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DICTIONNAIRE 

PITTORESQUE 

D'HISTOIRE  NATURELLE 

ET 

DES  PHÉNOMÈNES  DE  LA  NATURE. 


INTttODCCTIOIV. 


Depuis  que  la  France  jouit  d'une  sage  liberté ,  que 
lea  sectes  religieuses  ne  peuvent  plus  empêcher  la  propa- 


gation des  lumières ,  et  que  le  gouvernement  n'est  plus 
intéressé  à  tenir  les  peuples  dans  l'ignorance,  le 
positives  ont  pris  une  extension  immense  ;  les 


pénètrent  avec  rapidité  dans  toutes  les  classes  de  la 
société ,  et  tout  le  monde  sent  vivement  le  besoin  de 
s'instruire. 

Nous  avons  pensé,  avec  les  éditeurs  de  cet  ouvrage,  que 
le  moment  était  venu,  pour  l'histoire  naturelle,  de  coopé- 
rer à  ce  grand  mouvement  de  la  civilisation,  et  nous  venons 
apporter  notre  tribut,  en  cherchant  à  faire  participer  les 
masses  aux  belles  découvertes  que  les  sa  vans  ont  faites 
dans  les  sciences  naturelles.  Nous  voulons  faire  connaître 
aux  gens  d  n  monde  les  phénomènes  générau  x  de  la  nature, 
les  lois  qui  les  régissent ,  les  propriétés  et  les  usages  des 
corps  qui  composent  les  trois  règnes,  l'influence  qu'ils 
exercent  les  uns  sur  les  autres,  et  surtout  les  applica- 
tions que  l'homme  est  parvenu  à  en  faire  pour  ses  be- 
soins ou  ses  plaisirs.  Nous  ne  présenterons  pas  la  science, 
comme  on  l'a  fait  trop  souvent ,  d'une  manière  ab- 
straite ,  hérissée  de  mots  techniques  et  barbares ,  in— 
compréhensibles  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  déjà  sa  vans, 
et  capables  de  les  rebuter  en  les  dégoûtant  de  l'étude. 
Nous  chercherons ,  au  contraire ,  à  exprimer  nos  idées 
en  langage  ordinaire  ,  afin  que  chacun  poisse  nous 
comprendre  facilement.  L'ordre  alphabétique  nous  a 
semblé  le  plus  convenable  et  le  plus  commode  pour 
présenter  les  faits  d'une  manière  variée  ;  nous  l'adop- 
tons donc  afin  que  nos  lecteurs  puissent  arriver  plus 
promptentent  aux  articles  qu'ils  voudraient  étudier  de 
préférence. 

Nous  ne  connaissons  aujourd'hui  que  deux  sortes  de 
dictionnaires  d'histoire  naturelle  ;  les  uns,  composés  de 
peu  de  volumes ,  mais  surannés,  remplis  d'erreurs  et 
n'étant  pas  au  courant  de  'a  science  ,  tels  que  ceux  de 
Valmont  de  Bo mare,  de  Lacbenés-Oesbots ,  de  Favart 
dUerbigny ,  etc.  ;  les  autres ,  au  contraire,  très-étendus, 
ayant  de  18  à  ^5  volumes ,  remplis  des  mots  et  des  défi- 
nitions les  plus  élevées  de  la  science ,  et  par  cela  même 
hors  de  la  portée  des  gens  du  monde  et  des  étudians , 
qui  ne  tiennent  pas  à  sa  voir,  par  exemple ,  si  tel  ou  tel  au- 
tour a  div»s  '  le  genre  mouche,  que  tout  le  monde  connaît, 
es  2,ooo  petits  groupes  ,  basés  sur  la  présence  d'un  poil 
de  plus  ou  de  moins  aux  mâchoires,  mais  qui  appren- 
aver  iglérét,  au  contraire,  comment  les  i 


se  multiplient ,  quelles  sont  leurs  habitudes  ,  les  ruse? 
qu'elles  emploient  pour  se  soustraire  à  leurs  ennemis, 
les  moyens  que  nous  avons  de  les  détruire ,  etc.,  etc. 
Un  dictionnaire  spécialement  destiné  à  faire  connaître 
l'histoire  naturelle  sous  ce  point  de  vue ,  deviendrait 
bientôt  populaire ,  aujourd'hui  surtout  que  cette  belle 
science  n'est  plus  reléguée  dans  le  cabinet  d'un  petit 
nombre  de  savaos  ,  mais  qu'elle  forme  une  partie  essen- 
tielle de  l'instruction  de  la  jeunesse  ,  depuis  que  l'uni- 
versité a  attaché  à  chaque  collège  un  professeur  d'histoire 
naturelle. 

Nous  avons  donc  pensé  que  l'ouvrage  que  nous  pu- 
blions serait  accueilli  par  tout  le  monde  si  nous  le  met- 
tions à  la  portée  des  personnes  qui ,  sans  vouloir  faire 
leur  profession  de  l'étude  de  l'histoire  naturelle ,  dési- 
reraient cependant  connaître  les  principes,  la  partie 
philosophique  et  les  applications  de  cette  science. 

Notre  Dictionnaire  ne  sera  pas  néanmoins  un  simple 
abrégé  ;  il  présentera  l'état  actuel  de  la  science  , 
avec  les  découvertes  qui  ont  été  faites  dans  ces  der- 
niers temps ,  et  offrira  même  beaucoup  d'observations 
neuves  qui  n'ont  pu  faire  partie  des  dictionnaires  les 
plus  étendus,  dont  la  publication  date  déjà  de  plu- 
sieurs années. 

Tous  les  articles  généraux  seront  traités  à  fond,  et  pré» 
seoteront  assez  de  détails  pour  mettre  au  courant  de 
cette  science  les  personnes  les  pins  étrangères  à  l'hiMoire 
naturelle.  Les  mots  de  détail  ne  seront  pas  négliges 
quand  ils  nous  paraîtront  d'une  importance  réelle:  quoi- 
que traités  brièvement,  Us  ne  laisseront  rien  ignorer  de  ce 
qu'il  est  nécessaire  de  connaître  pour  étudier  dans  la 
suite  les  traités  spéciaux  dont  un  dictionnaire  ne  doit 
contenir  que  la  substance  et  souvent  même  que  l'indi- 
cation. 

Nous  avons  la  confiance  que  notre  Atlas  pourra  riva- 
liser avec  tous  ceux  qui  ont  été  publiés  jusqu'à  ce  jour, 
soit  par  la  manière  originale  dont  les  objets  seront  re- 
présentés ,  soit  par  le  choix  des  sujets.  La  réputation 
justement  méritée  de  M.  de  Sainson  ,  qui  es}  à  la  tète  de 
la  partie  iconographique  ,  est  un  sûr  garant  de  la  per- 
fection des  planches  que  nous  joindrons  à  notre  ou- 
vrage. Quant  au  choix  des  figures  ,  il  sera  fait  dans  le 
même  esprit  qui  nous  dirige  pour  la  rédaction  des 


articles  ,  e'est-à-dirc  que  nous  n'irons  pas  figurer  u 
petite  ptsnte  inconnue  trouvée  dans  quelque  coin  de  la 
Nouvelle-Hollande,  et  offrant,  avec  dos  végétaux 
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péens,  une  légère  différence  dans  lepistil,  l'ovaire, «tu., 
mais  nous  ferons  graver  les  espèces  qui  donnent  des  pro- 
duits importons  ou  remarquables,  telles  que  les  arbres 
qui  produisent  les  gommes,  le  sagou  ,  l'encens,  <ei  un 
grand  nombre  d'autres  substances,  dont  peu  de  per- 
sonnes connaissent  bien  l'origine.  Nous  aurons  soin  de 
montrer,  par  des  figures  à  l'appui  des  articles  généraux , 
les  phénomènes  de  ta  circulation  dans  les  animaux  et 
dans  les  végétaux  ,  les  organes  de  la  fécondation  et  de 
la  génération ,  qui  offrent  des  circonstances  si  curieuses; 
la  composition  des  organes  principaux ,  tels  que  le  sys- 
tème nerveux  ,  les  yeux ,  les  trachées  des  plantes., 
leurs  tissus ,  etc.,  etc.  Il  en  sera  de  même  pour  les  mi- 
néraux ,  dont  la  cristallisation  offre  des  particularités  m* 
remarquables  ;  enfin  des  coupes  systématiques  et  locales 
serviront  à  éclairer  les  notions  de  géologie  et  l'histoire 
des  principales  révolutions  de  l'écorce  de  notre  globe. 

Nous  suivrons,  pour  la  classification,  les  méthodes  les 
plus  célèbres  de  notre  époque.  En  zoologie,  nous  adop- 
terons la  méthode  si  belle  et  si  simple  de  Cuvier ,  et 
nous  mettrons  à  profit  les  publications  importantes  de 
MM.  Lamarck  ,  Lnlrcille,  Geoffroy —Saint— Hilaire 
père  et  fils,  Duméril,  Savigny  ,  Serres,  Blainville,  etc. 
Eu  botanique,  nous  prendrons  pour  guides  MM.  Des— 
fontaines ,  De  Candolle  ,  Robert  Brown  ,  Mirbel , 
Richard,  et  surtout  Juasieu,  dont  irons  adopterons  spécia- 
lement la  méthode;  en  minéralogie  ,  Hauy ,  Werner, 
et  MM.  Brochant  ,  Beudant,  Dufresnoy  et  Delafosse. 
Pour  la  géologie  ,  science  toute  nouvelle  et  qui  offre 
matière  à  tant  d'hypothèses ,  on  suivra  les  vues  ingé- 
nieuses de  MM.  dc  Huroboldt ,  Ramond  ,  EliedeBeau- 
'iDont,  Constant  Prévost,  Gordter,  Brongniart,  etc.,  etc. 
Enfin  pour  la  physiologie ,  la  chimie ,  la  physique ,  l'a- 
griculture et  la  géographie  physique,  les  meilleures 
sources  nussi  seront  consultées.  Tout  en  suivant  ces  mé- 
thodes, nousaurons  soin  défaire  connaître  sommairement 
a  nos  lecteurs  celles  des  autres  sa  va  us  qui  ont  contribué 
aux  progrès  de  la  science  par  des  publications  partielles. 

Les  noms  des  naturalistes  qui  se  sont  empressés  de 
coopérer  avec  noua  à  la  publication  de  ee  Dictionnaire , 
offrent  au  public  une  garantie  du  soin  qu'on  apportera 
à  sa  rédaction.  Plusieurs  ont  déjà  fait  leurs  preuves 
d'une  manière  brillante  ,  soit  par  la  publication  de 
mémoires  originaux  tt  d'ouvrages  importons  ,  soit  par 
leur  collaboration  au  Dictionnaire  classique  d'histoire 
naturelle  ;  les  autres,  initiés  phis  récemment  à  la  science, 
ont  étudié  sous  l'influence  des  premiers  savons  de  notre 
époque,  et  sont  destinés  à  suivre  un  jour  leurs  traces 
d'une  manière  distinguée  -et  digne  de  leurs  célèbres 
maîtres. 

Ainsi,  la  Physiologie  et  l'histoire  de  l'organisation  de 
l'homme  et  des  animaux  seront  traitées  par  le  docteur 
Maarm -Saint- Ange,  si  connu  par  ses  belles  recherches  sur 
la  circulation  chez  les  animaux  et  sur  les  métamorphoses 
des  reptiles  ;  ouvrages  qui  lui  ont  mérité  deux  prix  à 
l'Académie  des  Sciences.  M.  le  docteur  (mon. ,  an- 
quel  on  doit  des  recherches  phvsiologiques  sur  la 
leur  animale ,  et  plusieurs  autres  mémoires  publiés 
divers  recueils,  veut  bien  aussi  coopérer,  pour  l'ai 
mie  et  la  physiologie  ,  à  cetlepublication. 

Les  Mammifères  et  les  Oiseaux  seront  traités  par 
M.  DovBjyt  a  qui  M.  1.  Geoffroy-Saint-Hilatre  a  pro- 
mis de  communiquer  un  grand  nombre  de  matériaux 
i,  et  par 


Lus  articles  relatifs  aux  'Reptiles  seront  faits  par 
M.  le  docteur  Cocteau,  qui  s'est  déjà  fnit  connaître  de* 
puù  plusieurs  années  des  zoologistes ,  par  In  publica- 
1  -  relatifs  à  cette  partie  de  ta  science. 


Les  Poissons  auront  -pour  auteur  M.  Bibkon,  aide 
naturaliste  du  professeur  Duméril ,  au  Jardin  des 
Plantes,  dont  plusieurs  voyages  zoologiques  ,  exécutés 
dans  l'Italie  méridionnalc  et  la  Sicile,  ont  déjà  rendu 
le  nom  recommandable ,  et  M.  Gdichbbot,  attaché  au 
même  établissement.. 

M.  Duclos  et  M.  Rang  ,  déjà  bien  connus  par  des 
travaux  importons,  membres  de  diverses  sociétés  sa- 
vantes, auteurs  de  plusieurs  mémoiresasur  les  mollus- 
que* ,  qui  ont  été  le  sujet  de  rapports  très-favorables  a 
l'Académie  des  Sciences,  se  sont  chargés  de  rédiger  les 
articles  qui  traiteront  des  Mollusques. 

Nous  nous  sommes  adjoint,,  pour  rédiger  les  articles 
relatifs  aux  Annélides,  Crustacés,  Arachnides, Insectes 
et  Zoophytes  ,  M.  Achille  PsncirEnoif  ,  entomologiste 
déjà  bien  connu  par  plusieurs  mémoires  importans  ; 
M.  L.  Rousseau  ,  aide  naturaliste ,  et  M.  Lucas  ,  rem- 
plissant les  fondions  d'aide  naturaliste  au  Muséum, 
pour  la  zoologie  des  animaux  invertébrés. 

La  Botanique  sera  traitée  par  M.  François  For , 
docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris ,  chevalier 
des  ordres  de  la  Légion-d'IIonncur  et  du  Mérite  mili- 
taire de  Pologne ,  pharmacien  de  l'Ecole  de  Paris ,  pro- 
fesseur de  chimie  et  de  pharmacologie  ,  un  des  médecins 
envoyés  en  Pologne ,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes ,  etc. ,  etc.  Ce  naturaliste  traitera  surtout  la  partie 
des  Cryptogames  et  quelques  genres  qui  donnent  les 
produits  employés  en  pharmacie.  MM.  Clavé  et  Lal— 
lement,  botanistes  pleins  d'instruction,  feront  pres- 
que tous  les  articles  relatifs  aux  végétaux  phanérogames. 

L'Agriculture ,  cette  partie  si  essentielle  de  la  science 
des  végétaux,  serntraitévpor  M.  ThiÉsaut  de  Berubaud, 
connu  par  un  grand  nombre  de  travaux  estimés  sur 
cette  branche. 

La  Minéralogie  aura  pour  auteur  M.  Charles  d'Ob— 
mGNY  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  agent 
général  de  la  Société  géologique  de  France,  etc. 

La  Géologie  et  lo  Géographie  physique  seront  traitées 
par  M.  Boa at  ,  Ingénieur  civil ,  membre  des  Socié- 
tés géologique  et  des  sciences  naturelles  de  France , 
auteur  d'une  description  géologique  de  la  France  cen- 
trale, etc.;  par  M.  Hoot,  membre  des  mêmes  Sociétés, 
bien  connu  par  divers  travaux  de  géologie  et  par  sa 
continuation  de  la  géographie  de  Malle-Brun;  par 
M.  Jubé  de  la  Peselle,  membre  de  diverses  sociétés 
•savantes,  et  par  MM.  P.  Boolate  et  V»let  ,  membres 
des  Sociétés  des  sciences  naturelles  et  géologique  de 
France ,  de  la  Commission  scienlifiqoede  Morée ,  'etc. 

Enfin  ,  la  Pbysîqnc  et  la  chimie  auront  pour  auteur 
M.  le  docteur  For. 

Nous  emploierons  quelques  Abréviations  pour  ne 
pas  répéter  certains  mots  qui  se  présentent  très* Fré- 
quemment ;  néanmoins  nous  les  multiplierons  le  moins 
possible  ,  afin  d'éviter  de  devenir  obscurs. 

Comme  il  pourrait  arriver  que  les  personnes  aux- 
quelles nous  destinons  cet  ouvrage  ne  se  fissent  pas  une 
idée  exacte  de  l'histoire  naturelle,  nous  avons  jugé  né- 
cessaire de  définir  préalablement  cette  science ,  de  faire 
connaître  ce  qu'on  entend  par  méthode  et  système  ,  et 
<le  présenter  sommairement  les  classifications  des  prin- 
cipaux auteurs  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ,  alrn 
que  le  lecteur,  pour  l'intelligence  de  nos  articles,  ne 
soit  pas  obligé  d'attendre  la  pabliention  des  mots  His— 
toise  Naturelle  ,  Méthode  ,  Système  ,  Zoologie  , 
•Botanique,  Mines. alooie,  etc.,  etc. 

L'histoire  naturelle ,  prise  dans  le  sens  le  plus  étendu 
de  ce  mot ,  est  la  cnimaissonae  de  la  nature  et  de  ses 
lois  ;  mais  comme  elle  comprendrait  l'ensemble  des 
,  «et  qu'ainsi  I»  physique,  l'aa- 
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tronomie,  la  météorologie  et  même  les  mathématiques 
devraient  eo  mire  parti*,  aa<  m  dà  la.  restreindre  à  l'é- 
tude de*  corps  bruts  appelé»  minéraux,  et  de  tous  les 
4tre»vivans. 

Cette  belle  science  n'a  pas  seulement  pour  bot  de 
satisfaire  une  juste  curiosité.  L'homme  a  nécessairement 
oherclx;,  dès  lo  principe,  a  connaître  d'une  manière 
approfondie  les  êtres  qui  l'entourent ,  pour  le*  éviter  on 
la  rechercher  suivant  leur  nature,  et  plus  la  civilisa- 
tion augmente  ses  besoin»,  plus  elle  lui  fait  sentir  la 
nécessité  dlétendr*  ses  connaissances  pour  découvrir 
de  nouveaux  moyens  de  les  satisfaire.  Il  n'est  point' 
d'art  qui  n'ait  ses  bases  prises  dans  l'histoire  naturelle, 
puisqu'il  n'est  aucun  corps  qui  ne  rentre  dans  l'un  des 
trois  règnes  dont  elle  comprend  l'étude.  Enfin ,  outre 
cette  utilité  toute  pratique,  l'histoire  naturelle ,  science 
essentiellement  positive,  édaire  d'une  vire  lumière 
l'esprit  de  ceux  qui  se  livrent  à  son  étude  ,  les  forme  à 
l'art  d'observer  et  de  raisonner ,  et ,  devant  ses  progrès , 
tombent  rapidement  ces  préjugés  qui  ont  si  long- 
temps été  la  honte  de  l'esprit  humain ,  cl  dont  trop 
de  vestiges  subsistent  encore. 

Les  voies  par  lesquelles  ou  peut  arriver  au  but  auquel 
tendent  les  recherches  des  naturalistes ,  sont  l'obser- 
vation, l'expérience,  le  raisonnement  et  le  calcul.  Ces 
quatre  voies  peuvent  être  employées  avec  succès  en  his- 
toire naturelle;  mats  l'observation  lient  le  premier 
rang,  et  le  calcul  n'a  été  jusqu'à  présent  que  peu 
usité,  si  ce  n'est  dans  quelques  branches  spéciales. 

L'observation  des  faits  étant  la  meilleure  voie  pour 
arriver  à  U  connaissance  des  vérités  naturelle»  ,  il  était 
nécessaire  d'inventer  un  moyen  de  les  classer  pour  se 
reconnaître  au  milieu  de  l'innombrable  quantité  d'êtres 
et  de  corps  dont  se  compose  le  domaine  de  l'histoire 
naturelle.  On  a  donc  imaginé  des  classifications  ou  des 
méthodes,  afin  de  rapprocher  ces  êtres  et  ces  corps, 
selon  les  ressemblances  qu'ils  présentent ,  de  les  di- 
viser en  un  certain  nombre  de  groupes ,  d'après  les  ca- 
ractères qui  leur  sont  communs ,  et  de  soulager  ainsi  la 
mémoire  qui  n'aurait  pu  retenir  leurs  nous  et  le*  parti» 
cularités  principales  de  leur  histoire. 

On  emploie  eo  histoire  naturelle  deux  sortes  de  clas- 
sifications, qu'on  désigne  sous  les  nomsde  méthodes  ar- 
tificielles ou  systèmes  ,  et  méthodes  naturelles  ou  sim- 
plement méthodes.  Leur  but  est  tout-à-fait  le  même, 
puisqu'elles  sont  destinées  à  disposer  les  objets  dans  un 
ordre  méthodique  et  régulier  dans  le  grand  catalogue 
de  la  nature,  et  à  oQrir  un  moyen  facile  de  retrouver 
•u  besoin  chacun  de  ces  corps  ;  mai»  elles  différent  es- 
sentiellement dans  l'esprit  qui  a  présidé  à  leur  forma- 
tion. Ainsi,  une  méthode  artificielle  est  basée  sur 
les  modifications  d'un  petit  nombre  d'organes  très-ap— 
parens  ou  même  d'un  seul,  comme  la  bouche,  1rs 
organes  du  mouvement,  les  étamines,  etc.  Elle  ne 
fait  envisager  les  êtres  que  sous  un  seul  point  de  vue, 
et  doit  être  nécessairement  incomplète  :  deux  ani- 
maux ,  par  exemple ,  peuvent  être  semblables  par  leurs 
dents,  et  différer  d'une  manière  frappante  par  tous  les 
autres  points  de  leur  organisation.  Dans  une  méthode 
naturelle ,  au  contraire ,  c'est  l'ensemble  des  organes 
nécessaires  a  la  vie  ou  à  la  composition  des  corps  qui 
doit  servir  de  signes  caractéristiques;  ainsi  ces  êtres  ou 
ces  corps  doivent  avoir  en  commun  les  traits  les  plus 
saillans  de  leur  organisation;  ils  sont  envisagés  sous 
tous  les  rapports  possibles  et  d'une  manière  telle  que 
nous  les  connaissons  réellement. 

Quoique  les  principes  d'une  méthode  varient  sui- 
vant les  parties  de  la  science  auxquelles  on  les  applique, 
il  est  certains  termes  qui  doivent  exister  dans  toutes  les 


espèces  de  elassiOcation»,  et  dont  nous  devons  faire  con- 
naître l'aeeept  ion  *  ces  terme»  sont  ceux  d'IwetviDrj , 
Esrèoe  ,  Variété  ,  Genbe  ,  Or  nu  a  et  Classe. 

Un  Individu  est  un  être  pris  parmi  une  réunion  d'ê- 
tre* semblables  sous  tous  les  points  de  vue.  Ainsi  ,  dans 
nnc  réunion  d'hommes ,  dans  une  forêt  de  chêne» ,  etc. , 
chaque  homme,  chaque  arbre,  pris  isolément, est  nu 
individu. 

Uue  réunion  de  plusieurs  individus  offrant  les  même»' 
caractères  et  se  reproduisant  avec  les  mômes  propriétés 
««cntieUes ,  est  ce  qu'on  appelle  une  Espèce  ;  tous  le» 
individus  d'une  même  espèce,  dan»  le  règne  organique, 
jouissent  également  de  la  propriété  de  se  reproduire  par 
la  génération;  ceux  d'espèces  différentes  sont  en  gé- 
néral privés  de  cette  faculté  ,  et  s'il  arrive  quel- 
quefois que  des  espèces  diverses  se  fécondent,  elles 
ne  produisent  que  des  hybrides  ou  de*  mulets  qui  sont 
le  plus  souvent  privés  de  U  faculté  de  perpétuer  leur 
race. 

On  appelle  Variété»  des  individus  d'une  même  es- 
pèce qui  s'éloiguent  du  type  primitif  par  des  caractères 
de  peu  d'importance. 

Un  G  en  se  est  la  réunion  d'un  certain  nombre  d'es- 
pèces qui  ont  entre  elle»  une  ressemblance  évidente 
dans  leurs  caractères  intérieur»  et  leurs  formes  exté- 
rieures. Plusieurs  genres  sent  réunis  par  le»  mêmes  prin- 
cipes, et  constituent  un  Oanas;  enfin  plusieurs  ordres 
forment  ce  qu'on  appelle  une  Classe,  ou  le  premier 
degré  de  division  dans  une  classification. 

L'histoire  naturelle  ,  ne  considérant  que  les  diverses 
sortes  d'êtres  vivaos  el  les  corps  bruts  appelés  miné- 
raux ,  a  été  partagée  en  trois  grandes  division»  qu'on 
nomme  Règne  Animal,  Règne  Végétai,  et  Reçut' 

MlNÉRAL. 

Le  Règne  Animal  est  composé  d'êtres  animés,  c'est- 
à-dire  sensibles  et  mobiles.  L'immortel  Cuvier,  dont  la 
méthode  servira  long-temps  de  règle  à  tous  les  natura- 
listes, raoge  Us  êtres  qui  composent  ce  règne  dans  quatre 
divisions  principales,  les  Animaux  vertébrés,  les  Am— 
-Muta  mollusques,  les  Animaux  articulé»  et  les  Ani- 
maux RAYONNÉ». 

Les  Animaux  vertèbres  sont  divisés  en  quatre  clas- 
ses, les  Mam  Marisa  es  ,  les  Oiseaux,  les  Reptiles  et  les 
Poissons. 

Le»  Animaux  mollusques  renferment  six  classes  :  ce 
sont  les  Céphalopodes  ,  Ptébopodes  ,  Gastébopode»  , 
Acéphale»,  Bkachiopodes et  Cibrhopodes. 

Les  Animaux  articules  forment  quatre  classes ,  sa- 
voir :  les  Annéudes,  le»  Crustacés,  les  Arachnides  et 
les  Insectes. 

Enfin,  les  Animaux  rayonné»  ou  zoophytes  sont  ran- 
gés dans  cinq  classes  qui  sont  :  les  Echinodermes  ,  les 
Vers  intestinaux  ,  les  Acalèphe»  ,  les  Polypes  et  les 
In  peso  ires. 

Le  Règne  végétal  est  composé  d'êtres  vivans,  mai» 
inanimés  ;  ils  ne  sont  ni  sensibles  ni  mobiles ,  et  sont  , 
réduits  à  la  faculté  commune  de  végéter.  Dans  la  mé- 
thode de  J  usai  eu  ils  forment  trois  grandes  sections ,  les 
Végétaux  acottlédonés  ,  les  Végétaux  monocottlé- 
donés,  et  les  Végétaux  dicotylédones. 

Les  V  kgétabx  acottlédonés  n'ont  pas  été  divisés  ;  ils 
ne  forment  qu'une  classe,  I'Acotyiédonie. 

Les  Végétaux  monocotylédon  es  sont  partagés  en 
trois  classes  ,  savoir  t  Monohypootnie  ,  Monopébigtnib 

et  MoNOÉPIGYNIE. 

Enfin ,  les  Végétaux  dicotylédones  forment  d'abord 
les  quatre  divisions  auxquelles  on  a  donné  les  nom» 
d' Apétales  ,  Monopétales  ,  Polypétales  et  Dtciiftka  ; 
ces  division»  renferment  les  onze  classes  suivantes  : 
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EritTAMtHIC  ,  PÉRtSTAMINIE,  Ht  POSTA  MtM  R  ,  HtPOCO- 
ROLLIE,  PÉSICOBOLLIt  ,  StNANTHEEIS  ,  CoRISANTJf&RIE  , 

Eptpbtaue ,  PÉaiPÉTAHE  ,  Hypopetaus  et  Diclinie. 

)ani  le  système  de  Linné ,  les  végétaux  sont  par- 
tO£«js  en  deux  grandes  divisions ,  ce  sont  les  Crypto- 
came» qui  correspondent  assez  exactement  aux  Acotv- 
I.edomÉs  de  Juwicu,  et  le»  Phanehogam fs~] 

EnGa  le  Règne  mi.véial  est  compose  des  co 


bruts  formés  naturellement ,  et  que  l'on  rencontre  à  la 
surface  de  la  terre.  C'est  au  célèbre  flaiiy  que  l'on 
doit  la  classification  niinérnlogique  suivie  aujourd'hui 
le  plus  généralement;  dans  cette  méthode,  qui '«été 
modifiée  depuis  par  des  savans  du  premier  ordre  ,  il 


divise  l'ensemble  du  règne  minéral  en  quatre  grande 
classes;  la  première  comprend  les  Acides  trouves  libre 
dans  la  nature  ;  la  seconde  classe  est  formée  des  Métaux 
HÉTÉaorsiDis  ;  la  troisième  des  Métaux  autops  ides  ou 
métaux  proprement  dits ,  et  la  quatrième  des  Corps 

COMBUSTIBLES  WON  METALLIQUES. 

La  Géologie  étudie  le  règne  minéral  sous  un  autre 
point  de  vue ,  et  complète  la  minéralogie  en  faisant  con- 
naître rérorcede  la  terre,  et  en  déduisant  de  la  masse 
des  faits  observés,  des  conséquences  plus  ou  moins  pro- 
bables ,  relativement  à  la  formation  de  l'enveloppe 
extérieure  du  globe ,  et  aux  différentes  causes  qui  l'ont 
successivement  modifiée.  (  Gui* m.) 
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DES  PHÉNOMÈNES  DE  LA  NATURE. 


A. 


ABAJ 


AÀL.  (bot.  »hah.)  On  nomme  ainsi  un  arbre 
de  l'Inde,  que  le  naturaliste  Rumphc  a  décrit 
très-imparfaitement  :  toutefois  les  botanistes  s'ac- 
cordent généralement  a  le  ranger  dans  la  famille 
des  Têrébinthacêes.  Il  y  en  a  deux  espèces  :  YAaL 
a  petites  feuilles  ,  et  YAal  à  grandes  feuilles,  dont 
l'écorce  donne  un  goût  fort  agréable  aux  légumes 
dans  lesquels  on  la  fait  infuser.  On  s'en  sert  spé- 
cialement pour  aromatiser  le  vin  de  sagou.  <(Cà.) 

ABACATUAJA  ou  Abacatlia.  (poiss.)  Nom 
donné  au  poisson  que  Linna-us  a  décrit  sous  le 
nom  latin  de  Zeus  pal  lus ,  et  que  Daubenton  a 
rangé  dans  son  neuvième  genre  de  poissons  pecto- 
raux, sous  la  dénomination  de  Dorégal.  Marcgrave  , 
dans  son  ouvrage  sur  l'histoire  naturelle  du  Brésil , 

Î rétend  que  ce  poisson  est  nommé  Abacatuaia  par 
;s  habitans  de  cette  partie  de  l'Amérique  méri- 
dionale où  le  Zée  gai  est  assez  commun.  Le  même 
auteur  ajoute  que  les  Portugais  du  Brésil  l'appellent 
Peixe-Gallo,  ce  qui  signifie  poisson-coq.  (H.  G.) 

ABAJOUES,  (mam.)  Poches  situées  aux  deux 
côtés  de  la  bouche  dans  plusieurs  genres  de  mam- 
mifères. Elles  sont  formées  par  l'extension  dos 
muscles  de  la  joue ,  s'ouvrent  le  plus  souvent  en 
dedans ,  et  servent  à  conserveries  alimens  pendant 
quelque  temps  et  à  les  transporter  à  des  distances 
plus  ou  moins  considérables. 

Presque  tous  les  singes  de  l'ancien  continent  en 
sont  pourvus.  Prévoyans  au  sein  même  de  la 
gourmandise,  le  premier  soin  de  ces  animaux,  lors- 
qu'ils vont  au  pillage ,  est  de  remplir  ces  magasins 
que  leur  a  donnés  la  nature ,  et  souvent  ils  le  font 
avec  tant  d'excès  qu'ils  ne  peuvent  les  vider  qu'à 
l'aide  de  coups  fortement  appliqués  sur  les  joues. 


Quelques  rongeurs,  et  entre  autres  les  ham- 
sters ,  dont  une  espèce  se  trouve  en  Alsace ,  sout 
pourvus  d'Abajoues  beaucoup  plus  vastes  en- 
core ,  puisqu'elles  s'étendent  sur  les  côtés  du  cou 
et  jusqu'aux  épaules. 

Les  nyclères,  parmi  les  chauve-souris,  portent , 
d'après  les  observations  de  M.  Geoffroy-Saint-lli- 
la'irc ,  des  Abajoues  fort  remarquables  :  au  fond  se 
trouve  une  ouverture  étroite  par  où  l'animal  peut  à 
son  gré  introduire  l'air  dans  le  tissu  cellulaire  très- 
lâche  qui ,  chezlui,  mût  à  peine  la  peau  et  les  muscles 


ABDO 


V*  Livraison. 


sous-jacens  ;  il  se  rend  ainsi  plus  volumineux  et  par 
conséquent  plus  léger.  Enfin  il  existe  des  ron- 
geurs américains  chez  lesquels  ces  sortes  de  sacs 
s'ouvrent  en  dehors,  sur  les  côtés  de  la  bouche.  On 
les  nomme  pour  cette  raison  Diplotlomet  (animaux 
à  double  bouche).  (D.y.b.)  . 

ABDOMEN  ou  Vextbb.  (anat.  cour.)  Mot  dé- 
rivé du  latin  abdere,  qui  veut  dire  cacher.  11  s'em- 
ploie tour  à  tour  pour  designer  les  parois ,  la  ca  - 
vité ou  des  organes  placés  dans  une  partie  limitée 
du  corps ,  que  l'on  nomme  région  abdominale. 

Dans  l'homme ,  cette  grande  région  du  tronc 
est  située  au  dessous  de  la  poitrine,  limitée  en 
haut  par  le  diaphragme  (r.  ce  mot)  ,  en  bas  par 
le  bassin ,  en  arrière  par  une  partie  de  la  colonne 
vertébrale ,  des  musclos ,  des  aponévroses ,  des  li- 
gamens  (».  ces  mots);  sur  chaque  côté  et  en  haut 
par  les  dernières  côtes;  en  bas  par  l'os  iliaque 
(A'.  Bassin)  ,  et  dans  l'intervalle  par  trois  muscles 
larges  qui ,  en  se  portant  en  avant  vers  la  ligne 
médiane ,  concourent ,  avec  deux  autres  muscles  , 
la  peau  ,  la  graisse ,  etc.,  à  former  la  paroi  anté- 
rieure de  l'Abdomen.  De  toutes  les  parties  du 
corps  le  ventre  est  le  premier  dessiné  lors  de  la 
formation  de  l'enfant  :  aussi  conserve-t-il  pendant 
les  premières  années  de  la  vie  des  traces  de  son 
apparition  prématurée;  son  volume  reste,  pro- 
portionnellement à  celui  des  autres  régions  du 
corps  ,  plus  considérable  que  dans  l'âge  adulte. 

L'Abdomen  est  sujet  a  beaucoup  de  variations; 
il  est  plus  volumineux  chez  la  femme  que  chez 
l'homme;  l'ovoïde  qu'il  représente  a  sa  grosso 
extrémité  en  bas  ;  c  est  l'inverse  chez  l'homme. 
La  grossesse ,  certaines  maladies ,  et  surtout  l'hy- 
dropisie  ,  ont  porté  quelquefois  la  distension  des 
parois  abdominales  à  un  point  excessif,  sans  qu'il 
en  soit  résulté  d'autres  accidens  que  la  forma- 
tion de  cicatriculcs  sur  la  peau  du  ventre,  et 
surtout  sur  celle  du  pli  des  aines.  Ces  petites 
cicatrices  de  la  peau  sont  blanches ,  longues  et 
étroites,  comparables  aux  marques  que  laissent 
des  brûlures  ;  comme  elles,  on  les  aperçoit  pendant 
toute  la  vie,  et  elles  deviennent  l'indice  certain 
que  le  ventre  a  été  fortement  distendu. 

La  cavité  abdominale  sert  de  réceptacle  à  la 
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principale  portion  du  tube  digcstU",  aux  organes 
urinaircs  et  à  ceux  de  la  génération.  Une  enveloppe 
séreuse,  le  péritoine  (r.  ce  mot),  renferme*  la 
plupart  de  ces  viscères ,  en  recouvre  seulement 
ucs  ns ,  fcs  ^<|e  teu»,  les  assujettit  *mi  qurf- 
>rte  |i(  p|ro&|bdbnjinuleJ,  Mur  $  opp/sor 
■  déplacement.  Malgré  cela,  les  viscères  du 
ventre  peuvent  changer  déplace  pendant  certaines 
attitudes  que  prend  le  corps;  c  est  ainsi  que  le 
foie,  par  exemple,  comprime  l'estomac  si  1  on  se 
couche  sut*  Id  £ôté  gauche,  et  Jétcrtuinc|,{  djany 
beaucoup*  de  circônslnnYes  ,  ce  (pie  l'on  nomme 
le  Cauchemar  ;  aussi  doit-on  en  général  préférer  se 
coucher  sur  le  côté  droit.  Le  dépIaeement'd*nh~ou 
de  plusieurs  organes  h  la  fois  peut  être  porté  si 
loin  que  ,  dans  certaines  circonstances,  l'estomac  ,• 
les  intestins,  le  foie ,,  ]a,  rate ,  la  vessie,  l'uté- 
rus, etc.,  peuvent  abandonner  la  cavité  abdomi- 
nale, ce  qui  constitue  une  hernie  ,  descente  ou 
effort.  Le  lieu  ou  l'on. remarque»  le  pbis  fréquent- 

farens.poinuv  de  <  la  région  abdominale  ;  mais-  c'est 
surtout  au  pli  de  l'aine,  à  l'ombilic,  otisurèa  ligne 
médiane  du  ventre,  qu'elles  sont  fréquentes.  Les. 
causas  qui. prédisposent  aux  hernies  sont  :  l'âmai- 
grissemant  extrême,  l'hydropisio,  la  grossesse  , 
tes  plaies,  les  contusions  à  l'Abdomen»,  la  vieillesse 
et  surtout  la  mauvaise  conformation  de  la  région, 
abdominale»  Les  :  causes .  qui  peuvent  déterminer 
b  formation,  d'une,  hernie  sent  lo*  efforts  pour 
lever  de  pesons,  fardeaux,  les-  sauts  (i  la  courso,  le 
chant  forcé ,  la  danse ,  les  cris ,  lès  vemissemons , 
la  toux,  l'accouchement,  la  défécation  ,  l'exercice 
dû  cheval-,  oto.  11  est  aussi  une  autre  circonstance 
qui  favorise  la  formation  des  hernies;  c'est- le  dé- 
faut  ou  arrêt  do  développement  des  paroi*  quii 
doivent!  former  la  cavité  du  corps  ;  les  exemples 
de  ce  genre  «ont  nombreux  et  très-variés  j  il  suf- 
fira, d'en:  citer  un  des  plus  remarquables  que  j'ai 

_  et' qui  a  été  publié  dqns 


.        m.  v  a  

qu'un  arrêt  de  développement  avait  seul  favorisée. 

L'Abdomen ,  considéré  chez  les  animaux ,  ne 
prési'irte  pas  chez  tous  une  cavité,  des  parois  et  des 
viscères  dans  l'ordre  établi  pour  l'homme;  par 
conÉéf 


le  journal  dos  diflormiti-s.  (Maistmab.,  ann.  îouô.) 
Le  cas  donci il  s'agit  est  relatif  à  uno  petit o  lille 


âgéo  de  quinze 
faisa  it  p  résumerqo'  il  y  a  vai  t  déplace  inontd'organos; 
elle  vomissait  rarement,  peu  à  la  fois ,  se  plaignait 
h  peine-,  et  exécutait  régulièreuiunt  ses  fonctions. 
Line  maladie  aiguë  de  poumons  fit  succomber 
cette  fuie.,  À. l'ouverture  dn  corps  se  présenta  un 
phénomène  iuuUeuducla  plus  grande  partie  des 
mtestius  était  située  dans  la  cavité  droite  de  la 
poitrine ,  ainsi  qu'une  portion  assez  volumineuse 
dut  foie  ;  le  pu  un. on  droit  était  devenu  inaccessible 
à  l'air»  faute  de  pouvoir  se  dilatée,  et  le  cœurso 
trouvait  jortemeut  déjeté  k  gauche.  Il  se  présentait 
chez  cet  enfant  quelque  i  liosu  .de  bien.romorquiiblo 
sens  le  rapport  .de  la  digestion  ;  les  ulittjrna,  après 
être  arrivés  dans  l'estomac,  qui  est  situé idflnsl'Ab- 
dooHMi.,,  devaient  remonter  dans  la  poitrine  pour 
purcourir  les  intestins  et  se  porter  do  nouveau  dans 
le  ventre,  afin  d  eu  être  expulsés  pnr  l'anus., La  cause 
qui  avait  produit*  fie  singulier  déplacement  d'or- 
ganes tenajtià.  une 
ocuire!  drqilo  du  muscle  i   s  !  a 


por 
gér 

nombre  de  cas. 

Dans  les  mammifères  (t>.  ce  mot) ,  VI 
ne  dillerc  noint.»  sous  les  rapports  anatpmjaues  et 
ptysfolofilue^,  ^e-'cchji  ÏH  Vjtonpne^  lî  «grande 
analogie  de  formes  établit  iéi  celle  des  fonc- 
tions; toutefois  il  importe  de  savoir  que,  parmi 
les'Wairiuiîrères  herbivores  et  les  carnassiers,  il 
y  a  une  distinction  remarquable  à  faire  :  les 
^premiers  ont  les  intestins  plus  étendus  que  les 
seconds;  leur  bas  -voutre.  est  plus  gros,  plus 
bombé;  celui  des  carnassiers  est  au  contraire  plus 
mince  et 'inoins  saillant.  Dons 'les- oiseaux  l'abdo- 
men n»'cst  pus  séparé  de  la  poitrine  aussi  absolu- 
ment que  dans  le*  mammifères,  parce  que  les* 
poumons-,  communiquent  avec  lut  par  plusieurs' 
trou» y  percé» dans  une  membrune  qui  tient  lien  do 
diaphragme. 

Dans  les  reptiles ,  il  n'y  a  leplussouvent  aucune 
séparation  entre- ces  doux  cavités;  les  poumons  et 
le  cœur  sont  en  contact  immédiat  avec  le  foie v 
l'estomac ,  etc. ,  et  situés  dans  la  mémo  cavité'  qui 
contient  tous fes  autres  organes  abdominaux.  G'ost> 
surtout  dans  la  grenouillo  et  le  serpent  que  les  doux1 
cavités  sont  parfaitement  confondues  en  une  soûle; 
citez  ce  dernier,  l'estomac,  lo  poumon  et  le  foie' 
sont  situés  -l'un*  a  oôté>  de  l'autre ,,  et- parcourent' 
ensemble  hv  tiers  environ  do  la  longueur  totale  de 
l'animal. 

Il  existé  aussi  une  |»articidaritétrès-remarquablu> 
chez,  certains  reptiles.  La  cavité  du  péritoine  a  une 
issuo  è  I  extérieur  dans  los  crocodiles  et  certaines 
espèces  de  tortues.  Doux  conduits ,  que  M.  Isidore 
(,ei»lle<.y-Saiut-Hilaire  et  moi  avons  fait  connaître* 
et  nommés  canaux  péritonéaux  ,/'.  PèaiToi  vu),  éta- 
blissent cette  communication;  l'on  des  orifices, 
celui  qui  s'ouvre  dans  le  ventre,  est  disposé  en? 
entonnoir  et  situé,  dans  le  bas-fond  de  la  cavité 
abdominale;  l'autre  s'.ouvre  dans  lo  cloaque  (r,  ce, 
met).  L'utilité  de  ces  canaux  péritonéaux  n'est 
pas  encore  bien  déterminée  ;  los  tortues  que  nous 
avons  examinées  y  font  entrer  de  l'eau  qu'elles 
lancent  assez  loin  ,'et  sous  forme  de  jet.  M.  Geof- 
froy-Saint-Hilaire  a  déduit  de  ce.  fait  et  de  fanalor 
gie  de  structure,  que  les  canaux  péritonéaux  pou- 
vaient avoir  chez  les  crocodiles  uno  utilité  impor- 
tante. L'entrée  et  lit  sortie  de  l'eau  de  la  cavité 
pérkonéalo ,  a  semblé  à  ce  célèbre  zoologiste  être 
une  couditiou  favorable  à  une  espèce  de  respira- 
tion abdominale  :  respiration  qui  senle  semblerait 
remplacer  celle  des  poumons,  lorsque  le  croco- 
dile passe  un  certain  temps  sous  l'eau. 

Dans  tous  les  cas.,  les. animaux  pourvus  de  ca- 
naux-péritonéaux  sont  h  l'abri  de.toute  accumula- 
tion do  liquide  dans  la  cavité  abdominale. 

Le»  poissons  i  qui  n'ont  pas  de  poumons  n/ant 
int  do  cavité  pectorale  proprement  di»  î  leur 
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cœur  est  cependant  séparé  de  l'Abdomen  par  une 
forte  membrane  qu'on  pourrait  nommer  dia- 
phragme. Les  poissons  cartilagineux  ,  tels  que  les 
raies,  les  *quales,  etc.,  ont  deux  cavité*  distinctes, 
Tune  abdominale  pour  les  organes  de  la  digestion, 
de ia génération  et  de  la  sécrétion  urinaire;  l'aulrc, 
véritablement  thoracique,  pour  les  organe*  circu- 
latoires et  respiratoires;  seulement  cette  dernière 
4Cavité,  au  licude  roufermor  des  poumons  ,  contient 
des  branchies  (r.  ce  mot).  Les  raies  et  quelques 
autres  poissons  ont  aussi  deux  canaux  périto- 
ju-aux  qui  s'ouvrent  sur  les  côtes  de  Tamis.  Dans 
les  nudlusques ,  on  peut  nommer  abdomen  la 
cavité  qui  contient  les  principaux  organes  diges- 
tifs ;  mais  sa  position  n'est  pas  constante.  Elle 
est  tantôt  au  milieu  du  corps ,  comme  dans  la 
limace ,  tantôt  à  sa  partie  postérieure ,  comme 
dans  la  seiche  ,  tantôt  sur  le  dos  et  remplissant  le 
fond  de  la  coquille,  comme  dans  le  colimaçon 
et  les  autres  coquillages  semblables. 

Les  vers  et  les  larves  d'insectes  à  métamorphose 
complète,  comme  les  chenilles,  etc.,  ne  peuvent 
être  divisés  en  cavités  analogues  aux  nôtres,  parce 
que  leurs  organes  sont  répartis  pêle-mêle  dans 
«ne  même  cavité.  Il  y  a  cependant .  dans  certaines 
espèces  de  larves  (c.  ce  mol),  celles  qni  présen- 
tent un  moindre  nombre  de  pattes  ,  disposées  diffé- 
remment que  chez  les  larves  à  métamorphoses, 
une  région  que  l'on  a  nommée  abdomen  :  c'ost 
celle  partie  du  corps  qui  no  porte  point  les  pattes, 
et  qui  vient  immédiatement  après  la  poitrine. 

Dans  les  insectes  ordinaires,  le  corps  se  partage 
en  trois  parties  par  des  étranglcmens  ;  on  a  nommé 
celle  du  milieu  thorax  ou  poitrine ,  et  celle  de 
derrière  Abdomen  ;  la  Xbrmc  ou  la  ligure  de  l'Ab- 
domen varie  beaucoup,  ainsi  que  toutes  les  autres 
régions  du  corps  de  l'insecte  :  eu  proportion  du 
reste  du  tronc ,  il  est  court ,  allongé  ,  large,  étroit, 
cylindrique,  déprimé,  comprimé,  sphérique , 
ovale  ,  conique ,  en  massue  ,  en  faux  ,  liuéairc  , 
renflé ,  courbé  ,  recourbé  ,  etc. 

Dans  les  crustacés ,  la  même  cavité  contient  le 
cerveau,  le  cuur,  les  viscères  de  la  digestion 
et  de  la  génération ,  et  porte  a  ses  côtés  ceux 
de  la  respiration  ;  les  zoologistes  ont  nommé  celte 
partie  céphalo-thorax.  La  queue  .  qui  vient  après, 
et  qui  contient  la  dernière  portion  de  l'intestin  , 
a  été  aussi  désignée  sous  le  nom  d'Abdomen. 
Dans  les  arachnides  ,  on  a  nommé  Abdomen 
la  partie  du  coqis  qui  fait  suite  au  thorax,  de 
même  qu'on  l'a  fait  pour  les  insectes;  malgré  la 
diflereucc  qui  peut  exister  dans  la  disposition  ana- 
touiiquc  de  l'Abdomen  et  du  thorax  chez  les  uns 
et  ihe/.  les  autres.  L'Abdomen  des  araignées ,  ou 
des  filcuses,  est  suspendu  au  thorax  au  moyen  d'un 
pédicule  court;  il  est  mon,  très-mobile  et  muni , 
au  dessous  de  l'anus ,  de  quatre  à  six  mamelons 
li  es-i  approchés  les  uns  des  autres ,  et  percés  à 
leur  extrémité  d'une  infinité  de  petits  trous  pour 
le  passage  des  fils  soyeux  partant  dis  réservoirs 
situés  dans  l'Abdomen.  Enfin  les  zoophytes  (r.  ce 
mot)  n'ont  pas  d'Abdomen  proprement  dit;  leurs 


traie  du  corps, 
possèdent.  (M  v«tin-St~Aj«;*.) 

ABDOMIXAl  X.  (  toi».  )-©s,  «'désigne  ainsi 
une  grande  div  ision  qui  forme,  pour  Cuvicc  ,  le 
deuxième  ordre  des  Malaeopléry  giens  ;  i 
poissons  les  nageoires  ventrales  tout 
sous  l'abdomen  ,  en  arrière  des  pectorales  ,  sans 
être  attachées  a  un  os  de  l'épaules,  (iet  ordre-est  trè*- 
nombreux  et  comprend  une  grande  partie  de-  pots- 
wons  d  «an  douce.  11  renferme  cinq  familles,  savoir  : 

les  Cy1MUNOÏD£S,  ESOCKS,  SlLl'BOJllKS  ,  Sll.MOXESet 

C.i.ti-Ks.  \  .  ces  mots  et  MaiacoptAkygieks.  ((ii;fen.) 

AliEJLLES  ,  yJpis.  (iss.)  On  désigne  vulgaire- 
ment ainsi  presque  tous  les  insectes  ailes  suscepti- 
bles de  piquer  nu  moyen  d  un  aiguillon  ven  mieux. 
Linné  retmissail  sons  ce  nom  un  grand  nombre 
d'hyménoptères ,  qui  ont  donné  matière  à  l'éta- 

diiï'érences  qu'on  n  remarquées  dans  leur  organi- 
sation ou  leurs  nmni>.  Actuellement  le  genre 
Abeille  n'<  si  plus  composé  que  de  peu  d'espèces, 
ayant  toutes  des  formes  à  peu  pris  semblables  à 
celles  de  l'insecte  que  tout  le  monde  connaît  sous  le 
nom  de  moue  fie  à  miel .-  ce  genro  appartient ,  dans  la 
méthode  de  Latreille,  à  l'ordre  des  Hyménoptères , 
et  fait  partie  de  la  famille  des  Mcllifères  dans  la 
section  des  Apiaires  ;  U  se  compose,  tel  qu'il -est 
caractérisé  actuellement ,  d'environ  huit  ou  dix 
espèces  .  très-nnalogucs  entre  elles  par  la  taille  et 
les  habitudes. 

l\ous  nous  attacherons  spécialement  a  lait « 
connaître  à  nos  lecteurs  le  caractère  de  l'industrie 
de  l'Abeille  mellilique  {Apis  mellifica) ,  vulguire- 
6e  mouche  à  miel ,  de  couleur  brune  , 


d'un  brun 


ment  nommée 

à  duvet  plus  clair  ,  avec  Y» 
uniforme. 

L'ordre  qui  règne  dans  les  dil 
de  ces  insectes,  leur  gouvernement,  leur  indus* 
trie  ,  tant  d'art  dans  leurs  ouvrages,  tant  d'utilité 
dans  leurs  travaux  ,  leur  ont  attiré  l'attention  des 
phUosophes  anciens  et  modernes. 

L'Abeille  provient  d'une  larve  sans  pattes,  qui 
écJot  d'un  œuf  déposé  par  une  femelle  dans  une 
cellule  ou  petite  loge  construite  exprès.  La  ligure 
et  la  substance  de  celte  cellule  varient  selon  Jes 
espèces.  La  larve  est  formée  de  treize  ù  quinze 
seginens,  h  l'extrémité  desquels  on  voit  d'un 
coté  la  tête ,  dont  la  couleur  est  un  peu  plus 
foncée  et  même  souvent  noirâtre.  On  y  remarque 
une  petite  lèvre  .  des  mandibules  très-courtes  , 
cl  une  lèvre  inférieure  ,  dont  la  langue  porte 
une  filière  et  deux  palpes  forts  courts.  Toute  cette 
bouche  rentre  dans  l'intérieur  du  second  seg- 
ment à  la  v  (douté  de  l'animal.  A  l'autre  extré- 
mité du  corps  est  l'anus ,  et  sur  les  côtés  ,  il  y 
a  autant  do  stigmates  que  de  jonctions  d'anneaux. 
Sur  le  dos,  on  observe  le  vaisseau  longitudinal 
supérieur  ,  et  sur  les  côtés ,  ou  travers  do  la 
peau,  les  ramifications  des  vaisseaux  aériens,  ou 
trachées. 

Çe  ver  change  plusieurs  fuis  de  peau  ;  mais  on 
ne  peut  indiqucrle  nombre  de  ces  mues.  Quant1  *' 
dispose  à  eu  opérer  mie  ,  il  s'étend  et  file  - 
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.d'un  tissa  soyeux,  si  serré  dans  quelques  espèces, 
qu'il  ressemble  à  une  membrane  desséchée.  La 
jiymphc  qui  en  provient  est  nue;  les  ailes  sont  por- 
tées, ainsi  que  les  antennes,  du  côté  des  pattes,  qui 
sont  allongées  ,  dirigées  en  arrière  ,  et  au  milieu 
desquelles  on  aperçoit  la  trompe.  Toutes  ces  par- 
ties, molles  d'abord  ,  acquièrent  de  la.  consistance 
et  changent  leur  couleur  blanche  primitive  contre 
celle  que  la  nature  leur  a  dévolue. 
:  Les  parties  qui  se  colorent  les  premières  sont 
les  yeux,  le  poil,  puis  la  poitrine,  le  corselet ,  les 
pattes  ,  les  antennes  ,  et  enfin  l'abdomen.  La 
téte  de  l'insecte  se  trouve  placée  ordinairement 
du  côté  où  il  a  le  moins  de  chemin  à  faire 
pour  parvenir  hors  do  la  cellule.  Il  brise  son  cou- 
vercle avec  les  mandibules  ,  et  en  sort  encore  hu- 
mide. Bientôt  son  corps  se  dessèche,  et  il  jouit  de 
toutes  les  facultés  de  1  insecte  parfait. 

La  société  des  Abeilles  est  composée  de  trois  sortes 
d'individus  :  les  mâles  ,  les  femelles  et  les  neutres 
0*1  ouvrières.  Voici  les  caractères  généraux  qui 
distinguent  les  Abeilles  des  autres  Hyménoptères. 
:  '  Leur  tête  est  triangulaire ,  comprimée  ,  verti- 
cale, à  peu  près  de  la  largeur  du  corselet,  et  porte 
deux  antennes  filiformes ,  coudées  ,  courtes ,  de 
douze  à  treize  articles,  deux  yeux  grands  ,  ovales 
et  entiers  ,  et  trois  petits  yeux  lisses  ,  disposés  en 
triangle  sur  le  vertex.  La  bouche  est  composée 
d'un  labre  transversal,  de  deux  fortes  mandibules, 
resserrées  vers  le  milieu ,  s'élargissant  ensuite 
triangulairement  ;  de  deux  mâchoires  et  d'une 
lèvre  ,  longues ,  grêles  et  coudées  ;  de  quatre  pal- 
pes, dont  les  maxillaires  très-polils  ,  presque  cy- 
lindriques et  pointus  ;  les  labiaux  sont  longs  ,  en 
forme  de  soie  écailleuse  comprimée ,  allant  en  pointe 
et  composés  de  quatre  articles  :  les  deux  premiers 
sont  beaucoup  plus  grands ,  surtout  l'inférieur,  et 
les  deux  derniers  forment  une  très-petite  tige, 
insérée  obliquement  sur.  le  côté  extérieur  du  se- 
cond et  près  de  son  sommet.  La  lèvre  se  termine 
par  une  languette  longue ,  linéaire  ,  un  peu  plus 
grêle  vers  le  bout,  striée  transversalement,  velue, 
avec  l'extrémité  tronquée  et  un  peu  dilatée  en 
forme  de  roue  ;  celte  languette  sort  d'une  graine 
écailleuse  et  demi-cylindrique  ;  elle  a ,  de  chaque 
côté  de  sa  base  ,  ou  au  dessus  du  tube  qui  ren- 
ferme sa  partie  inférieure  ,  deux  écailles  très- 
courtes,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  paragloscs. 
Le  pharynx  est  situé  comme  dans  les  autres 
apiaires. 

Le  corselet ,  ou  plutôt  le  tronc  ,  est  court ,  ar- 
rondi et  très  obtus  en  arrière. 

L'abdomen  est  presque  conique  ,  tronqué  en 
devant,  arrondi  ou  convexe  en  dessus,  comprimé 
de  chaque  côté  en  dessons,  avec  une  faible  arête  lon- 
gitudinale au  milieu  du  ventre  ;  il  est  composé  de 
six  à  sept  anneaux,  et  suspendu  a  l'extrémité  posté- 
rieure du  thorax  par  un  petit  filet  ou  pédicule.  Les 
pr*ds,  surtout  au  côté  extérieur,  sont  bien  moins 
velus  que  ceux  des  autres  apiaires.  Les  deux  jambes 
pOstérietii'e*  n'offrent  point,  a  leur  extrémité, ces 
deux  pointes  en  forme  d'épines ,  qui  terminent 
celles  dès  autres  Hyuwnoptèrcs.  Le  premier  ar-  j 


ticlo  des  tarses  qui  leur  sont  annexés  est  grand, 
aplati  ,  en  forme  de  palette  carrée ,  un  peu  plus 
longue  que  large. 

Les  ailes  supérieures  ont  une  cellule  radiale , 
étroite  et  allongée  ;  trois  cellules  cubitales  com- 
plètes, dont  la  première  carrée  ,  là  deuxième  trian- 
gulaire ,  qui  reçoit  la  première  nervure  récur- 
rente ,  et  la  troisième  oblique  ,  linéaire  ,  et  rece- 
vant la  deuxième  nervure  récurrente ,  qui  est 
éloignée  du  bout  de  l'aile. 

Nous  avons  dit  que  l'Abeille  mellifiquc  est  di- 
visée en  trois  variétés ,  d'abord  le  mâle  ou  faux 
bourdon  ,  qui ,  sans  partager  aucun  des  travaux 
des  ouvrières,  n'en  reçoit  pas  moins  sa  nourriture, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  fécondé  la  femelle  ou  reine. 
C'est  la  seule  fonction  qui  lui  soit  dévolue  par  la 
nature  :  après  son  accomplissement  il  meurt  , 
laissant  dans  la  vuIyc  de  la  reine  ses  parties  géné- 
ratrices. C'est  ordinairement  pendant  les  mois  de 
juin ,  juillet  et  août ,  époque  h  laquelle  leur  mis- 
sion créatrice  est  remplie,  que  ceux  qui  n'ont  pas 
été  appelés  il  la  satisfaire ,  sont  rejelés  hors  de  la 
ruche,  et  sacrifiés  par  l'aiguillon  des  ouvrières, 
qui  ne  reconnaissent  pas  de  membres  parasites. 

Les  femelles ,  aussi  impropres  que  les  mâles  h 
toute  espèce  de  travail,  ne  sont  nécessaires  que 
pour  perpétuer  l'espèce.  Aussi ,  six  jours  sont  h 
peine  écoulés  depuis  leur  naissance ,  et  un  seul 
consacré  h  leur  établissement  dans  une  nouvelle  co- 
lonie, qu'elles  s'empressent  de  voler  h  la  recherche 
du  mâle ,  les  mœurs  ou  la  nature  de  ces  insectes 
ne  permettant  cette  jonction  que  hors  de  la  niche. 
Elles  reviennent  presque  toujours  fécondées  :  ri- 
ches alors  de  ce  précieux  gage  d'avenir,  elles  re- 
çoivent de  la  part  des  ouvrières  des  hommages  et 
des  soins  empressés  qu'on  ne  leur  avait  pas  encore 
accordés.  La  ponte,  qui  s'opère  quarante-six  heures 
après  l'acte  de  copulation ,  se  continue  jusqu'au 
printemps  sans  que  la  femelle  ait  été  -fécondée  de 
nouveau;  car,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  h  dater  du  mois  d'août  on  ne  rencontre  plus 
de  mâles  ;  ce  terme  pour  la  ponte  n'est  pas  le  plus 
éloigné  :  Huber  nous  apprend  qu'un  seul  ac- 
couplement peut  rendre  une  femelle  féconde  pen- 
dant deux  ans,  et  cette  fécondité  est  même  telle- 
ment considérable  qu'une  Abeille  qui  avait  déjà 
pondu  98,000  œufs,  offrit  à  Réaumur  son  abdo- 
men encore  plein  de  plusieurs  milliers  de  ceux-ci. 

La  nature,  dans  son  admirable  prévoyance,  a  di- 
visé en  trois  parties  la  ponte  des  Abeilles  :  la  pre- 
mière ne  se  compose  que  d'œnfs  d'ouvrières  ,  la 
deuxième  d'oeufs  de  mâle ,  et  la  troisième  ,  mais 
à  un  jour  d'intervaHe,  de  ceux  des  reities,  afin  que 
celles-ci,  destinées  a  diriger  les  nouvelles  colo- 
nies ,  ne  naissent  pas  en  même  temps. 

Les  ouvrières  ne  diffèrent  des  reines  que  par 
un  moindre  développement  des  organes  géni- 
taux :  c'est  I»  cette  privation  présumée  de  l'ovaire 
qu'il  faut  attribuer  les  dénominations  de  mulets 
ou  neutres ,  sous  lesquelles  on  les  désigne  égale- 
ment. De  nombreuses  observations  ont  cependant 
prouvé  que  les  ouvrières  pouvaient  être  converties 
J  en  fcmeHcs.  Voici  par  quels  soins  les  Abeilles  pas» 
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Viennent  à  obtenir  cette  transformation  oa  plutôt 
cet  entier  développement. 

Lorsqu'une  ruche  se  trouve  privée  d'une  reine , 
les  Abeilles  s'empressent,  s'il  existe  du  couvain 
d'ouvrières  qui  ne  soit  pas  figé  de  plus  de  trois 
jours  ,  d'agrandir  les  cellules  de  quelques  unes  de 
ces  larves  ;  elles  leur  préparent  une  pâtée  sem- 
blable a  celle  destinée  aux  larves  femelles ,  les  en 
nourrissent,  et,  b  force  de  soins  et  de  travaux,  par- 
viennent h  remplacer  la  roinc  perdue. 
•  On  peut  conclure  delà  que  si  toutes  les  ou- 
vrières ne  sont  pas  propres  b  se  reproduire ,  c'est 
que  ,  dans  l'état  de  larve ,  elles  n'ont  reçu  qu'une 
petite  quantité  d'une  pâtée  beaucoup  moins  active 
que  celle  des  femelles ,  et  qu'elles  ont  été  logées 
dans  une  cellule  trop  étroite  ;  causes  qui  influent 
tellement  sur  elles ,  qu'elles  empêchent  le  déve- 
loppement de  leurs  ovaires; 

Dans  l'état  ordinaire ,  leurs  fonctions  princi- 
pales sont  d'aller  b  la  récolte  dumielet  du  pollen  , 
de  bâtir  les  cellules ,  de  soigner  les  larves ,  de 
faire  la  police  extérieure  de  la  ruche  et  de  la  dé- 
fendre contre  ses  ennemis. 

Réaumur  attribuait  b  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  matières  contenues  dans  les  intestins  des 
ouvrières  la  différence  de  grosseur  qu'il  avait  ob- 
servée entre  elles  ;  mais  Hubcr  a  déterminé  le  mo- 
tif de  cette  différence  en  découvrant  qu'elle  con- 
stituait deux  variétés  distinctes  par  les  fonctions 
que  ces  Abeilles  étaient  appelées  b  remplir.  Il  a 
nommé  eiriètrs  celles  dont  l'abdomen  est  plus 
dilaté ,  et  qui  s'occupent  exclusivement  de  la  con- 
struction des  gâteaux  ;  et  nourrices ,  celles  dont 
cette  partie  est  moins  étendue ,  et  dont  la  fonction 
spéciale  est  de  soigner  la  larve  jusqu'à  son  com- 
plet développement. 

Après  avoir  décrit  l'Abeille .  nous  allons  tracer 
son  histoire.  Supposons  d'abord  qu'une  ruche,  dont 
le  nombre  d'bàbHans  peut  s'élever ,  d'après  Réau- 
mur ,  jusqu'  b  86,4*6  ouvrières ,  700  mâles  et 
une  femelle ,  sans  compter  un  grand  nombre  d'in- 
dividus répandus  dans  la  campagne ,  ne  puisse  plus 
-contenir  de  nouveaux  habitans,  une  émigration  de- 
Tenant  alors  nécessaire ,  un  grand  nombre  d' Abeil- 
les, ayant  leur  reine  b  leur  téte,  abandonnent  l'habi- 
tation ;  cette  réunion  forme  alors  ce  qu'on  nomme 
un  essaim  ;  les  insectes  qui  le  composent  ne  tardent 
pas  b  s'arrêter  sur  une  branche  d'arbre  ou  quel- 
que partie  avancée  d'un  mur;  là  ils  forment  une 
sorte  de  grappe  ou  de  cône  en  se  cramponnant  les 
uns  aux  autres  au  moyen  de  leurs  pattes.  La  fc^ 
xnellc ,  d'abord  errant  dans  le  voisinage ,  ne  vient 
que  quelque  temps  après  se  réunir  h  la  niasse. 
Bientôt  quelques  unes  s'en  détachent  ;  toutes  alors 
s'agitent  et  s'envolent  vers  une  cavité  de  tronc 
«l'arbre,  de  rocher  00  de  muraille,  choisissant  de 
préférence  l'ouverture  la  phis  étroite. 
»'  •  Si  l'émigration  s'est  opérée  par  un  temps  calme, 
et  que  le  soleil  soit  assez  élevé  pour  leur  promettre 
quelque  temps  encore  sa  douce  influencé ,  peu  de 
temps  après  leur  prise  de  possession ,  un  grand 
-nombre  ^'ouvrières  sortent ,  et  ne  rentrent  b  la 


apportent ,  fixée  dans  la  cavité  des  jambes  et  de» 
tarses ,  est  tellement  adhérente  que  d'autres  ou- 
vrières sont  obligées  de  leur  enlever  avec  les  mâ- 
choires ,  et  par  petites  parties ,  cette  substance  te- 
nace dont  elles  vont  enduire  la  rHche  et  tous  les 
corps  qui  forment  saillie.  Cette  matière  résineuse» 
ductile  et  odorante,  d'une  couleur  brnne  plus 
ou  moins  foncée ,  d'abord  très-malléable ,  et  qui 
forme  par  le  temps  un  corps  dur,  a  reçu ,  b  cause 
de  l'application  qu'en  font  nos  ouvrières,  le  nom 
grec  de  Propolis ,  qui  signifie  au  devant  de  la  ville. 

Pendant  qu'une  partie  de  ces  laborieux  insectes 
enduit  de  propolis  l'intérieur  de  la  niche,  d'autres 
commencent  les  constructions  intérieures,  et  élè- 
vent les  alvéoles  destinés  b  contenir  les  œufe  et  ù 
servir  de  magasin  pour  l'approvisionnement  gé- 
néral. 

Pour  recueillir  la  cire ,  l'Abeille  se  roide  dans 
l'intérieur  des  fleurs.  Son  mouvement  détache 
le  pollen,  qui,  en  s'échappant  des  anthères,  vient 
s'attacher  aux  poils  dont  leur  corps  est  couvert. 
Les  Abéillcs  se  servent  des  brosses  qui  garnissent 
leurs  longues  pattes  postérieures,  pour  se  nettoyer 
et  rassembler  cette  poussière  en  deux  petites  bou- 
les, qu'elles  placent  dans  les  cuillerons  de  la 
jambe,  et  du  premier  article  des  tarses  postérieurs. 
C'est  alors  que ,  les  pattes  chargées  de  cette  pous- 
sière  de  diverses  couleurs,  suivant  la  nature  des 
plantes  dont  elle  provient ,  elles  s'envolent  vers 
la  ruche. 

Arrivée  dans  la  demeure  commune,  chaque 
Abeille  va  déposer  son  butin  dans  un  endroit  dé- 
terminé ,  souvent  même  d'autres  individus  vien- 
nent aussitôt  pour  l'avaler,  et,  ne  lui  laissant  pas  le 
temps  de  le  déposer ,  mangent  sur  ses  pattes  lo 
produit  de  la  récolte. 

Lepollen  des  végétaux,  pour  être  chnngéen  vé- 
ritable cire,  a  besoin  de  subir  faction  de  l'esto- 
mac; car,  quelque  temps  après  que  les  Abeille* 
l'ont  mangé ,  elles  le  dégorgent  j»ar  l'extrémité  de 
la  trompe ,  sous  une  forme  ductile  et  très-molle , 
et  c'est  alors  qu'elles  construisent  les  parois  des 
cellules  dont  nous  allons  parler ,  et  dont  l'ensem- 
ble porte  le  nom  de  gâteaux  ou  de  rayons!  | 

Chaque  rayon  se  compose  de  denx  ordres  d'al- 
véoles opposés  l'un  b  1  autre ,  et  dont  la-  base 
commune  est  formée  de  trois  pièces  qui  font  par-* 
tie  des  bases  de  trois  alvéoles  de  l'ordre  opposé] 
Ces  rayons,  placés  dans  une  direction  Tertiealo, 
ne  hissent  entre  eux  que  l'espaco  nécessaire  au 
passage  de  deux  Abeilles  ;  elles  pratiquent ,  pour 
s'abréger  lo  chemin ,  des  trons  qui  traversent 
chaque  rayon  ,  dont  l'épaisseur  n'a  pas  tout-à-lait 
1  s  lignes ,  ce  qui  donne  ô  lignes  environ  de  pre*-  1 
fondeur  pour  chnqbe  akéole  d'ouvrière ,  et  tou- 
jours s  lignes  deux  cinquièmes  en  largeur.  Les 
alvéoles  de  faux  bourdons  sont  un  peu  plus  grands 
et  plus  profonds,  leur  diamètre  est  toujours  de 
trois  ligne»  et  demi. 

C'est  dans  la  partie  supérieure  de  la  ruche  que 
les  Abeilles  commencent  b  établir  la  basedel 
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ponte ,  elles  l.n»*cut  .leurs"  travaux  Mnparfiail*  yrnc 
donnent  auX  aW<  ule.s  qu'une  pai  lie  «le  leur  p  n don  - 

fb m  ,  ,ct  ajow  Jiriit  l,i  fin  du  travail  jusqu'après 
l'entier  ébauchement  ;de  toutes  lus  «Ulules  d  m 
euesont  be««in. 

Elles  apportent  une  si  grimdc>  délicatesse  et -un 
fini  ^  admirable  dans  . les  côté*  et  les, bases  de*  al- 
véoles ,  que  tttns  ouquatrede  Oescôtéa  m'ont  pas, 
auperposéa  ,-plus  d^épiusscur.qmune  feuiue  de  pa- 
pk  r  ordinaire,. 

Les  edlules.de»  reine»,  en  beaucoup  plus  petit 
nombre  que  les  autres,  .sont  construite»  Sur  une 
plus  ia^ge  .échelle  ;  poiu*  elles ,  les  Abeilles  aban- 
donnent l'ordre  -habituel  de  leur  architecture  et 
l'économie  qui  préside  à  leur  construction  ;  la  cire 
y  est  employée  avec  profusion ,  les  dehors  en  sont 
guillochés ,  tout  y  est  vraiment  royal.  Ces  cellules 
«nt  pue  fowno  ôhlonguc  et  arrondie ,  et  pèsent 
autant  que  cent  et  cent  cinquante  cellule*  ordî- 
H  aires. 

Kousno  nous  somme*  occupe*  qite  dt  l'une  des 
parties  du  travail -des  Abeille»;  il  nous  reste  à  dé- 
signer  deux, de  Jours  occupations  les  plus  imper- 
tantes  :  la  nourriture ,  l'éducation  dos  larves  cl  la 
récolte  du  miel. 

Quelques  une»  des  cellules  sont  a  pein^prépa- 
es  ,  que  rMeibe  feaiellc ,  preseée  par  le!  besoin 


de  pondre,  se  hâte  d'aller  déposer  un  rouf  dans 
chacune  ides  collulos  ,  souvent  «îôme  elle  n'est  en- 
core qu'à  peine  ébauchée.  Prèle  h  d<  poser  sou 
wuf ,  elle  se  promène  bmtemeut  à  la  surface  du 
rayon,  iutnoduit  sa, tête  daus  obaeune  des  cellu- 
les pour  s'assurer  <U  )  i  solidité  <  t  de  la  eou^e- 
njnec  de  la  coustruQtiou.  ,,el  obseiwe  sieUeest 

entièrement  vide  ;  ]>im>U/t  âpre- ,  elle  introduit 
rcxtréniîté  de  son  abdomen  dans  l'e  spèce  de  c*d- 
de-sac  qui  termine  cette  eflUme,  ,et  y  i,  v.-  un-^euf 
dans Ja  partie  supérieure  ,  ,au  moyen  dn<suc  ri»? 
queux  dont  il  a»l  .enduit  au  «îouient  de  -ep» sortie. 

Cet  cent'  est  allongé,  plus  gros  a  une  extrémité 
qu'à  l'autre ,  d'un  blanc  opalin  ;  il -reste  jWna  cet 
etai  deux  ou  trois  jours,  au  bo»t  desquels  la  larve 
éclot.  A  peine  née  .  elle  se  joule  en  weele ,  et  se 
nourrit  d  une  espèce  de  pâtée  ou  hou Ulieide  cou- 
leur  blanche  et  d'une  sesteur  d'abojd  insipide , 
pu»  un  pou  sucrée ,  dont  news  avons  parlé  au 
commencement  de  cet  article. 

La  larve  ne  vk  dans  cet  état  que  cinq  à  six  jours. 
Au  bout  do  ce  temps ,  elle  a  acquis  assç*  d'accrois- 
sement pour  se  filer  une  coque  presque  membra- 
«eusc ,  et  se  métamorphoser  on  nymphe.  Aussitôt 
que  les  ouvrières  s'aperçoivent  que  la  larve  file, 
elles  forment  sa  cellule  avec  un  peljt  couvercle  de 
cire ,  arrondi  et  légèrement  bombé ,  qui  part  de 
chacune  de»  ligne»  do  la  cellule. 
1  La  métamorphose  de  la  nymphe  dure  trois 
jours  ;  peu  a  peu  les  parties  de  l'insecte  prennent 
de  la  consistance ,  et ,  au  bout  de  huit  jours ,  l'A- 
beille brise ,  avec  ses  mâchoires ,  le  couvercle  qui 
fermait  sa  cellule  ;  elle  en  sort  encore  humide  t  se 
plan-  sur  le  bord  du  gâteau,  où  bientôt  d'antres 


deMlm  1 ,  et  chorelrenl  n  absorber  l'humidité  -«ni 
la  pénètre.  .»,    .... ,      n  ,:  ...» 

A  n»  «il  «  t  /que  X  AheiUeat-oit  .pouvoir  se  aenin?  à 
•Os  propres  iorC es ,  éllc  se  bute  de  sortir  de  la  r**? 
che,  aocontpaguo  les.aulres-h.la  rucoUc  du  nnui 
et  de,  la  cire,  partage  tous,  leur»1  travaux,  auxquels 
clle-se  Iim  «  pour  Ja  première  .fois  avec  cet  instinct 
do  la  nature  ,  qui  ne  lui  laisse  sentir  4e  besoin 
d'aucun  guide. 

Les  Abeille»  neutres  travaillent  avec  une  sigxande 
activité  dans  le»  oommenccmens.de  la  fondation , 
que  Héaumur  a  vu  se  construire  sous  ses  yen»  , 
d  ans  une  mémo,  journée  ,  un  ni  yen  qui  avaitsuc*e» 
deux  faces  plus  de  deuxdécùnètres  de  longueur. 

Par  mie  conséquence  de  cette  admirable  prévi- 
sion qu'un  ne  saurait  nier  dans  tentes  les  «euvra» 
du  Créateur  ,  lc*.ceuf»  qui  doivent  donner  des  fe- 
melles sont  toujours  eu  raiaon  du  nombre  des 
cellules  qui  oui  été  préparées ,  oomme  s'il  était 
donné  aux  ou\  rières  de  connaître  à  l'avance  le 
nombre  d'uiufc  de  celte  espèce  qui  oh  t  étéiécondés 
dansl'inLérieur  du  corps  de  la  mène.  Ces  ouvrières 
prennent  un  soin  tout  particulier  des  lai  i  qui  en 
éoloseut  ;  la  pâtée  qu'elle» leur  apporteut  .  toujours 
•n  grande  quantité  et  presque,  avec  profusion  ,•  est 
d«ne  autre  nature  que  celle  des  ouvrière*  et.  des 
iaux  bourdons  ;  elle  «et  i  beaucoup  plus  edurifé- 
raute  «t  douée  de  plus  de  saveur. 

X'est  principalement  dans  «et*«Hîe»gbmd«s.d«# 

ral  de  ne*  t  a  ires,  que  les  Abc  iljes  vont  necueiUir  l'-bu- 
lueur  sucrée  qui  doit  former  le  miel.  Llle.s  avalent 
d  abord  ce  liquide,  qui  parait /prouver  danseur  «es- 
ton  lac  une  .opération  pMlicu&ère ,  -et  être  .«nW 
dépouillé  d'une  partie  de  son  arûme  .ctdo  ht  ma- 
tière visqueuse  à  laquelle  il  était  uni;  «e  qui  kû 
donne  la  propriété  de  pouvoir  être  exposé  h  l'air 
sans  fermentation,  En  effet ,  lorsque  l'Abeille  dé- 
gage ce  suc  ,  il  est  toutoa-liut  dûangé.de  nature» 
c'*»t  un.  véritable  miel, dont  les  JerncUes ,  les  mâ- 
les  tt  les  neutres  se  ncurrisfrent  suivant  leurs  be- 
soins ;  llexcédant  est  déposé  dans  les  alvéoles  vide»  ; 
-é  la  fluidité  du  miel  et  L;  poule  r.'.» versée  de* 


mtJgré 

alvéoles  ,-ots  industrieux  insectes  parv  iennent  à  le» 
rempli  r.  Quelle  que  soit  la  q  uani  de  de  miel  que  l'al- 
véole «eniieune ,  il  est  toujours  recouvert  d'une 
petite  couche  compacte  qui  empêche  qu'il  ne  s'é- 
c oule  au  dehors.  Lorsqu'une  Abeille  vient  «jouter 
a  la  prqvisiou,  elle  perce  «cUe  légère  peljicuie 
avec  ses  jambe»  antérieures ,  et ,  par  cette  ouver- 
ture,! lance  et  dégorge  le  miel  don  t.  sou  estomac 
est  plein.  Elle  raccommode  en  *é  retirait  l'ou- 
verture qui* elte  a  pratiquée ,  et ,  chacune  agissant 
avec  le  înéeie  »Oui .  la  cclhile  se  trouve  remplie 
de  miel  fluide  sans  danger  d'en  rien  perdre. 

Le  miel  destiné  à  la  noorriinre  journalière  rc*t<! 
découvert  et  constamment  à  la  disposition  de  toutes 
les  mouches  :  mais  elles  ferment  avec  soin ,  par  un 
converdedecire,  eehil  qu'elles  conservent  pour 
rhiver  et  qn'elles  placent  toujours  dans  la  partie 
supérieure  de  la  ruche. 

11  arrive  souvent  qu'au  heu  de  déposer  leur. «é- 
colte.  dans  une  ceUule ,  On  voit  quelques  Abetiks 


Digitized  by  Google 


ABBI 


^«rendre  «au  i|uarWer  de*  travailleuses,  et  Jour  offrir 
leur  miel  en  allongeant  1*  trompe*  pour  empêcher 
que  i  celles-ci  .  ne  soient ,  obligée»  :  4e  qtutler.  leur»  i 
lra>  aux  pour  ru  aller  chercher.       .••  .  m.  i 

Le*  essaim»,  pèsent  ordinairement  de  5  a  8  livres, 
et  cl  ..que  oihv  ,  d'après  Réaumuri ,  ne  peut  ;  être 
le  jx'itU  que  tle  356  mouche* -,  ce  qui  ferait .  «  1  a - 
près ce  calcu  1,  »n>88o  individus dan»  un  essaim  de, 
5  livres  ,  et  /43,oo8  abeille* dan»  celui  de  «  livre». 
Mai»  il  en  «ai  quelquefois  de  si  faible* ,  qu'ils  ne 
pèsent  guère  qu'une  livre  uu  une livre  et  demie. 

On  peut  souvent  en  été  remarquer  lr  combat»; 
que  *e  livrent  le»  mouches  entre  eUcs  ;  se  saiauw 
sant  réciproquement  les  patios  ,  elles  si:  tiennent: 
corps  à  coqi*  ,  de  manière  à  un  iorsnari,.  pour  ainsi 
duc  ,  q u' un   seu  I  ■  individu  ;  «lie» .pirouettent  ainsi • 
cAvecchant  a  faire- pénétrer  leur  aiguillon  dans  le 
cor  p  s  de  leur  ri  v  »  Ie»<}uelquefi>is,  haratséessan*  être . 
parvenues  h  se  blesser .  obe»  sont  obligée»  de  cc»»er. 
le  combat  ;  mu  is  souvent  aussi  l'une  d  Y 11  r*  plonge 
son  dard-  empoisonné  dans  le  cerp»  do  son  adver- 
sairo,  et.  pcivée  de  son  aiguillon  ,  tombe  bientôt 
cjle-mêine- victime  de  «a  victoire. 

On  peutprééumor  que  les  Abeilles  ne  vi veo  t  qu'un 
arnoa  deux ,  bien  que  quelque*  auteur»  prétendent 
que  leur  existence,  est  do  7  au»  et  plus.  Doux  sai- 
smift  > ,  l'automne  et  le.  printemps ,  eu  moissonnent 
une  grande  partie  ;  dans  (Lacune  de  ce»  saison»  on> 
vo.t  u  u  >  1 1 1  ti  ii  u  j  1 1  (1 1  us  le  tiers  d'une  ruche.  Outre  ces  > 
c»»i  de  mort  :  naturelle ,  elles  ont  do  plu»  ,  hors  de 
leur  domaine,  un  grand  nombre  d  ennemis  qui: 
exercent  sur  elles  beaucoup  de  ravages.  Plusieurs, 
oiseaux,  s'en  nourrissent ,  les  hirondelle» ,  le»  mé- 
«Bnpai  en  détruisent  beaucoup }  mais  leur  plus 
grand  ennemi  est,  le  moineau;  quejkpiefoi»  il  en 
porte  jusqu'à  trois  à  ses  petits ,  une  dans  son  bec, 
ei,  Je*  deux  autres. a  se*  patte».  La  guêpe  et  leffc- 
Igp  le»,  détruisent  aussi  pour  »uccr  le  sucre  que 
leur  ventre  contient.  Leur  ennemi  le  plus  redou- 
table pendant  l'hiver  est. le  mulot;  dans  une  nuit, 
de.  cettewison  ,  lorsque  le»  mouches  sont  engour- 
die* par  le  froid»  il  peut  détruire  la  ruche  la  mieuxi 
peuplée.  Son  goulue  le  porte  qu'à  manger  la  téte 
et  le  corselet* 

,  Les  Abeulwont  oncore  dan»  la  teigne  de  la  cire, 
petite  chenille  délicate ,  sans  armes ,  sans  défenses, 
un  ennemi  non  moins  dangereux  que  le  mulot;  le 
papillon  qu'eue  produit  profile  de  la  nuit  pour  s'in- 
troduire dan*  la  rue  ho,  dépose  ses  œufs  dans  le  coin 
d'une  cellule ,  où  ils,  éclosent;  bientôt  les  chenille* 
qui  en, proviennent  détruisent  .  mangriit et  boule- 
versent tons  les  travaux» 

Lesrucbeibont  construises  de  diverses  manière», 
suivant  k>pa>  *.  Les  unes  ne  senMbnnée» que  d'an 
1  tronc  d'arbre  creux  ,  dlaulre»>  seul  faites  spit  d'o- 
sier .  de  paille  tressée ,  ou  de  quelque  boispliant. 
Presque  mule» ion*,  la  figure  d  une  cloche.  Celles 
de  paille  de  seigle  sont  les  meilleures  ,  parce 
qu'elle»  »out  propres  à  défendre  les  Abeilles  contre 
Û  rigueur,  du, jrrejdet.cpnlrp  les  trop  grande*  char 
leur»  cft-élé^ceUe*.  faites,  diéepree* ,  d©  liège  son* 
excellente», !••-. ■■'•*.».•  ...i 
1  m  Gc*t  ,sinm]^su$sflp.r.  V  o^.  active»,  et 


industrieuse»  ouvrières.  Eue  -  y  établissent*  Utufi 
r épub liq ue  ,  et  y  l r av ailk nt  à  la  production»  da  | 

miel  et  de  la  cire  ,  dont  notre  commerce  tire  un 
si  grand  avantage.'     '  '  '<   \    ■     \  .M' M'!  A 

La.pbm  lie  première  de  notre  Atlas  olTiv  plu- 
sieurs, figure»  représentant. l'Abeille  domestique , 
le  mâle,  la  ieuieJle  et  le  neutre  sont  figurée» 
sous  les  n"        3  et  4  L»|  fig.  7  oflie  un, 

essaim  qui  vient  d'enivrer;  en  vuit  aux  n'"  5  et  G 

deux  ruches  dont  l'une  est  renversée  pour | montren  1 
le»  gâteaux  d'alvéoles  ;  enfin  les  fig.  8 .  g  et  1  a 
moût  rent  de*  pat  oaux  d'à  1  veo  le  s  j  do*  ou  ■,  moin»  1 

grossi*;  avec  une  larve  au  fond  de  l'un  d'eux.:' 

On  nomme.  .Abeilles  charpentier?  s ,  menuistères, 
perce- boi»,  tapissières,  plusieurs  o*pèces deXluv 
cornSiOt  d-Otsuin».  (^.oe»  ■»*•*)  ->!.,.  (IL,G.)> 
ABEL-MGJSC11.  (noxi  enxa/  Mot.  arabe  qui, 
signifie  G>  ainc.  de  wmmc(  e'e»ilo  nom  qu'on  donnât 
on  Orient  toux  graines  de  la  Ketmie  odo**ni*  i(J/i- 
biieu»  sJùclàuuckui  de  Linné).  Le  parfum  agréable^ 
qu'ello*  répandent  orna  fait  un  des  attributs  essen- 
tiel* de  l'art  du  perruquier  ;  long-temp»  elle  fut  ea. 
usage  |>o*u-  ombaumor  la  poudre  h  blanchir  le»( 
cheveux,  et  nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu'au  ; 
train,  dent  y  vont  «o»  élégante» ,  elle  sortira  bien-r. 
tôt  de  l'oubli  ou  on  l'a,  laissée  quelque  temps- . 
EsUce  à  désirer ?c»tHce  à  craindre?  Un  betaniàtet 
n*  peut  prononoer  dan» cette  afiaire.  .(G.  4k) 

A  111 MK  ou  abyme.  Mol  dont  se, servaient  le»  aur. 
oiens  géologues  pour  désigner  d'immenses  cavernes 
placée*  dan»  le  sein  de-la  terre  et  on  comm uni- 
cation  avec  l'Océan,  d«iM  lesquelles  il-  supposaienl* 
que  les  eaux  s'étaient  retirée» après  le,  déluge.  Au- 
jourd'hui le  mot  Abîme  n'a  plu»  d'acception  pro-, 
pre  danala  science;  on  s'en  sert  v  ub-uiremeut  pour, 
désigner  uu  goufire,  une  ouverture  dans  le  sein  do 
la  terre  ou  bien  lc*  profondepr*de  l'Océan.  Dan»t 
un  sens  plus  resU-eint ,  on  donne  ce  nom  à  quelque»! 
cavités  placées  à  la  surface  du  gmbe,  et  dooton  n'*^ 
pas  eacoro  recenmi  le  fond.  L»  plupart  de  ces  c** 
vité»  ont  pri»  naj&sance  ^  la  suite  de*  bouleverse-, 
mens  dont  la, terre  a  été  le  théâtre  à  diverses  épo-. 
quos  ;  d'autres  ont  été.  creusées  depuis  le  séjour  dox 
1  homme  sur  h  terre  par  l'action  des  eaux  ou  dee, 
feux  volcaniques,  Ainsi  ces  prétondus  Abîmes  no 
sont  que  de*  excavations  verticale»  dues  au  redres- 
sement des  couche»  géologiques  de  la  croûte  ter-, 
restée,  à  des  e  ra  1ère*  d'ancien*  volcans  éteint»;  ouv 
bien  ils  sont  le  lit  desséché  de  quelques  lacs  dont  les. 
eaux  se  sont  écoulées  par,  de»  ouvertures  souterrain 
nés  qui  subsistent  encore,  De»  vide»  laissé»  dans 
les  couche*  terrestres  par  1  infiltra/1  ion  des  eaux, 
qui  ont  entraîné  le»  partie*  soudUe»  du  sol,  de» 
excavations  semblables  aux,  Katavotrom  de  la 
M  orée  décrits  par  M.  \irlet,  sortes,  de  goufire*  ou 
canaux  souterrains  par  où  s'écoulcut  le»  eaux  de» 
grandes  plaine»  fermée»  de  bv  Grèce  et  qui  donnent 
k  ce  pays  nne  physionomie  toute  particulière;  ou 
enfin  des  su  rte»,  de  puisards  naturels  où  disparais- 
sent lesi  eaux ,  des  ruisseaux  (Ou  de*  rivières ,  tel» 
que  celfiroù.  a'cnglonlit.  la, rivière  d'Hyèrc»  prè* 
Pari*  .jceïui  pjacé  près^lu  viUago  deCcrcolles  suc 
la  route  de  Pari»  à  Orléans ,  où  se  perdent  les  eaux 
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de  la  forêt  d'Orléans  ,1e  coudre  près  do  l'étang  du 
bois  Ballu,  commune  de  Bampierre  sur  Blcrv,  etc. 

(k) 

ABLANIA.  (bot.  fhan.)  Espèce  uniqoci  Abta- 
ni  des  Gatibis.  (Àblania.  guyannuU.  Lin.  )  Arbre 
de  b)  Guyane  dont  la  lige  est  de  quarante  ù  cin- 
quante pied»,  sur  un  diamètre  d'environ  doux  pieds 
et  demi.  Aublct,  qui  Ta  observé  et  décrit  le  pre- 
mier ,  lui  assigne  des  caractères  d'après  lesquels 
il  est  impossible  de  déterminer  sa  famille.  Les 
JeuiUes  sont  simples  ci  alternes,  le  calice  de  sa  fleur 
est  monocépale,  a  cinq  divisions  profondes  ,  sans 
corolle;  soixante  ou  soixante-dix  étamines  hvpo- 
gynos.  Son  fruit  est  renfermé  dans  des  capsules  ve- 
lues à  Une  seule  loge ,  qui  se  sépare ,  h  sa  maturité , 
eh  quatre  valves ,  où  se  groupent  autour  d'un  tro» 
phosperme  central  une  quantité  de  graines  enve- 
loppées d'une  membrane  visqueuse.       (C.  é.) 

ABLAQUE.  (uoll.)  Nom  vulgaire  que  l'on  donne 
à  une  espèco  de  soie  produite  par  le  byssus  de  la 
P'mne  marine.  (V.  Ptnrie.  )  Lorsque  la  soie  était 
inconnue  ou  rare,  YAblaque  en  a  long-temps  tenu 
lieu.  Plusieurs' naturalistes  ont  prétendu  que  c'é- 
tait avec  ce  byssus  qu'  étaient  laits  les  habits  sa- 
cerdotaux des  prêtres  hébreux  ;  cette  assertion  est 
tout-a-fait  dénuée  de  fondement.  Quoi  qu'il  en  soit, 
VAUaqut  était  fort  connue  des  anciens  ,  et  chez 
nous-mêmes ,  dans  lemoyen-lge ,  il  s'en  faisait  un 
commerce  assez  considérable.  (C.  B.) 

ABLE.  (roiss.)  Cuvier  a  formé  ce  sous-genre 

5our  réunir  quelques  cspèces.EBes  diffèrent  un  peu 
e  celles  qui  composent  le  grand  genre  Cyprin  de 
Linné.  Ces  poissons  abondent  dans  les  lacs  et  les 
"rivières  d'Europe ,  et  l'on  en  connaît  une  quinzaine 
d'espèces  toutes  assez  petites  ;  mais  la  plus  inté- 
ressante est  celle  qu'on  appelle  Ablette  ou  Ablet 
(Cyprinus  albumus.  Lin. ,  Bloch. ),  dont  nous  don- 
nons la  figure  pl.  \,fig.  i  •  Elle  a  rarement  plus  de 
six  pouces  de  longueur  ;  ses  écailles  sont  minces , 
peu  adhérentes, argentées  sous  lo  vcntre.et  d'un  bleu 
verdâtre  foncé  sur  le  dos.  Sa  chair  est  molle ,  peu 
savoureuse ,  n'offre  aucun  avantage  au  luxe  culi- 
naire; mats  ce  poisson  est  très-recherché  pour  la 
matière  nacrée ,  appelée  essence  d'Orient,  qui  en- 
toure la  base  de  ses  écailles  ,  cl  avec  laquelle  on 
fabrique  les  fausses  perles.  Cette  liqueur  se  trouve 
encore  dans  la  capacité  de  sa  poitrine  et  de  son 
▼entre  ;  son  estomac  et  ses  intestins  en  sont  entiè- 
rement couverts.  C'est  dans  l'Ammoniaque,  ou  Al- 
kali  volatil ,  qu'on  la  conserve  ;  car  elle  est  suscep- 
tible ,  surtout  pendant  les  chaleurs  ,  dépasser  très- 
rapidement  h  «  fermentation  putride  ;  elle  com- 
mence alors  par  devenir  phosphorique,  et  se  résout 
ensuite  en  une  liqueur  noire. 

La  pèche  de  FAble  se  fait  toute  l'année  ,  soU  a 
l'hameçon ,  soit  au  filet  ;  mais  c'est  principalement 
au  printemps  ,  lorsqu'elle  fraie ,  qu'on  en  prend 
une  grande  quantité.  Ce  poisson  préfère  toujours 
le  courant  le  plus  fort  et  l'eau  la  plus  agitée.  L'Able 
multiplie  beaucoup.  PelHe  elle  sert  de  nourriture 
aux  poissons  voraecs  et  aux  oiseaux  d'eau.  Les  bro- 
chets, truites  et  autres  poissons  en  sont  très- 
friand*. 


Pour  obtenir  l'essence  d'Orient,  il  suffit  d'écailler 
lus  Abtcs  avec,  mt  couteau  peu  tranchant»  au  dessua- 
d'un  baquet  plein  d'eau  bien  pure. On  jette  la  pre-r 
mière  eau ,  ordinairement  salie  par  le  sang  et  b»- 
liqueurs  muqueuses  qui  sortent  du  corps  des  pois- 
sons ;  ensuite  on  lave  les  écaille*  a  grande  ea*> 
dans  un  tamis  très-clair ,  au  dessua  du  même  ban- 
quet (  l'essence  d'Orient  passe  seule  et  «e  précipite 
au  fond.  On  frotte  une  seconde  et  même  une  troi- 
sième fois  les  écailles  pour  en  retirer  toute  l'essence. . 
Le  résidu  présente  une  masse  boueuse  d'un  blane; 
bJoufitrc  très-brillant  ,  couleur  parfaitement  en 
rapport  avec  celle  dos  perles  les  plus  fines  ,  ou  dél  - 
ia nuance  la  plus  pure. 

Le  fabricant  de  perles  doit, pour  utiliser  l'essence 
d'Orient ,  lorsqu'elle  est  purifiée  par  les  diverse» 
lotions ci-dessus'indiquées ,  la  suspendre  dans  une* 
dissolution  bien  clarifiée  de  colle  de  poisson  ,  en  < 
mettre  une  goutte  dans  la  bulle  de  verre  qui  doit  lui 
servir  de  moule ,  et  l'y  étendre  en  l'agitant  dans 
tous  les  sens.  On  la  fait  ensuite  sécher  rapidement 
au  dessus  d'un  poêle ,  et ,  lorqu'eUe  est  bien  sè- 
che ,  on  remplit  la  bulle  ,  en  tout  ou  en  partie  , 
avec  do  la  cire  fondue  qui  consolide  le  verre  et  fixe 
l'essence  contre  sa  paroi  intérieure.       (II.  G.) 

ABLÈP11ABJS.  (hbpt.)  Nom  d'un  genre  de  Sau- 
riens de  la  famille  des  Scincoîdes ,  qui  a  pour  ca- 
ractère d'avoir  les  yeux  dépourvus  do  paupières. 
On  n'en  connaît  jusqu'à  présent  que  deux  espèces  : 

VAblepharis  Pannontcus ,  découvert  par  M.  Ki- 
taibelen  Hongrie  ,  et  qui  depuis  s'est  retrouvé  assez 
communément  en  Morée  ; 

L'Ab'epharis  Ijochnault.  qui  a  été  trouvé  h 
l'Ile  de  Java  par  le  laborieux  voyageur  dont  il 
porte  le  nom.  (Figuré,  Magasin  zoologique  do 
M.  Guérin,  i83«  ,  cl.  III .  n*  i.)  (T.  C.) 

ABLETTE,  (roiss,)  On  donne  ce  nom  à  plu- 
sieurs poissons  diflerens ,  savoir  :  i°  à  une  espèce 
d'Able  ,  a*  aux  Épinochcs  qui ,  ainsi  que  les  Ables, 
vivent  dans  les  eaux  douces.  (H.  G.) 

ABLETTE  DE  MER.  (poiss.)  On  a  donné  ce 
nom  h  la  Perche  ablette  ,  Porta  albumtu  ,  Lin. , 
qu'un  trouve  sur  les  côtes  d'Amérique.    {H.  G.) 

ABOIEMENT,  (mam.)  C'est  moins  le  cri  naturel 
du  chien  qu'une  sorte  de  langage  acquis,  que  l'on 
rencontre  plus  ou  moins  parfait  suivant  que  les  races 
sont  plus  ou  moins  intelligentes  »  et ,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi ,  plus  ou  moins  civilisées.  Le» 
chiens  des  peuplades  sauvages ,  montrent  peu  d'in- 
telligence, et  n'aboient  point.  Ceux  que  l'on  a 
transportés  d'Europe  ,  et  perdus  dans  les  ile» 
de  la  mer  du  Sud ,  ont  promptement  dégénéré , 
et  n'ont  plus  fait  entendre  qu'un  hurlement  plain- 
tif et  prolongé,  analogue  h  celui  que  poussent  les 
nôtres  lorsqu'ils  sont  renfermés  ou  soumis  à  quel- 
que épreuve  douloureuse.  Tout  semble  donc  dé- 
montrer que  c'est  lh  le  cri  du  chien  dans  l'état 
naturel.  (D.y.b.) 

ABRAS1N.  (bot.  mai».)  Nom  japonais  du 
Pryandra  côrdata.  C'est  un  petit  arbre  de  la  fa- 
mille des  Euphorbiacées  :  on  l'appelle ,  en  Chine, 
ton -chu.  En  exprimant  sa  graine ,  on  obtient  une 
grande  quantité  d'huile  grasse  qui  sert  aux  mêmes 
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usages  que  chez  nous  l'huile  de  noix.  Mêlée  h  d'antres 
ingrédtens  ,  elle  est  utile  comme  enduit  pour  con- 
server de»  pièces  de  bois  exposées  a  la  pluie,  pour 
peindre  les  parquets ,  etc.;  elle  sert  aussi  à  l'éclai- 
rage. Dans  les  colonies  de  l'Inde,  on  appelle  cette 
liqueur  huile  de  bois ,  et  l'arbre  qui  la  produit 
arbre  d'huile.  (C.  E.) 

ABRANCHES.  (annel.)  C'est ,  dans  la  mé- 
diode  de  Cuvier  ,  la  dernière  des  trois  grandes 
divisions  établies  dans  les  Annélides  ,  ou  vers  a 
sang  rouge.  Ce  groupe  renferme  ,  entre  autres 
genres,  les  Lombrics,  ou  vers  déterre,  et  les  Sang- 
sues. Son  nom  vient  de  ce  que  les  animaux  qui  le 
composent  n'ont  pas  de  branchies  apparentes. 

(Go  eu.) 

ABREUVOIR.  (  bot.  et  zool.)  C'est  un  réser- 
voir où  se  conservent  les  eaux  pluviales  pour  ser- 
vir à  désaltérer  les  animaux.  L  homme  en  creuse 
de  sa  main  auprès  des  champs  où  les  bœufs  labou- 
rent, des  prés  où  paissent  les  troupeaux  :  tous  les 
animaux  qui  lui  prêtent  leur  secours  trouvent  en 
lui  leur  providence  ,  providence  intéressée  ,  qui 
ne  rend  que  ce  qu'on  lui  donne.  Mais  l'oiseau  qui 
Tole  dans  les  airs,  la  biche  qui  parcourt  les  bois, 
le  voyageur  égaré  dans  les  plaines  sablonneuses 
où  nulle  source  ne  jaillit,  où  nul  ruisseau  ne  mur- 
mure, doivent-ils  mourir  de  chaleur  et  de  soif? 
La  nature ,  mère  prévoyante  ,  a  mis  la  fontaine 
dans  le  rocher ,  et  sur  les  sables  des  déserts ,  la 

Î dante  qui  recueille  la  rosée  du  matin  dans  sa 
èuille,  pour  la  porter,  coupe  salutaire,  aux  lèvres 
ardentes  du  passant.  Ici ,  c'est  hnépente  aux  cor- 
nets allongés  ;  là ,  c'est  le  ravenâl  et  la  carder  e 
sylvestre  aux  spatules  creusés  comme  de  frais 
bassins;  ou  bien  c'est  l'insecte  curieux  qu'on  vient 
de  découvrir  à  Madagascar ,  et  qui  laisse  suinter 
de  son  corps  une  eau  limpide  et  assez  abondante 
pour  être  recueillie.  Partout  l'eau  qui  désaltère  h 
côté  du  feu  qui  dévore ,  partout  la  vie  a  côté  de  la 
mort.  (  Voy.  Cardere  ,  Nbpentb  ,  Ra vénal  et 
Cebcope.)  (C.  t.) 

ABRICOTIER,  Armeniaca.  (bot.  peau.  )  Ce 
genre  qu\,  selon  Richard,  doit  être  rapporté  au 
genre  Prunier,  a  été  établi  par  Tournefort  :  il  fait 

Partie  de  ht  famille  des  Drupacées  ,  et ,  comme 
indique  son  nom  scientifique ,  Q  est  originaire 
d'Arménie.  Cependant  plusieurs  botanistes  ,  entre 
autres  A  Mont ,  prétendent  en  avoir  observé  de 
sauvages  dans  certaines  contrées  de  l'Europe  mé- 
ridionale ;  ce  qui  tendrait  à  faire  croire  que  l'A- 
sie n'a  pas  seule  le  droit  de  le  revendiquer  comme 
•une  de  ses  productions.  Quoi  qu'il  ens  oit ,  l'Abri- 
cotier est  un  des  ornemens  de  nos  jardins,  nous 
lui  devons  un  des  fruits  les  plus  agréables  dont  se 
couronnent  nos  tables. 

Sa  fleur ,  blanche  comme  de  l'albâtre  ,  s'ouvre 
avant  le  développement  des  feuilles  ;  elle  se  répand 
irrégulièrement  le  long  des  branches ,  plus  serrée 
tur  les  plus  courtes,  plus  rare  sur  les  plus  allon- 
gées. Comme  tout  ce  qui  est  tendre  et  délicat,  el|£ 
n  »  qu'un  jour;  mais  ce  jour  suffit  pour  donner  à 
no»  potagers  un  air  de  fète  :  c'est  le  premier  jour 
de  printemps.  L'Abricotier  se  cultive  de  deux  ma- 
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nières  ,  en  espaliers  ou  en  plein  vent:  en  espaliers, 
ses  fruits  sont  abondans  ,  gros ,  agréables  à  l'œil, 
mais  moins  au  goût;  en  plein  vent,  au  contraire, 
quoique  petits  et  moins  nombreux ,  les  abricots 
sont  d'une  saveur  préférable  ;  aussi  voit-on  le  cul* 
tivatenr  gastronome  écarter  de  ses  muraUlcs  les 
tiges  tortueuses  de  l'Abricotier.  Cet  arbre  n'aime 
pas  non  plus  les  terres  trop  chargées  d'engrais , 
celles  des  pépinières ,  par  exemple  ;  il  faut  avoir 
soin  de  le  mettre  dans  un  sol  léger;  et,  comme  ses 
fleurs  se  développent  sans  attendre  l'abri  des  feuil- 
les ,  il  faut  le  garantir  des  gelées  tardives  qui  nous 
priveraient  de. ses  fruits. 

Les  variétés  d'Abricotiers  sont  très-nombreuses, 
et  se  reconnaissent  h  leurs  fruits;  les  principales 
sont  :  Y  Abricotier-pêche  ou  de  Nanci ,  Y 'Abrico- 
tier de  H  'ollande  on  aveline,  Y  Abricotier  an goumois, 
Y  Abricotier  alberge ,  etc.  L'amande  de  l'abricot 
sert  h  faire  du  ratafia,  cl  l'on  trouve  sur  les  ra- 
meaux de  cet  arbre  une  gomme  assez  semblable 
à  celle  que  l'on  recueille  sur  le  cerisier  et  le  pru- 
nier. Plusieurs  naturalistes  prétendent  qu'elle  peut 
remplacer  avantageusement  la  gomme  arabique. 

'Dans  un  temps  où  les  rébus  étaient  fort  a  la 
mode ,  l'Abricotier  fut  plus  d'une  fois  appelé  a  y 
jouer  un  rôle.  Sous  la  régence  de  madame  dé 
Beaujeu ,  Cotier,  médecin  du  feu  roi  Louis  XI  , 
d'hypocrite  mémoire,  fut  disgracié  par  la  régente; 
parvenu  h  fuir  cette  cour  orageuse,  l'Esculape  fit 
sculpter  sur  la  porte  de  son  château  un  Abricotier, 
avec  cette  inscription  au  dessous  ;  A  Cabri ,  Co- 
tier. (C.  B.) 

ABROME  ,  Abroma.  (bot.  piiak.  )  Ce  genre, 
très-voisin  du  Théobroma  ,  peut  être  classé  dans 
la  famille  desMalvacées  de  Jussieu,  Monadclphie 
décandrie  de  Linné.  Ses  espèces  sont  peu  nom- 
breuses; l'une  d'elles,  petit  arbrisseau  fort  élé- 
gant ,  aux  feuilles  larges  et  anguleuses,  aux  fleurs 
d'une  belle  couleur  pourpre ,  réunies  en  bouquet 
a  la  partie  supérieure,  est  assez  cultivée  dans  nos 
jardins  :  Lamarck.  l'appelle  Abroma  angulata. 
Le  fruit  de  l'Abrome  est  sec  et  sans  la  moindre  sa- 
veur; c'est  ce  qu'exprime  son  nom,  formé  de 
deux  mots  grecs  qui  signifient  impropre  à  la  nour- 
riture. Il  est  originaire  des  contrées  chaudes  de 
l'Inde  ;  il  craint  nos  hivers ,  et  ce  n'est  qu'au- 
tant que  nous  lui  ménageons  un  abri  et  une  douce 
température  dans  nos  serres,  qu'il  consent  à  nous 
faire  jouir  des  superbes  bouquets  qui  couronnent 
ses  tiges.  (C.  K.) 

ABROME,  Abronia.  (bot.  puas.)  Vn  vif 
intérêt  se  rattache  à  cette  plante,  à  cause  des  cir- 
constances qui  nous  l'ont  fait  connaître  ;  c'est  un 
des  fruits  de  l'expédition  dn  malheifrcux  Lapcy- 
rousc.  Tel  est  l'héritage  que  nous  a  laissé  l'un  de 
ses  compagnons  de  gloire  et  d'infortune.  Colignon, 
jardinier-botaniste  qui  suivait  l'expédition  ,  nous 
envoya  de  Californie  les  premières  graines  de  celte 
plante.  L'Abronie  se  rapproche  par  ses  (leur»  delà 
primevère,  et  par  sa  tige  des  valérianes;  on  peut 
la  classer  parmi  les  Nyctagincesdc  Jusriou.  h  côté 
de  la  bellc-de-nuit.  Fleur  mélancolique  comme  le 
présage  do  la  mort,  Colignon  ne  se  doulait  pas  , 
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en  nous  l'envoyant ,  que  l'on  dût  sitôt  la  semer 
sur  sa  tombe  !  (C.  t.) 

ABRLS.  (bot.  hian.)  Légumineuses,  Jussicu. 
(Diadelphicdécandrie,L.)Cettc  plante  est  originaire 
de  l'Inde  ;  on  n'en  connaît  qu'une  espèce  {Abrus 
precatorius).  Son  fruit  est  une  gousse  allongée, 
comprimée,  à  une  sculo  loge,  où  se  cachent  plu- 
sieurs graines  d'un  rouge  éclatant  et  marquées 
d'une  grande  tache  noire.  Les  femmes  américai- 
nes ,  plus  coquette* ,  dit-on,  que  nos  Européen- 
nes, se  plaisent  à  se  faire  des  colliers  et  des  bra- 
celets de  ces  petites  perles  rouges  et  noires.  On 
s'en  sert  aussi  pour  faire  des  chapelets. 

Les  feuilles  de  l' Abrus,  infusées  dans  de  l'eau, 
donnent  une  liqueur  très-sucrée,  connue  dans 
l'Inde  sous  le  nom  de  Vaii,  et  qui  sert  dans  cer- 
taines parties  de  l'Amérique  aux  mêmes  usages 
que  chez  nous  la  réglisse.  (C.  é.) 

ABSINTHE,  Abtinthium.  (bot.  rnu.j  Genre 
établi  aux  dépens  des  Artemisia  (Syngénésie  poly- 
gamie superflue,  L.  — Famille  des  Synanthérées  de 
Richard).  Les  anciens  attribuaient  des  propriétés 
merveilleuses  aux  trois  espèces  principales,  qu'Us 
nommaient  pontictm ,  maximum  et  santemi- 
cum.  Cette  dernière  était  ainsi  nommés,  parce 
qu'elle  croissait  en  abondance  dans  les  pâturages 
de  la  Saintonge.  Pline  prétend  que  les  brebis  qui 
en  mangeaient  n'avaient  pas  de  fieL  Aux  courses 
de  chars  qui  avaient  lieu  pendant  les  féeries  lati- 
nes ,  le  vainqueur  buvait  de  l'Absinthe.  Les  uns 
disent  que  c'est  parce  que  l'Absinthe ,  symbole  de 
la  santé ,  était  le  prix  le  plus  honorable  qui  pût 
être  décerné  ;  d'autres  ,  que  c'était  pour  rappeler 
au  vainqueur  que  le  bonheur  n'est  jamais  sans 
amertume.  Le»  initiés  aux  mystères  d'Isis  por- 
taient des  rameaux  d'Absinthe. 

Les  modernes  distinguent  aussi  trois  variétés 
d'Absinthe  :  la  grande,  la  petite,  et  V Absinthe  ma- 
ritime. La  première  se  plaît  dans  les  lieux  arides , 
pierreux  et  montueux  de  nos  climats.  Elle  fleurit 
en  juillet  et  août.  Ses  tiges  sont  droites,  de  deux 
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vres  de  vin  blanc,  une  once  et  demie  d'Absinthe: 
le  viu  préparé  par  celte  dernière  méthode  est 
vermifuge  ,  stomachique ,  diurétique  (  la  dose  est 
depuis  une  once  jusqu'à  quatre)  ;  4"  iuie  teinture 
alcoolique  ,  avec  une  once  des  sommités  sèches 
dans  six  on  ces  d'alcool  à  vingt  dej.iV»,  quatre  jours 
d'inlusion  ;  ou  en  prend  une  cuillerée  à  thé  le  ma- 
tin, une  heure  avant  lo  repas  ;  5°  un  suc,  en  pilant 
la  plante  fraîche,  et  l'exprimant  à  travers  des  lin- 
ges ;  6*  un  sirop  employé  îi  la  dose  d'une  demi-once 
a  une  once  ;  7°  enfin,  un  extrait  dont  ou  administre 
de  six  grains  à  un  demi-gros.  Les  vélérinaire&em- 
ploient,  comme  vermifuge,  une  demi-livre  d'Absin- 
the en  poudre  dans  une  pinte  de  vin  blanc. 

La  petite  Absinthe  est  particulière  au  midi  do 
l'Europe;  elle  a  les  mêmes  propriétés  que  la 
grande  ,  mais  à  un  degré  moius  élevé. 

V  Abstint*  maritime  est  aussi  un  puissant  ver- 
mifuge. (C.  i.) 

ABSORBANT,  (cona.)  (Du  verbe  latin  absor- 
bere ,  absorber.)  On  appelle  ainsi  toutes  les  sub- 
stances que  l'on  croit  capables  d'absorber  ou  de 
neutraliser  les  acides  dév  eloppés  ou  introduits  dans 
l'estomac.  Telles  sont ,  en  général,  les  matières 
calcaires  ,  la  magnésie  ,  etc.  (F.  F.) 

ABSORPTION,  Absorptio.  (phtmou)  (De  ab  et  1 
àosorbere,  avaler,  humer.)  On  entend  par  Absorp-  ) 
lion  une  fonction  en  vertu  de  laquelle  les  êtres  or- 
ganisés vivaus  attirent  „  dans  des  çorcs  ou  des 
vaisseaux  particuliers  ,  les  fluides  qui  les  environ- 
neut  ou  qui  sont  exhalés  intérieurement.  [V .  Na- 
TarnoN.)  (M,  S.  A.) 

ABSTINENCE,  Abstinentia.  (phïmou)  Dea£- 
stinere,  s'abstenir.)  Ce  mot  indique  en  général  la 
privation  d'une  chose  quelconque  ;  ici  U  désigne 
particulièrement  la  privation  absolue  des  aliincns. 
L'Abstinence  exerce  sur  l'homme  et  les  animaux 
des  effets  très-remarquables,  et  qui  varient  suivant 
les  circonstances.  Ainsi  l'âge,  le  sexe »  la  saison , 
le  climat,  l'état  de  santé  ou  de  maladie,  etc.,  in- 
fluent singulièrement  sur  la  durée  possible  d'une 


a  quatre  pieds  de  hauteur,  cannelées,  çotonneu-  '  Abstinence  complète.  Il  devient  donc  extrêmement 
ses  et  remplies  d'une  moelle  blanche  ;  les  feuilles  1  """ 

sont  alternes,  larges ,  molles  ,  d'un  vert  argenté , 
profondément  découpées;  et  les  fleurs  sont  jaunâ- 
tres, petites,  disposées  en  grappes.  Cette  Absinthe 
est  fortement  aromatique,  sa  saveur  est  chaude  et 
si  puissamment  amère ,  qu'elle  communique  sou 
amertume  au  lait  des  animaux  qui  en  ont  mangé 
une  grande  quantité. 

La  grande  Absinthe  est  d'un  usage  très-répandu 
dans  1  économie  domestique ,  la  médecine,  la  chi- 
rurgie et  l'art  vétérinaire.  Elle  entre  dans  la  pré- 
paration de  la  bière ,  et ,  dans  certaines  contrées 
de  la  France,  on  la  fait  infuser  dans  les  vius  fai- 
bles pour  les  conserver  plus  long-temps. 

On  prépare  avec  cette  plante  1*  une  eau  distil- 
lée purement  aromatique  ;  s*  une  infusion  aqueuse 
(une  pincée  dans  quatre  onces  d'eau);  3'  un  vin 
qu'on  fait  de  deux  manières,  en  mettant  une  livre 
d'Absinthe  sèche  sur  vingt  livres  de  moût  dans  u» 
petit  tonneau  pour  qu'il  fermente,  ou  en  faisant 
infuser  durant  vingt-quatre  heures,  dans  deux  li- 


difljcile  d'assigner  lo  terme  qu'un  homme  adulte, 
soumis  à  une  Abstinence  absolue ,  peut  atteindre 
sans  succomber. 

Les  Tartar»  et  les  Arabes  peuvent  supporter 
1* Abstinence  jusqu'au  sixième  jour.  Plusieurs  écri- 
vains rapportent  que  les  Indiens  poussent  le  jeûne 
absolu  jusqu'au  neuvième  jour.  Un  homme  en- 
seveli sous  desruines  a  pu  vivre  pendant  seize  jours  : 
des  mélancoliques  et  quelques  aliénés  ont  aussi 
présenté  des  exemples  d'une  longue  Abstinence. 
On  cite  l'observation  d'une  femme  malade ,  qui 
vécut  pendant  cinquante  ans  en  ne  prenant  que  du 
petit-lait;  mais  ce  dernier  fait  (qui  d'ailleurs  ne 
doit  pas  être  regardé  comme  un  exemple  d'Absti- 
nence absolue  ) ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  non 
moins  extraordinaires ,  rapportés  par  des  auteurs 
avides  du  merveilleux,  sont  au  moins  douteux. 

Les  expériences  que  l'on  a  tentées  sur  les  chiens 
irouvent  que  l'Abstinence  est  supportée  plus  dif- 
ficilement par  les  jeunes  et  par  les  individus  d'une 
plus  petite  espèce ,  que  par  les  chiens  adultes  et 
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d'une  grande  stature.  Ces  derniers  ont  vécu  trois , 
quatre,  cinq  semaines  et  au  delà  dans  l'Abstinence 
la  plue  complète.  L'homme  qui,  par  un  événement 
quelconque,  so  trouve  dans  l'impossibilité  de  se 
procurer  des  alimens  et  des  boissons ,  éprouve  à  la 
région  de  l'estomac  des  tiraillemens  pénibles  ;  en 
même  temps  la  face  est  pâle  ,  tout  le  corps  abattu; 
les  mouvemens  sont  difficiles ,  il  existe  nue  fai- 
blesso  manifeste;  le  pouls  est  petit,  peu  fré- 
quent ,  la  respiration  lente  ,  la  chaleur  du  corps 
sensiblement  diminuée;  les  urines  sont  pâles  et 
moins  abondantes.  Si  l'Abstinence  continue,  tous 
]es  phénomènes  précédens  augmentent  d'inten- 
sité; il  se  joint  cependant  la  faiblesse  des  sens  ,  la 
diminution  des  facultés  intellectuelles  et  morales , 
l'inaptitude  au  mouvement.  Si  la  privation  des  ali- 
mens se  prolonge  encore ,  alors  la  maigreur  géné- 
rale se  manifeste,  les  yeux  s'enfoncent  dans  leurs 
orbites,  le  nez  s'allonge  et  s'effile,  le  menton  de- 
vient saillant ,  les  lèvres  pâles  et  minces;  les  mem- 
bres sont  grêles  et  desséchés.  L'excitation  du  cer- 
veau se  joint  bientôt  au  trouble  de  tous  les  autres 
organes  ;  dans  cet  état ,  l'homme  méconnaît  ses 
parons,  ses  amis,  et  les  prend  souvent  pour  ses 
premières  victimes.  À  cette  période  ht  bouche  du 
malheureux  est  ardente ,  la  salive  rare ,  épaisse , 
quelquefois  âcre,  une  douleur  atroce  torture  l'es- 
tomac ,  les  urines  sont  rares ,  brunes ,  troubles , 
fétides;  les  selles  sont  supprimées.  L'action  du 
cœur  est  do  plus  en  plus  faible ,  le  pouls  est  sans 
force ,  presque  insensible  au  toucher  ;  des  bâille- 
mens  fréquens  indiquent  que  la  respiration  devient 
plus  difficile  et  beaqcoup  plus  lente,  la  chaleur 
commence  à  abandonner  toutes  les  parties  du 
corps  ,  la  raison  s'égare ,  il  y  a  transport  désor- 
donné ,  délire  féroce ,  mort ,  dans  un  accès  de 
convulsions ,  do  délire,  on  au  milieu  d'un  évanouis- 
sement. (M<  S.  A.) 

ABUTA.  (bot.  phan.)  C'est  ce  qu'on  appelle 
à  Cayenne  Liane  amère  :  on  en  fait  en  médecine 
un  très-grand  usage  sous  le  nom  de  Partira  brava; 
elle  calme  les  conques  néphrétiques.  Cette  plante 
appartient  h  la  famille  des  Ménispcrmécs.  (C.fc.) 

ABUTILON.  (bot.  pbaîi.)  (Malvacées ,  J. ;  Mo- 
dadelphie  décandrie,  L.)  La  principale  espèce  est 
le  Sida  Abutilon  ou  A butilon  Avicenniœ ,  qui  croît 
aux  Antilles ,  et  se  trouve  aussi  dans  quelques  par- 
ties de  l'Europe;  sa  feuille  est  petite,  jaunâtre,  et 
ne  jouit  d'aucune  propriété  particulière.  (Ci.) 

ABUTUA.  (bot.  pbaw.)  Plante  originaire  de  la 
Cochinchinc.  Elle  a  été  découverte  parLoureiro,et 
l'on  prétend  qu'elle  est  très-propre  à  guérir  toute 
espèce  d'inflammation.  (Ci.) 

ABYSSINIE.  F.  Afriqce. 

ACACIA,  (bot.  phas.)  On  désigne  commu- 
nément sous  ce  nom  quelques  arbres  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  genre  Acacie  ,  dont  il  va 
être  parlé  pins  bas.  Ils  appartiennent  à  un  genre 
tout  différent,  celui  do  Robinier,  {V .  ce  mot.) 

ACACIE  ,  Acacia.  (  bot.  phan.  )  11  n'est  pas 
qne  vous  n'ayot  rencontré  dans  le  monde  de  ces 
familles  patriarcales  où  la  vertu  est  héréditaire , 
et  que  le  ciel  bénit  en  en  multipliant  les  membres 


pour  le  bonheur  et  la  gloire  d'un  pays  :  telle  est , 
dans  le  règne  végétal ,  la  famille  des  Légumineuses. 
A  elle  ont  recours  sans  cesse  l'économie  domesti- 
que ,  la  médecine ,  les  arts ,  les  beaux-arts  même. 
La  seule  nomenclature  des  espèces  et  des  bien- 
faits de  chacune  d'elles  formerait  un  gros  vo- 
lume. Dans  cette  admirable  et  intéressante  famille, 
qui  appartient  à  la  Diadelphie  décandrie  de  Linné, 
on  doit  distinguer  particulièrement  le  genre  Aca- 
cie, qui,  comme  le  soleil,  n'aimant  pas  à  s'é- 
loigner de  l'équateur ,  comme  lui  fait  cependant 
rayonner  ses  bienfaits  vers  les  pôles.  Mais,  dans  co 
genre ,  je  me  trouve  environné  de  256  espèces  de 
tontes  lés  tailles,  de  tons  les  ports,  de  toutes  les 
couleurs;  herbes,  arbustes,  arbres  :  auxquelles 
donnerai-jc  la  préférence?  Chacune  d'elles  la  ré- 
clame, et  nulle  ne  manque  de  litres.  C'est  l'Acacie 
à  fruits  sucrés  (Mimosa  inga,  L.)  de  Saint- 
Domingue  ,  qui  me  présente  ,  comme  un  aliment 
délicieux,  sa  pulpe  spongieuse,  blanche  et  sucrée  ; 
c'est  l'Acacie  mielleuse  (Mimosa  mellifcra)  des 
montagnes  de  l'Arabie,  qui  m'invite  h  venir  cueil- 
lir ses  fleurs  savoureuses;  c'est  l'Acacie  à  grandes 
gousses  (Mimosa  scandent)  des  parties  chaudes 
de  l'Inde  et  de  l'Amérique ,  dont  tes  rameaux  s'é- 
tendent au  loin ,  et  portent  des  fruits  de  trois  pieds 
de  long,  d'un  goût  de  châtaigne,  connus  vulgaire- 
ment sous  le  nom  de  féves  de  Saint-Ignace  ;  c'est 
l'Acacie  féroce  (Mimosa  fera),  qui, plantée  en  haie, 
défend  de  ses  épines  rameuses  les  propriétés  des 
Chinois  et  des  Cochinchinois ,  et  dont  les  gousses 
combattent  deux  terribles  maladies ,  l'apoplexie  . 
et  la-paralysie  ;  c'est  l'Acacie  pennée,  del'écorce 
de  laquelle  on  fait,  en  Cochinchinc,  de  très-bons 
câbles;  c'est  l'Acacie  saponaire,  dont  l'écorco 
.froissée  dans  l'eau,  la  fait  mousser  comme  le  sa- 
von ,  et  sert ,  dans  ce  même  pays  ,  a  nettoyer  le 
linge;  c'est  l'Acacie  balsamique  du  Chili,  des 
branches  de  laquelle  suinte  un  baume  parfumé , 
excellent  pour  la  guérison  des  plaies  ;  c'est  1  Aca- 
cie caven  dn  Chili  encore ,  dont  les  semences  sont 
enveloppées  d'un  mucilage  astringent  qui ,  mêlé 
avec  de  l'oxide  de  fer,  fait  une  encre  excellente  ; 
c'est  l'Acacie  d'Egypte....  Ici  arrêtons-nous  ;  l'A- 
cacie d'Egypte ,  ou  gommier  rouge,  et  l'Acacie  du 
Sénégal,  ou  gommier  blanc,  nous  fournissent 
cette  substance  précieuse  pour  la  médecine  et 
pour  les  arts ,  et  que  le  commerce  va  distribuant 
partout  sous  le  nom  célèbre  de  Gomme  arabique. 
Elles  doivent  donenous  intéresser  particulièrement. 

L'Acacie  d'Egypte  (Acaciaalbida,J)el\lle,  Aca- 
cia Sénégal,  YvQdcn)  est  épineuse  :  ses  épines 
stipuli  formes  divergent  de  la  tige  ;  ses  feuilles  sont 
deux  fois  ailées ,  et  ont  une  glande  à  la  base  de  la 
foliole  ;  ses  (leurs  sont  en  tête  et  pédonculées. 

L'Acacie  du  Sénégal  est  aussi  épineuse,  à  épines 
ternées,  l'intermédiaire  étant  recourbée  'r  ses  feuil- 
les sont  deux  fois  ailées ,  mais  sans  glande ,  et  ses 
fleurs  sont  en  épis  pédonculés.  Cette  Acacie ,  dé- 
crite pour  la  première  fois  par  le  célèbre  Adansog, 
n'avait  pas  reçu  de  lui  un  nom  spécifique  Linnécn. 
Elle  fut  nommée  Mimosa  sencgalensis  par  La- 
mark,  qui  mit  en  doute  si  Y  Acacia  Sénégal  de 
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Wildenow  n'était  pas  la  même  espèce  :  MM.  Pcr- 
rollet,  Guillemia  et  Richard  ont  reconnu  que  ces 
deux  espèces  sont  très-différentes;  et,  pour  ne  pas 
les  lasser  presque  sous  la  même  dénomination,  ils 
ont  appliqué  à  l'Acacie  du  Sénégal  le  nom  spéci- 
fique de  Verek ,  qui  est  celui  que  les  nègres  lui 
donnent.  L'Acacia  verck  a  été  décrite  avec  détail 
dans  la  Flore  do  Sénégambie;  ce  bel  ouvrage,  fruit 
de  recherches  périlleuses  faites  en  Afrique  par 
M.  Perrollet ,  directeur  des  cultures  du  gouverne- 
ment nu  Sénégal ,  en  offre  aussi  une  magnifique 
figure  que  M.  "Pcrrottct  a  bien  voulu  permettre  de 
faire  reproduire  dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire 
(r.  p).  i ,  fig.  1 ,  s,  5).  Ce  savant  et  laborieux  voya- 
geur nous  apprend  que  leverek  est  un  arbrisseau  de 
quinze  à  vingt  pieds  de  haut ,  tortueux  ,  formant 
des  buissons,  et  ne  croissant  que  dans  les  localités 
sablonneuses  et  sèches  ;  tandis  que  l'Acacia  d'E- 
gypte (A.  Sénégal ,  W.),  qui  se  trouve  aussi  en 
Arabie  et  nu  Sénégal,  est  un  arbre  de  trente  à  qua- 
rante pieds,  a  tronc  presque,  droit ,  et  qui  se  plaît 
dans  les  lieux  inondés  par  les  débordemens  des 
grands  fleuves.  L'Acacia  verck  croit  dans  les 
environs  de  Saint-Louis,  dans  l'intérieur  du  pays 
de  Cayor,  et  dans  le  pays  de  Walo,  où  il  n'est  pas 
si  abondant  que  sur  la  rive  droite  du  Sénégal  :  il 
est  répandu  dans  ces  contrées  en  petits  groupes 
épars  et  clairsemés.  Le  commerce  de  la  gomme 
produite  par  cet  arbre  est  fait  par  les  Maures;  ils 
rapportent  a  ces  espèces  de  marchés  qu'on  dési- 
gne en  Afrique  sous  le  nom  d'Escales.  Pour  don- 
ner une  idée  de  l'activité  de  ce  commerce  au  Sé- 
négal ,  il  suffira  de  citer  comme  exemple  l'expor- 
tation de  gomme  faite  en  France  pendant  l'année 
1827;  la  quantité  de  gomme  exportée  s'est  éle- 
vée a  fii5,5o4  kilogrammes.  Dans  d'autres  années 
clic  a  été  encore  plus  considérable.  Nous  ren- 
voyons, du  reste,  pour  plus  de.  détails,  h  la  Flore  de 
Sénégambie,  ouvrage  plein  d'observations  neuves 
et  intéressantes. 

Les  pluies  qui  tombent  périodiquement  de  juin 
a  septembre  ,  humectent  la  terre  ,  et  développent 
dans  le  tissu  de  la  tige  et  des  branches  do  ce  pré- 
cieux M im  sa  un  suc  gomincux  ,  qui  coule  tout  le 
reste  de  l'année  en  lames  de  formes  variées ,  mais 
plus  abondamment  dans  les  premiers  mois  qui  sui- 
vent ces  pluies.  Ce  suc  est  pour  les  Arabes  et  les 
Maures  qui  errent  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  ,  ce 
que  fut  la  manne  pour  les  Israélites  traversant  le 
désert  :  il»  le  recueillent  surtout  en  décembre  et  en 
mars  ;  et ,  malgré  la  grande  consommation  qu'ils 
en  font ,  il  leur  en  reste  assez  pour  en  vendre  aux 
diverses  nations  de  l'Europe  une  quantité  suffi- 
sante à  leurs  besoins.  La  médecine  accueille  cette 
gomme  avec  empressement;  nos  manufactures 
l'emploient  pour  donner  du  corps  aux  étoffes  do 
soie,  h  certaines  étoffes  de  coton,  de  lin  et  de  chan- 
vre ;  le  dessin  lui  doit  le  papier  gomme ,  et  c'est 
par  elle  que  la  pointure  peut  fixer  ses  couleurs  sur 
le  vélin.  Le  grand  naturaliste  que  nous  avons  déjà 
cité  pi  étendait  que  celle  branche  de  commerce 
était  plus  avantageuse  que  celle  de  l'or  et  la  traite 
des  nègre». 


L'Acacied'Egyple  donne,  à  ce  que  l'on  croit,  par 
expression  des  gousses ,  un  suc  gommeux  connu 
sous  le  nom  de  vrai  Acacia,  dont  on  fait  usage 
en  médecine.  Ses  graines  servent  à  la  teinture ,  et 
son  écorec  au  tannage  des  cuirs. 

Au  reste,  le  commerce  ne  distingue  point  U 
gomme  arabique  fournie  par  l'Acacic  d'Egypte  de 
celle  qui  nous  vient  de  l'Acacic  du  Sénégal. 

N'oublions  pas  l'Acacie  du  cachou  {Acacia  ce- 
tte Im,  "Wild.),  dont  les  épines  sont  stipuliformes  , 
les  feuilles  deux  fois  ailées ,  composées  de  vingt  à 
trente  couples  de  pinnules,  sontenant  chacune 
quarante  à  cinquante  paires  de  folioles  étroite* 
ayant  une  glande  à  la  base;  les  fleurs  sont  disposées 
en  épis  axUlaircs.  Cet  arbuste  de  l'Inde  donne  le  ca- 
chou, suc  gommo-résineux  d'un  brun  noirâtre, 
qui  se  fond  dans  l'eau  et  brûle  dans  le  Jeu.  11  est 
sans  odeur,  mais  d'une  saveur  agréable  d'iris  ou  de 
violette.  Il  est  astringent,  et  contient  plus  des 
deux  tiers  de  tannin.  On  le  retire  en  frottant  dans 
l'eau  les  gousses  de  l'Acacia ,  après  les  avoir  con- 
cassées. La  médecine  en  fait  usage  pour  arrêter  les 
vomissemens,  les  diarrhées;  pour  faciliter  la  di- 
gestion. Le  cachou  ne  se  confine  pas  dans  une 
pharmacie  ;  il  pénètre  dans  un  séjour  plus  riant , 
et  la  beauté  1  admet  à  sa  toilette  pour  parfumer 
son  haleine ,  et  se  procurer  ainsi  un  moyen  de  sé- 
duction de  plus. 

Pourrais-je  passer  sous  silence  l'aimable  sensi- 
tive  ,  l'Acacie  pudique,  qui,  au  moindre  attouche- 
ment ,  replie  ses  feuilles ,  et  que  Roucher  a  chan- 
tée dans  son  poème  des  MoisPQuand  on  l'examine 
avec  soin ,  on  s'aperçoit  que  son  feuillage  suit  la 
direction  du  soleil.  Quelle  est  la  vraie  cause  de  ce 
double  mouvement?  1101,  Mairan,  Duhamel,  ont 
perdu  leur  temps  h  la  rechercher  :  c'est  encore ,  ce 
sera  probablement  long-temps,  le  secret  delà  Pro- 
vidence. Et  mundum  tradidit  disputationiùus 
cor  um. 

Terminons  par  l'Acacie  de  Sainte-Hélène  (Afi- 
mosa  pendula) ,  aux  rameaux  pendans  comme 
ceux  du  saule  pleureur,  plante  pittoresque,  plante 
mélancolique,  qui  semble  pleurer  la  perte  du 
grand  homme  sur  le  tombeau  duquel  on  la  voit 
croître. 

Les  Acacies  ont  le  bois  dur,  mais  rarement  droit, 
les  racines  de  quelques  espèces  ont  une  très 
mauvaise  odeur.  (Ci.) 

ACAJOU,  (bot.  fhan.  )  Ce  nom  a  été  donné 
à  trois  végétanx  de  genres  différons  :  l'un  d'eux 
fournit  le  bois  d'Acajou ,  0  appartient  au  genre 
Swirtrwik  (p.  ce  mot)  ;  l'autre  forme  de  très- 
grands  arbres ,  dont  le  bois  est  employé  pour  la 
construction  des  vaisseaux.  (Foy.  Cedrela.)  En- 
fin le  troisième  forme  le  genre  Cassuvium  de  Jus- 
sîeu ,  composé  d'une  seule  espèce ,  1' Acajou  a 
pommes,  Cassttv'um  •pomiferum  ,  Lam.,  ou  Ana- 
car'.ium  occidentale ,  Lin.  C'est  un  petit  arbre  à 
feuilles  simples,  grandes,  ovales ,  obtuses  au  som- 
met ;  h  fleurs  petites ,  blanchâtres ,  munies  à  leur 
I  base  d'un  grand  nombre  de  bractées.  Ses  fleurs 
I  sont  disposées  en  paniculcs  termbalo*  t  chacune 
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d'elle»  a  un  calice  partagé  jusqu'à  la  base  par  cinq 
découpures  pointues.  La  corolle  se  compose  de 
cinq  pétales  lancéolés,  linéaires  et  deux  lois  plus 
longs  que  le  calice.  Au  centre  s'élèvent  dix  éta- 
mines ,  dont  une,  un  peu  plus  grande  que  les 
autre*,  porte  une  anthère  qui  tombe  au  moment 
où  s'épanouît  la  fleur.  L'ovaire  est  arrondi ,  le 
style  supporte  un  stigmate  simple,  le  fruit  est  une 
noix  en  (orme  de  rein ,  lisse ,  grisâtre  a  l'extérieur, 
renfermant  une  amande  blanche ,  attachée  par  sa 
plus  growe  extrémité  au  sommet  d'un  récepta- 
cle charnu ,  ovale ,  de  la  grosseur  d'une  poire 
moyenne.  Ce  réceptacle  est  blanc  ou  jaunâtre  dans 
une  variété,  et  rouge  dans  une  autre.  La  substance 
en  est  spongieuse ,  a  pores  presque  imperceptibles, 
abondante  en  sucre,  acide,  un  peu  acre,  et  ce- 
pendant agréable  au  goût. 

On  peut  se  faire  une  idée  de  ce  bel  arbre,  sans 
traverser  les  mers ,  en  allant  voir  aux  Gobelins 
un  paysage  où  il  est  représenté  dans  toute  sa  vé- 
rité et  dans  toute  sa  fraîcheur. 

Cet  arbre  est  un  des  innombrables  bienfaits 
dont  la  Providence  a  gratifié  les  pays  chauds.  Tour 
à  tour  aliment ,  boisson ,  remède  ,  teinture  ,  glu , 
encaustique,  il  sert  a  l'économie  domestique,  à 
la  médecine,  à  la  chasse,  aux  arts. 

La  coque  de  la  noix  d'Acajou  ne  se  brise  pas  en 
éclats  comme  celle  de  nos  noix  ;  elle  est  coriace , 
et,  pour  en  retirer  l'amande,  on  la  fait  brûler  ;  mais 
on  a  soin ,  pour  cette  opération ,  de  s'éloigner  des 
habitations ,  parce  qu'on  prétend  que  la  fumée 
qui  s'exhale  de  ces  noix  est  funeste  aux  poules, et 
leur  donne  une  horrible  maladie  connue  sous  le 
nom  de  Pian. 

A  Saint-Domingue  on  retire  du  fruit  de  l'A- 
cajou à  pommes  un  suc  qui ,  fermenté ,  devient 
vineux ,  et  qui ,  distillé ,  donne  un  esprit  très- 
ardent. 

Que  l'on  coupe  un  de  ces  fruits  en  quatre ,  qu'on 
le  laisse  tremper  quelques  heures  dans  de  l'eau 
(ratche ,  et  l'on  a  une  boisson  spécifique  contre 
les  obstructions  d'estomac.  De  la  noix  on  retire 
une  huile  caustique  et  très-inflammable.  Si  on 
i'approche  d'une  bougie  allumée ,  on  obtient  des 
jets  de  flamme  très-singuliers  et  très-amusaus. 
Cette  huile  teint  le  linge  d'une  couleur  de  fer  qu'il 
est  presque  impossible  de  faire  disparaître. 

ÎSichohon  fait  observer  qu'elle  consume  les  ver- 
mes  el  les  cors  sans  douleur  comme  sans  danger, 
ies  teinturiers  la  font  entrer  dans  la  teinture  en 
noir. 

On  a  observé  chez  les  brésiliens  un  usage  qui 
rappelle  la  simplicité  des  premiers  temps.  Ils  comp- 
tent leur  âge  par  les  noix  d'Acajou ,  et  n'oublient 
jamais  d'en  serrer  une   chaque  année.  Quelles 
doivent  être  les  alarmes  de  la  piété  filiale ,  quand 
-«lie  en  compte  un  grand  nombre  dans  la  cassette 
d'un  père  ou  d'une  mère  tendrement  chéris!...., 
II  transsude  do  cet  arbre ,  quand  on  le  taille,  une 
gomme  roussâtre,  transparente,  tenace,  qui, 
fondue  dans  un  peu  d'eau  ,  devient  une  glu  excel- 
lente. On  s'en  sert  à  Cayenne  pour  enduire  tout 
«e  qu'on  veut  soustraire  a  l'humidité  et  aux  in- 


sectes, et  pour  donner  du  lustre  aux  meubles, 

L'écorce  de  cet  arbre  est  grise  ;  son  bois ,  blanc , 
tendre ,  est  recherché  pour  les  ouvrages  de  me* 
nuiserie  et  de  charpente ,  surtout  pour  les  dessus 
d'armoires ,  les  corniches  arrondies  ;  car  la  nature 
contourne  ses  branches  d'une  manière  si  gracieuse 
qu'il  n'y  a  que  quelques  coupe  de  ciseau  à  frapper 
pour  leur  donner  la  perfection  convenable.  Le  nom 
générique  Cassuviutn  vient ,  selon  Rumplie ,  du 
malais  Cadjus.  Quant  an  nom  Anacardium  ,  il  est 
impropre,  puisqu'il  signifie  en  forme  de  eeettr. 

La  ligure  que  nous  donnons  dans  la  planche  * 
de  l'atlas ,  a  été  communiquée  par  M.  Turpin . 
naturaliste ,  doublement  recommandable  par  ses 
connaissances  étendues  en  botanique  et  en  phy- 
siologie végétale ,  et  par  son  talent  supérieur 
comme  peintre  d'histoire  naturelle  ;  il  1  a  faite 
pendant  son  séjour  à  Saint-Domingue.  Sous  le 
n*  4  est  représenté  un  rameau  de  cet  arbre  chargé 
de  fleurs  et  de  fruits  a  différons  états  de  maturité. 
Le  n°  5  indique  la  figure  d'une  fleur  de  gran- 
deur naturelle.  On  voit  sous  les  nM  6,  7,  8,  le  pé- 
doncule charnu  coupé ,  et  une  des  graines  qu  on 
désigne  sous  lé  nom  de  noix  d'Acajou.  (Ci.) 

ACALÈPHES.  (  zooph.  )  On  désigne  sous  ce 
nom  une  classe  de  Zoophytes ,  la  troisième  dans  la 
méthode  de  Cuvier,  qui  comprend  des  animaux 
marins  dans  l'organisation  desquels  on  aperçoit 
encore  des  vaisseaux ,  que  Cuvier  croit  n'être ,  le 
plus  souvent ,  que  des  productions  des  intestins 
creusées  dans  le  parenchyme  du  corps.  Cette 
classe  a  été  ainsi  nommée  a  cause  de  la  propriété 
que  possèdent  quelques  uns  des  zoophytes  qui  la 
composent ,  de  causer  une  urtication  ou  sensation 
vive  et  brûlante  quand  on  les  touche.  Ces  ani- 
maux ont,  en  général,  une  forme  circulaire  et 
rayonnante,  et  leur  bouche  sert  aussi  d'anus. 
Plusieurs  sont  phosphorescens ,  et  ils  offrent  au 
voyageur  un  spectacle  magnifique  pendant  la  nuit, 
en  rendant  la  mer  semblable  h  un  ciel  étoilé. 
Leurs  mouvemens  sont  très-lents,  tous  nagent 
dans  les  eaux  de  la  mer ,  et  plusieurs  ne  se  trou- 
vent qu'a  des  distances  considérables  des  côtes. 

Cette  classe  est  divisée  par  Cuvier  en  deux 
ordres.  Dans  le  premier ,  ou  les  Acalèphcs  simples , 
il  range  les  zoophytes  qui  flottent  et  nagent  dans 
l'eau  de  la  mer  par  les  contractions  et  les  dilata- 
tions de  leur  corps ,  bien  que  leur  substance  soit 
gélatineuse ,  sans  fibres  apparentes  ;  les  sortes  de 
vaisseaux  que  l'on  voit  à  quelques  uns  sont  creu- 
sés dans  la  substance  gélatineuse;  ils  viennent 
souvent  de  l'estomac  d'une  manière  visible,  et  ne 
donnent  pas  lieu  à  une  véritable  circulation.  Ce 
premier  ordre  se  compose  des  animaux  qui  forment, 
pour  Linné,  le  grand  genre  Méduse  (r.  ce  mot) , 
et  que  les  auteurs  modernes  ont  divisé  en  plu- 
sieurs soiil-genres.  Les  porpites  et  les  velelles,  qui, 
d'après  Cuvier ,  pourraient  former  une  petite  fa- 
mille h  cause  du  cartilage  intérieur  qui  soutient  la 
substance  gélatineuse  de  leur  corps ,  appartien- 
nent encore  a  cet  ordre,  (f  'oy.  Pobpitï  et  Ve- 

LELI.lt.  )  • 

Dans  le  second  ordre,  celui  des  Acalèphcs 
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hydrostatiques  ,  Cuvier  place  de*  zoophytes  qui 
font  pourvus  d'une  ou  de  plusieurs  vessies  ordi- 
nairement remplies  d'air ,  au  moyen  desquelles  ils 
sont  suspendus  dans  les  eaux;  ces  animaux  possè- 
dent des  appendices  singulièrement  nombreux  et 
variés  pour  la  forme ,  dont  les  uns  serrent  proba- 
blement de  suçoirs ,  les  autres  peut-être  d'ovaires, 
|  et  quelques  uns ,  plus  longs  que  les  autres ,  se  ioi- 
<  gnent  à  ces  parties ,  pour  composer  toute  1  or- 
ganisation apparente  de  ces  animaux.  Cet  ordre 
comprend  les  grands  genres  Phtsaub  ,  Pnvsso- 
pborb  et  Dira™  (r.  ces  mots).  (G nia.) 

ACAMARCHIS.  (zoopb.  polïp. )  M.  Lamouroux 
a  donné  ce  nom  a  uu  genre  de  la  seconde  famille  de 
Tordre  des  Polypes  k  polypiers;  ces  zoophytes  dînè- 
rent des  cellulaires  de  Linné  parleurs  ramifications 
constamment  dichotomes  et  par  la  forme  de  leurs 
cellules  ,  qui  sont  unies  entre  elles ,  alternes,  ter- 
minées par  une  ou  deux  pointes  latérales  ,  arec  un 
corps  vésiculaire  en  forme  de  casque,  situé  à 
l'ouverture  même  de  la  cellule.  Ce  corps,  que  La- 
mouroux considère  comme  un  ovaire ,  avait  été 
pris  par  EUis  pour  la  coquille,  d'un  petit  animal 
qui,  de  polype,  se  transformait  en  mollusque, 
quand  il  était  assez  fort  pour  pourvoir  lui-même 
à  sa  subsistance.  Les  Acamarcnis  s'attachent  aux 
rochers ,  et  se  trouvent  dans  les  mers  équatoriales 
et  tempérées  des  deux  mondes.  Ou  en  connaît 
deux  espèces  ,  qui  ont  été  figurées  et  décrites,  par 
M.  Lamouroux  dans  son  Histoire  des  polypiers. 
[y .  Cellulairb.)  (Gubr.) 

ÀCAiNTHACÉES.  (bot  ph  ax.)  Ce  nom  vient  d'un 
mot  grec  qni  signifie  épine.  Il  désigne  une  famille 
de  plantes  dicotylédones,  dont  voici  les  caractères  : 
calice  découpé  en  plusieurs  parties  ;  corolle  mono- 
pétale,  ordinairement  anomale;  deux  ou  quatre  exa- 
mines ,  on  style,  un  ou  deux  stigmates  ;  capsules  à 
deux  loges,  a  deux  valves  longitudinales  ,  s'onvrant 
avec  élasticité  ;  cloison  opposée  aux  valves ,  se 
partageant  en  doux  parties  adhérentes  aux  valves, 
et  pourvues  de  quelques  crochets  dans  les  aisselles 
desquels  les  graines  sont  placées.  Toutes  les  plantes 
de  cette  ûimille  sont  herbacées  et  sous-frulcaeentes , 
elles  sont  presque  toutes  exotiques ,  et  proviennent 
des  contrées  situées  ontre  les  tropiques.  On  a 
rangé  les  genres  qui  la  composent  dans  deux  grandes 
divisions  ;  dans  la  première  les  fleurs  n'ont  que 
deux  étamines,  comme  dans  le  genre  Justècia 
(v.  ce  mot)  et  quelques  autres  ;  les  fleurs  de  la 
seconde  division  ont  quatre  étamines  didynames  ; 
cette  division  contient  le  gcure  Acanlhus  et  plu- 
sieurs autres  moins  connus.  (C.  K.) 

ACANTHE  ,  Acanlhus.  (bot.  pnAs.)  Genre  de 
plante  qui  donne  son  nom  a  la  famille  des  Acanlha- 
etes..  Ce  qui  le  caractérise, c'est  ;  l'un  calice  profond 
divisé  en  quatre  lobes,  deux  latéraux  courts  et  les 
deux  autres  très-longs ,  accompagnés  d#bractéea , 
dont  l'intermédiaire  est  ordinairement  dentée  , 
même  épineuse;  a"  une  corolle  k  tubo  très-court  et 
velue  kl  intérieur, prolongée  inférieurementen  une 
langue Uc  longue ,  large ,  et  se  terminant  par 
trois  lobes  ;  5°  quatre  étamines  couvertes  seule- 
ment par  le  grand  lobe  supérieur  du  calice;  4"  des 


anthères  longues  ot  veines  en  forme  de  brosses; 
5"  deux  semences  au  plus  dans  chacune  dos  deux 
loges  de  la  capsule. 

Ce  genre  comprend  huit  k  neuf  espèces ,  dont 
plusieurs  appartiennent  à  l'Afrique  et  à  l'Inde  , 
et  sont  de  grands  arbustes  a  feuilles  opposées. 

Les  deux  espèces  connues  des  anciens  sont  des 
herbes  vivaces,  des  provinces  méridionales  de  l'Eu- 
rope et  de  la  France.  Elles  sont  remarquables 
par  leurs  grandes  feuilles  radicales  profondément 
sinuées  et  leurs  tiges  fleuries ,  de  plus  d'un  demi  - 
mètre  de  long.  L'une  des  deux  a  des  piquans  k 
tous  les  angles  saillans  des  feuilles;  c'est  l'Acanthe 
épineuse  (Acanlhus  spinosus )  ;  l'autre  (Acanthut 
mollis  )  est  dépourvue  d'épines  :  c'est  la  plot 
intéressante  comme  la  plus  célèbre.  Une  fille  de 
Corinthc  ,  dit  Vitruve  ,  étant  morte  k  la  fleur  de 
l'âge  ,  sa  nourrice  ,  qui  la  chérissait  tendrement, 
rassembla  dans  une  corbeille  les  fleurs  et  les 
bijoux  dont  elle  avait  aimé  à  se  parer  pendant  sa 
vie  ,  vint ,  tout  éplorée  ,  déposer  cette  corbeille 
sur  son  tombeau ,  et,  pour  préserver  ce  qu'elle 
renfermait  des  injures  de  l'air,  elle  la  couvrit  d'une 
grande  tuile.  A  cette  place  même  commençait  de 
sonner  un  pied  d'Acanthe  molle  :  bientôt  les 
feuilles  se  développent ,  et ,  rencontrant  la  tuile , 
se  recourbent  autour  d'elle  avec  grâce  ,  comme 
pour  seconder  l'intention  de  la  tendre  nourrice , 
et  former  une  décoration  digne  do  cette  tombe 
virginale.  L'architecte  Callimaque vient  k  passer; 
il  ne  peut  détacher  ses  regards  de  ce  tableau  char- 
mant ;  son  cœur  est  attendri.  L'émotion  de  l'âme 
n'est  jamais  stérile  dans  l'homme  de  génie  ;  on  l'a  \ 
observé ,  les  grandes  pensées  viennent  du  cœur,  et  ( 
c'est  du  cœur  de  Callimaque  que  nous  est  venue  la 
grande  pensée  de  l'ordre  corinthien ,  le  plus  beau, 
le  plus  riche ,  le  plus  gracieux  de  tous  les  ordres. 
Bientôt  la  corbeille  funéraire ,  avec  sa  jolie  cein- 
ture de  feuilles  d'Acanthe ,  apparatt  dans  les  airs , 
couronnant  une  colonne  dont  toutes  les  propor- 
tions sont  prises  de  la  taille  d'une  jeune  vierge. 

Faut-il  maintenant  en  croire  le  jésuite  Vilcol- 
pendc ,  qui  revendique  l'invention  du  chapiteau 
corinthien  en  faveur  des  architectes  du  temple  de 
Salomon  ? 

Suivant  Virgile ,  la  beauté  célèbre  dont  l'enlè- 
vement fit  disparaître  un  empire  do  l' Asie-Mineure, 
avait  une  robe  ornée  de  broderies  qui  représen- 
taient des  feuilles  d'Acanthe. 

ACANTH1E  ,  Acanthia  .  (iN8.)On  nomme  ainsi 
un  genre  d'hémiptère  de  la  famille  des  Cimicides , 
établi  par  Fabricius  aux  dépens  des  Punaises  (Ci- 
mes) de  Linné.  La  treille  le  restreignit ,  et  loi  as- 
signa des  caractères  qui  le  limitaient ,  mais  qui 
permettaient  cependant  de  comprendre  dans  ce 
genre  un  assez  grand  nombre  d'espèces:  Fabricius 
les  en  a  séparôees  depuis  en  réduisant  encore  cette 
coupe  générique,  à  laquelle  il  a  substitué  le  nom 
de  Solda  ,  qui  n'a  pas  été  adopté.  Dans  la  mé-  ; 
thode  de  Latrcille,  les  espèces  de  ce  genre  sont 
des  cimicides  dont  le  bec  est  droit ,  die  trois  ar- 
ticles, les  antennes  filiformes ,  ko  labre  «aillant  ai 
dégagé ,  les  yeux  très-grands  ,  le  premier  article 
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des  tarses  fort  court,  les  deux  suivans  allongés,  pres- 
que d  une  même  longueur,  elles  pattes  saltaioires. 

Les  Solda  Zostera,  Striât*,  Littoraiis ,  et  sur- 
tout le  Lygceus  sailatoritu  de  Fabricius»  se  rap- 
portent aux  Acanthie»;  la  dernière  espèce  est 
commune  aux  environs  de  Paris.       (H.  G.) 

AC.4VTHOCÉPUALES.  (zoom,  ijctbst.)  Ru- 
dolpn»  a  douoé  ce  non)  è  on  groupe  de  vers  in- 
te>tinaux  qui  forment  pour  Cuvier  la  première 
Emilie  du  second  ordre  des  vers  intestinaux,  l'or- 
dre des  Pareuchymateux.  Ces  vers  s'attachent  aux 
intestins  par  une  proéminence  année  d'épines  re- 
courbées, qui  paraît  leur  servir  en  même  temps  de 
trompe  ;  leur  corps  est  allongé  et  arrondi,  utricu- 
laire  et  élastique.  Les  miles  et  les  femelles  ditte- 
tent  un  peu  entre  eux;  chez  les  premiers  on  aper- 
çoit des  vésicules  séminales  bien  circonscrites , 
tandis  que  d ans  les  femelles  les  crufe sont  répandus 
dans  la  cellulosité  du  corps.  Cette  famille  ne  com- 
prend encore  qu'un  seul  genre,  celui  des  Ecui- 

BOEDT5QDKS.  (V .  Ce  mot.)  (GllER.) 

AC'ANTHOPHIS.  (mu>t.  )  C'est  le  nom  d'un 
genro  de  serpeus  de  La  famille  des  Vipères.  Les 
AcanthopbU  ont  des  plaques  sur  le  devant  de  la 
tête  ,  des  écailles  rhoiuboidales ,  lisses,  égales  sur 
le  dos  ;  presque  toutes  les  plaques  du  dessous  -de 
U  queue  sont  simples;  il  y  en  a  quelquefois  de 
doubles  sous  sou  extrémité;  mais  le  caractère  par- 
ticulier est  d'avoir  l'écaillé  terminale  de  la  queue 
prolongée  et  recourbée  en  crochet.  Comme  leurs 
congénères ,  les  Acanthophis  paraissent  très-veni- 
meux. L'espèce  la  plus  commune  est  Y  Acantho- 
phis cerasunus  (  liguré  dans  l'Iconographie  de 
M.  Guérin,  pl.  94,  fig.  s)»  gris  pile  en  dessus, 
marqué  de  taches  bleuâtres  de  la  largeur  du  doigt, 
allongées  transversalement,  jetées  i»  des  distances 
presques  régnlières  et  parsemées  de  points  noirâ- 
tres rares  ;  le  dessous  du  corps  est  blanchâtre  , 
l'angle  de  chaque  lamelle  est  imprimé  d'une 
tache  noire  en  lbrme  de  virgule,  l'écaillé  qui  les 
borde  est  «arquée  d'un  point  noir.  La  longueur 
de  Y  Accmliiopitis  cerastinus  est  de  5s  à  4o  centim. , 
la  queue  (orme  è  peu  près  la  neuvième  partie  de 
la  longueur  totale  ;  sa  grosseur  est  à  peu  près  celle 
du  doigt  ;  il  vient  de  la  Mouvelle-liollande.  (T.  C 
ACAAT  HOPrlORE,  Acanthophora.  (fot.  cavrr 
Genre  d'hydrophyte  de  Tordre  desFIoridécs,  coin- 
posé  do  trois  jolies  espèces  de  plantes  marines,  re- 
marquables par  des  tubercules  épineux ,  épars  sur 
les  tiges  et  les  rameaux  ;  ces  tubercules  sont  sem- 
blables, quand  on  les  considère  à  l'œil  nu ,  à  de 
petites  épines ,  ou  à  de  gros  poUs  rudes ,  très-ra- 
meux,  assez  éloignés  les  uns  des  autres.  Les  Acan- 
thophoros  sont  originaires  des  latitudes  équatoria- 
les:  elles  sont  annuelles,  leur  port  est  élégant,  et 
leur  couleur  est  verdâtre,  avec  de  légères  nuances 
de  jaune  ou  de  rouge,  quand  elles  sont  desséchées. 
Parmi  les  trois  espèces  connues,  nous  citerons  1  A- 
cantbophore  de  Thierry,  Fucus  Acanthophora*. 
Xaraouroux, dissert.,  p.  tti,  tab.  5oet  5i,fig.  1.) 
Cette  plante  a  une  tige  cylindrique,  filiforme,  ra- 
élancée,  avec  des  tubercules  épars  sur 
toute  sa  surrace.  (Giia.) 


ACANTUOPODE.  (  poiss.)  Lacépède  a  établi 
sous  ce  nom  un  genre  de  Tordre  des  Acanthoptè-* 
rygicus,  auxquel  Commerson  avait  donné  le  nom 
de  Psrtius.  Ce  dernier  nom,  ayant  l'antériorité,  a 
été  conservé  par  Cuvier  .{V .  Psbttis.)  (Gvmi.) 

ACAM'HOP'rÉRYGlli.NS.  (pois*.)  Cuvier  ap  . 
plique  ce  nom  au  premier  ordre  des  poissons  or- 
dinaires, dans  la  deuxième  édition  du  li  gne  ani- 
mal; cet  ordre  se  reconnaît  aux  épines  qui  tien- 
nent lieu  des  premiers  rayons  a  leur  nageoire 
dorsale,  ou  qui  soutiennent  seules  leurs  premières, 
nageoires  du  dos, lorsqu'ils  en  ont  deux; quelque- 
fois même ,  au  heu  d  une  première  dorsale  ,  ils 
n'ont  que  quelques  épines  libres.  Leur  nageoire 
anale  a  aussi  quelques  épines  pour  premiers 
rayons,  et  il  y  en  a  généralement  une  à  chaque- 
ventrale.  Les  Acanthoplérygicns  ont  entre  eux 
des  rapports  si  multipliés  ,  leurs  diverses  familles 
naturelles  offrent  tant  de  variété*  dans  les  caractè- 
res apparena  que  Ton  aurait  pu  croire  susceptibles 
d'indiquer  des  ordres  ou  d'autres  subdivisions , 
qu'il  a  été  impossible  de  les  diviser  autrement  que 
par  ces  familles  naturelles  elles-mêmes ,  que  Cu- 
vier a  été  obligé  de  laisser  ensemble  ;  ces  familles, 
au  nombre  de  quinze ,  portent  les  noms  de  Pbb- 

COÏDBS,  Joi'ES  CV1BASSBE8,  Sci£BOÏD£8  ,  SpABOÏBES, 

Mbkidbs,  Thbutves,  Phabyngiexs  ,  Labybintbi  . 

FORMES,  SqVAMIPBNNBS  ,  ScOlfBBBOÏDBS  ,  TiBMOÏ- 
DBS,  MlICILOÏDES,  GoBIOÏDBS  ,  PeCTOBALSS  PEDICU- 
LE BS  ,  LabBOÏDES  ,  et  BOUCEB  EN  FLUTE.   (  V .  CCS 

mots.)  (Guén.) 

ACAJVTHl'RE ,  Acanthurus.  (roiss.)  Cuvier 
conserve  ce  nom  à  un  genre  de  Tordre  des  Acan- 
thoptérygiens,  appartenant  à  la  &  mille  dos  Theu- 
tyes.  Ces  poissons  ont  les  dents  tranchantes  et 
dentelées;  on  voit  de  chaque  noté  de  leur  queue 
une  forte  épine  mobile,  tranchante  comme  une 
lancette  ,  et  qui  fait  de  grandes  blessure*  a  ceux 
qui  les  prennent  imprudemment.  Cette  particula- 
rité leur  a  valu  le  nom  de  chirurgiens ,  sous  le- 
quel ils  sont  désignés  on  Amérique.  On  connaît  un 
assez  grand  nombre  d'espèces  de  ce  genre;  presr 
que.  toutes  faisaient  partie  du  grand  genre  Choeto» 
don  de  lllocli  et  de  Linné.  Ce  sont  des  poissons 
en  général  très-comprimés,  qui  habitent  les  par- 
ties chaudes  des  deux  Océans,  et  qui  varient  assez 
sous  quelques  rapports.  Ainsi  on  en  connaît  qui 
ont  la  nageoire  dorsale  très-haute,  comme  Y  Acan- 
thurus relifèr  (Chat,  velifer.,  Bl.,  4*7);  d'autres 
sont  remarquables  par  une  sorte  de  brosso  de 
poils  raides,  en  avant  de  l'épino  latérale.  (Acanth. 
scopas.  Cuv.  Renard.  )  Enfin  on  en  connaît  une 
espèce,  nouvellement  découverte  ,  qui  a  les  dents 
dentées  profondément  d'un  côté,  comme  des  pei- 
gnes ;  Cuvier  lui  a  donné  le  nom  d'v/r.  ctmedon. 

L'espèce  qu'on  peut  considérer  comme  type  de 
ce  genre ,  est  TAcaktbvbe  chibubgibu  (  Chat, 
chirurgus.  L.  Bloch.),  qui  est  varié  de  noir,  de 
jaune  et  de  violet  ;  il  se  trouve  aux  Antilles.  Non» 
en  avons  figuré  une  espèce  nouvelle  dans  notre  No- 
sograpbie  du  Règne  animal  (  Poissons,  pl.  55  , 
fig.  s):  elle  a  été  nommée  par  '  ' 
à  Tue 


* 


Digitized  by  Google 


ACAR 


16 


ACAR 


colorié  en  a  été  fait  sur  le  vivant  par  M.  Delise ,  à 
qui  elle  est  dédiée.  (Gbér.) 

ACARDE  -,  A  car  do.  (mou..)  Genre  établi  par 
Bruguièrc  ,  figuré  dan»  Y  Encyclopédie  méthodi- 
que, pl.  1 75 ,  numéros  1 ,  a  et  É ,  sur  une  coquille 
bivalve  ,  décrite  par  Commcrson.  Bruguière  joi- 
gnit les  ostracites  de  Picot-Lapeyrousc  a  ce  genre, 
qui  a  été  adopté  par  Cuvicr  ,  sous  le  nom  d'Os- 

TBACITB.  (f.  CC mot.)  (DUCL.) 

ACA1UDES.  (  ARAcnx.)  Tribu  de  la  famille  des 
Holèlrcs ,  dans  l'ordre  des  Trachéennes ,  dont  les 
caractères  essentiels  sont  d'avoir  des  cbélicères 
simplement  composées  d'une  seule  pince  cachée 
dans  une  lèvre  slcrnalc  ;  les  pieds  au  nombre  de 
huit  ou  quelquefois  <?c  six  au  moment  de  la  nais- 
sance ;  la  troisième  paire  se  développant  après 
quelque  temps. 

Ces  arachnides  sont  de  très-petits  animaux, 
presque  microscopiques,  et  que  Ton  trouve  par- 
tout ,  sous  les  pierres ,  les  écorecs  d'arbre ,  dans 
}u  terre,  sur  les  animaux,  soit  morts,  soit  vivans; 
elles  sont  ovipares,  et  multiplient  beaucoup.  On  les 
a  long-temps  réunies  sous  les  noms  de  Mittcs,  Cirons 
ou  Tiques;  mais  l'on  a  été  obligé  de  les  diviser  en 
plusieurs  genres,  fondés  sur  quelques  différences 
d'organisation  ,*  ces  genres,  établis  ou  adoptés  par 
Lntreille  dans  la  nouvelle  édition  du  Règne  animal, 
sont  répartis  dans  trois  divisions  ainsi  qu'il  suit  : 

La  première  division ,  les  Acaridks  propres , 
Latr. ,  composée  d' A  car  ides  qui  ont  huit  pieds  uni- 
quement propres  à  la  course  ,  et  des  antennes- 
pinces. 

Cette  division  renferme  les  genres  snivans  : 

i°  Les  Trombidioks  et  Erythrees  ,  peu  diffé- 
rons entre  eux.  (V.  Trowudiors.) 

a"  Les  Gauases.  Ce  genre  renferme  quelques 
espèces  vivant  en  société  et  nuisant  aux  arbres 
sur  les  feuilles  desquels  elles  forment ,  avec  de  la 
•oie  ,  des  toiles  très-fines. 

5"  Les  Chbyletes.  Une  des  espèces  de  ce  genre 
se  trouve  dans  les  livres,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  Cheylète  Erudite.  Elle  ronge  le  papier 
et  les  plantes  des  herbiers. 

4"  Les  Oribatbs  ,  remarquables  par  leur  dos 
couvert  d'une  espèce  de  bouclier  qui  déborde  le 
ventre  et  se  replie  sur  les  côtés. 

5*  Les  Uropodbs.  Ce  genre  est  formé  sur  une 
espèce  à  pieds  très-courts,  vivant  sur  les  coléo- 
ptères ;  elle  est  remarquable  par  la  manière  dont 4 
elle  s'y  fixe  ;  elle  tire  de  son  anus  une  soie  ou  fil 
avec  lequel  elle  s'attache  à  ces  insectes  ,  et  reste 
ainsi  suspendue  en  l'air. 

6*  Enfin  les  Acarcs  proprement  dits.  (  Foy. 
ce  mot.) 

La  seconde  division,  les  Tiques,  Ricina,  Latr., 
comprend  des  Acaridcs  qui  ont  encore  huit  pieds 
uniquement  propres  a  la  course  ,  mais  qui  sont 
dépourvues  d'antennes-piuces  proprement  dites  ; 
ces  organes  sont  remplacés  par  doux  lames  en 
lancette,  formant,  avec  la  languette,  un  suçoir. 
Cette  division  renferme  les  genres  Bdiu.le  et  Sua- 
ridir,  qui  ont  les  yeux  distincts,  les  palpes  saillans, 
filiformes  et  libres  ,  un  suçoir  composé  de  pièces 


membraneuses  et  sans  dentelures,  et  le  corps  très- 
mou.  Les  espèces  de  ces  deux  genres  sont  vaga- 
bondes, et  se  trouvent  sous  les  pierres,  les  écorces 
d'arbre  ou  dans  la  mousse.  Les  autres  tique* 
n'ont  point  d'yeux  perceptibles  ;  elles  sont  para- 
sites et  sucent  le  sang  des  animaux  ;  ce  sont  les 
genres  Ixodb  et  Argas.  (  V.  ces  mots.) 

La  troisième  division,  les  Hydra cruelle* , 
Latr. ,  est  formé  de  mitres  qui  ont  encore  huit 
pieds,  mais  ciliés  et  propres  a  la  natation.  Elles 
forment  le  genre  Hydracrnb  (r.  ce  mot) ,  qui 
a  été  divisé  en  trois  petits  sous-genres  :  les  Èy- 
lais ,  liydrachna  proprement  dites ,  et  les  Linmo- 
chares. 

Enfin  la  quatrième  division ,  les  Microphthirbs  , 
M terophthira,  Latr.,  s'éloigne  de  toutes  les  autre* 
par  le  nombre  de  pieds  qui  n'est  plus  que  de  six. 
Elle  renferme  les  genres  Caris,  Lepte,  Achlysie, 
Atomb  et  Ocypbtb.  (f .  ces  mots.)    (A.  P.) 

ACARUS.  (  aeachk.  )  Genre  de  la  tribu  de» 
Acarides  ,  famille  des  Arachnides  holètres ,  ayant 
pour  caractère  d'avoir  le  corps  très-mou  ,  des 
chélicères  didactyles,  et  des  palpes  très-courts  ;  les 
pattes,  au  nombre  de  huit ,  sont  terminées  par  une 
pelote  vésiculeuse,  pouvant  prendre  toutes  les 
formes ,  selon  le  besoin  de  l'insecte. 

Ces  animaux,  plus  connus  sous  les  noms  de 
Milles  et  de  Cirons,  sont  très-répandus  sur  les 
différentes  substances  qui  commencent  a  éprouver 
quelques  détériorations.  Ainsi  le  pain,  les  confi- 
tures, la  viande  desséchée ,  en  sont  couverts  :  les 
espèces  de  fromages  secs  en  renferment  presque 
toujours  ;  ils  attaquent  tous  les  objets  que  les  na- 
turalistes conservent  avec  tant  de  peine  dans  leurs 
collections  ;  les  animaux  et  les  insectes  vivans  sont 
loin  d'en  être  préservés,  et  quelques  uns,  qui 
vivent  habituellemenrdans  l'eau  ,  en  sont  cepen- 
dant couverts  au  point  d'eu  être  souvent  gênés 
dans  leurs  mouveiuens. 

On  a  accusé  les  Acarus  de  causer  des  maux 
bien  plus  graves,  et  d'être  la  cause  première  de 
bien  des  épidémies ,  ce  que  rien  jusqu'à  présent 
n'a  justifié  ;  mais  une  discussion  s'est  élevée  sur 
une  espèce  d'Acarus  qui  a  été  trouvée  dans  les 
ulcères  de  la  galo  chea  l'homme ,  et ,  comme 
l'ont  avancé  quelques  auteurs,  dans  ceux  des  diffé- 
rens  animaux;  des  auteurs  d'une  grande  autorité, 
entre  autres.  Drgécr ,  dont  lo  nom  fait  autorilé 
quand  il  s'agit  de  bonne  foi  ou  de  bonne  observa- 
tion ,  ont  prêté  l'appui  de  leur  nom  à  ces  remar- 
ques ,  et  1  on  a  conclu  que  la  gale  était  le  fait  de 
la  présence  de  ces  insectes  ;  il  y  a  même  eu  dans 
ce  sens  des  travaux  très-modernes.  M.  Raspail, 
dans  un  Mémoire  sur  ce  sujet,  a  mis  en  regard  les 
opinions  pour  et  contre;  il  a  opposé  ses  observations, 
qui  avaient  toujours  été  négatives,  et  celles  de 
beaucoup  d'aulrcs  personnes ,  a  ce  qu'avaient  dit 
ses  prédécessurs ,  et  il  en  est  venu  h  celle  con- 
clusion, que  je  no  puis  qu'adopter  :  c'est  que  sou- 
vent on  a  pu  trouver  de*  Acarus  dans  les  ulcères 
de  la  gale,  mais  que  plus  souvent  encore  les  ulcères 
existent  sans  eux,  que  par  conséquent  la  gale  n  est 
pas  due  a  la  présence  d'un  Acarus ,  mais  qu'un 
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Acarus  peat  rirre  et  peut-être  multiplier  dam  les 
ulcères  qu'elle  produit.  Depuis  la  publication  de 
Ce  Mémoire,  M.  Raspail  est  parrenu  k  observer 
1*  Acarus  de  la  gale  du  cheval;  dans  son  Traité  de 
chimie  organique,  il  en  a  donné  une  bonne  ligure 
,  qui  est  reproduite  dans  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire , 
\  -pl.  5,%.  a  et  5.  On  a  copié  aussi  la  figure  de  l'espèce 
'  observée  parDegéer,  dans  la  gale  de  l  homme,  iig.  t , 
si  sous  la  fig.  4  celle  de  l' Acarus  de  la  farine  ou 
in  fromage  (A  $cabiei,¥ah.).  Ce  dernier  est  petit, 
avec  le  corps  arrondi  ;  la  bouche  et  les  pattes  sont 
d'un  brun  clair;  l'abdomen  est  ovale,  transparent, 
avant  en  dessus  deux  petites  lignes  courbes  et 
brunes  ;  il  est  terminé  par  deux  petites  soies. 

L'A.  domestique  (A.  domeUicus,  Degéer).  C'est 
cette  espèce  qu'on  trouve  dans  les  collections  d'in- 
sectes :  son  corps  est  ovale  allongé ,  blanc  sale , 
avec  deux  points  bruns ,  placés  l'un  à  la  partie  an- 
térieure ,  1  autre  a  la  partie  postérieure  ;  il  a  en 
outre  quelques  longs  poils  clair-semés. 

Ce  genre  contient  encore  d'autres  espèces  qu'il 
serait  trop  long  de  mentionner  ici  ;  nous  dirons 
seulement  un  mot  de  celle  que  vient  de  découvrir 
M.  Turpin ,  savant  botaniste  et  le  premier  peintre 
de  botanique  de  notre  époque.  Cet  habile  obser- 
vateur a  remarqué  que  les  petites  gales  corniculées 
qu'on  observe  sur  les  feuilles  des  tilleuls,  sont 
produites  par  une  espèce  d'Acarus,  très-remar- 
quable par  la  forme  allongée  de  son  corps  et  par 
ses  quatre  pattes  postérieures.  (A.  P.) 

ACASTE,  Acasia.  (noix.)  Genre  de  coquilles 
mnltivalves ,  établi  par  Léach  aux  dépens  des  Bala- 
nes,  appartenant  al  ordre  premier  de  la  division  des 
Cirrhipèdcs  de  M.  Lamarck ,  et  composé  de  quel- 
ques espèces  que  l'on  ne  trouve  que  dans  les  épon- 
ges. Ces  coquilles  ont  la  forme  d'une  tulipe,  mais 
avec  six  valves ,  recouvertes  par  un  opercule  for- 
mé de  quatre  parties  égales;  en  sorte  qu'en  y 
comprenant  le  fond,  qui  ressemble  k  une  moitié 
d'oeuf ,  ces  coquilles  sont  composées  de  onze  pièces. 

Ce  petit  genre,  bien  caractérisé  et  généralement 
adopté  par  les  conchyliologistes,  a  été  supprimé 
par  M.  de  filaiuvilfe ,  dans  son  traité  de  Malacolo- 
gie ,  sans  qu'il  en  ait  déduit  les  causes  ;  mais  la 
science  lui  restera  redevable  de  deux  très-bonnes 
figures  qu'il  en  a  données  aun*  5  de  sa  planche  85. 
On  peut  aussi  consulter ,  pour  deux  autres  espèces , 
le  Magasin  de  Zoologie  de  M.  Guérin,  année  i83i, 
Mollusques ,  n"  s4  cl  L'animal  qui  habite  ces 
coquilles  est  encore  inconnu.  (Dira..) 

ÀCCENTËllR.  (ois.)  Genre  très-voisin  de  ce- 
lui des  Fauvettes  et  duquel  beaucoup  d'auteurs 
ne  l'ont  point  séparé,  (r  .  Fabvbttks.)  (D.  y  n.) 

ACCIPITRES  ou  Accipitriks.  (  ois.  )  C'est  le 
nom  que  Linné  donne  au  premier  ordre  de  sa 
classification  des  oiseaux.  Cuvier  l'a  désigné  sous 
le  nom  $  Oiseaux  de  proie,  ctDuméril  sous  ce- 
lui de  Rapaces.  Quant  a  Linné,  il  l'avait  ainsi 
nommé  du  nom  latm  de  l'épervior  (accipiter), 
suivant  la  méthode  qu'il  a  suivie ,  dans  beaucoup 
d'occasions,  de  désigner  le  genre  parle  nom  d'une 
espèce  type ,  oui  lui  semblait  en  résumer  tous  les 
de  la  manière  la  plus  frappante. 


Tous  L 
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Les  Accipitres  sont  dons  la  classe  des  oiseaux 
ce  que  les  bêtes  féroces  ,  les  Carnassiers, sont  dan» 
celle  des  mammifères.  Ils  ne  vivent  que  de  proie- 
morte  ou  vivante,  et  leur  force  musculaire,  la 
puissance  et  la  vélocité  de  leur  vol  permet  aux 
espèces  courageuses  de  poursuivre  et  d'attaquer 
les  autres  oiseaux,  les  petits  quadrupèdes  et 
même  les  reptiles.  Leurs  cuisses  et  leurs  jambes 
sont  vigoureuses ,  leur  tarse  est  peu  allongé  ;  leurs 
doigts ,  au  nombre  de  quatre ,  dont  un  seul  en  ar-  ' 
rière,  sont  armés  d'ongles  forts,  tranchans  et 
crochus  comme  leur  bec  ,  q  ui  par  sa  forme  est 
éminemment  propre  à  dépecer  la  chair  presque 
vivante,  dont  ces  oiseaux  se  repaissent.  La  fe- 
melle est  presque  toujours  plus  grosse  que  le  mâle, 
nommé  Tiercelet  en  terme  de  fauconnerie.  11 
résulte  de  là  que ,  dans  beaucoup  de  localités ,  Us 
sont  regardés  comme  appartenant  k  des  espèce» 
différentes ,  et  désignés  par  d'autres  noms. 

On  les  divise  eu  deux  grandes  familles ,  celle  des 
diurnes  et  celle  des  nocturnes. 

Les  diurnes  ont  les  yeux  placés  de  côté ,  la  base 
de  leur  bec  est  le  plus  souvent  recouverte  d'une 
peau  nue  et  colorée,  que  l'on  nomme  cire.  Les 
muscles  de  la  poitrine  sont  plus  puissans ,  plu» 
fortement  fixés  au  sternum,  qui  est  entièrement 
solidifié.  Leur  plumage  est  serré ,  leurs  pennes 
fortes;  ils  cherchent  les  lieux  les  plus  éclairés , 
s'élèvent  aux  plus  graude»  hauteurs ,  bâtissent  sur 
la  cime  des  arbres ,  ou  sur  les  rochers  les  plu» 
escarpés ,  des  nids  que  l'on  appelle  oirej  pour  Ici 
grandes  espèces. 

Les  nocturnes  ont  la  tête  grosse,  d'énorme» 
yeux  dirigés  en  avant ,  et  la  base  du  bec  recou- 
verte de  soies  raides.  L'appareil  du  vol  a  beau- 
coup moins  d'énergie  que  dans  les  premiers. 
Les  plumes  longues  et  dilatées ,  k  barbes  fines  et 
soyeuses,  dont  ils  sont  entourés,  les  (ont  paraître 
d'un  volume  énorme,  comparé  k  leur  volume 
réel  ;  leur  vol  est  lent  et  silencieux.  Us  sont  éblouis 
par  la  lumière ,  et  s'ils  se  trouvent  aventurés  de 
jour  dans  des  lieux  découverts,  ils  se  voient  bien- 
tôt assaillis  de  tous  côtés  par  les  espèces  les  plus  fai- 
bles ,  qui ,  pour  assouvir  leur  antipathie,  se  précipi- 
tent souvent  dans  les  pièges  qui  leursont  tendus.  De 
leur  côté ,  les  oiseaux  nocturnes ,  loin  de  repousser 
un  méprisable  ennemi  ou  de  s'enfuir,  se  redressent, 
prennent  des  postures  bizarres ,  et  font  des  gestes 
ridicules,  (f.  CnoiKTTKs.)  (D.  t.  a.) 

ACCLIMATEMENT.  (i>HT$toL.)Les  diverses  races 
de  l'espèce  humaine,  disséminées  sur  la  surface  du 
globe, attestent  que  l'homme  est  cosmopolite,  et  que 
son  organisations!  compliquée,  si  impressionnable, 
peut  se  soumettre  cependant  a  toutes  les  destinées 
que  lui  offrent  les  régions  différentes  qu'il  parcourt 
ou  qu'il  habite.  Sa  vaste  intelligence  lui  fournit  les 
moyens  de  braver  les  rigueurs  des  climats  les  plu» 
opposés,  de  se  mettre  en  rapport  avec  le  sol  sur 
lequel  il  a  reçu  l'existence ,  ou  que  les  caprices  du 
sort  le  forceront  à  adopter.  Mais,  roi  de  la  terre , 
s'il  a  pris  possession  de  son  empire ,  s'il  a  renversé! 
les  obstacles,  franchi  d'immenses  et  arides  déserts, 
atteint  la  cime  des  hautes  montagnes,  s'il  a  lancé 
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ses  vaisseaux  dans  Imites  les  directions,  traversé 
TOcean ,  abordé  Uuilcsles  pianos ,  co  n'est  souvent 
qu'en  le  payant  de  son  sang,  desa  «an lé  et  de  »a 
Tir,  qu'il  obtient  le  noble  prix  do  tant  de  courage , 
de  tant  de  pénible»  efforts. 

On  no  Minait  nier  qnc  l'homme  porto  l'cm- 
prciulc  du  climat  qui  l'a  ru  naître,  ou  qu'il  habite 
depuis  assez  long-temps  :  6on  organisation  s'iden- 
lilie  avec  les  circonstances  qui  1  environnent  ;  les 
recollais  de  celle  influence,  se  prolongeant  pen- 
dant plusieurs  générations,  se  transmettent  cn- 
»uilc ,  comme  un  type ,  des  pères  aux  en  fans  ;  c'eit 
ainsi  que  s'établissent  et  se  perpétuent  les  races; 
c'est  ainsi  qu'ont  dû  se  former  plusieurs  espèces 
d'animaux. 

Mais  plus  ces  caractères  seront  tranchés ,  plus 
les  organes ,  la  forme ,  les  habitudes ,  les  mœurs  do 
■'homme  auront  clé  modifiés  par  l'influence  du  cli- 
mat ,  pins  il  lui  deviendra  difficile  de  vivra  sous 
un  ciel  nouveau ,  d'habiter  uno  autre  région  du 
globe. 

Ainsi  le  Lapon  transporté  au  Sénégal ,  lo  Nègre 
du  Zanguebar  jeté  su*  les  côtes  de  la  Norwégc,  se- 
ront exposés  h  périr;  tandis  que  l'hommo  des  ré- 
gions tempérées ,  dont  les  habitudes  sont  plus  ûoxi- 
nies ,  l'économie  plus  facilement  modifiable ,  sup- 
portera plus  volontiers  les  nouvelles  conditions 
d'existence  d'un  pays  étranger. 

Cependant  ce  n'est  qu'après  un  certain  laps  de 
temps  quo  ses  organes  se  prêteront  à  des  modifi- 
cations nécessaires  ;  il  faudra  quo  ses  fonctions 
s'harmonisent ,  pour  ainsi  dire ,  avec  ce  qui  l'en- 
toure. C'est  ce  temps  h  passer ,  ces  changemens  h 
cubir,  pour  atteindre  un  équilibre  indispensable  h 
la  santé ,  qnc  nons  appelons  Acclimatement. 

L'abaissement  ou  l'élévation  de  la  température , 
la  sécheresse  on  l'humidité  de  l'air,  les  différentes 
pressions  atmosphériques ,  les  émanations  maréca- 
geuses sonl  les  circonstances  principales  qui  agis- 
sent sur  l'homme  forcé  d'habiter  dans  un  pays 
nouveau. 

Les  fonctions  qui  les  premières  reçoivent  l'in- 
fluence do  co  changement  sont  la  circulation ,  la 
respiration  ,  et  par  conséquent  la  calorificalion. 

Lorsque  l'habitant  d'un  pays  chaud  ou  tempéré 
arrive  vers  les  pôles ,  il  lui  faut,  pour  réagir  contre 
l'intensité  du  froid,  produira  uno  plus  grande 
quantité  de  chaleur;  et  comme  la  source  princi- 
pale de  celle-ci  est  dans  la  respiration,  comme  il 
est  aujourd  hui  prouvé ,  par  les  expériences  d'Kd- 
Wards,  que  les  animaux  consomment  d'autant  plus 
fl  air  que  la  température  est  plus  basse ,  les  orga- 
nes qtii  servent  h  celle  fonction  devront  acquérir 
une  plus  grande  activité.  11  en  résultera  pour  eux 
une  excitation  plus  vivo,  plus  énergique;  de  la 
toutes  les  affections  qui  peuvent  en  ètro  la  suite  : 
les  catarrhes  bronchiques  et  pulmonaires,  les  pleu- 
résies ,  les  pneumonies ,  la  phthisic  mémo  et  son 
effrayant  cortège.  Le  sang ,  refoulé  incessamment 
vers  le  cœur  cl  la  tôle ,  produira  des  anévrysines, 
des  apoplexies  ;  les  extrémités ,  les  pieds,  les  mains, 
le  nez ,  les  oreilles ,  privés  de  co  stinudanl  néces- 
saire, rosloroQl  sans  force  de  réaction  ;  engourdis, 


gelés,  il»  tomberont  atteint»  d'une  gangrène  pro- 
tonde. En  même  temps  aussi  que  les  facultés  scu  - 
sitives  deviendront  plus  obtuses  et  demeureront 
anéanties  par  le  froid ,  l'appareil  digestif  acquerra 
plus  de  puissance,  et  réclamera  une  nourriture 
plus  abondante  et  plus  excitante.  Transporté  dan» 
un  pays  froid ,  l'habitant  des  contrées  méridio- 
nales devra  donc  non  seulement  se  garantir  con- 
tra la  rigueur  du  climat,  en  portant  des  vêtemen» 
de  laine  ou  de  peaux  d'animaux ,  en  s'exposant  lo 
moins  possible  aux  courans  rapides  des  vents  gla- 
cés ,  en  tenant  particulièrement  la  poitrine  cou- 
verte; mais  il  lui  sera  nécessaire  encore  de  rappe- 
ler la  circulation  vers  la  peau ,  les  extrémités,  en 
abritant  ces  parties ,  en  réveillant  leur  action  par 
des  frictions  et  un  exercice  convenable  ;  il  choisira 
ses  al i mens  dans  le  règne  animal ,  fera  usage  de 
boissons  spirilueuscs ,  en  évitant  l'ivresse  qui  le  li- 
vrerait sans  défense  aux  mortels  effets  d'un  froid 
rigoureux.  Accablés  déjà  par  les  fatigues  et  les  pri- 
vations de  toute  espèce ,  n'avons-nous  pas  vu ,  & 
la  fin  de  la  désastreuse  campagno  do  Russie ,  nos 
soldais  chercher  dans  les  boissons  alcooliques  , 
avec  l'oubli  de  leurs  maux ,  une  énergie  que  la  mi- 
sère avait  épuisée,  et  bientôt,  anéanlispar  l'ivresse  » 
trouver  la  mort ,  et  joncher  de  leurs  cadavres  le* 
neiges  d'Osmiana ,  de  Wilna  et  de  Kowno  ? 

L'homme  qui  laisse  les  contrées  voisines  du  pôle, 
ou  même  nos  climats  plus  doux,  pour  approcher 
des  tropiques  et  de  l'équatcur,  éprouve  des  effota 
opposés,  mais  tout  aussi  manifestes,  et  dont  les 
résultais  ne  sont  pas  moins  graves.  Chez  lui  l'ap- 
pareil respiratoire  perdra  de  son  activité  ;  il  ces- 
sera'do  produira  une  aussi  grande  quantité  do 
calorique;  sa  circulation  s'accélérera,  et  il  en 
résultera  une  pléthore  généralo  ;  la  chaleur ,  ca 
diminuant  l'énergie  du  système  musculaire ,  bri- 
sera ses  forces ,  épuisées  déjà  par  une  abondante 
transpiration.  L'encéphale ,  le  fuie ,  les  membranes 
muqueuses  de  l'appareil  digestif  deviendront  lo 
siège  de  congestions  sanguines.;  nne  somnolence 
invincible,  des  douleurs  violentes  de  lèle,  l'apo- 
plexie, l'hépalito,  la  gastrite,  la  diarrhée,  la  dy- 
senterie, viendront  troubler  ou  menacer  ses  jours; 
la  fièvre  jaune  l'attendra  h  son  débarquement  aux 
Anlillcs:  le  choléra-morbusle  frappera  aux  Indes. 

On  a  observé  au  reste  que  des  pays  chauds ,  si- 
tués sous  une  même  latitude ,  pouvaient  exercer 
une  influonco  différante  sur  les  individus  qui  les 
habitaient  pour  la  première  fois  :  ainsi ,  malgré  la 
plus  grande  élévation  detcmpéralnre,  la  mortalité 
est  inoins  considérable  parmi  les  individus  qui  ar- 
rivent à  Madras  que  parmi  ceux  qui  séjournent  h 
laVéra-Crux.Maisaprès  un  certain  temps,  cetlcpro^ 
portion  s'établit  dans  un  sens  inverse  :  en  Amérique. 
IcsEuropéens  qui  échappent  aux  ravages  de  la  fièvre 
jaune  s'acclimatent  assez  facilement;  aux  Indes, 
au  contraire ,  les  variations  continuelles  de  l'at- 
mosphère ,  les  chaleurs  accablantes  du  jour  qui 
succèdent  à  la  fraîcheur  des  nuits,  rendent  ce 
pays  plus  constamment  insalubre,  cl  occasiooent 
des  désordres  plus  graves  cl  plus  durables  dans  la 
constiluliou  des  Européen*  qui  l'habitent.  C'est 
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pour  coite  raison  que  le  gouvernement  anglais  re- 
nouvelle fréquemment  les  garnison*  de  ses  posses- 
sions de  l'Inde. 

L'inlAuvnce  des  astres,  si  peu  manifeste  dans 
dos  climats,  est  an  contraire  très-marquée  sous  les 
tropique»,  parce  qu'elle  est  plus  directe  :  les 
naédecius  qiu  ont  voyagé  sous  cette  zone  ont  ob- 
servé l'influence  lunaire  sur  la  marche  et  les  pro- 
grès des  diverses  maladies.  Mais  les  affections 
causées  par  l'élévation  de  la  température  seront 
surtout  difficiles  à  éviter  pour  l'Européen,  s'il  porte 
dans  les  régions  intcrtropicales  les  usages  et  la 
manière  de  vivre  de  son  pays.  U  est  donc  indis- 
pensable qu'il  commence ,  dès  la  traversée ,  à  se 
montrer  plus  sobre ,  à  se  priver  de  liqueurs  spi- 
rilueuses ,  h  ne  point  surcharger  son  estomac da- 
limens  substantiels  ;  à  son  arrivée  il  devra  se  sou- 
mettre à  une  diète  végétale ,  faire  usage  de  bois- 
sons aqueuses  ,  douces ,  lactées ,  ou  légèrement 
acidulées  ;  ces  boissons  no  devront  être  ni  trop 
abondantes,  ni  trop  froides;  parfois  même  il  de- 
viendra nécessaire  do  les  aiguiser  de  quelques 
gouttes  d'une  liqueur  alcoolique  :  celle  précaution 
a  suffi,  pendant  les  campagnes  des  Français  en 
Italie ,  pour  diminuer  la  fréquence  des  dysenteries 
occasionées  par  l'abus  des  limonades  à  la  glace. 
L'usage  continué  du  vin  ,  de  l'eau-de-vie ,  du 
rbuui ,  serait  promptement  funeste  ;  les  fruits  en 
petite  quantité  sont  aussi  salutaires  qu'ils  devien- 
draient nuisibles  mangés  eu  abondance;  l'homme 
étranger  a  ces  contrées  brûlantes  devra  surtout  se 
couvrir  de  vêtemens  légers,  u 'cul  reprendre  aucun 
exercice  durant  la  plus  grande  chaleur  du  jour  1 
suivre  même  l'usage  des  indigènes  qui ,  pendant 
cet  instant,  se  livrent  au  sommeil  ;se  coucher  de 
bonne  heure ,  sur  un  lit  de  crin  ,  entouré  d'une 
gaze  pour  se  préserver  dus  insectes;  se  lever  de 
grand  matin  et  se  plonger  uéqueminent  dans  un 
bain  froid,  surtout  lorsque  le  corps  n'est  pas  cou- 
Tcrt  de  transpiration. 

L'humidité  n'a  pas  moins  d'influence  sur  le  non 
Te\  nahiwnt  d'un  climat  que  l'élévation  ou  rabais- 
sement de  la  température  :  les  pays  bas ,  maréca- 
geux, exposés  h  de  fréquens  brouillards ,  débilitent, 
amollissent  la  constitution;  les  forces  musculaires 
diminuent,  k  peau  se  décolore;  le  système  ner- 
veux ,  moins  irritable ,  est  moins  activement  sti- 
mulé parles  autres  organes;  les  chairs  s'engorgent 
de  liquides;  les  sécrétions  muqueuses  augmentent; 
de  lànaissentdes  affections  catarrhales,  des  mala- 
dies des  voies  urinaires,  passant  facilement  al'élat 
chronique;  les  rhumatismes,  le  scorbut ,  l'engor- 
gement des  glandes ,  le  développement  des  tuber- 
cules ,  etc.  On  comprend  alors  combien  il  est 
argent  de  se  soustraire  aux  in  convenions  d'un 
pareil  climat.  Les  vêtemens  de  laine,  de  flanelle  , 
immédiatement  appliqués  sur  la  peau;  les  frictions 
sèches,  les  boissons  aromatiques,  telles  que  le 
thé ,  le  café ,  les  vins  généreux,  les  viandes  faites, 
deviennent  alors  d'un  usage  indispensable.  Les 
bains  chauds  et  un  exercice  fréquent  doivent 
seconder  l'effet  de  ces  premiers  moyens.  Lorsqu'à 
l'humidité  habituelle  se  joignent  des  émanations 
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marécageuse* ,  source  de  maladies  nouvelle*  *» 
principalement  do  fièvres  iulcrmtllcntcs  ,  il  iaul^ 
avant  tout ,  éviter  de  sortir  le  matin  et  lo  soir;  am 
jamais  marcher  dans  la  dire;  lion  des  vents  un* 
poussent  ces  émanations  ;  habiter  autant  que  pos- 
sible des  lieux  élevés ,  des  appartenons  bienaérés  et 
secs  ;  se  garder  enfin  des  excès  en  tout  genre,  qui 
augmentent  encore  la  débilité. 

Si  l'habitant  de  la  plaine  ou  des  vallées  trans- 
porte h  son  tour  son  habitation  an  milieu  des  mon- 
tagnes ,  il  éprouvera  aussi  d'importans  changement 
qui  le  disposeront  a  diverses  affections  :  la  raré- 
faction de  l'air ,  l'impétuosité  des  vents,  les  brouil- 
lards accumulés,  les  variations  brusque*  delà  tem- 
pérature activent  la  circulation  ,  ajoutent  à  l'action 
pulmonaire,  gênent  la  respiration,  et  déterminent 
des  crachemens  de  sang  ,  la  phlhisie,  qui  marche 
alors  rapidement  vers  une  issue  funeste.  Aussi  les 
villes  situées  sur  le  penchant  ou  au  sommet  des 
collines  sont-elles  fatales  aux  individus  disposés  è 
cette  cruelle  affection.  C'est  en  évitant  de  s 'expo-' 
ser  aux  cour  an  s  rapides  du  vent,  c'est  en  se  ga- 
rantissant contre  les  changemons  subits  de  l'at- 
mosphère, c'est  enfin  en  se  privant  dotout  exercice 
un  peu  pénible,  qu'on  parvient  à  atténuer  les  dés- 
avantages d'une  telle  habitation. 

Il  n'est  pas  nécessaire ,  au  reste, de  passer  ainsi 
du  froid  extrême  à  une  chaleur  excessive ,  d'une 
grande  sécheresse  à  l'humidité ,  des  vallée*  pro- 
fondes è  la  cime  des  montagnes  ,  pour  éprouver 
des  modifications  remarquables  dans  son  organi- 
sation :  il  suffit  souvent  de  se  transporter  à  une 
faible  distance ,  d'aller  habiter  sous  une  exposition, 
différente,  pour  subir  les  chances  d'un  acclimate- 
ment. Ainsi  le  villageois  qui  se  fait  citadin  ,  1  ha- 
bitant de  la  province  qui  se  fixe  ou  séjourne  à 
Paris ,  sont  obligé*  de  payer  tribut  au  nouveau 
genre  de  vie  qu'Us  adoptent ,  aux  nouvelles  in  il  u  en- 
ces  qu'ils  reçoivent.  11  est  peu  de  porsonnes ,  ar- 
rivées  récemment  dans  la  capitale  ,  qui  ne  ressen- 
tent quelque  dérangement  dans  leur  santé  :  les 
digestions  deviennent  plus  lentes ,  plus  pénibles  ; 
une  diarrhée  légère  est  le  premier  symptôme  de 
ce  trouble  passager  ;  la  céphalalgie  et  quelquefois 
un  peu  de  fièvre  l'accompagnent.  On  attribue  h 
tort  ces  indispositions  à  la  seule  insalubrité  de  l'eau  ; 
mais  les  personnes  qui  s'en  abstiennent  n'en  sont 
pas  moins  atteintes  :  il  est  facile  de  concevoir 
qu'une  foule  do  causes  y  contribuent  :  les  émana- 
tions nuisibles  qui  s'élèvent  au  milieu  des  vastes 
réunions  d'hommes ,  l'irrégularité  des  repas  ,  les 
courses  fatigantes  ,  les  veilles  prolongées,  les  plai- 
sirs de  toute  espèce ,  qui ,  s' offrant  a  chaque  pas  , 
séduisent  et  entraînent  les  nouveaux  arrivés  ,  les 
émotions  de  toute  nature»  ont  certainement  autant 
d'influence  que  la  qualité  des  boissons  et  des  ali- 
mens.  Il  suffit  donc  de  connaître ,  de  réfléchir  sur 
ces  causes  pour  les  éviter  et  se  soustraire  aux  in- 
convéniens  d'un  premier  séjour  dans  la  capitaine* 
dans  toutes  les  grandes  villes. 

£11  changeant  de  climat ,  l'homme  n'a  pas  seu- 
lement è  redouter  les  modifications  inévitables  de 
sa  constitution  physique,  il  faut  encore  qu'il  s' arme, 
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qu'il  se  prémunisse  contre  les  nouvelles  impres- 
sions que  lui  feront  éprouver  l'aspect  des  pays  , 
ainsi  que  les  mœurs  ,  les  lois ,  la  religion  des  peu- 
ples ctiei  lesquels  il  vient  chercher  asile  ;  il  lui 
faudra ,  en  un  mot ,  suhir  une  sorte  d'acclimate- 
ment moral.  Ne  sait-on  pat ,  en  effet,  que  les  mon- 
tagnards ,  habitués  au  magnifique  spectacle  d'une 
nature  accidentée  et  pittoresque  ,  comme  a  one 
existence  vagabonde  et  indépendante ,  s'accoutu- 
ment mal  a  1  uniformité  des  plaines  et  aux  formes 
sociales ,  paisibles  et  régulières  ?  Ne  sait-on  pas  que 
les  habitans  du  centre  de  l'Europe ,  en  perdant 
teurs  mœurs  circonspectes ,  dans  les  pays  où  la  li- 
cence est  presque  un  principe  parce  qu'elle  est  un 
besoin  ,  se  livrent  alors  sans  mesure  à  l'irrésistible 
entraînement  de  leurs  passions  et  en  périssent  bien- 
tôt victimes  ? 

Ce  que  nous  avons  dit,  an  reste  ,  des  change- 
tnensqueles  climats  apportent  dans  l'organisation 
humaine,  peut  s'appliquer,  sous  certains  rapports , 
aux  animaux  et  aux  végétaux.  Les  uns  et  les  au- 
tres vivent  mal  dans  les  régions  où  règne  une 
température  entièrement  différente  de  celle  du 
pays  qui  les  a  vus  naître  ;  le  palmier  ne  saurait 
croître  près  de  la  mer  Glaciale  ;  le  léopard  des  dé- 
serts arides  de  Sahara  ne  pourrait  exister  au  mi- 
lieu des  glaces  du  Spitzbcrg,  ni  l'ours  blanc,  ha- 
bitué aux  frimas ,  vivre  sur  le  sol  brûlant  de  la 
Nubie;  mais  l'un  et  l'autre  ,  entourés  de  précau- 
tions nécessaires ,  finiront  par  s'acclimater  dans 
nos  pays  tempérés.  Les  végétaux  ravis  aux  tempé- 
ratures extrêmes  trouveront  un  refuge  dans  les 
serres  de  nos  Jardins ,  et  une  existence  factice  dans 
les  soins  assidus  de  la  culture.  Ceux  de  noire  zone 
pourront  prospérer,  à  leur  tour,  sous  des  condi- 
tions atmosphériques  différentes;  ils  prendront 
plus  d'extension,  perdront  de  leur  saveur,  de  leur 
couleur,  s'étioleront  sous  un  ciel  brumeux  et  snr 
un  soi  humide;  tandis  que  leur  développement 
sera  moins  considérable ,  leur  arôme  plus  pro- 
noncé au  milieu  des  pays  secs  et  chauds. 

Knfin  les  animaux  qui  se  plient  le  plus  volon- 
tiers an  joug  de  l'homme  ,  qui  partagent  avec  lui 
ses  travaux ,  ses  habitudes  domestiques  ,  seront 
aussi  plus  facilement  soumis  h  des  températures 
différentes ,  et  livrés  aux  chances  d'une  existence 
nouvelle.  (P.  Grktii..  ) 

ACCOUCHEMENT,  (miysiol.  )  En  latin  portas. 
Ce  mot  exprime  la  sortie  do  fœtus  et  de  ses  annexes 
hors  du  corps  de  la  mère.  C'est  ordinairement  à  la 
fin  du  neuvième  mois  de  la  grossesse  que  l'accou- 
chement arrive.  Cependant  il  peut  avoir  lieu  quel- 
que temps  avant  ou  quelque  lemps  après  cette  épo 
que.  Plusieurs  auteurs  anciens  ,  «'appuyant  sur  ce 
que  les  petits  des  animaux  ovipares  rompent  eux-mê- 
mes la  coque  oui  les  renferme  ,  pour  en  sortir,  pen- 
saient par  analogie  que  lcfœtusest  lui-même  leprin- 
cipal  agent  de  sa  sortie.  Pour  réfuter  cette  opinion 
il  suffit  de  remarquer  que  l'Accouchement  d'un 
enfant  mort  ne  diffère  en  rien  de  l'Accouchement 
d'un  entant  bien  portant.  11  faut  d'ailleurs  ad- 
mettre ,  d'après  un  grand  nombre  d'observations, 
que  les  seules  contractions  de  la  matrice  suffisent 


pour  expulser  de  sa  cavité  le  fœtus  qui  s'y  était 

développé;  que  l'action  combinée  des  muscles 
abdominaux,  jointe  &  celle  du  diaphragme ,  con- 
court puissamment  h  chasser  au  dehors  le  pro- 
duit de  la  conception  ;  mais  que  sans  les  contrac- 
tions de  la  matrice ,  celles  des  muscles  abdomi- 
naux combinées  même  avec  celles  du  diaphragme 
et  jointes  aux  efforts  que  pourrait  faire  l'enfant  t 
sont  insuffisantes  à  l'accomplissement  de  cette  im- 
portante fonction. 

Pour  que  l'Accouchement  se  termine  naturelle- 
ment ,  il  faut  1*  que  le  bassin  de  la  femme  ait 
des  dimensions  sudisautes  pour  livrer  passage  h 
l'enfant  ;  a*  que  le  fœtus  ne  soit  affecté  d'aucun 
vice  de  conformation  qui  augmenterait  son  volume 
au  point  de  former  un  obstacle  à  sa  sortie;  3* en- 
fin que  l'enfant  se  présente  convenablement  h  l'o- 
rifice de  l'utérus  et  au  détroit  du  bassin.  Ces  con- 
ditions se  trouvent  très-souvent  réunies  ,  de  sorte 
que  les  Accouchcmens  dont  la  terminal  ion  exi^c 
les  secours  de  l'art  sont  peu  nombreux.  Voici,  au 
reste,  a  ce  sujet ,  les  observations  faites  dans  diffé- 
rons pays.  A  l'hospice  de  la  Maternité ,  h  Paris  , 
dans  l'espace  de  quinze  années ,  90,357  Accou- 
chcmens ont  produit  so,5 1 7  enfans  ;  sur  ce  nombre 
90, 1 83  Accoocbemens  ont  été  naturels ,  et  33/f  ont 
été  contre  nature.  A  l'école  de  Vienne ,  sur  s,ns5 
Accouchemens ,  53  ont  été  contre  nature.  An  dis- 
pensairede  Westminster,  sur  1 ,897  Accouchcmens 
d  y  en  a  eu  3s  contre  nature ,  et  ainsi  de  suite  dans 
des  proportions  peu  différentes.      (M.  S.  A  ) 

ACCOUPLEMENT.  (  pdtsiol.  ) ,  ou  l'union  des 
sexes  dans  l'acte  générateur.  Parmi  les  différentes 
manières  dont  la  nature  travaille  h  la  reproduction 
des  espèces,  elle  a  vouluque  l'espèce  humaine  dût 
la  sienne  au  concours  de  deux  individus  sembla- 
bles par  les  traits  les  plus  généraux  de  leur  organi- 
sation, mais  destinés  à  y  coopérer  par  des  moyens 
particuliers  et  propres  a  chacun.  La  différence  de 
ces  moyens  constitue  le  sexe.  L'Accouplement  n'est 
point  indispensable  dans  toutes  les  espèces  d'ani- 
maux ;  les  anatiscs ,  les  huîtres ,  les  polypes,  etc. .  ee 
fécondent  isolément.  Il  n'a  pas  lieu  non  plus  ehcx 
certains  poissons  et  chez  quelques  reptiles,  quoiqu'il 
y  ait  dé|à  besoin  chez  eux  de  la  coopération  de 
deux  individus  de  sexe  différent  pour  en  procréer 
de  semblables. 

L'Accouplement  est  dit  simple  ,  lorsqu'il  con- 
siste dans  l'union  d'un  mâle  et  d'une  femelle,  ce  cas 
est  le  plus  commun  ;  réciproque ,  lorsque  deux 
animaux  hermaphrodites  (  v.  ce  mol  )  donnent  et 
reçoivent  à  la  fois,  comme  dans  les  limaçons;  rom- 
posé,  lorsqu'un  individu  hermaphrodite  reçoit  d'un 
premier,  donne  a  un  second  ,  et  ainsi  de  suite. 

L'union  des  sexes  ,  dans  l'acte  générateur,  peut 
se  faire  avec  introduction  de  l'organe  mâle ,  par 
contact  des  parties  sexuelles .  ou  bien  à  distance. 
Les  mammifères ,  les  crustacés ,  les  insectes  ,  les 
les  arachnides ,  plusieurs  mollusques,  et  quelques 
versannelidcs,  sont  dansle  premier  cas.  Les  oiseaux 
les  poissons ,  qui  font  des  petits  vivans ,  comme 
les  raies ,  le»  squales ,  etc. ,  offrent  le  second  exem- 
ple ;  tandis  que  le  troisième  cas  est  celui  de  tous 
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les  poissons  qni  font  des  œufs,  celui  de  quelques  mol- 
lusque* et  toophyte* ,  et  des  reptiles  qui ,  comme 
les  grenouilles ,  vont  déposer  leurs  œufs  dans  Feau, 
La  durée  de  l'Accouplement  varie  à  l'infini ,  et 
suivant  1«*  espèces  que  l'on  examine  ;  il  est  instan- 
tané dans  beaucoup  d'oiseaux ,  les  coqs ,  les  moi- 
neaux, etc.;  il  dure  très-long-temps  dans  le  lima- 
çon, dans  un  grand  nombre  d'insectes,  et  ainsi 

Le  mode  ou  la  manière  dont  se  fait  l'Accou- 
plement ,  et  l'époque  à  laquelle  il  a  lieu  chez  les 
animaux ,  sont  subordonnés  ,  dans  le  premier 
cas,  à  la  conformation  générale  du  corps  et  parti- 
culièrement des  organes  de  la  génération  ;  dans  le  se- 
cond ,  aux  saisons,  à  la  température  et  a  la  domes- 
ticité. La  plupart  des  animaux  sauvages  s'accou- 
plent une  fois  l'an ,  a  une  époque  fixe.  Les  loups 
s'unissent  en  hiver;  les  cerfs  en  automne  ;  le  plus 
grand  nombre  d'animaux  au  printemps  et  en  été  ; 
enfin  ceux  que  l'on  a  rendus  domestiques  s'accou- 
plent en  toute  saison. 

Certains  animaux ,  tels  que  les  taureaux ,  etc. , 
ne  s'accouplent  jamais  avec  des  femelles  fécondées. 
H  en  est  qui  se  réunissent  entre  les  variétés  d'une 
même  espèce ,  ou  entre  les  espèces  voisines.  On 
emploie  alors  ce  moyen  pour  obtenir  de  plus 
beaux  produits.  Ainsi  en  unissant  la  brebis  de  no- 
tre pays  au  bélier  mérinos ,  on  obtient  des  métis 
qui  égalent  presque  l'espèce  en  beauté.  La  jument 
et  le  baudet  produisent  le  mulet;  le  cheval  et  Fi- 
nesse donnent  le  bardeau ,  etc. 

La  monogamie  et  la  polygamie  s'observent  tour 
à  tour  dans  la  série  des  êtres  organisés.  11  est  des 
animaux ,  teb  que  les  chevreuils ,  les  corneilles , 
les  aigles ,  etc. ,  qui  vivent  toujours  ensemble ,  et 
offrent  un  véritable  modèle  de  fidélité  conjugale  ; 
les  oiseaux  surtout ,  et  certains  carnassiers  parmi 
les  mammifères ,  partagent  avec  douceur  les  soins 
de  l'éducation  des  petits.  Cependant  les  espèces 
herbivores  qui  trouvent  une  nourriture  abondante 
et  facile,  laissent  a  la  mère  le  soin  des  petits.  Pour 
certains  animaux ,  au  contraire,  une  seule  femelle 
ne  suffit  pas;  les  coqs,  les  phoques,  etc. ,  sont  dans 
ce  cas  ;  Je*  abeilles  offrent  une  circonstance  con- 
traire ;  c'est  la  femelle  qui  a  besoin  de  plusieurs 
mâle*.  Les  taureaux ,  les  chevaux  et  les  phoques 
livrent  des  combats  à  outrance  ;  des  deux  rivaux , 
le  vaincu  se  retire ,  et  va  guérir  ses  blessures  ou 
chercher  une  conquête  plus  facile. 

L'influence  de  1  Accouplement  dans  la  généra- 
tion est  très-variable  :  tantôt  un  seul  acte  féconde 
,  un  très-grand  nombre  d'œufs ,  c'est  le  cas  de  tous 
îles  poissons  ovipares,  des  oiseaux,  etc.;  chez 
l'homme  et  les  quadrupèdes ,  il  n'a  de  l'influence 
que  pour  une  seule  portée;  tandis  que  dans  les 
pucerons ,  par  exemple ,  l'Accouplement  de  deux 
individus  féconde  plusieurs  générations  successi- 
ves ,  qui  alors  ne  sont  plus  composées  que  de  fe- 
melle!», lesquelles  pondent  toutes  sans  s'accoupler. 

Lorsque  le  besoin  de  l'Accouplement  se  fait 
sentir,  et  que  la  saison  d'amour  est  arrivée  pour 
chaque  espèce  d'animaux ,  l'impatient  désir  de  se 
reproduire  se  manifeste  dans  l'un  et  Wautresexe, 
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et  s'adresse  à  tous  les  sens.  Certaines  femelle*  re- 
doutent l'acte  générateur,  a  cause  do  la  disposition 
de  l'organe  mâle  ;  l'amour  des  taupes  est  surtout 
remarquable  à  co  sujet.  La  femelle  cherche  à  stf 
soustraire  aux  pousuites  du  mâle ,  elle  fuit  à  son 
approche,  dans  les  nombreux  souterrains  qu'elle 
s  est  ménagés  ;  évite  surtout ,  non  pas  de  rencon- 
trer le  mâle  face  à  face ,  mais  à  ce  qu'il  se  trouve 
en  arrière  d'elle,  jusqu'à  ce  qu'enfui,  égarée  dans 
des  chemins  tortueux  que  le  mâle  établit  pour  la 
tromper,  ces  chemins  aient  servi  de  pièges  à  sa  ruse. 
A  ces  intéressantes  spéculations  de  la  taupe,  et  aux 
combinaisons  calculées  qui  semblent  s'établir  en- 
tre le  mâle  et  la  femelle ,  se  joint  une  circonstance 
des  plus  remarquables ,  qui  semble  expliquer  la 
cause  des  nombreux  stratagèmes  employés  par 
celle-ci.  Le  mâle ,  dans  cette  espèce  curieuse ,  a  la 
tâche  de  décider  et  de  faire  reconnaître  a  l'extérieur 
le  sexe  de  sa  compagne  :  son  organe  générateur  est 
pour  cela  surmonté  d'une  petite  pointe  osseuse 
très-déliée ,  propre  a  perforer  la  peau  qui  recouvre 
entièrement  les  parties  sexuelles  de  la  femelle.  Il 
est  même  surprenant  de  penser  que,  quoique  gnidé 
par  l'instinct,  le  mâle  puisse  rencontrer  au  milieu 
des  ténèbres  où  il  est  placé ,  ce  que  notre  œil 
n'aperçoit  pas  au  grand  jour.  Cela  est  si  vrai,  qn  en  j 
examinant  h  l'extérieur  un  grand  nombre  de  tau- 
pes,  on  est  frappé ,  h  la  première  investigation ,  de 
trouver  un  bien  plus  grand  nombre  de  mâles  que  ; 
de  femelles  ;  mais  une  observation  plus  attentive  [ 
des  organes  intérieurs  de  la  génération,  fait  recon- 
naître la  méprise ,  et  établit  le  nombre  et  la  diffé- 
rence des  sexes. 

L'Accouplement  des  araignées  fileuses  est  aussi 
très-remarquable  par  les  circonstances  qui  l'ac- 
compagnent. Le  mâle  est  souveut  la  victime  de  son 
penchant  amoureux,  malgré  ses  grandes  précau- 
tions :  il  commence  par  tendre  un  fil  près  du  lien 
où  la  scène  va  se  passer  ;  ce  fil  est  le  chemin  qu'il 
se  réserve,  s'il  doit  chercher  son  salut  dans  la  fuite;  . 
cetto  précaution  prise,  il  met  le  pied  sur  la  toile  de 
la  femelle,  s'avance  vers  elle  lentement,  et  toujours 
en  hésitant ,  se  hasarde  enfin  à  la  toucher,  et  re- 
cule aussitôt  de  quelques  pas  ;  souvent  il  n'en  faut 
pasdavantage  pour  que  l'araignée  femelle  lo  saisisse 
et  le  dévore ,  s'il  n'est  pas  assez  leste  pour  échap- 
per ;  souvent  aussi  elle  reste  immobib»  :  <ce  signo  \ 
favorable  rend  le  mâle  plus  confiant,  et  le  décide  à 
l'Accouplement  ;  mais  aussitôt  après  il  échappe 
par  la  fuite  aux  nouvelles  fureurs  de  la  femelle. 

Sous  le  rapport  de  l'Accouplement ,  les  insectes 
présentent  a  I  observateur  des  remarques  intéres- 
santes; la  plupart  ne  parviennent  à  l'état  parfait 
que  pour  vaquer  au  grand  œuvre  de  la  génération. 
Le  mâle  épuisé  périt  bientôt  après  l'Accouple-  * 
ment ,  qui ,  chez  ces  animaux ,  ne  peut  avoir  lieu 
qu'une  fois.  La  femelle  fécondée  continue  de 
vivre  jusqu'après  la  ponte.  Quelquefois  son  corps 
desséché  sert  d'enveloppe  aux  œufs ,  ou  de  nour- 
riture aux  petits  ,  lorsqu'ils  sont  éclos. 

Les  moyens  qu'emploient  les  insectes  pour  se  ren- 
contrer sont  prodigieuxrlesnns,  tels  que  les  vrillcltes 
ou  perce-bois,  frappent  rapidement  avec  une  pièce, 
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qui  fait  partie  de  leur  bouche,  les  boiserie»  qu'ils  ha- 
bitent; ils  s'arrêtent  un  moment,  puis  recommen- 
cent de  nouveau,  si  aucun  individu  ne  sort  des  trous 
voisins;  le  bruit  régulier  que  bit  entendre  cet  animai 
est  ce  que  le  peuple  nomme  Y  horloge  de  la  mort. 
Les  cigales ,  les  grillon»  mâles ,  etc. ,  expriment  le 
besoin  de  rencontrer  la  femelle  par  un  frémisse- 
ment particulier  dont  le  bruit  s'étend  plus  ou  moins 
loin,  suivant  que  celle-ci  s'approche  ou  s'éloigne  du 
lieu  où  est  placé  lo  mâle.  Enfin  les  femelles  de 
certains  vers  luisans ,  ou  ce  que  l'on  nomme  aussi 
vulgairement  mouches  lumineuses,  mouches  a 
feu,  sont  remarquables  par  la  possibilité  qu'elles 
ont  do  répandre  une  lumière  très-vive.  Elle  semble 
redoubler  à  l'approche  du  mâle,  qui  lui-même  an- 
nonce sa  présence  par  une  légère  étincelle  lumi- 
neuse. L'éclat  de  la  lumière  est  subordonné  aux 
désirs  de  l'animal,  et  cesse,  à  ce  qu'il  pavait,  après 
l'Accouplement.  (M.  S.  A.) 

ACCROISSEMENT,  mcremenlum.  (raysiui..) 
Augmentation  do  la  masse  et  de  l'étendue  d'an 
Corps  par  addition  do  nouvelles  molécules  consti- 
tuantes. Les  corps  bruts  et  les  corps  organisés  sont 
soumis  à  cette  loi;  mais  entre  eux  il -existe,  sous 
Ce  rapport ,  de  nombreuses  difl'érenecs.  Chez  les 
premiers  elle  est  sans  bornes  fixes,  abandonnée 
aux  caprices  du  hasard ,  livrée  a  l'influence  des 
agens  chimiques  et  physiques,  tandis  que,  chez  les 
éeconds ,  elle  s'exerce  dans  dos  limites  détermi- 
nées, avec  des  circonstances  diverses  pour  chaque 
espèce,  mais  que  celle-ci  ne  dépasse  jamais.  Dans 
les  corps  bruis  encore,  les  molécules  nouvelles 
6'appliqucnt  à  la  surface  extérieure  des  anciennes 
Couches,  sans  changer  leur  forme  et  leur  manière 
d'être;  ce  mode  se  nomme  par  j tu  la  - posu  on. 
Celles  qui  doivent  servir  à  l'Accroissement  des  corps 
organises  pénètrent  au  contraire  dans  leur  inté- 
rieur, y  subissent  des  changemens  nécessaires, 
sont  mises  en  mouvement  dans  des  canaux  parti- 
culiers, pour  être  déposées  ensuite  dans  l'interstice 
des  molécules  ancienues;  c'est  ce  qu'on  appelle 
Accroissement  par  intus-tiucepiion. 

11  suffit  donc,  pour  le  bien  concevoir,  d'indiquer 
le  mode  d'Accroissement  dans  les  corps  bruts;  niais 
U  est  nécessaire  d'étudier  avec  plus  d'exactitude  la 
manière  dont  se  développent  lescirps  organisé*. 
Cependant,  pour  ne  pas  nous  exposer  ù  d'inutiles 
redites,  nous  nous  bornerons  ici  ù  quelques 
notions  générales,  réservant  des  considérations 
plus  détaillées  sur  ce  sujet  pour  chacun  des  articles 
dans  lesquels  elles  doivent  rentrer  plus  spéciale- 
ment. 

.  Si  nous  comparons  entre  eux  les  animaux  et  les 
végétaux  ,  nous  verrons  que.  les  uns  et  les  autres 
reçoivent  et  élaborent  à  l'intérieur  les  matériaux 
de  leur  Accroissement;  mats  que  dans  les  animaux 
il  est  pins  rigoureusement  assujetti  h  des  conditions 
fixes;  qu'il  résiste  davantage  a  l'influence  des  cir- 
constances extérieures  ;  que  le  choix  ,  la  quantité 
des  alimens,  que  l'état  de  domesticité,  l'éduca- 
tion n'apportent  que  des  modifications  légères  a  la 
masse  et  h  la  forme  de  l'individu,  tandis  que  la 
qualité  du  sol  et  la  culture  peuvent  changer  enliè- 


rement  l'aspect,  la  taille  et  la  nature  des  produc- 
tions du  végétal. 

Chez  les  animaux ,  les  systèmes  nerveux  et  cir- 
culatoire doivent  être  considérés  comme  la  base 
de  tout  développement  organique.  Quelques  phy- 
siologistes ont  cherché  à  démontrer  la  préexistence 
du  système  nerveux  ;  d'autres  ont  assigné  ce  pre- 
mier rôle  à  l'appareil  circulatoire.  Co  qui  parait 
plus  positif,  c  est  que  ces  deux  moteurs  tiennent, 
dans  leur  dépendance  tous  les  autres  phénomènes 
de  la  vie  organique. 

L'Accroissement  commence  après  la  féconda- 
tion :  d'abord  assez  lent,  il  marche  bientôt  plus 
rapidement  jusqu'à  l'instant  où  le  nouvel  être  sort 
du  sein  de  sa  mère,  ou  brise  l'enveloppe  qui  le 
sépare  du  monde  extérieur;  cette  rapidité  diminue 
ensuite  à  mesure  qu'il  s'éloigno  du  moment  de  sa 
naissance  ;  le  système  nerveux  perd  de  sa  mollesse, 
le  système  circulatoire  de  son  activité;  en  même 
temps  la  fibre  musculaire  se  colore  et  acquiert 
une  plus  grande  force  ;  les  cartilages  deviennent 
plus  consistai»  ;  les  es ,  en  se  chargeant  de  phos- 
phate calcaire ,  se  durcissent  et  oflrent  une  char- 
pente plus  solide  ;  la  peau  conserve  sa  sensibilité , 
mais  elle  est  moins  souple ,  moins  fuie.  Vers  cette 
période  les  organes  de  la  reproduction  se  déve- 
loppent ;  le  jeune  animal,  suflisamment  assuré  de 
sa  propse  existence ,  se  sent  capable  d'en  transmettre 
une  partie  ;  un  nouvel  ordre  de  phénomènes  vient 
modifier  le  reste  de  l'économie;  la  respiration,  la 
voix  subissent  des  changemens  notables  ;  les  bois . 
les  cornes,  les  poils  se  montrent  comme  de  nou- 
veaux attributs  de  cet  âge.  .  \ 

L'animal  cesse  bientôt  alors  de  croître  en  hau- 
teur ;  mais  U  acquiert  plus  d*épnisseur ,  et  arrive' 
enfin  &U  complément  de  son  organisation.  Depuis 
cet  instant  il  ne  fait  plus  que  décroître  jusqu'à  ce 
qu'enfiu  il  cesse  de  vivre  et  retombe  sous  l'empire 
des  lois  qui  régissent  la  matière  brute. 

U  est  d'observation  que  l'organisme  ne  se  déver 
loppe  pas  par  un  mouvement  continu ,  mais  qu'il 
est  soumis  à  des  alternatives  de  repos  et  d'activité, 
et  qu'après  chaque  période  de  travail  un  certain 
temps  est  employé  à  en  assurer  les  résultats.  Une 
éion^nlion  trop  rapide  eût  nécessairement  porté 
préjudice  non  seulement  aux  parties  qui  s  y  se- 
raient trouvées  soumises,  mais  encore  ù  l'existence 
eu  général.  Ces  alternatives  d'activité  et  d'allan- 
guisscnient  sont  faciles  à  noter  chez  les  végétaux  à 
chaque  saison  nouvelle;  elles  sont  très-remarqua- 
bles aussi  dans  les  différons  temps  de  la  vie  des  ani- 
maux; ainsi,  pour  l'espèce  humaine,  l'embryon 
prend,  pendant  le  premier  mois  qui  suit  la  fécon- 
dation, une  extension  rapide  ;  elle  se  ralentit  ensuite 
jusqu'à  trois  mois  et  demi ,  époque  à  laquelle  elle 
acquiert  une  activité  nouvelle  qui  se  continue,  en 
s'afîaiblissant  un  peu  durant  le  quatrième,  pour 
s'accélérer  de  nouveau  pendant  les  mois  «nivans. 
Dans  les  six  premiers  mois  l* Accroissement  se  fait 
avec  une  certaine  unharmité  dans  toutes  lès  parties 
du  corps,  mais  sans  mouvement  brusque;  à  sept 
mois  la  tête  devient  te  siège  d'une  congestion  ma- 
nifeste; la  lace  se  développe;  les  mâchoires  s'al- 


Digitized  by  GooqIc 


ACCR  t3 


A  CEP 


longent  pour  offrir  une  place  suffisante  aux  pre- 
mières dents  qui  apparaissent;  l'époque  do  la 
seconde  dentition  et  ceUe  de  la  puberté  achèvent 
enfin  la  «crie  de  ce*  évolutions  énergiques ,  après 
lesquelles  l'économie  rentre  dans  un  calme  au 
Saouls  apparent. 

C'est  dans  le»  substances  organiques  et  inorga- 
niows,  dans  les  fluides,  dans  les  corps  impondo- 
raâJes  qui  les  environnent  ;  c'est  en  un  mot  dans 
ki  liquides  et  les  solides  en  rapport  avoc  l'exté- 
rieur et  l'intérieur  de  leur  corps,  que  les  animaux 
puisent  leurs  . moyens  d'existence  et  de  dévelop- 
pement. Tout  ce  qui  peut  modifier  ceux-ci  doit 
donc  modifier  aussi  la  marche  et  les  progrès  de 
leur  Accroissement. 

Ainsi  la  température,  les  climats,  l'alimenta- 
tion ,  s'ils  ne  changent  pas  absolument ,  comme 
nous  lavons  dit,  la  forme  des  animaux,  peuvent 
au  moins  retarder  ou  précipiter  la  marche  de  leur 
Accroissement  ;  l'homme  en  général  se  développe 
plu*  complètement  dans  les  climats  tempérés  que 
sous  l'influence  d'une  chaleur  excessive  ou  d  un 
froid  rigoureux.  Ce  développement  est  plus  rapide 
dans  les  pays  chauds,  mais  il  atteint  rarement  sa 
perfection;  dans  les  pays  froids  il  se  l'art  avec  len- 
teur ,  et  semble  s'arrêter  dans  sa  progression.  Le 
sexe  et  le  tempérament  ont  ausw  ,  sous  ce  rapport, 
une  influence  marquée  ;  la  femme  arrive  plus 
promptement  que  l'homme  au  terme  de  sa  crois- 
sance ;  les  individus  lymphatique*  et  nerveux  par- 
viennent aussi  plus  tôt  a  ce  terme  que  ceux  qui 
possèdent  un  tempérament  sec  et  bilieux.  Toutes 
les  maladies  qui  augmentent  l'action  des  systèmes 
nerveux  et  circulatoire,  certaines  professions  ou 
conditions  sociales  qui  exigent  un  exercice  favo- 
rable, ajoutent  souvent  d'une  manière  surprenante 
à  l'Accroissement  soit  de  tout  le  corps ,  soit  de 
certaines  parties  seulement.  Mais  il  est  remar- 
quable q,ue  le  développement  anormal  d'une  partie 
nuit  toujours  à  l'intégrité  des  autres  :  l'activité  du 
cerveau,  dans  les  intelligences  précoces,  ne  s'exerce 
qu'au  détriment  de  la  nutrition ,  et  l'obésité  dans 
un  âge  peu  avancé  accompagne  rarement  une  heu- 
reuse imagination. 

fiiuTon  avait  indiqué  comme  une  loi  générale 
que ,  chex  les  animaux ,  la  durée  de  la  vie  était  en 
raison  inverse  de  la  rapidité  de  leur  Accroisse- 
ment ;  celle  loi ,  applicable  au  plus  grand  nombre, 
ne  saurait  l'être  a  tous  :  les  oiseaux,  qui  arrivent 
si  vite  an  complément  de  leur  organisation,  vhent 
bien  au-delà  du  terme  que  semblerait  leur  pres- 
crire celte  condition  rigoureuse  ;  on  ne  peut  pas 
non  plus  établir  une  telle  proportion  chez  les  pois- 
sons ,  dont  te  développement  toutefois  se  l'ait  avec 
plus  détenteur.  La  précocité  des  habilaus  des  tro- 
piques serait  alors  un  funeste  avantage  ;  mais  on 
sait  quiis  n'atteignent  pas,  en  généra],  plus  vite 
le  terme  de  l'existence ,  que  les  Lapons ,  les  Sa- 
moïèdcs  et  les  Esquismagx ,  qui  ne  vivent  pas  eux- 
mêmes  plus  long-temps  que  les  hommes  nés  dans 
les  climats  tempérés. 

Il  est  encore  des  circonstances  inappréciables 
qui  peuvent  enchaîner  ou  étendre  au-^lelàdes  pro- 


portions ordinaires  la  croissance  de  certains  indi- 
vidus ;  il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  le  monde 
des  hommes  d  une  taille  presque  gigantesque  ou 
d'une  exiguïté  remarquable  ;  on  se  rappelle ,  parmi 
ces  derniers  ;  le  nain  du  roi  de  Pologne ,  Bebé, 
dont  on  conserve  un  modèle  en  cire  dans  les  car 
bineis  de  l'Ecole  de  Médecine  de  Paris. 

Voyez ,  pour  le  complément  de  cet  article ,  les 
mots  :  Ace  ,  Embbyon,  Foetus,  Homme  ,  Ciikkillb  , 
Chrysalide  ,  Ixsectb  ,  Larvb  ,  Coquille  ,  Aibibr  , 
Liber,  Hydrophites,  Palmier,  Cristallogra- 
phie ,  Roche.  (P.  Gentil.) 

ACÉPHALES,  (mol.)  Classe  étabhe  par  La* 
marck ,  dans  la  première  édition  de  son  ouvrage 
sur  les  animaux  sans  vertèbres,  pour  tous  les 
mollusques  privés  de  tête  ou  sans  tète  apparonte. 
Plus  tard  ce  digne  professeur,  dans  l'extrait  de 
son  Cours  de  Zoologie,  en  a  séparé  certains  ani- 
maux auxquels  il  a  donné  le  nom  de  Cirrhipèdes, 
et  pour  quelques  autres  cclni  de  Tuniciers.  Dans 
la  deuxième  édition  de  ses  Animaux  sans  vertè- 
bres, Lamarck  abandonne  complètement  la  déno- 
mination d'Acéphales  et  forme  une  nouvelle 
classe  de  ces  mollusques  sous  le  nom  de  Conchy- 
fères.  Cuvier ,  dans  la  seconde  édition  dn  Règne 
animal ,  conserve  la  dénomination  d'Acéphales 
à  la  quatrième  classe  des  mollusques ,  qu'il  di- 
vise en  deux  ordres  :  les  Acéphales  testacit  et  les 
Acéphales  tan»  coquille».  Le  premier  de  ces  ordres 
est  composé  de  tous  les  mollusques  bivalves ,  jus* 
ques  et  y  compris  l'arrosoir;  dans  lo  second  il 
fait  entrer  les  Biphores,  les  Ascidies,  les  Pyro- 
someset  genres  voisins.  (Du cl.) 

ACÉPHALIE.  (  térat.  )  On  désigne  par  ce 
nom  un  genre  de  monstruosité  composé  d' en- 
fa  os  qui  viennent  au  monde  sans  tête.  D'après 
les  recherches  de  M.  Isidore  Geoflroy-Saint-lli- 
laire ,  exposées  dans  son  Traité  de  Tératologie , 
l'Acéphalie  est  beaucoup  plus  fréquente  cher 
l'homme  que  chez  tes  animaux.  Sur  quatre-vingt- 
hoit  observations  qu'il  a  recueillies  dans  les  auteurs, 
quatre-vingt-cinq  appartiennent  à  l'espèce  hu- 
maine, deux  à  1  espèce  du  mouton,  une  a  celle 
de  la  chèvre.  L'Acéphalie  exclut  toute  espèce  d'exis- 
tence isolée;  aussi  ces  êtres ,  comparables  en  quel- 
que sorte  aux  plantes  parasite» ,  meurent  immédia- 
tement après  leur  naissance.   (  F.  Mosstubs.  ) 

(M.  S.  A.) 

ACÉPHALOCÏSTKS.  (zoom.)  Hydalides  de 
quelques  auteurs  anciens,  ou  vessie  membraneuse 
sans  tête  ,  renfermant  uu  liquide  transparent  plus 
pesant  que  l'eau.  Lacnnec  le  premier  a  regardé  ce» 
productions  comme  des  animaux,  et  en  n  fait  le 
genre  Acéphalocj  ste.  M.  le  professeur  Cruvcilhier, 
qui  les  a  aussi  beaucoup  étudiés ,  partage  entière- 
ment cette  manière  de  voir.  Quelle  que  soit ,  au 
reste ,  l'opinion  que  l'on  adopte  à  cet  égard ,  il  fau- 
dra toujours  reconnaître  que  ces  productions 
sphéroïdes,  transparentes  et  d'inégal  volume, 
ont  cela  de  remarquable,  qu'elles  n'ont  aucune 
espèce  de  connexion  avec  les  tissus  au  sein  des- 
quels elles  so  sont  développées,  et  que,  libres  de 
toutes  adhérences,  elles  nagent  au  milieu  d'un 
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liquide  de  nature  variable.  Les  Acéphalocystes 
naissent  sans  cause  connue  dans  l'épaisseur  de  nos 
organes ,  se  développent ,  se  multiplient  et  se  dé- 
truisent ordinairement  a  l'insu  de  l'individu  qui 
les  porte  et  qui  les  nourrit ,  ou  bien  déterminent 
quelquefois  des  accidens  graves  et  même  la  mort. 

(M.  S.  A.) 

ACERBE,  Acer  bus.  (chm.)  On  désigne  sous 
ce  nom  une  saveur  qui  tient  tout  a  la  fois  de  l'ô- 
creté,  de  l'acidité  et  de  l'amertume.  Cette  saveur, 
moins  prononcée  que  celle  dite  Austère ,  se  ren- 
contre principalement  dans  les  fruits  sauvages  et 
dans  ceux  qui  ne  sont  point  encore  arrivés  à  leur 
parfaite  maturité.  (F.  F.) 

ACERE ,  Accra,  (uoll.)  Genre  de  Gastéropodes 
créé  par  Cuvier ,  qui  eu  a  donné  une  bonne  figure 
dans  les  Annales  du  Muséum,  vol.  16,  p.  10,  pl.  1, 
v"  1 5  et  16.  Ce  genre,  conservé  par  Lamarck,  fait 
partie  de  la  famille  des  Bullcens.  Une  seule  espèce 
le  constitue;  c'est  V  Accra  carnosa.  Elle  offre  pour 
caractère  un  corps  ovale ,  convexe,  divisé  en  deux 
parties,  ayant  la  tête  peu  distincte,  point  de  tentacu- 
les en  saillies ,  les  branchies  sur  le  dos  recouvertes 
par  le  manteau,  et  point  de  coquille.  (Ducl.) 

ACÉRINÉES.  (bot.  phan.) Famille  delà  classe 
des  Dicotylédones  polypétales  ;  elle  so  compose 
du  genre  Érable  (Acer\,  auquel  on  ajoute  quel- 
quefois l'Hippocastane  (jEscuIus).  Ses  caractères 
principaux  sont  :  corolle  de  cinq  à  neuf  pétales» 
sept  a  douze  étamines;  ovairo  h  deux ,  trois  loges; 
le  fruit  est  une  camare  ou  une  capsule.  Les  fleurs 
sont  polygames  ou  hermaphrodites ,  en  grappes 
ou  en  corymbe.(^.  Erablb.)  (L.  b.) 

ACESCENT ,  Acescens.  (  chim.  )  On  désigne 
ainsi  tout  ce  qui  a  une  disposition  à  devenir  aigre 
ou  acide.  (F.  d.) 

ACÉTABULARIÉES.  (zoom,  polyp.)  M.  La- 
mouroux  avait  formé  sous  ce  nom  un  ordre  de  po- 
lypiers qui  se  composait  des  deux  genres  Acbta- 
sulr  et  Poltphtsb.  {V.  ces  mots.)  (Gcbr.) 

ACÈTABULE,  Acetabulum.  (zooph.  polyp.) 
Le  genre  que  nous  allons  décrire, Etabli  d'abord  pour 
uno  seule  espèce ,  est  depuis  long-temps  le  sujet 
de  contestations  parmi  les  naturalistes  qui  l'ont 
étudié.  Linné  l'avait  confondu  avec  les  tabulaires , 
et  ne  le  considérait  que  commo  une  espèce  de  ce 
genre.  Pfcllas  le  confondit  avec  les  coralluics  ;  mais 
Tourncfbrt,  qui  vint  ensuite  ,  fut  le  premier  qui  re- 
connut et  établit  ce  genre,  qui  a  été  depuis  adopté 
parMM.  dcLnmarck,  Cuvier  et  Blainvillc.  Le  pre- 
mier ,  dans  son  traité  des  animaux  sans  vertèbres, 
l'a  placé  parmi  les  Polypiers  vaginiformes ;  le  se- 
cond ,  dans  le  Règne  animal ,  le  range  parmi  les 
Polypes  a  polypiers,  et  le  troisième,  dans  l'article 
Zoophyle  du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles, 
l'a  considéré  comme  un  être  organisé ,  non  ani- 
-mal ,  mais  végétal. 

MM.  Lainouroux,  Bertolomé  et  Donati,  tout  en  le 
considérant  comme  un  animal ,  n'  ont  pas  cru  de- 
voir adopter  le  nom  d'Acétabulc.  Le  premier  le 
changea  en  celui  d' A  cë tabula  ire  ;  le  second  l'ap- 
pela Olivaria  rlc  troisième  enfin  Calhpilopherum. 

Les  espèces  do  ce  genre  ressemblent  en  quelque 


sorte  à  des  champignons  très-allongés,  et  compo- 
sés d'une  tige  grêle ,  qui  porte  à  son  sommet  une 
plaque  ronde  et  minco  comme  un  parapluio  cré- 
nelé et  strié  au  bord  :  les  rayons  de  son  disque 
sont  creux  et  contiennent  des  grains  verdit  très ,  ce 
qui  l'avait  fait  considérer  par  Cavolini  comme  une 
plante.  M.  Rafenan  de  Lille  le  place  même  dans 
la  famille  des  Conferves. 

Trois  espèces  composent  actuellement  ce  genre; 
la  première  se  trouve  dans  la  Méditerranée ,  et  prin- 
cipalement à  Alger.  C'est  I'Acbtabvlb  ou  Acxta- 
bulaibb  de  la  Mbditebbanbb  ,  A.  Hfcditcrraneum, 
Lam.  (Encycl.  méth.  molL  pl.  478,  f.  3) ,  Madré- 
pora  acetabulum,  Toumefort.  Ou  en  voit  une 
ligure  origiuale  dans  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire , 
pL  3,  fig.  5.  La  seconde  espèce  vient  des  mers 
des  Antilles  ;  c'est  VA.  crenata ,  Lamour.  (Hist. 
des  Polyp.,  pl.  8,  f.  1.)  Enfin  la  troisième  a  été 
découverte  par  MM.  Qoy  et  Gaymard  pendant 
leur  premier  voyage  autour  du  monde  sous  les 
ordres  du  capitaine  Freycinet  ;  c'est  l'A.  petit  godet 
(Zool.  de  Freyc. ,  pl.  90,  fig.  6. ,  7.  )  (R.  ) 

ACÉTATES.  (  chim.)  (De  acetum,  vioaigre.)  On 
appelle  Acétates,  autrefois  sels  de  vinaigre,  les 
produits  résultant  de  la  combinaison  de  l'acide 
acétique  avec  les  bases  salifiables. 

Tous  ces  sels ,  excepté  celui  d'ammoniaque ,  qui 
est  volatil,  sont  décomposablesen  totalîtéou  en  par- 
tie par  le  calorique,  et  donnent  pour  résultat  de 
l'acide  pyro-acétique,  do  l'acide  acétique,  du  gax 
acide  carbonique,  du  gaz  hydrogène  et  de  l'eau. 
Le  décomposition  est  presque  complète  dans  les 
Acétates  alcalins  et  terreux,  et  n'est  que  partielle 
dans  les  Acétates  métalliques. 

Presque  tous  les  Acétates  sont  solublrs  dans 
l'eau,  et  il  n'en  est  aucun  qui  ne  puisse  être  dé- 
composé par  les  acides  forts. 

Les  seuls  Acétates  que  l'on  trouve  dans  la  nature 
et  que  nous  ayons  à  étudier ,  sont  ceux  de  potasse 
et  d'ammoniaque.  Les  autres ,  on  plus  grand  nom- 
bre ,  sont  le  produit  de  l'art ,  et  s'obtiennent  di- 
versement, c'est-à-dire  en  traitant  les  oxides 
ou  les  carbonates  par  l'acide  acétique.    (F.  F.) 

ACÉT1TE.  (chim.)  Nom  donné  autrefois  aux 
sels  neutres  résultant  de  la  combinaison  de  l'acide 
•céteux  avec  une  basesalifiablc.  Mais ,  les  travaux 
des  chimistes  modernes  ayant  démontré  que  l'acide 
acéteux  était  le  même  que  l'acide  acétique  plus  ou 
moins  étendu  d'eau ,  il  en  résulte  que  les  Acétite* 
ne  peuvent  plus  exister  aujourd  hui ,  et  qu'ils 
doivent  être  confondus  avec  les  Acbtates  (p.  ce 
mot).  (F.  F.) 

ACHARIA.  (bot.  phvs.)  Plante  herbacée,  ori- 
ginaire du  Cap ,  et  décrite  par  Thuinbcrç  avec 
1  épithèle  de  Txagodes.  Elle  est  de  la  Triandrio 
monoec'tc  de  Linné,  mais  n'apn  être  encore  exac- 
tement rapportée  a  l  une  des  familles  naturelles. 
Ses  caractères  sont  :  calice  ù  trois  folioles,  corolle 
monopét aie  a  trois  divisions,  style  a  stigmates  tri- 
fides;  feuilles  alternes,  profondément  dentées  et 
très*\clues;  fleurs  solitaires,  les  mâles  àtroiséU- 
mincs,  les  femelles  an  dessus.  L'espèce  citée  plus 
haut  a  été  figurée  par  Lamarck  {lllust.  gen.).  (L.) 
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ACHE,  Apium.   (bot.  phan.)  (Oiubcllifèrcs 
de  Jussicu,  Pentandrie  digynic  de  Linné.)  Ce 
genre  est  ainsi  caractérisé  :  limbe  du  calice  entier; 
cinq  pétales  égaux  entre  eux,  ovales,  ayant  la 
pointe  recourbée  en  dessus;  cinq  étamincs  sail- 
lantes, àpcuorès  de  la  même  grandeur  que  les  pé- 
tales; Je  fruit  ovoïde,  un  peu  comprimé,  mar- 
qué de  trois  stries  longitudinales  sur  chacune  de 
tes  faces  ;  fleurs  régulières  d'un  blanc  jaunâtre , 
disposées  en  ombelles  régulières,  ordinairement 
sans  involucres  ni  iuvolucellcs.  Ce  genre  n'a  que 
quatre  à  cinq  espèces ,  dont  les  plus  importantes 
à  considérer  sont  : 

i#  Le  Persil ,  Apium  Pelroselinutn,  L.  Plante 
bisannuelle ,  dont  la  tige ,  qui  ne  s'élève  qu'à  un 
ou  deux  pieds,  est  anguleuse  et  rameuse.  Les 
feuilles  sont  composées  d«  folioles  ov  ales ,  subcu- 
néiforiDCS ,  incisées  ;  les  feuilles  du  haut  do  la  tige 
sont  entières,  lancéolées;  les  ombcllulcs  sont 
accompagnées  de  petites  folioles  linéaires. 

s*  L  Achc  proprement  dite ,  Apium  graveolens, 
L.,  figurée  dans  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire,  pl.  3, 
fig.  6.  Plus  grande  dans  toutes  ses  parties;  feuilles  à 
folioles  cunéiformes,  dentées;  ombcllulcs  dé- 
pourvues dïnvoluccllcs.  La  racine  de  l'Ache  sau- 
vage est  diurétique  et  apéritive.  Cultivée, elle  est 
connue  sous  le  nom  de  Céleri.  Nos  potagers  en 
fournissent  à  l'art  culinaire  une  variété  qu'on 
appelle  celeri-rave ,  parce  que  sa  racine  est  grosse , 
charnue  et  savoureuse.  (C.  t.) 

AC11ÉE.  (akkel.)  Dans  quelques  cantons  de 
la  France,  on  désigne  ainsi  les  lombrics  ou 
vers  de  terre.  Les  pécheurs  donnent  aussi  ce  nom 
aux  vermisseaux,  larves,  insectes  et  autres  petits 
animaux  dont  ils  font  des  appâts  pour  prendre  le 
poisson.  (G  via.) 

ACHIAS.  (ixs.  )  Ce  singulier  genre  appartient 
à  la  tribu  des  Muscides ,  dans  la  famille  des  Athé- 
ricère*.  Il  a  été  établi  par  Fabricius  sur  un  insecte 
qu'il  a  vu  dans  la  collection  de  feu  Bosc,  et  qui 
fait  actuellement  partie  de  celle  du  Muséum  de  1 
Paris.  Avec  la  forme  des  mouches  ordinaires,  cet 
insecte  offre  une  particularité  très-remarquable , 
dans  les  singuliers  prolongemens  ,  en  forme  de 
corne? ,  des  côtés  de  sa  tête ,  à  l'extrémité  desquels 
sont  situés  les  yeux.  Depuis  la  publication  du 
Aègne  animal ,  M.  Wiedcmann,  célèbre  entomo- 
logiste allemand,  a  fait  connaître  deux  autres  es- 
pèces découvertes  au  Brésil,  presque  en  tout 
semblables  a  l'ancienne  espèce ,  pour  la  tête.  Cet 
entomologiste  en  a  fait  cependant  deux  sous-genres, 
à  cause  de  quelques  différences  qu'il  a  observées 
dan»  les  antennes.  On  doit  considérer  comme  type 
du  genre  Achias  l'espèce  nommée  Oculatus  par 
Fabricius.  Nous  l'avons  fait  figurer  dans  la  pl.  5  de 
ndtre  Atlas ,  sous  le  n*  8.  Cette  mouche  a  été 
trouvée  à  Java.  Les  deux  autres  espèces  sont  le 
Plagiocephalus  lobularis ,  Wied.  ,  et  le  Zygo- 
thrica  dispar,  Wied. ,  toutes  deux  figurées  dans  le 
mémoire  que  ce  savant  a  publié  à  ce  sujet, 
t   On  peut  encore  voir  une  figure  de  Y  Achias 
oculatus,  accompagnée  de  détails,  dans  notre  Ma- 
gasin de  Zoologie ,  i83a,  Insectes,  pl.  7.  (Gréa.) 


ACH1LLÉE.  (bot.  phan.)  Voy.  Millefeuille. 
ACH1MÈNES.  (bot.  mit.)  C'est  un  genro 
établi  par  Brown  ;  il  appartient  &  la  famille  des 
Scrophulaircs  de  Jussieu ,  et  à  la  Didynamie  angio- 
spermie  de  Linné.  Voici  ses  caractères  essentiels: 
calice  monocépale,  renflé  a  sa  base,  resserré  à 
son  ouverture ,  à  cinq  divisions ,  velu  ;  corolle  mo- 
nopélalc,  personnée,  tubuleuse  et  ventrue,  infé- 
ricurement  velue;  limbe  à  cinq  divisions  inégales; 
étamincs  au  nombre  de  quatre,  presque  didynames; 


stigmate  bi 


lobe 
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Ce  genre ,  désigné  par  Lhériticr  sous  le  nom  de 
Grille,  que  Scopoli  a  réuni  au  Buchncria  et 
Lamarck  au  Columnea,  n'a  qu'une  espèce,  YAchi- 
menes  minor  de  Brown.  C'est  une  plante  qui 
est  cultivée  dans  nos  serres;  pendant  l'automne 
elle  nous  étale  ses  belles  fleurs  de  pourpre.  Elle 
nous  vient  des  contrées  chaudes  de  l'Amérique 
septentrionale.  (C.  é.) 

ACH1RE ,  Achirus.  (poiss.  )  Lacépèdc  réunit 
sous  ce  nom  générique ,  tiré  du  grec  et  qui  signi- 
fie privé  de  mains,  des  espèces  de  Pleuronectcs 
entièrement  semblables  aux  Soles,  si  ce  n'est 
qu'elles  manquent  complètement  de  nageoires 
pectorales.  Le  petit  nombre  d'espèces  que  l'on 
connaît  sont  toutes  étrangères  aux  mers  d'Europe. 
{foy.  Plecronectes.)  (G.  B.) 

ACHLYSIE,  Achlysia.  (aractw.)  Genre  de  la 
tribu  des  Microphthircs,  famille  des  Holèlrcs,  ayant 
pour  caractères  :  bouche  en  forme  de  siphon  sans 
palpes  apparens  ;  corps  ayant  la  forme  d  une  cor- 
nemuse ,  pourvu  de  six  pieds  très-petits. 

Les  Achlysies  sont  des  animaux  parasites  qui 
vivent  sur  le  corps  des  Dytiques  (v.  ce  mot).  On 
n'en  a  d'abord  connu  qu'une  espèce,  Achlysia 
Ditisci;  mais  l'on  doit  la  connaissance  d'une  nou- 
velle espèce  à  M.  le  comte  de  Manhcircn ,  natura- 
liste russe.  (A.  P.) 

ACHROMATIQUE ,  Ackromaticus.  (pbvs.)  On 
désigne  ainsi  tous  les  instrumens  d'optique  qui 
n'ont  pas  l'inconvénient  ordinaire  de  laisser  aper- 
cevoir les  couleurs  de  l'iris.  (F.  F.) 

ACHIPALLA.  (  bot.  pdan.  )  Humboldt ,  Vue 
des  Cordillères.  Poutreitia  pyramidata ,  Pit- 
cairnia  furfuracea  de  Wild,  do  la  famille  des 
Broméliacées  de  Jussieu  et  de  l'Hexandrie  mono- 
gynie,  L. 

Celte  plante,  nommée  par  les  habitans  des 
pays  où  elle  est  indigène,  AckupaUa  ou  Acka- 
paya ,  et  dont  M.  Bompland  a  fait  connaître  cer- 
taines particularités,  croit  en  abondance  dans  le 
Paramo ,  près  de  Pcnsisara ,  Mamenday  et  Alma- 
gua,  dans  la  Nouvelle- Grenade.  Sa  tige,  de  trois 
à  quatre  pieds ,  contient  intérieurement ,  surtout 
vers  la  naissance  des  feuilles,  une  substance 
blanche,  très-aqueuse  et  comme  spongieuse» 
semblable  k  colle  que  renferme  le  Cactus  Afolo- 
cacius.  C'est  une  des  ressources  les  plus  précieuses 
que  la  Providence  ménage  aux  voyageurs.  Les 
enfans  en  sucent  l'eau ,  qui  est  insipide  et  de  la 
plus  grande  limpidité.  Les  indigènes  en  mangent 
dans  les  temps  dé  disette.  Les  ours  du  pays  en  font 
leur  principale  nourriture;  Us  ne 
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aucun  acte  de  férocité  dam  les  métairies  entourées 
de  ces  plantes.  (C.  b.) 

ACIDE.  (  cnm.)  PVis  d'une  manière  générale ,  le 
mot  Acide  présente  à  l'esprit  tout  ce  qui  est  aigre; 
on  dit  une  liqueur  acide,  une  liqueur  aigre;  mais 
considéré  spécialement  et  sous  le  point  de  vue  chi» 
inique ,  le  mémo  moi  est  pris  substantivement ,  et 
sert  à  désigner  tous  les  corps  solides ,  liquides  ou 
gazeux,  plus  ou  moins  odorans,  plus  ou  moins 
colorés ,  doués  en  général  d'une  saveur  aigre  ou 
caustique,  ayant  la  propriété,  i*de  faire  dispa- 
raître en  tout  ou  en  partie  les  caractères  d'autres 
corps  appelés  aicalis;  2*  de  rougir  l'infusé  aqueux 
(infusion,  dans  le  langage  ordinaire)  de  vio- 
lettes ;  5°  de  jaunir  ou  do  rougir  le  papier  de 
Fcrnambouc;  4*  enfin,  et  c'est  là  le  caractère 
principal,  de  se  combiner  avec  les  alcalis,  ap- 
pelés encore  oxides  métalliques ,  pour  former 
des  sels. 

Avant  que  l'on  sût  que  l'oxygène  ne  possédait 
pas  seul  la  propriété  acidifiable,  on  appelait 
acide  tout  corps  résultant  de  la  combinaison  de 
l'oxygène  avec  un  corps  simple  combustible; 
mais  aujourd'hui  que  tous  les  chimistes  ont  re- 
connu la  même  propriété  au  chlore,  à  l'iode,  au 
phlhore ,  etc. ,  cette  ancienne  définition  a  dû  être 
abandonnée.. 

Les  acides  sont  presque  tons  susceptibles  de  se 
dissoudre  dans  l'eau  ;  tons  ont  la  plus  grande  ten- 
dance à  se  porter  vers  les  surface»  électrïsées  vi- 
trensement,  et  tous  ceux  qui  sont  formés  d'oxy- 
gène et  d'un  corps  simple  sont  décomposés  par  la 
pile  voltaïque.  Dans  cette  décomposition,  l'oxy- 
gène se  porte  au  pôle  vitré ,  et  le  corps  simple  au 
pôle  résineux. 

Outre  leur  division  en  métalliques ,  non  mctal- 
1  iq nés ,  végétaux  et  animaux ,  les  acides  peuvent 
être  partagés  en  trois  classes.  Dans  la  première  se- 
ront compris  ceux  qui  ont  l'oxygène  pour  principe 
acidifiant ,  et  qu'on  appelle  oxacides.  La  dénomi- 
nation de  ces  acides  se  termine  en  ique  ou  en  eux, 
suivant  que  la  quantité  du  principe  acidifiant  est 
plus  forte  on  moins  forto;  ainsi,  on  dit  acide  sul- 
furique,  acide  sulfureux,  acide  nilriqae,  acide 
nitreux,  etc. ;  et,  pour  les  degrés  d'acidification 
intermédiaire,  on  a  recours  au  mot  hypo  que  l'on 
place  devant  le  nom  de  l'acide;  de  là  les  dénomi- 
nations suivantes  :  acide  hyposulfurique ,  acide 
hypo-sulfureux ,  etc. 

Dans  la  seconde  classe ,  se  trouvent  les  acides 
qui  ont  l'hydrogène  pour  base  acidifiable ,  et  qu'on 
a  appelés  hydracides. 

Enfin  la  troisième  renferme  les  acides  qui  ré- 
sultent de  l'union  de  deux  corps  combustibles , 
sans  addition  d'oxygène  ni  d'hydrogène. 

Tous  les  acides ,  suffisamment  étendus  d'eau  et 
introduit»  dans  l'estomac,  déterminent  un  senti- 
ment de  fraîcheur  générale  et  tout-à-fait  agréable. 
Administrés  par  nnc  main  habile  et  expérimentée, 
ils  calment  la  soif,  modèrent  la  chaleur  fébrile , 
diminuent  la  snenr,  augmentent  les  urines,  ra- 
lentissent la  fréquence  du  pouls ,  et  suspendent  la 
putridité.  On  les  conseille ,  surtout  epux  que  Ton 


trouve  dans  le  citron,  l'orange ,  la  groseille ,  aie., 
dans  les  fièvres  bilieuses,  adynamique»  et  pu», 
trides,  dans  le  scorbut , les hémorrhagics  passives, 
les  catarrhes  anciens  et  les  hydropihie»  atomique* 
Cependant  leur  usage  prolongé  devient  nuisible? 
ils  détruisent  l'émail  des  dents,  ocoasionent  la 
toux ,  dérangent  la  digestion,  amènent  l'amaigris- 
sement et  le  racornissement  de  l'estomac  et  dos 
intestins. 

Ces  mêmes  acides  affaiblis  sont  employés  à  l'es*- 
térieur,  comme  astringens ,  dan»  la  traitement  des 
hémorrhagies  des  petits  vaisseaux  et  des  écoulo- 
mens  muqueux. 

Purs  ou  concentrés ,  les  acides  sont  tous  em- 
ployés comme  depuissans  caustiques:  ils  irritent, 
enflamment ,  détruisent  les  parties  avec  lesquelles 
on  les  met  en  contact.  Cependant  on  «'en  sert 
journellement  à  l'extérieur  pour  détruire  les  por- 
reaux ,  les  verrues ,  les  chancres ,  etc. 

Les  acides  concentrés,  et  principalement  las 
acides  minéraux,  étant  capables  de  donner  lieu  à 
tous  les  symptômes  de  l'empoisonnement  produit 
par  les  substances  acres  et  corrosives,  voici  le» 
antidotes  auxquels  on  devra  avoir  recours,  et 
le  traitement  que  l'on  fera  subir  en  cas  d'ac- 
cidens.  . 

Comme  antidotes,  on  se  hâtera  de  donner  ,  en 
abondance,  soit  de  la  magnésie  calcinée  délayée 
dans  do  l'eau ,  soit  un  macéralé  (  macération  )  de 
graine  de  lin  ou  de  racine  de  guimauve,  soit  de 
1  eau  de  savon  ;  de  plus ,  on  fera  administrer  quel- 
ques lavemens  émollien». 

Pour  le  traitement  :  si  le  vomissement  n'a  pas 
eu  lieu ,  ce  qui  est  extrêmement  rare,  on  titillera 
la  luette  avec  la  barbe  d'une  plume ,  et  le  poison-, 
qui  n'a  pas  encore  agi ,  étant  neutralisé  par  les  anti- 
dotes dont  nous  venons  de  parler ,  on  aura  recours 
aux  fomentations  émollientes  sur  le  ventre ,  aux 
bains  tièdes;  à  une  saignée  du  bras, aux  sangsues 
si  les  premiers  moyens  ne  suffisent  pas  ,*  aux  bois- 
son» mneilagineuses ,  aux  sangsues  au  cou,  si  la 
déglutition  ne  peut  se  faire. 

Une  fois  maître  des  accidens,  on  prescrira  quel- 
ques tasse»  d'eau  de  veau,  de  bouillon  de  poulet; 
on  favorisera  la  convalescence  par  l'usage  du 
gruau,  des  fécules,  des  crèmes  de  riz,  de»  bouillons 
gras  ;  on  évitera  le  vin ,  les  spiritueux  et  les  ali- 
mens  solides  ;  enfin ,  la  convalescence  étant  corn- 
firmée,  on  permettra  des  alimens  solides,  peu  à. 
la  fois ,  et  d  une  digestion  facile. 

Si ,  par  une  cause  quelconque ,  le  malade  ne 
pouvait  avaler  aucun  des  médicamens  prescrits, 
on  videra  l'estomac  à  l'aide  d'une  sonde  œsopha- 
gienne en  gomme  élastique. 

Ne  devant  nous  occuper  ici  que  de»  acides 
fournis  par  la  nature,  nous  allons  passer  successi- 
vement en  revue  les  suK  ans  : 

A.  AcftTRrx.  Acide  acétique  étendu  d'eau ,  ou 
vinaigre.  Ces  deux  acides  ne  diffèrent  l'un  de 
l'autre  que  par  le  degré  de  concentration. 

A.  acrtiqce.  De  tous  les  acide»  végétaux,  c'est 
celui  que  1  on  trouve  le  plus  abondammeut  dans  la 
nature,  et  qu'on  prépare  le  plus  facilemeut  dans 


Digitized  by  Google 


ACJD 


27 


ACID 


les  art*.  11  existe  lîbro  ou  combiné  à  la  potage , 
dans  la  séve  ;d©  presque  tontes  le»  plante»;  on  le 
rencontre  également  dans  la  sueur,  IWine  de 
l'homme  ,  etc.,  dans  lo  lait;  enfin  il  se  développe 
duns  l'estomac  à  la  suite  ides  mauvaises  digestions , 
dans  la  ferme  u  tut  ion  putride  des  substances  ani- 
males et  végétales  ,  idans  les  ligueurs  vineuses 
exposées  au  contact  de  l'air,  etc. 

Cet  acide ,  parfaitement  pur,  est  solide ,  inco- 
lore, d'une  odeur  très-rpiquante ,  d'une  saveur 
lro~vive  ;  il  rougit  fortement  la  teinture  de  tour- 
nesol, attire  un  peu  l'humidité  do  l'air,  est  très- 
soJ olile  dans  l'eau .  moins  dans  l'alcool,  et  forme, 
avec  les  bases  «aimables ,  des  sels  qui  sont  très- 
employés  dans  les  arts  et  la  médecine. 

Ou  prépare  l'acide  acétique  en  distillant  le  vi- 
naigre- ordinaire  absolument  comme  on  distille 
l'eau  simple ,  ou  bien  en  caloinant  l'acétate  do 
cuivre  du  commerce  dans  une  cornue  de  grès. 
Le  premier  procédé  donne  un  acide  très-fàiblc , 
le  second ,  un  acide  très-concentré  que  l'on  redis- 
tille  pour  en  séparer  un  peud'oxide  de  cuivre  qui 
Je  colore  en  vert.  C'est  à  ce  dernier  qne  l'on  donne 
le  nom  de  vinaïgre  radical.  Maintenant  on  fa- 
brique ce  vinaigre  en  grand,  en  distillant  du  bois 
dans  les  appareils  très-ingénieux  dus  à  M.  Mol- 
ferai. 

Le  vinaigre  radical  a  pour  caractères  principaux 
d'être  liquide,  d'une  consistance  qui  tient  le 
milieu  entre  celle  de  l'eau  et  celle  de  l'acide  sul- 
furique,  d  cire  incolore  quand  il  est  parfaitement 
pur,  de  répandre  une  odeur  vive,  pénétrante, 
d'avoir  une  saveur  extrêmement  piquante,  etc. 

Les  usages  de  l'acide  acétique  trèi- affaibli, 
c'est-à-dire  &  Tétât  de  vinaigre ,  sont  connus  de 
tout  le  monde  ;  on  le  sert  sur  nos  tables  comme 
assaisonnement.  Dans  les  arts,  il  est  employé  pour 
fabriquer  les  acétates  de  plomb ,  d'alumine ,  de 
fer,  etc.  En  pharmacie,  on  en  prépare  les  vinaigres 
scillitique  ,  des  quatre  voleurs,  etc.;  les  oxymels, 
l'extrait  de salurno ,  et  beaucoup  d'autres  médica- 
ment. V>nun ,  la  médecino  l'administre  comme 
antiseptique ,  rafraîchissant ,  calmant,  et  anti- 
dote de  l'opium.  Mais,  avant  de  faire  usage  de 
Peau  vinaigrée,  pour  combattre  les  symptômes 
développés  par  ce  poison ,  il  faut  que  celui-ci  ait 
été  expulsé  de  l'estomac  par  des  vomissemons  ; 
car  autrement  l'action  meurtrière  serait  aug- 
mentée. 

A  l'état  de  vinaigre  radical ,  et  renfermé  dans 
des  flacons  de  poche,  de  forme  et  de  grandeur 
variables,  contenant  du  sulfate  de  soude  cristallisé, 
il  constitue  le  sel  de  vinaigre  que  l'on  respire  jour- 
nellement comme  stimulant  dans  les  syncopes, 
les  défaillances ,  les  malaises ,  etc. ,  et  pour  mas- 
quer les  mauvaises  odoors  des  lieux  publics ,  des 
•ailes  de  spectacle ,  etc. 

A.  AilUBN.  y OV€£  ÇàHBOlflQUg. 
A.  ALITIIIASIQUE.  V Ojez  U III  QUE. 

A.  a ll srtoîqvb.  Selon  M.  Lassaigne,  les  eaux 
det'amntec  de  In  vache  ne  contiennent  pas  d'acide 
particulier,  et  celui  qui  a  été  décrit  sous  le  nom 
d'amniotique  n'est  autre  que  Y  acide  oUantçUjue 


qu'il  a  découvert  en  18s  1  dans  l'eau  del'allau 
toïde  de  Ja  vache. 

Quoiqu'il  eu  soit,  cet  acide  se  présente  sous 
forme  de  prismes  carrés ,  d'un  blanc  .nacré ,  ino- 
dores ,  insipides ,  inaltérables  à  l'air,  solubles  daus 
l'eau  et  l'alcool  bouillant ,  rougissant  la  teinture  de 
tournesol,  etc. 

On  l'obtient  en  traitaotle  résidu  de  l'évaporation 
do  l'eau  de  l'aUantoïdo  par  l'alcool,  qui  dissout 
l'acide  et  le  laisse  précipiter  presque  entièrement 
par  le  refroidissement. 

A.  aloëtique.  Cet  acide,  et  quelques  autres 
analogues,  qui  ont  été  considérés  comme  des 
corps  particuliers  par  quelques  chimistes ,  no  doi- 
vent pas  encore  être  rangés  parmi  Je»  véritables 
acides. 

A.  AMirtOTiotiB.  Dans  leur  analyse  de  l'eau  de 
l'amnios,  MM.  Buniva  et  Vauquelin  ont  trouvé 
un  acide  particulier  qu'ils  ont  appelé  acide  amnio- 
tique. 

Cet  acide  est  solide,  blanc  et  brillant,  inodore, 
presque  insipide,  inaltérable  a  l'air,  peu  soluble 
à  froid  daus  l'eau  et  l'alcool,  plus  soluble  à  chaud 
dans  les  mêmes  liquides ,  rougissant  très-peu  la 
teinture  de  tournesol ,  et  cristallisant  en  aiguilles. 

On  l'obtient  en  évaporant  jusqu'en  consistance 
de  sirop  les  eaux  do  l'amnios  de  la.  vache ,  et  trai- 
tant à  plusieurs  reprises  le  résidu  par  l'alcool 
bouillant  :  l'acide  se  dissont  daus  celui-ci ,  et  s'en 
précipite  presque  on  totalité  par  le  refroidisse- 
ment. 

A.  AiTTiMoniEDx.  V oyez ,  dans  les  ouvrages  de 
chimie^  Dbutoxidb  d'antimoine. 

A.  absejuqce.  Entrevu  par  Macqucr  et  décou- 
vert par  Schéele  en  1 775 ,  l'acide  anséniqne  existe 
dans  la  nature  à  l'état  d'araéniatede  fer,  de  cobalt, 
de  cuivre ,  etc. 

Cot  acide  est  solide ,  blanc ,  déliquescent ,  très- 
solubte  dans  l'eau ,  incrislallisable ,  entièrement 
caustique ,  et  réductible  par  les  corps  combustibles; 
il  rougit  fortement  les  couleurs  bleues  végétales. 
Soumis  h  une  tompératurc  élevée,  il  passe  à  l'état 
de  doutoxide  qui  se  volatilise  sous  forme  d'une 
fumée  blanche ,  fétide ,  etc. 

On  l'obtient  en  traitant  le  deutoxide  d'arsenic 
par  les  acides  nitrique  on  hydrochlorique.  11  est 
sans  usage  et  extrêmement  vénéneux.  V oyez 
Dbutoxidb  d'arsbkic  ,  pour  les  accidens  auxquels 
il  peut  donner  lieu  et  les  moyens  que  l'on  doit 
mettre  en  usage  pour  les  combattre. 

A.  ASPARTiQCE.  Acido  sans  usage,  déconvort 
en  1829,  par  Plisson,  dans  les  jeunes  pousses 
d'asperges ,  et  plus  tard  dans  les  racine* de  réglisse, 
de  guimauve ,  etc.  Cet  acide  est  solide ,  inodore , 
plus  soluble  dans  l'eau  a  chaud  qu'à  froid ,  inalté- 
rable à  l'air,  etc. 

On  l'obtient  en  faisant  bouillir  les  sucs  des  sub-  ' 
stances  végétales  qui  le  contiennent  avec  un  excès 
d'ean  de  baryte,  et  décomposant l'aspartateformé 
par  l'acide  sulfurique. 

A.  bekzoÏqcb.  Cet  acide,  appelé  autrefois  fleuri 
de  benjoin,  existe  dans  les  baumes  et  daus  les 
urines  des  quadrupèdes  herbivores ,  la  vanille ,  otc. 
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Parfaitement  pur,  il  se  présente  sons  forme  de 
lames  nacrées  et  brillantes;  il  est  incolore,  ino- 
dore ,  légèrement  acerbe ,  très-peu  soluble  dans 
l'eau  froide ,  soluble  dans  l'alcool ,  volatil  et  dé- 
composable  au  feu,  inaltérable  par  les  acides 
forts ,  etc. 

On  l'obtient  en  chauffant  le  benjoin  dans  un 
creuset  recouvert  d'un  cône  en  carton,  traitant  le 
produit  do  la  sublimation  par  l'acide  nitrique, 
puis  par  l'eau  ebaude,  et  faisant  cristalliser.  L'a- 
cide benzoïque  n'est  plus  employé  en  médecine. 

A.  BonioiE.  Cet  acide,  appelé  autrefois  sel 
sédatif,  sel  narcotique,  a  cause  des  propriétés 
qu'on  lui  attribuait ,  puis  acide  boracique ,  du 
nom  du  borax  dont  on  l'extrait ,  découvert  par 
Hombcrgcn  1702,  fut  obtenu  pour  la  première 
fois,  par  Lémcri  le  jeune,  en  traitant  le  sous- 
boratc  de  soude  par  un  acide.  Considéré  comme 
corps  simple  jusqu'en  1808,  MM.  Gay-Lussac  et 
Thénard  démontrèrent ,  à  celle  époque ,  qu'il  était 
formé  d'oxygène  et  de  fore;  de  là  la  dénomination 
d'acide  borique  sous  laquelle  on  le  connaît  géné- 
ralement aujourd'hui. 

L'acide  borique  est  solide ,  incolore ,  inodore  et 
d'une  saveur  faible.  11  est  peu  soluble  dans  l'eau,  se 
dissout  dans  la  potasse,  la  soude  et  l'alcool,  et  com- 
munique h  celui-ci  la  propriété  de  brûler  avec  une 
flamme  verte.  Son  aclionsurlcs  couleurs  bleues  vé- 
gétales est  faible;  dissous  dans  l'eau,  il  se  précipite, 
après  le  refroidissement,  sous  forme  de  petits  cris- 
taux dont  la  forme  n'a  pas  encore  été  bien  détermi- 
née. Traité  parla  chaleur,  il  se  fond,  se  transforme 
en  un  verre  incolore  et  transparent ,  et  ne  se  volati- 
lise jamais. 

La  nature  nous  offre  l'acide  borique  en  disso- 
lution dans  les  eaux  de  plusieurs  lacs  de  Toscane, 
et  a  l'état  solide  sur  les  bords  de  ces  mêmes  lacs. 
On  le  trouve  également  dans  plusieurs  lacs  des 
Indes ,  dans  le  cratère  de  Vulcano ,  et  il  est  pro- 
bable qu'il  existe  encore  dans  d'autres  lieux. 

On  le  retire  du  sous-borate  de  soude  ou  borax 
du  commerce  :  pour  cela ,  on  traite  une  partie  do 
borax  pulvérisé  et  dissous  dans  six  parties  d'eau 
par  l'acide  sulfurique  concentré.  Cet  acide  décom- 
pose le  borax ,  s'empare  de  la  soude  avec  laquelle  il 
forme  un  sol  soluble  et  met  à  nu  l'acide  borique  qui 
se  précipite  sous  forme  lamelleusc.  La  liqueur  étant 
refroidie,  on  la  filtre); on  laisso  égouttcrlc  résidu, 
on  le  lave  h  l'eau}  froide,  et  on  le  fait  sécher  a 
réluvc.  Tel  est  le  mode  d'obtention  de  l'acide 
borique  du  commerce. 

Ainsi  obtenu ,  l'acide  borique  a  besoin  d'être 
purifié.  On  y  parvient  en  le  fondant  dans  un 
creuset,  en  le  dissolvant  dans  plusieurs  fois  son  poids 
d'eau  bouillante,  le  faisant  cristalliser  et  sécher, 
pour  le  refondre  et  le  couler  une  dernière  fois. 

Cet  acide  doit  être  conservé  à  l'abri  du  contact 
de  l'air  ;  car  il  est  effervescent.  Très-peu  usité  en 
médecine  aujourd'hui  comme  calmant  et  anti- 
spasmodique ,  on  s'en  sert  dans  les  arts  pour  fon- 
dre et  analyser  les  pierres  gemmes. 

A.  butïbiqub.  D'après  M.  Chevreul ,  cet  acide 

existe  tout  formé  dans  le  beurre  et  combiné  avec 

1 


la  stéarino ,  l'élaïne  et  la  matière  colorante.  Il  est 
liquide ,  incolore ,  d'une  odeur  analogue  au 
beurre  rance ,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool ,  sans 
usage. 

On  l'obtient  en  saponifiant  le  beurre  par  la  po- 
tasse ,  délayant  la  masse  dans  l'eau ,  décomposant 
le  soluté  par  l'acide  tartrique  ou  phosphoriquo ,  et 
distillant  la  liqueur  filtrée  on  décantée.  » 

A.  BEZO ABDIQUE.  Voyez  U BIQUE.  ' 

A.  CAïxciQiE.  Acide  extrait  de  la  racine  de 
caïnca  par  MM.  Pelletier  et  Cavcntou.  Il  est  so- 
lide ,  blanc ,  inodore ,  amer  et  un  peu  astringent , 
soluble  dans  l'alcool,  moins  soluble  dans  l'eau  et 
l'éthcr,  cristallisant  en  aiguilles,  rougissant  le  pa- 
pier de  tournesol ,  etc.  * 

On  l'obtient  en  versant  un  excès  de  chaux  dans 
un  soluté  aqueux  d'extrait  alcoolique  de  racine  de 
caïnca,  et  traitant  le  précipité  par  l'acide  oxalique 
et  l'alcool  bouillant. 

A.  cabbohiqitb.  L'acide  carboniqne,  appelé  gaz 
par  Paracelsect  Yan-Helmont ,  médecins  aussi  fa- 
meux que  chimistes  habiles ,  air  fixe  par  Black , 
acide  calcaire  par  Keir,  acide  aérien  par  Berg- 
mann,  acide  méphitique  parBewler,  elc. ,  existe 
sous  trois  états  dans  la  nature.  A  l'état  gazeux, 
il  entre  pour  un  millième  dans  la  composition  de 
l'air  atmosphérique,  et  on  le  rencontre  égale- 
ment, sous  cet  état,  dans  certaines  cavités  de  la 
terre.  A  l'état  liquide,  H  existe  dans  presque  toutes 
les  eaux ,  et  surtout  dans  la  plupart  de  celles  dites 
eaux  minérales,  auxquelles  il  donne  une  saveur 
fraîche,  piquante  et  aigrelette.  Enfin,  à  l'état  solide 
ou  à  l'état  salin ,  il  constitue  les  roches  calcaires , 
les  marbres  qui  composent  une  grande  partie  de 
la  masse  du  globe.  Un  des  produits  de  la  fermen- 
tation ,  il  se  dégage  en  grande  abondance  pendant 
la  fabrication  des  vins ,  do  la  bière ,  du  cidre,  etc. 
C'est  à  cet  acide ,  dont  on  a  momentanément  sus- 
pendu le  dégagement  en  enfermant  dans  des  bou- 
teilles exactement  fermées  les  liquides  oui  le  con- 
tiennent ,  qu'on  doit  rapporter  la  propriété  mous- 
seuse des  vins  de  Champagne,  des  eaux,  des  limo- 
nades gazeuses,  etc.  < 

Le  gaz  acide  carbonique  jouit  des  propriétés  sui- 
vantes :  il  est  incolore,  d'une  saveur  acide  et  d'une 
odeur  piquante;  il  rougit  fortement  les  couleurs 
bleues  végétales ,  éteint  les  corps  en  combustion  » 
asphyxie  les  animaux,  est  soluble  dans  l'eau,  plus 
pesant  que  l'air  atmosphérique  et  par  conséquent 
très-facile  à  transporter.  Cette  pesanteur  spécifique, 
plus  considérable  h  la  température-ordinaire  que 
celle  de  l'air,  rend  très-dangereuses  les  descentes 
dans  les  grottes  ou  cavités  souterraines  oii  il  se  dé- 
gage naturellement,  et  où  les  courans  d'air  ne  sont 

fias  assez  forts  pour  l'expulser  ;  tel  est,  h  IN'aplcs, 
a  grotte  dite  du  Chien ,  qui  a  constamment  son 
sol  couvert  d'une  couche  épaisse  de  cet  acide,  et 
dans  laquelle  tombent  asphyxiés  tous  les  quadru- 
pèdes qui  y  pénètrent. 

Si ,  par  curiosité  ou  tout  autre  motif,  on  voulait 
descendre  ou  pénétrer  dans  des  lieux  souterrains 
non  visités  depuis  long-temps  ,  il  ne  faudrait  le 
faire  qu'en  portant  devant  soi  des  bougies  allumées 
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et  attachées  a  l'extrémité  d'un  long  bâton  :  le  dan- 
ger sera  nul  si  la  bougie  brûle  facilement  et  si  l'air 
renfermé  dans  la  grotte  est  sans  odeur;  dans  le 
cas  contraire  on  renouvellera  l'air 'au  moyen  d'un 
foyer  ardent  et  portatif  que  l'on  placera  à  l'entrée 
de  la  cavité,  et  au  cendrier  duquel  on  adaptera  un 
long  tuyau  qui  se  prolongera  très-avant  dans  la 
-cavitc*. 

i    Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  grotte  du 
Chien  pourrait  faire  penser  que,  dans  les  salles  de 
grande  réunion ,  dans  les  théâtres ,  par  exemple , 
où  il  se  forme ,  par  le  fait  de  l'altération  de  1  air, 
une  quantité  assez  notable  de  gaz  acide  carboni- 
que ,  le  paradis  est  plus  sain  que  le  parterre.  Il  en 
est ,  au  contraire ,  tout  différemment  :  les  couches 
inférieures,  étant  plus  chaudes  et  plus  dilatées,  ga- 
gnent la  partie  supérieure  et  entraînent  le  gaz  avec 
elles. 

On  obtient  le  gaz  acide  carbonique  en  traitant 
le  marbre  en  poudre  ,  ou  la  pierre  calcaire ,  par 
Vacide  h ydrorhlorique ,  et  recevant  le  gaz  qui  se 
dégage  dans  des  flacons. pleins  d'eau  et  ren- 
rersés. 

Cet  acide  cause  promptement  l'asphyxie.  Le 
comte  Chaptal  a  cru  lui  reconnaître  des  propriétés 
stupéfiantes,  et  M.  Orfila  dit  avoir  vu  certaines 
douleurs  calculeuscs  céder  h  son  usage  ;  enfin  ,  on 
l'a  conseillé  à  l'intérieur  pour  combattre  quelques 
ulcères. 

A.  cnaojnQfE.  Cet  acide,  découvert  par  Vauquc- 
lin  en  1797»  est  solide,  cristallisé  en  prismes  à 
quatre  pans ,  d'un  rouge  orangé  foncé ,  d'une  sa- 
veur acerbe ,  et  solublc  dans  l'eau  ;  il  rougit  forte- 
ment la  teinture  de  tournesol ,  et  a  la  propriété  , 
mêlé  avec  de  l'acide  nitrique,  de  dissoudre  l'or. 

Combiné  avec  le  plomb  dans  le  plomb  chro- 
maté  ,  on  l'obtient  en  traitant  celui-  ci  par  du  ni- 
trate de  potasse  et  enlevant  cette  dernière  base 
par  un  autre  acide. 

A.  ciTiiiQtB.  La  découverte  de  cet  acide  est  due 
à  Schéele,  qui  le  retira  du  suc  des  citrons  ;  mais  il 
•existe  ausù  dans  le  suc  de  beaucoup  d'autres  fruits, 
tels  que  l'orange,  le  sorbier  des*oiseaux,  etc. 
Parfaitement  pur ,  il  se  présente  sous  forme  de 
cristaux  prismatiques  et  rhomboïdaux  ,  transpar- 
rens  et  d  une  saveur  acide ,  presque  caustique. 
Il  est  très-soluble  dans  l'eau,  moins  dans  l'alcool, 
-inaltérable  à  l'air,  etc. 

On  le  prépare  en  abandonnant  à  lui-même  du 
suc  de  citron  pendant  un  jour  ou  deux  afin  de  le 
débarrasser  du  mucus  qu'il  contient  et  qui  se  pré- 
cipite ,  saturant  l'acide  contenu  dans  la  liqueur  par 
du  sous-carbonate  de  chaux,  lavant  le  citrate  do 
chaux  insoluble  cl  le  décomposant  par  l'acide  sul- 
furique  qui  s'empare  de  la  chaux  et  met  l'acide  ci- 
trique à  nu  ;  il  n  y  a  plus  alors  qu'à  faire  évaporer 
la  liqueur  filtrée  et  à  faire  cristalliser. 

L'acide  citrique  est  employé  en  médecinecomme 
anti-septique ,  rafraîchissant  et  diurétique.  On  en 
prépare  des  limonades  qui  sont  très-utiles  dans  les 
lièvres  inflammatoires  bilieuses ,  adynamîqucs  et 
quelques  embarras  gastriques;  enfin,  avec  une 
■certaine  proportion  de  sucre  en  poudre ,  il  con- 
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stiluo  la  limonade  sèche  des  voyageurs ,  et ,  associé 
avec  le  carbonate  de  magnésie ,  il  peut  servir  à 
composer  une  boisson  gazeuse. 

A.  coLOMBiQUB.  Découvert  en  180s  par  Hat- 
chett.  L'acide  colombique  est  pulvérulent,  ino- 
dore ,  insipide ,  peu  soluble ,  d'une  action  faible 
sur  les  couleurs  bleues  végétales ,  etc. 

On  l'obtient  en  traitant  le  minéral  (lantalitc) 
qui  le  contient  par  la  potasse,  et  en  lavant  cette 
dernière  par  l'acide  hydrochloriquc. 
A.  crayeux.  Voyez  Carbomqie. 
A.  DEi.pi11.MQCB.  Découvert  par  M.  Chcvrcul 
dans  l'huile  du  Dclphinus  globiceps  :  cet  acide 
existe  probablement  aussi  dans  les  autres  cétacés 
et  dans  les  poissons.  11  ressemble  assez  à  une 
huile  volatile  ;  .sa  couleur  est  jaune  citron  ;  son 
odeur  est  forte ,  aromatique ,  et  semblable  à  ccllo 
du  fromage  et  du  beurre  ranec;  sa  saveur  est  très- 
acide  ,  sa  solubilité  dans  l'alcool  plus  grande,  que 
dans  l'eau ,  etc. 

On  l'obtient  en  traitant  l'huile  du  Globiceps  par 
la  potasse ,  en  décomposant  le  savon  qui  en  résulte 
par  l'acide  tartriqnc,  lavant  le  résidu,  filtrant  et 
distillant  les  liqueurs. 

A.  ellaciqcb.  Découvert  par  Braconnol.  Cet 
acide  est  regardé  par  M.  Chcvrcul  comme  étant 
de  l'acide  gallique  impur.  11  est  pulvérulent ,  ino- 
dore, insipide,  d'un  jaune  clair,  peu  solublc  dans 
l'eau ,  etc. 

On  le  retire  en  traçant  le  dépôt  formé  spon- 
tanément dans  rinftfc»?  de  noix  do  galle  par 
l'eau  bouillaute,  ajoutant  de  la  potasse,  fil- 
trant ,  etc. 

A.  fliobjque.  Découvert  par  Schéele  en  1771. 
Cet  acide,  obtenu  pour  fa  première  fois  par 
MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  est  liquide, 
blanc  ,  d  une  odeur  très-forte ,  d'une  saveur  ex- 
trêmement vivo  et  corrosive;  il  se  répand  en 
fumée  et  désorganise  très -promptement  et  très- 
douloureusement  les  substances  animales  avec  les- 
quelles on  le  met  en  contact.  Son  avidité  pour  la 
silice  est  telle  qu'il  attaque  le  verre  avec  beaucoup 
d'énergie,  et  qu'on  ne  peut  le  conserver  que  dans 
des  vases  de  plomb,  d'argent  ou  de  platine. 

On  l'obtient  en  traitant  le  spath-fluor  par  l'acide 
sulfurique  dans  des  vases  de  plomb. 

Les  arts  ont  mis  à  profit  son  action  sur  le  verre 
pour  graver  sur  celte  substance.  Pour  cela  ou  en- 
duit les  endroits  qui  ne  doivent  pas  être  attaqués 
avec  de  la  cire ,  et  on  expose  le  reste  de  la  pièce 
à  la  vapeur  acide. 

A.  fornique.  Acide  liquide ,  incolore ,  d'une 
odeur  forte,  d'une  saveur  aigre,  très- piquante , 
que  l'on  obtient  en  saturant  le  suc  exprimé  dos 
fourmis,  cl  principalement  celui  do  la  formica 
ruta,  avec  le  sous-carbonate  de  potasse,  et  distil- 
lant avec  l'acide  sulfurique. 

A.  fungiqve.  Acide  sans  usage,  découvert  par 
Braconnot  dans  les  bolets,  où  il  existe  pur  on 
combiné  avec  la  potasse ,  et  qui ,  dans  son  état  do 
pureté,  est  incolore,  insipide,  déliquescent,  etc. 

A.  gallique.  Découvert  par  Schéele  en  1786* 
dans  la  noix  de  galle.  Cet  acide  existe  encore  uni 
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aulannindaus  beaucoup  d'autres  végétaux.  Quand 
il  est  -pur,  il  se  présculc  6ous  forme  de  cristaux 
soyeux  très-blancs.;  mais  il  est  plus  ordinairement 
coloré  on  jaune.  II  a  pour  caractère*  d'être  ino- 
dore ,  d'avoir  une  saveur  peu  acide,  d'être  «olublo 
dans  l'eau  ol  l'alcool. 

On  l'obtient  on  lavant  à  l'eau  bouillante  le 
dépôt  formé  par  un  infusé  do  noix  de  galle  aban- 
donne ù  lui-même  pendant  uu  ou  deux  mois,  en 
faisant  évaporer  la  liqueur,  cl  décolorant  les  pre- 
miers cristaux  obtenus  par  du  charbon  animal  et 
plusieurs  dissolutions  successives. 

A.  galactique.  V oyez  Lactique. 

A.  gastrique.  Nom  sous  lequel  on  désigne. quel- 
quefois le  suc  gastrique. 

A.  UOMGST1QUE.  V OJtZ  MeLUTIQUE. 

A.  uiDiuoTiQUE.  Cet  acide,  découvert  en  181 4 
.par  AI.  Gay-Lussac,  existe  a  l'état  salin  daus 
l'éponge  et  quelque  plantes  marines.  Il  est  gazeux, 
sans  couleur,  d'uuo  odeur  forte,  et  d'une  saveur 
■piquante;  il  absorbe  l'humidité  de  l'air,  ot  se 
répand  sons  forme  do  vapeurs  blanches;  il  rougit 
les  couleurs  bleues  végétales,  éteint  les  corps  en 
ignition ,  est  Irès-soluble  dans  l'eau ,  etc. 

On  le  prépare  en  faisant  passer  du  ça z  hydrogène 
sulfuré  a  travers  de  l'eau  chargée  d  iode ,  filtrant 
.et  coucentraut  la  liqueur. 

Cet  acide  jouit  des  propriétés  médicinales  de 
l'iule.  (f,r.  Iode.) 

A.  nvuRocuioaiQUE.  Lucide  hydrochloriqoe , 
.obtenu  d'abord  parGlaubcA  et  qui  a  été  le  sujet  des 
recherches  d'un  grand  nombre  de  chimistes ,  n'est 
bien  connu  que  depuis  les  travaux  de  MM.  Gay-Lus- 
sac et  Thénard.  11  existe  dans  les  dîneuses  mines 
.de  sel  de  Wieliczka  en  Pologne ,  et  dans  les  sources 
chaudes  qui  s'étendent  depuis  le  lac  de  Cuseo 
jusqu'à  Yalladolid,  dans  la  Nouvelle -Espagne,  et 
dans  les  vapeurs  qui  s'exhalent  du  cratère  du  Vé- 
suve ou  des  feules  par  lesquelles  la  lave  s'écoule. 

Il  a  pour  caractères  d'être  gazeux,  incolore, 
d'une  odeur  vive  et  piquante ,  et  d'une  saveur  très- 
acide  ;  il  rougit  fortement  le  tournesol ,  éteint  les 
corps  en  combustion ,  se  dissout  facilement  dans 
l'eau,  et  répaud  dans  l'air, des  vapeurs  blauches 
qui  irritent  fortement  les  yeux  et  la  poitrine  de 
ceux  qui  les  respirent  de  trop  près. 

On  l'obtient  en  décomposant  le  sel  marin  (sel 
de  cuisine)  ou  hydrochlorate  de  soude  par  l'acide 
sulfuriquc ,  et  recevant  le  gaz  qui  se  dégage  dans 
des  cloches  pleines  de  mercure,  si  on  veut  avoir 
l'acide  sous  forme  gazeuse ,  ou  bien  dans  des  fla- 
cons remplis  aux  deux  tiers  d'eau,  et  entourés  de 
glace,  si  on  veut  l'avoir  liquide. 

Dans  les  arts,  on  l'emploie,  mêlé  à  l'acide  ni- 
trique, sous  le  nom  d'eau  régate,  pour  dissoudre 
l'or  et  le  platine. 

En  médecine,  on  s'en  sert  pour  toucher  le. 
aphlhcs  gangreneux,  pour  préparer  les  bains  de 
pieds  irrilans ,  etc.  Enfin  dans  les  laboratoires  de 
chimie  et  de  pharmacie ,  il  est  journellement  usité 
omme  réactif. 
'  A.  nvDBocYAiriQi'E.  L'acide  hydrocyanique ,  un 
des  poisons  les  plus  violens  que  l'on  connaisse, 


a  été  déoouvert  par  Schéole ,  on  1789,  et-obten*» 
pur,  pour  la  première  fois,  par  M.  Gay-Lussac. 

Ses  caractères  sont  d'être  liquide ,  trauspareut 
et  incolore;  d'avoir  une  saveur  acre  et  irritante,  et 
uuo  odeur  très-prononcée;  d'être  moins  soluble 
dans  l:oau  que  dans  l'alcool,  d'être  très^vola- 
lil ,  etc. 

Bien  que  cet  acide  existe ,  en  petite  quantité  il 
est  vrai ,  dans  les  feuilles  desséchées  de  laurier- 
cerise  ,  dans  les  amandes  amères ,  etc. ,  on  le 
prépare,  d'après  M.  Gay-Lussac,  en  distillant 
dans  uoe  cornue  de  verre  un  mélange  de  cyanure 
de  mercure  pulvérisé  et  d'acide  hydrochlorique. 
Le  produit  est  l'acide  hydrocyanique  pur,  acide 
que  l'on  étond  d'eau  ou  d'alcool  pour  les-  usages 
de  la  médecine,  et  dont  les  effets  toxiques  sont 
tellement  prononcés  qu'une  seule  goutc  ,  dit 
M.  Magendic,  introduite  dans  la  gueule  d'un 
chien  vigoureux ,  peut  le  faire  tomber  raide  mort 
après  quoique*  minutes. 

L'acide  hydrocyanique  a  été  vanté  pour  guérir 
la  phthisie  au  premier  degré ,  combattre  la  toux 
hectique  et  la  dyspepsie  ,  modérer  la  trop  grande 
activité  du  cœur,  calmer  les  douleurs  cancé- 
reuses, etc.;  mais  les  dangers  qui  peuvent  résul- 
ter de  l'administration  d  un  médicament  aussi 
violent ,  doivent  toujours  engager  les  praticiens  à 
se  mettre  on  garde  contre  un  pareil  moyen  théra- 
peutique. 

Eu  cas  d'empoisonnement  par  cet  acide,  on  doit, 
assure  ledocleur  Murray ,  se  hâter  d'avoir  recours 
a  l'ammoniaque  ,  qui  en  est  le  meilleur  anti- 
dote. 

A.  hydbosclfuriqub.  Cet  acide ,  découvert 
par  Schéelc,  désigné  autrefois  sous  les  noms  de 
gaz  hépatique,  de  gas  hydrogène  sulfuré,  et 
dont  Berlbollet  fit  connaître  la  composition  en 
1794,  existe  dans  la  nature  combiné  on  très-pe- 
tite quantité  avec  la  soude  dans  certaines  oaux  mi- 
nérales dites  sulfureuses ,  telles  que  celles  do  Plom- 
bières ,  Aix-la-Ghapelle ,  etc.  11  se  dégage  encore 
de  la  vase  des  marais ,  des  fosses  d'aisances,  otc. 

Il  est  gaaeux ,  incolore ,  soluhle  dans  l'eau  ,  im- 
propre à  la  combustion  et  a  la  respiration,  et  d'une 
saveur  et  d'une  odour  fétides,  insupportables, 
semblables  à  celles  des  œufs  pourris. 

Daus  les  laboratoires,  on  le  prépare  on  traitant 
le  sulfure  d'antimoine  par  l'acide  hydrochlorique. 
L'eau  do  celui-ci  est  décomposée ,  son  oxygèuc  se 
porte  sur  l'antimoine  et  l'oxide ,  tandis  que  l'hy- 
drogène se  combine  au  soufre  du  sulfure ,  et  se 
dégage  avec  lui  a  l'état  d'acide  hydro-sulfuriquo 
ou  hydrogèno  sulfuré. 

Même  en  très-petite  quantité,  cet  acide  asphyxie 
et  tue  les  animaux.  Les  oiseaux  ne  peuvent  vivre  un 
seul  instant  dans  un  air  qui  en  contient  un  millième 
de  son  poids,  et  les  chiens  les  plus  vigoureux 
périssent  sur-le-champ  si  l'air  qu'd  respirent  en 
renferme  un  centième.  L'homme  n'est  pas  aussi 
immédiatement  placé  sous  «on  influence;  car  nous 
le  respirons  toujours  mêlé  a  l'air,  et  tous  les  jour» 
aussi  nous  l'introduisons  dans  l'estomac ,  dissous 
dans  l'eau,  dans  le  traitement  des  maladies  de  la 
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«eau,  dcsscrofbles ,  des  rhumatismes ,  des  vieux 
tlkèrcs ,  etc.  Toutefois,  si  ce  gaz  acide  est  en  trop 
grande  proportion  dons  l'air ,  il  produit  sor  1'houime 
les  mêmes  effets  que  sur  les  animaux,  témoin 
raspWyxie  des  vidangeurs  ,  ou  plomb,  qui  a  lieu 
quand  ces  derniers  descendent  dans  les  fosses  sans 

quelques  précautions  préalables. 

Dans  les  eropoisonnemens  par  le  gaz  hydrogène 

sulfuré ,  on  fait  respirer  do  chlore  au  patient ,  et 

c'est  encore  ait  chlore  qu'on  a  recours  pour  désin- 

iétfer  l'air  vicié  par  cet  acide. 

A.  ffïDBOTBIOfilQtJR.  V.  HyDRO  SUtFCRIQtîE. 
A.  KABAB1QUE.  VoytZ  SUCCIMQUE. 

*  A.  biriqte.  Acide  qui  existe  dans  le  quinquina 
a  l'état  dekinatede  chaux,  qui  cristallise  en  lames 
blanchâtres ,  qui  a  une  saveur  assez  prononcée , 
qui  est  solublc  dans  l'eau ,  etc. ,  et  qui  est  sans  usages. 

A.  uthiqce.  Voyez  Uriqve. 

A.  lacciqge.  Acide  jaunâtre,* solide,  décou- 
vert par  John  dons  la  laque,  et  que  Ton  ob- 
tient en  traitant  successivement  celte  dernière, 

fréalablement  pulvérisée ,  par  l'eau ,  l'alcool  et 
éther. 

A.  lactiqte.  Découvert  parSchéclc,  en  1780, 
dan*  le  petit-lait  aigri ,  et  supposé  analogue  à  l'a- 
cide nanecique  de  Braconnot.  Cet  acide,  que 
M.  Bcrzclius  a  rencontré  dans  les  muscles ,  le  sang 
et  plusieurs  autres,  liqueurs  animales ,  a  une  con- 
sistance sirupeuse  et  une  saveur  peu  prononcée  ; 
il  est  incristallisable ,  très-solublc  dans  l'eau  et 
Talcool ,  etc. 

A.  ualiqce.  Cet  acide  existe  dan|  presque  tous 
les  végétaux;  mais  c'est  surtout  dans  les  pommes 
que  Schéele.  l'a  découvert  en  1780.  Impur,  cet 
acide  se  présente  sous  forme  extraclive,  brunâtre; 
il  est  incristallisable ,  médiocrement  sapide,  so- 
lublc dans  l'eau,  décomposante  au  feu,  etc.  Pu- 
rifié ,  il  est  blanc  ,  inodore ,  déliquescent ,  très- 
acide  ,  plus  pesant  que  l'eau ,  susceptible  de  cris- 
talliser en  mamelons ,  etc. 

Bien  qu'on  puisse  retirer  cet  acide  des  sncs  de 
pomme ,  de  joubarbe ,  etc. ,  on  le  préparc  ordi- 
nairement en  ajoutant  de  l'acétate  de  plomb  dans 
dn  suc  de  sorbier  des  oiseleurs  clarifié  par  le  repos, 
laTant  à  l'eau  froide  le  malate  de  plomb  formé, 
traitant  ensuite  ce  dernier  par  l'eau  bouillante , 
faisant  cristalliser  et  décomposant  le  sel  par  l'acide 
suliurique.  Celui-ci  forme  du  sulfate  de  plomb  qui 
se  précipite,  et  met  h  nu  l'acide  maliqnc.  Cet 
acide  retenant  un  peu  d'oxide  de  plomb  ,  on  l'en 
dtbarras.se  a  l'aide  de  l'hvdrogônc  sulfuré. 

,   A.  MARI*.  Voyez  IfvbROCHtORIQUE. 

A.  inauTiotE.  Acide  inodore ,  d'une  saveur  aigre, 
pais  anièrc ,  peu  soluble  dans  l'eau ,  etc.  ,  qui  a  été 
découvert  par  Klaproth  et  qu'on  retire  de  la  pierre 
de  miel,  Mellite  ou  Honigstein,  à  l'aide  de  l'eau 
chaude.  On  le  sépare  ensuite  de  celte  dernière  par 
T  alcool. 

A.  mécokiqve.  Acide  existant  dans  l'opium  a  Té- 
tât de  méconatc  de  morphine  et  découvert  par  Ser- 
toerner.  Il  se  présente  sous  forme  de  cristaux  ai- 
piillés  ou  lamcllcux  ;  il  est  blanc ,  soluble  dans  l'eau 
et  l'alcool,  fusible,  volatil,  etc. 


On  l'obtient,  d'après  M.  Robiquet ,  en  faisant 
bouillir  un  soluté  d'opium ,  avec  une  petite  quan- 
tité de  magnésie  ,  et  décomposant  le  sotis-méco- 
nate  de  magnésie  insoluble  par  l'acide  suli'u- 
riqne.  t 

A.  MfepHTTtQfF.  V oyez  Carbomqcb. 

A.  moriqv'k.  Découvert  en  i8o5par  Klaproth, 
cet  acide  existe  à  la  surface  de  l'écorce  du  mûrier 
blanc  à  l'état  de  morale  de  chaux.  11  est  solide» 
blanc,  Iri's-sapidc ,  trèvsohible  dans  l'eau  et  l'al- 
cool ,  décoinposable  au  feu ,  etc. 

On  l'obtient  en  traitant  le  décocté  aqueux  d'é- 
corec  de  mûrier  par  un  excès  d'acétate  de  plomb 
et  agissant  ensnite  comme  pour  l'acide  oxalique* 

A.  MFRIATIQUE.  V Oyez  HvDROCnLORIQVB. 

A.  MTRI.lTIQ.tm  OXYGENE  et  UTRUTIQUE  STROXY- 

gAkê.  Voyez  Chlore. 

A.  naxckiqtje.  Acide  dont  la  découverte  est  duo 
h  Braconnot,  qui  existe  dans  les  substances  végé- 
tales accscenlcs,  qui  est  incolore,  incristalli- 
sable ,  etc. ,  et  qui  a  quelque  analogie  avec  l'acide 
lactique. 

A.  nitrique.  La  découverte  de  l'acide  nitrique, 
qui  porta  successivement  les  noms  A'cati-fortc , 
esprit  de  nitre ,  acide  de  nitre ,  acide  azotique, 
et  qui  est  im  des  produits  constan*  de  la  nature , 
date  de  12î5  ;  elle  est  duc  a  un  alchimiste  appelé 
Haimond  Lullc.  Beaucoup  plus  tard,  en  1784, 
Cavendish  en  fit  l'analyse. 

Cet  acide  se  reconnaît  aux  caractères  snivans  : 
il  est  liquide ,  blanc ,  transparent ,  très-sapide ,  et 
caustique  ;  mis  en  contact  avec  l'air ,  il  répand  des 
vapeurs  blanches  dont  l'odeur  assez  forte  rappelle: 
celle  de  la  rouille.  11  attaque  vivement  les  ma- 
tières animales  qu'il  colore  en  jaune,  et  les  dés^ 
organise  entièrement.  Son  action  sur  le  tournesol 
est  très-prononcée  ,  et  les  taches  jaunes 'qu'il  im- 
prime sur  la  peau  ne  disparaissent  qu'avec  l'épi- 
derme.  Enfin  il  est  solublc  dans  l'eau  en  toutes 
proportions ,  et  n'est  nullement  altéré  par  l'air  et 
l'oxygène. 

Dans  les  laboratoires  de  chimie ,  on  l'obtient  en 
décomposant  le  sel  de  nitre  (  nitrate  de  potasse  ) 
par  l'acide  sulfuriquc  concentré  ;  on  le  purifie  en- 
suite en  le  distillant  sur  de  l'argent. 

L'acide  nitrique  est  employé  pour  le  départ  do 
l'or  et  de  l'argent  ;  le  teinturier,  le  chapchVr ,  le 
joaillier,  l'orfèvre,  le  bijoutier,  en  font  également 
usage  après  l'avoir  étendu  d'une  plus  ou  moins 
grande  quantité  d'eau  :  ces  mélanges  portent  le 
nom  d' 'eau-seconde  ;  cette  eau-seconde  peut  être 
double  ou  simple.  La  première  est  moitié  moins 
forte  que  l'acide  ordinaire ,  et  doit  marquer  1 8°  à 
l'aréomètre  des  acides;  la  deuxième  est  au  quart 
et  marque  9*. 

En  médecine ,  on  s'en  sert  habituellement  pour 
ronger  les  callosités,  détruire  les  verrues,  elc.  ; 
pour  préparer  la  graisse  oxygénée,  l'esprit  de 
nitre  dulcifié;  pour  arrêter  certains  écoulcmens, 
après  l'avoir  préalablement  assczétcndu  d'eaupour 
en  constituer  une  limonade  agréable,  etc.,  etc. 

A.  oxauqve.  Acide  découvert  parBergmann  en 
177G,  et  qui  existe  naturellement  dans  l'oscillé 
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el  dans  beaucoup  d'autres  végétaux,  a  l'état  de 
sur-oxalalc  de  potasse. 

Il  est  solide,  sous  forme  de  cristaux  prisma- 
tiques ,  très-acide ,  inaltérable  à  l'air,  très-soluble 
dans  l'eau ,  inodore ,  d'une  grande  affinité  pour 
la  chaux  qu'il  enlève  h  tous  les  sels  calcaires  so- 
lubles ,  etc. 

On  l'obtient  en  décomposant  le  sel  d'oseille 
(oxalute  acide  de  potasse)  par  l'acétate  de  plomb , 
ou  mieux  en  faisant  bouillir  trois  parties  d'acide 
nitrique  sur  une  de  sucre. 

Ainsi  que  les  acides  citrique,  tartrique,  etc. ,  il 
est  employé  en  médecine  et  en  pharmacie  pour 
faire  des  sirops ,  des  tablettes ,  des  limonades  ra- 
fraîchissantes et  antiseptiques. 

A.  pnospnoiuQi  E.  Acide  découvert  par  Margraff, 
étudié  ensuite  par  Lavoisicr,  Berlhollet ,  Pulong, 
Bcrzclius,  etc. ,  que  l'on  trouve  a  l'étal  salin  dans 
presque  toutes  les  substances  animales  el  certains 
végétaux,  et  qui,  uni  à  la  chaux,  constitue  les 
parties  solides  (los  os)  des  animaux,  ainsi  que 
plusieurs  montagnes  de  l'Estramadurc ,  en  Es- 
pagne, etc. 

L'acide  phosphorique  est  solide,  incolore,  ino- 
dore, très-sapide,  très-pesant,  très-avide  d'eau, 
très-soluble  dans  ce  liquide  ,  rougissant  fortement 
les  couleurs  bleues  végétales ,  décomposablc  par  la 
pile  voltaîque ,  etc. 

En  brûlant  du  phosphore  sous  une  cloche  de 
verre  pleine  d'air  bien  sec ,  et  fermée  par  une 
couche  de  mercure,  on  obtient  cet  acide  sous 
forme  de  flocons  blancs ,  qui ,  précipités  dans  un 
peu  d'eau  ,  donnent  lieu  à  un  dégagement  de  calo- 
rique qui  produit  le  même  bruit  qu'un  fer  rouge 
qu'on  plonge  dans  le  même  liquide  froid.] 

Dan»  les  arls ,  il  sert  pour  l'analyse  des  pierres 
précieuses.  En  médecine,  quelquos  praticiens  le 
recommandent  dans  la  phthisic  pulmonaire,  etc. , 
et  comme  sédatif  des  douleurs  aiguës  causées  par  la 
carie  des  dents. 

A.  pectique.  Acide  entrevu  par  M.  Paycn  dans 
l'écorce  de  la  racine  du  vernis  du  Japon ,  qui  a  été 
étudié  avec  succès  par  M.  Braconnot  en  1824  et 
j8a5 ,  et  qui  existe  dans  les  végétaux.  Use  présente 
sous  forme  d'une  gelée  incolore ,  inodore ,  légère- 
ment acide,  qui  rougit  très-bien  le  tournesol ,  qui 
est  peu  solublc  dans  l'eau ,  etc. 

Ou  le  préparc  en  traitant  le  suc  des  végétaux  qui 
en  contiennent  par  un  alcali,  la  potasse  ou  la  soude, 
en  décomposant  le  pectate  formé  par  l'hydro 
chlorate  de  chaux,  et  celui-ci  par  l'acide  hydro- 
chloriquc ,  etc. 

A.  prussiqvb.  Voyez  HvoROCVAKiQrB. 

A.  pyrougseux.  Nom  donné  à  l'acide  acétique 

{provenant  de  la  distillation  du  bois ,  cl  uni  à  une 
mile  empyreumatique. 

A.  huéiqi'e.  Acide  que  Hcnderson  a  obtenu  en 
traitant  le  suc  des  tiges  de  rhubarbe  par  la  chaux, 
et  décomposant  le  rhéalc  de  chaux  par  l'acide  sul- 
furique.  il  a  une  saveur  assez  prononcée ,  est  très- 
soluble  cl  cristallise  en  aiguilles  parfaitement  blan- 
ches. Quelques  chimistes  pensent  qu'il  n'est  qu'une 
modification  de  l'acide  oxalique. 
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A.  rosaciqie.  Découvert  par  Proust ,  en  170,8,. 
dans  le  dépôt  rougeâtre  formé  par  les  urines  dites 
ardentes,  cet  acide  est  solide,  d'un  beau  rouge  • 
de  cinabre,  inodore,  peu  sapide,  décomposablc 
au  feu  déliquescent,  solublc  dans  l'eau  et  l'al- 
cool, etc. 

On  l'obtient  en  traitant  le  sédiment  des  urines 
par  l'alcool  bouillant. 

A.  SACCIÏAIU.N.  Voy.  OXALIQVE. 

A.  sobdique.  Acide  découvert  par  Donavan  en 
1 81 5 ,  et  qui ,  d'après  M.  Houton  Labillardière  ,  est 
identique  avec  l'acide  malique. 

A.  SPATUIQUE.  Voy.  FlVORIQCE. 

A.  sflfvreux.  L'acide  sulfureux,  désigné  au- 
trefois sous  les  noms  d'esprit  de  soufre  par  la 
cloche,  acide  du  soufre,  etc. ,  existe  dans  la  plu- 
part des  volcans  en  activité ,  notamment  a  l'Etna  et 
au  pic  de  Téiiérifïb,  dans  le  cratère  de  Yulcano, 
dans  les  solfatares  do  Pouzzol ,  auprès  de  IVa- 
plcs ,  etc. ,  etc. 

Acide  gazeux,  incolore,  d'une  odeur  vivo  et 
suffocante  connue  de  tout  le  monde  :  c'est  celle 
de  l'allumette  soufrée  qui  commence  h  brûler; 
d'une  saveur  forte  et  désagréable,  impropre  à  la 
combustion  et  à  la  respiration,  détruisant  le  plus 
grand  nombre  des  couleurs  végétales  et  animales  , 
soluble  dans  l'eau ,  etc. 

On  l'obtient ien  brûlant  du  soufre  sous  une  clo- 
che fermée  par  une  couche  d'eau ,  ou  en  distillant 
l'acide  sulfurique  avec  du  mercure. 

Les  arts  et  la  médecine  font  usage  de  l'acide  sul- 
fureux. Les  premiers  l'emploient  pour  décolorer  les 
tissus ,  blanchir  la  soie ,  le  chanvre ,  etc.  ;  la  se- 
conde l'administre  ,  dissous  dans  l'eau ,  comme  to- 
nique cl  astringent  ;  sousTormc  de  vapeurs  et  mêlé 
avec  l'air ,  contre  les  maladies  de  la  peau. 

L'hôpital  Saint-Louis ,  ù  Paris ,  possède  de  nom- 
breux appareils  où  l'on  administre  des  bains  de  ce 
gaz.  On  s  en  sert  encore  comme  excitant,  dans  les 
syncopes ,  les  défaillances ,  etc. ,  el  pour  enlever  les. 
taches  de  fruit  de  dessus  le  linge. 

A.  stLFCRiQttB.  De  tous  les  acides,  voici ,  sans 
contredit,  le  plus  important  et  le  plus  employé. 
Sa  découverte ,  due  h  Basile  Valent  in ,  date  de 
la  fin  du  1 5*  siècle  ;  son  étude  a  occupé  presque, 
tous  les  chimistes.  11  est  très-répandu  dans  la  na- 
ture ,  surtout  à  l'état  de  sulfate ,  combiné  avec 
la  chaux,  la  potasse,  la  soude,  etc. ,  et  quelques 
naturalistes  assurent  qu'il  existe  aussi  a  létal  libre  , 
dans  les  contrées  volcaniques.  Mais  cette  dernière 
opinion  n'est  pas  partagée  par  tous  les  chimistes; 
quelques  uns  pensent  que  ce  que  l'on  a  pris  pour 
acide  sulfurique  libre  n'est  autre  chose  qu'un  sul- 
fate acide. 

L'acido  sulfurique  du  commerce  est  liquide  ,. 
blanc,  inodore,  d  une  consistance  huileuse;  de  là 
son  nom  v  ulgaire  d'huile  de  vitriol.  Sa  saveur  acide 
est  extrêmement  forle,  et  son  action  sur  les  cou- 
leurs bleues  végétales  très-prononcée.  Mis  en  con- 
tact avec  les  substances  végétales  et  animales ,  il 
les  noircit  et  les  réduit  promptement  en  bouillie. 
Soumis  h  l'action  de  la  chaleur,  il  entro  en  ébulli- 
tion  à  3oo°  du  thermomètre  centigrade;  exposé  au 

froid. 


Digitized  by  Google 


ACID 


55 


AC1E 


froid,  et  étendu  d'un  peu  d'eau ,  il  se  congèle 
même  au  dessus  de  zéro;  enfin  il  peut  être  décom- 
posé par  le  charbon ,  lo  mercure ,  le  enivre ,  le  fer 
et  plusieui*  autres  métaux  a  l'aide  d'une  douce 
chaleur ,  et  si  on  le  mêle  arec  de  l'eau,  il  y  a  une 
grande  élévation  de  température  et  une  diminution 
très-sensible  dans  le  volume  du  mélange. 

On  lo  prépare  en  grand  en  dirigeant  dans  des 
chambres  de  plomb,  dont  le  sol  est  couvert  d'eau, 
Je*  vapeurs  résultant  do  la  combustion  d'un  mé- 
lange de  huit  parties  de  fleur  de  soufre  et  une 
partie  de  sel  de  nitre  (nitrate  de  potasse).  Ces 
vapeurs,  qui  ne  sont  autres  que  les  gaz  acide 
sulfureux  et  deutoxido  d'azote ,  réagissant  sur  l'air 
atmosphérique  contenu  dans  la  chambre,  il  en 
résulte  l'acide  sulfurique,  qui  so  dissout  dansl'caa, 
et  que  l'on  concentre  ensuite  par  l'évaporation  dans 
des  chaudières  de  plomb  ,  jusqu'à  ce  qu'il  marque 
66°  à  l'aréomètre  de  Baumé.  Pendant  cette  éva- 
po  rat  ion  il  subit  une  première  purification  ,  c'est- 
à-dire  qu'il  se  débarrasse  de  l'eau,  des  acides 
sulfureux,  nitreux,  etc.,  qu'il  contient  toujours 
en  sortant  des  chambres  de  plomb.  Tel-  est  le 
mode  d'obtention  de  l'acide  sulfuriqnc  ,  acide 
qu'on  livre  au  commerce  dans  de  grandes  bou- 
teilles rondes  de  verre  vert  appelées  dames-Jeannes, 
et  qu'on  bouche  avec  de  la  terre  cuite  et  un  peu 
de  terre  glaise. 

Ainsi  obtenu,  l'acide  sulfurique  convient  à  tous 
les  besoins  des  arts  ;  mais  il  ne  peut  être  propre 
aux  opérations  de  chimie.  Il  contient  encore  du 
sulfate  de  plomb  dont  ont  le  sépare  facilement  en 
le  distillant  dans  une  cornue  de  verre  sur  deux  ou 
trois  petits  fragmens  de  platine  hérissés  de  pointes, 
afin  de  modérer  les  soubresauts  qui  ont  presque 
toujours  lieu  dans  cette  opération.  Du  resto ,  cette 
dernière  exige  du  soin  et  une  grande  habitude. 

Déjà  nous  l'avons  dit ,  les  usages  de  l'acide 
sulfurique  sont  très-nombreux  :  on  s'en  sert  dans 
les  arts,  pour  extraire  la  soude  du  sel  marin, 
faire  l'alun,  gonfler  les  peaux  dans  le  tannage,  etc.; 
dans  les  laboratoires  de  chimie  et  de  pharmacie , 
pour  préparer  presque  tous  les  acides ,  l'éthcr 
sulfuriqnc,  l'eau  de  Rabel ,  le  chlore,  etc.,  et 
comme  réactif  ;  en  médecine,  pour  composer  des 
p-aisscs  résolutives  que 'l'on  emploie  à  1  extérieur 
dans  certaines  maladies  chroniques  de  la  peau , 
pour  préparer  des  limonades  dites  minérales, 
qui  sont  usitées  comme  rafraîchissantes  dans  beau- 
coup d'inflammations,  etc.  ;  enfin,  comme  tous  les 
acides  concentrés,  il  peut  être  appliqué  comme 
caustique ,  et  donner  lieu  à  des  accidens  dont  nous 
avons  indiqué  les  antidotes  et  lo  traitement  à  la  fin 
de  notre  article  général  sur  les  acides. 

A.    SCLPUHIQtB  GLACIAL  DB   KOADHAVSKX.  Pro- 

dc  la  distillation  du  proto-sulfate  de  fer,  très- 
tré  et  mêlé  d'un  pou  d'acide  sulfureux. 
A.  TAATBiQCB.  Cet  acide ,  connu  autrefois 
sous  les  noms  d'acide  tartareux  et  tartarique , 
a  été  découvert  par  Schécle.  Il  existe  dans  beau- 
coup de  végétaux,  et  particulièrement  dans  lo 
moût  des  raisins,  dans  le  vin  ,  le  tamarin,  etc.,  où 


principaux  caractères  sont  de  cristalliser  en  pris- 
mes ,  d'avoir  une  saveur  très-acide ,  de  rougir  for- 
tement la  teinture  de  tournesol ,  d'être  inaltérable 
à  l'air,  inodore,  très-solublc  dans  l'eau,  moins 
dans  l'alcool ,  etc. 

On  l'obtient  du  suc  des  fruits  qui  le  contiennent, 
en  le  saturant  complètement  avec  la  chaux ,  et  lo 
dégageant  ensuite  de  celte  nouvelle  combinaison 
à  1  aide  de  l'acide  sulfurique  ;  ou  bien  en  décom- 

5 osant  le  tartratc  acide  de  potasse  par  le  carbonate 
c  chaux ,  laissant  déposer  la  liqueur  qui  contient 
le  sous-carbonato  de  potasse ,  traitant  ce  précipité 
(tartratc  de  chaux)  par  l'acide  sidfuriquc  affaibli , 
filtrant ,  évaporant  et  faisant  cristalliser.  Les  pre- 
miers cristaux  obtenus  sont  redissous,  filtrés  et 
évaporés  pour  les  avoir  plus  purs,  plus  blancs,  cl 
entièrement  exempts  d'acide  sulfurique ,  sans  quoi 
l'acide  attire  un  peu  l'humidité  de  1  air. 

L'acide  tartrique  est  très-souvent  employé  en 
médecine  ;  on  en  préparc  des  limonades  sèches  on 
liquides,  qui  sont  journellement  recommandées 
comme  antiseptiques  et  rafraîchissantes. 

A-  TcsGSTiQUK.  Acide  qui  existe  dans  un  mine- 
rai appelé  wolfram ,  qui  a  été  découvert  par  Schécle 
en  1781 ,  qni  se  présente  sous  forme  de  poudre 
jaune,  insipide  ,  inodore,  sans  action  sur  les  cou- 
leurs bleues  végétales,  insoluble  dans  l'eau,  etc. , 
et  qui  s'obtient  en  enlevant  au  minerai  le  fer  et  le 
manganèse  qui  lui  sont  unis,  à  l'aide  de  l'acide 
hvdrochloriquc ,  et  la  silice  à  l'aide  de  l'ammo- 
niaque ,  etc. 

A.  tJRiocB.  Découvert  en  1776,  par  Schécle, 
qui  le  nomma  d'abord  acide  lithique ,  l'acide 
urique  existe  dans  l'urine  de  l'homme ,  dans  celle 
des  animaux ,  dans  beaucoup  de  calculs  urinaires, 
et  même  ou  v  ient  de  l'observer  dans  les  excrémens 
des  insectes  ;  il  constitue  la  partie  blanche  des  excré- 
mens des  oiseaux ,  et  offre  les  caractères  suivans  : 
il  est  inodore,  insipide,  dur,  d'un  blanc  jaunâtre, 
peu  soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'alcool, 
plus  pesant  qne  l'eau,  cristallisablc  en  paillet- 
tes, etc.  On  l'obtient  en  triturant  des  calculs 
humains  avec  la  potasse,  et  traitant  ensuito  la 
masso  par  l'acide  hydrochloriquc.     (F.  Foy.) 

ACIDIFÈRE.  (cnm.)On  désigne  sous  cette  épi- 
thète  tous  les  corps  contenant  un  acide  libre  ou 
combiné  avec  un  ou  plusieurs  autres  corps.  (F.F.) 

ACID1FIABLE.  (ohm.)  Épilhète  donnée  à  toutes 
les  substances  capables  de  devenir  acides  en  se 
combinant  avec  un  autre  principc,'que  l'on  ap- 
pelle parla  même  raison  Acidifiant.       (F.  F.) 

ACIER,  (jus.)  L'Acier,  ou  Proto-carbure  de 
fer,  est  une  combinaison  de  fer  avec  le  carbone 
dans  des  proportions  qui  varient  entre  un  et  vingt 
millièmes.  11  existe  dans  la  nature ,  et  celui  qu'on  y 
rencontre  est  supérieur  à  celui  qui  est  fabriqué 
par  la  main  des  hommes.  Parmi  les  aciers  vraiment 
naturels ,  on  distingue  celui  de  Bombay  et  celui 
de  la  Bouiche ,  en  Auvergne  ;  rien  n'égale  la  dureté 
du  premier,  qui  a  reçu  le  nom  àoJVootz.  Le  second 
n'a  pas  d'application  dans  les  arts. 

On  trouvo  dans  le  commerce  quatre  espèces 


il  est  combiné  avec  la  pota«e  et  la  chaux.  Se  |  d'Aciers  :  XAcifir  natwel,  de  forge  ou  do  fonte, 
Tous  l  V  Liv&iuo*.  5 
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ACON 


appelé  encore  Aricr  tl* Allemagne;  fi 
mnitàtion  ,  V  Acier  de  fiision  et  VA  ci 


Acier  de  cri 
teier  dtttnattè. 

Le  premier  est  obtenu  en  exposant  le  fer  fondu> 
appelé  encore  fonte  on  gueuse,  h  l'action  d'une 
très-forte  chaleur,  et  tenant  sa  surface  constam- 
ment recouverte  d'an  bain  de  scories.  Le  second, 
en  slratifiaut,  dans  un  fourneau  carré,  de*  barre» 
de  fer  are'cde  la  pondre  de  charbon,  èt  chauffant 
la  masse  jusqu'au  ronge;  le  troisième,  en  faisant 
fondre ,  dans  des  creusets  de  terre ,  de  la  fonte 
grise  avec  des  matières  charbonneuses;  enfin  le 
quatrième  so  préparc ,  d'après  MM.  Faraday  et 
Stodart ,  en  chauffant  ensemble  fortement  et  pen- 
dant long-temps  un  mélange  d'Acier  pur  ou  de  fer 
très-bon  et  de  charbon  en  poudre,  pulvérisant  ce 
premier  produit  et  le  soumettant  à  l'action  d'une 
nouvelle  et  forte  chaleur ,  après  l'avoir  mêlé  a  de 
l'alumine  "pore.  On  prépare  encore  le  damassé  en 
fondant  ensemble  ,  soit  parties  égales  de  limaille 
de  fonte  très-grise  et  de  pareille  limaille  oxidée  , 
soit  cent  parties  de  fer  doux  avec  jdeux  parties  de 
noir  de  fumée.  M.  Bréant ,  qui  ne  partage  pas  l'o- 
pinion des  deux  savons  que  nous  venons  de  citer 
sur  l'Acier  damassé,  pense  que  ce  dernier  n'est 
autre  que  l'Acier  de  fusion  cristallisé  dans  quelques 
unes  de  ses  parties  par  le  fait  d'un  refroidissement 
lent  et  conduit  convenablement. 

Ou  reconnaît  les  différens  Aciers  anx  propriétés 
et  caractères  snivans  :  l'Acier  naturel  est  réputé 
le  meilleur  possible  quand  il  est  très-dense ,  qu'il 
acquiert  une  très-grande  dureté  par  son  refroidis- 
sement dans  un  liquide,  qu'il  résiste  aux  chocs 
les  plus  considérables  après  avoir  été  trempé  , 
qu'il  peut  être  soumis  à  la  température  la  pins 
forte  sans  changer  de  nuance;  quand  dans  sa 
cassure  il  offre  un  grain  très-fin  et  très-égal,  qu'il 
se  laisse,  forger  et  souder  facilement  sans  se  casser 
ni  se  fendre,  enfin  qu'il  peut  supporter  la  plus 
grande  chaleur  possible  et  l'action  de  la  forge 
long-temps  continuée,  sans  se  détériorer.  On  rejet- 
tera celui  qui  sera  pailleux,  c'eSt-e-dire  celui 
dans  lequel  on  distinguera  des  gerçures ,  des  fibres 
ou  des  filamens  noirâtres,  etc.  Les  Aciers  naturels 
ont  été  ainsi  rangés  d'après  leur  qualité  :  i"  Acier 
de  Styric;  2°  d'Allemagne  proprement  dit;  5"  de 
Catalogne;  If  de  Solingen;  5»  de  Hongrie.  Les 
aciéries  françaises  les  plus  renommées  sont  celles 
de  Bèxc,  de  la  Bérardière,  de  Ilives,  de  Paris  et 
de  Saint-Etienne. 

L'Acier  de  cémentation  est' plus  blanc,  d'un, 
grain  très-fin,  d'une  texture  très-égale ,  d'une 
dureté ,  d'une  élasticité  plus  grandes  que  le  précé- 
dent; et  si  celui  qui  nous  vient  d'Angleterre 
jouit  d'une  réputation  grande  et  méritée ,  cehii' 
que  l'on  fabrique  aujourd'hui  à  Atuboise,  fa  Tou- 
louse, h  Civet,  ne  lui  cède  sous  aucun  rapport. 
Enfin  fAcicr  de  fusion  est  susceptible  d'un  plus 
beau  poli.  H  est  plus  fusible  que  les  précédens  ; 
son  homogénéité ,  sou  grain  fin ,  serré  et  brillant , 
te  font  considérer  comme  le  meilleur  de  Ions. 
Telles  sont  les quuHtésdcs Aciers,  quaUtés  auxquellcs 
ne  se  tient  pas  toujours  l'ouvrier  exercé.  Cclùi-ci 
essaie  son  Acier  en  coupant  du  fer  avec  de*  Iran» 


chans  formés  do  l'Acier  h  essayer  et  trempé  ;  ces 
outils  se  refoulent  s'ils  sont  trop  mous,  s'égrè- 
nent s'ils  sont  trop  durs,  résistent  et  coupent  s'ils, 
sent  convenables;  plus  l'Acier  est  dur,  plus  las 
coupures  sont  vives,  neltos  et  brîHantés,  et  plus 
les  copeaux  sont  volumineux. 

Les  usages  de  l'Acier  sont  très-nombreux  ,  et  va- 
rient selon  les  qualités  que  Ton  vent  einplover'; 
oinsi  avec  l'Acier  naturel,  plus  mou ,  moins  cher 
qué  les  autres,  on  fabriquo  des  ressorts  de  voi- 
tures ,  des  armes  blanches,  des  aiguilles,  des 
scies  ;  etc.  ;  les  autres  sont  réservés  poux  les  lames 
de  rasoirs,  de  canils,  de  couteaux,  pour  les  rôt* 
(rumens  de  chirurgie ,  le6  coins  propres  à  frapper 
les  monnaies ,  les  ouvrages  délicats  do  la  bijoute- 
rie ,  etc. ,  etc.  On  fait  encore  avec  l'Acier  des 
sortes  d'étoffes  qui  ne  sont  autre  chose  qu'une 
réunion  de  lames  très-minces  d'Acier  de  trempes 
différentes,  et  avec'  lesquelles  on  enlève  des  em- 
preintes assez  régulières.  (P.  F.  ) 

ACINACÉE,  Ac  inacca.  (  poies.  )  Genre  de  la 
famille  des  Scombéroïdcs ,  établi  par  M.'  Bory-do- 
Saint-Yiuccnt  sur  une  seule  espèce  ,  l'Acinacés 
bâtarde ,  dans  la  relation  de  sou  voyage  aux  quatre 
tlosdesmcrsd'Alrique,  puis  reproduit  par  le  même 
auteur  dans  le  Dictionnaire  classique  d'histoire  na- 
turelle ,  où  il  en  a  donné  une  très  bonne  figure. 

Suivant  M.  Cuvier ,  lAcinacéc  bâtarde  présenta 
tons  les  caractères  qui  appartiennent  fa  son  genre 
Thyrsite,  et  ne  dillbro  de  l'espèce  qu'il  nomma 
Atnn  que  par  quelques  rayons  de  moins  aux  na- 
geoires du  dos.  S'il  en  est  ainsi ,  le  genre  Acinach 
doit  nécessairement  être  rayé  des  catalogues 
ichthyologiques.  (  Voyez  Thyrsite.)     (G.  B.) 

ACIMIiK.  (bot.  pu ak. )  Nom  de  I1  Aubépine  dons 
quelques  parties  de  la  France.  (GcfeR.  ) 

ACONIT,  Aronitum,  (bot.  piun.  )  Les  caractè- 
res du  genre  Aconit ,  de  la  famille  des  Renoncula- 
cées  do  Jussieu,  de  la  Polyandrie  Irigynie de  Linné, 
sont  les  suivons  :  fleurs  bleues  on  jaunes,  plus  ou 
monts  grandes,  disposées  en  panicules  et  supportées 
par  une  tige  cy  lindrique,  dressée,  de  deux  fa  trois 
pieds  de  haut ,  paraissant  au  mois  de  juin  ;  calice 
pétolotdefa  cinq  sépales  inégaux,  le  supérieur  on 
forme  de  casque  ou  de  capuchon ,-  corolle  fa  doux 
pétales  irréguliers ,  onguiculés  ;  trente  fa  quarante 
étaminos;  trois  ou  cinq  pistils  fusiformes;  ovaire 
nniloculairo ,  polysperme:  fruit  formé  de  trois  om 
cinq  capsules  o bougées ,  libres ,  -cylindriques ,  un 
peu  divergentes,  terminée»  en pomte oblique;  ra* 
crées  vivaces ,  noirâtres  on  dehors ,  blanchâtres  en 
dedans ,  plus  outnoinsgmssos ,  tubéreuses ,  napi*> 
forme» ou  en  rave;  fouilles  alternes,  pétioleès* 
palmées,  «mi  bifides,  d'une  odeur  généralement 
forte ,  herbacée  ,  et- d'une  saveur  assez  ordinaire- 
ment Acre  et  caustique. 

On  connaît  vingt-huH  fa  trente  espèces  d'Aconits, 
dont  dix  fa  onse  croissent  dans  la*  pâturages  oiles 
lieux  huuiidesde  l'Europe,  onsc  en  Sibérie,  une 
au  Japon ,  une  dans  fAvnériquo  dn  nord ,  etc. 
Ces  espèces  ont  été  divisées  en  quatre  sections,  «* 
voici  les  caractères  <de  chacune  d'elles*: 

i'Vfeemf«m  Amthera..  fleura  jaunes,  sépak 


•i  - 
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ACOR 


Hlli'f  intir  fîT  casque  convexe  ,  touilles  eu  lobe*  li- 
néaire»; cinq  capsules. 

V  A.  Lycoctonum.  Fleurs  jaunes,  Irès-rarcincnt 
Jlleuos,  sépale  supérieur  en  capuchon  conique  ob- 
tus ,  feuilles  en  lobes  cunéiformes ,  .trois  capsules. 
Ô*  A.  Xapellus.  Fleurs  bleues  ou  blanches,  sé- 

ÎaU-  supérieur  en  casque  convexe,  leuilles  en  lobes 
nuiras,  trois  capsules.  ('.«Hte  espèce  «vsL représen- 
té dans  notre  Atlas ,  pl.  5  ,  lig,  7. 

4'  //.  (  timmantin.  Fleur*  bleues  ou  blanches 
jépiilc  supérieur  en  capuchon  obtus ,  leuilles  eu 
lobes  cunéiformes ,  ciuq  capsules. 

Los  Aconits  sont  eu  général  ranges  parmi  les 
poisons  acres.  Leurs  propric lés  délétères,  que  l'on 
xombai  par  Les  vomitifs ,  les  purgatifs ,  une  saignée 
d>  i«  jugulaire  s'il  y  a  coma  ou  sommeil  profond, 
par  des  boissons  acidulés  après  que  le  vomissc- 
jaent  a  eu  lieu  ,  enfin  par  les  nntiphlogisliqucs , 
existent  surtout  dans  la  racine  elles  leuilles  de 
ï Aconit  uapeL  Malgré  cela,  l'extrait  d'Aconit  napel 
a  été  recommandé  et  employé  avec  succès  dans 
certains  cas  de  rhumatisme  ,  de  goutte  ,  de  mala- 
dies delà  peau,  etc. ,  et  particulièrement  comme 
.diurétique ,  dans  les  hydropisics  anciennes  et  re- 
belles. (  F.  F.  ) 

ACOiNTIAS.  (  rept.  )  C'était  chez  les  Grecs  le 
nom  ou  répilhète  de  plusieurs  serpeus  d'Egypte 
que  f  on  croy  ait  s'élancer  de  dessus  les  arbres  sur 
leur  proie  avec  la  vitesse  d'un  Irait ,  ou  que  l'on 
comparait  à  im  javelot  à  cause  de  leur  forme,  ou  de 
l'attitude  rai  do  qu'ils  prônaient  pour  tromper  leurs 
ennemis.  Les  Latins  ont  traduit  le  mol  Acoulias 
par  celui  de  Javelot ,  qui  rappelle  les  mêmes  idées. 
.  Ces  serpens  étaient  regardés  comme  très-veni- 
meux ,  cl  Lucanus  par  exemple  attribue ,  dans  la 
Pharsale,  la  mort  de  Paulus  à  la  blessure  d'un 
reptile  de  ce  genre.  (Liv*.  IX ,  Ecce  procul ,  «le.  ) 
11  serait  aujourd'hui  impossible  de  déterminer  ce 
que  les  anciens  désignaient  par  les  noms  d'Acon- 
|us  ou  de  Jaculus. 

llassclquist ,  dans  les  temps  modernes  ,  a  décrit 
une  socle  d'Anguis  d'Egypte  sous  le  nom  d'sîngui* 
jacuUu,  ii  cause  de  la  forme  égale  de  sa  tête,  de  son 
corps  ci  de  sa  queue  ,  qu'il  comparait  h  la  tige 
à  uur  flèche.  L  on  a  traduit  comot  en  français,  et 
i  on  connaît  ce  serpent  sous  le  nom  de  Trait.  Les 
Italiens  ont  aussi  leurs  Saqttoni  ;  mais  ces  reptiles 
n'ent  £uerc  de  rapport  avec  le  Jaculus  des  Latins  et 
l'Acoulias  des  Grecs.  Sans  vouloir  rappeler  les 
espèces  des  anciens,  cl  seulomcut  à  cause  de  cer- 
taine!» aflinUés  Avec  l' Anguis  jaculus  de llassclquist, 
II.  Cuvïer  a  donné  le  uom  d'AcQulias  ,u  un  genre 
de  Sauxephidicn*  ou  d'Auguis  v  oisin  des  Orvets, 
dont  il  diilèec  jpai-  l'absence  de  sternum  et  des 
tesligos  d  épaule  ©I  do  bassin^  ;  les  côlcs.anlérieures 
le  réuuxsseutl'uue  à  l'autre  par  des  prolongeuien* 
cartilagineux,  a  peu  près  comme  chez  les  camé* 
lùuu».  Les  AconLias  oui  uu  poumon  médiocre  et 
no  lre*~petit ,  des  dents  maxillaire*  et  palatines 
petite*  et  coniques  ,ia  langue  et  ks  paupières  de* 
orvets.  Gemme  eux  ijs  ont  des  plaque*  sur  la  UHc, 
•  écailk-samuidics, lisse*,  iégale* ,  imbriquées, 
>w  le  n»fe  du  u,ipb.'  Usxmt  pyohable- 


ment  les  habitude*  dos  orvets,  et  cerlainonicut 
Jeur  innocuité. 

Le*  espèces los plu* connue*  sont TAçonlias  Pin- 
tade, A.  vieleagru  (liguré  dans  l'iconographie 
de  M.  Guérin  ,  pl.  17,  lig.  «),  brunâtre  en  dessus, 
blanchâtre  en  dessous  ;  chaque  écojUc^du  dos  est 
marquée  à  la  partie  moyenne  de  sou  limbe  d'une 
taclic  noirâtre  rhombotdale,  ce  qui  forme  autant 
de  rangées  longitudinale»  de  taches  qu'il  y  a  de 
séries  d  écailles;  ces  taches ,  alternant  avec  ln  cou- 
leur plus  pâle  du  reste  de  l'àcailic,  donnunl  a  l'ani- 
mal un  .aspect  que  l'on  a  comparé  a  celui  du 
plumage  de  la  Piutade  (lYumida  n\cltagris).  Sa 
grandeur  est  d'environ  48  centimètres  ;  sa  queue 
très-courte  forme,  il  pou  près  un  sixième  do  sa 
longueur  totale;  sa  grosseur  est  à  peu  près  celle  du 
doigt  ;  on  le  trouve  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

L'Acoulias  aveugle,  A.  ascus,  plus  petit  de 
moitié  que  le  précédent  ,  d'une  contour  brune 
uniforme  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous,  et 
entièrement  aveugle;  on  remarque  copeudanl  sur 
l'écaillé  qui  suit  chacun  des  angle*  postérieurs  de 
la  grande  plaque  de  la  tétc ,  un  léger  enfoncement 
qui  pourrait  bien  être  l'iudicc  d'un  œil  caché  sous 
la  peau ,  a  la  manière  du  tympan.  L'Acoulias 
aveugle  vient  aussi  du  cap  do  Bonne-Espérance. 

(T.C.) 

ACOI1E,  Accrus,  (bot.  mian. )  Ce  genre  se 
rapporte  aux  Aroïdécs  de  Jussicu  et  a  l'IIaxandric 
monogyuic  de  Linné.  Ce  qui  lu  caractérise,  c'est: 
X"  mi  calice  globuleux,  à  six  divisions  profonde* 
et  persistantes;  s°  six  élamines  à  peu  près  aussi 
longues  que  le  calice,  opposées  à  ses  division*  ; 
5*  un  ovaire  globuleux,  h  trois  loges,  renfermant 
plusieurs  graiucs  ;  4°  un  stigmate  sossile  ;  une 
capsule  triangulaire  et  globuleuse ,  entourée  et 
recouverte  en  partie  par  le  calice.  Les  fleurs  sont 
homiaphrodilos,  disposées  eu  une  sorte  d'épi  serré, 
qui  naît  du  milieu  de  la  lige. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  :  lVicoru* 
caLimtts ,  dont  la  tige  est  plane ,  foliacée ,  très- 
longue  au  dessus  de  l'épi  de  fleurs.  Il  croit  eu 
iVormandie  ,  en  Bretagne,  en  Alsace  ,  en  Belgique, 
un  Prusse,  dans  l'Inde,  au  Japon ,  etc.  Sa  racine 
est  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
Calamus  aromaticu*.  Elle  est  odorante  et  stimu- 
lante. On  la  mêle  à  f  eau-do-vie  de  grains  de 
DanUick.  On  la  mange  aussi  confite.  L  Ondatra 
s'en  nourrit  dans  le  nord  do  l'Amérique, 

s"  VAcorus  grumiaeus,  dont  les  touille»  «ont 
très-étroitos ,  la  tige  et  les  épi*  plu*  petits.  Cette 
espèce  est  originaire  de  la  Chine.  Elle  porte  un 
fruit  globuleux  et  un  peu  charnu.  (Ci) 

ACOftES  (,11e*  ).  (càooa,)  Sous  ce  (nom,,  on 
comprend  un  groupe  d'ilcs ,  situées  dans  l'o- 
céan Atlantique,  et  faisant  aujqord'hui  partie  du 
royaume  de  Portugal.  Elle*  furent  àeceuverjn?, 
pour  la  première  fois,  par  des  vaisseaux  flamands 
eu  •  plusieurs  famille*  des  Pays-Bas  vinrent 
s'y  établir  1  de  là,  la  dénomination  d'Iles  FlanttiH- 
des,  qui  leur  est  donnée  par  plusieurs  géographe* 
ancien*.  Ce  furent  le*  Portugais  qui,  en  '4^7» 
découvrirent  successivement  les  lies  de  Sai.n>- 
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Marie,  Saint-Micbcl  et  Tcrccire.  Elles  reçurent 
alors  le  nom  d'Açores ,  à  cause  de  la  grande  quan- 
tité d'éperviers  qu'on  y  trouva  :  en  langue  por- 
tugaise ,  açorcs  veut  dire  èpcrviers> 

Les  volcans  qu'on  y  voit  brûler,  les  terres  sul- 
fureuses et  les  scories  qu'on  y  trouve  ,  l'Ile  neuve 
qui  apparut  tout  à  coup  en  1720  h  la  suite  d'une 
éruption  sous-marine,  prouvent  assez  que  ces  îles 
forment  les  sommets  de  montagnes  volcaniques 
dont  la  chaîne  s'étend  sous  les  eaux  de  l'océan 
Atlantique.  Dans  l'éruption  de  1720,1e  fond  de  la 
mer  était  tellement  chaud  auprès  de  l'île  de  Ter- 
ceire,  qu'il  fondit  h  plusieurs  reprises  le  suif  placé 
au  bout  du  plomb  de  la  sonde. 

Depuis  quelques  années  ,  les  évéuemens  politi- 
que»'ont  donné  une  haute  importance  à  file  de 
Tcrccire.  Elle  est  devenue  le  séjour  des  Portugais 
restés  fidèles  h  la  cause  de  la  reine  dona  Maria  : 
c'est  dans  Angra ,  sa  capitale ,  que  s'établit  le  1 5 
mars  i83o  la  régence  gouvernant,  au  nom  de  la 
reine,  celle  faiblo  partie  du  Portugal.  Tout  le 
monde  connaît  les  circonstances  qui  ont  armé 
deux  frères  l'un  contre  l'autre.  On  sait  que  don 
Pedro,  empereur  du  Brésil,  à  la  mort  de  don 
Juan ,  son  père,  abdiqua  la  couronne  de  Portugal 
en  faveur  de  son  frère  don  Miguel ,  sous  la  condi- 
tion que  ce  dernier  épouserait  dona  Maria ,  fille 
de  l'empereur  brésilien.  Don  Miguel  accepta  tout 
d'abo-d  les  offres  qui  lui  étaient  faites;  mais ,  une 
fois  en  possession  du  trône ,  il  refusa  constamment 
de  devenir  l'époux  de  la  jeune  reine.  Ce  refus 
est  la  cause  dé  la  guerre  qui  fixe  aujourd'hui  l'at- 
tention de  l'Europe.  » 

Les  îles  Açorcs  produisent  en  abondance  du 
blé,  des  fruits  de  toute  espèce,  et  surtout  d'excel- 
lent tin.  (C.  J.) 

ACOTTLKDO.XES.  (bot.)  L'une  des  trois  gran- 
des divisions  du  règne  végétal ,  qu'a  établies  Jus- 
sicu.  Dans  cette  division  rentrent  toutes  les  plan- 
tes dont  l'embryon  de  la  graine  est  dépourvu  de 
lobes  {cotylédons)  ;  elle  renferme  toutes  les  Cryp- 
togames de  Linné.  (C.  t.) 

ACOUC111  ou  ACl'SHL  (m\m.)  C'est  le  nom 
donné  à  l'une  des  espèces  du  genre  Agouti.  {V oy. 
Agouti.)  (D.  y.  r.) 

ACRE,  ACRETE.  (cntM.)  Ces  deux  expressions 
désignent  la  faculté  dont  jouissent  certaines  sub- 
stances do  déterminer  sur  les  organes  avec  lesquels 
on  les  met  en  contact,  une  sensation  forte,  péné- 
trante et  désagréable,  qu'il  est  très-difficile  de  faire 
bien  comprendre  par  des  mots.  A  l'exception  des 
cantharides ,  toutes  les  substances  ficres  sont  four- 
nies par  les  végétaux  ;  telles  sont  la  racine  d'a- 
rum tacheté,  celle  de  scille,  de  pyrèthre,  etc. 

(F.  F.) 

ACRIDOCARPE,  Acridocarpus.  (bot.  piian.) 
Arbre  du  Sénégal ,  ainsi  nommé  de  deux  mots 
grecs  exprimant  que  son  fruit  a  l'aspect  d'une  sau- 
terelle. C'est  uno  espèce  de  Bamsteiua  (  ?\  ce 
mot  ),  dont  MM.  Guilleminet  Pcrrottct  ont  formé 
nn  nouveau  genre,  sur  la  considération  do  ses 
feuilles  alternes  et  de  quelques  autres  moindres  ca- 
ractères. 


ACR1DOPHAGES.  (  sum.  )  On  désigne  ainsi  cer- 
taines 'peuplades  qui  mangent  des  sauterelles,  (f, 
HoMMR  et  Sauterelle.  )  (  Gubr.  ) 

ACROCÈRE ,  Acrocera.  (ixs.  )  Genre  delà  fa- 
mille des  Tanystomcs,  dans  l'ordre  des  Diptères. 
Ce  genre  ,  établi  par  M.  Mcigcn ,  a  été  démembré 
des  Cyrtcs  de  Latrcillc  ;  ce  sont  des  insectes  I 
corps  court ,  large  cl  bossu ,  qui  n'ont  point  de 
trompe  visible ,  et  dont  les  cueillerons  recouvrent 
les  balanciers  et  sont  très-grands. 

Les  caractères  propres  qui  les  distinguent  con- 
sistent h  avoir  des  antennes  de  deux  articles,  insé- 
rées à  la  partie  antérieure  de  la  léte ,  le  second 
article  fusiforme  terminé  par  une  soie. 

Mcigen  ,  dans  le  troisième  volume  de  son  His- 
toire des  Diptères,  en  mentionne  cinq  espèces  ;  la 
plus  connue  est  I'Acrocere  en  houle  ,  A.  orbicu- 
lus ,  noire  avec  l'abdomen  taché  de  blanc.  (  f. 
Cïrtks  et  Tanystomes.  )  (  A.  P.  ) 

ACROCHORDE ,  Acroe hordus.  (rept.)  Horn- 
stedt  a  donné  ce  nom  h  un  genre  de  serpent  couvert 
partout  d'écaillés  ou  plutôt  d'écussons  petits, 
1  égaux,  analogues  h  ceux  des  Monitors,  adhérons 
comme  eux  h  la  peau  par  toute  leur  surface  in- 
férieure, disposés  en  réseau,  granulés  sur  la  téte, 
surmontés  dans  les  autres  points  de  trois  petites 
carènes  dont  la  moyenne  est  plus  saillante;  leur 
languo  est  courte ,  épaisse  ,  cylindrique ,  libre , 
échancréc  h  sa  pointe;  les  dents  sont  petites,  ai- 
guës ,  disposées  sur  deux  rangs  h  chaque  mâchoire. 
L'on  a  signalé  chez  les  Acrochordes  un  os  d'une 
disposition  particulière  qui  remplace,  dit-on,  chez 
ces  animaux  les  crochets  des  scq>ens  venimeux  ; 
M.  Cuvicr  ne  l'a  pas  remarqué,  et ,  d'après  les  ob- 
servations de  M.  Lcschnaidt ,  cet  illustre  natura- 
liste assure  que  les  Acrochordes  ne  sont  pas  veni- 
meux. L'on  croit ,  sur  une  note  dllornslcdt,  quo 
ces  serpens  font  leurs  petits  vivans. 

On  ne  connaît  encore  qu'une  espèce  de  ce  genre, 
l'AcnocnoRDE  de  Java  ,  Acrochordus  javanensis  , 
Lacép. ,  brunâtre  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous; 
les  flancs  jaunâtres,  marqués  de  grandes  taches  bru- 
nes; sa  longueurcst  de  deux  mètres  et  plus;  sa  queue 
en  forme  environ  la  neuvième  partie;  sa  grosseur 
est  presque  celle  du  poignet.  On  le  trouve,  comme 
son  nom  l'indique,  dans  l'île  de  Java  ;  les  habitons 
lui  donnent  le  nom  de  Outar  Caron.  % 

(T.  C.) 

ACROST1C ,  Acroitichum.  (  bot.  crypt.  )  Ce 
genre,  qui  appartient  h  la  tribu  des  Polypodiacées, 
ou  Fougères  h  capsules  entourées  d'un  anneau  élas- 
tique ,  cl  qui  a  pour  caractères  d'avoir  ses  cap- 
sules dispersées  sur  toute  la  surface  inférieure  de 
la  fronde,  sans  être  recouvertes  par  aucun  tégu- 
ment ,  est  encore ,  malgré  les  rctranchemons  qui 
y  ont  été  faits  depuis  Linné ,  un  des  plus  nom- 
breux de  ceux  de  la  famille  des  Fougères.  Sa  struc- 
ture et  son  port  varient  beaucoup;  les  nervures, 
généralement  anastomosées  d'une  manière  irré- 
gulière ,  sont ,  dans  beaucoup  d'espèces ,  simples, 
ou  régulièrement  dichotomes.  La  fronde  tsst  très- 
souvent  simple  et  plus  ou  moins  lancéolée,  comme 
cela  se  voit  dans  les  espèce»  et  autres  genres  ana- 
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loques  que  les  anciens  botanistes  appelaient  Lingua 
certifia  ;  d'autres  fois  elle  est  irrégulièrement  lobée 
à  son  extrémité,  comme  dans  lAcrostichum  al- 
cicorne ,  plante  très-remarquable  de  cette  famille, 
er*  ce  qu  elle  fait  exception  à  la  forme  générale- 
ment symétrique  des  Fougères  ;  enfin  elle  peut  être 
pinnalifide  ou  bipinnalifiue  ;  c'est  ce  qui  s'observe 
dans  iin  grand  nombre  d'espèces. 

Parmi  Tes  soixante-dix  espèces  de  Fougères  du 
genre  Acroslic,  quatre  ou  cinq  seulement  croissent 
au-delà  des  tropiques,  dans  l'Amérique  septen- 
trionale ,  au*  cap  de  Bonne-Espérance  et  à  la  Nou- 
velle-Hollande ;  tuicune  ne  so  trouve  en  Europe. 
Tontes  le9  autres  habitent  le*  parties  les  plus 
chaudes  des  deux  continens,  et,  comme  celas  ob- 
serve pour  toutes  les  Fougèrc9  en  général ,  c'est 
principalement  dans  l'Amérique  qu'on  les  rencon- 
tre.  (F,  F.) 

ACTEE,  Actœa.  (bot.  phan.)  Genre  de  la  fa- 
mille des  Renonculacées,  à  calice  et  corolle  caducs, 
qninxe  ou  vingt  étamines  dépassant  les  pétales, 
stigmate  épais.,  placé  immédiatement  au-dessus 
de  l'ovaire.  Le  trait  est  une  baie  noire  (blanche 
dans  une  variété) ,  unilocnlairo  et  polyspcrme.  11 
en  existe  deux  espèces  bien  reconnues ,  dont  l'une 
est  indigène  d'Europe  ;  on  en  trouve  au  Mont-d'Or, 
où  les  paysans  vendent  sa  racine  sous  le  nom  d'Hel- 
lébore noir,  contre  une  maladie  desbœufo.  L'autre 
crott  dans  l'Amérique  septentrionale.       (L.  ) 

ACTÉON,  Actaon.  (moll.)  Genre  créé  par 
Ocken  sur  l'animal  que  Montagu  a  décrit  dans  le 
touie  8  des  Transactions  linnéennes  sous)  le  nom 
de  Laplysia  ;  on  lui  donne  pour  caractère  spécial 
deux  tentacules ,  les  yeux  situés  a  leur  base  et  en 
«iTièrc.  M.  Rang(Monogr.  des  Aplysics,  pag.  79) 
le  réunit  avec  juste  raison  h  la  famille  des  Aply- 
siens,  ordre  des  Tectibranches." 

Nous  avons  fait  figurer  dans  la  pl.  4  »  %•  1  >  2 
de  ce  Dictionnaire,  une  espèce  d'Actéon ,  l'A.  aus- 
tral, Voyage  de  t Astrolabe.  Cette  espèce  a  été 
dessinée  d'après  le  vivant ,  et  donno  une  idée  par- 
faite de  ces  animaux.  (Docl.) 

ACT1N AIRES,  (zoopn.  polyp.  )  Polypiers  du 
vingtième  ordre  de  la  troisièmo  division  des  Po- 
lypes appelés  Sarcoïdes  par  Lamouroux.  Ni  M.  Cu- 
Tier ,  ni  M.  Blain ville ,  n'ont  adopté  cet  ordre  :  il 
n'est  composé  que  d'animaux  fossiles ,  à  l'excep- 
tion du  genre  Isa  mu  (voy.  co  mot),  établi  par 
M.  Savigny,  qui  l'a'  découvert  sur  les  côtes  de 
l'Egypte.  (L.  R.) 

ACTINIE,  Aclinia.  (zoopn.  )  Ces  animaux,  con- 
fondus parmi  les  Mollusques  par  Linné,  sont  main- 
tenant placés  par  M.  Cuvier  dans  la  quatrième 
grande  classe  des  animaux  rayonnés;  leur  corps, 
charnu  et  très-contractile,  est  couronné  à  sa  partie 
supérieure  d'un  grand  nombre  de  tentacules,  au 
centre  desquels  est  la  bouche  :  h  leur  base  est  le 
pied ,  par  lequel  ils  sont  toujours  fixés  soit  sur  le 
sable ,  soit  aux  rochers  qui  sont  près  de  la  surface 
des  eaux. 

La  faculté  régénérât  ivc  de  ces  animaux  est  aussi 
grande  que  celle  des  polypes,  lesquels,  comme 
on  le  sait ,  peuvent  élro  coupé*  en  plusieurs  mor- 


ceaux .  chaque  partie  pouvant  vivre  séparément  et 
devenir  elle-même,  au  bout  d'un  certain  temps, 
un  animal  complet  ;  mais  leur  développement  lé 
plus  ordinaire  se  fait  dans  l'intérieur  de  l'animal 
lui-même;  les  petits  sortent  en  assez  grand  nombre 
par  la  bouche ,  seule  ouverture  qui  existe  dans  ces 
animaux,  qui  sont  hermaphrodites  et  peuvent 
reproduire  leur  espèce  sans  avoir  besoin  d'accou- 
plement. 

Nos  mers  sont  très-peuplées  d'Actinies,  qui  ha- 
bitent près  des  côtes  pendant  tout  l'été.  A  l'ap- 
proche de  l'hiver .  elles  vont  chercher  une  tempé- 
rature plus  douce  dans  les  eaux  plus  profondes. 
Pour  changer  de  place ,  elles  se  laissent  emporter 
an  gré  des  flots ,  rampent  sur  leur  base,  ou  se  traî- 
nent avec  leurs  tentacules ,  qui  font  alors  l'office  de 
pieds.  Quand  le  temps  est  serein,  on  voit  paraître 
sur  les  rochers  ou  sur  lo  sable  une  immense  quan- 
tité do  ces  beaux  zoophytes ,  tous  épanouis  et  qui 
ressemblent  tellement  aux  belles  fleurs  de  nos  jar- 
dins ,  qu'ils  ont  reçu  des  marins  le  nom  d' Ané- 
mones de  mer;  mais  si  les  eaux  sont  un  peu  agi- 
tées, tout  disparaît ,  les  Actinies  ayant  retiré  leurs 
tentacules  dans  l'intérieur  de  leur  corps,  et  s'ctanl 
contractées  elles-mêmes  au  point  d'être  diminuées 
de  plus  de  moitié  de  ce  qu'elles  étaient.  Ces  animaux 
sont  très-voraces,  et  se  nourrissent  de  mollusques, 
de  crustacés  et  même  de  petits  poissons  qu'ils  sai- 
sissent au  moyen  de  leurs  tentacules  ;  ces  organes 
leur  servent  aussi  à  attirer  l'animal  à  leur  bouche. 
Les  Actinies  peuvent  en  quelque  sorte  servir  de 
baromètre,  lorsqu'on  a  la  faculté  do  les  observer; 
car ,  selon  leur  deçré  de  contraction  ou  d'épanouis- 
sement ,  on  peut  juger  presque  certainement  si  la 
mer  sera  agitée  ou  calme ,  ou  si  le  temps  sera  ora- 
geux ou  serein.  L'expérience  a  prouvé  que  les  in- 
dications fournies  par  ces  animaux  sont  presque 
aussi  sûres  que  celles  des  baromètres,  et  qu'elles 
les  devancent  même  dans  bien  des  cas.  1 

Plusieurs  espèces  d'Actinies  servent  de  nourri- 
ture dans  le  Levant,  dans  l'Italie  et  même  sur  les 
côtes  de  France  qui  bordent  la  Méditerranée  ;  leur 
chair ,  assez  délicato ,  a  l'odeur  et  le  goût  assoz 
analogues  à  celui  des  Crustacés.  Elles  no  causent 
pas  toutes,  quand  on  les  touche,  cotte  piqûre 
brûlante  que  l'on  ressent  quand  on  a  touche  les 
orties;  mais  quelques  espèces  do  la  Méditerranée 
ont  cependant  celle  faculté.  On  les  connaît  dans 
les  provincos  méridionales  sous  le  nom  à' Orties, 
de  mer. 

Ce  genre  est  composé  de  plus  de  trente  espèces 
répandues  dans  tous  les  pays ,  mais  plus  abouban- 
tes  dans  les  parties  les  plus  chaudes  des  deux  con- 
tinens ;  elles  sont  encore  fort  mal  connues.  Nous 
citerons  parmi  celles  sur  lesquelles  on  est  le  mieux 
fixé  :  l'Ac-riftiB  rousse rufa ,  Lam. ,  A.  equ'ma  , 
Lin. ,  qui  se  trouve  communément  sur  les  côtes 
de  la  Manche,  et  que  les  pêcheurs  appellent  Pis- 
seuse. Ce  nom  lui  vient  do  la  faculté  qu'elle  a  do 
lancer  l'eau  contenue  dans  son  corps,  lorsqu'elle 
est  contractée  et  qu'on  l'irrite.  M.  Risso,  qui  a 
publié  l'histoire  des  animaux  du  littoral  de  la  Mé- 
diterranée, a  découvert  à  Nice  une  magoifiquo 
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espère  d'Actinie  tin  plus  beau  rouge  carmin ;  cUo 
a  été  figurée  p*r  M.  C*Plrin,  dan* son  /eano^ropliù 
4it  règne  animal,  Zoophytos,  pl.  «o,  fig.  i".  C'est 
VA",  coratlinn  do  Risso.  Enfin,  pour  que  l'on  puisiq 
se  luire  une  idéo  do  la  ferme  extraordinaire  et  clo 
h  bouilli*  de  c»s  animaux  ,  M.  Cnérin  en  a  fait  fi- 
gurer une  magnifique  espèce  dans  la  pl.  4  ,-fig.  5,  de 
ce  Dictionnaire;  c'est  rAcTixiKPESÂnrri!4lELfeîin. 
Los  naturalistes  du  voyage  autour  du  monde  sur 
facorvellefo  Coifttilb,  l'ont  découverte  dans  col  te 
île  célèbre.  (L.  R.  ) 

ACl'Pl  !\  CTlJRE.  (  rmsiof..  )  Bien  qoo  ce  mot 
«oit  plutôt  du  ressort  do  la  thérapeutique  chirur- 
gicale «pic  du  ressort  de  l'histoire  naturelle,  Tus- 
Social  ion  que  M.  Bertior.  n  on  l'heureuse  idéo  d  on 
faire  avec  l'électricité  ou  lo  galvanisme ,  nous  a 
décidé  h  dire  quelques  mot»  sur  une  opération 
fort  usitée  cher,  les  Chinois,  les  Japonnois  cl  les 
Indiens.  Importée  on  Europe  ver»  lu  lin  du  dix- 
seplièmc  siècle,  l'Acupnnelure  a  élé  jugée  dans 
ces  derniers  temps  de  manière  a  satinfairo  tous  le» 
bons  esprits,  c'est-à-dire  qu'ofle  peut  être  utile 
dans  certains  cas  de  maladie*  nerveuses ,  rhuma- 
tismales ou  goutteuses;  que,  pratiquée  par  dos 
persomu-s  de  l'art,  elle  n'est  nullement  dange- 
reuse ,  mais  qu'elle  ne  peut  plus  élro  considérée 
comme  un  moyen  infaillible,  miraculeux  même, 
dans  Iuuh  les  cas  possibles  de  médecine  pratique. 

Deux  instrument  sont  nécessaires  pour  prati- 
quer l' Acupuncture  :  i°  une  aiguille  d'acierrecuit, 
d'or  ou  d'argent,  très-déliée,  tres-polie,  conique, 
plus  ou  moins  longue  (deux  à  six  pouces),  mon- 
tée sur  un  manche  lourné  en  manière  do  vis  ; 
2*  un  petit  maillet  d'ivoire  ou  de  bois  très-dur  ot 
poli  des  deux  çôlés.  Ce  dernier  sert  h  frapper  tout 
doucement  sur  lo  manche  de  l'aiguille  quand  on 
ne  veut  pas  faire  pénétrer  collo-ci  dans  lo*  chairs, 
en  la  louriHuit  len (ornent  et  perpendicnlaircmont 
entre  le  pmice  et  l'indicateur,  ot  appuyant  légè- 
rement. (F.  F.  ) 

ADÈLE,  Attela,  (r*s.)  Lalrelllo  a  donné  ce 
nom  à  un  genre  de  Lépidoptères  do  lo  famille  dos 
Nocturnes,  qu'il  place  dans  la  nenviènio  sec- 
tion de  cette  famille,  dans'  lesTiRérrE*.  {ï'oy.  ce 
mot.  )  Ce  genre,  qui  a  été  le  sujet  d'une  synony- 
mie assez  embrouillée ,  est  acttidllcmout  restreint 
cl  arrêté  par  Latreille  (Bègne  anmnl,  deuxième 
édition),  qui  lui  donne  pour  caractères  essentiels 
d'avoir  les  antennes  presque  toujours  fort  longtios , 
les  yeux  très-rapprochés  el  les  palpes  inférieurs 
trés-pelits  et  velus.  Les  espèces  qui  le  composent 
sont  toutes  de  petite  taille ,  elles  ont  lo  port  et  la 
ibrmede  certaines  Friganos  ,  dans  l'ordre  des  Né- 
vroptèws.  On  trouve  les  ÀdMes  dans  les  bois  : 
leurs  chenilles  vivent  sur  les  feuilles  des  arbres; 
elles  so  forment  un  fourreau  avec  dos  fragmens 
de  feuilles  et  le  transportent  avec  elles ,  oommo 
toutes  les  loigneu.  L'insoct*  parfait  éclet  dès  . qoo 
les  feuillus  des  chênes  commencent  h  pousser  : 
Oii  en  voit  quelquefois  des  réunions  asset  aonn 
hrcuscs  vohiger  le  matin  au  sommet  dos  arbres 
et  se  balancer  des  heure»  entières  au  soleil ,  sans 
quitter  l'arbre  qu'elhis  eut  adopté. 


Ces  petits  Lépidoptères  soûl  tfès-élégans.;  Leur* 
ailes  saut  ornées  des  couleurs  métalliques  le*  plu* 
brillaulos,  et  étalant  aujx  yeux  de  l'observateur 
des  reflets  d'or ,  do  cuivre  et  do  rubis ,  coiupara- 
bles  à  ceux  qu'offrent  les  oiseaux-mouches.  Oa 
on  commit  cinq  ou  six  espèce» .  presque  toute* 
des  enviions  de  Paris;  parmi  colles-ici  on  peut, 
citer  l'AnkLK  RfcWMCBiiuji  (Tinta  Heaumurcllam 
Lin.),  dont  les  ailes  supérieures  sont  dorées  et 
sans  taches ,  et  l'Aoîas  GànoiUtLfi  (  Tinta  Degec* 
relia,  Lin.).  Cette  dernière,  très-commune  aux, 
environs  de  Parts,  est  des  plus  brillantes.  Se*  an-? 
tonnes,  longues  trois  lois  comme  lo  corps  ,  sont 
blanches ,  avec  la  partie  inférieure  noire.  Ello  « 
cinq  lignes  d'envergure  ;  ses  ailes  supérieures  «ont. 
d'un  jaune  doré  sur  lui  foud  noir  qui  y  forme  do* 
raies  longitudinales;  elles  ont,  au  uùu'ou,  une 
large  baude  transversale  d'un  jaune  doré ,  bordéq 
de  violet.  Nous  aVous  lait  représenter  cette  espèce 
dans  notre  planche  4  »  f>g.  l\.  (11.  G.) 

AJ) ÉO\E,  A deona.  (xoOni.  polyp.)  Ce  genre* 
placé  dans  les  Eschares  par  M.  Cuvior,  est  fixé 
sur  une  tige  articulée;  les  animaux  qui  lo  canin 
posent  sont  encore  inconnus,  et  vivent  dans  dea 
loges  qui  no  sont  nullement  distinctes  à  l'oxté- 
rienr.  A  la  vue  simple ,  ce  polypier  a  l'apparence 
d'un  filot  dont  uue  partie  des  mailles  seraient 
bouchées. 

C'est  \\  M.  Laniouroux  qu'on  doit  l'établùse- 
mont  de  ce  genre.  M.  de  Lajnarck  l  u  placé  ,  dans 
son  traité  des  animaux  saus  vertèbres ,  parmi  les 
Polypes  à  polypiers;  M.  de  Blainville  l'a  rangée 
dans  l'article  Zoophyi-c  du  Dictionnaire' dos  scion- 
cos  naturelles ,  avec  les  Polypiairc*  meuihraiveux. 

Le  genre  Adéone  est  composé  seulement  de 
trois  espèces  .  qui  habitent  les  mer*  australe* 

ADJANTJIE,  Adianthum.  (bot.  cbxpt.)  (Fou- 
gères.) Ainsi  que  le  geuro  Acrostic,  le  genre 
Adianlbe  appartient  à  la  tribu  des  P<uypodttcoe*, 
ou  Fougères  a  capsides  entourées  d  un  anneau 
élasLique.  Il  a  pour  caractères  ùes  capsules  réunie» 
en  groupes  linéaires  eu  arrondis  à  1  extrémité  des 
lénifies*  Découvertes  par  un  léguaient  ibrioé  aux 
dépens  du  bord  replié  de  ia  fouille  cdle~même,  et; 
insérées  sur  la  face  inférieure  de  ce  mé m tégu- 
ment, qui  s'ouvre  en  dedans  sur  les  nomme* 
qui  s'y  continuent. 

Linné  avait  réuuidans  les  Adianlhcs-des  genre* 
que  nous  croyons  inutile  d'indiquer  ici ,  et  qui  en 
dilldront  essentiellement ,  les  uns  par  Jour  tégu- 
ment qui  naît  de  l'extrémité  des  nervure*  et 
s'ouvre  eu  dehors,  les  autres  par  L'insertion  d## 
capsules  au  fond  du  sinus  qui  unit  le  téçmnent  à 

laleiaiUe.  r-  «  î       ■  .<■"  • 

Les  ieuillesou  pinnnles  dos  Ad  iunthes  jmoU  pas 
de  nervure  médiane;  elle*  soat , presque! ou joims 
idiaees.  dolioate*  et  4re»*lucide«-{  lès  nervuepa 
partent  ordinuiivmont ,  sous  lbr.mo.ue  rayen*.'de 
la  base  même  de  la  feuille,  et  vont  en  se  divisant 
plusiouR»  luis  sans  jamais  «'anastomose*;  de  M  la 
Ibriue  géneralonient  cunéilorme  ,  rboiuboïdule^ii 
btuuléo  et  fort  élégaute  4e  qesfplautos.  Lwr  ï\$p 
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«rgrêic,  îtssect  luisante,  leur  fronde  rarement 
simple  :  c'est  a  l'ensemble  de  ton»  ces  caractère» 
qu'elles  doivent  leur  nom  vulgaire  de  capillaires, 

Presque' toutes  les  espèces  de  ce  genre  habitent 
le»  région»  1rs  plus  chaude»  dit  globe,  ont  une 
save*rr  ninejlagineusc  It'gèncinenl  astringente  ,  et 
répandent  une  odeur  aromatique  plus  ou  moins 
prononcée.  Parmi  les  soixante  espèces  connues , 
deux,  YAdianthum  rapillus  Paierie ,  capillaire  de 
Monlpeltier ,  et  l'autre,  Y  Adiantlmm  pedatum, 
capillaire  du  Canada,  atteignent  dots  latitudes  as- 
sez élevées.  La  première,  que  l'on  trouve  en  Eu- 
rope ,  en  Ecosse  ,  qui  est  très-commnnô  dans  le 
midi  de  la  France ,  en  Italie ,  en  Espagne ,  que 
|'an  rencontre  encore  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  aux  Antilles ,  etc.  ,  etc. ,  est  du  petit 
nombre  de  ces  plantes  qui  paraissent  pouvoir 
supporter  les  plus  hautes  températures.  L'autre 
croit  au  Canada ,  comme  son  nom  l'indique. 

Ces  deux  Capillaires,  et  snrtoul  celui  du  Cana- 
da ,  qui  est  beaucoup  plus  aromatique  ,  servent  ù 
préparer  dans  les  pharmacies  un  sirop  dit  de 
capillaire ,  dont  les  usages  sont  extrêmement 
firnuens  dans  l'es  rhumes  et:  les  catarrhes- anciens. 

(F.  F.) 

1  ADIPEUX.  (  çnm.  )  Qualification  des  corps  qui 
ont  du  rapport  avec  la  graisse,  ou  qui  en  contien- 
nent. (  F.  F.  ) 
ABIPFA'SBS.  (  roiss.  )  Voy.  Nageoires. 
AD1POC1KE.  (  cm*.  )  Cette  substance,  solido, 
d'un  blanc  jaunâtre,  cristallisant  en  aiguille*»,  etc. , 
mieux  désignée  60US  le  nom  de  gras  de%  cadavres , 
qne  l'on  ne  doit  plus  confondre  avec  la  cholestè- 
rtnrou  matière  grasse  des  calculs  biliaires,  ni  avec 
le  blanc  de  baleine  ou  cètine ,  n'est  autre  chose 
qu'une  espèce  de  savon  animal,  formé,  d'après 
l.Chcvreul,  d'un  peu  d'ammoniaque,  dépotasse 
et  de  chaux  combinées  avoc  beaucoup  d'acide 
margarique ,  un  peu  d'acide  oléique ,  etc.  Le  gras 
des  cadavres,  toujours  d'après  le  mémo  chimiste, 
îCTail  le  résultat  de  faction  de  la  ^Tinsse  sur  I  am- 
moniaque ïmirnie  par  La  décomposition  do  la  fi- 
brine ,  de  l'album  me  ,  etc.  ;  tandis  que  la  potasse 
et  la  ebaux  proviendraient  de  quelques  substances 
^lincHerreuse»  qui  constituent  le  gisement. 

On  l'obtient  lorsque  l'on  plonge  dans  l'eau  ,  ou 
<juc  l'on  enfouit  dans  un  terrain  humide  ,  des  ca- 
davres entiers  ou  quelques  unes  de  leurs  parties 
seoJement.  (  F.  F.  ) 

ADOViDF  ,  Adonis.  (  bot.  nu*.  )  Plante  her- 
bacée, de  là  famille  des  Renonculacées  ;  on  la  dis- 
tingue dans  les  moissons  a  son  aspect  élégant ,  a 
ses  feuillès  très-finement  découpées ,  a  ses  (leurs 
rouges  dans  quelques  espèce».  Le  calice  a  cinq  fo- 
fioln;  le  nombre  des  pétales  varie  de  cinq  a  quinae; 
les  étamîne*  sont  nombreuses  et  inégales.  On  ciuV 
tire  Y  Adonis  autumnaiis ,  ou  goutte  de  sang; 
€t£  elle  qui  est  l'objet  de  la  labfo  d'Adonis*  L'es- 
pèce des  champs  ,  A.  a*$lival's  (ceH  de  perdrix  )  , 
vient  aussi  dan»  les  jardins.  On  trouve  des  Ado- 
rides  an  cap  de  Bonne^spéronoe  ;  la  Vernalis 
fleurit  an  nord  et  au  midi  de  l'Europe ,  et  môme 
«»  Sibériev    .  '  • ''{&*■) 
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ADRAGANT  (Gomme),  (bot.)  La  fiomma 
adragont  ou  adragante  découle  lentement  et  no 
turelleuienl,  à  1  époque  des  grandes  chaleurs,  do 
différons  arbrisseaux  épineux  d'Orient ,  qui  crois» 
sent  sur  le  mont  Ida ,  à  Candie  ,  en  Crète ,  etc. , 
oui  appartiennent  à  la  famille  des  Légumineuses 
de  Jussieu*  et  an  genre  Astragalus  de  Linné.  On 
cite  principalement  Y  Astragalus  verue  d'Olivier, 
YAstragaùt*  gummifer  de  Labillardière ,  etc. 
Quant  à  Y  Aetragalus  tragacantha  de  Linné ,  il 
ne  donne  pas  du  tout  do  Gomme  adraganl. 

Cette  Gomme  se  présente  dans  le  commerce 
sous  forme  de  morceaux  tantôt  rubanés ,  tantôt 
vermicelles,  tantôt  enfin  amorphes,  ondulés,  d'uue 
couleur  qui  varie  du  jaune-citron  au  blanc  parlait; 
ils  sont  demi-transparens ,  très-compactes ,  élasti- 
ques,  très-difficiles  à  pulvériser ,  inodores  ,  d'une 
saveur  fade  extrêmement  mucilagincuse,  solublcs 
dans  quinze  h.  dix-huit  ibis  leur  poids  d'eau ,  etc. 
Elle  nous  vient  du  Levant  par  Marseille;  elle  jouit 
des  propriétés  dites  émollienlcs  et  adoucissantes. 
Cependant  en  médecine  on  lui  préfère  la  Gomme 
arabique ,  comme  plus  commune  et  moins  chère. 
Les  pharmaciens  la  réduisent  en  poudre,  et  la  font 
entrer  en  très-petite  quantité  dans  lés  bochs  pour 
donner  a  ceux. -ci  la  consistance  épaisse  qu'ils 
doivent  avoir.  Dans  les  arts  on  s'en  sert  pour 
l'apprêt  de»  gazes,  dans  la  teinture  en  soie ,  pour 
lustrer  le  vélin  des  peintres  en  miniature ,  etc. 

(F.  F.) 

ADRIATIQUE  (Mer  ou  golfe),  (siooa.)  On 
appelle  ainsi  la  mer  dont  les  eaux  baignent  les 
côtes  orientales  du  royaume  de  iXaplcs,  des  Etats 
de  l'Église,  du  royaume  Lombardo-\énitien,  elles 
côtes  occidentales  de  la  Turquie  d'Europe.  Sa 
forme  allongée  et  dirigée  du  S.-E.  au  N.-O.  dans 
le  même  sens  que  la  mer  Rouge  ou  golfe  Arabique , 
a  lâitsupposerquetoulesdeuxavaientété  produites 
par  une  violente  irruplion  de  l'océan  Asiatique.  Mais 
en  examinant  attentivement  les  bords  de  cette  mer 
intérieure,  les  baies ,  elles  lies  nombreuses  qu'on 
rencontre  vers  les  embouchures  des  rivières  qu'elle 
reçoit ,  on  so  persuadera  sans  peine  que  ce  sont 
les  eaux  courantes  sortant  de  la  Lombardio,  dn 
Tyrol  et  de  la  Carinthie ,  qui  ont  donné  naissance 
à  ce  golfe ,  et  qui  servent  h  l'alimenter. 

De  jour  en  jour  le  niveau  de  ses  eaux  devient 
de  plus  en  plus  élevé.  Cette  augmentation  conti- 
nue est  incontestablement  établie  par  les  ruines 
d'édifices  qui  sont  aujourd'hui  submergés  :  on  en 
voit  une  nouvelle  preuve  dans  la  situation  actuelle 
de*  ancieu*  pavés  de  Ja  place  Saint-Marc  h  Venise, 
Jesquels  se  trouvent  aujourd'hui  bien  inférieurs  au 
niveau  moyen  delà  mer. 

On  ne  sera  plus  étonné  do  ce  fait,  si  l'on  réflé- 
chit que  les  flots  de  la  Méditerranée,  soulevés 
far  les  vonts  d'Afrique,  tendent  continuellement» 
par  ieur  impulsion ,  à  contenir  et  même  à  refouler 
au  besoin  les  flots  de  l'Adriatique. 
.  Pendant  la  belle  saison,  sa  navigation  n'offre, 
pas  do  dangers  :  les  vents,  souillant  de  l'extré- 
mité  supérieure ,  ajdèntpuissannuentles-vaisseaUK 
,  a  gagner  la  Méditerranée,  et  retardent  leur  mai* 
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che',  lorsqu'ils  veulent  remonter  à  Venise  :  au$6Î 
trois  ou  quatre  jours  suflisent-ils  pour  se  rendre 
de  Venise  au  golfe  de  Tarentc  ,  tandis  que  dix-huit 
ou  vingt  jours  de  traversée  sont  nécessaires  pour 

fiarcourir  la  même  route  en  sens  inverse.  Pendant 
hiver,  au  contraire,  la  navigation  est  pénible  et 
dangereuse  :  le  vent  changeant  h  chaque  pointe  de 
terre  qu'il  faut  doubler,  les  lames  courtes  et  profon- 
des qu'on  no  peut  éviter  forcent  le  marin  le  plus  in- 
trépide h  chercher  un  abri  dans  les  archipels  des 
eûtes  do  la  Dalmatie.  Les  nombreuses  lies  dont 
cc^  côtes  sont  bordées  forment  des  espèces  do  bas- 
sins où  tes  vaisseaux  n'ont  plus  rien  à  craindre  des 
coups  de  vent  si  funestes  près  des  eûtes  de  l'I- 
talie. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  la  partie  supérieure  du 
golfe ,  on  y  trouve  un  barrage,  une  espèce  de  di- 
gue formée  par  la  nature,  et  qui  renier  me  entre 
elle  et  la  terre  un  vaste  marais,  tranquille  an 
milieu  des  plus  violens  orages  :  sa  figure  est  à 
peu  près  celle  d'un  triangle  isocèle  :  il  est  rempli 
d'Iles,  de  bancs,  de  bas-fonds,  parmi  lesquels  fin 
duslrie  humaine,  jointe  à  l'action  des  eaux,  a  su 
creuser  quelques  canaux  plus  profonds  qui  servent 
à  la  naviçatidh  :  telles  sont  les  lagunes  où  Venise 
la  Belle  s  élève  majestueusement],  entourée  do  ses 
nombreux  palais  de  marbre ,  vieux  témoins  de  sa 
grandeuretdcsa  richesse  passées.  Nous  réservons 
pour  les  articles  Lagcjces  et  Veîîise  ,  les  intéres- 
sons détails  que  retracent  a  l'esprit  les  souvenirs 
historiques  de  celte  grande  ville. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  indiquer  ici  la 
grande  différence  qui  existe  entre  la  nature  et  la 
constitution  des  rivages  occidentaux  et  orientaux 
de  l'Adriatique ,  différence  qui  est  évidemment  le 
résultat  de  l'action  jdes  vents.  Les  rivages  occi- 
dentaux, qui  forment  les  côtes  de  l'Italie,  sont  bas 
et  plats,  cl  reçoivent  des  envasemens  considérables 
des  fleuves  qui  viennent  s'y  déchager  :  les  autres  au 
contraire  sont  non-seulomont  élevés,  mais  escarpés 
et  dominans  sur  une  mer  profonde. 
-  De  grands  fleuves,  de  petites  rivières  viennent 
se  perdre  sur  ces  rivages  peuplés  de  nombreuses 
villes  :  leurs  noms  rappellent  a  l'esprit  des  souve- 
nirs de  gloire  ou  de  poésie ,  un  long  passé  de  puis- 
sance et  do  richesse  :  contentons-nous  d'indiquer 
ici,  comme  fleuves,  le  Pô,  l'Adige,  le  Taglia- 
mento ,  la  Brenta  ;  comme  villes ,  Venise ,  Zara  , 
Ancône ,  Ragusc  et  Ravcnne  ;  de  pareils  noms  peu- 
vent se  passer  de  commentaire*.  (C.  J.) 

ADULA1RE.  (  ui5.  )  (Fcldspalh  nacré ,  Haiiy.  ) 
Cette  variété  de  feldspath,  qui  est  d'un  blanc 
nacré  et  d'une  transparence  un  pou  nébuleuse, 
offre  dans  son  intérieur  des  reflets  variés  qui 
flottent  et  vacillent  lorsqu'on  change  la  pierre  de 
position.  C'est  ce  qui  lui  a  fait  donner  les  noms 
de  Pierre  de  lune,  d'Argentine,  à' Œil  de  pois- 
son ,  etc. 

Cette  variété ,  étant  susceptible  de  prendre  un 
assez  beau  poli,  est  recherchée  dans  la  bijouterie. 
Les  lapidaires  la  taillent  en  cabochons  pour  faci- 
liter le  jeu  de  ses  reflets,  et  la  montent  en  bagues 
ou  en  épingles.  Les  cristaux  do  feldspath  adulaiie 


qui  proviennent  de  l'île  de  Coylan  sont  les  plus 
estimés  ;  néanmoins ,  on  en  trouve  aussi  de  trans- 
parens  et  très-purs  au  mont  Saint-Gothard ,  qu'on 
nommait  anciennement  Adula,  d'où  est  venu  la 
nom  à'Adulaire  ;  mais  ces  derniers ,  quoique  fort 
beaux  à  l'état  brut ,  produisent  moins  d'effet  que 
les  autres  lorsqu'ils  sont  taillés,  (V.  Feidspath.) 

(d'Ob.) 

ADY.  (bot.  phan.  )  Nom  de  l'espèce  de  pal- 
mier de  l'Ile  Saint-Thomas ,  qui  fournit  un  Iruit 
appelé  Abanga  ou  Abariga,  et  d'où  s'écoule  des 
sommités  coupées  un  suc  avec  lequel  on  pré- 
pare ,  par  la  fermentation ,  une  liqueur  très-eni- 
vrante appelée ,  en  Afrique  cl  dans  les  Indes ,  Vin 
de  palmier.  (F.  F.) 

yECIDIE,  jEcidium.  (bot.  crypt.)  (Urédi- 
nées.)  Genre  de  petits  champignons  que  l'on 
trouve  tantût  sur  la  face  inférieure ,  tantôt  sur  la 
face  supérieure  des  feuilles  vivantes  ,  et  -dont  les 
capsules,  globuleuses  ou  ovales,  uniloculaires, 
libres  ou  adhérentes  entre  elles,  sont  réunies  on 
gronpes  sous  l'épidcrmo  des  feuilles  qu'elles  sou- 
lèveut ,  et  qui ,  en  s'épaississant ,  forment  autour 
d'elles  une  sorto  do  cupule  ou  do  faux  péridium 
charnu  ou  membraneux,  d'une  couleur  différente 
de  celle  de  la  feuille. 

Bien  que  le  caractère  des  *Ecidies  soit  peu  na- 
turel ,  on  a  cru  cependant  ce  genre  assez  tranché 
pour  le  conserver,  et,  ainsi  que  Link,  on  y  a  dis- 
tingué trois  sous-genros ,  qui  sont  : 

i°  Les  /Ecidies  proprement  dites ,  qui  renfer- 
ment le  plus  grand  nombro  d'espèces,  qui  crois- 
sent sur  les  euphorbes ,  le  tussdage  cl  la  renon- 
cule des  bois ,  et  dans  lesquelles  l'épiderme  ne 
forme,  autour  des  groupes  de  capsules,  qu'un  lé- 
ger rebord  en  forme  de  cupule. 

2°  Les  liasteties  ,  dans  lesquelles  l'épiderme  se 
prolonge  en  un  long  péridium  tubulcux  ;  telles 
sont  les  -Ecidies  de  l'amélancbicr ,  de  l'épinc-vi- 
nette,  etc. 

34  Les  Pcridirincs  ,  nom  donné  par  Link  â 
quelques  espèces  dont  le  péridium  se  rompt  trans- 
versalement a  sa  base  ;  tel  est  WEcidium  pini , 
espèce  lort  remarquable  en  ce  qu'elle  atteint  trois 
h  quatre  liprnes  de  grandeur ,  et  qu'elle  croît ,  non 
sur  les  feuilles ,  mais  sur  l'écorco  dos  pins. 

(F.  F.) 

iEDELITE.  (  miw.  )  Celle  substance ,  que  Berg- 
man nomme  Zoolite  siliceuse ,  se  trouve  en  Suèdo 
dans  les  fentes  d'une  roche  trappéenne  ;  elle  sert 
du  support  à  la  Mésotypo  épointéc ,  qui  a  été  ran- 
gée par  Haiiy  parmi  les  Apopuïlutes.  (  Voy.  ce 
mot.  )  (Gcbr.  )  , 

^EGILOPS ,  jEgilops ,  on  Œil  de  chèvre.  (  bot. 
phatï.  )  Piaule  de  la  famille  des  Graminées.  Son 
épi  est  simple ,  formé  d'épillcts  sessilcs,  alternés , 
a  trois  fleurettes  ,  dont  deux  hermaphrodites  , 
l'autre  &  trois  étamines.  On  en  compte  six  es- 
pèces, sur  lesquelles  quatre  sont  indigènes  en 
France  ou  dans  le  midi  de  l'Europe.  Nous  citerons 
VASgilops  ovata,  parce  qu'elle  est  l'objet  d'une  con- 
troverse curieuse.  Les  anciens  ont  raconté  que  cetto 
herbe,  très-abondante  ea  Sicile,  s'y  changeait  en 
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orge.  On  avait  dû  reléguer  un  tel  récit  dans  las 


k'igUop»,  semée  et  récollée  plusieurs  fois,  a  va 
rlé  a  »e«  jeux  de  caractères  génériques.  La  cul- 
ture a  produit  de  tels  changcmcnssur  les  plantes  , 
qu'il  ne  faut  pas  rejeter  sans  la  vérifier  l'asser- 
tion d'un  savant  aussi  recommandable. 

La  médecine  antique  se  servait  de  l'vEgilops  en 
cataplasme  pour  guérir  les  maladies  d'yeux  -,  cette 
propriété,  si  elle  est  réelle,  doit  lui  être  com- 
mune avec  beaucoup  d'autres  Graminées. 

(L.) 

dîGIPHILE,  ALgiphila.  (bot.  non.)  Arbris- 
seau de  la  famille  des  Ferbênacées,  commun  aux 
Antilles  et  à  la  Guyane  ;  on  le  nomme  aussi  bois 
de  fer,  ou  bois  cabril.  Il  porte  des  rameaux  et 
des  feuilles  opposées,  des  fleurs  blanches  en  pa- 
nicules  axillaires  ou  terminales.  Ses  caractères 
distinctifs  sont  un  calice  à  quatre  dents,  une  co- 
rolle à  long  tube  qundrifide,  quatre  étamines, 
on  ovaire  à  style  bifide ,  une  baie  jaunâtre.  On 
en  compte  environ  quinze  espèces,  auxquelles 
nous  rapporterons  les  genres  Knoxie  et  Manabea. 
La  plus  remarquable  est  V/Egiphile  multiflore 

^AEROLITHES.  Météorites,  Méleorolithes , 
Bolides,  UranolitheSy  Pierres  tombées  du  ciel, 
etc.  (snn.  et  céol.  )  Ces  divers  noms  ont  été  donnés 
aux  masses  miuérales  qui  se  précipitent  des  hautes 
régions  atmosphériques  a  fa  surface  de  la  terre 
avec  un  ensemble  de  phénomènes  constans  dont 
nous  citerons  quelques  exemples  après  avoir  donné 
succinctement  un  précis  historique  sur  les  aéro- 
lhhes ,  et  présenté  les  opinions  des  auteurs  les 
plus  célèbres. . 

Ce  n'est  que  depuis  le  commencement  do  ce 
siècle  que  les  physiciens  et  les  naturalistes  ne 
contestent  plus  la  chute  des  pierres  atmosphéri- 
ques,  laquelle  est  aujourd'hui  prouvée  de  la  ma- 
nière \a  olus  évidente.  Ce  phénomène  a  été  re- 
marqué et  relaté  par  les  auteurs  les  phjs  anciens; 
car  on  en  trouve  des  citations  non  équivoques 
dans  Pythagore ,  Pausanias,  Pline,  Tite-Live,  Plu- 
tarque,  César,  et  beaucoup  d'autres  auteurs  de 
l'antiquité.  Divers  auteurs  du  moyen  âge  ont  aussi 
rapporté  des  faits  semblables  bien  constatés.  Néan- 
moins, les  modernes  ont  considéré  ces  assertions 
comme  fabuleuses  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier: 
ils  ont  révoqué  en  doute  l'origine  atmosphérique 
de  ces  pierres,  et  l'incrédulité  était  devenue  telle- 
ment générale  que  ceux  qui  ne  la  partageaient  pas 
ne  pouvaient  émettre  leur  opinion  à  cet  égard  sans 
s'exposer  à  la  critique. 

Lia  pierre  du  poids  de  sept  livres  qui  tomba  à 
Lacé,  département  de  la  Sarlhe,  le  1 5  septembre 
1 768,  fut  présentée  à  l'Académie  des  sciences,  qui 
nomma  Lavoisier  ,  Cadet  et  Fougeroux  pour 
l'examiner.  Ces  commissaires  en  firent  l'analyse  et 
affirmèrent  qu'elle  n'était  pas  tombée  du  ciel ,  que 
ce  n'était  qu'une  espèce  de  grès  pyriteux  qui , 


gazon ,  avait  été  frappé  par  la'  foudre  et  mis  par 
là  en  évidence. 

Néanmoins  les  chutes  de  pierres  atmosphéri- 
ques qui  eurent  lieu  le  i3  décembre  1795  dans  le 
Yorkshire,  et  le  19  décembre  1 798 ,  près  de  Bé- 
narès  (aulJengale) ,  ayant  donné  lieu  à  des  en- 
quêtes juridiques  qui  constatèrent  ce  phénomène, 
les  savans.  commencèrent  à  être  ébranlés.  Mais 
cet  esprit  d'incrédulité  ne  cessa  totalement  en 
France  qu'après  l'effroyable  pluie  d'aérolilhes  qui  ' 
eut  lieu  à  Laigleen  Normandie ,  le  «6  avril  t8o3. 
Celte  dernière  chute  fil  une  grande  sensation  dans 
toute  l'Europe.  Ayant  été  observée  par  un  grand 
nombre  de  témoins,  elle  acquit  tant  de  célébrité 
que  ,  sur  la  demando  de  Chaptal ,  alors  ministre. 


qui  lut  chargé 
cette  mission,  fit  un  rapport  tellement  circon- 
stancié, tellement  fort  de  vérités,  que  la  convic- 
tion devint  aussi  universelle  que  l'avait  été  l'oppo- 
sition ,  et  que ,  depuis  celle  époque  mémorable , 
il  ne  s'est  plus  élevé  de  doute  important  à  ce 
sujet. 

C'est  peu  d'années  avant  cette  enquête,  q*ie 
M.  Chladni ,  savant  physicien  allemand ,  fil  pa- 
raître un  mémoire  fort  étendu  et  que  l'on  peut 
regarder  comme  le  premier  ouvrage  spécialement 
consacré  aux  aérolithes.  Il  publia  plus  tard  une 
liste  chronologique  des  chutes  de  pierres ,  de  fer , 
dépoussière,  etc. ,  observées  depuis  i4"8 ans  avant 
l'ère  vulgaire  jusqu'à  nos  jours.  M.  Chladni,  après 
avoir  rectifié  et  complété  ce  catalogue ,  qui  con- 
tient plus  de  deux  cent  soixante  exemples  de  chutes 
diverses  ,  l'adressa  à  M.  Arago  ,  qui  le  fit  insérer 
dans  l'Annuaire  du  bureau  des  longitudes  pour 
l'annéo  182  5. 

Après  ce  savant,  MM.  Bigot  de  Morogucs,  King , 
Soldani,  Yzarn,  par  dos  ouvrages  généraux,  et 
MM.  Bournou,  Biot,  Datibuisson,  Léman,  do 
Schreibcrs,  Flcuriau  de  Bcllcvue,  G.  Rose,  etc., 
par  des  traités  spéciaux,  ont  puissamment  contri- 
bué à  répandre  de  l'intérêt  sur  l'histoire  des  pier- 
res météoriques  dont  nous  allons  développer  les 
causes  et  les  effets. 

La  chute  des  aérolilhes  est  généralement  pré- 
cédée de  l'apparition  d'un  globe  enflammé  qui  se 
meut  dans  l'espace  avec  une  cxlréme  vélocité,  et 
peut-être  à  plus  de  dix  lieues  au  dessus  de  la  sur- 
face de  la  terre.  Son  volume  apparent  est  souvent 
comparé  à  celui  du  disque  de  la  lune  ;  tantôt  il  est 
plus  petit ,  tantôt  beaucoup  plus  grand.  Ce  globj, 
dans  son  mouvement,  ianco  parfois  comme  des 
étincelles  ,  et  laisse  derrière  lui  une  queue  ou  traî- 
née lumineuse  qui  ressemble  à  une  flamme  rete- 
nue en  arrière  par  la  résistance  do  l'air.  Après 
avoir  brillé  plus  ou  moins  de  temps ,  celle  masse 
éclate  tout  à  coup  dans  les  régions  supérieures  de- 
l'atmosphère,  en  laissant  ordinairement  à  sa  place 
un  polit  nuage  blanchâtre  semblable  à  une  bouffée 
de  fumée,  et  qui  se  dissipe  quelques  instans  après. 
On  entend  alors  une  ou  plusieurs  fortes  détona - 
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de  tonnerre  ,  ou  à  des  décharges  d'artillerie  ;  elles 
sont  ensuilesuivies,  leplus  souvent,  d'un  bruit  'uni  • 
tant  celui  du  roulement  de  plusieurs  tambours  ou 
de  plusieurs  voitures  qui  ébranleraient  le  pavé. 
Pria  enfin ,  on  entend  presque  toujours  dans  l'air 
des  sifflomens  causes  par  la  chute  des  pierres  qui 
tombent  avec  une  grande  rapidité ,  et  s'enfoncent 
plus  ou  moins  profondément  dans  le  sol. 

Ces  pierres ,  très-variables  par  leur  nombre  et 
leur  dimension ,  arrivent  brûlantes  à  la  surface  do 
la  terre ,  où  elles  répandent  souvent  une  forto  odeur 
sulfureuse  ou  de  poudre  à  canon.  Elles  sont  cou- 
vertes d'une  croûte  noirâtre,  tantôt  unie,  tantôt 
réticulée  en  partie ,  et  sur  laquello  on  remarque 
.aussi  parfois  comme  des  sortes  d'enfoncemens 
alvéolaires.  La  configuration  des  pierres  d'une 
même  chute  pouvant  être  rapportée  à  des  formes 
déterminées ,  on  ne  peut  pas  douter  qu'elles  aient 
fait  partie  d'une  seule  masse  qui  s'est  brisée  en 
éclats  plus  ou  moins  volumineux  au  moment  do  la 
détonation. 

Si  l'on  est  aujourd'hui  parfaitement  d'accord 
sur  la  réalité  des  chutes  d'aérolithes ,  il  n'en  est 

Cas  de  même  à  l'égard  de  leur  origine.  Diverses 
ypothèses  ont  été  proposées  par  des  savans  du 
plus  grand  mérite;  elles  sont  appuyées  de  tant  de 
calculs  et  de  données  que ,  considérées  chacune  à 
part,  on  les  trouve  assez  plausibles;  mais  si  l'on 
réfléchit  à  l'opposision  directe  qui  existe  entre 
elles ,  on  est  dispose  a  les  faire  entrer  dans  la  classe 
des  choses  possibles. 

Les  trois  principales  hypothèses  imaginées  pour 
expliquer  la  chute  et  l'origine  des  aérolithes  sont 
les  suivantes  : 

1°.  Les  uns  supposent  que  le  gaz  hydrogène, 
qui.  est  i4  ou  i5  l'ois  plus  léger  que  l'air  que 
nous  respirons ,  joue  un  grand  rôle  dans  ce  phé- 
nomène. «  Dans  le  travail  des  volcans,  ce  gaz,  après 
avoir  dissout  les  métaux  qui  entront  dans  la  com- 
position des  pierres  atmosphériques  (le  fer,  le 
nickel,  etc.) ,  et  s'être  chargé  de  molécules  métalli- 
ques, s'élèverait  dans  les  régions  supérieures.  Alors, 
un  orage  survenant,  l'hydrogèue  s  enflammerait  et 
ferait  apercevoir  quelques  uns  de  ces  météores 
lumineux  dont  l'existence ,  d'après  les  traditions 
constantes,  parait  devoir  précéder  la  formation 
des  pierres.  Le  gaz  en  brûlant  abandonnerait  le 
métal  qu'il  aurait  dissout ,  et  réduirait  celui  qui 
était  à  l'état  d'oxide;  la  chaleur  vive  produito  en 
ce  moment  fonderait  le  métal,  et  l'attraction  ino 
léculaire  le  rassemblerait  en  masses  plus  ou  moins 
grosses  qui,  tombées  sur  la  terre,  conserveraient 
quelque  temps  une  partie  de  la  chaleur  développée 
dans  L*ur  formation.» 

On  objeele  à  cette  opinion  que ,  les  aérolithes 
élont  composées  de  plusieurs  substances  métalli- 
ques, qu'on  ne  peut  volatiliser  par  nos  moyensac- 
tuels ,  il  est  difficile  de  concevoir  cette  gazéification 
aérienne;  que  même,  si  l'on  en  admettait  la  pos- 
sibilité, on  ne  comprendrait  pas  encore  comment 
ces  matières  métalliques  ,  tenues  en  dissolution 
dans  l'atmosphère  ,  pourraient  se  trouver  tou- 
jours dans  les  mêmes  proportions  relatives ,  et 
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surtout  former  des  masses  de  plusieurs  quin- 
laux ,  avant  d'obéir  à  la  loi  naturelle  de  la  gra- 
vitation. 

s«.  M.  de  La  Place ,  l'un  de  nos  savans  les  plus- 
illustres,  a  pensé  que  les  météorites  nous  sont 
lancés  par  quelques  volcans  de  la  lune;  il  a  ap<- 
puyé  son  opinion  par  des  raisons  très-plausibles , 
et  il  a  même  calculé  la  force  de  projection  qui  se- 
rait nécessaire  pour  qu'un  corps  ,  sorti  de  la  lune , 
pût  arriver  au  point  où  l'attraction  terrestre  peut 
l'entraîner  dans  notre  globe.  MM.  Biot  et  Poisson- 
ont  aussi  calculé  la  résistance  que  doit  présenter 
l'atmosphère  do  la  lune  et  le  peu  d'attraction* 
qu'exerce  cette  planète  comparativement  à  la 
nôtre ,  puisqu'elle  est  trente  deux  fois  plus  petite; 
et  que  Tattraclion  des  corps  de  même  nature  est 
en  raison  de  leur  volume  ;  ils  ont  reconnu  que  , 
pour  avoir  une  force  capable  de  porter  les  aéroli- 
thes au  delà  de  l'attraction  lunaire,  il  sufllrait 
qu'elle  fût  cinq  fois  plus  considérable  que  cellO' 
qu'une  pièce  de  2  \ ,  chargée  de  1  >.  livres  de  pou- 
dre imprime  à  un  boulet  de  calibre.  Or  cela  n'a 
rien  d'extraordinaire,  quand  on  compare  les  effets 
-des  volcans  terrestres  avec  ceux  de  notre  plus- 
grosse  artillerie. 

Mais  à  ce  système  on  oppose,  par  des  observa- 
tions toutes  récentes ,  quo  ce  qui  avait  été  consi- 
déré jusqu'alors  comme  phénomènes  volcaniques 
dans  la  lune  ,  n'est  autre  chose  qu'un  eifet  de  lu- 
mière ,  d'où  on  conclut  que  le  syslèmo  qui  vient 
d'être  développé  n'est  qu'une  hypothèse  do  plus. 

5*.  Enfin  on  a  pensé  que  ces  pierres  météoriques 
sont  des  fragment  de  planète  qui  circulent  dans 
l'espace  jusqu'à  ce  qu'ils  se  trouvent  ongagés  dans 
notre  sphère,  où  le  frottement  qu'ils  éprouvent 
par  leur  contact  avec  l'air  atmosphérique  les 
échauffe  à  un  tel  point  qu'ils  s'enflamment ,  se 
brisent  én  éclats,  et  produisent  tous  les  autres  phé- 
nomènes que  nous  avons  exposés. 

Celle  dernière  hypothèse,  qui  est  celle  do 
MM.Lagrange, Chladni, Gay-Lussac,  etc.,  eu  mpt 
un  plus  grand  nombre  de  sectateurs,  et  parait  de- 
voir faire  beaucoup  de  prosélytes  ;  elle  a  du  moins 
le  mérite  de  rattacher  le  phénomène  des  aérolithes 
à  celui  des  étoiles  tombantes  ou  filantes  qui  se- 
raient aussi  des  corps  solides  du  même  genre* 
M.  Rozet,  capitaine  au  corps  royal  des  ingénieurs 
géographes ,  a  vu  dans  les  Alpes  une  étoile  filante 
tomber  sur  une  montagne  et  s'y  briser  en  plusieurs 
morceaux. 

L'analyse  chimique  ayant  fait  connaître  dans  les 
aérolilhes  l'existence  de  plusieurs  métaux  et  prin- 
cipalement du  fer  à  l'état  natif,  ces  corps  ont  été 
classés  dans  le  genre  Fer  par  les  minéral  ogjstes  , 
qui  les  divisent  en  deux  sections:  18  Aérolithes  mé- 
talliques ,  »•  Aérolithes  pierreuses. 

Les  Aérolithes  Métalliques  (ou  fer  météori- 
que ) ,  qui  tombent  très-rarement  ,sont  composées 
de  fer  presque  pur,  attirableà  l'aimant,  plus  duc- 
tile et  plus  blanc  que  celui  qui  provient  de  nos  fa- 
briques ,  et  qui  est  toujours  allié  à  une  portion 
plus  00  moins  forte  de  nickel.  La  présence  de  ce 
dernier  métal  y  est  si  constante  qu'elle  suffit  pour 
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faire  reconnaître  au  minéralogie  si  tel  fer  est  on 
produit  de  l'art  ou  bien  une  acrolithe.  Sa  pesan- 
teur  spécifique  est  de  6.48  k  7/80. 

La  œa».<e  de  fer  météorique ,  de  Sibérie  (  vul- 
•gaireoMit  fer  de  Pa  lias),  aéléanalyséo  par  M.  Kla- 
Y>rotb#  qui  a  trouvé  aur  1 00  parties, 

fer   68, 5o 

Kick  cl   0,75 

SiHee   ao,5o 

Magnésie   1Q>25 


Total.  .    .  99,00 

Depuis  lots,  le  conseiller  Slromover  a  décou- 
vert du  cooa&dans  cette  même  aérolithe.  M.  Lou- 
era trouvé  du  soufre  dans  le  fer  météorique  de 
Vrabin;  enfin  M.  Stromeyer  vient  encore  do  dé- 
couvrir une  nouvelle  substance  dam  les  aéroiithes 
métalliques:  ce  savant  a  communiqué  h  la  Société 
royoledes  sciences  de  Gceltingue,  lo  «4  février  i833, 
unenotice  sur  l'apparition  du  cuivre  dans  le  fer  nié- 
Jéorique.  Il  a  analysé  avec  soin  an  grand  nombre 
de  masses  de  1er  reconnues  comme  météoriques, 
telles  que  celles  iïAgram,  de  Lenarto,  de  Gotha, 
de  Sibérie,  du  Brésil,  de  Buenos- Ayres ,  etc. ,  et  à 
l'aide  des  observations  les  plus  subtiles,  il  a  reconnu 
que  toutes  contiennent  une  légère  quantité  de 
cuirre,  peut-être  0,1  a  0,9  pour  »oo.  La  faible 
proportion  de  cette  substance  fait  concevoir  faci- 
lement qu'elle  ait  pu  échapper  aux  observations  des 
chimistes  dis  lin  9  nés  qui  rc  sont  occupés  des  aé- 
roiithes. Néanmoins,  comme  tous  les  fers  météo- 
riques sans  exception  renferment  ce  métal , 
M.  Stromeyer  croit  en  pouvoir  conclure  qu'il  doit 
être  aussi  bien  considéré  comme  une  partie  inté- 
grante et  caractéristique  du  véritable  for  météo- 
rique que  lo  nickel  et  le  cobalt. 

Quelquefois  le  fer  de  00s  aéroiithes  est  cristal- 
lisé en  octaèdre  ou  en  masses,  présentant  une 
structure  dendroïde  qui  offre  des  stries  croisées 
sou%  V angle  de  6o*;  mais  le  plus  souvent  il  est  ca- 
Terneux  et  comme  spongieux.  Dans  ce  cas  on  a 
remarqué  que  les  cavités  sont  parfois  remplies  de 
matières  vitreuses  que  quelques  minéralogistes 
croient  appartenir  au  péridot  :  ce  fait  a  Heu ,  par 
exemple ,  dans  le  fer  do  Sibérie. 

C'est  à  l'état  de  blocs  et  épars  sur  la  surface  du 
*lobe  qu'on  trouve  généralement  le  fer  métallique. 
Comme  ces  blocs  reposent  sur  des  terrains  qui  ne 
contiennent  pas  de  1èr  natif,  ni  même  souvent  de 
mines  de  fer;  que  d'ailleurs  il  n'existe  pas  de  fer 
natif  dans  la  nature ,  sauf  un  ou  deux  exemples 
très-douteux,  leur  origine  a  été  pendant  long- 
lems  un  véritable  problème  ;  mais  aujourd'hui 
nous  avons  des  preuves  indubitables  que  ces  masses 
métalliques  sont  tombées  de  l'atmosphère. 

t'ne  chose  très 'remarquable ,  c'est  que  la  chute 
de  celte  espèce  d'aérolitho*  date  d'une  époque  tel- 
lement reculée  ,  que  nulle  part  on  n'en  a  conservé 
le  souvenir,  à  l'exception  cependant  des  doux 
bloc*  qui  tombèrent  à  Rraschina  près  d'Agram , 
en  Croatie,  le  *6mai  17S1.  Leur  chute  fut  pré- 
cédée de  l'apparition  d'un  globe  de  feu  qui  fut  vu 


par  un  grand  nombre  de  personnes;  9  détona 
avec  fracas ,  et  se  divisa  en  deux  morceaux ,  l'un 
du  poids  de  seize  livres,  l'autre  de  soixante-onze 
livres.  Ce  dernier  tomba  avec  une  telle  violence  qu'il 
a'enterrn  a  trois  brasses  de  profondeur,  etquo  l'on 
crut  que  c'était  un  tremblement  de  terre. 

L'aérolilhe  métallique  la  plus  connue  est  celle 
ui  fut  découverte  en  'Sibérie  par  un  cosaque  et 
écrite  par  le  célèbre  Pallas.  Ce  bloc  pesait  alors 
plus  de  quatorze  cents  livres  ;  mais  de  nom- 
breux morceaux  furent  cassés  par  les  curieux  qui 
lu  visitèrent, .et  le  reste  enrichiLencore  le  Muséum 
impérial  de  Saint-Pétersbourg.  Quoique  ce  bloc 
de  fer  météorique  paraisse  étro  d'une  grosseur 
prodigieuse,  il  en  existe  cependant  d'un  volume 
encore  bien  plus  considérable  sans  qu'on  puisse 
néanmoins  douter  de  leur  origine  atmosphé- 
rique. 

Une  masse  de  fer  natif  météorique ,  que  l'illustre 
de  Humboldt  a  observée  a  la  Nouvelle-Biscaye , 
lui  a  paru  devoir  peser  environ  quarante  mille 
livres.  Le  savant  voyageur  Bougninville  a  aussi 
parlé  d'un  bloc  encore  plus  énorme,  découvert 
sur  les  bords  de  la  rivière  de  la  Plata  et  qu'on  croit 
devoir  peser  cent  mille  livres. 

M.  Daubuisson  suppose  que  la  ductilité  et  la  té- 
nacité dont  ces  aréolilhes  sont  douées,  s'opposent 
h  leurrupture,  etquec'est  pour  cette  raison  qu'elles 
tombent  le  plus  souvent  en  une  seule  masse. 

Indépendamment  du  nickel  qui  est  toujours  as- 
socié au  fer  météorique,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  précédemment,  les  analyses  les  plus  récentes 
ont  fait  connaître  qu'il  est  aussi  quelquefois  mé- 
langé de  chrome  et  de  cobalt  dans  différentes  pro- 
portions, et  qu'il  est  associé  avec  des  parties  plus 
ou  moins  fortes  de  substances  pierreuses  composées 
de  silice,  de  soufre  et  de  magnésie. 

Les  Aêrolites  pieiaboses  ^ou  pierres  métêori~ 
ques)  sont  les  plus  communes.  Ce  sont  elles  qui 
tombent  de  nos  jours  et  qui,  par  leur  grand  nombre, 
produisent  quelquefois  ce  qu'on  appelle  pluie  on 
grêle  de  pierres. 

Voici  les  caractères  généraux  que  M.  Daubuisson 
leur  assigne  : 

«  Formes  entièrement  indéterminées  et  irrégu- 
lières; surface  offrant  de  toutes  parts  des  arêtes 
ou  angles ,  arrondis  ou  émoussés  ,  à  peu  près 
comme  ceux  d'un  corps  qui  aurait  éprouvé  un 
commencement  de  fusion  ,  et  couverts  en  entiers 
d'une  croûte  noire  très-mince ,  le  plus  souvent 
semblable  a  un  simple  enduit  superficiel ,  mais  qui 
a  quelquefois  plus  d'une  ligne  d'épaisseur.  Celte 
croûte  est  fréquemment  vitrifiée  en  partie.  Inté- 
rieur d'un  gris  cendré  plus  ou  moins  foncé,  se 
couvrant  de  taches  de  rouille  par  suite  de  son 
exposition  à  l'air.  Cassure  matte,  terreuse,  à  grain 
grossier,  analogue  à  celle  de  certains  grès  ;  elle 
présente  souvent  des  pièces  séparées  grenues  ,  qui 
lui  donnent  l'aspect  de  certaines  brèches  ;  elle  est 
rude  au  toucher. 

%  Les  aéroiithes  pierreuses  sont  faciles  a  briser; 
quelquefois  même  elles  sont  friables  :  elles  raient 
le  verre,  et  la  croûte  étincelle  sous  le  choc  de 
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licier.  Leur  pesanteur  spécifique  varie  entre  3,  5 
3  et  4,  3,  suivant  que  le  fer  abonde  plu»  ou 
moins.  > 

L'analyse  qui  a  été  faite  par  M.  Vauquelin  sur 
une  des  pierres  tombées  a  Laigle,  département  de 
l'Orne ,.  en  i8oô ,  a  donné: 

Fer  :    .  30 

Nickel   3 

Silice   53 

Magnésie   9 

Chaux.   i 

Soufre   a 


Total. 


io4 


De  nouvelles  analyses  faites  par  les  chimistes 
les  plus  distingués,  sur  beaucoup  d'autres  aéro- 
lilhes  pierreuses,  ont  démontré:  i°  que  ces  di- 
verses substances  ne  sont  pas  toujours  dans  les 
jnêmes  proportions;  2"  que  plusieurs  d'entre  elles 
peuvent  manquer;  3°  qu'elles  se  trouvent  parfois 
associées  a  de  nouvelles  substances,  telles  que  l'a- 
lumine,\o  manganèse,  le  carbone,  le  chrome  et 
lo  cobalt. 

La  présence  de  ces  trois  derniers  métaux  a  été 
constatée ,  a  l'aide  de  moyens  chimiques  très-dé- 
licats,  par  MM.  Thénard  et  Langier. 

M.  G.  Rose,  ayant  étudié  en  182G  la  pierre  tom- 
bée près  de  Juvonas,  y  a  reconnu  :  i°  des  grains 
bruns  plus  ou  moins  cristallins,  qui  ont  offert  les 
caractères  des  pyroxènes;  2°  une  substance  blan- 
che dont  les  cristaux  présentent  des  macles  ana- 
logues à  celles  de  l'anortbile ,  du  labradorite  cl 
de  l'albitc.  M.  G.  Rose  est  assez  porté  à  penser  que 
cette  matière  appartient  plutôt  au  labradorite; 
3°  uno  subslanccen  Ian.es  jaunes,  fusibleen  verre 
noir,  attirablc  à  l'aimant;  4°  des  grains  métal- 
loïdes jaunes ,  rougealrcs ,  qui  ont  les  caractères 
de  sulfure  de  fer  magnétique.  C'est  le  pyroxène 
et  le  labrodorile  qui  dominent  dans  la  pierre  de 
Juvenas,  aussi  ressemble-l-elle  a  certaines  va- 
riétés de  dolérilcs. 

Quant  au  carbone  qui  entre  dans  la  composi- 
tion de  Paérolilhe  tombée  à  Alais  ,  département 
du  Gard,  lu  5  mars  1806,  nous  n'avons  pas  encore 
eu  d'autres  exemples  de  ce  fait.  Néanmoins,  comme 
ce  principe  additionnel  donne  a  la  pierre  quelques 
caractères  physiques  différons ,  tels  qu'une  cou- 
leur noire  terne  qui  existe  dans  toute  son  épais- 
seur ,  et  qui  tache  les  doigts  comme  le  charbon  ; 
une  pesanteur  spéciliquo  moindre,  etc.,  quelques 
auteurs  ont  cru  en  devoir  former  une  secûon  dis- 
tincte sous  le  nom  d'AinouTnES  ciunnorcMsusES. 

Persuadé  que  nos  lecteurs  ne  rerront  pas  sans 
intérêt  quelques  extraits  des  relations  qui  ont  été 
publiées  sur  les  chutes  d'aérolithes ,  nous  allons 
citer  les  plus  remarquables: 

Ie.  A  Ensishcim ,  en  Alsace ,  le  7  novembre 
j4q2»  une  pierre  du  poids  de  deux  cent  soixante 
livres  tomba  près  de  l'empereur  Maximilien , 
aui  se  trouvait  précisément  dans  ce  bourg.  Le 
truit  qui  se  fit  entendre  lors  de  la  chute  de 
celle  aérolithe  fut  tellement  violent  qu'on  crut  | 


que  des  maisons  venaient  d'être  renversées.  L'empe- 
reur, que  cet  événement  affecta  singulièrement,  fit 
suspendre  celte  pierre ,  dont  quelques  morceaux 
avaient  déjà  étédétachés,  dans  l'église d'Ensisheim, 
où  elle  était  encore  enchaînée  lors  de  la  révolution. 
A  cette  époque  oq  la  transporta  dans  la  biblio- 
thèque publique  de  Colmar ,  où  de  nombreux 
échantillons  furentenCore  enlevés,  entre  autres  un 
de  vingt  livres- qui  est  exposé  dans  les  galeries  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

2*.  ALucé,  département  de  la  Sarihc,  le  i5 
septembre  1768,  il  tomba  une  pierre  du  poids 
de  7  livres.  Celte  aérolithe,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  plus  haut,  est  celle  que  l'Académie  des 
sciences  a  fait  examiner  par  des  commissaires, 
MM.  Fougeroux  cadet  et  Lavoisier,  qui  affirmè- 
rent que  ce  n'était  qu'un  grès  pyriteux  frappé  par 
la  foudre,  et  non  un  produit  céleste. 

3°.  A  Juillac  et  à  Barbotan,  en  Gascogne  ,  le 
24  juillet  1700,  il  tomba  une  quantité  prodigieuse 
d'aérolithes.  Celle  chule  eut  lieu  entre  9  et  10 
heures  du  soir,  après  une  fort  belle  journée;  elle 
avait  été  précédée  par  un  globe  de  feu  qui  tra- 
versa les  nirs  en  suivant  à  peu  près  la  direction 
du  méridien  magnétique,  et  qui  fut  aperçu  au 
même  instant  k  Rayonne ,  à  Mont-de-Marsan ,  A 
Toulouse,  à-  Rordcaux,  et  dans  tous  les  autres 
lieux  intermédiaires.  Ce  globe  de  feu,  dont  le 
diamètre  apparent  était  plus  grand  que  celui  de 
la  lune,  qui  brillait  au  ciel  eu  même  temps,  traî- 
nait après  lui  une  longue  queue  lumineuse.  Bien- 
tôt ceplobo  disparut,  sembla  tomber,  et  ne  laissa 
à  sa  placo  qu'un  petit  nuage  blanchâtre.  Peu 
après  on  entendit  une  explosion  terrible,  plus 
forte  que  le  bruit  du  tonnerre ,  et  il  tomba  une 
grandi)  quantité  de  pierres,  dont  plusieurs  pe- 
saient jusqu'à  20  et  25  livres.  L'une  d'elles  pé- 
nétra dans  uno  cabane,  tua  un  berger  et  un  jeune 
taureau. 

Jamais  phénomène  céleste  n'avait  eu  peut  être 
autant  de  spectateurs  que  celui-ci ,  puisqu'il  fut 
remarqué  dans  un  diamètre  de  plus  de  4<>  lieues. 

44.  Le  1G  juin  1794,  entre  7  et  8  heures  du 
soir,  plusieurs  pierres  tombèrent  à  Sienne,  en 
Toscane,  au  moment  où  les  habilans  jouissaient 
du  plaisir  de  la  promeuade.  Lo  savant  naturaliste 
Soldani  et  le  comte  de  Rristol  constatèrent  ce 
phénomène,  qui  fut  accompagné  de  toutes  les 
circonstances  qui  le  caractérisent  habituellement, 
et  en  donnèrent  la  relation  la  plus  circonstanciée. 
Celle  chule  douna  naissance  aux  premiers  ou- 
vrages sur  les  aérolilhes  et  à  des  hypothèses  ex- 
plicatives do  leur  origine  ;  mais  on  n'était  pas 
d'accord  sur  la  nature  de  ces  pierres  ;  on  doutait 
encore  qu'elles  fussent  des  corps  célestes. 

5°.  Le  1 3  décembre  J795,  une  pierre  du  poids 
de  48  livres  «tomba  h  >\old- Collage,  dans  le 
Yorksbire ,  sans  qu'on  eût  remarqué  qu'elle  ait 
élô  précédée  d'un  globe  de  feu  ;  sa  chulo  eut  lieu 
avec  siiilemens,  par  un  temps  doux  et  un  ciel  sans 
nuages,  à  la  suile  do  plusieurs  explosions,  etc. 

Ce  phénomène  fut.  constaté  de  In  manière  la 
plus  authentique  ;  et  c'est  depuis  celle  époque 
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que  les  savans  anglais  ne  doutèrent  plus  de  la 
chute  des  pierres  atmosphériques. 

6\  Le  12  mars  1798,  entre  7  et  8  heures  du 
soir,  une  pierre  du  poids  de  vingt  à  vingt-cinq 
livres  tomba  à  Salles,  près  Villefranche,  départe- 
ment dû  Rhône.  Cette  chute ,  qui  fut  constatée 
sur  h  lieux  par  M.  de  Dréc,  est  la  première  qui 
IVl  été  par  un  minéralogiste. 

Le  a6  avril  i8o3,  un  nombre  prodigieux 
de  pierres  météoriques  tomba  à  Laigle,  en  Nor- 
mandie. C'est  à  l'occasion  do  celle  étonnante 
chute,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
qu'il  fut  fait  une  enquête  juridique  par  suite  de 
laquelle  l'évidence  des  faits  triompha  de  toutes 
les  préventions  des  savons  français,  concernant 
h  chute  des  aérolithes.  Voici  un  passage  du  rap- 
port qoé  M.  Biot  fit  à  ce  sujet  à  l'Académie  des 
sciences  : 

i  Vers  Une  heure  après  midi ,  on  vit  se  mou- 
voir dans  l'atmosphère  un  globe  enflammé  d'un 
éclat  très -brillant;  peu  d'instons  après,  on  en- 
tendit dans  un  arrondissement  de  plus  de  trente 
lieues,  une  explosion  violente  qui  dura  cinq  ou 
six  minutes  :  on  distingua  d'abord  trois  ou  quatre 
coups  semblables  à  des  coups  de  canon ,  suivis 
d'une  e«pèce  de  décharge  qui  ressemblait  à  une 
fusillade  ;  puis  on  entendit  comme  un  long  rou- 
lement de  tambour  ;  et  enfin ,  sur  une  étendue 
elliptique  d'environ  deux  lieues  et  demie  de  long , 
il  tomla  près  de  deux  h  trois  mille  pierres,  dont 
la  plus  grosse  pesait  dix-sept  livres  et  demie,  et 
la  plus  petite  environ  deux  gros.  » 

8°.  Le  5  mars  1806,  h  cinq  heures  et  demie 
du  soir,  plusieurs  pierres  tombèrent  à  Saint- 
Etienne  -  de  -  Loi  m  et  à  Valence,  près  d'Alais. 
Leur  chute  fut  précédée  de  détonations;  mais  on 
ne  remarqua  pas  de  météores  lumineux.  Ces 
pierres,  dont  l'une  pèse  huit  livres  et  l'autre 
quatre,  sont  très-remarquables  par  leur  légèreté 
et  par  leur  nature  charbonneuse  dont  aucune  autre 
chute  n'offre  d'oxemple.  Elles  ont  été  double- 
mont  analysées  par  MM.  Thénard  et  Vauquelin , 
qui  ont  reconnu  qu'elles  ne  diffèrent  des  autres 
aérofithes  qu'en  ce  qu'elles  contiennent  un  peu 
de  carbone  cl  des  métaux  h  l'état  d'oxide.  Leur 
pesanteur  spécifique  est  moitié  plus  faible  que 
celle  des  aérolilhes  pierreuses. 

9*.  Le  14  décembre  1807,  après  de  fortes  dé- 
tonations, des  silllcmens  daus  l'air,  etc.,  un  grand 
nombre -de  pierres  tombèrent  à  YVeston  (Etats- 
Lois).  On  en  trouva  dans  six  endroits  différens , 
dont  les  plus  éloignés  étaient  dislans  de  six  à  dix 
milles  l'un  de  l'autre.  Le  morceau  le  plus  volu- 
mineux qu'on  relira  pesait  trente- cinq  livres. 
Mais  un  autre  plus  considérable  s'éloit  brisé  sur 
00  rocher,  et  l'on  reconnut  que  ses  fragmens 
réunis  avaient  dû  former  uns  masse  d'environ 
deux  cents  livres.  Ces  pierres  étaient  encore 
chaudes  lorsqu'on  les  ramassa. 

io\  Le  i3  juin  1819,  è  six  heures  moins  un 

?uart  du  matin  ,  une  grêle  do  pierres  tomba  dans 
arrondissement  de  Jonznc,  département  do  la 
Charente  Inférieure,  Ce  phénomène  eut  lieu  par 


un  ciel  serein,  et  h  la  suite  de  détonations  dont  la 
dernière  fut  d'une  telle  violence  qu'on  l'entendit  à 
Mnrennes  ,  à  Blaye,  et  jusque  près  de  Niort ,  à 
vingt  lieues  de  distance.  Les  habitans  d'Angou- 
léme  et  de  Mauzé  crurent  que  le  magasin  à  poudre 
de  Safnt-Jean-d'Angely  venait  de  sauter.  Cet 

f tierres  météoriques ,  dont  la  plus  grosse  pèse  six 
ivres  ,  et  qui  tombèrent  après  l'apparition  d'un 
globe  lumineux ,  ont  été  analysées  par  M.  Laugier, 
qui  n'y  a  pas  découvert  de  nickel ,  ce  qui  est  un 
fait  digne  do  remarque.  Leur  chute  a  été  consta- 
tée par  M.  Fleuriau  de  Bellevue ,  qui  en  a  donné 
une  relation  très-détaiilée  dans  un  mémoire  fort 
important ,  et  dans  lequel  il  se  livre  h  de  savantes 
dissertations  sur  les  aérolithes  en  général. 

Ce  naturaliste  s'attache  entre  outres  choses  â 
réfuter  une  opinion  émise  par  M.  Chtadni,  savoir: 
que  les  masses  météoriques  éprouvent  ordinaire- 
ment une  fusion  plus  ou  moins  complète  dans 
notre  atmosphère.  Il  n'admet  pas  non  plus, comme 
M.  Léman  ,  i°  que  les  aérolithes  sont  des  corps 
dénaturés  par  la  combustion ,  et  par  conséquent 
des  résidus  ;  a"  que  le  noyau  de  la  masse  météo- 
rique a  pu  contenir  des  matières  combustibles 
qui  ont  produit  l'inflammation ,  et  par  suite  l'ex- 
plosion du  météore. 

M.  Fleuriau  croit  qu'à  l'exception  d'un  très- 
petit  nombre  de  masses  terreuses  et  incohérentes 
que  le  feu  du  météore  o  pu  calciner  et  réduire  en 
poussière ,  tous  les  fragmens  solides  arrivent  à  la 
surface  de  la  terre  dans  un  état  à  peu  près  sem- 
blable ,  quant  a  leur  extérieur ,  &  celui  qu'avait  la 
masse  elle-même  lorsqu'elle  est  parvenue  au  con- 
tact de  notro  atmosphère.  Il  pense  qu'il  est  extrê- 
mement probable  que  la  seule  circonstance  qui 
ait  lieu  pondant  l'apparition  d'un  météore, est  celle 
d'une  sphère  gazeuse  qui  enveloppe  un  noyau  déjà 
solide,  et  qui,  on  s'cnflammanl ,  la  réduit  en 
éclats. 

t  Nous  sommes  donc  fondé  à  conclure ,  dit 
M.  Fleuriau  ,  que  cette  matière  inflammable  n'a 
existé  qu'à  l'extérieur  du  noyau,  et  que,  quant  à 
son  état  gazeux ,  elle  a  pu  le  devoir  à  la  vaporisa- 
tion de  quelques  matières  combustibles  qui  recou- 
vraient la  surface  de  ce  noyau  ,  et  qui  so  sont  en- 
flammée* lorsqu'il  s'est  précipité  dans  notre  atmo- 
sphère, ou  bien,  ce  qui  mo  paraît  plus  naturel ,  que 
cecorpsélnit  déjà  revêtu  cl  une  atmosphère  inflam- 
mable ,  comme  la  plupart  des  corps  célestes.  » 

Ce  savant  appuie  son  système  par  de  nombreuses 
et  puissantes  considérations  qui  portent  avec  elles 
la  conviction. 

1  r.  Le  10  juin  i8ss.dcux  pierres  météoriques 
tombèrent  à  Juvenas ,  déparlement  de  l'Ardrchc. 
C'est  sur  ces  aérolithes  ,  qui  ne  contiennent  pas 
de  nickel ,  que  M.  G.  Rose  n  fait  les  recherches 
et  les  précieuses  découvertes  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

n\  Le  3  juin  i85a,  nne  pierre  tomba  à  An- 
gers ,  déparlement  de  Muine-cl-Loire.  Il  existe 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  un  échan- 
tillon de  cette  aérolithe,  qui  arriva  sur  le  sol  tel— 
lement  chaude,  qu'elle  brûla  les  doigts  des  per- 
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sonnes  qui  la  touchèrent  immédiatement  ajrrès  su 
chute. 

i3°.  Le  97  février  1827,8  .trois  heure*  et demie 
4e  l'après-midi ,  et  per  un  temps  parfaitement  se- 
rein, plusieurs  oérou'lbes  tombèrent  dans  le  dis- 
trict d  Asioo  Gcrh,  près  du  village  deftlhow,  dans 
Tlnde.  L'une  de  ces  pierres  météoriques  brisa  un 
arbre,  et  une  antre  tua  un  homme. 

i4°.  Le  4  juin  *85o,  à  onze  heures  du  malin  , 
des  aétolitkes  tombèrent  entre  aon  io'  latitude 
nord ,  et  5 1°  5o'  longitude  ouest ,  sur  un  vaisseau 
de  Li  ver pool,  sur  lequel  étaient  MM.  Xurner  de 
J  r  je  s  l ,  Ra  u  ch  de  N  u  rem  berg ,  ele,  Ces  pierres  sorti* 
rent  d'un  nuage  noir  qui  parut  tout  h  coup  et 
qui  se  dissipa  après  une  pluie  battante.  Les  aéro- 
lithes étaient  humides,  froides,  sans  croûtes  ,  et 
avaient  une  odeur  sulfureuse.  Chladni  cite  deux 
cas  semblables  dans  le  17"  siècle. 

D'après  de  nombreuse!»  observations ,  dues  pour 
la  plupart  à  d'habiles  chimistes,  lea  chutes  de 

Ïoussière  ou  de  substances  molles,  sèches  ou 
uinides,  auraient  une  origine  commune  avec  les 
aérolithes.  «  Ces  substances ,  dit  Léman ,  sont  pul- 
vérulentes ,  très- fines,  grises,  rougeâtres  ou 
noires,  le  plus  souvent  semblables  à  la  brique 
finement  broyée,  âpres  au  toucher,  rayant  le 
verre;  tantôt  en  masses,  qui  furent  comparées 
à  du -sang  coagulé,  a  de  la  brique,  à  une  matière 
visqueuse ,  A  de  la  pluie  rouge ,  vulgairement  ap- 
pelée pluie  de  sang,  parce  qu'elle  colore  quelque- 
fois! 'oauavcc  laquelle  ou  dans  laquelleelle  tombe.» 
Ces  matières ,  de  même  que  les  aérolithes.,  n'ont 
point  d'analoguos  sur  la  terre ,  ce  qui  prouve  plus 
évidemment  encore  quç  ce  sont  des  résultats  de 
météores  aériens. 

Beaucoup  d'auteurs  .ont  mentionné  des  chutes 
de  ces  sortes  de  substances.  M.  Cblodnien  a  publié 
une  série  de  cinquante-neuf;  mais  il  nous  suffira 
de  citer  les  quatre  exemples  suivans  : 

i°.  Le  3  déeembre  r58G,  beaucoup  de  matières 
rouges  et  noirâtres  tombèrent  à  Verde,  dans  le 
Hanovre.  Ces  substances  arrivèrent  tellement 
chaudes ,  qu'elles  brûlèrent  plusieurs  planches  sur 
lesquelles  elles  se  précipitèrent.  Un  météore  de  feu 
Ct  de  fortes  détonations  avaient  précédé  cette 
chute. 

a".  Le  3i  janvier  1686,  il  tomba  près  do  Ran- 
den ,  en  Courlande,  et  en  même  temps  en  Norwége 
et  en  Poméranie ,  une  grande  quantité  d'une  sub- 
stance membraneuse,  frioblo  et  noirâtre,  semblable 
à  du  papier  demi-brûlé.  M.  le  baron  Théodore  de 
Grollhus  a  analysé  une  portion  de  cette  substance, 
qu'il  a  trouvée  composée  de  silice,  de  fer,  de 
chaux ,  de  carbono ,  de  magnésie,  de  chrome  et  de 
soufre ,  mais  non  do  nickel. 

3".  Le  14  mars  181 3,  il  tomba  en  Toscane ,  en 
Calabre,etdans  plusieurs  autres  parties  de  l'Italie, 
une  quantité  prodigieuse  de  poussière  et  de  neige 
rouge  qui  était  rude  comme  du  sable  très-fin.  Cette 
chute  fut  accompagnée  de  plusieurs  pierres  qui 
tombèrent  avec  fracas  à  Cutro ,  en  Calabro. 

4°.  Le  1 G  mai  1 83o,  &  sept  heures  du  soir ,  il 
tomba  &  Sienne  et  dans  les  environs  de  cette  vUle 


une  pluie  qui  lachaitenrougetoua  1m  ohjet*.qu!uUe 
touchait.  Le  même  phénomène  se  renouvela  vos* 
(minuit;  il  paraissait  provenir  d'un  brouillard  dquse 
et  rougeâtre  qu'on  remarquait  depuis  deux  jour*. 
M.  Giuli,  professeur  d'histoire  naturelle  ,  ayant 
analysé  la  matière. terreuse  et  coloriée,  recueillie 
sur  les  feuilles  d'un  grand  nombre  de  plantes  ,  • 
reconnu  que  celte  substance  était  composée  d'une 
matière  organique  végétale,  de ,  carbonate  ide  fier, 
de  manganèse ,  de  carbonate  de  chaux,  d'alumine 
«t  do  silice. 

La  nature  de  ces  substances,  les  phénomènes 
qui  précèdent  leur  chute,  etc.»  tout  fait  pré- 
sumer qu'elles  ne  diffèrent  pas  essentiellement 
des  pierres  météoriques  dont  elles  contiennent  à 
peu  près  les  élémons.  «  Il  parait ,  dit  M.  Chladni  » 
qu'il  n'y  a  d'autre  différence  que  dans  la  plus  ou 
moins  grande  rapidité  avec  laquelle  ces  amas  de 
matières  chaotiques ,  dispersées  dans  l'espace  de 
l'univers,  arrivent  dans  notre  atmosphère,  de 
manière  qu'elles  sqbissent  un  plus  ou  moins  grand 
changement  par  la  chaleur  que  la  co'mpressiou  de 
l'air  développe,  llcst  probable  que ,  dans  La  pous- 
sière rouge  et  noire,  1  oxide  de  fer  est  la  principale 
matière  colorante,*!  que  l'on  y  trouvera  aussi  du 
carbone.  Je  regarde,  ajoute-t-il,  les  pierres  noires 
et  friables  tombées  a  Alais  le  G  mars  1806,  comme 
servant  de  transition  entre  la  poussière  noire  et 
les  aérolithes  ordinaires,  la  oiialeur  n'ayant  pas 
été  suffisante  pour  brûler  le  carbone  et  pour  fondre 
les  autres  substances.  > 

Le  catalogue  chronologique  des  chutes  de  fer, 
de  poussière,  etc.,  rédigé  par  M.  Chladui;,  et  in- 
séré dans  Y Anmiauete  i«a5,  ainsi  que.  dans  les 
Annalts  de  Chimie  et  de  Physique  (  mars  i8aG), 
ne  remontant  que  jusqu'à  l'année  1 8a4  >  nous  al- 
lons faire  en  sorte  de  compléter  celte  liste  en  in- 
diquant ici  brièvement  les  chutes  qui  ont  eu  lieu 
depuis  cette  époque  : 

1824  (i5  janvier).  A  Ferrare,  chule  dp  plu- 
sieurs pierres  météoriques,  sur  l'une  desquelles 
M.  Confier  a  fait  un  rapport  très-étendue  à  l'Aca- 
démie des  sciences.  {Annales  de  Chim.  «t  de 
Phys.  1837,  p.  i3».  ) 

i8»4.  Pluie  d'aérolithes  &  Stertitamak,  près 
Orembourg.  (Zeiisch.  fur  Mittéral.tnc  10,  i8*5.) 

1824  (mars).  Chule  de  plusieurs  pierres ,  près 
d'Ovenaxo,  dans  la  légation  de  Bologne.  {Philos. 
Magaz.  de  Tilloch.) 

i8a5  (10  février).  Il  tomba  à  Nanjemoy  ea 
Maryland  (Amérique  du  nord),  une  pierre  du 
poids  de  iG  livres  et  7  onces.  (Ànn.  de  Chim.  «t 
de  Phys. ,  tome  3o,  i8«5.  ) 

1823  (5  juillet).  Pluie  abondante  de  pierres  à 
Torrecillas  del  Campo,  en  Espagne. 

1 8s5  (  1 4  septembre) .  Chute  d'une  aérolithe dans 
une  des  lies  Sandwich.  (Ibut,,  tome  39,  i8a8.) 

.  i8a6  (  i5  mars). Chute  de  pierres  dans  la  val- 
lée de  Lugano.  (Zoitschiifl fur  Mineralog,,*ot& 
1826 ,  p.  167.  ) 

1 826  (  août  ) .  A  la  suite  d'un  orage ,  une  grosse 
aérolithe  tomba  sur  les  coteau  de  Galapean ,  dé- 
partement de  Lot  et  Garonne, 
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t8*6  (Si  aoûl)<  Chute  d'une  pierre  du  poids 
dé  ar  lhrres  dans  le  gouvernement  d'Eknterinea- 
law,  au  district  de  Pawlograd.  (Zeitschrijt  fur 
Jffineralo*.,  février  18*7,  p*  167.) 

18^7  ( 57  février  ).  Quatre  ou  cinq  pierres  tom- 
bèrent dans  te  district  d'Aaïm  Gerlr,  dans  l'Inde; 
Vuuo  Kr*s«  un»  arbre,  une  autre  tua  un  homme. 
(■Edtmé.  Journ i  ofSbtenc.,\ini\t\ i8a8,  p.  17a.) 

r8*7  (o/ioai,  à  quatre  heures  de  l'après- 
midi  ).  Plusieurs  pierres  tombèrent  à  Drake- 
&eetc,  dans  l'état  de  Tennessee.  (Ann.  de  Chim, 
et  de  Phys.,U  45,  p.  4*6-  ) 

18*7  (8  octobre).  Chute  de  quatre  pierres  près 
de  Bjeloetok  en  Russie;  la  plus  grosse  pesait 
4  livres ,  et  la  plus  petite  o  quart»  de  livre. 
{Edimbourg,  Journ.  of  Sciences,  juillet  i8a8, 

t'x1*')     .  .  .  '  , 

i8t8-(4  jn»n).  Une  pierre  météorique  du  poids 

de  *  livres  et  demie  tomba  près  de  Richemond,  en 

Virginie,  (Amer.  Journ:  of  Sciences  ,  tom.  VXI, 

artil  1819 ,  p.  ig40 

1849.  Découverte  d'une  masse  de  fer  météo» 

riqcie  a  Bohumiliez ,  en  Bohême.  (Zeitscftrift  fur 

Phrs&t  de  Vienne,  i853i) 

i8sg(  8  mai,  entre  trois  et  quatre  heures  du  soir  ). 

Chate  d'une  pierre  météorique  près  de  Forsyth  en 

Géorgie.  {Ann.  de  chimie  et  de  physique,  t.  45, 

iSôo.) 

1819  (i4  août).  Une  pierre  tomba  aux  Etats- 
Unis,  dans  le  New-Jersey,  près  de  Déal.  (Annah 
de  Chim.  etdtt  Phy s. ,lom.  4*>  "889.) 

1829  (9  septembre).  Une  aérolitho  verdâtre 
tomba  a  Krasno-Ougol,  en  Russie.  Elle  contenait 
du  feroxidulé,  du  fer  natif  et  despoinls  verdâtres , 
peut-être  de  l'olivine,  d'après  M.  G.  Rose.  {Ann. 
de  Phys.  de  Poggendorf,  1829,  n*  379.) 
,  1819  (  !«•  octobre).  Pluie  de  terre  rougeûtrc  a 
Orléans  et  à  Versailles.  L'analyse  en  a  été  faite  par 
M.  FoHgerou.  (Ann,  de  Chim.  et  de  Phys., 
loin.  43  ,  p.  4 1 3.  ) 

îaao  (5  avril).  Plusieurs  pierres  tombèrent  sur 
«n -vaisseau  de  lÀverpool.  (Zeitsch.  fur  Phys. ,  etc. 
fol.  7»  i83o.  ) 

i8'5o  (16  mai,  h  7  heures  du  soir  et  à  minuit). 
Pluie  de  terre  tachant  en  rouge,  h  Sienne  et  dans 
la  campagne  environnante.  L'analyse  en  a  été  faite 

JarM.  le  professeur  Giuli.  (Ann.  de  Chim.  et  de 
Viys.,  tom.  43,  p.  4,9«) 

i83t  (i3mai).  Il  tomba  a  Vouillé ,  départe- 
ment de  la  Vienne,  uneaéroHthe  du  poids  de  ao 
kilogrammes.  L'Académie  des  sciences  chargea 
MM.  Thénard,  Brongniart,  Cordter  et  Berthier  de 
l'analyser.  (Revue  encyclopédique,  septembre 
1801 ,  p.  573.) 

1 83 1  (septembre).  Chnto  de  quelques  pierres  a 
Weselj  ,  "en  Moravie.  (Zeitschrift  Jur  Physik  de 
Vienne,  1835.)^ 

Des  phénomènes  aussi  surprenons  que  ces 
chutes d'aérolithes  ne  pouvaient  manquer,  parleur 
effrayante  apparition,  de  frapper  vivement  l'ima- 
gination des  peuples  superstitieux  et  plongés  dans 
les  ténèbres  de  l'ignorance. 

Toute  pierre  tombée  du  ciel  était,  aux 


anciens  ,  un  prodige  qu'ils-  reg 
comme  un- bienfait  céleste,  tantôt  comme  un  in- 
dice de  la  colère  des  dieux.  Ils  poussèrent  même  la 
superstition  jusqu'à  décerner  un  culte  à  ces  corps 
inertes  comme  h  des  images  de  la  divinité.  Des 
prêtres  iuiposteursoncouragèreot,  dans  leur  inté- 
rêt ,  ce  fanatisme  ridicule  qu'on  vit  régner  dans- 
les  beaux  jours  de  la  Grèce  et  de  Rome.  C'est  ainsi 
que  chez  les  Phénieiens  on  vit  une  pierre ,  qu'on- 
disait  tombée  du  ciel ,  adorée  sous  le  nom  d'/s/io- 
gabale ,-  et,  chez  les  Phrygiens ,  une  autre  adorée 
sous  le  nom  de  Cybèle  ou  la  Mère  des  dieux. 
M.  Biot  a  fait ,  au  sujet  de  cette  dernière,  un  sa- 
vant mémoire  dans  lequel  il  prouve  évidemment 
que  la  Mère  des  dieux  n'était  qu'une  pierre  mé- 
téorique. (C.  d'Orbiost.) 

ifcSHNE,  AZshna.  (ixs.)  Genre  do  la  famille 
des  Subulicornes  et  de  l'ordre  des  Névroptères„ 
dont  les  caractères  essentiels  sont  exprimés  de  la 
mnniero  suivante  : 

Têto  globuleuse ,  ayant  des  yeux  très-grands  et 
très-rapporchés;  les  ocelles  situés  sur  une  éléva- 
tion transverse ,  lobe  intermédiaire  de  la  lèvre  le 
pins  grand ,  les  deux  autres  écarté»  et  armés  d'une 
dent  très-forte,  et  de  deux  appendices  en  forme 
d'épines;  aides  horizontales;  corps  des  nymphes 
et  des  larves  allongé;  masque  plat,  armé  de  deux 
fortes  serres  étroites,  avec  un  onglet  mobile  au 
bout;  abdomen  terminé  par  cinq  appendices  al- 
longés, dont  l'un  est  tronqué  au  bout. 

Ces  insectes  sont  les  géans  de  la  famille  poux 
notre  pays;  car  dans  les  pays  étrangers  il  se 
trouve  desespèces  du  genre  Agrion  qui  atteignent 
une  dimension  presque  double  :  leur  corps  est 
toujours  cylindrique  allongé ,  terminé  à  son  ex- 
trémité par  des  crochets  très-développés ,  dont 
M.  Leach  s'était  servi  pour  former  le  genre 
Petaloeheirus ,  mais  qui  n  i  pas  étéadopté,  comme 
ne  présentant  pas  de  caractères  assez  essentiels. 
Ces  insectes  sent  doués  d'une  grande  puissance  de 
vol;  quoiqu'ils  vivent  sous  leur  premier  état  dans 
l'eau  ,  on  les  voit  se  tenir  plus  volontiers  vers  le 
lin  ut  des  arbres,  et  quelquefois  très-éloignésdeleur 
premier  élément;  il»  planent  beaucoup  et  chassent 
les  mouches  et  autres  insectes  h  la  manière  dea 
hirondelles  ,  passant  et  repassant  continuellement 
dans  une  allée  qu'Us  ont  adoptée. 

Au  mot  Libellule,  dont  les  genres  &shno  et 
Agrion  ont  été  démembrés ,  on  donnera  tous  les 
détails  de  mœurs  et  d'organisation  qui  leur  sont 
communs. 

Noire  pays  possède  plusieurs  de  ces  individus, 
et  même  de  grande  taille.  Nous  allons  en  faire 
connaître  quelques  uns. 

A.  Gbahde.  A.  Grandis,  Lin.  La  plus  grande 
espèce  d'Europe  ;  elle  a  quelquefois  près  de  trois 
pouces  de  long.  Tête  jaune,  yeux  bruns,  corselet 
brun ,  atec  six  Kgnes  obliques ,  trois  de  chaque  r 
côtés  verdâtres,  abdomen  taché  de  vert  et  de  jau- 
nâtre, ailes  irisées,  avec  un  stigmate  brun  a  la 
côte  antérieure.  Très  commune.  Ou  en  trouve 
une  figure  dans  la  pl.  4  ,  fig.  5 ,  de  ce  Diction  < 
naire  ;  la  larve  est  représentée  sous  le  n»  C. 
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A.  a  Tenaille».-  A.  Forcipala  des  auteurs. 
Yeux  bruns ,  tête ,  corps  et  abdomen  jaunes.  Sur 
le  corselet ,  deux  bandes  noires  de  chaque  côté, 
deux  larges  bandes ,  et  des  taches  plus  inférieures , 
noires  ;  stigmate  des  ailes  jaunâtre  bordé  de  noir. 
Longueur,  au  plus  deux  pouces.  Elle  est  com- 
mune. (A.  P.) 

JETÉE,  AStea.  (  zoopn.  polyp.  )  Nom  donné 

Î>ar  Lamouroux  à  un  genre  qu'il  a  placé  dans 
'ordre  des  Cellaires,  dans  la  première  division  des 
Polypiers  flexibles. 

Comme  ce  genre  a  été  établi  antérieurement 
arLamarck  sous  le  nom  d'Anguinaire ,  qn  a  dû 


r, 


ui  conserver  cette  dénomination..  V.  Anguinaire. 

(M 

jETHUSE,  ASthusa.  (box.  phan.  )  Dans  le 
genre  sEthuse,  de  la  famille  des  Ombcllifères  de 
Jussieu ,  de  la  Penlandric  Digynie  de  Linné ,  qui 
a  des  rapports  intimes  avec  les  genres  Cicuta  et 
Conium,  lis  ombelles  n'ont  point  d'involucres  ;  Los 
involucelles  ont  trois  à  cinq  folioles  unilatérales 
et  pendantes  ;  les  fleurs  sont  blanches  ,  les  pétales 
un  peu  inégaux,  cordiformes;  le  fruit  est  ovoïde, 
a  côtes  simples,  caractère  très-tranché  avec  les 
conium ,  dont  les  côtes  sont  crénelées. 

UyElhusa  cynapiuni  de  Linné,  petite  ciguë, 
est  une  plante  annuelle  très-vénéneuse,  et  par 
conséquent  très-importante  à  connaître ,  car  elle 
ressemble  beaucoup  au  persil ,  à  côté  duquel  ello 
croit  très-souvent.  On  évitera  de  confondre  ces 
deux  plantes  en  faisant  attention,  i°que  les  feuilles 
de  la  petite  ciguë  sont  très-luisantes ,  découpées 
en  lobes  li  é*  aigus ,  tandis  que  celles  du  persil  ont 
les  lobes  plus  larges  et  moins  luisans  ;  a°  que  la 
tige  de  la  polile  ciguë  est  très-glauque ,  presque 
lisse ,  et  que  celle  du  persil  est  verto  cl  cannelée; 
50  que  la  petite  ciguë  a  dos  fleurs  blanches ,  et  le 

ficrsil  des  fleurs  jaunâtres  ;  4°  enfin ,  que  l'odeur, 
a  saveur  de  la  petite  ciguë  sont  désagréables  ,  vi- 
reuses;  le  persil  au  conlrairea  une  odeur  agréable 
et  une  saveur  légèrement  aromatiq 


ne. 


Le  cerfeuil ,  qui  peut  aussi  être  pris  pour  la  pe- 
tite ciguë ,  diffère  de  celle-ci  par  ses  folioles  élar 
gies  et  courtes ,  et  par  son  odeur  et  sa  saveur  aro- 
matiques. 

La  petite  ciguë  jouit  des  propriétés  do  la  grande 
ciguë  ;  comme  celle  dernière ,  ello  peut  donner 
lieu  à  des  accidens  très-graves.  Voyez  pour  les 
antidotes  et  le  traitement  à  suivre  en  cas  d'empoi- 
sonnement par  ces  plantes,  ce  que  nous  avons  dit- 
au  mot  Aconit.  (F.  F.) 

jETITE  ou  Piebbk  d'aigle,  (ujn.)  On  nomme 
ainsi  une  variété  géodique  de  fer  oxidé  qui  se  pré- 
sente le  plus  souvent  sous  la  forme  de  petites 
masses  sphéroïdes ,  ovoïdes ,  ou  aplaties.  En  cas- 
sant des  seliles  ,  on  remarque  qu  elles  sont  com- 
posées de  couches  concentriques,  alternativement 
brunes  et  jaunâtres,  et  qui  vont  toujours  en  dimi- 
nuant de  consistance  à  mosuro  qu'on  approche 
du  centre.  Ces  pierres  recèlent  souvent  un  noyau 
mobile  qui  résonne  quand  on  les  agile  ;  quelque- 
fois on  trouve  à  la  place  de  ce  noyau  une  matière 
terreuse,  ou  une  simple  cavité. 


Les  anciens  croyaient  que  ces  petites  masses 
ferrugineuses  provenaient  des  nids  d'aigles ,  d'où 
est  venue  cette  dénomination  de  Pierres  d'aigles. 
Ils  leur  attribuaient  beaucoup  de  propriétés  mer» 
veilleuses ,  entr'autres  celles  de  faciliter  les  accou- 
chemens ,  de  prévenir  les  fausses  couches ,  d'aider 
à  découvrir  les  voleurs,  etc.  Aujourd'hui,  le» 
seules  vertus  qu'on  leur  reconnaît  sont  de  pro- 
duire de  bon  fer.  On  en  trouve  des  bancs  assez 
épais  pour  être  exploités  à  Trévoux  près  de  Lyon; 
les  sclites  y  sont  généralement  de  la  grosseur  d'un 
œuf  d'autruche.  (D'On.) 

jEXTOXICON  ou  Poisson  des  chevbbs.  (bot. 
phan.  )  Arbre  du  Pérou  ,  ainsi  nommé  à  cause  de 
la  qualité  vénéneuse  de  son  fruit.  11  constitue  un 
genre  de  la  Diœcie  Pentandrie  de  Linné;  ses  ca^. 
ractères  particuliers  sont  peu  connus,  et  l'on  ne 
l'a  encore  rapporté  à  aucune  famille  naturelle.  (L.) 

AFFINITÉ,  (chim.  et  phys.)  Les  physici  eus  et 
les  chimistes  désignent  par  ce  mot  la  force  qui  tend 
à  combiner  et  qui  lient  réunies  les  molécules  de 
nature  différente.  Celte  force  ne  s'opère  le  plus 
souvent  qu'entre  deux,  trois  ou  quatre  espèces  de 
molécules,  et  rarement  entre  cinq.  Geoffroy, 
Bergmann ,  Guyton-Morvcau ,  sont  les  premiers 
savans  qui  ont  donné  une  théorie  satisfaisante 
sur  l'affinité;  depuis ,  les  progrès  de  la  science  on 
fait  apporter  de  grandes  modifications  à  cette 
théorie ,  et  voici  quels  sont  les  points  le  plus  géné- 
ralement admis  aujourd'hui. 

L'affinité  dépend  ,  i°  de  la  quantité  relative  des 
corps  entre  lesquels  la  combinaison  peut  a  voir 
lieu.  En  effet,  les  corps  peuvent  s'unir  en  toutes 
ou  en  diverses  proportions  ,  et ,  dans  ces  cas  ,  ils 
ont  une  adhérence  qui  est  d'autant  plus  grande 
que  la  proportion  de  l'un  d'eux  est  plus  petite. 
Ainsi  prenant  pour  exemple  trois  composés  for- 
més le  premier,  de  s  molécules  de  A  et  a  de  6; 
lo  second  de  a  de  A  et  de  3  de  B  ;  le  troisième  de 
a  de  A  et  de  4  de  B ,  nous  verrons  qu'il  sera  plus  facile 
d'enlever  une  molécule  de  A  du  premier  composé 
AB  que  du  second ,  et  do  celui-ci  beaucoup  plus 
encore  que  du  troisième;  cardans  le  premier  com- 
posé il  n'y  a  qu'un  nombre  égal  de  molécules, 
tandis  que  dans  le  troisième  il  est  double. 

2°.  Des  combinaisons  dans  lesquelles  les  corps 
peuvent  être  engagés.  Ainsi  une  molécule  A ,  exer- 
çant déjà  son  affinité  sur  une  molécule  B,  agira 
moins  sur  une  molécule  C  que  si  elle  était  libre. 

5°.  De  la  cohésion  qui ,  empêchant  le  contact 
d'un  corps  avec  un  autre*,  nuit  par  conséquent  à 
la  combinaison.  On  dit  tous  les  jours  :  telle  sub- 
stance est  insoluble  dans  tel  liquide;  on  veut  ex- 
primer par  là  que  la  cohésion  des  molécules  de 
celle  substance  les  unes  pour  les  autres  l'emporte 
sur  l'affinité  de  ces  mûmes  molécules  pour  le 
liquide  avec  lequel  on  les  met  en  contact. 

4o.  Du  calorique  qui ,  s'interposant  entre  les 
molécules  et  les  éloigoant  les  unes  des  autres ,  agit 
en  sens  inverse  de  la  cohésion.  Toutefois ,  l'action 
du  calorique  dans  l'aflioilé  peut  deveuir  semblable 
à  celle  de  la  cohésion,  c'est  à-dire  l'empêcher  ou 
la  relarder  ;  c'est  lorsque  la  dose  du  calorique  est 
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assez  considérable  pour  rendae gazeuse»  les  molé- 
cules que  Fou  veut  réunir.  On  a  donné  à  cet  état 
.de  sursaluration  do  calorique  le  nom  de  ré- 
pulsion* 

5°.  De  la  quantité  respective  de  Télectricité. 
B\eo  que  l'expérience  ait  démontré  que  deux  corps 
èlectnsés  de  la  même  manière  se  repoussent,  et 
que  deux  corps  éleclrisés  d'une  manière  différente 
i  attirent,  on  connaît  mieux  l'influence  de  l'élec- 
tricité sur  l'affinité  qu'on  ne  l'explique. 

6'.  De  la  pesanteur  spécifique,  lout  le  monde 
sait  que  l'eau  et  l'huile  ne  peuvent  être  tenues  par- 
fritement  mélangées;  qu'au  bout  d'un  temps  très- 
court,  l'huile  occupe  la  partie  supérieure;  cola 
tient  à  ce  que  l'huile  est  spécifiquement  plus  lé- 
gère que  l'eau.  Détruisez  cette  différence ,  la  com- 
bioaison  pourra  avoir  lieu.  On  explique  de  la  mémo 
manière  la  séparation  de  deux  métaux  qui  différent 
par  leur  pesanteur  spécifique ,  que  l'on  fond  en- 
semble et  qu'on  abandonne  a  eux-mêmes. 

r>.  De  la  pression.  L'action  de  celte  force, 
nulle  sur  les  solides ,  susceptible  de  s'exercer  sur 
les  liquides,  6e  manifeste  avec  énergie  sur  les 
fluides  élastiques,  et  cela  eu  rapprochant  leurs 
molécules  ,  multipliant  les  points  do  contact.  C'est 
d'après  ce  principe  que  l'on  prépare  les  eaux  mi- 
nérales gazeuses,  et  que  l'on  dissout  facilement 
dans  l'eau  un  volume  assez  considérable  de  gaz. 
Toutefois  il  y  a  des  exceptions  à  cette  règle  géné- 
rale,car  on  a  observé  que  le  phosphore  ne  brûlait 
point  dans  l'oxygène  à  la  température  et  sous  la 
pression  ordinaires ,  et  qu'au  contraire  la  com- 
bustion avait  lieu  si  on  raréfiait  le  gaz  en  diminuant 
la  pression.  La  même  observation  a  été  faite  pour 
le  gaz  hydrogène  proto-phosphorè.      (F.  F.) 
AFGAMSTAN.  (géoor.)  hroyez  Kaboul. 
AFRIQUE,  (oàoea.)  De  toutes  les  parties  de  l'an- 
cien continent,  l'Afrique  est  celle  dont  les  limites 
sont  les  plus  naturelles  et  les  plus  marquées.  Pres- 
que entièrement  entourée  d'eaux,  celle  vasle  pros- 
qu\\e  ne  tient  à  l'Asie  que  par  une  étroite  langue 
de  terre  située  au  nord-est ,  et  qui  porte  le  nom 
d'isthme  de  Suez.  Napoléon,  dont  toutes  les  pen- 
sées avaient  pour  but  l'anéantissement  de  la  puis- 
sance britannique,  voulait  couper  cet  isthme, 
joindre  la  mer  Rouge  à  la  mer  Méditerranée,  et 
ouvrir  ainsi  à  nos  vaisseaux  un  passago  vers 
l'océan  Indien.  Par  co  moyen,  et  en  supposant 
q^ue  les  forces  maritimes  de  la  France  défendissent 
1  entrée  de  la  Méditerranée  au  détroit  de  Gibral- 
tar, le  commerce  des  Anglais  dans  l'Inde  et  par 
conséquent  toute  leur  puissance  se  trouvait  dé- 
truite, obligés  qu'ils  étaient  alors  de  doubler  le 
cap  de  Bonne-Espérance  pour  revenir  de  leurs 
colonies  d'Orient.  Les  funestes  événemens  qui 
bientût  abaissèrent  l'immense  fortune  de  cet 
homme  de  génie,  vinrent  mettre  obstacle  à  l'ac- 
complissement de  ce  projet  gigantesque. 

Nous  avons  dit  que  l'Afrique  était  presque  entiè- 
rement entourée  d'eaux  ;  et  parmi  toutes  ces 
mers  qui  viennent  baigner  ses  côtes ,  ancunc  ne 
lui  appartient  en  propre  :  la  Méditerranée,  qui 


per  de  ses  eaux  les  rivages  de  l'Europe  et  de 
l'Asie,  et  la  mer  Rouge  touche  à  la  fois  l'Egypte, 
la  Nubie,  l'Abyssinie  en  Afrique,  et  l'Arabie  en 
Asie.  A  l'ouest  l'océan  Atlantique,  à  l'est  l'océan 
Indien  s'avancent,  le  premier  jusqu'aux  rivages 
du  Sénégal,  de  la  Guiuée  et  du  pays  des  Hotten- 
lots  ;  le  second ,  jusque  sur  les  côtes  de  Zanguc- 
bar  et  du  royaume  d  Adel. 

L'Afrique  est  assurément  la  moins  explorée  et 
la  moins  connue  de  toutes  les  contrées  du  globe. 
Les  anciens  on  avaient  uno  idée  si  imparfaite, 
qu'ils  pensaient  qu'elle  ne  s'étendait  pas  au-delh 
de  la  ligno  équinoxiale,  et  qu'à  cette  hauteur  elle 
se  réunissait  à  l'Asie.  Ce  ne  fut  qu'en  i486  que 
Barthélemi  Diaz  doubla  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, qui  forme  l'extrémité  méridionale  de  cette 
contrée;  peu  de  temps  après  cette  découverte, 
en  i407>  Vasco  de  Gama  en  détermina  toute 
l'importance,  en  ouvrant  aux  Européens  la  navi- 
gation de  l'océan  Indien. 

Nous  n'avons  aucune  notion  sur  l'intérieur  de 
l'Afrique.  Quelques  voyageurs  ont  eu  le  courage 
de  se  hasarder  au  milieu  de  cette  vaste  contrée  : 
mais,  obligés  de  prendre  sans  cesse  quelque» 
nouveaux  deguisemens  pour  échapper  à  la  bais 
barie  et  à  la  défiance  soupçonneuse  des  naturels; 
ils  n'ont  pu  rapporter  que  dos  connaissances  très- 
imparfaites  sur  la  nature  et  la  constitution  géo- 
graphique de  ce  pays. 

Cependant ,  nous  croyons  pouvoir  partager 
l'Afrique  en  quatre  grandes  divisions  hydrogra- 
phiques. Dans  la  première  se  trouvent  rangés  le» 
îleuves  qui  viennent  décharger  leurs  eaux  dan9 
la  Méditerrannée  :  &  leur  tête  se  place  le  Nil .  ce 
fleuve  dont  le  nom  rappelle  tant  de  souvenirs 
historiques. 

Nous  formons  la  seconde  division  de  tous  les 
fleuves  qui  ont  leur  embouchure  dons  l'océan 
Atlanlique.  C'est  donc  dans  ce  bassin  que  se 
placent  le  Sénégal,  la  Gambie,  qui  arrosent  la 
Nigritie  occidentale  ;  le  Niger,  qui  traverse  le 
Soudan  et  la  Guinée;  et  le  Congo,  qui  parcourt 
la  Nigritie  méridionale. 

La  troisième  division  se  compose  du  bassin  de 
l'océan  Indien,  qui,  sur  les  côtes  deZanguebar  et 
de  Mozambique,  reçoit  les  eaux  du  Zambèze ,  du 
Loflih  ,  du  Mother,  de  l'Outando  et  du  Zebi, 
fleuves  dont  les  cours  sont  entièrement  iuconnus. 

Enfin,  dans  la  quatrième  division  se  trouvent 
placés  tous  les  fleuves  qui  vont  se  perdre  dans  un 
énorme  lac ,  qu'on  peut  bien  considérer  comme 
une  mer  intérieure  ;  je  veux  parler  du  lac  Tchad, 
situé  dans  le  Soudan  ou  Nigritie  centrale.  Celle 
énorme  masse  d'eau  offre  à  sa  surfaco  des  fies 
assez  nombreuses ,  demeure  accoutumée  des  fé- 
roces Bidoumahs,  dont  la  vie  se  passe  en  pirate» 
ries  continuelles. 

Nous  ne  citerons,  parmi  les  lacs  de  cette  vaste 
contrée,  que  ceux  qui  présentent  quoique  intérêt  : 
en  première  ligne  nous  nommerons  le  Caluua- 
ga-KouÛ'oua  (  lac  Mort  ) ,  qui  reproduit  en 
Afrique  les  phénomènes  qui  se  passent  sur  les 


baigne  ses  côtes  septentrionales,  vient  aussi  frap-  |  rivages  de  la  mer  Morte.  Rien  ne  peut  rendre  la 
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morne  tristesse  des  bords  de  ce  lac  :  aucune 
plante  ne -enouY  dans  ses  environs;  les  montagnes 
qui  l'entourant  n'oflreut  aux  peux  qu'une  offre  use 
stérilité  ;  dé  leur  sein  découlent  dos  ruisseaux  de 
bit  hume;  «Hé»  exhalent  une  odeur  fétide,  qui  les 
a  fait  surnommer  les  montagnes  des  mauvaises 
odeurs  >  aucun  poisson  ne  peut  vivre  au  milieu 
de  ces  eauxhuileuses,  dont  les  vapeurs  dessèchent 
la  poitrine  et  excitent  une  toux  laligante.  Tous 
les  animaux  fuient  ces  Lords,  comme  s'ils  pré- 
voyaient qu'un  court  séjour  sur  cette  terre  de 
désolation  serait  pour  eux  la  mort. 

Nous  nommerons  encore  le  Demboa  dans 
l'Abyssinie ,  le  Biiket -cl*  Keroun  dans  l'E- 
gypte, autrefois  le  fameux  lac  Maris ,  qu'on 
crut  long-temps  avoir  été  creusé  par  la  main  des 
hommes,  erreur  détruite  de  nos  jours  par  un 
savant  académicien  ;  enfin  le  lac  Mariout  (ancien 
Mart-olis),  dont  les  eaux  douces  baignaient  autre- 
fois de  beaux  jardins  et  de  riches  vignobles ,  et 
qu'une  irruption  de  la  mer,  en  1801,  a  transfor- 
mées en  eaux  salées. 

La  direction  des  fleuves  d'Afrique,  la  largeur 
et  la  profondeur  de  quelques  uns ,  ont  fait  soup- 
çonner dans  cette  contrée  l'existence  de  nom- 
breuses montagnes.  Un  habile  géographe  a  observé 
que  les  chaînes  sont  plus  remarquables  par  leur 
largeur  qoe  par  leur  hauteur,  et  que  généralement 
elles  n'arrivent  à  un  niveau  considérable  qu'en 
s' élevant  lentement  do  terrasse  en  terrasse  ;  celle 
observation  l'a  conduit  à  dire  que  toutes  les  monta- 
gnes de  l'Afrique  pourraient  être  regardées  comme 
formant  deux  immenses  plateaux,  l'un  boréal, 
fautre  austral;  et  que  ce  dernier,  dont  l'étendue 
est  moindre,  offrait  une  plus  grande  élévation. 

Quelques  volcans  sont  jetés  sur  la  surface  de 
cette  grnndo  presqu'île;  l'un  d'entre  eux,  situé 
dans  le  Congo,  est  appelé  le  mont  des  Ames  par 
les  indigènes  :  ils  croient  qoe  son  cratère  est  la 
porte  par  laquelle  les  morts  passent  de  ce  monde 
dans  1  autre.  Nous  indiquerons  ausbi  le  pic  de 
ïénériffe,  dans  l'île  de  ce  nom,  montagne  qui 
pendant  long-temps  a  été  estimée  la  plus  élevée 
de  toutes  les  montagnes  du  globe. 

Nous  avons  indiqué  plus  haut  le  triste  aspect 
qu'offraient  les  environs  du  lac  Mort;  mais  cette 
petite  contrée  peut-elle  entrer  en  comparaison 
avec  cette  vaste  mer  de  sable  brûlant  qui  s'étend 
de  l'ouest  à  l'est  comme  une  ceinture  de  feu ,  en 
partageant  l'ancien  continent  des  cotes  de  l'océan 
Atlantique,  è  l'extrémité  orientale  de  Gobi?  Rien 
n'arrête  le  désert  dans  sa  marche;  il  traverse 
toute  l'Afrique  septentrionale  dans  sa  plus  grande 
largeur;  la  mer  Rouge  n'est  pas  une  barrière 
pour  lui  :  on  le  retrouve  en  Arabie,  dans  la 
Perse,  an  royaume  des  Mongols;  l'océan  Atlan- 
tique a  l'ouest ,  l'océan  Oriental  à  l'est,  sont  les 
seuls  obstacles  qui  puissent  mettre  un  terme  à  sa 
course.  Le  sol  du  désert  est  susceptible ,  par  sa 
nature,  de  s'échauffer  jusqu'à  ôo  ou  60  degrés  ; 
les  vents  viennent  soulever  le  sable  fin  qui  le 
compose,  et  le  seymoun,  dans  sa  fureur,  enseve- 
lit des  caravanes  entières. 


Les  dangers  inoalculnbles  que  présente  vit 
voyage  dans  de  semblables  centrées,  sont  en  -par- 
tie la  cause  du  petit  nombre  d'explorations  qui  en 

ont  été  faites.  Il  faut  joindre  à  celle  raison  une, 
autre  non  moins  puissanto  et  dont  nous  avens 
déjà  parlé,  le  caractère  féroce  et  soupçonneux  de 
ses  habitans.  La  population  se  compose  d'hommes 
blancs  et  noirs  :  le  teint  des  premiers  est  lello» 
ment  bronzé  par  la  chaleur  excessive  du  climat, 
que  souvent  on  aurait  graod'pcine  à  distinguer  ios 
deux  races,  si  les  cheveux  crépus  du  Nègao  ne 
servaient  pas  à  le  faire  reconnaître  :  les  Maures , 
qui  composent  en  général  la  race  blanche,  re- 
gardent les  Nègres  comme  d'uno  espèce  infé- 
rieure :  aussi,  duns  toutes  les  régions  habitées  par 
les  Maures,  les  Nègres  sont  soumis  à  un  dur  et 
pénible  esclavage.  La  race  blanoho  est  indigène 
dans  lo  nord  et  l'est  ;  la  race  noire  dans  tout  le 
reste  de  l'Afrique.  Les  Maures,  qui  sont  musul- 
mans ,  portent  une  haine  bien  prononcée  è  tout 
ce  qui  est  chrétien ,  et  voient  dans  chaque  voya- 
geur un  espion  venu  des  contrées  d'Europe  pour 
explorer  lo  pays  ,  et  donner  à  ses  concitoyens  les 
moyens  d'en  faire  la  conquête;  ils  sont  avides  do 
butin,  féroces,  et  se  hissant  prendre  aux  louange* 
les  plus  fades,  aux  éloges  les  plus  ©utré6.  Chaque 
peuplade  est  partagée  en  deux  classes;  les  guer- 
riers, qui  portent  le  nom  de  H  as  sonnes,  sont 
ignora ns,  vains,  orgueilleux,  comme  l'étaient  nos 
barons  du  moyen-âge  ;  les  Marabouts  -ont  des 
mœurs  plus  douces,  possèdent  quelques  faibles 
connaissances,  et  sont  regardés  comme  les  sages 
de  la  contrée. 

Le  fétioliisme  est  la  religion  dos  Nègres;  ces 
peuples  grossiers  et  fanatiques  admettent  en  gé- 
néral un  bon  et  un  mauvais  principe,  et  prennent 
pour  objet  de  leur  adoration  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrent autour  d'eux  :  le  serpent ,  la  hyène ,  le 
coq ,  le  chakal ,  un  fleuve ,  une  montagne  6©nt 
pour  eux  l'emblème  de  la  divinité;  ils  sont  en 
général  soumis  à  un  gouvernement  qui  peut  pas* 
ser  pour  une  monarchie  héréditaire;  ils  forment 
diverses  familles  qoe  la  couleur  de  leur  teint  et 
la  configuration  de  leurs  traits  aident  à  recon- 
naître. Telles  sont  les  familles  des  Cafres  et  des 
Uottentots. 

De  nombreux  animaux  de  toute  espèce  peuplent 
l'Afrique  ;  ils  ont  en  général  une  physionomie 
particulière  qui  les  distingue  de  tous  les  animaux 
des  antres  parties  du  globe  :  le  lion ,  la  panthère , 
l'hyène,  le  chakal,  l'antilope,  l'autruche,  la  ga- 
zette, habitent  le  nord  et  le  centro;  au  delà  du 
grand  désert  de  Sahara ,  les  fleuves  qui  arrosent 
la  Sénégambie  demandaient  d'autres  espèces  d'a- 
nimaux supportant  facilement  l'influence  humide 
de  ces  grands  courans  d'eau.  C'est  dans  ces  con- 
trées qu'apparaissent  ces  énormes  pachidermes , 
l'éléphant  africain,  le  rhinocéros,  l'hippopotame  , 
dont  la  structure  n'offre  à  la  vue  qu  une  masse 
grossière  et  informe. 

Les  oîscaax  présentent  aussi  de  nombreuses 
variétés  :  leur  plumage*  orné  des  couleurs  les  plas 
vives,  les  fait  rechercher  dans  nos  pays  d'Europe; 
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c'est  do  Sénégal  que  provient  la  peffuche  à  col- 
lier; le  Congo  fournit  le  jacko  gris,  qui  imite  la 
toi*  4e  l'homme  avec  tant  de  perfection  ;  ort  y 
trouve  aussi  de  nombreux  palmipèdes  qui  rie 
vivent  que  dans  ce*  contrées  :  nous  nou6  bornc- 
fons  à  citer  le»  cormorans  ,  les  pélicans  »  le»  pé- 
trels les  albatrosses. 

Jusqu'à  ce  jour  aucun  savant  ne  s*est  livré  en- 
ivrement à  l'étude  du  règne  végétal  de  ce  pays; 
quelques  parties  ont  bien- été  examinées ,  mais  elles 
mi  trop  minimes  pour  donner  uue  idée  générale 
de  la  végétation  du  cette  partie  du  monde. 

La  géographie  topographique  de  l'Afrique  est 
tort  peu  avancée,  ce  qui  est  facile  a  concevoir  en 
se  rappelant  ce  que  noua  avons  dit  de  la  difficulté 
de  pénétrer  dans  l'intérieur  des  terres. 

Les  eûtes,  explorées  plus  facilement,  ontété  par- 
tagées et  forment  de»  divisions  que  nous  connais- 
sons: nousnous  contenterons  de  lesménlionnerici 
et  nous  renverrons  pour  les  détails  aux  articles  par* 
UcuJier*  que  nécessitera  chacune  do  ces  provinces. 
0e»  forment  plusieurs  régions:  la  région  du  Nil, 
où  se  trouve,  1  l'Egypte,  qui  après  avoir  été  le  paya 
le plus  civilisé,  est  tombée  de  sa  gloire  et  de  sa  puis- 
sance, et  promet  en  ce  moment  de  se  relever  sous 
la  main  ferme  et  régénératrice  de  son  souverain 
actuel. 

s*.  La  Nubie ,  où  Ton  voit  les  ruines  de  la  la- 
ineuse Méroé. 

3  .  L'Abyssioio ,  ce  royaume  dont  la  longue  et 
poissante  prospérité  nous  est  constatée  par  ses  re- 
lations avec  l'Europe  du  1 5*  siècle. 

Je  ne  peux  omettre  d'indiquer  ici  ua  des  faits 
les  plus  curieux  de  l'ethnographio. 

Je  veux  parler  d'une  colonie  de  juifs  dont  l'exis- 
tence en  ce  pays  remonte  à  plus  de  trois  mille  an». 

Il  paraît  qu  à  l'époque  de  la  conquête  de  la  Ju- 
dée et  des  provinces  voisines,  par  Nabuchodono- 
ur,  un  grand  nombre  d  linbitans  se  réfugièrent 
en  Egypte  ou  en  Arabie,  d'où  ils  passèrent  en 
AbysMoie.  Du  temps  d'Alexandre-lc-Grand  ,  ces 
Wus  portaient  encore  le  nom  àcfalasjan  où  exilés. 
lis  avaient  formé  un  établissement  sur  les  côtes  de 
la  mer  Bouge  ,  où  leur  activité  commerciale  avait 
bientôt  été  mise  en  jeu»  Jusqu'à  nos  jours,  ils  ont 
su  conserver  leur  indépendance ,  leur  langue ,  leur 
religion  et  leurs  institutions  nationales.  Pendant 
long-temps  leur  domination  s'étendit  sur  une  assez 
grande  partie  de  l'Abyssinie;  et,  quoique  resserrés 
successivement  dans  des  limites  plus  étroites,  ces 
juifs  pouvaient  encore,  au  temps  de  Bruce, 
mettre  aur  pied  et  entretenir  uno  armée  de  cin- 
quante mille  hommes.  Mais  en  1800,  la  race 
royale  s'élant  éteinte,  cette  espèce  de  princi- 
pauté est  retombée  sous  la  domination  du  roi  chré- 
tien qui  gouverne  à  Tigré.  Les  juifs  n'étaient  donc 
pas  entièrement  anéantis  «comme  nation,  et,  quoi- 
que dispersés  sur  toute  la  surface  de  la  terre  , 
quoique  répandus  au  milieu  de  tous  les  peuples, 
sans  pourtant  jamais  se  confondre  avec  aucun 
deux,  ces  parias  du  moyen  Age  avaient,  dans  un 
coin  de  F  Afrique  de»  compatriotes  réunis  en  corps 
de  aalioa,  ayant  des  loi»  et  ui 


boulier  ,  et  conservant  avec  leurs  moeurs  ot  leur* 
eau  lûmes,  le  type  originel  de  leur  caractère* 

La  région  du  Maghreb ,  où  »e  trouvent  :  i°  Tétai 
de  Tripoli,  enrichi  des  raine*  de  Ptelémaïs  et  de 
Cyrène  ; 

a*.  L'état  doTunî«,oùfi*Carlhage,  l'éternel 
ennemi  de  Rome  ; 

5\  L'état  d'Alger,  qui  vient  d'être  récemment 
l'objet  d'une  conquête,  et  qui  promet aox  Français 
uue  riche  colonie  ; 

4°.  L'empire  de  Maroc. 

La  région  dos  Nègres ,  qui  renferme  la  Nigrftie 
centrale,  occidentale,  méridionale  et  maritime, 
contrées  fort  peu  connues. 

La  région  de  l'Afrique  australe ,  où  se  trouvent 
le  pays  des  tfottentots  et  la  Cafrerie. 

Enfin  la  région  de  l'Afriqno  orientale,  dont  la 
partie  insulaire,  qui  renferme  Madagascar ,  est  la 
seule  sur  laquelle  nous  pourrons  donner  quelques 
détails.  (C.J.  ) 

AGACE,  (ois.  )  Les  pies  portent  ce  nom ,  ainsi 
que  ceux  d' À gâche  ,  Agasse  ou  Ajace,  dan  s  quel- 
ques cantons  méridionaux  de  la  France.  (E.  G.) 

AGALOUSSÉ.  («ot.  mut.)  Nom  du  houxdaus 
le  midi  de  la  France. 

AGAME.  j4 ganta,  (bbpt.  )  Nom  d'un  groupe 
de  Sauriens  k  langue  large ,  entière ,  molle ,  fon» 
gueuse ,  à  peine  extensible ,  qui  ont  la  tôle  forte*- 
ment  renflée  en  arrière ,  recouverte  de  plaques 
polygones,  polîtes,  égales,  plus  ou  moins  saillan- 
tes, et  dont  le  corps,  parfois  renflé,  larqueua 
longue,  ronde,  grêle,  et  les  membres  développés, 
mais  peu  charnus ,  sont  revêtus  en  dessus  et  en 
dessous  d'écaillés  rhomboïdales ,  imbriquées ,  al« 
ternes ,  carénées  ;  quelques  unes  de  ces  écailles 
sont  redressées  et  prolongées  en  épines  plus  ou 
moins  développées ,  tantôt  rapprochées ,  consti- 
tuant des  aigrettes  autour  des  yeux ,  des  oreilles  t 
do  la  nuque;  tantôt  isolées  et  semées  en  quin- 
conces, quelquefois  réguliers,  sur  les  côtés  de  la 
partie  supérieure  du  dos.  Leurs  yeux  sont  saillans 
et  recouverts  en  grande  partie  par  deux  paupières 
égales/dont  l'ouverture, très-étroite  et  bordée  depe-» 
tiles  épines  qui  semblentremplocorlescilsdes  mam- 
mifères, laisse  voir  seulement  une  petite  partie  de 
la  pupille  ;  les  doigts  sont  recouverts  d'écaillés  qui 
les  débordent  sur  les  côtés,  ot  forment  par  leur 
réunion  une  sorte  do  frange  dentelée  ou  de  scie. 
La  plupart  des  espèces  ont  un  tympan  visible, 
quelques  unes  ont  une  rangée  de  pores  crypteux 
le  long  du  bord  interne  des  cuisses.  Des  auteurs 
pensent  que  le  nom  d'Agnme  vient  d'agamos,  mot 
grec  qui  signifie  célibataire;  mais  d'autres  croient 
avec  plus  de  probabilité  que  c'est  le  nom  vulgaire, 
a  la  Guyane,  de  l'espèce  de  ce  groupe  qui  a  été 
connue  la  première.  Ce  nom  depuis  a  été  étendu: 
à  toutes  les  espèces  de  Sauriens  qui  ont  avec 
elle  quelques  rapports  intimes  d'organisation. 

Les  Agames,  d'un  aspect  en  général  hideux  et 
repoussant ,  se  rencontrent  dans  des  contrées  in- 
cultes, désertes,  arides,  sablonneuses  ;  leur  robe 
sèche,  raboteuse,  semble  en  rapport  avec  la  na- 
,  turo  du  terrain  qu'ils  fréquentent,  et  leurs  cou- 
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leurs  ternes,  peu  voyante* ,  se  marient  assez  bien 
avec  la  teinte  générale  du  sol  où  ils  habitent.  Ils 
sont  vifs,  alertes,  bien  que  leurs  doigts  soient 
longs,  grêles,  libres,  armés  d'ongles  forts  et  re- 
courbés. Ils  vivent  constamment  à  terre,  se 
cachent  sous  les  pierres  ou  dans  des  terriers 
peu  profonds ,  et  ne  paraissent  pas  avoir  pour 
habitude  de  grimper  sur  les  arbres  ou  les  buis- 
sons, lis  n'ont  pas  en  général  de  dents  au 
palais;  mais  leurs  mâchoires  garnies  de  dents 
courtes  et  fortes ,  disposées  comme  celles  de  la 
plupart  des  Sauriens  pachyglosses,  mues  par  ces 
muscles  épais  et  robustes  qui  déterminent  la  forme 
renflée  de  la  nuque ,  suppléent  à  ce  défaut  et  les 
rendent  redoutables  pour  les  insectes  même  les 
plus  coriaces.  Ils  se  raidissent  volontiers  contre  la 
violence,  et  leur  courage  et  leur  audace  sont  bien 
au  dessus  de  leur  force  réelle  ;  ils  se  défendent 
avec  un  acharnement  incroyable  contre  la  main 
qui  les  prend  ;  mais  leur  morsure  n'a  rien  de  veni- 
meux ,  et  leur  taille,  en  général  peu  considérable, 
ne  les  rend  pas  à  craindre,  pour  l'homme.  Leur 
peau  lâche ,  plissée  sous  le  cou  et  les  flancs ,  'parait 
susceptible  de  se  gonfler  comme  celle  des  cra- 
pauds; quelques  espèces  changent  de  couleur 
«l'une  manière  aussi  brusqùe.et  aussi  marquée  que 
le  caméléon;  on  dit  qu'ils  rendent  dans  la  colère 
«no  sorte  destridulus  ,  et  qu'au  temps  des  amours 
ils  s'appellent  entre  eux  par  de  petits  cris  analo- 
gues a  ceux  de  certains  Batraciens  anoures.  Les 
femelles  pondent  une  trentaine  de  petits  œufs  de 
la  grosseur  d'un  pois,  presque  sphénques,  à  coque 
dure,  cassante,  blanche,  qu'elles  déposent  dans  le 
sable  sans  en  prendre  plus  de  soin  que  ne  font  les 
outres  Sauriens  pour  les  leurs. 

L'on  a  divisé  les  différentes  espèces  d'Agumcs 
d'après  quelques  modifications  de  leurs  formes 
extérieures;  ainsi  l'on  a  fait  un  genre  distinct  pour 
certaines  espèces  dont  la  têle  fortement  déprimée 
se  rapproche  de  celle  des  Batraciens ,  et  h  cause 
de  cette  disposition  l'on  a  donné  au  genre  le  nom 
de  Phrynocéphole. — Parmi  les  espères  que  l'on  y 
range  l'on  voit  l'Agame  à  oreille  A.  Autita,  qui, 
comme  son  nom  l'indique  ,  porte  aux  angles  de 
la  bouche  un  repli  de  la  peau  en'  forme  d'oreiU 
lon ,  ou  de  collerette  épineuse  a  deux  rangs.  Sa 
grandeur  est  de  huit  h  treize  centimètres;  il  se 
trouve  en  Sibérie;  l'Agame  llélioscope,  l'Agame 
de  TUral,  l'Agame  de  l'Aral  et  l'Agame  Caudivol- 
Tula  sont  des  Phrynocéphales  de  la  Russie  asiati- 
que, qui  ont  à  peu  près  la  mémo  taille  que  lo 
'  premier,  cl  qui  ne  di fièrent  entre  eux  que  par  des 
accidens  de  coloration.  Lo  tympan  des  Agnines 
Phrynocéphales  est  caché  sous  la  peau ,  ce  qui  los 
-distingue  des  autres  espèces  d'une  manièro  plus 
tranchée  encore  que  la  forme  de  leur  tête. 

D'autres  Agarocs  ont  le  ventre  renflé  comme 
celui  dos  crapauds;  on  les  a  groupés  a  part  et  l'on 
a  donné  au  genre  établi  sur  ce  caractère  le  nom 
de  Phrynosôme.  Ces  Agamcs  à  ventre  orbiculaire 
que ,  par  analogie ,  l'on  désigne  vulgairement  sous 
lè  nom  de  crapauds  épineux,  se  nomment  encore 
Tope  paye,  traduction  de  TapayaXmy  du  aom- 
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mexicain  de  l'espèce  de  ce  groupe  quo  l'on  a  connue 
la  première. 

Les  Agames  de  celte  catégorie  sont  remarqua- 
bles par  la  longueur  des  crêtes  qui  surmontent 
l'œil  et  l'ouverture  des  oreilles  ;  leur  queue  est  plus 
courte,  plus  renflée  à  sa  base  que  dans  les  autres 
espèces.  On  a  indiqué  comme  espèces  de  ce  genre 
l'Agame  orbiculaire  ,  'l'Agame  cornu,  l'Agame 
de  Dooglass  et  l'Agame  Bufonien.  Ils  sont  tous 
à  peu  près  de  la  même  taille,  c'est -a -dire  do 
huit  à  seize  centimètres  ;  ils  ont  le  dessus  du  corps 
grisâtre ,  tacheté  irrégulièrement  de  vert  noirâtre  , 
parfois  ces  taches  plus  circonscrites  entourent  la 
base  des  écailles  épineuses  du  dos.  Ces  quatre  es- 
pèces n'en  forment  probablement  qu'une  seule  :  eu 
effet,  les  trois  premières  ne  diffèrent  pas  sensible- 
ment entre  elles ,  et  l'on  a  dit  qu'elles  ne  se  distin- 
guaient do  la  dernière  que  par  leurs  écailles  des 
parties  inférieures  qui  étaient  lisses;  elles  ont  or- 
dinairement toutes  les  trois  des  écailles  plus  ou 
moins  carénées  sur  ces  parties,  et  s'il  s'est  ren- 
contré des  individus  où  toutes  fussent  entièrement 
lisses  ,  cette  circonstance  ne  peut  guère  être  con- 
sidérée que  comme  accidentelle  ;  car  l'on  voit  des 
individus  chez  lesquels  les  écailles  des  parties  in- 
férieures offrent  et  la  disposition  lisse  et  la  dispo- 
sition carénée  :  quelquefois  aussi  par  le  développe- 
ment du  ventre,  les  écailles  s'inclinent  et  prennent 
un  aspect  subverticillé ,  les  pores  aux  cuisses  pa- 
raissent aussi  leur  être  communs/Ces  Agamcs  sont 
propres  à  l'Amérique.  —  L'on  a  encore  distingué 
dans  les  Agames  ceux  dont  les  écailles,  lisses  et  éga- 
les partout  dans  le  jeuno  âge,  prennent  ensuite  des 
carènes  ,  mais  ne  se  relèvent  pas  en  épines  sur  le 
dos,  et  se  dilatent  seulement  par  iulervalles  sur  les 
parties  supérieures  du  corps.  Cuvier  a  fait  de  ces 
Agamcs  un  genre  particulier  auquel  il  a  donné  le 
nom  de  Changeant  ou  Trapelus.  L'espèce  la  plus 
commune,  de  la  taille  ordinaire  des  Agames ,  a  la 
queue  grêle ,  les  écailles  lisses  en  dessous ,  n'offrant 
que  quelques  petites  épines  sur  le  bord  libre  des 
paupières  et  du  tympan;  c'est  le  Changeant  d'E- 
gypte, bleuâtre,  chatoyant  dans  le  jeune  âge, 
grisâtre,  tacheté  de  noir  dans  l'âge  adulte,  et 
moins  susceptible  alors  de  ces  variations  brusques 
de  couleurs  diverses ,  qui  lui  ont  mérité  son  nom 
générique.  Mais  ces  différent  genres  ne  sont  pas 
bien  distincts ,  et  il  serait  quelquefois  assez  difficile 
do  déterminer  auquel  d'entre  eux  l'on  doit  rap- 
porter certaines  espèces  d' Agames.  Parmi  les  au- 
tres Agames  ,  les  uns  n'ont  pas  do  porcs  aux  cuis- 
ses, ce  sont  entre  autres  l'Agame  des  colons,  A» 
colonomm ,  de  neuf  à  dix  pouces  de  long ,  à  queuo 
prolongée ,  brunâtre ,  parsemé  de  taches  plus  fon- 
cées; il  vient  de  l'Afrique  méridionale.  L'Agame  b. 
aiguillon  {A.  Aculeala),  partout  hérissé  d  épines 
tétraèdres,  disposées  par  bandes  régulières  dans 
le  jeune  fige,  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  d'A- 
game  a  pierreries,  grisâtre  en  dessus,  avec  des  ta- 
ches irrégulières  d'une  fointe  plus  foncée,  dispo- 
sées en  bandes  transversales.  L'Agame  sombre, 
A.  Aira ,  brun-marron  en  dessus ,  avec  une  raje 
jaune  pâle  imprimée  tout  le  long  de  la  partie 
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moyenne  du  dos.  Ces  espèces  appartiennent  a 
l'Afrique  méridionafe.  L'Agame  muriqué ,  du  port 
Jackson,  A.  Muricata  (Iconographie  de  M.  Gué- 
rin,  reptiles, pJ*  7.  n°  1),  d'une  taille  un  peu  plus 
forte  que  1«*  précédons ,  offre  entre  des  lignes  pa- 
rallèles d^pines,  une  double  série  de  taches  pâles 
m\  se  détachent  sur  la  teinte  brune  noirâtre  du 
fond,  constituées  par  deux  rangées  d'écaillés  plus 
pundes  nue  les  autres. 

Parmi  les  espèces  qui  ont  des  pores  aux  cuisses, 
fAgame  le  plus  remarquable  est  sans  contredit 
j'Agame  ocellé ,  A.  Barbota.  Il  parvient  a  4o-48 
centimètres  de  long;  la  tête  a  six  ou  huit  centi- 
mètres de  diamètre;  il  est  brun-verdâtre  en  des- 
sus ,  avec  des  taches  jaunes  arrondies  bordées  de 
noirâtre  sous  le  ventre,  qui  lui  ont  mérité  son 
nom  français  ;  des  rangées  transversales  d'épines 
d'un  a  deux  centimètres  de  long  bordent  les  flancs 
cl  la  nuque,  et  l'on  voit  à  la  région  sous-maxillaire 
moyenne,  une  série  de  longues  épines  oui  lui  ont 
fait  donner  le  nom  latin  qu'il  porte  et  le  rappro- 
chent des  iguanes.  L'Agame  ocellé  vient  de  la 
Nouvelle -Hollande.  (T.  C.) 

AGAMI ,  Psophia,  Lin.  (ois.)  Genre  que  Cuvier 
place  le  premier  de  la  famille  des  Gn#cs.  On  n'en 
connaît  qu'une  seulo  espèce  (  Psophia  crepitans), 
représentée  dans  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire,  pl.  5, 
fig.  1 .  On  la  nomme  Agami  à  Cayenne,  Caracara 
aux  Antilles,  et  Oiseau  trompette  dans  l'Amérique 
méridionnale.  Son  bec  est  conique,  très-fléchi  à  la 
pointe,  etla  mandibule  supérieure  dépasse  l'infé- 
rieure. L'oiseau  a  la  taille  d'un  faisan  ou  d'un  chapon 
ordinaire,  et  un  extérieur  un  peu  analogue  a  celui 
d'une  poule  d'eau.  Sa  téte,sonbec,ses  mœurs, ses 
habitudes  le  rangeraient  parmi  lesGallinacés  ,dont 
il  partage  les  jeux  et  lesalimens;  mais  il  a  les  tarses 
très-allongés,  et  la  jambe  recouverte  de  petites 
(cailles  et  non  de  plumes  dans  sa  moitié  inférieure, 
caractère  qui  le  place  irrévocablement  parmi  les 
échassiers.  Le  doigt  postérieur  est  plus  élevé  que 
(es  trois  antérieurs  (  quoique  des  auteurs  récens 
affirment  le  contraire);  les  deux  externes  sont 
réunis  par  une  petite  membrane.  La  queue  est 
courte  et  n'excède  pas  les  ailes  lorsqu'elles  sont 
fermées.  L'Agami  a,  de  hauteur  totale,  dix-huit  à 
vingt  pouces  ,  et  de  longueur  environ  vingt-deux 
pouces.  Sa  tête  en  entier ,  ainsi  que  la  gorge  et  la 
partie  supérieure  du  cou,  sorti  revêtues  d'un  duvet 
court,  serré  et  moelleux  au  toucher;  toute  la 
partie  antérieure  de  la  poitrine  offre  de  vifs  reflets 
irisés,  verts,  verts  dorés,  bleus  et  violets-foncés.  Les 
ailes,  la  partie  supérieure  du  corps  et  le  dessous 
du  ventre  sont  d'un  benu  noir  qui  devient  de  plus 
en  plus  fauve  à  mesure  que  l'on  s'approche  da- 
vantage de  la  queue.  Le  bas  du  dos  est  recouvert 
d'une  plaque  grise  séparée  du  noir  par  une  bande 
d'un  fauve  éclatant.  Les  plumes  sont  effilées,  a 
barbes  fines,  séparées,  longues  et  soyeuses. 

Dans  un  trou  creusé  au  pied  d'un  arbre,  sans 
-autre  soin  d'un  nid  quelconque ,  la  femelle  dépose 
de  douze  à  seize  œufs  sphériques,  d'un  vert  clair, 
un  peu  plus  gros  nue  ceux  dè  nos  poules.  Celle 
ponte  se  renouvelle  deux  ou  trois  fois  l'année; 


l'incubation  dure  vingt-huit  jours;  les  petits  Aga- 
mis courent  en  naissant  comme  nos  poulets  et 
nos  perdreaux  et  sont  revêtus  comme  eux  d'un 
duvetqu'ils  conservent  beaucoup  plus  long-temps. 

Quoique  l'on  ne  trouve  cet  oiseau  que  dans  les 
forêts  les  plus  épaisses,  dans  les  retraites  les  plus 
éloignées  do  la  demeure  des  hommes,  il  n'offre 
cependant  pas  ce  caractère  sauvage  que  présen- 
tent presque  tous  les  animaux  des  solitudes.  II 
s'associe  aux  oiseaux  de  son  espèce ,  et  on  les  ren- 
contre par  troupes  de  trente  ou  quarante  qui  se 
laissent  approcher  par  l'homme  et  sont  si  peu 
farouches,  que  l'on  peut  même  en  abattre  plusieurs 
avant  que  les  autres  songent  à  s'enfuir.  Quoique 
la  conformation  de  ses  pieds  et  de  ses  jambes  sem- 
blé indiquer  un  oiseau  des  marécages  et  du  bord 
des  eaux ,  il  n'habite  cependaut  que  les  lieux  éle- 
vés ,  souvent  môme  de  hautes  montagnes  où  il 
vit  d'insectes,  de  baies  et  de  fruits  sauvages.  Si  on 
le  surprend,  il  s'enfuit  en  courant  rapidement  -,  car 
son  vol  est  lourd ,  et  il  ne  s'en  sert  guère  que  pour 
se  transporter  à  des  distances  peu  éloignées,  ou 
pour  gagner  la  tête  des  arbres  les  moins  élevés. 

Tel  est  l'Agami  dans  l'état  sauvage;  mais  il  se 
laisse  facilement  réduire  en  domesticité ,  et  dans 
ce  nouvel  état  il  se  perfectionne  d'une  manière 
prodigieuse;  ses  qualités  et  son  intelligence  se 
développent,  et  il  se  place,  parmi  les  oiseaux,  an 
rang  qu  occupe  le  chien  parmi  les  mammifères. 
Bientôt  en  effet  il  reconnaît  son  maître  et  s'éprend 
pour  lui  d'une  affection  dont  on  ne  croyait  pas  les 
oiseaux  susceptibles.  Heureux  quand  il  lui  est 
donné  *de  l'accompagner,  il  s'afflige  de  son  absence, 
et  fêle  son  retour  par  de  brusques  démonstrations 
de  joie,  saute,  bondit  autour  de  lui ,  sollicite  un 
regard,  une  caresse.  Dans  la  basse-cour  il  s'ar- 
roge bientôt  un  pouvoir  absolu  qu'il  n'arrivo  û 
conquérir  qu'à  force  d'audace  et  d'activité.  Les 
chiens  de  moyenne  taille  eux-mêmes  sont  obligés 
de  céder  le  pas*  ce  rude  adversaire  ;  mais  ce  n'est 
qu'après  de  longs  combats,  dans  lesquels  notre 
héros  harcelle  et  fatigue  son  ennemi  en  s'éle- 
vant  en  l'air  pour  retomber  sur  lui  à  l'improvislo , 
le  poursuivre ,  le  meurtrir  de  coups ,  lui  crever 
les  yeux ,  et  souvent  lui  arracher  la  vie  si  on  ne 
prenait  soin  de  les  séparer  à  temps. 

Dressé  avec  soin ,  l'Agami  devient  un  guide  et 
un  défenseur  intrépide  pour  les  autres  oiseaux  do- 
mestiques, et  même,  dit-on,  pour  des  troupeaux  de 
moutons.  11  los  conduit  aux  pâturages,  les  surveille, 
les  ramène,  assure  leur  rentrée,  rentre  lui-même  le 
dernier  pour  commander  et  maintenir  l'ordre 
dans  la  basse -cour  dont  la  garde  lui  est  confiée. 
Avec  de  si  précieuses  qualités  il  nous  rendrait 
sans  doute  d'éminens  services;  cependant  il  ne 
parait  pas  que  des  efforts  aient  été  faits  *pour  le 
naturaliser  en  Europe.  Le  Jardin  du  Roi  en  a  pos- 
sédé plusieurs  qui  y  ont  vécu  long  temps,  mais  je 
ne  sache  pas  que  I  on  ait  fait  aucune  expérience 
pour  s'assurer  de  1a  perfectibilité  de  leur  instinct. 

Outre  son  cri  qui  n'offre  rien  de  remarquable , 
l'Agami  possède  la  faculté  d'émettre  sans  ouvrir  le 
bec ,  un  son  sourd  intérieur  qua  l'on  a  cru  pen- 
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dant  long-temps  sortir  par  l'anus  ,  et  qui  o  beau- 
coup exercé  1a  sagacité  des  auteurs.  Il  semble  dù 
à  une  conformation  particulière  des  organe»  de  la 
voix,  comme  le  roucoulement  de»  pigeons,  ou 
eemme  le  ton  grave  que  fout  entendre  les  coqs 
d'Inde  avant  de  pousser  leur  cri  ordinaire.  Celte 
même  faculté  se  rencontre  dans  les  IIoccos  et  dans 
quelques  oiseaux  de  la  même  famille. 

On  voit  au  Muséum ,  sous  le  nom  d'Agami  du 
Brésil,  un  sujet  qui  diffère  de  celui  de  Caycnoe 
en  ce  que  sa  couleur  est  partout  uniformément 
d'un  fauve  très-foncé.  On  parle  aussi  d'un  Agami 
d'Afrique  ,  mais  il  est  au  moins  douteux  que  cet 
oiseau ,  décrit  par  un  seul  auteur ,  Jacquin  ,  appar- 
tienne réellement  au  genro  Agami.  (D.  Y.  «.) 

*  AGAOïN.  (ix*.  )  Genre  de  la  tribu  des  Chal- 
cidiles,  famille  des  Pupivores ,  ordre  des  Hymé- 
noptères ,  établi  par  Dalinan ,  et  ayant  pour  ca- 
ractères :  bouche  très-petite  ,  cachée  en  dessous 
delà  tète;  mandibules  quadridenlées  ;  deuxièmes 
en  forme  de  couteau  ,  couvrant  la  partie  inférieure 
de  la  tète;  antennes  insérées  avant  la  partie  mé- 
diane de  la  tête  ;  premier  article  sécuriforrac  ,  les 
intermédiaires  très-petits  ,  les  trois  derniers  très- 
renflés;  corps  allongé;  une  tarière;  ailes  presque 
«ans  nervures. 

Cet  insecte,  qui  vient  do  la  côledeSierra-Leonc 
en  Afriquo  ,  a  une  tête  tout-à-fait  singulière  :  clic 
représente  un  carré  long,  dont  le  côté  antérieur 
est  légèrement  ton  vexe  elle  postérieurconcave  pour 
l'insertion  du  corselet;  les  yeux  sont  assez  grands , 
placés  latéralement  près  du  commencement  de  la 
tête,  oblongs;  les  antennes  sont  insérées  en  des- 
sus et  près  de  l'extrémité  de  la  tête  ,  le  premier 
article  est  grand  ,  méplat ,  sécuriforme ,  courbé 
extérieurement,  dépassant  l'extrémité  de  la  tête 
de  la  moitié  de  sa  longueur,  les  autres  Articles 
sont  insérés  à  l'angle  interne  du  premier ,  le  se- 
cond et  le  troisième  réunis  n'égalent  pas  la  dixième 
partie  de  celui-ci  ;  les  suivans ,  dont  le  nombre  est 
encore  indéterminé ,  forment  un  tiers  de  l'anlenne 
dont  les  trois  derniers  ,  cylindriques ,  enfilés  , 
forment  le  dernier  tiers;  au  milieu  de  la  téte  est 
un  enfoncement  ;  la  bouche  n'est  pas  moins  re- 
marquable :  elle  se  compose  de  deux  mandibules 
quadridenlées  ,  situées  en  dessous  et  près  de  l'ex- 
trémité de  la  tète ,  près  de  la  base  desquelles  sont 
insérées  deux  pièces  faites  en  forme  de  lames  de  cou- 
teau, et  qui  se  rabattent  et  se  couchent  sous  Iodes- 
sous  de  la  tête  qu'elles  couvrent  entièrement  dans 
la  longueur  et  près  des  deux  tiers  dans  la  largeur; 
ces  pièces ,  dont  M.  Dalman  ne  donne  pas  l'analogie, 
me  paraissent  être  des  palpes  appropriés  à  quel- 
que usage  inconnu.  Le  reste  de  l'insecte  n'a  rien 
de  particulier. 

A.P  aradoxal,  A.  Paradoxum  ,  Daim.  Il  est 
jaunâtre,  sans  tache,  avec  les  yeux  cl  la  tarière 
noirs.  On  en  trouvera  une  figure  dans  l'Atlas  do  ce 
Dictionnaire,  pl.  5, fig.  a  ,  3.  (A.  P.) 

AGAPANTIIE,  Agapantlws.  (bot.  pii an.)  Belle 
planto  d'Afrique  de  la  famille  des  llémérocalhdées  ; 
ses  fleurs,  grandes,  d'un  bleu  magnifique,  for- 
ment une  ombelle  simple  au  sommet  d'une  hampe 


nue ,  hauto  de  deux  à  Irak  pied*;  à  la  base  soo4 
des  touffes  de  fouilles  allongées,  glabres ,  obtuses. 
Ce  genre  a  été  extrait  par  L'Héritier  des  Crinoles 
de  Linné;  il  s'en  distingue  effectivement  par  son 
ovaire  libre  ,  son  calice  tubuieux,  à  six  divisions 
inégales;  le  filament  des  étamines  est  un  peu  dé- 
cliné. On  la  cultive  facilement  dans  nos  or»ogcriea, 
dont  elle  forme  l'ornement.    '         (  L.  ). 

AGARIC,  Agaricus.  (  sot.  chtpt.  )  On  a  pen*- 
danl  long-temps  appliqué  successivement  le  non* 
d'Agaric  à  des  plantes  de  la  famille  des  Champi- 
gnons, très-différentes  les  unes  des  autres;  on  sait 
aussi  que  presque  tous  les  autears  anciens  appe- 
laient Agarics  les  champignons  charnus  ou  sa- 
bérenx  ,  a  chapeau  sessile,  demi-circulaire ,  qui 
croissent  sur  les  troncs  d'arbres  ;  que  Linné  dési- 
gnait sous  le  même  nom  les  champignons  dont  la 
surface  intérieure  présente  des  lames  rayonnan- 
tes, simples  et  rameuses;  que  Haller  appliquait  la 
même  dénomination  aux  champignons  sessiles  et 
à  surface  inférieure  lisse;  qu'enfin  Jassieu  formait 
le  même  genre  des  espèces  du  genre  Bolet  de 
Linné ,  et  que  plus  tard ,  Palisot  de  Beauvois 
donnait  le  nom  d'Agaric  a  tous  les  Bolets  de  Linné. 
Aujourd'hui  encore  les  botanistes  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  l'extension  plus  ou  moins  gsande  que  l'on 
doit  donner  à  ce  mot.  Nous  qui  n'avons  nullement 
la  prétention  de  pouvoir  lever  les  difficultés  qui 
existent  dans  l'élude  des  Agarics ,  qui  ne  voulons 
imposer  notre  opinion  à  personne,  et  qui  nous 
contenterons  toujours,  dans  les  articles  qui  noua 
seront  confiés ,  d'exposer  le  plus  brièvement  et  le 
plus  clairement  possible  l'état  actuel  de  la  science, 
nous  dirons  que  le  nom  d'Agaric  est  généralement 
donné  maintenant  à  une  grande  partie  du  genre 
auquel  le  donnait  Linné,  dont  l'opinion  sur  cette 
partie  importante  de  la  bolaniquea  prévalu, c'est- 
à-dire,  à  tous  les  champignons  dont  la  surface  in- 
férieure offre  des  lames  rayonnantes ,  simples  ou 
rameuses. 

•  Le  genre  Agaric,  dont  le  nom  vient  à'Agaria  , 
contrée  de  S  armât  ie ,  d'après  Dioscoride ,  ap- 
partient à  la  famille  des  Champignons,  section  des 
Agaricoïdes ,  et  à  la  Cryptogamie  de  Linné;  il  est 
composé  de  plusieurs  centaines  d'espèces  ,  meure 
aux  environs  de  Paris.  Son  étude  est  très -difficile» 
d'abord  à  cause  du  nombre  des  espèces  qu'il  ren- 
ferme ,  puis  à  cause  des  grandes  différences  que 
ces  espèces  ont  entre  elles  :  voici  du  reste  comment 
on  le  caractérise. 

Cluvnpignon  sans  volva ,  chapeau  distinct ,  de 
forme  variable;  sessile  ou  pédicule  ,  garni  infé- 
rieurement  de  tantes  simples  ou  toutes  d'égale 
longueur,  ou  entremêlées  vers  la  circonférence 
de  lamelles  plus  courtes. 

Quant  aux  caractères  des  espèces  et  variétés , 
nous  renvoyons ,  pour  éviter  des  répétitions ,  à  la 
descriptions  de  chacune  d'elles. 

Les  Agarics  croissent,  pour  ta  plus  grand  nom- 
bre du  moins,  dans  les  lieux  humides  et  ombragé», 
dans  les  prairies,  le»  fumiers,  les  troncs  d'arbres 
et  les  bois  pourris  :  quelques  uns  se  rencontrent 
également  daus  les  mines  cl  les  caves.  Leur  duré* 
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nrie  beauooup;  les  uas  panceorent  toutes  les  pé- 
riodes de  leur  existence  dans  l'espace  d'un  jour; 
ks  autres  eat  besoin  d'art  mois  pour  Atteindre 
leut  fe»r  développement  $  enfin  la  majorité  dure 
de  dix  a  douze  jours. 

(tae  fois  que  l'Agaric  a  atteint  son  entier  déve- 
loppement, les  sporales  oa  graines  s'élancent  de 
reur»  caj»s«iles  et  recouvrent  la  surface  dos  feuillets 
d'une  wolière  pulvérulente  ,  de  couleur  blanche , 
mm,  jaune,  brune  ou  noire  :  celte  matière ,  plus 
©u  sioios  abondante ,  «'attache  aux  corps  environ- 
na», et  donne  naissance  a  des  Agarics  loat-à-fait 
semblables  à  celui  dont  elle  provient. 

Après  la  disparition  des  graines,  quelques  es- 
pk*s ,  et  surtout  celles  «fui  sont  coriaces ,  se  des- 
sèchent et  se  détruisent  lentement;  d'autres,  en 
•las  grand  nombre,  charnues  et  spongieuses,  ana- 
logue» dans  leur  composition  avec  les  substances 
animales ,  se  décomposent  à  la  manière  de  ces 
dernières  èt  donnent  des  produits  semblables. 

Parmi  les  Trais  Agarics ,  un  petit  nombre  seu- 
lement est  servi  sur  les  tables;  los  autres  sont  vé- 
néneux; l'attention  la  plus  scrupuleuse  doit 
donc  présider  à  leur  choix ,  et  par  conséquent  à 
Jear  description  :  c'est  ce  que  nous  allons  faire 
dans  un  instant.  Le  midi  de  la  France,  et  surtout 
les  environs  de  Montpellier,  l'Italie,  l'ont  unegrandc 
consommation  dos  Agarics  comme  alimens.  Les 
paysan*  russes  mangent  indifféremment  toutes  les 
espèces;  on  a  mémo  avancé  que  si  des  accideos 
avaient  été  observés,  ceux-ci  devaient  plutôt  être 
considérés  comme  le  fait  d'un  empoisonnement , 
•ne  le  fait  de  Ja  nature  vénéneuse  de  l'Agaric. 
Qiisi  qu'il  «i  soit  de  cette  opinion  ,  qai  du  reste  est 
loin  d'être  partagée  par  tous  les  auteurs ,  nous  en- 
gageons nos  lecteurs,  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  ex- 
périences aient  bien  établi  l'innocuité  de  tous  les 
Agarics,  à  s'abstenir  de  manger  ceux  qui  se  trou- 
vent dans  les  bois,  nous  réservant  d'indiquer  aussi 
complètement  que  la  science  le  permet ,  les  carac- 
tères des  bons  et  mauvais  Agarics  en  parlant  des 
champignons  en  général  Nous  renvoyons  à  ce  mot 
pour  les  antidotes  et  traitement  à  opposer  aux  ac- 
cidens  causés  par  ces  sortes  de  végétaux,  et  nous 
pissons  de  suite,  d'abord,  à  la  division  des  Agarics 

(isr  Persoon ,  ensuite  a  la  description  des  espèces 
es  mieux  connues,  soit  comme  alimens,  soit  comme 
poisons* 

Division  du  genre  Agaric.  Persoon.  (  Diction- 
naire classique  d'histoire  naturelle.  ) 
f  Pédicule  central, 
i*.  Lepiota,  Lames  so  séchant  sans  se  noir- 
tir,  recouvertes  par  une  membrane  qui ,  en  se 
déchirant .  laisse  un  anneau  autour  du  pédicule. 

CerUnaria.  Chapeau  charnu,  lames  non 
adhérentes  au  pédicule,  recouvertes  par  une  mem- 
brane mince  qui  se  rompt  irrégulièrement,  et 
forme  à  leur  surface  comme  une  toile  d'araignée , 
adhérente  au  "pédicule. 

5*.  Gymnolus.  Chapeau  charnu ,  convexe ,  la- 
mes se  desséchant  sans  changer  de  couleur,  pédi- 
cule nu.  Seotioa  tcèa-aomhreuje,  âubdivisée 


par  Persoon  d'après  la  forme  et  la  couleur  des  es- 
pèces. 

4».  Mycena.  Chapeau  membraneux,  souvent 
presque  transparent,  strié,  convexe,  non  déprimé 
au  centre,  se  desséchant  sans  changer  de  couleur; 
pédicule  nu ,  souvent  fisluleux.  Toules  les  espèce* 
sont  petites ,  et  beaucoup  croissent  sur  les  bois 
morts ,  les  fouilles ,  etc. 

5°.  Coprinus.  Chapeau  membraneux ,  de  peu  de 
durée;  Jnmclles  se  transformant  en  une  eau  noire 
comme  de  l'encre  qui  entraîne  les  graines  :  do  là 
leur  nom  vulgaire  d' 'encriers  ;  pédicule  presque 
toujours  fistuieux ,  nu  ou  souvent  entouré  d'un 
anneau;  capsules  éloignées  les  unes  des  autres, 
renfermant  quatre  rangs  do  graines.  Presque  tontes 
les  espèces  de  ce  geure  croissent  rapidement  après 
les  pluies  et  souvent  en  groupes  nombreux  sur  ht 
terre ,  le  fumier ,  ou  même  dans  les  appartenons 
humides. 

0°.  Proie  II  a.  Chapeau  charnu,  lisse,  persis- 
tant; lames  noircissant  sans  se  ramollir.  Le  cham- 
pignon de  couche  appartient  à  ce  sous-genre. 

7°.  Lactijluus  {Galorrheus  de  Pries).  Chapeau 
charnu ,  le  plus  souvent  déprimé  au  centre;  la- 
melles répandant,  lorsqu'on  le  rompt,  un  suc  lai- 
teux, qui,  dans  la  plupart  des  espèces,  est  acre, 
poivré  ;  brûlant  et  vénéneux. 

8*.  Jtussula.  Chapeau  «(harnu ,  ordinairement 
déprimé;  lames  égales  en  longueur  et  s'étendant 
depuis  le  pédicule  jusqu'à  la  circonférence  du 
chapeau. 

9*.   Omphaîia.  Chapeau  entier ,  charnu  on 
membraneux ,  déprimé  au  centré  ;  lamelles  iné- 
gales eu  longueur,  non  lactescentes,  souvent  dé- 
currenles  ;  pédicule  nu  et  central.  Ce  sous-genre 
peut  être  subdivisé,  d'après  la  forme  du  chapeau 
et  des  lamelles ,  et  d'après  la  structure  du  pédicule, 
j-j"  Pédicule  latéral  ou  nul. 
io\  Pîeuropus.  Chapeau  charnn,  déprimé, 
oblique  ou  demi -circulaire;  pédicule  latéral  ou 
nul.  Ce  sous-genre  peut  être  subdivisé ,  et  ren- 
ferme" d«&  espèces  qui  croissent  presque  toutes 
sur  les  arbres.  "" 
Description  des  espèces  cC  A garics  les  mieux 
connues. 

i°.  Agaric  coubstidle,  Agaricus  campestris , 
Linné,  vulgairement  Cfiampignon  de  coudie ,  In 
plus  usité  et  le  seul  qu'il  soit  permis  de  vendra 
sur  les  marchés  de  Paru.  Figuré  dans  notre  Atlas, 
pl.  5,  fig.  4- 

Caractères.  Forme  d'abord  arrondie  en  forme 
de  boule  ;  pédicule  haut  de  un  à  deux  pouces , 
plein  intérieurement;  chapeau  convexe,  lisse, 
glabre,  garni  en  dessous  de  feuillets  d'un  rose  un 
peu  terne,  et  qui  deviennent  noirâtres  en  vieillis- 
sant, couleur  générale  d'un  blanc  brunâtre;  odeur 
fort  agréable. 

Bien  que  cette  espèce  croisse  naturellement  sur 
les  pelouses  sèches  et  exposées  au  soleil ,  on  la 
cultive  assez  généralement  sur  des  couches  do  fu- 
mier, sur  lesquelles  on  a  projeté  du  blanc  do 
champignon.  Voy.  ce  mot. 
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L'Agaric  comestible  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  I  Amanite  vénéneuse ,  qui  lui  ressemble 
beaucoup,  que  nousdécrirons  au  genre  Amanite, 
et  dont  nous  aurons  bien  soin  d'indiquer  les  dif- 
férences. Quant  à  l'Agaric  Boule  de  neige,  on 
peut  le  substituer  a  l'Agaric  comestible  dont  il 
n'est  qti'une  variété.  ; 

a*.  Agaric  élevé,  Agaricus  procerus,  Persoon, 
rulgairement  Cou/euvrée,  Coulemelle,  Cormelle, 
Parasol,  Poturon,  Boutarot,  Verlel,  elc 

Caractères.  Stipe  bulbeux  à  sa  base,  creux 
dans  son  centre ,  recouvert  d'écaillés  brunâtres , 
haut  de  huit  à  douze  pouces  ;  chapeau  couleur 
bistre,  large  de  dix  h  douze  pouces,  chargé  d'é- 
cailles  imbriquées  *,  feuillets  blancs  formant  un 
bourrelet  au  sommet  du  pédicule  ;  chair  tendre 
et  d'un  goût  agréable. 

Cet  Agaric  croit  en  automne  sur  les  pelouses 
découvertes;  on  le  mange  dans  beaucoup  de  pro- 
vinces de  la  France,  à  l'exception  de  son  pédicule 
qui  est  dur  et  coriace. 

5°.  Agaric  anxulaire  ,  Agaricus  annularius , 
Bulliard,  ou  Te'te  de  Méduse.  On  le  trouve,  en 
automne,  dans  les  bois,  sous  forme  de  groupes  de 
quarante  à  cinquante  individus  qui  croissent,  soit 
sur  terre,  soit  sur  les  vieilles  souches. 

Caractères.  Couleur  fauve  roussâlre  ;  stipe 
charnu ,  cylindrique ,  4»  trois  à  quatre  pouces  de 
haut,  écaillcux  supérieurement  et  terminé  par  un 
collet  annulairo  redressé  et  concave  ;  chapeau 
convexe  ,  mamelonné  à  son  centre ,  un  peu 
écailleux  et  largo  d'onviron  trois  pouces  ;  lames 
inégales ,  d'abord  blanches ,  puis  uu  peu  bru- 
nâtres". 

Cet  Agaric  est  très  -  vénéneux  ,  du  moins 
l'expérience  l'a  prouvé  pour  les  chiens.  L'est- 
il  pour  l'homme  ?  La  question  n'est  pas  en- 
core résolue.  Cependant  on  le  imngc  impuné- 
ment, dit-on,  a  Prague,  dans  les  mois  do  sep- 
tembre et  octobre  ;  mais  dans  la  crainte  que  l'es- 
pèce qui  est  apportée  sur  les  marchés  do  Prague 
ne  soit  pas  celle  que  nous  venons  de  décrire,  nous 
engageons  fortement  nos  lecteurs  à  s'abstenir  de 
l 'Agaric  annulaire. 

4".  Agaric  mousseron  ,  Agaricus  mousseron  , 
Bulliard.  Figuré  dans  notre  Allas,  pl.  5,  fig.  5. 

Caractères.  Couleur  d'un  blanc  sale ,  quelque- 
fois grisâtre  ;  pédicule  épais,  long  de  un  pouce  à 
un  pouce  et  demi ,  un  peu  enfoui  dans  la  terre  ; 
chapeau  très-convexe,  presque  globuleux,  glabre, 
uu  peu  ondulcux  sur  les  bords  ;  lames  blanches, 
serrées  et  étroites;  choir  blanche,  charnue,  cas- 
sante, et  d'une  odeur  agréable. 

Cet  Agaric  apparaît  au  printemps,  sur  les  pe- 
louses scelles  et  la  lisière  des  bois  ;  on  le  sert 
journellement  sur  nos  tables  avec  le  Mousseron 
blanc  ou  Champignon  muscat,  ainsi  nommé  h 
cause  de  son  odeur  musquée,  et  qui  est  l'espèce 
Ja  plus  agréable  et  la  plus  estimée. 

5°.  Agaric  oreillette,  Agaricus  auricula,  De 
Candolc. 

Caractères,  Pédicule  court,  plein,  blanchâtre 
et  cylindrique;  chapeau  rarement  arrondi,  gri- 


sâtre et  roulé  sur  ses  bords;  feuilleta  blancs,  dé- 
currens  sur  le  pédicule. 

Cet  Agaric  est  bon  et  très-commun  en  automne 
sur  les  pelouses  des  environs  d'Orléans,  où  on  la 
mange  sans  défiance. 

6°.  Agaric  du  houx,  Agaricus  aquifolii,  Per- 
soon, ou  Oreillede  houx,  grande  Girole.  Il  croit 
en  automne  sous  les  buissons  du  houx,  il  est  très- 
estimé. 

Caractères.  Couleur  jaune  clair;  pédicule  de 
quatre  ou  cinq  pouces  de  haut,  un  peu  aplati  et 
très- épais;  chapeau  large  de  trois  à  quatre  pouces, 
lisse  et  glabre  ;  chair  fino  et  délicate;  saveur  par- 
fumée et  agréable. 

7*.  Agaric  de  l'olivier,  Agaricus  olearius,  Do 
Candolo ,  ou  Oreille  de  l'olivier.  Celle  espèce ,. 
ttès  vénéneuse,  crojt  par  touffes  dans  le  midi  de 
la  France,  sur  les  racines  de  l'olivier  et  de  quel- 
ques autres  arbres. 

Caractères.  Couleur  rousse  dorée,  très-vive; 
pédicule  court ,  un  peu  courbé  et  très-rarement 
attaché  dans  le  centre  du  chapeau  ;  lames  décutv 
rentes,  chair  dure  et  filandreuse. 

8°.  Agaric  faux-mousseron  ,  Agaricus  pseudo- 
mousseron,  Bulliard,  ou  Mousseron  godadle  ou 
de  Dieppe,  Mousseron  pied-dur  ou  d'automne.  Fi- 
guré dans  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire,  pl.  5,  fig.  G. 

Caractères.  Couleur  jaune  pâle  tirant  sur  le 
roux  ;  pédicule  très-grèle,  un  peu  fusiforme;  cha- 
peau convexe ,  mamelonné  au  centre ,  large  d'un 
pouce  et  demi  h  deux  pouces;  chair  assez  dure, 
mais  savoureuse  ;  odeur  agréable. 

On  le  trouve ,  à  la  fin  de  l'été ,  dans  les  pâtu- 
rages et  les  endroits  découverts  des  bois  ;  il  so 
conserve  bien  et  est  très-agréable  après  la  cuis- 
son. 

9*.  Agaric  brûlant,  Agaricus  urens,  Bulliard. 
Représenté  dans  notre  pl.  5,  fig.  7. 

Caractères.  Couleur  d'un  jaune  sale;  pédicule 
long  de  cinq  à  six  pouces,  cylindrique,  glabre, 
strié  et  un  peu  velu  à  sa  base  ;  chapeau ,  d'abord 
convexe,  puis  devenant  légèrement  concave,  large 
de  deux  pouces  ;  feuillets  inégaux ,  d'une  couleur 
brune;  saveur  ûerc  et  brûlante. 

L'Agaric  brûlant  croit  dans  les  bois  humides  , 
et  principalement  sous  les  feuilles  mortes  ;  il  est 
essentiellement  vénéneux. 

io'.  Agaric  délicieux,  Agaricus  deliçiosus  , 
Linné. 

Caractères.  Pédicule  long  de  doux  à  trois 
pouces,  épais,  charnu,  jaune;  chapeau  d'abord 
jaunu ,  puis  fauve  ou  rougcàlre,  légèrement  con- 
cave-et  assez  souvent  marqué  de  zones  jaunâtres  ; 
lames  inégales  et  plus  pales  que  le  chapeau  ;  sue 
d'un  rouge  de  brique,  plus  ou  moins  foncé;  sa- 
veur àcro  et  désagréable  qui  disparaît ,  sinon  eu 
totalité,  du  moins  en  partie  par  la  cuisson. 

Cet  Agaric  croit  par  touffes  dans  les  forêts  de 
sapins  du  nord  de  1  Europe,  et,  bien  qu'il  ne  soit 

[>as  malfaisant ,  nous  croyons  qu'il  ne  mérite  pas 
'épithète  de  délicieux  qui  lui  a  été  donnée  on  ne 
sait  trop  pourquoi. 

il*.  Agaric  mbgrtrieb,  Agaricus  necalor , 

Bulliard, 


Digitized  by  Google 


AGAR 


AGAT 


Bulliard ,  connu  sous  les  noms  vulgaires  de  Motion, 
Raffouit ,  Mouton  tôné.  Représenté  pl.  5,  fig.  8. 

Caractères.  Couleur  d'nn  brun  roux;  pédicule 
cylindrique,  long  de  deux  à  trois  pouces;  chapeau 
convexe,  un  peu  déprimé  au  centre,  offrant  quel- 
quefois des  zônes  concentriques ,  et  recouvert , 
lortqu  il  est  encore  jeune ,  de  petites  écailles  iné- 
gales et  d'une  couleur  plus  foncée  que  les  autres 
parties;  bords  roules  en-dessous;  feuillets  iné- 
pax.-suc  âcre,  caustique,  tantôt  blanc,  tantôt 


Cette  espèce  croit  dans  les  bois  h  la  fin  de  l'été, 
et,  malgré  l'opinion  de  beaucoup  d'auteurs  qui 
prétendent  qu'elle  n'est  point  vénéneuse,  sonépi- 
tbète  indique  suffisamment  qu'on  doit  s'en  méfier. 

i  s*  Agaric  caustique  ,  Agaric  us  pyrogalus , 
Balliard. 

Caractères.  Couleur  d'un  rouge  assez  vif;  pé- 
dicule jaunâtre ,  plein ,  haut  de  un  h  deux  pouces, 
cylindrique  ;  chapeau  convexe ,  un  peu  concave  à 
ta  partie  moyenne ,  offrant  souvent  des  zônes  con- 
centriques d  un  rouge  très-vif;  feuillets  adhérens 
an  pédicule,  inégaux  et  rougeâtres;  saveur  âcre, 
très-caustique. 

Cette  espèce  est  on  poison  dangereux  que  l'on 
trouve  dans  les  bois. 

i3*  Agaric  styptiqce  ,  Agaricus  stypticus, 
Bulliard. 

Caractères.  Couleur  jaune-cancllc  plus  ou 
moins  foncée;  pédicule  plein,  conique,  latéral, 
long  de  huit  à  dix  lignes;  chapeau  hémisphérique, 
nn  peu  analogue  h  une  oreille  d'homme ,  et  ayant 
a  peu  près  un  pouce  de  diamètre  ;  feuillets  égaux 
et  faciles  h  détacher  de  la  chair  du  chapeau  ;  sa- 
veur âcre  et  astringente. 

Cet  Agaric  est  très-vénéneux  ;  on  le  rencontre 
sur  les  souches  et  les  vieux  troncs  d'arbres. 

Jgàric  des  pharmacies.  Les  deux  Agarics  con- 
nus dans  les  pharmacies  sous  les  noms  d'Agaric 
de  chêne  ou  Agaric  proprement  dit  ,  Agaric 
blanc  ou  Agaric  du  mélèze,  seront  décrits  au 
genre  Bolet.  Voy.cc  mot. 

Agaric  AUAoouvisn,  Agaric  db  ciiène  et  AGA- 
RIC DES  CHIRURGIENS.  Vo)\  BOLET.  (F.  F.) 

AGARIC  MINÉRAL,  (min.)  (Chaux  carbo- 
natie  spongieuse ,  Haiiy.  )  Cette  substance  est 
blanche,  légère,  friable  a  l'étal  sec,  d'un  tissu 
lâche  et  à  filamens  très-fins.  On  la  trouve  ordinai- 
rement dans  les  fentes  de  certaines  roches  cal- 
caires, d'où  on  la  retire  le  plus  souvent  molle  et 
humide.  Elle  est  commune  en  Suisse ,  où  elle  est 
employée  pour  blanchir  les  maisons.  — Les  carac- 
tères et  le  gisement  de  ce  minéral  lui  ont  fait  don- 
ner, par  les  anciens  minéralogistes,  les  noms  de 
Farine  fossile. ,  Lait  de  lune,  Lait  de  montagne, 
Moelle  de  pierre,  etc.  (  d'Or.) 

AGARICIE,  Auaricia.  (  zoopn.  polyp.  )  Ce 
nom  a  été  donné  par  M.  de  Lamarck  à  un  Poly- 
pier qui  est  formé  de  loges  souvent  confuses, 
contenant  des  animaux  encore  inconnus.  Dans  pres- 
que toutes  les  espèces  ,  ces  loges ,  réunies  entre 
elles,  forment  un  polypier  pierreux  presque  cons- 
tamment foliacé  et  toujours  fixé. 


Ce  genre  est  placé,  par  son  auteur ,  dans  la  di- 
vision des  Polypes  lamelliformes.  MM.  Cuvier  et 
Blainville  l'ont  rangé  dans  la  famille  des  madré- 
pores. Ouze  espèces  le  composent;  quatre  sont 
fossiles.  (L.  R.) 

AGARICOIDES.  (bot.  crtpt.)  Nom  donné  aux 
végétaux  pour  lesquels Persoon  a  établi  une  section 
dans  la  famille  des  Champignons  et  dans  la  tribu 
des  Hyménothèqnes.  Ces  végétaux  cryptogame» 
ont  pour  caractères  une  membrane  fructifère , 
disposée  en  lames  ou  en  veines ,  a  la  surface  infé- 
rieure du  chapeau,  ou  h  la  surface  du  champignon 
entier,  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  chapeau  distinct. 
Celte  section  renferme  les  genres  Amanite,  Aoa- 
ric  et  MÉRrLE.  y.  ces  mots.  (F.  F.) 

AG AJUSTE,  Agarista.  (ms.)  Genre  de  Lépi- 
doptères de  la  section  des  Castnies  danà  la  famille 
des  Crépusculaires ,  ayant  pour  caractères  essen- 
tiels :  palpes  inférieurs  très-aUongés ,  second  arti- 
cle très-comprimé,  le  dernier  grêle ,  presqnc  nu; 
antennes  simples  graduellement  plus  épaissies  ver» 
le  milieu ,  terminées  en  un  crochet  allongé. 

Ce  sont  des  insectes  exotiques  et  encore  peu  ré- 
pandus dans  les  collections.  Godard ,  dans  l'Ency- 
clopédie méthodique ,  au  mot  Papillon ,  n'en  cite 
que  trois  espèces,  et  toutes  trois  sont  de  pays  dif- 
férons. Depuis  cet  auteur ,  on  on  a  découvert  quel- 
ques autres,  propres  à  la  Nouvelle-Hollande  et  à 
1  tic  de  Madagascar.  C'est  a  ce  pays  qu'appartient 
la  belle  espèce  (Agarista  pales)  figurée  par 
M.  Guérin  dans  son  Iconographie  du  règne  animal 
(Insectes.*].  83,  fig.  i).  (A.  P.) 

AGASSE  CRUELLE  ou  Aoassb  Graouillassr. 
(ois.)  Nom  de  la  Pic  grièche  dans  quelques  pro- 
vinces de  la  France. 

AGATE  ouQuaiitz-Aoate.  (uix.)On  donne  ce 
nom  à  des  pierres  siliceuses,  assez  dures  pour  faire 
feu  au  briquet,  et  susceptibles  de  recevoir  un  beau 
poli  ;  pierres  très  recherchées  pour  l'ornement  et 
la  grosse  bijouterie ,  qui  se  distinguent  des  autres 
quartz  par  leur  cassure  un  peu  ondulée ,  comme 
celle  du  verre ,  douce  et  onctueuse  an  toucher  ;  et 
surtout  par  leur  demi-transparenco  gélatineuse , 
et  leurs  nuances  variées  h  l'infini. 

Les  Agates  se  trouvent  sous  forme  de  rognons 
ovoïdes,  de  stalactites,  de  masses  irrégulières 
et  mamelonnées ,  dans  certaines  roches  massives 
de  Saxe ,  de  Bohême ,  du  duché  de  Deux-Ponts , 
d'Ecosse ,  etc.  Un  des  gisemens  les  plus  célèbres 
est  celui  d'Oberstcin,  où  l'on  exploite  des  ro- 
gnons d'agates  très-variées ,  disséminés  dans  une 
rocho  rougeâtre,  cclluleuse,  dont  les  cavités  sont 
remplies  d'une  matière  verdâtre  (spillitc).  En 
Corse,  on  trouve  sur  les  montagnes  du  Niolo 
des  Agates  dont  la  pâte  est  très  fine;  h  Frishau- 
sen,  sur  le  bord  de  la  mer,  elles  so  présentent 
sous  forme  de  galets.  D'après  Pline  ,  les  premières 
Agates  furent  trouvées  en  Sicile ,  sur  les  bords  du 
fleuve  appelé  aujourd'hui  Drilo  ;  on  en  voit  aussi 
de  très-belles  à  Caslro-Nuovo;  mais  il  est  à  croire 
que  ce  naturaliste  a  voulu  dire  que  ce  sont  les  pre- 
mières qui  aient  été  trouvées  en  Europe;  celles 
d'Orient  étaient  connues  avant  ce  temps,  car 
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en  eu  trouve  q«M  portcut  dos  gravure*  dont  le 
style  dénote  une.baule  antiquité.  Ces  Agates  d'O  • 
rient,  qui  non»  arrivent,  comme  beaucoup  de 
pierre*  précieuse»,  »aus  que  nous  connaissions  Je» 
points  pi»éci*  où  elles  se  trouvent,  sont  les  phi» 
belles  et  les  plus  recherchées  ;  elle»  offrent  toutes 
les  nuances  imaginable»;  le  noir,  le  vert  et  le 
bleu  sont  les  seules  couleur»  qui  »' y  montrent  ra- 
rement. 

QueUe  que  toit  la  contrée  d'où  elles  viennent, 
les  Aptes  prennent  différons  nom»  suivant  le» 
variation*  de  leur»  couleurs ,  de  leurs  jeux  de  lu- 
mière et  de  leur  transparence. 

Les  Calcédoines  varient  du  blanc  laiteux  au 
blanc  roussâtre  ou  bleuâtre  ;  elles  sont  translucides 
et  quelquefois  in»;me  loiuVa-fait  transparentes  ;  les 
plu»  belles,  dite»  orientales,  présentent  des  ondes 
on  petit»  nuages  pommelés  qui  fout  un  assez  bel 
effet;  elle»  arrivent  des  Indes  toutes  travaillées  en 
plaques,  en  coupes  ou  en  tasse».  Les  autres 
viennent  des  lies  Féroé ,  d'Islande ,  de  Sibérie  et 
d' Oberstein ,  où  il  y  a  de  grands  ateliers  de  taille 
et  de  polissage  ;  on  les  travaille  avec  des  meules 
de  gris ,  et  les  ouvriers  sont  ventre  à  terre  sur  une 
espèce  de  tréteau ,  portant  à  l'estomac  une  plan- 
che qui  sert  à  presser  la  pierre  contre  la  meule. 

Le»  Cornalines  sont  beaucoup  plu»  estimées  que 
les  Calcédoine»  ;  les  lapidaires  en  distinguent  deux 
variétés,  les  cornaliues  simples,  qui  sont  d'un 
rouge  de  chair,  et  le»  cornalines  de  vieille-roche , 
qui  sont  d'un  rouge  de  sang.  Ces  dernières  sont 
fort  rares.  Les  cornalines  vieiwent  du  Japon,  d'où 
les  Hollandais  le»  rapportent  a  Oberstein ,  pour 
les  vendre  et  les  échanger  contre  le»  Calcédoines 
et  les  onyx  du  pays;  celles  que  l'on  vend  à  Bom- 
bay sont  apportées  de  la  province  de  Gurazatc, 
dan»  l'Inde;  et  suivant  Niehuhr,  les  plus  belles 
viennent  du  golfo  de  Cambaye.  Cette  variété  d'A- 
gate est  plus  particulièrement  employée  pour 
gravures  et  sculptures;  et  la  difficulté  de  ce  tra- 
vail en  centuple  le  prix. 

Les  Agates-Onyx  présentent  deux,  trois  et  jus- 
qu'à six  couleur»  diflerenles ,  disposées  en  bandes 
droites,  ondulées,  ou  courbes  et  concentriques. 
Les  qualités  qu'on  y  recherche  sont  la  Gnesée  de 
b  pâte ,  la  translucidité ,  le  volume  et  les  couleurs 
vives  et  tranchées.  Elles  sont  principalement  em- 
ployées a  faire  des  camées ,  des  cachets ,  etc.  Les 
Aficolos  ne  sont  autre  chose  que  de  ces  onyx  a 
deux  couches,  dont  l'une  est  bleue  ou  bruue,  et 
l'autre  qui  la  recouvre  est  translucide ,  et  semble 
un  voile  bleuâtre  ;  on  les  trouve  en  Allemagne  et  en 
Ecosse.  Quant  aux  autres  variétés ,  Oberstein  et 
l'Orient  nous  en  fournissent  la  meilleure  partie. 
La  rivière  d'Aiguë,  près  Orange,  renferme ,  parmi 
ses  galets ,  bcaucotqj  d'onyx  opaques ,  a  couches 
concentriques.  A  Rome,  l'on  tù-e  de  Monlo-Neo 
une  Agate  ruhanéc  ,  grise ,  rose  et  blanche ,  qui 
est  assez  grossière.  Enfin,  M.  GillctdcLaumont  dé- 
couvrit à  Chainpigny ,  près  Paris,  sur  les  bords  do 
la  Morne,  de  véritables  onyx  à  trois  couches,  deux 
brunes  et  l'autre  blanc-bleuâtre  ;  mais  le  gite  en  est 
épuisé. 


V  J  gatc-Satdoine  est  d'une  couleur  orangée , 
phis  bu  moin»  altérée  par  dés  nuances  de  jeune» 
de  roussâtre  bu  de  brun;  elle  est  quelquefois  à 
zone»  concentrique».  La  Chrysoprose  est  vert-» 
pomme ,  et  reçoit  an  très-beau  poli  ;  c'est  peut-  ' 
être  la  plus  chère  de»  Agate».  Lee  ebrysoprase 
ovale  de  huit  lignes  et  d'une  très-belle  couleur  s'est 
vendue  3to  franc».  Cette  variété  »e  trouve  dan»  La 
haute  Silésie,  a  KosmiHz  ;  elle  est  engagée  au  mi- 
lieu de  roches  magnésiennes.  Sa  couleur  est  due  , 
d'après  l'analyse  de  Klaprolh ,  h  trois  centième» 
d'oxide  de  nickel. 

Telles  sont  les  principales  variété»  d'Agate». 
Nous  ne  faisons  que  mentionner  celles  que  l'on  dé- 
signe sous  les  noms  d'Agates  ponctuées;  d'Agate» 
'arùoristes ,  lesquelles  contiennent  des  espèces  do 
dendrilcs  qui  figurent  très-bien  de  petits  arbres  ; 
et  hcrburUé'  s  ,  lorsque  ce»  dendrites  représentent 
des  mousses  et  des  plantes  basses.  En  réalité,  ces 
dessins  ne  proviennent  nullement  de  débris  de 
plantes  microscopiques,  comme  beaucoup  d'au- 
teurs Pont  pensé;  ce  sont  des  accidens  d'infiltra- 
tion très-simple»  ,  et  l'on  peut,  dit  M.  Brard,  pro- 
duire des  dendrilcs  analogues  lorsqu'on  broie  des 
couleurs,  et  qu'on  enlève  la  molette  perpendiculai- 
rement et  sans  la  faire  glisser.  Ces  eVndrites  sont 
noires  ,  brunes  ou  rouges.  Une  de  ces  Agate»  ar- 
borisées ,  célèbre  par  la  grâce  cl  la  variété  de  sou 
dessin,  faisait  partie  du  cabinet  de  M.  Drée  ,  et  fut 
vendue  y, 700  lianes.  Elle  avait  vingt-et-une  ligne» 
sur  dix-sept. 

Une  particularité  fort  singulière  de  certaine» 
Agates,  est  de  renfermer  des  cavités  en  partie 
remplies  d'eau.  Ce  sont  ordinairement  des  Calcé- 
doines blanches,  en  noyaux  avellanaires ,  qui  pré- 
sentent ce  phénomène  ;  et  le  Monte  Galdo,  dans  le 
Yîccntio  ,  leMoute  Berico  et  San  Floriano  eu  con  - 
tiennent  beaucoup;  elles  y  sont  désignées  sous  le 
'nom  d' Enhydres.  Ce»  noyaux  sont  engagés  dau» 
une  roche  volcanique  noire  qui  entre  en  décom- 
position en  certains  points ,  ce  qui  permet  de  le» 
détacher  sans  les  briser.  Faujas  portait  en  bague 
une  de  ces  enhydres  de  la  grosseur  d'une  forte 
aveline  :  la  goutte  d'eau  qu'elle  renfermait  était  de 
la  grosseur  d'une  merise  ,  et  jamais  ce  savant  110 
s'aperçut  qu'elle  subit  d'altération.  Cependant , 
lorsque  ces  gouttes  d'eau  sont  très-petites,  il  ar- 
rive souvent  qu'elles  se  solidifient,  tandis  que 
dans  le  quartz  hyalin  elles  subsistont  toujours , 
quel  que  soit  leur  volume.  MM.  de  Born  et  Col- 
Itni  out  trouvé  des  enhydres  semblables  dans  les 
roches  volcaniques  des  lies  Féroé. 

Il  nous  reste ,  pour  terminer  ce  qui  a  rapport 
aux  Agates,  à  citer  les  bois  agatises  que  l'on 
trouve  dans  beaucoup  de  terrains  quart/eux.  De» 
troncs  d'arbres  entiers  ont  été  ainsi  changés  en 
Agate  ,  en  conservant  non  seulement  leur 
forme,  mais  aussi  le  tissu  ligneux,  leurs  couches 
concentriques  annuelles ,  leurs  prolongemens  mé- 
dullaires, et  tous  les  signes  delà  végétation.  11  est 
possible  de  distinguer  ainsi  les  plantes  monocoty- 
lédones des  dicotylédones,  et  quelquefois  même  le» 
espèces.  Ces  bois  agatisés ,  que  fou  trouve  en  ilon- 
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p-ic  (Palmiers) ,  dans  la  Saxe,  la  Silésic,  dans  le* 
lépartemcns  de  l'Aisne,  de  la  Drôme,  de  l'Oise, 
du  Puy-de-Dônie ,  etc.,  «ont  Irès  recherchés  pour 
les  amcuhleuiens.  (A.  B.) 

AG ATHÉE ,  Agathaa.  (  bot.  phak.  )  Genre 
formé  par  Cassini  du  Cineraria  amelloïdes  de 
Linné  (famille  de*  Corynibifères).  Assez  près  des 
Attrr,  il  s'en  distingue  par  son  invohicre  a  une 
feule  rangée  de  folioles  aiguës;  les  fleurons  du 
cenlre  sont  hermaphrodites ,  et  les  demi-fleurons 
femelles;  enfin  la  graine  porte  une  aigrette  sessile 
à  poils  rai  des  et  un  peu  barbus. 

L' Agalfuax  cedestis ,  seule  espèce  du  genre ,  est 
originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance  ;  on  remar- 
que ses  fleurs,  d'un  bleu  céleste  sur  les  bords ,  et 
jaune  doré  au  centre;  on  la  cultive  dans  nos  cli- 
mat* ,  mais  elle  doit  être  abritée  dans  l'orangerie 
pendant  l'hiver.  (L.) 

KG.kTlUDlïï,  sÉgatkidium.  (iss.)  Genre  delà 
fanilWdes  Clavipalpcs,  section  des  Tétrn mères, 
ordre  des  Coléoptères,  formé  par  llligcr  aux  dé- 
pens des  Sphéridîcs.  Lo  caractère  qui  le  distingue 
ni  d'avoir  tons  les  articles  des  tarses  entiers ,  tan- 
dis que  dans  les  autres  genres  ils  sont  garnis  de 
irosses,  et  que  le  dernier  est  bilobé. 

Ce  sont  de  petit  insectes  globuleux ,  rongeurs 
comme  tous  ceux  de  la  famille ,  et  se  contractant 
ou  forme  de  boule. 

A.  globuleux  ,  A.  uminulum.  Fabr.  ;  noir,  avec 
l'abdomen ,  les  bords  du  corselet ,  des  élytres ,  et 
les  pieds  fauves.  H  est  commun  en  France.  (A. P.) 

AGATHIINE,  Achatina.  (mou..)  Genre  établi 
par  Lamarck  sur  des  coquilles  terrestres  ayant 
beaucoup  de  rapports  avec  les  limaçons ,  mais  s'en 
distinguant  facilement  parleur  forme,  qui  n'est  pas 
la  vahac.  Toujours  ornées  des  plus  belles  couleurs , 
ces  coquilles  présentent  les  caractères  suivans  : 
forme  conique  plus  ou  moins  allongée ,  bord  droit 
tranchant,  columelle  lisse  et  tronquée  à  sa  base. 

Ces  caractères ,  quoique  bien  posés ,  n'ayant  pas 
paru  suffisons  h  M.  de  Férussac  pour  constituer 
un  (tetvre,  il  crut  devoir  réunir  ces  coquilles  aux 
hélices,  en  les  divisant  en  deux  groupes  d'un  sous- 
genre  qu'il  appelle  Cochlitomc.  Soit  habitude  de 
la  part  des  naturalistes  et  des  simples  amateurs , 
soit  pressentiment  que  M.  de  Féruisac  commettait 
une  erreur ,  nous  ne  connaissons  pas  un  conchy- 
bologutc  qui  ait  adopté  ce  changement,  et  le 
genre  Agnthine  a  survécu  dans  toutes  les  collec- 
tions, laissant  seulement  quelque  incertitude  de 
sa  valeur.  Une  connaissance  approfondie  de  l'ani- 
mal pouvait  seule  décider  cette  question.  Cette 
lacune  vient  d'être  remplie  de  la  manière  la  plus 
salUfaisaute  par  MM.  Quoy  et  Gaimard ,  natura- 
liste» aussi  distingués  qu'infatigables,  et  les  détails 
an  atomiques  qu'ils  donnent  du  mollusque  de  l'Agn- 
thûio  dans  leur  Zoologie  de  V Astrolabe,  page  i5a 
et  planche  il,  n"  io-i5,  planche  /4o,.  n°2i, 
ne  laissant  plus  de  doute,  donnent  gain  do  cause 
aux  travaux  de  M.  Lamarck.  Pas  de  douto ,  disent 
ces  naturalistes  ,  qu'il  y  ait  grande  analogie  entre 
ces  animaux  et  ceux  deshélices  ;  mais  les  organes 
àc  la  génération  diflcreirt  essentiellement.  Il  n'y 
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a  point ,  pour  me  servir  de  leurs  mêmes  expres- 
sions ,  cet  appareil  d'appendices  frangés  ni  de  dard 
calcaire  comme  dans  l'escargot. 

Les  espèces  qni  constituent  ce  genre  sont  nom- 
breuses; M.  Limarck  en  a  décrit  dix-neuf;  mais 
depuis  cette  époque  le  nombre  s'est  accru  consi- 
dérablcmcnt.  Les  plus  remarquables  sont  :  l'Aci- 

THINE  PERDRIX,  l'A.  ZEURE  ,  l'A.  POURPRE,  l'A.  BI- 

CARE5ÊE,  etc.  V oy.  Lam.  An.  s.  v.  6,  2,  p.  u6. 
M.  Guérin  en  a  figuré  une  jolie  espèce  {A.  Mut- 
lerii,  Fer.)  dans  son  Iconographie  du  règne  ani- 
mal  (Mollusques,  pl.  6,  fig.  14).  Enfin  nous  don- 
nons la  figure  de  I'Agatiii.nb  hairitiekxb  avec 
son  animal ,  dans  notre  planche  6  ,  fig.  1.  (Dccl.) 

AGAVE,  (bot.  pius.)  Plante  grasse ,  de  la  fa- 
mille des  Broméliacées ,  une  des  plus  belles  con- 
quêtes de  l'ancien  monde  sur  le  nouveau;  nos 
soldats ,  qui  l'ont  vue  acclimatée  a  Alger  et  au 
pied  de  l'Atlas,  l'ont  nommée  A  lois  selon  l'erreur 
vulgaire  ;  les  voyageurs  l'admirent  aux  Iles  Borro- 
mées ,  dans  la  Sierra-Morena  d'Espagne ,  enfin 
au  Mexique  ,  et  dans  les  contrées  chaudes  d'Amé- 
rique ,  où  elle  est  indigène.  Ses  caractères  botani- 
ques sont  :  calice  coloré ,  pétaloïde ,  tubuleux ,  a 
six  parties ,  soudé  à  sa  base  avec  l'ovaire  ;  six  éta- 
mines  débordant  le  calice,  où  elles  s'insèrent  ; 
ovaire  infère,  stigmatifide;  capsule  trigone,  à 
trois  loges  ;  graines  nombreuses ,  plates.  Son  as- 
pect la  fait  surtout  reconnaître  :  on  voit  un  tronc 
cylindrique  et  écaillcux,  s'élevant  jusqu'à  trente 
pieds  ;  h  sa  base  sont  des  feuilles  épaisses  ,  étalées 
en  rosette  ;  du  milieu  au  sommet  apparaissent  les 
fleurs  ,  disposées  sur  chaque  côté  en  élégant  candé- 
labre. Elles  ne  s'épanouissent  que  difficilement 
dans  les  contrées  froides  ;  c'est  ce  qui  a  fait  dire 
que  la  floraison  de  l'Agave  n'avait  lieu  que  tous 
les  cent  ans,  et  était  accompagnée  d'une  forte  ex 
plosion.  Cet  absurde  récit  s  est  propagé  et  a  trouvé 
croyance.  Au  lieu  de  nous  arrêter  a  le  réfuter, 
nous  parlerons  des  propriétés  intéressantes  de 
l'Agave. 

Les  deux  principales  espèces  de  ce  genre  (on 
en  compte  sept  h  huit)  sont  l'A.  americana,  dont 
nous  donnons  une  figure  inédite  dans  notre  Atlas , 
pl.  6,  fig.  *5,  et  XA*  fœlida. 

C'est  la  première,  appelée  aussi  Agave  Pitte, 
qui  s'est  naturalisée  en  Afrique  et  dans  le  midi  de 
1  Europe  ,  où ,  comme  au  Mexique ,  elle  forme  des 
haies  vives,  remparts  redoutables  par  la  solidité 
et  par  les  piquans  acérés  de  ses  feuilles  :  celles-ci 
ont  de  cinq  à  six  pieds  de  longueur,  sur  une  épais- 
seur de  plus  de  moitié.  La  lige  croit  avec  une  ra- 
pidité prodigieuse  ;  on  en  a  vu  dépasser  vingt  pieds 
en  quelques  jours. 

Si  l'on  écrase  entre  deux  rouleaux  les  feuilles  de 
l'Agave ,  le  mucilage  qui  les  constitue  tombe  ,  et 
laisse  libre  une  quantité  immense  de  fils  sembla- 
bles à  ceux  du  chanvre  ;  H  ne  sagit  plus  que  de  les 
laver  et  de  les  peigner.  Avec  ses  fils  ,  obtenus  par> 
une  manipulation  si  facile,  on  fabrique  des  cor- 
dages grossiers  de  la  plus  grande  solidité ,  et  mémo 
des  toiles  d'emballage.  Cette  industrie ,  pratiquée 
par  los  Américains  et  par  les  Espagnols,  a  réussi  e» 
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Franco  ,  où  pendant  quelque  temps  une  mauufac- 
turc  de  sparlcrie  s'est  alimentée  de  fils  d'Agave. 

Si  l'on  voulait  imiter  les  Mexicains  dans  les  di- 
vers usages  qu'il  font  de  celle  plantes ,  on  pilerait 
«es  feuilles  pour  les  donner  aux  bestiaux  en  guise 
de  fourrage;  ou  Lien  on  retirerait  l'huile  contenue 
dans  toutes  ses  parties,  et,  la  combinant  à  la  po- 
tasse qui  s'y  trouve  aussi ,  on  obtiendrait  une  pâle 
visqueuse  ayaut  les  propriétés  du  savon.  Enfin ,  on 
en  cxlrait  encore  une  liqueur  spirilucusc,  appelée 
pidché ,  qui ,  distillée ,  fournil  une  eau-dc-vie  très- 
forte.  On  remarquera  que  celle  dernière  propriété 
est  commune  à  1  Agave  cl  au  chanvre. 

Celle  belle  et  utile  plante  se  cultiverait  très-bien 
en  France,  et  y  serait  d'une  grande  ressource  dans 
les  provinces  où  tant  de  terrains  restent  eu  friche; 
car  elle  réussit  dans  les  plus  mauv  ais ,  et  ne  souffre 
point  des  variations  de  la  température.  Les  récoltes 
sont  toujours  égales,  c'est-à-dire  qu'on  obtient 
chaque  année  un  nombre  semblable  de  feuilles. 

XaJ^ovc  [aida,  qu'on  a  constituée-  en  genre 
Ftircrca  ,  parce  que  sa  corolle  est  cnmpanuléc  (celle 
dclV/mmcuiincst  infundibnliforine) ,  est  celle  qui 
fleurit  au  Jardin  des  Plantes  en  179Ô;  les  jour 
naux  en  entretinrent  long-temps  le  public.  Elle 
croissait  a  cet  te  époque  de  cinq  à  six  pouces  chaque 
jour ,  et  parvint  ainsi  à  trente-deux  pieds  ;  le  froid 
arrêta  sans  doulc  un  plus  grand  développement. 
Sa  tige  était  garnie  de  bas  en  haut  do  rameaux 
couverts  de  fleurs.  La  plupart,  avortant,  laissè- 
rent «les  bulbes  prolifères,  capables  de  prendre 
racine ,  et  de  produire  de  nouvelles  plantes. 

Les  feuilles  de  cette  espèce  sont  plus  minces  et 
plus  sèches  que  celles  de  la  précédente  ;  mais  leur 
fil  est  supérieur  par  sa  finesse,  sa  souplesse  et 
sa  quantité.  On  le  préférerait  donc  ù  l'autre ,  s'il 
ne  fallait  nécessairement  employer  le  rouissage 
pour,  l'extraire.  En  outre  la  piaule  ne  réussit  que 
dans  le  midi  de  la  France. 

Les  jardins  possèdent  une  belle  variété  d'Agave 
h  feuilles  panachées  de  blanc  et  de  jaune.  (L.) 

AGAVOiN  ou  Acon.  (bot.,  piian.  )  L'Onouido 
est  nommée  ainsi  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  France.  V oy.  Onomde.  (Guer.) 

AGE.  (physiol.)  La  tvie  se  divise  en  plusieurs 
périodes  qui  constituent  ce  qu'on  appelle  les  âges. 
On  est  dans  l'usage  de  les  mesurer  par  la  division 
du  temps,  c'est-à-dire  par  le  nombre  des  jours, 
des  mois,  des  années.  Les  moralistes  distinguent 
quatre  âges  ,  l'enfance ,  l'adolescence ,  l'âge  viril 
et  la  vieillesse,  que  les  poètes  ont  ingénieusement 
comparés  aux  saisons.  Mais  les  physiologistes, 
plus  rigoureux  dans  leurs  observations ,  ont  fondé 
la  division  de  l'existence  sur  des  résultats  analo- 
miques  et  sur  les  chatigcmens  les  plus  remarqua- 
bles qui  s'opèrent  pendant  sa  durée.  Les  uns ,  s' ar- 
rêtant à  des  considérations  trop  générales ,  ont 
assigné  a  la  vie  trois  époques  :  l'âge  d'accroisse- 
ment, l'âge  slalionnairc,  et  l'âge  de  décroissement  ; 
les  autres,  prenant  pour  base  do  leur  classifica- 
tion la  faculté  reproductrice ,  qu'ils  regardent 
comme  le  but  principal  pour  lequel  tout  animal 
«»t  créé ,  ont  aussi  marqué  de  trois  époques  l'é- 


AGE 


tendue  de  la  vie,  savoir:  celle  où  cette  faculté 
n'existe  point  encore ,  celle  où  clic  est  établie  dans 
toute  sa  puissance ,  et  «.elle  où  elle  diminue  et  s'a- 
néantit. D'autres  enfin  ,  appliquant  seulement  leur 
pensée  à  l'existence  humamc,  la  fractionnent  c» 
espaces  successifs  de  sept  années  ,  ces  septénaires 
leur  paraissant  correspondre  aux  principales  mo- 
difications que  subit  le  corps  de  l'homme.  Mais  de 
telles  divisions  sout  trop  arbitraires  pour  indiquer 
exactement  les  diverses  mutations  que  la  physio- 
logie nous  révèle.  C'est  en  tenant  rigoureusement 
compte  de  ces  changemens.  que  lo  savant  Halle 
a  signalé  cinq  âges  principaux  qu'il  subdivise  en- 
suite en  différons  stades  :  la  prbmiLre  enfanck 
présente  ,  selon  lui ,  trois  époques  bien  distinctes 
et  se  termine  à  sept  ans  ;  la  deuxibmb  enfance  est 
comprise  entre  ce  dernier  terme  et  les  premiers 
signes  de  la  puberté  ;  I'adolescekcb  dure  jusqu'à 
vingt-cinq  ans  pour  les  hommes ,  mais  commence 
et  finit  quelques  années  plus  tôt  pour  les  femmes  ; 
puis  vient  I'age  adulte  ,  qui  va  jusqu'à  soixante 
ans ,  et  auquel  il  a  moins  heureusement  assigné 
trais  degrés  ;  enfin  la  vieillesse,  qui  offre  aussi  trois 
temps  plus  ou  moins  marqués ,  depuis  l'instant  ou 
elle  commence  jusqu'à  la  décrépitude. 

Nous  ne  développerons  ici  aucune  des  considé- 
rations qui  se  rapportent  à  chacune  de  ces  pé~ 
riodes  :  elles  doivent  faire  l'objet  d'articles  spé- 
ciaux ,  et  méritent  en  cflet  nnc  étude  particulière. 
Mais  ce  que  nous  devons  dire,  c'est  qu'elles  se 
succèdent  et  s'enchaînent  par  des  transitions  sou- 
vent inaperccvables  ;  que  les  caractères  qui  les 
distinguent  sont  moins  tranchés ,  moins  faciles  à 
observer  au  commencement  et  à  la  fin  que  vers  lo 
milieu  ;  que  chacune  d'elles  cependant  a  sa  physio- 
nomie particulière  aussi  remarquable  au  physique 
qu'au  moral;  que  dans  chacune  aussi,  létat  des 
organes  et  des  fonctions  diffère ,  et  que  par  con- 
séquent chacune  s  ses  maladies  qui  doivent  être 
prévenues  ou  combattues  par  des  moyens  qui  lui 
soient  spécialement  appropriés. 

«  Considérés  dans  leurs  rapports  avec  le  temps, 
les  âges,  a  dit  un  physiologiste  moderne,  varient 
comme  la  vie  ,  qui  n'est  que  leur  ensemble  dans 
chaque  espèce  animale  ;  telle  espèce  n'a  qu'une 
vie  d'un  jour,  telle  autre  a  une  vie  d'un  siècle. 
Mais  dans  la  même  espèce,  certains  individus  peu- 
vent parcourir  ou  plus  lentement  ou  plus  rapide* 
ment  que  d'autres  les  phases  de  leur  vie ,  et  par 
conséquent  parvenu",  dans  lo  môme  temps ,  à  des 
iïgcs  différens.» 

Ce  qu'il  faut  observer  anssi ,  c'est  que  les  évo- 
lutions qui  marquent  la  première  moitié  de  l'exis- 
tence et  le  dépérissement  par  lequel  la  dernière  se 
signale,  ne  sont  pas  le  résultat  d'une  action  con- 
stante et  uniforme  dans  tous  les  appareils  d'or- 
ganes et  dans  tous  les  systèmes ,  mais  que  chaque  ' 
appareil  et  chaque  système  ont  leur  âge  de  pré- 
dominance et  deviennent  on  cessent  d'être  dans 
l'économie  des  centres  d'action.  Cette  observa- 
tion, reproduite  dans  des  ouvrages  récens,  avait 
été  parfaitement  comprise  par  Cabanis ,  qui , 
I  dans  sou  immortel  ouvrage ,  l'a  consignée  on  ces 
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termes  :  «  On  n'a  pas  de  peine  a  remarquer  qne ,  { 
iiai  chaque  âge  ,  Ici  hommes  ont  une  direction 
particulière  ;  que  les  moureiucns  tendent  spécia- 
lement vers  tel  ou  tel  organe,  que  non-seulement 
le»  organes  ne  se  développent  pas  tous  aux  mêmes 
^>o<\ue&,  mais  qu'a  développement  d'ailleurs  égal , 
'ûs  deviennent  successivement  des  centres  de  sen- 
sibilité, des  foyers  nouveaux  d'action  et  de  réac- 
jioo,  et  que  les .  phénomènes  qui  accompagnent  et 
caractérisent  ces  déplaccmcns  successifs  des  force, 
fensilives ,  ont  lieu  dans  un  ordre  qui  se  rapporte 
eotièrement  a  celui  des  idées,  des  sentimens,  des 
habitudes ,  en  un  mot ,  a  l'état  des  facultés  intel- 
lectuelles et  morales.  »  {Rapport  du  physique  au 


de  C homme.  )  (  P.  G . ) 

AGE  DE  LA  TERRE  ET  DES  COXTLNEAS . 
(fiioL.)  Sans  rechercher  depuis  quelle  époque  la 
terre  est  formée  et  se  trouve  dans  les  relations  as- 
tronomiques où  nous  la  voyons,  il  est  naturel  de 
se  demander  si  depuis  qu'elle  existe  elle  a  toii- 
"jours  présenté  la  même  conGguralion  que  main- 
tenant, si  la  distribution  des  eaux  et  des  terres 
saillantes  au  dessus  de  leur  niveau  a  toujours  été  !a 
taruie.  Les  agens  qui  tendent  à  modifier  actuelle- 
ment la  configuration  du  globe  sont  do  deux  na- 
ture». Les  uns,  toul-a-fait  superficiels,  sont  repré- 
sentés par  les  eaux,  dont  l'érosion  continue  arrache 
toujours  quelques  parties  des  masses  saillantes, 
lesquelles,  entraînées  par  les  torrens  et  les  fleuves, 
todI  former  an  fond  des  mers  des  dépôts  de  sables 
et  de  cailloux  roulés  (r.  Allcvion  )  ;  les  autres 
agissent  au  contraire  de  bas  en  haut  ,  et  consistent 
en  ouvertures  d'où  sont  rejelées,  a  des  intervalles 
pins  ou  moins  rapprochés ,  des  roches  fondues  et 
«confiées,  des  cendres,  etc.  (  v.  Volcan  ).  Ces 
agens  sont  inhérens  à  la  constitution  du  globe  ter- 
restre ;  ils  ont  dû  par  conséquent  se  manifester  de 
tout  temps  par  des  phénomènes  analogues.  Quo 
l'on  parcoure  en  effet  les  diverses  régions  conti- 
nentales :  les  plaines  représenteront  bien  souvent 
ces  sables  mélangés  de  coquilles,  ces  cailloux 
roulé»  qui  n'ont  p^i  être  formés  qu'au  fond  des 
eaux,  et  que  l'on  retrouvera  même  en  s'élevant 
sur  les  flancs  des  chaînes  de  montagnes,  telles 
que  les  Alpes .  le  Jura ,  les  Pyrénées ,  «etc. ,  à  des 
hauteurs  considérables  au  dessus  du  niveau  actuel 
des  mers.  D'autres  foison  verra  dans  les  montagnes, 
par  exemple  la  chaîne  des  Andes,  l'Auvergne  et  le 
marais,  etc. ,  des  masses  énormes  composées  de 
roches  presque  identiques  ù  celles  des  volcans 
LrûUns,  et  qui  indiquent  de  leur  part  une  action 
énergique  et  prolongée. 

Ainsi  donc  les  alluvions  formées  sous  nos  yeux, 
les  volcans  brûlans,  ne  sont  que  lasuito  d'une  série 
de  phénomènes  qui  ont  pour  ainsi  dira  engendré 
les  masses  dont  se  compose  la  surface  du  globe. 
Mais,  en  voyant  ces  indices  certains  de  la  présence 
de»  mers,  la  Où  elles  n'existent  plus,  en  voyant  des 
montagnes  volcaniques  là  où  il  n'y  a  plus  de  vol- 
cans ,  nous  sommes  forcés  de  convenir  que  cet 
équilibre ,  qui  semble  actuellement  établi,  n'a  prs 
toujours  existé  ;  que  la  distribution  actuelle  des 
mers  et  des  conlinens  ne  s'est  établie  qu'après  des 


oscillations ,  qu'après  une  série  de  distributions 
différentes  dont  elle  est  le  dernier  terme. 

L'âge  des  conlinens  n'est  donc  pas  le  même  que> 
celui  de  la  terre  ,  sous  le  double  rapport  de  la  gé- 
nération des  masses  qui  les  composent  et  de  la 
configuration  de  ces  masses  ;  quant  a  assigner  des 
époques ,  la  géologie,  qui  a  la  double  mission  d'é- 
tudier les  roches  constituantes  de  l'écorce  du  globe 
depuis  les  plus  hautes  sommités  jusqu'aux  excava- 
tions les  plus  profondes  où  l'homme  ail  pu  péné- 
trer, et  les  phénomènes  qui  ont  présidé  à  la  géné- 
ration de  ces  roches,  la  géologie  manque  de  termo 
de  comparaison  pour  établir  des  chiffres  mémo 
très-approximatifs  :  tout  ce  qu'elle  peut  affirmer, 
c'est  que  les  temps  historiques  se  perdent  dans  la 
série  incommensurable  des  siècles  quo  compren- 
nent les  révolutions  du  globe.  (  V .  Révolution» 

DU  GLOBE.  )  (A.B.) 

AGELE^E,  A^elena.  (aiuch.)  Ce  genre,  éta- 
bli par  M.  Walckenacr,  n'est  qu'un  démembre- 
ment du  genre  Araignée  de  Latreille;  les  Arachnides 
qui  le  composent  ne  diffèrent  des  araignées  pro- 
prement dites  que  par  la  position  des  yeux,  qui 
offreut  deux  ligues  parallèles  beaucoup  plus  cour- 
tes ,  et  par  des  pattes  moins  grêles  ;  c'est  le  même 
genre  auquel  M.  Savigny,  dans  l'ouvrage  do  la 
commission  d'Egypte ,  a  donné  le  nom  d'A rachne. 
Le  type  de  ce  genre  est,  l'A.  Laiitiukthk  ,  A  Laby- 
rinthtca,  YValck.  Lin.,  qui  a  l'abdomen  ovale ,  grîs- 
foncé ,  avec  une  suite  de  lignes  blanches  en  forme 
d'accent  circonflexe,  disposées  longitudinalement. 

Gcllo  espèce  est ,  avec  l'araignée  domestique , 
une  de  celles  qui,  dans  notre  pays,  filent  le  mieux  ; 
elle  établit  sa  toile  sur  les  herbes ,  les  buissons,  etc.  ; 
cet  le  toile  est  horizontale,  en  forme  de  hamac,  sou- 
vent très-grande  et  environnant  les  plantes  sur 
lesquelles  elle  est  posée;  au  dessus  de  cette  toile 
s'élèvent  cucoro  des  fils  isolés,  souvent  d'uno 
grande  dimension ,  servant  a  arrêter  les  insectes , 
et  h  les  précipiter  sur  la  toile  par  les  efforts  mêmes 
qu'ils  font  pour  se  dégager.  Elle  garnit  le  trou  où 
elle  se  retire  de  feuilles  sèches  qu  elle  fixe  avec  do 
la  soie  pour  se  garantir  de  la  pluie  et  du  soleil  ; 
quant  vient  la  saison  de  la  ponto ,  elle  fuit  un  co- 
con de  couleur  orangée,  et  dont  l'enveloppe  exté- 
rieure représente  une  étoile  grossière  ;  il  est  formé 
de  fils  entrelacés,  mais  laissant  entre  eux  des  routes 
ressemblant  à  un  labyrinthe. 

Gcltc  espèce  attaque  facilement  des  abeilles  et 
de  grosses  fourmis,  ce  qui  explique  la  propension 
qu'elle  a  d'établir  sa  toile  dans  le  voisinage  de» 
grandes  fourmilières.  (A.  P.) 

AGÉiNÉIOSE.  (poiss.)  Genre  qui  ne  diffère  Ce 
celui  des  Pycuélodes,  lequel  appartient  aussi  à 
la  famille  des  Siluroïdes,  que  par  l'absence  de 
barbillons  proprement  dits  aux  parties  externe» 
de  la  bouche,  f.  Pym&lodb.  {G.  R.) 

AGLAOPE,  Aglaope.  (i5s.)  Genre  de  Lépi- 
doptères de  la  section  des  Zygœnides,  division  du 
genre  SphynxdeLinné,  famille  des  Crépusculaires, 
ayant  pour  caractères  essentiels  :  antennes  pec- 
tinées  dans  les  deux  sexes,  point  de  trompe  dis- 
tincte ,  ergots  des  jambes  postérieures  très-courts. 
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Non»  n  en  possédons^a'uraespècoanx  environs 
de  Pari»-;  c'est  l'A.  «himïmmi,  à.  htfaasia, 
Lalr. ,  Fabr.  Corp»,  aile»  supérieures,  partie  externe 
des  infériettres  d'un  brun  cendré,  origine  de  la 
côte  externe  aux  unes,  prothorax  et  moitié  in- 
terne des  autre»  rose-carmin.  La  chenille  vit  sor  le 
prnuclier  on  prunier  sauvage.  Cette  espèce  eat  très- 
commune  dans  le  midi  de  Ja  France.  Parmi  les 
espèces  exotiques ,  nons  citerons  YJglaope  ame- 
ricana ,  pnhliée  par  M.  Guérin,  dans  son  Icono- 
graphie du  règne  animal  (Insectes,  pl.  84  bis,  fig.  5). 
Klle  est  blanche ,  avec  quelques  teintes  jaunMrcs 
«mit  le»  ailes.  Elle  vient  de  l'Amérique  septentrio- 
nale. (A.  P.) 

AGLAOMlRNiE.^A/aapfcnûr.  {zoovv.  polvp.) 
Genre  de  Tordre  des  Sertnlariées ,  division  des 
Polvpiers  flexibles ,  nommé  Plumulaire  par  M.  de 
Lamarck.  V.  Pliimulaihe.  (L.  R.) 

AGLAIRE ,  Aglaura.  (awnel.)  Genre  établi 
par  Savigny,  et  rangé  par  M.  de  Lamarck  dans 
l'ordre  des  Antennésct  dans  la  division  des  Eanices. 

Les  mâchoires ,  au  nombre  de  neuf,  quatre  au 
côté  droit  et  cinq  an  côté  ganche ,  sont  fortement 
dentées ,  la  téte  est  cachée  sous  le  premier  seg- 
ment ,  les  yeux  sont  pen  distincts  et  les  branchies 
aoiit  inconnues. 

Ce  genre  n'a  encore  été  tronvéqne  snr  les  bords 
de  la  mer  Rouge.  Il  n'est  composé  que  d'une  espèce 
(sfglaura  fnlgida,  Sav.),  dont  on  voit  une  magni- 
tique  figure  dans  les  planches  de  l'Expédition 
d'Egypte.  M.  Guérin  a  figuré  la  tête  de  cette  espèce 
arec  beaucoup  de  détails  dans  l'iconographie  du 
règne  animal  (Annelides.pl.  C,  fig.  î).  (L.  R.) 

AGLAIRE,  Aglaura.  (ioopb.  acal.)  Genre 
établi  par  Péron  et  Lesueur,  et  que  M.  de  Blain- 
ville  place  (Dictionnaire  des  sciences  naturelles) 
dans  la  troisième  section  de  l'ordre  des  Pnlmo- 
grades,  ou  Médusaires.  Ces  animaux,  dont  le  corps 
est  sphéroïde ,  sont  ponrvus  h  la  circonférence  de 
cirrhes  tcnlaculaires  pen  nombreux;  leur  bouche 
est  placée  nu  milieu  de  quatre  appendices  très- 
courts.  Péron  et  Lesuenront  établi  ce  genre  snr  un 
animal  qui  habile  la  Méditerranée.  11  est  actuelle- 
ment composé  de  quatre  espèces.         (L.  R.) 

AG  LUSSE,  Agiossa.  (ms.)  Genre  de  Lépidop- 
tère!» de  la  section  dcsTineitcs,  du  genre  Phalène  de 
Linné .  famille  des  Nocturnes,  ayant  les  caractères 
essentiels  suivons  :  trompe  nulle  ou  presque  ntdle, 
quatre  palpes  découverts  ;  ailes  disposées  en  toit 
aplati  dans  le  repos;  point  d'échancrure  a  l'extré- 
mité des  ailes  supérieures.  On  ne  connaît  que  pett 
d'espèces  de  ce  gence  :  les  plus  remarquables 
sont  : 

L'A.  PR  la  cn.usSE.  A.  pinguinalif,  Latr. 
Réaumur  la  nomme  In  fausse  teigne  des  cuirs. 
La  chenille  de  cette  espèces  est  d'un  brun  noirâtre , 
très-luisante  et  comme  grenue;  elle  vit  sur  les 
cuirs ,  1rs  couvertures  de  livres  ;  elle  s'accommode 
aussi  fort  bien  des  insectes  morts ,  et ,  je  crois,  de 
toutes  les  substances  animales;  elle  fait  un  fourreau 
en  fornre  de  tuyau  qu'elle  applique  snr  les  corps 
qu'elle  ronge  ;  elle  le  recouvre  de  ses  cxcrémenS*; 
arrivée  6  la  métamorphose,  clic  l'ait  une  coque  de 


soie  blanche  en  forme  de  bateau  renversé ,  qtfelle 
recouvre  de  même  de  «e»  excrémens  ;  elle  éclot  îa 
presqne  toutes  les  époques  de  ht  belle  saison.  Cette- 
espèce  peut ,  en  certains  cas  .  devenir  dangereuse.. 
Linné  dit  qu'elle  s'introduit  '  dans  l'estomac  et 
qu'elle  y  cause  de  grand  ravages.  M.  LatreiUe  a 
reçu  de  personnes  très-dignes  «e  foi ,  de  ces  che- 
nilles qui  avaient  été  vomies  par  des  en  fans.  L'in- 
fecte parfait  est  grisltre,  areç  des  raies  et  de* 
fâches  noires. 

L'A.  »e  ia  fariwb  ,  A.  fttinatis  de»  auteurs. 
Cette  espèce  se  trouve  souvent  dans  le»  maisons  ; 
elle  se  tient  appliquée  le  long  des  murs,  en  tenant 
l'extrémité  de  son  abdomen  relevée:  elle  a  lo 
bord  des  ailes  supérieures  rougeâtre,  avec  une 
tache  de  la  môme  conlcur,  et  bordée  de  blanc  à 
l'extrémité  ;  le  milieu  de  l'aile  est  jaunâtre.  H.  G  aé- 
rin  en  a  fait  connaître  une  nouvelle  espèce  de  ce 
genre  (A.  dilucidalis)  dans  son  Iconographie  dur 
règne  animal  (Insectes ,  pl.  90,  fig.  11).  (A.  P.) 

AGNOSTE.  (cktjst.)  M.  Bronguiart  a  donne 
ce  nom  à  un  Trilobite  fort  curieux  dont  nous  par- 
lerons plus  en  détail  h  l'article  Tbilobites.  Voj. 
ce  mot.  (GtKft.) 

AGOUTI,  Caria,  (maum.)  Ce  genre  est  dans  fa 
nouveau  continent  l'analogue  du  lièvre  et  du  lapin 
dans  le  nôtre.  Il  en  a  la  taille  ,  les  moeurs  et  les  ha- 
bitudes ;  quant  à  sa  conformation  extérieure ,  il  se 
rapproche  davantage  dn  cochon  d'Inde ,  que  Linné 
classait  dans  un  même  genre  (  Cu  via) ,  par  son  corps 
beaucoup  plus  volumineux  h  la  partie  postérieure, 
par  la  forme  aplatie  desa  této,par  ses  oreilles  cour- 
tes, minces,  arrondies,  peu  saillantes  et  presque 
nues ,  par  ses  doigts ,  au  nombre  de  cinq  aux  pattes 
antérieures,  dont  un ,  quoique  à  l'étal  rudimentaire, 
est  armé  d'un  .ongle  très-apparent ,  et  de  trois  soup- 
lement aux  pattes  de  derrière ,  pourvus  d'ongles 
longs  et  forts  ;  par  la  queue  très-courte  ou  man- 
quant totalement;  toutefois  les  Agoutis  se  distin- 
guent facilement  des  cochons  d'Inde,  ne  fut-ce 
que  par  leurs  jambes  beaucoup  plus  longues ,  et 
par  leurs  molaires,  an  nombre  de  seize,  aplaties  , 
creusées  de  sillons  irréguliers ,  à  contour  arrondi , 
échancréau  bord  interne  dans  les  supérieures,  à 
l'externe  dans  les  inférieures.  Les  incisives  sont 
pins  courbées  que  dans  tous  les  autres  rongenrs , 
et  ils  s'en  séparent  mieux  encore  par  l'absence 
totale  des  clavicules,  ce  qui  ne  leur  est  commun 
qu'avec  nn  petit  nombre  do  genres.  Ils  ont  les 
jambes  de  derrière  plus  longues  d'un  tiers  que 
celles  de  devant.  La  femelle  émet  tous  ses  excré- 
mens par  une  senlo  fente  de  la  pcan. 

Ces  animaux  sont  très-propres  ;  Ictir  poil ,  qu'ils 
peignent  et  nettoient  souvent ,  -a  la  manière  des 
chats ,  est  toujours  lisse  et  brillant  ;  court  et  ras 
sur  les  membres ,  il  est  beaucoup  plus  long  a  la 
partie  dorsale  et  surtout  h  la  croupe.  Le  pelage 
est  généralement  d'un  fauve  orangé  foncé  de  noir, 
avec  quelques  nuances  verdatre» ,  plus  sensibles  à 
la  faco  externo  des  membres  qui  lui  ont  fait  donl 
norparF.  Crtvier  le  nom  de  Chloromys  (Rat-vert),. 
Leur  nonrritttre  se  compose  de  fruits ,  de  feuilles, 
de  racines ,  de  no  vaux  de  toutes  sortes  d'arbres , 
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d  même  de  viande  quand  iU  peuvent  s'en  procu-  [ 
rer.  ils  savent  se  servir  de  leurs  p altos  comme  nos 
éeureuila  pour  soutenir  leurs  alimens  et  les  por- 
ter à  leur  bouche;  mais  ils  le  font  avec  moins 
d'habileté,  à  cause  de  l'absence  des  clavicules. 
Ils  se  logent  dans  les  trous  des  vieux  arbres  qu'ils 
agrandissent  et  disposent  pour  s'en  faire  une  de- 
meure commode.  Ils  sont  surtout  communs  a 
C avenue ,  où  on  les  rencontre  souvent  par  troupes 
de  vingt  ou  trente ,  et  où  on  tes  chasse  par  tous  les 
morens  possibles  :  ils  courent  bien ,  et  il  est  dif- 
ficile de  les  forcer  en  plaine  ou  lorsqu'ils  mon- 
tent les  collines.  Mais  dans  les  descentes  rapides  leur 
course  se  ralentit ,  la  longueur  des  jambes  de  der- 
rière les  exposant,  comme  notre  lièvre,  a  de 
fréquentes  culbutes.  Leur  chair  est  délicate  quoi- 
quclle  ah  un  léger  goût  de  aanvage,  et  très-recher- 
chée dans  un  pays  où  H  n'existe  presque  pas 
tfantre  gibier.  On  les  réduit  facilement  en  domes- 
ticité; maison  en  est  bientôt  dégoûte  par  l'impos- 
sibilité de  leur  créer  une  prison  :  armés  de  dents 
tranchantes  et  dures ,  doués  d'une  inquiétude  et 
Houe  activité  continuelle ,  ils  ont  bientôt  détruit 
toutes  leurs  chaînes  et  coupé  jusqu'aux  fils  de  fer 
de  la  cage  où  on  les  renferme.  Ils  sont  d'un  naturel 
colère,  et  si  on  les  irrite,  on  voit  leur  poil  tomber 
en  grande  quantité  comme  dans  certains  cerfs,  ou 
comme  les  épines  des  hérissons, 

Outre  l'Agouti  ordinaire,  auquel  se  rapporte 
principalement  la  description  qui  vient  d'être 
faite,  et  dont  nous  donnons  une  figure pL  7, 
fig.  9 ,  on  distingue  encore  trois  autres  espèces  : 
l'Agouti  à  queue  bien  distincte,  ou  Acouchi; 
Y  Agouti  huppé  qui  porte  sur  le  cou  et  a  la  par- 
tie supérieure  de  la  tète  des  poils  beaucoup  plus 
longs,  qu'il  peut  relover  de  manière  a  s'en  faire 
une  sorte  de  crête.  La  couleur  et  la  forme  de  ces 
trois  premières  espèces  ne  dillèrent  pas  d'une 
manière  très  sensible;  elles  occupent  exclusive- 
ment la  partie  nord* de  l'Amérique  du  sud  jusqu'au 
Paraguay,  et  sont  remplacées  au-delà  par  ï Agouti 
patagonien ,  dit  aussi  lièvre  Pampas  ou  lièvre  des 
Palagons ,  qui  se  distingue  par  ses  oreilles  longues 
de  trois  pouces ,  son  pelage  beaucoup  plus  gris , 
et  entièrement  blanc  sous  le  ventre  et  sous  la 
gorge.  Il  est  aussi  beaucoup  plus  grand  ;  sa  peau , 
comme  celle  de  tous  les  Agoutis ,  s'emploie  à  dif- 
férons usages;  certains  peuples  s'en  composent 
des  vétemens,  ctuous  pouvons  citer  entr* autres  les 
Charmas  dont  quelques  individus  sont  maintenant 
exposés  à  la  curiosité  dos  Parisiens,  ils  nomment 
l'animal  Mara.  (D.  y.  h.) 

AGRE,  Aj>ra.  (i*s.)  Genre  de  Coléoptères  do 
U  tribu  des  Carabiqnes ,  famille  des  Carnassiers , 
section  des  Pentamères ,  établi  par  Fabricius  et 
ayant  pour  caractères  :  tête  ovalairo  ou  ovoïde , 
séparée  du  corselet  par  un  étranglement;  pre- 
mier article  des  antennes  allongé ,  palpes  maxil- 
laires extérieurs  filiformes  ,  labiaux  se  terminant 
par  un  article  plus  grand  sécuriforme ,  menton  ar- 
rondi avec  une  deut  au  milieu  do  1  echancruro  , 
languette  presque  cylindrique  sans  pnraglossos 
distinctes;  tarses  triangulaires,  le  pénultième 


AGRE 

  .  * 

mm  m  —      -      -  ...  ...   m  ■  .   — , 

article  profondément  bibolé;  crochets  des  tarses 
dentelés  en  dessous. 

Ces  insectes,  tous  jusqu'à  présent  de  l'Amé- 
rique intertropicale,  sont  orués  de  couleuis  mé- 
talliques brillantes;  leur  forme  est  éh  gante,  leurs 
antenuncs  sont  assez  longues,  le  corselet  cylin- 
drique plus  étroit  antérieurement;  les  élytres,  di- 
latées vers  leur  milieu ,  sont  échancrees  à  leur  ex- 
trémité, et  laissent  libre  la  terminaison  de  l'abdo- 
men ;  les  pattes  sont  robustes.  Us  vivent  naturel- 
lement de  chasse  comme  tous  les  Carabiqucs , 
mais  cependant  leurs  mœurs  sont  pen  connues  et 
leurs  métamorphoses  encore  moins. 

Le  nombre  des  espèces  décrites  dans  la  Mono- 
graphie de  Klugest  de  vingt  ;  je  crois  que  main- 
tenant il  s'élève  plus  haut  ;  les  amateurs  les  re- 
cherchent beaucoup.  On  peut  citer  parmi  elles  l'A. 
iihkntoidb  ,  A.  hrent  Adcs des  auteurs,  entièrement 
d'un  brun  cuivré;  elle  se  trouve  au  Brésil,  ainsi 
que  l'A.  petite  ,  A.  parvula,  dont  la  tétc  et  le 
corselet  sont  bruns ,  les  élytres  vert  cuivreux  cha- 
toyant ,  avec  les  pattes  brunes  ;  enfin  TA.  spi.rn- 
didk ,  A.  spiendida,  Lalreille ,  figurée  dans  l'Ico- 
nographie du  Règne  animal,  par  M.  Guérin, 
(Insectes,  pl.  4.  fig.  10).  Celle  belle  espèce,  longue 
d'un  pouce,  a  le  corselet  et  les  pattes  d'un  noir 
bleu  et  les  élytres  striées,  d'un  beau  vert  métal- 
lique à  reflets  rouges ,  comme  nos  beaux  ('arabes 
brillans.  Elle  vient  du  Mexique.  (A.  P.) 

AGRAM.  (bot.  pu  au.  )  Nom  du  chiendent  dans 
quelques  cantons  de  la  Fronce 

AGRASSOL  ou  A«rasson.  (bot.  mas.)  On 
désigne  ainsi ,  dans  le  midi  de  la  France  ,  le  gro- 
seiller  à  maquereaux.  (G ver.) 

AGREFOUS,  Acoxoe  ou  Acwtows.  (bot. 
PHA.N.)  Nom  du  houx  dans  quelques  provinces 
méridionales  de  la  France.  (G ver.) 

AGRÉGATION  (roches  d').  (oéoL.)On  désigne 
ainsi  les  roches  ou  masses  minérales  composées  de 
fragmens  agglutines  de  diverses  espèces.  Ces  frag- 
mens  sont  de  dimensions  très-variables  :  lorsqu'ils 
ont  plus  d'un  demi-mètre  cube,  ils  constituent  des 
conglomérats;  au  dessous,  ils  constituent  des  pou- 
dingue*, s'ils  sont  arrondis,  et  des  brèches  s'ils 
sont  anguleux  ;  enfin ,  lorsqu'ils  sont  à  peine  per- 
ceptibles, ils  constituent  des  grés  (grains  siliceux), 
ou  des  tufs  (grains  d'apparence  feldspathiquc).  On 
distingue  dans  les  roches  d'agrégation  la  nature 
des  fragmens  et  celle  du  cimont  qui  les  agglutine  ; 
ces  roches  peuvent  être  homogènes  lorsque  les 
fragmens  et  le  ciment  sont  de  même  nature  ;  ainsi 
il  y  a  des  brèches  calcaires  à  ciment  calcaire,  et  la 
plupart  des  grès  et  des  poudingues  sont  composés  de 
grains  ou  fragmens  de  quartz  agglutinés  par  un  ci- 
mont  siliceux:  le  plus  souvent  elles  sont  hétérogènes. 

Dans  l'impossibilité  d'assigner  des  noms  diffé- 
rées à  toutes  les  associations  et  à  tous  les  mélanges 
qui  peuvent  se  présenter,  on  a  seulement  nommé 
ceux  dont  les  caractères  paraissent  assez  constans. 
Ainsi ,  outre  les  grès  et  les  tufs ,  on  distinguo  les 
arkoses  (grains  de  feldspath  et  de  quartz) ,  les 
psammites  (grès  micacés),  les  macignns  (mélange 
de  quartz  sableux,  do  calcaire  et  d'argile),  les 


Digitized  by  Google 


AGRl 


64 


AGRI 


grauwacles  (fragmens  de  granité,  gneiss,  mica- 
schiste, schiste  argileux,  etc.,  dans  un  ciment 
argileux),  les  peperinos  (mélange  variable  de  frag- 
mens  volcaniques  et  de  fragmens  sédimcnlaircs). 
Les  autres  associations  sont  désignées  sous  les  noms 
génériques  de  poudingue,  brèche  et  conglomérat, 
auxquels  on  ajoute  la  nature  des  fragmens  et  des 
blocs  constituais ,  ainsi  que  celle  des  graviers 
qui  leur  servent  de  ciment.  {F.  Rocob.)    (A.  B .) 

AGRICULTURE.  Art  de  cultiver  la  terre,  do 
lui  demander  la  plus  grando  quantité  de  végétaux 
appropriés  a  sa  nature,  et ,  pour  ne  point  l'épuiser 
ar  des  récoltes  successives  ,  d'entretenir  sa  ferti- 
ité  par  des  labours ,  par  des  fumiers  ou  mélanges, 
des  irrigations  et  des  semis  de  différentes  espèces. 
L'agriculture  est  le  rouage  essentiel  de  la  machine 
politique  :  elle  est  liée  aux  premiers  intérêts  de  la 
société.  Comme  telle ,  sou  action  est  très-puis- 
sante, puisqu'elle  influe  nécessairement  sur  la  for- 
tune privée ,  sur  les  causes  de  la  grandeur  et  delà 
décadence  des  nations.  Ses  phases  historiques  sont 
celles  de  la  civilisation.  Où  vous  la  trouvez  sla- 
tionnaire,  un  simple  mécanisme,  limitée  a  quelques 
grains,  à  quelques  fruits,  concluez  que  le  peuple 
est  serf,  qu'il  est  privé  d'instruction ,  qu'd  agit 
comme  les  bœufs  attelés  à  la  charrue.  Partout , 
au  contraire,  où  elle  est  pleine  de  mouvement  et 
progressive ,  l'homme  est  libre  ,  instruit ,  intéressé 
ù  l'existence  politique  de  son  pays. 

Tous  les  écrivains  placent  sa  naissance  auprès 
du  berceau  de  la  société  ,  c'est  un  fait,  constant  ; 
mais  ce  que  je  leur  conteste ,  c'est  qu'cllo  soit 
venue  du  sud  au  nord,  de  l'Ethiopie  dans  l'Asie, 
et  de  ces  doux  contrées,  par  l'intermédiaire  des 
Egyptiens ,  des  Grecs  et  des  Romains ,  dans  les 
diverses  contrées  de  l  Europe.  Il  y  a,  dans  l'agri- 
culture des  peuples  du  midi,  des  différences  tran- 
chées et  de  la  plus  haute  évidence,  avec  celle  des 
peuples  du  nord  :  elle  a  été  plus  active,  plus  in- 
génieuse chez  ces  derniers;  ils  avaient  à  lutter 
sans  cessso  contre  l'atmosphère,  une  terre  naturel- 
lement froide,  un  soleil  moins  ardent;  ils  durent 
beaucoup  faire  pour  créer  la  charrue ,  pour  ima- 
giner tous  les  outils  et  instrumens  dont  ils  usèrent, 
et  que  les  fouilles  nous  découvrent  pour  ainsi  dire 
chaque  jour,  pour  trouver  lcsboissonsfermcnlécs, 
pour  imprimer  une  perfection  aux  fruits  sauvages 
qu'ils  rencontraient  dans  leurs  immenses  forets. 
Tandis  que ,  dans  le  midi ,  comme  il  suffisait  de 
gratter  le  sol  pour  en  obtenir  de  larges  récoltes, 
les  instrumens  agraires  qui  composaient  l'attirail 
de  la  maison  des  champs  étaient  et  demeurèrent 
long-temps  grossiers ,  ou ,  si  l'on  aime  mieux,  im 
complets.  Ils  se  sont  améliorés  par  le  mélange  des 
nations  à  la  suite  des  guerres,  des  révolutions  po- 
litiques, des  grandes  émigrations  cl  des  conquêtes. 
•  Tous  les  peuples  ont  vu  leur  agriculture  de  l'en- 
fance monter  à  l'âge  mùr ,  et  de  la  perfection  des- 
cendre, avec  leurs  autres  institutions,  dans  uno 
triste  nullité  :  c'e-t  l'histoire  des  âges  passés.  L'im- 
primerie empêchera  sans  aucun  doute  que  les 
âges  futurs  ne  subissent  la  même  loi. 
L'agriculture  veut  être  libre;  la  liberté,  la  paix 


sont  les  pivots  do  sa  prospérité  :  celui  qui  s'y  livro 
a  besoin  de  savoir  que  ses  avances  et  ses  longues 
sueurs  ne  tourneront  point  à  pure  perte  pour  lui. 
Elle  veut  cire  étendue,  variée  dans  ses  opérations» 
c'est-à-dire  occuper  le  plus  de  bras,  le  plus  de* 
lerrains  possible,  offrir  tous  les  genres  de  produc- 
tions qu  exigent  les  besoins  actnels  des  hommes  , 
l'industrie  et  même  le  luxe  ou  le  caprice.  Elle 
veut  enfin  être  lucrative,  dans  le  bnt  d  unir  étroi- 
tement ensemble  les  intérêts  du  sol ,  ceux  du  pro- 
priétaire el  coux  des  auxiliaires  qu'il  emploie.  Elle 
n'est  plus  aujourd'hui  une  science  conjecturale  ni 
un  vil  métier;  elle  repose  sur  des  règles  certaines, 
rigoureuses,  résultant  d'applications  faites  avec 
soin,  calculées  avec  précision  ,et  de  faits  incontes 
tables.  Si  quelques  unes  de  ses  parties  demandent: 
encore  à  être  simplifiées  ou  perfectionnées  ,  les  lu- 
mières qui  se  font  jour  partout  en  fourniront 
bientôt  les  moyens. 

Nous  n'avons  pas  le  droit  de  les  indiquer  ici  , 
c'est  l'œuvre  des  agriculteurs  eux-mêmes,  qui  sont, 
plus  que  nous ,  en  état  de  les  lire  sur  la  terre  qu'ils 
exploitent,  dans  les  faits  que  leur  révèlent  les 
travaux  de  chaque  journée.  Et  comme  nous  devons 
nous  en  tenir  a  des  généralités ,  nous  dirons  seu- 
lement que  l'agriculture  se  divise  en  théorie  et  en 
agriculture  pratique.  La  théorie  est  l'exposé  des 
principes  qui  forment  la  base  de  la  science  ,  l'exa- 
men des  méthodes  suivies  dans  les  divers  climats  , 
l'étude  des  végétaux  et  des  animaux  que  l'on  peut 
introduire  dans  les  cultures  ou  qu'il  faut  en  re- 
pousser ;  les  mélanges  qu'il  convient  de  faire  avec 
les  autres  produits  terrestres  pour  rendre  la  végé- 
tation plus  active ,  plus  long-temps  brillante.  La 
f>rath}iie  vient  confirmer  ou  infirmer  les  conclu- 
sions de  la  théorie ,  et  par  ses  travaux  de  tous  les 
inslans  préparer  d'abondantes  récolles  et  répondre 
à  toutes  les  exigences  de  la  vie.  La  pratique  se 
subdivise  en  agriculture  proprement  dite,  qui  s'oc- 
cupe de  l'exploitation  des  terres ,  de  la  culture  des 
bois  et  forêts ,  de  l'éducation  des  animaux  associés 
aux  diverses  opérations  de  la  ferme  ,  de  la  fabrica- 
tion des  instrumens  aratoires  el  des  procédés  pour 
opérer  les  récoltes;  en  économie  rurale,  qui  traite 
de  l'habitation  et  des  moyens  de  conservation  des 
produits  obtenus,  qui  préparc  les  boissons  fermen- 
tées,  les  huiles,  les  plantes  textiles,  tinctoriales  et 
économiques;  et  en  horticulture ,  qui  embrasse  la 
cullure  des  jardins  potagers  on  d'agrément ,  des 
pépinières,  et  des  arbres  a  fruits.  Ces  différons 
objets ,  que  nous  développerons  successivement , 
constituent  la  vie  des  champs,  indiquent  l'im- 
mense utilité  de  l'agriculture,  et  donnent  une  idée 
des  plaisirs,  des  profits  et  des  peines  qui  lui  sont 
inliércns ,  quand  elle  jouit  de  la  plénitude  de  ses 
forces  physiques,  morales  et  politiques. 

(T.  d.  B.) 

AGR10X,  Jgrion.  (ins.  )  Genre  de  Névro- 
ptères  ,  de  la  famille  des  Subilicorncs  ,  établi  par 
Fabricius  aux  dépens  du  grand  genre  des  Libel- 
lules de  Linné  ,  et  ayant  pour  caractères  :  ailes 
élevées  perpendiculairement  dans  le  repos  ;  tête 
transversale ,  plus  large  que  le  corselet  cl  portant 
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ta»  ye«x  sur  les  côté».  Ocelles  disposes  en  triangle 
■or  le  vertex ,  sans  être  portés  sur  aucune  vésicule  ; 
lobe  du  milieu  de  la  lèvre  divisé  en  deux  jusqu'à  sa 
base,  divisions  latérales  dentelées ,  le  troisième 
article  en  forme  de  languette  membraneuse  ;  l'ab- 
domen est  presque  filiforme ,  et  acquiert  dans  quel- 
que» espèces  un  développement  extraordinaire.  Ce- 
lai des  femelles  est  terminé  par  des  lames  en  scie. 

Les  proportions  de  la  larve  et  de  la  nymphe 
sont  celles  de  l'insecte  parfait;  le  masque  est  plat, 
les  serre»  sont  étroites ,  mais  terminées  par  plu- 
siears  dentelures  en  forme  de  mains. 

Leurs  mœurs  sont  les  mêmes  que  celles  des 
Libellules  et  des  iEshncs  (ror.  ces  mots  )  ;  seu- 
lement leur  vol  est  bien  moins  rapide  ;  il  est  plutôt 
sautillé  ;  aussi  ne  les  voit-on  jamais  s'élever  beau- 
coup ,  ni  planer  comme  le  font  les  autres  genres  ; 
ils  voltigent  plutôt  au  bord  des  ruisseaux ,  où  ils 
sont  très-communs,  et  sur  les  plantes  basses; 
iU  sont  tout  aussi  carnassiers.  On  en  connaît 
on  assez  grand  nombre  d'espèces  de  tous  les 
pjjs;  parmi  celles  des  environs  de  Paris  nous 


L'A.  "Vibrce,  A.  Virgo  des  auteurs;  elle  est 
d'un  vert  doré  ou  d'un  bleu  vert ,  avec  les  ailes  soit 
immaculées»soit  tachées  à  leur  extrémité  ;  le  réseau 
des  ailes  est  très-serré  ;  celte  espèce  varie  beau- 
coup. Sa  larve  ainsi  que  celles  qui  s'en  rappro- 
chent ont  la  mentonnière  évidée  an  bout  et  ter- 
minée par  deux  pointes. 

L'A.  Joovbncblle  ,  A.  Puella, ,  Fahr. ,  a  les 
ailes  incolores,  à  réseau  très-large  et  à  mailles  près 
quequadrangulaires;  le  stigmate  est  noir;  l'abdo- 
men varie  beaucoup  en  couleur,  mais  il  est  tou- 
jours annelé  de  non*; -elle  fait  une  coupe  è  part. 
Dans  cette  division  les  larves  ont  l'extrémité  su  - 
périeure de  la  mentonnière  en  angle  saillant. 

Quelques  espèces  exotiques  atteignent  une  lon- 
gueur de  près  do  six  pouces  ,  sans  c^ue  leur  abdo- 
men ait  plus  d'une  demi-ligne  de  diamètre.  Telle 
est  l'A.  Lucrèce,  A.  Lucrecia  de  Drury ,  d'un  vert 
bku  en  dessus,  jaune  en  dessous,  ailes  diaphanes  à 
réseau  noir,  avec  une  teinte  laiteuse  a  leur  ex- 
trémité. 11  y  a  d'autres  espèces  exotiques  dont  les 
ailes  présentent  les  reflets  les  plus  brillans.  Nous 
citerons  parmi  celles-ci  une  espèce  que  l'on  peut 
considérer  comme  la  plus  admirable  du  genre  : 
c'est  VA.  fulgipennis  do  M.  Guérin  (Magasin  de 
Zuol.,  i83i ,  Ins.,  n*  i5).  Ses  ailes  offrent  les  re- 
*  flels  éblouissans  et  couleur  de  feu  qu'on  observe 
le  Mtir  quand  le  soleil  donne ,  en  se  couchant ,  sur 
les  vitres  des  édifices  qui  lui  sont  opposés.  Cette 
espèce  vient  de  la  Cochiuchinc;  une  autre  du 
même  pays  a  été  figurée  dans  l'Iconographie  du 
règne  animal,  Insectes,  pl.  60,  fig.  4.  C'est  VA. 
Ckinensi*  de  M.  Guérin.  (A.  P.  ) 

AGROSTEMME ,  Agrostemma  (bot.  piian.  ) , 
on  Couronne  des  champs  ,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  croit  en  abondance  parmi  les  blés,  où 
ses  (leurs  pourpres  la  font  remarquer.  C'est  un 
genre  de  la  famille  des  Car  yoph)  liées ,  assez  res- 
semblant aux  Lychnis,  a  calice  coriace,  un  peu 
renflé;  cinq  pétales,  avec  appeudice  à  la  réunion 


du  limbe  et  de  l'onglet;  dix  étamines;  cinq  styles 
et  stigmates;  capsule  ovoïde,  uniloculaire ,  s  ou- 
vrant par  le  sommet  ;  graines  nombreuses. 

On  en  connaît  quatre  ou  cinq  espèces  indigène» 
en  Europe.  La  plus  commune  est  la  Nielle  des 
blés  (Agrostemma  gitka»o),  dont  la  graine  donne 
un  goût  amer  à  la  farine  où  on  la  laisse  entrer. 
L'A.  coronaria ,  cultivée  sous  le  nom  de  Coque- 
lourde,  est  remarquable  par  la  belle  couleur 
pourpre  de  ses  fleurs;  elle  vient  d'Italie.  VA.  fleur 
de  Jupiter  et  VA.  rosée  du  ciel  pourraient  aussi* 
orner  les  jardins.  Yillars  attribue  à  leurs  feuilles  la, 
propriété  de  guérir  les  coupures  récentes. 

(M 

AGROSTIDE,  Agrostis.  (bot.  phan.)  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Graminées,  remarquable 
par  sa  finesse  et  par  sa  paniculc  élégante;  ses  espèce» 
sont  très-variées,  et  croissent  abondamment  parmi 
les  moissons  et  dans  les  prés ,  où  elles  donnent  un 
très-bon  fourrage.  Les  botanistes  modernes  ont 
divisé  les  Agrostis  en  deux  genres  l'nn  sans 
arête ,  sous  le  nom  do  Vilfa  (t>.  ce  mot)  ;  l'antre, 
aristé,  a  conservé  le  nom  A' Agrostis;  'û  a  pour 
caractères  des  épillets  uni  dores ,  et  un  ovaire  sur- 
monté de  deux  stigmates  plumeux.  L'espèce  la 
plus  commune  est  VA.  Sptcavenii;  on  la  recon- 
naît a  sa  panicule  lâche  et  découpée ,  que  le  moin- 
dre vent  agite  et  casse  ;  elle  est  annuelle ,  tandis 
que  les  autres  sont  vivaces  pour  la  plupart.  (L.) 

AGROSTOGRAPH1E  (  bot.  phan.  ),  ou  descrip- 
tion des  Graminées.  Cette  partie  de  la  science  est 
difficile ,  vu  le  grand  nombre  et  les  caractères  si 
variés  des  plantes  qu'elle  a  pour  objet.  On  compte 
plusieurs  Agrostographes  célèbres ,  mais  on  no 
peut  se  dissimuler  que  leurs  travaux  laissent  en- 
core à  désirer  sous  le  rapport  de  la  nomenclature 
et  de  la  distinction  des  genres.  (L.) 

AGROUELLES.  (bot.  phan.  et  CRtrsT.)Ce  nom, 
qui  est  une  corruption  de  celui  d'Écrouelles,  a 
été  donné ,  dans  quelques  cantons  de  la  France,  h  la 
Scrofulaire  ,  parce  que  l'on  croit  encore  aux  pro- 
priétés antiscrofuleuses  de  cette  plante.  Par  une 
opinion  contraire,  la  Crevette  des  ruisseaox  a  reçu 
le  même  nom ,  parce  que  des  personnes  peu  in- 
struites croient  qu'elle  peut  donner  des  écrooelles 
quant  on  l'avale  par  hasard  en  buvant.  (Guer.) 

AGRL'NA.  (bot.  phan.  )  Ce  nom,  qui  exprime 
une  chose  aigre ,  est  donné  dans  le  Languedoc  au 
pmnelier.  On  appelle  Agrunella  le  fruit  de  cet 
arbrisseau.  (Guer.) 

AGYRTE,  Agyrtes.  (ins.^  Genre  de  Coléo- 
ptères de  la  tribu  des  Bouchers  (Silpha) ,  famille 
des  Clavicornes,  section  des  Pentamèrcs  ,  établi 
par  Frœlich  aux  dépens  des  Mycétophages  de  Fa- 
bricius.  Ces  insectes  se  distinguent  des  genres  de  la 
même  tribu  par  leur  corps  convexe ,  mais  qui  n'est 
point  en  forme  de  bouclier  ;  leur  tête  n'est  point  ré- 
trécie  postérieurement, les  mâchoires  sont  garnie» 
d'un  onglet  corné  ;  lo  dernier  article  des  palpes 
maxillaires  est  plus  gros  et  ovoïde ,  le  corselet  est 
presque  corné.plus  large  que  long, un  peu  plusétroit 
en  devant.  On  ne  connaît  qu'une  espèce  de  ce  genre 
aux  environs  de  Paris,  c'est  l'A.  châtain,  A. 
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»,  Fr.  Fab.  :  glabre ,  brun,  river  la  bouche ,  j 
les  au\otuM»,  les  élylres  et  les  pied*  châtains  ;  les 
élytres  sout  couvertes  dp  strie*  ponctuées,  les 
jambe*  août  ciliées  et  épineuses.  Celle  espèce 
était  très-rare  à  Paris;  elle  a  été  .prise  en  assez 
grand  nombre  cette  année  sous  des  écorecs  de 
hélrc ,  à  Fontainebleau.  (A.  P.  ) 

Ai*  (uam.)Nojh  d'une  espèce  dugcnreBiuuiPE. 
Voy.  ce  mot.  (G  cm.) 

AIGLE,  AquiUi,  (ois.)  L'art  de  la  fauconnerie, 
maintenant  oublié  parmi  nous  malgré  l'éclat  dont 
ilibrilla  pendant  taut  do  siècles,  avait  partagé  le» 
oiseaux  de  proio  diurnes  en  deux  grandes  fa- 
milles ,  les  Aoblcs  et  les  Ignobles.  l)ans  la  pre- 
mière «et trouvaient  classées  les  espèces  h  la  luis 
los  mieux  armées ,  los  plus  courageuses  et  les  plus 
dociles,  «t  dans  la  seconde  avaient  été  groupés 
pèle-mélo  tous  ces  liers  tyrans  de  l'air  qui  n'a- 
vaient répondu  que  par  une  indocilité  farouche  aux 
efforts  constans  que  l'on  avait  faits  pour  les  cour- 
ber «ous  le  joug  avec  les  espècos  que  leur  faiblesse 
et  leur  •indocilité  rendaient  également  méprisables 
et  inutiles.  Cependant ,  par  un  hasard  assez  bizarre, 
lorsque  Ja  science  est  venue  apportor  dans  la  clas- 
sification des  êtres  un  examen  raisonné  et  ap- 
profondi des  rapports  naturels  qui  les  unissent 
entre  eux,  elle  s  est  vue  forcée  à  respecter  uno 
division  aussi  peu  rationnelle;  elle  a  trouvé  dans 
les  deux  familles  ainsi  distribuées  des  caractères 
distinct ife  profonds,  marqués,  et  d'une  importance 
réelle  aux  yeux  du  véritable  naturaliste.  (Poy.  la 
classific. ,  art.  Rapacks.) 

A  h»  seconde  famille ,  qui  est  de  beaucoup  la 
pins  nombreuse,  appartient  le  genro  Aigle, 
qui  se  fait  parfaitement  reconnaître  par  son  bec 
•ans  dentelure.,  et  droit  u  sa  base  jusque  près 
de  l'extrémité,  où  il  prend  tout  ù  coup  une 
courbure  considérable  ;  vers  lo  milieu  so  trouve 
un  feston  à  peine  sensible  ;  il  est  d'un  bleu  ver- 
dâtre  et  recouvert  d'une  cire  jaune  dans  laquelle 
sont  percées  les  narines.  Si  on  compare  ces 
oiseaux  aux  iVoé/er  (/'.  Faucon,  Gbiifait),  on 
les  trouvera  moins  bien  armés,  et  de  proportions 
bien  moins  parfaites  dans  tes  organes  relatifs  au  vol. 
Leurs  ailes  semblent  tronquées  obliquement,  les 
premières  plumes  étant  beaucoup  plus  courtes 
que  la  quatrième ,  qui  dépasse  toutes  les  autres. 
{Toutefois  les  muscles  sont  forts  et  solidement 
fixés  au  sternum;  et  souvent  In  puissance  de  leur 
vol  emporte  ces  liers  habitans  des  airs  loin  de  la 
portée  de  notre  vnc.  Eux  au  contraire,  de  cos  ré- 
gions élevées ,  plongeant  sur  la  terre  un  regard 
perçant  et  assuré ,  y  découvrent  sans  peine  le  lièvre 
qui  broute  heureux  et  tranquille  ,  ou  l'agneau  qui 
«  écarte 4 011  le  roplile  qui  s  étend  au  soleil,  et  de 
ces  hooloura  ioameases  ils  tombent  avec  la  rapidité 
-de  la  pierre  que  lance  la  fronde,  saisissent  leur 
«roic,  l'égorgcntoUa  dépècent.  Du  reste,  qu'on  ne 
:  les  accuse  point  d'une  cruauté  inutile;  pour  eux 
cette  barbarie  est  un  besoin,  car  la  nature  en  les 
.créant  les  voulut  carnassiers.  Elle  leur  donna  des 
jambes  pen  faites  pour  la  marche,  dos  ■serre*  et  un 
bec  destiné*  û  saisir  et  à  déchirer,  uu  estomac 


membraneux  el  impropre  ù  broyer,  dos  graines  */da» 
intestins  courts  «t  un  éuorute  jabot  dans  lequel 
il»  engloutissent  do  la  nourriture  pour  plusieurs 
jours ,  sujets  qu'ils  seul  à  de»  voyages  lointains  et 
aveiiUiroux  qui  souvont  les  exposonl  à  de»  jeûnas 
dei plusieurs  semaines. 

Les  Aigles  vivent  dans  les  rochers  les  plus  sau- 
vages et  les  plus  escarpés.  Us  n'ont  qu'une  seule 
femelle ,  avec  laquelle  ils  passent  leur  vie  entière, 
chassant  toujours  de  concert  avec  elle  ,  si  ce  n'est 
dans  le  temps  où  elle  couve,  et  où  le  mâle- pourvoit 
à  sa  subsistance.  Les  jeunes  Aigles  ne  parviennent 
à  leur  confplot  accroissement  qu'après  un  temps 
assez -long  ,  et  pendant  les  premières  années  de 
leur  vie  La  mue  apporte  à  leur  plumage  des  varia- 
tions tellement  considérables  ,  qu'il  en  est  résulté 
beaucoup  de  confusion  dans  les  nomenclatures» 
et  de  nos  jours  encore  quelques  points  delà  classi- 
fication des  Aigles  demeurent  enveloppés  d'incer- 
titude. 

Les  espèces  qui  appartiennent  a  ce  genre  sont 
assoz  nombreuses  pour  qu'il  ait  fallu  le  subdiviser» 
et  Cuvier  compte  jusqu'à  huit  tribus  d'Aigles, 
savoir  : 

Les  Aigles  proprement  dits,  A.  Pécheurs  (». 
Pigargue) ,  Balbuzards ,  Circaètes , ,  Caracaras  , 
Harpies,  Aigles  Autours,  Cymindis.  (f.  ces  mots.) 

A.  pbovrembct  niTS.  Ils  sont  caractérisés  par 
leur  tarses  emplumes  jusqu'à  la  base  des  doigts  , 
leurs  ailes  aussi  longues  que  la  queue.  Un  eu 
compte  quatre  espèces  :  V  Aigle  commun ,  V  Aigle 
impérial,  V Aigle  criard ,  al  Y  Aigle  botté. 

A.  coimcN.  (Pl.  7.  fig.  1.)  Parce  nom  nous  dési- 
gnerons l'Aigle  royal  ou  grand  Aigle  des  anciens, 
dont  leur  Aigle  commun  n'est  qu'une  variété  du 
jaune  âge.,  qui  doit  presque  exclusivement  h  ses  cou-  1 
leurs  plus  claires  d'avoir  été  regardé  comme  une 
espèce  à  part  ;  lluflbn  et  Cuvier  eux-mêmes  y  ont 
été  trompés. 

Lu  caractère  constant  chez  l'Aigle  commun,  et 
propre  à  le  distinguer ,  se  trouve  dans  les  trois 
grandes  écailles  qui  couvrent  la  dernière  phalange 
de  tous  los  doigts.  11  est  d'un  brun  noirâtre ,  un 
peu  moins  foncé  à  la  partie  supérieure  de  la  tête 
et  sous  le  corps  ;  mais  les  plumes  sont  blanches 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur ,  et 
lorsqu'elles  sont  éhourrilTécs  ,  l'oiseau  parait  en- 
tièrement gris.  Ses  yeux  sont  grands  cl  protégés 
par  une  saillie  très-avancée  du  crùnn. 

C'est  l'un  dus  plus  puissans  oiseaux  de  proie;  la 
femelle  a  trois  pieds  et  demie  de  l'extrémité  du  bec 
au  bout  des  ongles,  et  ses  ailes  étendues  ont  jus- 
qu'à huit  et  neuf  pieds.  On  l'a  proclamé  le  roi  des 
oiseaux  ,  et  ses  brillantes  qualités  ne  lui  assignent 
pas  clans  celle  classe  d'êtres  un  rang  moins  élevé, 
que  celui  qu'occupe  le  lion  parmi  les  animaux. 
Son  regard  est  fier  et  assuré  ;  tout  dans  son  aspect 
décèle  la  force  ,  et  je  dirais  presque  le  sentiment 
de  sa  supériorité.  Son  vol  est  à  son  gré  prompt 
comme  la  foudre  ,  ou  lent  cl  majestueux  comme, 
le  nuage  qui  la  porte.  Clément  et  magnanime,  l'Ai- 
gle, dit-on  ,  dédaigne  un  ennemi  trop  faible ,  ot  ja- 
mais on  nelcvoit  rassasier  sa  faim  sur  des  cadavres. 
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C'est  h  ces  qualités  qu'il  doit  la  vénération  que 
lai  porteront  les  anciens;  sa  présence  »u  milieu 
d'un  sacrilice  annonçait  un  message  des  dieux .  et 
lorsqu'à  Rhodes  un  Aigle  alla  se  poser  sur  la  mai- 
son de  Tibère,  chacun  y  rit  un  présage  assuré  de 
Vu  çrandeur  future  de  celui  qui  l'habitait.  Ses 
images  conduisirent  au  combat  les  deux  plus  puis- 
sante» nations  de  l'antiquité ,  les  Perses  et  les  Ro- 
mains ,  et  devras  jours  encore ,  lorsque  le  génie  de- 
là gloire  et  de  la  liberté  a  voulu  étendre  son  bras 
for  le  monde ,  c'est  l'Aigle  qu'il  a  pris  pour  em- 
JWème ,  et  qu'il  a  fait  flotter  victorioux  sur  toutes 
les  capitales  de  l'Europe. 

Pris  très-jeune  et  dressé  arec  habileté ,  l'Aigle  se 
montre  quelquefois  assez  traitable  pour  qu'on 
puisse  1-cmploycr  à  la  chasse,  et  on  s'en  sert  dans 
certaines  contrées  de  l'Asie,  au  dire  do  voyageurs 
dignes  de  foi.  Dans  son  état  naturel ,  il  chasse  les 
faons ,  les  agneaux  ,  les  lièvres  ;  il  les  enlève  et  les 
transporte  dans  son  aire.  Souvent  il  s'attaque  h 
des  animaux  beaucoup  pins  grands  ,  les  tue  et  les 
dépèce  sur  place.  Comme  il  est  doué  d'une  vora 
cité  énorme,  il  éloigne  avec  soin  du  canton 
qu'il  a  choisi  tous  les  autres  tyrans  de  l'air;  on 
lui  a  même  attribué  des  habitudes  atroces,  comme 
de  tuer  les  plus  gourmands  de  ses  nourrissons  .  de 
les  expulser  de  bonne  heure  ,  et  de  les  reléguer  au 
loin  lorsqu'à  peine  ils  sont  en  état  de  pourvoir  h 
leur  subsistance  ;  mais  le  premier  fait  parait  con- 
trouvé ,  et  le  second  est  en  contradiction  avec 
l'habitude  où  sont ,  dit-on,  certains  paysans  des 
montagnes  de  s'approvisionner ,  pendant  une  moi- 
tié de  1  année ,  aux  dépens  des  aiglons ,  qu'ils  en- 
chaînent dans  leur  nid. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  leur  aire  :  la  femelle  y 
poud  deux  ou  trois  œufs,  dont  un  et  même  plu- 
sieurs sont  inféconds.  On  assure  que  les  aigles 
communs  vivent  plus  d'un  siècle.  On  les  trouve 
dans  toutes  les  contrées  montagneuses  de  l'Eu- 
rope ,  en  Arabie ,  en  Perse  ,  en  Arménie  ,  dans 
loulc  \a  Barbarie ,  et  dans  presque  tonte  l'Amé- 
rique septentrionale. 

A.  Jurf.Rm.  Un  peu  plus  petit  que  leprécédent, 
et  de  couleur  moins  foncée.  Le  mâle  a  deux  pieds 
et  demi,  et  la  femelle  trois  pieds;  snr  le  sommet 
de  la  tèle  se  trouve  une  plaque  fauve-clair  assez 
peu  étendue,  le  derrière  du  cou  est  d'un  blanc  légè- 
rement nuancé  de  jaune  ;  il  porte  sur  le  dos ,  h  l'ori- 
gine des  ailes,  deux  grandes  plaques  blanches  qui 
lui  ont  fait  donner  le  nom  ù\tigtcà  dos  blanc.  Il 
habile  les  grandes  forêts  montagneuses  de  l'est  de 
l'Europe  ,  et  est  très-commun  en  Egypte.  Ses  ha- 
bitudes sont  trop  rapprochées  de  celles  de  l'Aigle 
commun  ponr  mériter  une  histoire  à  part.  V .  pl.  8, 
fig.  i. 

A.  cnJAno,  on  petit  Aici.e,  Fatco  ntcviu*.  Cet  Ai- 
gle est  beaucoup  plus  petit  que  les  deux  premiers, 
la  femelle  n'ayant  que  vingt -quatre  pouces  :  il  doit 
le  premier  de  ces  noms  aux  cris  presque  continuels 
qu  il  fait  entendre.  C'est  le  moins  féroce  des  Aigles: 
il  fait  une  guerre  continuelle  aux  petits  oiseaux, 
aux  canards,  aux  pigeons,  aux  lièvres,  et  se  nour- 
rit même  d'insectes  ;  il  s'apprivoise  facilement , 


maissa  lâcheté  le  rend  inntilé  ;  i!  est  en  général 
d'iitrbrim  plus  ou  moins  foncé.  Dans  les  jennes, 
les  plumes  des  ailes ,  de  la  queue ,  des  flancs  ,  sont 
terminées  par  des  taches  blanches  ovales  qui  ont 
valu  à  l'espèce  le  nom  d'Aigle  tacheté  (F.  macula- 
tas  ,  Cuvîcr). 

A.  bott£.  C'est  le  dernier  des  Aigles  propre- 
ment dits  ;  il  passe  aux  Buses  par  son  bec  très- 
légèrement  arqué,  par  l'en  semble  de  ses  formes, 
et  par  sa  taille  ,  qui  est  de  dix  -  sept  à  dix  -  huit 
,  pouces  seulement.  La  face  et  la  partie  supérieure 
du  corps  sont  d'un  fauve  clair  avec  des  taches  * 
blanches ,  chaque  plume  offrant  une  ligne  fauve 
bordée  de  blanc.  Le  derrière  de  la  tête,  la  gorge, 
le  dessous  du  corps  et  de  la  queue  et  les  tarses 
sont  d'un  blanc  plus  ou  moins  pnr,  plus  ou 
moins  moucheté  de  lignes  fauves. 

Cet  Aigle,  malgré  sa  petitesse,  est,  dît-on,  d'un 
grand  courage  ,  et  on  le  \oit  souvent  s'attaquer  à 
des  ennemis  d'une  taille  bien  supérieure  à  la  sienne. 
Il  habite  presque  exclusivement  les  forêts  de  la 
Russie  et  de  l'est  de  l'Allemagne.  Cependant  op. 
en  a  tué  un  à  Mcudon ,  il  y  a  quelques  années  ,  et 
sa  présence  h  une  distances!  considérable  n' a  pu 
être  expliquée.  On  le  voit  au  Muséum. 

Parmi  les  Aigles  exotiques,  nous  citerons  I'Aiglb 
malais,  entièrement  noir  et  de  la  grandeur  de  l'Aigle 
criard;  il  est  figuré  dans  l'Iconographie  du  règne 
animaldcM.Guérin(Oiscaux,  pl.  2,  fig.  s).  (D.  Y.  n.) 

AIGRE,  (cbiu.)  Epilhètc  donnée  en  général 
aux  substances  animales  ou  végétales  dont  la  sa- 
veur tieut  le  milieu  entre  l'acide  et  l'acerbe.  Mais 
on  applique  encore  cette  épithèle  à  un  métal  qui 
n'est  ni  ductile  ni  malléable ,  cl  à  la  voix  aiguë  et 
criarde.  (E.  .F.) 

AIGREMOIXE ,  Agrimoma.  (  bot.  phan.  ) 
Genre  de  la  famille  des  Rosacées,  composé  de  cinq 
à  six  espèces  herbacées,  n  feuilles  ailées,  avec  une 
impaire,  composées  de  folioles  alternativement 
inégales,  avec  des  fleur»  jaunes  en  épis  terminaux, 
pourvues  chacune  de  trois  bractées.  Les  caractè* 
res  botaniques  de  l'Aigremoine  sont  :  un  calice 
i  Inbuleux ,  hérissé  supérieurement  de  petites  fo- 
lioles aiguës;  une  corollo  de  cinq  pétales,  douze 
a  vingt  élamines ;  deux  styles,  deux  stigmates; 
deux  ovaires  membraneux,  renfermant  uue  grain* 
renversée» 

La  seule  espèce  intéressante  est  VA.  Eupatoria, 
ou  Eiipatoirc,  ainsi  nommée,  dit-on,  da  roi  Eu- 
palor.  On  la  distingue  h  ses  feuilles  caulinaires  et 
h  son  fruit  hérissé  de  pointes.  La  médecine  rem- 
ploie en  cataplasmes  détersifs.  (L.) 

AIGRETTE,  (zool.  )On  appelle  ainsi  un  ornement 
donnéparlnnaturoàun  petit  nombre  d'animaux  et 
plus  spécialement  à  certains  oiseaux,  tels  que  le 
Paon  ,  quelques  espèce»  de  Hérons ,  les  Dues  .  plu- 
sieurs espèces  de  Hiboux,  etc.  Quant  aux  plume» 
qui  servent  a  la  parure  ,  à  la  distinction  des  grades 
militaires,  et  que  l'on  nomme  aussi  Aigrettes, 
elles  n'ont  pas  pour  la  plupart  joué  ce  rôle  sur  les 
oiseaux  qui  les  ont  fournies ,  et  nous  en  parlerons  en 
traitant  de  ces  derniers.  On  donne  aussi  ce  nom  a 
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quelques  espèces  de  mammifères  ut  d'oiseaux. 
[Voy.  Macaque,  Héron.)  (D.  t.  r.  ) 

AIGRETTE,  Pappus.  (bot.)  Touffe  de  Ula- 
mens  qui  couronne  la  graine  ou  le  fruit  de  ccr- 
iaines  plantes  ,  particulièrement  de  celles  à  fleurs 
composées.  Tout  le  monde  a  tu  l'Aigrette  soyeuse 
des  pissenlits,  des  chardons  ;  s'élevant  à  la  moindre 
agitation  de  l'air,  elle  dissémine  la  graine,  et  la 
transporte  souvent  à  de  très-grandes  distances. 

L1 Aigrette  est  i9  membraneuse,  comme  dans 
la  chicorée,  où  elle  forme  une  espèce  de  bourrelet 
autour  du  fruit;  a°  squameuse  ,  ou  composée 
d'écaillés ,  tantôt  minces  et  membraneuses,  tantôt 
épineuses  et  raides  :  on  la  voit  ainsi  dans  l'œillet 
dinde;  5*  soyeuse,  c'est-à-dire  formée  de  poils 
ou  de  soies.  On  la  dit  -poilue  si  les  poils  sont  sim- 
ples ,  comme  dans  les  chardons  ;  plumeuse ,  si  les 
poils  sont  ramifiés.  L'Aigrette  soyeuse  peut  encore 
être  sessite ,  si  le  faisceau  de  poils  part  immédia- 
tement du  fruit  ;  stipitée ,  si  elle  est  au  sommet 
d'une  espèce  de  pédoncule  appelée  stipe. 

Aigrette ,  arbre  do  Madagascar.  Voyez  Gu- 
gomicr. 

Aigrettb  ,  ou  Acbette;  c'est  l'Oseille  ordi- 
naire. (L.) 

AIGUE-MARINE  on  Beril.  (miw.)  Nom  qno 
donnent  les  bijoutiers  &  quelques  variétés  d'éiuc- 
raudes  de  couleur  verdutre  ou  bleuâtre ,  et  qui , 
taillées,  produisent  assez  d'effet.  Presque  toutes 
les  Aiguës-Marines  qui  existent  dans  le  commerce 
de  la  joaillerie  viennent  du  Brésil  et  de  la  Russie. 
On  on  fait  des  épingles ,  des  bagnes ,  des  pendans 
d'oreilles ,  etc.  Mais  ces  pierres ,  étant  assez  com- 
munes, ont  une  faible  valeur,  lors  même  qu'elles 
•ont  d'une  belle  couleur,  d'une  grande  pureté  et 
nn  peu  volumineuses:  un  échantillon  qui  réunit 
toutes  ces  conditions  et  qui  pèse  100  grains  ne 
vaut  pas  plus  de  56  à  4°  francs. 

L'Aigue-Marinc  la  plus  remarquable  est  colle 
do  la  couronne  du  roi  d'Angleterre.  Elle  a  environ 
deux  pouces  de  diamètre,  et  elle  est  d'une  beauté 
rare  par  sa  pureté  et  son  volume.  Il  en  existe  aussi 
nue  magnifique  dans  la  collection  des  pierres  gra- 
vées de  la  Bibliothèque  royale  do  Paris;  elle  est 
également  précieuse  par  sa  pureté,  sa  couleur  et 
le  mérite  de  la  gravure  qui  représente  le  portrait 
de  Julia ,  (illo  do  Titus.  {V oy.  Emeravde.) 

L'Aigbe-Marinr  orientai. h  de  Brisson  est  une 
variété  de  topaze  bleuâtre.  (V oy.  Topaze.)  (D'Or.) 

AIGUILLAT,  Spinax.  (potss.  )  Ce  genre,  éta- 
bli par  Cuvicr,  se  compose  des  espèces  de  Squales 
qui  possèdent  des  évents ,  mais  qui  manquent  de 
uageoire  anale.  Leurs  dents,  disposées  sur  plusieurs 
rangs,  sont  petites  et  tranchantes,  et  la  partie  an- 
térieure de  leurs  doux  dorsales  se  trouve  munie 
.d'une  longue  et  forte  épine  qui  doit  les  rendre  des 
ennemis  redoutables. 

Au  nombre  de  trois  seulement .  les  espèces  qui 
■composent  ce  petit  genre  habitent  nos  mers ,  et 
n'atteignent  pas  au-delà  de  trois  pieds  de  longueur  : 
.elles  sont  donc  de  petite  taille,  relativement  à  celle 
■de  beaucoup  d'autres  Squales. 

La  plus  commune  est  1' Aiguillât  ordinaire 


(Squalus  acanthias,  Lin.) ,  dont  la  couleur  en 
dessus  est  d'un  gris  bleuâtre  et  d'un  blanc  sale 
sous  le  ventre. 

Le  Sacre  (Squalus  spinax,  Lin.)  est  plus  rare; 
il  se  reconnaît  au  noir  profond  qui  colore  la  partie 
supérieure  comme  la  partie  inférieure  de  son 
corps ,  et  surtout  aux  petits  tubercules  filamenteux 
dont  cette  dernière  est  garnie,  ce  qui  la  rend 
comme  poilue.  Ses  côtés  brillent  ufûne  couleur 
d'argent  nacré. 

La  troisième  espèce  a  été  dédiée  à  M.  Blainville, 
ar  M.  Risso  ;  il  l'a  découverte  sur  la  plage  de 
ice,  oïi  son  nom  vulgaire  est  Mangin.  Elle  a,  à 
ce  qn'il  parait ,  l'habitude  d'enlever  avec  beaucoup 
d'adresse  l'appât  dont  les  pêcheurs  garnissent 
l'hameçon  qu'ils  lui  jettent  pour  s'en  emparer. 

L'Aigcillat  Blainville  so  distingue  de  ses  con- 
génères par  les  raies  obliques  brunes  qui  se  déta- 
chent de  la  couleur  plus  foncée  de  ses  flancs.  La 
chair  de  ces  poissons  est  blanche  et  peu  délicate. 
De  leur  foie,  qui  est  très-volumineux ,  on  retire 
une  huile  limpide  qu'on  emploie  dans  les  arts,  et 
en  particulier  pour  la  préparation  des  peaux.  Cette 
huile  a  ,  dit-on ,  la  propriété  de  calmer  les  douleurs 
rhumatismales. 

Bien  qu'ils  attaquent  indifféremment  beaucoup 
d'espèces  de  poissons,  les  Aiguillais  paraissent 
faire  leur  nourriture  ordinaire  de  crustacés ,  de 
calmars  et  de  nautiles.  (G.  B.) 

AIGUILLE,  Aiguille  db  mer.  (poiss.)  .Nom  vul- 
gaire que  l'on  a  appliqué  indistinctement  à  plu- 
sieurs poissons  de  genres  différons  ,  que  la  forme 
allongée  et  quelquefois  très-mince  de  leur  corps  a 
fait  comparer  à  des  aiguilles  :  tels  sont  les  Syn- 
gnathes, YAulostome,  Y  Orphie  et  la  Sp'yrène, 
(V.  ces  mots.)  (G.  B.) 

Ce  nom  a  été  donné  également  à  des  animaux 
de  classes  différentes,  pour  rappeler  leur  forme 
allongée  ou  seulement  celle  de  quelques  uns  do 
leurs  organes.  Beaucoup  de  coquilles  sont  con- 
nues vulgairement  sous  le  nom  d'Aiguilles.  Quel- 
ques plantes  sont  aussi  appelées  Aiguilles,  parce 
que  leurs  graines  offrent  des  formes  allongées. 

(Guér.) 

AIGUILLES,  (geogr.)  On  nomme  ainsi  les 
sommets  des  montagnes  taillés  en  pointes  aiguës 
et  saillantes  :  l'Aiguille  du  Midi ,  située  sur  les  gla- 
ciers des  bois,  aux  environs  de  Chamouni,  dans  la 
chaîne  des  Alpes ,  en  offre  un  exemple  assez  remar- 
quable. Les  diverses  formes  que  prennent  les  cimes 
peuvent  se  réduire  à  trois  espèces  :  les  cimes  aux 
dos  large;  et  allongés,  les  cimes  aux  arêtes  lon- 
gues et  escarpées,  et  enfin  les  cimes  aux  pics  ai- 
gus on  aiguilla  droites  et  isolées.  Les  Aiguilles 
sont  ordinairement  composées  de  lames  verticales; 
il  est  facile  d'en  conclure  que  c'est  a  la  nature  des 
substances  et  à  la  structure  des  couches  succes- 
sives qu'elles  doivent  leurs  formes.  Pour  plus  am- 
ples détails  ,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'article 
Montagnes.  (C.  J.) 

AIGUILLES  (Cap  des),  (g loge.)  Ce  cap  est  la 
pointe  la  plus  méridionale  de  l'Afrique  :  il  est  situé 
à  trente-cinq  lieues  du  cap  de  Bonnc-Êspérance 
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(voy.  ce  mot)  ;  on  banc  de  sable ,  appelle  banc 
des  Aiguilles,  se  trouve  en  avant  du  cap.  11  était 
autrefois  l'on  des  points  remarquables  où  l'aiguille 
aimantée  n'avait  point  de  déclinaison;  telle  est  la 
cause  qui  lui  a  valu  la  dénomination  de  cap  des 
Aiguilla.  (C.  i.\ 

AIGUILLETTE,  (mou,.)  Coquille  fort  petite, 
«lipbaane,  composée  de  six  tours,  et  très-commune 
dans  presque  toute  l'Europe.  Elle  doit  son  nom  à 
Geoffroy,  qui  l'a  tiré  de  sa  forme  mince  et  allon  - 
gée.  M.  de  Férussac ,  examinant  la  troncature  de 
sa  columellc ,  avait  pensé  qu'elle  pouvait  cons- 
tituer un  genre,  et  lui  donna  le  nom  de  Cécitioïdc. 
Muller ,  ne  la  distinguant  pas  des  buccins ,  en  fit 
son   Buccin um  Acicula;  enfin  Bruguière,  plus 
.heureux,  la  réunit  aux  Bulimes.qui  est  le  véritable 
.genre  auquel  clic  appartient.  Celte  espèce  vit  sous 
les  mousses  qui  s'attachent  aux  vieilles  murailles. 

(Dccl.) 

AIGUILLON.  Czool.)  On  nomme  ainsi,  dans 
les  insectes,  une  arme  offensive  et  défensive  dont 
sont  pourvus  certains  Hyménoptères,  et  qui,  ca- 
■ebée  dans  leur  abdomen ,  en  sort  à  volonté  pour 
j>iqucr  et  verser  dans  la  blessure  une  liqueur  véné- 
neuse. Mais  cette  armo ,  que  possèdent  les  seules  fe- 
int-lies  et  les  neutres  (femelles  imparfaites),  n'a 
pas  seulement  pour  but  de  mettre  l'animal  en  état 
de  se  défendre  ou  d'attaquer,  elle  est  encore  des- 
tinée à  des  fonctions  plus  essentielles  :  c'est  un 
complément  des  organes  reproducteurs,  nécessaire 
surtout  à  la  ponte.  Réservé  aux  mêmes  usages  que 
les  pièces  cornées  dans  les  autres  insectes,  1  aiguil- 
lon a  la  plus  grande  analogie ,  par  sa  composition 
et  ses  fonctions ,  aver.  ce  qu'on  appelle  ovtductus , 
ou  plus  ordinairement  tarière. 

Cet  instrument  vulnérant  reste,  lorsqu'il  est 
'inactif,  renfermé  dans  le  ventre;  mais  lorsqu'il 
est  en  action  ,  l'insecte  le  projette  et  le  retire  avec 
une  grande  rapidité  ;  sa  flexibilité  lui  permet  de  le 
diriger  vers  l'objet  de  ses  attaques;  aussi  le  nombre, 
Ja  promptitude,  la  diversité  de  ces  mouvemens 
fûçrtn-il»  un  appareil  assez  compliqué ,  composé 
de  plusieurs  pièces  qui  méritent  une  étude  parti- 
culière. 

On  reconnaît,  dans  l'aiguillon une  base,  un 
étui,  et,  dans  l'intérieur  de  celui-ci,  deux  stylets 
dont  la  réunion  forme  le  dard. 

La  base  est  composée  de  six  pièces  suivant 
Réaumur;  Swammerdam  en  compte  huit,  et 

-  M.  Duméeil  en  admet  une  neuvième,  placée  sur  la 
ligne  médiane ,  ayant  la  forme  d'un  V ,  dont  les 
branches,  dirigées  en  avant,  s'articulent  avec 
l'étui ,  et  semblent  avoir  pour  fonctions  de  le  ra- 
mener au  dedans.  Les  huit  autres  pièces  ,  dispo- 
sées par  quatre  do  chaque  côté,  se  réunissent 
«utre  elles  au  moyen  de  membranes  consistantes, 
et  forment,  dans  leur  ensemble ,  une  sorte  d'en- 
veloppe dont  la  circonférence  adhère  au  dernier 
segment  de  l'abdomen ,  tandis  que  ,  par  sa  face 
interne,  elle  embrasse  l'étui  de  l'aiguillon. Quel- 
que» muscles  s'insèrent  aux  pièces  de  cette  enve- 
loppe; celles-ci  transmettentlesmouvemcnsque  ces 

t  muscles  leur  impriment ,  aux  stylets  avec  lesquels 

V 


elles  s'articulent.  Deux  corps  membraneux,  blan- 
châtres ,  évasés  en  gouttières ,  formant ,  par  leur 
réunion ,  une  sorte  de  fourreau ,  font  encore  par- 
tie de  la  base,  et  paraissent  avoir  pour  emploi  de 
garantir  les  portions  molles  du  contact  de  l'étui , 
ou  peut-être  do  favoriser  ses  mouvemens. 

LVim'esf  une  tige  de  consistance  cornée,  pré- 
sentant à  sa  base  un  renflement  nommé  talon ,  et 
diminuant  progressivement  jusqu'à  son  sommet , 
toujours  aigu.  Celte  tige ,  ou  plutôt  ce  four- 
reau ,  est  creusé  inféricurement  par  une  gouttière 
qui  se  prolonge  dans  toute  sa  longueur;  il  sert 
à  loger  la  troisième  partie  de  l'aiguillon ,  ou  le 
dard. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  dard  était  formé  de 
la  réunion  des  deux  stylets  adossés  par  leur  faco 
interne,  toujours  plane  et  creusée  d'un  léger  sillon; 
leur  sommet ,  très-acéré ,  est  garni  en  dehors  do 
petites  dents ,  toutes  dirigées  vers  la  base.  Ces 
deux  stylets,  unis  dans  presque  toute  leur  étendue, 
so  séparent  enfin,  et  vont,  après  avoir  décrit  envi- 
ron la  moitié  d'un  ovale ,  s'articuler  avec  les  pièces 
cartilagineuses  de  la  base  de  l'aiguillon.  Dans  cette 
bifurcation,  ils  sont  accompagnés  par  l'étui ,  qui  so 
se  divise  lui-même ,  et  dont  chaque  branche , 
sillonnée  d'une  rainure ,  continue  à  servir  de  four- 
reau à  la  portion  correspondante  du  stylet. 

H  est  facile  de  concevoir  que ,  pour  lancer  l'ai- 
guillon au  dehors  de  l'abdomen,  l'insecte  n'a 
besoin  que  de  contracter ,  à  diverses  reprises ,  les 
muscles  qui  le  fixent  au  dernier  anneau  de  cette 
cavité;  les  fibres  charnues  de  la  base;  se  contrac- 
tant alors  à  leur  tour,  l'étui  pénètre ,  par  son  som- 
met pointu ,  dans  le  corps  qu'il  rencontre ,  et  sert 
de  point  d'appui  à  lia  base  les  muscles  de  cetln 
partie  font  agir  sur  sa  coulisse  le  dard,  qui  jaillit  et 
s'enfonce  plus  profondément  dans  le  tissu  percé 
par  l'étui.  Souvent  il  s'y  implante  si  intimement , 
h  l'aide  des  petites  dentelures  dont  le  sommet  est 
armé,  que  l'aiguillon  reste  tout  entier  dans  la 
plaie.  L  insecte  périt  alors ,  car  il  ua  pu  se  sépa- 
rer de  celte  partie  que  par  un  violent  effort ,  qui 
délermino  toujours  la  déchirure  de  son  rectum  et 
de  son  oviductus. 

La  disposition  des  pièces  de  cet  ergane,  le  con- 
cours puissant  de  plusieurs  muscles ,  expliquent 
très-bien  comment  l'aiguillon  pénètre  et  blesse  les 
tissus  animaux  sur  lesquels  il  est  dirigé;  mais  on 
se  rendrait  difficilement  compte  des  accidens  que 
détermine  celte  piqûre,  si  Ion  ne  savait  que  cet 
instrument  sert  aussi  à  conduire,  sur  la  partie 
lésée ,  une  liqueur  vénéneuse.  Cette  liqueur  est  sé- 
crétée par  deux  vaisseaux  aveugles ,  remplissant 
les  fonctions  de  glandes;  ces  vaisseaux  se  réunis- 
sent en  un  seul  canal,  terminé  par  une  vésicule 
servant  de  réservoir  au  venin.  La  mise  en  action 
de  l'aiguillon  provoque  la  contraction  des  parois  de 
celte  dernière  ;  le  liquide ,  pressé  dans  tous  les 
sens,  passedans  un  nouveau  canal ,  qui  se  termine 
à  la  bifurcation  des  stylets;  le  poison  s'écoule 
ensuite  le  long  des  sillons  que  nous  avons  indiqués 
à  leur  face  interne;  il  s'échappe  par  l'extrémité  du 
dard,  et  pénètre  enfin  dans  la  plaie  faite  par  l'ai- 
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gntilou.  Les  propriétés  de  ce  liquide  n'ont  pas 
encore  élu  suffisamment  examinées  ;  lotit  ce  qu  on 
tait  (  c'est  que  sa  saveur  est  styptique ,  qull  se 
coagule  facilement  a  l'air;  qu'il  n'rst  m  acide  ni 
alcalin  ;  mais  ce  qu'on  sait  mieux  encore ,  c'est  le 
,  résultai  de  son  inoculation  dan»  les  tissus. animaux; 
eclle-ci  occosione  toujours  une  douleur  vive  ,  par- 
'■  Ibis  une  inflammation  prompte  ,  quelquefois  de 
graves  ac cillons  nerveux  ;  si  les  piqûres  sont  mul- 
tipliées .  si  les  parties  lésées  appartiennent  à  un 
appareil  d'organes  importans,  la  mort  même  peut 
cri  être  là  suite  :  les  journaux  ont  rapporté,  il  y  a 
peu  d'années,  qu'un  individu»  assailli  par  un 
essaim  d'abeilles,  voulut  appeler  a  son  secours  ; 
qiic  plusieurs  do  ces  animaux  s'introduisirent  dans 
la  bouche  et  la  gorge,  piquèrent  horriblement  ce* 
parties;  que  le  gonflement,  survenu  soudainement, 
mit  obstacle  h  la  respiration ,  et  causa  presque 
instantanément  la  mort. 

On  a  conseillé ,  pour  calmer  la  douleur  aiguë 
déterminée  par  la  piqûre  des  insectes  porte-aiguil- 
lons, de  douces  frictions  avec  l'huile,  l'ammo- 
niaque, Fcau-de-vio,  la  salive.  Ou  a  quelquefois 
réussi  a  les  apaiser  à  l'aide  d'un  mélange  d'huile, 
de  camphre  et  de  laudanum  ;  mais  un  moyen  qui 

1>aralt  tout  aussi  efficace  c'est  de  sucer  l'endroit 
ésé  pendant  un  certain  temps.  On  fera  bien  aussi 
d'extraire  l'aiguillon  en  le  saisissant  le  plus  près 
possible  de  la  pointe  ou  d'en  couper  la  base  avec 
des  ciseaux.  On  nomme  encore  Aiovillons  les 
osselet  s  d  nue  seule  pièce  et  pointus  qui  remplacent, 
dans  certains  poissons,  les  rayons  des  nageoires  ; 
quelquefois  ces  rayons  sont  mobiles ,  et  l'animal 
possède,  en  même  temps ,  une  fonte  destinée  h  les 
recevoir  et  à  les  cacher  :  la  Vive  en  offre  un  oxemple; 
dans  les  Acanthinions  ils  sont  dépourvus  do  inem- 
branos  ;  dans  les  Acanthures  ils  ne  font  pas  partie 
do  l'appareil  natatoire ,  et  sont  rangés  sur  les  por- 
tions latérales  qui  avoisinent  la  queue  ;  répandus 
enfin  sur  toute  la  surface  du  corps  des  Raies  et  des 
Pleuronectcs,  ils  sont  implantés  sur  un  tubcrculo 
qu'on  appelle  boucle.  (  P.  G  kkth..  ) 

AIGUILLON,  (bot.)  Plusieurs  plantes  sont 
armées  de  piquans  ampicU  on  a  donné  lo  nom 
d'Aiguillons.  Ceux-ci  se  distinguent  des  épines  en 
ce  que  ces  dernières  sont  ordinairenientdes  rameaux 
avortés ,  à  sommets  pointus ,  tandis  que  l'Aiguillon 
n'a  de  connexion  qu'avec  l'épine  et  quelquefois 
mémo  avec  l'épiderme ,  dont  il  n'est  assez  souvent 
qu'une  espèce  d'excroissance ,  comme  dans  les 
rosiers ,  les  ronces,  etc.  Par  extension  cependant , 
on  a  donné  ce  nom  a  certains  organes  devenus 
épineux ,  comme  les  stipules  du  groseiller  a  ma 
qnercau.  La  Jbrmc ,  la  position  varient  considéra- 
blement ;  simples  ou  rameux .  ils  sont  tantôt 
droits,  coniques ,  tantôt  recourbés,  etc. 

(P.  G.) 

AIL ,  AU'unn.  (bot.  pua».)  Genre  de  plantes  de 
la  famille  d»-s  Asphodélces ,  à  racine*  bulbeuses, 
vivaecs  on  bisannuelles,  a  fleurs  disposées  en  om- 
belles, et  présentant  plusieurs  espèces  connues 
sons  le  nom  d'ail,  ognon  ,  porreou,  échalotlc, 


ciboule.,  civette  et  looambolo.  Nous  diviserons  ces  J  Le  second  exhale  un  parfum  agréable,  s' 


espèces  eu  trois  serti  On  s,  comme1  le  fit'Tkmrtiéfnrt, 
d'après  lu  Tormn  dos  Unifies  :  l'Ail  et  ses  variétés*, 
cher,  lesquelles  le  bulbe  est  un  composé  dcbulbilles 
réunies  sous  une  enveloppe  commune;  2*  l'Ognon 
dont  le  bulbe  est  parfaitement  sphérique;  3*  lo 
Porreatt  qui  l'a  cylindrique.  (f .  Ockow  et  Pob- 

BKAV.) 

LAiic  oboiivairk  ou  cultivé,  A.  safivttm.  On 
let  ruve  dans  tous  les  jardins;  il  végète  partout , 
mais  il  aime  de  préférence  une  terre  bien  ameu- 
blie; son  bulbe  acquiert  une  grosseur  monstrueuse 
dans  les  dunes  couvertes  de  débris  de  plantes 
murines  ;  il  n'exige  aucun  soin ,  si  ce  n'est  celui 
d'arracher  exactement  les  mauvaises  herbes  qui 
dévoreraient  sa  substance  LesEgypliensparaissent 
#lre  les  premiers  qui  le  cultivèrent  ;  les  Grecs  l'a«- 
vaient  en  horreur  ;  les  Romains  l'abandonnaient 
aux  valets  de  la  fënne  et  aux  soldais:  de  nos  jour», 
c'est  le  manger  favori  du  peuple  tlans  tout  le  midi 
de  l'Europe.  11  s'en  fait  une  consommation  sur- 
prenante dans  nos  départemensdn  sud  et  de  l'ouest; 
on  l'y  associe  avec  profusiou  a  tous  les  mets.  Il  est 
vrai  que  les  Aulx  de  ces  cootrves ,  surtout  ceux 
de  la  Tranche  (Vendée)  et  deCavaillon  (Vauclusc), 
se  font  remarquer  par  une  fiercté  moins  forte , 
par  une  odeur  moins  pénétrante  que  partout  ail- 
leurs. On  lui  attribue  vulgairement  des  propriétés 
médicinales  et  de  salubrité  si  nombreuses ,  qu'on 
l'a  surnommé  la  thêriaqut  des  pauvres  ;  elles  se 
réduisent  à  peu  de  chose  comme  médicament  ;  sa 
,  vertu  vermifuge  est  incontestable ,  ainsi  que  son 
utilité  dans  les  temps  d'épidémie  pour  augmenter 
l'activité  de  l'cctomac. 

L'Ail  d'Espagxe,  ou  Rocambole  ,  A.  scorodo- 
vrasum ,  dont  on  mange  les  petites  bulbes  on  so- 
bolcs  purpurines  et  blanchâtres  qui  couronnent 
la  tige  et  se  voient  entremêlées  aux  fleurs.  Celle 
plante  croit  spontanément  dans  diverses  contrées 
de  l'Europe, surtout  en  Hongrie  et  en  Suède;  on 
en  fait  d'ordinaire  une  espèce  ;  elle  n'est  cependant 
qu'une  simple  variété,  qui  se  distingue  de  l'Ail 
ordinaire  ponr avoir,  même  au  nord,  conservé  sa 
saveur  douce. 

L'Ail  dss  otas,  A.  urstnmn,  abonde  sur  les 
montagnes.  Les  habilans  des  Vosges  en  recueillent 
les  feuilles,  qu'ils  foui  cuire, eu  petite  quantité, 
pour  servir  d  assaissonneweut  a  la  pomme-de- 
terro. 

L'Ail  échalotib,  A.  ascalonicum,  quo  les 
Croisés  nous  ont  rapporté  de  la  Palestine,  fournit 
plusieurs  variétés,  dont  deux  seules  sont  cultivées, 
la  grande  et  lo  petite;  l'une  et  l'autre  sont  fort 
recherchées. 

L'Ail  blabc  ,  A.  album ,  l'An,  odobabt,  A.  odo~ 
rum,  et  I'Ail  sopbbbb  ,  A*  fragrans,  se  cultivent 
dans  les  jardins  d'agrément;  le  premier  est  de 
pleino  terre  sous  la  température  do  Pam,  où  il 
épanouit  se»  ftenrs  blanches  d'un  joli  aspect  au 
mois  do  mai;  il  est  originaire  de  l'Italie;  on  le 
trouve  aussi  en  Espagne ,  et  depuis-  quelques  an-  ' 
nées  aux  environs  de  foulon,  ou  il  fleurit  en  avril. 
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assez  bien  de  tous  les  terrain»,  et  se  multiplie  de 
gaines  ;  le  troisième,  dont  les  fleurs  ont  une 
odeur  de  vanille  très -prononcée ,  est  encore  fort 
peu  répandu.  Duuioul  de  Course!  l'a  essayé  en 
plein  air ,  et  il  y  a  fort  bien  résisté  a  nos  hivers. 

On  admet  aussi,  qans  le  nombre  des  plantes 
d'ornement,  l'An.  dohA,  A.  MUy ,  û  cause  de  la 
bruiante  couleur  de  ses  fleurs ,  qui  s'épauouisscnt 
au  milieu  de  Tété.  Il  faut  le  cultiver, par  touffes  de 
plusieurs  liges  a  côté  les  unes  des  autres ,  séparer 
le  bolie  tous  les  ans  en  automne  ,  et  replanter  de 
suite. 

Considérés  commcplantcscconomiuiies,  les  Aulx 
sooi  admis  dans  les  cuisines  comme  bulbes  pour 
entrer  dans  presque  tous  les  mets  cl  assaisonne- 
meos;  leurs  feuilles  hachées  se  mandent  en  salade 
au  printemps.  Sur  les  bords  de  la  Loire,  ou  pîle  le 
bulbe  et  quelquefois  les  feuilles  pour  les  mêler  au 
fromage  frais.  En  Orient,  on  les  réduit  en  poudre, 
et  on  s'en  sert  comme  de  poivre  inoùlu.  L'ail , 
additionné  à  la  colle  de  farine,  lui  donne  une  plus 
grande  force  d'adhésion.  (T.  d.  B.) 

AILE»  (uoll.)  Ce  nom  a  été  donné  à  la  lèvre 
extérieure  de  certaines  coquilles,  lorsqu'elle  est  plus 
dilatée  qu'à  l'ordinaire.  Ce  même  mol,  accompagné 
d'épilhètes  variées  ,  sert  à  désigner,  dans  le  lan- 
gage vulgaire ,  plusieurs  espèces  de  genres  très- 
diflerens ,  comme  par  exemple  le  Slrombut 
«as ,  qu'on  appelle  Aile  a  aigle  ;  le  àtrombus 
pes  pelicani ,  qu  on  appelle  Aile  de  chauve-sou- 
ris ,  etc. ,  etc. 

Cette  dénomination  d'Ailo  a  été  également  ap- 
pliquée aux  nageoires  des  Ptéropodes  et  des  Cépha- 
lopodes (r.  ces  mots).  Parmi  les  zoophytes ,  on 
somme  la  Pcnnalutc  Aile  de  mer.         (Ci  ér.) 

AILERONS.  (i>s.)  On  nomme  ainsi  de  petites  la- 
mellesqui  dépendent  des  ailes  antérieures  et  qui  se 
continuent  avec  les  cuiller ons  (».  ce  mot). 

(Gcéh.) 

AILES,  (zooi..)   La  locomotion  volontaire, 
cette  faculté  précieuse  qui  élève  de  tant  de  degrés 
au  ta&sus  du  végétal  le  plus  parfait    ranimai  le 
moins  élaboré  par  les  mains  de  la  nature,  ne 
s  exerce  pas  chez  tous  par  les  mêmes  moy  ens.  A 
chacun  ont  dû  être  donnés  des  organes  en  rap- 
port  avec  ses  besoins,  avec  les  mœurs  qui  lui 
étaient  tracées  par  l'ensemble  de  son  organisation  : 
au  poisson,  des  rames  et  un  corps  admirablement 
disposé  pour  fendre  le  liquide  dans  lequel  il  doit 
vivre;  à  l'homme  et  h  la  plupart  des  mammi- 
fères, des  extrémités  allongées  qui  ne  leur  per- 
mettent de  franchir  les  grandes  distances  qu'au 
moyen  d'une  suite  non  interrompue  de  déplace- 
mens  partiels.  Mais  si  nous  venons  a  lever  les 
yeux,  de  quel  sentiment  d'envie  ne  serons -nous 
pas  saisis  à  la  vue  de  ces  êtres  privilégiés  que  nous 
voyons  se  balancer  avec  une  molle  nonchalance 
au  milieu  de  ce  fluide  si  doux  qui  les  caresse 
en  les  soutenant  et  semble  les  transporter,  au  gré 
de  leurs  caprices,  a  travers  un  espace  sans  bornes  ! 
Sommes-nous  battus  par  l'orage  et  la  tempête  sur 
celle  surface  boueuse ,  dure  cl  raboteuse  où  nous 
traînons  si  lourdement ,  ces  rois  de  l'air,  que 
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n'arrêtent  ni  écuoils  ni  précipices,  vont  chercher 
dans  des  régions  plus  élevées  un  ciel  toujours  pur 
et  serein;  cl  si  l'hiver,  dépouillant  nos  tristes 
contrées,  menace  de  leur  ravir  leurs  alimens, 
leurs  retraites  et  leurs  plaisirs,  ils  franchissent  des 
conlinens  et  des  mers,  et  vont  demander  à  d'au- 
tres climats  de  nouveaux  printemps  et  de  nou- 
velles amours.  C'est  ainsi  que  les  hirondelles,  que 
nous  voyons  partir  dans  le  commencement  d'oc- 
tobre ,  sont ,  moins  de  huit  jours  après ,  rencon- 
trées sous  la  ligne  par  les  voy  ageurs;  et  l'on  a  vu 
un  faucon  échappé  à  l'esclavage  parcourir  deux 
cent  cinquante  lieues  en  seize  heures,  pour  retrou- 
ver la  patrie  qui  l'avait  vu  naître.  De  nos  jours, 
tout  le  monde  connaît  la  vélocité  des  pigeons 
messagers,  et  nous  voyons  les  oiseaux  les  plus 
lourds  ,  les  oies  ,  les  canards ,  lorsqu'ils  émigrenl, 
parcourir  la  route  qui  leur  est  tracée  avec  une  vi- 
tesse que  rien  ne  saurait  nous  faire  atteindre;  cepen- 
dant cette  puissance  de  vol,  déjà  si  prodigieuse,  doit 
le  céder  encore  à  celle  de  ces  frégates  que  les  navi- 
gateurs rencontrerit  à  quatre  ccuts  lieues  do  toute 
pointe  de  rocher ,  bien  que  leur  conformation  leur 
ronde  impossible  un  instant  de  repos  à  la  surface 
des  eaux,  de  sorte  que ,  même  sans  leur  tenir  complo 
des  circonvolutions  qu'elles  ne  cessent  de  tracer 
dans  leur  course ,  nous  pouvons  aflirmer  qu'une 
promenade  de  huit  cents  à  mille  lieues  ne  leur  est 
pas  chose  pénible. 

Aussi  de  tout  temps  ce  merveilleux  exercice  de 
la  volonté  a-t-il  été  regardé  comme  l'un  des  plus 
beaux  cl  des  plus  nobles  dons  de  la  nature  ;  et ,  de- 
puis les  ailos  d'Icare  jusqu'aux  aérostats  du  pro- 
fesseur Rcisner ,  conduits  et  dirigés  par  des  aigles , 
plus  d'un  effort  a  été  tenté ,  mais  toujours  ou  vain , 
pour  vaincre  les  obstacles  qui  nous  ferment  ces 
routes  si  commodes  et  si  sûres.  S'il  ne  s'agissait 
ue  de  construire  des  ailes  artificielles  capables 
ic  remplir,  avec  toute  l'exactitude  possible,  le  rôle 
que  jouent  les  ailes  des  oiseaux  dans  le  vol ,  nul 
doute  que  la  mécanique,  riche  déjà  de  tant  de 
prodiges ,  n'eût  depuis  long-temps  résolu  le  pro- 
blème ;  mais  la  nature,  en  nous  donnant  celle  ad- 
mirable disposition  des  muscles  et  des  vertèbres 
a  laquelle  nous  devons  la  flexibilité  du  corps ,  le 
mouvement  des  bras  en  tous  sens  ,  la  souplesse  et 
l'agilité  des  doigts  ,  a  dû  nous  refuser  ces  vertèbres 
soudées  qui  soutiennent  le  corps  de  l'oiseau ,  ces 
muscles  groupés  en  masse  sur  la  poitrine  et  lixésà 
un  sternum  robuste  et  solidifié ,  et  qui  l'ont  mou- 
voir, mais  dans  deux  sens  seulement,  les  ailes, 
surfaces  souvent  énormes,  le  fluide  sur  lequel  elles 
doivent  s'appuyer  n'offrant  qu'une  résistance 
presque  nulle. 

Outre  qu'en  faisant  l'histoire  de  chaque  espèce, 
nous  présenterons  ce  qu'elle  offre  de  remarquable 
sous  le  rapport  des  organes  du  vol ,  nous  allons  les 
passer  en  revue  chez  les  grands  groupes  de  ver- 
tébrés ;  .car  ce  n'est  pas  seulement  aux  oiseaux 
qu'ont  été  ouvertes  les  routes  aériennes;  nous 
retrouverons  cette  faculté ,  à  un  degré  de  perfec- 
tion plus  ou  moins  grand  ,  chez  quelques  espèces 
de  mammifères ,  de  reptiles  et  de  poissons. 
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Aikks  chez  les  mammifères.  Dans  les  chauves- 
souris,  les  doigts  des  membres  antérieurs  at- 
teignent une  longueur  égale  à  cinq  ou  six  fois  celle 
de  l'animal  entier,  et  sont  réunis  par  une  mem- 
brane d'une  minceur  et  d'une  souplesse  remar- 
quables, (y or.  CiiAUVB-Sounis.)  Tout  le  monde 
connaît  la  légèreté  de  leur  vol ,  leurs  circonvolu- 
tions rapides  lorsqu'elles  poursuivent  l'insecte  que 
ta  petitesse  et  l'obscurité  nous  dérobent.  Ce  sont 
là  de  véritables  ailes  qui  ne  doivent  pas  être  com- 
parées aux  extensions  de  la  peau  que  l'on  rencon- 
tre chez  quelques  autres  mammifères  ,  tek  que  les 
Galéopithèques,  les  Phalangërs  volans  et  les  Po- 
latoucbes  {voyez  ces  mots).  Ces  membranes  ou 
extensions  dénuées  de  muscles  ne  doivent  être 
considérées  que  comme  de  véritables  parachutes 

3ui  soutiennent  l'animal  dans  les  sauts  qu'il  exécute 
'une  branche  a  une  autre. 
Chez  les  oiseaux.  Si  nous  ne  craignions  d'être 
emportés  trop  au-delà  des  limites  qui  nous  sont 
imposées,  que  de  merveilles  à  décrire  dans  les 
ailes  du  moindre  de  ces  volatiles,  dans  ces  plumes  à 
la  fois  si  fortes  et  si  flexibles,  si  légères  et  si  résistan- 
tes ,  et  dans  leur  admirable  disposition  ,  et  dans  la 
Inanièrc  dont  elles  s'implantent  dans  l'aile  et  se 
soutiennent  mutuellement  les  unes  les  autres! 
Mais  occupons-nous  de  notre  sujet  sous  un  point 
de  vue  scientifique. 

Si  nous  venons  à  considérer  l'aile  des  oiseaux, 
lions  y  retrouverons  toutes  les  parties  qui  consti- 
tuent les  membres  antérieurs  chez  les  mammi- 
fères. Un  humer  u*  ou  os  du  bras  solidement 
lixé  à  la  jonction  de  l'omoplate  avec  la  clavicule, 
et  soutenant  V avant-bras ,  composé  de  deux  os, 
le  i-adius  et  le  cubitus  A  l'extrémité  est  soudé 
3c  carpe  composé  de  deux  ou  trois  osselets  et  qui 

{>orte  lui-même  le  métacarpe  et  quelques  pha- 
anges,  ou  la  main  proprement  dite,  qu'on  ne 
rencontre  qu'à  un  état  plus  ou  moins  rudimentaire. 
Cependant  un  examen  attentif  y  fait  reconnaître 
deux  doigts  soudés  entre  eux  et  réunis  par  des 
muscles ,  et  un  osselet  de  forme  allongée  isolé  des 
autres ,  et  qui ,  placé  à  la  base  du  carpe ,  repré- 
sente le  pouce.  Quelquefois  même  l'aile  se  ter- 
mine par  un  ongle ,  tantôt  rudimentaire ,  tantôt , 
comme  dans  les  Kamicbis,  les  Jacanas  et  quel- 
ques autres  Echassicrs  et  Palmipèdes,  très-déve- 
loppé ,  acéré  et  devenant  pour  ces  oiseaux  des  ar- 
mes dont  ils  font  dans  leurs  combats  un  usage 
redoutable. 

Quant  aux  plumes ,  elles  prennent  des  noms 
différens ,  suivant  leur  position  relative  sur  l'or- 
gane. Les  grandes  plumes- qui  composent  l'aile 
proprement  dite,  ou  pennes  alaires ,  portent  en- 
core le  nom  do  rémiges  ;  elles  sont  au  nombre  de 
dix -huit,  vingt  et  même  davantage.  Des  dix  exté- 
rieures ,  ou  rémiges  primaires,  quatre  garnissent  le 
long  doigt;  les  remige*  secondaire,  en  nombre  va- 
riable ,  se  dislriburul  le  long  de  l'avant-bras.  A 
l'extrémité  de  l'aile  est  Vailerun  ou  p>uct  de  l'aile, 
composé  de  plumes  longues  et  étroites  au  nombre 
de  trois ,  quatre  ou  cinq ,  insérées  sur  le  pouce.  Les 
pennes  soul  d'autant  plus  fortes  et  plus  solidement  ] 


attachées  qu'elles  sont  plus  éloignées  du  corps,  et 
leur  base  an  dessus  et  au  dessous  est  recouverte  par 
les  tectrices  ou  seapulaires,  dont  l'ensemble  est  dé-  ' 
signé  sous  les  noms  de  couvertures  supérieures  et 
infrrietWft  de  l'aile. 

Quant  au  mécanisme  du  v«l  en  lui  -  même ,  il 
s'explique  facilement  par  la  grande  surface  de 
l'aile,  par  sa  forme  convexe  en  dessus,  concave 
en  dessous,  ce  qui  établit  une  différence  considé- 
rable dans  la  résistance  des  deux  colonnes  infé- 
rieure et  supérieure,  par  la  facilité  avec  laquelle 
les  pennes  glissent  les  unes  sur  les  autres .  ce  qui 
permet  à  l'oiseau  de  diminuer  la  surface  de  l'aile 
lorsqu'il  la  relève;  enfin  par  la  disposition  des" 
grandes  pennes  dont  les  barbes  intérieures  sont 
les  plus  longues  cl  s'appliquent  exactement  sur  la 
penne  qui  les  précède,  par  l'effet  seul  de  la  ré- 
sistance de  la  colonne  inférieure ,  tandis  qu'elles 
s'écartent  par  l'effet  contraire  de  la  colonne  supé- 
rieure. Au  reste ,  il  en  est  du  vol  comme  de  toutes 
les  facultés  physiques  et  morales  ;  ce  n'est  que  par 
une  longue  habitude  et  par  un  exercice  soutenu 
que  les  oiseaux  atteignent  le  degré  de  perfection 
dévolu  à  leur  espèce,  et  l'on  reconnaît  pendant 
long-temps  les  jeunes  à  la  timidité  inhabile  de 
leurs  mouveinens. 

Le  mot  aile ,  par  lequel  on  indique  les  organes 
du  vol,  qucHe  que  soit  leur  forme  et  leur  structure, 
désignant  d'uuc  manière  au  moins  aussi  générale 
les  membres  antérieurs  des  oiseaux,  on  pourrait 
être  tenté  d'associer  assez  intimement  ces  deux 
idées  pour  regarder  le  vol  comme  un  attribut 
essentiel  de  co  groupe  d'êtres.  Cependant  il  en 
est  autrement ,  et  il  existe  des  oiseaux  que  leur 
organisation  condamne  à  no  jamais  quitter  la 
terre.  Celte  anomalie  apparente  peut  se  présenter 
sous  trois  formes  parfaitement  distinctes  :  dans  les 
Autruches  et  le  Dronte  elle  est  produite  par  la 
trop  grande  flexibilité  des  plumes  de  l'aile  ,  dont 
quelques  unes  ne  sont  autre  chose  que  ces  belles 
aigrettes  si  recherchées ,  et  par  ta  faiblesse  des 
muscles  pectoraux.  Toutefois,  l'oiseau,  dans  co 
cas ,  se  sert  encore  de  ces  ailes  imparfaites  pour 
accélérer  sa  course;  mais  dans  les  Ca?oars,  elles 
deviennent  absolument  inutiles,  les  pennes  étant 
tout-à-fait  nulles ,  et  remplacées  seulement  par  de 
longues  épines  sans  barbes.  Enfin  la  troisième 
disposition  anormale  nous  est  présentée  par  les 
Manchots  et  quelques  autres  oiseaux  aquatiques , 
dont  les  ailes  sont  converties  en  véritables  nageoi- 
res palmées  et  leur  servent  à  cet  usage.  Ici  les 
pennes  manquent  entièrement  ou  ne  soûl  qu'à  un 
état  tout-à-fait  rudimentaire. 

Pendant  long-temps  les  ailes  n'ont  guère  fourni 
à  la  classification  des  oiseaux  d'autres  caractères 
que  ccu\  que  l'on  lirait  de  leur  longueur,  compa- 
rée surtout  à  celle  de  la  queue.  Mais  depuis  plu- 
sieurs années  les  savans  y  ont  cherché  des  carac- 
tères distinctifs  plus  profonds ,  plus  importans ,  et 
surtout  établissant  entre  les  d  ifférens  groupes  des 
rapprochemens  plus  naturels.  Enfin,  dans  un  mé- 
moire qui  résume  d'importans  travaux,  M.  Isid. 
Geoffroy  Saint-Hilaire  a  appelé  sur  les  ailes  f  at- 
tention 
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tcotioo spéciale  des  naturalistes.  Exposons  quelques 
une*  de  ses  idées. 

Si  nous  examinons  les  ailes  des  oiseaux,  dé- 
ployées comme  dans  l'action  du  vol ,  nous  serons 
frappés  tout  d'abord  par  doux  dispositions  bien  dif- 
férentes :  cher  les  uns,  en  effet ,  les  plumes  a  partir 
du  corps  vont  en  s'accroissent  jusqu'aux  plus 
éloignées ,  ce  qui  donne  à  l'aile  une  forme  aiguë; 
ches  d'autres  au  contraire  l'aile  semble  obtuse , 
tronquée ,  et  même  arrondie,  les  pennes  plus 
reprochées  de  l'extrémité  devenant  plus  courlcs 
que  celles  qui  les  précèdent. 

Dans  la  plupart  des  oiseaux  à  ailes  aiguës ,  c'est 
la  seconde  penne  qui  est  la  plus  longuo,  cepen- 
dant il  en  est  où  la  première  dépasse  toutes  les 
autres;  ce  sont  ces  ailes  d'une  acuité  presque 
exagérée  que  M.  Isid.  Geoffroy  désigne  par  le  nom 
$  ailes  suraiguës;  si  la  troisième  penne  vient 
à  égaler  la  seconde  o;i  a  la  dépasser  fort  peu ,  il 
donne  à  ces  ailes  le  nom  de  subaiguës.  De  même , 
quoique  dans  la  plupart  des  oiseaux  à  ailes  ob- 
tuses ,  la  quatrième  penne  dépasse  les  autres ,  il 
arrire  que  la  troisième  l'égale ,  ce  qui  constitue 
l'aile  subobtuse ,  quelquefois  au  contraire  la  cin- 
quième égale  la  quatrième  ou  môme  la  dépasse , 
ce  qui  a  lieu  dans  les  ailes  surobtuses. 

C'est  ainsi  que  M.  Isid.  Geoffroy  rapporte  toutes 
les  variations  de  l'aile  à  deux  grands  groupes  sub 
divisibles  chacun  en  trois  autres  de  la  manière 
suivante  : 

Aile  suraiguë.  Ex.  :  les  colibris ,  les  vrais  élour- 
neaux ,  les  sternes,  lesfrégates,  les  vraies  hirondelles. 

Aile  aiguë.  Ex.  :  la  plupart  des  oiseaux  de  proie 
nobles ,  les  balbuzards. 

Aile  subaiguë.  Ex.  :  les  gypaètes ,  les  vautours , 
beaucoup  de  passereaux. 

Aile  subobtuse.  Ex.  :  un  grand  nombre  de  pas- 
sereaux, les  brèves,  les  kakatoès. 

Aile  obtuse.  Ex.  :  les  aigles,  un  grand  nombre 
d'oiseaux  de  proie  ignobles  et  de  gallinacécs. 

Aile  surobtuse.  Ex.  :  les  geais,  les  touracos, 
les  coqs  déroche,  les  lyres  et  un  grand  nombre  de 
gaJii'nacées. 

Après  avoir  ainsi  classé  les  oiseaux  suivant  la 
forme  de  leurs  ailes,  il  passe  en  revue  les  sys- 
tèmes adoptés  pour  leur  classification  et  prouve 
j 0  que  les  genres  reconnus  généralement  comme  les 
plus  naturels  ne  renferment  que  des  espèces  à 
ailes  d'une  même  forme  ou  de  deux  formes  voisines 
au  plus,  encore  ces  derniers  ne  sont-ils  pas  généra - 
iemeot  admis;  3°  que,  quant  aux  genres  établis 
d'après  d'autres  principes,  cl  qui  comprennent  des 
espèces  très- différentes  sous  le  rapport  de  la  forme 
des  ailes,  il  est  facile  de  démontrer  qu'ils  ne  sont  nul- 
lement naturels,  et  qu'ils  doivent  évidemment  être 
subdivisés;  puis,  faisant uneopplication  immédiate 
de  an  théorie ,  il  établit  huit  nouveaux  genres  dont 
nous  aurons  soin  de  parler  en  leur  lieu.  (  Froyez 

LoPUOTE  ,  PuOOtLE,  AnTAMIE,  PuiLESTURHB  ,  Pl- 
CERTU1E,  UptCBHTUlB,  AlCÉUÉROPE  et  PlCliLE.  ) 

Ainsi  des  variations  d'organisation  en  appa- 
rence peu  importantes  en  précèdent,  en  annon- 
cent constamment  d'autres  plus  réelles,  plus  pro- 


fondes et  beaucoup  plus  saillante*.  Ce  résultat 
d'ailleurs  eût  pu  encore  en  grande  partie  être 
prévu  ;^car  si  deux  formes  d'ailes  immédiatement 
consécutives,  telles  que  la  subaiguë  et  la  subob- 
tuse différent  assez  peu  pour  ne  pas  influer  d'une 
manière  sensible  sur  le  vol,  et  par  suite  sur  les 
mœurs  de  l'oiseau ,  on  sent  qu'il  en  est  tout  au- 
trement de  deux  formes  éloignées  de  l'aiguë ,  par 
exemple ,  et  de  l'obtuse ,  une  aile  de  cette  dernière 
forme  en  représentant  une  de  la  première,  dont  on 
aurait  tranché  obliquement  les  premières  pennes. 
Aussi  remarquerons-nous  que  les  espèces  h  vol  haut 
et  soutenu  ont  presque  toutes  les  ailes  très-aiguës , 
tandis  que  les  oiseaux  lourds ,  tels  que  les  pies ,  les 
geais,  tous  les  oiseaux  de  basse-cour,  ont  les  ailes 
très-obtuses  et  souvent  tout-à-fait  arrondies. 

Chez  les  reptiles.  Si  l'on  s'en  rapportait  à  des 
traditions ,  a  des  légendes ,  a  des  monu mens  même 
et  à  des  armoiries ,  sur  lesquelles  se  fonde  plus  d'une 
illustration  ,  nul  douta  qu'a  des  époques  très-peu 
éloignées  de  celle  où  nous  vivons,  il  n'eût  existé  d'é- 
normes serpens  ailés,  de  véritables  dragons  ;  mais 
l'histoire  de  ces  monstres  terribles  est  entourée 
de  tant  de  merveilleux,  de  tant  de  contradictions» 
de  tant  d'absurdités ,  qu'un  instant  de  doute  est 
impossible ,  et  que ,  q^uel  que  soit  l'observateur  un 
peu  éclairé  qui  l'étudié ,  il  la  rangera  bientôt  parmi 
tant  d'autres  fables  venues  des  mêmes  sources.  Ce- 
pendant, par  une  coïncidence  qui  pourrait  étonner 
d'abord ,  si  les  descriptions  données  par  les  histo- 
riens étaient  moins  en  opposition  avec  les  nouveaux 
faits  acquis  par  la  science,  on  a  retrouvé  depuis  quel- 
ques années  les  restes  d'un  grand  genre  de  reptiles 
volant  au  moyen  d'ailes  qui  devaient  avoir  de  l'a- 
nalogie avec  celles  des  chauves-souris  (Ptérodac- 
tyle). Quant  au  lézard  connu  sous  le  nom  de  Dra- 
gon, il  n'est  rien  moins  que  ce  que  son  nom 
pourrait  faire  imaginer,  et  l'extension  de  la  peau  des 
lianes  que  soutiennent  ses  pieds  et  les  prolonge  - 
mens  de  six  fausses  côtes  ,  ne  peuvent  que  retar- 
der sa  chute  et  prolonger  les  sauts  qu'il  exécute 
avec  beaucoup  d  agilité,  de  branche  en  branche  et 
d'arbre  en  arbre ,  dans  les  forêts ,  où  il  fait  sa  de- 
meure habituelle. 

Chez  les  poissons.  Quoique  aucun  poisson  ne 
possède  des  organes  destinés  spécialement  au 
vol ,  certains  d'entr'eux ,  les  Exocets  et  les  Trigle* 
(v.  çes  mots) ,  n'en  ont  pas  moins  la  faculté  d'é- 
chapper ,  en  s'élovant  au-dessus  de  la  surfaco  des 
eaux,  aux  poursuites  d'avides  et  féroces  ennemis. 
Mais  leur  fuite  à  travers  un  élément  où  les  atten- 
dent d'autres  ennemis  non  moins  acharnés  ,  n'est 
pas  de  longue  durée  :  bientôt  les  vastes  nageoires 
qui  les  supportent  se  dessèchent  sous  un  so  ar- 
dent, et  ce  n'est  que  par  une  nouvelle  immersion 
qu'ils  leur  rendent  la  souplesse  sans  laquelle  il 
n'est  point  de  vol  possible.  Aussi  ne  se  soutient 
nent-ils  en  l'air  que  quelques  minutes  pour  aller 
retomber  h  une  dislance  très -peu  étendue,  et 
souvent  se  précipiter,  de  frayeur  et  de  fatigue,  sur 
le  pont  des  vaisseaux.  (Dotebb.) 

Ailes  des  ixsectes.  Pour  parcourir  les  espaces 
de  l'air,  voler  à  leurs  amours,  fuir  le  danger  qui 
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le»  menaça ,  butiner  l'aliment  qui  leur  est  néces- 
saire ,  Itr  nature  a  pourvu  un  grand  nombre  d'in- 
sectes d'appendices  membraneux  ,  véritables  rames 
aériennes,  aussi  variée*  de  forme  que  d'étendue. 
Transparentes  on  ©paqoes ,  d'une  teinte  uniforme 
ou  nuancées  des  plu»  vives  couleurs ,  ces  appen- 
dices ,  toujours  implantées  sur  les  parties  latérales 
do  thorax ,  ontreçu  le  nom  à' ailes.  Onles  distinguo 
en  premières  ,  qu'on  appelle  aussi  antérieures  ou 
supérieures*  et  en  secondes,  qu'on  désigne  égale- 
ment par  les  nomade  postérieures  ou  d'inférieures. 
Los.  premières,  toujours  fixées  au  mésolhorax,  ont 
élé,  dans  certains  cas,  appelées  élyùres  ou  étuis;  les 
secondes,  s'attachant  au  mé  ta  thorax ,  n'ont  reçu 
de  nom  particulier  que  dans  leur  état  ruditnen- 
taire  :  on  le»  nomme  alors  balanciers. 
■  Examinées  dans  leur  organisation!»  plus  simple , 
telles  qu'on  les  trouve ,  par  exemple ,  chez  certain» 
Hyménoptères,  les  Ailes  paraissent  formées  de 
deux  mcuibranea  superposées ,  transparentes , con- 
stituant à  elles  seules  ,  dans  la  plus  petit  nombre 
de  cas ,  l'aile  tout  entière,  mois  partagées  le  plus 
ordinairement  en  une  suite  de  mailles  ou  d'aréoles 
par  de»  lignes  d'apparence  cornée ,  saillantes  et 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  nervures.  Ces 
nervure»  ne  sont  autre  chose  que  de  petits  tubes, 
diversement  colorés ,  consistons ,  élastiques ,  et  re- 
cevant, à  leur  naissance,  une  véritable  trachée, 
tournée  en  spirale,  susceptible  d'extension  et  de 
contraction  ,  «'anastomosant  plusieurs  fois  dans  le 
cours  de  son  étendue  avec  des  vaisseaux  de  môme 
nature.  Les  trachées  reçoivent  l'air  qui  vient  de 
l'intérieur  du  corps  et  qui  sert ,  selon  plusieurs 
naturalistes ,  a  distendre  l'aile  dans  l'action  du  vol. 
Elles  ne  sont  pas  sensiblement  dilatables  ;  mai»  le 
tube  qui  les  contient  peut  au  contraire  prendre 
tout  a  coup  un  diamètre  assez  considérable.  Aju 
point  ou  ils  se  forment,  la  substance  cornée  com- 
posant ces  tubes  s'étend  de  chaque  côté  en  pe- 
tits filets  dans  la  dnplicature  de  l'aile;  la  matière 
qui  les  colore ,  en  «c  disséminant  r  pefd  ses  nuan- 
ces les  plus  prononcées;  la-coatiuuité  des  ner- 
vures parait  alors  interrompue  par  de  petit»  point» 
ronds  transparens ,  qu'on  appelle  buJlestTair;  mai» 
il  n'y  a  aucune  interruption  don»  les  trachées. 

Les  nervures,  parfaitement  décrites  par  Jurine, 
ont  reçu  de  cet  habile  entomologiste  des  noms 
particuliers .  {V .  pl .  8,  fig.  a.  )  Les  plus  forte»  partent 
de  la  base  de-  l'aile  :  il  les  nomme  p  imitives  :  elle» 
.sont  au  hoiabre  de  deux;  l'cxtemie  s'appelle  ra- 
dius M,  l'interne  cubitus  (b);  elles  aboutissent 
toutes  deux  au  point  ow  stigmate  de  l'aile  (c),  nom- 
mé le  carpe  par  Jurine,  etcalus  par  Latreilfe.  Plu- 
sieurs autres  nervure»  partent  encore  du  même 
endroit;  ce  sont  les  'brachiales  (d).  Ces  branches 
ou  troncs  principaux  se  divisent  en  rameaux  nom- 
breux qui  s'anastomosent  en  laissant  entre  eux  des 
espaces  remplis  par  la  membrane  do  l'aile,  et 
auxquels  on  n  donné  le  nom  de  cellules. 

Celles-ci  ont  encore  été  désignées  d'une  ma- 
parliculiere;  ainsi  on  appelle  cellule  radiale (i ,  a.) 
rinlcrvallc  compris,  entre  le  bord  externe  et  une 
nervure  nommée  aussi  radiale ,  naissant  du  mi- 


Ifou  du  carpe ,  cl  se  dirigeant  vêts  le  bout  dé  l'allé! 
Quelquefois  il  part  de  ce  point  deux  nervure»  aù 
lieu  d'une ,  et  il  existe  alors  deux  cellules  radiales. 
Dansée  ça»  la  grande  nervure  commence  en  arrière) 
au  lieu  de  naître  an  milieu  du  carpe.  Quelquefois 
encore  le  tube  radial  en  rencontre  un  plus  petit 
qui  sort  du  bord  externe  de  l'aile  ;  la  petite  céllulè 
qui  en  résulte  n'est  plus  que  rudimentairc  :  ellé 
prend  alors  le  nom  aappendicée. 

Do  l'extrémité  du  cubitus  descend  anssi  a  nef 
nervure  secondaire,  allant  également  vers  le  bout* 
de  l'aile  :  l'espace  qu'elle  ren forme  entre  elle  et 
celle  qui  concourt  à  former  la  cellnle  radiale ,  est 
sillonné  de  nervnrcs  transverscs  d'où  résultent  d'au» 
très  cellules  nommées  cubitales  (3,  4,  5, 6J.  Quel- 
quefois l'une  d'elles  n'est  produite  que  par  la  bifur-* 
cation  intérieure  d'une  nervure  transverse  :  ella* 

rmralt  alors  surmontée  d'une  tige  ou  pétiole,  et  ont" 
n  ètlpétiolée.  Parfois  encore ,  la  dernière  cellule)' 
cubitale  n'atteint  pas  le  bout  de  l'aile  et  n'est  point' 
fermée;  on  dit  alors  qu'elle  est  incomplète. 

Nous  ovons  encore  parlé  de  nervure»  brachia- 
les (a);  celles-ci,  comme  les  premières,  partent  do 
la  base  de  l'aile ,  et  fournissent  plusieurs  rameaux' 
qui  remontent  vers  les  cellules  cubitales;  on  lestf 
désigne  par  la  dénomination  de  récurrentes.  Les 
espaces  formés  par  les  anastomoses  sont  appelés,, 
par  Jurine ,  cellules  bumérafes  (e) ,  et  Latreifler 
distingue  parmi  celles-ci  les  discordales  (10  r  ri  , 
îa) ,  placées  au  centre  de  l'aile,  en  arrière  du  ca- 
lus ,  et  celles  du  limbe  (i  5,  >4)  qui  sont  an  bord! 
et  à  l'extrémité  de  l'ailé. 

Les  aile»  inférieures  sont  quelquefois  dépour- 
vues de  nervures,  tandis  qu'il  en  existe  aux  siipé- 
rieures.  Les  mâles  de  quelques  Phalènes,  dit  La- 
trcillc,  ont  à  la  naissance  des  ailes  inférieures ,  unt 
appendice  de  même  consistance  qu'elles,  couché 
sur  lour  face  supérieure ,  plat ,  ovale ,  et  plié  ent 
double.  Ces  Lépidoptères  paraissent  ainsi  avoir  six 
ailes  ;  mais  les  deux  surnuméraire»  ne  sont  qu'un* 
repli  du  bord  interne  des  inférieures. 

Composées  donc  de  nervures  et  de  cellules  ^lea 
ailes  offrent ,  dans  leur  ensemble ,  plusieurs  parties 
qu'il  a  fallu,  pour  l'étude,  distinguer  par  des  déno- 
minations-spéciales ;  ainsi  l'on  y  remarque  la  base  , 
c'est  la  portion  qui  s'articule  avec  le  thorax;  le 
bout  ou  angle  externe,  angle  antérieur,  ou  en  fia 
sommet,  est  la  partie  opposée  à  la  base  ;  Yangla 
postérieur,  ou  angle  interne,  ou  angle  anal  s© 
forme  de  la  réunion  du  bord  postérieur  et  do  bord 
interne;   le  bord  interne  s'étend  depuis  l'angle 
postérieur  jusqu'à  la  base;  le  bord  postérieur 
commence  aussi  à  l'angle  postérieur,  et  se  ter- 
mine au  bout  ou  sommet.  On  nomme  enfin  disque 
ou  surface,  suivant  Latreillc,  l'espace  compris 
entre  les  bords.  {V oyez  aussi,  pour  ces  indications  , 
figures  d' Abeilles,  planche  i ,  Ir>  livraison.) 

Les  oilcs  s'articulent  avec  le  thorax,  et  sont 
mises  en  mouvement  au  moyen  de  pièces  nom- 
breuses ,  dont  la  structure  a  surtout  été  examinée 
par  Jurine  dans  les  Hyménoptères.  Son  travail  , 
qui  doit  encore  être  regardé  comme  le  plus  exact 
et  le  plus  circonstancié ,  peut ,  a  la  rigueur,  s'appH» 
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qaer  aux  autres  ordres  d'insectes  :  noué  le  pren- 

Les  pièces  articulaires ,  ou  osselets ,  auxquels 
l'on  a  appliqué   le  nom  À'épidèmes ,  «ont  au 
nombre  de  sept  pour  la  grande  aile  ou  aile  du 
uéjsolhorax;  celle  du  mi':lathomx  en  compte  cinq. 
•  Les  épiflèmes  du  mésothorax  sont  :  le  petit  ra- 
êial,  le  grand  radial,  le  grand  cubital,  tapette 
tuèital ,  le  naviculaire,  le  petit  humerai,  le 
fra/?4  humerai.  Ce»  pièces  ,  de  forme  et  d'éten- 
due variables  ,  s'unissent  entre  elles  par  une  mem- 
brane ;  courent  elles  sont  difficiles  a  séparer  et  ne 
se  distinguent  que  par  les  traces  de  leurs  sutures  ; 
mais  on  en  trouve  toujours  des  vestiges.  D'une 
part  elles  tiennent  ou  mésolhorax  ,  de  l'autre  aux 
principales  nervures  :  elles  servent  de  point  d'in- 
sertion a  trois  muscles,  Lo  premier  a  pour  fonction 
d'abaisser  W  base  de  l'aile  et  de  soulever  par  con- 
séquent son  extrémité  ;  le  second  lui  fait  exécuter 
des  mouvemens  de  bascules  et  abaisse  le  bord  in- 
terne ;  le  troisième  enfin  n'est  qu'un  auxiliaire  des 
deux  premiers. 

Les  osselets  de  la  petite  aile,  ou  aile  du  méta- 
tborax ,  sont ,  avons-nous  dit,  aunombrede  cinq: 
Véckancré ,  le  scutetlaire ,  le  diadémal ,  le  four- 
chu ,  la  massue  :  ils  auraient  pu ,  en  raison  de  leur 
analogie  ,  recevoir  los  .mêmes  noms  que  ceux  du 
mésolhorax.  Comme  eux,  au  reste,  ils  s'unissent 
par  une  membrane ,  tiennent  d'une  part  au  mé- 
tal horax  ,  de  l'autre  aux  nervures,  et  sont  aussi 
pourvus  de  muscles  chargés  de  fonctions  sem- 
blables. 

L'organisation  si  compliquée  des  ailes  en  rend 
l'étude  fatigante ,  en  multipliant  les  dénomina- 
tions par  lesquelles  on  est  forcé  de  désigner  les 
pièces  qui  y  concourent;  cependant  cette  nomen- 
clature ,  indispensable  pour  l'ordre  des  idées  et 
Fexactitude  dès  observations ,  doit  encore  s'aug- 
menter de  toutes  les  désignations  par  lesquelles 
il  a  fallu  indiquer  la  différence  de  leurs  proportions 
tx  \eurs  diverses  formes.  Nous  nous  contenterons 
d'en  signaler  quelques  unes.  Ainsi  elles  ont  été 
dîtes  égales,  inégales,  lancéolées,  en  faux,  en 
inassue ,  rhomboïdales ,  oblongues ,  etc. ,  etc. , 
suivant  qa'elles  affectent  l'une  das  formes  aux- 
quelles ces  épithèles  peuvent  convenir. 

On  les  appelle  couvertes  lorsqu'elles  sont  tout- 
à -fait  cachées  sous  les  élytres;  découvertes  lors- 
qu'elles dépassent  Celles-ci;  farineueuses ,  velues, 
squameuses ,  réticulées  ,  str  iées  ,  vitrées  ,  ocu- 
tees ,  à  prunelles ,  à  bandes ,  etc. ,  etc. ,  en  raison 
des  différences  qu'on  remarque  dans  leur  aspect 
et  leur  coloration.  Les  bords  et  le  sommet  des 
ailes ,  par  suite  de  leur  figure  ou  des  dispositions 
particulières  qu'on  y  remarque ,  ont  encore  prêté 
à  ces  désignations  :  tantôt  on  les  dit  dentelées , 
frangées  , laci niées  ,  déchirées  ,  fendues ,  digitées; 
tantôt  obtuses ,  poidtues  ,  tronquées  ,  etc. ,  etc. 
•  On  comprendra  au  reste  l'importance  qu'on 
doit  attachée  à  la  connaissance  de  cette  nomen- 
clature si  étendue,  lorsqu'on  se  rappellera  que  la 
figuré  et  l'organisation  des  ailes  ont  servi  de  base  h 
la  classification  adoptéé  par  plusieurs  auteurs  pour . 


l'étude  des  insectes.  C'est  ainsi  qu'on  a  désigné  di- 
vers ordres  par  los  noms  de  Co/tiopièrm  ou  ailes  a 
étuis,  d' Orthoptères  ou  ailes  droite**,  à'Hémypfènes 
oudcmi-ailes,  de  Ncvropièrmôwx  ailes  à  nervures, 
à' Hyménoptères  o*  aile» à  membranes  ,  de  Lèpir, 
doftlères  ou  ailes  en  écailles  ,  de  Sirepsiihcs  ou 
ailes  torses  ,  de  Diptères  ou  deux  ailos,  etc. 

Nous  avons  dit  que ,  dans  certains  cas ,  les  allai 
antérieures  avaient  reçu  le  nom  d'élytres  ou  d'étuis, 
par  suite  de  In  protection  dont  elles  semblent 
chargées  è  l'égard  des  ailes  membraneuses  quelles 
recouvrent.  Ce  sont  alors  deux  écailles  aUopgéos, 
parallèles,  aussi  solides  que  les.  légumeos  du  reste 
du  corps ,  présentant  comme  lui  de  nombreuses 
modifications,  offrant  souvent  a  leur  surface  des 
dessins  très-variés ,  des  ciselures,  des  tubercules, 
des  piquans ,  des  aiguillons ,  pouvant  aussi  différer 
en  raison  du  sexe.  Les  élytres  concourent  le  plus 
ordinairement  à  l'action  du  vol;  dons  quelques 
circonstances  elles  ne  jouissent  pas  de  cette  ta'- 
culte ,  mais  protègent  l'abdomen  en  se  soudant 
entre  elles  par  leur  bord  postérieur;  parfois  elles 
perdent  leur  aspect  corné,  et.  plus  flexibles,  elles 
se  rapprochent  davantage  de  la  structure  des  ailes 
proprement  dites;  enfin,  dans  quelques  cas,  elles 
offrent  une  composition  mixte  :  semblables ,  jua- 
qu'uuprès  de  leurs  extrémités,  aux  élytres  des 
coléoptères ,  elles  se  terminent  brusquement  par 
une  membrane ,  et  sont  désignées  alors  sous  ie 
nom  d'hémiiytres  ou  demi -étuis» 

Plusieurs  organes  accessoires  complètent  l'ap- 
pareil oui ,  ches  les  insectes ,  sert  à  l'action  du  volj 
et  paraissent  être  pour  ainsi  dire  des  dépendances 
de*  ailes  :  les  balanciers  (lialtères),  au  nombre 
de  deux,  sont  do  petits  corps  membianeux ,  en 
forme  de  maillet  ou  composés  d'une  tige  filiforme , 
terminée  par  un  bouton  orale;  situés  au-dessous 
des  ailerons  ou  cueillerons ,  à  l'origine  des  ailes 
des  diptères;  ils  sont  susceptibles  d'un  mouvor 
ment  très-rapide  de  vibration.  {V*  Balahcibb.) 

On  nomme  aileron  ou  cueilleton  une  petite 
écaille  membraneuse,  placée  au  dessous  du  point 
où  naissent  les  ailes  dos  diptères ,  ordinairement 
blanchâtre  ,  arrondie,  ciliée  sur  ses  bords,  {Voy, 

AlLHBOK.) 

Les  prébalanciers  (  préhahères  )  sont  deux 
petites  pièces  étroites ,  allongées ,  arquées  ,  con- 
tournées à  leurs  extrémités ,  remarquables  seule- 
ment chez  les  insectes  que  Kirby  a  nommés  Strepr 
siptères  (ailes  torses) ,  et  que  Latreille  désigne  par 
le  nom  de  Rhipiptères  (ailes  an  éventail  ).  (r .  Pait- 
balaucibbs).  Kirby  a  pris  ces  pièces  pour  des  ély- 
tres ;  Latreille  les  compare  aux  écaillelles  qui, 
chex  les  Lépidoptères ,  forment  dos  espèces  d'é- 
paulettes ,  prolongées  en  arrière  et  le  long  d'une 
partio  du  dos,  et  qu'il  appelle  ptéry godes  (v.  ce 
mot). 

Nous  avons  dû,  pour  no  pas  sortir  du  cercle 
qui  nous  est  tracé ,  nous  contenter  de  résumer 
rapidement  les  travaux  des  plus  célèbres  entomo- 
logistes sur  l'organisation  dos  appendices  ihora- 
ciqùes  dont  les  infectes  sont  pourvus.  Quelques 
observateur»  ©ut  trouvé,  entre  ces  organes  et  les 
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ailes  des  oiseaux  ,  la  plus  grande  analogie  ;  dans 
leur  préoccupation,  ils  n'ont  pas  hésité  à  signaler 
le»  diTcrses  pièces  qui  concourent  à  la  structure 
des  uns  par  les  dénominations  consacrées  aux  par- 
ties constituantes  des  autres;  de  là  les  noms  de 
tadius  ,  de  cubitus ,  de  brachiales,  etc.,  etc.  La- 
treille  a  comparé  les  ailes  des  insectes,  par  ana- 
logie de  fonctions  ,  k  des  vessies  natatoires  ou  aux 
corps  vésiculeux  qui  accompagnent  les  pattes  de 
certains  crustacés  amphipodes  :  t  Pour  donner  aux 
insectes  la  faculté  de  voler,  la  nature  nous  paraît , 
dit-il ,  avoir  employé  des  moyens  analogues.... 
Elle  n'a  eu  besoin ,  à  cet  effet,  que  d'accroître  la 
portion  membraneuse  do  leur  peau,  de  la  rejeter 
au  dehors ,  d'y  ajouter  des  muscles  et  d'introduire, 
dans  l'intérieur  de  ces  nouveaux  appendices ,  des 
tubes  aériens  ,  etc.  > 

Mais  soit  que  les  auteurs  qui  ont  traité  ce  sujet 
l'aient  examiné  sous  le  rapport  anatomique ,  soit 
qu'ils  l'aient  considéré  sous  le  point  de  vue  phy- 
siologique, les  recherches  nombreuses  auxquelles 
ils  se  sont  livrés ,  les  discussions  qu'elles  ont  éveil- 
lées ,  les  détails  circonstanciés  dans  lesquels  ils  sont 
entrés  .prouvent  assez  l'importance  qu'ils  y  atta- 
chent. Et ,  en  effet ,  il  est  difficile  de  ne  pas  ad- 
mirer combien  la  nature  s'est  montrée  prévoyante 
«t  richo  dans  la  composition  de  ces  organes  :  elle 
ne  s'est  pas  contentée  d'y  remplacer  les  vaisseaux 
sanguins  par  des  vaisseaux  remplis  d'air  et  peut- 
être  de  gaz  plus  légers  encore ,  pour  diminuer  la 
pesanteur  spécifique  du  corps  do  ces  animaux  ; 
elle  n'a  pas  seulement  permis  que  ces  parties  si 
flexibles ,  si  délicates,  pussent  se  replier  afin  d'oc- 
cuper le  moins  d'espace  possible  en  s' abritant  sous 
les  étuis  qui  doivent  les  recouvrir;  cllo  ne  les  a 

{>as  seulement  pourvus  de  muscles  nombreux  qui 
eur  donnent  la  faculté  de  se  mouvoir  avec  rapi- 
dité, ou  de  les  tenir  immobiles  en  les  étendant 
comme  des  voiles  légères  ,  mais  elle  leur  a  prodi- 
gué les  teintes  les  plus  vives;  elle  a  semé  lour  sur- 
face d'écaillés  brillantes,  les  a  diaprés  d'or,  de  sa- 
phirs et  d'azur,  et  semble  avoir  pris  plaisir  a  don- 
ner à  ces  organes  essentiels  toute  la  recherche 
d'une  élégante  parure.  (P.  Gentil.) 

AILES,  Ait,  (bot.)  Nom  figuratif  appliqué 
l'aux  deux  pétales  latéraux  de  la  corolle  des  papil- 
lionacées;  a"  à  toutes  membranes  saillantes  des 
végétaux  disposées  aux  côtés  de  la  tige ,  des  ra- 
meaux ou  de  la  semence;  la  tige  du  bouillon  blanc, 
de  la  consoude ,  la  graine  du  pin ,  le  fruit  de 
l'orme,  etc.,  sont  ailés.  L'épi  thèle  de  feuilles  ailées 
s'applique  à  celles  qui  sout  composées  de  plusieurs 
-folioles.  CL.) 

AIMANT,  (miti.)  On  appelle  fer  oxidulé magné- 
tique l'oxide  de  fer  le  moins  oxygéné.  Ce  minerai 
de  fera  l'aspect  métallique;  il  est  d'un  noir  bril- 
lant ,  plus  foncé  que  celui  du  fer,  et  il  a  la  pro- 
priété d'agir  fortement  sur  les  boussoles  et  sur  les 
barreaux  aimantés,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
d'oxide  magnétique.  Il  possède  quelquefois  môme 
les  propriétés  des  Aimons  :  il  attire  le  for;  il  a  un 
pôle  nord  et  un  pôle  sud;  en  un  mot  c'est  un 
Aimant  naturel  qui  pout  communiquer  sa  pro- 


priété ,  par  le  contact  et  le  frottement ,  à  des  bar» 
reaux  d  acier,  et  avec  lequel  on  peut  ainsi  fabri- 
quer  Ae*  Aimons  artifia'tls.  (f .  Magmktishb.) 

L'Aimant  naturel, caractérisé  par  sa  polarité," 
c'est-à-dire  par  sa  propriété  de  se  tourner  dan» 
une  direction  fixe  qui  est  à  peu  près  nord-sud . 
se  trouve  principalement  dans  les  terrains  anciens, 
en  Suède ,  en  Norwége  ,  en  Laponie ,  dans  dea 
masses  très-considérables  de  fer  oxidulé,  dont  les 
plus  célèbres  sont  celles  de  Dannemora,  d'Utoë, 
de  Taberg,  celle  de  Gallivars,  qui  constitue  uno 
montagne  considérable.  On  l'a  également  cité  en 
Sibérie ,  au  Brésil ,  dans  la  province  de  Minas- 
Geraës  ,  etc.  On  n'en  connaît  pas  de  gisement  en 
France.  11  est  ordinairement  compacte ,  à  cassure 
lilhoîde,  grenue  ou  Inmelleuse;  contenant  do 
quatre-vingts  à  quatre-vingt-dix  pour  cent  de  fer, 
et  présente  celte  particularité  lout-à-foit  remar- 
quable ,  que  presque  toujours  ses  pôles  se  trouvent 
placés  dans  le  sein  de  la  terre  comme  ils  le  seraient 
si  l'on  en  suspendait  les  fragmens  dans  l'espace. 

Les  anciens  connaissaient  la  vertu  attractive  do 
l'Aimant  sur  le  fer;  ils  avaient  même  reconnu  que 
celte  vertu  se  manifestait  à  travers  des  corps 
opaques ,  cl  pouvait  se  communiquer  à  d'autres 
fers  ;  mais  il  parait  que  ce  fut  seulement  vers  le 
douzième  siècle  quo  la  propriété  si  importante  do 
ce  minéral ,  sur  laquelle  est  fondée  la  construction 
des  boussoles,  fut  enGn  découverte  et  mise  à 
profil. 

Pour  conserver  et  même  augmenter  la  propriété 
attractive  dcsAimans  naturels, on  leuradapteeeque 
l'on  appelle  dos  armatures.  Pour  cela  on  les  taille 
d'abord  en  parallélipipèdes  rectangles;  puis  on  ap- 
plique h  chaque  pôle  des  armatures  de  fer  doux; 
ce  sout  des  barreaux  coudés  en  forme  d'équerre, 
qui ,  tenant  toujours  l'aimant  en  exercice ,  aug- 
mentent peu  h  peu  l'énergie  de  son  action.  Ainsi 
des  Aimans  qui  ne  portent  que  quatre  à  cinq  livres 
peuvent ,  avec  des  armatures  et  un  long  exercice  , 
porter  le  double ,  en  ayant  soin  de  n'augmenter  la 
charge  que  très-graduellement.  Les  Aimans  natu- 
rels peuvent  rarement  porter  au  delà  de  quelques 
livres;  mais  on  peut  lesemployer  à  fabriquer  des  ai- 
mans artificiels,  dont  ta  forcoest  illimitée.  (f oyez% 
à  ce  sujet,  l'article  Magkétisiib,  ainsi  que  pour  les 
détails  relatifs  à  la  distribution  du  fluide  magné* 
tique  et  à  ses  propriétés.)  (A.  B.) 

AIMANT  DE  CEYLAN.  (mu.)  La  tourmaline  a 
reçu  ce  nom  parce  qu'elle  acquiert  la  propriété 
attractive  parla  chaleur.  (^.Toubmalink.  )  (Gobb.) 

AIR  ATMOSPHÉRIQUE,  (pavs.  cm-.)  On 
désigne  ainsi  la  masse  de  fluide  élastique  qui ,  à 
part  les  exhalaisons,  les  vapeurs,  etc.,  qu'elle 
contient,  et  qui  constituent  l'Atmosphère,  enve- 
loppe le  globe,  pénètre  les  abîmes  les  plus  pro- 
fonds.eotre  dans  la  composition  des  corps,  et  adhère 
à  leur  surface.  D'après  celte  définition ,  on  voit 
que  les  mots  Air  atmosphérique  et  AimospJtère, 
qui  au  premier  abord  peuvent  paraître  synonymes, 
ne  sont  pas  la  même  chose.  En  effet ,  le  premier 
exprime  le  contenant,  l'autre  le  contenu;  l'air 
atmosphérique  s'élève  à  une  hauteur  inconnue; 
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l'atmosphère  paraît  avoir  une  hauteur  égale  « 
quinze  à  seize  lieues  de  longueur;  enfin  l'air  at- 
mosphérique pourrait  être  considéré  comme  de 
l'air  pur,  comparativement  à  l'atmosphère  qui 
to'esl  antre  cboae  qu'an  a  mai  de  tous  les  corps  du 
glohc  terrestre  capables  do  rester  a  l'état  de  gaz, 
an  degré  de  pression  et  de  température  sous  lequel 
nous  virons ,  et  de  toutes  les  substances  solides 
tres-divisées  et  suspendues  dans  le  premier  fluide 
sériforme.  Ne  devant  nous  occuper  ici  que  de  l'air 
atmosphérique  sous  les  rapports  physique  et  chi- 
mique ,  nous  renvoyons  au  mot  ATuosrofena ,  traité 
psr  un  autre  de  nos  collaborateurs. 

L'air  est  invisible ,  incolore  quand  il  est  en  pe- 
tites masses  ;  visible  et  de  couleur  bleue  lorsqu'il 
est  en  masse  considérable,  comme  on  le  voit  dans 
la  portion  bleue  de  l'espace  qu'on  nomme  ciel} 
insipide ,  inodore ,  soit  par  sa  pureté ,  soit  par  l'ha- 
bitude que  nous  avons  de  l'avoir  constamment  en 
contact  avec  nos  organes  ;  enfin  il  est  fluide ,  pe- 
sant ,  compressible  et  parfaitement  élastique. 

La  fluidité  de  l'air  se  prouve  par  la  facilité  ex- 
trême avoc  laquelle  il  s'applique  à  la  surface  de 
tous  les  corps,  et  par  la  grande  promptitude  avec 
laquelle  il  se  déplace.  Sa  pesanteur,  observée  pour 
la  première  fois  par  Ànstote,  constatée  ensuite 

Ïar  lee  expériences  de  Galilée ,  de  Torricelli ,  de 
ascal,  de  Boy  le  et  de  Mariotte,  se  démontre, 
i*  en  pesant  exactement  un  ballon  de  verre  dans 
lequel  on  a  fait  le  vido,  tenant  compte  du  poids  et 
comparant  celui-ci  avec  le  poids  du  même  flacon 
pesé  plein  d'air;  on  voit  qu'il  y  a  une  différence 
en  plus  pour  le  dernier  ballon  ;  9*  en  plaçant  une 
cage  de  verre  sous  la  machine  pneumatique ,  et 
faisant  le  vide.  L'opération  achevée,  on  ne  peut 
plus  déplacer  la  cage  de  verre;  on  l'enlève  facile- 
ment au  contraire  lorsqu'on  a  fait  rentrer  de  l'air. 
Ces  expériences ,  que  nous  pourrions  certainement 
multiplier  sans  prouver  davantage ,  ont  fait  con- 
naître qu'un  décimètre  cube  d  air  pèse  environ 
%i*5  milligrammes;  que  la  couche  atmosphéri- 
que qui  enveloppe  la  terre  a  une  pesanteur  égale 
h  une  conebe  d  eau  de  Sa  pieds  ou  de  a 5  pouces 
de  mercure;  enfin  que  In  pression  exercée  par 
l'air  sur  la  surface  totale  d'un  homme  ordinaire, 
est  égale  à  peu  près  à  un  poids  de  5 2,000  livres. 
Mats  si  on  réfléchit  que  ce  poids  énorme  est  con- 
trebalancé par  la  réaction  des  fluides  élastiques 
contenus  dans  les  cavités  intérieures  de  notre 
corps ,  en  ne  sera  pas  étonné  qu'il  nous  soit  insen- 
sible. 

La  pesanteur  de  l'air  est  subordonnée  h  sa  den- 
sité; elle  varie  encore  suivant  les  hauteurs,  sui- 
vant les  vents ,  les  vapeurs  dont  il  est  chargé,  etc. 
H  résulte  de  là  qu'avant  de  déterminer  la  pesan- 
teur spécifique  de  la  densité  de  l'air,  on  doit  avoir 
égard  au  degré  de  pression  et  de  chaleur  sous  le- 
quel on  agit  ;  c'est  ce  que  l'on  fait  à  l'aide  du  ba- 
romètre et  du  thermomètre.  (  Voyezxx*  mots). 

Enfin;  U  compressibilité  et  l'élasticité  de  l'air 
sont  établies  d'une  manière  incontestable ,  i"  par 
la  fontaine  fa  compretsion ,  dans  laquelle  l'eau 
w»  s'élève  sous  forme  do  .  jet  que  par  la  force  de 


l'air  condensé  qui  reprend  son  premier  état;  «•  par 
l'expérience  de  Boyle  et  de  Mariotte,  qui  consiste 
à  comprimer  dans  un  tube  de  verre  recourbé  , 
une  colonne  d'air  par  une  colonne  de  mercure, 
•t  dans  laquelle  on  voit  qne ,  plus  la  quantité  du 
mercure  augmente,  plus  l'espace  occupé  par  l'air 
diminue;  3"  par  la  vessie  a  demi  pleine  d'air  qui  « 
soumise  à  l'action  de  la  chaleur  ou  sous  la  machine 
pneumatique  en  action,  se  gonfle  spontanément; 
4"  enfin  par  la  construction  du  fusil  a  vent  et  des 
pompes  foulantes  et  aspirantes. 

Ajnsique  tous  les  gax,  l'air  comprimé  dégage 
une  quantité  do  calorique  capable  d'enflammé* 
certains  corps;  c'est  ce  que  prouvent  -  le  briquet 
dit  pneumatique  et  l'étincelle  du  briquet  ordinaire. 

L'eau  jouit  de  la  propriété  de  dissoudre  une 
plus  ou  moins  grande  quantité  d'air  atmosphéri- 
que; celle  vérité  est  reconnue  et  admise  par  tous 
les  chimistes  ;  mais  en  est  il  de  même  de  la  propo- 
sition opposée,  c'est  à  dire,  l'air  peut-il  dissoudre 
une  certaine  quantité  d'eau  ?  Nous  pensons  qu'il 
n'en  est  pas  tout-a-fait  ainsi ,  et  que  l'air  ne  dis- 
sout pas  l'eau  ;  il  est  capable  seulement  d'en  te- 
nir do  très -grandes  masses  en  suspension  ,  surtout 
sous  forme  de  vapeur,  et'  c'est  à  cette  interposi- 
tion de  molécules  d'eau  et  d'air,  augmentée  ou 
diminuée ,  suivant  la  température  et  la  pression 
de  l'atmosphère ,  que  l'on  doit  rapporter  la  cause 
principale  dos  météores  aqueux. 

D'après  noire  célèbre  Lavoîsier,  dont  les  re- 
cherches et  les  travaux  scientifiques  sont  i  mm  or- 
teil ,  a  qui  nous  devons  la  savante  ef  utile  doctrine 
pneumatique,  l'air  atmosphérique,  parfaitement 
sec,  est  composé ,  n'importe  à  quelle  température 
et  à  quelle  hauteur  on  l'examine,  de  ai  p.  de 
gaz  oxygène,  d'environ  79  parties  de  gaz  azote  ,  et 
d'une  très-petite  quantité  (un  millième)  de  gax 
acide  carbonique. 

L'air  atmosphérique  renferme  le  principe  essen- 
tiel à  la  vie,  l'oxygène.  Sans  lui ,  aucun  ôlre  vivant 
ne  saurait  exister  sans  éprouver  d'abord  do  pror 
fondes  altérations  organiques  et  fonctionnelles» 
puis  une  fin  affreuse  el  prématurée.  Qui  ne  con- 
naît les  funeilei  effet!  d  un  léjour  prolongé  dans 
les  prisons  et  les  cachots  ?  qui  ne  sait  que  les 
hommes  privés  d'air  pur  et  souvent  renouvelé  , 
finissent  par  pâlir  et  s'étioler  a  la  manière  des  vé- 
gétaux que  Ton  soustrait  à  l'influence  vivifiante 
de  co  fluide  élastique  et  de  la  lumière? 

Indispensable  &  la  vie  des  animaux ,  l'air  n'est 
pas  moins  utile  aux  végétaux  dont  il  favorise  l'ac- 
croissement, et  ses  usages  dans  les  arls  et  l'écono- 
mie domestique  sont  extrêmement  importuns  et 
multipliés.  Sans  lui  point  de  chaleur,  point  do  lu- 
mière artificielle.  Son  contact  avive  les  couleurs, 
blanchit  certain!  tinui,  denèche  les  corps  humi- 
des ,  concentre  les  liquides ,  etc.  Sous  forme  do 
masses  mobiles  appelées  vents ,  il  sert  de  force 
motrice;  c'est  lui  qui  fait  tourner  les  moulins  pla- 
cés sur  lei  lieux  élevés  ou  en  rase  campagne ,  qui 
gonfle  les  voiles  des  vaisseaux ,  etc. ,  etc.  Enfin 
c'est  par  son  intermède  qu'on  calcine  les  métaux , 
qu'on  grille  les  minerais ,  etc, 
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ttqvk.  A  l'époque  nii  le  phlogisli- 
que  (être  imaginaire,  principe  du  feu,  etc.,  de* 
ancien*  chimistes  )  était  considéré  comme  un  corps 
qui  opposait  à  la  combustion,  on  devait  tout 
naturellement  appeler  air  déphlogtsliqué  le  rai 
qui ,  par  dessus  tout,  fouissait  de  propriétés  corn- 
burante6;  c'est  ce  qui  assit  été  fait  pour  le  gaz 
Oxygène.  Mais  depuis  Lavoisieron  a  fait  justice  de 
te  nom.  Voyez  Gaz  oxycJike. 
•  /ta  Fiai.  Payez  Acroa  cabboniqob. 
Ain  isfl  auwaule.  Ancirn  noita  du  gas  hydrogène. 
Ain  méphitique.  Ancien  nom  de  l'acide  eorbo- 


Am  phlocistiquê.  Nom  sous  lequel  on  désigna 
le  gaz  hydrogène  à  l'époque  de  sa  découverte. 

Ara  vicié.  Air  atmosphérique  dans  lequel  le  gaz 
azote  est  en  oxcè*.  Voyez  Gaz  azote. 

Aia  vital.  Premier  nom  qui  fut  imposé  au  gaz 
exigene.  (F.  F.) 

AIRAIN  ou  Baoazs.  (min.)  Alliage  de  cuivre  et 
d'étain  dont  les  proportions  varient  suivant  les 
usoges ,  ot  qui  est  employé  pour  les  statues,  les  clo- 
ches, divers  ustensiles,  etc.  C'est  h  l'étain  qu'est  dû 
le  grand  degré  de  dureté  qui  caractérise  cetullioge, 
einsi  que  sa  qualité  sonore.  Le  savant  M.  Darcet.qoi 
est  parvenu  à  former  un  alliage  de  cuivre  et  d'étain 
assez  dur  pour  fabriquer  des  lame*  de  canif  et  de  ra- 
•oir,  o  démontré  que  l'immersion  du  bronze  encore 
rouge  dans  l'eau  froide  le  ramollit  au  lieu  de  le 
durcir,  ce  qui  est  tout-à-fait  le  contraire  de  ce  qui 
«trive  à  l'acier.  Il  faut  donc ,  après  avoir  fait  rou- 
ffir  cet  alliage ,  io  laisser  refroidir  lentement  dans 
l'air  ;  et  alors  la  dureté  qu'il  acquiert  est  propor- 
tionnelle au  degré  de  chaleur  qu'il  a  reçu  et  à  la 
lenteur  avec  laquelle  il  perd  son  calorique. 

Les  armes  et  les  outils  on  bronze  dont  se  ser- 
ft/aicnlies  anciens  contenaient  too  parties  de  cuivre 
et  14  à  ï5  d'étain  ;  les  proportions  ios  plus  couve - 
Stables  pour  les  pièces  d'artillerie  sont  100  parties 
de  cuivre  sur  1 1  d'étnin;  enfin  l'airain  avec  lequel 
ton  fabrique  les  cloches  est  un  alliage  de  70  parties 
de  cuivre  et  de  s5  d'étain.  A  ces  deux  métaux  on 
«jouta ,  dans  la  fonte  des  cloches ,  du  fer,  du 
Zinc ,  et  quelquefois  même  de  l'argent ,  pour  ob- 
tenir des  tons  harmoniques.  Chaque  cloche  doit 
donner  le  ton  d'une  note  pour  pouvoir  faire  partie 
d'une  sonnerie  brillante  :  si  ce  ton  n'est  pas  juste, 
la  cloche  est  manquée;  il  faut  la  refondre.  C'est 
Ce  qui  explique  la  multitode  de  cloches  de  dila- 
tantes dimensions  que  l'on  trouva  dans  les  églises 
et  les  communautés  religieuses  qui  furent  suppri- 
mées en  Franco  a  l'époque  de  la  révolution.  On 
estime  à  plus  de  56, 000  le  nombre  des  cloches  dont 
Je  gouvernement  s'empara  et  dont  la  plupart  furent 
converties  en  canon*  pour  la  défense  de  la  patrie. 
Depuis  la  rentrée  do  Louis  XVIII  on  a  rendu  à 
quelques  églises  leurs  bruyans  carillons. 

A  propos  de  ce  métal ,  nous  rappellerons  à 
pos  lecteurs  l'airain  si  célèbre  de  Corinthe ,  qui 
to  forma  lors  de  l'incendie  de  cette  ville  par 
les  Romains  (14C  ans  avant  l'ère  chrétienne). 
Pline  rapporte  que  col  incendie  fut  si  terrible  et  si 
giclent,  qu'il  fit  fondre  les  statues  sur  les.places 
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les  temples ,  «t  que  de  cette  fusion  on  obtint 
précieux  ull  loge  d'or,  d'urgent,  de  cuivre  et  d'autres 
métaux.  (D'Oa.) 

AIRE,  (ois.)  On  donne  ce  nom  aux  nids  de* 
grands  oiseaux  de  proie ,  a  cause  de  leur  forme) 
aplatie ,  de  leur  étendue  et  do  la  manière  dont  ils 
sont  construits.  Quelques  uns  les  placent  dans  du? 
grands  arbres  a  tôt»  touffue  ;  mais  les  vautour»  » 
les  aigles  et  les  plus  grandes  espèces  choisissent 
de  préférence  les  rochers  les  plus  solitaires ,  les  plus 
escarpés  ,  ou  les  bords  de  précipices  inabordables* 
La  ,  sur  quelques  bAlons  croisés,  forts  et  longs  do 
cinq  à  Six  pieds,  qui  vont  d'un  rocher  à  un  autre, 
ils  établissent  ce  plancher  qui  n'a  d'autre  abri  que 
le  ciot ,  ou  quelquefois  un  roc  on  saillie.  Il  est  ta  - 
pissé  do  mousse ,  de  feuillage  et  do  bruyère ,  et 
sert  de  retraite ,  pendant  leur  vie  entière ,  au 
couple  inséparable  qui  l'a  construit.  11  serait  doue 
facile  de  représenter ,  sous  les  couleurs  les  plat 
poétiques ,  cette  demeure  où  viennent  se  rattacher 
tant  d'idées  de  famille  ,  de  constance  et  de  fidélité 
conjugales  ,  de  soins  et  du  secours  mutuels;  mais 
vu  de  près ,  ce  n'est  le  plus  souvent  autre  chose 
qu'un  charnier  infect,  sans  cesse  couv  ert  des  débris 
de  repas  féroces  et  ensanglantés,  parmi  lesquels.dit- 
on ,  se  sont  trouvés  jusqu'à  dos  o* semons  d'eu- 
fans.  (D.y.b.) 

AIRE  DE  VENT,  (oaoan.)  On  appelle  ainsi  I»  1 
seizième  partie  d'un  cercle  placé  sous  l'aiguille 
aimantée  de  la  boussole ,  et  servant  à  indiquer  la)  ■ 
direction  suivie  par  cette  aiguille.  Cotte  partie 
porte  aussi  le  nom  de  quart  de  rhumb.  Nous  al» 
Ions  indiquer  le  moyon  d'obtenir  celte  fraction  dus 
cercle.  On  a  commencé  par  tracer  deux  diamètre* 
perpendiculaires  l'on  à  I  autre;  les  quatre  extré- 
mités de  ces  deux  diamètres  ont  donné  les  quatre 
points  cardinaux ,  lo  nord,  l'est ,  le  sud  et  l'ouest. 
Ces  différentes  parties  du  cercle  ont  reçu  le  nom 
do  rhumb  ou  quart  du  cercle.  Mais  cette  première 
division  n'a  pas  paru  suffisante ,  et  on  mènent  de 
nouveaux  diamètres  ton  jours  perpendiculaires  deux 
à  deux  ,  on  a  subdivisé  chaque  rhumb  en  quatre 
parties  égales ,  comme  l'indique  la  fig.  4»  pl.  8  £ 
ce  sont  ces  dernières  fractions  du  cercle  qu'oa. 
nomme  Aires  de  vent.  (/'.  Boussole.)    (C.  J.)  ■ 
AIRELLE,  Vacciniam ,  L.  (bot.  puait.)  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  Bruyères  et  de  la  Dé- 
candrie  monogynie,  contenant  des  arb  istf»  ,  ra- 
rement des  arbrisseaux  ,  à  fouilles  alternes  nu 
éparses ,  le  plus  souvent  entières;  fleurs  axillaires 
ou  en  épis,  à  corolle  campanulée',  auxquelles  suc- 
cèdent des  baies  globuleuses  à  quatre  oit  cinq  logeai 
avec  plusieurs  graines.  Parmi  les  quarante  espèces 
provenant  du  nord  de  l'Asie,  de  l'Europe  et  sur* 
tout  de  l'Amérique,  nous  citerons  les  suivante*  : 

A.  myrtille  ou  Anguleuse.  A.  MyrtiUms  ,  L.> 
Arbuste  commun  dans  nos  bois  et  les  lieax  frai» 
des  montagnes ,  haut  do  trente-doux  a  quarante 
centimètres;  ses  fleurs,  d'un  blanc  rosé,  s'épa 
nouissent  en  avril  ou  en  mai ,  pour  donner  en  juin* 
une  petite  baie  d'un  pourpre  noirâtre,  que  les 
enfans  mangent  avec  plaisir.  Ses  feuilles ,  1 
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oVates ,  finement  d«nlelé«8  ,  et  se»  baies,  qui  rap- 
pellent celles  du  myrte,  lui  ont  fait  donner  le 
nom  de  Myrtille.  Ses  racines  tracent  beaucoup. 
Contée  au  printemps,  celte  plante  fournit  un 
«neceuent  tan ,  propre  a  la  confection  des  cuirs.  On 
fait  des  confiture»  et  un  sirop  rafraîchissant  avec 
*oti  fruit, et  on  l'emploi©  dan»  la  teinture.  On  en 
•retire  aussi  de  l'eao-de-vie.  L'Airelle  myrtille  est 
cultivée  dans  les  jardins  comme  plante  d'agrément, 
mais  elle  s'y  accommode  difficilement. 

A.  kwctdéb,  A.  Filis  idœa,  L.  Joli  petit 
arbuste  toujours  vert ,  dont  les  rameaux  ont  la 
propriété  de  s'attacher  ft  la  terre,  lorsqu'ils  y 
touchent ,  et  de  produire  de  nouveaux  individus. 
Son  feuillage  ressemble  a  celui  du  buis;  ses  fleurs, 
disposées  en  petites  grappes  pendantes,  sont  d'un 
blanc  rougeâtre;  la  baie,  d'un  beau  rouge, donne 
aussi  de  très-bonnes  confitures.  Il  abonde  dans  les 
Vosges  et  sur  les  Alpes. 

A.  vwwie  ou  des  marais,  A.  UHginositm,  L., 
elVA.  coussihette,  A Oxycoccus,  L.  Habitent 
les  endroits  marécageux;  elfes  sont  l'une  cl  l'autre 
{fetïtes ,  et  donnent  un  fruit  acide.  La  première 
est  très-commune  aux  monts  d'Or,  dans  le  Puy- 
de-Dôme.  Leurs  fleurs  sont  blanches.    (T.  d.  B.) 

Als!  ,f .1,1''..  (bot.  puait.)  On  nomme  ainsi  une 
Tariété  de  betterave  qui  donne  peu  de  sucre. 

(GcP.B.  ) 

AISSELLE ,  Axilia.  (bot.  m  an.)  C'est  l'angle 
rentrant  qui  se  montre  à  l'insertion  du  rameau. 
L'organe  silué  dans  cet  angle  prend  l'épithMe 
A'ajriltaire  ;  par  exemple  les  fleurs  de  la  pervenche 
sont  axillaires..  (L.) 

AIX  (Ile  d'}.  (géocb.)  L'ilc  d'Aix  est  celte  pe- 
tite île  située  en  avant  de  l'embouchure  de  In 
Charente,  entre  l'île  d'Oléron  el  l'île  de  Ré; 
elle  forme ,  avec  ces  deux  îles ,  un  bassin  où  les 
vaisseaux  îrouvent  un  bon  mouillage.  Elle  est  très- 
rapprochée  du  continent,  et  le  bras  de  mer  qui 
Ten  sépare  a  si  peu  de  profondeur,  qu'à  la  marée 
fosse  on  pourrait,  pour  ainsi  dire,  la  traverser  a 
gué.  On  y  trouve  les  mêmes  couches  el  les  mêmes 
bancs  de  coquillages  que  sur  la  côte  de  Franco; 
ces  deux  considérations  indiquent  assez  qu'autre- 
fois l'île  d'Aix  faisait  partie  de  la  terre  ferme. 

Au  milieu  de  ce  bras  de  mer,  dont  nous  venons 
de  parler  ,  on  voit  le  fort  Ennct ,  qui ,  à  la  marée 
montante  ,  se  trouve  à  flot  comme  un  bâtiment. 
Dans  l'île  le  fort  Liedot ,  dont  les  constructions  ne 
s'élèvent  pas  au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  dé- 
fend avec  avantage  l'entrée  de  la  Charente;  on 
en  construit  un  troisième  en  ce  moment  pour  dé- 
fendre le  canal  qui  sépare  l'île  d'Oléron  de  l'île 
d'Aix. 

Cette  île ,  quoique  fort  petite  ,  est  assez  impor- 
tante comme  position ,  puisque ,  dans  les  guerres 
de  l'empire  ,  on  y  a  transporté  jusqu'à  10,000 
hommes  de  troupes.  Elle  est  la  dernière  terre  du 
aol  français  qu'ait  foulée  le  pied  de  Napoléon ,  et 
c'est  en  quittant  cette  lie  qu'il  s'est  embarqué  sur 
le  bâtiment  anglais  le  Bcîlérophon ,  chargé  de  le 
conduire  a  Sainte-Hélène. 

Celle  terre ,  qui  n'oflre  que  peu  d'tlévation  au 


dessus  du  niveau  de  la  mar,  est  toujours  exposée* 
à  un  veut  assez  violent;  comme  elle  est  sans  abri»* 
les  arbres  ne  peuvent  s'y  développer;  aussi  sa 
végétation  ne  présonte  que  des  broussailles  el  de 
petits  arbustes.  On  y  cultive  la  vigne  avec  quoi- 
que succès ,  et  le  vin  qu'on  eu  retire  est  le  pria* 
cipel  produit  de  l'île.  (C.  J.) 

AIZOON  ou  Ls.nQtB.TTB.  (bot.  PHA!«.)  Plants 
grasse,  herbacée,  originairo  des  pays  chauds;, 
elle  est  de  la  famille  des  Ficoïdos.  Elle  n  un  calice 
monosépale  à  ciuq  divisions ,  environ  quinze  éla- 
mines,  cinq  styles,  des  fleurs  axilhiires,  sessiles. 
On  compte  dix  espèces  d'Aizoon  ;  leurs  cendres  „ 
qui  donnent  beaucoup  de  potasse  ,  sont  utilisée» 
sous  ce  rapport  en  Espagno  et  aux  iles  Cana- 
ries. (L-) 

AJONC,  Ulex.  (bot.  rn*«.)  Sous -arbrisseau 
de  la  famille  dos  Légumineuses,  très-ramoux  ,  a 
fouilles  simples ,  raides  ,  hérissées  d'épines  ,  h 
fleurs  jaunes,  partant  en  épi  de  l'aisselle  des  ra- 
meaux; son  calice  est  à  deux  lèvres,  coloré;  sa 
goussoest  renflée ,  très-courte.  La  principale  espèce 
d'Ajonc  (ulex  europœeus),  connue  sous  le  nom 
de  Genêt  épineux ,  Jonc  marin ,  Sainfoin  d'hi- 
ver, etc.,  croît  très-abondamment  sur  les  côtes 
de  France,  entre  Bordeaux  el  lin  von  no ,  en  Bre- 
tagne ,  en  Normandie ,  enfin  en  Espagne ,  oh  il  aU 
teint  quinze  pieds;  les  plus  mauvais  terrains,  les 
bruyères,  les  landes  de  sables  lui  sont  favorables; 
il  y  devient  utile  ;  car  on  peut  brûler  son  bois  pour 
chaufibr  les  fours  ,  et  donner  ses  jeunes  pousses 
en  litière  et  même  en  fourrago  aux  bestiaux.  En 
Angleterre  on  cultive  l'Ajonc  ù  cause  do  ses  fleurs, 
qui  donnent  presque  tout  l'été;  il  forme  aussi  do 
très-bonnes  haies.  Une  autre  espèce,  l' Ulex  nantis  ^ 
semblable  a  la  précédente  ,  mais  beaucoup  moins 
grande,  croit  aux  environs  de  Paris.  (L.) 

AKANTiCONE,  AKANT1CON1TE  ou  Abbjiv 
oalitb.  (nu.)  Ces  noms,  qui  n'ont  pas  été  con- 
servés par  Haiïy ,  ont  été  donnes  à  une  variété 
d'Epidote  trouvée  a  Arendal,  en  Nonvége.  Ce  mi- 
néral est  vert  noirâtre,  et  donne  par  Ta  tritura- 
lion  ou  la  raclure  une  poussière  d'un  jaune  serin. 

.  Epidotb.)  (D'Ob.) 

ARIDE,  Akis.  (irs.)  Ce  genro  de  Coléoptères  » 
formé  par  Fabricius  ,  fait  partie  de  la  tribu  des 
Piméliaires,  famille  des  Mélasoines,  section  des 
Hétéromères.  Il  a  pour  caractères  essentiels  :  têle 
carrée ,  rétrécie  en  arrière ,  lo  milieu  de  son  bord 
antérieur  échancré  pour  recevoir  le  labre ,  côté 
extérieur  des  mandibules  fortement  excavé  dans 
son  milieu  :  côtés  inférieurs  do  la  tête  euibottant 
les  mâchoires  et  le  menton ,  terminés  en  pointe 
ou  en  manière  de  dent;  antennes  de  onze  articles 
très-distincts,  dont  le  troisième  le  plus  long. 

Co  genre  commence  h  être  assez  nombreux  en 
espèces  dans  les  collections  :  ce  sont  des  inseelos 
de  couleur  noire  ,  lisses,  et  dont  les  mœurs  sont 
peu  connues  ;  ils  paraissent  vivre  principalement 
sur  1rs  terrains  tenant  en  dissolution  des  substances 
salines  ;  ils  ont  tous  le  même  faciès  :  une  tête 
tronquée ,  rétrécie  postérieurement,  les  côtés  dila- 
tés recouvrant  la  base  des  anlennes,  lo  corselet 
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cordiformc  échancré  pour  recevoir  la  tête ,  tron- 
qué à  son  extrémité;  les  côtés  lelevés  se  dilatant 
fortement  en  pointe  a  la  partie  postérieure  ,  les 
èlytres  soudées,  carénées  sur  les  côtés,  embrassant 
l'abdomen  ,  et  «'inclinant  brusquement  à  l'cxtré- 
mité  du  corps. 

A.  a  i  l 'ji >'Éb  ,  A.  acuminata  ,  Fabr.  Noire  , 
élytres  entièrement  lisses ,  légèrement  bombées. 
Des  prorinces  méridionales  de  la  Fronce  et  des 
pays  plus  méridionaux. 

A.  ponctuée  ,  A.  punctata  ,  Thumb.  {A.  rc- 
jlexa ,  Oliv.)  Voisine  de  la  précédente;  élytres  plus 
planes  ,  carène  latérale  en  scie  antérieurement ,  un 
rang  de  tubercules  auprès  de  chaque  carène.  Des 
mêmes  localités  que  le  précédent ,  mais  plus  com  - 
mun. 

A.  *é fléchie  ,  A.  rejlexa  ,  Fabr.  Semblable  à 
la  précédente  ,  mais  ayant  deux  rangs  de  tuber- 
cules de  chaque  côté.  Nous  l'avons  fait  représen- 
ter dans  notre  pl.  8 ,  fig.  4* 

Les  espèces  précédentes  sont  de  véritables  Akis; 
mais  on  a  été  obligé  d'en  séparer  sous  le  nom  d'E- 

LÉROPHOBB , 

L'A.  a  coiMBB ,  A.  collaris ,  Fabr.  Tète  allon- 
gée, rétrécie  postérieurement  en  manière  de  cou, 
corselet  cylindrique  plus  étroit  que  la  tête ,  abdo- 
men lisse ,  beaucoup  plus  élevé  que  le  corselet. 
Cette  espèce  est  rare  en  France.  M.  Lacordère  en 
a  découvert  une  autre  espèce ,  presque  une  fois 

1>lus  grande,  aux  environs  de  Buénos-Ayrcs.  C'est 
'Elékopbobb  aubbicam,  E.  aniericanus.  (Guérin, 
iconographie  du  règne  animal ,  insectes  ,  pl.  28, 

%  9*1  (A-  p0 

A  LAB  A  ND  A.  (mw .)  Marbre  d'un  noir  ti  ès-foncé 

que  l'on  exploitai  t  aux  environs  d' Alubanda,  %ille  de 

la  Carie  ,  dans  l'Asie  mineure.  Les  anciens  Grecs 

l'appelaient  indistinctement  Alabanda  et  Marbre 

alabandique.  J'ai  vu  plusieurs  piédestaux  et  des 

fûts  de  colonnes  de  ce  marbre  au  Capilolu  à  Rome; 

ils  provenaient  do  la  Grèce ,  d'où  les  Romains 

les  avaient  enlevés.  C'est  le  marbre  noir  antique 

que  quelques  auteurs  appellent  noir  de  Lucullus. 

(T.  d.B.) 

ALABAND1NE.  (uin.)  Pierre  précieuse  que  l'on 
trouvait  aus.si  dans  les  environs  de  la  même  ville;  on 
la  place  entre  le  rubis  et  le  grenat;  elle  est  moins 
obscure  que  le  premier,  et  plus  transparente  que  le 
second;  elle  est  dure,  anguleuse,  et  l'on  en  trouve 
qui  ont  six  angles.  Théophraslc  l'appelle  pierre 
incombustible  de  Mile  '.  On  a  dit  que  c'était , 
tantôt  la  tourmaline  rouge-foncé  de  Ceylan ,  tan- 
tôt le  grenat  syrien  :  c'est  une  erreur;  l'Alaban- 
dine  des  anciens  est  un  spinelle  rouge-pourpré , 
qui  prend  le  promier  rang  après  le  vrai  rubis. 

(T.  o.B.) 

ALADER.  (bot.  phar.)  Nom  de  l'alotcruc  et  du 
phyllirca,  dans  le  Languedoc.  (Gveb.) 

ALALONGA.  (  poiss.  )  On  nomme  aimi  sur  les 
côtes  d'Italie ,  en  Sicile  et  en  Sardaigne ,  une 
espèce  de  Thons  à  nageoires  pectorales  très- 
longues  ,  appelé  Germon  dans  le  golfe  do  Gas- 
cogne. Voy.  Gbrmok.  (G.  B.) 

ALANTLNE.  (cm*,  onc.)  Fécule  tirée  de  Y  An- 
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gelica  arkangelica  :  on  la  nomme  Datiscine  lors- 
qu'on la  tire  du  Daiisca  cannabinay  Dahlina 
lorsqu'elle  est  extraite  du  Dahlia  ,  ot  Inuline 
quand  elle  provient  de  Ylmila  Iielenium.  Ras- 
pail  {Nouveau  Système  de  chimie  organique)  lui 
assigne  tous  les  caractères  physiques  et  chimiques 
de  l'amidon,  à  l'exception  du  suivant  :  l'Inulino 
ou  Alanline  ne  se  colore  pas  en  bleu  par  l'Iode. 
Il  pense  au  reste  que  les  autres  différences  indi- 
quées par  les  chimistes  découlent  de  circonstance* 
de  la  manipulation  ou  des  modifications  acciden- 
telles do  1  organisation.  Pour  l'obtenir ,  on  râpe 
les  racines ,  on  les  exprime  ,  on  les  fait  bouillie 
avec  de  l'eau,  et  on  filtre  la  dissolution  bouillante: 
à  travers  un  linge  :  si  elle  est  trouble ,  on  clarifie 
avec  du  blanc  d'œuf;  ou  l'évaporé  ensuite  jus- 

Îu'à  polliculc  et  on  laisse  refroidir  ;  la  fécule  se 
épose  ulors  sous  forme  pulvérulente.  L'examon 
de  cette  poudre ,  au  microscope  ,  coufirme  l'a- 
nalogie qu'ello  offrait  en  grand  avec  l'amidon. 

(P.  G.) 

ALAPA  ou  Alapas.  (bot.  phax.)  Nom  lan- 
guedocien de  YArctium  Lappa.  Voy.  Bardakb» 

(GCEB.) 

ALASMIDONTE,  Alasmidonta.  (moll.)  Genre 
créé  par  Say  (  Journal  do  l'acad.  des  se.  nat.  de 
Philadelphie,  vol.  1 ,  p.  45g  )  sur  une  coquille 
bivalvo  dépendante  du  genre  Mulelto  ,  et  présen- 
tant les  caractères  suivans  :  coquille  équivalve  , 
inéquilalérale  ,  transverse  ,  ovale  ou  elliptique; 
axe  extra-médial  ;  trois  impressions  musculaires  , 
ligament  droit,  imbriqué;  charnière  ayant  une 
dent  primaire  antérieure  sur  chaque  valve  et  point 
de  dent  lamellaire. 

Ce  genre  qui  n'est  composé  que  de  trois  espèces 
seulement,  1  Al.  marginata  ,  1  Al.  undulata  ,  et 
Y  Al.  costata,  a  le  singulier  avantage  de  porter 
trois  dénominations  différentes,  savoir  :  Alasmi- 
donte  ,  Alasmodonlc  et  Alasmisodontc.  Pour  co 
dernier,  v.  Blain ville,  Traité  de  Malacol.  p.  C5o. 

(Ducl.) 

ALATA.  (  moll.  )  Nom  latin  donné  par  Klein 
aux  espèces  de  Strombes  dont  le  bord  droit  est 
fort  étendu  ,  en  forme  d'aile  et  sans  digitalions. 
Schlolhcim  ,  dans  son  ouvrage  (Die  petrefacten 
kunde,  p.  i53),  les  nomme  Slrombitcs;  mais  il  y 
joint  les  Ptérocères.  Ces  noms  ont  été  changés  do 
nouveau  en  celui  d'AIalilcs,  par  Walch  (  Die  na- 
turgeschichle  versteinerungen)  ;  mais  aucun  n'a 
été  adopté.  (Ducl.) 

ALA TERNE  ,  Rliamnus  alalemus.  L.  (bot. 
pu  an.)  Arbrisseau  du  genre  Nerprun  (v.  ce  mot) , 
que  l'on  a  long-temps  réputé  d'un  mauvais  voisinage, 
parce  que  le  suc  qu'il  fournit  est  couleur  de  sang. 
Indigène  aux  lieux  humides  du  midi  de  l'Europe , 
où  il  monte  jusqu'à  six  mètres,  on  l'a  introduit 
dans  les  jardins  d'agrément,  à  cause  de  son  beau 
port  ,  de  son  feuillage  toujours  vert,  cl  de  l'odeur 
suave  que  répandent,  au  mois  de  mai,  ses  petites 
grappes  de  fleurs  peu  apparentes  ;  mais  il  ne  s'y  élève 
guère  qu'à  la  hauteur  de  trois  mètres  à  trois  mètres 
et  demi.  L'on  en  forme  des  buissons  très- agréables- 
à  l'œil,  d'une  culture  difficile  quand  ils  sont  jeunes  ; 

quand 
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quand  Us  ont  pris  de  Tige  et  que  Ton  a  la  pré- 
cantion  de  couvrir  les  racines  avec  des  feuilles 
lèches  ou  de  la  litière,  ils  résistent  aux  plus  rudes 
hivers  de  nos  départemens  septentrionaux.  Les 
ébénistes  emploient  le  bois  de  l'Alaterne ,  qui  res- 
semble assez  à  celui  du  chêne  vert;  ses  baies, 
ses  feuilles  et  ses  jeunes  rameaux  donnent  une 
belle  couleur  vert  de  vessie.  La  cultive  a  produit 
plusieurs  variétés  curieuses. 

A.  bâtard.  On  donne  improprement  ce  nom 
au  Cbanote  d'Afrique.  V.  ce  mot.    (T.  d.  B.) 

ALAT1ER.  (bot.  fhan.)  On  nomme  ainsi  le 
fruit  de  la  Viorne,  dans  quelques  parties  de  la 
France  méridionale. 

ALAVETTE.  (ois.)  Nom  vulgaire  de  l'Alouette 
commune ,  dans  quelques  provinces  de  France. 

(G  VER.) 

ALBATRE  CALCAIRE,  ou  Albatbb  propre- 
ment dit.  (um).  (Variété  de  chaux  carbonate© 
concrétionnéc,  llaiiy.)  C'est  un  dépôt  calcaire 
qui  se  forme  le  plus  souvent  dans  certaiues  ca- 
vernes ou  excavations  qui  existent  dans  la  croûte 
du  globe.  Il  est  entraîné  par  les  eaux  qui  s'iniil- 
trent  dans  le  sein  de  la  terre  en  découlant  de  la 
superficie  du  sol ,  et  qui  pénètrent  sucessivement 
a  travers  les  couches  calcaires  et  ferrugineuses , 
en  se  chargeant  de  toutes  les  parties  solubles 
qu'elles  rencontrent  sur  leur  passage.  Ces  infil- 
trations, arrivées  à  la  voûte  des  cavernes,  y  for- 
ment bientôt  des  incrustations  qui  s'agrandissent 
de  haut  en  bas,  et  quo  l'on  appelle  Stalactites. 
En  même  temps,  une  partie  de  cette  eau,  tom- 
bant sur  le  sol  avant  d'avoir  abandonné  toutes  les 
molécules  pierreuses  qu'elle  contenait  en  dissolu- 
tion ,  y  forme  d'autres  concrétions  qui  s'élèvent 
en  forme  de  pyramides ,  et  qui  portent  le  nom  de 
Stalagmites.  Ces  Stalactites  et  Stalagmites  conti- 
nuent souvent  de  s'allonger  jusqu'à  ce  quelles  se 
rencontrent,  et  alors,  croissant  de  concert,  elles  se 
transforment  en  espèce  de  piliers  énormes  qui 
semblent  soutenir  la  voûte.  Lorsque  ces  concré- 
tion» sont  multipliées  et  de  formes  variées ,  elles 
'produisent  un  effet  extrêmement  pittoresque ,  et 
donnent  aux  grottes  un  aspect  des  plus  imposans. 
Le  curieux  qui  visite  alors  l'intérieur  de  ces  ca- 
vités ,  y  trouve  des  ligures  sans  nombre  qui  lui 
offrent  quelque  ressemblance  avec  les  objets  qui 
loi  sont  familiers.  Mais  insensiblement  ces  con- 
crétions grossissent  dans  tous  les  sens,  et  cette  dé- 
coration merveilleuse  se  convertit  en  une  masse 
informe.  Le  sol  s'élève,  la  voûte  s'abaisse,  les 
colonnes  et  les  arcades  se  confondent ,  et  enfin , 
après  un  laps  de  temps  assez  considérable ,  ces 
grottes  ne  sont  plus  que  des  carrières  d'albâtre. 

Il  existe  de  ces  grottes  dans  presque  tous  les  pays; 
une  des  plus  célèbres  est  celle  d'Antiparos ,  dans 
l'Archipel  :  elle  a  été  visitée  par  un  grand  nombre 
do  naturalistes,  et  entr'autres  par  Tournefort, 
qui  trouva  environ  dix-huit  cents  pieds  d'éten- 
due depuis  son  entrée  jusqu'au  point  où  il  a  pu 
pénétrer.  Ce  savant ,  qui  admettait  une  force 
végétante  dans  les  minéraux .  ne  voyait  dans  celte 
réunion  de  concrétions  qu'un  vaste  jardin  minéral. 


V Albâtre  calcaire,  qui  est  susceptible  de 
cevoir  un  beau  poli ,  est  très-rarement  blanc  ;  il 
est  le  plus  souvent  agréablement  nuancé  de  cou-  1 
leurs  jaunâtres  et  rongeâtres  plus  ou  moins  vives, 
qui  ont  servi  à  en  distinguer  plusieurs  variétés 
dont  voici  les  deux  principales  :  i\  Albâtre 
oriental  ou  antique,  d'un  blanc  jaunâtre ,  d'une 
belle  demi-transparence,  avec  des  veines  d'un  blanc 
laiteux.  C'est  avec  celte  variété  qu'a  été  faite  la 
magnifique  statue  égyptienne  qui  décore  le  musée 
royal  de  Paris,  s*.  Albâtre  veiné  ou  AI arbre 
onyx,  A/arbre  agate,  composé  de  couches  pa- 
rallèles bien  distinctes ,  plus  ou  moins  transluci- 
des ,  et  planes  on  contournées ,  suivant  que  le 
plan  sur  lequel  elles  se  forment  est  uni  ou  rabo- 
teux. Le  plus  estimé  est  ordinairement  jaune  de 
miel  et  offre  des  bandes  ou  zones  ondulées  de 
couleurs  diverses  et  vivement  tranchées.  On  en 
fait  de  fort  beaux  vases ,  de  superbes  camées  et 
d'autres  objets  de  curiosité. 

Les  artistes  anciens  tiraient  d'Égypte  tout  l'Ai  - 
bâtre  qu'ils  mettaient  en  œuvre;  mais  nous  en 
avons  de  semblable  en  Italie,  en  Espagne  et  en 
France  ;  on  en  a  même  trouvé  quelques  morceaux 
d'une  riche  couleur  dans  les  carrières  de  plâtre 
de  Montmartre ,  près  Paris ,  et  l'un  deux  a  servi 
à  faire  une  fort  belle  coupe.  (  V.  Chaux  carbo- 
natke  cokcrétionnék.  )  (D'Ob.  ) 

ALBATRE  G YPSEliX.  (min.  )  Alabastrite  des 
anciens  et  chaux  sulfatée  compacte  des  miné- 
ralogistes modernes.  \  Cette  espèce  d'Albâtre  est 
celle  que  l'on  travaille  aujourd'hui  le  plus  com- 
munément. Sa  blancheur  et  son  peu  de  dureté  la 
font  rechercher  des  sculpteurs ,  pour  les  ouvrages 
d'une  grande  délicatesse ,  tels  que  des  vases ,  des 
pendules  et  autres  enarmans  objets  d'ornement. 
Cette  matière  a ,  sur  l'Albâtre  calcaire ,  l'avantage 
de  ne  pas  être  attaquable  parles  acides;  mais  elle 
n'est  jamais  comme  lui  ornée  de  couleurs  vives , 
elle  n  est  pas  susceptible  d'un  aussi  beau  poli  et 
elle  a  l'inconvénient  de  perdre  sa  transparence, 
son  brillant  et  sa  solidité  quand  on  l'expose  au  feu. 

La  plupart  des  ouvrages  que  nous  voyons  en 
Albâtre  gypseux  sont  fabriqués  en  Italie,  où  de 
vastes  ateliers  ont  été  établis  dans  le  voisinage 
mémo  des  belles  carrières  de  Folterra.  Il  existe 
aussi  en  France  de  nombreux  gisemens  de  cette 
substance ,  que  l'on  pourrait  également  employer 
avec  succès.  (  D'Or.  )  ■ 

ALBATROS  ou  Albatrossbs,  Diomedea,  Lin. 
(ois.  )  Ce  genre  se  caractérise  par  son  bec  sans 
dentelures,  grand,  fort  et  tranchant;  offrant 
plusieurs  sutures ,  et  terminé  par  nn  croc  gros  et  ; 
fort  que  l'on  y  croirait  soudé ,  et  qui  lui  donne 
de  la  ressemblance  avec  celui  des  grands  oiseaux  de  . , 
proie.  Les  narines  ont  la  forme  de  rouleaux  cou-  \ 
chés  dans  un  sillon  sor  les  côtes  du  bec*  etoo- 
verts  en  devant.  Les  ailes  sont  longues ,  étroites , 
et  tout-a-fait  aiguës;  les  rémiges  secondaires  vont 
en  diminuant ,  et  les  plus  voisines  du  corps  dépas- 
sent à  peine  les  couvertures  de  l'aile.  Les  jambes 
sont  courtes  ,  les  pouces  manquent  tout-a-fait  et  les 
trois  doigts  antérieurs  sont  longs  et  entièrement 


TOUB  I. 
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palmés.  C'est  d'après  ce»  différons  caractères-  que 
Cuviex  les  a  placé»  dans,  U  famille  des  Loogi  pen- 
ne», ou  grand*  voilier»  de  l'ordre  des  Palmipèdes. 

Le»  Albatros  sont  le»  plu»  grand»  elles  plus- 
massifs  oiseaux  qui  valent  à  la  surface  des  mers  ; 
leurs  ailes  étendues  ont  jusqu'à  dix  et  onze  pieds  > 
et  leur  taille  énorme  leur  à.  fait  donner  les  noms 
de  moutons  du  Cap,  et  de  vauteaux  de  guerre, 
sous  lesquels  ils  sont  généralement  connus  de» 
matelots.  On  les.  rencontre  dans  toute  l'immense 
étendue  d'océans  qui  sépare  le  continent  Amé- 
ricain de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  mais  plus  spécia- 
lement, dan»  le»  mer»  australes  ,  et  surtout  dans 
cullc*  qui;  avoisinent  le  plus  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  entre  les  Iles  de  glace  qui  llottent  à 
leur  surface  jusqu'à  la  Nouvelle- Hollande,  et 
même  à  la  côte  M»-0«  de  l'Amérique.  Vers  le  mois 
de  juin,  ils  se  transportent  par  troupes  nom- 
breuses des  mers  de  la  Chine  et  du  Japon  jus- 
qu'aux parages  glacés  du  Kamtschalka  et  du  dé- 
troit de  Behring,  où  leur  arrivée  précède  immé- 
diatement celle  de  nombreuses  troupes  do  pois- 
sons voyageurs.  Là  •  ils  se  tiennent  à  l'embouchure 
des  rivières  où  la  nourriture  leur  abonde ,  et  ne 
tardent  pas  à  devenir  aussi  gras  qu'Us  étaient 
maigres  et  chétils  à  leur  arrivée.  Toutefois ,  si 
ion  excepte  les  occasion» semblables  à  celle-ci  où 
;  leurs  besoins  les  appellent  sur  le  rivage,  ces  oiseaux 
;  visitent  rarement  la  terre;  c'est  à  la  surface  des 
eaux  qu'ils  se,  refont  dé  leurs  fatigues ,  mais  ces 
ioslans  de  repos  sont  très-rare» ,  et  MM.  Quoy 
et  Gaimard ,  qui,  dans  leur»  voyages,  ont  eu  sou- 
vent occasion  de  le»  observer  dans  des  contrées 
où  il  n'y  a  presque  pas  de  nuit,  assurent  que 
l'on  voit  pendant  des  jours  entiers  les  mêmes  trou- 
pes planer  au-dessus  de»  vaisseaux,  sans  qu'un 
exercice  que  l'on  pourrait  croire  aussi  pénible 

rt  les  fatiguer  en  rien  ou  apporter  lo  moin- 
ralentisscment  dans  leurs  mouvemens.  Lear 
vol  offre  de  plus  cette  particularité  remarqua 
ble  que,  soit  qu'ils  s'élèvent ,  soit  qu'ils  s'abais- 
sent, soit  qu'ils  poursuivent  leur  proie  entro 
les  montagnes  énorme»  qui  sillonnent  ces  mers 
sans  borne»,  leurs  ailes  ne  présentent ,  lors  mémo 
qu'ils  se  jouent  des  ouragans  les  plus  furieux, aucun 
battement  ,  presque  aucun  mouvement  sensible 
qui  puisse  expliquer  la  prestesse  et  l'agilité  de 
leur  course,  la  multitude  et  la  variété  de  leurs 
circonvolutions.  C'est  surtout  par  les  temps  les 
plu»  .orageux  que  l'on  a  lieu  de  les  observer ,  et 
cette  remarque  s  applique  à  toutes  les  espèces  qui 
appartiennent  à  la  mémo  famillo,  co  qui  tient 
sans  doute  à  ce  que  l'agitation  des  (lots  ramène  à 
leur  surface  un  plus  grand  nombre  d'animaux 
marins  qui  leur  servent  du  pâture ,  et  c'est  encore 
à  cette  mémo. cause  quo  l'on  doit  attribuer  la 
constance  avec  laquelle  ils  s'attachent  à  suivre  le 
sillage  des  vaisseaux ,  plongeant  fréquemment  la 
téte  sans  jutnnis  ralentir  leur  vol,  pour  y  saisir' 
sans  doute  uno  proie  que  les  yeux  des  navigateurs 
n'y  peuvent  apercevoir. 

Les  Albatros,  malgré  leur  grande  taille,  mal- 
gré leur  force  et  lo  bec  puissant  dont  la  nature 


les  a  pourvus,  sont < des  oiseaux  lâches  qui  se  lai»-  ' 
sent:  battre  et  poursuivre  par  dos  espèces  beau» 
coup  plus  faibles,  telles  que  les  goélands  et  les* 
mouettes,  leur  abandonnant  leur  butin'  plutôt; 
que  de  le  leur  disputer,  et  qui,  lorsqneUea  les» 
harcèlent  et  leur  déchirent  le  ventre  de  leur  bec, 
ne  savent  se  défaire  d'ennemis  aussi  niôprisablee-; 
qu'en  se  plongeant  dans  l'eau.  Certains  mollus- 
ques, les  œufs  et  le  frai  des  poissons  forment 
leur  nourriture  ordinaire;  ils  sont  les  ennemis 
acharnés  dos  poissons  volans,  qu'ils  saisissent  au 
sortir  de  l'eau.  Il»  dévorent  aussi  les  autres  pois- 
sons qu'ils  peuvent  saisir,  les  avalent  sans  les  dé- 
pecer, et  même ,  au  dire  de  plusieurs  voyageurs , 
n'en  pouvant  quelquefois  engloutir  qu'une  moitié , 
ils  attendent ,  comme  certains  serpens ,  que  la  pre- 
mière, dissoute  par  la  digestion ,  laisse  le  passage 
libre  à  l'autre,  On  ajoute- quo  souvent  Ils  se  gor  • 
gent  avec  tant  do  gloutonnerie  qu'ils  ne  peuvent 
ni  voler,  ni  fuir  à  l'approche  des  barques  qui  les 
poursuivent ,  et  que- leur  unique  ressource  alors  est 
de  rejeter  avec  de  grands  efforts  les  alimens  dont 
leur  estomac  est  surchargé.  C'est  le  plu»  souvent 
à  la  surface  de  la  mer  que  ces  oiseaux  se  reposent; 
ils  y  peuvent  dormir  et  passer  ainsi  des  semaines  et 
même  des  mois  entiers  sans  voir  la  terre  ;  mais  une 
fois  posés ,  il  leur  est  très-difficile  de  reprendre  leur 
vol,  et  ce  n'est  qu'après  avoir  couru  sur  l'eau  l'es- 
pace dequarante  ou  soixante  toises,  qu'ils  réussissent 
à  s'élever.  Comme  en  outre  ils  se  laissent  approcher 
avec  assez  d'indifférence ,  les  matelots  que  l'on  en- 
voie dans  des  canots ,  peuvent  les  choisir  et  les 
assommer  à  leur  gré  sans  autres  armes  qu'un  croc 
ou  un  aviron.  On  les  prend  aussi  à  l'hameçon, et  il 
suffit  pour  cela  de  1  amorcer  d'un  morceau  de 
peau  ou  do  tout  autre  objet  dont  la  vue  puisse 
tenter  leur  gloutonnerie.  Malheureusement  leur 
chair,  qui  pourrait  fournir  aux  vaisseaux  des  ap- 
provisionnomens  frais ,  abondans  et  assurés  ,  est 
dure  et  de  mauvais  goût.  Cependant  les  marins 
parviennent  à  la  rendre  supportable  en  l'écor- 
chatit,  la  mettant- tremper  dans  l'eau  salée,  la 
faisant  bouillir,  et  l'accommodant  à  une  sauco 
piquante.  Les  Kamtschadales  en  tirent  aussi  parti 
dans  les  temps  de  disette ,  et  ils  emploient  leurs  os 
à  différons  usages. 

Les  Albatros  s'apparient  vers  la  fin  de  sep- 
tembre. Leur  nid ,  qn  ils  construisent  à  terre ,  avec 
de  l'argile,  est  haut  de  trois  pieds  et  contient  un 
assez  grand  nombre  d'ecufs  bons  à  niançer ,  mais 
dont  le  jauno  ne  durcit  point  par  Fébulhtton. 

Quant  aux  espèces  différentes  qui  appartien- 
nent à  co  genre,  les  naturalistes  sont  fort  peu 
d'accord ,  et  la  même  confusion  règne  sans  excep- 
tion dans  l'histoire  de  tous  les  oiseaux  de  haute 
mer  disséminés  sur  une  surface  immense ,  que  le 
plus  souvent  on  ne  peut  observer  qu'au  vol  et  en 
passant ,  et  qui  offrent  en  général ,  dans  la  mémo 
espèce  des  variations  de  couleur  sans  nombre.  Ce- 
pendant l'on  reconnaît  généralement  trois  espèces 
d'Albatros  assez  bien  caractérisées  : 

L'albatros  ravn  (  Diomedea  fulîginosa).  Tout 
son  corps  est  d'une  couleur  de  fumée  uni- 
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,  très 
bec  est  noir. 


L'AiBATBO*  a  bbc  lAOTtB  bt  wmr  (  Diomedea 
ehloror/iinchos) ,  qui  n'a  d'autre  caractère  re- 
marouable  que  .la  <  rate  jaune  qui  couvre  tout  le 
dessus  du  bec.  C'est  elle  qui  est  représentée  dans 
notre  pL  9,  fig.  1. 

L'Aibatbos  commun  (  Diomedea  ex  nions  ou  spa- 
dicea  ).  C'est  le  plus  grand  de  tous  et  celui  qui  fré- 
quente de  préférence  les  mère  qui  baignent  l'Afrique 
méridionale.  11  a  jusqu'à  quatre  pieds  de  longueur; 
son  plumage  varie  depuis  la  couleur  uniforme  du 
chocolat  jusqu'au  blanc  le  pins  parfait.  Son  cri  est 
très-fort  et  approche  du  braiement  de  l'ànc. 

Plusieurs  auteurs  reconnaissent  sons  le  nom 
d'AxBATBOs  a  sourcils  noirs  (Diomedea  melano- 
okrys  ) ,  une  quatrième  espèce  plus  petite  qnè 
la  précédente  ,  dont  le  Muséum  possède  deux  indi- 
vidus parfaitement  semblables ,  et  qui  a  été  figurée 
par  M.  Guérin  (Iconogr.  du  règne  animal,  Ois. 
pL  6s,  fig.  5).  Sa  tête,  son  cou,  sa  poitrine 
et  tout  le  dessous  do  son  corps  sont  d'un  blanc 
pur,  le  dessus  des  ailes  est  noir.  Quant  aux  autres, 
elles  ne  nous  semblent*  pas  assez  caractérisées  pour 
que  nous  osions  les  admettre.  (D.  t.  b.  ) 

ALBKRGIfciR.  (bot.  phan.  )  On  estime  généra- 
lement cet  arbre  comme  une  variété  déterminée 
de  l'abricotier  :  rien  de  plus  inexact;  c'est  une  es- 
pèce à  part  venue  de  semis,  qui  dégénère  promp- 


tement  quand  elle  est  soumise  à  la  greffe.  L'Âl- 
bergier  est  un  abre  assez  grand,  à  fouilles  en 
cœur,  dentelées ,  plus  petites  que  celles  de  l'abri-  : 
cotier ,  et  portant  un  appendice  de  chaque  côté  du 
pétiole.  Ses  fruits,  mûrs  à  la  mi-août,  toujours 
abondans  et  de  hante  qualité ,  sont  jaune  foncé , 
souvent  couverts  d'une  peau  raboteuse  et  colorée; 
leur  chair  est  fondante,  vineuse,  légèrement  amère, 
sans  que  cette  amertume  soit  désagréable.  Le 
soyan  est  assez  gros  et  contient  une  amande  éga- 
lement grosse  et  amère.  (T.  d.  B.) 
ALBIN  ou  Albin  b.  (  min.  )  V .  Apophtixite. 
KLEIMSME.  (t&batoloqie.)  Anomalie  qui  con- 
siste dan»  la  décoloration  plus  ou  moins  complète  de 
la  peau ,  des  cheveux ,  et  en  générai  de  toutes  les 
parties  qui  composent  la  surface  extérieure  du 
eorp*.  Les  individus  qui  en  sont  affectés  sont  gé- 
néralement connus  sous  le  nom  0? Albinos.  On  a 
pendant  long -temps  appelé  Bèdos  ou  de  Uédos 
ceux  de  T lie  de  Ccylan,  Dondos  ceux  d'Afrique, 
Chacrtias,  Kacreùxi  ou  Kaquerlaquc*  ceux  de 
Java.  Enfin  ils  sont  connus  encore  sous  le  nom  de 
Blaf.rds  ou  Nègres  blancs. 

La  coloration  de  la  peau ,  des  poils ,  des  cor-1 
nés,  etc. ,  dans  les  différentes  espèces  qui  com- 
-  posent  le  règne  animal,  est  due  à  une  substance 
particulière  a  laquelle  les  analonii>tes  donnent  le 
norn  de  pigment,  pigmentum,  préparée  par  des 
organes  particuliers ,  et  étendue  à  la  surface  du 
corps,  suivant  les  diverses  nuances  qui  les  distin- 
chus  une  sorte  de  réseau  que  l 'on  nomme 
ar.  Or ,  si  Les  organes  les  plus  im- 
porlans-peuvent  manquer  tout-à-«fait  dans  certains 
individus,  ou  ne  se  présenter  qu'imparfaitement 


conformés  et  comme  étiolés ,  tandis  que ,  dans 
d'autre»  cas ,  nous  les  rencontrons  monstrueux  par 
•excès  de  développement,  on  conçoit  qne  ceux-ci, 
qui,  dans  l'organisation ,  ne  jouent  qu'un  rôle  se- 
conduire,  doivent  ou  nu  moins  puissent  manquer 
totalement  ,  ou  présenter  des  altérations  plus  ou 
moins  profondes,  ou  enfin  pécher  par  surabon- 
dance ,  et  c'est  en  effet  ce  qui  se  remarque  son 
veut.  Les  deux  premiers  états  constituent  l'Albi- 
nisme. Quant  à  1  excès  de  coloration ,  on  lo  désigne 
sous  le  nom  de  Mètanismc.  {Voy.  Mblamsmb.) 

Pendant  long-temps,  l'Albinisme,  considéré  sous 
unfauxpoint  de  vue,  fixa  peu  les  regards.  Les  Albinos 
humains  ,  les  seuls  qui  eussent  para  mériter  quel 
qne  atteution,  étaient  presque  sans  exemple  dans  les 
pays  où  l'on  s'occupait  de  science,  et  les  voyageurs 
n'avaient  donné  sur  ceux  des  contrées  éloignées  qne 
des  notions  fausses.  Trompés  peut-être  par  les  natu- 
rels ,  ou  remplaçant ,  comme  on  ne  Ta  fait  que 
trop  souvent ,  parles  fantaisies  de  leur  imaginât  10» 
les  renseignemens  précieux  qn'ils  avaient  négligé 
de  prendre ,  ils  avaient  représenté  cette  curieuse 
variété  d'hommes ,  comme  formant  des  peuplades 
séparées,  dont  ils  avaient  en  soin  de  détailler  le 
caractère,  les  mœurs  et  les  habitudes.  Aussi  BoC- 
fon  lui-même  n'a-t-ii  pu  échapper  à  l'erreur  dans 
son  Traité  de  C Homme ,  quoiqu'il  en  eût  vu  plu- 
sieurs ,  et  qu'il  en  ait  même  donné  les  descriptions 
les  plus  parfaites  que  possède  la  science.  G'est  dans 
se*  derniers  ouvrages  seulement  (supplément  1\  ) 
qu'il  a  formellement  avancé  que  ce  n'étaient  que 
des  nègres  affectés  d'un  vice  particulier  d  orga- 
nisation. Au  reste,  cette  vérité,  il  l'avait  aperçue 
de  bonne  heure;  car  dans  ce  môme  Traité  de 
t  Homme  (Histoire  naturelle ,  tome ,  3) ,  où  il  rap- 
porte les  fables  les  plus  erronées,  il  est  facile  de 
s'apercevoir  qu'il  a  moins  exprimé  son  opinion 
personnelle  que  celle  de  son  époque. 

Voltaire  en  parle  et  les  décrit  dans  plusieurs  de 
ses  ouvrages.  11  on  avait  vu  quelques  uns;  ma^ii 
les  avait  moius  bien  observés.  Aussi  les  regarde-!?  il 
comme  formant  une  espèce  intermédiaire  entre  la 
nôtre  et  celle  des  singes.  Cet  animal,  dit-il,  s'ap* 
pelle  homme  parce  quU  a  le  don  de  la  parole  t 
de  la  mémoire,  un  peu  de  ce  quon  appelle  rnr- 
son ,  et  une  espèce  de  visage.  ......  Il  ne 

me  semble  pas  plus  descendre  d'une  race  noire 
dégénérée  que  a  une  race  de  perroquets. 

Etudiés  avec  autant  de  dédain  ,  les  Albinos  de- 
vaient offrir  peu  d'intérêt ,  et  c'est  dans  les  années 
seulement  qm  viennent  de  s'écouler  que  plusieurs 
savans  français  et  allemands,  et  surtout  M.  Isidore 
Geoffroy  Saint-Hilaire  (voy .  son  Histoire  des  A  no  • 
malies  ,tom.  1  ),  ont  appelé  sur  eux  l'attention  spé- 
ciale de  la  science,  par  le  grand  nombre  de  faits 
qu'ils  ont  cités ,  et  par  les  conséquences  importantes 
qu'ils  en  ont  déduites  pour  l'étude  db  1  organisa- 
tion en  général. 'M.  Isidore  Geoffroy  range  les  Al- 
binos en  trois  genres  :  Albinos  complets,  lorsqu'il 
y  a  absence  totale  de  coloration  sur  toute  1b  sur- 
face du  corps;  Albinos  partitif,  lorsque  certaines 
parties  du  corps  sont  dans  l'état  normal,  le  reste 
étant  complètement  décoloré;  Albinos  imparfaits, 
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lorsque  latualière  colorante  a  seulement  éprouvé 
uue  diminution  plus  ou  inoins  sensible, soil  par  tout 
le  corps ,  soit  dans  quelque  partie  seulement ,  mais 
sans  manquer  entièrement  dans  aucune.  Les  ani- 
maux sont  aussi  l>icn  que  l'homme  sujets  a  l'Albi- 
nisme ;  nous  en  dirons  quelques  mots  après  avoir 
parié  d'une  manière  plus  étendue  de  celle  affec- 
tion chez  1  bouline. 

ALBINISME  CIIEZ  l'hOUME. 

Albinisme  co'upU-t.  11  est  peu  d'êtres  dont 
l'extérieur  soit  autuut  de  nature  a  frapper  les  re- 
gards que  celui  des  Albinos  complets.  Un  leiut 
chez  tous  blauc  et  fade  comme  celui  du  papier  ou 
de  la  mousseline ,  sans  la  moindre  nuance  d'incar- 
nat ou  de  rouge ,  quelquefois  moucheté  de  petites 
taches  lenticulaires  grises  ;  nul  vestige  de  la  colo- 
ration particulière  aux  races  dont  ils  sortent;  des 
cheveux  lins  et  soyeux  chez  tous,  laineux  et  cré- 
pus chez  les  nègres ,  longs  cl  lisses  chez  les  autres , 
lo  plus  souvent  d'un  blanc  de  neige  tirant  quelque- 
Ibis  sur  le  jaune  ,  ou  légèrement  colorés  de  roux; 
des  sourcils  qui  ont  l'apparence  du  coton  ou  du 
duvet  le  plus  (in  qui  revêt  la  gorge  des  cygnes  ;  des 
lèvres  et  des  joues  dont  le  sang  a  disparu,  et  qui 
ne  peuvent  s'auimer ,  d'après  Tes  observations  de 
BulTon ,  que  par  l'action  d'une  chaleur  violente , 
ou  des  émotions  les  plus  vives  ;  dos  yeux  do  cou- 
leur étrange ,  souvent  louches ,  toujours  cligno- 
tans  ;  des  bras  d'une  longueur  énorme ,  un  corps 
et  des  membres  mal  proportionnés ,  tels  sont  les 
caractères  extérieurs  de  l'Albinisme  complet  chez 
l'homme.  Toutefois,  quant  à  l'ensemble  général 
de  leur  conformation  ,  ces  individus  conservent  les 
caractères  des  races  auxquelles  ils  appartiennent. 

Etudiés  déplus  près,  les  Albinos  n'offrent  pas 
des  modifications  moins  remarquables  ;  leurs  yeux 
suivraient  seuls  pour  les  distinguer  des  êtres  qui 
les  entourent  :  liris,  ordinairement  colorée,  se 
présente  ou  presque  incolore,  ou  jaunâtre,  quel- 
quefois d'un  gris  pâle,  mais  le  plus  souvent  d'un 
rougo  transparent  plus  ou  moins  vif.  La  pupille 
elle-même ,  que  l'on  croirait  devoir  toujours  être 
noire ,  puisqu'elle  n'est  que  l'ouverture  d'une  ca- 
vité profonde  remplie  d'iiu  liquide  sans  couleur , 
est  souvent  d'un  rouge  ardent  ou  de  la  couleur  du 
feu.  Enfin  la  membrane ,  ordinairement  noire , 
qui  revêt  l'intérieur  de  l'œil ,  et  qui  est  connue 
sous  le  nom  de  choroïde ,  est ,  comme  tout  le  reste , 
entièrement  privée  de  matière  colorante.  Ces  ano- 
malies, en  apparence  de  peu  d'importance,  in- 
fluent cependant  d'une  manière  prodigieuse  sur  le 
naturel  et  les  habitudes  des  infortunés  qui  en  sont 
atteints.  L'iris,  devonue  transparente,  d'opaque 
qu'elle  doit  être ,  ne  s'oppose  plus  à  l'entrée  des 
rayons  lumineux  inutiles  qui  viennent  frapper  la 
surface  de  l'œil ,  et  cette  surabondance  de  lumière 
l' éblouit  et  le  blesse  ;  les  images  des  objets  exté- 
rieurs sont  moins  nettes ,  et  le  moindre  éclat  de- 
vient insupportable.  C'est  pour  rémédier  à  ce  défaut 
d'occlusion  par  l'iris  qu'ils  tiennent  constamment 
leurs  yeux  a  demi  fermés ,  d'où  ce  clignotement 
qui  achève  de  rendre  leur  aspect  anomal  et  bizarre , 


habitude  chez  eux  tellement  constante,  que  le* 
savan»  les  mieux  iustruits  ont  cru  pendant  long- 
temps qu'elle  était  due  à  l'absence  du  muscle  élé- 
vateur de  la  paupière  supérieure.  Aussi  les  Albi- 
nos ,  toujours  faibles  et  timides ,  ne  jouissoni-îls 
pleinement  de  leurs  facultés  que  le  soir,  par  un 
crépuscule  doux,  semblables  à  ces  oiseaux  aux 
grands  yeux  que  toute  leur  force  et  leur  énergie 
ne  pourraient  défendre  des  attaques  des  ennemis 
les  plus  faibles,  s'ils  n'allaient  demander  aux  té- 
nèbres de  les  protéger  jusqu'à  l'heure  où  )c  resto 
de  la  nature  sommcillcoa  dans  l'obscurité.  Les 
chouettes  et  les  hiboux  doivent  cette  in  lirai  ilé  à 
l'ouverture  trop  grande  de  l'iris  ,  les  Albinos  a  su 
transparence  plus  ou  moins  complète. 

Toutefois ,  la  faiblesse  cl  la  timidité  des  Aibinos 
ne  doiveut  pas  être  attribuées  seulemeut  à  l'élut 
normal  de  1  organe  de  la  vision.  S'il  esl  rare  qu'un 
vice  d'organisation  se  présente  isolé  ,  on  sent  qu'il 
eu  doit  surtout  être  ainsi  d'une  anomalie  qui  ré- 
sulte ,  comme  celle-ci ,  de  causes  essentiellement 
débilitantes.  Aussi  les  Albinos  sont-ils  ,  en  général , 
d'une  constilulion  frêle  et  délicate,  à  quelque 
race  qu'ils  appartiennent ,  mal  proportionnés  pour 
la  plupart ,  tristes,  et  offrant  avec  exagération  tous 
les  caractères  du  tempérament  lymphatique  (  Voy. 
Tempérament.  )  Ils  ont  pour  l'ordinaire  l'intelli- 
gence peu  développée,  quoique  l'on  puisse  citer 
parmi  eux  des  individus  à  facultés  assez  complètes , 
à  reparties  vives ,  et  même  un  auteur  distingué , 
Sachs ,  qui  a  écrit  sa  propre  histoire  et  celle  de  sa 
sœur.  Albinos  comme  lui. 

Les  caractères  de  l'Albinisme  sont ,  en  général , 
plus  marqués  chez  les  hommes  que  chez  les  fem- 
mes ;  les  premiers  sont  plus  blafards  ;  les  yeux  sont 
plus  faibles  et  plus  ternes;  ils  manquent  de  barbe 
et  les  poils  sont  rares  snr  le  corps  et  les  membres; 
ils  vivent  moins  long-temps  ,  et  même  on  assure 
qu'ils  sont  en  général  incapables  de  perpétuer  leur 
espèce. 

Au  contraire,  on  a  de  frequens  exemples  de 
femmes  Albinos  qui  ont  donné  le  jour  à  des  en- 
fans  plus  ou  moins  nombreux.  On  avait  même 
avancé  que  ces  femmes  donnaient  avec  les  nègres 
des  en  fans  pies ,  c'est-à-dire  parsemés  de  taches 
noires  et  Manches;  mais  le  contraire  est  compté-, 
tement  démontré  maintenant ,  et  ces  hommes  pies 
doivent  être  regardés  comme  des  Albinos  partiel- 
lement affectés.  I«es  femmes  Albinos  peuvent  don- 
ner'avec  les  nègres  des  enfans  Albinos  complets 
comme  elles ,  ou  des  enfans  pies ,  ou  des  enfans 
noirs  comme  leur  père.  Ce  dernier  cas  est  même 
assez  commun  pour  que  des  auteurs  n'aient  parlé 
des  autres  que  comme  d'exceptions.  On  cite  deux 
sœurs,  mariées  en  même  temps,  et  dont  l'une 
donna  le  jour  à  un  nègre ,  tandis  que  sa  sœur  met- 
tait au  monde  un  Albinos  parfait.  Ces  faits  sont 
d'ailleurs  complètement  en  narmonie  avec  une  loi 
générale  établie  par  M.  Isidore  Geoffroy  sur  des 
faits  nombreux  et  concluans.  Cette  loi  consiste  en 
ce  qne  autant  le  produit  de  denx  espèces  essentiel, 
lement  différentes ,  c'esUa-dire  présentant  des  dif- 
férences d'organisation  profondes  et  importantes  t 
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*Joît  être  -  fixe ,  constant  et  déterminé ,  comme  le 
sont  en  effet  les  métis  des  races  blanches  et  nègres, 
autant  le  produit  de  deux  individus  qui ,  comme 
le  nègre  et  l'Albinos-nègrc,  ne  sont  que  des  varié- 
té» peu  éVignécs  d'une  même  espèce,  doit  éMrc 
TanaV»\e  et  peu  déterminé. 

"Les  Albinos  naissent  ordinairement  de  finîmes 
\TÎs»-fécpn(lcs ,  et  il  arrive  souvent  qu'une  même 
tnerc  lionne  naissance  à  plusieurs  individus  affrétés 
de  celte  anomalie.  Presque  sans  exemple  dans  fes 
pays  1res- froids,  rares  encore  dans  les  contrées 
froides  et  tempérées,  ils  se  montrent  assez  nom- 
breux .dans  les  contrées  équatoriales  pour  que  des 
vovageurs  de  bonne  foi  aient  pu  les  regarder 
comme  formant  des  peuplades  h  pari ,  à  Crylan ,  à 
Java  ,  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  ,  h  Madagascar, 
dans  les  contrées  qui  avoisinent  l'isthme  de  Pa- 
nama. On  en  trouve  aussi  dans  les  Iles  de  la  mer 
du  Sud.  A  des  latitudes  égales ,  ils  sont  moins 
rares  chet  les  peuples  dont  la  couleur  est  plus  fon- 
cée ,  et  ce  fait  est  d'autant  plus  remarquable  que , 
tant  chez  l'homme  que  chez  les  animaux,  les  es- 
pèces normalement  blanches  sont  d'autant  plus 
communes  que  l'on  se  rapproche  davantage  des 
pôles ,  taudis  qu'au  contraire  les  couleurs  tran- 
chées et  brillantes  ne  sont  nulle  part  plus  communes 
et  plus  remarquables  que  dans  les  pays  chauds. 

Presque  partout  les  Albinos  ont  partagé  le  sort 
des  êtres  faibles  et  disgraciés  de  la  nature ,  c'est-à- 
dire  que ,  presque  partout ,  ils  se  sont  vus  en  bulle 
au  mépris  et  aux  plus  mauvais  traitemens  ;  carpar- 
toot  l'esprit  humain  est  le  même ,  n'accordant  que 
le  mépris  et  l'injure  au  faible  qui  réclame  pitié  et 
protection.  A  Rome  et  à  Sparte  les  lois  condam- 
naient à  mort  tous  les  individus  mal  conformés; 
qu'attendre  après  cela  des  Sauvages  et  des  Canni- 
bales ?  Cependant  au  Mexique ,  les  Albinos  étaient 
destinés  a  l'amusement  des  princes  ,  comme  jadis 
no»  fous  et  nos  nains.  On  affirme  même  que  dans 
nn  royaume  de  l'Afrique  ils  sont  le  sujet  de  la  vé- 
nération du  peuple,  qui  les  regarde  comme  ayant 
un  commerce  rapproché  avec  la  divinité.  Étrange 
bizarrerie  sans  doute,  mais  que  de  semblables 
contrastes  ne  trouve-t-on  pas  dans  l'histoire  de 
l'esprit  humain? 

L'Albinisme  complet,  tel  que  nous  venons  de 
le  décrire,  est  conçénial  ;  on  n'a  point  d'exemple 
qu'il  se  soit  produit  après  la  naissance ,  quoique 
1  on  conçoive  fort  bien  qu'il  pût  être  le  résultai 
d'une  maladie  du  pigment  ou  du  réseau  muqueux. 
Dans  l'état  actuel  de  la  science ,  on  doit  le  consi- 
dérer comme  résultant  d'un  développement  inter- 
rompu dans  le  fœtus,  ou,  en  termes  scientifiques, 
d'un  arrêt  de  développement.  Le  fœtus  en  effet 
réunit  jusqu'à  une  certaine  époque  tous  les  ca- 
ractères de  l'Albinisme;  la  non  existence  de  la 
matière  colorante  et  des  organes  qui  la  sécrètent 
est  une  des  conditions  de  sa  première  existence , 
condition  transitoire  dans  l'état  normal ,  et  qui , 
cbei  les  Albinos ,  est  demeurée  durable  et  cons- 
tante. L'absence  de  coloration  n'est  pas  d'ailleurs 
la  seule  partie  de  l'organisation  primitive  qu'ils 
aient  conservée  ;  cor  on  trouve  sur  plusieurs  des 


restes  du  duvet  qui  recouvre  le  fœtus  durant  uno 
grande  partie  du  temps  qu'il  passe  dans  h?  sein  de 

sa  mère. 

Q uanl  aux  causes  de  cet  arrêt  de  développement, 
nous  les  ignorons,  comme  la  plupart  des  causes 
premières.  Parmi  les  auteurs  qui  ont  voulu  tout 
expliquer,  plusieurs  ont  dit  que  l'Albinisme  des 
nègres  était  dû  a  la  température  élevée  des  climats 
où  ils  naissent,  ce  qui  n'explique  rien.  D'autres 
ont  supposé  un  commerce  monstrueux  avec  les 
grands  singes ,  explication  absurdepuisqu'il  n'existe 
point  de  singes  dans  les  deux  tiers  des  pays  oii 
naissent  les  Albinos.  Enfin,  comme  dans  presque 
tous  les  cas  de  naissances  anormales,  on  a  accusé 
l'imagination  des  mères,  cause  dont  l'action  n'est 
pas  parfaitement  connue,  qui  parait  d'ailleurs  eu 
conlir diction  avec  un  grand  nombre  de  faits. 

Albinisme  partiel  et  Albinisme  imparfait. 
L'Albinisme  est  partiel  lorsqu'une  partie  seule- 
ment de  la  surface  du  corps  est  affectée  d'une  dé- 
coloration complète;  il  est  imparfait  lorsque  la 
matière  colorante,  sans  être  anéantie,  est  simple- 
ment diminuée.  Les  hommes  pies  dont  nous  avons 
déjà  parlé  sont  des  Albinos  partiels ,  et  après  ce 
que  nous  avons  dit  de  l'Albinisme  complet ,  il  ne 
nous  reste  plus  que  quelques  détails  à  donner. 
Tantôt  des  taches  blafardes  plus  ou  moins  nom- 
breuses ,  plus  ou  moins  rapprochées  ,  couvrent  le 
fond  qui  est  formé  par  les  couleurs  normales,  tau* 
tôt  le  contraire  a  lieu.  11  peut  arriver  que  les 
taches  soient  symétriques,  et  l'individu  observé 
par  Buffon ,  que  nous  représentons  planche  9 , 
figure  s ,  présentait  dans  toute  la  partie  supé- 
rieure du  coips  une  symétrie  frappante.  Quelque- 
fois l'on  ne  remarque  qu'une  seule  tache  plus  ou 
moins  étendue.  Quant  aux  yeux  et  aux  cheveux  , 
leur  couleur  est  régulière  ou  anormale,  suivant 
qu'ils  se  trouvent  compris  dans  des  taches  albines 
ou  dans  des  parties  de  la  peau  normalement  colo- 
rées. 11  ne  serait  même  pas  impossiblo  que  les 
deux  yeux  présentassent  des  caractères  opposés. 

Quand  l'Albinisme  est  imparfait ,  comme  il  est 
seulement  dû  a  la  présence  d'un  pigment  moins 
abondant  ou  moins  coloré ,  on  conçoit  combien 
les  nuances  par  lesquelles  il  se  sépare  de  l'étal 
normal  doivent  être  insensibles.  Ici ,  rien  de  tran- 
ché, et  il  n'est  aucun  de  nous  qui,  s'il  pouvait 
classer  par  ordre  de  couleur  toutes  les  têtes  qui 
ont  frappé  ses  yeux ,  ue  formât  sans  peine  une  sé- 
rie tellement  suivie  que  l'on  arriverait  sans  se- 
cousses aucune  du  noir  ou  du  brunie  plus  foncé  au 
blanc  blafard  le  plus  pur. 

Ces  deux  genres  d  Albinismes  diffèrent  encoro 
de  l'Albinisme  complet  en  ce  qu'ils  sont  très-sou 
a  ont  produits  d'une  manière  tout-a-fait  acciden- 
telle. Car  c'est  un  fait  bien  démontré  que  la 
décoloration  plus  ou  moins  complète  des  cheveux 
ou  de  la  peau  peut  être  l'effet  presque  instantané 
d'une  émotion  violente,  d'une  frayeur  subite  et 
prolongée  ,  d'une  douleur  vive.  Un  noble  Italien  , 
condamné  b  mort  par  François  de  Conzague,  duc 
de  Milan  ,  obtint  sa  grâce  le  lendemain  de  sa  con- 
damnation, parce  que  ses  cheveux  étaient  deve- 
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■us,  en  très-pen  d'heures,  blancs  comme  la  neige, 
phénomène  qui  parut  un  *  prodige.  On  affirme 
que  la  reine  Marie-Antoinette ,  jetée  dans  un 
cachot  infect  après  la  mort  de  Louis  XVI ,  y 
vit  blanchir ,  dans  l'espace  d'une  nuit ,  sa  chc- 
Tclure ,  dont  la  beauté  était  citée  au  temps  de  sa 
puissance.  Un  jeune  officier,  qui  était  en  gar- 
nison au  Cap-Français,  fut  saisi,  après  une 
nuit  de  débauche ,  d'un  spasme  violent  et  doulou- 
reux. Ses  membres  ,  perclus  et  raidis,  se  refusaient 
a  toute  espèce  de  mouvement  ou  de  flexion.  Le 
matin ,  on  découvrit  que  tous  ses  cheveux  du 
côté  droit ,  auparavant  d'un  beau  brun ,  étaient 
devenus  blancs  comme  la  neige.  L'affection  ner- 
veuse céda  bientôt  h  l'application  de  remèdes 
énergiques ,  mais  rien  ne  put  rendre  aux  poils 
blanchis  la  couleur  qu'ils  avaient  perdue. 

Presque  toutes  les  causes  débilitantes  produi- 
sent lentement  les  mêmes  effets;  la  décoloration 
des  cheveux  chez  les  veillards  en  est  une  preuve  ; 
mais  on  en  a  vu,  ce  qui  est  plus  rare,  reprendre 
leur  couleur  primitive  à  un  âge  fort  avancé  ,  et 
vivre  pour  la  plupart  fort  long-temps.  On  cite 
entr' autres  un  vieillard  du  comté  de  Belfort  (An- 
gleterre) qui ,  parfaitement  blanc  a  quatre-vingts 
ans,  redevint  en  peu  de  temps  du  plus  beau  brun 
foncé,  couleur  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée à  cent  ans.  Un  autre,  à  Vienne,  vit,  dans 
sa  cent  cinquième  année ,  sa  tête  se  recouvrir  de 
cheveux  noir.  Uno  Anglaise  de  quatre-vingt- 
quinze  ans  éprouva  le  même  phénomène.  Dix  ans 
plus  tard  sa  chevelure  blanchit  de  nouveau,  et 
cet  événement  ne  précéda  sa  mort  que  de  fort  peu 
de  temps. 

AXBINISMJ!  CHEZ  US  ANIMAUX. 

Les  trois  variétés  de  l'Albinisme  se  présentent 
chez  les  animaux  comme  chez  l'homme,  et  en 
général  avec  la  même  fréquence,  quoiqu'elles 
semblent  suivre  dans  leur  production  des  lois  un 
peu  différentes  ;  ainsi  rarement  les  rencontre-t-on 
dans  les  espèces  h  couleurs  métalliques,  noires  ou 
fortement  tranchées.  On  ne  cite  parmi  les  pre- 
miers qu'un  Colibri  topaze ,  et  la  rareté  du  merle 
Wanc  est  devenue  proverbiale.  An  contraire,  ils 
sont  assez  connus  dans  les  espèces  revêtues  de  ces 
couleurs .  que  l'on  pourrait  appeler  ordinaires; 
mais  l'Albinisme  complet  ne  se  présente  fréquem- 
ment que  dans  les  races  domestiques;  on  en 
trouve  souvent  de  nombreux  exemples  chez  les 
lapins  et  les  furets,  que  beaucoup  de  personnes 
croient  même  normalement  blancs.  Le  serin  jaune 
«[es  Canaries  est  une  variété  albine,  d'une  es- 
pèce naturellement  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé, 
surtout  chez  la  femelle  ,  que  nous  voyons  cepen- 
dant la  plus  blanche;  il  existe  même  dans  plu- 
sieurs espèces,  telles  que  les  daims,  le  paon,  la 
pintade,  la  poule ,  des  races  ou  la  couleur  blanche 
ou  jaune  remplace  d'une  manière  constante  la 
couleur  primitive.  Ce  sont  do  véritables  races 
albines ,  quoique  h  lu  longue  plusieurs  des  carac- 
tères aient  fui  i  par  se  perdre,  et  notamment  celui 
qui  résulte  de  la  décoloration  des  veux. 


Les  éléphans-  blancs  du  Pégu  oc  sont  autre 
chose  que  des  Albinos  parfaits.  On  sait  quelle  im- 
portance les  rois  de  celle  partie  de  l'Asie  attachent 
à  leur  possession ,  qui  n  est  pas  à  leurs  yeux  le 
moindre  de  leurs  titres  de  gloire.  Ces  animaux  ont 
leurs  palais ,  leur  vaisselle  d'or  et  leurs  domesti- 
tiques ,  et  ils  doivent  ces  honneurs  à  ce  que ,  sui- 
vant le  dogme  de  la  métempsycose,  l'âme  des 
grands  et  des  plus  magnanimes  souverains  s'est 
logée  dans  leur  corps. 

On  a  exposé  dernièrement  à  la  curiosité  de  la 
capitale,  un  cerf  du  Mexique  Albinos  complet. 
Tout  son  corps  est  de  la  plus  parfaite  blancheur  ; 
ses  yeux  sont  rouges  et  son  bois  n'est  coloré  seule- 
ment que  par  les  rameaux  veineux  du  rose  le  plus 

I)ur.  On  ne  connaissait  encore  aucun  exemple  de 
'Albinisme  chez  les  reptiles;  mais  dernièrement  * 
notre  savant  collaborateur  M.  Cocteau  en  a  ren- 
contré dans  l'ordre  des  Grenouilles.  Enfin  ,  les  co- 
quilles des  mollusques  présentent  des  cas  très- 
nombreux  de  décoloration. 

L'ensemble  de  ces  faits  permet  de  considérer 
l'Albinisme  comme  une  anomalie,  dont  la  produc- 
tion est  des  plus  générales  dans  le  règne  animal  , 
et  nous  pouvons  même  citer  dans  le  règne  végétal 
comme  une  décoloration  albine,  l'étiolemcnt  des 
plantes  gênées  dans  leur  développement  ou  sous- 
traites à  l'action  de  la  lumière  ;  ce  qui  achève  de 
confirmer  celte  induction ,  c'est  que  l'Albinisme 
peut  être  produit  artificiellement  sur  certains  ani- 
maux, et  notamment  sur  les  Cyprins  dorés  (pois- 
sons ronges  de  la  Chine)  en  les  tenant  pendant 
quelques  semaines  dans  de  l'eau  de  puits.  C  est  à 
M.  Isidore  Geoffroy  que  l'on  doit  ce  fait.  (D.y.r.) 
ALBINOS.  V oy.  Albinisme. 
ALBITE.  (min.)  (  Syn.  :  Schorl  blanc,  CUmt- 
landitc,  Tetarline ,  Feldspath  vitreux,  Sani- 
dine,  etc.  )  La  place  que  doit  occuper  cette  substance 
dans  la  classification  minéralogique ,  est  encore 
incertaine  pour  quelques  auteurs  ;  mais  M.  Beu- 
danl  en  forme  une  especo  distincte  qu'il  range  dans 
son  sous-genre  Feldspath.  L'Albile  est  une  sub- 
stance généralement  blanche ,  aciculaire  ou  lamel- 
laire, étineelant  sous  le  choc  du  briquet,  inalté- 
rable par  les  acides,  fusible  en  émail  blanc,  et 
dont  la  pesanteur  spécifique  est  de  9,61.  Les  prin- 
cipales parties  constituantes  de  ce  minéral  sont  la 
silice ,  1  alumine  et  la  soude. 

L'Albite,  dont  on  distingue  neuf  variétés,  so 
trouve  dans  les  granits  de  divers  lieux.  Klle  est 
abondamment  disséminée  dans  les  trachytes,  en 
Hongrie,  en  Auvergne ,  etc.  Enfin  on  la  trouve 
quelquefois  dans  les  laves ,  et  en  très-pelits  cris- 
taux dans  les  basaltes,  les  porphyres,  clc.  (D'Oa.) 

ALBL'CA  (iiot.  phan.)  Genre  de  plantes  bul- 
beuses, à  la  hampe  nue,  aux  fleurs  grosses,  poa 
nombreuses,  disposées  en  épi  lâche;  elles  paraî- 
traient se  ranger  assez  naturellement  dans  la  fa- 
mille des  Liliacées  ;  quelques  similitudes  de  détail 
ont  déterminé  Jussieu  a  les  comprendre  dans  ceUe 
«les  Asphodélécs.  Les  caractères  botaniques  de 
l'Albuca  sont  :  calice  coloré ,  à  six  divisions,  trois 
intérieure*,  dressées  et  conuiventes,  et  trois  exté- 
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Heures ,  étalées  et  plus  longue»  ;  six  étamines ,  dont 
trois  avortent  dans  la  plupart  des  espèces  ;  style 
en  pyramide  renversée ,  terminé  par  un  stigmate 
à  trois  pointes;  capsule  à  trois  loges,  semences 
planes. 

On  compte  quelques  espèces  à'Albuca,  toutes 
originaires  du  cap  de  Bonne-Espérance  ;  plusieurs 
ont  réussi  dans  nos  serres  ;  une  seule  a  de  l'odeur. 
Nous  citerons  YAlbuca  spirafis,  remarquable  par 
ses  feuilles  roulées  en  spirale  à  leur  sommet.  Les 
:  Hottentots  mâchent  les  feuilles  de  YAlbuca  major 
■  pour  se  désaltérer.  (L.) 

ALBUMEN,  (bot.)  L'Albumen,  pèrisperme  de 
',  Jussieu ,  endosperme  do  Richard ,  est  cette  partie 
de  l'amande  qui  est  appliquée  sur  l'embryon ,  lui 
jSert  de  nourriture  quand  il  est  encore  jeune, 
,  n'adhère  presque  jamais  avec  lui  ,  et  n'a  pas  d'or- 
ganisation vasculaire»  L'Albumen  manque  dans 
plusieurs  graines,  et  sa  nature  varie  beaucoup  ;  ■ 
I  elle  est  sèche  et  farineuse  dans  la  plupart  des  Gra- 
minées; coriace  et  presque  cartilagineuse  dans 
beaucoup  d'Ombellifères  ;  oléagineuse  et  charnue 
dans  le  plus  grand  nombre  des  Euphorbiacées  ; 
cornée  dans  la  majorité  des  Rubiacécs  et  des  Pal- 
i  miers;  enfin  membraneuse,  comme  cela  se  voit 
|  dans  beaucoup  de  Labiées.  (F.  F.) 

ALBUMINÉ.  (  cuim.  )  L'Albumine,  en  latin 
'  Albumen ,  est  un  corps  solide  ou  liquide  qui 
constitue  la  plus  grande  partie  du  blanc  d'œnf , 
que  Ton  trouve  dans  le  sérum  du  sang ,  le  chyle , 
la  synovie ,  la  bile  des  oiseaux ,  la  liqueur  du  péri- 
carde, celle  des  hydropiques,  l'humeur  dis  la 
brûlure ,  du  vésicatoire,  etc.  On  la  rencontre 
encore  dans  quelques  matières  végétales;  de  la  sa 
distinction  en  végétale  et  animale. 

Les  caractères  de  l'Albumine  liquide,  état  sous 
lequel  elle  se  présente  le  plus  fréquemment ,  sont 
les  suivans  :  liquide  incolore ,  transparent ,  ino- 
fote ,  insipide ,  plus  lourd  que  l'eau ,  plus  ou  moins 
rugueux ,  susceptible  de  mousser  par  l'agitation  , 
verdissant  le  sirop  de  violette ,  à  cause  d  une  pe  - 
tu*  quantité  de  sous-carbonate  de  soude  qu'il 
contient;  miscible  h  l'eau  en  toutes  propor- 
tions ,  etc. 

A  l'état  solide,  état  sous  lequel  on  l'obtient  à 
l'aide  de  la  chaleur  et  de  l'alcool ,  l'Albumine  ne 
l  diffère  de  la  précédente  que  par  sa  consistance 
'  d'abord ,  puis  parce  qu'elle  ne  verdit  plus  lo  sirop 
de  violette. 

Les  usages  de  l'Albumine  sont  assez  nombreux. 
Les  pharmaciens,  les  confiseurs ,  les  marchands  do 
rin ,  les  brasseurs ,  etc. ,  s'en  servent  journelle- 
ment pour  clarifier  les  sirops ,  les  vins ,  la  bière,  etc. 
La  théorie  de  ces  opérations  est  fondée ,  pour  les 
'  sirops ,  sur  la  propriété  qu'a  l'Albumine  de  se  coa- 
!  guler  par  la  chaleur,  et  d'entraîner  tons  les  corps 
étrangers  tenus  en  suspension  ;  et  pour  les  vins ,  la 
bière .  etc. ,  sur  la  formation  d'un  corps  insoluble 
qui  résulte  de  l'union  de  l'Albumine  et  du  tannin  , 
et  qui  agit  alors  comme  l'Albumine  coagulée. 

Plus  ou  moins  étendue  d'eau  ,  l'Albumine  jouit 
de  la  propriété  de  décomposer  les  sels  de  morcore 
et  de  cuivre,  et  de  former  avec  eux  des  précipités  qui 


sont  sans  action  sur  l'économie  animale.  Cette 
solution  est  le  meilleur  antidote  a  opposer  aux 
•  empoisonnemens  par  les  sels  minéraux  dont  nous 
venons  de  parler.  Enfin ,  dans  les  laboratoires  de 
chimie,  on  la  mêle  avec  de  la  chaux  pour  eu  l'aire 
un  lut  très-siccatif,  et  l'économio  domestique  la 
considère  comme  substance  nutritive,  car  elle  fait 
partie  des  œuls,  du  sang,  de  la  chair  museu-  . 
laire,etc.  (F.  F.> 

ALBINÉE,  Albunea.  (crust.)  Ce  genre,  que 
Lalreille  a  changé  plusieurs  fois  de  place,  a  été 
établi  par  Fabricius;  dans  la  dernière  édition  du< 
Ilègne  animalt  Latreiile  le  range  dans  la  famille 
des  Macroures ,  de  l'ordre  des  Décapodes  ;  il  fait 
partie  de  la  tribu  des  Hippides,  et  diffère  des 
Hippcs ,  gÇnro  principal  de  cette  tribu ,  par  de* 
caractères  qui  seront  exposés  à  l'article  Hippe 
(r.  ce  mol).  (Guâa.) 

ALCALI.  (cniM.)  Ce  mot,  dérivé  d'une  plante 
appelée  Kali  et  qui  contient  de  la  soude ,  était  au- 
trefois spécifique  et  ne  s'appliquait  qu'à  la  soude; 
mais  aujourd'hui  il  sert  à  désigner  toutes  les  sub- 
stances acres ,  caustiques  et  urineuses ,  verdissant 
le  sirop  de  violette ,  rougissant  la  couleur  jaune  du 
curcuma ,  et  ramenant  au  bleu  la  couleur  du 
tournesol  rougie  par  les  acides;  solublcs  dans 
l'eau ,  et  douées  de  la  propriété,  i"  de  faire  dispa- 
raître, en  tout  ou  en  partie,  les  caractères  des 
acides  ;  2»  de  s'unir  avec  eux  pour  former  des  [ 
sels  ;  5*  de  se  combiner  avec  des  huiles  pour  for- 
mer des  savons,  elc. 

Pendant  long-temps  la  potasse,  la  soude  et 
l'ammoniaque  ont  été  les  seuls  Alcalis  connus; 
mais  depuis  les  belles  découvertes  de  Davy  et  de 
Gay-Lussac,  la  strontiane ,  la  chaux  et  la  baryte 
ont  été  reconnues  comme  tout-à-fait  semblables. 

A  ces  Alcalis  s'en  viennent  adjoindre  d'autres 
appartenant  à  la  chimie  végétale  :  tels  sont  la  mor- 
phine, h  strychnine,  la  brucine,  la  cinchonine,  la 
quinine ,  etc.  ,  etc. 

A.  marin.  Ancien  nom  de  la  Soude,  qui  fait 
partie  du  sel  marin.  (  V oyez  Soude.) 

A.  minéral.  Nom  sous  lequel  on  désignait  encore 
la  sonde,  parce  que  le  sel  marin,  qui  en  contient 
beaucoup  ,  est  très-répaudu  dans  le  règne  inorga- 
nique ou  minéral. 

A.  VÉGÉTAL,   A.  DES  VÉGÉTAUX.  Voy.  POTASSE. 

A.  volatil.  Voy.  Ammoniaque.  (F.  F.) 
ALCÉMÉROPE,  Alcccmerops.  (ois.)  C'est  à 
M.  Isid.  Geoffroy  Sl-llilairc  (Nouv.  ann.  du  Mus., 
1. 1  )  que  nous  devons  la  séparation  de  ce  genre ,  qui  . 
lie  les  martins-pecheurs  (alctdo)  avec  les  guêpiers 
(merops),  parmi  lesquels  il  avait  toujours  été  rangé» 
tant  à  cause  de  son  bec  long,  fort,  légèrement  arqué, 
que  pour  l'habitude  générale  du  corps  ;  mais  il  s'en 
éloigne  par  sa  grande  taille  (  onze  pouces) ,  par  ses 
ailes  obtufes  (  Voy.  Ailes), comme  chez  les  martins- 
pécheurs ,  par  ses  narines  percées  à  la  base  du 
bec,  et  cachées  sous  les  plumes.  Le  dessus  du  bec 
est  parcouru  par  une  rainure  h  bords  parallèles  ; 
la  queue  est  longue  et  carrée  ;  les  tarses  sont  courts, 
et ,  comme  chez  tous  les  autres  syndactyl«;s ,  les 
|  deu  x  doigts  externes  sont  réunis  dans  une  grande 
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Etrtie  de  !cnr  longueur.  L'espèce  qui  a  servi  h  établir 
!  genre ,  est  le  Mcrops  amictus  de  Temminck ,  dont 
nous  donnons  la  figure  ,  pl.  10,  fig.  i,  l'un  des  plus 
beaux  oiseaux  de  Sumatra ,  tant  pour  l'élégance  de 
ses  formes  que  pour  la  magnificence  de  ses  cou- 
leurs. Il  porte  sur  le  front  une  calotte  d'un  ponrpre 
clair  à  reflets  violets  ;  la  gorge  et  la  poitrine  pré- 
sentent des  plumes  longues  qui  forment  une  sorte 
de  fraise  d'un  rouge-vermillon  brillant.  Le  reste  do 
corps  et  le  dessus  de  la  queue  sont  du  plus  beau 
vert.  Elle  a  été  figurée  aussi  par  M.  Guérin ,  dans 
V iconographie  du  règne  animal  (Oiseaux,  pl.  27, 
lig.  1  ).  Ses  mœurs  ne  sont  point  connues. 

Une  seconde  espèce  de  même  taille  ,  mais  dans 
laquelle  le  pourpre  de  la  tête  est  remplacé  par  le 
plus  beau  bleu  tendre ,  est  venue  confirmer  tout 
récemment  l'établissement  de  ce  nouveau  genre. 
Elle  faisait  partie  d'une  riche  collection  d'oiscanx 
de  l'Himalaya,  donnée  au  Muséum  par  S.  M.  Louis- 
Philippe.  (D.Y.R.) 

ALCimm.LE  ou  Pifd  -OE-MON.  (  BOT.  PIIAJÎ.  ) 
Plante  do  la  famille  des  Rosacées ,  Tétrandrie  mo- 
nogynic  de  Linné.  C'est  une  herbe  vivace  des 
montagnes  froides,  remarquable  par  l'élégance  de 
ses  feuilles  palmées  ou  digit.-'es,  et  par  ses  fleurs 
ordinairement  verdâtres,  en  corymbes  terminaux 
ou  axillaires.  Le  calice  est  persistant ,  à  huit  dé- 
coupures, alternativement  grandes  et  petites;  il 
recouvre  le  fruit  à  sa  maturité  ;  la  corolle  est  nulle  ; 
les  quatre  élamincs  sont  très-courtes.  Des  six  ou 
huit  espèces  décrites,  deux  sont  du  Pérou  et  du 
cap  de  Bonne-Espérance  ;  une  autre ,  YAlchtmilla 
vutgaris ,  fréquente  dans  les  pâturages ,  est  vul- 
néraire et  astringente  ;  celle  des  Alpes ,  l' A.  al- 
pine ,  réussit  très-bien  aujourd'hui  dans  les  jardins 
botaniques. 

Les  auteurs  modernes  ont  définitivement  réuni 
à  ce  genre  YAphanes  arvensis  de  Linné  et  Jussicu  ; 
quelques  différences  dan*  sa  fructification  et  son 
port  ne  sont  pas  assez  graves  pour  les  distinguer. 
L'Alchemilla  aphones,  comme  on  la  nomme  désor- 
mais, est  une  petite  plante  des  plaines  sablon- 
neuses de  la  France.  (L.) 

ALCOOL.  (cniM.)  L'Alcool,  que  l'on  appelle 
encore  Esprit  pur,  Esprit  de  vin  rectifié ,  est  un 
liquide  incolore ,  transparent,  d'une  odeur  parti- 
culière ,  d'une  saveur  brûlante ,  très-volatil ,  in- 
flammable, sans  action  sur  le  tournesol,  mis 
cible  a  l'eau  en  toute  proportion,  capable  de 
dissoudre  un  grand  nombre  de  corps,  surtout  les 
baumes,  les  résines,  les  huiles  volatiles,  etc.; 
qui  existe  tout  formé  dans  les  liqueurs  fermen- 
tées,  et  dont  la  découverte,  duc  à  Amauld  de 
Villeneuve ,  médecin  a  Montpellier ,  remonte  au 
quatorzième  siècle.  Ce  liquide  prend  différens 
noms  selon  les  proportions  d  eau  qu'il  contient ,  et 
félon  Jes  liquides  dont  on  l'a  obtenu  :  ainsi,  il 
conserve,  dans  le  commerce,  le  nom  d' Alcool, 
quand  il  est  Ibrmé  de  cent  parties  d'Alcool  pur 
ou  absolu,  et  au  plus  de  soixante  à  quatre-vingts 
parties  d'eau  ;  il  prend  au  contraire  ceux  d'Eau- 
de-vie,  Ae/thum,  de  Tafia,  etc.,  quand  il  est 
formé  de  cent  parties  d'Alcool  absolu  et  de  moins 


de  trois  cent  quarante  parties  d'eau ,  et  qu'on  l*a. 
retiré  du  vin  ,  du  suc  de  canne ,  etc. 

L'Alcool  que  l'on  relire ,  d'une  manière  géné- 
rale ,  de  tous  les  liquides  sucrés  qui  ont  éprouvé  la 
fermentation  vineuse ,  se  préparait  autrefois  en 
distillant  le  vin  dans  des  vaisseaux  fermés  ,  et  sou- 
mettant à  plusieurs  distillations  successives  le 
premier  produit  obtenu.  Aujourd'hui ,  que  fart 
de  la  distillation  a  été  singulièrement  perfectionné  , 
on  se  sert  d'un  appareil  extrêmement  économi- 
que, imaginé  il  y  a  dix-huit  à  dix-neuf  ans,  par 
Adam,  et  simplifié  depuis  par  Duportal.  Cet  ap- 
pareil se  compose  d'un  alambic  avec  son  chapi- 
teau ,  quatre  grands  vases  de  cuivre  qui  commu- 
niquent entre  eux  et  l'alambic  h  l'aide  de  tubes 
de  môme  métal ,  de  deux  serpentins  ,  dont  un  est 
entouré  de  vin ,  l'autre  d'eau  ;  enfin  d'un  réci- 
pient :  ce  dernier  n'est  souvent  que  le  tonneau 
destiné  à  renfermer  l'Alcool. 

Toutes  ces  pièces  étant  adaptées  et  lutées  les 
unes  avec  les  autres ,  voici ,  d'une  manière  très-som- 
maire ,  la  pratique  et  la  théorie  de  l'opération  : 
on  remplit  presque  entièrement  la  cucurbile  et 
les  deux  premiers  vases  de  vin  ;  on  élève  peu  à 
peu  la  température  de  celui  qui  est  dans  la  cucur- 
bile; bientôt  l'ébullition  a  lieu,  cl  avec  elle  des 
vapeurs  alcooliques  et  aqueuses  se  forment  ;  ces 
vapeurs  passent  dans  le  premier  vase ,  échauffent, 
à  Paidc  de  leur  calorique  latent ,  le  vin  qui  y  est 
renfermé  ;  celui-ci  ne  larde  pas  non  plus  a  don- 
ner des  vapeurs  semblables  aux  premières,  les- 
quelles vont  se  reudredans  le  deuxième  vase  ;  de  ce 
second  vase  s'élèvent  également  et  toujours  par 
les  mêmes  causes ,  des  vapeurs  qui  passent  dans 
le  troisième .  puis  dans  le  quatrième ,  où  il  n'y  a 
rien.  La  température  de  ces  deux  vases  étant 
variable  et  modifiée  h  volonté ,  on  a ,  dans  l'un ,  ce 
que  l'on  appelle  Eau-de-vie,  et  dans  l'autre  ce 
qu'on  nomme  Esprit.  De  là,  celte  eau-de-vie, 
cet  esprit  encore  en  vapeur,  se  rendent  dans  le 
premier  serpentin ,  qui  est  entouré  do  vin  ,  puis 
dans  le  second  qui  est  entouré  d'eau,  où  ils  se 
rcfroidisfcnl  complètement,  et  enfin  dans  le  ton- 
neau qui  lait  office  de  récipient.  Maintenant,  le 
vin  de  la  cucurbile  de  l'alambic  ne  donnant  plus 
d'Alcool ,  ou  le  fait  écouler  par  un  robinet ,  et  on 
le  remplace  par  celui  du  premier  vase  ;  celui  du 
serpentin  pose  dans  le  second  vase,  et  du  nou- 
veau vin  est  ajouté  autour  du  serpentin.  Tel  est 
en  grand  le  mode  de  préparation  de  l'Alcool ,  mode 
dans  lequel ,  on  vient  de  le  voir,  tout  est  tellement 
arrangé ,  que  l'on  obtient  tout  de  suite  de  l'eau- 
dc-vie  et  de  l'esprit ,  que  l'opération  marche  sans 
interruption  ,  et  qu'on  tire  parti  de  tout  le  calo- 
rique ,  puisque  l'on  met  à  profil  celui  de  la  vapeur 
que  l'on  forme. 

DansTéconomicdomeslique ,  l'Alcool  uni  à  l'eau, 
au  sucre  ,  aux  fruits ,  à  des  aromates ,  fait  la  base 
des  ratafias ,  des  liqueurs ,  du  punch,  etc.  Etendu 
d'eau  et  d'une  couleur  légèrement  ombrée  ,  cou- 
leur qui  platt  à  tous  les  consommateurs  et  qu  il 
acquiert  dans  les  futailles,  où  on  doit  le  tenir 
.  quelque  temps  avant  do  le  mettre  en  bouteilles , 
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quoi  il  serait  incolore  et  d'une  saveur  trop 
forte,  il  constitue  l'eau-de-vie  que  l'on  sert  sur 
les.  tables  aisées.  Qu'il  y  a  loin  de  cette  liqueur  à 
celle  de  la  plupart  des  marchands  de  Paris  !  Ceux- 
ci  ,  peu  scrupuleux ,  l'œil  constamment  fixé  sur  la 
poche  dubnreur ,  Tendent  pour  eaux-de-vie  qu'ils 
datent  de  dix  ,  de  20  ans  de  bouteille,  du  trois-six 
(Alcool  du  commerce  marquant  près  de  34*)  ra- 
mené arec  do  l'eau  à  18  ou  19*,  et  coloré  avec  du 
suc  de  réglisse  ou  du  caramel. 

L'Alcool  donne  aux  vins  leur  force  et  leurs  ver- 
tus. Etendu  de  vingt-cinq  à  trente  fois  son  poids 
d'eau  et  pris  en  petite  quantité ,  il  constitue  en 
médecine  une  boisson  appelée  hydro-alcoolc ,  que 
l'on  emploie  avec  avantage,  comme  tonique ,  dans 
les  grandes  chaleurs  d'été.  En  pharmacie ,  il  sert 
à  préparer  les  éthers,  les  teintures  dites  alcooli- 
ques, les  alcoolats ,  etc.  ;  enfin,  dans  les  arts,  on 
s'en  sert  pour  faire  des  vernis  fins  et  très-siccatifs. 

(F.  F.) 

ALCION,  Alcyonum.  (  zoopd.  polyp.  )  Les 
Alcyons  sont  des  polypiers  couronnés  h  leur  extré- 
mité de  tentacules ,  dont  le  nombre  est  très-va- 
riable ;  ils  sont  pourvus  d'intestins  qui  se  prolon- 
gent dans  une  masse  commune ,  toujours  gélati- 
neuse ,  et  présentent  les  formes  les  plus  variées  : 
tantôt  ils  sont  arborescens ,  tantôt  semblables  h 
des  champignons ,  et  fort  souvent  aussi  s'étalent 
sur  la  surface  des  corps ,  où  ils  forment  une  sorte 
de  croûte  peu  épaisse ,  mais  quelquefois  très-éten- 
due. Ces  animaux ,  dont  nous  ne  connaissons  pas 
le  mode  de  reproduction ,  pullulent  dans  toutes  les 
mers  avec  une  très-grande  facilité ,  mais  surtout 
sous  les  tropiques.  11  se  tiennent  toujours  h  de 
très-grandes  profondeurs ,  et  cherchent  à  s'abri- 
ter, autant  qu'ils  le  peuvent ,  des  courans  et  des 
vagues.  La  lumière  leur  fait  perdre  les  belles  cou- 
leurs qu'ils  ont  dans  les  eaux. 

M.  Lamouronx  pense  que  ces  animaux ,  étudiés 
stcc  pins  de  soin  ,  devront  être  rangés  dans  une 
classe  beaucoup  plus  élevée,  celle  des  mollusques, 
avec  \esquels ,  dit  cet  auteur,  ils  ont  beaucoup 
d'analogie.  Malgré  cette  opinion ,  M.  Cuvïcr  place 
encore  ers  animaux  dans  les  polypes  à  polypiers. 

Ce  genre  ,  qui ,  sans  contredit ,  sera  démembré 
et  en  formera  plusieurs  autres ,  se  compose ,  en- 
core aujourd'hui ,  de  quatre-vingts  espèces ,  dé- 
crites successivement  par  Pallas,  Flcmming.Sa- 
vigny,  Lamarck  et  Lamouronx.  Vingt  se  trouvent 
dans  nos  mers ,  et  sont  tres-communcs  ;  quinze 
sont  fossiles ,  et  se  trouvent  dans  des  terrains  de 
diverses  formations.  (L.  R.) 

ALCY'ONCELLE  ,  Alcyoncellum.  (  zoom. 
polyp.)  Ce  genre  a  été  établi ,  par  MM.  Quoy  et 
Gaimard,  sur  un  polypier  fixé,  mou,  à  branches 
cylindriques  ,  peu  nombreuses ,  et  terminées  par 
un  orifice  arrondie. 

M.  de  Blainvillc ,  qui  a  décrit  ce  genre  dans 
V article  Zoophytcs  du  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles,  n'ayant  point  vu  les  animaux  de  ces 
polypiers ,  n'a  pu  dire  s'ils  appartenaient  aux  Al- 
cyons ou  aux  Eponges;  dans  le  doute  il  les  a  placés 
«uitre  les  deux. 


ALCY 

Ce  genre  est  composé  d'une  seule  espèce ,  qui 
n'est  point  figurée  :  c'est  l'Alcyoncelle  spécieux, 
Alcyoncellum  speciosum  de  Quoy  et  Gaimard. 

(L.  R.) 

ALCYON  EES  ,  Alcyoneœ.  (  ZOOPH.  poltp.)  On 
nomme  ainsi  un  ordre  de  la  division  des  Polypiers 
sarcoïdes,  composé  de  genres  dont  les  polypiers 
sont  encore  peu  connus.  Ils  ont  en  générai  de» 
tentacules  au  nombre  de  huit  ou  plus,  souvent 
pectinés  ou  garnis  de  papilles  de  deux  sortes.  Cet 
ordre  renferme  les  genres  Alcyon,  tabulaire, 
Ammothêe,  Xénie,  Anlhèlîe,  Palythoé,  Alcyo- 
nidie,  Alcyonetle  et  HaUirkoé  (v,  ces  mots). 

(Gubb.) 

ALCYONELLE,  Alryonella.  (zooph.  polyp.) 
Bruguière  est  le  premier  qui  ait  découvert  ces  a  ni' 
maux  ;  mais ,  les  prenant  pour  des  Alcyons ,  il  lea 
rangea  dans  ce  genre  sous  le  nom  à* Alcyons  flu- 
viatiles.  M.  de  Lamarck,  oui  vint  ensuite,  les 
ayant  vus  vivans ,  et  reconnaissant  que  cet  auteur 
s'était  trompé ,  établit  le  genre  Alcyonelle ,  que 
nous  allons  essayer  de  décrire. 

Ces  polypes ,  qui  vivent  dans  des  tubes  mem- 
braneux réunis  entre  eux,  forment  des  masses 
plus  ou  moins  considérables  (  voy.  notre  Atlas , 
pl.  10,  fig.  2),  toujours  fixées,  soit  sur  les  pierres 
silicenses ,  soit  anx  vieux  bois  qui  sont  dans  les 
eaux  douces.  Leur  tête  (Atlas,  fig.  2  ,  b)  est  hé- 
rissée de  quarante-quatre  tentacules,  rangés  en 
forme  de  fer-à-chcval,  au  centre  desquels  est  pla- 
cée la  bouche.  Ces  tentacules  rétractiles  leur  ser- 
vent à  saisir  les  votvox,  les  gontum  et  autres  infu- 
soires  dont  ces  animaux  se  nourrissent ,  lesquels , 
étant  introduits  dans  l'estomac ,  y  meurent  et  sont 
rendus  bientôt  après  sans  avoir  perdu  leur  forme 
ni  même  leur  couleur. 

Dans  ces  êtres ,  la  reproduction  se  fait  de  deux 
manières  :  ou  elle  est  ovipare ,  et  leurs  œufs  se 
développent  sur  deux  rangs  longitudinaux  ,  dans 
un  ovaire  qui  est  sous  l'estomac;  ou  elle  est  vivi- 
pare ,  les  animaux  poussant  de  divers  points  de 
leur  superficie,  des  tubes  dans  lesquels  se  déve- 
loppent des  polypes  qui  prennent  différentes  for- 
mes ,  selon  le  degré  d'accroissement  (Atlas ,  fig.  2, 
a  ,  c).  Ces  belles  observations  sont  ducs  à  M.  Ras- 
pail,  qui  a  étudié  ces  animaux  avec  le  plus  grand 
soin,  et  a  publié  ses  découvertes  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Cet  auteur  parait  avoir  prouvé  que  le  genre 
Cristatc lie  de  M.  Cuvicr ,  le  genre  Plumatcllc  de 
Lamarck,  et  une  espèce  du  genre  Tubulaire  de 
Muller  (  Tubtilaria  rrpens  ) ,  ne  sont  autres  quo 
des  Alcyonclles  h  diflerens  états. 

M.  de  Blainvillc  n'est  pas  encore  persuadé  ;  car 
il  place  ces  animaux  (article  Zoophytes  du  Dic- 
tionnaire des  sciences  naturelles)  parmi  les  polypiers 
douteux. 

line  seule  espèce  compose  le  genre,  c'est  I'Al- 
cyonem.e  des  ÉTAXcs  ,  A.  stagnorum ,  Lnm.  , 
Rasp.,  etc.  Toutes  les  eaux  douces  contiennent  ces 
Alcyonclles  ;  elles  y  sont  en  très-grande  abondance; 
Celles  qui  ont  été  le  plus  observées  ont  été  prises 
a  l'étang  du  Plessis-Piquet ,  près  Paris.  (L.  R.) 
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àUCYOmiHE,AUyo*UUum.  (zooph.  poiyp.) 
Genre  de  l'ordre  de»  Alcyenée»,  dans  la  division 
des  Polype»  sarcoïdes ,  présentant  u»e  masse  ar- 
rondie ,  lobé©,  allongée,  encroûtante,  quelque  loi* 
pédi  culée  et  rameute.  Ce*  pohpet  »out  armé*  de 
douze  tentacule»  tran*paren» ,  loua  égaux ,  longs 
et  uliiorsue*. 

M  «Bar  est  le  premier  qui  ait  observé  ces  ani- 
maux, qui  soat  trèa-djfucile»  à  voi*.  C'est  Lamou- 
■pux  qui  les  a  sépares  de*  Thalassiophyte» ,  avec 
lesquels  il»  étaient  confondu* .  et  leur  a  donné  le 
nemqu'il»  portent  actuellement.  On  en  connaît  trois 
espèce*  qui  se  trouvent  furies  côtes  de  la  France; 
ellus  se  tiennent  sur  les  plantes  marines.  (L.  R.) 

ALCYON1DJÉES.  (  soora.  et  bot.)  On  désignait 
ainsi  un  ordre  composé  déplante*  et  de  polypier»», 
qui  n'a  pas  été  conservé.  Les  plantes  rentrent  dans 
le  genre  DutionTie  (»•  ce  moi)»  et  les  polypier* 
ont  été  nommés  Alcyouidit»  par  Lamouroux. 
(f.  Alcïokidik.)  (L.  R.) 

ALCY0N1TES.  (ïoopu.  polyp.)  Le»  naturalistes 
confondaient  sous  ce  nom  beaucoup  de  polypiers 
fossiles  de  diffiéren»  genres,  et  principalement 
de  la  division  des  Polypiers  sarcoïdes.    (L. R.) 

ALCYONS,  Akedo,  Lin.  (ois.)  Sous  ce  nom 
générique  Linné  avait  classé  les  Martins-Pécheur» 
et  les  Ceyx ,  auxquels  Temminck ,  dans  sa  Mé- 
thode oruithologiiiue,  avait  ajouté  les  Guêpiers. 
Mais  Cuvicr  ayant  complètement  séparé  ces  trois 
genres,  nous  parleaona  de  chacun  deux  en  par- 
ticulier. 

Quelque»  auteurs  ont  donné  à  tort  le  mémo 
nom  h  1  Hirondelle  salangane ,  aux  Pétrels ,  et  a 
quelques  oiseaux  à  long  voL  Quant  à  celui  qu'A- 
ristote  a  désigné  sous  le  nom  $  Alcyon  vocal ,  il 
est  de  nos  jours  tout-à-fait  inconnu.  (D.  y.  h.) 

ALEBRENNE  ou  Alsbhuns.  (rbpt.)  On  donne 
ce  nom  à  la  Salamandre  terrestre  dans  plusieurs 
cantons  de  la  France.  (Gu&n.) 

ALECTO,  Alecto.  (booph.  polyp.)  Polypier 
flexible,  filiforme,  rameux,  articulé,  ayant  des 
cellules  formées  les  unes  à  la  suite  des  autres. 
M.  Lamouroux  a  établi  ce  genre  sur  un  polypier 
fossile ,  assez  rare ,  trouvé  sur  les  Térébralules 
de*  environs  de  Caen. 

Une  seule  espèce  le  compose  :  c'est  l'Alecto 
dicbolome,  Alceto  dichotoma.  (L.  R.) 

ALECTORJE,  Alectoria.  (bot.  chypt.)  Lichen». 
Nom  donné  à  un  genre  de  plantes  qu'Achard  avait 
d* abord  réuni  aux  Parmcllcs,  que  Hoffmann  et  de 
Candollc  avaient  placé  parmi  les  Usnées,  et  qui 
nous  vient  d'Europe  et  d'Afrique. 

Caractères  :  Tige  très-rameuse ,  cylindrique ,  à 
divisions  presque  capillaires  et  cartilagineuses; 
srultelles  sessiles  (  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les 
Usitées,  les  Cornicntaires  et  les  Romalines),  ar- 
rondies ,  d'abord  creuses ,  puis  convexes ,  etc. 

On  connaît  huit  espèces  de  ce  genre  ;  elles  se 
trouvent  sur  les  branches  des  arbres,  d'où  leurs 
tige*  longues  et  flexibles  pendent  en  forme  de  sta- 
lactites :  la  plus  remarquable  et  la  plus  commune 
est ,  sans  contredit ,  Y  Alectoria  juhata ,  qui  croit 
principalement  sur  les  sapin»,  qu'elle  recouvre 


presque  entièrement  »  et 

a*peet  tout  particulier.  (F. F.) 

ALECTOlVS.  (ois.)  Ce  noua  du  coq  de  ba 
cour  dans  lu  langue  precque ,  a  été  transporté  à 
un  grand  genre  de  Gaiiioacé*  américains,  intermé- 
diaire entre  le*  dindon*  et  les  faisans.  Ils  se  carac- 
térisent par  leur  queue  large  et  arrondie ,  com- 
posée de  douze  pennes  grandes  et  raide*.  Ils 
manquent  d'éperons  {  ils  vivent  dans  les  bois  de 
bourgeons  et  de  fruits ,  y  nichent  sur  le»  arbres  , 
se  perchent ,  «eut  trè»-seciables  et  disposés  à  la 
domesticité.  Cuvier  le*  subdivise  en  lloccos  pro- 
prement dits,  P*uxi,  GbahsouJacov»,  Parraquas 
et  Hoaux  (v.  ces  mots).  (D.  y.  a.) 

ALhJVE,  àabula.  ( mou..)  Genre  créé,  par 
M.  de  BUin ville ,  dans  son  Traité  de  Malacologie , 
pag.  4oâ ,  aux  dépens  des  V  is  de  M.  de  Lasnarck, 
et  sur  la  considération,  dit-il,  de  l'animal  rap- 
porté des  Ues  Sandwich  par  MM.  Quov  et  Gailtiard, 
de  leur  premier  voyage  de  circumnavigation  (Zool. 
de  l'Uranie,  pag.  449»  P^*  u9)*  ^n  établissant  ce 
genre ,  M  de  Blauivifle  a  commis  une  erreur  d'au- 
tant plus  grande,  que  toutes  les  espèces  dont  il  a 
formé  son  genre  Alêne  sont  de  véritables  Vis ,  et 
que  toutes  celles  qu'il  a  cru  devoir  attribuer  à  es» 
dernier  genre  sent  des  Buceins*  (Dccl.) 

ALKOC11ARE ,  AUochara.  (ins.)  Genre  de 
Coléoptères,  de  la  section  des  Pcntatnères,  famille 
dos  Brachélylres,  division  des  Aplatis. 

11*  ont ,  ainsi  que  les  autre»  insecte»  do  la  même 
division,  le  labre  entier,  les  palpes  maxillaires 
courts,  de  quatre  articles  distincts  ;  les  jambes 
nautiques ,  et  cinq  articles  bien  visibles  aux  tarse*. 

Les  caractères  qui  le»  distinguent  particulière- 
ment sont  d'avoir  le»  auleunes  à  nu  à  leur  nais- 
sance ,  avec  les  trois  premiers  article»  sensiblement 
plus  longs  que  les  autres ,  qui  sont  per foliés ,  avec 
le  dernier  plus  allongé  et  conique. 

On  peut  rapporter  à.  ce  genre  les  trois  premières 
famille»  du  genre  AUochara  de  M.  Gravcnhorst. 

A.  CASAi.iciu.BH ,  A.  canaliculata ,  Fabr.  Jau- 
nâtre, longue  de  deux  ligne»,  tête  et  bords  de 
l'abdomen  noirs,  corselet  creusé  en  gouttière. 
D'Europe. 

A.  du  bolet  .  A.  boleti,  Linn.  Enfumée,  longue 
d'une  a  deux  lignes  ;  élytres  plus  pâles ,  pieds  s* 
antennes  livides  :  dans  les  champignons. 

Ce  sont  des  insectes  de  très-petite  taiUe,  et 
n'offrant  rien  de  remarquable  :  ils  vivent  le  plu» 
souvent  dans  les  champignons;  on  les  trouve  aussi 
sou»  le»  pierres  ou  le»  débris  des  végétaux  :  il» 
courent  très-vite.  (A.  P.) 

ALEPOCÉPHALE  ,  Atepocephatut.  (  pois».  ) 
Genre  de  le  famille  de»  Esoces ,  dont  le  principal 
caractère  consiste  dan»  l'absence  complète  dé- 
caille»  sur  toute»  le»  parties  de  la  tête. 

On  n'en  connaît  encore  qu'une  seule  espèce, 
l'Alépocéphale  à  bec ,  A tepocephalus  rostratus, 
ainsi  nommé  par  M.  Risso,  auquel  la  découverte 
en  est  due. 

La  forme  de  ce  poisson ,  le  nombre  et  la  posi- 
tion de  se»  nageoires ,  le  rapprochent  infiniment  du 
|  brochet;  mais  son  museau,  loin  d'être  élarg 
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comme  celui  de  ce  dernier ,  est  an  contraire  rétréci 
et  un  peu  allongé.  Sa  bouche  est  aussi  plu*  petite  ; 
«es  mâchoires ,  ainsi  «pie  les  os  palatins ,  ne  por- 
tent que  des  dent»  très- fines,  et  ses  yeux  sont 


lin  autre  caractère,  «fui  loi  est  encore  commun 
avec  le>  brochets  et  plusieurs  autres  genres  qui  eu 
sont  voisins  ,  ce  sont  tes  pores  dont  se  trouve  per- 
cée sa  mandibule  intérieure» 

Les  narines  s'ouvrent  très-près  des  yeux.  Les 
opercules  sont  minces ,  allongés  et  anguleux. 

De  petites  tubulures  marquent  la  ligne  latérale, 
qui  suit  une  ligne  parfaitement  droite  depuis  la 
queue  jusqu'à  l'opercule,  <foù  clic  se  rend  h  l'œil 
en  formant  un  angle  très-oovert. 

Excepté  la  tête  ,  toutes  les  parties  du  corps  sont 
revêtues  de  tégumens  squameux,  larges,  épais 
et  de  forme  oblongue  ;  les  nageoires  elles-mêmes 
sont  couvertes  de  petites  écailles  sur  leur  moitié 
la  plus  rapprochée  du  corps;  elles  offrent,  aussi 
bien  que  la  tête ,  une  couleur  noire  foncée. 

Le  reste  du  corps ,  ou  plutôt  le  centre  de  chaque 
écaille ,  est  coloré  en  bleu  violacé ,  tan< 
leur  bord  libre  est  liseré  de  brun. 

L'Alépocéphale  à  bec  habite  la  Méditerranée,  à 
de  très-grandes  profondeurs;  aussi  n'est-ce  que 
très-rarement  qu  il  devient  la  proie  des  pécheurs. 

(G.  B.) 

ÀLEITIENNES  ou  Aleovtbs  (Ilos).  (ofcoca.) 
On  nomme  ainsi  une  réunion  d'Iles  qui  embras- 
sent, dans  un  arc  de  cercle  trèa-étendu,  tout 
l'espace  compris  entre  les  rivages  de  la  presqu'île 
du  Kamtschatka ,  a  l'ouest ,  et  ceux  de  l'Amérique 
russe  à  l'est  :  la  manière  dont  elles  sont  disposées , 
*  la  .suite  les  unes  des  autres  ,  en  prolongeant  la 
ligne  tracée  par  la  presqu'île  d'Alaska  en  Améri- 
que ,  indique  assez  qu'autrefois  les  deux  continens 
d'Asie  et  d'Amérique  étaient  réunis  par  l'espèce 
d'isthme  que  les  îles  Aléoute»  formaient  en  cet 
endroit.  Ces  lies  ne  laissent  de  communication 
entre  \&  aier  de  Bering  et  lo  grand  Océan  boréal 
que  par  des  canaux  qui  n'ont  que  peu  de  profon- 
deur; quelques  unes  d'entre  elles  seulement  sont 
habitées  par  une  race  d'hommes  qui  présente  les 
mêmes  caractères  que  la  race  américaine.  Lors- 
qu'elles furent  découvertes ,  elles  étaient  peuplées 
d'un  grand  nombre  de  loutres  de  mer  et  de  renards 
bleus.  On  cite  à  cette  occasion  une  chasse  qui  fut 
laite,  vers  la  moitié  du  dix-huitième  siècle,  par 
des  aventuriers  russes,  et  qui  produisit  dix-huit 
cent  soixante-douze  peaux  de  loutres  de  mer,  dix- 
neuf  cents  de  renards  bleus,  et  cinq  mille  sept 
cents  de  veaux  marins.  On  conçoit  facilement  qu'en 
usant  d'un  pareil  moyen  en  est  parvenu  prompte- 
ment  h  dépeupler  ces  lies  des  nombreux  troupeaux 
d'animaux  marins  qui  venaient  y  séjourner. 

Les  lies  Aleutiennes  forment  trois  groupes  appe- 
lé» lies  Aleutienntt  ou  BUgcnii,  lies  Krisii  on 
des  Rats ,  lies  Andrèanoxv.  Dans  le  premier  de 
ces  groupes ,  qui  est  le  plus  rapproché  de  la  pres- 
qu'île du  Kamtschatka ,  sur  le  continent  de  l'Asie , 
te  trouve  l'Ile  de  Bering ,  où  périt ,  en  novembre 


17^1,  le  grand  navigateur  de  ce  nom,  après 

avoir  essuyé  les  plos  cruelles  infortunes  :  presque 
tout  son  équipage  mourut  du  scorbut;  parmi  ceux 
qui  snrvécnrent ,  le  naturaliste  Stefler  parvint  • 

gagner  la  côte  d'Asie  en  août  174»,  an  moyen 
d'un  petit  vaisseau  qu'il  construisit  tles  dY'hris  du 
navire  naufragé.  Ces  trois  groupes  d  ites  n'offre»! 
qu'un  amas  de  rochers  on  s'élèvent  des  volcans 
qui ,  a  chaque  instant ,  bouleversent  leur  surface  * 
changent  leurs  formes  et  leur  superficie.  La  végé- 
tation de  ces  lies  ne  présente  aucun  intérêt ,  et 
nous  avons  déjà  parlé  des  animaux  qu'on  y  ren- 
contre. 

Le  troisième  groupe ,  qui  borde  les  rivages  de 
la  presqu'île  d'Alaska,  en  Amérique,  a  reçu  le 
nom  d'tlea  Andrèanrm ,  do  nom  du  navigateur 
russe  André  Tohtyk,  qui  les  découvrit  en  1761  » 
dans  une  expédition  qu'il  fit  long-temps  après 
Celle  de  Bénng  ,  et  qui  fat  moins  malheureuse 
que  cette  dernière.  (C.  J.) 

ALEYRODE,  Altyrodet.  (tws.)  Genre  de  l'ordre 
des  Hémiptères,  section  des  Homoptere»,  famille 
des  Aphidiens ,  ayant  pour  caractères  essentiels  t 
1ao  I  antennes  de  six  articles,  presque  cylindriques , 
yeux  éehancrés,  élytres  et  ailes  entières;  tarses 
de  deux  articles  ;  les  deux  sexes  sont  ailés. 

Ce  genre  est  formé  jusqu'à  présent  sur  un  seul 
insecte  de  petite  taille ,  que  l'on  trouve,  pendant 
toute  l'année  ,  même  par  les  froids  les  plus  rigoo* 
renx,  sou» les  feuilles  de  la  Grande  Éclaire,  d'où 
lui  vient  son  nom  d'Aleyrode  de  l'Eclairé,  A.  chê* 


lidcmii ,  Latr.  Son  nom  générique  vient  delà  pous- 
sière blanche  dont  il  est  entièrement 


dépouillé  de  cette  poussière ,  il  est  jaunâtre  et 
quelquefois  légèrement  rosé  ;  les  yeux  sont  noirs  et 
paraissent  divisés  par  Un  trait;  les  élytres  ont 
une  ligne  transverse  et  un  point,  situés  vers  le 
milieu ,  qui  paraissent  noirâtres  en  dessons  ;  le* 
pattes  sont  blanches. 

Les  œufs ,  posés  entre  les  grosses  nervures  infé- 
rieures des  feuilles ,  au  nombre  de  dix  à  trente  , 
sont  presque  toujours  disposés  en  rond,  et  recou- 
verts de  la  même  matière  farineuse  dont  cet  insecte 
est  couvert;  ils  sont  blancs ,  luisaos ,  avec  le  bout 
jaunâtre. 

Ces  insectes  sont  sojets  à  une  métamorphose 
complète,  ce  qui  me  ferait  croire  qu'un  nouvel 
examen  pourrait  peut-être  les  éloigner  des  Hémi- 
ptères, auxquels  on  les  réunit.  Réaumor  décrit  ainsi 
leur  métamorphose  :  la  larve  change  d'abord  de 
l'orme,  et  devient  conique;  elle  devient  ensuite 
arrondie,  bombée  en  forme  d'écaillé  de  tortue, 
avec  deux  points  noirs  qu'il  suppose  les  yeux  s 
cette  seconde  ferme  constituerait  la  nymphe;  mais 
M.  Latreille  parait  avoir  étudié  ce  changement 
avec  plus  de  soin: selon  lui,  l'insecte  s'élargit, 
son  extrémité  postérieure  présente  l'apparence  • 
d'un  stigmate  foncé  ceint  d'un  bourrelet ,  il  se  fixe 
snr  la  feuille  avec  la  liqueur  visqueuse  qui  forme  : 
le  duvet  qui  couvre  son  corps  ;  bientôt  on  ne  voit 
plus  qu'une  membrane  sèche  demi-transparente  , 
à  travers  laquelle  on  distingue  la  nymphe;  celle-ci 
est  couverte  d'une  enveloppe  brune ,  4a  této  est 
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arrondie ,  le  reste  du  corps  est  conique  ;  les  an- 
tennes et  les  palpes  sont  libres. 

Le  peu  de  fixité  qui  existe  sur  ce  qu'on  a  dit  de 
cet  insecte,  indique  assez  qu'il  doit  subir  un  nou- 
vel examen.  (A.  P.) 

ALFONSIE ,  Alforuia.  (bot.  phan.)  Genre  de 
la  famille  des  Palmiers ,  établi  par  Kunlh,  dans  les 
Nova  gênera  de  llumboldt  et  Bonpland;  il  lui 
donne  pour  caractères  :  fleurs  monoïques ,  calice 
à  six  divisions  profondes,  a  peu  près  égales  ;  six 
étamines  à  filets  réunis  a  la  base ,  ovaire  simple , 
trois  styles,  un  drupe  ovoïde,  fibreux  et  à  une 
seule  graine. 

Ce  nouveau  genre  a  été  contesté  par  Brown  , 
commo  faisant  double  emploi  avec  Y  Etais  de 
Jacquin.  En  effet ,  l'espèco  de  palmier  qui  le  forme, 
VAL  fonsia  oteifera ,  parait  être  celle  qui  porte  le 
nom  de  Corozo,  dans  la  Nouvelle-Grenade;  elle 
s'élève  seulement  à  cinq  ou  six  pieds.  On  lire  de  ses 
fruits  une  huile  célèbre  que  1  on  brûle  dans  les 
églises  de  Carthagène.  (L.) 

ALGAZELLE.  (mam.)  Espèce  du  genre  Anti- 
iope.  [V.  ce  mot.)  (D.t.b.) 

ALGER  (régence  d').  (geogr.)  La  régence 
d'Alger,  jusqu'en  i83o,  fut  le  plus  belliqueux  et 
le  plus  riche  des  états  barbaresques;  a  cette  époque 
le  dey  qui  la  gouvernait,  n'ayant  pas  craint 
d'insulter  le  gouvernement  français ,  dans  la  per- 
sonne de  son  consul,  fut  bientôt  renversé  du  trône 
où  il  était  assis:  vingt  jours  suffirent  pour  faire 
cette  brillante  conquête,  et  l'armée  française  , 
partie  de  Toulon  le  1 5  mai  1 83o,  débarquée  après 
une  pénible  traversée  sur  la  plage  africaine  le 
i4  juin,  se  trouva,  au  mois  de  juillet  suivant, 
campée  dans  les  murs  d'Alger ,  dont  elle  venait  de 
se  rendre  maltresse.  Cette  conquête  est  un  grand 
bien  pour  le  commerce  de  toutes  les  nations  civi- 
lisées ;  car  les  habitans  de  la  régence  lui  causaient 
de  graves  et  continuels  dommages  par  l'insolente 
piraterie  a  laquelle  ils  ne  cessaient  de  se  livrer. 

Ce  qu'on  nommo  aujourd'hui  régence  d'Alger 
est  formé  du  territoire  do  l'ancienne  Numidie  et 
de  l'ancienne  Mauritanie  Tingitane ,  provinces 
soumises  autrefois  à  la  puissance  romaine.  Des 
Romains  elle  passa  dans  les  mains  des  Vandales,  qui 
bientôt  furent  dépossédés  parBélisaire.  La  régence 
demeura  soumise  alors  a  la  domination  des  empe- 
reurs de  Constantinople,  jusqu'à  l'invasion  de 
cette  place  de  l'Afrique  parles  Arabes ,  qui  la  con- 
servèrent jusqu'au  milieu  du  septième  siècle  Elle 
fut  successivement  tributaire  du  roi  de  Bougie,  des 
Espagnols,  du  fameux  Barberous.se ,  qui ,  tué  dans 
un  combat ,  la  laissa  en  héritage  à  son  frère  ;  ce- 
lui-ci ne  se  sentit  pas  la  force  do  gouverner  par 
lui-même  :  il  se  mit  donc  sous  la  protection  de 
Sélim  I",  empereur  des  Turcs ,  qui  en  accepta  la 
suzeraineté ,  et  en  forma  un  pachalick ,  devenu 
par  la  suite  indépendant.  C'est  a  partir  de  celte 
époque  que  le  souverain  de  Constantinople  a  pris 
le  titre  de  souverain  d'Alger.  Tel  était  1  clnt  poli- 
tique de  cette  contrée,  lorsqu'on  i85o  Hussein 
s'attira  le  courroux  de  la  Fraucc  :  on  sait  déjà 
quelles  furent  les  conséquences  de  ses  arrogantes 


présomptions.  11  esta  penser  que  cette  belle  con- 
quête fournira  à  la  France  une  terreprécieusc  où  de 
nombreux  colons  iront  exercer  leur  industrie,  et 
former  ainsi,  pour  la  métropole,  une  mine  in- 
épuisable de  richesses.  La  brillante  végétation 
des  vallées  et  des  côtes  de  la  Méditerranée  per- 
met de  concevoir  les  plus  belles  espérances  sur 
les  immenses  produits  qu'on  pourra  retirer  des 
établissemens  projetés.  Quoique  le  climat  y  soit 
très-chaud ,  les  brises  qui  s'élèvent  do  la  mer  le 
rendent  supportable  et  salubre;  cependant,  aux 
mois  de  juillet  et  d'août ,  on  voit  de  nombreux 
exemples  do  pleurésies  et  de  Cèvrcs  daugereuscs  , 
qui  sont  attribuées  à  la  fraîcheur  des  rivières. 

La  surface  de  la  régence  est  entrecoupée  de 
montagnes  d'où  découlent  quelques  rivières,  dont 
les  principales  sont  le  A/eajerdah  ,]e  Schelif.tpi 
se  jettent  dans  la  Méditerranée.  Deux  lacs ,  ceux 
de  Titerie  et  de  Melghig ,  le  vaste  marais  de 
Chot  et  les  eaux  thermales  de  Merigah  et  de 
Hamman-Mesbouten,  méritent  d'être  rappelés  ici. 

La  population  de  toute  la  régence  s'élève  à 
1,800,000  habitans,  répandus  sur  un  espace  de 
s 9,000  lieues  carrées.  Elle  professe  la  religion 
musulmane  et  est  un  peu  civilisée  :  c'est  un  mé- 
lange de  Maures,  à  Arabes,  de  Berbères,  de 
Nègres ,  et  de  Cotouglis ,  nom  qu'on  donne 
individus  nés  de  l'union  des  Turcs  et 
maures. 

Les  principales  villes  sont  Alger,  que  les  Arabes 
appellent  At-Djezaiir  :  elle  est  bfitie  en  amphi- 
théâtre sur  une  colline;  ses  fortifications,  du 
côté  de  la  mer,  sont  très-fortes,  mais  elle  est 
presque  sans  défense  du  côté  de  la  terre  ;  ses 
rues,  comme  celles  de  toutes  les  villes  d'Orient , 
sont  étroites  ;  les  principaux  édifices  publics  sont 
le  Serai,  ou  palais  du  dey  ;  la  Quasidbah ,  cita- 
delle située  à  l'extrémité  méridionale  ,  où  l'on  a 
trouvé ,  après  la  prise  de  la  ville,  48  millions  de  fr. 
en  or  et  argent  monnayé  ;  les  bazars,  et  les  ba- 
gnes ,  espèco  de  casernes  destinées  aux  esclaves. 
La  nopulation  peut  être  évaluée  à  70,000  habitans. 

Oran,  dont  les  vastes  magasins,  bâtis  par  les 
Espagnols  ,  sont  encore  intacts. 

Bougie,  qui  possède  un  excellent  port,  et  où 
furent  inventées  les  chandelles  de  cire  aux- 
quelles elle  a  donné  son  nom.  Une  expédition 
française  est  partie  de  Toulon  dans  le  mois  do 
septembre  1 833  pour  en  faire  la  conquête. 

Bônc ,  avec  un  bon  port  très-fréqiienté  à  l'épo- 
que de  la  pèche  du  corail  :  cette  ville,  l'ancienne 
Hipponc,  a  la  gloire  d'avoir  eu  pour  évêque 
saint  Augustin ,  cet  éloquent  père  de  l'éçlisc. 

Constantine ,  résidenco  d'un  bey  qui  jusqu'à 
présent  a  su  résister  à  l'armée  française  :  cette 
ville,  qui  possède  de  nombreuses  ruines  romaines , 
lejles  qu'arcs-dc-triomphe,  aquéducs,  colonnes, 
a  vu  naître  dans  ses  murs  deux  puissans 'rois  de 
Numidie,  Masinissa  et  Jugurtha. 

tietidnU ,  dans  une  délicieuse  position:  \ictimo 
en  i8i5  d'uu  violent  tremblement  de  terre, 
malheureux  phénomène  qui  se  renouvelle  si  sou- 
vent dans  celle  contrée,  elle  est  bientôt  sortie 
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de  ses  ruines ,  et  est  aujourd'hui  entièrement  re 
bâtie. 

Tremecen  enfin ,  que  recommandent  son  in- 
dustrie, sa  population  et  les  débris  d'anciens 
édifices.  (C.  J.) 

ALGUES,  (bot.  cbypt.)  Depnis  les  progrès  ra- 
pides de  la  botanique ,  depuis  les  nombreuses  di- 
visûous  et  subdivisions  introduites  dans  les  an- 
cieuijes  classifications,  depuis  enfin  que  de  nou- 
velles familles  ont  été  créées  pour  faciliter  davan- 
tage l'étude  des  êtres  organisés  qui  recouvrent  en 
si  grande  quantité  la  snrface  du  sol,  on  se  demande 
pour  quel  groupe  de  végétaux  on  doit  conserver 
aujourd'hui  le  nom  d'algue  ou  Algues.  En  effet, 
on  connnlt  maintenant  la  famille  de*  Ilydropltytcs 
ou  T halassiophytcs  ,  celle  des  Co'tferres  ,  des 
Lichens,  des  hépatiques,  etc.,  avec  lesquelles 
Tourncfort,  Linné,  Jussien  composaient  autre- 
fois Tordre  des  Algues ,  et  il  est  tout  naturel  de 
penser  qu'un  jour  ce  mot  sera  rayé  des  ouvrages 
de  botanique  :  l'histoire  naturelle  générale  s  en 
servira  pour  désigner  tous  ces  débris  de  la  mer  rou- 
lés çà  et  la  par  les  vagues  et  les  tempêtes ,  et  dont 
les  propriétés  et  usages  comme  engrais  intéres- 
sent beaucoup  plus  le  cultivateur  que  le  bota- 
niste. (F.  F.) 

ALGYRE ,  Algyra.  (rbpt.)  C'est  le  nom  d'un 
genre  de  Sauriens  à  langue  libre ,  biforquée  à  sa 
pointe.  Voisins  des  Lézards  proprement  dits,  comme 
ceux-ci  les  Algyrcs  ont  de  grandes  plaques  lisses  sur 
la  tête,  des  deuts  aux  mâchoires  et  au  palais,  des 
pores  fémoraux  ;  mais  ils  n'ont  pas  sous  la  gorge 
de  repli  cutané  en  forme  de  collier,  et  les  écailles 
qui  les  recouvrent  sont  partout  égales,  rhom- 
boîdales ,  imbriquées ,  alternes ,  carénées  sur  les 
parties  supérieures  du  corps ,  des  membres  et  de 
la  queue,  lisses  sur  les  parties  inférieures.  Le 
genre  Algyre  ne  renferme  encore  qu'une  espèce , 
k  Liz.tBD  Algybb,  VA.  algyra  de  Linnœns  (figu- 
ré dans  l'Iconogr.  de  M.  Guérin ,  pl.  5 ,  fig.  a) , 
brvm  en  dessus  avec  deux  bandes  jaunes  pales 
bordées  àc  noir  le  long  des  flancs  ;  il  atteint 
16  à  18  centimètres  environ,  dont  la  queue, 
ronde  et  grêle,  forme  plus  do  la  moitié.  On  le 
trouve ,  comme  son  nom  l'indique ,  sur  les  côtes  de 
l'Afrique  septentrionale ,  aux  environs  d'Alger,  etc. 
L'Algyre  n  est  connu  ni  par  ses  mauvaises  qua- 
lités ni  par  ses  vertus  ;  ses  habitudes  sont  celles 
des  lézards  arénicoles.  (T.  G.) 

ALIBOIFIER,  Styrax,  (bot.  phan.  )  Nous 
connaissons  deux  espèces  de  ce  genre  de  plantes 
de  la  Décandrie  tnonogynie,  famille  des  Plaque- 
miniers  :  l'une  qui  provient  du  Levant,  et  qui  s'est 
acclimatée  dans  le  midi  de  la  France  et  dans  l'I- 
talie, I'Aliboufieb officinal,  àtyraxoflicinolU.L.; 
l'autre  originaire  de  la  Caroline,  I'Aliroufibr 
glabbb,  ùtyrax  americana  ,  LeucL  ,  nous  est 
connue  depuis  iyC5.  Toutes  deux  elles  se  cultivent 
comme  plantes  d  ornement.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
que  Ton  multiplie  de  graines ,  par  rejetons  ou  de 
marcottes  :  ils  demandent  un  sol  léger  et  une  ex- 
position chaude.  L'Alibouficr  officinal  fournit , 
par  incision  faite  a  son  tronc  et  à  ses  rameaux, 
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une  résine  aromatique  connue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  Stobax  (v.  ce  mot).  Les  AKbou- 
fiers  forment  d'agréables  buissons,  qui  se  couvrent» 
en  été ,  de  bouquets  de  fleurs  blanches ,  assex 
semblables  à  celles  de  l'oranger ,  dont  l'éclat  fait 
encore  ressortir  le  beau  vert  du  feuillage. 

(T.d.B.) 

AL1ME.NS.  (pitïbiol.)  Ce  sujet  est  vaste  et 
comporte  de  longs  développemens,  tant  sous  le  rap-  , 
port  de  l'hygiène  que  sous  le  point  de  vue  physio- 
logique. En  le  traitant  ici  sommairement,  nous 
tâcherons  cependant  de  présenter  le  résultat  des 
recherches  auxquelles  il  a  donné  lieu,  et  de  ne 
rien  omettre  de  ce  qu'elles  offrent  de  principal  et 
de  digne  d'intérêt. 

On  nomme  Aliment  toute  substance  qui ,  in- 
troduite dans  les  corps  vivons  et  soumise  à  une 
élaboration  nécessaire ,  peut  servir  h  leur  accrois- 
sement ,  à  leur  nourriture ,  et  devenir  en  un  mot 
partie  constituante  do  l'organisme. 

Les  corps  vivans  dont  le  développement  se  fait 
par  intassusception ,  sont  donc  les  seuls  qui  con- 
somment des  matières  alimentaires.' 

Les  végétaux  se  nourrissent  d'air ,  chargé  d'a- 
cide carbonique,  et  d'eau,  entraînant  avec  elle  des 
débris  de  matières  organiques. 

Un  grand  nombre  d'animaux  choisissent  leur 
nourriture  parmi  les  plantes  :  on  les  nomme  Herbi- 
vores ;  à  leur  tour  ils  servent  d'alimens  h  des  es- 
pèces plus  élevées.  Les  Carnivores  sont  les  seuls 
qui  soient  impropres  à  en  nourrir  d'autres.  Leur 
chair ,  facilement  putrescible ,  se  décompose  trop 
vite  :  ils  n'ont  d'utilité ,  a  cet  égard ,  que  lorsque, 
privés  de  la  vie ,  ils  retombent  sous  1  empire  des 
lois  qui  régissent  la  matière  brute.  Enfin  ,  il  en 
est  qui  puisent  également  dans  le  règne  animal 
et  dans  le  règne  végétal  :  on  les  nomme  Omnivores. 
Quelques  animaux  domestiques  partagent  avec 
l'homme  le  privilège  de  cette  nourriture  variée. 

C'est  chez  ce  dernier  qnc  nous  étudierons  les 
divers  phénomènes  de  l'alimentation ,  en  faisant 
ressortir,  à  mesure  qu'elles  se  présenteront ,  les 
lois  générales  qui  s'appliquent  a  tous  les  êtres 
vivans. 

Nous  venons  de  dire  que  l'homme  faisait  égale- 
ment servir  a  sa  nourriture  les  animaux  et  les 
plantes;  le  règne  minéral  en  effet  ne  lui  fournit 
point  de  substance  alimentaire,  en  prenant  ce 
mot  dans  sa  plus  rigoureuse  acception;  cependant 
les  mets  qu  il  préparc  chaque  jour  contiennent , 
comme  assaisonnemens,  des  matières  qui ,  appar- 
tenant au  règne  minéral,  n'en  sont  pas  moins  assi- 
milables, et  entrent  dans  la  composition  des  so- 
lides et  des  fluides  animaux  :  tels  sont  le  chlorure 
de  sodium ,  on  sel  marin  ,  la  silice ,  et  l'eau  si  abon- 
damment mêlée  à  tons  les  corps  de  la  nature. 

La  philosophie,  auxprises  avec  l'observation  dos 
phénomènes  de  la  vie,  a  longtemps  combattu 

{tour  prouver  que  l'homme  était  essentiellement 
lerbivore  ;  mais  les  immortelles  déclamations  de 
Plut  arque  et  de  J.-J.  Rousseau  restent  sans  force 
contre  l'examen  anatomique  de  l'appareil  digestif. 
Il  est  facile  do  voir  que  la  structure  de  cet  ap- 
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pareil  lient  le  milieu  entre  celle  des  herbivore*  et 
des  carnassiers,  et  que  la  nourriture  de  l'espèce 
humaine  doit  être  prise  ainsi  aux  deux  sources  où 
puisent  les  autres  animaux. 

Il  est  difficile  jusqu'ici  d'indiquer  dans  tjuelles 
proportions  les  matières  végétales  ou  animales 
doivent  faire  partie  de  l'alimentation  de  l'homme. 
A  cet  égard  ,  les  goûts  et  le  caprice  sont  souvent 
sa  seule  règle  ;  quelquefois  il  doit  céder,  ainsi  que 
nous  aurons  occasion  do  le  voir,  à  des  considéra- 
tions qui  tiennent  à  la  nature  du  climat,  des  sai- 
sons, à  son  âge,  h  ses  habitudes,  à  ses  travaux; 
d'autres  fois  même  son  choix  est  soumis  à  des 
idées  religieuses  :  il  s'impose  alors  des  privations 
que  ses  croyances  lui  font  bientôt  regarder  comme 
d'imprescriptibles  devoirs. 

La  division  des  aliiuens,  en  raison  de  leur  na- 
ture végétale  ou  animale,  parait  si  simple  et  si 
naturelle,  qu'on  n'hésite  pomt,  tout  d'abord,  à 
l'adopter  comme  la  meilleure  ;  mais  les  progrès  de 
la  chimie  no  permettent  plus  aujourd'hui  de  s'y 
attacher  rigoureusement,  à  moins  de  confondre 
des  choses  différentes ,  et  d'en  séparer  qui  ont  la 
plus  grande  analogie  entre  elles. 

En  efFet ,  existe-il  des  caractères  bien  tranchés 
entre  les  huiles  animales  et  les  huiles  végétales, 
entre  l'albumine  extraite  des  végétaux  et  l'albu- 
mine des  animaux?Dira-t-on  que  les  substances  ani- 
males contiennent  de  l'azote,  que  les  végétales  n'en 
contiennent  pas?  mais  le  gluten  ,  substance  végé- 
tale ,  est  azote  ;  mais  la  graisse,  substance  animale , 
ne  l'est  pas.  Sans  remonter  donc  a  l'analyse  élé- 
mentaire et  sans  nous  astreindre  à  une  division 
trop  arbitraire ,  nous  classerons  les  alimens  en  rai- 
son des  principes  immédiats  qui  prédominent  dans 
leur  composition;  sous  ce  rapport  on  peut  les 
ranger  sous  huit  groupes  différons  qui  permettent 
de  rattacher  à  chacun  des  considérations  com- 


1*  Alimens  farineux.  La  fécule  en  fait  la 
base  ;  tantôt  elle  s'y  trouve  pure ,  comme  dans  le 
riz;  tantôt  elle  entre  dans  leur  composition  en  pro- 
portions variables,  comme  dans  le  froment,  le 
seigle,  l'orge,  l'avoine,  le  maïs,  la  pomme  de 
terre ,  les  pois ,  les  haricots ,  les  lentilles ,  etc. 
Quelquefois  elle  est  associée  au  gluten ,  qui ,  seul , 
donne  aux  farines  la  propriété  de  subir  la  fermen- 
tation panaire.  Ainsi  dans  le  froment,  le  gluten 
entro  pour  un  huitième;  sa  proportion  est  moindre 
dans  le  seigle  et  surtout  dans  1  orge  ;  enfin  ,  dans 
les  céréales  et  les  légumineuses,  lu  fécule  est  en- 
core  mêlée  a  des  matières  sucrées,  mucilagineuses, 
albumincuscs,  ou  a  une  matière  colorante ,  commo 
dans  les  haricots,  les  pois,  les  fèves,  etc. 

Les  alimens  rangé»  sous  ce  premier  gronpo  ne 
différent  entre  eux  que  par  les  proportions  des 
"principes  unis  U  la  fécule.  Quant  a  celle-ci ,  elle 
est  identiquement  la  même,  quelle  que  soit  la  sub- 
stance de  laquelle  on  la  retire.  11  est  donc  abso- 
lument indifférent ,  sous  le  rapport  de  la  qualité , 
dç  se  servir  de  fécule  de  pomme  do  terre ,  par 
exemple ,  ou  de  fécules  cxolirpics ,  comme  do  1  ar- 
row-root,  du  sagou,  toujours  d'un  prix  plus  élevé. 


Cette  substance  ,  an  reste,  nTest  nutritive  ponr 
l'homme  qu'autant  qu'elle  a  été  soumise  à  l'ébulli- 
tion.  La  chaleur  ordinaire  de  l'estomac  ne  suffit  pas 
pour  faire  éclater  les grains  qui  composent  la  musse 
féculente ,  et  cette  condition  est  indispensable  h 
sa  digestibilité.  L'estomac  des  bestiaux,  des  vo- 
lailles ,  parait  doué  de  cette  propriété  ;  cependant 
on  constate  que  la  cuisson  des  pommes  de  terre 
qu'on  leur  donne,  ou  la  panification  de  l'avoine» 
pour  remplacer  les  grains  dont  ils  font  usage , 
rend,  pour  eux,  ces  alimens  pins  nonrrissans. 

a*  si  liment  mucilagineux.  Il  faut  ranger  sous 
ce  titre  les  plantes  qu'on  nomme  potagères , 
comme  les  haricots  et  les  pois  verts ,  la  betterave  , 
la  carotte ,  le  navet ,  le  potiron ,  le  concombre  , 
la  bette ,  le  melon ,  le  .pourpier,  l'asperge  ,  le 
chou ,  la  laitue,  l'artichaut,  la  chicorée,  l'endive» 
les  chardons,  les  salsifis,  les  raves,  les  radis;  puis 
les  substances  gommeuses ,  caractérisées  plus  spé- 
cialement par  la  présence  de  l'acide  pectique,  qui 
n'est ,  suivant  Raspail ,  que  du  gluten  dissous  par 
la  potasse  et  précipité  par  un  acide.  La  plupart  de 
ces  alimens  contiennent  peu  de  matières  nutritives, 
et  dégagent  dans  1  estomac  ou  l'intestin  une  grando 
quantité  de  gaz  ;  il  en  est  qui  traversent  rapide- 
ment le  tube  digestif,  mais  en  ne  laissant  que  de 
faibles  matériaux  pour  la  nutrition. 

3*  Alimens  sucrés.  Le  sucre  et  ses  diverses 
préparations,  le  miel,  les  datte»,  les  raisins  secs  , 
les  abricots ,  les  figues ,  etc. ,  etc.  Ils  nourrissent 
beaucoup  sous  un  petit  volume ,  et  sont  facilement 
assimilables  ;  aussi  produisent-ils  peu  de  matières 
excrémentitielles  ;  c'est  pour  cela  que  la  consti- 
pation est  presque  toujours  la  suite  d'une  diète 
exclusivement  sucrée,  et  que  dans  le  langage 
ordinaire  on  dit  que  le  sucre  échauffe. 

4*  Alimens  acidulés.  Ils  se  rapprochent  beau- 
coup des  alimens  sacrés  ;  mais  ils  contiennent  une 
plus  grande  quantité  de  mucilage  mêlé  à  un  prin- 
cipe acide;  dans  ce  nombre  il  faut  ranger  d'abord 
les  fruits  rouges  :  les  cerises ,  les  groseilles ,  les 
grenades;  puis  les  pêches,  les  citrons,  les  oranges, 
les  fraises ,  les  framboises ,  les  mères ,  les  raisins, 
les  prunes  ,  les  poires ,  l'oseille ,  etc.;  pris  'en  pe- 
tite quantité,  ils  produisent  un  effet  favorable  sur 
l'estomac,  surtout  lorsqu'il  n'est  point  excité;  à 
haute  dose  ils  exigent  beaucoup  de  travail  de  la 
part  de  l'appareil  digestif ,  et  déterminent  promp- 
tement  une  irritation  de  la  muqueuse  gastrique  et 
intestinale. 

5'  Alimens  huileux  et  gras.  Les  premiers  sont 
émulsifs ,  c'est-à-dire  qu'ils  contiennent  une  cer- 
taine quantité  d'albumine  qui ,  étendue  dans  l'can, 
forme  un  liquide  laiteux,  désigné  sous  le  nom 
d'émulsion  :  tels  sont  les  olives  ,  les  noix ,  les 
amandes,  les  faines,  le  cocotier,  le  cacao;  parmi 
les  seconds ,  il  faut  placer  les  graisses  animales  , 
celle  du  cochon ,  le  beurre ,  les- huiles  de  poissons; 
on  doit  y  rapporter  anssi  les  volailles  engraissées , 
les  foies  gras,  les  chairs  huileuses  de  l'anguille,  de 
l'alose,  etc. 

Les  huiles  prises  seules  et  en  certaine  quantité 
excitent  un  senlimout  de  pesanteur  et  provoquent 
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parfois  do*  nausées ,  de*  vomissemcns  ,  des  déjec- 
tions alvines;  elles  deviennent  ranccs  parut)  séjour 
prolongé  dans  l'estomac  ;  le  Leurre  se  digère  plus 
facilement  que  l'huile,  mais  se  rancît  avec  une 
égale  promptitude;  les  graisses  ont  quelques  uns 
de  ce»  inconvénieus .  d'autant  moins  marqués  au 
reste  qu'elles  sont  plus  divisées,  plus  mélan- 

6*  Alimens  caséeux.  Le  lait  des  diverses  mam- 
mifères, les  préparations  qu'on  lui  fait  subir,  en 
exceptant  toutefois  le  beurre,  que  nous  avons  placé 
dans  les  alimens  huileux  et  gras;  le  lait  et  les  fro- 
mages frais  sont  en  général  d'une  digestion  facile  ; 
parmi  ces  derniers  ceux  qui  contiennent  le  plus 
de  parties  botyreuses  pèsent  davantage  sur  l'esto- 
mac ;  les  fromages  fermentes  stimulent  fortement 
la  muqueuse  intestinale;  cette  stimulation  devient 
fâcheuse  lorsque  celte  membrane  est  facilement 
irritable;  continuée  pendant  un  certain  temps,  il 
est  rare  quelle  ne  détermine  pas  une  excitation 
maladive. 

•f  Aliment  gélatineux.  Les  tendons,  les  apo- 
névroses ,  le  chorion  ,  le  tissu  cellulaire ,  les  ani- 
maux très-jeunes,  riches  en  gélatine;  cette  sub- 
stance ,  qui  ne  saurait  servir  seule  à  l'alimentation , 
ainsi  que  nous  aurons  occasion  de  le  démontrer , 
devient  au  contraire  une  excellente  nourriture 
lorsqu'elle  est  associée  h  d'autres  principes  nutri- 
tifs ;  elle  se  digère  de  plus  avec  facilité. 

8*  Alimens  albumineux  et  fibrineux.  Nous 
avons  à  dessein  réuni  sous  ce  titre  les  substances 
dont  l'albumine  et  la  Gbrine  sont  la  base ,  bien 
qu'elles  aient  été  isolées  jusqu'ici  par  tous  les 
physiologistes  :  pour  nous  il  existe  la  plus  parfaite 
identité  entre  ces  deux  principes  organiques  ;  les 
caractères  particuliers  que  la  chimie  leur  avait 
assignés  tiennent  à  des  circonstances  qni  ne  peu- 
vent plus  servir  à  les  différencier  depuis  que  les 
travaux  de  Raspail  ont  jeté  le  plus  grand  jour  sur 
cette  matière.  Ces  alimens  fournissent  au  reste 
de  riches  matériaux  à  la  nutrition. 

Les  substances  alimentaires  sont  employées  sous 
la  forme  liquide  on  solide  .*  elles  ne  retiennent  le 
nom  d' Alimens  que  sous  la  première  ;  liquides , 
on  les  appelle  Boissons;  nous  examinerons  celles-ci 
dans  un  article  séparé.  (fr.  Boissons.) 

11  est  peu  d' alimens  dont  on  fasse  usage  a  l'état 
naturel;  le  plus  ordinairement,  avant  de  les  sou- 
mettre à  l'action  du  tube  digestif,  on  leur  fait 
subir  diverses  préparations  qui  en  changent  l'as- 
pect ,  la  consistance,  la  saveur,  l'odeur ,  etc.  L'art 
du  cuisinier,  qui  devrait  se  borner  à  rendre  les 
alimens  pins  agréables  et  plus  faciles  à  digérer ,  de- 
vient souvent  fatal,  par  ses  abus,  en  excitant  un 
appétit  qui  dépasse  les  besoins  de  la  nutrition ,  en 
provoquant  les  palais  blasés  et  dédaigneux,  en 
satisfaisant  la  vanité  et  le  caprice  aux  dépens  de 
la  santé. 

Il  nous  est  impossible  d'entrer  dans  tons  les 
détails  des  préparations  que  l'art  culinaire  est 
parvenu  à  inventer;  il  est  même  assez  difficile  de 
tenir  compte  de  leurs  résultats  sur  l'économie 
animale.  La  première  et  la  principale  de  ces  pré- 


parations est  la  coction  ;  elle  se  fait  u.rc<.«;U«»,»  , 
sans  intermédiaire,  par  un  grand  nombre  de  sub- 
stances ,  et  constitue  ainsi  ce  qu'on  nomme  le 
rôtissage,  le  grillage,  la  torréfaction.  La  cuisson 
dans  l'eau  ou  l'ébullition  s'emploie  lorsqu'on  veut 
obtenir  séparément  certains  principes  solubles  :  le 
liquide  qui  les  tient  en  dissolution  se  nomme  bouil- 
ton.  C'est  surtout  aux  substances  végétales  que  1» 
cuisson  par  l'eau  est  applicable  ;  elle  leur  enlève1 
ce  qu'elles  ont  d'ficrc ,  d  acide ,  de  vitreux ,  et ,  en 
ramollissant  leurs  fisses ,  leur  fait  subir  une  sorte 
de  solution. 

L'huile  et  la  graisse  peuvent  aussi  servir  de  vé-i 
hicule;  il  en  résulte  ce  qu'on  appelle  roue,  fri- 
ture; ce  mode  développe  constamment  des  prin- 
cipes âcres  par  l'action  du  feu  sur  les  corps  gras. 
Cuites  dans  leur  jus,  selon  le  mode  qu'on  nomme 
étuvee,  les  chairs  sont  en  général  plus  savoureuses  ; 
les  vapeurs  chaudes  qui  les  pénètrent  les  ramollis- 
sent en  conservant  tout  leur  suc  :  elles  sont  ainsi 
favorablement  disposées  a  subir  le  travail  de  l'es- 


tomac. Enfin  on  expose  pendant  long-temps,  po 
les  conserver,  certains  alimens  au  dessus  de  fa  fu- 
mée ,  comme  dans  le  boucanage ,  ou  on  leur  fait 
subir  une  fermentation  acide  ou  putride ,  comme 
pour  la  choucroute ,  le  fromage ,  etc. 

Au  milieu  des  mélanges  et  des  transformations 
sans  nombre  que  réclament  les  goûts  bizarres  ou 
les  recherches  vaniteuses  de  nos  Lncuilus ,  il  est 
presque  impossible  d'indiquer  le  degré  de  digesti- 
bilitè  de  chaque  alimont ,  c'est -a-dire  la  prômpti- 
tudo  avec  laquelle  chacun  d'eux  peut  se  transfor- 
mer en  chyle.  Des  expériences  ont  été  tentées  à  cet 
égard  :  Gosse  de  Genève ,  qui  possédait  la  facilite 
de  se  faire  vomir  en  avalant  de  l'air ,  mit  à  profit 
cette  disposition  et  parvint  à  tracer  ainsi  une  sorte 
de  table  où  les  substances  alimentaires  sont  ran- 
gées dans  leur  ordre  de  digestibililé  ;  Lallemand , 
dans  ses  observations  sur  la  digestion  chez  des  indi- 
vidus portant  des  anus  contre  nature,  a  pu  calculer 
le  temps  que  les  résidus  des  alimens  mctl  aient  a  par- 
venir a  l'ouverture  accidentelle  ;  MM.  Magendie , 
Lassaigne  et  Lcuret  ,  Tiedmann  et  Starck  avant 
eux ,  ont  aussi  fait  connaître  leurs  nombreuses 
recherches  h  cet  égard ,  et  tous  ont  à  peu  près  con- 
firmé les  résultans  suivans  :  les  substances  les  plus 
faciles  à  digérer  sont  celles  dont  les  principe»  im- 
médiats se  dissolvent  facilement  dans  les  parties 
aqueuses  du  fluide  sali vairo  et  dans  le  suc  gastrique  ; 
telles  sont  la  gomme,  le  sucre,  l'amidon,  l'albu- 
mine non  coagulée,  la  gélatine,  l'osmazome.  Le 
gluten ,  le  caséum ,  l'albumine  concrète ,  résistent 
davantage  à  l'action  de  ces  fluides.  Les  huiles ,  les 
matières  grasses,  le  ligneux,  la  fungine,  se  dis- 
solvent trop  difficilement  pour  n'être  pas  rél'rac- 
taires  aux  forces  digestives.  Les  alimens  sapides , 
dont  les  qualités  stimulantes  sont  encore  augmen- 
tées par  divers  assaisonnemens  ou  par  la 
tation,  sont  plus  promplement  digérés  que 
qui  sont  fades  et  douceâtres. 

11  no  serait  pas  moins  curieux  et  il  n'est  pas 
moins  difficile  d'établir  avec  une  exactitude  rigou- 
reuse la  proportion  daus  laquelle  chaque  aliment 
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concourt  à  Ja  nutrition.  Ce  qu'on  doit  dire  en 
thèse  générale,  c'est  que  ceux  qui  appartiennent 
an  règne  animal  nourrissent  mieux  que  les  végé- 
taux; cependant  ces  derniers  suffisent  pour  entre- 
tenir la  vie  ,  et  quelquefois  contribuent  au  déve- 
loppement d'un  embonpoint  remarquable;  on 
peut  s'en  couvuiucre  en  se  rappelant  la  sévérité 
avec  laquelle  certains  ordres  religieux  observent 
une  diète  végétale ,  et  la  santé  florissante  de  quel- 
ques frères  qui  font  partie  de  ces  ordres. 

Pour  arriver,  sous  ce  rapport ,  à  des  résultats 
concluans,  des  expériences  ont  été  tentées  en  em- 
ployant celles  de  ces  substances  qui  présentent  les 
caractères  les  plus  tranchés.  M.  Magcndiea  soumis 
des  animaux  à  une  nourriture  essentiellement  vé- 
gétale ,  ou  mieux,  il  les  a  nourris  d'une  substance 
entièrement  privée  d'azote  ;  en  peu  de  semaines 
ces  animaux  ont  maigri  considérablement ,  et  ont 
fini  par  succomber.  On  ne  pouvait  cependant  con- 
clure de  là  que  la  présence  de  l'azote  était  une 
condition  essentielle  pour  qu'une  substance  fût 
nutritive  ;  car  il  eût  été  facile  d'opposer  à  cette 
conclusion  que  certains  peuples  se  nourrissent  de 
substances  non  azotées ,  comme  le  rtz ,  le  maïs , 
les  ligues ,  les  dattes  ,  etc.;  que  des  nègres,  nour- 
ris uniquement  avec  du  sucre  brut ,  restent  bien 
portans  et  gras;  que  les  caravanes  s'alimentent 
souvent  pendant  plusieurs  semaines  avec  la  gomme 
seule.  Au  reste ,  d'autres  expérionces  sont  venues 
démontrer  que  les  substances  azotées ,  lorsqu'elles 
étaient  employées  isolément ,  produisaient  aussi 
pour  résultat  1  affaiblissement,  1  amaigrissement  et 
la  mort. 

MM.  Edwards  et  Balzac  ont  récemment  pré- 
senté à  l'Académie  un  Mémoire  contenant  des 
recherches  sur  les  qualités  nutritives  de  la  géla- 
tine. Les  expériences  consignées  dans  ce  travail , 
et  qu'ils  ont  répétées  avec  un  soin  extrême ,  les 
ont  convaincus  quo  ce  principe  organique  ne  pou- 
vait suffire  à  l'alimentation  ;  que  les  animaux  sou- 
mis h  cette  seule  nourriture  perdaient  en  très-peu 
de  temps  do  leur  volnme  et  de  leur  pesanteur; 
mais  qu'en  associant  au  contraire  h  la  gélatine  la 
plus  petite  quantité  d'une  autre  substance  nutri- 
tive ,  on  parvenait  à  maintenir  les  animaux  dans 
leur  état  de  santé  et  d'accroissement.  Ces  essais 
prouvent  donc  que  les  principes  organiques ,  pris 
isolément ,  ne  peuvent  entretenir  l'existence  ;  qu'il* 
doivent  être  associés,  combinés  entre  eux,  pour 
posséder  la  qualité  alimentaire.  On  peut  cependant 
étabb'r  dès  à  présent  que  les  aliincns  les  plus  nour- 
rissans  sont  les  fibrincux,  la  chair  musculaire, 
puis  viennent  ensuite  les  alitnens  gras ,  oléagi- 
neux ,  caséeux ,  les  gélatineux ,  les  féculcns ,  les 
sucrés ,  et  en  dernière  ligne  les  nmcilagineux. 

Les  qualités  digeslives  ou  nutritives  desalimens 
sont  d'ailleurs  relatives  a  une  foule  de  circonstan- 
ces qui  dépendent  de  l'organisation ,  ou  agissent 
sur  les  aninaux  ou  sur  les  hommes  qui  en  font 
usage.  Il  est  un  grand  nombre  de  substances , 
vénéneuses  pour  1  espèce  humaine  ,  qui  forment 
pour  les  animanx  une  nourriture  agréable ,  et  ré- 
ciproquement. Ainsi ,  les  hérissons  se  nourrissent , 


dit-on,  decantharides;  l'abeille  compose  son  miel 
avec  le  suc  de  plantes  malfaisantes  ;  la  chenille  de 
quelques  sphinx  est  avide  du  lait  ficreet  vénéneux 
de  la  tith)  maie.  L'homme  assaisonne  quelques  mets 
avec  le  vinaigre  h  haute  dose  ;  une  ou  deux  cuil- 
lerées de  ce  liquide  causent,  instantanément,  la 
mort  de  certains  herbivores ,  par  exemple  du  la- 
pin ;  quelques  gommes-résines ,  qui  ne  sont  pour 
noos  que  de  doux  purgatifs ,  sont  de  violens  poi- 
sons pour  les  carnassiers. 

Mais  si  l'on  conçoit  que ,  sur  des  espèces  dont 
l'organisation  est  si  différente ,  certaines  substances 
aient  une  action  entièrement  opposée;  si  l'ou  com- 
prend encore  facilement  comment  une  alimenta- 
tion de  même  nature  peut  produire  des  effets  di- 
vers en  raison  de  l'âge  et  des  tempéramens,  on 
s'explique  plus  difficilement  ces  sympathies  ou  ces 
antipathies  qu'on  observe  chez  des  individus  of- 
frant, autant  que  possible,  des  conditions  sem- 
blables d'existence;  celui-là  éprouvera  tous  les 
effets  de  l'empoisonnement  pour  avoir  mangé  telle 
espèce  de  fruits  ou  de  légumes  que  cet  autre  di- 
gère avec  facilité  et  savoure  avec  délices.  Nous 
connaissons  une  dame,  d'une  santé  constante, 
dont  l'estomac  supporte  sans  inconvéniens  toute 
espèce  d'aliniens ,  à  l'exception  des  fruits  en  com- 

Îote ,  qu'elle  préfère  cependant  sons  celte  forme. 
!ne  jeune  demoiselle  fut  prise  de  vomissemens 
violens  pour  avoir  mangé  quelques  fraises  sans  as- 
saisonnement, tandis  qu'elle  peut  en  digérer  une 
quantité  plus  considérable  lorsqu'elles  sont  sau- 
poudrées de  sucre.  L'habitude  atténue  singulière- 
ment les  effets  de  plusieurs  substances.  Ainsi  les 
Orientaux  font  un  usage  immodéré  de  l'opium,  qui 
pour  nous  est  un  poison.  Le  docteur  Busdach  a 
rapporté  récemment  qu'une  femme  malade  était 
parvenue  h  prendre  une  demi-onec  par  semaine 
de  ce  médicament. 

La  température  du  climat  doit  aussi  motiver  le 
choix  et  changer  les  effets  des  substances  nutri- 
tives. Le  docteur  Labat ,  médecin  de  Méhémet- 
Ali,  vient  de  publier,  sur  l'influence  du  régime 
alimentaire  dans  les  pays  chauds,  un  travail  qui 
contient  d'excellentes  données  sur  ce  sujet.  Les 
maladies  si  fréquentes  et  si  graves  des  Européens 
venus  des  régions  tempérées ,  et  la  santé  vigou- 
reuse des  indigènes  que  leur  instinct  de  conser- 
vation pousse  5  la  sobriété  la  plus  rigoureuse,  dé- 
montrent assez  que,  sons  l'influence  delà  tempé- 
rature intertropicale,  tous  nos  organes  se  trou- 
vent dans  un  état  de  stimulation  à  laquelle  no 
saurait  convenir  une  nourriture  trop  substantielle. 
Tandis  que  le  Bédouin  ou  le  fellali,  se  contentant 
d'un  peu  d'eau  et  de  farine  pour  sa  journée ,  que 
le  Snys ,  monté  sur  son  dromadaire,  franchissant 
par  jour  plus  de  soixante  lieues  a  travers  les  déserts, 
jouissent  d'une  santé  presque  inaltérable ,  l'Euro- 
péen ,  qui  apporte  d'ordinaire  ses  goûts  et  ses  ha- 
bitudes ,  mange  et  boit  copieusement ,  et  s'expose 
ainsi  h  toutes  les  maladies  qui  naissent  de  l'excita- 
tion trop  vnc  de  l'appareil  digestif  et  des  centres 
nerveux  et  vaseulairc.  Les  saisons ,  comme  les 
climats,  doivent  encore  faire  préférer  certains 
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i  on  modifier  leur  action.  Il  est"  d'observa- 
tion  vulgaire  que  le  froid  augmente  l'appétit  ;  que 
la  saison  chaude  rend  au  contraire  l'estomac  pa- 
resseux, que  la  diète  animale  fatigue  l'estomac 
dans  l'été ,  que  le  régime  végétal  est  insuffisant 
dans»  ïhwer. 

Plus  les  animaux  sont  jeunes ,  forts  et  actifs , 
plus  ils  consomment  d'alimens  :  de  plusieurs  indi 
vidus  soumis  h  une  abstinence  absolue,  les  plus 
jeunes  périssent  les  premiers;  Ugolin  n'eut  pas 
seulement  à  supporter  les  tortures  de  la  faim ,  il 
eut  encore  la  douleur  de  voir  mourir  avant  lui  ses 
enfans.  L'histoire  des  désastres  maritimes  renferme 
de  nombreux  exemples  d'abstinence  supportée  par 
de  vieux  matelots ,  et  a  laquelle  n'ont  pu  résister 
les  mousses  et  les  jeunes  officiers.  Le  lait,  qui 
convient  si  bien  a  la  première  enfance ,  devient 
bientôt  une  nourriture  insuffisante;  les  fruits 
cuits  et  sucrés,  qui  pourraient  contenter  l'estomac 
d'un  vieillard ,  ne  sauraient  satisfaire  celui  d'un 


L'état  de  veille  agit  encore  sur  la  digestibililé 
des  alimens  ;  il  la  facilite ,  l'active  ;  le  sommeil  la 
retarde  ou  l'empêche  ;  le  besoin  de  prendre  des 
alimens  se  fait  moins  vivement  sentir  aussi  pen- 
dant un  repos  prolongé  ou  le  sommeil  ;  U  est  des 
animaux ,  comme  le  loir,  le  blaireau,  la  marmotte, 
l'ours,  qui,  après  avoir  travaillé  et  s'Être  largement 
repus  pendant  une  moitié  de  l'année,  s'endorment 
et  vivent  aux  dépens  de  leur  embonpoint  pendant 
l'autre  moitié.  Le  riche  oisif  ou  l'homme  pares- 
seux consomment  moins  que  le  pauvre  laborieux , 
l'artisan  actif.  Il  est  si  bien  connu  au  reste  que  le 
sommeil  apaise  et  retarde  la  faim ,  que  cette  ob- 
servation est  devenue  proverbiale. 

Si  les  mœurs ,  les  habitudes  rendent  variable 
l'action  des  alimens,  ceux-ci  à  leur  tour  apportent 
une  modification  dans  les  usages  et  le  moral  des 
nations  ou  des  individus.  On  remarquo  en  général 
que  les  peuples  qui  se  nourrissent  de  laitage ,  de 
fruits,  sont  doux,  affectueux,  indifférons,  mais 
çusWkn'unes  ;  que  ceux,  au  contraire,  dont  l' ali- 
mentation est  plus  stimulante ,  ont  en  général  plus 
d'énergie,  de  courage  et  d'emportement. 

Noos  avons  dû,  dans  cet  article,  laisser  de 
côté  tout  ce  qui  appartient  aux  effets  de  l'alimen- 
tation plus  ou  moins  abondante  :  ces  considéra- 
tions nous  paraissent  appartenir  au  mot  Nvtbi- 
tios.  (P.  Gentil.  ) 

ALISÉS  (Vests).  (céocr.  )  On  appelle  ainsi 
les  venu  permanens  qui  souillent  continuelle- 
ment entre  les  tropiques,  et  dans  certaines  limites 
que  nous  indiquerons  dans  la  suite  de  cet  ar- 
ticle. 

11  existe  une  expérience  bien  simple,  qui  fera 
comprendre  quelle  est  la  cause  qui'  donne  nais- 
sance à  cette  espèce  de  vents.  Au  milieu  d'un 
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d  vase  plein  d'eau  chaude ,  on  place  un  vase 
rempli  d'eau  froide ,  puis  on  prend  une  chandelle 
éteinte  depuis  assez  peu  de  temps  pour  que  la 
mèche  présente  encoro  de  la  fumée;  on  l'élève 
au  dessus  du  vase  plein  d'eau  froide,  et  aussitôt 
en  voit  la  fumée  se  diriger  vivement  au  dessus  du 
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vase  qui  contient  l'eau  chaude  :  cette  expérience 
démontre  bien  que  l'air  froid  qui  forme  pour 
ainsi  dire  l'atmosphère  du  premier  vase,  se  pré- 
cipite vers  l'air  rarùlié  par  la  chaleur  de  l'eau  du 
second  vase. 

Le'  même  phénomène  se  reproduit  sur  une 
échelle  plus  étendue  dans  la  formation  des  vents 
A  Usés  :  en  effet,  la  chaleur  du  soleil  entre  les  deux 
tropiques  étant  beaucoup  plus  forte  que  dans  les 
zones,  tempérées ,  puisque  ses  rayons  oui  dans  la 
zone  torride  une  action  presque  continuellement 
verticale ,  elle  tend  sans  cesse  à  raréfier  l'air  ; 
alors  l'air  des  zones  tempérées  se  précipite  vers 
la  zone  torride,  comme  tout  à  l'heure,  dans  notre 
expérience ,  la  fumée  de  la  chandelle  était  entraî- 
née par  l'air  du  vase  d'eau  froide  vers  l'air  raréfié 
du  vase  contenant  l'eau  chaude.  Nous  aurons 
donc  ainsi  un  vent  du  nord  vers  la  partie  supé- 
rieure de  l'équateur,  et  un  vent  du  sud  vers  la  partie 
inférieure.  Mais  ces  deux  vents  vont  nécessaire- 
ment éprouver,  aux  approches  des  tropiques, 
une  résistance  assez  forte ,  résultat  de  l'impulsion 
imprimée  à  l'atmosphère  par  le  mouvement  diurne 
de  la  terre  d'Orient  en  Occident.  Cette  résistance 
sera  évidemment  un  vent  d'Orient  ou  d'Est ,  qui , 
se  combinant,  vers  la  partie  supérieure  de  l'équa- 
teur, avec  notre  vent  du  Nord,  et  vers  la  partie 
inférieure  avec  notre  vent  du  Sud,  produira  né- 
cessairement dans  le  premier  cas  un  vent  Nord- 
Est  ,  et  dans  le  second  cas  un  vent  Sud-Est.  La 
chalour  du  soleil  existant  toujours ,  le  mouvement 
de  la  terre  étant  toujours  le  même ,  les  résultats 
devront  toujours  être  les  mêmes ,  et  iwus  aurons 
ainsi  les  vents  permanens  et  Alises  du  A'ort-Est  et 
du  Sud-Est ,  qu'on  nomme  aussi  vents  généraux. 
Seulement,  comme  le  soleil  ne  suit  pas  dans  sa 
marche  la  ligne  équinoxiale ,  mais  incline  tantôt 
vers  le  tropique  du  cancer ,  tantôt  vers  le  tropique 
du  capricorne ,  les  vents  Alisés  éprouveront  une 
certaine  modification  dans  leur  intensité  et  dans 
leur  direction.  Ils  tendront  a  devenir  plus  forts 
ou  plus  faibles,  et  ils  s'inclineront  plus  au  Sud  ou 
a  l'Est ,  plus  au  Nord  ou  û  l'Est ,  selon  que  le  so- 
leil se  rapprochera  ou  s'éloignera  de  l'hémisphère 
du  Sud  ou  de  l'hémisphère  du  Nord.  L'action  de 
ces  vents  ne  pouvant  se  prolonger  jusqu'à  l'équa- 
teur ,  il  en  résulte  sous  cette  ligne  un  calme  per- 
pétuel, qui  n'est  troublé  que  par  de  violens 
orages  et  des  pluies  très-fréquentes,  suite  inévitable 
de  1  élévation  de  la  vapeur  dans  les  airs ,  vapeur 
qui  n'est  entraînée  par  aucun  vent.  Cette  région , 
qu'on  peut  appeler  la  limite  intérieure  des  vents 
Alisés ,  est  du  s°  au  5*  de  latitude  Nord  :  celte 
position ,  qui  n'est  pas  coupée  également  par  l'é- 
quateur, indique  suffisamment  que  l'hémisphère 
boréal  est  le  plus  échauffé. 

La  limite  extérieure  des  vents  Alisés  est  située 
h  3o*  environ  de  latitude  Nord  et  Sud. 

Si  notre  globe  était  entièrement  recouvert 
d'eau ,  nul  doute  que  le  soleil ,  agissant  sur  un 
corps  parfaitement  homogène ,  ne  produisit  par- 
tout ,  entre  les  tropiques ,  le  même  résultat ,  je 
veux  dire  des  vents  Alisés  :  mais  l'Océan  est  in  • 
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ter-rompu  par  de  grandes  masses  de  terre,  qui  par 
leur  nature  étant  susceptible*  de  s'échauffer  plus 
que  l'eau,  et  par  leurs  formes  montagneuses 
d'interrompre  les  courans  do  l'air  et  de  les  trans- 
former ,  viennent  apporter  de  nombreuses  modi- 
fications ,  le  long  des  cotes  et  sur  la  terre  ferme , 
aux  observations  que  nous  avons  présentées  plus 
haut  :  tout  ce  que  nous  avons  dit  ne  se  rapporte 
donc  qu'aux  résultats  de  l'action  du  soleil  sur 
rOcéau ,  a  une  assez  grande  distance  des  côtes. 
C'est  ainsi  que  sur  la  côte  d'Afrique  le  vent  souf- 
fle toujours  vers  la  terre,  à  cause  de  la  raréfac- 
tion considérable  qu'y  subit  l'air  atmosphérique 
de  ce  continent ,  tandis  qu'au  contraire  dans  )o 
Grand  Océan  ,  qui  offre  la  plus  immense  nappe 
d'eau  du  globe,  les  vents  Alisés  sont  réguliers, 
et  présentent  les  effets  dont  nous  venons  de 
parler. 

Il  existe  aussi  d'autres  vents  réguliers ,  mais 
qui  sont  périodiques  :  on  les  nomme  Moussons  ; 
comme  ds  sont  ordinairement  accompagnés  de 
vents  variables  et  de  tempêtes,  ils  rendent  la  navi- 
gation très-difljcile  dans  les  parages  où  ils  régnent. 
Nous  en  parlerons  plus  Longuement  à  l'article 
Moissons.  (C.  J.  ) 

ALISIER  ou  AL1ZIER,  Cratagus.  (bot.  pain.) 
Icosandrie  trigynie  de  Linné.  Ce  genre  appar- 
tient à  la  belle  et  nombreuse  famille  des  Rosacées, 
a  qui  nous  devons  La  rose  et  la  pêche,  c'est-à-dire 
ce  qu'il  y  a  de  plus  doux  parfum  parmi  les  fleurs 
et  de  plus  délicieuse  saveur  parmi  les  fruits.  Cette 
famille  est  partagée  en  six  tribus  :  les  Rosées, 
les  Pomacies,  les  Fragarièes,  les  Amygdalécs 
ou  Drupacècs ,  les  Sanguisorbées  et  les  Spirées. 
C'est  a  la  seconde  qu'appartient  le  genre  qui  fait 
le  sujet  de  cet  article. 

Voici  les  caractères  auxquels  on  reconnaîtra  les 
vrais  Alisiers  :  calice  à  cinq  dents ,  corolle  à  cinq 
pétales  étalés  et  arrondis;  ovaire  ayant  de  deux  à 
cinq  loges,  styles  glabres  ;  fruit ,  pomme  ou  mclo- 
nide,  selon  Richard,  charnue,  oblongue,  cou- 
ronnée par  les  dents  du  calice .  qui  est  persistant 
et  forme  un  disque  épais. 

C  e  genre ,  qui  a*ait  autrefois  beaucoup  d'exten- 
sion ,  se  trouve  ainsi  restreint  à  environ  vingt- 
quatre  espèces  d'arbrisseaux  épineux ,  a  fleurs  en 
cime,  terminales ,  étalées ,  accompagnées  de  brac- 
tées subulées  et  caduques.  Ces  espèces  sont  répar- 
ties dans  deux  sections ,  suivant  que  leurs  feuilles 
sont  toujours  vertes  et  presque  entières,  ou 
q  if  elles  sont  cadnques  et  à  contours  anguleux. 

Les  Alisiers  indigènes  qui  méritent 'une  atten- 
tion particulière  sont  les  suivans  : 

Amsieb  xatidysektéiiiqob  ,  Cratagus  termi- 
nalis.  Il  est  assez  commun  dans  nos  forêts.  Son 
écorce ,  qui  est  aslriugente ,  était  autrefois  em- 
ployée en  médecine,  son  bois  est  sans  coulenr, 
mais  sa  durée  le  fait  rechercher  par  les  charpen- 
tiers, les  menuisiers,  les  tourneurs  et  les  luthiers  ; 
4»r  il  est  excellent  pour  faire  des  allnchons  et  des 
fuseaux  dans  les  rouages  des  moulins  ;  il  se  laisse 
façonner  et  polir  comme  on  vent,  et  va  souvent, 
le  nom  de  flûte  ou  fifre,  imiter  le 


guol  sous  les  doigts  d'un  Tulou ,  ou  mêler  ses 
aigus  aux  roulemens  dp  tambour 
les  cœurs  une  ardeur  belliqueuse. 

Aibrolibr,  Cratagus  azaroius ,  L.  C'est  le 
géant  des  Crattegus  :  d  parvient  a  une  hauteur  de 
trente  pieds  ;  il  porte  des  fruits  gros ,  arrondis ,  de 
couleur  rouge  ou  jaunâtre,  offrant  une  pulpe 
d'une  saveur  agréable  aux  habHans  de  nos  déuar- 
temens  méridionaux,  où  il  est  assez  généralement 
cultivé. 

Aobbpinb  ,  Épine  de  mai ,  ou  simplement  Mai , 
ou  Epine  blanche ,  Cratœgus  Oxyaamilia  ,  L.  Qui 
ne  connaît  l'Aubépine?  On  ne  peut  nommer  ce 
joli  arbrisseau  sans  éprouver  un  sentiment  de 
jouissance.  Ce  nom  se  lie  à  tout  ce  que  la  nature 
offre  de  charmes ,  au  souille  du  zéphyr,  à  l'émail 
des  prairies ,  au  chant  des  oiseaux  :  il  nous  trans- 
porte dans  un  tourbillon  d'idées  enivrantes.  La 
jeunesse  de  nos  villes  du  midi,  que  les  beaux  jour» 
du  printemps  font  sortir  en  joyeux  essaims  hors 
do  leurs  murs ,  y  rentre  le  soir  en  chaulant ,  et- 
tenaut  en  main  des  rameaux  d'Aubépine,  dont  les 
épines  se  cachent  sous  des  bouquets  de  fleurs  du 
blanc  le  plus  pur  et  du  parfum  le  plus  suave ,  et 
apparaîtront  bientôt  quand  celles-ci  seront  fanées  ; 
emblème  touchant  des  plaisirs  fugitif*  du  jeune 
âge,  derrière  lesquels  se  cachent  Les  noirs  soucie 
de  l'âge  mûr. 

C'est  de  guirlandes  d'Aubépine  que  sont  faites 
ces  grandes  couronnes  qu'on  suspend,  à  Bordeaux, 
au  dessus  des  rues,  comme  pour  couronner  le  roi 
des  mois  du  printemps  ;  couronnes  qu'on  illumine 
le  soir  de  verres  de  diverses  couleurs ,  et  sous  les- 
quelles voisins  et  voisines  se  réunissent  pour  former 
de  joyeuses  rondes:  voisinage,  lien  si  doux,  lien  sa- 
cré comme  celui  de  l'hospitalité  chez  Les  anciens, 
connu  dans  nos  plus  grandes  villes  du  midi,  et 
qu'on  ignore  à  Paris,  où  souvent,  dans  la  môme 
maison ,  le  même  étage  renferme  plusieurs  fa- 
milles aussi  étrangères  les  unes  anx  autres  que 
s'il  y  avait  entre  elles  tout  un  diamètre  du  globe  t 

Dans  les  Hautes  et  Busses-Pyrénées,  un  bouquet 
d'Aubépine  fleurie  accompagne  toujours  la  petite 
croix  qu'on  plante ,  en  mai ,  dans  les  champs ,  et 
qu'on  attache  aux  arbres  auxquels  se  marie  la 
vigne,  pour  attirer  d'abondantes  moissons  et  de 
riches  vendanges. 

L'Aubépine  jooait  aussi  son  rôle  dans  les  céré- 
monies de  l'antiquité  :  aux  noces  des  Grecs  on 
portait  des  branches  fleuries  d'Aubépine,  C'était 
de  bois  d'Aubépine  qu'étaient  faits  les  flambeaux 
qu'a  Rome  un  jeune  homme  libre,  ayant  son  père 
et  sa  mère  pleins  de  vie ,  portait  devant  La  jeune 
épouse  pour  guider  ses  pas  vers  la  chambre  nup- 
tiale; usage  qui,  selon  Pline,  remontait  aux  pre- 
miers temps  de  cette  ville ,  à  l'enlèvement  des  Sa- 
bine* ,  qui  avait  eu  lieu  à  la  clarté  de  flambeaux 
de  cette  espèce. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  que  les  Troglodytes 
passaient  la  tête  de  leurs  morts  entre  Les  jambes» 
et  les  baient  dans  cette  posture  avec  des  branches 
d'Aubépine;  qu'ensuite  ils  leur  jetaient  des  pierres 
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verts.  Ne  pourrait-on  pas  voir  là  une  sorte  d'acte 
de  foi,  et  n'était-ce  pas  pour  témoigner  haute- 
ment de  leur  adhésion  au  dogme  de  l'immortalité 
de  l'âme,  qu'ils  traitaient  ainsi  leurs  cadavres? 

On  prétend  que  le  lendemain  de  l'horrible  mas- 
sacre de  la  Saiut-Barlhélenii  on  vit  une  Aubépine 
fleurie  au  cimetière  des  Innoccos ,  ce  qui  fut  diver- 
sement interprété  par  les  deux  partis. 

L'Aubépine,  par  ses  ramuscules  nombreux  et 
flexibles ,  est  susceptible  de  prendre ,  sous  les  ci- 
seaux des  jardiniers,  toutes  sortes  de  formes  :  c'est 
i  arbrisseau  le  plus  propre  à  former  ces  haies  vives, 
qui  sont  en  même  temps  des  murs  de  défense  et 
des  palissades  d'agrément. 

A  la  première  section  des  Cratœgus ,  malgré 
quelques  différences ,  doit  être  rapporté  le  Buisson 
ardeut ,  Mespilus  pyracantka,  L.  Ses  fleurs  res- 
semblent un  peu  à  celles  de  l'Aubépine.  Ses  fruits 
nombreux ,  rapprochés ,  d'une  couleur  rouge  écla- 
tante, le  font  paraître  enflammé  et  justifient  le  nom 
qu'il  porte.  (C.  i.) 

AÙSMA.  (bot.  pha.ii.)  Ce  genre,  type  de  la 
famille  des  Alismacées ,  appartient  h  l'Hexandrie 
polygynic  de  Linné.  Ses  caractères  sont  :  calice 
^  six  divisions  profondes ,  dout  les  trois  intérieures 
sont  pétaloïdes ,  cl  les  trois  extérieures  vertes  et 
caliciformes  ;  ordinairement  six  étamines ,  rare- 
ment plus;  pistils  très-nombreux,  réunis  en  tête 
au  centre  de  la  fleur ,  se  changeant  en  autant  de 
petites  capsules  imiloculaires  renfermant  une  ou 
deux  graines.  L'Alisma  comprend  dix  espèces, 
parmi  lesquelles  cinq  sont  indigènes ,  deux  appar- 
tiennent à  l'Amérique  septentrionale,  deux  à  l'A- 
mérique méridionale,  et  la  dernière  croit  en 
Guinée. 

Plajtàih  d'bab  ,  vulg.  Flûtean ,  sf  Usina  Plan- 
la  go  ,  L.  (  Vi oy.  notre  Allas ,  pl.  1 1 ,  fig.  a.  )  Cette 
plante  croit  sur  les  bords  des  fossés  aquatiques , 
des  mares  et  des  étangs.  Ses  tiges  sont  droites , 
lisses ,  triangulaires ,  creuses ,  a  nœuds  très-espa- 
ces ;  ses  feuilles  radicales  sont  droites ,  péliolées , 
ovaks-ùguës  et  nervées;  ses  fleurs,  en  verlicilles 
composes,  pédunculés  et  roses.  Les  pétales  se  rou- 
lent mtcriearemcntsnr  eux-mêmes,  quand  la  fleur 
commence  à  se  flétrir;  ils  sont  placés  aux  inter- 
valles des  divisions  du  calice.  LeFlûleauest  vivace, 
et  fleurit  en  été.  On  prétend  qu'il  est  nuisible  aux 
bestiaux.  (C.  fi.) 

ALISMACÉES,  famille  qne  Richard  père  a  déta- 
chée de  celle  des  Joncs  de  Jussieu ,  et  dont  les  ca- 
ractères sont  :  calice  à  six  divisions  profondes,  dont 
trois  intérieures  pétaloïdes  et  caduques;  étamines  au 
nombre  de  six  ou  plus ,  insérées  au  calice  ;  pistils 
au  nombre  de  six  à  trente,  unilocul aires  à  un  ou 
deux  ovules  dressés  et  pariétaux;  fruits,  petites 
'  capsules  indéhiscentes;  graines  renfermant  un  em- 
bryon dépourvu  d'endosperme,  souvent  recourbé 
en  fer  à  cheval.  Les  plantes  de  celle  famille  sont 
herbacées ,  vivaces ,  à  feuilles  simples ,  et  croissent 
sur  les  bords  des  ruisseaux,  des  étangs,  et  dans 
les  terres  marécageuses.  (C.  fi.  ) 

*  ALIZARINE.  La  garance,  Alitari (racine  du 
Buùia  tinclorum),  contient  une  matière  colorante, 


jaune,  et  une  autre  rouge,  dont  la  première  alté- 
rerait la  beauté  si  on  ne  parvenait  à  les  séparer 
par  une  macération  pins  ou  moins  prolongée  dans 
l'eau.  C'est  cette  matière  ronge  que  MM.  Collin  et 
Robiquet  ont  appelée  Alizarine.  Comme  cette 
substance  est  solublc  dans  l'alcool  et  dans  l'acide 
sulfurique,  tandis  que  la  matière  jaune  est  solublo 
dans  l'eau  froide,  ils  obtiennent  FAbzarine  en 
sublimant  la  portion  précipitée  par  l'eau  de  l'alcool 
ou  en  précipitant  par  l'eau  la  dissolution  sulfu- 
rique. Cette  matière  colorante  est  employée  avec 
le  plus  grand  succès  dans  la  teinture  des  toiles. 

(P.  G.) 

ALRÉKENGE  DES  ARABES ,  Ptysalis  ou 
Coqueret.  (bot.  phaji.)  V .  Coqvekbt.      (C.  t.) 

ALLAITEMENT.  (  raraoï..  )  Le  rôle  d'une 
mère  n'est  point  terminé  alors  qu'elle  a  mis  au 
monde  l'enfant  qu'elle  portait  dans  son  sein;  il 
lui  reste  encore  de  longs  et  de  pénibles  devoirs  à 
remplir  :  le  nonveau-né  attend  d'elle  des  seconrs 
qui  doivent  assurer  son  existence  ;  c'est  h  ses  soins 
à  le  garantir  contre  les  intempéries  de  l'air  ;  c'est 
à  sa  sollicitude  a  deviner  ses  besoins ,  h  veiller  sus 
sa  faiblesse ,  à  lui  fournir  enfin  le  premier  aliment 
que  réclament  ses  débiles  organes. 

La  nature  prévoyante  a,  depuis  long-temps, 
tout  disposé  pour  qoe  la  mère  puisse  remplir  cette 
importante  l'onction  :  les  glandes  mammaires  , 
développées  à  l'époque  de  la  puberté,  acquièrent, 
pendant  la  grossesse,  un  volume  plus  considé- 
rable ;  elles  élaborent  le  liquide  prédeux  qui  doit 
nourrir  le  nouvel  être,  et  commencent  à  le  sécré- 
ter, quelquefois  deux  ou  trois  jours  avant  l'accou- 
chement, mais  le  plus  ordinairement  aussitôt 
après. 

Le  lait ,  produit  de  cette  sécrétion ,  n'a  pas  h 
cet  instant  les  qualités  qu'il  doit  bientôt  acquérir  : 
plus  limpide»  plus  séreux,  il  convient  mieux  à  ce 
premier  temps.  On  lui  donne  alors  le  nom  de 
euto^tram,  et  on  prétend  qu'il  possède  une  vertu 
purgative,  nécessaire  pour  débarrasser  les  intes- 
tins du  méconium  qui  les  surcharge.  Sans  doute 
on  veut  dire  que  ce  premier  produit  de  la  sécré- 
tion mammaire,  trop  séreux  pour  être  assimilable, 
traverse  le  canal  intestinal  du  nouveau-né  sans  être 
sooinis  a  une  action  digesli  ve;  qu'il  délaie  et  entraîne 
ainsi  le  méconium ,  tandis  qn  un  lait  pins  consis- 
tant éveillerait  trop  tôt  l'action  de  cet  organe , 
encore  surchargé  de  matières  accumulées  pendant 
le  séjour  dans  le  sein  de  la  mère,  et  pourrait 
rendre  plus  difficile  l'évacuation  de  celles-ci. 

Mais,  après  deux  ou  trois  jours,  le  lait  possède 
toutes  les  qualités  qui  le  rendent  propre  à  l'ali- 
mentation. C'est  alors  un  liquide  blanc,  opaqne, 
un  peu  plus  pesant  que  l'eau  ;  d'une  saveur  donce 
et  sucrée ,  qui ,  abandonné  h  lui-même  à  une  tem- 
pérature de  10*,  ne  tarde  pas  à  se  séparer  en  deux 
portions,  dont  l'une  (larrètne)  monte  à  la  sur- 
face, et  l'autre  (le  sérum  ou  lait  écrémé)  est  plus 
liquide  qu'auparavant.  On  s'est  occupé  avec  soin 
de  l'analyse  du  lait  ;  mais  l'étude  de  ses  propriétés 
physiques  et  chimiques,  ainsi  que  des  diverses 
opinions  sur  son  origine  ou  le  mode  par  lequel  il 
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est  sécrété ,  nous  paraissent  .appartenir  h  l'article 
consacré  spécialement  à  ce  liquide. 

Sa  présence  a  déterminé  le  gonflement  des  ma- 
melles; le  changement  qu'il  oflrc  vers  le  troisième 
jour  s'établit  au  milieu  d'un  nouveau  travail 
fluxionnairo  dont  elles  sont  encore  le  siège.  Dou- 
loureuse d'abord,  cette  excitation  parait  bientôt 
moins  pénible  et  devient  habitude ,  sollicitée  par 
la  succion  de  l'enfant  et  peut-être  aussi  par  ses 
douces  caresses. 

C'est  environ  cinq  ou  six  heures  après  l'accou- 
chement qu'il  faut  essayer  de  faire  téter  l'enfant , 
plus  tard  le  sein  est  trop  distendu ,  la  succion  le 
presse  douloureusement  et  peut  déterminer  des 
crevasses.  Cet  accident,  toujours  fâcheux,  rend 
long- temps  pénibles  les  fonctions  d'une  nourrice, 
et  la  force  souvent  à  renoncer  &  l'allaitement.  En 
présentant  le  sein  de  bonne  heure,  la  mère  se 
préserve  d'ailleurs  de  la  fièvre  de  tait ,  ou  tout  au 
moins  elle  l'éprouve  à  un  pins  faible  degré.  L'en- 
fant parfois  reste  quoique  temps  suspendu  à  la 
mamelle  sans  la  presser  de  ses  petites  lèvres;  il 
faut  alors  exciter  leur  action  en  les  caressant  avec 
le  mamelon ,  en  faisant  jaillir,  avec  précaution , 
quelques  gouttes  do  lait ,  et  no  point  se  désespérer 
d'un  refus  qui  peut  se  prolonger  pendant  plusieurs 
jours,  mais  qui  n'est  que  bien  rarement  absolu 
lorsque  le  nouveau-né  n'est  point  empêché  par  le 
filet  ou  quelque  autre  vice  congénial. 

A  la  fin  du  siècle  dernier  la  philosophie  s'est 
armée  de  ses  plus  solides  argumens  pour  rappeler 
aux  mères  un  devoir  qu'elles  négligeaient  trop 
souvent  ;  les  pages  éloquentes  du  citoyen  do  Genève 
ont  opéré  sous  ce  rapport  la  plus  heureuse  révolu- 
tion; mais  n 'est-on  pas  tombé  dans  un  abus  pres- 
que aussi  fâcheux  en  suivant  tout-à-fail  à  la  lettre 
des  préceptes  dictés  par  une  philanthropie  mal 
éclairée  ?  bans  doute  il  faut  blâmer  la  femme  qui , 
sans  de  puissans  motifs,  consent  à  partager  avec 
une  étrangère  le  précieux  titre  de  mère  ;  mais  les 
circonstances  qui  doivent  la  déterminer  à  ce  sacri- 
fice ne  sont-elles  pas  plus  fréquentes  qu'on  ne  se 
l'imagine  aujourd'hui?  L'amour  maternel  ne 
trompc-t-il  pas  un  grand  nombro  de  femmes  sur 
leurs  forces,  sur  les  avantages  qu'elles  croient  pos- 
séder comme  nourrices  ?  ne  les  empêche-t-il  pas 
de  réfléchir  sur  les  suites  déplorables  d'un  courage 
dangereux,  d'une  tendresse  mal  dirigée? 

Nous  ne  voulons  pas  seulement  parler  ici  des 
maladies  nombreuses  qui  doivent  engager  une 
mère  à  abdiquer  une  partie  de  ses  devoirs  ;  mais 
nous  pensons  qu'il  y  a  souvent  avantage ,  pour  la 
santé  future  do  l'enfant ,  à  modifier,  par  1  allaite- 
ment qu'il  recevra  d'une  nourrice  étrangère ,  les 
dispositions  organiques  qu'il  aura  reçues  des  au- 
teurs de  ses  jours.  Ne  serait-ce  pas,  par  exemple, 
un  véritable  bienfait  que  de  donner  une  nourrice 
à  la  peau  brune ,  au  lait  consistant ,  jeune ,  vive  et 
gaie ,  a  l'enfant  né  de  parons  moroses  et  lympha- 
tiques? N'agirait-on  pas  d'une  manière  heureuse 
sur  la  constitution  de  celui  qui  devrait  le  jour  à  un 
père  et  à  une  mère  essentiellement  nerveux ,  si  on 
remettait  le  soin  de  sa  première  nourriture  à  une 


femme  blonde,  dont  le  lait,  abondant  et  séreux , 
en  imprégnant  les  tissus  de  ce  nourrisson  ,  dimi- 
nuerait ainsi  son  excitabilité,  et  préviendrait  sans 
doute  les  convulsions  de  son  enfance  ou  les  affec- 
tions spnsmodiques  d'un  âge  plus  avancé?  „ 

Nous  indiquons  ici  les  circonstances  les  plusj 
tranchées;  il  en  est  une  foule  d'autres  qui  doivent! 
engager  la  mère  à  renoncer  quelquefois  au  plu  s  doux; 
comme  au  plus  sacré  des  devoirs.  Sans  doute  il  est1 
cruel  do  livrer  a  des  mains  mercenaires  l'être  auquel . 
on  vient  de  donner  la  vie  ;  mais  il  serait  plus  cruel 
encore  de  le  condamner  à  d'éternelles  souffrances. 

Nous  conseillons ,  au  reste ,  h  toutes  les  mères 
qui  sont  contraintes  do  renoncer  au  bonheur  d'al- 
laiter elles-mêmes  leurs  enfans,  de  tenir  au  moins 
le  plus  près  possible  d'elles  la  nourrice  qu'elles 
chargent  du  soin  de  les  remplacer;  elles  doivent 
se  rappeler  que  les  travaux  pénibles ,  les  peines 
morales  nuisait  à  la  sécrétion,  laiteuse,  et  les 
femmes  qui  nourrissent  sont  en  général  plus  ini-  . 
pressionnables  que  dans  leur  étal  habituel;  elles  doi- 
vent empêcher  qu'on  ne  présente  le  sein  à  leur 
enfant  après  un  exercice  violent ,  lorsque  le  corps 
est  en  transpiration  ;  immédiatement  après  le  re- 
pas ou  après  un  accès  de  colère  :  on  a  vu  des  en- 
fans  pris  subitoment  de  convulsions  qui  ne  recon- 
naissaient pas  d'autres  causes. 

Plus  une  nourrice  sera  récemment  accouchée , 
plus  elle  sera  propre  h  remplacer  la  mère  ;  c'est 
une  erreur  que  de  penser  qu'un  nourrisson  nou- 
veau rajeunit  ou  renouvelle  un  vieux  lait  ;  le  gon- 
flement plus  considérable  des  mamelles  qu'on 
remarque  lorsqu'une  femme  sèvre  son  enfant  pour 
lui  substituer  un  nourrisson  nouveau-né ,  tient  h 
ce  que  celui-ci  consomme  moins  que  le  premier,  • 
ou  qu'une  excitation  moins  vive  modifie  la  sécré- 
tion. 

L'impossibilité  de  se  procurer  une  nourrice  est 
la  seule  circonstance  qui  doive  autoriser  a  employer 
le  lait  des  animaux  domestiques.  Cet  allaitement 
artificiel  est  aujourd'hui  trop  fréquemment  mis  en 
usage;  quelques  tentatives  heureuses  ont  empêché 
d'en  reconnaître  les  dangers.  Lorsqu'on  est  con- 
traint d'y  avoir  recours,  il  faut,  autant  que  pos- 
sible, que  le  nourrisson  prenne  immédiatement  le 
lait  au  pis  de  l'animal.  Une  chèvre,  une  finesse, 
peuvent  être  facilement  dressées  pour  ce  service. 
En  agissant  ainsi ,  lo  lait  conserve  des  qualités  que 
son  exposition  à  l'air  lui  fait  rapidement  perdre. 

Le  lait  d'ânesse  est  celui  que  ses  propriétés  rap- 
prochent le  plus  de  celui  de  femme;  le  lait  de 
chèvre  est  plus  excitant  ;  il  trouble  le  sommeil  do 
l'enfant.  Si  l'on  emploie  le  lait  de  vache ,  il  faut , 
pendant  les  premiers  temps ,  le  couper  avec  une 
certaine  quantité  d'un  liquide  convenable,  comme 
le  petit-lait  ou  la  décoction  d'orge ,  et  dont  on  di- 
minuera la  quantité  à  mesure  que  l'enfant  avan- 
cera en  fige.  A  six  mois  on  peut  donner  le  lait  pur. 

Il  est  fort  difficile  d'assigner  l'époque  a  laquelle 
doit  cesser  l'allaitement.  Celle  à  laquelle  l'enfant  a 
complété  sa  première  dentition  est  trop  variable 
pour  qu'on  puisse  la  regarder  commo  le  terme 
fixé  par  la  nature  :  il  faut  avant  consulter  la 
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•aiité  de  la  mère  et  de  l'enfant  ;  si  la  première  pa- 
rait fatiguée  ,  si  le  second  est  bien  portant ,  s'il  a 
franchi  sans  trop  de  peine  l'instant  où  les  premières 
dents  ont  apparu ,  on  peut  sans  crainte  le  serrer 
du  douze  au  quatorzième  mois  ,  et  quelquefois 
avant. 

Nous  avons  dit  que  le  lait  se  montrait  cher  la 
femme  au  terme  de  l'accouchement  ;  on  a  vu  ce- 
pendant cette  sécrétion  s'établir  chez  des  femmes 
«mioiraient  jamaiseud'enfans;  on  cite  également 
1  exemple  de  jeunes  vierges  dont  les  glandes  mam- 
maires laissent  exsuder  un  liquide  laiteux  ;  Ilum- 
ioldt  rapporte  qu'un  homme  a  pu  donner  à  téter 
a  M>n  enfant  pendant  plusieurs  mois. 

Tant  que  dure  l'allaitement,  la  femme  n'est  plus 
soumise  au  flux  menstruel  ;  il  y  a  cependant  à  cet 
égard  quelques  exceptions  ;  on  a  pensé  que  le  lait 
perdait  alors  de  ses  qualités  :  nous  avons  eu  occa- 
sion d'observer  quelques  personnes  soumises  à  cet 
inconvénient,  et  qui  ne  cessaient  pas  de  présenter 
toutes  les  conditions  de  bonnes  nourrices. 

L'état  de  grossesse  peut  aussi  diminuer  ou  alté- 
rer la  sécrétion  laiteuse  ;  si  dans  cet  état  cependant 
l'allaitement  n'est  pas  trop  long-temps  prolongé , 
l'enfant  n'en  est  point  manifestement  incommodé. 

La  plopart  des  mammifères  ont,  en  venant  au 
monde ,  la  faculté  de  se  tenir  sur  les  jambes  et  de 
téter  leurs  mères  dans  cette  situation  ;  les  singes, 
qui  portent  comme  l'homme  des  mamelles  pecto- 
rales, y  suspendent  leurs  nourrissons  en  les  main- 
tenant embrassés.  Les  cétacés,  que  Linné  a  sé- 
parés de  l'ordre  des  poissons  pour  les  replacer  parmi 
les  mammifères ,  pressent  aussi  leurs  petits  contre 
leur  poitrine ,  où  sont  placés  les  organes  sécré- 
teurs destinés  à  les  nourrir ,  et  se  servent ,  pour  les 
entraîner  ainsi  au  milieu  des  mers,  de  leurs  mains 
ou  nageoires  pectorales. 

Chez  les  sarriguesetles  kanguroos ,  peu  de  temps 
après  la  conception,  le  produit  de  l'accouplement 
s  échappe  du  sein  de  la  mère  sous  la  forme  d'un 
corps  à  peine  visible  ,  passe  dans  une  bourse  que 
la  mete  a  sous  lo  ventre,  s'unit  a  l'un  des  mame- 
lons que  renferme  cette  bourse,  embrasse  celui-ci 
avec  sa  langue ,  y  reste  suspendu  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  assez  fort  pour  quitter  cet  asile  ,  où  il  trouve 
long-temps  encore ,  avec  la  nourriture  nécessaire 
à  sa  faiblesse,  un  refuge  contre  les  dangers  qui 
peuvent  le  menacer.  (P.  Gentil.) 

ALLAMTE.  (miw.)  Cette  substance,  encore 
très-rare  dans  les  collections ,  a  été  découverte  au 
Groenland,  dans  des  roches  micacées ,  par  M.  Gic- 
seke.  Elle  a  été  rangée  au  nombre  des  espèces 
minérales  par  M.  Allan,  d'ouest  venu  son  nom. 
L'Ail ani te  est  une  matière  de  couleur  noire ,  avec 
un  éclat  vitreux ,  rayant  le  verre ,  difficilement 
fusible  au  chalumeau  ,  et  dont  la  pesanteur  spéci- 
fique est  de  5,  î  à  3,  4-  D'après  ses  caractères  et  le 
résultat  de  son  analyse ,  M.  fieudant  la  place  en  ap- 

Fendice  dans  l'espèce  Cêrixe ,  conjointement  avec 
Obthitb  et  le  Pyrorthitb  (».  ces  mots).  (D'Or.) 
ALLANTE,  Allantus.  (ins.)  Genre  d'Hymé- 
noptères ,  famille  des  Porte-Scie ,  tribu  des  Ten- 
thrédines. 


 -  _ 

ALLE 

Ce  genre,  et  plusieurs  autres  qui  en  diffèrent 
peu,  a  été  établi,  par  Jurine,  aux  dépens  des 
lenthrèdes ,  avec  lesquelles  M.  Latrcille  et  M.  Le- 
pelletier  de  Saint-Fargeau ,  qui  a  donné  une  mo- 
nographie de  celte  tribu,  les  ont  réunis.  {V .  Tex- 

THRKDK.)  (A.  P.) 

ALLANT01DE.  (anat.)  D'un  mot  grec  qui  veut 
dire  boudin..  On  donne  ce  nom  5  une  poche  mem- 
braneuse de  forme  allongée ,  cyliiidroïtlc ,  qui 
communique  avec  la  vessie  au  moyen  d'un  canal 
nommé  Ouraquc.  Elle  est  très-développéc  chez  le 
plus  grand  nombre  des  mammifères;  mais  dans 
d'autres  espèces,  et  surtout  chez  l'homme,  elle 
n'est  point  aperccvable ,  ou  n'est  tout  au  plus  que 
rudimentaire  ;  plusieurs  physiologistes  en  ont  nié 
l'existence.  Sa  description  tient  si  essentiellement 
à  l'histoire  de  l'œuf  humain,  que,  pour  éviter  de 
répéter  plus  tard  co  que  nous  pourrions  exposer 
ici ,  nous  la  renvoyons  à  l'instant  où  nous  nous 
occuperons  de  cette  étude.  (P.  G.) 

ALLANT01QUE.  V .  Acide. 
ALLECULA,^//c«t/a.  (ins.)  Genre  do  l'ordre 
des  Coléoptères  ,  section  des  Ilétéromères,  famille 
des  Sténélytres ,  tribu  des  Cistélides. 

Toutes  les  cistélides  ont  l'insertion  des  antennes 
découverte  ;  les  crochets  des  tarses  dentelés  iufé- 
ricurement  en  manière  de  peigne  ;  les  Alléculcs  ont 
le  pénultième  article  des  tarses  bilobé ,  et  le  der- 
nier article  des  palpes  maxillaires  très-dilalé  en 
forme  de  hache;  le  corps  est  plus  allongé  que  dans 
les  autres  genres  de  la  même  tribu. 

A.  noirb,  A.  mono,  Fabr.,  Oliv.  Ent.,  n"  54, 
pl.  5,  lig.  17.  Elle  est  entièrement  noire,  avec  les 
pieds  blancs.  Europe. 

A.  variable,  A.  varions,  Oliv.  Ent.,  n°  54» 
pl.  2 ,  fig.  7.  Grise ,  les  yeux  noirs ,  les  élytres 
légèrement  striés.  Europe.  (A.  P.) 

ALLÉLUIA.  (  bot.  phai».  )  Ce  nom  vulgaire , 
donné  à  l'oxalide  blanche  en  signe  de  la  joio 
qu'inspire  la  vue  de  ses  fleurs,  vrai  signal  du  re- 
tour complet  du  printemps,  est  une  corruption  du 
nom  Giuliola,  que  la  plante  porte  encore  dans 
les  Calabres.  [V.  au  mot  Oxalide.)  (T.  d.  B.) 
ALLEMAGNE,  (geog.)  Maltcbruu  a  dit  :  «  L'Al- 

■  lemagoe  peut  être  considérée  comme  la  croix 
»  des  géographes,  à  cause  de  ses  innombrables 
»  subdivisions  et  de  leur  circonscription  bizarre, 

■  si  long-temps  contraire  h  toute  loi  géographique 
»  comme  à  toute  raison  politique,  et  encore  aujour- 

■  d'hui  peu  conforme  à  ces  principes.  >  En  effet, 
si  nous  jetons  les  yeux  sur  une  carte  d'Europe 
centrale,  si  nous  examinons  avec  soin  quelles 
causes  ont  pu  déterminer  les  limites  de  tous  ces 
petits  étals,  rien  ne  semble  nous  guider  dans  cette 
recherche,  et  le  caprice  seul  parait  avoir  présidé 
à  toutes  ces  divisions  ;  nous  ne  comprenons  pas 
l'ensemble  de  la  monarchie  prussienne  dans  sa  lon- 
gueur toujours  incomplète ,  et  dans  sa  difformité 
ambitieuse ,  et  nous  nous  étonnons  de  l'existence 
de  cette  masse  d'états  secondaires,  de  cette  quan- 
tité de  petits  duchés  qui  rompent ,  d'une  manière 
si  fatigante ,  l'unité  uniforme  de  cette  partie  de 
l'Europe. 
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C'est  pourquoi ,  voulant  donner  ici  une  idée  de 
Ce  pays,  placé  a  si  juste  titre  parmi  les  première» 

Euissances  du  monde  intellectuel  et  moral,  nous 
tisserons  entièrement  de  côté,  dans  cet  article, 
les  différentes  subdivisions  auxquelles  on  l'a  sou- 
mis ,  et  nous  en  parlerons  comme  d'une  seule  et 
même  nation,  d'un  seul  et  même  pays,  digne,  sons 
tous  les  rapports ,  d'intéresser  vivement  nos  lec- 
teurs. 

L'Allemagne  peut  être  divisée,  en  prenant  son 
climat  pour  base ,  en  trois  grandes  régions  que 
nous  allons  indiquer. 

La  première  région  est  formée  de  cette  immense 
plaine  septentrionale  qui,  sans  autre  interruption 
que  les  fleuves,  traverse  la  Basse-Silésic,  l'ancienne 
Lnsace,  le  Brandebourg,  la  Poméranie,  le  Meck- 
lembourg ,  le  Holstein  et  le  Jutland.  La  tempéra- 
ture de  cette  zone  est  froide  et  humide  ;  les  pays 
qui  la  composent  reçoivent  sans  cesse,  à  leurs  deux 
extrémités ,  les  brouillards ,  les  pluies  et  les  tem- 
pêtes de  la  mer  du  Nord  et  de  la  mer  Baltique. 
Les  contrées  du  nord -ouest  surtout,  soumises  à 
l'influence  de  la  mer  du  Nord,  sont  sans  cesse 
éprouvées  par  des  ouragans  furieux  et  des  brouil- 
lards épais  et  malsains.  Le  nord-est,  que  subit  la 
mer  Çaltique ,  est  plus  froid,  mais  moins  humide. 
Dans  la  seconde  région  viendront  se  placer  tous 
-  les  pays  q^ui  composent  le  centre  de  l'Allemagne  ; 
je  veux  dire  la  Moravie,  la  Bohême,  la  Saxe,  la 
Franconie,  la  Souabe,  les  rives  du  Rhin  et  la 
Hesse.  C'est  dans  cette  région  que  nous  trouve- 
rons de  nombreuses  montagnes  qui  dépendent  ou 
du  système  des  Alpes  ou  des  monts  Hereynio- 
Karpathiens;  car  toutes  les  montagnes  de  l'Alle- 
magne se  rattachent  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  sys- 
tèmes. En  effet ,  en  examinant  sur  une  carte  la 
direction  des  différentes  chaînes  de  ce  pays ,  on 
trouve  pour  les  unes ,  situées  au  sud  de  la  vallée 
du  Danube ,  une  source  commune ,  la  grande 
chaîne  des  Alpes,  qui  s'étend  à  travers  le  Tyrol, 
la  Carinthie,  la  Larniole  et  la  Styrie,  en  pre- 
nant les  diverses  dénominations  d' 'Alpes  Khè- 
tiques ,  Alpes   Carniqucs  ,  Alpes  Conques,  et 
qu'on  reconnaît  encore  facilement  dans  les  mon- 
tagnes qui  abritent  la  Haute 'Bavière  et  le  pays 
de  Salzbourg.  Au  contraire,  pour  toutes  les  mon- 
tagnes situées  au  nord  de  la  grande  vallée  Danu- 
bienne ,  pour  toutes  relies  qui  occupent  la  Wété- 
ravie ,  la  Hesse,  la  Thuringe ,  la  Bohême ,  la  Mo- 
ravie, la  Haulc-Silésic,  la  Haute-Hongrie  et  la 
Transylvanie ,  nous  trouvons  un  nouveau  centre 
commun,  auquel  elles  remontent  de  chaînon  en 
chaînon  ,  pour  former  enfin  le  grand  système  Hcr- 
çynio-Karpathien ,  dont  le  versant  boréal  donne 
naissance  à  ces  nombreux  cours  d'eaux  qui  s'é- 
lancent à  travers  les  plaines  de  la  Pologne,  de  la 
!  Prusse  et  de  l'Allemagne  septentrionale.  Cette-ré- 
gion ,  couverte  ainsi  de  nombreuses  montagnes , 
n'est  point  exposée,  comme  la  première,  à  des 
troubles  continus  dans  la  température;  seulement, 
d'après  la  latitude  de  celte  contrée,  on  devrait 
s'attendre  a  y  trouver  une  chaleur  plus  forte  que 
celle  qu'on  y'rcncontrc  habituellement.  Ce  climat, 


ainsi  tempéré,  provient  de  l'élévation  assez  consi- 
dérable du  sol  au  dessus  du  niveau  de  ht  mer.  Du 
reste,  cette  contrée  est  Tune  des  plus  agréable* 
de  toute  l'Allemagne,  et  peut-être  même  de  toute 
l'Europe.  On  y  cultive  la  vigne  :  elle  ne  produit 
pas  partout  de  brillans  résultats  ;  mais  elle  offre 
cependant  des  vins  d'une  qualité  supérieure  dans 
les  pays  sur  le  Rhin. 

Dans  la  troisième  région ,  nous  placerons  la 
Bavière ,  la  Haute-Autriche ,  les  glaciers  du  Tyrol 
et  du  Salzbourg,  et  les  vallées  de  la  Styrie  et  de 
la  Carniole.  Ici  se  trouvent  réunies  les  tempéra- 
tures les  plus  extrêmes  :  en  vue  d'un  pays  de 
glaces  se  trouvent  de  riches  vallées  où  la  plus  bril 
laiite  des  végétations  vient  étaler  le  luxe  de  ses 
produits. 

Ces  deux  grands  massifs  de  montagnes  ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  les  Alpes  et  les  monts  11er- 
cynio-Karpalhicus,  se  subdivisent  en  une  grande 
quantité  dé  monts  particuliers  qui  prennent  difle- 
rens  noms  et  offrent  à  l'industrie  humaine  de  nom- 
breuses miues  à  exploiter.  Le  plus  riche  dépôt 
de  toute  l'Allemagne,  en  minéraux,  est  cette 
chaîne  qui  sépare  la  Bohême  de  la  Saxe,  et  qui ,  à 
cause  de  ses  produits,  a  été  nommée  Monts  mé- 
talliques (Erz-fiebirge).  L'argent  qu'on  en  a  tiré 
pendant  les  dernières  années  du  dix-huitième 
siècle  a  permis  de  faire  frapper  à  Freyberg  pour 
as,ooo  écus  de  Saxe  (85,800,000  fr.);  et  ce 
n'est  pas  seulement  de  l'argent  qu'on  extrait  de 
ces  mines ,  tous  les  autres  minéraux  s'y  trouvent 
en  grande  quantité.  Leur  richesse  en  cuivre ,  en 
fer,  en  étain  ,  est  inépuisable.  Ce  dernier  métal 
surtout  est  de  première  qualité ,  et  peut  rivaliser 
avec  celui  qu'on  tire  de  l'Angleterre,  De  nom- 
breuses pierres  fines,  des  topazes,  des  grenats, 
des  cristaux,  des  marbres,  des  porphyres,  des 
granités  viennent  encore  augmenter  la  féconde  va- 
riété des  produits  de  cette  contrée. 

Nous  signalerons ,  dans  les  montagnes  de  la 
Thuringe ,  une,  immense  couche  de  cuivre  qui 
s'étend  à  une  grande  distance ,  et  qui  présente  a 
l'observateur  des  pétrifications  et  des  débris  fos- 
siles très-curieux.  Nous  indiquerons  aussi  la  veine 
d'eau  salée  qui ,  des  pieds  des  Monls  métalliques, 
va  rejoindre  les  célèbres  salines  de  Halle ,  et  se 
perd  dans  les  montagnes  du  Harz.  On  extrait  en- 
core, dans  ces  cantons,  une  grande  quantité  de 
charbons  de  terre. 

Enfin,  dans  le  Tyrol ,  la  fameuse  mine  salée  de 
Halle ,  qui  s'étend  en  Bavière ,  dans  le  Salzbourg 
et  en  Autriche  ,  le  riche  dépôt  du  meilleur  fer  de 
l'Europe  dans  la  Styrie  ,  les  grandes  mines  de 
plomb  dans  la  Carinthie ,  celles  de  vif-argent  près 
d'Idria ,  qui  ne  le  cèdent  qu'a  celles  d'Almadcn  en 
Espagne,  complètent  ici  le  tableau  des  richesses 
mméralogiques  de  l'Allemagne. 

Les  nombreuses  montagnes  que  nous  venons 
d'examiner  ont  dû  suffisamment  faire  pressentir 
l'existence  de  grands  fleuves  :  en  effet  l'Allemagne 
est  un  des  pays  de  l'Europe  où  l'on  trouve  les 
plus  grands  cours  d'eau.  Pour  appuyer  cette  asser- 
tion, A  suffira  de  nommer  le  Danube,  qui  prend 
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m  source  dans  la  forât  Noire ,  non  loin  des  limites 
de  U  France ,  et  va  te  perdre  dan»  la  mer  Noire 
(nous  avons  vu  que  la  vallée  qu'il  parcourait  servait 
de  séparation  entre  les  deux  systèmes  des  Alpes  et 
destnooU  Karpathiens);  la  Yistule,  l'Oder,  l'Elbe, 
qui  arrosent  1'immeuse  plaine  septentrionale  que 
nous  iv «m  décrite  au  commencement  de  cet  ar- 
ticle; ti  k  Rhin ,  ce  fleuve  au  cours  si  noble  et  si 
nujetKiu.  Le  lecteur  me  saura  bon  gré,  j'espère, 
<k car  ici  la  description  du  cours  de  ce  fleuve  : 
c  oi  me  des  meilleures  p«ge*  d'un  de  nos  premiers 
riv.Taplu's  modernes. 

*  «  Le  Rhin  est  un  fleuve  plus  allemand  que  le 
lUouk ,  quoique  sa  source  et  sa  (in  n'appartion- 
ûmt  pa»  dans  un  sens  politique  à  l'Allemagne.  Ce 
tautteuve  nait  dans  la  partie  sud-ouest  du  canton 
des  Grisons,  où  tous  les  vaisseaux  portent  le  nom 
fcflV.f in  ou  courant,  mot  qui  parait  celtique  ou 


«Le  prétendu  lihin  du  milieu  (  Mittel-Rhcin  ) 
s'est  qa'un  torrent  peu  important ,  dont  le  nom 
propre  est  F  roda,  et  qui  tire  aussi  d'un  village 
roisin  le  nom  appellalif  de  Hhein  ou  courant.  Le 
gkin  d'en  bas  (  Unter-Rnein  )  a  sa  source  vers, 
l'extrémité  occidentale  du  canton  des  Grisons, 
aire  les  monts  Badus  et  Crispait,  et  reçoit,  dans 
M  partie  supérieure ,  le  Rhin  du  milieu.  Le  Rhtn 
ta  haut  (  Ober- Hhein  )  prend  sa  naissance  au 
dacier  de  Rheinwald ,  au  pied  du  mont  Muscbel- 
born,  ei  se  grossit  de  l'Albula.  La  réunion  do 
(ouïes  ces  branche»  forme  le  fleuve  au  bas  du  mont 
Galaada.  Descendu  de  ce»  hauteur»  glaciale» ,  éle- 
vés de  plus  de  six  mille  pieds  au  dessus  de  l'O- 
rna ,  le  Rhin  sort  du  pays  des  Grisons,  et  so  jette 
tan  niveau  de  mille  deux  cent  vingt-quatre  pieds 
dins  le  lac  lioden  {Bodenscc),  nommé  en  français 
Ut  Constance.  Un  savant  géographe  allemand, 
IL  Houman  ,  pense  que  le  cours  primitif  du  Rhin 
4  ta  «ne  direction  toute  différente;  qu'au  moment 
diUetndre  le  pays  des  Grisons ,  le  fleuve  se  jetait 
à  tnwn  les  montagnes  de  Sargans ,  traversait  les 
UakWattenstadl  et  de  Zurich  ;  et ,  en  suivant  le 
lit  actuel  de  la  Limmat,  venait  se  réunir  a  l'Aar , 
vi*à-ri#  de  l'endroit  nommé  Rein.  Cette  hypo- 
tin-sr,  fondée  sur  quelques  observations  locales , 
inertie  sans  doute  de  l'attention;  mais  nous  ne  l'ad 
mitrons  pas  sans  un  examen  plus  approfondi.  Dans 
soa  état  actuel,  le  Rhin,  en  sortant  des  lacs  do 
Constance  et  de  Zello ,  rencontre ,  un  peu  au  des- 
sous de  Scbatlhouse.un  chaînon  in féricur  des  Alpes, 
mil  ne  réussit  à  franchir  qu'en  formant,  près  de 
Lnifcn ,  la  célèbre  chute  tant  de  fois  admirée ,  et 
pi  n'a  pourtant  que  soixante-  dix  pieds  de  hauteur, 
i  peine  égale  aux  chutes  du  second  ordre  de  la 
Scandinavie.  Le  Rhin ,  à  Laufen ,  après  sa  chute, 
a  mille  soixante-quatorze  pieds  de  niveau;  et,  en 
irrirant  à  Râle,  il  n'a  plus  que  sept  cent  soixante- 
deux  pieds  :  cette  partie  de  son  cours ,  d'une  ra- 
pidité extréine,  est  interrompue  par  nne  chuteprès 
deLattfembourg,  et  par  le  terrent  dangereux  dé 
Rnemfelden.  Le  fleuve  s'accroît  ici  par  sa  réunion 
arec  l'Aar ,  qui  est  comme  un  second  Rhin,  et  qui 
bi  amène  presque  toute»  les  eaux  des  rivière*  et 


des  lacs  de  la  Suisse  ,  masse  d'eau  plus  considé- 
rable que  celle  qu'il  reçoit  du  lac  de  Constance. 
Arrivé  à  Baie ,  le  Rhin  se  tourne  au  nord ,  et  par- 
court la  belle  et  riche  vallée  où  sont  située»  1  Al- 
sace ,  une  partie  du  territoire  BadoU ,  1  ancien 
Palatinat  et  Mayence  :  c'est  son  deuxième  bassin; 
son  cours  y  est  encore  très-impétueux  jnsqu  h 
Kehl  ;  mais  ,  roulant  dans  un  large  lit ,  parsemé 
d'Iles  boisées  et  riantes ,  il  prend  tout-a-fait  le» 
caractère  d'un  grand  flouve ,  il  se  couvre  de  bâti— 
mens  et  de  radeaux,  mais  continue  en  beaucoup 
d'endroits  à  miner  ses  bords  et  changer  ses  rivage». 
A  Mayence ,  il  atteint  une  grandeur  de  mille  trois 
cents  pieds,  et,  bordé,  a  quelque  distance,  de 
superbes  montagnes  chargées  do  vignobles,  il  pré- 
sente un  panorama  d'une  grande  beauté  :  il  reçoit 
dans  cette  partie  de  son  cours  le  Neckcr ,  qui  lui 
apporte  le*  eaux  do  la  Sonabe  ,  et  le  Mein ,  qui , 
en  serpentant  par  de  larges  détours ,  lui  amène  les 
eaux  de  l'ancienne  Franconic.  Depuis  Bingen  jus- 
qu'à Coblentï  ,  les  montagnes  resserrent  le  cours 
du  Rhin;  quelques  rochers  y  forment  même  de» 
bancs  et  des  Ilots  ;  mais  il  n'est  pas  bien  prouvé 
qu'il  y  ait  jadis  été  arrêté  par  une  chute.  Dans  ce 
passage  pittoresque  a  travers  la  dernière  barrière 
de  montagne»,  au  pied  de  tant  de  vieux  châteaux 
suspendus  sur  des  rocher»  sourcilleux,  le  Rhin 
reçoit ,  entre  antres  rivières  affluentes ,  la  Lahn, 
enfoncée  parmi  le»  montagnes ,  et  la  Moselle,  qui, 
dans  les  innombrable»  détours  de  son  conrs  méan- 
drique,  débarassée  de  bas-fonds,  de  marais,  de 
tout  objet  désagréable  ,  ressemble  a  un  canal  que 
l'industrie  aurait  conduit  exprès  autour  des  prai- 
ries et  des  vignobles,  et  qui  même,  sans  avoir  été 
l'objet  d'un  poëme,  serait  célèbre  parmi  les  nlos 
belles  rivières  du  monde.  Le  confluent  de  la  Mo- 
selle avec  le  Rhin  est  comme  l'extrême  vestibule 
de  l'Allemagne  romantique.  Le  Rhin  roule  désor- 
mais sa  vaste  nappe  d'eau ,  large  de  deux  mille 
pieds ,  à  travers  une  contrée  ouverte  et  plane  :  il 
reçoit  encore,  sur  le  sol  allemand,  laBuhr  et  la 
Lippe.  Arrivé  en  Hollande,  il  forme,  avec  ses  trois 
bras  artificiels,  le  Whaal,  leleck  et  YYsscl,  un 
grand  delta  qui  rcnlèrme  les  villes  les  plus  riches 
de  l'industrieux  Batavc  ;  mais  ses  eaux,  absorbées 
dans  ses  canaux ,  laissent  son  ancien  lit  presque  à 
sec ,  et  ce  fleuve ,  si  majestueux ,  n'atteint  la  mer 
que  sous  la  forme  d'un  ruisseau  imperceptible.  Il 
serait  absurde  de  ne  pas  considérer  en  géographie 
physique,  sinon  le  >\hall.  du  moins  le  Lcck  et 
rVssel,  comme  les  deux  embouchures  actuelles 
du  Rhin  :  la  Meuse  devrait  cesser  d'usurper  à  Rot- 
terdam et  h  Dordrccht  un  nom  qui  peut  lui  être 
contesté ,  et ,  se  contentant  d'inonder  le  Busbosch, 
ne  prétendre  à  d'antre  embouchure  qu'à  celle  du 
Mocrdik;  mais  il  en  est  de  la  gloire  des  fleuves 
comme  de  celle  des  hommes  :  le  hasard  et  l'usaçc 
prédombent  sur  les  idées  justes.  Le  delta  du  Rhin 
8  subi ,  par  la  nature  et  par  l'art ,  tant  de  révolu- 
tions violentes  et  tant  de  changemens  lents  ctim- 
perceplibles.qu'ilest  diflîcilcde,  reconnaître,  même 
après  des  recherches  savantes ,  où  était  le  véritable 
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L'Allemagne  présente  encore  un  autre  fait  cu- 
rieux et  digne  d'observation  :  c'est  la  grande  quan- 
tité de  ses  eaux  minérales ,  soit  chaudes,  soit  aci- 
dulées. Tout  le  monde  connaît  les  eaux  thermales 
de  Bade,  d'Aix-la-Chapelle,  de  Pyrmont,  de 
Carlsbad,  de  Tœplitz ,  dont  la  réputation  attire, 
chaque  année,  de  nombreux  visiteurs.  Sclters , 
Dribourg ,  Rohistich ,  Sudschitz  et  Scdlitz  offrent 
à  la  médecine  le  secours  de  leurs  eaux  aiuères  ou 
acidulées. 

Si  maintenant  nous  passons  à  l'examen  durègne 
animal  et  du  règne  végétal  de  l'Allemagne ,  nous 
lui  trouvons  aussi  de  nombreuses  richesses.  Les 
grandes  forêts  qui  couvrent  ses  montagnes  lui 
fournissent  une  exploitation  considérable  ,  qui  dé- 
passe ses  besoins ,  et  dont  clic  fait  un  grand  com- 
merce avec  les  nations  étrangères  :  le  chêne ,  le 
hêtre,  des  frênes  gigantesques,  des  pins,  des  sa- 
pins sur  les  hauteurs ,  des  poiriers,  des  pommiers, 
des  amandiers ,  des  pêchers ,  et  toute  espèce  d'ar- 
bres fruitiers  dans  les  lieux  plus  abrités,  offrent 
une  variété  de  végétation  admirable.  Des  vignobles 
qui  s'élèvent  jusqu'à  un  niveau  de  deux  mille 
pieds,  de  gras  pâturages ,  des  céréales  de  toute 
espèce  prospèrent  généralement  dans  toute  la  con- 
trée. Parmi  les  légumes  alimentaires,  nous  n'en 
citerons  qu'un  seul  qui  a  su  conquérir  une  réputa- 
tion européenne  ;  a  Londres ,  à  Paris ,  à  Saint- 
Pétersbourg  ,  dans  toutes  les  villes  de  l'Europe , 
on  retrouve  les  produits  du  Saucr-Kraut ,  mot 
qui,  en  allemand,  veut  dire  légume  acide, 
et  qu'en  français  nous  avons  traduit  par  chou- 
croûte.  On  tire  aussi  un  grand  parti  du  hou- 
blon dans  les  nombreuses  brasseries  de  la  Bohême 
et  de  la  Franconie.  Quoique  tous  les  Allemands 
soient  de  grands  fumeurs ,  la  culture  du  tabac  ne 
présente  pas  des  résultats  bien  satisfaisans.  Le 
chanvre  y  est  cultivé  avec  un  grand  succès  dans 
le  pays  de  Bade  ,  oii  il  en  croit  des  tiges  do  seize 
pieds  de  haut,  et  où  une  livre  do  chanvre  suffit 
pour  faire  vingt-deux  aunes  de  toile.  > 

L'Allemagne  nourrit ,  dans  ses  pâturages,  de 
nombreux  troupeaux.  Les  bêtes  à  cornes,  qui  sont 
de  deux  espèces ,  l'espèce  des  Alpes ,  répandue  en 
Autriche,  en  Bavière  et  dans  le  Tj-rol,  et  l'espèce 
dite  d'Ostfrisc ,  qu'on  trouve  dans  la  Wcstphalic 
et  dans  le  Holstcin ,  sont  estimées  dans  les  statis- 
tiques à  quinze  ou  dix-huit  millions  de  têtes.  Les 
bêtes  à  laines  présentent  un  nombre  plus  considé- 
rable (  vingt- cinq  millions)  ;  aussi  la  laine  qu'on 
en  retire  dépasse-t-ellc  les  besoins  des  importantes 
manufactures  de  la  contrée. 

Les  chevaux  sont  grands ,  très-forts  et  très- 
propres  à  la  voiture.  Quoique  leurs  formes  ne 
soient  pas  très-agréables ,  ils  sont  très  recherchés 
et  servent  les  remontes  delà  grosse  cavalerie.  On 
en  élève  principalement  dans  le  Holstein  et  le 
Mecklcmbourg. 

Les  poissons  de  l'Allemagne  forment  un  man- 
ger très-délicat  ;  le  Danube  ,  l'Elbe,  l'Oder,  le 
XVcser  en  fournissent  en  grand  nombre  et  de  fort 
bons  :  les  husons,  les  saumons  ,  les  truites,  les 
esturgeons,  les  murènes  et  les  lamproies  peuplent 


presque  toutes  les  rivières ,  sàns  compter  tous  les 
autres  poissons  ordinaires  aux  eaux  douces. 

Les  immenses  parcs  de  gibier ,  appelés  nobles  , 
qu'entretenaient  autrefois  les  grands  seigneurs,  ont 
presque  entièrement  disparu  du  sol  de  l'Alle- 
magne :  on  en  retrouve  encore  quelques  ans  dans 
les  grandes  propriétés  seigneuriales  de  la  Bohême 
et  de  la  Moravie;  mais,  en  général,  l'aristocratie 
allemande  a  su  comprendre  qu'il  pouvait  y  avoir 
quelques  occupations  plus  nobles  et  plus  dignes 
que  celle  de  passer  des  journées  entières  h  égorger 
des  troupeaux  de  lièvres,  de  lapins  et  de  cerfe. 

(C.J.) 

ALLIAGE,  (m*,  et  m&tall.  )  On  donne  ce  nom 
au  résultat  de  la  combinaison,  opérée  parla  fusion, 
de  deux  ou  de  plusieurs  métaux.  Par  exception  ce- 
pendant ,  les  produits  dont  le  mercure  fait  partie 
se  nomment  Amalgames  (  v.  ce  mot  ). 

La  nature  ne  présentant  jamais  les  métaux  purs 
et  isolés ,  il  en  résulte  dùTérens  Alliages  naturels  ; 
mais  le  plus  souvent  ils  sont  faits  artificiellement 
et  suivant  le  besoin.  — L'Alliage  donne  presque  tou- 
jours aux  métaux  quelques  propriétés  nouvelles  , 
telles  qu'une  grande  dureté ,  plus  de  malléabilité, 
des  couleurs  extrêmement  variées,  une  qualité 
plus  sonore  et  propre  à  recevoir  plus  de  poli  et  de 
brillant,  etc. 

Les  métaux  que  l'on  allie  le  plus  fréquemment 
sont  :  1  le  cuivre  et  le  zinc ,  qui  constituent  le 
Laiton,  Alliage  dont  on  obtient  plusieurs  variétés 
distinctes  par  la  couleur  et  la  densité ,  suivant  que 
l'on  varie  la  proportion  de  ses  élémens  ;  a°  l'étain 
et  lo  cuivre ,  qui  forment  lo  bronze ,  employé  si 
souvent  pour  les  cloches,  les  statues ,  les  médaille» 
et  une  multitude  d'autres  objets;  5'  le  plomb  et 
l'antimoine  (  5  parties  du  premier  et  1  du  second), 
avec  lesquels  on  fond  les  caractères  d'imprimerie  : 
l'antimoine  sert  dans  ce  cas  à  donner  au  plomb 
assez  de  dureté  pour  résister  a  une  forto  pression. 
Enfin,  par  les  Alliages,  on  obtient  les  soudures  dont 
l'emploi  est  si  journalier,  on  donne  aux  mon- 
naies d'or  et  d'argent  le  degré  de  dureté  néces- 
saire pour  les  empêcher  de  s'user  trop  vite ,  etc. 

Depuis  peu  d'années  on  emploie  en  Angleterre 
un  nouvel  Alliage  métallique,  ayant  la  couleur  et 
l'éclat  de  l'or;  il  se  prépare  de  la  manière  sui- 
vante :  on  fait  fondre  ensemble ,  dans  un  creuset, 
a  la  plus  basse  température  possible,  parties  égales 
de  cuivre  et  de  zinc  ;  quand  la  fusion  est  complète, 
on  ajoute  une  autre  partie  de  zinc  par  petites 
portions ,  jusqu'à  ce  que  l'Alliage  ait  acquis  b» 
couleur  convenable,  qui  est  d'abord  jaune,  puia 
pourpre  ou  violette,  et  enfin  blanche  :  c'est  le 
moment  découler  dans  les  lingotières.  Cet  Alliage 
est  alors  susceptible  d'un  beau  poli  et  d'être  tourné 
et  réduit  en  feuilles  minces;  il  ne  s'oxide  ni  à  l'air 
ni  à  l'humidité,  et  résiste  à  l'action  des  acide» 
faibles. 

On  pourra  consulter ,  pour  plus  de  détails ,  le» 
articles  Airain,  Cuivre,  Soudure,  etc.  (  D'Ob.  ) 

ALLIA1KE ,  AUiaria.  (  dot.  phan.  )  Nouveau 
genre  de  la  famille  des  Crucifères,  établi  par  Adan- 
son  ;  il  a  pour  type  ÏE ryt'mum  alliaria  de  Linné, 
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plante  dont  les  flours  sont  blanches,  le  calice  ou- 
vert et  la  silique  très-allongée.  M.  de  Candolle  , 
qui  a  adopté  ce  genre  sous  le  nom  A'Alliaria  vul- 
garis  ,  y  rapporte  une  plante  du  Caucase  remar- 
quable par  l'odeur  alliacée  do  ses  feuilles,  et 
déjà  nommée  RapJianus  rotundifolius.     (L.  ) 

ALLIGATOR,  (rept.)  Nom  d  un  genre  de  Cro- 
codiles. M.  Cuvicr  pense  que  ce  nom  est  une  cor- 
rosion du  portugais  Lagarto ,  dérivé  lui-même 
du  latin  Lacerta;  mais  les  reptiles  que  les  colons 
portugais  désignent  sons  le  nom  de  Lagarto  sont 
fort  dafférens  des  Crocodiles.  Quelques  auteurs 
veulent  que  le  mot  Alligator  vienne  du  mot  Lé- 
galer,  nom  vulgaire  du  Crocodile  dans  certaines 
parties  de  la  presqu'île  du  Gange;  ce  mot  est  latin, 
et  a  été  appliqué ,  avec  sa  signification  primitive, 
d'abord  à  tous  les  Crocodiles ,  a  cause  do  la  ruse 
qu'on  leur  suppose  faussement  de  tromper  les 
passans  dont  ils  veulent  faire  leur  proie  ',  en  imi- 
tant la  voix  d'un  enfant  qui  pousse  des  gémissc- 
jnens  et  des  cris  plaintifs  :  depuis  ,  le  nom  d'Alli- 
gator a  été  affecté  aux  Champsès  ou  Crocodiles 
d'Afrique  ,  et  plus  généralement  aux  Caïmans  ou 
Crocodiles  propres  a  l'Amérique;  il  parait  lour 
être  maintenant  exclusivement  réservé. 

Les  Alligators  ou  Caïmans ,  que  l'on  désigne  en- 
core en  Amérique  par  les  noms  de  Jacare,  Jacare- 
lînga  ,  Cocodrtllo  ,  se  distinguent  par  leur  museau 
plus  large,  plus  obtus,  leurs  pieds  a  demi  palmés, 
sans  dentelures,  et  particulièrement  par  la  disposi- 
tion de  leurs  dents;  elles  sont  très-inégales  en  gran- 
deur et  en  volume;  celles  de  la  mâchoire  infé- 
rieure sont  toutes  dirigées  en  dedans ,  recouvertes 
par  le  bord  de  la  mâchoire  supérieure;  mais, ce  qui 
est  surtout  caractéristique  du  genre,  la  première  et 
la  quatrième  sont  reçues ,  pendant  l'état  de  repos , 
flans  des  trous  de  la  mâchoire  supérieure.  Les 
Alligators  étaient  jadis  si  communs  dans  les  grands 
fleuves  de  l'Amérique,  que  le  célèbre  voyageur 
BarVram  en  rencontra  des  troupes  assez  considé- 
rables pour  intercepter  le  cours  de  l'eau  et  en- 
traver la  navigation.  Refoulés  dans  les  forêts  du 
centre  par  la  culture  des  provinces  littorales , 
incommodés  par  les  communications  fréquentes 
du  commerce  intérieur,  ils  ne  se  développent  plus 
avec  autant  de  facilité  ;  ils  deviennent  plus  rares 
de  jour  en  jour,  et  n'atteignent  plus ,  à  ce  qu'il  pa- 
rait ,  des  proportions  aussi  gigantesques  qu'autre- 
fois. Les  gens  du  pays  les  redoutent  peu,  et  leur  font 
volontiers  la  chasse  a  coups  de  fusil  ;  l'on  mange 
quelquefois  la  chair  du  Caïman ,  malgré  l'odeur 
musquée  qui  lui  est  propre ,  et  qu'elle  ne  perd  pas 
entièrement  par  la  cuisson  ;  la  queue  est  le  mor- 
ceau que  l'on  préfère. 

Les  Nègres  font  beaucoup  de  cas ,  dit- on ,  de  la 
graisse  des  Caïmans ,  employée  en  frictions  dans 
Je  traitement  des  douleurs  rhumatismales  et  des 
entorses ,  confondant  sans  doute,  dans  leur  amour 
pour  ce  qui  est  extraordinaire ,  l'action  du  moyen 
principal ,  c'est-à-dire  du  frottement ,  avec  celle  de 
l'agent  auxiliaire ,  erreur  assez  commune  dans  la 
médecine  populaire. 
On  voit  de  temps  à  autre  en  Europe  de  petits 


échantillons  d'Alligators  vi vans' parmi  les  animaux 
qui  composent  les  ménageries  ambulante».  Les 
bateleurs  s'en  servent  pour  fixer  les  regards  éton- 
nés des  Curieux ,  et  los  droguistes  en  conservent 
de  morts  dans  l'alcool  pour  faire  étalage. 

Les  espèces  les  plus  communes  sont  :  I'Alliga- 
tor  a  mwbttks,  A.  tclerops ,  ainsi  nommé  à 
cause  d'une  sorte  de  crête  transversale  qui  s'étend 
en  avant  des  orbites,  et  sembléréuiiir  la  saillie 
circulaire  du  rebord  des  paupières;  la  planche  il 
représente  un  jeune  individu  de  celte  espèce. 

L'Alligator  a  miseiu  de  brochet,  A.  lucius. 
C'est  la  forme  plus  aplatie  de  son  museau  qui  lui 
a  valu  son  nom  dislinclif. 

Ces  deux  espèces  sont  à  peu  près  de  même  cou- 
leur, c'est-à-dire  d'un  brun  verdâtre  plus  ou 
moins  foncé ,  avec  de  larges  bandes  transversales 
irrégulières ,  de  teinte  plus  obscure  sur  les  parties 
supérieures  :  ils  sont  blanchâtres  sur  les  parties 
inférieures  du  corps,  des  membres  et  de  la  queue; 
Us  ont  presque  la  même  taille  ;  on  dit  qu'ils  attei- 
gnent jusqu'à  sept  ou  huit  mètres  de  longueur; 
mais  ordinairement  ils  ont  au  dessous  de  quatre  à 
cinq  mètres.   '  (T .  C.) 

ALLOCHROITE.  (nu.)  F.  Mxlamte. 

ALLUVIONS.  (cioL.)  Les  eaux ,  qui  couvrent 
les  deux  tiers  do  la  surface  du  globe,  subissent  une 
vaporisation  considérable;  elles  vont  ensuite  se 
condenser  sur  les  sommités  des  montagnes,  et 
souvent  même  se  précipitent  instantanément  sous 
forme  de  pluies  et  de  neiges.  Ces  eaux  alimentent 
les  ruisseaux ,  les  torrens ,  les  rivières ,  les  fleuves 
qui  sillonnent  toutes  les  terres  en  saillie;  mais  ce 
mouvement  continuel  d'une  masse  liquide  aussi 
considérable  que  celle  qui  constitue  ces  cours 
d'eaux  innombrables,  n'a  pas  lieu  sans  exercer  un 
frottement  et  des  perturbations  très-sensible»  à  la 
surface  du  globe.  Dans  les  pays  de  montagnes ,  on 
voit  naître  des  filets  d'oau  qui ,  sur  les  pentes  les 
plus  élevées ,  ont  à  peine  tracé  un  léger  sillon;  ces 
filets  se  réunissent  bientôt  pour  donner  naissance 
à  des  ruisseaux  dont  le  lit  est  déjà  très- distinct , 
et  qui ,  dans  les  saisons  pluvieuses  ,  ou  vers  l'é- 
poque de  la  fonte  des  neiges,  roulent  des  fragmens 
de  rochers  assez  volumineux;  quelques  lieues  plus 
loin  ce  sont  déjà  des  torrens  dont  les  eaux  impé- 
tueuses et  bruyantes  sont  chargées  de  sables  ,  et 
qui  entraînent  dans  leurcourse  des  blocs  de  toutes 
les  roches  qui  sont  sur  leur  passage.  Ces  blocs 
roulés  et  broyés  les  uns  contre  les  autres ,  se  trou- 
vent ensuite  à  l'état  de  galets  et  de  sables  dans  les 
rivières  et  dans  les  fleuves ,  qui  vont  les  porter 
dans  le  fond  des  mers.  C'est  ainsi  que  des  couches 
épaisses  do  sables  et  cailloux  roulés- se  trouvent 
accumulées;  ces  couches  représentent  ce  que 
l'on  appelle  des  Alluvions. 

L'embouchure  dos  grands  fleuves  présente  tou- 
jours une  grande  quantité  de  ces  Alluvions;  le 
limon ,  les  sables  qu'elles  amènent  forment  alors 
des  plaines  très-étendues ,  sur  lesquelles  le  cours 
d'eau  se  divise  de  manière  à  donner  naissance  à 
plusieurs  branches ,  et  forment  ce  que  l'on  appelle 
des  deltas.  Le  NU,  le  Rllôfte ,  le  Mississipi,  etc.» 
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-ont  formé  de  ces  deltas.  Mais  la  masse  des  matières 
Charriées  augmentant  tons  les  jours,  les  côtes  s'en- 
sablent peu  a  peu ,  et  la  mer  recule ,  laissant  der- 
rière elle  des  flaques  d'eau  et  des  marais  dont  la 
direction  générale  suit  ta  contours  de  ses  bords.  , 
-Cet  ensablement  graduel  est  un  phénomène  connu 
«ou»  le  110m  CFailérissemene,  et  toutes  les  côtes 
Voisines  des  embouchures  des  grands  fleures,  qui 
■ne  se  terminent  point  par  des  falaises  escarpées, 
s'ensablent  peu  à  peu  d'une  monière  très-sensible. 
L'ensablement  du  golfe  do  Lyon ,  par  les  allu- 
mions du  Rhône ,  marche  en  certains  points  avec 
une  rapidité  bien  remarquable  ;  la  Tille  de  Cette , 
qui  d'abord  était  une  lie,- et  qui  a  peino  à  mainte» 
nir  son  port  a  une  profondeur  suffisante ,  est  un  de 
ces  points  où  l'on  voit  écrite ,  dans  tous  ses  détails, 
l'histoire  des  atlérisscmens.  La  mer  Jaune  se 
comble  peu  5  peu  par  les  alluvions  des  grands 
fleuves  de  In  Chine  qui  viennent  s'y  décharger ,  et 
l'on  a  pu  calculer  l'époque  où  elle  serait  convertie 
en  une  plaine  unie  et  marécageuse,  comme  celle 
des  deltas  ou  des  landes.  Chacun  peut  vériûcravec 
quelle  rapidité  le  Rhin,  le  Pô ,  l'Arno  élèvent  leur 
fond ,  combien  leur  embouchure  s'avance  dans  la 
mer,  en  formant  de  longs  promontoires;  Venise  a 

}>eine  à  maintenir  ses  lagunes ,  et  malgré  ses  cf- 
brts  éllo  appartiendra  un  jour  au  contiuent,  ainsi 
que  Ravenno ,  qui ,  suivant  Slrabon  ,  était  jadis 
dans  les  lagunes,  et  se  trouve  actuellement  à  une 
lieue  du  rivage. 

Un  des  faits  les  plus  caractéristiques  des  Allu- 
vions ,  est  l'horizontalité  constante  et  parfaite  des 
dépôts  ainsi  formés.  Ainsi  par  exemple  la  Manche, 
dont  le  fonds  est  formé  de  sables  et  cailloux  rou- 
lés ,  présente  des  pentes  extrêmement  adoucies. 
Sa  plus  grande  profondeur  ne  dépasse  pas  cent 
mètre* ,  de  telle  sorte  que  si  le  niveau  plus  régu- 
lier des  eaux  n'était  pas  li  pour  fairo  sentir  qu'il 
y  a  une  dépression  ,  userait  impossible  do  l'appré- 
cier. Pour  en  être  convaincu  ,  il  su  Hit  de  réfléchir 
que  la  surfaec  des  eaux  n'ost  pas  elle -mémo  ri- 
goureusement horizontale  :  ainsi  la  basse  mer  a 
lieu  dans  le  détroit  6  Calais  ,  lorsque  la  haute  mer 
a  lieu  a  l'entrée  de  Salut-Malo;  dans  ce  moment 
la  surface  des  eaux  présente,  entrecos  deux  points , 
une  différence  de  niveau  de  douze  mètres.  Or  celle 
différence  est  toul-h-fait  inappréciable  h  l'œil,  et 
il  en  serait  certainement  du  mémo  pouwJe  fond , 
dont  la  différence  de  niveau  n'est  que  dix  fois  plus 
grande.  Les  cartes  marines,  où  les  variations  du 
lond  sont  connues,  à  l'aide  de  la  sonde,  avec 
plus  d'exoclilude  que  nous  ne  connaissons  les  va- 
riations do  niveau  des  contrées  habitées,  prouvent 
que  les  mers  les  plus  orageuses,  le» plus  remplies 
d'écueils  (qui  sont  des  saillies  de-  la  roche  qui  sup- 

Sorte  les  Alluvions)  satisfont  h  celte  loi  générale 
'horizontalité.  En  résumé  il  n'est  aucune  plaine 
Continentale  que  l'en  puisse  comparer,  sous  ce 
rapport ,  au  fond  alluvial  des  mers. 

Partout  où  l'on  a  pu  sonder,  le  fond  des  mers  a* 
été  trouvé  d'une  composition  analogue  aux  parties 
que  les  marées  mettent  chaque  jour  à  découvert: 
ce  sont  de»  graviers  1  des  sable»  et  des  galets  mé- 


langes de  débris  de  coquilles,  et  il  est  à  remarquer 
que,  dans  une  même  contréercesdébrisde  coquilles 
appartiennent  a  des  espèee*  identiques ,  tandis 
qu  elles  varient  à  des  distances  considérables.  (A.B.) 

ALMA  DE  MAESTRO,  (ois.)  L'orna  du  malin. 
Les  matelots  espagnols  et  portugais  ont  donné  co 
nom  à  de  petits  oisCaux  d'un  plumage  mêlé  de  noir 
et  de  blanc ,  que  l'on  n'aperçoit  qu'au  sein  des 
tempêtes ,  et  que  peut-être  leur  frayeur  supersti- 
tieuse leur  aura  lait  regarder  comme  les  génies 

Îjui  président  k  ces  terribles  boulcversemens.  Buf- 
bn  le  regarde  Comme  ne  différant  pas  dabPétrel 
damier,  et  Desmarest  comme  ne  faisant  qu'un 
avec  le  Pétrel  des  tempêtes.  (D.t.b.) 

ÀLMAGRA  ou  Aluacho.  (mir.)  Cette  sub- 
stance est  une  sorte  d'argile  rougeâtre ,  ocre  use , 
susceptible  de  se  réduire  00  poudre  très-line,  qui 
est  connue  plus  ordinairement  sous  le  nom  de 
Rouge  indien  ou  Terre  de  Perse  ;  on  s'en  sert 
dans  l'Inde  ou  dans  l'Orient  en  guise  de  fard ,  et 
en  Espagne  pour  colorer  le  tabac.  On  en  fait  éga- 
lement usage  pour  polir  les  glace» ,  pour  nettoyer 
l'argenterie ,  etc.  (D'Oïl.) 

ALMAINMNE.  (mu.)  Quelques  auteurs  anciens 
donnent  ce  nom  à  1  Alabandiue  (y.  ce  mot)  :  c'est 
&  tort.  L'Aluiandine  ou  Amandino  provenait  des 
environs  de  Trézènes,  ville  de  l'Asie-Mineure  ;  elle 
se  faisait  remarquer  par  ses  zones  brillantes  de 
pourpre  et  d'un  blanc  nacré.  On  s'en  servait 
commode  petits  miroirs ,  et  pour  cela  on  la  pré- 
férait à  l'Almandiae  de  Corinthe.  L'une  ot  l'autre 
offraient  une  belle  variété  de  ce  que  nous  appelons 
aujourd'hui  Jaspe  onyx  rubané.         (  T.  d.  lt.) 

ALOES,  A  toi.  (bot.  fhih.)I*s  Aloès.  plantes 
grasses  de  la  famille  de  Asphodôlos  de  Jussieu,  de 
rilexandrie  nionog)  nio  de  Linné ,  ont  pour  carac- 
tères :  Un  calice  monosépale,  tubuleux,  presque 
cylindrique ,  à  six  division»  peu  profondes  ;  six 
étamines  insérées  à  la  base  du  calico;  un  stigmate 
trilobé;  fruit  :  capsule  trigono,  trUoculaire ,  poly- 
sperme;  feuillesépaisses,  charnues,  réunies  h  la  base 
de  ht  hampe;  hampe  terminée  par  un  épi  de  fleurs 
allongées.  Voj.  pl.  12,  lig.  1.  ( Aloe  vulgaris). 

Les  espèces  d' Aloès  6ont  très-nombreuses;  elles 
croissent  toutes  dan»  Lâs  régions  Chaudes  du  globe, 
et  particulièrement  au  cap  de  Bonne-Espérance  et 
dans  l'Inde.  Beaucoup  sont  Cultivées  dans  nos 
serres  a  cause  de  la  singularité  do  leur  port  et  do 
la  beauté  de  leurs  fleurs. 

Do  certains  'Aloès  on  retire  un  suc  extraclc*- 
résiueux  ,  que  l'on  connaît,  dans  le  commerce, 
aous  tes  noms  à' Aloès  succoirin ,  Aloès  hépa- 
tique et  AUoès  cabdllûté. 

L'Aloèssuccotrin,  ou  socotrin,  le  plus  pur;  lo  plue 
estimé ,  loàeul  qui  doive  êtrecmployéen  médecine , 
se  présente  dans  le  commerce  en  masses  plus  oa 
moins  volumineuses,  solides,  compactes,  pesantes* 
d'une  couleur  brune  verdéire,  jaune  et  transparente 
sur  leurs  bords  ,  se  ramollissant  e  la  chaleur  des 
doigts,  prenant  b  forme  des  vase»  ou  des  boites  qui 
les  contiennent,  d'uno  cassure  vitreuse  ,  donnant 
une  poudre  d'un  beau  jaune  doré,  et  qui  s'agglo» 
aèitntpromplement  ;  solublos  es  entier  dans  reau 
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et  l'alcool  quand  F  Aloès  e*t  pur;  d'une  odeur 
for  le  ,  particulière  ,  d'une  saveur  trèa-anière ,  qui 
a  de  i  analogie  arec  celle  de  la  bile  ,  et  qui  est 
très-tenace.  L'Aloès  hépathique  ou  des  Barbades 
est  d'un  jaune  sale  ,  non  transparent ,  se  ramollit 
moins  facilement  entre  les  doigts  ,  a  une  cassure 
opaque ,  donne  une  poudre  d'un  jaune  terne  ,  no 
se  dissout  pas  entièrement ,  et  répand  une  odeur 
forte,  nauséeuse  et  désagréable.  Enfin  l'Aloès 
oakaUin.  du  mut  arabe  caballus,  cheval ,  est  le 
plus  impur  do  tous  ,  et  n'est  employé  que  par  les 
vétérinaires..  Ses  niasses  sont  tout-h-fuit  brunâtres, 
sèches.  non-friables  ,  d'une  odeur  presque  lelido , 
rappelant  celle  de  la  myrrhe,  clc. 

Le  mode  d'extraction  de  l'Aloès  succotrin  varie 
suivant  les  pays.  Thumberg  dit  que  chez  les  Ilot- 
ti  ntots  ,  à  l'époque  des  pluies  ou  après  ,  on  coupe 
les  feuilles  à  leur  base,  on  les  suspend  au  dessus 
de  rases  convenables ,  et  que  le  liquide ,  obtenu 
et  évaporé  sur  te  .feu ,  est  versé  encore  chaud  dans 
des  caisses  plus  ou  moins  grandes.  A  Soccotora 
on  coupe  les  feuilles  ,  on  les  pile  avec  un  peu 
d'eau,  on  exprime ,  on  laisse  déposer  le  suc  obtenu, 
on  décante  et  on  fuit  évaporer  jusqu'à,  consistance 
convenable.  Le  dépôt  est  une  fécule  qu'on  rejette 
àSoccotora,  et  dont  le»  Cochinchinois  tirent  parti 
comme  aliment.  Enfin ,  à  la  Jamaïque  ,  on  déra- 
cine les  Aloès ,  on  coupe  les  feuilles  ,  on  les  met 
dans  des  paniers  que  l'on  plonge  plusieurs  fois 
dans  l'eau  bouillante  ;  celle-ci  se  saturo  de  plus 
en  plus  de  matière  extraclive  ;  on  filtre  et  on  éva- 
pore. Quant  aux  Aloès  hépatique  et  caballin  ,  ils 
paraissent  être  les  produits  do  l'évaporalion  d'un 
infusé  ou  d'un  décocté  aqueux  de  feuilles  déjà  sou- 
mises à  l'incision  et  à  l'iufusion. 

A  petites  doses,  l'Aloès  succotrin  est  un  excel- 
lent tonique;  à  haute  dose  c'est  un  violent  pur- 
gatif. On  l'emploie  souvent  en  médecine  contre  la 
punisse ,  les  constipations ,  etc.  Son  usage  doit 
être  défendu  aux  personnes  bflèctécs  d'hémor- 
rhoides.  Enfin,  en  pharmacie  ,  il  fait  la  base  d'une 
teinture  composée,  connue  vulgairement  sous  le 
nom  iïélixir  de  longue  vie,  et  dont  les  vertus,  dans 
l'esprit  du  public,  toujours  trop  crédule,  sont 
innombrables  et  miraculeuses.  m; 

Nota.  Ce  que  l'oa  appelle  communément  bois 
à* Aloès  ou  bois  d'aigle ,  n'a  riea  de  com- 
mun avec  les  Aloès  que  nous  venons  d'étudier. 

(F.  J.) 

ALOIDE,  Aluïdis.  (uoll.)  Genre  institué  par 
Mégerle  (  inséré  dans  le  Magasin  de  la  Société 
des  amis  de  la  nature,  en  1811,  pag.  58, 
G.  44)  sur  une  coquille  que  Chemnitz  a  figurée , 
planche  72,  numéros  1670,  1671,  et  qui  n'est 
autre  chose  qu'une  corbule  (v.  ce  mot).  Dca-) 
ALOPÉCIE,  (physiol.)  Terme  employé  en  mé- 
decine pour  désigner  la  chute  des  cheveux.  Il  est 
tiré  du  mot  grec  «).ûsuÇ ,  renard  ,  parce  que  cet 
animal  est  sujet,  dans  sa  vieillesse  ,  à  une  espèce 
de  gale  qui  détermine  la  chute  des  poils. 
*  Il  nous  semble  que  cette  expression  esferaployée 
un  sens  trop  général;  qu'elle  tend  à  con- 
e  des  affections  qui ,  loin  d'être  identiques , 


diffèrent  par  leurs  causes,  leur  aspect,  kmr 
marche  et  les  moyens  de  les  guérir;  que  ce  sym- 
ptôme commun  ,  la- perte  des  cheveux  ,  ne  saurait 
suffire  à  les  caractériser  et  à  les  rapprocher  con.- 
fusément  dans  un  môme  cadre.  En  cflet  il  est  im- 
possible de  regarder  comme  la  même  affection  la 
chute  des  cheveux  ,  qui  survient  à  la  suite  de  vio- 
lens  chagrins,  de  passions  vives,  de  veilles  pro- 
longées ,  de  fréquentes  migraines ,  dans  la  conva- 
lescence des  maladies  aiguës,  par  les  progrès  de 
l'âge,  etc.,  avec  celle  qui  dépend  des  maladies  do 
la  peau,  la  teigne  ,  les  dartres,  la  lèpre,  ou  seu- 
lement dn  cet  état  morhido  de  l'organe  cutané  , 
qu'on  a  nommé  pelade ,  et  dans  lequel  l'épiderme 
s  enlève  chaque  jour  en  écaiUes  furfuracées.  Dans 
les  premiers  cas  indiqués  .  la  peau  parait  saine  et 
conserve  sa  coloration  ordinaire  aux  endroits  dé- 
nudés; dans  les  antres,  au  contraire,  elle  est 
rouge,  enflammée,  couverte  de  croûtes,  ulcé- 
,  etc.  On  pense  bien  aussi  que  ces  circon- 


stances diverses  doivent  exiger  des  moyens  diffé- 
rons :  la  chute  des  cheveux  par  les  progrès  de  l'âge 
ne  laisse  point  de  chances  de  guérison;  celle  qui 
dépend  de  violens  chagrins,  d excès  ,  de  veilles, 
de  maux  de  tête ,  ne  cessera  que  lorsque  la  cause 
aura  disparu;  mais  on  peut  espérer  de  voir  les 
cheveux  renaître ,  au  moins  en  grande  partie,  si 
l'on  rase  la  tête  avec  soin  et  plusieurs  fois  de  suite, 
si  l'on  ajoute  à  cette  précaution  des  frictions  avec 
une  brosse  douce,  des  lotions  aromatiques,  toni- 
ques, spiritueuses ,  lorsque  l'action  de  la  peau  a 
besoin  d'être  réveillée;  des  onctions  avec  des 
substances  grasses,  huileuses,  mucilaglneuses , 
quand  au  contraire  eel  organe  est  sec,  rigido,  im- 
perspirable. 

On  ne  connaît  jusqu'ici  aucun  moyen  spéci- 
fique capable  d'empêcher  la  chute  des  cheveux  ou 
de  les  faire  croître  de  nouveau.  La  plupart  de  ceux 
dont  le  charlatanisme  proclame  pompeusement  les 
merveilles,  n'ont  souvent  d'autre  mérite  que  de 
pouvoir  être  employés  6ans  danger,  ou  d'autre 
tort  que  leur  inutilité. 

Quant  à  la  dépilation  causée  par  une  affection 
de  la  peau ,  un  vice  dans  les  sécrétions  qui  altère 
le  bulbe  des  cheveux ,  ou  la  syphilis  ,  elle  ne  peut 
céder  à  un  traitement  particulier  qu'autant  que  la 
maladie  principale  marche  vers  la  guérison. 

On  a  eucore ,  par  un  étrange  rapprochement , 
appelé  du  nom  d  Alopécie  une  sorte  de  calvitie 
congénialc  «'on  rencontre  assez  rarement  chez 
les  en  fans  faibles  et  souffrans.  Celle-ci  n'exigo  au- 
cun traitement  :  les  cheveux  se  montrent  quelques 
mois  après  la  naissance ,  à  mesure  que  l'enfant 
acquiert  des  forces. 

Eu  résumé ,  le  mot  Alopécie  no  présente  aucun 
sen*  exact;  comme  beaucoup  d'autres  termes  dont 
la  science  devrait  se  débarrasser,  il  contribue  à  je- 
ter de  la  confusion  dans  le  langage  et  dans  les 
idées.  (P.  G.) 

ALOSE,  (roiss.)  Nom  d'un  poisson  de  la  famille 
des  Clupes  ,  qui  ne  diffère  du  hareng  quo  par 
sa  taille  plus  considérable ,  et  par  l'éçhancrure 
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qu'on  remarque  au  milieu  de  sa  mâchoire  supé- 
rieure. 'V.  HtARKG.  (G.  B.) 

ALOUATES  ou  SiwcBS  dcrleubj  ,  Stentor, 
Geoflf.  fn  a  mm.)  Plusieurs  voyageurs  racontent  que, 
campés  sur  les  rives  des  fleuves  encore  sans  noms , 
ou  égarés  au  sein  des  forêts  sans  bornes  qui  cou- 
vrent les  contrées  vierges  de  l'Amérique  méridio- 
nale, ils  ont  entendu  tout  à  coup  surgir,  du  soin 
de  l'ombre  et  du  silence ,  nno  clameur  inconnue , 
quelque  chose  d'inouï,  et  que,  dans  leur  étonne- 
mont,  ils  n'ont  pu  comparer  à  rien  do  ce  qu'ils 
croyoient.capp.blc  d'ébranler  une  oreille  humaine. 
Aidés  de  quelques  idées  superstitieuses.,  ils  se  Tus- 
sent crus  volontiers  dans  le  voisinago  de  quelque 
ronde  infernale  ,  car  ce  n'était  pas  un  grincement 
de  machines  rouillccs,  et  moins  encore  le  reten- 
tissement solennel  d'un  orage  lointain  ouïes  rugis- 
semens  des  botes  féroces  :  cette  voix  se  taisait 
par  iolorvallo  pour  revenir  plus  forte  et  plus  rap- 
prochée ajouter  aux  terreurs  d'une  nuit  orageuse 
passée  sur  des  rives  inexplorées.  Venait  le  jour  ; 
enhardis  par  le  silence  ,  et  forts  de  la  supériorité 
de  leurs  ormes,  ils  se  hasardaient  a  chercher  dans 
les  taillis  fourrés  ces  ennemis  inconnus  dont,  le 
voisinage  avait  éloigné  d'eux  le  repos  et  la  sécu- 
rité; nullo  part  ils  n'en  démêlaient  les  traces, 
mais  au  sommet  des  arbres  les  plus  élevés  se 
jouaient  de  très-pelits  Singes  qui  s'empressaient  de 
fuir  à  leur  approche  en  leur  faisant  des  grimaces 
et  leur  lançant  des  ordures  ou  des  branches  cassées. 

C'était  là  cependant  les  terribles  ennemis  de  la 
nuit  précédente,  les  Aloualcs ,  dont  nous  avons  au* 
jourd'hui  à  écrire  l'histoire,  et  que  distingue  avant 
tout  celle  puissance  des  organes  vocaux ,  qui  leur  a 
valu  le  nom  dcUurlcursparcxccIlcn.ee,  Stentores.  A 
peine  hauts  de  deux  pieds ,  et  d'une  organisation  en 
apparence  assez  frêle ,  ces  animaux  portent  a  la 
parlio  supérieure  de  la  gorge  un  os  hyoïde  (voyez 
Hyoïde)  d'une  grandeur  démesurée,  cl  qui  a 
environ  deux  pouces  en  tous  sens ,  creux ,  for- 
mant une  sorte  de  tambour  qui  agrandit  leur 
voix,  sans  que  la  nature  directe  de  son  action 
soit  complètement  expliquée.  Ce  cri,  pins  fort 
que  celui  d'aucun  animal  connu ,  est  tel ,  qu'un 
seul  Aloualc  peut  se  faire  entendre  dans  un  rayon 
d'une  lieue,  et  lorsque  ,  réunis  par  troupes  de  vingt 
oa  Ircnto ,  ils  commencent  à  crier  de  conçoi  t , 
l'effet ,  dit-on  ,  en  est  véritablement  prodigieux  et 
eflrayant  :  aussi  les  premiers  qui  l'ont  entendu 
n'ont -ils  pas  manqué  d'ajouter  à  la  simple  réalité 
les  merveilles  créées  parleur  imagination.  «  Tous 
les  jours,  dil  Marcgrave,  matin  et  soir  les  Hur- 
leurs s'assemblent  dans  les  bois;  l'un  d'entre  eux 
prend  une  place  élevée ,  et  fait  sigue  de  la  main 
aux  autres  do  s'asseoir  autour  de  lui  pour  l'écou- 
ter ;  dès  qu'il  los  voit  placés ,  il  commence  un 
discours  à  voix  si  haute  et  si  précipitée ,  qu'à 
l'entendre  de  loin  on  croirait  qu  ils  parlent  loua 
ensemble;  cependant  it  n'y  en  a  qu'un  seul,  et, 
pendant  tout  le  temps  qu'il  parle,  tous  les  autres 
sont  dans  le  plus  grand  silence.  Lorsqu'il  cesse,  il 
fait  signe  de  la  main  aux  autres  de  répondre ,  et  à 
l'instunt  tous  se  mettent  à  crier  ensemble ,  jusqu'à 


ce  que,  par  un  autre  signe  de  la  main ,  il- leur  or-  ♦ 
donne  le  silence;  dans  le  moment  ils  obéissent  et 
se  taisent  ;  alors  le  premier  reprend  son  discours 
ou  sa  chanson,  et  ce  n'est  qu'après  l'avoir  encore 
écoulé  bien  attentivement  quils  se  séparent  et 
rompent  l'assemblée.  » 

Les  Alouaies  formeut  la  première  tribu  des 
Singes  du  Nouveau-Monde  (1».  Singes),  dont  ils 
présentent  tous  les  caractères  généraux;  absence 
totale  de  callosités  sur  los  fesses  ;  longueur  extra-' 
ordinaire  de  la  queue ,  qui  égale  ou  surpaaso  celle 
de  l'animal  entier.  De  plus  cet  organe ,  d'un  usage 
nul  ou  très-secondaire  dans  tous  les  animaux  que 
nous  connaissons ,  devient  chez  eux  un  membre 
important  par  sa  force  et  sa  longueur,  et  par  l'ha- 
bileté avec  laquelle  ils  savent  s'en  servir  pour  sai- 
sir les  objets  les  plus  petits ,  cuoillir  les  fruits , 
les  porter  à  leur  bouche  ,  comme  ils  le  feraient 
d'une  cinquième  main ,  ou  comme  le  fait  l'éléphant 
avec  sa  trompe.  Nue  en  dessous ,  dans  le  dernier 
tiers  de  sa  longueur,  elle  paraît  douée  d'une  grando- 
sensibilité,  et  elle  est  d'une  force  telle,  que  souvent 
on  les  voit  se  précipiter  des  cimes  les  plus  élevées , 
s'accrocher,  au  milieu  de  leur  chute,  à  quelque 
branche  isolée ,  s'y  balancer,  s'élancer  et  franchir 
ainsi  des  espaces  assez  considérables.  Aussi  passent- 
ils  la  plus  grande  parlio  de  leur  vie  sur  les  arbres , 
et  c'est  même  en  sautant  de  l'un  à  l'autre  qu'ils 
exécutent  leurs  promenades  et  leurs  voyages  les 
plus  considérables.  Leur  chair,  qui  ,  au  goût  do 
certains  peuples ,  peut  passer  pour  délicate  malgré 
son  goût  fade,  les  expose  aux  balles  et  aux  traits 
des  chasseurs;  mais  si  le  coup  qui  les  frappo  ne 
les  renverse  pas  sans  vie,  on  doit  perdre  l'espoir 
de  profiter  jamais  de  leur  dépouille;  sur  quinze  ou 
seize ,  b  peine  peut-on  eu  obtenir  trois  ou  quatre  ; 
les  autres  demeurent  suspendus  aux  branches  les 
plus  éleréea,  et  la  contraction  des  muscles  de  la 
quoue  n'a  pas  encore  cessé  quatre  jours  après  la 
mort  de  l'animal. 

Quant  à  la  conformation  de  sa  têle ,  l' Aloualc  no 
présente  rien  ou  premier  coup  d'oeil  qui  le  dislingue 
des  autres  animaux  quadrumanes;  mais  si  on  vient 
a  l'examiner  avec  plus  de  soin,  on  est  surpris  d'a- 
bord de  l'énormité  de  la  mâchoire  inférieure ,  qui, 
avec  ses  branches  postérieures,  occupe  au  moins 
la  moitié  de  la  surface  latérale  de  la  têle  ,  do 
manière  a  former  un  vide  énorme  destiné  à  lojçer 
l'os  hyoïde,  qui  pourtant  forme  encore  à  la  nais- 
sance de  la  gorgo  uue  sorte  de  tumeur,  recouverte 
et  en  partie  cachée  par  une  barbe  longue  et 
épaisse.  Les  oreilles  paraissent  donc  fort  élevées 
comparativement  h  celles  des  outres  animaux ,  et 
l'on  est  élonné  de  voir  que  l'angle  facial  (i*.  Akclk 
ficul)  atteint  à  peine  trente  degrés ,  c'est  a-dire 
l'amplitude  qu'offre  ce  même  angle  dans  les  chiens 
et  dans  les  singes  cynocéphales.  Quant  au  crâne  , 
il  offre  une  forme  pyramidale  assez  aiguë,  et  pré- 
sente de  plus  celle  singularité  que,  si  l'on  place 
horizontalement  le  plau  des  deuts  supérieures ,  lo 
Irou  occipital,  au  lieu  d'être  horizontal  comme  dans 
l'homme  et  la  plupart  des  singes  ,  est  an  contraire 
entièrement  vertical.  Les  4eats  sont  au  nombre 
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de  trente-six: ,  dont  vingt-quatre  molaires;  les  na- 
rines sont  percées  de  côté;  mais  ce  caractère ,  qui 
appartient  à  tous  les  singes  américains,  est,  chez 
celui-ci,  beaucoup  moins  prononcé ,  quoiqu'il  le 
«oit  plus  que  chez  les  Atèles. 

On  rencontre  les  Alouates  au  Paraguay ,  au  Bré- 
sil, à  le  Guiane,  sur  les  bords  de  l'Orénoque,  et  en 
çèakdl  sur  toutes  les  rives  ombragées  par  le  sa- 
soulier  d'Amérique.  Ce  sont  des  animaux  tristes  , 
pare.-seux  et  farouches,  La  domesticité  ne  les  per- 
fectionne point;  elle  leur  enlève  leur  voix  et  leur 
bit  bientôt  perdre  la  vie.  Aussi  ne  les  rencontre- 
t-on  point  hors  de  leur  pays  natal.  On  les  chasse 
pour  leur  chair  que  quelques  uns  ont  comparée  à 
celle  du  lièvre ,  d'autres  h  celle  du  mouton ,  et 
pour  leurs  pelleteries  que  l'on  emploie  a  divers 
usages  ,  et  entr'autres ,  dans  une  grando  partie  de 
l'Amérique  méridionale ,  à  construire  des  selles  , 
el  à  recouvrir  le  dos  des  mulets.  C'est ,  dit-on  ,  le 
soir,  au  milieu  de  la  nuit,  à  l'approche  d'un 
orage  que  leurs  cris  se  font  surtout  entendre.  Au 
dire  de  certains  auteurs,  les  mères  abandonne- 
raient leurs  petits  pour  prendre  la  fuite ,  d'autres 
au  contraire  nous  les  représentent  comme  beau- 
coup plus  susceptibles  des  senti  mens  maternels. 
Elles  portent,  disent-ils,  sur  leur  dos  un  petit , 
et  quelquefois  deux ,  ne  s'en  séparent  jamais  ;  et  ce 
n'est  qu'en  tuant  la  mère  que  Von  parvient  a  s'en 
emparer.  Nous  no  rapporterons  pas  sans  émotion 
ce  trait  cité  par  un  auteur  allemand,  digne  de 
foi ,  Spix ,  qui  a  beaucoup  écrit  sur  les  singes  amé- 
ricains. Une  mère  qu'il  avait  frappée  à  mort,  tom- 
bait de  branche  en  branche  ,  et  sa  chuto  allait 
entraîner  celle  do  son  précieux  furdeau ,  lorsque 
tout  à  coup  il  lui  voit  rassembler  ses  forces  détail- 
Uvales  et  tout  ce  qui  lui  restait  do  vie  pour  le  lan- 
cer sur  . une  branche  plus  élevée  où  il  devait  trou- 
ver un  asile  assuré. 

Ces  réflexions  s'accorderaient  assez  bien  avec  ce 
qu'ont  dit  d'autres  auteurs  de  l'intelligence  de  ces 
animaux,  des  secours  qu'ils  se  rendent  au  besoin  les 
uns  aux  autres  et  de  la  sollicitude  avec  laquelle 
un  Al  ouate  blessé  est  secouru  par  ses  camarades 
qui  s'empressent  autour  de  lui ,  ferment  sa  plaie, 
étancbenl  le  sang  et  y  appliquent  des  feuilles  mâ- 
chées propres  à  nfiter  sa  guérison.  Toutefois  des 
faits  aussi  merveilleux ,  pour  mériter  une  entière 
croyance ,  ont  besoin,  comme  beaucoup  d'autres, 
de  trouver  un  appui  dans  les  observations  immé- 
diates d'hommes  aussi  connus  par  leur  véracité 
que  par  leur  habileté  u  bien  voir  et  h  bien  juger  ce 
qui  se  passe  sous  leurs  yeux. 

Quant  aux  espèces. qui  composent  ce  genre  ,  les 
différent  auteurs  en  ont  reconnu  un  plus  ou  moins 
grand  nombre,  que  M.  Isid.  Ceoffroy  -Saint  llilaire, 
dans  son  excellent  article  du  Dict.  classique ,  sur 
les  Sapajous,  réduit  à  trois  auxquelles  il  «joule 
une  quatrième  qui  n'avait  pas  été  reconnue  avant 
lui.  Ces  espèces  sont  : 

^  L'Alouate  proprement  dit.  Stentor  seniculus, 
Geoff.  St-Hil.,  Guérin,  Icon.  du  R.A.,  mam., 
pl.  3,  fig.  5,  se  distingue  facilement  par  sa  face 
fresque  complètement  nue,  et  par  féclal  de  la 


belle  couleur  dorée  qui  recouvre  tout  son  corps  et 
se  convertit  vers  la  base  de  la  queue  ,  et  près  des 
cuisses  et  des  épaules,  on  un  roux  brillant.  La 
barbe ,  les  joues ,  les  bras ,  les  cuisses  sont  d'un 
marron  clair  oui  dsvienl  très-foncé  et  prend  même» 
une  teinte -violacée  sur  le  reste  des  membres.  Le» 
jeunes  sont  entièrement  roux.  Celte  espèce  a 
environ  deux  pieds  de  hauteur  ;  elle  habile  la 
Guiane,  où  on  la  connaît  sous  le  nom  de  Sing« 
rouge. 

Le  Hcrlevr  ocnsoif ,  Stentor  ursinus  ,  Geof- 
froy, a  la  face  entièrement  velue  ,  le  tour  de  (a 
bouche  et  des  yeux  exceptés.  Son  pelage  est  com- 
posé de  poils  longs  et  plus  abonda ns  que  chez  le 
précédent ,  et  d'un  roux  doré  et  a  peu  près  uni- 
forme. Il  est  un  peu  plus  petit  el  habite  le  Brésil 
el  la  Terre-ferme. 

Le  H  cruel- a  noir  ,  Stentor  niger,  GoofT.  C'est 
probablomcnt  celui  qu'Azzara  a  désigné  sous  le 
nom  do  Caraya.  Les  mâles  adultes  sont  générale- 
'ment  noirs  avec  quelques  poils  jaunes;  les  femelles 
ont  le  dessous  du  corps ,  les  flancs,  les  mains  ,  la 
tôle ,  d'un  beau  jaune  de  paille.  Les  poils  du  dos 
sont  noirs  avec  la  poiutc  jaune ,  ce  qui  forme  un 
ensemble  d'un  jaune  cendré. 

Le  Hurleur  1  queue  dorée  ,  Stentor  chrysiiru*, 
Isid.  Geoff.,  dont  nous  donnons  une  figure  sous  le  n°  a 
de  noire  planche  12,  avait  loujours  été  confondu  avec 
l'Alouate  proprement  dit ,  quoiqu'il  s'en  distingue 
par  des  caractères  très -marqués.  La  tête  cl  les 
membres  sont  d'une  seule  couleur  marron  foucô 
preuant  même  sur  ces  derniers  une  teiulo  violacée. 
La  queue  et  le  dessus  du  corps  sont  de  deux  cou- 
leurs ,  le  roux  el  le  jaune  doré  le  plus  brillant , 
tandis  que  le  contraire  a  lieu  dans  l'Alouate  pro- 

Srcment  dit  ;  la  tête  et  les  membres  offrent 
eux  couleurs  ;  la  queue  et  le  dessus  du  corps , 
une  seule  :  le  crâne  présente  également  des  diffé- 
rences marquées  do  conformation.  Le  Hurleur  à 
queue  dorée  appartient  a  lu  Colombie  où  il  est 
désigné  sous  le  nom  èï  Araguato.  Les  autres  es- 
pèces ne  nous  semblent  pas  offrir  des  différence* 
d'organisation  assez  remarquables  pour  que  nous 
puissions  les  séparer  d'une  manière  trauchéc  des 
quatre  qui  précèdent.  Nous  citerons  donc  seule- 
ment les  noms  des  suivantes. 

Le  HcRLBim  brun ,  Stentor  fuscus ;  c'est  I'Oua- 
rine  de  lluflon ,  et  le  Belzbbll  de  Gmclin.  U  pa- 
rait cire  une  variété  d'âge  de  l'ourson. 

Le  H  ti  tanin  aux  mains  ROUSSES ,  Stentor  rufi- 
manus.  Le  IUulbir  discolore. 

Le  Hcrlelr  A  queue  KoiRB  et  /alne  ,  Stentor 
flavicaudalus.  Geoff.  Lb  Hvrlelr  barbi.  L'Àua- 
batb  ,  Stentor  stramincus. 

Ces  trois  derniers  sonl  probablement  des  variétés 
d'âge  ou  de  sexe  du  Hurleur  noir.  (D.y.b.) 

A  LOUE,  (ois.)  C'est  le  nom  qu'on  donne  encore 
en  France  à  l'alouette  des  champs.  {V .  Aloc  ette.) 

(Gl-er.) 

ALOl iC  HIER.  (bot.  phan.)  C'est  l'alisier  a  fleurs 
blanches  (y.  ce  mot) ,  auquel  on  a  donné  ce  nom 
dans  les  parties  de  la  France  où  il  abonde  le  plus, 
parco  qu'on  emploie  son  bois,  très  dur,  a  faire  de* 
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alucfann*  de  moulin  et  dos  \fa  èc  pressoir.  (T.d.B.) 

ALOUETTE,  Atcmda.  fois.)  Il  est  peu  d'oi- 
seaux plus  connus  que  les  Alouettes ,  et  pourtant  il 
enost  peu  dont  une  description  écrite  puisse  moins 
donner  une  idée  complète  et  propre  a  faire  distin- 
guer abément  sinon  les  espèees  les  plus  tranchées, 
au  moins  le  genre  lui-même  des  genres  les  plus 
voisin*.  Cependant  le  trait  le  plus  saillant  de  leur 
organisation  ,  le  développement  excessifdo  l'ongle 
du  pouce  qu!  de  plus  csl  entièrement  droit  ou  très- 
peu  arqué,  fort ,  et  souvent  plus  long  que  le  potico 
lui -même,  no  leur  est  commun  qu'avec  un 
assez  petit  nombre  d'autres  (les  BcrgeroneUes .  les 
Farlouses ,  les  Anlhus,  les  Hochequeues,  les 
Bruons  do  neige).  Quant  aux  autres  caractères, 
les  principaux  sont  :  bec  garni  à  la  base  de  petites 
plumes  se  dirigeant  en  avant  et  couvrant  les  nari- 
nes en  partie  ou  entièrement  :  langue  cartilagi- 
neuse ,  fourchue  à  sa  pointe  :  ailes  subobtuscs ,  la 
troisièmo  rémige  étant  la  plus  longue  de  toutes, 
et  la  première  égalant  a  peine  la  quatrième ,  qui 
•ou vent  la  surpasse  :  douze  pennes  a  la  queue  et 
dix-huit  aux  ailes ,  dont  les  moyennes  ont  le  bout 
coupé  presque  carrément  et  partagé  dans  son  mi- 
Jieu  par  un  angle  rentrant  :  plumage  gris  ou  som- 
Ire,  marqué  de  grivelures  plus  foncées  h  la  gorge, 
au  cou ,  et  h  la  poitrine.  Ce  sont  des  oiseaux  pulré- 
rateurs ,  et  si  la  conformation  de  leurs  pieds  les 
empêche  de  se  percher,  elles  en  sont  dédommagées 
par  la  facilité  de  leur  marche  lorsqu'elles  sout  à 
'Jlerre.  Aussi  vh  enl-ellcs  en  général  dans  les  champs, 
où  elles  se  nourrissent  de  graines,  d'herbe,  d'm- 
sectes  et  de  chrysalides. 

•  Cuvier  les  place  dans  la  troisièmo  famille  des 
Passereaux  (les  Conirostres),  et  en  forme  la  pre- 
mière tribu. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  qui  rentrent  dans 
ce  genre  important ,  il  en  est  plusieurs  qui,  par 
l'ensemble  do  leurs  mœurs,  par  leur  taille,  et 
même  par  l'ardeur  égale  avec  laquelle  leurs  enne- 
mis communs  les  poursuivent,  se  tronvent  telle- 
ment rapprochées  qu'elle  mériteraient  de  former 
tin  groupe  qui  aurait  son  histoire  à  part  (  l'A- 
louette commune,  le  Cochevis  ,  la  Calandrello 
et  môme  le  Cnjelicr).  Dans  l'impossibilité  où  nous 
sommes  do  les  réunir  ,  nous  traiterons  longue- 
ment l'une  d'elles  (l'Alouette  commune),  et  nous 
comprendrons  dans  son  histoire  les  détails  qui  con- 
viennent également  a  toutes.  Quant  à  leur  classifi- 
cation scientifique,  Cuvier  en  a  formé  trois  tribus 
d'après  des  caractères  tirés  de  la  conformation  du 
bec.  l°.  Bec  droit  un  peu  grêle  et  en  alêne,  mé- 
diocrement gros  et  pointu.  L'Alouette  commune, 
]e  Cochevis  ou  Alouette  huppée  ,  I'Aloubttb  des 
aorSjCuBLiEROti  Lulu,  etc.  *°  Bec  très- gros  et  co- 
nique, commeceux  des  moineaux:  La  Calandre, 
I'Alouette  m  Tabtafuk  ,  etc.  5"  Bec  allonge  un 
peu  comprimé  et  arqué,  somblablc  à  celui  des 
Huppes  et  des  Promérops.  Le  Sibli. 

Al.OUETTBS  A  BECDBOIT,  MÉDIOCRE  ETPOtJfTO. 

Alouette  commune ,  Alauda  arvemis.  Cette 
espèce,  la  plus  communo,  et  par  conséquent  la 
pJusoomwe,  se  distingue  par  «on  plumage  mélangé 


do  noirâtre ,  de  gris  toint  de  robx  et  de  bleno  sole> 
sur  (es  parties  supérieures ,  et  en  dessous.  d*uti' 
blanc  roussâtre  ovec  de*  taches  longitudinale» 
noire*  ou  d'un  brun  très-foncé.  Une  bande  étroit»- 
de  blanc  roussatre  passe  au  dessus  des  yeux  des- 
deux côtés.  Le  dessus  de  In  lôteet  le  cou  sont  sil- 
lonnés de  petites  bandes  alternativement  fauves  et 
d'un  brun  plus  ou  moins  foncé;  les  bande»  sont, 
plus- eu  moins  tranchées  suivant  l'âge  et  le  sexci 
La  gorge  est  blanche,  les  pennes  de  l'aile  sent 
brunes  ;  leur  bord  extérieur  est  fauve,  excepté  vers 
le  bout  qui  est  blanc.  La  mandibule  supérieure  est 
noirâtre;  l'inférieure  est  d'une  couleur  plus  pèle. 

La  longueur  de  cette  Alouette  est  ordinaire- 
ment d'un  peu  moins  de  sept  pouces  depuis  le  bout 
du  bec  jusqu'au  bout  de  la  queue;  le  bec  a  six  à  sent 
lignes ,  et  l'envergure  douze  pouces  et  demi.  Le* 
ailes,  dans  l'état  de  repos,  s'étendent  aux  deux  tiers- 
de  la  longueur  de  la  queue.  L'ongle  du  doigt  pos- 
térieur atteint  jusqu'à  près  de  deux  pouces  daus  la 
vieillesse.  Les  mâles  sont  plus  bruns  quo  les  fe- 
melles, et  portent  auteur  du  cou  nne  sorte  do 
colier  noir.  Ils  sont  aussi  plus  gros,  quoique  ce- 
pendant l'Alouette  la  plus  lourdone  pèse  pas  deux 
onces.  Ces  oiseaux  ont  l'estomac  charnu  et  assez 
ample  relativement  au  volume  du  corps. 

«  L'Alouette  commune,  dit  Vieillot,  est  le  musi- 
cien des  champs;  son  joli  ramage  est  l'hymne 
d'allégresse  qui  devance  le  printemps  et  accom- 
pagne le  premier  sourire  de  l'aurore;  on  l'entend 
dès  les  beaux  jours  qui  succèdent  aux  jours  froids 
et  sombres  de  l'hiver,  et  ses  accens  sont  les  pre- 
miers qui  frappent  l'oreille  du  cultivateur  vigilant» 
Le  chaut  matinal  de  l'Alouette  était  chez  les  Grecs 
le  signal  auquel  lo  moissonneur  devait  commencer 
son  travail ,  et  il  le  suspendait  durant  la  portion  de 
la  journée  ou  les  feux  du  midi  imposent  silence  à 
l'oiseau.  L'Alouette  se  tait  en  effet  vers  le  milieu 
du  jour;  mais  quand  le  soleil  s'abaisse  vers  l'hori- 
zon ,  elle  remplît  de  nouveau  les  airs  de  ses  modo-* 
lalions  variées  et  sonores  ;  elle  se  lait  encoro 
lorsque  le  ciel  est  couvert  et  le  temps  pluvieux  ; 
du  reste  elle  chante  pendant  toute  la  belle  saison. 
De  même  quo  dans  presque  toutes- les  espèce» 
d'oiseaux,  lo  ramage  esl  un  attribut  particulier  au 
mâle  de  celle-ci  ;  on  le  voit  s'élever  presque  per- 
pendiculairement et  par  reprises ,  et  décrire  en» 
s'élevant  une  courbe  en  forme  de  vis  ou  de  lima- 
çon :  il  monte  souvent  fort  haut,  toujours  chan- 
tant ,  forçant  sa  voix  è  mesure  qu'il  s'éloigne  delà 
terre,  do  sorte  qu'on  l'entend  aisément  lors  mémo 
qu'on  peut  à  peine  le  distinguer  à  la  vue;  il  so 
soutient  long-temps  en  l'air,  et  il  descend  lente- 
ment jusqu'à  dix  ou  douze  pîods  du  sol ,  puis  s'y 
précipite  comme  un  trait  ;  sa  voix  s'affaiblit  è  me- 
sure qu'il  en  approche,  et  il  est  muet  aussitôt 
qu'il  s  y  pose.  Du  haut  des  airs ,  ce  mâle  amoureux 
cherche  a  découvrir  une  femelle  qui  réponde  h  ses 
désirs;  celle-ci  reste  è  terre,  et  regarde  attentive- 
ment le  mâle  suspendu  en  l'air,  voltige  aveo  lé  - 
gèreté  vers  la  place  ou  il  va  se  noser,  et  lui  donnsj 
le  doux  prix  de  ses  chansons  d  amour.  Ce  ne  sont 
pas  néanmoins  les  expressions  de  la  constance;  le 
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-roâle, aussi  bien  que  la!  femelle , 
feux,  pressé»  des  mêmes  désirs ,  ne  forment  que 
^tes  unUms  passagères.  Ce  n'est  poidt  sans  doute 
pormi  le»  Alouette*  qoi'ii  faut  chercher  des  modèles 
-de  fidélité;  mais  comme miialure  leur  a  générale- 
ment imprimé,  ce  caractère  de  légèreté  doat  tous 
le»  individu*  sans  exception  suivent  l'impérieuse 
topulsioa,  aucun  n'eu  est  tourmenté,  aucun  ne 
«eut  s'en  plaindre  Saii9  cesser  d'être  Alouette ,  en 
sorte  que  cheav  ee  peuple  volage ,  mais  aimable  et 
peot-ètre  heureux,  il  n'oxiste  pas  à  vrai  dire  d'in- 
vonstaitce  ni  ^infidélité.  > 

Cette  voix  si  pure  et  si  mélodieuse ,  loin  de  s'é- 
teindre dans llescJavâga,  s'y  conserve  et  s'y  embel- 
Jît;  et  m  en  la  prend  jeune  et  qu'on  l'élève  avec 
toio  ,  l'Alouette  devient  l'un  des  oiseaux  les  plus 
précieux  ,-moins  encore  piria  beauté  de  ses  accens 
naturels  que  par  sa  prodigieuse  mémoire  qui  lui 

Itermetde  retenir  ceux  des  autres  oiseaux  et  tout 
es  airs  qu'en  veut  lui  faire  apprendre  et  qu'ello 
répète  avec  ene  pureté  ,•  une  flexibilité  d'organe 
«tri  leur  ajoute  de  nouveaux  charmes ,  et  ne  les 
imite  que  pour  les  embellir.  C'est  en  octobre  ou 
«n  novembre  que  l'on  doit  prendre  ceux  que  l'on 
destine  au  chant;  H*  no  tardent  pas  à  s'habituer  à 
l'esclavage**,  et  deviennent  familiers  au  point  de 
changer  dons  'la  main ,  sur  ta  table  et  même  dans 
les  assiettes  ;  nais  la  cage  bh  on  los  renferme  doit 
fitre  recouverte  de  toile  par  le  haut,  sans  quoi , 
^obéissant  à  l'instinct  qui  les  porte  k  s'élever  per- 
penriiculairemeut,  ils  ne  tarderaient  pas  à  se  tuer 
en  ce  brisant  la  tête  contre  le  plafond.  De  plus  on 
doit  en  revêtir  le  fond  d'une  épaisse  couche  de 
sable  fin  où  ils  puissent  se  rouler  et  chercher  un 
soulagement  contre  les  petits  insectes  qui  les  tour- 
mentent. Il  osteneora  boo  du  placer  dans  un  coin 
du  gaxon  frais  et  do  le  renouveler  souvent.  On 
nourrit  los  jeunès  que  l'on  prend  dans  lu  nid  avec 
os  la  graine  dé  pavot  mouillée,  et  lorsqu'elles 
mangent  seuls  ,  avec  de  la  mie  de  pain  aussi  hu- 
mectes,-ou  même  avec  toute  sorte  de  graines  ou 
ietfteautfe  nourriture,  comme  nos  oiseaux  domes- 
tiques dont  elles  acquièrent  p rompt em en t  toutes 
les  habitudes.  Lorsqu'elles  commencent  à  faire' 
entendre  leur  ramage,  on  a  coutume  de  leur  pré- 
parer une  pâtée  avec  de  la  viande  bouillie,  et  de  la 
mie  de  pain  détrompée  dans  du  lait,  et  à  laquelle 
en  ajoute  de  la  graine  de  pavot ,  de  l'orge ,  du  blé,' 
du  millet,  du  chènevls  écrasé  ;  mais  cette  der- 
nière nourriture  «  si  elle  leur  était  donné  en  trop 
grande  quantité,  pourrait,  suivant  un  auteur»  faire 
noircir  entièrement  leur  plumage.  C'est  ordfuai-  ; 
Sèment  après  deux  ao&quêia  voix  des  jeune  mâles 
est  complètement  développée;  mais  pour  qu'elle 
Arrives  Un  grand  degré  de  perfection,  leurédaca- 
«ron  doit  avoir  été  soignée ,  et  l'on  a  dû  veiller 
-surtout  a  éloigner  d  eux  tout  ce  qui  pourrait, 
qu'on  veuille  bien  me  passer  Cette  expression, 
fausser  leur  goût.  Sort  ont  que  jamais  on  ne  cher- 
che a  leur  faire  apprendre  plusieurs  airs  à  la  fois; 
rien-  de  (aox ,  d'aigre,  de  discordant  ne  frappe 
oreilles,  quiaucun  chant  étranger  ne  vienne 


sur  lesquelles  on  a  voulu  fixer  leur  attention.  Faute 
de  ces  précautions,  leur  ramage  ne  sera  qu'un 
mélange  confus,  un  composé  bicarré  et  mal  assorti 
des  diUërcOs  sons  qui  les  auront  frappés  davantage. 
lUehantenten  cage  durant  teutcsJes  saisons,  et  leur 
Vie  s'y  prolonge  dix  a  douze  ans  suivant  quelques 
autours  et  jusqu'à  vingtetvingt-qualrcsuivaut  d'au- 
tres; mais  ils  no  tardent  pasn  y  devenir  épilepliques* 
C'est  vers  le  mois  de  mai  seulement,  dans  nos 
contrées ,  que  la  femelle  construitpar  terre ,  entre 
deux  mottes  uu  au  piod  d'une  touffe  d'herbe ,  avec 
de  petits  brins  de  paille  ,  de  menues  racines  et  du 
crin ,  son  nid  qui  est  plat  ou  très-peu  concave  et 
presque  sans  consistance.  Elle  y  pond  quatre  ou 
cinq  œufs  tachetés  do  brun  sur  un  fond  grisâtre; 
après  quatorze  ou  quinze  jours  d'incubation  ,  les 

}>etits  éclosent ,  et  quinze  autres  jours  sullisent  à 
'activité  de  la  mère  pour  élever  et  instruire  sa 
couvée  et  la  mettre  en  état  de  se  soustraire  aux 
poursuites  do  ses  nombreux  ennemis.  Les  petite» 
Alouettes  quittent  leur  nid  de  bonne  heure ,  sur- 
toutsi  la  sollicitude  maternelle  adécou  vert  auxenvi* 
rons  quelques  traces  ennemies,  et  souvent  il  arrive 
aux  chasseurs  de  trouver  la  famille  délogée  long- 
temps avant  le  jour  où  ils  comptaient  s'en  emparer. 

A  peine  les  petits  sont-ils  en  état  de  se  suffire 
que  la  mère  songe  déjà  h  de  nouvelles  amours  et 
k  une  nouvelle  famille ,  et  dans  les  pays  chauds , 
elle  (ait  jusqu'à  trois  couvées  dans  le  courant  de  la 
belle  saison;  mais  qu'on  ne  croie  pas  que  la  ten- 
dresse maternelle  se  taise  devant  ce  besoin  si  a  et  i. 
de  se  reproduire,  et  qu'aux  soins  et  à  l'affection: 
succède  tout  d'un  coup  l'oubli  de  ses  premiers 
nourrissons;  long-temps  eneore  on  la  voit  volti- 
ger an  dessus  de  sa  couvée  sans  expétSHwe  , 
ta  suivre  de  l'œil  avec  sollicitude,  diriger  toWsos 
mouvemens ,  pourvoir  k  tous  ses  besoins,  veiller 
a  tous  ses  dangers,  et  cet  instinct  sublime  d'a- 
mour, de  soins  et  d'abnégation  maternelle  est 
même  porté  si  loin  dans  ce  frêlo  et  intéressant  oi- 
seau, que,  loin  de  n'être,  nomme  dans  presque  tous 
les  êtres ,  qu'uneconséquonce  de  celui  qui  les  dis- 
pose a  devenir  mères,  souvent  il  les  précède  de 
long-temps ,  et  se  développe,  d'après  Buflbn ,  dès 
l'âge  le  moins  avancé.  Ce  profond  observateur  de 
la  nature  en  néurrissait  une  qui  à  peine  mangeait 
seule  t  lorsque  l'on  mit  dans  la  mémo  CBge  trois 
on  -quatre  petits  d'une  autre  couvée.  Ce  moment 
fut  pour  la  première  le  commencement  d'une  vie 
nouvelle  ;  elle  s'éprit  pour  ces  nouveaux-venus 
d'une  affection  si  vive  qu'on  la  vit  s'oublier  entiè- 
rement pour  les  soigner,  les  nourrir,  les  réchauf- 
fer de  ses  ailes ,  et,  malgré  l'attention  particulière 
que  lui  mérita  à  elle-même  son  admirable  dévoue- 
ment ,  cHo  se  hissa  mourir  d'inanition  au  milieu 
des  soins  affectionnés  et  bien  entendus  dont  elle 
les  entourait ,  et  auxquels  aucun  ce  survécut  tant 
ils  leur  étaient  détenus  nécessaires. 

La  question  de  savoir  si  les  Alouettes  sont  on 
non  des  oiseaux  de  passage  no  parait  pas  résolue. 
Buffbn  n'afGrmo  rien ,  et  un  grand  nombre  répon- 
dent négativement;  Vieillot  et  quelques1  autres  af- 


^h  tira  ire  leur  mémoire  des  dernières  modulations  J  firmeat  ,au  contraire  qu'au  commencement  do 
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l'hiver  l'espèce  tout  entière  se  partage  en  deux 
diandes ,  celle  des  voyageuses  et  celle  des  séden- . 
t  aires ,  que  les  premières  traversent  la  Méditerra- 
née et  vont  se  répandre  en  Syrio ,  sur  les  bords  de 
la  mer  Rouge,  en  Egypte,  en  Nubie  et  en  Abyssi- 
nie,  d'où  elles  reviennent  au  retour  de  la  belle 
saison  réparer  les  pertes  énormes  qu'ont  éprouvées 
celles  oui  ont  osé  braver  dans  leur  patrie  les  hor- 
reurs d'une  saison  rigoureuse  et  la  guerre  achar- 
jiéo  que  leur  livrent  d'avides  et  habiles  ennemis. 
De  quelque  côté  que  soit  la  vérité,  il  est  certain 
que  les  Alouettes  au  commencement  de  l'hiver 
sont  extrêmement  nombreuses.  Alors  elles  se  ras- 
semblent en  troupes  et  quittent  les  plaines  élevées 
qu'elles  habitaient  pour  chercher  des  lieux  plus 
abrités.  Souvent,  lorsqu'il  survient  un  froid  ri- 
goureux et  subit ,  elles  disparaissent  comme  par 
enchantement  pour  revenir  dès  que  succèdent 
quelques  jours  d'une  température  plus  douce; 
mais,  durant  les  jours  do  l'hiver,  si  le  froid  conti- 
nue, si  la  terre  est  long  temps  couverte,  leur  mi- 
sère devient  extrême  ;  elles  se  rapprochent  alors 
des  grands  chemins,  des  lieux  habités,  perdent 
même  le  soin  de  leur  conservation  au  point  de  se 
laisser  tuer  a  coup  de  perche  et  presque  prendre 
à  la  main  sons  chercher  h  s'enfuir. 

Un  oiseau,  dont  les  insectes,  les  chrysalides, 
/arment  la  principale  nourriture,  a  dû  trouver  pro- 
tection dans  ces  pays  où  les  sauterelles  rio  sont 
pas  un  fléau  moins  destructeur  quo  la  peste  et  la 
lamine  qui  marchent  à  leur  suite;  aussi  les  Alouettes 
ont-elles  toujours  été  en  vénération  dans  lo  levant 
et  surtout  dans  l'île  de  Lemnos  ;  mais  chez  nous , 
où  leurs  services  ,  s'ils  sont  aussi  éminens ,  sont 
Uft&jwpup  moins  sensibles ,  elles  sont  l'objet  d'une 
gifisfre  acharnée  .  d'une  guerre  do  destruction  qui 
a  ses  règles  et  sa  tactique  fondées  sur  l'étude  la  plus 
approfondie  du  caractère  de  celles  qui  en  doivent 
être  les  victimes.  Aussi  plusieurs  naturalistes  affir- 
mont-ils  que  l'espèce  a  considérablement  diminué 
depuis  cinquante  ans ,  et  si  elle  n'est  pas  encore 
complètement  détruite ,  nous  ne  le  devons  qu'a 
leur  fécondité  et  surtout  à  celte  activité  prodi- 
gieuse avec  laquello  elles  travaillent  a  la  perpé- 
tuer. 

C'est  vers  le  mois  de  septembre,  lorsque  le 
temps  des  amours  ,  du  chant  et  des  soins  mater- 
nels est  passé ,  lorsque  la  nourriture  de  toute  es- 
pèce leur  abonde ,  que  les  Alouettes  prennent  cet 
embonpoint,  celte  chair  succulente  qui  les  fait  ac- 
cueillir si  favorablement  par  les  gourmets  sous  le 
nom  do  mauviettes  et  à  laquelle  les  pâtés  de  Pilhi- 
.viers  doivent  leur  réputation  colossale.  C'est  alors 
aussi  que  la  destruction  commence,  et  elle  se  pour- 
suit arec  activité  jusqu'à  la  fin  de  l'hiver.  Comme 
J'oiseau  est  pelil ,  co  n'est  pas  aux  individus  que 
l'on  s'altaque ,  c'est  aux  masses  ;  et  nul  autre  n'of- 
fre plus  de  prise  par  sa  confiance,  la  douceur  de 
ses  mœurs ,  sa  sociabilité ,  et  surtout  par  sa  curio- 
sité ,  aux  ruses  et  aux  stratagèmes  des  cnnimis 
acharnés  a  sa  perte.  Placez  au  milieu  des  sillons 
où  il  se  réfugie  quelques  objets  brillans  mis  en 
mouvemejat  par  une  cause  quelconque,  un  mi- 


roi>,  sorte  de  morceau  de  bois  taillé  en  dos  d'âne 
et  supporté  par  son  milieu ,  sur  lequel  vous  aurez 
groupé  des  boutons  d'acier  ou  de  cuivre  ^  de  pe- 
tits morceaux  de  glace,  tout  ce*que  vous  voudrez 
qui  pourra  réfléchir  à  travers  les  champs  les  mo- 
biles rayons  du  soleil ,  et  bientôt ,  cédant  à  une 
sorte  de  fatalité  d'instinct ,  il  accourra ,  le  pauvra 
oisillon  ,  presque  de  l'autre  bout  du  ciel,  viendra 
papillonner  autour  de  cet  objet  nouveau,  se  grou- 
per sous  vos  filet»  ou  s'offrir  à  vos  coups ,  sans  que 
les  détonations  ni  la  mort  de  colles  qui  t'entou- 
rent aient  le  pouvoir  do  le  sauver  d'une  perte 
assurée. 

Si  le  temps  est  sombre  et  froid,  le  ciel  cou- 
vert ,  ou  encore  le  soir,  après  le  coucher  du  soleil, 
les  Alouettes  volent  par  troupes ,  sans  s'élever  et 
en  rasant  la  terre;  et  lorsqu'on  les  force,  elles 
marchent  long-temps  avant  de  se  lever,  et  se  lais- 
sent conduire  au  gré  des  chasseurs,  tantôt  sous 
do  vastes  filets  que  supportent  quelques  four- 
chettes ,  et  qui ,  fixés  à  terre  par  trois  côtes ,  ne 
leur  offrent  qu'une  entrée  sans  issue  et  se  referment 
sur  elles  dès  qu'elles  y  sont  engagées;  tantôt  dans 
la  tonnelle  murée ,  sorte  d'énorme  sac  offrant  une 
ouverture  do  dix  pieds  en  tous  sens,  et  flanquée  à 
droito  et  à  gauche  par  de  larges  filets  qui  s'agran- 
dissent de  manière  à  réunir  dans  la  tonnelle  la 
bande  entière  qui  s'y  laisse  facilement  engager; 
mais  aucune  enasse  n'est  plus  coûteuse,  n'exige 
plus  de  soins  et  n'est  plus  destructive  que  la  chasse 
aux  gluaux  qui  se  pratique  dans  toute  la  Lorraine. 
Quinze  cents  à  trois  mille  branches  de  saule  de 
trois  ou  quatre  pieds  et  enduites  de  glu ,  alignées 
en  carré  long  dans  une  plaine  en  jachère  et  plan- 
tées assez  légèrement  pour  que  l'oiseau  n'y  puisse 
toucher  sans  les  faire  tomber;  des  détachemens  en- 
tiers do  chasseurs  formant  autour  du  terrain  où  se 
trouve  le  gibier  un  cordon  d'une  lieue  de  dévelop- 
pement qui  se  referme  lentement  en  serrant  dans 
son  encainto  des  milliers  d'Alouettes,  des  dra- 

Itcaux  qui  servent  de  point  de  ralliement,  tels  soivt 
es  principaux  appareils  de  cette  chasse.  Uu  com- 
mandant supérieur  et  des  chefs  sous  ses  ordres 
dirigent  avec  habileté  les  manœuvres ,  et  ce  n'esl 
qu'après  trois  heures  de  soins  et  de  ruses  que  les 
infortunées  arrivent  en  sautillant  et  s'éJevapt  de 
quelques  pieds  dans  la  funeste  enceinte  où  elles 
ne  tardent  pas  à  s'empêtrer  sans  qu'aucun  autre 
pouvoir  que  celui  du  hasard  puisse  les  sauver  d'une 
perte  assurée.  Une  chasse  de  celle  nature  rap- 
porte jusqu'à  cent  douzaines  d'Alouettes,  et  vingt- 
cinq  douzaines  ne  semblent  pas  un  dédomma- 
gement suffisant  des  frais  et  des  soins  qu'elle  a 
coûtés. 

Une  dernière  chasse  aux  Alouettes ,  plus  usitée 
peut-être  qu'aucune  des  précédentes,  parce  qu'elle 
exigo  moins  de  frais  et  moins  d'adresse ,  est  la 
chasse  aux  lacets.  Les  lacets  ou  colUls  traînons 
sont  faits  avec  un  ou  deux  crins  de  cheval,  dispo- 
sés en  nœud  coulant  et  fixés  à  des  ficelles  de  plu- 
sieurs  loises  do  longueur.  On  les  tend  suc  un  ter- 
rain en  jachère,  dans  des  sillons  nouvellement 
labourés  ,  dans  une  trace  à  travers  daûi  la  ûejge  „ 
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et  l'on  a  soin  que  les  lacets  ,  sans  ordre  ni  régula- 
rité, s'élèvent  de  quelques  pouces  au-dessus  dii 
Bol.  Le  grain  que  l'on  y  sème ,  les  Alouettes  cap- 
tives ou  moquettes  que  l'on  place  dans  les  sillons 


,  tout  contribue  à  y"  attirer  celles  que  le 
chasseur  va  faire  lever  au  loin  pour  les  envoyer 
dans  le  piège,  où  elles  ne  lardent  pas  à  s'empêtrer 
cela  tête  aux  pieds  dans  les  lacets,  et  il  ne  lui  reste 
d'autre  soin  à  prendre  que  celui  d'aller  les  saisir 
quand  il  les  juge  en  nombre  suffisant. 

Nous  avons  déjà  dit  combien  la  chair  de 
F  Alouette  passe  pour  un  mets  délicat  ;  on  lui  a 
attribué  des  vertus  médicinales  qui  no  paraissent 

{.as  démontrées.  Quant  aux  coliques  et  aux  dou- 
eurs  d'estomac  dont  se  plaignent  un  grand  nombre 
de  personnes  après  en  avoir  mangé ,  elles  eussent 
pu  se  les  éviter  en  écartant  avec  soin  tous  les  pe- 
tits fragmens  d'os  dont  elle  est  remplie. 

On  trouve  les  Alouettes  communes  dans  presque 
tous  les 

pays  habités  de  l'ancien  continent;  mais 
il  ne  parait  pas  qu'on  les  rencontre  en  Amérique. 

Alouette  cochevis.  Alauda  cristata.  La  pe- 
tite huppe  qu'elle  porte  sur  la  tête ,  et  qui  lui 
a  valu  son  nom  (  Cochevis ,  <visa%*  de  cochet 
©u  do  petit  coq)  ,  n'est  autre  qu'une  touffe  de 
sept  à  douze  plumes  effilées  grises  qu'elle  peut 
abaisser  ou  relever  h  son  gré.  Cette  Alouette 
est  un  peu  plus  pelito  que  la  première ,  a  la- 
quelle, au  reste,  elle  ressemble  beaucoup.  Ce- 
pendant elle  a  le  bec  plus  long,  les  ailes  et  la 
queue  plus  courtes;  la  gorge  est  blanchâtre,  et  la 
poitrine  grisâtre,  avec  des  traits  noirs.  Elle  pond 
cinq  œuf*  cendrés  tachetés  de  brun;  son  chant 
est  plus  doux,  et  elle  retient  avec  la  plus  grande 
facilité  les  airs  qu'elle  a  entendus  ;  mais  l'esclavage 
lui  pèse,  et  elle  n'y  vit  pas  long-temps.  Cette  es- 
pèce est  beaucoup  moins  connue  que  la  précédente, 
elle  fréquenta  moins  les  champs  et  les  plaines;  mais 
en  La  rencontre  davantage  sur  les  grands  chemins, 
dans  les  basses-cours ,  sur  les  couvertures  en  paille , 
va  les  ta»  àa  fumier,  et  en  géuéral  dans  le  voi- 
sinafe  de  l'homme.  Les  collets  et  les  filets  à  nattpes 
dits  filets  à  alouettes ,  sont  les  pièges  qu'elle  a 
je  plus  à  redouter.  On  les  rencontre  partout  où  so 
Irouve  l'Alouetlc  commune. 

Alouette  des  bois,  cujEMEn  oui-irut  (Alauda 
arborea,  J.  nemorosa).  Plusieurs  naturalistes  re- 
gardent le  Cujclier  et  le  Lulu  comme  formant 
deux  espèces  différentes  ;  mais  nous  suivons  à  cet 
égard  Cuvicr,  qui  les  réunit  en  une  seule.  Elle 
porte ,  comme  le  cochevis ,  une  petite  huppe  , 
mais  beaucoup  moins  marquée.  Lue  bande  blan- 
châtre lui  entoure  entièrement  la  tête,  et  passe 
au-dessus  des  yeux;  et  elle  porte  sur  les  joues , 
qui  sont  brunes,  une  autre  tache  triangulaire  delà 
Uiême  couleur.  Elle  est  beaucoup  plas  petite, 
D'ayant  que  cinq  pouces  deux  lignes  du  bout  du 
bec  au  bout  de  la  queue. 

Les  Çujeliers  se  perchent  sur  les  grosses  bran- 
ches des  arbres,  et  y  font  entendre  dès  le  commen 
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nt  du  printemps  un  chant  doux  et  plein 
ément  ;  mais  c'est  surtout  lorsque  le  mâle 
charmer  les  ennuis  de  sa  compagne  ,  durant 
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les  longues  heures  de  l'incubation  ,  qu'il  dépToie 
le  gosier  le  plus  brillant,  les  accords  les  plus  mélo- 
dieux. Ces  Alouettes  font  leur  nid  par  terre  comme 
toutes  les  autres,  sur  les  coteaux  à  demi  arides 
n  ù  se  trouvent  des  buissons  et  des  ronces ,  mais 
en  général  sur  le  bord  des  bois.  Dès  que  les  petits 
sont  éclos,  le  mâle  se  tait  pour  vaquer  aux  soins 
de  la  couvée.  Vers  le  milieu  de  l'automne ,  elles 
se  réunissent  et  se  tiennent  dans  les  champs  pier- 
reux et  découverts,  par  troupes  serrées  de  trente 
à  cinquante,  qui  ne  se  mêlent  à  aucune  autre 
espèce.  Si  elles  se  posent  à  terre  ,  elles  sont  too>. 
jours  réunies,  et  si  on  les  force  à  prendre  leur1  volée, 
elles  se  lèvent  simultanément  sans  se  quitter ,  et 
comme  par  une  impulsion  unique,  s'élèvent  peu, 
voltigent  en  tournant  rapidement ,  et  jetant  sou- 
vent des  cris  do  rappel ,  autour  de  la  place  qu'elles 
viennent  de  quitter,  et  où  elles  reviennent  presque 
toujours  s'abattre  de  préférence.  Celle  habitude  où 
elles  sont  de  vivre  en  société,  de  s'appeler,  de  se 
rapprocher  les  unes  des  autres  ,  devient  entre  les 
mains  de  l'homme  une  arme  fatale  ;  car  il,  suffit, 
pour  amener  sous  les  filets  et  dans  les  pièges  leurs 
nombreuses  troupes  ,  deles  y  faire  appeler  par  quel- 
qu'un de  leur  espèce.  La  société  de  leurs  semblables 
est  pour  ces  petits  êtres  un  élément  de  leur  exis- 
tence; et  dès  qu'arrive  le  printemps,  la  mort  les  sous- 
trait aux  ennuis  cl  a  l'isolement  de  la  domesticité. 

Celte  espèce  a  été  observée  dans  presque  tous 
les  départemens  de  laFrauce ,  et  on  la  rencontre 
également  dans  presque  toute  l'Europe. 

Nous  citerons  encore,  comme  appartenant  a  la 
première  section  des  Alouettes  : 

L'Alouette  <:  il&ndrellb  ,  Alauda  arc  n  aria , 
Vicill.,  très-commune  aux  Canaries,  dans  les  pro- 
vinces méridionales  do  la  France,  et  en  Champagne , 
où  elle  arrive  vers  la  fin  d'avril.  Elle  demeure  dans 
les  localités  les  plus  sablonneuses;  mais  elle  les 
quitte  dès  que  l'éducation  de  sa  couvée  est  finie , 
pour  se  réfugier  dans  les  lieux  frais  et  les  champs 
d'avoine.  Les  mâles  d'une  même  phioe  ont  l'ha- 
bitude de  se  réunir  matin  et  soir  à  une  hauteur  qui 
les  dérobe  a  la  vue ,  et  d'y  donner  un  concert  que 
l'on  entend  encore  malgré- la  distance. 

Celte  espèce  est  de  la  même  taille  que  la  précé- 
dente; la  gorge  et  toutes  les  parties  inférieures 
sont  d'un  blfnc  quelquefois  très  pur ,  quelquefois 
teinté  de  roux,  plus  chargé  sur  la  poitrine,  la 
tête  ,  le  cou  et  le  dos;  de  couleur  isabelle  plus  cen- 
drée sur  la  nuque. Le  ton  général  delà  couleurestle 
roux  plus  ou  moins  pur,  plus  ou  moins  clair,  mé- 
langé de  brun  et  de  jaune. 

L'Alouette  coqullade.  —  Quoique  Buffon 
ait  fait  de  celte  Alouelte  une  espèce  à  pari,  il  est 
probable  qu'elle  n'est  qu'une  variété  de  l'Alouette 
des  champs ,  de  taille  un  peu  plus  grande  et  do 
teintes  générales  un  peu  plus  rousses. 

L'Alouette  d'Italie.  Celle-ci,  que  Buffon  a 
décrite  sous  le  nom  de  Girole ,  parait  n'être  , 
comme  la  précédente,  qu'une  variété  de  l'Alouelle 
commune,  dont  la  teinte  générale  serait  le  marron. 

Quant  aux  espèces  étrangères,  elles  sont  en 
grand  nombre.  Les  principales  sont  : 
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L'Alocette,  batblecbei,  Alauda apiata  d1 'A* 
friquo  v  «Ho  «l  «a  décrus  d'un  brun  marron  varié  do 
noir  »  avec  le  bord  de*  pluraos  blanc  2  la  gorge  est 
blanche»  la  poitrine  d'un  blanc  nuancé  do  fauve* 
le  dessous  du  corps  d'un  blanc  orangé.  Elle  l'élève 
en  chantant  moins  haut  mais  plus  souvent  que  nos 
Alouettes,  Cette  espèce  a  été  figurée  dans  1  Icono- 
graphie du  R.  A.,  par  M.  Guérin,  Ois,,  pl.  18,  Gg.  1. 

JL'Alocbttb  cbkdbillb,  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance ,  longue  de  cinq  pouces» 

L'Aloubttb  a  nos  aoux,  qui  se  perche  comme 
Dos  Cujcliers.  —  Du  même  cap. 

L'Alouette ojusette,  du  Sénégal. 

L'Aloubttb  a  uAlasb-col  jtoib,  Alauda  alpes» 
tris  t  habite  les  contrées  les  plus  boréales  des  deux 
cootinens ,  mais  les  quitte  vers  les  derniers  jours 
do  l'été  pour  s'avancer  un  peu  vers  le  sud.  Elle  a 
le  front  et  la  gorge  jaunes ,  et  sur  la  poitrine  une 
grande  tache  noire,  en  forme  de  hausse-col. 

L'Alocbttb  a  longs  pieds,  qui  habite  les  con- 
nus de  la  Mongolie  ,  et  ne  chante  qu'à  terre. 

Ut  une  foule  d'autres  dont  l'énumératiou  seule 
sou»  entraînerait  trop  loin  et  serait  d'ailleurs  sans 
Intérêt. 

AlçueUcs  à  bec  très-gros,  plus  haut  que  large, 
et  un  peu  Jléciti  en  arc. 

La  Calakdbb  ou  cbossb  Alouette,  Alauda 
Calandra,  C'est  en  effet  la  plus  grosse  de  toutes  les 
Alouettes  de  nos  pays.  Elle  a  jusqu'à  sept  pouces 
un  quart  de  longueur,  et  son  vol,  treize  pouces 
cl  demi.  5e»  ailes  pliées  aboutissent  à  l'extrémité 
de  la  queue  ,  tandis  quo  dans  la  plupart  des  au- 
tres Alouettes ,  elles  n'atteignent  qu'à  la  moitié  ou 
tout  au  plus  aux  deux  tiers.  Sous  le  rapport  des 
couleurs^  ellç  ressemble  en  général  à  l'Alouette 
commune  dont  elle  partage  également  les  m  coure 
et  le*  habitudes. 

Les  parties  supérieures  sont  d'un  cendré  jau- 
nâtre tacheté  de  brun  ;  la  gorge  »  le  ventre  et  l'ab- 
domen d'un  blanc  pur,  et  il  existe  uno  grande 
tache  noire  de  chaque  côté  du  ceu  :  .flancs  jau- 
nâtres, avec  des  taches  lancéolées  brunes  sur  U 
poitrine  ;  rémiges  bordées  et  terminées  de  blanc 
ainsi  que  les,  tectriefes  moyennes  et  les  pennes  de 
la  queue,  dont  los  deux  extérieures  sont  presque  en- 
tièrement Manches.  M  voixest  égalemcntagntable, 
mais  plusforto.  Son  espèce  est  beaucoup  moins  nom- 
breuse que  cello  de  l'Alouette  commune.  On  lu 
prend  do  la  même  manière,  soit  dans  des  filets  que 
['ou  tend  au  bord  deaeaux  où  elle  a  coutume  d'aller 
boire,  soit  avec  les  collets  et  tous  les  autres  pièges. 
On  l'élève  dans  le  même  but ,  eoprenanllcs  mêmes 
précautions  et  lui  donnant  la  même  nourriture. 

Le*  autres  espèces  étrangères  sont  : 

L'Aloubttb  a  cbavatb  jauzu  ,  qui  a  jusqu'à 
sept  pouces  et  demi. 

L  Alovettb  a  cros  bbg  ,  du  Gap  ainsi  que  la 
précédente. 

L'Aloubttb  pb  Sibbbik. 

.  L'ALOUBTTB  MopGOLB. 

L'Aloubttb  de  Tartamb  passe  l'été  dans  les 
solitudes  arides  du  midi  de  la  Tar  tarie,  et  l'hiver  au 
nord  de  U  mer  Gaspienue ,  jusqu'au  5o*  degré; 
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mais  elle  s'égare  souvent  en  Europe  t  et  on  en  * 
trouvé  iusqu  en  Italie.  Son  plumage  est  d'un  noir 
foncé ,  légèrement  ondé  de  grisâtre  aux  parties  in* 
férieures.  On  lui  a  donné  le  nom  d'Alouette  va- 
riable ,  sans  doute  à  cause  des  changemens  que 
la  mue  apporte  dans  le  plumage  des  jeunes  ;  celte 
espèce  parait  être  la  même  que 

L'Aloubttb  d'Yeltok  observée  parle  naturaliste 
Forster ,  sur  les  bords  du  lacd'Yelton,  en  Russie , 
noire  comme  la  précédente,  et  de  la  même  taille, 
'  Alouettes  à  bec  très-long  et  très-arqué. 
Nous  ne  citerons  que  le  Sian,  Alauda  africana, 
oui  se  trouve  dans  les  plaines  sablonneuses  de  l'A/- 
friquo ,  depuis  la  Barbarie  jusqu'au  cap  de  Bonuo- 
Espéraoce,  et  ne  diflèro  que  par  son  bec  de  notre 
Alouette  commune ,  dont  il  a ,  à  très-peu  près ,  le» 
former,  le  plumage  et  les  habitudes.  Le  Sirli 
doit  son  nom  au  cri  qu'il  pousse  au  sommet  der 
petites  dunes  de  sable  où  il  se  pose,  sirrrrrrrli,  la 
première  syllabe  étant  très-prolongée ,  autant  que 
le.  lui  permet  son  haleine ,  et  la  dernière  appuyée 
avec  force  et  prononcée  du  ton  le  plus  aigu.  Sa 
longueur  est  de  huit  pouces.  (D.y.b.) 

ALOUETTE  DE  MER,  Pelidtia,  Cuvier  (ois.) 
c  Les  Françoys  voyanls  un  petit  oyiillon  vivre  le 
long  des  eaux,  et  principalement  ès  eaux  maréca- 
geuses près  la  mer,  et  estre  do  la  corpulence  d'une 
Alouette, au  moinsquelquepou  plus  grandet,  n'ont 
su  lui  trouver  appellation  plus  propre  que  dp 
le  nommer  Alouette  de  mer,  cl  le  voyant  voler 
en  l'aèr,  on  le  trouve  de  même  couleur,  sinon  qu'il 
est  plus  blanc  par  dessous  le  ventre,  et  plus  brun 
dessus  le  dos  qu'une  Alouette.  • 

C'est  ainsi  que  Belon  explique,  dans  son  Ian- 
goge  naïf,  le  seul  motif  qni  ait  pu  faire  donner  à 
ces  oiseaux  un  nom  oui  pourrait  faire  croire  h  des 
rapports  beaucoup  plus  intimes  avec  un  gcurc  dont 
tout  concourt  h  les  distinguer.  , 
Comme  les  inaubèches  et  les  barges ,  dont  elles 
5e  rapprochent  bien  davantage  ol  auxquelles  plu- 
sieurs auteurs  les  ont  réunies  sous  le  nom  gé- 
nérique de  Tringa,  les  Alouettes  de  mer  ont 
Le  bec  crochu  au  bout,  le  sillon  nasal  très-long , 
et  le  pouce  assea  long  pour  toucher  à  terre, 
les  jambes  médiocrement  hautes  et  nues  à  leur 
partie  inférieure,  et  la  Inille  raccourcie;  mais 
elles  ont  le  bec  un  peu  plus  long  que  la  tète ,  et 
leurs  pieds  n'ont  ni  bordures  ni  palmures;  aussi 
ressemblent-elles  assez,  pour  le  port  et  la  couleur, 
à  la  bécassine,  quoique  beaucoup  plus  petites. 
Leur  vol  est  rapide,  çl  leurs  mouvemens  pleins  de 
vivacité;  souvent  il  arrivo,  lorsque  l'on  admire  la 
variété  de  leurs  circonvolutions ,  de  les  voir  alter- 
nativement blanches  et  brunes ,  le  dessus  et  le 
dessous  du  corps  s'offrant  alternativement  aux 
regards  avec  assez  do  prestesse  pour  permettre  à 
des  yeux  peu  exercés  de  croire  à  une  sorte  de  méta- 
morphose. Cuvier  en  a  fait  un  sous-genre  du  grand 
genre  des  bécasses  do  la  famille  des  échassiers. 
(  V.  Bécasses.  ) 

Ces  petits  oiseaux  vivent  sur  le  rivage  de  la  mer, 
et  forment  des  société*  nombreuses  ,  comme  le« 
cojelier*  dan»  net  campagnes.  Souvent  on  1er 
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r  par  troupe»  si  serrées ,  que  d'un  «cul 
coup  de  fusil  l'on  peut,  dit-on,  en  abattre  jus- 
qu'à quarante  et  cinquante ,  et  celles  qui  sur- 
vivent, loin  dose  dérober  par  la  faite  au  sort  qui 
les  menace,  se  pressent  autour  du  chasseur,  en 
poussant  des  cris  perça ns ,  et  réclamant  on  quel- 
que sorte  leurs  compagnes,  victimes  de  sa  barbarie. 
Ânssinul  gibier  n'est-il  moins  rare  dans  les  mar- 
chés voisins  de  la  mer,  et  *l*on  ne  peut  voir,  dit 
encore  Belon,  plus  grnnd'merreille  de  ce  petit  oi- 
seau ,  que  d'en  voir  apporter  cinq  ou  six  cents 
douzaines  en  on  jour  de  samedy  en  hyver.»  Leur 
chair  est  très- bonne,  et  même,  dit-on ,  préférable 
h  cette  de  l'Alouette,  lorsqu'elle  est  très-fratche, 
niais  elle  contracte  de  bonne  heure  un  goût  d'huile 
rance  qui  la  rend  fort  désagréable.  La  femelle 
dépose  ses  ceuft  sur  le  sable  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq ,  et  ne  fait  point  de  nid.  Il  parait 
que  ce  sont  des  oiseaux  de  passage  qui  ne  paraissent 
même  que  pour  un  temps  fort  court  sur  plusieurs 
de  nos  Côtes.  On  les  trouve  également  dans  l'un 
et  dans  l'antre  continent,  et  dans  le  nôtre ,  depuis  le 
cap  de  Bonne-Espérance  jusqu'au  nord  de  l'Ecosse. 

On  en  avait  toujours  distingué  deux  espèces. 
Cavier  les  réunit  en  une  seule ,  dont  il  donne  la 
description  suivante  : 

■  L  Alouette  ï>b  mer  ou  betite  Maobecue  , 
2^ ring  a  cinclus  et  afpina,  d'un  tiers  moins  grande 
que  la  grande  Maubèchc,  est,  comme  elle,  en  hiver, 
cendrée  dessus,  blanche  dessous,  à  poitrine  nuagée 
de  gris;  en  été ,  elle  prend  en  dessus  un  plumage 
fauve  tacheté  de  noir,  de  petites  taches  noires  sur 
le  devant  du  cou  et  de  la  poitrine ,  et  une  plaque 
noire  sons  le  ventre  ;  c'est  alors  V Alouette  de  mer 
à  collier.  » 

Les  Gocoblis  ,  dont  Guvier  fait  un  sous-genre , 
n'en  diflèrent  que  parce  que  leur  bec  est  un  peu  plus 
arqué.  L'espèce  la  plus  connue  {Scolopax  subar- 
tuata)  est  en  hiver  noirâtre  en  dessus,  ondée  de 
grisâtre ,  et  blanchâtre  en  dessous;  en  été  elle  a  le 
dos  lâcheté  de  noir  et  de  fauve ,  les  ailes  grises, 
et  le  cou  et  le  dessous  du  corps  roux.  On  la  ren- 
contre partout .  mais  toujours  très-rare.  (D.  y.  a.) 

ALOUETTINE.  fois.)  On  donne  ce  nom,  dans 
quelques  parties  de  la  France,  au  Pitpit  Farlonse 
[Alauda  nratensis).  (Gi'eb.) 

ALPACA?  ALPAQUE,  ALPAC  ,  ALPACO. 
(naïf.)  Cesdifférens  noms  appartiennent  également 
à  une  espèce  du  genre  Lama  ,  intermédiaire  en- 
tre le  Lama  proprement  dit  et  la  Figogne. 
(K.  Lama.)  (D.  y.  b.) 

ALPBS.  (a bol.)  La  dénomination  d'Alpes  était 
primitivement  appliquée  a  toutes  les  chaînes  de 
montagnes  tnès-élerécs  au  dessus  des  contrées  en- 
vironnantes t  aussi  l'on  disait  les  Alpes  Scandi- 
naves, pour  désigner  cette  longue  chaîne  qui  sé- 
pare la  Suède  de  la  Nonvége ;  de  même  que  Ion 
appelait  les  Alpes  de  la  Savoie,  de  la  Suisse  du  de 
lu  France,  ces  énormes  masses  couvertes  de  neiges 
éternelles ,  qui  constituent  les  limites  naturelles 
itre  la  France  et  l'Italie. 

Aujourd'hui ,  ce  nom  d'Alpes  est  spécialement 
*  deux  chaînes  de  montagnes  :  la  première 


dirigée  du  N.  «6e  E.  au  S.  «6°  O. ,  comprend  les 
Alpes  do  la  Suisse,  depuis  le  lac  de  Constance 
jusqu'aux  Alpes  françaises  ou  de  Briançon ,  sur 
une  longueur  de  près  de  cent  lieues.  Elle  est  la 
plus  élevée ,  et  contient  le  célèbre  massif  du  Mont- 
Blanc y  point  culminant  de  toute  l'Europe ,  dont 
la  hauteur  absolue  est  do  48io  mètres;  cette  pre- 
mière chaîne  est  distinguée  sous  le  nom  de  Chain* 
Occidentale  ou  des  Grandes  Alpes  ;  la  seconde 
est  dirigée  de  PE.  i/4  N.-E.  à  l'O.  i>4  S.-O.,  de- 
pois  le  Saint-Gothard  jusque  dans  l'Autriche,  sur 
nue  longueur  de  soixante-quinze  lieues.  C'est  la 
chaîne  des  Alpes  Orientales. 

L'ensemble  des  doux  chaînes  alpines  est  très- 
compliqué ,  parce  que  les  deux  systèmes  dont  elles 
se  composent  comprennent ,  indépendamment  def 
chaînes  principales ,  des  chaînons  parallèles  qui 
se  rencontrent  et  se  croisent  en  plusieurs  points. 
Le  point  principal  de  croisement  est  le  Valais,  eu 
le  massif  du  Saint-Gothard ,  qui  appartient  an  sys- 
tème oriental ,  vient  rencontrer  les  massifs  du  Mont- 
Blanc  et  du  Mont-Rose  qui  appartiennent  au  sys- 
tème occidental ,  sous  un  angle  variable  de  45°  à  5o*. 

Beaucoup  d'observateurs  ont  parcouru  les  Alpes , 
Deluc,  Saussure,  M.  Brochant  et  récemment 
M.  Elie  de  Beaumont  en  ont  décrit  la  structure  et 
la  composition  géognostique  d'une  manière  qui 
ne  laisse  rien  à  désirer;  M.  Léopold  de  Buch  est 
le  principal  historien  de  la  chaîne  orientale.  La 
magnificence  du  spectacle  que  présentent  les  Al- 
pes, ce  contraste  admirable  des  vallées  fertiles 
avec  les  sommets  décharnés  et  couverts  de  neiges 
éternelles  qui  les  encaissent;  ces  immenses  amas 
de  glaces  descendant  des  sommités,  et  dont  les 
blocs  entassés  reproduisent  l'aspect  de  la  mer  eu 
furie  qui  aurait  été  subitement  gelée  ;  le  Mont- 
Blanc  ,  dont  les  flancs  escarpés  et  d'une  hauteur 
prodigieuse  dominent  la  belle  vallée  de  Chamouni, 
et  qui  semble  souvent,  nu  dessus  des  nuages  qui 
enveloppent  sa  base ,  un  monde  étranger  à  celui 
que  nous  habitons,  attirent  chaque  année  un 
grand  nombre  de  voyageurs  qui  viennent  parcourir 
les  chemins  tracés  par  Saussure ,  et  jouir  do  la 
vue  de  toutes  ces  merveilles.  Des  sommités  du 
Jura,  la  chaîne  des  Alpes  apparaît  comme  une 
bande  neigeuse  et  brillante  qui  termine  l'horizon  ; 
mais  è  mesure  que  l'on  s'approche ,  l'uniformité 
s'évanouit ,  des  pics  se  détachent ,  des  vallées  se 
découvrent ,  et  I  on  peut  détailler  ces  entassemens 
de  montagnes  et  de  glaces  que  l'imagination  a 
peine  à  embrasser,  et  à  la  vue  desquels  toutes  les 
idées  de  bouleversemens  et  de  révolutions  vien- 
nent assaillir  l'observateur. 

Un  grand  nombre  des  sommités  des  Alpes  sont 
tout-h-fait  inaccessibles ,  et  en  effet,  non  seule- 
ment les  neiges  opposent  une  barrière  difficile  A 
franchir,  mais  l'inclinaison  des  plans  est  souvent 
tellement  rapide ,  qu'il  est  impossible  de  s'y  main- 
tenir. Aussi  beaucoup  de  ces  sommités  ont-elles 
reçu  le  nom  d'aiguilles  ;  ce  sont  d'énormes  pyra- 
mides, superposées  aux  prans  les  plus  élevés  dont 
les  escarpemens  dominent  les  vallées  cultivées.  Do 
leurs  flancs  se  détachent  «eurent  des  masses  de  ro- 
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chers  ou  de  glaces  qui ,  roulant  avec  une  vitesse 
toujours  croissante  sur  les  plans  inclinés  couverts 
de  neiges,  donnent  naissance  à  des  avalanches 
dont  le  volume  augmente  à  chaque  circonvolution, 
et  qui  vont  se  briser  dans  les  vallées  arec  un  bruit 
semblable  à  celui  du  tonnerre.  Ces  avalanches  ont 
souvent  causé  de  grands  désastres,  et  il  est  des 
passages  où  il  faut  se  garder  de  crier  ou  de  tirer 
des  coups  de  fusil ,  de  peur  de  déterminer  leur 
chute  par  la  vibration  de  l'air.  Co  fut  Saussure 
qui  le  premier  parvint  au  sommet  du  Mont- 
Blanc  ,  point  culminant  des  Alpes;  depuis,  beau- 
coup d'observateurs. y  sont  montés,  et  les  habi- 
tans  de  Chamouni  se  chargent  de  vous  y  conduire, 
sans  que  les  frais  de  la  course  dépassent  cent  cin- 
quante francs.  Celle  course  est  peu  instructive 
sous  le  rapport  des  recherches  minéralogiqucs , 
caries  roches  sont  cachées  sous  une  épaisseur  con- 
sidérable de  neiges;  niais  elle  est  utile  pour  l'é- 
tude de  la  structure  de  la  chaîne. 

Du  haut  de  cet  observatoire ,  et  en  se  transpor- 
tant successivement  sur  l'aiguille  du  Goûté,  sur 
le  Brevcnt,  le  Cramont,  etc.,  on  voit  que  la 
chaîne  occidentale  des  Alpes  se  compose  d'une 
chaîne  centrale  qui  est  ta  plus  saillante  et  la  plus 
déchirée,  puis  d  autres  chaînes  parallèles  qui  dé- 
croissent à  mesure  qu'elles  s'éloignent  de  la  chaîne 
Centrale ,  et  vont  se  perdro  à  l'est  dans  les  plaines 
de  la  Lombardie  ,  à  l'ouest  vers  celles  de  Bresse. 
La  chaîne  centrale  est  découpée ,  hérissée  de  ro- 
chers escarpés  qui  partout  où  leurs  flancs  ne  sont 
pas  taillés  absolument  à  pic  sont  couverts  do  glaces 
et  de  neiges;  des  deux  côtés  sont  de  profondes 
vallées,  arrosées  de  cours  d'eau,  tapissées  de 
verdure  et  peuplées  de  nombreux  villages.  En  la 
détaillant ,  on  voit  que  les  glaciers  y  affectent  deux 
disposition*;  les  uns  renfermés  dans  des  vallées 
encaissées ,  les  autres  simplement  étendus  sur  les 
pentes  des  hautes  sommités  -qui  vout  se  déverser 
jusque  dans  les  vallées  habitées.  Un  de  ces  gla- 
ciers ,  celui  des  Bois ,  a  cinq  lieues  de  longueur 
sur  une  de  large,  et  l'épaisseur  de  la  glace  y  atteint 
jusqu'à  cent  et  deux  cents  mètres.  Les  chaînes  les 
plus  voisines  delà  chaîne  centrale  présentent,  mais 
en  plus  petit,  les  mêmes  phénomènes;  puis  h  me- 
sure qu  elles  s'en  éloignent ,  leur  hauteur,  leurs 
pentes  diminuent ,  et  les  glaces  finissent  par  dis- 
paraître; on  voit  ainsi  les  montagnes,  ens'abais- 
sant  toujours,  perdre  leur  aspect  sauvage  ,  revêtir 
des  formes  plus  douces,  se  couvrir  de  verdure,  et 
venir  mourir  au  bord  des  plaines. 

Sous  le  rapport  de  la  composition ,  les  Alpes 
occidentales  présentent  une  grande  variété  de  ro- 
ches; presque  toute  la  masse  du  Mont-Blanc  est 
composée  d'une  roche  verdâtre  appelée  protogine 
(feldspath,  talc  et  quartz).  Les  montagnes  atte- 
nantes sont  composées  de  granité  passant  à  la  sye- 
nile  ou  au  gneiss.  Le  développement  des  proto- 
gines  est  lié  à  celui  des  schistes  talqueux ,  qui  de- 

Euis  le  Mont-Blanc  jusqu'au  Mont-Rose  constituent 
i  roche  dominante.  En  sortant  de  ce  massif  cen- 
tral, on  trouve  des  schistes  ardoises  ou  schistes 
argileux,  des  calcaires,  des  quartz,  des  micaschistes 


et  des  roches  d'agrégation  qui  alternent  ensem- 
ble :  ces  roches  schisteuses  avaient  été  regardées 
comme  primitives  ainsi  que  les  protogines  et  les 
granités  du  centre;  mais  M.  Brochant ,  alors  ètn- 
bli  à  Mouticrs  en  Tarentaise,  fut  frappé,  en  obser- 
vant différens  points  de  celle  contrée  ,  de  la  mul- 
titude de  brèches  et  de  noudingues  qui  s'y  trou- 
vaient, il  vit  les  roches  de  ces  montagnes  alterner 
avec  ces  poudingues  et  avec  un  terrain  anthraci- 
leux  renfermant  un  grand  nombre  d'empreintes 
végétales  ;  il  exposa  ces  laits  en  1808,  cl  montra 
pour  la  première  fois  des  micaschistes ,  des  ser- 
pentines, des  quartz  en  roche  et  des  calcaires  grenus 
postérieurs  à  l'existence  des  êtres  organisés,  et  qu'il 
plaça  par  conséquent  dans  le  terrain  de  transition.. 

Depuis ,  ce  terrain  a  été  reconnu  comme  appar- 
tenant a  une  époque  encore  bien  postérieure., 
M.  Elie  de  Beaumont  rapporte  qu'aussitôt  que  l'oa 
quitte  le  bourg  d'Oisnn  en  Dauphiné ,  en  se  diri- 
geant vers  l'axe  primitif  des  Alpes  occidentales  , 
qui  depuis  le  Mont  Blanc  et  le  Mont-Rose  se  pro- 
longent vers  le  sud  dans  la  direction  générale;  on 
voit  les  terrains  secondaires  perdre  peu  à  peu  leurs 
caractères  distinclifs,  do  mémo  qu'un  morceau 
de  bois  demi-brûlé  présente  un  passage  presque  in- 
sensible depuis  le  bois  encore  sain  jusqu'à  celui 
qui  est  passé  à  l'état  de  charbon  ;  de  plus ,  il  a  été 
conduit  à  penser  qu'un  phénomène  d'altération 
avait  produit  ces  modifications  graduelles ,  phéno- 
mène qui  ne  peut  êtro  attribué  qu'aux  masses  ser- 
pcnlineuscs  qui  abondent  dans  cette  partie  des 
régions  alpines  ;  el  en  effet  on  trouve  dans  les  ex- 
ploitations d'anthracite  à  Petit-Cœur,  près  Mou- 
tiers,  des  fossiles  végétaux  et  des  bclemnites  qui 
démontrent  que  ce  terrain  ,  qui  était  toujours  re- 
gardé commo  do  transition ,  était  réellement  se- 
condaire et  appartenait  probablement  au  terrain 
de  lias,  c'est-à  dire  à  la  formation  inférieure  du 
terrain  jurassique.  Les  terrains  du  Val  d'Aoslo 
présentent  des  phénomènes  analogues  à  ces  altéra- 
tions complètes  des  terrains  séditnentaircs  accom- 
pagnées du  bouleversement  de  leurs  couches,  ca- 
ractères qui  reudcnl  l'étude  des  régions  alpines  des 
plus  intéressantes. 

Le  Saint-Golhard ,  où  commencent  les  Alpes 
orientales  ,  est  composé  d'une  alternance  de  mi- 
caschistes ,  de  gneiss  et  de  granités.  On  a  remar- 
qué que  la  masse  granitique  centrale  et  culmina  nja 
avait  la  forme  d'un  coin  enfoncé  dans  des  alter- 
nances de  gneiss  qui  de  chaque  côté  plongent  en 
sens  inverse.  Ces  gneiss  et  micaschistes  sont  re- 
gardés comme  primitifs  ;  on  a  cependant  signalé 
en  plusieurs  points  des  calcaires  contenant  des 
débris  organiques  qui  semblent  plonger  vers  l'in- 
térieur de  la  masse  et  la  supporter;  disposition 
qui  tendrait  à  la  faire  regarder  comme  appartenant 
au  terrain  de  transition. 

La  chaîne  des  Alpes  orientalos  est  plus  simple, 
sous  le  double  rapport  de  la  slructuro  et  de  la  com- 
position que  la  chaîne  occidentale;  l'axe  central , 
formé  par  les  plus  hautes  sommités,  et  qui  déter- 
mine la  direction  de  la  chaîne ,  est  en  même  temps 
l'axe minéralogiquc.  Les  granités,  gneiss,  mica- 
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schistes  el  antres  dont  il  se  compose ,  appartien- 
nent aux  terrains  primitifs.  Sur  chaque  versant , 
vers  la  Bavière  et  l'Italie,  deux  bandes  de  terrain  de 
transition  dont  les  couches  suivent  la  direction 

Sénérale  forment  les  sommités  du  second  ordre, 
«s  terrains  postérieurs  se  succèdent  ensuite  sur 
les  flancs  de  la  chaîne ,  soit  qu'on  se  dirige  vers 
les  plaines  de  la  Bavière  ou  de  la  Lombardie. 

Le  trait  le  plus  remarquable  de  celte  chaîne  est  la 
présence  des  dolomies  et  leur  liaison  avec  la  posi- 
tion des  niélaphyres  qui  apparaissent  sur  les  ver- 
«ans  méridionaux ,  depuis  les  lacs  majeurs  de  Lu- 
gano  et  de  Corne ,  jusqu'à  Bleyberg  \  c'est-à-dire 
sur  une  ligne  de  plus  de  cinquante  lieues,  parallèle 
a  la  direction  de  la  chaîne.  Sur  toute  celte  ligne, 
Jes  calcaires  secondaires  ont  été,  dans  le  voisinage 
de»  mélaphyrea ,  changés  en  dolomie.  Les  fossiles 
y  ont  disparu,  et  la  roche,  de  compacte  et  tenace 
qu'elle  était ,  est  devenue  presque  toujours  friable 
et  tellement  fissurée  qu'on  peut  en  briser  des  blocs 
Irès-considérables  sans  obtenir  de  surface  fraîche. 
Les  nombreuses  fissures  qui  sillonnent  les  monta- 
gnes de  dolomie  sont  souvent  tapissées  de  cristaux 
qui  la  font  passer  à  la  dolomio  grenue  et  cristal- 
line. Le  phénomène  de  la  modification  du  calcaire 
en  dolomie  est,  du  reste,  lout-à-fait  analogue  à 
celui  de  la  transformation  du  terrain  do  lias  en 
schistes  d'apparence  de  transition  sous  le  rapport 
du  passage  presque  insensible.  La  vallée  de  Fassa 
en  Tyrol  est  un  des  points  ou  M.  Léopold  de  Buch 
a  fait  ressortir  avec  plus  d'évidence  la  liaison  de 
cette  transformation  avec  la  présence  des  méla- 
phyres; mais,  bien  que  cette  liaison  soit  évidente, 
beaucoup  d'opinions  très- divergentes  ont  été  omises 
sur  cette  transformation  et  sur  la  manière  dont 
elle  a  été  opérée.  M.  de  Buch  a  supposé  que  la 
magnésie  avait  été  en  quelque  sorte  sublimée , 
puisque  son  introduction  n'avait  eu  lieu  que  pos- 
térieurement &  la  formation  du  calcaire,  et  sous 
l'influence  d'une  haute  température.  Bien  que 
celte  opinion  ne  soit  pas  en  harmonie  avec  les  ca- 
ractères chimiques  de  la  magnésie,  la  liaison  qui 
a  lieu  dans  un  grand  nombre  d'autres  contrées 
entre  les  roches  ignées  et  le  changement  des  cal- 
caires voisins  en  dolomie ,  lui  donne  un  grand 
poids ,  et  ce  fait  nous  apprend  en  outre  qu  il  ne 
iaut  pas  toujours  comparer  les  phénomènes  et 
les  réactions  qui  ont  accompagné  les  grandes  ré- 
volutions géologiques,  avec  (es  phénomènes  qui 
«e  passent  sous  nos  yeux,  et  les  réactions  que 
nous  pouvons  reproduire  dans  nos  laboratoire?. 

Les  hauteurs  des  points  les  plus  remarquables  des 
régions  alpines  au  dessus  du  niveau  delà  mer,  sont  : 


Mont-Blanc.  .  .  7 
Mont -Rose.  .  .  . 
Iung-Frau.  .  .  . 
Col -du -Géant.  .  . 
Grand-Saint-Bernard. 


.  4>8io  «ètr. 
.  4»736 

.  5,354 


Siroplon.   3,553 

Saint- Golhard   9,766 

Passage  du  Mont-Cervio.    .    .  3,4io 

—     du  Col  de  Seigne.  .   .  8,46 1 


Passage  du  Grand -St- Bernard.  .2, 491  ""^ 

—  du Col-Ferret.    .    .    .  a.Sai 

—  du  Petit-Sl- Bernard*   .  8,19a 

—  du  St- Golhard.  «  .  2,07a 
-r     du  Siinplon.    «    ,    .  a,oo5 

.  (A.  B.) 

ÀLPHÉE,  Alphœus.  (CausT.)  Genre  de  Déca- 
podes Macroures  de  la  section  des  Salicoques, 
établi  par  Fabricius,  et  dans  lequel  on  afaitd'abord 
entrer  plusieurs  espèces  qui  n'avaient  pas  les  ca- 
ractères qu'on  assignait  au  genre;  dans  ces  der- 
niers temps ,  Latrcillo ,  après  avoir  beaucoup 
varié  à  son  sujet ,  a  caractérisé  ce  genre  de  la 
manière  suivante;  dans  lo  premier  volume  do 
son  Cours  d'Entomologie.  Antennes  mitoyennes 
ou  supérieures  n'ayant  que  deux  filets  ,  point 
d'appendices  sélifornies  à  la  base  de  leurs  pieds: 
les  quatre  pieds  antérieurs  finissant  par  une 

f>ince  distinctement  et  parfaitement  didactyle; 
es  secondes  étant  plus  courtes  que  les  premières  , 
avec  le  carpe  crénelé.  Ce  genre  diffère  des  hippo- 
lytes  parce  que .  chez  ceux-ci ,  les  premières , 
pinces  sont  plus  courtes  que  les  secondes  ;  chez 
les  pontonies ,  le  carpe  des  secondes  pinces  est 
inarticulé.  On  ne  connaît  encore  que  peu  d'espèces 
appartenant  bien  certainement  à  ce  genre;  nous 
en  avons  décrit  une  dans  le  voyage  de  la  coquille 
sous  le  nom  KAlphœus  Lotlini,  figurée  dans  l'atlas 
de  ce  voyage,  crustacés,  pl.  3,  fig.  5.  Nousenavons 
donné  une  autre  dans  la  partie  cntomologiquc  de 
l'expédition  de  Morée  (Alphœus  deniipes)%  figurée 
dans  la  planche  des  crustacés  de  cette  publication, 
fig.  3.  Enfin  il  y  en  a  plusieurs  autres  figures  dans 
les  magnifiques  planches  de  l'Expédition  d'Égypte, 

(Guer.) 

,  ALPISTE,  Phalaris.  (bot.  phaw.)  Genre  do 
plantes  do  la  Triandric  Digynie  et  de  la  famille  des 
Graminées.  Trois  de  ses  espèces  offrent  de  l'intérêt 
à  l'agriculture;  1"  I'Alpistb  asperells  ,  P.  ory- 
zoïdes,  qui  croit  dans  les  lieux  aquatiques  des 
Vosges,  de  laSuisso,  de  l'Italie  et  de  la  Virginie  ; 
on  lo  nomme  communément  riz  bâtard,  parce 
que  ses  graines  remplacent  volontiers  le  riz  ;  il 
serait  peut-être  avantageux  de  se  livrer  en  grand 
à  sa  culture;  a*  I'Alpiste  des  C  an  âmes  ,  P.  Lana- 
riensis,  que  l'on  cultive  maintenant  partout.  Au- 
trefois les  villes  de  Tunis  et  d'Alger  étaient  seules 
en  possession  du  commerce  de  sa  graine  ,  qu'elles 
fournissaient  à  toute  l'Europe.  Cette  plante  est 
d'un  rapport  très-considérable;  on  s'en  est  servi 
comme  aliment  pour  l'homme  ;  on  en  prépare  un 
très-bon  gruau,  et  sa  farine ,  quoique  moins  blan- 
che que  celle  du  blé,  donne  d'excellentes  bouillies. 
Les  oiseaux ,  les  serins  surtout ,  sont  très«friands 
de  sa  graine;  sa  fane  donnée  aux  bestiaux  est 
mangée  avec  plaisir,  c'est  un  fourrage  fin  el  appé- 
tissant. Depuis  1818,  la  farine  de  l'alpislo  des 
Canaries  est  employée  avec  succès  pour  le  collage 
des  tissus  fins;  3"  1  Alpistb  caiendent  ,  P.  aru/i- 
dinacea  picta,  que  l'on  admet  dans  les  jardins 
d'ornement  à  cause  de  ses  feuilles  élégamment 
variées  de  lignes  longitudinales  jaunes,  manches 


et  vertes 


le  lignes  longitudinales  jaunes,  niancnes 
,  elà  cause  de  ses  panaches  de  fleurs  pur- 
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«urines  t  il  y  produit  outrés-bel  «flet.  (À.T.d.B.) 

ALQUIFOIX.  fmx.)  Les  faïenciers  et  les  po- 
tiers do  terre  donnent  ce  nom  eu  plomb  sulfuré 
ou  galène  réduit  en  poudre  :  il  remploient  pour 
la  couverte  de  le  poterie  grossière  (GoéR.) 

ALSTRQEMERIE ,  Atstrœmeria.  (bot.  ma*.) 
Cenro  Appartenant  à  la  famille  des  Amaryllidées , 
et  &  l'Hexandrio  Monogynie  de  Linné  ;  il  est 
très-nombreux  en  espèces ,  et  propre  a  la  partie 
équinoxiale  du  Nouveau-Monde.  Voici  ses  carac- 
tères: Tige  herbacée  ,  garnie  de  fouilles  alternes 
et  entières.  Fleurs  en  ombelle  ;  calice  coloré  à  six 
sépales  inégaux ,  dont  les  deux  inférieurs  creusés 
en  gouttière  vers  la  base;  six  étamines  insérées  a 
la  base  du  calice  et  réfléchies  en  dehors}  ovaire 
infère,  un  style  ,  on  slgymato  triflde;  fruit,  cap- 
sule trilornluire;  polysperme. 

Fleurs  élégantes ,  dont  deux  ou  trois  seulement 
sont  cultivées  dans  nos  serres.  Une  des  plus  belles 
est  V  Atstrœmeria  pclegrina,  L.  Lis  des  Incat , 
originaire  du  Pérou.  Sa  racine  est  vivace  :  sa  tige 
de  deux  pieds  ;  ses  feuilles  sont  contournées ,  ses- 
siles ,  lancéolées  aigoës;  ses  fleurs,  au  nombre  de 
trois  ou  quatro-r-sont  grandes,  à  sépales  ouverts, 
inégaux ,  blancs ,  rayés  et  lavés  de  rose  foncé ,  les 
intérieurs  marqués  à  la  base  d'une  tache  jaune, 
poinlillée  de  pourpre.  Le  nom  de  pélégrine  que 
lui  ont  donné  les  Espagnols,  signiGe  fleurs  su- 
perbes :  il  est  bien  mérité. 

Après  l'Alstrcemérie  pélégrine  vient  I'Autroe- 
Même  Gracïkcse ,  Alstrœmeriapulchclla>L.  Elle 
diffère  peu  de  la  première  :  ses  feuilles  sont  plus 
étroites  ;  sa  tige  est  terminée  par  un  involucre 
do  feuilles  un  peu  moins  grandes  que  celles  de 
l'Alstroemérie  pélégrine,  et  du  milieu  desquelles 
baissent  quatre  a  six  fleurs  grandes,  inclinées, 
irrégiilières.  Les  six  divisions  calicinales  sont  ai- 
guës ,  ouvertes  et  recourbées  en  arrière  ;  trois  de 
ces  divisions  sont  rouges  au  sommet,  striées  ou  poin- 
tées de  rouge  a  ra  base  ;  les  trois  autres ,  alternes 
avec  les  premières ,  sont  plus  petites  et  blanches. 

L'Alstroeuëbie  a  fleurs  ratées  ,  Alstrœmeria 
Xigtn,  L.  Tiges  stériles  de  sept  à  huit  pouces,  plus 
ou  moins  lavées  de  rouge,  terminées  par  une  rosette 
de  feuilles  en  forme  de  spatules  oblongncs.  Les 
tiges  qui  portent  les  fleurs  ont  des  feuilles  beau- 
coup plus  étroites  et  longues  d'un  pied  et  demi. 
Les  fleurs ,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  sont  en 
ombelle  ;  trois  de  leurs  sépales  sont  en  partie 
blancs  et  rouges ,  les  autres  sont  tout  ronges.  Si 
ces  fleurs  sont  moins  belles  que  celles  des  deux 
Alstrœméries  déjà  décrites ,  elles  ont  une  odeur 
suave  dont  les  autres  sont  privées. 

Le  genre  Alstramèrie  comprend  plus  de  trente 
espèces  décrites  par  Tussac  dans  la  Flore  des 
Antilles.  MM.  Hnmboldt,  Bompland  et  Kunth  ont 
fait  connaître  <lix  espèces  nouvelles  de  ce  même 
genre,  qui  se  prêtent  complaisamment  a  embellir 
toutes  les  saisons;  car  les  unes  fleurissent  en  mars 
et  en  moi,  d'antres  en  août ,  d'autres  en  octobre , 
d'autres  enfin  en  novembre  et  décembre.  Au  nom- 
bre de  ces  dernières  est  V  Alstrœmeria  hirtelta, 
qui  croît  aux  environ*  de  Mexico.  (C.s.) 


ALTI 


ALTERNAT,  (abric.)  Méthode  simple,  écono- 
mique et  nouvelleide  cutturo  au  moyen  de  laquelle 
le  snl  est  appelé  à  donner  des  produits  successifs 
de  différens  genres,  adaptés  h  la  nature  de  la  terre, 
aux  besoins  actuels  du  pays.  L'ordre  dans  lequel  il 
faut  suivre  cette  méthode  ,  source  de  l'abondance, 
est  une  des  opérations  les  plus  délicates  et  les 
plus  essentielles  de  l'économie  rurale;  rien  ne  doit 


être  fait  arbitrairement  quand  on  veut  jouir  long- 
temps ,  conserver  la  fécondité  de  ses  terres,  épar- 
gner les  frais  et  marcher  sans  cesse  dans  une  ligne 
progressive  d'amélioration.  {P.  Assolement.)  L  al- 
ternat est  naturel  dans  les  forets ,  il  y  est  le  tra- 
vail du  temps ,  la  main  de  l'homme  ne  peut  en  in- 
terrompre le  cours.  {V.  Apparitions  spontanées.) 

Alternat  sevbox.  Les  ponsses  alternatives  des 
branches  et  des  racines  prouvent  qu'il  y  a  alternat 
entre  leurs  sèves  réciproques  d'aocroissemens  en 
longueur  et  en  grosseur,  c'est  a-dire  que  pondant 
que  les  tiges  s'allongent ,  les  racines  grossissent , 
et  que  lorsque  les  premières  grossissent  les  secon- 
des s'allongent.  De  là ,  le  phénomène  des  arbres 
fruitiers  h  pépin,  qui  ne  donnent  du  fruit  que  de 
l'une  ,  et  même  qui  se  reposent  plu- 


sieurs années  après  avoir  fructifié.  Les  causes  de 
ce  phénomène,  que  nous  examinerons  au  mot 
SfcvE,  éprouvent  des  modifications ,  des  variations 
curieuses.  On  les  attribue  a  tort  à  la  trop  grande 
abondance  d'une  récolte,  et  au  trop  long  séjour 
du  fruit  sur  les  arbres.  (A.  T.  ».  B.) 

ALTERNE,  ALTERNATIF,  (bot.)  On  désigne 
par  ces  mots  (suivant  M.  Bory,  Dict.  cl  as  s.  )  la 
disposition  des  parties  d'un  végétal ,  et  plus  parti- 
culièrement celle  des  feuilles  et  des  rameaux, 

Îuand  ces  parties  sont  placées  d'un  et  d'autre  côté 
'un  axe ,  mais  sur  le  même  plan ,  et  qu'elles  ne 
sont  ni  opposées  ni  verticillées.  On  dislingue  en- 
core de  la  disposition  alterne  celle  qu'on  a  nom- 
mée distique,  bifariéer  éparse.  Les  feuilles  do 
tilleul  et  les  rameaux  de  l'orme  sont  alternes.  Cer- 
tains organes  des  plantes  ont  aussi  leur  insertion 
alterne  dans  une  disposition  circulaire  ;  ainsi  les 
élamines  sont  alternes  dans  les  bornginées  par 
exemple, où  elles  sont  en  nombre  égal  des  divisions 
de  la  coroUe  et  leur  répondent,  et  le  pétale  est 
alternatif  avec  les  parties  dn  calice,  quand  il  est 
inséré  à  l'un  des  points  qui  séparent  les  lobes  de 
ce  calice.  (Gpbb.) 

ALTH.EA.  (bot.  miau.)  Ce  nom  latin  est  de- 
venu la  dénomination  vulgaire  française  de  l'Hibis- 
cus syriacus,  Lui. ,  qui  appartient  au  genre  K.ET- 
uie  (v.  ce  mot.)  (Gubr.) 
^  ALT1SE ,  Altica.  fa».)  Genre  de  Jordre  4<w 
Coléoptères ,  section  des  Tétramèrcs ,  famille  des 
Cycliques  ,  •  tribu  •  des  Gaiéruches  ,  séparé  par 
Geoffroy  du-  grand  genre  Chrysomela  de  Linné. 
La  tribu  des  Galérueites  se  divise  en  deux  sec- 
tions, dont  la  seconde  présente  pour  caractère) 
remarquable  d'avoir  les  fémurs  postérieurs  ren- 
flés, propres  au  saut;  las  Attises  font  partie  de 
celte  seconde  division  :  confondues  par  Fabricius 
dans  plusieurs  de  ses  genres,  elles  en  opt  été  tirées 
.  par  Latreille,  et  établies  en  genre  sout  le  nom 
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quelks  portant  maintenant  »  Olivier  et  Illiger 
ont  adopté  ce  genre,  «tans  leur  méthode  ;  ce 
dernier  loi  *  nartteulièrement  étudiées,  et  en  a 
donné  une  monographie  dans  le  sixième  volume, 
de  son  Magasin  Entomologique.  Il  le  divise 
en  neuf  fomille* ,  de  plusieurs  desquelles  on  a  fait 
des  genres  propres. 

Ces  insectes ,  en  général  très-petits ,  sont  ornés 
de  couleurs  brillantes  et  variée»;  ils  sautent  avec 
une  grande  promptitude,  et  échappent  au  moment 
ob  l  ia  croit  les  saisir;  quelques  espèces  se  multi- 
plient beaucoup  dans  nos  jardins ,  et  attaquent  en 
t\  griade  quantité  les  plantes  potagères ,  qu'elles 
leur  font  beaucoup  de  tort  et  sont  le  désespoir 
des  jardinière;  leurs  larres  virent  aux  dépens  des 
mêmes  plantes;  elles  rongent  le  parenchyme  des 
feuilles ,  et  y  subissent  leurs  métamorphoses.  Ce 
jeorc  est  très-nombreux  en  espèces ,  l'Amérique 
méridionale)  eat  le  pays  d'où  l'on  en  connaît  le  plus. 
On  les  distingue  par  les  caractères  suivans  :  tête 
saillante,  fémur»  postérieur»  renflés ,  jambos  pos- 
térieures tronquées  h  leur  extrémité  sans  prolon- 
gement particulier  ni  épine  fourchue ,  le  dernier 
article  des  tarses  postérieurs  allongé,  «'épaississant 
graduellement;  ce  tarse  entier  n'égale  pas  la  moi- 
tié de  la  longueur  de  la  jambe.  Parmi  les  espèces 
les  plus  communes  aux  environs  de  Paris,  nous 
citerons  :      ■•  <k 

L'A.  PoTAekiUB.  A.  Oleracea.  Linn. ,  Oliv. , 
éd.  VI,  g5  bif,  iv,  66 ,  longue  de  deux  lignes, 
Verte  ou  bleue*,  ovale,  allongée,  avec  une  impres- 
sion transverse  sur  le  corceiet ,  et  les  étuis  fine- 
ment pointillés;  antennes  noires.  C'est  la  plus 
grande  de  notre  pays.  Nous  en  donnons  une  figure 
pottie ,  pl.  10,  fig.  1. 

A.  Rt  bis.  A.  Niiiduht.  Linn. ,  Oliv. , ibid. ,  V,  80. 
ïeie  et  corceiet  rougo  doré  éclatant,  elytres 
une»  eu  blettes,  pieds  fauves.  Sur  les  saules. 

(A.  P.) 

AIXGJTE.  Alucita.  (ins.)  Genre  de  Tordre  des 
Lépidoptères,  famille  des  Nocturnes,  section  des 
Tinettes ,  ayant  pour  caractères  essentiels  :  palpes 
supérieurs  peu  apparens ,  h»  inférieurs  ,  grands, 
portés  en  avant ,  avec  te  dernier  article  relevé; 
une  trompe  distincte ,  antennes  simples.  Les  ailes 
s:  prieures  sont  longues,  étroites,  très-inclinées 
latéralement,  relevées  «  leur  extrémité. 

Ce  genre  ,  créé  par  Fabricius ,  a  été  tellement 
embrouillé  par  cet  auteur,  qu'il  serait  trop  long  et 
peu  instructif  de  faire  ici  l'hisloiro  de  tous  les 
changemens  qu'il  lui  a  fait  subir;  tel  qu'il  est 
adopté  maintenant  parles  entomologistes,  il  ne 
rîoterme  plus  l'insecte  que  l'on  connaît  sous  le 
nom  d'Alucite  des  blés;  cette  espèce  fait  actuelle- 
meot  partie  du  genre  QEcornoius  (v.  ce  mot.)  Nous 
citerons,  parmi  les  véritables  Alucile»,  l'espèce 
quia  été  décrite  et  figurée  par  Degcer,  sous  le  nom 
n'A.  de  La.  julienne.  A,  Julianella.  Oliv.,  Do- 
per, t.  1 ,  pl.  aG,  fig.  1,2,  3,  i5,  16  et  11 , 
p./tblf.  D'un  gris  blanchâtre,  aveouno  bande  longi- 
ludiuale  ondée  sur  les  ailes  supérieures.  D'Europe. 

La  chenille  vit  en  petites  sociétés  de  cinq  ou  six 
adividuav *ur  tes  jeunes  plants  de  julienne;  elle  est 

*  ■ 


verte  avec  des  points  noirs  et  quelques  tuberculea 
d'où  parlent  des  poils;  si  on  vient  è  la  déranger 
dans  sa  retraite,  elle  se  laisse  couler  à  terre  au 
moyen  d'un  fil  qui  lui  sert  à  remonter  quand  elle 
croit  pouvoir  le  faire  sans  danger.  Vers  le  mois 
de  mai,  elle  file  une  coque  à  tissus  lâches,  dans  la-» 
quelle  elle  se  change  en  nymphe.        (A,  P.) 

ALUMINE,  oxiDs  d'Alumimcii,  et  quelquefois 
Abgilb,  AacitEruax.  (caïu.  et  mis.)  Signalée,  ea 
1754,  par  Margraff,  commo  corps  particulier, 
l'alumine,  du  mot  latin  alument  alun,  sel  dont 
elle  fait  la  base  et  dont  on  la  relire,  est  une  subs- 
tance que  la  chimie  moderne  rango,  par  analogie, 
avec  les  oxides  métalliques ,  et  qui  existe  dans  la 
nature  i*  à  l'état  de  pureté;  a"  mélangée  aveo 
la  silice;  5°  à  l'état  de  combinaison.  Sous  le  pre- 
mier état,  elle  appartient  aux  terrains  anciens  et 
constitue  le  saphir,  la  topaze  d'Orient,  le  rubis 
ou  corindon  du  minéralogiste  (y.  Corindon), 
substances  les  plus  dures  après  lo  diamant;  mé- 
langée avec  la  silice ,  clic  forme  les  argiles ,  subs- 
tances qui  lui  doivent  la  propriété  de  faire  pâte» 
et  qui  renferment  souvent  un  pcu.d'oxide  de  1èr  et 
de  carbonate  de  chaux  {V.  Abûilb);  enfin,  com- 
binée :  t°  avec  l'eau ,  elle  donne  l' A l  v  min  e  n  v  n a  a r  an 

SIUCIFXBE,  l'ALLOPHANE  et  LE  DiASPOBB  '('Ut  C6S 

mots)  ;  aa  avec  l'acide  sulfurique ,  la  potasse  ou 
l'ammoniaque ,  elle  fournit  I'Alcn  (f  r.  Alln)  g 
5"  avec  l'acide  fluoriquo  et  la  soude ,  ello  offre  In 
CatouTK  (/'.  CavoLiTx  ou  Alumine  huâtes  al- 
k alin£ ) ;  enfin  le  feld- spath,  les  kaolins,  les 
terres  h  pipe,  les  terres  à  foulon,  les  ocres»  la 
tourmaline,  etc. ,.  contiennent  de  l'alumine. 

L'alumine  est  blanche ,  pulvérulente,  insipido, 
inodore ,  douce  au  toucher  et  infusihle  sans  ad-» 
dition;  ello  happe  «  la  langue,  forme  pâle  aveo 
l'eau  qu'elle  relient  très-fortement  6ao$  s'y  dissou» 
dre,  est  sans  action  sur  lo  tournesol,  inaltérable; 
h  l'air,  se  combine  aveo  les  acides  pour  former  des 
sels, etc.       .-.  , 

On  l'obtient  on  traitant  un  soluté  (solution) 
aqueux  d'alun  par  l'ammoniaque  »  lavant  le  préci- 
itôet  faisant  sécher;  ou  bien,  comme  le  conseille 
Gay-Lusssc,  en  chauûant  fortement,  dans  un; 
creuset  ordinaire ,  le  sulfate  d'alumine  et  d'am- 
moniaque jusqu'à  ce  que  tout  l'acide  sulfurique. 
et  l'ammoniaque  soient  entièrement  dégagés. 

L'alumine  n'est  pas  employée  en  médocine* 
dans  les  arts  on  s'en  sert ,  mérce  à  la  silice ,  pour 
fabriquer  toutes  les  poteries,  pour  glaiser  les  bas- 
sins ,  s'opposer  à  l'infiltration  des  conduits  des 
eaux ,  fouler  les  draps ,  etc. 

A.  FLUATEE  ALCALINE  ,  OU  CbYOLITB  d'AbILÛ- 

caard.  Ce  minéral ,  qui  a  été  reçu  du  Groenland 
occidental  par  W.  Abildgaard  de  Copenhague, 
que  l'on  rencontre  à  Arksut ,  près  de  Julianahope, 
et  qui ,  d'après  Vauquelin ,  est  composé  d'alumine, 
de  soude,  d'acide  fluorique  et  d'eau,  se  présenta 
sous  forme  de  masses  concrétionnôes ,  transluci- 
des, à  cassure  laminaire.  .Sa  forme  primitive  pa- 
rait être  un  parallélépipède  rectangulaire  ;  sa  cou- 
leur, ordinairement  blanche,  varie  quelquefois  du 
bran  au  rougeàtrcj  sa  iusibilUé  est  très-pronon- 


M 


DigitizeJby  Google 


ALUN 


1 20 


ALUN 


cée;  sa  dureté,  plus  grande  que  dans  la  chaux 
sulfatée  est  moindre  que  celle  de  la  chaux  flua- 
tée;  enfin,  trailée  par  Peau,  elle  prend  la  forme 
d'une  gelée  transparente. 

A.  hydratée  silicipebe.  Lelièvre.  Substance 
ordinairement  blanche,  rarement  jaunâtre,  ma- 
melonnée, granuleuse,  très -friable ,  opaque  et 
quelquefois  plus  ou  moins  transparente,  happant 
à  la  langue,  royant  faiblement  la  chaux  carbonatée, 
présentant  quelquefois  dans  son  centre  une  couleur 
vert- de-pomme,  un  aspect  résinoïde,  faisant  pâte 
avec  les  acides,  et  enfin,  ne  donnant  point,  quand 
on  la  traite  au  chalumeau,  une  lueur  phospho- 
rique  verdâtre ,  ni  une  poussière  blanche ,  comme 
le  fait  le  zinc  carbonate  mamelonné  de  Carinthic, 
arec  lequel  on  peut  la  confondre. 

L'alumine  hydratée  silicifëre  a  été  trouvée  par 
Lelièvre  et  Gillet  Laumont  dans  une  mine  de 
plomb  sur  la  montagne  d'Esquerre  ,  dans  les  Py- 
rénées; on  la  rencontre  encore  près  de  Schemnitz, 
en  Hongrie. 

Elle  est  composée,  d'après  Berthier,  d'alumine, 
d'eau  et  de  silice. 

Nota.  L'Allopha ne  de  Stbombyeb,  que  Rien- 
mann  et  Raquât  ont  découvert  à  Grafenthal ,  dans 
le  S&lfcld  en  Saxe ,  et  qui  se  présente ,  tantôt  sous 
forme  do  concrétions,  tantôt  sous  forme  de  petites 
masses,  tantôt  enfin  disséminée  dans  une  roche 
marno-ferrugincuse  de  transition ,  est  une  des  va- 
riétés de  l'alumine  hydratée  silicifère ,  et  qui, 
comme  celte  dernière,  fait  gelée  avec  los  acides. 
Ses  autres  caractères  sont  :  une  couleur  d'un  bleu 
céladon  passant  au  vert-de-gris ,  une  cassure  con- 
coïdo ,  un  aspect  vitreux ,  une  transparence  com- 
plète, uno  dureté  peu  prononcée,  etc.  Sa  com- 
position, d'après  Slromever,  est  celle-ci  :  alumine, 
eau ,  silice ,  cuivre  carbonalé ,  chaux ,  chaux  sul- 
fatée et  fer  hydraté. 

A.  MELLATÉE.  {V .  MeLLITE.) 

A.  sou$  sulfatée  ,  appelée  encore  Alumine  na- 
tive, Aluminitb,  Alumine  rrnt.  Ce  minéral  est 
composé  ainsi,  do  près  Slromeycr  :  alumine,  acide 
«ulftfitfquo  et  eau;  il  a  été  trouve  successivement  en 
Saxe,  dans  le  comté  de  Susscx  en  Angleterre. 
Il  est  en  masses  réniformes et  globulaires,  lisses, 
ou  un  peu  mamelonnées ,  blanchâtres ,  douces  au 
toucher,  tendres,  friables,  opaques  et  happant 
faiblement  à  la  langue 

Alumine  purb,  Alumine  native  et  Aluminite. 
{V.  Alcminissocs-sllfatée.)  (F- F-) 

ALUN,  Alumen.  (cbiu.  et  min.)  L'Alun,  sulfate 
d'alumine,  de  potasse  et  d'ammoniaque  des  chi- 
mistes modernes,  appelé  autrefois  Fitrîol  d'argile, 
f^ilriol  d 'alumine  ,  Alumine  vitriolée ,  etc. ,  est 
un  sel  qui  résulte  de  la  combinaison  de  l'acide  sul- 
furique  avec  :  tantôt  l'alumine  et  la  potasse,  tantôt 
la  potasse  et  l'ammoniaque,  tantôt  enfin  l'alumine, 
la  potasse  et  l'ammoniaque;  que  Ton  peut,  par  con- 
séquent, regarder  comme  un  sel  double,  ou  comme 
un  sel  triple,  et  qui  est  tout  à  la  fois  lo  produit  de 
Ja  nature  et  le  produit  de  l'art. 

L'Alun  est  connu  depuis  très-long-temps.  Pen- 
dant long-temps  aussi  on  l'a  cru  composé  d'acide  ] 


sulfuriquc  et  d'une  terre  seulement,  terre  que 
Margratf  avait  comparée  a  celle  des  argiles;  mais 
depuis  les  travaux  de  Chaptal ,  Vauquelin  et  Des- 
croizilles,  nous  connaissons  sa  véritable  compo- 
sition. .. 

L'Alun  naturel,  que  les  minéralogistes  désignent 
sous  le  nom  Alumine  sulfatée  alkaline,  ne  s'est 
présenté  jusqu'alors,  et  en  petite  quantité ,  que 
sous  forme  d'efllorescences,  ou  de  petites  masses 
fibreuses  et  concrétionnées  que  l'on  rencontre  sur 
des  roches  alunifères ,  telles  que  le  schiste  et  la 
terre  alumincuse,  la  pierre  d'alun,  la  houille, 
l'argile  schistoïde  alunifère  et  le  schiste  bitumi- 
neux. 

On  le  trouve  également  dans  l'île  de  Milo ,  d*o6 
Tournefort  l'a  rapporté;  celui-ci,  dit  Alun  de 
plume,  ou  Alumine  sulfatée  fibreuse,  est  en  fila- 
mens  soyeux  parallèles,  d'un  blanc  éclatant  etassez 
semblable  à  1  amiante  ;  enfin  on  en  voit  encore  dans 
des  lieux  évidemment  volcaniques,  tels  qu'à  la 
solfatare  de  Pouzzoles ,  dans  le  cratère  de  Vulca- 
no  ,  dans  les  Iles  Eoliennes ,  dans  certaines  eaux 
minérales,  etc. 

L'Alun  artificiel ,  que  l'on  fabrique  par  plu- 
sieurs millions  de  kilogrammes  ,  se  présente  en 
masses  plus  ou  moins  considérables ,  inodores,  in- 
colores, d'une  saveur  douceâtre  et  astringente, 
rougissant  la  teinture  de  tournesol,  solubles  dans 
l'eau  froide  et  dans  l'eau  chaude,  cristallisant  en 
octaèdres,  s'cflleurissant  légèrement  à  l'air,  éprou- 
vant d'abord  la  fusion  aqueuse  quand  on  les  sou- 
met à  l'action  de  la  chaleur,  perdant  ensuite  leur 
eau  de  cristallisation  si  on  continue  l'opération , 
et  se  transformant  alors  en  une  matière  très-légère, 
très  spongieuse  et  très  friable ,  que  l'on  connaît 
sous  le  nom  d'alun  calciné. 

Sans  vouloir  entrer  ici  dans  tous  les  détails  de 
la  préparation  de  Paluo,  détails  qui  6ont  plutôt 
du  ressort  de  la  chimie  que  du  ressort  de  l'histoire 
naturelle,  nous  indiquerons  cependant ,  mais  très- 
brièvement  ,  les  modes  opératoires  suivis  a  Liège 
et  à  Paris.  A  Liège ,  on  fait  un  mélange  de  pyrite 
do  fer  et  d'alumine  ;  on  expose  ce  mélange  à  l'ac- 
tion de  l'air  humide,  jusqu'à  ce  que  los  sulfures 
soient  changés  en  sulfates;  puis,  à  l'aide  de  lavages, 
de  solutions,  de  cristallisations,  on  sépare  du  sul- 
fate d'alumine  lo  sulfate  de  for  formé  pendant 
l'opération.  Dans  les  eaux  mères  ,  contenant  le 
sulfate  d'alumiue ,  on  fait  bouillir  du  sulfate  do 
potasse  ou  du  sulfate  d'ammoniaque. 

A  Paris,  on  le  prépare  en  calcinant  do  l'argile 

{>ure,  afin  de  sur-oxider  le  fer  qu'elle  contient ,  et 
0  rendre  insoluble.  On  dissout  l'argile  avec  do 
l'acide  sulfurique  affaibli  dans  des  vases  de  plomb  ; 
dans  les  solutés,  on  ajoute  du  sulfate  de  potasse 
ou  d'ammoniaque,  et  on  fait  cristalliser.  Les  pre- 
miers cristaux ,  peu  volumineux ,  sont  redissous  , 
soumis  à  une  nouvelle  cristallisation  et  à  la  fusion 
aqueuse ,  afin  d'avoir  de  grosses  masses  d'alun. 

On  dislingue  dans  le  commerce  quatre  variétés 
d'alun.  La  première,  Alun  de  Roche,  Au  nom  do 
la  ville  de  Roche  en  Syrie,  est  en  grosses  masses 
transparentes,  et  d'une  cassure  vitreuse;  la  se- 
conde , 
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d^  oxide.de  fer  et  de  sous-sulfate  d'alumine  et  de 
potasse i  la  troisième,  alun  du levant ,  en  mor- 
aux irréguliers  rougeâlres;  la  quatrième, ,  alun 
iC Angleterre ,  en  gros  frngmens  blanchâtres, 
d'une  cassure  grasse. 

Les  usages  de  l'alun  sont  extrêmement  muiu- 
idié*.  Dans  les  arts  :  le  teinturier  l'emploie  comme 
îiordant ,  le  fabricant  de  chandelle»  pour  donner 
plus  de  Consistance  au  suif ,  le  papetier  pour  con- 
fectionner sa  pate ,  etc.  La  médecine  l'administre 
Journellement  comme  astringent  contre  les  écou- 
lemens  Lianes ,  les  hémorrhagies,  etc. ,  et  comme 
léger  caustique,  pour  détruire  les  chairs  fongueuses 
des  plaies  ;  mais  alors  on  le  préfère  cafcine. 

ISota.  Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans 
dire  que  parmi  les  aluns  naturels  doit  être  rang* 
ce  que  l'on  appelle  beuire  de  montagne ,  subs- 
tance blanche,  grise  ou  jaune,  d'une  cassure  ré- 
tinoïde  et  faiblement  lamellcuse ,  translucide  sur 
■es  bords ,  d'un  aspect  gras ,  que  Ton  trouve  sous 
forme  de  petites  concrétions  parmi  les  roches  «lu- 
mières, dans  la  Baltique,  l'Allemagne ,  la  Sibé- 
rie, etc.,  et  qui  n'est  autre  chose  que  de  l'alun 
souillé  d'un  peu  d'oxide  de  fer.  (F.  F.) 

ALUNITE.  (Alumine  sous-sulfatée ,  alcaline , 
ûlumwite  y  pierre  alumineuse  de  la  Toi  fa ,  etc.) 
(ihk.)  C'est  à  M.  Cordier  qu'on  doit  la  parfaite 
connaissance  de  cette  espèce  minérale  qui  est  ene 
substance  pierreuse,  insoluble,  cristallisant  en 
rhomboèdre,  ayant  un  vif  éclat,  rayant  difficile- 
ment le  verre ,  et  dont  la  pesanteur  spécifique  est 
de  «,69.  Par  une  calcination  modérée ,  elle  donne 
d'abord  une  odeur  sulfureuse ,  pois  une  saveur 
alumineuse.  L'analyse  faite  par  M.  Cordier  sur 
l'Alunite  cristallisé  de  Tolfa,  a  donné  :  acide  sul- 
furique  35,4q  ;  Alumine  39»65»*  P<****«  «o.oa; 
Eau  iA,85. 

Le  gite  d'alunite  le  plus  connu  en  Europo  est 
Celui  de  Tolfa  dans  les  Etats  Romains.  Cette  sub- 
stance ,  qui  est  une  matière  très- précieuse  pour  la 
fabrication  de  l'alun,  et  dont  on  distingue  six 
espèces  différentes  (cristallisée,  fibreuse,  straloîde, 
compacte ,  caverneuse ,  terreuse)  se  trouve  aussi  : 
!•  air  Mont-d'Or  où  elle  a  été  découverte  par 
M.  Cordier;  a*  dans  l'Ile  de  Milo  en  Morée  oh 
M.  Virlet  dit  qu'elle  existe  si  abondamment  qu'elle 
constitue  une  partie  du  sol.  Enfin  l'Alunite  se 
trouve  sur  presque  tous  les  points  où  l'action  des 
volcans  a  laissé  ses  traces ,  et  en  particulier  dans 
les  terrains  trachytiques ,  comme  en  Hongrie, etc. 

(D'Or.) 

ALURNE ,  Alurnus.  (m.)  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères ,  section  des  Télramères ,  famille  des 
Cycliques,  tribu  des  Cassidaires. 

Ce  genre  ne  diffère  des  Uispes  proprement  dits 
que  par  l'extrémité  de  ses  mandibules ,  qui  est  ter- 
minée par  une  seule  dent  forte  et  pointue ,  et  en 
offre  une  plus  petite  au  côté  interne  ;  la  téte  est  en- 
tièrement découverte ,  les  antennes  insérées  très- 
près  l'une  de  l'autre  sont  filiformes  et  dirigées  en 
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Ces  insectes,  presque  tous  de  l'Amérique  méri- 
dionale, sont  d'assez  grande  taille,  quelques-uns 
atteignent  plus  d'un  pouce  de  long ,  mais  le  nombre 
en  est  assez  limité.  Nous  citerons  comme  type  da 
genre  l'A.  xoant,  A.  Marginaux,  Lat.  R*g.  animal, 
pl.ii,  fig.».  Long  de  plus  d'un  pouce  et  demi. corps, 
tôle,  bords  latéraux  du  corselet,  pourtour  de  cha- 
que élytre,  rouge  de  sang,  antennes,  corselet,  écus- 
son,  élytre ,  genoux»  tibias  et  tarses,  noirs  :  Brésil. 

M.  Guérin  en  a  représenté  une  autre  espèce  fors 
belle ,  dans  son  Iconographie  du  Règne  Animal 
(ins.,  pl.48,  f.  1).  C'est  CA .  Corallinus,  décrit  sous 
ce  nom  dans  le  Zoological  journal ,  et  que  tous  les 
collecteurs  de  la  capitale  étiquetant  sous  des  noms 
divers,  pris  dans  les  collections  d'amateurs.  Il  viens 
de  l'intérieur  du  Brésil.  (A.P-) 

ALITÈRE ,  Aluierus.  (roiss.)  Nom  d'un  genre 
de  poissons  de  la  famille  des  Sclérodermes ,  qui  se 
distingue  de  suite  des  Balistes  et  des  Monacan- 
ihes  par  le  caractère  particulier  de  n'avoir  point 
une  saillie  épineuse  formée  par  les  os  du  bassin , 
lequel  reste  entièrement  caché  sous  la  peau. 

Les  Âlutères  présentent  aussi  une  forme  pro- 
portionnellement plus  allongée ,  et  leur  téte  est 
fortement  aplatie  sur  ses  côtés.  Un  seul  rayon 
épineux ,  souveot  assez  long,  compose  leur  pre- 
mière dorsale. 

La  peau  de  ces  poissons  est  rugueuse  au  toucher, 
ce  qui  tient  au  nombre  infini  de  petits  grains 
pointus  et  extrêmement  serrés  dont  elle  est  cou- 
verte et  qu'on  n'aperçoit  bien  qu'avec  le  secours 
de  la  loupe. 

Six  espèces  se  rapportent  &  ce  genre;  l'une 
d'elles ,  YAlutère  monoceros ,  est  très-bien  repré- 
sentée dans  le  voyage  à  la  Caroline  par  Catesby, 
planche  19. 

Elle  atteint  jusqu'à  trois  pieds  de  longueur  ;  le 
fond  de  sa  couleur  brune  olivâtre  est  parcouru  par 
des  raies  d'un  beau  bleu  ,  entre  lesquelles  se 
voient  des  taches  rondes  et  noires.  Cet  Alutèrc  se 
nourrit  de  mollusques  et  de  coraux  qu'il  brise  à 
l'aide  de  ses  larges  et  fortes  dents.  Les  autres  es- 
pèces vivent  dans  la  mer  des  Indes.  (G.B.) 

ALVÉOLE,  (ak.it.)  Ondonnelenom  d'alvéoles 
aux  cavités  pratiquées  sur  le  bord  libre  des  deux 
mâchoires, et  destinées  à  loger  les  racines  des  dents. 
Il  y  a  ordinairement  chez  l'homme  adulte  seize 
alvéoles  à  chaque  mâchoire  ;  elles  sont  plus  ou 
moins  profondes,  subdivisées  par  des  cloisons  par- 
ticulières ,  et  d'une  forme  variable ,  suivant  les 
différentes,  espèces  de  dents  qu'elles  doivent  loger. 
Les  alvéoles  sont  simples ,  coniques  pour  les  dénis 
incisives  et  canines;  presque  toujours  unilocu- 
laires  pour  les  petites  molaires  ;  carrés  et  mullilo- 
culaires  pour  les  dents  grosses  molaires.  En  dehors, 
le  bord  où  sont  pratiquées  les  alvéoles,  présente 
des  bosselures  et  des  enfoncemens,  qui  corres- 
pondent a  ces  cavités  et  à  leurs  cloisons  :  toutes 
ces  ca/ités  sont  percées,  h  leur  fond,  de  petites 
ouvertures  pour  le  passage  des  vaisseaux  et  des 
nerfs  qui  vent  se  distribuer  aux  dents.  M.  S.  A. 

On  a  aussi  appelé  alvéoles  les  cellules  que  les 
guêpes  elle»  abeille»  construisent  pour  élever  leurs 
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larves  et  renfermer  leurs  provisions  V.  Abeilles 
et  Gobée».  >(Gmtn.) 
■  ALVEOLITE,  Ah'eoiUes.  (*>6wi.  raarsv)  Ce 
genre  a  été  établi  par  M.  de  Laïuarck,  sur  des  poly- 
pier» peur  là  plupart  fossiles,  dontlesanimeux  sont 
contenus  dams  des  «pilules  assez  comités*  alvèohr 
forme»,*  parois tr oi -minces ,  qui  forment,  réunies 
entre  elles,  un  polypier  branehu» 
.  On  connaît  seize  espère*  de?  «e  genre;  elles  ont 
été  décrites  par  M .  de  Lamarck  et  par  Goldfus;  deux 
Seulement  sont  virantes ,  l'une  d'elles  a  été  décou- 
verte à  Nice  par  M.  Rlssbct  nommée  Alvéolite  ceU 
lulouse,  Ak'evlites  eellulosa.  Les  quatorze  autres 
sont  fossiles.  Al.  GéMfus,  réunissant  ce  genre  ateo 
les  Favositea,  leur  a  donné  le  nom  de  Calamo- 
pora.  , 

ALVIN,  (roiss.  )  On -désigne  ainsi  les  jeunes 
poissons  qu'on  emploie  pour  peupler  les  étangs 
d'eau  douce:  l'introduction  de  ce  jeune  frai  est 
appelée  Al  visage  (Gver.) 

ALYS1E,  Afysia.  (ws.)  Genre  de  l'ordre  des 
Hyménoptères ,  famille  des  Pupivores ,  tribu  des 
Ichacumonidesi 

Caractères  :  mandibules- en  carré  irrégolierj 
Iridenlécs  ,  nne  dent  au  milieu  et  les  deux  autres 
formées  par  la  saillie  des  angles  du  bord  terminal; 
tête  plus  large  que  le  corselet  ;  palpes  maxillaires 
de  six  articles,  les  labiaux  de  quatre;  antennes  allon- 
gées presque  grenues;  tarière  saillante. 

A.  mangeur,  A.  manducaior»  Fab.  Panzer, 
Faon,  ins.  Germ.,  fosei  79,  tab.  4>  Noir  avec  les 
pieds  fauves  ;  antennes  un  peu  velues  ;  on  le  trouro 
aux  environs  de  Paris  ;  suivant  Latreille ,  la  Tome  Ile 
dépose  ses  œufs  sur  lesexcrémens  humains.  (A.P.) 

ALYSON:,  Alyson.  (ins.)  Genre  de  l'ordre  des 
Hyménoptères,  famille  des  Fouisseurs ,  ayant  pour 
caractères  :  pas  de  rétrécissement  h  la  base  de 
i'abéomen  :  trois  cellules  cubitales  complètes 
aux  aites  ,  la  seconde  péliolée  et  recevant  les 
deux  nervurés- récurrentes;  pelote  du  bout  du 
tarse  petite;  mandibules  larges  et  tridentées,  au 
moins  dans  les  femelles. 

On  trouve  ces  insectes  sur  les  fleurs  et  les  fouilles, 
on  ne  connaît  pas  leur  manière  do  vivre.  (A.P.) 

ALYSSE,  Alyssum.  (bot.  wiae.)  Plantes  de  la 
famille  des  Crucifères,  remarquables  par  leurs 
fleurs  nombreuses ,  d'un  beau  jaune  d  or,  d'un 
aspect  très- agréable,  fleurissent  au  printemps 
et  durent  presque  tout  l'été;  aus.'i  les  cultive  t-on 
dans  les  parterres,  Deux  espèces  sont  principale- 
ment recherchées,  I'Altsse  jaune,  A.  saxatile, 
originaire  de  l'île  de  Candie ,  et  I'Alysbb  sinue*  , 
A.  sinuatum,  que  nous  devons  a  l'Espagne.  lien 
est  une  troisième  que  l'on  trouve  spontanée  dans 
tes  Pyrénées ,  c'est  l'A.  Pyrenaïcum.  Ce  charmant 
arbrisseau  donne  des  buissons  du  plus  bel  aspect; 
il  est  garni  de  feuilles  disposées  en  paquets  au 
sommet  des  tiges,  toutes  parsemées  de  points  brtt* 
lans ,  argentés.  Ses  fleurs  sont  petites ,  blanches , 
réunies ,  au  nombre  de  vingt  a  vingt-cinq ,  en  co- 
rymbe,  et  durent  fort  long-temps.  On  le  néglige 
trop,  il  mériterait,  autant  que  ses  congénère»,  de 
figurer  datrs  nos  massifs  et  nos  plates  bandes.  Il 


vient  partout  et  se  reproduit  aisément.  (A.T.D.B.) 

AMADOU  VIER.  (si|r.  am.)  Espèce  du«mra) 
Bolet,  arec  laquelle  «m  fcifc  l'amadou*^,  Bol** 
et  AuaDQV.)  ;j    (Gréa.)  ; 

AMADOU,  ("DOT.  cbvptv)  Substance  «pon* 
gieoie  fournie  par  le  bolet  amadou  vier,  et  pré* 
parée  pour  servir  dans  l'économie,  domestiqve  dt 
dons  1  art  de  guérir.  •Quand  il  s'agit  d'arrêter 
le»  foémorrhagies  extérieures  on  lui  préfore  l'aga* 
rie  du  ch*ne.  On  recueille  l'amadou  sur  les  chênes, 
les  hêtres,  les  frênes,  les  poiriers  r  ksi'  pom- 
miers, etc.  ;  on  le  choisit  lorsqu'il  a  de  six  a  douze 
ans,  il  est  alors  plus  avantageux  et  plan  suscepti- 
ble de  recevoir  la  préparation  qu'on  lui  fait  subir* 
Cette  préparation  consiste  a  île  diviser  par  tran- 
ches minces ,  à  le  battre  à  diverses  remises ,  puis 
à  le  faire  bouillir  dans  une  eau  de  lessiio  nitrée  , 
ou  bienseulemeat  à  lu  tremper  dans  une  dissolu- 
tion de  nitrate  de  potasse ,  ou  pius  simplement 
encore ,  à  le  rouler  sur  un  lit  de  poudre  a  tirer 
écrasée.  (A.  T  ».  B.) 

AMALGAME,  (dix.)  Ce  nom  a  été  donné  a  l'ai* 
liage  résultant  de  la  combinaison  du  mercure 
avec  d'autres  métaux.  Les  amalgames  sont  fré- 
quemment employés  dans  les  arts;  ainsi,  par 
exemple,  c'est  un  amalgame  d'or  ou  d'argent  qu'on 
applique  sur  les  métaux  qu'on  veut  dorer  oa  ar- 
genter;  c'est  un  amalgame  de  mercure  et  d'étaia 
qui  sert  a  étamor  les  glaces ,  etc.  > 

La  combinaison  naturelle  du  mercure  avec  l'ar* 
gent,  forme  une  espèce  minérale  qu'on  a  aussi 
nommée  amalgame,  et  qui  constitue  h  elle  seule, 
le  genre  Hydrargure  de  M.  Boudant,  {f.  HvDR AR- 
GUEE.) (»'Ob.) 

*  AMALLOPODE.  Amalhpode*.  (ins.)  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  famille  des  Longiccr* 
ne»,  tribu  des  Prionien»,  établi  par  M.  Lequien 
lits,  dans  notre  Magasin  de  Zoologie.  Le  caractère 
le  plus  important  de  ce  genre ,  est  d'avoir  les  tar- 
ses composés  d'article»  cylindriques  et  dépourvus 
de  brosses-  en  dessous ,  ce  qui  le  distmgue  de  tous 
les  autres  genre»  de  Loogicornes.  La  seule  espèce 
connue  vient  du  Chili ,  elle  a  été  rapportée  par 
MM.  Gay  et  Gaudichaud.  C'est  l1 Aoudlopodes 
scabrows,  figuré  dans  notre  Magasin ,.  classe  IX, 
pli  7^>  Cet  insecte  est  long  de  près  de  deux  pou- 
ces et  demi ,  d'une  couleur  marron.  Son  corselet 
est  remarquable  par  deux  fortes  épines  recourbées 
en  arrière  et  placées  aux  angles  antérieurs.  Los 
élylres  sont  chagrinées ,  elles  ont  chacune  quatre 
lignes  peu  élevées.  Les  jambe»  sont  munies  inté- 
rieurement d'une  double  rangée  d'épines.  (G  usa-) 

AMALOUASSE.  (ou.)  C  est  le  nom  vulgaire 
de  la  Pie  grièche  grise ,  Lanka  excubilor,  Linn. 

(f .  PlB  OBIECHE.) 

A  \n  louasse  gabb  ,  est  le  Dom  du  Gros-Bec  dans 
quelques  provinces  do  France.  (Gber.) 

AMAMOU  ou  AM  AMOUR,  (bot.  mar.)  Les 
jardiniers  connaissent  «ous  ce  nom  vulgaire  une 
jolie  espèce  de  Morelle  qui  se  couvre  de  petits 
fruits  rouges  ;  c'est  le  Solaman  pseudocapricum» 
(V.  Moselle.)  (Gubb.) 

AMANDE,  (bot.  pbar.)  D'abord  limité  au  fruit 
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«le  l'Amandiet  (v.  ce  mol)  ,  le  mob  Amande  t'est 
vulgairement  étendu  an  corps  renfermé  dans  la1 
coque  osseuse  ou  noyau  de  certaine  fruit*.  Sciea~ 
tifiquement  pris,  son  acception  est  devenue  plus 
exacte.  L'enveloppe  extérieure  de  la  graine  est  ap- 
pelée tunique  séminale  (v.  ce  mot),  tandis  que  la 
substance  généralement  blanche  ,  homogène , 
quelle  recouvre,  prend  le  nom  demande.  Elle 
présente  deux  parties  trèt- distinctes.:  ['Embryon, 
partie  essentielle  de  la  reproduction ,  et  le  Péri- 
sperme  qui  sert  a  le  nourrir  (d.  ces  mots).  On  re- 
tire d'un  grand-nombre  d'amandes  une  huile  ordi- 
nairement bj anche;  plusieurs,  surtout  celles  qui 
sont  a  inèr  es,  contiennent  de  l'acide  h  yd  roc  y  a  nique 
(A'.  Acide.).  Quand  le  porispermo  manque,  coqui 
arrive  souvent ,  l'embryon  constitue  seul  l'a» 
mande. 

Auabdxavklikb.  On  donne  quelquefois  ce  nom 
au  fruit  de  l'abricotier  hollandais* 

Amande  de  tkbbr.  Nom  vulgaire  des  graines  de 
l'Arachide  et  des  tubercules  du  Souchet  {v.  ces 
mots)  ,  que  l'on  mange  dans  tes  régions  méditer- 
ranéennes. 

Am&hdb>vebte.  Dans  les  départemens  du  Yar 
et  des  Bouches-du-Rhône,  on  connaît  sous  ce  nom 
deux  variétés  drAma»dièr ,  l'on© ,  dite  Grosse-' 
fierté,  qui  fleurit  environ  quinze  jours  après  les 
espèces  ordinaires;  l'autre,  Petite-  Verte ,  qui 
tarde  quinze  jours  do  plus.  L'amande  de  la  pre- 
mière variété  est  très- recherchée,  tandis  qoeeeHe 
de  la  seconde  a  des  qualités  fort  inférieures. 

(A.  Tw  n.  BO 

Ona  donné  aussi  le  nom  d'Amande,  aveo  diver- 
ses épi i hèles,  à  plusieurs  espèces  de  coquilles; 
ainsi,  I'Amambe  ou  Came  f boums  est  la  Vénus 
jyectiruUa,  Lion.  (V.  Vinos){  I'Amanbe  a  cils  est 
VJrca  lacerata,  Linn.  (V.  Archb);  I'Ahabob 
botib  est  Y Arca  futca  de  Bruguière;  enfin  Plan- 
es* a  nommé  Amande  db  mes  l'animal  de  WBulla 
apeiia  {V.  Bolléb.)  (Gcia.) 

AMANDIER,  Amygdalus.  (bot.  phan.)  Genro 
appartenant  a  l'Icesandrie  Monogynie  do  Linné  , 
et  aux  Amygdaléos  on  Drupacées,  l'une  des  tri- 
bus dans  lesquelles  a  été  divisée-  l'immense  famille 
des  Rosacées  de  Jossien.  A  ce  genre  se  rapportent 
des  arbres  et  des  arbrisseaux  qui  ont-  les  fouilles 
étroites ,  lancéolées ,  accompagnées  de  deux  sti- 
pules subulées,  dont  les  flenrs  s'épanouissent  aux 
premières  influence*  du  printemps ,  et  paraissent 
avant  les  feuilles.  Le  calice  est  campanulé  ,  *  cicrq 
lobes  obtus  s  fa  corolle  se  compose  de  cinq  pétales 
égaux,  au  milieu  desquels  on  voit  une  trentaine 
d'étamines.  Le  fruit i  est  uno  drupe  charnue ,  glo- 
buleuse ou  allongée ,  marquée  d'un  siHon  longi- 
tudinal et  renfermant  un  noyau  dont  la  surface  est 
Creusée  de  sillons  irréguliers  et  profonds.  C'est  ce. 
noyau  rugueux  et  sillonnéqui  distingue  l'Amandier 
de  l'Abricotier.  Dans  le  genre  Afflygdal us  se  ran- 
gent denx  espèces  principales  bien  connues. 

»•  L'A.  commun  ,  Amygdabus  éotrtmunis.  L. 
Originaire  du  midi  de  l'Europe,  suivant  les  uns  , 
de  l'Afrique  septentrionale ,  suivunt  d'autres,  de 
FAiie,  suivons  d'autres  encore;  il  parvient  quel- 


quefois à  sa  ou  3o  pieds  de  hauleisf.  lies  fleur* 
de  cet  Amandier  s'épanouissent,  à. Paris,  a  la  fin 
de  février  ou  au  commencement  de  mars.  Sous  le: 
beau  ciel  de  l'Italie,  nu  témoignage  de  Pline  même, 
elles  s'empressent  d'ouvrir  leur  blanche  corolle 
aux  rayons  du  soleil  du  premier  mois  de  l'année^ 
Partout  elles  sont  les  premières  à  éclor©  j  mais  CCS 
aimables  messagères  du  printemps  ressemblent 
trop  souvent  a  ce  fameux  coureur  de  l'antiquité  » 
qui  tomba  mort  immédia  sèment  après  avoir  an- 
noncé à  ses  concitoyen*,  une  heureuse  nouvelle*' 
Des  gelées  survionnent  qui,'  détruisent  ces  jolies 
fleurs  trop  hâtives.  Ce  sont  ses  flenrs  qui  font 
de  l'Amandier  l'emblèmede  la  diligrncé. 

Les  fruits  de  l'Amandier  sont  ovoïdes,  allon- 
gés, un  peu  comprimés,  totneuteux  et  verts;  la 
chair  eo  cet  coriace  et  peu  épaisse. 

On  distingue  dans  celte  espèce  denx  variétés- 
principales  :  {'Amandier  à  amandes  douces  et 
v  Amandier  à  amandes  amener. 

La  première  variété  se  subdivise  en  deux  sons- 
variétés  ,  suivant  que  la  coque  osseuse  qui  ren- 
ferme l'amande  est  très-épaisse  et  très-dure,  ou 
qu'elle  est  mince,  tendre,  ot  se  casse  aisément* 

Les  amandes  douces  ont  un  goût  fort  agréable , 
surtout  lorsqu'elles  sont  vertes  et  fraîches.  Quand > 
elles  sont  sèches,  elle»  sont  uïflïcilos  à  digérer. 
La  médecine  fait  usage  de  l'émuèsion  et  de  l'huile- 
d'amandes  doucos,  et  tout  le  monde  connaît  celte 
boisson  rafraîchissante  due  aux  amandes  douces  , 
et  à  laquelle  on  donne  le  nom  A' orgeat. 

Los'  amandes  douces  entrent  aussi  dans  la  com- 
position des  dragées  et  de  certains  gâteaux.  L'eau? 
distillée  d'amandes  a  mères  est  mortolle  pour  les 
chiens,  les  chats,  les  renards,  Tes  pigeons,  les' 
perroquets;  maisellene  lait  aucun  mat  a  l'homme. 

Le  bois  d'Amandier  est  fort  dur,  et  quelquefois 
agréablement  coloré;  aussi  est-il  souvent  employé 
par  les  tourneurs.  •  '  -  j» 

a*  L'Auaivdikb  pkctwb,  Amygdalus- Pensica. 
Originaire  de  Perse  et  naturalisé  en  Europe.  H! 
ressemble  à  peu  près  au  précédent1;  mais  ilendif-> 
(ère  pan  son  fruit  globuleux,  qui  flatte  tons  les 
se  ils  à  la  fois  :  son  parfum  suave  le  décèle,  ses: 
fraîches  couleurs  o liront  presque  toutes  les  nuanceti 
du  blanc,  du  rouge,  du  jaune  et  du  violet.  Son 
léger  duvet  le  rond  si  doua  è  la  main  qui  le  cucilb», 
sa  chair,  souvent  aussi  colorée  que  sa  peau,  01 
si  savoureuse  !  < 

Cet  arbre  est  cultivé  avec  soin  dans  nos  jardins;! 
il  fleurit  en  mars  ot  en  avril.  Il  offre  un  grand 
nombre  de  variétés,  relatives  a  la  grosseur,  à  la 
forme,  a  la  saveur  de  son  fruit.  On  peut  lesran-. 
ger  dans  quatre  sections  principales  :  la  première 
renfermera  les  pêchers  dont  les  fruits  ont  la  peau 
velue,  la  chair  fondante,  se  détachant  facilement 
du  noyau;  telles  que  la  grosse  mignonne,  la  pêche 
de  Malte,  la  belle  de  Vitry,  l'AÏberge  jaune,  lev 
téton  de  Vénus,  etc.;  ht  seconde  section  com- 

ftfendra  les  pêchers  dont  les  fruits  ont  la  peau  ve» 
ue,  la  chair  adhérente  au  noyau.  On  désigne ,  en 

Seoéral ,  les  variétés  de  cette  section  sous  le  nom 
e  Paries.  Ce  sont  le»  Pcrsec*  du  midi  de  l* 
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France.  La  troisième  section  embrassera  tous  les 
pêchers  dont  les  fruits  ont  la  peau  lisse  et  sont 
peu  adhérons  au  noyau;  dans  la  quatrième  section 
enfin,  se  rangeront  les  pêchers  dont  tes  fruits  ont 
la  peau  lisse,  mais  la  chair  fortement  adhérente 
au  noyau  :  on  les  connaît  sous  le  nom  de  Brugnons. 

Le  pêcher  se  cultive  de  deux  manières ,  ou  en 
plein  rent  ou  en  espalier.  Cette  dernière  méthode 
est  plus  généralement  employée.  On  en  plante  les 
noyaux  dans  l'année,  ou  on  le  greffe  sur  de  jeunes 
Amandiers.  On  peut  encore  le  greffer  en  écusson  , 
sur  des  pruniers  de  Damas  noirs. 

Les  feuilles  du  pécher  sont  purgatives,  surtout 
lorsqu'on  les  cueille  dans  le  premier  printemps. 
Avec  les  fleurs  on  fait  un  sirop  indiqué  contre  la 
bile  et  les  sérosités.  L'eau  de  noyaux  de  pêches, 
distillée  avec  l'eau  commune,  est  stomachique, 
carminative  et  fort  agréable.  En  y  joignant  des 
amandes  douces ,  du  sucre ,  de  la  cannelle  et  des 
jaunes  d'œufs,  on  a  un  bouillon  excellent  pour 
rétablir  les  malades  convalescent.  Les  noyaux  de 

Eêches  font  aussi  la  base  d'un  excellent  rataGa. 
a  gomme  des  pêchers  est  astringente ,  el  sa  vis- 
cosité adoucit  les  tranchées  de  la  dyssenterie;  mais 
il  est  d'usage  de  ne  la  donner  que  dans  une  dé- 
coction vulnéraire. 

Dans  une  bonne  terre ,  le  pêcher  peut  occuper 
5o  pieds  d'espalier. 

Le  mot  Amygdalus  vient,  selon  Vossius ,  du 
grec  et  signifie  stries,  à  cause  du  noyau. 

Les  voyageurs  ont  donné  le  nom  d' Amandier 
des  bois  a  V Ifypocralea  Cames a/u  do  Saint-Do- 
mingue; celui  a  Amandier  de  Buonavistaiu  Pou- 
rouma  à'Aublct  (Pérou)  ;  celui  à* Amandier  des 
Indes  au  Ter minaLia- Catalpa  de  Linné,  (C.  i.) 

AMANITE,  Amanita,  Persoon.  (bot.  cbypt.) 
Le  genre  Amanite ,  de  la  famille  des  Champignons, 
diffère  du  genre  Agaric  par  une  bourse  ou  volva 
qui  enveloppe  plus  ou  moins  le  champignon  dans 
sa  jeunesse ,  et  par  sOn  pédicule  presque  toujours 
bulbeux  à  sa  base;  mais  il  lui  ressemble  par  le 
chapeau  qui  est  distinct  et  soutenu  par  un  pédi- 
cule central  :  celui-ci  est  'garni  en  dessous  de 
feuillets  inégaux  qui  supportent  de  petites  capsules 
renfermant  six  à  huit  graines  ou  sporules. 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre ,  qui  croissent 
presque  toutes  sur  le  sol,  dans  les  bois,  nous 
décrirons  les  suivantes  : 

i°  Amanite  Oronge  ,  Amanita  Aurantiaca, 
Persoon,  désignée  ordinairement  sous  les  noms  de  : 
Oronge  vi  aie,  Jaser  and,  Dorade,  Jaune  d'OEuf, 
Cadran,  etc.,  représenté  dans  notre  planche  i5, 
figure  a. 

-  Caractères  :  forme  et  apparence  d'abord  ana- 
logues à  celles  d'un  œuf,  volva  blanc  ,  recouvrant 
la  totalité  do  l'Oronge  ,  puis  se  divisant  en  lobes 
peur  laisser  sortir  le  champignon.  Champignon, 
d'un  rouge  orange  fort  éclatant  et  uni  ;  pédicule 
plein,  cylindrique,  jaune,  avec  un  collet  mem- 
braneux et  pendant;  chapeau  convexe,  large  de 
quatre  à  cinq  pouces ,  glabre ,  lisse ,  strié  et  sou- 
son  bord;  lames  jaunes,  épaisses 


Cette  espèce  ,  dont  on  fait  une  grande  consom* 
mation  ,  qui  croit  dans  les  bois  et  surtout  dans  le 
midi  de  lav  France ,  et  que  l'on  trouve  en  automne 
aux  environs  de  Paris ,  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  In  suivante  ,  qui  est  un  poison  extrêmement 
actif. 

a°  Amanite  fausse  Oronge ,  Amanita  Muscaria, 
Persoon.  Vulgairement,  Fausse  Oronge,  Agaric 
aux  Mouches,  Agaric  Moucheté*  Caractères  s 
port  et  couleurs  analogues  à  l'Oronge  vraie  ;  voira 
ne  recouvrant  pas  la  totalité  du  chapeau  (c'est  la 
contraire  dans  la  précédente);  chapeau ,  après  soa 
entier  développement ,  tacheté  de  plaques  jau- 
nâtres, irrégulières,  appelées  vernies;  pédicule 
blanc  et  non  jaune  comme  dans  l'Oronge  vraie  ; 
lames  blanches  également  :  dans  l'autre  elles  sont 
jaunes;  odeur  nauséeuse ,  saveur  brûlante. 

Celte  espèce,  très -dangereuse,  se  rencontre 
malheureusement  en  très-grande  quantité  dans 
nos  bois  pendant  l'automne.  Nous  l'avons  fait  repré- 
senter dans  notre  pl.  i5,  fig.  5. 

3"  Amanite  vénéneuse,  Amanita  venenosa, 
Persoon.  Persoon  el  Bulliard  désignent  ainsi  plu- 
sieurs espèces  de  champignons  appelés  par  les 
auteurs ,  Agaric  Bulbeux  ,  printannier,  etc. 
Cette  espèce  comprend  trois  variétés. 

i*  V Amanite  bulbeuse  blanche  ou  Oronge 
ciguë  blanche  de  Paulet,  qui  est  blanche  dans 
toutes  ses  parties;  a*  V Amanite  sulfurine  ou 
Oronge  ciguë  jaunâtre  de  Paulet ,  dont  le  cha  - 
peau,  tacheté  de  verrues  brunes,  est,  ainsi  que  l'an- 
neau, d'un  jaune  citron,  dont  le  pédicule  a  trois 
h  quatre  pouces  de  longueur,  et  que  l'on  trouve 
dans  les  bois  sombres  et  humides  ;  3°  V Amanita 
verddtre  ou  Oronge  ciguë  verte  de  Paulet.  Les 
caractères  de  celte  variété  sont  les  suivans  :  cha- 
peau lisse  et  sans  verrue,  d'un  vert  plus  ou  moins 
foncé;  grandeur  plus  forte  que  dans  les  deux  au- 
tres; saveur  et  odeur  également  plus  i 
et  plus  prononcées.  Elle  croît  en 


les  bois  ombragés. 

L'Amanite  véuéneuse  et  ses  variétés  sont  des 
poisons  extrêmement  dangereux,  et  leur  ressem- 
blance avec  le  Champignon  de  couche  donne  lieu 
à  de  fréquens  accidens.  On  évitera  facilement 
ces  derniers  si  on  se  rappelle  que  le  Champignon, 
de  couche  n'a  ni  bulbe  ni  volva  a  la  base  ne  son 
pédicule ,  que  ses  lames  sont  toujours  roussâtros , 
et  qu'enfin  son  chapeau  n'est  jamais  tacheté  de 
verrues. 

4*  Amanite  à  tête  lisse ,  Amanita  leucocephala,1 
Persoon.  Caractères  :  couleur  générale  entière- 
ment blanche,  même  dans  un  âge  avancé;  odeur 
agréable  ,  chair  Terme  ,  surface  sèche  et  chagrinée» 
édicule  épais  vers  sa  base ,  chapeau  de  sept  à 
uit  pouces  de  diamètre;  feuillets  nombreux,  non 
adhérens  au  pédicule  ;  pédicule  dépourvu  de  cel- 
lier (dans  l'espèce  précédente  et  qui  est  vénéneuse, 
avec  laquelle  on  noorratt  la  confondre ,  le  pédicule 
a  on  collier);  volva  d'une  grandeur  pronoricée. 

L'Amanite  a  tète  lisse  est  comestible;  on  la 
trouve  sur  les  marchés  de  Montpellier. 
Nota.  Il  existe  encore  quelques  espèces  ou  va- 
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ciétés  de  l'Amanite  vénéneuse  qui  sont  peu  con- 
nues et  très-délétères  :  ces  variétés  sont  :  i*VO- 
ronge  vraie  de  Malte ,  dont  le  chapeau  se  fend 
eo  plusieurs  lobes  rayonuans;a°  Y  Oronge  sourit  ; 
3*  1  Oronge  paucicre  de  Picardie;  4*  l'Oronge 
daitreuse  ;  &•  1*  Oronge  Manche  ou  citronée  ; 
6"  Y  Orong  e  à  pointes  de  trois  quarts  ;  7*  enfin 
V Oronge,  à  râpe.  ( F.r .) 

AMANS1E,  Amansia.  (bot.  crtït.)  Genre 
d'bydrophytcs  établi  par  M.  Lamouroux  et  re- 
marquable par  une  organisation  facile  à  observer 
a  ia  simple  loupe;  cette  organisation ,  dit  Lamou- 
roux ,  présente  un  réseau  a  mailles  hexagones, 
régulières  et  allongées,  avec  les  sommets  aigus; 
la  fructification  n'est  pas  encore  bien  connue  et 
paraît  différer  dans  les  espèces  que  nous  possé- 
dons ;  de  sorte  que ,  par  la  suite  ,  ces  plantes 
pourront  former  une  famille  particulière  composée 
de  plusieurs  genres  établis  d'après  La  fructification, 
mais  ayant  toutes  la  même  organisation.  Les  Aman- 
sies  sont  des  plantes  marines  d'un  vert  rougeâtre 
ou  d'une  couleur  olive;  elles  n'atteignent  jamais 
plus  de  six  pouces.  On  en  connaît  six  espèces, 
toutes  propres  aux  mers  d'Amérique;  elles  ont  été 
décrites  par  M.  Lamooroux  dans  le  nouveau  Bul- 
letin de  la  Société  philomatique ,  année  18*9. 

(Goia.) 

AMARANTHACÉES ,  Amaranihacem.  (bot. 
peau.)  Famille  de  plantes  dicotylédones,  apétales, 
ou  monopérianlhées ,  à  étamincs  hypogynes.  Elle 
comprend  des  plantes  herbacées  ou  sousfrutes- 
centes ,  à  feuilles  alternes  ou  opposées ,  à  fleurs 
petites  ,  souvent  hermaphrodites  ,  quelquefois 
unisexoées ,  en  épis ,  en  panicules  ou  en  capitules 
terminaux.  Ces  fleurs  ont  un  calice  monosépale , 
profondément  divisé  en  quatre  ou  cinq  lobes  , 
persistant  après  la  fécondation;  des  étamines , 
dont  le  nombre  varie  de  trois  à  cinq ,  qui  sont 
bypogynes ,  et  dont  les  filets  sont  tantôt  libres  et 
distincts ,  tantôt  soudé»  et  monade! phes.  Quelque- 
fois on  remarque,  outre  les  étamincs ,  de  petites 
écailles  alternes  qui  ressemblent  à  des  filets  sans 
anthères.  L'orairc  est  libre,  le  plus  souvent  unilo- 
CuJaire,  uniovulé,  et  quelquefois  pluriovulé,  mais 
plus  rarement  biloculaire.  Lo  fruit  est  une  petite 
capsule  ou  pyxide  «'ouvrant  transversalement  ou 
restant  indéhiscente  ;  fort  rarement  une  baie. 
L'embryon  est  recourbé  autour  d'un  endosperme 
Xarineux. 

Celte  famille  se  divise  en  deux  sections,  dont  la 
première  renferme  les  genres  qui  ont  les  feuilles 
alternes ,  et  la  seconde ,  les  genres  qui  les  ont  op- 
posées. 

Dans  la  première  proprement  dite  se  rangent  les 
genres  suivans  :  Amaranthus ,  L.;  Trickinium,  R. 
Brown;  Ptilotus,  R.Brown;  Cefosia^L.;  Decrin- 
gia,  R.  Br.;  Lestibudosia ,  Pelit-Thouars;  Cha~ 
missoa ,  Kunth. 

A  la  deuxième  section  te  rapportent  les  genres 
■ci-après  ; 

lresint,  L.;  Achyrantha ,  L.;  Njrssanthers, 
R.  Br.;  Alternanthera ,  Forskal;  Desmacheta  , 
Q.;  Oomphrem,  L.;  Philoxorus^.  B.  (Ci.) 


AMARANTHE  ,  Amaranthus.  (bot.  mai».)  Ce 
genre  de  plantes  est  le  type  do  la  famille  des  Ama- 
ranthacées  de  Jussicu  ;  il  appartient  à  la  Moncecio 
Pentandrie  de  Linné.  Les  fleurs  de  l'Amaranthe 
sont  unisexuées ,  monoïques.  I^s  fleurs  mâles  ont 
un  périanthe  à  trois,  quatre  ou  cinq  étamines. 
dont  les  filamens  sont  libres.  Les  fleurs  femelles , 
mêlées  avec  les  mâles,  ont  un  périanthe  pareil  et 
un  style  triparlite.  Ordinairement  le  fruit  est  une 
capsule  monosperme  <jui  s'ouvre  circulairemcnt , 
et  quelquefois  est  indéhiscente;  la  graine,  est  dressée. 

Les  Ainaranthes  sont  des  plantes  herbacées,  or- 
dinairement annuelles,  dont  les  fleurs  sonten  épia 
composés  ou  en  grappes  au  sommet  des  rameaux* 
Les  espèces ,  qui  sont  assez  nombreuses ,  sont  dis- 
persées dans  toutes  les  contrées  du  globe,  particu- 
lièrement dans  les  régions  chaudes  de  l'Asie.  Elles 
sont  cultivées  dans  les  jardins  d'ornement ,  à 
cause  de  la  couleur  de  leurs  fleurs  et  même  do 
leurs  fouilles.  On  dislingue  surtout  : 

i°  L'Amabaathi  a  rLxvas  br  qvevb.  Discipline 
de  religieuse,  Queue  de  renard,  Amaranthus 
caudatus ,  L. ,  de  l'Inde.  Sa  tige  est  de  a  à  3  pieds  ; 
ses  feuilles  sont  ovales,  obtongues,  rougeâtres. 
Elle  fleurit  de  juin  à  septembre.  Ses  fleurs  sont 
en  longues  grappes  ,  pendantes  et  cramoisies.  EHo 
se  sème  d'elle-même  et  vient  partout. 

a*  L'AuàXAKTaa  tbjcolobx,  Amaranthus  tri- 
color,  L.,  de  l'Inde.  Cette  espèce  est  remarquable 
par  ses  grandes  feuilles  tachées  de  jaune,  de  vert 
et  de  ronge.  Elle  fleurit  de  juin  à  septembre;  ses 
fleurs  sont  vertes  et  latérales. 

3*  L'Amabamthb  «iQatiTKSQUE  ,  Amaranthus 
speciosus,  Ker.,  du  Nepaul.  Sa  tige  est  droito, 
rameuse, pyramidale, haute  de  5  pieds.  Ses  fleurs 
sont  d'un  pourpre  cramoisi,  agglomérées  le  long 
des  rameaux. 

4*  L'Amaranthe  blbttb  ,  Amaranthus  blitum » 
L.  Sa  tige  est  rameuse ,  couchée  à  la  base ,  diffuse  ; 
ses  feuilles  sont  pétiolées,  ovales,  échancrèes  au 
sommet;  ses  fleurs  sont  triandres,  trifides,  les 
axillaires  en  glomérules ,  les  terminales  en  épis 
courts.  Celte  espèce  offre  une  variété ,  Ainanran- 
thus  blitum  ascendens ,  qui  est  plus  grande  dans 
toutes  ses  parties.  Cette  espèce  est  comestible. 

Quelque  beauté  que  déploient  certaines  Ama- 
ranthes,  c'est  une  beauté  sombre  et  sévère, 
comme  celle  de  la  pourpre  des  rois ,  sous  laquelle 
se  cachent  tant  de  soucis  amers;  aussi  les  anciens 
l'araient-iU  consacrée  aux  morts  :  ils  la  portaient 
eo  sigue  de  deuil,  et  la  plantaient  autour  des 
tombeaux. 

La  reine  Christine  de  Suède  institua ,  en  i653, 
l'ordre  de  chevalerie  de  Y  Amai  anthe.  La  médaille 
de  cet  ordre  portait  en  émail  une  fleur  d'Amaran- 
the ,  avec  cette  devise  :  dolce  nella  memoria. 

Ce  mol  Amaranthe  rient  du  grec,  et  signifie  qui 
ne  94  flétrit  point.  La  fleur  de  l'Amaranthe  était 
le  symbole  do  l'immortalité.  Les  magiciens  attri- 
buaient de  grandes  propriétés  aux  couronnes  faites 
de  cette  fleur,  entre  autres,  la  vertu  do  concilier 
a  ceux  qui  en  portaient  la  faveur  et  la  gloire.  Dans 
une  ode  adressée  à  fleuri  IV,  Malherbe  dit  : 
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T»  Imwnge  ,  dan»  M  «M, 

;      D'om«M*M«  coatoanva, 

N'aura  m  fin  Urmioé»  " 
Qu'ep  celle  de  Tuni»«  W." 

VJmaranthus  de  Théophraste  et  de  Plloe  est, 
suivant  M.  Fée,  le  Ceiasia  critUtta  t  plante  orteil 
noire  d'Asie,  maiscnlliiée  dans  le»  jardins  d'Italie» 
loug-teaips  avant  Virgile.  /'*orttz  Giiuosia  a  caira. 

(C.B.) 

AMARAJNTHE  DE  MRR.  (boom.  MLvt.)  On 
(Ion ne  ce  nom  au  Madrepora  atoola  de  Linné  , 
qui  appartient  au  genre  Méandriae  de  Lomartk. 
et  aux  Actinie*.  (Gcta.) 
.  AMARANT1NE  .  Gomphrena ,  Linn,  (bot. 
mas.)  Genre  de  plantes  de  la  iamille  des  Auia- 
mnlhacécs -,  dont  on  connaît  une  douzaine  d'es- 
pèce*, tontes  originaires- des  région»  iatertropi- 
cales  de  l'un  et  de  Vautre  hémisphère  ;  toutes  sont 
herbacées,  une  seule  exceptée,  qui  prend  rang 
parmi  les  sous-arbrisseaux.  L'A.  «lobclbosb,  G. 
globosa,  que  Ton  oui  tire  dans  les  jardins  d'agré- 
mont,  est  uno  fort  t  jolie  plante  annuelle)  venue 
des  Antilles  en  1.769;  eUe  mande  à  soixante-dix 
centimètres ,  forme  des  touffes  d'un  vert  foneé 
que  rendent  pittoresques ,  depuis  le  moia  de  joillct 
j  usqulà  ta  fin  de  l'automne ,  les  globules  de  fleurs 
violettes  et  d'un  très-beau  rouge  qui  sent  placés 
a  l'aisselle  dea  fouilles  et  qui  couronnent  sa  tige  et 
ses  rameaux  nombreux.  On  en  possèdo  une  variété 
à  fleurs  blanche»  peu  recherché,  et  une>  autre 
panachée,  qoij'esl  davantage.  L'A.  abbaisseau,  G. 
arborescens ,  est  originaire  do  la  Nouvelle-Gre- 
nade; ses  fleurs  pourpres,  d'abord  petites,  s'al- 
longent en  vieillissant;  elles  sont  disposées  en 
grappes  terminales.  On  la.  liant  a  l'air  pendant 
l'été.  Les  feuilles  qui  garnissent  sa  tige  ligneuse 
sont  ovales ,  tandis  que  dans  la  première  espèce 
elles  sont  lancéolées.  Comme  les  fleur»  de  I  im- 
mortelle {V.  GrrarasLK) ,  les  têtes  globuleuses, 
sèclies  cl  brillâmes  des  Amarantines  peuvent  se 
conserver  plusieurs  années,  quand  on  a  le  soin  de 
les  s.  clu-r  à  la  chaleur  d'un  four.    (A.  T.n.  B.) 

AMARE,  A  m  ara.  (ins.)  Bonelli  a  établi  ce 
genre  dans  la  tribu  des  Carabiques,  de  l'ordre  des 
Coléoptères»  il  a  été  d'abord  adopté  par  quelques 
entomologistes;  mais  on  l'a  réuni  dan9  ces  der- 
niers temps  au  grand  genre  des  Féronies.  Ce  sont 
de  petits  insectes  de  couleur  noire,  quelquefois 
métallique  peu  brillante  ,  qui  vivent  à  terre 
et  sous  les  pierre»;  plusieurs  espèces  se  trouvent 
aux  environs  4e  Parts.  {V.  Féaojru.)  (Gota.) 

AMAREL.  (bot.phan.)  On  donne  ce  nom,  dans 
le  midi  de  la  France,  au  Prunus mahaleb.  {V.  Pbu- 

KIBB.)  (GoBB.) 

AMARINE  on  AMAR1N0.  (bot.  ma».)  On 
Sonne  oc  nom  dans  quelques  provinces  méridio- 
nales au  Saule-Osier.  (f .  Sagle.)  (Go£r.) 

AMAROU  ov  AMAROUN.  (bot.  miah.)  On 
désigne  ainsi ,  dans  nos  provinces  méridio- 
nales, plusieurs  plantes  qui  croissent  dans  les 
Champs  de  blé,  et  dent  les  semences  communi- 
quant un  goût  amer  h  la  farine  des  céréales  dans 
lesquelles  elles  se  trouvent  mêlées.  Ces  plantes  sont 


eermt»  d»a  botanistes  sens  les  noms  de  JAlhyruï 
apftdca , .  Qmitkopus  scorpioldes  et  AgrdstemnU» 
gUhago*  {V.  Cesse,  Objmtbops et  Aobostebub.)* 
.      •  '■  '  (Go**.) 

AMARYLLIDÉES,  Amaryllidem*  (bot.  roAK.> 
C'est  Robert  Brown  qui  a  formé  cette  famille,  où 
il  a  réuni  tous  les  genres  de  la  famille  de»  Nar*> 
cisses- de  Jussieu ,  qui  ont  l'ovaire  infère.  Les  ca- 
ractères auxquels  on  reconnu U  les  plantes  de  la 
famille  des  Amaryllidées,  sont  les  snivans  :  calicer 
monosépole  ,  tubuleux  ,  à  sis  divisions  ,  é  laminer 
1  au  nombre  de  six,  à  filet»  libres  on  soudés,  ovaire» 
iofère,  à  trois  loges  polysperrnas,  style  simple,* 
stigmate  trilobé.  Le  Irait  est  une  capsule  loculi- 
cide,  trivaWe,  poljnperme,  eu  une  baie  ne  ren- 
fermant qu'une  ou  trois  graines. 

Les  genres  de  cette  nouvelle  famille  se  rongent 
dans  deux  sections  ,  suivant  que  la  racine  est  bul- 
bijhre  en  fibreuse. 

La  première  section  comprend  les  genres  Car— 
non,  C'Auostbmr ,  Pamcbatib ,  Ahabylus,  Nabh 

C1SSK,  LbWCOIOH  OtG  ALAXTDB. 

t    La  seconde  est  composée  seulement  des  genres 
Alstroemkrib  et  Dort*nthk  (t-.  ces  mots). 
Les  fleurs  de»  plantes  de  cette  famille  sont  dis* 

[losées  en  ombelle  ,  ordinairement  grandes  et  bril- 
ant  d'un  vif  éclat.  Elles  font  un  des  plus  beaux 
ornemens  de  nos  serres  et  de  nos  parterres. 

(G.  i.y 

AMARYLLIS,  AmaryUis.  (bot.  wu*.)  Cor 
genre,  qui  appartient  a  t'ilcxandrie  Monogynie  de/ 
Linné,  est  le  type  de  la  famille  des  Amaryliidées. 
Voici  ses  caractères  :  calice  mohosépale ,  mfon-{ 
dibuliforme,  coloré,  dont  le  limbo  ouvert  est  à' 
six  divisions  100 vent  inégales;  six  étamines  libres- 
et  déclinées  vers  la  partie  inférieure  de  la  fleur; 
style  terminé  par  un  stigmate  trinde,  capsule  trî- 
1  oculaire,  polysperme.  Toutes  les  plantes  de  ce 
genre  ont  la  racine  bulbifère,  une  hampe  termi- 
née par  une  ou  plusieurs  fleurs  ordinairement  fort1 
grandes,  qui  sortent  d'une  spathe  mouophyite. 

Ce  genre  comprend  soixante-trois  espèce»  bien 
connues,  pour  la  plupàrt  originaire»  de  l'Inde ,  do 
l'Amériqu»  méridionale,  eu  du  cap  de  Bonne- 
Espérance;  Plusieurs  sohI  cultivées  dans  nos  jar- 
dins d'agrément.  De  ce  genre  sont  : 

1"  L'AMiBYursouLisoEGvxaiiBsrr,  Atnaryl~ 
lis  sarniensis ,  du  Japon,  è  fouilles  plane»,  assez 
longues ,  à  ombelle  de  8  k  1  o  fleurs  rouge  cerise , 
h  lobes  ligules,  étalés,  renversés  au  sommet ,  pa- 
raissant an  soleil  parsemées  de  points  d'or.  Cette 

[riante  s'est  naturalisée  dans  l'ilc  do  Gueraeaey,  à 
a  suite  du  naufrage  d'un  vaisseau  qui  en  conte- 
naît.  ' 

s*  L' Amabyllis  a  flet?r»  tu  caotx,  Lis  on  Croix 
de  Sai  nt- Jacques ,  Amaryllis  formosissima.  L., 
de  l'Amérique  australe)  eette  espèce  a  une  hampe  „ 
uniflore  d'un  pied  de  hauteur,  une  corolle  bila- 
biéo ,  penchée  ,  d'un  rouge  pourpre  foncé  et  ve- 
louté; des  étamines  inclinées.  Les  lobes  figurent 
les  épées  rouges  brodées  sur  les  habits  des  cheva- 
liers de  Saint-Jacques  de  Cnlatrava.  Ses  fouilles 
sont  planes,  sublinéairos.  Nous  avons  fait  repPe* 
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senior  cette  lelle 
naise,,  pl.  »3  ,  f,  4*  - 

5°  Ama.byu.is  a  flevbs  iioses  ,  Belladone  d'au- 
tomne»  Amaryllis  lieliâdoha  ,  do  l'Amérique 
méridionale*  Celte  espèce»  se  Ait  remarquer  psi 
se*  feuilles  eo  courroie,  oanaliciilée» ,  très-gla- 
bres, plus  courtes  quai  la  hampe  qui  *  de  laVè  aA 
pouce*  de  hauteur  ;  par  tes. huit,  ou  douze  grandes 
fleurs  qui  la  taroiiucnt  et  qui  sont  penchées,  eam- 
panulçes,  odorante»  et  d'une  belle  couleur  xose. 
Le*  feuille»  ne  poussent  que  long-teuips  après  que 
les  fleurs  «ont  passées.  o> 

Aa  Asia»yja*8  m  a  Mine ,  ou  «du  <  Mexique , 
Amaryllis Kogintt ,  L.  Cette  espèce  est  originaire 
-du  Mexique;  elle  se  distingue  par  Ja  couleur  ver- 
dâtre  de  *a  bulbe,  par  ses  le  aille  s  lancéolées  ,  ca- 
rénées, par  4a  hampe  .de  ao  pouces  ,  par)  ses  fleurs 
campanti kies ,  grandes.,  divergeâtes  ,  a  lobe  court, 
ci  è  gorge  veluo  ,  à  divisions .  d!un  beau  rouge 
ponceae; 

5°  AMAATLiis  nm ,  AmaryHis  îutsa ,  L.  C'est 
la  seule  espèce  qui  soit  originaire  de  l'Europe,  où 
elle  croit  dans  les  contrées  méridionales.  Ses  ca- 
ractères sont  les  suivons:  spathe  uniflore  ;  corolle 
égale  ,  campanulée  ,  à  tube  presque  nul ,  élarnines 
droites,  alternativement  plus  courtes ,  fleurs  jau- 
ne s>  Elle  décore  les  rochers  exposés  au  midi.  On 
l'appelle  vulgairement  la  Vertdatigeuse  ,  parce 
qu  elle  fleurit  dans  le  temps  dos  vendanges. 
Y  uélmahach  du  bon  jardinier.)      (C.  é.) 

*  AMARYGME ,  Amarygmms.  (lus.)  Dalman  a 
établi  ce  genre,  dans  les  Ânalecta  entomologica, 
avec  quelques  insectes  Coléoptères  de  la  section 
des  Hétéromères,  famille  des  Siénélytres,  dont 
Fabricant  avait  placé  plusieurs  espèces  dans  les 
genres  Hélops,  Gnodalon  et  Chrysomèle;  La  treille 
a  adopté  ce  genre  dans  la  nouvelle  édition  diuRègvie 
animai,  et  il  le  place  dans  la  tribu  Ides  lléiopiens, 
assez  près  des  Uélops,  dont  il  diffère  par  la  forme 
du  corps,  celle  des  antennes,  et  par  plusieurs  autres 
caractères  moins  importans.  La  treille  rapporte  a 
ce  genre  V  fjélops  ater  de  Fabricius ,  qui  se  trouve 
aux  environs  de  Paris.  On  en  connaît  plusieurs  au- 
-eres  espèces,  toutes  propres  aux  Indes  orientales  et 
à  l'Océanic;  nous  avons  lait  connaître  trois  espèces 
nouvelles  de  cette  dernière  contrée ,  dans  l'enlo- 
mokgie  du  voyage  de  la  corvette  la  Coquille. 

(Guta.) 

AMAS,  («éou)  On  désigne  sous  ce  nom  le  gi- 
sement des  matières  minérales  qui  se  trouvent  in- 
tercalées en  masses  plus  ou  moins  irrégulières 
dans  les  autres  terrains;  ainsi,  le  1er  oxidulé,  le 
cuivre  pyriteux  forment  un  grand  nombre  d'amas 
dans  les  terrains  anciens  die  la  Scandinavie.  Ce 
mode  de  gisement  est  assez  fréquent  lorsqu'on 
donne  un  peu  d'extension  à  sa  dénomination; 
ainsi ,  des  couches  très-renflées  dan»  leur  centre., 
très  minces  vers  leurs  extrémités ,  constitueront 
des  amas.  Les  mêmes  circonstances  pourront  se 
représenter  dans  les  filons;  elles  Allemands,  qui 
ont  été  en  quelque  sorte  les  fondateurs  de  l'art 
des  mines,  ayant  observé  que  les  amas  étaient 
presque  toujours  plus  étendus  dans  un  sens  que 
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dons  l'autre,  distinguaient  les  amas  verticaux  et 
les  amas  horizontaux  sou*  las  dénominations  de 
slehende  stock  (bloc  ou  amas  debout) ,  et  de  lie* 
geinde  ttock  (bloc  ou  amas  couché}.  11  cet  rare  en 
effet  que  les  amas  soient  réellement  des  masses 
informes  et  im'-gulières  ,  et  a  mesure  que  les  tra- 
vaux souterrains  permettent  de  mieux  apprécier 
leur  disposition  ,  on  reconnaît  que  eette  disposi- 
tion est  presque  toujours  assujettie  à  des  lois  qui 
permettent  de  les  rattacher  à  des  formes  détermi- 
nées ,  telles  que  ics: couches  et.  le»  -filoxuv<  Pour; 
exemple  on  peut*  oitex  te  massif  ide  houille  du 
Creusot  .qni  a  long-temps  été  regardé  comme  ua> 
amas,  et  qui  depuis  a  été  reconnu  comme  n'étant 
autre  chose  qu'une  ceéche  très  inclinée-  : 

Les  substances  métallifères  qui  paraissent  affec- 
ter le  plus  volontiers  une. véritable  disposition  en 
amas  ,  sont,  le  fer  oxidulé  et  le  cuivre  pyriteux. 

Les  amas  de  1er  oxidulé  sont  surtout  remarqua- 
bles parleur  fréquence ,  et  if  semble  même  que 
cette  forme  soi*  (a  seule  sous  laquelle  H  se  pré- 
sente. Parmi  les  plus  célèbres  de  ces  amas  ligure 
d'abord  celui  de  Cegoe,  au  dessus  du  village  de 
ce  nom  .  dans  la  vallée  d'Aoste.  La  montagne  de 
Cogne,  formée  de  schistes  micacés  et  de  calscbisles, 
cal  traversée  par  un  filon  serpeutineux  qui  a  plus 
de  cinquante  mètres  de  puissance  et  que  Von  peut 
suivre  sur  une  grande  longueur;  c'est  dans  cette 
serpentine  que  »e  trouve  •  l'amas  de  fer  oxidulé» 
Cet  amas  a  environ  trente  mètres  d'épaisseur,  il 
est  exploité  à  ciel  ouvert  *  de  sorte  que ,  sa  cas- 
sure étant  brillante  et  métallique ,  on  croirait  se 
voir  dans  une  mine  de  fer  métallique.  A  Traver- 
selle,  en  Piémont»  on  terrain  formé  de  micaschistes 
est  traversé  parus  gros  filon  de  granité  qui  ren». 
terme  également  un  amas  de  fer  oxidulé.  Cet  amas 
est  énorme;  car  on  l'a  reconnu  sur  une  longueur 
do  cinq  cents  mètres,  sa  largeur  étant  de  quatre 
conta  et  m  hauteur  de  trois  cents  ;  mais  le  minerai 
y  est  très  mélangé  de  calcaire,  de  substances  tal- 
queuses,  et  de  pytites  qui  altèrent  sa  qualité. 
iNoanmoins,  les  exploitations  qqi  y  sont  ouvertes, 
alimentent  un  grand  nombre  de  hauts-fourneaux. 
11  importe  de  rapprocher  ces  deux  igisemcns, parce 
que  l'on  voit  que  dansl  'un.  et  l'autre  cas,  le  terrain 
schisteux  sédimentaira  aétélraversé  per  des  ro- 
che» ignées,  et  que  c'est  dams  ces  roches  ignées  que 
se  trouve  le  minerai. 

Cette  connexion  entre  les  gisemena  de  fer  oxi- 
dulé et  les  rochos  ignées,  se  représente  dans  les 
vastes  et  nombreux  amas  que  renferment  la  Suède, 
la  Norwége  et  la  Laponie;  nous  la  retrouverons 
dans  presque  tous  les  gisemens  métallifères.  Les 
plus  célèbres  de  ces  amas  de  fer  oxidulé  de  l'Eu- 
rope septentrionale ,  sont  ceux  de  Dannomora  en 
Suède,  dans  ln  province  d'L'pland.  Ils  consti- 
tuent trois  masses  distinctes ,  qui  sont  verti- 
cales, dirigées  du  Nord-Esl  au  Sud- Ouest,  et 
enclavées  dans  un  terrain  de  gneiss  traversé  par 
des  filon»  de  granité  et.de  roche  pétrosiliceuse. 
Les  exploitations  y  sont  a  ciel  ouvert,  disposées 
sur  una  longueur  de  plus  de  quatorze  cents  mè- 
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cale  de  soixante  mètres  de  largeur,  sar  une  lon- 
gueur beaucoup  plus  considérable,  et  d'une  pro- 
fondeur effrayante;  les  explosions  de  la  poudre, 
les  chants  des  mineurs  qui  s'élèvent  des  entrailles 
ds  la  terre,  semblent  ajouter  au  grandiose  de  ces 
excavations.  On  voit,  d'après  la  disposition  des 
mines ,  que  ces  amas  se  rangent  dans  la  catégorie 
des  stebende  stock.  Les  mines  de  Dannemora , 
celles  de  l'île  d'Utoë,  d'Àker  en  Sudermanie,  de 
Taberg  dans  la  province  de  Smoland ,  de  Gelli- 
varn  on  Laponie ,  fournissent  la  presque  totalité 
du  fameux  fer  de  Suède ,  si  recherené  dans  lo 
commerce 


nerce  par  sa  ductilité,  sa  ténacité,  et  surtout 
pour  la  fabrication  des  aciers. 

Ces  mines  sont  généralement  en  amas  ,  et  la 
montagne  do  Taberg ,  dans  la  province  de  Smo- 
land ,  est  un  amas  qui,  ayant  opposé  plus  de  ré- 
sistance h  la  décomposition  et  a  1  érosion  qui  ont 
abaissé  les  terrains environnans ,  est  resté  en  saillie 
o  la  surface  du  sol.  Ce  mont  Taberg  a  cent  vingt- 
cinq  mètres  de  hauteur,  et  cinq  ou  six  cents  dans 
sa  plus  grande  longueur;  il  est  composé  d'une  ro- 
che amphibolîque  chargée  de  fer  oxidulé.  Cette 
roche  est  enclavée  dans  les  gneiss;  le  fer  oxidulé 
dont  elle  est  pénétrée  s'isole  en  veines,  en  nodules. 
En  Laponie,  ce  sont  aussi  des  roches  amphiboli- 
ques  qui  contiennent  le  fer  oxidulé,  mais  il  s'y 
isole  en  amas  puissans;  tels  sont  ceux  de  Gellivara, 
de  Rirnhavara,  reconnus  sur  une  épaisseur  de  plus 
de  deux  cents  mètres  ;  ces  roches  amphiboliques 
sont, ainsi  qu'en  Suède,  enclavées  dans  le  gneiss. 

Quant  aux  amas  de  cuivre  pyriteux ,  nous  cite- 
rons ceux  de  Falhun  eu  Dalécarlie,  à  4°  lieues 
Mord-Ouest  de  Stockholm.  Cesontquatreamas  irré- 
guliers  de  pyrites  ;  le  principal  a  la  forme  d'un 
demi-ellipsoïde  placé  verticalement;  sa  hauteur 
atteint  près  de  quatre  cents  mètres ,  et  sa  plus 
grande  coupe,  qui  esté  la  surface  du  sol ,  en  a  en- 
viron deux  cent  cinquante  de  diamètre.  Cet  amas , 
composé  en  beaucoup  de  points  de  pyrite  unique- 
ment ferrugineuse  ,  se  charge  vers  sa  circonférence 
d'une  proportion  plus  ou  moins  grande  de  pyrite 
cuivreuse;  il  est  enclavé  dans  des  roches  talqucoses 
et  amphiboliques  qui  elles-mêmes  traversent  un 
terrain  de  micaschistes.  Les  travaux  d'exploitation 
furent  commencés  h  ciel  ouvert;  mais  en  1647 
les  parois  s'éboulèrent,  et  l'exploitation  fut  conti- 
nuée par  puits  et  galeries  dans  la  partie  inférieure  du 
gîte,  c'est-à-dire  à  quatre  cents  mètres  au  dessous 
3e  la  surface  du  sol  :  ces  travaux  sont  très-vastes, 
on  y  a  établi  des  logemens ,  des  écuries ,  des  forges 
pour  la  réparation  des  outils  des  mine u rs.  Les  au l res 
amas  sont  également  exploités  ;  mais  ces  mines  , 
qui  h  l'époque  de  leur  plus  grande  prospérité  ont 
fourni  jusqu'à  cinquante  mille  quintaux  métriques 
de  cui  vre  par  an ,  n'en  fournissent  plus  maintenant 
que  cinq  à  six  mille;  comme  elles  renferment  en 
outre  de  la  galène  argentifère,  et  que  les  pyrites 
sont  quelquefois  aurifères,  il  faut  ajouter  à  ce 
produit  trois  cents  quintaux  métriques  de  plomb , 
cinquante  marcs  d'argent  et  trois  ou  quatre  d'or. 
Le  minerai  ne  donne  pins  que  deux  à  deux  et  demi 
pour  cent  de  cuivre,  et  les  exploitation»  ne  peu- 


en  France,  il  y  aurait  ter- 


vent  être 

de  la  main  «l'œuvre  ; 
tainement  perle. 

Outre  les  pyrites  de  fer  et  de  enivre ,  la  blende  ; 
la  galène,  le  cinabre,  constituent  quelquefois  de» 
amas.  Les  exploitations  de  mercure  d  Idria ,  en 
Carniole  ,  portent  sur  un  amas  de  cinquante 
mètres  de  long,  trois  cents  de  large  et  cent  cin» 
quanta  d'épaisseur,  composé  d'un  mélange  do 
schiste  bitumineux  et  de  cinabre,  le  tout  enclavé- 
dans  une  montagne  calcaire.  Les  célèbres  mines 
do  Rammclsberç  dans  le  Hartz  portent  sur  un» 
couche  très-inclinée  oui  te  bifurque ,  et  se  renfle 
dans  une  de  ses  branches  jusqu'à  former  un  amas 
de  trois  cents  mètres  de  profondeur  et  de  vingt- 
cinq  d'épaisseur.  Cet  amas  se  compose  d'un  mé- 
lange de  pyrites,  de  galène,  de  blende,  de  quarts, 
de  sulfate  de  baryte;  il  est  renfermé  dans  un 
schiste  argileux.  On  en  retire  du  plomb  ,  du  zinc 
et  de  l'argent.*  (A.B.) 

*  AMATHIE,  Amathia.  (cntST.)  M.  Roux  a  dési- 
gné sous  ce  nom  un  genre  de  crustacés  décapodes 
brachyures ,  de  la  tribu  des  Triangulaires ,  très- 
voisin  du  genre  Pise  de  Latreille ,  mais  en  diffé- 
rant par  l'absence  des  poils  terminés  en  massue 
que  l'on  observe  sur  les  antennes  des  Piscs.  Ce 
genre  n'est  encore  composé  que  d'une  seule  espèce 
fort  curieuse,  décrite  dans  1  histoire  naturelle  des 
crustacés  de  la  Méditerranée  par  Roux.  C'est  l'À- 
mvhikdeRisso,  Amathia  Rissoana,Roax,  crus t., 
pl.  3.  Elle  est  longue  d'un  pouce  et  demi ,  avec 
deux  pointes  en  avant  qui  forment  plus  du  tiers  de 
sa  longueur.  Toute  la  carapace  est  armée  de  lon- 
gues pointes  ou  épines  aiguës;  ses  pattes 


grêles ,  sans  épines.  Elle  est  rare  et  se  trouve  sur 
la  côte  de  Provence ,  près  de  Marseille.  (Gdéb.) 


AMATHIE,  Amathia.  (zoop.  poitp.)  Genrô 
établi  par  M.  Lamouroux ,  pour  un  Polypier  qu'il 
a  rangé  dans  l'ordre  des  Sertulariées ,  première 
section  des  Polypiers  flexibles,  et  que  M.  de  La- 
marck  a  nommé  Sérialaire.  {Foyez  StauxAias.) 

(L.R.) 

AMAZONE.  (Fleuve.)  («zoo*.)  Ce  fleuve,  qui 
arrose  l'Amérique  méridionale  dans  toute  sa  lar- 
geur, est  le  plus  grand  de  tous  les  fleuves  du  globe  : 
plusieurs  rivières  descendant  des  Andes  du  Pérou 
concourent  à  le  former,  et  c'est  h  la  réunion  du 
vieux  Maranon •',  ou  Ucayali^  avec  le  nouveau 
Maranon  ou  Tunguragua ,  qu'il  prend  lo  nom 
d'Amazone.  Pendant  long-tomps  on  a  pensé  que 
la  branche  principale  de  ce  fleuve  était  le  Tungu- 
ragua, dont  la  source  se  trouve  dans  les  Andes  du 
Pérou  ;  pour  nous  ,  dit  un  habile  géographe  de  nos 
jours ,  nous  n'hésitons  pas  à  regarder  comme  lo 
véritable  Maranon ,  la  brancho  appelée  Beni  ou 
Saro,  qui,  après  sa  jonction  avec  ÏApurimac  . 
forme  l'Ucayali  ou  ancien  Maranon.  C'est  donc 
alors  dans  les  montagnes  de  la  république  de- 
Boiivîa  qu'il  faudra  placer  la  source  de  cet  im- 
mense fleuve;  et  alors  nous  le  verrons  traverser 
du  Sud  au  Nord ,  cette  république  où  il  prend 
naissance ,  puis  les  états  Péruviens  ,  entrer  dans 
la  Colombie  pour  en  ressortir  bientôt;  et  après 
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s'être  joint  au  Nouveau-Maranon ,  rouler  majes- 
tueusement ses  eaux  do  l'ouest  à  l'est  dans  celte 
partie  du  Brésil,  nommée  province  du  Para,  jus- 
qu'à son  embouchure  dans  l'océan  Atlantique,  où 
il  forme  une  lie  assez  considérable  ,  l'île  Marajo. 

Nous  citerons  ici  ses  aflluens ,  qui  sont  eux- 
mêmes  d'une  haute  importance ,  puisque  plusieurs 
d'entre  eux  peuvent  outrer  en  comparaison  avec  les 
plus  grands  fleuves  du  globe.  L'Amazone  reçoit  h 
sa  droite  le  Javary,  qui  sépare  le  Pérou  et  lo  Bré- 
sil; le  Jtitay,  le  Jurna,  le  Tëfc  :  toutes  ws 
rivières  descendent  du  Pérou,  et  arrosent  des 
solitudes  encore  peu  connues  ;  lo  Mtuteha  qui 
arrose  une  partie  de  la  république  de  Bolivia  et 
du  Pérou  ;  cnCn  le  Topnyos,  qui  dans  la  partie 
supérieure  de  son  cours,  porte  le  nom  de  Jurena, 
et  traverse  les  provinces  de  Mallo- Grosso  et  du 
Para. 

A  sa  gauche  l'Amazone  rrroîl  les  eaux  de  YJca 
el  du  Gapura,  rivières  de  la  Colombie;  du  Ilio- 
Negro,<\m  communiquer  la  fois  avec  YOrénoqaes 
parle  Caseiquiare,  et  avec  l'Amazone;  singulier 
phénomène ,  unique  dans  toute  l'hydrographie  du 
globe;  enfin  du  ltio-Trombetas ,  et  de  l'Anaura- 

Jjara ,  dernières  rivières  qui  viennent  y  décharger 
cors  eaux.  L'Amazone,  dont  le  courant  est  extrê- 
mement r.  pide ,  est  peuplé  de  nombreux  croco- 
diles et  do  beaucoup  de  tortues  :  son  cours  présente 
une  longueur  de  1 1  oo  lieues  environ ,  et  sa  largeur, 
d'une  heue  lorsqu'il  commence  à  porler  le  nom 
d'Amazone ,  est ,  à  la  plus  grande  extension  de  son 
embouchure,  de  cinquante- quatre  lieues.  Il  don- 
nait autrefois  son  nom  à  une  partie  des  contrées 
qu'il  traverse;  aujourd'hui  ces  contrées  forment 
diverses  provinces  de  l'empire  du  Brésil.  (C.  J.) 

AMAZONE,  (ois.)  Buflbn  a  donné  ce  nom  aux 
espèces  de  perroquets  à  plumage  vert  dont  le  fouet 
de  l'aile  est  coloré  do  rouge  ou  de  jaune.  Elles 
viennent  toutes  d'Amérique,  et  se  distinguent  par 
l'éclat  et  la  vivacité  des  couleurs. 

On  donne  aussi  ce  nom  à  une  espèce  de  Bruant 
(Emberriza  amazona,  Lin.)  (D.y.r.) 

AMAZOMTE.  (min.J  Espèce  do  feld- spath 
Tert ,  opaque,  susceptible  de  recevoir  un  poli  vif 
et  éclatant,  dont  la  couleur  est  d'un  beau  vert 
céladon.  On  l'a  nommée  Amozonile  on  pierre  des 
Amazones  ,  parce  qu'on  l'a  retrouvée  dans  l'Amé- 
rique aux  bords  du  fleuve  qui  porte  le  même  nom. 
Kllc  était  connue  dos  anciens  ;  les  camées  et  les 
beaux  vases  grecs  q^ue  le  temps  a  respectés,  et  quo 
l'on  voit  dans  plusieurs  musées,  surtout  celui  de 
Florence,  en  sont  une  preuvo  irréfragable.  Les 
Grecs  et  les  Romaius  tiraient  celte  pierre  de  l'O- 
rient ou  mieux  encore  des  contrées  du  nord  de  la 
Bussie  ,  puisqu'elle  existe  en  Sibérie  et  aux  monts 
Oural.  Quelques  auteurs  ont  cru  devoir  la  ranger 
parmi  les  Jades  ;  ils  se  sont  laissé  tromper  par  la 
dureté  et  la  couleur,  sans  s'arrêtera  la  contexturc, 
au  chatoiement ,  et  aux  petites  paillettes  luisantes, 
quoique  d'uno  teinte  plus  légère,  que  la  masse 
présente.  (  T.  n.  B.) 

A  M  BASSE,  Ambassis.  (pois.)  C'est  un  nom 
donné  par  Co  m  mer  son  à  un  petit  poisson  de  l'île 
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de  Bourbon ,  que  Cuvier  a  pris  pour  type  d'uri 
genre  qu'il  range  parmi  les  Percoïdes  à  sept  rayons 
branchiaux  ,  et  à  deux  dorsales. 

Les  Ambasses,  pour  la  taille  et  la  forme  du 
corps  ,  ressemblent  beaucoup  aux  Apogons,  dont 
ils  ont  aussi  presque  tous  les  larges  écailles  ;  mais 
ils  s'en  distinguent,  h  la  première  vue,  parla  conti-» 
guitc  de  leurs  deux  dorsales ,  lesquelles  chez  les 
premiers  sont  au  contraire  écartées  l'une  de  l'au- 
tre; de  plus,  les  Ambasses  ont  une  pelile  épine 
couchée  au  devant  de  leur  première  nageoire  du 
dos.  Quelques  uns  ont  de  petites  dents  coniques 
et  écartées  aux  deux  mâchoires  ;  mais  le  plus  sou- 
vent elles  sont  en  velours ,  et  tous  en  possèdent  de 
cette  nature  au  vomer,  aux  os  palatins  et  sur  l'ex- 
trémité postérieure  d'une  ligne  ossouse  et  saillante 
qu'on  remarque  sur  le  milieu  de  la  langue. 

Outre  la  dentelure  du  sous-orbitairt ,  on  ob- 
serve encore  une  double  arête  dentelée  au  bord 
inférieur  du  prcopercule;  enfin  la  prolràclililé  do 
la  bouche  est  encore  un  des  caractères  extérieurs 
de  ces  poissons ,  il  ne  permet  point  qu'on  les  con- 
fonde ni  avec  les  Apogons  ni  avec  quelques  autres 
genres  voisins. 

Les  Ambasses  ont  tous  une  vessie  natatoire, 
mince  et  très-transparente,  et  leur  péritoine  est 
d'une  couleur  argentée  souvent  fort  éclatante. 

Les  parois  de  la  cavité  abdominale  sont  elles- 
mêmes  si  peu  épaisses,  que  cette  partie  du  corps 
de  ces  poissons  se  laisse  facilement  traverser  par 
les  rayons  lumineux. 

Les  onze  espèces  qui  composent  actuellement 
co  genre,  viennent  toutes  des  Indes,  où  olles  vivent, 
à  ce  qu'il  paraît,  en  très-grande  abondance  dans 
les  mares  et  les  étangs. 

Une  des  plus  remarquables  est  l'espèce  type, 
I'Ambassb  db  Commersoj»  ,  figurée  par  Cuvier  et 
Valcnciennes,  dans  leur  Histoire  des  Poissons,  tom» 
II ,  pl.  XXV. 

Elle  atteint  jusqu'à  sept  pouces  de  longueur; 
son  dos  est  d'un  vert  brunâtre  quelquefois  poin- 
tillé de  noir;  les  opercules  brillent  de  l'éclat  do 
l'argent,  et  une  bande  de  la  même  couleur  se  fait 
remarquer  sur  chacun  des  côtés  du  corps,  depuis 
l'ouverture  des  ouïes  jusqu'à  la  queue. 

L'Ambasse  de  Commorson  est  un  poisson  fort 
estimé.  A  Bourbon  ,  où  il  est  fort  commun ,  sur- 
tout dans  un  étang  sidé  appelé  Dugol ,  il  passe 
pour  donner  un  excellent  goût  à  la  soupe.  Dans 
cette  lie ,  on  le  conserve  dans  la  saumure  à  peu 
près  de  la  même  manière  qu'on  le  fait  pour  les 
Anchois  sur  les  bords  de  la  Méditerranée. 

On  ne  le  pêche  pas  moins  abondamment  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Arian  Coupang,h  Pondt- 
chéry,  où  les  naturels  le  nomment  Selintan;  là  , 
on  le  donne  volontiers  aux  malades.  AI  oui  lé 
Choudiim  est  le  nom  qu'il  porte  sur  la  côte  du 
Malabar. 

Les  Ambasses  Nolua,  Vauya,  Lala  et  Nama, 
sont  très- bien  représentés  dans  les  planches  6,  16, 
ai  et  3q  du  bel  ouvrage  de  M.  Hamilton  Bûcha  - 
nan ,  sur  les  poissons  du  Bengale.         (G.  B.) 

*  AMBLYTÈRE ,  Amblyterus.  (ifs.)  Genre  do 
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Tordre  des  Coléoptères,  section  des  Pentamèrcs , 
«mille  des  Lamellicornes,  établi  par  M.  Mac-Lcay, 
dans  ses  Horœ  entomologicœ ,  ouvrage  dont  un 
volume  a  été  brûlé  dans  un  incendie  h  Londres  , 
avant  d'avoir  été  mis  en  vente,  et  dont  M.  Lcquien 
fils,  libraire,  vient  de  publier  une  nouvello  édi- 
tion. Lo  genre  Amblylère  ne  se  compose  encore 
que  d'une  seule  espèce  trouvée  à  la  Nouvelle  Hol- 
lande ,  c'est  YAmblyterus  gentinatus ,  dont  nous 
avons  donné  une  figure  originalo  dans  notre  Ico- 
nographie du  règne  animal,  insectes,  pl.  &4>  %•  7- 

(Graa.) 

AMBOINE  (lie),  (gëogr.)  Cette  tel,  située  entre 
les  6°  et  7°  latitude  N.,et  les  154° et  i35*  de  lon- 
gitude, fait  partie  du  groupe  dos  iles  Mofuques; 
elle  est  de  peu  d'importance  par  sa  superficie , 
qui  n'a  que  vingt  lioues  de  long  ;  son  principal 
commerce  consiste  en  Gérofle  et  en  Muscade , 
qu'elle  produit  en  abondanco;  toutes  les  maisons 
qu'on  y  bâtit  n'ont  qu'un  étage  d'élévation ,  à 
cause  dos  nombreux  trerablomens  de  terre  qui 
a'y  font  sentir.  Sa  capitale ,  qui  porte  aussi  lo 
nom  d'Amboine ,  est  formée  de  rues  assez  larges 
et  de  places  aérées;  elle  est  la  résidence  du  sou- 
verain, qui  lui-même  se  trouve  soumis  à  l'Angle- 
terre :  cette  dernière  puissance  s'étaot  emparée 
de  cette  lie  sur  les  Hollandais,  pendant  les  der- 
nières guerres  de  l'empire. 

Pour  plus  amples  détails*  nous  renvoyons  à 
l'article  Moluqces  ,où  nous  traiterons  l'ensemble 
des  montagnes  qui  sont  jetées  sur  la  surface  do 
ces  lies ,  en  faisant  ressortir  les  rapports  qui  peu- 
ycat  exister  entre  elles.  (C.  J.) 

AMBRE  GRIS.  (  bool.  )  L'ambre  gris  est  une 
substance  sur  la  nnturede  laquello  une  foule  d'o- 
pinions plus  on  moins  opposées  ont  été  émises. 
Depuis  1784,  la  plupart  des  auteurs  ont  pensé, 
avec  Swédiaur,  que  cette  substance  n'était  autre 
cho.«e  que  des  alimensmal  digérés ,  ou  un  mélango 
d'excrémena  et  de  portions  de  matières  alimen- 
taires retenu  dans  1  intestin  çrtcum  do  l'espèce  do 
Cachalot  nommée  Physeler  macrocephaùis.CellQ 
opinion  est  encore  celle  qui  prévaut  aujourd'hui , 
malgré  les  recherches  de  MM.  Pelletier  ot  Cavcn- 
lou ,  qui  pensent  qae  l'ambre  gris  pourrait  bien 
Être  un  calcul  biliaire.  M.  Martin,  do  Courceuillc, 
en  Normandie,  observateur  éclairé  et  conscien- 
cieux, a  eu  occasion  d'observer  un  gros  morceau 
d'ambre  gris,  daus  lequel  il  a  reconnu  plusieurs 
becs  de  Céphalopodes  et  des  restes  d'osde  Seiches, 
ce  qui  tendrait  à  confirmer  les  observations  pré- 
cédentes. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'ambre  gris  nous  arrive  des 
Indes  orientales ,  et  voici  à  quels  caractères  on 
peut  le  reconnaître  : 

Masses  plus  ou  moins  volumineuses,  grisâtres , 
jaunâtres  ou  brunâtres,  opaques  et  légères,  pré- 
sentant des  stries  jaunâtres ,  noirâtres  et  blanchâ- 
tres dans  leur  intérieur,  quelquefois  poreuses ,  se 
ramollissant  à  la  chaleur  des  doigts,  se  liquéfiant 
dans  l'eau  bouillante  et  &  l'humidité  prolongée; 
d'une  cassure  écailleuse;  se  polissant  avec  l'ongle 
coiooie  le  savon  ;  s'a t tachant  à  la  pointe  du  cou- 


teau comme  la  poix;  brûlant  avec  une  vive  clarté 
et  sans  résidu  quand  l'ambre  est  pur;  insolubles 
dans  l'eau,  solubles  dans  l'alcool,  l'élher  et  quel- 
ques huiles  fixes  ;  fusibles  a  5o°  du  thermomètre 
centigrade;  volatiles  a  100";  d'une  odeur  parti- 
culière qui  rappelle  celle  du  musc;  d'une  saveur 
fado  peu  prononcée. 

Celui  que  l'on  trouve  flottant  sur  les  mers  de 
l'Inde  (de  la ,  l'opinion  que  cette  substance  pour- 
rait bien  encore  êtro  une  sorte  de  bitumo  élaboré 
au  fond  des  eaux) ,  aux  environs  de  Madagascar, 
des  lies  Moluqucs ,  du  Japon ,  etc. ,  est  un  peu 
plus  dur  et  plus  odorant  que  celui  des  cétacés 
que  nous  venons  de,  décrire  ;  du  reste ,  il  jouit  des 
mêmes  propriétés. 

L'ambre  gris  est  boaucoup  plus  employé  en 
parfumerio ,  comme  cosmétique ,  qu'en  médocine 
où  il  était  vanté  autrefois  comme  antispasmodique* 

Le  prix  fort  élevé  de  cette  substance  fait  qu'on 
la  rencontre  très-rarement  pure.  La  cire,  les  fé- 
cules, le  benjoin  ,  le  styrax  et  boaucoup  de  résines 
servent  à  l'altérer.  On  reconnaîtra  sa  purclé  aux 
caractères  suivans  :  combustion  rapide  et  presque 
sans  résidu  ;  volatilisation  complèto  à  ioo°  de  tem- 
pérature; percée  d'une  tige  métallique  chauffée 
au  rouge,  celle-ci  doit  en  être  retirée  sans  aucune 
trace  d'ambre;  enfin,  de  l'ouverture  faite ,  doit 
exsuder  un  liquide  huileux  et  d'une  odeur  suave. 

Aurtib  blanc  Variété  de  l'ambre  jaune. 

AuBBB  JAUNE.  {F,  SflCCIW.) 

Amibe  noir.  (f.  Jayet.) 

AMBRE  RENARDE,  (zool.)  Les  habitons  des 
Landes  Aqoitaniques  appellent  ainsi  les  morceaux 
d'ambre  blanchâtre  que  Ton  reoconlre  sur  les 
bords  de  la  mer,  et  qui  y  ont  été  apportés  par  les 
renards.  Ces  animaux,  très-friands,  dit-on,  d'ambre 
gris  ,  viennent  le  chercher  sur  les  côtes ,  le 
mangent  et  le  rendent  à  peu  près  tel  qu'iU  l'ont 
avalé.      ,  (F.  F.) 

AMBRÉE,  (uoll.)  Geoffroy,  dans  son  Traité 
des  Coquilles,  p.  60,  a  donné  ce  nom  à  V Hélix 
Putris  de  Muller,  fort  connue  et  remarquable  par 
sa  forme  variant  à  l'infini.  Elle  est  fragile,  dia- 
phane et  de  couleur  d'ambre.  Elle  présenio  le  sin- 
gulier phénomène  d'habiter  presque  tous  les  pays  ; 
on  la  trouve  dans  toute  l'Europe,  on  la  connaît 
en  Amérique,  à  Tranqucbur-,  aux  iles  Maria  n- 
ues,  etc.,  etc.  Elle  vil  dans  les  lieux  humides 
comme  les  Ambretles,  genre  auquel  il  est  fort  pro- 
bable qu'elle  appartient.  (Dccl.) 

AMBRE1NE.  (cnm.)  Substance  particulière  que 
MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  retirée  de  l'ambre 
gris  à  l'aide  de  l'alcool  bouillant ,  et  qui  a  pour 
caractères,  d'être  blanche,  insipido,  d'une  odeur 
agréable,  insoluble  dans  l'eau  ,  très-soluble  dans 
l'alcool  et  l'élher,  fusible  cl  volatile  h  4a°  au  des- 
sus de  zéro ,  etc.  (F.  F.) 

AMBRETTE,  Succinea.  (moll.)  Genre  très- 
voisin  des  Hélices ,  établi  par  Draparnaud  (  Hist, 
nat.  des  moll.  de  la  France,  p.  58),  adopté  par 
Lamarck,  qui  de  son  coté  l'avait  créé  sous  le  nom 
d'Amphibulime.  Les  espèces  dont  il  se  compose 
sont  petites,  fragiles  et  peu  nombreuses  ;  les  plu» 
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connues  sont  l'Ambrello  Capuchon  do  la  Guade- 
loupe qui  est  encore  fort  rarè  et  conserre  un  assez 
haut  prix  dans  le  commerce;  l'Ambrclle  amphibie, 
et  l'Ambrclle  oblongue  qui  habitait  la  France.  Oc- 
ken  a  fait ,  arec  ces  coquilles ,  son  genre  Lucène , 
Studer  son  genre  Tapade,  et  enfin  M.  Fedérussac 
son  sous-genre  Cochlohydrc.  (Duci..) 

*AMBRETTE.  (bot.  puai».)  On  donne  ce  nom  à 
une  poire  fort  estimée  et  a  deux  espèces  de 
pommes ,  que  l'on  confond  à  tort  ensemble ,  la 

Kwe-pomme  cl  la  pomme  Vinet.  La  graine  de  la 
ilmie  musquée,  et  celle  de  la  Retmie  rosée 
portent  aussi  lo  nom  d'Ambrelte.  Une  belle 
rariété  de  bluet  odorant ,  originaire  du  Levant , 
ainsi  que  les  fleurs  des  centaurées  musquées ,  sont 
aussi  vulgairement  dites  Àmbrelles  ,  quoique  leur 
parfum  ait  plus  d'analogie  arec  l'odeur  du  musc 
qu'avec  celle  de  l'ambre.  (T.  ».  B.) 

AMWIOSIACÉES.  (bot.phah.) Famille  établie 
par  Richard ,  et  formée  des  genres  Ambrotia,  Iva, 
Xanthium  ,  et  Franceria,  qui ,  bien  quo  très-voi- 
sins des  Corymbifères ,  offrent  cependant  quelques 
anomalies  dans  la  structure  des  fleurs  et  des  fruits. 
Celle  distinction  n'a  pas  été  généralement  adoptée. 

AMBRUSIE,^//7ii/oiio.  (dot.  PHAN.)Genredela 
famille  desCorvmbifères,Pentandrie  monogynic  de 
Linné;  il  a  pour  caractères  :  fleurs  monoïques  :  les 
mâles,  en  épis  terminaux,  ont  un  calice  monophylle 
enveloppant  plusieurs  fleursàcorollcen  entonnoir, 
a  cinq  étaniincs  ;  les  femelles,  solitaires  ou  rappro- 
chées dans  l'aisselle  des  feuilles ,  entourées  de 

S lusieurs  bractées  ;  coroiles  Irès-courlcs,  un  style, 
eux  styginalcs;  fruits  recouverts  par  le  calice. 

Les  Ambrosies  sont  des  herbes  ou  arbustes  à 
feuilles  alternes  ou  opposées,  souvent  découpées. 
Onen  connaît  cinq  ou  six  espèces,  toutes  exotiques 
et  indigènes  de  l'Amérique ,  h  l'exception  d'une 
seule,  qui  croît  dans  les  pays  méridionaux  de 
l'Europe ,  sur  le  bord  de  la  mer;  c'est  VAmbrosia 
marilima  ,  L.,  herbe  d'un  pied  et  demi  de  haut , 
a  racine  fibreuse  ,  à  feuilles  très -découpées ,  blan- 
châtres et  soyeuses;  toute  la  plante  exhale  une 
odeur  aromatique;  sa  saveur  est  un  peu  amère. 
On  en  fait  des  infusions  dans  l'eau  ,  le  vin  et  les 
liqueurs  spiritueusas;  en  médecine  elle  est  regardée 
comme  stomachique  et  résolutive.  (L.) 

AMBROME-ANSÉIUNE.  (bot.  phan.)  Plante 
potagère  que  l'on  dit  originaire  du  Mexique,  quand 
elle  se  trouve  naturellement  dans  les  parties  occi- 
dentales et  méridionales  de  la  France.  Cette  planto, 
Connue  dos  botanistes  sous  le  nom  do  Clicnopo- 
àium  amhrosioïdc ,  est  annuelle,  rameuse ,  garnie 
de  feuilles  d'un  beau  vert,  de  fleurs  blanchâtres, 
disposées  en  petites  grappes ,  qui  s'épanouissent  en 
juin  et  durent  jusqu'en  octobre;  elle  répand  une 
odeur  fortement  aromatique  approchant  de  celle 
du  cumin.  Onlacullive  en  pleine  terre,  ctcllc  prend 
placo  dans  les  jardins.  Pendant  plusieurs  années 
son  usage  a  été  de  mode ,  on  prenait  ses  feuilles  en 
infusion  théiforme,  sous  le  nom  vulgaire  de  Thé 
du  Mexique,  Voyez.  Chbsopodutm.     (T.  d.  B.) 

AME.  (  physiol.)  Dans  la  signification  la  plus 
ancienne  et  là  plus  étendue ,  ce  mot  sert  a  exprimer 


tout  principe  d'action,  c'est-à-dire  la  causa  des 
phénomènes  de  l'univers  et  celle  des  phénomènes 
de  chaque  corps  en  particulier.  Nous  ne  cherche- 
rons point  à  présenter  l'analyse  des  divers  sys- 
tèmes, plus  ou  moins  intelligibles,  créés  sur  co 
sujet,  par  la  philosophie  de  tous  les  temps;  nous 
ne  chercherons  pas  à  donner  une  idétf  des  contro- 
verses sans  nombre  qui  se  sont  élevées  sur  la  nature 
de  l'Ame,  que  les  uns  ont  regardée  comme  un  être 
intelligent ,  lorsque  d'autres  la  faisaient  consister 
dans  une  force  aveugle  que  Pythaçore  disait  être 
une  matière  ignée  ,  tandis  qu'Anaxymène  de 
Milet  y  voyait  une  matière  aérionne  :  de  pareilles 
discussions  sur  l'essence  et  l'origine  des  choses 
appartiennent  entièrement  à  la  philosophie  géné- 
rale. Le  Christianisme  s'en  est  emparé,  et  a  pro- 
clamé comme  un  dogme  ,  imposé  h  la  foi  de  ses 
fidèles,  l'existence  et  l'immortalité  de  l'Ame;  mais 
La  théologie  doit  seule  avoir  mission  d'établir  l'uno 
et  l'autre,  en  s'appuyant  sur  la  révélation,  eu 
invoquant  l'intervention  divine. 

Quant  au  physiologiste ,  au  naturaliste ,  ils  se 
contentent  d'observer  les  phénomènes  de  la  vie;  et, 

Eour  se  rendre  compte  du  mécanisme  vital ,  il  no 
)ur  est  pas  nécessaire  d'avoir  lecours  à  des  causes 
occultes,  dont  l'action  sur  l'organisme  leur  parait 
plus  difficilement  explicable  que  la  manifestation  de 
chaque  phénomène.  Pour  eux ,  lout  acte  physique 
ou  moral  ne  s'exerce  qu'à  l'aide  d'un  appareil 
matériel,  d'un  instrument  corporel.  La  structure 
particulière  de  cet  appareil  leur  explique  le  mode 
d'exercice  de  la  faculté.  Toutes  les  iacultés  dé- 
pendent de  l'organisation  ;  sans  elle  on  n'a  aucune 
idée,  aucune  qualité;  c'est  elle  qui  dispose  à  telle 
ou  telle  chose ,  qui  donne  la  possibilité  de  nos 
actions;  une  chose  n'est  possible  qu'autant  qu'il 
existe  un  organe  pour  la  produire  :  sans  organes , 
point  de  facultés.  La  diversité ,  l'étendue ,  la 
puissance  de  celles-ci  sont  toujours  en  raison  de  La 
diversité,  de  la  forme,  de  la  structure  plus  ou 
moins  compliquée  ,  de  l'intégrité  des  inslrumcns 
desquels  elles  dépendent  ou  plutôt  qui  les  consti- 
tuent. Pour  s'en  convaincre  il  suffît  de  parcourir 
l'échelle  des  êtres,  do  placer  en  regard  ceux  dont 
l'organisation  est  la  plus  simple  et  ceux  qui  pré- 
sentent une  organisation  plus  avancée ,  en  arrivant 
ainsi  jusqu'à  1  homme.  On  comprendra  alors  la 
différence  des  facultés  et  de  la  structure  chez  les 
uns  et  les  autres  :  ainsi  dans  les  animaux  sans 
cerveaux,  comme  les  zoophytes,  les  polypes,  il  y 
a  dêjh  de  la  sensibilité ,  de  la  vie ,  mais  rien  qu'on 
puisse  comparer  aux  facultés  intellectuelles  ;  à 
mesure  que  la  nature  perfectionne  les  êtres ,  on 
voit  celles-ci  se  développer  et  prendre  plus  do  puis- 
sance ,  plus  d'énergie. 

De  même  que  tout  se  lie ,  lout  s'enchatne  dans 
les  opérations  infinies  do  la  nature,  de  même  aussi 
dans  l'ensemble  do  la  vie  de  chaque  être  en 
particulier,  tous  les  phénomènes  dépendent  les 
uns  des  autres  ,  tous  les  organes  ont  besoin  d'une 
influence  réciproque  pour  remplir  le  but  auquel 
ils  sont  destinés  :  l'estomac  a  besoin  que  le  cœur 
lui  enroio  du  sang ,  le  cœur  Cesserait  d'agir  s'il  ao 
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recevait  pns  de  nouveaux  matériaux  par  suilo  du 
travail  de  l'estomac;  l'œil  no  perçoit  le*  couleurs 
que  sous  le  patronage  du  cœur  et  du  cerveau  .etc.; 
el  lorsque  cette  réciprocité  d'action,  ce  consensus 
entre  toutes  les  parties  donne  si  bien  l'explica- 
tion des  actes  de  la  vie,  c  faudra  t  il,  dirons-nous 
avec  Cabanis ,  avoir  recours  à  des  forces  inconnues 
et  particulières,  pour  mettre  en  jeu  les  organes 
pensans  et  pour  expliquer  leur  influence  sur  les 
autre*  partie*  du  système  animal  ?  Pourquoi  dé- 
daignerait on  de  rapporter  celle,  influence  aux  au- 
1res  phénomènes  analogues  el  mémo  semblables,  à 
moii  s  qu'on  ne  veuille  répandre,  comme  à  plaisir, 
d'épais  nuages  sur  le  tableau  des  impression*,  de* 
déterminations ,  des  fonctions  et  des  mouvemens 
vitaux,  ou  sur  l'histoire  de  la  vie,  telle  que  la 
fournit  l'observation  directe  des  faits  ?  > 

Si, en  établissant  l'ordre  de  succession  des  phé- 
nomènes ,  on  parvient  à  concevoir  les  relations 
d'effets  aux  causes,  pourquoi  donc  une  foisencorc 
essayer,  h  l'aide  de  mots  mal  définis ,  jetés  à  la 

Clacc  de  faits  ,  d'expliquer  des  phénomènes  dont 
\  source  est  plus  ou  moins  obscure?  •  Il  est  pré- 
férable, a  dit  un  physiologiste  moderne,  d'avouer 
son  ignorance  sur  les  rapports,  la  nature  des 
liaisons  entre  les  choses,  que  de  prétondro  en  im- 
poser par  des  explications  qui  n'ont  aucune  con- 
sistance, qui  ne  sont  appuyées  sur  aucun  fait 
constaté  par  la  puissance  des  sens  !  In  pareil  aveu 
offre  au  moins  l'immense  avantage  de  ne  point 
entraver,  arrêter  les  recherches  de  l'observateur; 
d'exciter,  au  contraire,  son  zèle  et  son  ardeur;  de 
le  résigner  a  la  patience  :  son  opinion ,  fùt-clle 
fausse,  ne  peut  avoir  que  d'heureux  résultats,  ne 
peut  quo  conduire  h  des  découvertes  toujours 
précieuses  pour  l'nvancement  de  la  science;  en 
cherchant  plus  qu'il  n'existait  réellement,  il  serait 
du  moins  possible  qu'il  parvint  à  connaître  la 
puissance  de  l'organisation.  »  . 

Le  mot  Ame  appartient  donc  au  vocabulaire 
de  la  métaphysique  et  de  la  théologie  ;  dans  les 
sciences  naturelles  on  ne  doit  y  attacher  aucun 
sens  rigoureux.  (  P.  Gentil.) 

AMEIVA ,  Atneiva.  (i\ept.)  Gcurc  de  Sauriens, 
voisin  de  celui  des  Lézards.  Le*  Améivas  diffèrent 
des  lézards  proprement  dits  par  leur*  dents  unifor- 
mes, coniques, simples, comprimées  latéralement, 
et  par  la  lame  supra  or bi taire,  qui  chez  eux  n'est 
pas  osseuse.  Comme  une  partie  des  lézards  do 
ranch  n  monde ,  ils  n'ont  point  de  dents  au  palais, 
et  les  écailles  qui  garnissent  les  replis  de  la  peau 
da  cou  ,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  collier, 
ne  sont  pas  plus  dilatées  que  les  voisines;  mais, 
comme  tous  les  lézards  en  général ,  ils  ont  cinq 
doigts  à  chaque  pied,  deux  paupières  inégales, 
4'inféricuro  plus  grande ,  plus  une  clignotante , 
1a  langue  longue,  libre,  squameuse,  profondé- 
ment bifide  à  sa  pointe ,  le  tympan  visible ,  des 
porcs  fémoraux,  des  plaques  sur  la  tète,  des 
écailles  granulées  sur  le  dos  et  des  lamelles  car- 
rées, vcrticillécs,  lisses  sous  le  ventre,  carénées 
sur  toute  la  queue,  qui  est  longue,  grêle  et  ar- 


rondie. Les  Améivas  ont  les  mœurs  et  les  habi- 
tudes de  nos  Lézards. 

Le  nom  d'Améiva  désignait,  selon  Morcgrave , 
dans  la  langue  brésilienne,  un  Lézard  a  deux 
queues,  que  l'on  regardait  a  cause  de  cela  comme 
une  espèce  distincte  :  ce  Lézard  était  semblable 
du  reste  au  Taraguira,  que  Mnrcgravc  indique 
comme  couvert  partout  d'écaillés  triangulaires; 
G.  Edwards  appliqua  depuis  ce  nom  d'Améiva  à 
un  Lézard  à  queue  fourchue  qui  offrait  les  ca- 
ractères énoncés  ci-dessus  ,  et  depuis  on  l'a  con- 
servé à  toutes  les  espèces  analogues. 

Les  principale*  espèces  d'Améiva  sont  les  sui- 
vantes :  1°  I  Améiva  ordinaire  ,  Tcjus  amviva 
(figuré  dans  l'Iconographie  de  M.  Guérin  ,  plan- 
che 4  f  figure  i  ) ,  long  d'un  pied  environ  , 
dont  la  queue  forme  plus  de  la  moiiié,  gros 
comme  le  poignet,  vert  en  dessus  avec  de  petites 
taches  noires  et  irrégulièrement  arrondies  ,  dis- 
crètes ou  confluenlcs ,  des  rangées  verticales  d'o- 
celles bluncs  entourés  de  noir  sur  les  flancs, 
blanc  jaunâtre  en  dessous;  la  disposition  variable 
des  taches  du  dos  a  fait  souvent  indiquer  comme 
des  espèces  distinctes  do  simples  nuances  de  cet 
Améiva;  la  couleur  plus  ou  inoins  brunâtre  des 
flancs  n  donné  lieu  à  des  errours  du  même 


genre 


2*  L'Améiva  bleuâtre  (  Tcjus  cyanens);  il  a  h 
peu  près  les  mêmes  proportions  que  le  précédent, 
il  est  bleuâtre  eu  dessus  avec  de*  taches  blanches, 
arrondies,  disséminées  irrégulièrement. 

5°  L'Améiva  À  quatre  raies,  vert  en  dessus 
comme  les  premiers;  quatre  lignes  étroites,  jau- 
nâtres claires,  sont  imprimées  surles flancs;  dans 
leurs  intervalles  l'on  voit  des  taches  noires  irré- 
gulières plus  ou  moins  grandes. 

4"  L'Améiva  galonné  (y/m.  lemniscala)  ,  plus 
petit  que  les  précédens ,  et  de  la  grandeur  de  notre 
Lézard  des  murailles,  parcouru  en  dessus  du  corps 
par  six  ou  huit  lignes  blanchâtres,  séparées  par 
des  lignes  do  même  largeur  d'un  vert  noirâtre. 

Toutes  les  espèces  d'Améiva  sont  propres  à 
l'Amérique.  On  les  désigne  aujourd'hui  au  Brésil  , 
sous  le  nom  commun  de  Tciou. 

11  faut  peut-être  ajouter  ici  une  espèce  d'A- 
méiva adoptée  par  quelques  auteurs,  contestée 
par  d'autres,  qui  n'a  que  quatre  doigts  aux  pieds 
de  derrière;  elle  est  également  d'Amérique ,  c'est 
l'Améiva  vert  (Tcjus  vhidls) ,  dont  on  a  fait 
récemment  un  genre  h  part,  sous  le  nom  do 
Acrarilus.  (Th.  C.) 

AMELANCHIER.  (pot.  phan.)  On  donne  vul- 
gairement ce  nom  à  deux  espèces  d'Alisier ,  l'une 
que  l'on  trouve  en  France ,  lo  Cralcegus  rottiniiî- 
folîa;  l'autre  a  épis ,  venu  du  Canada  ,  C.  spicata. 
On  connaît  et  cultive  un  assez  joli  arbrisseau  , 
très-improprement  appelé  AmclancJùer  de  Choi- 
sy,  une  troisième  espèce ,  C.  racemasa,  prove- 
nant de  l'Amérique  septentrionale ,  dont  les  fleurs 
sont  eu  grappes  lâches,  à  l'extrémité  de  rameaux 
grêles,  portant  des  feuilles  longues,  aiguës  et 
dentées.  On  appelé  enfin  Amclanchier  de  l^ir— 
ginie  une  belle  espèce  de  Cbionante.  (T.  ».  JJ .) 
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,  AMELAOU.  (bot.  phan.)  On  donne  ce  nom  a 
une  variété  d'olivier,  dan*  nos  provinces  méri- 
dionales. (GtlÉH.) 

AMÉLIORATION.  (Acn.)Lc  temps  détruit  con 
linuelleincnt,  et  sous,  sa  faux,  qui  n'épargne  rien, 
tout  disparaîtrait,  si  la  main  de  l'industrie  ne  répa- 
rait sans  cesse  ses  désastres  :  mais  réparer  n'est 
simplement  qu'entretenir  les  choses  dans  leur  état , 
et  le  propriétaire  intelligent  chercho  toujours  à 
les  perfectionner.  Perfectionner  c'est  améliorer, 
et,  en  agriculture,  amélioration  passe  acquisition. 
Par  la  voie  des  améliorations ,  on  augmente  la 
masse  des  produits  en  diminuant  celle  des  travaux, 
en  convertissant  en  terre  fcrlilo  un  sol  usé  ou  dé- 
térioré, en  substituant  de  bonnes  races  d'animaux  à 
celles  qui  sont  abâtardies;  on  obtient  do  la  sorte  un 
revenu  égal,  quand  il  n'est  pas  supérieur,  à  celui 
que  l'on  obtiendrait  par  la  voie  do  l'acquisition. 
Ainsi,  le  cultivateur  ne  doit  acheter  que  lorsqu'il 
De  peut  plus  améliorer,  et  il  ue.  doit  le  faire  qu'a- 
Tec  l'intention  bien  formelle  d'améliorer  encore. 
L'amélioration  s'étend  aux  diverses  branches  de 
l'économie  rurale  et  domestique;  il  faut  s'en  oc- 
cuper sous  tous  les  rapports,  une  amélioration 
partielle  mal  combinée  étant  plus  nuisible  que 
l'état  stationnairo,  le  pire  de  tous,  puisque  les 
accidens,  les  variations  atmosphériques,  les  be- 
soins actuels  rendent  impossible  de  s'y  maintenir 
long-temps.  Les  moyens  do  l'amélioration  bien 
entenduo  sont  lents  mais  certains ,  ils  sont  auprès 
do  nous  :  ce  que  nous  dédaignons  aujourd'hui 
peut  s'élever  demain  au  rang  des  substances 
utiles.  Souvenons-nous  que  le  sable  et  la  cendre 
étaient ,  depuis  des  milliers  d'années,  dédaignés 
généralement  avant  qu'un  Vénitien  ,  dans  le 
lô*  siècle,  eût  créé  1  art  d'en  faire  des  glaces; 
le  salpêtre ,  le  charbon  et  le  soufro  s'entassaient 
inutiles,  avant  qu'un  moine  dâ  Fribourg  en  Bris- 
gaw  en  tirât  la  poudre  à  canon  ,  en  i3ao;  etc. 

(T.  d.  B.  ) 

AMELLE,  Amellut.  (bot.  phak.)  Arbrisseau 
de  la  famille  des  Corymbilèrcs  ,  Syngénésie  su- 

Serflue  de  Linné,  ainsi  appelé  par  rapprochement 
u  nom  (Amellua)  que  Virgile  donnait  à  la  mar- 
guerite des  prés.  Il  a  pour  caractères  :  involucro 
hémisphérique ,  réceptacle  paléacé  ;  écailles  li- 
néaires ,  serrées;  demi-fleurons  femelles ,  les  grai- 
nes surmontées  de  quatre  à  six  paillettes  courtes 
et  aiguës  ;  fleuron  du  disque  hormaphrodilo  ,  les 
graines  à  aigrette  de  cinq  soies  ciliées. 
•  L'espèce  principale  et  la  plus  remarquable  est 
Y  A.  Lychnitîs,  dont  les  fleurs  sont  jaunes  au  cen- 
tre ,  et  bleues  à  la  circonférence;  il  est  originaire 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  M.  Bory  de  Saint- 
Yincent  a  vu  aux  Antilles  un  Amellus  à  ombelles, 
dont  les  feuilles  sont  en  dessous  d'un  blanc  ar- 
genté; la  pellicule  qui  leur  donne  celte  apparence, 
s'enlève  et  peut  servir  à  dessiner.  (L.) 

AMELLIÉ.  (bot.phan.)  C'ost  lo  nom  de  l'a- 
mandier dans  le  midi  de  1a France,  en  Langue- 
doc. (G  via.) 

AMENAGEMENT,  (agk.)  Art  de  conduire  la 
Tégétation  et  l'exploitation  des  bois  et  forêts  de 


manière  à  en  rendre  la  jouissance  perpétuelle,  et 
toujours  égale,  selon  les  diifércutos  essences  d'ar- 
bres ,  leur  âge  de  maturité ,  les  diverses  qualités 
du  sol  cl  la  température  sous  laquelle  on  se  trouve 
placé.  L'aménagement  consiste  donc  dans  le  clas- 
sement des  coupos  successives  et  l'établissement 
des  réserves  ,  qu'il  faut  combiner  avec  les  besoins 
et  les  ressources  de  la  localité,  ainsi  qu'avec  les 
convenances  du  propriétaire  et  celles  de  la  société. 
Ces  connaissances,  quoique  liées,  par  analogie, 
à  l'assolement  agricole,  appartenant  plus  à  la 
praliquo  qu'aux  formules  imposantes  de  la  science, 
nous  renvoyons  aux  traités  spéciaux  publiés  sur 
celle  matière  d'administration  et  de  commerce. 

(T.d.B.) 

AMENDEMENT.  (Acn.)  On  donne  î.  la  terre,  par 
les  amendemens,  les  moyens  de  produire  une  plus 
grande  quantité  de  végétaux,  ou  des  végétaux  plus 
grands  ou  meilleurs  que  ceux  qu'elle  aurait  pro- 
duits ,  abandonnée  à  elle-même-  Les  amendemens 
sont  de  deux  sortes  ,  les  simples  et  les  composés. 
Les  premiers  comprennent  les  labours ,  l'écob  ja- 
gc  ,  l'arrosage ,  les  saignées ,  etc.  ;  les  seconds  ne 
sont  autres  que  la  marne  ,  le  plâtre  ,  l'argile  ,  et 
autre*  matières  inorganiques  dont  l'assimilation 
apporte  un  changement  notable  dans  la  constitu- 
tion physique  d'un  champ.  Les  amendemens  ne 
dispensent  nullement  de  l'emploi  des  engrais  vé- 
gétaux cl  animaux ,  qui  seuls  rajeunissent  chaque 
année  le  sol ,  et  l'obligent  à  répoudre  largement 
aux  espérances  du  laboureur.  (T.d.B.) 

AMENT AGEES.  (BOT.pnAN.)FamilIe formée  ori- 
ginairement par  Jussicu,  cl  comprenant  des  genres 
dont  les  fleurs  sont  disposées  en  chaton  (amenia 
en  latin);  nos  plus  grands  arbres  ,  le  Ghéno,  le 
Bouleau  ,  l'Orme,  le  Saule ,  le  Peuplier,  s'y  ran- 
geaient naturellement.  Des  observations  plus  ap- 

Sirofondies  ont  fait  remarquer  d'assez  grandes  dif- 
érences  dans  l'organisation  de  ces  végétaux,  pour 
en  former  désormais  plusieurs  familles.  (V oy.  Ul- 

MACÉES-,  SALICINéES,  MyBICEES,  BbTI/LIKËES,  Ct'- 
PULIFERRS  ,  etC.)  (L.) 

AMER.  (  cm  m.  )  Expression  qui  est  employée 
tantôt  comme  substantif,  et  tantôt  comme  adjec- 
tif. Dans  le  premier  cas, elle  désigne  le  principe  par- 
ticulier auquel  on  attribue  la  saveur  des  substances 
dites  amèresy  médicamens  amers,  ou  amers  tout 
simplement ,  et  qui  sont  toniques  et  fébrifuges  ; 
dans  le  second  ,  ccsl-a-dire  dans  le  langage  ordi- 
naire, elle  exprime  la  saveur  désagréable  des  sub- 
tances soit  animales  ,  soit  végétales ,  saveur  qui 
est  très-caraclérisée  dans  la  bde ,  la  gentiane  ,  la 
pelito  centaurée ,  l'écorce  do  quinquina ,  etc. 

(F.  F.) 

AMÉRIQUE,  (gbogr.)  Nous  allons  entrer  dans 
la  description  d'un  vaste  continent ,  dont  on  ne 
soupçonnait  pas  même  l'existence  au  1 4'  siècle,  et 
dont  les  richesses  immenses  ont  changé  la  face  du 
monde ,  et  opéré  une  brillante  révolution  dans  le 
commerce  de  notre  continent. 

L'Amérique,  dont  le  cap  le  plus  septentrional 
(  lo  cap  Barrow)  s'avance  jusqu'au  1 70  de  latituda 
nord  ,«t  dont  la  pointe  la  plut  méridionale  (le* cap 
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Froward)  est  situé  sous  le  54*  de  latitude  sud  , 
présente  ainsi  dans  sa  plus  grande  longueur,  une 
distance  de  $2*7 lieues.  Peut-être  même  pourrait- 
on  indiquer,  comme  la  limite  la  plus  australe, 
l'extrémité  sud  de  la  Terre  de  Feu,  lie  assez  consi- 
dérable ,  qui  n'est  séparée  du  continent  que  par 
le  tri-s -minime  détroit  de  Magellan ,  et  alors  notre 
Ialitudesud  serait  portée  au  35*.  Quant  à  une  li- 
mite plus  boréale  que  celle  indiquée  ci-dessus , 
certes  elle  existe  ;  mais  les  explorations  maritimes 
n'out  pu  encore  nous  la  faire  connaître,  arrêtées 
qu'elles  sont  par  les  glaces  éternelles  des  mers 
polaires. 

La  forme  physique  de  ces  deux  grandes  pres- 
qu'îles, qui  ne  tiennent  l'une  a  l'autre  que  par  une 
étroite  langue  de  terre  (isthme  do  Panama)  , 
donne  une  première  division  bien  naturelle  ;  l'A- 
mérique septentrionale  et  l'Amérique  méridio- 
nale. 

Dans  la  partie  septentrionale  se  trouvent  l'Amé- 
rique Russe ,  les  états  de  la  Nouvelle-Bretagne,  les 
États  Unis,  le  Mexique  ,  le  Guatemala. 

Dans  la  partie  méridionale  se  trouvent  la  Co- 
lombie ,  les  Guyanes  anglaise ,  hollandaise  et  fran- 
çaise ,  l'empire  du  Brésil,  le  Paraguay,  l'Uraguay , 
les  provinces  unies  du  Rio  de  la  Piata,  la  Patagonie, 
le  Chili,  et  les  républiquesdeBoliviaetduPérou. 

Chacune  de  ces  grandes  divisions  nous  fournira 
un  article  particulier,  dans  lequel  nous  mention- 
nerons les  différentes  subdivisions  auxquelles  elles 
sont  soumises. 

Ce  fut  au  quinz'ome  siècle  ,  qu'un  homme  d'un 
grand  génie,  Christophe  Colomb,  Génois  d'ori- 
gine ,  illustra,  par  sa  brillante  découverte,  le  rè- 

Î;ne  d'Isabelle  et  do  Ferdinand-le-Catholique  : 
orsqne  pour  la  première  fois  il  parla  de  l'exis- 
tence d'un  continent  qui  devait  se  trouver  à  l'ouest, 
il  fut  traité  de  fou  et  de  rêveur  :  cependant  bien- 
tôt la  haute  protection  de  la  reine  d'Espagne , 
Isabelle ,  lui  permit  d'armer  quelques  vaisseaux , 
pour  mettre  son  projet  a  exécution  ;  et  ce  fut  le  1 2 
octobre  1493,  qu  après  une  longue  et  pénible  traver- 
sée, il  se  trouva  en  vue  du  groupe  des  îles  Lucayes: 
bientôt  Haïti  et  Cuba  furent  reconnues  ainsi  que 
tout  l'archipel  des  Antilles  et  les  bords  du  conti- 
nent baignés  par  la  mer  de  ce  nom  ,  découvertes 
qui  furent  le  résultat  do  trois  voyages  successifs. 

Depuis  cette  époque ,  toutes  les  cotes  de  ce  con- 
tinent occidental  furent  successivement  explorées, 
et  aujourd'hui  les  seuls  rivages  qui  nous  soient 
inconnus  se  trouvent  h  l'extrémité  septentrionale, 
entourée  des  glaces  des  mers  polaires.  Aucune 
terre  ferme  ne  sert  de  limite  à  l'Amérique  ;  de 
quelquo  côté  que  nous  tournions  les  yeux ,  nous  y 
trouvons  les  eaux  de  l'Océan  qui ,  suivant  leurs 
diverses  positions ,  prennent  différons  noms  :  ainsi 
nous  voyons  au  nord  l'océan  Arctique ,  le  long 
des  côtes  orientales  l'océan  Atlantique ,  qui  for- 
ment plusieurs  mers  intérieures,  telles  que  la  mer 
d'JIudson  ,  la  mer  de  fiaflki ,  le  golfe  Saint-Lau- 
rent, le  golfe  du  Mexique,  la  mer  des  Caraïbes  : 
au  sud,  l'océan  Austral;  à  l'ouest  l'océan  Pacifi- 
que ,  qui  forme  le  long  des  côtes  la  mer  du  Pérou, 


le  golfe  de  Panama,  le  golfe  de  Califormie;  enfin  la 
mer  de  Béring,  qui  communique  avec  l'océan  Paci- 
fique par  les  nombreux  canaux  qui  existent  entrer 
les  lies  Aléouticnnes  :  celte  dernière  mer  commu- 
nique ,  comme  chacun  sait,  avec  l'océan  Arcti- 
que par  le  détroit  de  Béring  ,  qui  sépare  l'Asie  de 
I  Amérique  en  cet  endroit. 

On  doit  comprendre  facilement  qu'à  la  surface 
de  toutes  ces  mers  que  nous  venons  de  citer,  doi- 
vent s'élever,  près  des  côtes,  de  nombreuse» 
lies ,  qui  dépendent  du  continent  américain.  Aussi 
trouvons-nous  au  nord,  dans  l'océan  Arcliaue,  le> 
groupe  du  Groenland ,  Y  Islande  ,  et  I  lie  de 
Jean-Moyen  ,  fréquentés  &  l'époque  de  la  pêcho 
de  la  baleine;  les  groupes  du  Devon- Septentrional, 
et  l'archipel  de  Baffin. 

A  l'est,  dans  l'océan  Atlantique  ,  les  archipel» 
de  Terre-Neuve ,  des  Bermudes  ,  des  AntiÙes; 
ce  dernier  ,  le  plus  grand  et  le  plus  peuplé  du 
monde  ,  se  divise  en  Grandes-Antilles ,  Petites" 
Antilles  cl  lies  Lucayes. 

En  descendant  toujours  le  long  des  côtes ,  non» 
arrivons  à  l'île  de  Marajo  ,  formée  par  l'embou- 
chure du  fleuve  l'Amazone  ;  puis  viennent  les  Iles 
Maranham  ,  Grande ,  Santa  Catharina  et  Fer- 
nando de  Noronka ,  le  long  des  côtes  de  l'empire 
du  Brésil  :  plus  au  sud  ,  les  lies  malouines,  peu- 
plées d'innombrables  pingouins  «dont  les  légions 
stupides  ,  pressées,  inactives ,  courent  les  grèves , 
et  forment  do  longues  files  qui  ressemblent  à  une 
procession  de  pénitens  provençaux,  ou,  comme  le 
dit  Pcrnetty ,  à  des  enfans  de  chœur  en  camail.  » 

An  sud,  dans  l'océan  Austral,  se  trouvent  \' Ar- 
chipel de  flfagellant  dont  la  plus  grande  lie,  la 
Terre  de  Feu,  n'est  séparée  de  la  Patagonie  que 
par  le  détroit  de  Magellan;  Y  Archipel  de  la  Jteino 
Adélaïde;  le  groupe  des  îles  HermijLe ,  et  celui 
des  iles  de  Diego  Ramirez ,  la  plus  australe  do 
toutes  les  terres  habitées. 

Le  Grand-Océan  à  l'ouest  nous  présentera  Y  Ar- 
chipel Patagonien ,  Y  Archipel  de  Chonos ,  celui 
de  Chiloë,  celui  de  Gallapagos,  sous  l'équateur  s 
les  lies  aux  Perles,  celles  de  San' a  Margariia  et 
de  Sonia  Cruz  ;  et  enfin  les  lies  Alèoutes,  qui  ont 
été  l'objet  d'un  article  séparé. 

Si  nous  examinons  la  conformation  de  la  surface 
de  ce  continent ,  nous  y  trouvons  la  plus  grande 
chaîne  de  montagnes  du  globe;  elle  s'étend  du  sud 
au  nord,  et  ses  chaînons,  qui  commencent  à  la 
Terre  de  Feu ,  sous  lo  55»  degré ,  traversent  dan» 
sa  plus  grande  longueur  toute  l'Amérique  méri  - 
dionale,  l'isthme  de  Panama ,  et,  après  avoir  par- 
couru toute  l'Amérique  septentrionale  ,  dispa- 
raissent dans  les  terres  les  plus  boréales  du  conti- 
nent. Dans  l'Amérique  du  sud ,  ces  montagnes 
portent  lo  nom  générique  de  Cordillières  des 
Andes,  et  leurs  sommets  les  plus  élevés  ne  le 
cèdent  que  do  quelques  toises  aux  plus  grands 
colosses  de  l'Himalaya.  Elles  se  rapprochent  sans 
cesso  des  côtes  de  l'océan  Pacifique ,  et  souvent 
même  les  eaux  de  la  mer  viennent  en  baigner  les 
bases. 

Cette  immense  chaîne  se  divise  en  plusieurs 
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chaîne*  moindres,  qui  prennent  différons  noms  sui- 
vant les  diflercns  pays  qu'elles  traversent  :  ainsi  l'on 
a  successivement  les  Andesde  la  Pal  agonie, \g%  Ari- 
des 4m  Chili,  les  Andes  du  Pérou  et  de  la  Colom- 
bie. Quelques  chaînons  particuliers  se  séparent  de  la 
ligne  occidentale ,  et  se  dirigent  alors  vers  l'est, 
où  elles  forment  les  Arides  du  Brésil,  les  Andes 
du  Paraguay ,  et  les  montagnes  que  l'on  trouve 
dans  l'Etat  de  Buenos-Ayres.  Cot  immense  sys- 
tème a  été  récemment  exploré  avec  un  talent 
remarquable  par  l'un  des  savaos  les  plus  distin- 
gués de  notre  époque ,  M.  le  baron  de  liumboldt , 
qui  a  reconnu  que  la  longueur  de  celte  chaîne 
«tait  déplus  de  9,000  milles. 

Elle  peut  se  partager  dans  l'Amérique  du  sud 
en  trois  systèmes ,  savoir  : 

Systemb  Pbrbvib*  :  c'est  dans  ce  système  que 
nous  placerons  les  Andes  Palagoniques ,  les 
Andes  du  Chili,  los  Andes  du  Pérou,  et  los 
Cordillières  de  la  Nouvelle-  Grenade  :  on  y 
trouve  les  points  culminansdu  Nouveau-Monde, 
les  pics  Sorata  et  l limant  :  ils  font  partie  do  la 
Cordillièra  orientale  de  Tilicaca  :  le  premier 
a  3,  948  toises,  le  second  3,703  toises. 

Systems  db  la.  Guyane.  Ce  système  est  com- 
posé de  beaucoup  de  montagnes  séparées ,  qui  ne 
forment  pas  une  chaîne  continue.  Le  peint  le  plus 
remarquable  est  le  Pic  de  Duida  ,  qui  présente 
une  élévation  de  1 ,5oo  toises  au  dessus  du  niveau 
de  la  mec 

Systemb  Brésilien.  Ce  système  offre  peu  d'é- 
lévation ,  puisque  dans  les  trois  chaînes  (chaîne 
centrale,  orientale,  occidentale)  qui  le  compo- 
sent, le  plus  haut  sommet,  situé  dans  la  chaîne 
centrale  ,  qu'on  nomme  le  mont  Jlacolurni ,  n'a 
que  950  toises  au  dessus  du  niveau  de  l'Océan. 

Passant  maintenant  aux  moniagnes  de  l'Amé- 
rique du  nord  ,  nous  y  trouvons  quatre  systèmes, 
dont  le  premier  seulement  peut  entrer  en  ligne 
de  comparaison  avec  les  chaînes  de  montagnes 
que  nous  venons  d'examiner.  Ces  quatre  systèmes 
sont  les  suivans  : 

SystèmbMisbouri-Mbxicun.  Il  se  subdivise  en 
quatre  chaînes,  les  Cordillières  de  f^esagua, 
celles  de  Guatemala,  de  Mexico,  enfin  les  mon- 
tagnes Rocheuses  ou  monts  Rockys ,  situés  dans 
la  Colombie.  Le  point  culminant,  haut  de  a, 456 
toises,  est  la  Sierra  nevada  de  Mexico. 

Systbmb  Au  i  cuanibn.  Il  comprend  toutes  les 
montagnes  des  Elats-Unis  du  nord  ;  les  trois  chaî- 
nes qui  le  composent  sont  les  montagnes  Bleues, 
les  moniagnes  de  Cumberland ,  et  les  montagnes 
d'Allegliany.  C'est  dans  la  première  do  ces 
chaînes  que  se  trouve  le  mont  I  Washington, 
haut  de  1  ,o4o  toises  :  il  est  lo  point  culminant 
de  tout  le  système. 

Système  Arctique.  Ici  se  trouveront  placées 
les  différentes  montagnes  des  Archipels  des  terres 
arctiques ,  dont  les  sommets  ont  été  peu  explorés 
iuscju  à  présent  :  parmi  eux  nous  citerons,  dans 
le  Groenland,  les  Cornes  de  Cerfs,  ainsi  nommés 
à  cause  de  leur  forme:  :  hauteur,  1 ,3oo  toises;  dans 
l'Islande,  le  mont Hécla ,  haut  de  868  toises,  et 


dans  l'ile  de  Jean  Mayen  ,  le  sommet  de  Becrem- 
berg,  haut  de  1,070  toises. 

Enfin  le  Systbmb  Aktilmbx,  qui  embrassera 
toutes  les  montagnes  situées  sur  ce  vasto  archipel, 
ot  où  l'on  voit  deux  sommets  de  l'ile  do  Cuba  et 
un  de  l'ile  à' Haïti ,  s'élever  chacun  à  une  hauteur 
égale  de  i,4oo  toises. 

Do  grands  courans  d'eau  découlent  de  toutes 
ces  montagnes ,  ils  sont  en  général  larges  ,  pro- 
fonds, et  très  étendus;  ainsi  dans  l'Amérique 
septentrionale,  on  trouve  le  Saint  -  Laurent , 
fleuve  très-large  et  très-profond  ,  et  qui  cepen- 
dant ne  se  trouve  rangé  que  parmi  les  fleuves  de 
second  ou  troisième  ordre.  Les  auteurs  sont  par- 
tngés  sur  le  lieu  où  il  prend  sa  source;  en  sortant 
du  lac  Ontario,  il  se  dirige  vers  le  nord-est,  et, 
après  un  co  irs  de  a5o  lieues  à  travers  le  Canada, 
il  se  jette  dans  l'Allantiqii8  en  formant  un  golfe 
considérable  qui  porte  son  nom.  Ce  fleuve  semble 
traverser  plusieurs  lacs  qu'on  pourrait  regarder 
comme  la  partie  supérieure  de  sou  cours  ;  en  effot 
le  lac  supérieur  au  Saut  de  Sainte-Marie,  verse 
ses  eaux  dans  lo  lac  llurou ,  qui  les  conduit  dans 
le  lac  Saint-Clair,  au  moyen  de  la  petite  rivière 
de  ce  nom  ;  co  dernier  lac  se  jette  dans  lo  lac 
Erié ,  qui  forme  la  fameuse  chute  du  Niagara  ,  en 
se  précipitant  dans  le  lac  Ontario.  Enfin,  au  sortie 
du  lac  Ontario  ,  on  trouve  le  fleuve  Saint-Laurent, 
qui  sert  de  canal  à  ces  différentes  eaux  pour  les 
conduire  à  l'Océan. 

La  mer  Arctique  reçoit  le  Mackensie ,  qui  tra- 
verse l'Amérique,  et  le  Grand-Océan  reçoit  VO- 
régon,  ou  Colombia,  qui  arrose  la  partie  occiden- 
tale des  Etats-Unis. 

Plus  bas,  nous  rencontrons  le  Mississipi,  qui , 
augmenté  des  eaux  de  plusieurs  affluens ,  entra 
autres  du  Missouri  et  de  l'Ohio,  court  se  jeter 
dans  le  golfe  du  Mexique ,  après  avoir  traversé  les 
Etats-Unis. 

Puis  lo  Rio-del-Norte ,  autrefois  Rio-Bravo, 
qui  arrose  tout  le  Mexique,  et  se  précipite  dans  le 
golfe  qui  porte  ce  nom. 

Dans  l'Amérique  du  sud  ,  nous  trouvons  YOré- 
noque,  qui  traverse  la  Nouvelle  Grenade;  lo  fleuve 
do  V Amazone,  qui  est  l'objet  d'un  article  parti- 
culier de  ce  Dictionnaire,  et  dont  le  courant  u  tant 
de  force ,  qu'à  son  embouchure ,  il  refoule  la  mec 
à  trente  lieues;  enfin  la  Plata,  VUraguay  et  le 
Paraguay,  qui  tous  trois  donnent  leur  nom  à  des 
républiques. 

Indiquons  ici  que  l'Amériquea  de  vastes  plaines, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  en  première  ligne 
la  plaine  de  Mississipi  Mackensie ,  qui  s'étend  de- 
puis la  limite  boréale  de  l'Amérique  jusqu'au  Delta 
du  Mississipi  \  la  plaine  de  l'Amnzone  et  celle  de 
la  Rio- Plata ,  qui ,  mesurées  par  M.  do  liumboldt, 
offrent  une  superficie ,  la  première,  de  a  60, 000 
lieues  carrées ,  la  seconde ,  do  1 35,ooo  lieues  car- 
rées. 

Noufc  venons  d'examiner  l'Amérique  sous  le 
rapport  de  ses  divisions  politiques ,  de  son  orogra- 
phie et  de  son  hydrographie.  Voyons  maintenant 
quelles  «ml  se»  richesses  naturelles,  et  observons 
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successivement  les  diverses  productions  de  6on 
règne  minéral ,  de  son  règne  végétal ,  et  de  son 
règne  animal. 

Le  règne  minéral  (1rs  régions  équoloriales  de 
l'Amérique  ollVe  une  richesse  des  plus  remarqua- 
bles. L'or  el  l'argent  y  abondent,  et  on  se  fait  diffi- 
cilement une  idée,  de  tous  les  métaux  que  ce  pays 
a  jetés  dans  la  circulation.  Ecoutons  parler  M.  de 
Humboldt  :  «  Sur  les  75,191  maros,  ou  17,603  ki- 
logrammes d'or,  et  les  3,554,447  marcs,  ou 
8Gf),ç)(5o  kilogrammes  d'argent  que  l'on  retirait 
annuellement  au  commencement  du  i<)°  siècle  de 
toutes  les  mines  de  l'Amérique,  de  l'Europe  et 
de  l'Asie  Boréale ,  l'Amérique  seule  fournissait 
57,658  marcs  d'or,  et  5,s5o,ooo  marcs  d'argent, - 
par  conséquent  80  centièmes  du  produit  total  de 
J'or,  et  91  centièmes  du  produit  total  de  l'argent. • 
Tous  les  métaux ,  l'or,  l'argent ,  le  fer,  le  plomb , 
le  cuivre,  l'étain  s'y  trouvent  en  grande  abondance, 
et  de  toutes  les  contrées  du  globe  ,  le  Brésil ,  seul 
avec  l'Inde, l'ilo  de  Bornéo  et  l'Oural ,  partage  l'a- 
vantage de  posséder  des  mines  de  diamans. 

Le  règne  végétal  n'est  pas  moins  remarquable 
que  le  règne  minéral  ;  c'est  au  nouveau  contineut, 
et  là  seulement,  qu'on  a  trouvé  ces  forêts  vierges 
qui  font  de  la  zone  lorride  un  climat  frais  et  hu- 
mide, sous  la  même  latitude  que  les  déserts  brû- 
Jans  de  l'Afrique;  c'est  en  Amérique  qu'on  a  ren- 
contré ces  savanes ,  si  bien  décrites  par  Cooper, 
dans  son  roman  do  la  Prairie  ;  ces  immenses  fou- 
gères, qui  ne  s'élèvent  chez  nous  qu'à  la  hauteur 
d'un  arbrisseau,  et  qui ,  sur  cette  terre  d'outre- 
mer, élancent  dans  les  airs  leurs  éventails  de  ver- 
dure. Le  Cacaotier,  l'Acajou ,  le  Campcchc ,  le 
Caféier,  la  Canne  à  sucre  offrent  leurs  produits  au 
commerce;  c'est  do  l'Amérique  que  nous  avons 
tiré  la  Tomate,  le  Topinambour,  un  grand  nombre 
d'arbres  et  do  plantes  d'ornement ,  et  la  Pomme 
de  terre,  ce  tubercule  si  précieux,  qui  rend  dé- 
sormais les  disettes  impossibles  en  Europe.  Pour 
do  plus  grands  détails  sur  le  règne  végétal  du  nou- 
veau continent ,  nous  renvoyons  le  lecteur  aux 
nombreuses  relations  de  voyages  scientifiques  ,  et 
nous  lui  recommandons  surtout  l'ouvrage  de  M.  de 
Humboldt ,  et  le  compte  rendu  que  M.  Auguste  de 
St-Hilaire  a  présenté  aux  savans,  immédiatement 
après  son  retour. 

Dans  le  règne  animal ,  l'Amérique  a  fourni  de 
ces  énormes  colosses  trouvés  dans  les  autres  par- 
ties du  globe;  cependant  quelques  espèces  de  Bœufs 
sauvages  et  des  Bisons,  des  Antilopes,  des  Ours 
blancs ,  des  Ours  noirs ,  des  Kinkajous ,  des  Rats 
musqués,  des  Loutres,  des  Tapirs,  des  Paresseux, 
ont  donné  aux  animaux  de  celte  contrée  un  aspect 
qui  leur  est  propre.  Dans  la  région  tempérée ,  les 
Lamas,  les  Alpacas,  les  Vigognes  ont  remplacé 
les  Chameaux  de  l'Afrique.  Parmi  les  animaux 
marins ,  de  nombreuses  Baleines ,  une  quantité  de 
Phoques  ont  rendu  les  voyages  dans  les  contrées 
qu'ils  habitent  une  source  de  richesse  ^our  le 
commerce  de  toutes  les  nations.  C'est  surtout  aux 
xvii  et  xvm*  siècles  que  la  pêche  de  la  Baleine 
rapporta  d'immenses  trésors  aux  Hollandais  cl  aux 


autres  peuples  maritimes ,  et  aujourd'hui  les  Amé*- 
ricains  arment  chaque  année  jusqu'à  200  navires, 
dont  le  retour  leur  produit  des  sommes  énor- 
mes; on  pourra  s'en  faire  une  idée  lorsqu'on  saura 
que  l'Angleterre,  qui  n'arme  que 40011  5o  navires, 
0  retiré  de  ce  commerce  i5,6oo,ooo  livres  ster- 
ling ,  dans  l'espace  de  quatorze  années. 

Parmi  les  oiseaux ,  les  Européens  ont  rencontré 
dans  celle  paclio  du  monde  de  nombreux  Dindons, 
une  grande  quantité  do  Callinacés,  dont  la  chair 
est  très-savoureuse ,  des  troupes  do  Perroquets 
multipliés  à  l'infini,  et  dont  les  espèces  variées 
présentent  les  Aras,  les  Perruches  et  les  Amazones. 
Dans  les  climats  les  plus  chauds ,  on  rencontra 
des  races  au  plus  brillant  plumage;  il  1110  suffira 
de  citer,  à  l'appui  de  ce  que  j'avance  ,  l'existence 
des  Jacamars  émeraudes ,  des  Jucamerops ,  des 
Marlins-pécheurs ,  des  Todiers  et  des  Motmots. 
Rappelons  encore  ici  ces  nombreux  Oiseaux  mou- 
ches ,  ces  brillans Colibris,  dont  la  parure  étincelle 
du  feu  des  rubis,  des  topazes  et  des  émeraudes. 

Des  Caïmans ,  des  Crocodiles  et  de  grande»  Tor- 
tues se  retrouvent  dans  presque  toutes  les  rivières  : 
et  parmi  les  poissons  curieux ,  nous  citerons  le 
Gymnote  des  eaux  douces  de  la  Colombie ,  de  la 
Guyana  et  du  Brésil,  qui  a  la  propriété  de  faire 
ressentir,  à  quiconque  le  louche ,  une  commotion 
électrique  des  plus  violentes. 

Mais  le  caractère  le  plus  remarquablo  du  règne 
animal  de  cette  contrée,  est,  sans  contredit,  celle 
race  nombreuse  de  Singes  à  queue  prenante  qui 
peuple  toutes  les  forêts;  c'est  là  qu'on  trouve 
les  Stèles  aux  longs  bras,  les  Lagotriches ,  le» 
Sapajous ,  les  Sagoins ,  les  Singes  de  nuit ,  les  Sa- 
kis ,  et  les  Ouistitis  si  fantasques,  et  peints  de  cou- 
leurs si  brillantes. 

Les  peuples  qui  habitent  aujourd'hui  l'Amé- 
rique sont  pour  la  plupart  des  Européens,  qui  sont 
allés  y  former  de  nombreux  établissemens  :  dans 
le  Nord ,  nous  trouvons  des  Français ,  et  surtout 
uno  grande  quantité  d'individus  de  race  anglaise  , 
tandis  qu'en  général  la  presqu'île  du  Midi  est  ha- 
bitée par  des  Espagnols  et  des  Portugais  :  quant 
à  la  race  indigène ,  elle  a  presqus  entièrement 
disparu ,  anéanlio  par  la  barbarie  et  l'avare 
cruauté  de  ceux  qui  firent  la  conquête  de  ce  con- 
tinent. 

Il  ne  faudrait  pas  juger  de  ce  qu'elle  fut  autre- 
fois par  l'état  d'abrutissement  où  elle  est  aujour- 
d'hui ,  qu'qn  la  traque  dans  les  forêts  comme  les 
bêles  féroces,  qu'on  la  poursuit  à  outrance,  et 
qu'on  lui  a  enlevé  ses  temples,  ses  prêtres,  ses 
lois ,  et  tout  ce  qui  h  constituait  en  corps  de 
nalion  :  mais,  en  examinant  les  nombreuses  ruines 
qui  couvrent  le  sol  de  ces  diverses  contrées ,  et 
particulièrement  du  Mexique  ,  en  se  reportant 
par  (a  pensée  aux  temps  de  la  conquête ,  en  se 
rappelant  lo  courage  que  déployèrent  ces  habilans 
dans  la  défense  de  leurs  villes ,  les  richesses  qui  s'y 
trouvèrent  amassées ,  on  se  persuadera  bien  faci- 
lement que  la  nalion  indigène  était  très-avancée 
en  civilisation ,  et  ne  présentait  pas  qu'un  ras- 
semblement de  hordes  sauvages,  ne  connaissant 
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que  la  chasse  el  la 

pour  l'histoire  de  cette  contrée ,  le  fanatisme  d< 
moines  du  xvi'  siècle  vint  renverser  et. détruire 
tout  ce  qui  était  l'ouvrage  d'uno  religion  diffé- 
rente de  la  leur.  Rien  ne  fut  épargné;  aussi  ne 
trouvons-nous  aujourd'hui  que  des  ruines,  et  nous 
sommes  contraints  de  déplorer  la  perte  de  ces 
routes,  de  ces  canaux  ,  de  ces  digues,  de  ces 
pyramides  parfaitement  orientées ,  dont  nous  ne 
retrouvons  plus  que  les  restes ,  et  qui  indiquent 
suffisamment  le  degré  de  civilisation  auquel  les 
Américains  indigènes  avaient  su  parvenir.  En  gé- 
néral ,  ce  qu'il  en  reste  ne  présente  pas ,  comme 
type  de  caractère ,  une  grande  faculté  inventive  : 
mais  il  possède  au  suprême  degré  l'esprit  de  com- 
paraison. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  différentes  guerres 
d'émancipation  soutenues  par  les  colonies  contre 
leurs  métropoles  ;  elles  trouveront  place ,  lorsque 
nous  parlerons  de  ces  états,  aujourd'hui  iudépen- 
dans  ,  et  pour  la  plupart  formés  en  gouvernemens 
républicains.  Nous  terminerons  cet  article  en  indi- 
quant que  la  population  du  continent  est  beaucoup 
moindre  qu  on  ne  pourrait  le  supposer,  en  exa- 
minant sa  grande  surface ,  puisqu  elle  n'est  que 
de  39,000,000  d'habitans ,  nombre  h  peine  égal  a 
celui  que  présenteraient  les  populations  réunies 
de  la  France ,  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande. 

,  (C  J.) 

'  AMETHYSTE."  (min.)  (  Quarz-hy  alin  violet  des 
minéralogistes.)  Pierre  précieuse  d'une  couleur 
violette  fort  agréable  :  cette  couleur,  qu'une  cha- 
leur un  peu  forte  fait  disparaître  totalement , 
semble  fuir  les  bords  et  se  retirer  vers  le  centre 
lorsqu'on  plonge  la  pierre  dans  l'eau.  11  est  rare 
que  les  Améthystes  un  peu  volumineuses  aitnt, 
dans  toute  leur  étendue,  une  belle  teinte  violette 
pourprée  bien  uniforme  ;  aussi  colles  qui  réunis- 
sent cette  qualité  sont  d'un  prix  assez  élevé. 
'  Ces  pierres,  qui  prennent  un  beau  poli,  sont 
fréquemment  employées  dans  la  bijouterie.  Leur 
couleur  se  marie  parfaitement  bien  avec  une  mon- 
ture d'or  artistemeut  travaillée;  et,  après  l'éme- 
raude,  se  sont  les  pierres  qui  plaisent  le  plus  a  la  vue. 
On  en  fait  des  parures  complètes  qui  produisent  un 
fort  bel  effet  à  la  lumière;  et  l'on  en  voit  pres- 
que toujours  a  l'anneau  pastoral  des  évoques,  ce  qui 
leur  a  quelquefois  valu  le  nom  de  Pierres  d'Evèques. 
Les  anciens  ont  beaucoup  gravé  sur  les  Améthystes, 
auxquelles  ils  attribuaient  la  précieuse  propriété 
de  préserver  do  l'ivresse ,  aussi  s'en  mettaient-ils 
aux  doigts  ou  s'en  suspendaienUils  au  cou  lorsqu'ils 
faisaient  de  trop  abondantes  libations. 

Les  Améthystes  les  plus  estimées  viennent  du 
Brésil  et  de  la  Sibérie  ;  mais  on  en  trouve  égale- 
ment en  Espagne,  en  Allemagne»  et  même  en  Au-> 
vergne,  aux  environs  de  Brioude,  etc.  ;  enfin  elles 
sont  assez  communes  dans  presque  toutes  les  mon- 
tagnes qui  contiennent  des  filons  métalliques 

(,^OV.  QCARZ-HYALIS  VlOLBT.) 

L  Améthyste  orientale  des  lapidaires'  se  dis- 
tingue facilement  de  l'Améthyste  proprement  dite, 
dont  la  dureté  et  la  pesanteur  spécifique  sont 
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beaucoup  plus  faibles.  C'est  une  variété  violette  de 
Corindon.  V oyez  ce  mot.  (  d'Or.) 

AMÉTHYSTE  { ois.  )  Espèce  d'oiseau  mouche 
ainsi  nommée  à  cause  de  sa  brillante  couleur  qui 
rappelle  la  pierre  précieuse  de  ce  nom. 

(D.Y.R.) 

AMÉTHYSTÊE ,  Amethystea  carulea,  L.  (bot. 
wian.)  Jolie  petite  plante  de  la  Diandrie  monogy- 
nie  ,  famille  des  Labiées.  Son  nom  lui  vient  de  la 
belle  couleur  bleue  d'améthyste  qui  colore  ses 
fleurs  axillaires ,  toujours  trois  a  trois ,  et  do  la 
teinte  brillante  de  même  couleur  qui  s'étend  jus- 
qu'aux sommités  de  la  tige  et  des  rameaux.  Origi- 
naire des  lieux  montueux  de  la  Sibérie,  cette 
plante  annuelle  se  cultive  dans  les  jardins ,  où  elle 
ne  demande  aucun  soin  particulier  ;  elle  affectionne 
principalement  l'exposition  au  nord  et  un  sol  frais , 
a  demi  ombragé.  Sa  tige ,  haute  de  trente-deux 
centimètres  ,  et  ses  rameaux  sont  quadrangulaires, 
ornés  de  feuilles  opposées,  pétiolées  et  glabres; 
celles  du  bas  sont  simples,  les  supérieures  trilobées  ; 
toutes  sont  dentées.  Les  fleurs  répandent  une 
odeur  agréable  et  sont  disposées  en  corymbes 
terminaux  ;  elles  s'épanouissent  on  juin  cl  juillet. 
L'Ainélhysléc  flatte  également  l'œil  el  l'odorat  ; 
sa  présence  adoucit  l'aspect  de  rudesse  qui  règne 
dans  les  âpres  contrées  d  où  elle  a  été  tirée  (T.d.B.) 

AMIANTE,  (mis.)  Cette  substance,  qui  est  en 
filamens  flexibles  et  soyeux ,  et  qu'Haiiy  a  nommée 
Atbette  flexible,  fait  partie  du  sous-geurc  Amphi- 
bole de  Bcudant.  Voy.  Amphibole.  (d'Ob.) 

AMI ANTOIDE,  Byssolitk  ou  Asbestoïdb.  (mis.  ) 
Synonymes  d'Aclinotc.  Voyez  Amphibole. 

AMIBE.  Antiba  (  zoom,  isris.  )  Les  Amibes 
sont  des  infusoires  aplatis,  transparens,  dépourvus 
d'appendices  et  de  cils,  ayant  le  coq>s  toujours 
foncé  vers  le  centre ,  ou  dans  les  endroits  qui  se 
contractent. 

Ces  animaux,  qui  ne  peuvent  être  vus  qu'avec 
les  plus  forts  grossissemens  du  microscope ,  pa- 
raissent n'avoir  de  formes  que  celles  qu'il  leur  plaît 
de  se  donner. 

Bœsel  le  premier  a  découvert  ce  genre;  el 
Muller  l'a  nommé  Protée,  et  en  a  décrit  plusieurs 
espèces.  M.  fiory  de  St-Vincent  les  réunissant  & 
quelques  vibrions  du  même  auteur  leur  a  donné  le 
nom  d'Amibe,  d'un  mot  grec  qui  signifie  changer. 

Sept  espècos  composent  ce  genre,  les  princi- 
pales sont  :  T Amibe  rapiianellk,  Atniba  raphanclla, 
Bory;  Proteus  tenax,  Mull.  loc.  cit. ,  pag.  1  o,  pl.  1 1 . 
fig.  10  et  »8,  copié  dans  l'Encyclopédie,  vers, 
tab.  1,  fig.  2  ;  et  I'Amibb  casard,  Anuba  anas  (r<- 
brio  anas,  Mull.).  (L.  R.) 

AM1DINE.  (chim.)  Substance  opaque  ou  demi- 
transparente  ,  d'une  couleur  blanche  ou  jaunâtre , 
très-friable  ,  inodore ,  insipide ,  solublo  dans  l'eau 
bouillante ,  insoluble  dans  l'alcool ,  etc. ,  que  l'on 
obtient  en  abandonnant  l'empois  d'amidon  à  lui- 
même,  à  la  température  ordinaire  ,  avec  ou  sans  Je 
contact  de  l'air.  .  (F.F. 

AMIDON,  (chim.)  Principe  immédiat  des  vé- 
gétaux ,  formant  la  base  de  tous  ceux  qui  peuvent 
être  employés  à  la  nourriture  de  l'homme  cl  d«s 
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animaux.  On  te  trouve  on  abondance  dans  le  blé 
et  tes  autres  graminées,  dans  la  pomme  de  terre ,  la 
irlgeuV,  la  flHpfcnduW,  fercmVmorio,  divers 
iris ,  etc.  ;  dan*  les  fruit»  Au  TOarronier ,  du  châ- 
taignier ,  du  «bêne  ballot*© ,  dons  les  expansions 
foliacées'  du  lichen  d'Islande ,  dans  une  foule  de 
racine» ,{ telles  que  celle*  des  arums  ,delahryonc, 
dn  manioc,  ■-qui  contiennent  en  outre  des  sub- 
stances vénétreuses  ;  dons  le  sagoaticr  et  plusieurs 
autres  palmiers-,  etc  L'amidon  est  indépendant 
de  l'odeur,  de  là  saveur  «t  dé  la  couleur  des 
plantes;  11  jouit  d*ml  très-grand  degré  de  blan- 
cheur et  de  finesse;  il  est  brillant ,  inodore»  frais 
au  toucher ,  faisant  entendre  sons  les  doigts  qui  le 
pressent  un  léger  craquement ,  inaltérable  a  l'air , 
msoîuhle  dans  les  véhicules 


aqueux 

a  moins  que  leur  température  ne  s'élève  à  65  de 
grés  centigrades;  iVanbomUantelc-convertit  en  une 
espèce  de  gelée  tremMottante  et  demi-transparente; 
il  donne  du  sucre  soirt  Tact  ion  de  l'acide  sutrarîque. 
:  Selon  les  observations  de  Raspail,  l'amidon 
n'est  point  un  corps  homogène,  chaque  granule  qui 
le  compose  test  un  véritable  organe  ;  il  est  formé: 
i*  d'une  enveloppe  ou  tégument  nsec,  inattaqna- 
ble  par  l'eau  cl  les  acides  Ma  température  ordi- 
naire, susceptible  d'une  longue  coloration  bleuepar 
l'iode  ;  «•  et  dHine  substance  intérieure  «ébahie  dans 
Tcan  froide,  liquide  même  dans  son  état  naturel, 
h  laquelle  l'évaporftrion  fait  perdre  la  fàcnhé  de 
se  colorer  par  l'iode.  Raspail  lui  reconnaît  de  plus 
tontes  'les  propriétés  de  la  gomme ,  et  il  estime 
que  la  coloration  est  due  a  mie  substance  volatile. 
Des  expériences  faites  à  la  -suite  de  cette  intéres- 
sante découverte  m'ont  prouvé  le  contraire  «des 
trois  dernières  assertions.  L  amidon  de  pomme  de 
terre  fournît  bien  un  mucilage  analogue  «  celui 
de  la  gomme  adragmt  ;  mais  il  n'ost  peint  de  la 
comme  et  ne  présente  aucune  de  ses  propriétés. 
t)nanl  a  la  coloration  en'blou  céleste  et  morne  en 
blou  foncé,  eHe  a  lieu 'lentement,  et  «Vst  nulle- 
ment l'effet  d'une  substance  volatile,  puisque  lra- 
midon  solublc  ne  perd  point  celte  faculté  même 
lorsouTl  est  soumis  a  «me  longue  rbvillfeion,  et 
■que  desséché ,  si  dn  te  broie  de  nouveau  ,  ot  qu'on  le 
inouiRc  avec  de  l'eau ,  la  couleur  bleue  semern* 
fcslc  toujours  aussi  belle. 

Les  usages  de  l'amidon  sont  nombrenk  outre 
qtfn  sert  comme  .matière  nutritive,  il  donne  une 
colle  tenace  qui  devient  très-dure  en  séchant ,  et 
•dont  on  fait  usage  dans  les  arts  et  dans  l'économie 
domestique.  Le  sucre  qu'un  en  obtient  ponr  fabri- 
quer de  l'alcool ,  est -devenu  l'objet  d^roportantes 
exploit  Tirions.  (f.  Fêccle  et  Pouub  ni  TBanB.)<Les 
itosàquçs  préparent  avec  l'amidon ,  «eus  le  nom 
'dckisscl.  un  mets  osset  agréable .  dans  lequel  il 
entre  Ou  lait  ,  de  l'eau  et  du  *ueve.  On  réservé 
crurîas  arts  l'amidon  qoe  l'on  rot  ire  des  blés  gâtés, 
es  Tccoupetlès  et  i  autres  matières  analogues. 

(T.  n.  B.) 

AMIE,  ximia.  (poiss.)  Ce  genre  appartient*, 
la  famille  "des  CJupes;  c'est  des  Bi^tTirins  et 
dés  Bîthrrs  miTl  se  rapproche  davantage ,  rpar  la 
f<rtmeJdû9on  'corps,  qui  Vest  point  comprimé 


comme  celui  dos  poissons  de  la  même  famille.  La 
tête  légèixmionl  déprimée  de  tAmie.,  son  large  mn- 
seau  arrondi ,  la  disposition  même  do  ses 
lui  donneraiont  plutôt  unair  dere^seinblanoeii 
certains  ésoces ,  et  particulièrement 
chet.  Mais  sos  caractères  essentiels  ne  permettent 
point  qu'on  l'éloigné  du  groupe  dans  lequel  il  a 
été  ■  placé  par  Carrier.  La  sente  espèce  qui  cooh 
pose  ce  goure ,  l'Amie  chauve  (  Amia  cuira),  a  hv 
tête  -couverte  do  pièces  osseuses  et  dures,  qui 
sont  percées  d'une  inimité  de  très-petits  pores; 
l'int  or-maxillaire  est  ,  aussi  bien  que  In  mâchoire 
inférieure,  armé  d'un  rang  do  dents  tartes  «i 
pointas»,  derrière  lesquelles  on  eu  aperçoit  d'autres 
beaucoup  pins  courtes ,  coniques  et  disposées  en 
pavé.  Les  maxillaires  en  portent  de  tr&4tnè*<cc 
aiguës. Les  rayons  branchiaux  sont  plais,  élargis,  et 
an  nombre  de  douze;  entre  les  branche»  de  la 
mâchoire,  inférieure  on  remarque  une  plaque  os- 

de  forme  oblonpio  ,  luqueHo  est 
de  stries  qui  partent  d'an  contre  commun. 

L'ouverture  antérieure  de  la  narine  se  prolonge, 
en  un  tube  charnu ,  que  quelques  autours  ont 
considéré  ,  mais  mal  à  propos,  comme  unbarbillnn. 

La  nageoire  dn  dos  prend  naissance  «outre  lus 
pectorales  et  les  ventrales  et  no  laisse  qu'un  fines- 
petit  intervalle  entre  elle  et  la  nageoire  caudakv 
Celle-ci  est  arrondie  ^e^  l'anale,  est  dont  cowle. 

I  ne  autre  particularité  qu'il  est  essentiel  de 
faire  connaître ,  e'est  la  structure  -de  la  vessie 
natatoire,  qui  présente  l'aspect  ccUuJeux  d'un 


L'Amie  chauve  est  ion  poisson  des  rivières  de 
la  Caroline .  On  l'y  nomme  mudfish  ou;poissOn  do 
vase, et  sa  ohair^  est  peu  estimée.  On  dit  qu'il 
sa  nourrit  d'écrevssscs.,  et  qu'il  arrive  à  une  taille 
assez  considérable.  (G.  il.  ) 

AMIRAL,  (mol.  )  &om  donné  a  un  cône  font 
beau ,  très-recberchè  et  dont  le  prix  est  toujours 
resté  fort  étevé  dans  le  commerce*  Les  variétés  do 
cette  espèce  sont  assez  nombre  uses,  et , no  repo- 
sent pour  la  plupart  qsas  soT  des  taches  plus  ou 
mnius  grandes  ot  des  iascies  plus  ou  moins  jHim- 
brenses,  qui  leur  ont  vahi  dos  dénominoliont 
diflèrentic*,  telles  que  Contre-amiral,  VioManrirei» 
Grand- Amiral,  «te,  «te  Au  (nombre  de  ces  va- 


S 


riétés  en  en  distingue  detnx  qsri  sont  encore  plus 
rares  que  ko  autres.,  et  qui  ont  aussi  une  plus 
grande  voleur.  La  pioniière  est  colle  que  I  on  ■an«- 
pelle  Amiral  grenu;  nom  justement  donné,  puisque 
oc  -cène  est  eueotivoment  chargé  en  totalité  de 
granulations.  La  deuxième,  rapportée  récemment 
de  la  Californie,  .présente  ui  caractère  djfl'éreut. 
tqui  consiste  a  avoir -la  spire  i  couronnée  par  ane 
-rangée  dctidiorcules  blancs  et  pkcésUniformémonU 
-Ce  }en  deda  oKsiure^que  J'ai  »en  lieu  d'observer 
sur  besJDODdp  id'espèees ,  et  qui  /est  sans  doute 
commun  à  tantes  celles  qui  existent,  n'a  pas  été 
•oompris  de  M.  Vignai'd,  natsnralistedu  iHavre,  qui 
avait  bien  voidu  me  comnllar  &  ce  sujet  ;  «et.,  oorv 
-sistant  a  mùr  isntè  espèce  nom  cl  lu  lums  cotte  Sa- 
ri été,  il  lui  donna  lie  nom  de  Cenus  Blaatvilii.  Lia 
-Anglais  u&  4k; l'acquisition  ,iaDOveunaBt>la  boumus 
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cents  bancs.  tVous  avens  fait  figurer  cette 
espèce  dans  notre  Alla»  ,  pl.  1 4 ,  l'.  1 .     (  I)  icl.  ) 

AMIS  li<-«  «i.  •  .  .h  1  muta  de  toïih.  (eàoa.) 
Ce»  iles,  qui  sont  au  nombre  do  îao  environ ,.  se 
trouvent  situées  dans  fa  Grand-Océan,  un  peu  au 
dessus  du  tropique  du  Capricorne^  dans  ceUe 
partie  du  monde  qui  a  reçu  Je-  nom  de  Polynésie. 
Elles  furent  découvertes  en  1  •  .  par  Tasman;  et 
ce  lut  le  fenwnx  navigateur  Cook  qui,  en  mé- 
moire d»  bon  accueil  qu'il  reçut ,  . les  surnomma 
lies  des  Amis  :>  depuis  elles  ont  pris  le  nom  d' Ar- 
chipel de  Tonga.  Quelque»  unes-  d'entre  elle»  seu- 
lement ,  les  priacipales ,  «ont  habitée»  por  une 
race  d'hommes  qui  est  une  variété  de  la.  race 
trouvée  dans  les  diffères  s  archipels  de  la  Polvnc- 
•ic  :  quoique  les  formes  de  leur  ligure  '«firent 
beaucoup  de  différences entre  elles ,  ou  pont  ce- 
pendant dire  qu'en  général  il»  ont  le  ne»  épaté, 
le»  lèvres  peu  épaisses),  de  bonnes  dents  et  de 
beaux  yeux;  ils  sont  tous  bien,  faits ,  d'une  force 
musculaire  et.  d'une  adresse  remarquables  ;  aussi 
les  chutes  que  les  étrangers  font  en  se  heurtant 
contre  les  racines  qui  couvrent  ces  lies  sont  pour 
aux  une  source  de  rire  inextinguible  ;  h\  couleur 
de  leur  peau  est  très  bronzée  :  cependant  quelques 
individu*,  les  lemmes  surtout,  jouissent  d'un  teint 
beaucoup  plus  clair.  Les  femmes  y  sont  belles  et 
très  lie.  es  de  la  petitesse  élégante  de  leurs  main»; 
ce  sont  elles  qui  sont  chargées  de  la  fabrication 
des  étoffes  et  des  nattes,  qui  surpassent  en  beauté 
toutes  celle»  que  l'on  voit  ailleurs. 

Le  soin  de  la  culture  de  la  terre  regarde  les 
hommes ,  ainsi  que  tous  le»  autres  travaux  qui 
nécessitent  plus  de  force  et  de  fatigue  ,  tels  que 
la  construction  des  maisons  ,  des  pirogues  ,  des 
divers  instrumens  de  pêche  et  de  navigation  :  leur 
nourriture  se  compose  des  poissons  qu'ils  trou- 
vent on  abondance  sur  les  cotes ,  de»  plantes  lé- 
gumineuses et  de»  racines  que  produit  le  sol  des 
lies  de  l'archipel  :  ils  sont  en  général  d'tm  carac- 
tère doux ,  quoiqu'un  peu  voleurs  ,  et  très-adroits 
dans  la  fabrication  de  leurs  arme  s  et  de  leurs  outils» 
tes  lies  offrent  un  sol  très-fertile,  dont  le»  na- 
turels tirent  parti  avec  une  intelligence  qui  leor 
est  propre.  On  y  rencontre  pou  de  quadrupèdes  ; 
des  cochons ,  quelques  rata  et  des  chien» ,  qui  vi> 
vent  à  l'état  de  domesticité ,  sont  les  seuls  que 
nous  puissions  nommer;  mais  on  y  trouve  une 
espèce  de  volaille  d'une  grande  taille  et'  d'un  très- 
bon  goût ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  perroquets 
«i  de  pigeons.  '  ••'  ,  • 

Cet  archipel  formait  naguère  on  gouvernement 
monarchique  obéissant  aux  lois  de  Finow  1"; 
maintenant  il  est  partagé  entra  plusieurs  chefs. 

L'uV  principale  est  Tonga  ou  Tokga-  I  <.  nor .  Tas- 
man  l'avait  appelée  Amsterdam  ;  elle  est  la  plus 
peuplée  et  la  plus  grande.  Une  révolution  tfest 
opérée  il  y  a  quelques  années  :  le  roi:  de  la  race 
vénérée  de  Touï-Tonpa  a  été  chassé  de  l'Ile  , 
et  trois  chois  la  gouvernent  an jourd' nui  conjoin- 
tement ;  ils  se  nomment  ToÀefa ,  P*lo»et  Lavaka. 
Le  premier  est  un  ambitieux  qui  règne  1  au  nom 
des  deux  attire*  ;  mais  laissons  parier  M.  ilurville, 


qui ,  dans  sa'  relation  de  la  corvette  l'Astrolabe 
donne  les  détails  suivants  :  «  Lorsque  les  habitant 
de  l'Ile  curent;  chassé  la  race  antique  de  leur»  rois, 
Palou ,  Lavaka  et  Tahofa  furent:  conjointement  U> 
vestia  de  la  souveraine  puissance.  ïahofa doué,  de 
qualités  guerrières ,  rendit  au  pays  d'émîneni  ser- 
vices dans  les  combats ,  et  des  lors  il  ^s'éleva  dans 
l'opinion  de»  insulaires  bien  uu  dessus  de  ses  deux 
collègues  qui ,  à  de«  goûts  ti •  es- pnciliqu.es  joir 
gnaient  l'indolence  et  l'incapacité.  Bien  plus,  par 
une  pob'tàque  qui  dénote  un  degré  peu  commun 
d'intrigue  et  d'habileté  ,  Tahofa ,  devenu  père  d'un 
garçon  ,  réussit  h  le  fairo  adopter  par  la  Tamaha, 
mère  du  roi  chas»é ,  et  la  seule  personne  de  la 
branche  souveraine  qui  fut  restée  dan»  l'Ile.  En 
vertu  de  cette  adoption ,  nous  pûmes  voir  le  peu- 
ple de  Tonga ,  et  Tabula  lui-même ,  reudre  hum- 
blement h  un  enfant  de  trois  ans  les  honneur»  dus 
au  rang  suprême  et  à  la  race  vénérée  do»  Toaiï- 
Tongas.  M  est-il  pas  merveilleux  de  retrouver  aux 
extrémités  du  monde ,  dans  une  Ile  presque  im- 
perceptible sur  la  earto  du  globe  ,  une  parodie  si 
vraie,  si  frappante  des  grands  événement  qui,  lors- 
que neus  étions  encore  enfant ,  avaient  agité  l'Eu- 
rope entière.  Ainsi  h  mer  du  sud  avait  aussi  son 
Napoléon.  Peut-être  n'avait-il  manqué  au  gueurier 
sauvage  qu'un  plus  va&le  théâtre ,  pour  remplie 
aussi  un  hémisphère  de  son  nom  et  de  sn  renom- 
mée. M  est -il  pas  au  moinsétonnant  de  voir  aux  deux 
points  opposés  delà  terre  «deux  ambitieux  pro- 
céder par  les  mêmes  movens  et  s'avancer  vers  !q 
même  but  ?  Entre  Napoléon  et  Tahofa ,  la  distance 
esCimmense,  sans  doute,  maisaussi  entre  la  Franco 
et  Tenga -Tabou  1  »  1 

MOU»  citerons  ensuite  Eotta  ,  AnumoaL',  ho!  ou, 

petite»  S  les  qui  n'offrent  à  la  curiosité  que  quel- 
que volcans  jetés  à  leur  surface.  Vatao,  siège 
du  gouvernement  du  Bago  et  intelligent  Finow  li;  en-» 
fin  ie  groupe  d'IIapaé, soumis  auxJoisdeToubo-Toa, 
le  plus  puissant  rival  de  Finow  II.  C'est  ici  que  fui 
fait  prisonnier  en  1 8o61e  capitaine  Mauvelu.aprèsle 
massacre  de  la  presque  totalité  de  son  équipage. 

(CJ.) 

AMITE  ou  AMMITE.  (uw.)(Chaum  carbonate 
ghôuUforme  teitacéc.  Il  m.)  On  a  donné  ce  nom 
à  un  calcaire  composé  de  globules  accumulés 
les  uns  sur  les  autres ,  et  qui  sont  souvent  strilléft 
du  centre  h  la  circonférence ,  ou  formés  de  cou- 
ches concentrique». Ces  globules,  qui  sont  de  gros- 
seur très-variable ,  ont  été  nommés  Mètomtee  , 
Oolithes ,  Pisoliihes ,  Oroèitee  r  etc. ,  suivant  leur 
volume,  qu'on  a  comparé  a  des  graines  de  pavot , 
des  pois ,  de*  œulà ,  etc.  (DOn.) 

AMMI.  (bot.  pbas.)  Plante  herbacée  de  la  fa- 
mille  des  Onibellifèrcs ,  Pentaedrie  digyoite  ,  ainsi 
nommée ,  de  ce  que  plusieurs  de  ses  espèces  crois- 
sent dans  le  sable.  Elle  a  pour  caractères  généri- 
ques: calice  entier,  pétales  fléchis  en  cœur,  égaux 
dan»  le  disque ,  inégaux  a  la  circonférence  ;  graines 
ovoïdes ,  marquées  de  côtes  soûlantes  ;  elles  ne 
sont  point  hérissées  de  pointes  épineuses  .  comme 
dans  les  carottes ,  avec  lesquelles  1  cependant 
toute  la  plante  a  de  grands  rapports.  .  . 
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De»  cinq  ou  six  espèces  d'Ammi ,  qui  toutes 
ont  les  fleurs  blanches  ;  une  croit  en  Egypte ,  les 
outres  sont  communes  dans  le  midi  de  1  Europe. 
La  principale  est  VAmmi  ma  jus ,  dont  les  semon- 
ces ficres  et  aromatiques,  sont  carmin atives,  et 
faisaient  partie  des  quatre  semences  chaudes  de 
l'ancienne  médecine.  VA.  visnaga  ou  herbe  aux 
cure-dents ,  doit  ce  nom  aux  rayons  de  ses  om- 
belles, qui  en  Turquie  servent  à  nettoyer  les  dents 
et  leur  donne  une  odeur  aromatique.  (L.) 

AMMOBATE ,  Ammobatts.  (i*s.)  C'est  un  genre 
d'hyménoptères  de  la  famille  des  Apiaires ,  établi 
par  Latrcillc,  et  auquel  il  assigne  pour  caractères  : 
premier  article  des  tarses  postérieurs  sans  dilata- 
tion-a  l'angle  extérieur  de  son  extrémité  inférieure, 
dont  le  milieu  donne  naissance  à  l'article  suivant  ; 
.palpes  inégaux,  les  labiaux  séliformesel  les  maxil- 
laires de  six  articles. 

Ce  genre  avait  été  réuni ,  par  son  auteur,  aux 
Nomades;  mois  il  l'en  a  séparé  dans  ses  derniers 
ouvrages,  line  se  compose  encore  que  d'une  seule 
espèce,  c'est  I'Ammobate  a  vektre  fauve,  A. 
ru  firent  ris ,  originaire  de  Portugal.  Elle  est  de 
couleur  noire  avec  l'abdomen  fauve.      (H.  G.) 

AMMOB1UM.  (bot.  phak.)  Plante  de  la  famille 
des  Corymbifercs,  Syngénésîc  polygamie  de  Linné. 
On  n'en  connaît  qu'une  espèce, originaire  de  la  Nou- 
velle-Hollande ,  c'est  l'A.  alatum ,  que  l'on  cultive 
dans  les  jardins;  ses  fleurs  sont  terminales,  sca- 
rieusos ,  en  bouton  rond ,  jaune  an  centre  et  blanc 
li  la  circonférence.  (  L.) 

AMMOCÈTE ,  , Immorales.  Trois*.)  Genre  de  la 
famille  dos  Cycloslomes ,  établi  par  Duméril.  Les 
Ammocètes  se  reconnaissent  h  leui*  lèvre  charnue, 
qni  n'est  que  demi-circulaire  et  non  tout-o-fait 
arrondie  comme  relie  des  lamproies,  ce  qui  les 
met  dans  l'impossibilité  de  se  fixer  comme  le  font 
celles-ci  sur  les  pierres  ou  autres  corps  solides. 

Ils  manquent  complètement  de  dents  ,  mais 
l'ouverture  de  leur  bouche  se  trouve  garnie  d'une 
rangée  de  petits  barbillons  branchns.  Bien  qu'elles 
aient  chacune  un  trou  particulier  pour  la  sortie 
de  l'eau ,  leurs  sept  paires  de  branchies  sont  con- 
tenues dans  une  cavité  commune ,  et  l'eau  qu'elles 
reçoivent  vient  directement  de  la  bouche  sans 
passer  par  un  canal  particulier,  comme  cela  a  lieu 
dans  les  lamproies. 

Les  nageoires  du  dos  et  do  l'anus  de  ces  poissons  sont 
confondues  avec  celles  de  la  queue  ;  à  peine  leurs 
yeux  se  laissent-ils  apercevoir  au  travers  de  la  peau. 

On  peut  considérer  les  Ammocètes  comme  étant 
complètement  privés  de  squelette ,  car  les  parties 
nui  devraient  le  constituer  demeurent  toujours  à 
1  état  membraneux,  et  sous  ce  rapport  ils  ressem- 
blent plus  à  des  vers  qu'a  des  animaux  vertébrés. 

On  distingue  deux  espèces  d'Ammocètcs  :  VAm~ 
mocète  hmprillon,  qui  est  le  Ptiromjr2on  branchtatis 
de  Linné,  ainsi  nommé  parce  qu'on  a  cru  qu'il 
s'attachait  aux  branchies  des  poissons  pour  les 
sucer ,  ce  qui  arrive  en  effet  à  la  petite  lamproie 
do  rivière  (Petromyson  Planeri)  avec  laquelle,  ainsi 
que  le  fait  remarquer  M-  Cuvicr,  on  l'aura  sans 
doute  confondu. 


AMMO 


On  le  nomme  aussi  Lamproyon  et  plus  commu- 
nément Sepl-rCtils  ;  il  est  long  de  sept  a  irait  pouces 
ot  gros  comme  un  fort  tuyau  de  plume.  Son  dos 
est  d'une  couleur  verdâtre  et  la  partie  inférieure  de 
son  corps  est  blanche;  il  s'enfonce  dans  le  sable, 
et  y  respire  par  un  mécanisme  particulier  à  l' aide 
duquel  il  fait  pénétrer  l'eau  jusqu'à  lui. 

La  seconde  espèce  est  l'Ammocète  rouge  (Pc- 
tromyton  rabtr,  Lacép.) ,  figurée  dans  notre  Atlas, 

[>l.  1 4  »  flg*  *.  Sa  taille  est  la  mémo  que  celle  de 
'espèce  précédente  ;  mais  elle  est  d'un  rouge 
de  sang  plus  foncé  snr  le  dos.  L'une  et  l'autre 
se  trouvent  h  l'embouchure  de  la  Seine.  A  Rouen 
on  mange  volontiers  la  première ,  et  toutes  deux 
servent  d'appât  pour  les  hameçons.  (G.  B.) 
AMMOI)  YTE.(roiss.)  Voy.  ÉoriLLE. 
AMMONÉES  (Les),  (moll.) Coquilles mnltilocn- 
laîres  fort  rapprochées  des  Nautiles  et  dont  Lamarck 
a  fait  une  famille  bien  tranchée  qu'il  composait 
des  genres  Ammonite,  Orbulite,  Ammonocératitc, 
Turrilitc  et  Baculite.  Voici  les  caractères  qu'il  loi 
assigne  :  cloisons  sinueuses ,  lobées  et  découpées 
dans  leur  contour,  se  réunissant  entre  elles  contre 
la  paroi,  intérieure  de  la  coquille ,  et  s'y  articulant 
par  des  sutures  découpées  et  dentées. 

Ces  coquilles  du  plus  grand  intérêt,  que  Ton 
trouve  en  nombre  infini  dans  les  plus  anciennes 
couches  secondaires  de  la  terre ,  n'avaient  été  étu- 


diées que  d'uno  manière  superficielle.  On  doit  à 
Lamarck  et  a  ses  premiers  travaux  l'élan  donné  à 
ce  sujet.  Depuis  la  publication  de  son  ouvrage  sur 
les  animaux  sans  vertèbres  ,  il  en  a  paru  un  de 
M.  Deliaan  ayant  pour  titre  Monographie  des  Am- 
monites et Goniatites  (  Leyde  1 8*5) ,  et  plus  récem- 
ment un  autre  en  allemand  de  M.  de  Buck,  traduit 
on  français  et  publié  dans  les  Annales  des  sciences 
naturelle*  (  tome  «9*),  par  M.  Domnando,  géologue 
distingué.  Ces  ouvrages,  justement  appréciés,  jette- 
ront un  grand  jour  sur  l'histoire  de  cette  famille, 
dont  l'étude  plus  approfondie  a  déjà  donné  lieu 
aux  changemens  que  je  vais  indiquer.  Des  six  genres 
créés  par  Lamarck ,  un  d'entre  eux  a  été  supprimé 
et  quatre  nouveaux  l'ont  remplacé.  Voici  leur 
classement  méthodique  et  l'ordre  dans  lequel  il 
faut  les  étudier  :  Ammonite ,  Scaphitc ,  Cératite , 
Gonialile,  Ammonocératite ,  Hamite,  Baculite  et 
Turrilitc.  Voyez  ces  mots.  (Ducl.)  ./ 

AMMONIAC,  AMMONIACAL  (caz.),  gai  hï- 
DROckNE  azotx.  (chim.)  Substance  connue  depuis 
un  temps  immémorial ,  qui  résulte  de  la  combi- 
naison de  trois  volumes  de  gaz  azote  et  d'un  vo- 
lume de  gaz  hydrogène ,  qni  se  forme  pendant  la 
décomposition  des- matières  animales,  et  qui 
n'existe  jamais  dans  la  nature  que  combinée  avec 
les  acides  carbonique1,  sulfurique ,  muriatique  , 
phosphorique ,  acétiqne,  etc. 

Le  gaz  ammoniac  est  incolore ,  invisible  ,  Acre  , 
caustique ,  d'une  odeur  très-vive  et  très-irritante  ; 
il  verdit  les  couleurs  bleues  végétales ,  éteint  les 
corps  en  combustion  ,  se  dissout  dans  l'eau  qui  eu 
absorbe  tfio  fois  son  volume ,  est  susceptible  de  se 
combiner  avec  les  huiles  et  les  graisses  pour  former 
des  savon»,  avec  les  acides  pour  former  des  sels  etc. 
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On  l'obtient  en  triturant  ensemble  parties  égales 
de  sel  ammoniac  et  de  chaux  Tire. 

Le  gax  ammoniac  n'est  guère  employé  que  dis- 
sous dans  l'eau.  Dans  cet  état  il  ferme  l'A»u*o- 
iuaqve  uqvtde,  autrefois  Alcali  volatil,  Alcali 
volatil  fivob.  C'est  un  liquide  incolore ,  trans- 
parent,  etc.,  qui  résulte  delà  solution  du  gaz 
ammoniac  dans  l'eau  distillée ,  qu'on  obtient  en 
recevant  le  produit  de  la  décomposition  du  sol 
ammoniac  par  la  chaux,  dans  des  flacons  tubolés , 
aux  deux  tiers  remplis  d'eau  pure  et  entourés  de 
'glace.  On  l'emploie  en  médecine,  h  l'extérieur, 
comme  excitant ,  dans  les  syncopes ,  les  défail 
lances ,  etc.  ;   comme  rubéhant   associée  avec 
l'huile  d'olives  ou  d'amandes  douces  dans  des 

Îtroportions  variables  ;  comme  caustique  contre 
a  morsure  des  chiens  enragés ,  le  venin  de  la  vi- 
père ,  etc.  ;  à  l'intérieur,  étendue  dans  de  l'eau , 
contre  l'ivresse ,  la  morsure  des  animaux  veni- 
meux ,  les  fièvres  adynamiques,  etc. 

Ammomaqvb  acbtatbe  ,  ou  Acbtatb  d'amvoxia- 
qcb ,  autrefois  espritdc  Mindérérus.  Cet  acétate, 
formé,  comme  son  nom  l'indique,  d'acide  acéti- 
que et  d'ammoniaque ,  existe  dans  l'urine  pour- 
rie ,  le  bouillon  gâté ,  etc. 

11  est  ordinairement  liquide ,  mais  on  peut  l'avoir 
sous  forme  d'aiguilles  déliées ,  en  le  soumettant  a 
une  prompte  évaporation.  Dans  cet  état,  sa  saveur 
est  très-piquante,  et  sa  solubilité  dans  l'eau,  sa 
volatilité  sont  très-prononcées. 
^  La  préparation  de  l'acétate  d'ammoniaque  con- 
cret est  extrêmement  simple  ;  il  suffît  de  saturer  du 
sous-carbonate  d'ammoniaque  par  do  l'acide  acé- 
tique concentré,  et  d'évaporer  la  liqueur  à  une 
douce  chaleur.  Veut-on  l'avoir  liquide  ;  on  verse , 
comme  le  conseillait  Mindérérus,  du  vinaigre  dis- 
tillé sur  du  sons-carbonate  d'ammoniaque  jusqu'à 
ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'eflèrvescence ,  c'est-à-dire 
de  dégagement  d'acide  carbonique.  Ce  mode 
de  préparation  ne  donne  pas  toujours,  il  est  vrai , 
un  médicament  identique,  carié  vinaigre  distillé 
n'a  pas  toujours  le  même  degré  de  concentration; 
mais  les  différences  qui  cn#  résultent  sont  de  peu 
•d'importance. 

A  l'état  liquide,  cet  acétate  a'one  couleur  cilrine 
•et  une  saveur  légèrement  mineuse. 

L'acétate  d'ammoniaque  est  très- employé  on 
médecine.  Comme  toutes  les  préparations  ammo- 
fiiacales  ,  il  jouit  des  propriétés  sudoriiiqucs  , 
diurétiques  et  antispasmodiques.  On  l'a  conseillé 
dans  le  typhus ,  les  fièvres  putrides ,  malignes,  ner- 
veuses, etc.  à  la  fin  des  afiections  goutteuses  et 
rhumatismales;  dans  la  petite-vérole,  contre  l'i- 
vresse, la  migraine,  etc. 

-     AmMOMAQVE    CARBOHATftE  ,  OU  SOUS-CABBOS  ATE 

h'aiwom  toi  B.  Sel  solide ,  blanc ,  très-volatil ,  d'une 
«deur  ammoniacale  très-prononcée ,  solublo  dans 
l'eau  ,  etc. ,  que  le  docteur  Marcot  a  trouvé  dans 
leau  de  la  mer,  qui  se  dégage  des  substances 
animales  en  putréfaction ,  qui  existe  dans  quel- 
ques eaux  minérales ,  et  qu'on  obtient  en  chauf- 
fant le  sel  ammoniac  avec  du  carbonate  de 
chaux. 


Ses  usages ,  comme  excitant  et  comme  stimu- 
lant ,  sont  très-fréquens.  On  l'enferme  dans  de  pe- 
tits flacons  ovec  quelques  liquides  aromatiques,  et 
on  le  désigne  alors  sous  le  nom  de  sel  volatil  d'An- 
gleterre. 

AVMOMAQCB  MTBIATEB,  SBL  AMMONIAC  ,  HTDRO- 

ciilobate  d'ammom aquk.  Combinaison  de  l'ammo- 
niaque avec,  l'acide  hydrochlorique ,  qui  existe 
dans  ht  nature  et  qu'on  a  trouvée;  i°  cristallisée 
dans  les  produits  de  l'éruption  du  Vésuve,  en 
i  ;  s*  en  masses  granulées  à  la  Solfatare  ;  3*  en 
concrétions  stalactiformes  a  Vulcano  ;  4*  dans  tous 
les  volcans ,  dans  le  cratère  de  l'Etna ,  dans  une 
caverne  de  l'Ile  do  Lipari,  en  solution  dans  les 
eaux  de  Lagonjs ,  dans  quelques  fontaines  d'Alle- 
magne ,  et  dans  le  voisinage  de  certaines  houillères 
d'Angleterre;  5*  enfin,  en  Tartarie,  en  Perse, 
au  Thibet ,  en  Buchario ,  en  Sibérie ,  etc.  Sa  forme, 
tantôt  cristalline  (octaèdre,  cube,  ou  dodécaèdre) , 
tantôt  granuleuse,  tantôt  enfin  staluctitiqnc, est 
quelquefois  encore  fibreuse ,  aiguillée  ou  lamcllcu- 
se  ;  son  odeur  est  urtneuse,  sa  solubilité  dans  l'eau 
est  complète ,  et  sa  couleur  varie  du  blanc  grisâtre 
au  Jaunâtre ,  ou  bien  du  janne  au  noir  brunâtre. 

Le  sel  ammoniac  que  l'on  trouve  aujourd'hui 
dans  le  commerce  est  le  produit  de  l'art.  Des  fa- 
briques ,  qui  rivalisscnt  entre  elles  par  la  beauté 
des  échantillons  et  la  modicité  des  prix,  se  sont 
élevées  en  Belgique ,  en  Allemagne  et  en  France  ; 
et  voici,  en  très-peu  de  mots,  fc  procédé  suivi  le 
plus  généralement  :  on  décompose  dos  matières  ani- 
males par  la  chaleur;  on  filtre  les  produits  obtenus, 
qui  contiennent  principalement  du  sous-carbonate 
d'ammoniaaue,  sur  du  sulfate  de  chaux  (plâtre)  ; 
il  se  forme  du  sulfate  d'ammoniaque  que  l'on  dé- 
compose parlliydrochloratcdc  soude  (sel  marin); 
on  fait  évaporer  et  cristalliser  pour  séparer  le  sul- 
fate de  soude;  puis ,  par  la  sublimation,  on  obtient 
le  sel  ammoniac  resté  dans  les  eaux  mères.  Celui- 
ci  est  ensuite  purifié  par  des  lotions,  des  solutions, 
des  cristallisations  ou  sublimations  successives. 

Avant  Baumé ,  qui  le  premier  le  prépara  chez 
nous,  tout  celui  que  l'on  employait  dans  les  arts 
et  la  médecine  était  envoyé  d'Ammonie  (de  la  son 
nom),  pays  d'Egypte,  ou  était  un  temple  consacré 
h  Jupiter  Ainmou,  et  où  on  le  relirait  de  la  fiente 
des  chameaux. 

Le  sel  ammoniac  des  fabriques  se  présente  avec 
les  caractères  suivans  :  pains  assez  volumineux  , 
concaves  d'un  côté  ,  convexes  de  l'autre ,  cristal- 
lisés en  aiguilles  pin  nées ,  d'un  blanc  grisâtre . 
quelquefois  brunâtres,  surtout  quand  ils  n'ont  pas 
été  purifiés;  élastiques,  inodores  quand  ils  sont 
entiers ,  d'une  odeur  vive  quand  on  les  pulvérise  ; 
d'une  saveur  très-piquante,  âcre  et  amère,  inal- 
térables a  l'air,  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool, 
volât ilisables  en  totalité  quand  ils  sont  purs;  exha- 
lant mie  forte  odeur  ammoniacale  quand  on  les 
triture  avec  de  la  chaux ,  etc. 

A  l'état  brut  ;  on  s'en  sert  pour  la  fabrication 
du  fer-blanc;  dans  l'étamagc,  pour  décrasser  les 
métaux;  dans  la  teinture,  la  préparation  de  l'am- 
moniaque liquide,  etc. ;  purifié,  la  médecine J'ad- 
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ministre  à  L'iaBerienr,  «mil  ou  associé  î»  d' autres 
substance»,  «oui  nie  stimulant,  Midorrfiqne  cB  fé«- 
hrUuge ;  enfin-,,  appliquée  l'extérieur,  dissous  dan» 
l'eau,  il  agit  comme  re»ntotif,. elle  grand  froidqu'il 

Eroduit  en  se  dissolvant ,  lo  rend  propre  .a  coni- 
attrolcs  inflammolioas  su^crficicllct.  de  la  peau, 
les  migrainofl ,  etc.  .'  • 

AxUOTrtAQVB  PBOStfllT&B.OU  PBOSfrUATX  d'aMBO*- 

initie  Sri  qui  résulte  do  la  combinaison  de  l'a> 
eide  phospliorique  avec  L'ammoniaque ,  que  l'eu 
rencontre  dana  l'urine  de  l'homme ,  dans  certains 
calcula  ,  dans  le»  concrétions  intestinales  de»  anir 
maux,  et  que  Ton  obtient. en  traitant  le  phosphate 
acide  de  chaux  par  un  oxers  do  sdus-carbonate 
4'ammoniaquo ,  filtrant  la  liqueur,  etc. 

L'ammoniaque  phosphatée  cristallise  ea  prismes 
à  quatre  pane  ;  sa  saveur  est  salée-,  piquante  et 
urincuse;  elle  est  inodore,  inaltérable  a  l'air, 
blanche,  solubJc  dans  l'eau  ,  decempoaalile  au 
feu,  verdit  los  couleur»  bleues  végétales,  etc. 

Inusitée; en  médecine,  on  s'en  sert  dans  la  fabri- 
cation des  pierres  précieuses,  pour  rendre  la  toile 
wcombustible ,  etc.  , 

Ambobiaque  si'uraTKB.  Mascagni  a  rencontré 
le  premier  l'ammoniaque  sulfatée  naturelle  dnns 
l'eau  di*sLa^onÎ6  du  pavs  de  Sienne,  en  Toscane. 
Depuis,  on  1  a  observée  également  dans  une  source 
thermale  du  département  do  l'Isère,  ut  sou»  forme 
de  concrétions  ou  de  stalactite»  sur  lie»  laves  du 
Vésuve,  et  dans  les  fiuncrolcs  do  l'Etna,  de  la 
Solfatare,  etc.  Sa  couleur  varie  du  gris  jaune  au 
jaune  roussêtre;  sa  cassure  est  terreuse ,  sa  trans- 
parence peu  sensible,  sa  solubilité  dans  l'eau 
très-pronoueée,  sa  saveur  piquante^  et  un  peu 
acide. 

Celle  des  pharmacies,  ou  sulfate  &  ammoniaque, 
appelée  encore,  autrefois  surtout,  sel  ammoniac 
vitriolique,  sel  ammoniacal ,  sel  secret  de  dauber, 
vitriol  ammoniacal ,  se  présente  sous  Carme  de 
petits  prismes  hexaèdre»,,  termines  par  de» pyra- 
mides a  six.  faces,  inaltérables  à  1  air  ,  soluble» 
dans  l'eau,  volatils  par  l'action  de  la;  chaleur, 
bicolores ,  etc.  Ou  l'obtient  en  décomposant  le 
sous-carbonate  d'ammoniaque  par  l'àcido  sulfn- 
rique  aflaibli.  On  s'en  sert  pour  préparer  l'alun, 

(F.  F.) 

AMMONIAQUE  (comme),  (cmw.)  V.  G  obus 
Ammoniaqcb. 

AMMOiNlE.  (mou..)  Genre  créé  par  Denis  de 
Montfort  et  figuré  par  lui  f  page  74 ,  sur  une  cc- 
quille  encore  fort  rare  et  d'une  assez  grande  va- 
leur que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  Nautile  om- 
biliqué.  V .  Nautimi  et  la  description  qu'eu  donno 
Lamarck  dans  son  vol.  7,  page  653.  (Dcci.) 

AMMONITE.  Ammonites.  (  moli».  )  Premier 
genre  de  la  famille  des  Ammonées ,  dont  Lamarck 
a  posé  ainsi  les  caractères:  coquille  discoïde,  en 
spirale,  à  tours  contigus  et  tous  appareils,  à  pa- 
rois internes  articulées  par  des  sutures  sinueuse» , 
cloisons,  transyerscs,  lobée»  et  découpée*  dans 
leur  contour,  imitant  en  quelque  sorte  la  feuille 
du  persil ,  sans  siphon  dans  leur  disque ,  mai»  per- 
cées par  une  sorte  de  tube  marginal. 


Ce*  coquilles*  vuhjairemeuJ,  appolte»cort»eB  d?Am- 
mon,  ne  sont,  enter»  cou  nue»  qu'a  l'état  Ibséile,, 
et  sont  fort  iiooibreases  es  espaces ,  quoiquos  en 
ait  extrait  toute»  celte»  qui  présentaient  des  carac- 
tères dilEéron*>doBton  a  f&lesgcureaSoaphite*, 
Cerarite»,  Gonialites,  Ammonocératitcs,  Ilamite», 
Baculitea  et  Turrttile».  0n>  le»]  trouve  dans  les  plus 
aa cienaes  couches  secondaioes-de  la  terre»  et  jusque 
dans  le»  première»  couches  de  croie.  Mais  dans 
cette  dernière  formation,  qu'elles  dépassent  rare- 
ment, elle  sont  moins  com saunes,. 

Leur  taille  varie  de  la  plue  petite  a,  la  plus  grande 
qu'en  puisse  imaginer.  Schloteim ,  dans  son  ouvrage 
intitulé  Die  PetrefocUnkunde ,  en  décrit  une  es- 
pèce sous  le  nom  d'Ammonite*  (olu&ratus,  que  l'on 
peut  comparer  à  une  fort  grande  roue,  de  voiture», 
puisqu'elle  dépasse  six  pieds  do  diamètre ,  mais  a 
cet  état  de  grand  développement,  00  peut  conec*- 
voir  qu'elle»  sont  fort  rare»  ;  le  test  des  Ammonite)» 
étant  nalureUenient  tort  mince  estraremenl  consen- 
vé,  on  n'en  trouve  que  quelques  parcelle».  Ce  n'est 
donc  que  le  moule  intérieur  d©  ces  coquille»  qu'on 
peut  étudier  pour  distinguer  ks  différentes  espèces 
qui  constituent  le  ge  nre.  Ce»  moula»  ,.»ous  le  rapport 
de  leur  nature,  présentent  les  phénomènes  les  plus 
ibtéréSsan* ,  et  tout  à- la  foin  le»  plus  bizarres;  qjiel- 
qoefoia  Us  sont  à  l'état  py  rite  ux  .offrant  les  plus 
belles  couleur»  prismatiques  et> métallique»;  sour 
vent  on  les  trouve  complètement  ferrugineux  ou 
quarzeux.  D'autre»  sont  converti» en; agate,  et  scies 
en  doux  partie» ,  il»  sont  suscepViUlea  de  recevoir  le 
pins  beau  poli  ;  dans  certaines  localités  ces  cor 
quille»  sont  'si  abondante»  que  des  chaînes  de 
montagnes  tout  catièce»  en.sout  composées. 

Les  Ammonite»  ont  été  connue»  des  anciens, 
et  s'il  faut  bis  croire  sur  ce  qu'ils  on»  disent,  en 
leur  attribuait  de»  vertu»  particulières.  De  nos 
jours  elles  lent  encore  dans  l'Inde  l'objet  d'un 
culte,  et  toutes  celles  qne  Ton  .  trouve  près  du 
Gange  ont  une  fort,  grande  valeur»  , 

Pour  donner  une  ,idée  de  la  forme  do  ce»  cor 
quille»  remarquables ,  nous  avons  (ait  figurer  une 
belle  espèce  de  ce  genre ,  ï Ammonites  bifidut  de 
Bruguièrc  ;  voyez  notre  Allas,  pl.  i4»fig*3.  (Dvcl<) 

AMMON11RES.  (coui.  et  mik.)  On  appelle  ainsi 
les  combinaisons  do  L'ammoniaque  avec  les  base» 
salifiante*.  On  dib  Ammoniure  d'argent,  de  co- 
balt, etc.  (F.F.)  ( 

A  M  M  0  N  OC  É  R  A  Tl  TE  S ,  Aatmonoceratiteu 
(mou».)  Genre  do  coquilles  multiloculaùés  créé 
par  Lamarck  (ann.  sans  vert.,  vol.  7,  pag.  6*44)» 
fort  rapproché  des  Ammonite» ,  appartenant  à  la 
division  des  Céphalopode»  testacés.  Deux  espèces 
seulement  constituent  ce  genre,  et  ne  sont  connues 
qu'a-  l'état  fossile.  rAmmonocér alite  glossoïdc, 
que  l'on  peut  voir  dans  lo  cabinet  de  M.  le  duc  de 
Rivoli,  et  l'AmmonocératUe  a^io  do  la  collection 
de  M.  Defraoce.  (Dca..) 

AMMOP1IILE»  Anmopkila.  (ins.)  Gourp  de 
l'ordre  de»  Hyménoptères,  établi  par  Rirby  aux 
dépens  du  genre  Sphex. 

Ce»  insectes  ont  pour  caractère»  ;  antennes  ipsor 
rées  vers  le  milieu  de  la  face  de  la  tète;  mâc^ire* 
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«n  lHrr*.  formant  une  trompe  beaucoup  :plus  lon- 
gée que  la  téte ,  fléchie  dans  le  milieu  4e  sa  gran- 
deur, palpes  ire*-  grêles ,  h  articles  cylindriques. 

Les  AniniopliiU's  se  distinguent  des  Sphex  parla 
longueur  «les  mâchoires ,  relie  cle  ta  lèvre  inférieure, 
h  flexion  de  ces  parties,  les  palpes  Wiformcs  et 
deux  nervures  rcctirreiitos  aboutissant  à  la  seconde 
cellule  cubitale. 

Le*  Ammophîïes  creusent  leur  demeure ,  dont 
la  forme  est  eéHe  de  petites  galeries  obliques  à  la 
surface  du  sot,  dans  une  terre  sèche  et  sablouneuse. 
Pans  l'état  parfait  eBes  se  nourrissent  du  suc  dos 


iv  ii  de  'temps  après  l'acte  de  copulation ,  la 
femelle  Tient  déposer  ses  <>  ni  s  dans  la  cavité  qu'elle 
a  creusée,  et  y  introduit ,  pour  nourrir  la  larve  qui 
doit  en  éelore,  née  chenille  qu'elle  a  été  chercher 
et  qu'efle  a  percée  de  son  aiguillon.  Après  avoir 
assuré  par  ce  moyen  la  nourriture  de  la  larve,  elle 
bouche  l'entrée -de  sa  demeure  avec  dos  grains  de 
sable,  et  e'y  revient  que  pom-  déposer  de  nouveaux 


Le  genre  Ammophile 


oui 


comprend  quelques 
Sphex  et  quelques  Pepsk  dcFabricius,a  pour  type 
le  Sphex  gtdmlosa  de  Linné.  Il  renferme  aussi  une 
partie  de*  Splwx  de  Jerme  élit 
famille  do  son  genre  Misqœ. 

On  distingue  les  e* 
uessabi.es  ,  dont  le  mâle  est  le  Pepsis  lutaria  et  la 
fomelle  le  Sphex  tdbulosa  de  Fabricius  ;  a*  les 
Sphex  hrnodit ,  Hotoscnc?av{  Ciavus  de  Fabricius , 
5*  f  Ammophile  champêtre ,  Y  A.  catupestris  ou 
A.  orgentea  deK.ii bv;  l'Aimnophîle  des  chemins, 
A.  v'taùca  ou  Pepsis  arenariaào  Fabricius.  (H.G.) 

\WAOTlltE,  Ammothto.  (Anacns.)  Ce  genre  , 
qui  appartient  h  la  lamwc  des  Pyciiogonidcs ,  dans 
Tordre  des  Trachéennes ,  a  été  établi  par  Lcach , 
pour  une  espèce  voisine  des  Nyinpbons,  mais  qui 
en  dillère  d"unc<manière  assez  notable;  c'est  I'Am- 
mothke  de  la  cakou.m    A.  CaroliaensU.  Lcach , 

(The.  ZOol.  mt.ur!/.  )  (GUKB.) 

AMMOT11ÉE  ,  Ammothea.  (  zoopb.  polyp.  ) 
Voila  encore  un  animal  qui  porte  le  nom  d'Am- 
tnothéc  ,  en  sorte  qu'il  faudra  que  celui-ci  ou 
l'arachnide  change  de  nom.  Lamouroux  a  désigné 
ainsi  un  genre  de  l'ordre  des  Alcyonés ,  dans  la 
division  dos  Polypiers  sarcoïdes ,  qui  se  rapproche 
de  la  lui» nia  ire  digitée.  L'espèce  type  de  ce  genre 
est  V Ammothea  viresoem  ,  Lamour.  gcn.  Polyp. 
p.  69.  Ses  tiges  sont  blanches  et  rameuses  ;  les 
animaux  sont  verdâtres.  Ce  polypier  a  été  rapporté 
de  la  mer  Noire  par  Savigny.  (Guua.) 

AMMOS.  (  a«*t.  )  Membrane  lisse,  transm- 
et Tune  de  celles  qui  servent  d'enveloppe  au  fœtus  ; 
c'est  la  première  en  comptant  de  dedans  en  de- 
hors. Sa  surface  externe  est  recouverte  par  le 
f horion  ;  ce*  deux  membranes ,  ainsi  superposées, 
tapissent  toute  la  portion  de  l'utérus  qui  n  est  pas 
*  «couverte  T»r  le  placenta  ;  elles  passent  ensuite 
devant  es  dernier  en  envefoppêittlos  deux  artères , 
•et  la  veine  qui  forme  le  cardan. 

La  face  interne  de  l'Amnios  exhale  un  fluide 


au  nulieu  dnqael  nage  le  fœtus  dans  le  sein  de  la 
mère.  Ce  fluide  est  limpide ,  quelquefois  blan- 
châtre et  comme  laiteux  ;  ilexhale  une  odeur  fade, 
sa  saveur  est  légèrement  salée,,  on  l'appelle  Eaux, 
de  CArunias  ou  simplement  Us  eaux.  L'analyse 
chimique  des  eaux  de  l'Amnios  est  une  de  celles 
sur  lesquelles  la  science  doit  aujourd'hui  revenir  ; 
l'acide  amniotique  (t>.  ce  mot)  ,  qu'on  a  décou- 
vert dans  cette  humeur,  parait  être  un  de  ceux 
dont  l'existence  est  nu  moins  contestable.  Ces 
eaux  ont  pour  usage  d'empêcher  que  l'utérus  ne 
s'applique  immédiatement  sur  le  fœtus ,  ne  le 
serre  ,ne  le  comprime  douloureusement  ;  elles  ser- 
vent è  modérer,  à  amortir  les  chocs  extérieurs, 
et  a  l'instant  de  l'accouchement ,  'la  dilatation 
qu'elles  opèrent ,  par  leur  présence ,  au  col  utérin  , 
contribue  à  rendre  cette  fonction  plus  prompte 
et  moins  pénible.  (P.  G.) 

AMOM  M,  Amomum.  (bot.  pham.  )  G  cure  de 
la  famille  des  Balisiers  de  Jussicu ,  Monandrie 
monogvnic  de  Linné,  et  Lvpe  d'une  nouvelle  fa-* 
mille  dans  la  clarification  do  Richard  (V.  Amo- 
mkfj>).  Los  A  marnes  sont  des  lierbes  aromatiques 
originaires  des  pays  chauds,  à  racines  épaisses  ,  à 
fouilles  entières,  lancéolées,  cngalnan les,  à  fleurs 
en  épi  ou  panicule  terminale,  accompagnées  de 
bractées-lln  en  séparent  les  espèces  qui ,  comme 
le  gkngenbre  («.  ce  mot  ) ,  ont  le  Glet  de  l'étamine 
subulé ,  il  reste  pour  caractère  du  genre  Arno- 
mum  proprement  dk  :  calice  trifide,  corolle  è 
quatre  divisions  profondes,  l'inférieure  plus 
grande  (Nectaire  de  Linné)  ;  une  étamine  à  iilct 
plane,  se  prolongeant  au  delà  de  l'anthère  ,cl  tri- 
lobée an  sommet  avec  deux  Appendices  à  sa  base, 
style  filiforme. 

On  compte  une  douzaine  d'espèces  d'Amomes, 
parmi  lesqueUes  nous  citerons  le  cardamome, 
(A.  cardamomum  \,  dont  les  lige»  nombreuses 
sont  hantes  de  deux  pieds;  les  feuilles  ondulées 
terminées  en  pointe;  les  épis  courts ,  composés 
d'écaillés  lâchement  fabriquées,  d'où  sortent  les 


fleurs.  Les  indiens  font  entrer  les  graines  de  cette 
piaule  dans  la  plupart  de  leurs  ragoûts.  Une  autre 
espèce,  VA.  .graine  de  .paradis,  a  été  employée  en 
médecine.  (L.) 

A  MOME  on  AnOHOK  (bot.)  ou  Amo  en ,  nom. 
.vulgaire  d'une  espèce  do  more  lie ,  le  solanum 
psaidocapricum.  (L  ) 

AMOMÉE6.  (  bot.  r-HAK. )  Famille  de  plantes 
hcebacées ,  monocotylédonos ,  è  étamiues  épigy- 
nes  ;  elle  comprend  les  Balisiers  de  Jussieu ,  on 
Drymyrchizées  de  Vente  n  at ,  et ,  prenant  pour 
type  lo  genre  Amomum,  donne  peut-être  les 
moyens  de  classer  ces  /végétaux  d'une  manière 
plus  générale.  M.  Richard ,  qui  l'a  créée ,  lui  assi- 
gne pour  caractères;. racines  tubéreuses,  épaisses  , 
irès-aromatiques  ;  fouilles  simples,  entières,  engai- 
nantes; fleurs  grande*  eu  épi  ou  panicule;  un  en» 
calice  double.  L'extérieur  court ,  trilobé  ,  l'inté- 
rieur pétaloide ,  disposé  sur  deux  rangs ,  trois 
externes  égales  (corolle),  rano  interne,  trilobée 
(nectaire);  étamine  ù  filet  îpétajoïde,  prolongé 
souvent  au  dessus  de  l'anthère  ;  ovaire  inière,  te» 
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loculairo ,  capsule  ou  baie  trivahre.  Les  principaux 
genres  de  cette  famille  sont  le  Balisier,  le  Gin- 
gembre, YAmome,  le  Curcuma,  etc.  (L.) 

AMONT.  (cfeooB.)  Amont  est  la  partie  de  la 
rivière  opposée  a  la  partie  d'aval  ;  ainsi  l'on  dit 


pays  (C  Amont ,  pour  désigner  la  contrée  qui  forme 
les  rivages  de  la  partie  supérieure  à  une  ville  prin- 
cipale ,  et  pays  d'aval ,  pour  indiquer  b  contrée 
qui  se  trouve  au  dessous  de  la  ville ,  en  suivant  le 
courant  ;  donc  les  bateaux  qui  {viennent  do  Cha- 
renton  h  Paris  traversent,  par  rapport  a  cette 
dernière  ville,  la  contrée  d'Amont,  tandis  que 
s'ils  remontaient  de  Saint-Gond ,  ils  navigueraient 
en  aval.  (  C.  J.  ) 

AMORPHA.  (bot.  )  Arbrisseau  do  la  Caroline, 
appelé  vulgairoment  indigo  bâtard,  quoiqu'il  res- 
semble peu  à  l'indigotier,  et  qu'il  n'ait  point  sa 
vertu  colorante.  Il  est  do  la  famille  des  Légumi- 
neuses ,  Diadelphic  décandrie  de  Linné, et  se  dis- 
lingue en  ce  que  sa  corolle  manque  d'ailos  et  de 
carène ,  d'où  le  nom  d'Amorpha ,  en  grec  tans 
forme.  Les  étamincs  sont  au  nombre  de  dix ,  unies 
faiblement  a  leur  base  ;  lo  légumo  ovale ,  très- 
potit ,  tuberculé ,  a  une  ou  deux  graines. 

On  cultive  YAmorpha  fruticosa  dans  nos  jar- 
dins u  ou  ses  rameaux  réunis  en  buisson ,  ses 
fleurs  en  long  épi  pourpre  et  violet ,  sont  d'un 
aspect  agréable.  11  s  élève  à  dix  ou  douze  pieds  ; 
ses  feuille*,  ailées  avec  impaire,  se  composent  de 
quinze  a  dix-neuf  folioles  pétiolées.  La  seconde 
espèce  connue  est  herbacée,  h  folioles  sessilcs, 
plus  fonrn  ic  de  feu  il  les  c  t  de  fleurs  que  1  a  p  récéden  te , 
mais  seulement  annuelle  dans  nos  climats.  (L.) 

AMOUR.  ( llenve).  («kogr.  )  Le  fleuve  Amour 
est  un  des  grands  courans  d'eau  de  l'Asie  orien- 
tale :  il  prend  sa  source  dans  les  monts  Barka- 
dabahn  ,  et  dans  cette  partie  de  son  cours  reçoit 
le  nom  de  Onon  ,  donné  par  les  naturels  du  pays 
qu'il  arrose;  il  se  dirige  au  nord-est,  jusqu'au 
point  le  plus  septentrional  de  sa  course ,  où  les 
Tongoutns  l'appellent  Amour,  et  les  Chinois  Sa- 
gaaVen  Outa  ,  c'est-à-dire  la  rivière  de  la  mon- 
tagne Noire;  celte  dernière  dénomination  lui  vient 
des  nombreuses  forêts  qui  couvrent  les  monta- 
gnes qui  l'entourent.  Il  reçoit  plusieurs  aflluens 
assez  considérables,  tels  que  YArgoum,  le  Tchou- 
kir,  la  Nonni-Oula  et  XOnsouri,  et,  après  un 
cours  de  700  licuos  de  long .  à  travers  l'Asie 
russe  et  différentes  provinces  de  l'empire  chi- 
nois ,  il  vient  se  jeter  dans  l'océan  Pacifique ,  en 
face  de  l'île  de  Tchoka.  (  C.  J.  ) 

AMOUR,  (zoot.  )  V,  RBPnoDiCTto* ,  Rut  et 

ACCOUPLKWENT. 

AMOIRETTE.  (bot.  piian.  )  Plante  vivacc  des 
prés  secs  et  des  montagnes  privées  de  bois ,  ap- 
partenant au  genre  Brizc  (  r.  ce  mot).  Elle  four- 
nit un  fourrage  court,  mais  de  bonne  qualité, 
fort  aimé  des  chovatix ,  des  vaches  et  surtout  des 
moutons.  Ses  épillcts  ovales  ont  les  ballos  calici- 
nalcs  plus  courtes  que  les  balles  florales  ,  et  ren- 
ferment cinq  ou  six  fleurs  qui ,  lorsqu'  elles  sont 
épanouies,  en  mai  et  juin,  donnent  h  cette  gra- 
raùiée  un  aspect  agréable. 


On  appelle  Amourette  des  prés  la  lychnide- 
fleur  de  coucou,  Amourette  moussue  la  joue  saxi- 
frage hypnoïde,  et  petite  Amourette  le  paturia 
éragroste ,  dont  nous  parlerons  plus  tard.  (t.d.B.  ) 

On  donne  encore  ce  nom  à  une  espèce  d'in- 
secte ,  qui  détruit  les  collections  d'histoire  natu- 
relle, et  que  les  naturalistes  ont  appelé  Anthrenus. 
Sfusa-orum.  V.  Axtbbbnb.  (Gukb.) 

AMOUR1E.  (rot.  phan. )  Ce  nom  vulgaire  est 
donné  ,  dans  quelques  parties  méridionales  de  la 
France,  aux  mûriers  et  a  diverses  espèces  do 
plantes  qui  portent  des  mûres,  telles  que  h  ronce», 
le  framboisier ,  etc.  (G lia. ,  ) 

AMOUROCHE.  (bot.  phas.  )  C'est  ,lo  nom  de 
Y  Anthémis  coiula  dans  quelques  cantons  de  la 
France.  (Gcia^) 

AMPKIJS.  (ois.  )  Nom  latin  d'un  genre  d  oi- 
seaux. F.  Cotixca.  (G  ci  a.  ) 
AMPHACANTHE.  (rois.)  V.  Siwan. 
AMPHIBIE,  (zool.  )  Ce  mot  ,  diversement  em- 
ployé par  les  auteurs ,  parait  aujourd'hui"1  consa- 
cré à  désigner  des  animaux  pourvus  h  la  fois  de 
poumons  et  do  branchies  ,  et  ayant  la  propriété 
de  vivre  alternativement  dans  l'air  et  dans  l'eau. 

Toutes  les  larves  de  reptiles  pourvus  h  la  foi» 
de  poumons  et  de  branchies  sont  momentanément 
amphibies.  En  effet ,  à  l'époque  de  leur  métamor- 
phose ,  ces  animaux  respirent  l'air  atmosphérique 

Ear  les  poumons ,  cl  l'air  contenu  dans  1  eau  par 
îs  branchies.  Pour  cela  les  têtards  commencent 
par  rester  plus  long-temps  à  la  surface  de  l'eau  ; 
puis,  plus  confions  dans  les  changemens  qui  s'o- 
pèrent en  eux ,  ils  vont  à  terre  pour  essayer  leur 
respiration  pulmonaire;  quelquefois  on  les  voit 
revenir  dans  l'eau;  lo  plus  souvent  ils  n'y  retour- 
nent qu'après  leur  complète  métamorphose.  A 
celte  époque  ,  il  est  facile  de  prolonger  leur  état 
transitoire  d'animaux  amphibies ,  en  le»  forçant 
h  rester  dans  l'eau  quelques  jours  de  plus.  Voir 
pour  plus  de  détails  l'article  Mktamorphosk. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  Amphibies ,  on 
a  beaucoup  discuté 'sur  la  question  do  savoir  si 
les  reptiles  pourvus  à  la  fois  de  branchies  et  de 
poumons,  et  pouvant  respirer  on  mémo  temps 
l'air  atmosphérique  ou  l'air  contenu  dans  l'eau  , 
sont  dos  êtres  parfaits  ou  seulement  des  larves  d'es- 
pèces encore  inconnues  dans  leur  état  complet  de 
développement.  11  résulte  des  recherchés  analo>- 
miques  de  l'illustre  Cuvicr,  et  aussi  des  rapproche- 
mens  zoologiqucs  qu'il  a  présentés,  que  ces  animaux 
sont  véritablement  des  êtres  parfaits,  comparables 
aux  têtards  de  grenouilles  et  de  salamandres ,  qui 
conserveraient  les  mêmes  conditions  pendant 
tonte  la  durée  do  leur  vie,  sans  subir  au- 
cune métamorphose.  De  ce  nombre  seraient  le» 
sirènes, les  prêtées,  losménobranchesetles  axolotls. 

On  doit  cependant  rayer  du  nombre  des  am- 
phibies les  Prêtées;  car,  d'après  leri  belles  et  inté- 
ressantes recherches  de  M.  Rueconi,  ces  animaux 
meurent  aussitôt  qu'on  les  retire  de  l'ean ,  d'où  il 
faut  conclure  que  les  poumons  rudîmentaircs  de 
ces  reptiles  sont  insaflîsans  pour  une  respiration 
atmosnhériaue. 
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Quant  aux  axolotU,  Cuvicr  les  place  encore 
avec  quelque  doute  parmi  les  genres  à  branchies 
permanentes  :  il  ne  resterait  donc  de  véritables 
Amphibies,  que  les  ménobr anches  et  les  sirènes. 
Ces  dernières  surtout  lui  ont  paru  offrir  toutes  les 
conditions  essentielles  à  une  respiration  aquatique 
et  pulmonaire  indépendantes  l'une  de  l'autre.  On 
a  aussi  donné  le  nom  d'Amphibies  ù  une  pelito 
tribu  de  mammifères  carnivores  ,  ce  sont  les  Pho- 
ques et  les  Morses  (v.  ces  mots).  Ces  animaux, 
dont  l'organisation  est  encore  peu  connue ,  ont 
des  poumons ,  mais  pas  de  branchies,  quoique  ha- 
bilans  des  eaux.  Les  auteurs  qui  attribuaient  la 
faculté  de  rester  long-temps  sous  l'eau  à  une  dis- 
position particulière  du  coeur  ,  avaient  cru  que  le 
trou  de  Botal  chez  ces  animaux  était  resté  libre , 
fait  que  des  observations  ultérieures  sont  venues 
infirmer. 

D'oii  il  suit  pour  nous  que  tous  les  animaux  qui 
ont  la  possibilité  de  rester  un  certain  temps  sous 
l'eau,  ceux-là  même  qui  n'ont  pas  de  branchies 
et  que  ion  plaçait  à  tort  parmi  les  Amphibies  , 
doivent  cette  faculté  à  une  disposition  particulière 
de  leurs  poumons,  et  à  la  possibilité  d'obstruer 
l'ouverture  des  narines.  Je  citerai  pour  exemple 
des  animaux  bien  connus,  comme  la  grenouille 
et  la  salamandro  ou  lézard  d'eau.  Ces  deux  es- 
pèces de  reptiles  ont  dos  poumons  très-amples  , 
d'une  structure  différente  de  celle  des  poumons 


Hatiy  a  réuni  sous  le  nom  d'Amphibole  les  (roi 
espèces  de  Werner  appelées  Hornblende ,  Acti- 
note  et  Grammatile.  Mais  la  minéralogie  nouvelle, 
dont  M.  Bcudant  a  fondé  les  caractères  sur  la 
composition  rigoureusement  chimique ,  considère 
l'Amphibole  comme  une  division  du  genre  des 
silicates  magnésiens,  comme  un  sous-genre  qui 
comprend  les  silicates  do  chaux  et  do  magnésie , 
c'est-à-dire  des  substances  dans  lesquelles  la  silice, 
qui  se  présento  dans  son  plus  grand  degré  de  pu- 
reté dans  le  quarz  incolore  et  transparent,  ou, 
pour  nous  servir  d'un  nom  vulgaire,  dans  le  cris- 
tal de  roche  le  plus  limpide ,  joue  le  rôle  d'acide , 
forme ,  sur  cent  parties,  plus  de  la  moitié  du  com- 
posé ,  et  s'unit  à  plus  de  vingt  parties  de  magnésie 
et  a  plus  de  douze  de  chaux.  Ajoutons  à  cette 
combinaison  de  l'oxidc  de  fer,  de  l'alumine  ,  et 
quelques  autres  substances  en  quantités  peu  con- 
sidérables et  plus  ou  moins  variables;  nous  aurons 
la  composition  des  deux  espèces  minérales  appe- 
lées Trcmolite  et  Aclinote,  qui  forment  le  sous- 
genre  Amphibole. 

Ce  sous-genre  cristallise  en  prismes  rectangu- 
laires obliques  ;  mais  sa  dureté  est  différente  dans 
les  deux  espèces  qui  lui  appartiennent. 

Ainsi  la  tréraolite  raie  difficilement  le  verre  : 
et  en  effet ,  c'est  dans  cette  espèce  que  se  range 
la  plus  flcxiblo  des  substances  minérales ,  cet 
amiante  ou  asbestc,  dont  les  longs  filets  soyeux 


  —  J   U  wjv»*» 

sont  susceptibles  de  se  tisser  et  de  former  des 

ou  à  des  vessies  gonflées;  là  une  grande  masse 
d'air  peut  entrer  et  y  être  maintenue;  de  plus,  la 
langue  de  la  grenouille,  en  s'appliquent  sur  le 
palais  ,  bouche  les  trous  des  narines  internes  ;  et 
chez  la  salamandre .  deux  nrolongeraens  semi -car- 
tilagineux (dépendances  de  l'hyoïde)  vont  aussi , 
au  gré  de  l'animal ,  se  placer  dans  les  ouvertures 
internes  des  narines.  Ce  qui ,  chez  l'un  comme 
chez  l'autre  de  ces  reptiles,  empêche  l'entrée  de 
l'eau  dans  la  bouche  et  permet  à  ces  animaux  de 
rester  sous  l'eau  tant  que  le  besoin  de  respirer  ne 
se  fait  pas  sentir.  D'après  Buflon  et  Daubcnton  , 
il  suffirait  de  plonger  de  jeunes  mammifères ,  à  di- 
verses reprises ,  dans  un  fluide  dont  i!s  puissent  se 
nourrir,  tel  que  le  lait,  par  exemple,  pour  les 
rendre  Amphibies.  Co  fait  cependant  est  loin  d'être 
démontré ,  et  ne  s'appuie  nullement  sur  des  don- 
nées anatomiques  exactes.  On  peut  tout  au  plus 
admettre  ,  d'après  les  expériences  de  M.  Edwards, 
une  respiration  cutanée  propre  à  certains  reptiles 
qui  séjournent  dans  l'eau  ;  d  après  cela  ,  et  d'après 


ce  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  on  peut  s'expli- 
quer pourquoi  dos  animaux  non  Amphibies  restent 
plus  ou  moins  long-temps  sous  l'eau.  (  F.  les 
articles  Coecr  .Cibculatioi»  et  Kespiritioiï.) 

(M.  S.  A.) 

AMPHIBOLE,  (uix.)  Considérée  comme  espèce 
minérale,  celle  substance  ne  nous  offrirait ,  d'après 
la  nomenclature  de  notre  ,  célèbre  minéralogiste 
llauy,  qu'uno  combinaison  de  silex  cl  de  chaux, 
rayant  le  verre,  cl  se  présentant  eu  cristaux ,  tantôt 
d'un  noir  plus  ou  moins  foncé,  tantôt  d'un  vert  plus 
ou  moins  intense ,  tantôt  enfinbleus  ou  gris-cendré. 


étoffes  incombustibles. 

Celle  propriété  si  connuo  dans  l'amiante  l'avait 
rendu  célèbre  chez  les  anciens  :  aussi  les  deux 
noms  français  sont-ils  la  traduction  exacte  de  ses 
deux  noms  grecs;  Pline  l'appelait Linum  vivum 
(Lin  inaltérable).  Dès  la  plus  haute  antiquité,  on 
employait  des  tissus  qu'où  en  formait  à  brûler  les 
corps;  ce  qui  rendait  très-facile  la  conservation 
des  cendres  des  morts.  Mais  il  n'y  avait  que  pour 
les  riches  que  l'on  pouvait  employer  ce  moyen  , 
parce  que  ces  tissus  d'amiante  étaient  d'un  prix 
excessif:  Pline  en  compare  la  valeur  à  celle  des 
perles  fines.  Cependant  on  aurait  tort  de  prendre 
à  la  lettre  l'expressiou  d'incombustible  ,  relative- 
ment à  la  propriété  qui  faisait  rechercher  l'a- 
miante, puisqu'il  est  prouvé  que  chaque  fois  qu'il 
est  soumis  à  l'action  du  feu  il  perd  une  partie  de 
son  poids,  et  que  d'ailleurs,  exposé  à  la  flamme 
du  chalumeau  ,  il  fond  en  un  verre  noirâtre. 

Une  autre  variété  de  la  trémolite  est  la  Gram- 
matile. L'amiante  ne  se  montre  jamais  en  cris- 
taux, la  grammatile,  au  contraire,  cristallise  en 
prismes;  lorsqu'elle  est  fibreuse,  ses  fibres  su  dis- 
tinguent de  celles  de  l'amiante  en  ce  qu'au  lieu  d'ê- 
tre flexibles  cl  soyeuses  elles  sont  cassantes  comme 
lo  verre.  Du  reste  ,  l'amianto  est  blanc  ou  blan- 
châtre, et  la  grammatile  est  tantôt  blanche  et 
tantôt  vcrdûlro. 

La  secondo  espèce,  ou  YActmole,  diffèro  de 
la  Iréinolile,  d'abord  parce  qu'elle  est  toujours 
d'un  vert  plus  ou  moins  foncé ,  quelquefois  même 
d'une  couleur  bleue,  et  qu'elle  raie  le  verre.  Ce 
qui  en  fait  une  substance  spécifiquement  diffé- 
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rente  de  lo  trémolite,  c'est  que  les  parties  qui 
la  constituent  chimiquement  sent  en  proportion 
.  autre  que  dans  cette-ci.  Ainsi ,  par  exemple ,  au 
lieu  de  ne  renfermer  au  plus  que  9  pour  cent 
d'onde  de  fer,  elle  en  contient  jusqu'à  oo  pour 
cent. 

Les  Amphiboles  se  trouvent  dans  les  roches  an- 
ciennes où  domine  le  Talc  (  i\  ce  mol  ) ,  et  quel- 
quefois dans  des  produits  d'origine  volcanique* 

Nous  arons  vu  que ,  dans  la  trémolHe ,  la  va- 
riété soyeuse,  ou  l'amiante,  était  employéo.par 
les  anciens  pour  en  faire  des  tissas;  elle  est  en- 
core utilisée  de  même  par  les  modernes.  Les  Chi- 
nois on  fabriquent  des  étoffes  en  pièces;  en  Italie 
on  en  a  ,  dans  ces  derniers  temps ,  obtenu  des 
toiles  et  même  des  dentelles;  enfin ,  on  en  a  fa- 
briqué du  papier  incombustible  :  il  existe  ,  dans 
la  bibliothèque  de  l'Institut ,  Un  ouvrage  imprimé 
sur  ce  papier.  En  Corse,  les  potiers  mêlent  l'amiante 
à  l'argile  pour  en  fabriquer  des  poteries  légères  , 
solide?,  et  qui  résistent  à  l'action  d  un  grand  feu.  Un 
en  a  fait  aussi  des  mèches  incombustibles ,  et  qui 
n'ont  conséquemment  pas  besoin  d'être  mouchées. 
Enfin ,  son  usnge  le  plus  vulgaire  en  France  est 
l'emploi  qu'on  en  fait  dans  les  briquets  sulfuriques, 
si  généralement  employés  :  ainsi  les  petites  bou- 
teilles dans  lesquelles  on  frotte  l'allumette  de  ces 
briquets  ne  contiennent  que  de  l'amiante  imbibé 
d'acide  snlfuriqae. 

Ces  exemples  suffisent  pour  placer  l'Amphibole 
au  rang  des  substances  minérales  utiles.  Il  est 
vrai  qne  l'actinote  n'est  d'aucun  usage  ;  mais  plu- 
sieurs roches  composées  d'Amphibole,  et  principa- 
lement les  dic-tites  {V.  Roches),  sont  employées 
en  Allemagne  ;  on  en  obtient  des  verres  noirs  ou 
verts,  dont  on  fabrique  des  boutons  d'habits,  des 
manches  de  couteaux,  et  d'autres  objets  qui,  bien 
que  d'un  Joli  effet ,  se  vendent  à  très-bas  prix. 

(J.  II.) 

AMPIIIBOLIQUES(BOcnBs).(cEoi.)L'ampliibolc 
àpenprès  pur  constitue  des  masses  plus  ou  moins 

Îmissantcs,  dont  la  texture  en  partie  cristalline, 
a  non-siratificalion  et  les  positions  intercalées 
dan*  des  terrains  d'âge  très-variable,  indiquent 
suffisamment  l'origine  ignée.  Ces  roches  sont 
souvent  désignées  sous  Te  nom  A'amphibolites; 
et  sons  la  dénomination  plus  générale  de  roches 
amphiboliques ,  on  comprend  celles  dont  l'amphi- 
bole n'est  pas  lo  seul  principe  constituant,  mais 
où  il  est  en  quantité  suffisante  pour  qu'il  en  ré- 
sulte des  caractères  spéciaux  qui  se  rapprochent 
plus  ou  moins  des  caractères  assignés  h  ses  di- 
verses variétés. 

C'est  le  feldspath  qui  est  le  plus  souvent  asso- 
cié à  l'amphibole  dans  les  roches  amphiboliques  ; 
les  diorites,  les  irapps  et  les  ophites  résultent  du 
-mélange  de  ces  deux  principes,  dont  les  quantités 
relatives  sont  d'ailleurssuscepliblcs  des  plus  grandes 
variations.  Ainsi ,  pour  donner  une  idée  de  ces  va- 
riations ,  l'on  peut  citor  les  ophites  des  Pyrénées , 
4qui  tantôt  ne  sont  que  des  porphyres  amphiboli- 
ques où  le  feldspath  est  très-dislinct ,  et  qui ,  près  [ 
du  lac  de  Lhert  (canton  de  Viçdessos) ,  passent  1 


I  à  la  variété  d'amphibole  pur  que  l'on  a  désignée 
sons  le  nom  de  Ùtetzolile.  Quelquefois  on  a  coflh 
stalé ,  dons  des  roches  amphiboliques  ,  la  présence 
du  calcaire  ;  ces  variétés  ont  reçu  le  nom  d'Hémi- 
trènes.  Les  roches  amphiboliques  sont  générale- 
ment cristallines ,  et  la  tendance  à  l'état  cristallin 
se  manifeste  par  une  texture  tantôt  lainelleuse, 
tantôt  aciculaire  ;  les  couleurs  dominantes  sont 
le  noir  et  le  vert  plus  on  moins  foncé.  La  struc- 
ture massive ,  quelquefois  prismatique,  de  ces  ro- 
ches ,  les  formes  qu'elles  affectent ,  surtout  leur 
gisement  et  les  altérations  qu'elles  ont  souvent  fait 
subir  aux  couches  qu'elles  traversent,  les  dési- 
gnent comme  roches  ignées.  C'est  surtout  dans 
les  Iles  Britanniques  que  les  espèces  connues  sous 
le  nom  de  Trapps  (Whinstone  ou  Toadstone  des 
Anglais  )  se  montrent  développées  sur  une  puis- 
sante échelle.  Leur  sortie  se  lie  aux  plus  grands 
bouleversemcns  dans  les  terrains  stratifiés  ;  on  les 
voit  souvent  empâter  des  masses  considérables  do 
calcaires  qu'elles  ont  changés  en  marbre  on  en  do- 
lomie;  de  grès  qu'elles  ont  transformés  en  quarz 
compacte;  de  schistes  qu'elles  ont  pénétrés  de  ma- 
nière à  les  rendre  amphiboliques  jusqu'à  plusieurs 
centaines  de  mètres  du  plan  de  contact.  En  tra- 
versant le  terrain  honiller,  elles  se  sont  souvent  in- 
sérées entre  los  eoucb«s, de  manière  à  prendre  une 
apparence  stratifiée;  cl  lorsqu'elles  sont  en  contact 
avec  la  bouille,  elles  l'ont  changée  en  coke.  Ces  ca- 
ractères de  perturbations  et  d'altérations  sool  d'ail- 
leurs communs  à  toutes  les  roches  ignées ,  et  nous 
ne  les  citons  ici  que  parce  qu'ils  ont  acquis  une 
certaine  célébrité  dans  lo  science. 

Beaucoup  de  roches  contiennent  des  cristaux 
ou  des  nodules  cristallins  d'amphibole,  et  reçoi- 
vent l'épithète  d'Amphiboliques ,  sans  qu'il  y  ait 
lieu  cependant  à  les  admettre  dans  cette  classe ,- 
ainsi  l'on  dit  un  trachyle  amphiboliquo ,  un  por- 
phyre auiphibolique ,  pour  désigner  des  trachylos 
ou  des  porphyres  parsemés  de  cristaux.  Dans 
toutes  les  roches  où  l'amphibole  est  à  l'étal  cris- 
tallin ,  cl  mémo  lorsque  dans  les  roches  compactes 
la  nature  auiphibolique  se  révèle  par  la  présence 
de  cristaux  dansles  fissures,  dous  les  géodes,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  les  confondre  avec  les  roches  pyroxéni- 
ques.  Mais  lorsque  la  nature  constamment  com- 
pacte et  la  couleur  foncée  de  la  roche  rendent  celte 
confusion  possible  ,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  cer- 
tains trapps ,  on  ne  doit  prononcer  qu'avec  une 
grande  réserve  sur  celte  distinction.  Il  résulté  en 
effet  des  recherches  de  M.  Rose ,  que  l'amphibole 
et  le  pyroxène  qui  so  touchent ,  et  l'on  peut  même 
dire  se  confondent  sous  le  rapport  de  la  composi- 
tion ,  peuvent  dériver  l'un  de  l'outre  sous  le  rap- 
port des  formes  cristallines;  de  telle  sorte  que 
M.  Rose,  en  s 'appuyant  en  outre  sur  les  faits  qui 
résultent  de  la  formation  des  pyroxènes  dans  les 
scories  des  hauts-fourneaux,  qui  ne  cristallisent  au 
contraire  jamais  en  amphibole,  a  été  conduit  à 
penser  que  la  seule  différence  qu'il  y  eut  entre 
ces  deux  substances  consistait  en  co  que  le  py- 
roxène s'était  formé  sous  l'influence  d'un  refroidis-» 
sèment  brusque  ,  tandis  qu'un  refroidissement 
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lent  avait  amené  la  formation  de  l'amphibole.  Cet 
conclusions  importantes  démontrent  que  »'il  existe 
use  diffère  ace  réelle  entre  l'amphibole  et  le  py- 
roxène  cristallines,  cette  différence  peut  être  re- 
gardée comme  n'existant  plus,  lorsque  la  roche 
ot  à  Fêtât  compacte  ou  terreux. 
.  Gomme  roches  presque  impossible  a  classer  par- 
mi 'es  roches  amphtboliques  plutôt  que  parmi  le* 
pyroxéniques  ,  on  peut  citer  le»  Spilltes  ;  leur 
gisement  principal  est  près  delà  ville  d'Oberstein, 
où  nous  le»  avons  déjà  citées  pour  les  belles  aga- 
te* quelles  cootiennenL  {F.  AfiXTB.)  Ce  sont 
des  roche»  brunes  ou  rougeôtres  ,  compactes , 
grenues  ou  terreuses  ,  ordinairement  cellulaires  , 
Leurs  cavités  étant  tapissée»  d'une  matière  ver- 
dâtre,  regardée  comme  un  silicate  de  1er,  et  con- 
tenant quelquefois  des  noyaux  ovoïdes  de  quarz- 
agate  ou  de  jaspe.  Les  fissures  et  le»  cavités  ne 
contiennent  d'ailleurs  aucuns  cristaux  qui  puissent 
décider  si  le  principe  dominant  est  1  amphibole 
on  le  pyroxène;  et  comme  en  outre  les  monticules 
arrondis  qu'elles  constituent  ne  se  lient  pas  avec 
d'autres  éruptions  ignées  dont  on  puisse  mieux 
apprécier  ia  nature ,  l'incertitude  do  leur  classifi- 
cation est  complète.  (  A.  B.  ) 
AMPHIBOL1TE.  (mu.)  Synonyme  d'^citnote. 

'AMVUmuÙm.AmphibuUma.  (  moll.  )  Genre 
établi  et  figuré  par  Lamarck  (y/nn.  du  Mus. , 
vol.  6»p.  3o5,  pL  55,  %.  a,  b ,  c  )  sur  une  co- 
quille voisine  des  hélice»  qu'il  nomma  Amphibu- 
Lime  Capuchon ,  et  dont  il  fit  plus  tard  le  type  du 
genre  Ambrette  (succinea)  que Draparnaud ve- 
nait de  créer.  (  Voyez  Ambrette.  )  (  Dvcl.  ) 
.  AMP11IC011E ,  Amphicoma.  (lits.  )  Latreille 
a  établi  sous  ce  nom  un  genre  do  Coléoptères  de 
la  famille  des  Lamellicornes,  tribu  desSearabéides, 
dont  les  anciens  auteurs  avaient  confondu  les  es- 
pèces avec  le  grand  genre  Hanneton.  Les  caractè- 
res essentiels  du  genre  Amphiconie  sont  :  'palpes 
fdiforraes  ,  terminés  par  un  article  cylindrique  ; 
languette  bifide ,  prolongée  en  avant  du  menton; 
extrémité  des  mâchoires  membraneuse,  presque 
linéaire ,  allongée.  Mandibules  sans  dent» ,  arron- 
dies à  leur  extrémité  et  assez  coriaces.  Ces  insec- 
tes ressemblent  assez  aux  hannetons  et  surtout 
aux  genres  qu'on  en  a  détachés  sous  les  noms 
d'Hoplie  ,  d'Anysonyx  et  de  Glaphyres  ;  mais  ils 
s'en  distinguent  cependant  facilement  au  moyen 
des  caractères  exprimés  ci-dessus;  ce  sont  des  in- 
sectes d'Asie  et  des  parties  de  l'Europe  qui  en 
sont  voisines;  ils  sont  tous  couverts  do  longs  poils 
et  d' écailles  diversement  colorées  selon  le»  espèces; 
leurs  habitudes  no  diffèrent  pas  de  celles  do  cer- 
tains petits  genres  de  hannetons  ;  comme  eux  ,  ils 
vivent  sur  les  fleure  et  s'y  rencontrent  en  très- 
grande  abondance.  Les  naturalistes  de  l'expédi- 
tion scientifique  de  Morée  en  ont  trouvé  des  quan- 
tités, en  avril  et  en  mai,  sur  les  anémones  qui 
couvrent  alors- certain»  cantons;  il  y  en  avait  aussi 
beaucoup  sur  les  graminées  dans  les  prairies  de 
Modon  et  autres  lieux. 

On  connaît  actuellement  une  quinzaine  d'erpè- 


ces  d'Amphkomes  ;  les  Melotùniha  Hirta,  Cfra- 
nipennis ,  Mêles ,  Bombylius ,  Villala  et  V tdpes 
de  Fabricius  en  font  partie.  M.  Bruliéen  a  fait  con- 
naître sept  espèces  nouvelles,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  l'Amphicome  à  écusson  vert,  A.  Scutet- 
lala  ,  dont  nous  avons  donné  une  figure  dans  no- 
tre Atlas,  pLi5,  fig.  1.  Pallas  en  a  découvert  quel- 
ques belles  espèces  dans  la  Russie  méridionale; 
on  peut  voir  la  figure  de  Tune  de  ces  espèces 
dans  notre  Iconographie  du  règne  animal ,  insec- 
tes, pl.  a5  bis,  fig.  2. 

Esehscholu,  naturaliste  russe,  a  détaché  des  Am- 
phicomes  une  espèce  qui  se  trouve  dans  l'Italie 
méridionale  ut  que  Fabricus  avait  nommée  Melo- 
loatha  AbdominaUs-,  cet  insecto  diffère  des  Am- 
phicomespar  les  tarses  antérieurs  qui  ont  le»  trois 
articles  du  milieu  très-dilatés  dans  les  mâles ,  ce 
qui  n'a  jamais  lieu  dans  le  genre  dont  ool'a  séparé. 
Èschscholtz  a  donné  a  ce  nouveau  genre  le  nom 
d'AsTHirNE,  Antliipna.  Nous  en  avons  publié  une 
figure  détaillée  dans  notre  Iconographie  du  règne 
animal,  insectes,  pl.  a5  bis,  fig.  4.  On  pourra  voir 
dans  celle  même  planche  de»  figures  de  tous  les 
genre»  voisins  et  so  faire  une  idée  bien  nette  des 
différences  qui  existent  entre  eux.  (Gnia.1 

AMPHIGTÊNE,  Amphktena.  (aitobl.  )  Nom 
donné  par  Savigny  aux  espèces  de  la  première  di- 
vision du  genre  Amphitnle  de  Cuvier.  Ce  genre 
correspond  a  celui  de  Pectinaire  de  Lamarck. 
Y.  Amphjtbite.  (  G  v  éb.  ) 

AMPH1DESME,  Amohidesma.  (  non..  )  Genre 
do  coquilles  bivalves  de  la  famille  des  Maclracées 
de  Lamarck(Ann.  sans  vert.,  vol. 5,  pat.  4&n.  ) 
présentant  (es  caractères  ci  après  :  coquille  trans- 
verse ,  inéquilatérale ,  ovale  nu  arrondie ,  quelque- 
fois un  peu  bâillante  sur  les  côtés  ,  charnière 
ayant  une  ou  deux  dents ,  et  une  fossette  étroite  , 
pour  le  ligament  intérieur.  Ligament  double  ,  l'ex- 
terne court.  Parmi  le»  quinze  espèces  décrites  pue 
Lamarck,  il  en  est  quelques  une»  qui  n'appar- 
tiennent point  a  ce  genre  ;  mais  elles  sont  rempla- 
cées par  de  nouvelles  non  moins  intéressantes  et 
en  plu»  grand  nombre.  Une  coquille  ordinaire- 
ment fort  petite  constitue  un  genre  très-distinct 
qui  portait  anciennement  le  nom  de  Donacillc. 
Voyez  ,  pour  plus  ample»  détails ,  l'Extrait  du 
cours  de  Lamarck,  p.  107. 

L'Ampliidosme  panachée,  type  du  genre,  et  la 
plus  grande  espèce,  a  4  s  millimètre»  de  largeur. 

(Docl.) 

AMP1UGÈNE.  (uin.)  Substance  blanche  ou 
blanchâtre,  composée  do  silice,  d'alumine  et  de  po- 
tasse; rayant  difficilement  te  verre,  et  cristallisant 
en  dodécaèdres ,  c'est-à-dire  en  solides  a  ta  fa- 
cettes ;  souvent  même  ses  cristaux  ont  a  4  faces. 
Ello  so  trouve  en  abondance  dans  les  produits  vol- 
caniques ou  dans  les  rochers  qui  ont  subi  l'action 
des  feux  souterrains.  Elle  n'est  d'aucun  usage  dans 
le»  arts.  (  J.  IL  ) 

AMPHINOME ,  Amphinome.  (  aknbl.  )  Genre 
de  l'ordre  dos  Dorsibranches  établi  par  Bruguière 
et  adopté  par  Cuvier  (Règne  animal,  nouvello 
édition,  *83o  ).  Ce  genre  a  été  reliré  avoc  raison. 


uiyiu 


îd  by  Google 


AMPH 


i48 


de»  Aphrodite»  dePallas,  et  desTérébcllcsde  Gme- 
lin.  Il  est  pour  M.  Savigny  le  type  d'une  famille 
qu'il  nomme  Amphinom.es.  Les  caractères  que  Cu- 
vier assigne  à  ce  grand  genre  sont  d'à  voir  .sur  chaque 
anneau  du  corps,  une  paire  de  branchies  en  forme 
de  houppe  ou  de  panache  plus  ou  moins  compliqué, 
et  à  chacun  de  leurs  pieds  deux  paquets  de  soies 
séparés  et  deux  cirrhes.  Leur  trompe  n'a  point  de 
mâchoires.  A  l'exemple  de  Savigny,  Cuvier  divise 
ce  groupe  en  trois  sous-geurcs,  auxquels  il  en  adjoint 
un  quatrième  formé  depuis  peu.  Voici  les  caractères 
de  ces  coupes  secondaires:  Les  Ciu.oâs ,  Cfiloeia, 
Savigny  ,  ont  cinq  tentacules  ù  la  tète  et  les  bran- 
chies en  forme  do  feuilles.  L'espèce  type  do  ce 
sous-genre  est  I'Ampbinome  ciuvelo  de  Bruguière 
(  Tcrebella  jlava  ,  Gmcl. ,  Pallas  ).  Elle  est  extrê- 
mement remarquable  par  se»  longs  faisceaux  de 
soies  couleur  de  citron ,  et  par  les  beaux  panaches 
pourpres  de  sos  brune  lue?.  Sa  forme  est  large  et 
déprimée,  cl  elle  porte  une  crèle  verticale  sur  le 
m  uses  11.  Ce  lté  belle  espèce  vient  des  mers  des  Indes. 

'  Les  Pi-bionks  ,  Pleiones  ,  Savigny ,  ont  aussi  cinq 
tontaculcs  à  la  tête;  mais  leurs  branchies  sont  en 
forme  de  houppcs:cllcs  sont  aussi  des  mers  des  Indes. 

Les  Elphrosines,  Euphroiine ,  Savigny,  qui 
n'ont  a  la  tête  qu'un  seul  tentacule  et  dont  les 
branchies,  en  arb use  ulcs,  sont  très- développées. 
Savigny  décrit  et  ligure  deux  magnifiques  espèces 
do  ce  genre,  trouvées  dans  la  mer  Rouge.  Cu  sont  les 
Eupluosinc  laureala  et  mirtosa  ,  que  nous  avons 
figurées  dons  noire  Iconographie  du  règne  animal, 
Atinclidcs,  pl.  4  bis  ,  fig.  i  et  9. 

Les  Hippo.noks,  Hipponoe,  Edwards  et  A ud.  , 
diffèrent  des  genres  précédens,  parce  qu'elles  sont 
dépourvues  de  caroncules  et  qu'elles  n'ont  à  chacun 
de  leurs  pieds  qu'un  seul  paquet  de  soies  et  un  seul 
cirrhe;  l'espèce  type  de  ce  genre  (  Wpponc  Gau- 
dichaudii  )  vient  du  port  Jakson  ;  nous  eu  avons 
donné  une  figure  dans  la  plancho  de  notre  Icono- 
graphie du  règne  animal  citée  plus  haut,  fig.  3. 

(  Gt'KR.  ) 

AMP111NOMES.  (anwel.)  Nom  donné  par  Savi- 
gny à  une  famille  qui  correspond  exactement  ou 
genre  Amphinome  de  Cuvier.  (  Gceb.  ) 

AMPHIPODES,  Amphipoda.  (cbvst.)  Nom 
que  Lalreillc  a  donné  au  quatorzième  ordre  des 
Crustacés.  Après  avoir  varié  sur  la  place  et  les  li- 
mites de  cet  ordre ,  son  auteur  l'a  enfin  caracté- 
risé d'une  manière  définitive,  dans  le  premier 
volume  do  son  Cours  d'entomologie.  H  s'est  servi 
d'un  travail  sur  ce  sujet,  publié  par  M.  Milne 
Edwards. 

La  tête  des  Amphipodes  est  presque  toujours 
distincte  du  thorax  et  porte  quatre  antennes.  Les 
deux  premiers  pieds-mâchoires  forment  une  sorte 
de  lèvre  inférieure.  Le  thorax  est  divisé  en  sept 
segmens,  munis  chacun  d'une  paire  de  pieds;  il 
est  suivi  d'une  espèce  de  queue  composée  d'un 
nombre  variable  de  segmens.  Le  cœur  forme  un 
vaisseau  étroit  et  allongé  s'étendant  le  long  du  mi- 
lieu du  dos.  Les  deux  cordons  médullaires  et  gan- 
glionnaires sont  parfaitement  symétriques  et  sé- 
parés daus  toute  leur  longueur.  Le»  organe»  sexuel» 


 AMPH  

sont  placés  h  la  naissance  inférieure  de  la  queue. 
Le  mâle  se  place  surledos  de  la-femelle  dans  l'ac- 
couplement; celle-ci  porto  ses  œufs  sou»  la  poi. 
trine  ,  entre  des  écailles  formant  une  sorte  de  po- 
che, les  petit»  restent  attachés  au  corps  de  la 
mère  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  assez  de  forces 
pour  aller  eux-mêmes  chercher  leur  nourriture.  Ces 
crustacés  ont  généralement  ,  à  la  base  extérieure 
des  pieds  ,  à  commencer  de  la  seconde  paire  ,  des 
bourses  vésiculaircs  dont  on  ignore  l'usage. 

Les  Amphipodes  sont  de  petits  crustacés  aqua- 
tiques et  terrestres  ;  ils  sont  partagés  en  trois  fa» 
milles  qui  sont  les  Crevettines,  Podocbmdes  et 
Hyfebikks.  V. ces  mots.  (Gokb.) 

AMPH1PRION  ,  Amphiprion.  (roiss.)  Ce  genre 
appartient  à  la  famille  des  Sciénoïdcs  de  Cuvier. 
Les  espèces  qui  le  composent  ont  toutes  un  corps 
ovale  ,  cinq  rayons  aux  ouïes  ,  une  seule  nageoire 
du  dos  et  une  ligne  latérale  ne  so  prolongeant  pas 
au  delà  do  celle-ci.  Elles  ne  possèdent  qu'une  seule 
rangée  de  dents  à  chaque  mâchoire  ,  et  leur  pa- 
lais en  manque  complètement.  La  téte  de  ces  pois- 
sons est  obi  use  ;  loulcs  leurs  pièces  operculaire» 
sont  dentelées,  surtout  l'opercule,  le  suboperculo 
etl'intcropcrcule,  qui  le  sont  fortement  sur  leurs 
bords,  et  de  plus  ,  striés  a  leur  surface. 

Les  Amphiprions  sont  des  poissons  de  petite 
taille  qui  brillent  des  plus  belles  couleurs.  Tous 
viennent  de  la  mer  des  Indes  cl  surtout  de  son  ar- 
chipel. Cuvier  et  Yaiencienncs  en  ont  représente 
deux  espèces  {Amphip.  laticlnvius  et  Amphip. 
tunicalus  )  ,  à  la  pl.  i3x  de  leur  Histoire  des  pois- 
sons. Nous  avons  reproduit  la  figure  de  celte  espèce 
dans  notre  Allas  ,  pl.  i5 ,  fig.  2. 

Une  autre,  qui  est  remarquable  par  la  belle  cou- 
leur dorée  qu'offre  sa  poilrine,  est  figurée  sous  le 
n°  2  de  la  planche  ly  de  l'Iconographie  du  règne 
animal  par  Guérin.  (G.  B.  ) 

AMPHIROÉ  ,  Amphiroa.  (zoom.  roLTp.  )  Ce 
genre  a  élé  établi  par  M.  Lamouroux  .  pour  de» 
polypiers  à  rameaux  épars ,  dont  les  articulations, 
formées  d'une  substance  nue  et  cornée ,  sont  cons- 
tamment séparées  les  unes  des  autres,  et  pourraient 
en  quelque  sorte  les  faire  comparer  à  des  lsis  dé- 
pouillées de  leur  écorce  polypilère. 

Ce  genre  a  servi  h  son  auteur  h  établir  la  division 
des  polypiers  flexibles ,  que  MM.  Lamarckcl  Blain- 
villc  n'ont  point  admise.  Ce  dernier  seulement, 
conservant  co  genre  ,  l'a  divisé  en  quatre  sections, 
et  l'a  plucé  (article  Zoophytes  au  Dictionnaire  des 
sciences  naturelles)  dans  la  famille  de»  Coral- 
lines. 

M.  Lamouroux  pense  que ,  par  la  nature  de  leur 
substance  ,  ces  zoophytes  peuvent  faire  le  passage 
des  Polypiers  aux  ISullipores. 

Dix-huit  espèces  sont  décrites ,  cinq  appartien- 
nent a  nos  mers;  plusieurs  sont  figurées  dans  La- 
mouroux: nous  citerons  I'Amimiiboe  baide,  Am- 
phiroa rigida,  Lnm.  ,  Polyp,  Flex. ,  etc.,  p.  197, 
n*  4^6  ,  pl.  1 1  ,  fig.  1;  AumiBoé  très  »  prigile  , 
Amphû'oafragUissitna ,  EllisetSolander,  Zooph., 
table  ai,  fia'.a.  (L.  R.) 

AMPMSBÈNE  ,  Amphisbœna.  (bept  )  C'éUit 


Digitized  by  Google 


AMPH 


>49 


AMPH 


chez  les  anciens  lo  nom  d'an  serpent  que  l'on  re- 
doutait beaucoup  et  que  l'on  connaît  seulement 
par  les  fables  débitées  sur  son  compte.  Comme  on 
le  voit  par  ce  vers  de  A.  Lucanus  dans  la  descrip- 
tion des  serpens  de  la  Libye  , 

Et  gravi*  in  gf minora  torgens  capnt  amplmbtna '/Vmrj.,  /.  iz), 

et  par  divers  passades  de  C.  Plinius,  on  le  croyait 
pourvu  d'une  tête  à  ses  deux  extrémité*,  on  disait 
qu'il  marchait  en  arrière  commo  en  avant,  et  qu'il 
suffisait  qu'une  femme  enceinte  marchât  sur  une 
Amphisbène  pour  qu'elle  avortât  et  devint  stérile 
a  jamais,  etc. 

'  Aujourd'hui  l'on  donne  le  nom  d'Amphis- 
Lène  à  un  genre  de  serpens  d'Amérique  dont 
le  corps  est  d'un  volume  égal  partout  et  dont  la 
queue  ,  de  même  forme  et  do  même  volume  que 
la  tête,  pourrait  être  confondue  avec  elle  au 
premier  coup  d'œil  ;  aussi  les  habitons  du  Bré- 
sil les  appellent  -  ils  Cobra  de  duas  cab&ças. 
Cette  disposition  de  lo  queue  o  fait  croire  qu'ils 
pouvaient  marcher  avec  une  égale  facilité  eu 
avant  et  en  arrière ,  et  c'est  dans  celle  pensée  qu'on 
leur  a  appliqué  le  nom  grec  Amphisbène,  dont  la 
qualification  de  doubles  marcheurs  qu'on  leur 
donne  cussi  n'est  qu'une  traduction.  Les  Am- 
pbisbènes  ont  la  tête  obtuse ,  arrondie  ,  la  bouche 

Slite  ,  peu  dilatable ,  la  langue  mince  ,  petite  , 
ire ,  bifurquée ,  à  peine  extensible  ,  les  yeux 
petits,  peu  ou  point  visibles;  le  tympan  caché 
wus  la  peau  ,  l'anus  transversal  placé  très-près  de 
l'extrémité  postérieure  et  parfois  garni  en  avant 
d'une  rangée  de  porcs  squameux.  Les  mâchoires 
chez  ces  serpens  sont  articulées  avec  un  os  tyni- 
paniquo  immédiatement  soudé  au  crâne;  les  dents 
sont  petites ,  presque  égales ,  uniformes,  coniques, 
simples ,  opposées  latéralement  et  iusérées  seule  - 
meut  sur  les  mâchoires;  l'on  trouve  en  arrière  et 
cachés  sous  la  peau,  des  pieds  vestigiaires  composés 
d'une  petite  pièce  osseuse  ,  grêle,  allongée  ,  sur- 
montée d'une  sorte  d'ergot  et  enveloppée  d'un  pe- 
tit muscle  peaucier.  Ces  animaux  n'ont  qu  un 
ponmoo;ils  se  nourrissent  de  pelitsinsectes  et  sur- 
tout de  fourmis;  ils  vivent  constamment  dans  des 
bois  sablonneux;  comme  on  les  trouve  près  des 
fourmilières  et  qu'on  les  croit  privés  de  la  vue  , 
l'on  a  prétendu  que  les  fourmis  se  chargeaient  de 
leur  donner  a  manger,  et  que  los  Amphisbènes 
jouaient ,  parmi  ces  insectes ,  le  rôle  de  la  reine 
chez  les  abeilles  :  c'est  dans  celte  supposition 
qu'on  leur  a  donné  le  nom  de  mère  des  fourmis. 
Ils  sont  ovipares  ;  l'on  croit  au  Brésil  qu'ils  sont 
venimeux,  mais  il  n'en  est  rien. 

Les  Amphisbènes  ont  la  tête  recouverte  de 
grandes  plaques  et  le  corps  revêtu  d'écaillés  égales, 
uniformes ,  carrées ,  verlicillées ,  lisses.  Les  espèces 
les  plus  communes  sont  : 

L' Amphisbène  blanche  (A.  alba) ,  ou  Blanchet, 
de  la  grosseur  du  doigt  environ  ;  elle  a  dix-huit  à 
vingt-deux  pouces  de  long  ;  huit  pores  au  devant 
de  l'anus;  elle  est  entièrement  blanche  rosée 
©o  d'un  bleu  jaunâtre;  elle  a  été  décrite  par 
Margraf  tous  le  nom  d'Ibyara  que  l'on  a  mai 


îi  propos  appliqué  à  une  autre  espèce  de  serpent. 
V.  notre  Allas,  pl.  i5  ,  fig.  3. 

L'Amphisbèncenfumée  (A .fuVginosd) ,  peu  dif- 
férente de  la  précédente;  blanche,  mais  marquée  , 
surtout  en  dessus ,  de  larges  bandes  transversales 
noirâtres  ou  brunâtres  plus  ou  moins  confluentes. 
Elleasixou  huit  pores  au  devont  de  l'anus.  (Iconog. 
de  M.  Guérin,  Reptiles,  pl.  18,  fig.  2.  )  Parmi  les 
Amphisbènes  dont  les  yeux  no  sont  pas  visibles  à 
l'extérieur,  on  trouve': 

L'Amphisbène  vcrmiculaire  (  A.  vermicularis), 
de  dix  à  douze  lignes  de  Ion*  ,  grosso  comme  une 
plume  d'oio,  d'une  couleur  brune  uniforme,  avec 
qualre  porcs ,  percés  au  centre  d'une  des  écailles 
qui  précèdent  l'anus.  C'est  le  jeune  âge  de  1* Am- 
phisbène aveugle  de  Cuvier  et  do  l'Amphisbèue 
ponctuée  de  Bell. 

L'Amphisbèno  scutigère  (A.  scutlgera  ),  a  mu- 
seau un  peu  prolongé  et  pointu  ;  l'ouverture  des  na- 
rines se  trouve  à  la  partie  inférieure  du  rostre;  une 
douzaine  de  plaques  sont  disposées  par  paire» 
à  la  région  prélhorneique  ;  on  voit  sur  les  fin n es 
un  sillon  longitudinal  formé  d'écaillés  brisées  en 
biais  ;  il  n'y  a  point  de  pores  au  devant  de  l'anus. 
Cette  Amphisbène  est  d'un  blanc  jaunâtre,  chacune 
de  ses  écailles  est  marquée  d'un'pctit  point  brunâtre 
ou  bleuâtre.  On  en  a  fait  un  genre  particulier,  sous 
le  nom  de  Leposterrton  {Sternum  écaiUeux).  On  a 
encore  fait  un  genre  d'une  autre  espèce  d' Amphis- 
bène h  peu  près  semblable  à  l'Amphisbène  vcrmi- 
culaire, mais  dont  le  museau  et  la  queue  sont  plus 
pointus  ;  c'est  l'Amphisbène  oxyure  (A.  oxyura) 
ou  h  queue  pointue,  d'une  couleur  brune  uniforme, 
sans  pores  au  devant  de  l'anus,  à  sillon  latéral; 
on  a  donné  a  ce  genre  le  nom  particulier  de  Blanus 
ou  myope,  à  cause  de  ses  yeux  cachés  sous  la  peau. 
C'est  peut-êiro  l'Amphisbène  rousse  (  A.  mfà  ) 
do  quelques  auteurs.  C'est  l'Amphisbène  condrée 
(A.  cinerea)  ,  Alicanço ,  de  quelques  autres.  Celte 
espèce  est  de  Portugal  et  la  seule  jusqu'ici  qui  appar- 
tienne à  l'Europe.  On  la  croit  venimeuse,  mais  à  tort. 

On  a  récemment  encore  établi  parmi  les  Amphis- 
bènes, une  division  particulière  fondée  sur  une  dis- 
position spéciale  des  dents  ;  mais  ces  parties  sont 
trop  sujettes  à  varier  chez  les  individus  de  celte 
famille ,  sous  le  rapport  du  nombre ,  do  la  lon- 
gueur, de  l'acuité  et  de  la  distance  relative,  pour 
que  le  genre  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Trogo- 
nophif  puisse  êlre  conservé.  (T .  C.) 

AMPH1S1LE.  (poiss.)  Sous-genre  établi  aux  dé-  , 
pens  du  genre  Ceîitmsqu*.  V.  ce  mot.    (G.  B.) 

AMPHÏSTOME,  Amphistoma.  (zoom,  iktest.) 
Ce  genre ,  établi  par  Rudolphi  et  placé  par  cet 
auteur  dans  l'ordre  des  Trématodes  ,  est  nommé 
Strigea  par  Abildgaard,  et  Holoslome  par  JSiltsch. 
Les  animaux  qui  le  composent  ont  un  corps  mou , 
peu  allongé ,  ayout  des  anneaux  très-peu  arrondis  , 
d'une  couleur  blanchâtre  ,  et  un  pore  terminal  et 
solitaire  a  chaque  extrémilé.  Ce  genre,  auquel  on 
n'a  pu  encore  découvrir  ni  nerfs  ni  tube  digestif, 
se  trouve  presque  toujours  dans  les  inteslins  des 
animaux.  Il  oélé  divisé  par  Rudolphi  en  deux  sec- 
tions. Dans  la  première,  la  têle  est  distincte  du  corps 
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par  on  rétrécissement;  cette  section  est  composée 
d'espèces  qui  se  trouvent  dam  les  oiseaux ,  à  l' ex- 
ception d'une  qui  vit  dans  (a  grenouille  verle. 
Dana  la  féconde  ,  la  téte  est  confondue  avec 
leeorps,  eUe  ne  comprend  que  des  espèces  trouvées 
dans  1rs  tuammiteres  et  dans  les  amphi biens. 
MM.  Bojanus,  Bremser  et  de  Blainville  pensent 
que  les  espèces  qui  composent  cette  dernière  di- 
vision devront  être  placées  avec  les  Fascioles. 

(L.  R.) 

AMPHITOÈ ,  Amphitoe.  (crtot.>  Genre  de 
Perdre  des  Amphipodcs,  famiilo  des  CrevetUnes. 
établi  par  Leach  et  ne  différant  que  très  peu  du 
genre  Cbktkttb.  V.  ce  mot.  (G «ira») 

AMPHITOITE ,  AmpUittitcê.  (aoor*.  poltf.) 
Ce  genre  y  découvert  par  M.  Desmareta,  qui  l'a 
trouvé  dans  un  banc  de  marne  jaunâtre  ,  a  été 
placé  par  Lamouroux  à  la  suite  des  Sertulariées  ; 
U  est  fermé  de  nombreux  anneaux  emboîtés  les 
uns  dans  les  autres ,  et  dont  le  bord  supérieur 
présente  une  échancrure  alternativement  oppo- 
sée ,  et  autour  de  ce  môme  bord  ,  une  ligne 
de  pores  enfoncés,  de  chacun  desquels  sort 
un  cil. 

Ce  ^enre  n'est  encore  composé  que  d'une  espèce , 
c'est  1  Amphitoïles  Desmares  tu  de  Lamouroux  , 
p.  80 ,  tab.  81  ,  fig,  1  et  5.  (L  R.) 

AMPHITR1TE ,  Amphitrite.  (  amkel.  )  Dans  la 
méthode  do  Cuvier,  Règne  animal,  édition  de 
>&3o ,  ce  nom  est  employé  pour  désigner  un 
genre  d'Annelidcs  de  l'ordre  des  Tubicolcs,  facile 
à  reconnaître  ,  dit  ce  savant,  à  des  pailles  de  cou- 
leur dorée,  rangées  en  peigne  ou  en  couronne, 
sur  nn  ou  sur  plusieurs  rangs,  a  la  partie  antérieure 
de  leur  téte,  leur  servant  probablement  de  dé- 
fense ,  ou  peut-être  de  moyen  de  ramper  ou  de  ra- 
masser les  matériaux  de  leur  tuyau.  Autour  de 
h»  bouche  sont  de  très-nombreux  tentacules ,  et 
sur  le  commencement  du  dos ,  de  chaque  côté , 
des  branchies  en  forme  de  peignes. 

il  n'est  peut-être  pas  de  genre  d'animaux  dont  la 
synonymiesoit  plus  embrouillée;  ce  nom  d'Amphi- 
•rite  a  été  employé  par  quelques  uns  des  auteurs  qui 
ont  traité  des  annelidcs ,  pour  désigner  une  grande 
famiilo  ;  d'autres  s'en  sont  servis  pour  désigner 
plusieurs  genres  très -différons.  Ainsi  les  Amphi- 
tri  tes  dcLamarck  sont  des  Sabelles  pour  Cuvier; 
Savigny  a  donné  le  nom  d'Amphictènes  aux  Am- 
phitriles  de  Cuvier,  et  s'est  servi  de  ce  dernier 
nom  pour  désigner  la  famille  qui  renferme  les 
genres  Serpule,  Sabclle,  Hermelle,  Térébelle  et 
Amphiclène.  Les  auteurs  plua  anciens ,  tels  quo 
Muller,  Bruguière,  etc.,  ne  faisaient  des  cinq 
genres  cités  ci-dessus  qu'un  seul  grand  genre,  sous 
le  nom  d'Amphitrites.  On  verra,  à  l'article  Tdbi- 
colbs,  comment  Cuvier  a  débrouillé  cette  syno- 
nymie. Pour  nous,  qui  suivons  la  méthode  de  ce 
célèbre  zoologiste,  nous  conservons  le  nom  d'Ain- 
phitrite  aux  annelides  dont  les  caractères  ont  été 
exprimés  plus  haut,  et  nous  allons  encore  em- 
prunter à  Cuvier  les  caractères  dos  deux  divisions 
qu'il  forme  dans  ce  genre. 

Les  Ampbatrites  de  la  première  division  se 


composent  des  tnyaet  régers,  en  forme  de  cône* 
réguliers ,  qu'elles  transportent  avec  elles.  Leur* 
pailles  dorées  forment  deux  peignes  dont  les  dent» 
sopl  dirigées  vers  le  bas.  Leur  intestin ,  très-am- 
ple et  plusieurs  fois  replié,  est  d'ordinaire- plein 
de  sable.  Les  espèces  de  cette  division  forment  In. 
genre  Pkctinaire  de  Lamarck ,  qui  correspond  h 
celui  d'AuriHCTSjfB  de  Savigny.  Cuvier  range  dans 
celte  division  l'Aurai tbit e  doaub,  Amphitrite 
auricoma  btdgka ,  GmeL ,  PaUas ,  etc. ,  dent  le 
tube ,  de  deux  pouces  de  long ,  est  formé  de  pe- 
tits grains  ronds  de  diverses  couleurs  ;  ses  peignes 
sont  composés  chacun  de  treize  paillettes  étroites, 
pointues  èt  resplendissantes  comme  de  l'or.  On  la 
trouve  dans  toutes  nos  mers  ;  elle  se  tient  sous  les 
pierres.  Lu  mer  du  Sud  en  produit  une  espèce* 
plus  grande  (Ampfi.  auricoma  capensis  ,  Pu  lias), 
dont  le  tube,  mince  et  poli,  a  l'air  d'être  trans- 
vorsalemeut  fibreux  et  formé  de  quelque  subs- 
tance molle  et  filante  ,  desséchée. 

Les  Amphitriles  de  la  seconde  division  habitent 
dos  tuyaux  factices  fixés  h  divers  corps  ;  leurs 
pailles  dorées  forment  sur  leur  tête  plusieurs  cou- 
ronnes concentriques,  d'oii  résulte  un  opercule 
qui  bouche  leur  tuyau  quand  elles  se  contractent , 
mais  dont  les  deux  parties  peuvent  s'écarter.  Elles 
ont  uu  cirrhe  a  chaque  pied  ;  leur  corps  se  ter- 
mine en  arrière  on  un  tubo  recourbé  vers  la  tête 
sans  doute  pour  émettre  les  excrémens.  Celte 
division  correspond  au  genre  Sabeilaire  de  La- 
marck, auquel  Savigny  a  donné  te  nom  d 'Uer- 
melle. L'espèce  principale  de  cette  division  est 
I'Amvhitbitb  a  xucub  ,  Amph.  alveolula  (  Sabel- 
la  atveolata ,  GmeL),  qoe  Linné  et  Ellis  ont  ran- 
gée dans  les  polypiers  sous  le  nom  de  Titbipora 
arenosa.  Ses  tuyaux,  unis  les  uns  aux  autres  en 
une  masse  compacte,  présentent  leurs  orifices 
assex  régulièrement  disposés  ,  comme  ceux  des 
alvéoles  des  abeilles.  On  trouve  celte  espèce  sur 
toutes  nos  côtes ,  ainsi  qu'une  autre  qui  en  est 
très-voisine  (Amph.  ostrearia,  Cuv.),  et  qui  éta- 
blit ses  tubes  sur  les  coquilles  des  huîtres ,  et  nuit 
beaucoup,  dit-on,  à  leur  propagation.  (Go ta.) 

AMlMliUME,  Amph  iuma.  (  bjjpt.  )  Genre  de 
reptiles  qui,  par  leur  organisation,  se  rapprochent 
des  triions  ou  salamandres  aquatiques.  Les  Am- 
phiumes  ont  un  corps fusilbrme  très-allongé,  dont  le? 
plus  grand  diamètre  forme  à  peu  près  le  vingtième 
de  la  longueur  totale  ;  la  tôle  est  aussi  large  que 
le  tronc,  déprimée  ,  arrondie  en  avant;  l'ouver- 
ture de  la  bouche  parabolique  prond  environ  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  tête;  la  langue  est 
peu  prononcée ,  petite  ,  molle  ,  adhérente  par 
toute  sa  face  inférieure  ;  les  dénis  sont  petites  , 
presque  égales,  simples ,  coniques ,  légèrement 
arquées ,  serrées  :  l'on  en  compte  vinçt-quatre  de 
chaque  côté  à  la  mâchoire  supérieure,  seixe 
a  l'inférieure,  et  quatorze  ou  quinze  aux  ran- 
gées du  palais;  les  narines,  très  petites ,  s'ou- 
vrent au  dehors,  en  dessus  du  museau,  près 
de  sa  pointe ,  et  vont  communiquer  avec  la 
bouche  par  un  orifice  placé  entre  les  dents  maxil- 
laires et  palatines;  l'uni  est  rond ,  sans  paupières, 
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.«ouvert  par  U  peau,  devenue  trauspareulo  au- 
devant  de  cet  organe.  Eu  arrière  et  sur  le»  eûtes 
'de  la  tôle  ,  on  aperçoit  un  Irou  elliptique  garni 
d'une  double  valvule  a  deux  lèvres  verticales ,  ves- 
iige ,  h  ce  que  l'on  croit ,  de  l'ouverture  bran- 
chiale du  jeune  âge.  Les  Amphiumes  ont  quatre 
{tieds  très-courts,  très -disions  l'un  de  l'autre ,  une 
guette  flexible,  formant  presque  le  quart  de  la 
longueur  de  l'animal ,  légèrement  comprimée  en 
.dessus  ;  l'anus  est  disposé  longitudinalement  ; 
l'on  voit  sur  tes  flancs  de  large*  plis  verticaux , 
connue  chez  les  salamandres  ;  la  peau  est  partout 
uniformément  molle,  lisso,  mate,  d'un  gris  noi- 
râtre en  dessus ,  plus  pùle  en  dessous.  Les  Am- 
phiumes  sont  particuliers  à  l'Amérique  septen- 
trionale; on  les  trouve  ordinairement  enfoncés 
dans  la  vase  des  élaugs ,  ou  dans  les  lieux  frais  et 
humides  voisins  dus  eaux.  Les  habilans  les  ont  en 
horreur;  mais  ces  reptiles  ne  sont  nullement  ve- 
nimeux. L'on  en  commit  deux  espèces. 

L'Amphiume  à  deux  doigts  [A  .didactyluvi),  de 
quatorze  à  vingt-deux  pouces  de  long,  dont  les  pieds 
n'ont  chacun  que  deux  doigts  extrêmement  courts. 
Aous  l'avons  figuré  dans  notre  Atlas,  pl.  iG,  ftg.  i. 

L'Amphiume  a  trois  doigts  (A.  tridaciylutn) , 
de  proportions  un  peu  plus  fortes  que  1  espèce 
précédente,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  les 
échantillons  que  l'on  possède;  il  a  trois  doigts  h 
cnVcun  de  ses  pieds.  (T.  G.) 

AMPLEXE,  Amplexus.  (uoix.)  Genre  institué 
par  Sowerby  (Min.  conchyl.  vol.  i  ,  p.  iGô  ,  pl. 
72),  sur  une  coquille  fossile  multiloculaire ,  de 
la  famille  des  Orlhocères ,  et  paraissant  avoir  la 
plus  grande  analogie  avec  l'orlhocéralile ,  figurée 
par  Brryu.  (Dissert.  phys.  de  Polylhal.  p.  54  .  et 
pl.  6,  fis,  5,  4,  S  ).  (Dicl.) 

A.MPLEX1CAULE.  ftOT.J  {  Qui  embrasse  la 
tige).  On  distingue  uinsi  les  feuilles  qui  s'élargis- 
sent a  leur  insertion ,  de  manière  à  embrasser  la 
tige  et  à  l'entourer  en  partie.  On  observe  celle 
disposition  dans  les  feuilles  des  aloès  ,  des  agaves, 
4e  l'u\ulairc,  et  de  beaucoup  d'autres  plantes. 

(Gtf:R.) 

AMPOSDRE  oc  ANPONDRE.  (bot.  pua*.) 
On  nomme  ainsi  les  gaines  des  feuilles  et  des  par- 
tics  de  la  fructification  des  palmistes  (areca).  Los 
Aropondrcs  des  espèces  de  l'Ile  de  Franco  et  de 
Madagascar  sont  dures ,  ligneuses  et  ont  la  forme 
de  grandes  cuvettes.  On  s'en  sert  dans  ces  pays 
pour  couvrir  les  cases  en  guise  de  tuiles.  Les  Am- 
pondres  tombées  des  arbres  se  remplissent  sou- 
vent des  eaux  pluviales  ou  de  rosée ,  et  servent 
ainsi  d'abreuvoirs  aux  voyageurs  ;  on  s'en  sert 
même  pour  faire  cuire  du  riz  et  d'autres  alimens, 
en  les  faisant  bouillir  au  moyen  de  cailloux  chauf- 
fés qu'on  y  éteint.  (Gtrèa.) 

AMPOLLAOU.  (  bot.  rniif .  )  On  donne  ce 
nom  à  une  variété  d'olivier ,  dans  le  midi  de  la 
France.  (GoÉa.) 
AMPOULE,  (irou..) C'est  le  nom  de  la  Bulla 
tpulla.  V.  Bulle.  (Girtn.) 
AMPOULES,  (bot.  crvpt.)  On  désigne  ainsi  des 
-*ns,  simple»  ou  rameux  ,  cylin-  ; 


driques  ,  articulés  d'une  manière  a  pou  près  car- 
rée ,  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  organes 
sexuels  dos  végétaux,  et  qui  font  partie  inté- 
grante des  hydropbytes  qui  les  renferment  et  a  ux- 
quels  ils  donnent  la  propriété  de  surnager.  On  a 
encore  appliqué  cette  dénomination  aux  lacunes 
ou  vésicules  remplies  d'air  que  l'on  observe  sur  plu- 
sieurs v arecs  ,  et  particulièrement  sur  ceux  du 
genre  Fucus.  (  f.  r.  ) 

AMPODLETA.  oc  Pocle  CRASSE.  (BOT.  PII  AH.) 
Nom  languedocien  de  la  mâche.  F,  Va.lehiam.ilb. 

(G  via.) 

AMPULEX,  Amputez,  (ira.  )  Genre  de  l'ordre 
des  Hyménoptères ,  de  la  famille  des  Porte-Ai- 
guillons ,  établi  par  Jurine  dans  sa  classification 
des  hyménoptères,  cl  auquel  il  assigne  les  carac- 
tères auivans  :  une  cellule  radiale  allongée,  appeu- 
dicée;  quatre  cellules  cubitales:  la  première  assez 
grande  ,  recevant  la  première  nervure  récurrente; 
la  deuxième  plus  petite  et  carrée  ;  la  troisième 
plus  grande*  recevant  la  seconde  nervure  récur- 
rente ;  la  quatrième  atteignant  le  bout  de  l'aile; 
mandibules  allongées  ,  striées  ,  sans  dentelures  ; 
antennes  filiformes  ,  composées  de  douze  anneaux 
dans  les  femelles  et  de  treize  dans  les  mâles.  L'es- 
pèce qui  sort  de  tjpe  à  ce  genre  est  le  Chlorion 
compressum  de  Fabricius  »  Ampulex  compressa 
J  urine  ,  très-commun  è  l'Ile  de  France,  où  il  fait 
la  guerre  aux  kakerlacs  ,  dont  il  approvisionne  ses 
petits;  il  est  vert ,  avec  les  quatre  cuisses  posté- 
rieures rouges.  (Luc.) 

AMPULL ACERE ,    Ampul/acera.  (mou..) 
Genre  voisin  des  Ampulloires,  créé  par  MM.  Quoy 
et  Gaymard  (Voyage  de  l'Astrolabe,  vol.  s  ,  pre- 
mière parité,  p.  îgli,  et  pl.  i5,  fig.  1,  8,  q\  pré- 
sentant pour  caractères  génériques  :  animal  spiral , 
globuleux,  renflé,  a  pied  court ,  quadrilatère,  avec 
un  sillon  marginal  antérieur  ;  tôle  large  ,  aplatie, 
échancrée  en  deux  lobes  arrondis  portant  deux 
yeux  sessiles  ,  sans  apparence  de  tentacules  ;  ca- 
vité pulmonaire  limitée  en  avant  pur  un  collier 
uyant  son  ouverture  au  bord  droit  ;  bouche  mem- 
braneuse; les  deux  sexes  réunis;  coquille  assez 
épaisse  ,  globuleuse  ,    ventrue ,  profondément 
ombiliquée  ,  à  ouverture  ronde  ou  oblique ,  les 
bords  réunis;  spire  courte,  mais  saillante  ;  opetv 
culc  membraneux  ,  mince  ,  h  stries  obliques , 
paucispiré,  portant  quelquefois  un  talon. 

Ce  genre ,  qui  n'est  encore  composé  que  de  peu 
d'espèces,  a  pour  type  les  Ampullacères  aveline  et 
fragile  que  Latnarck  cite  et  décrit  aux  numéros 
9  et  1 1  de  ses  Ampuliaires.  (  De  ci..  ) 

AMPULLAIRE ,  hnputlaria.  (uoll.  )  Troisiè- 
me et  dernier  genre  d'une  petite  famille  particu- 
lière de  mollusques  trachélipodea  que  La  m  arc  k  a 
créée  sous  le  nom  de  Peristomiciu.  Elle  ne  conv 

f»rend  que  les  genres  Volvée,  Paludine  et  Angul- 
aire. Toutes  ces  coquilles  ont  en  effet  les  plus 
grands  rapports. 

Les  Ampuliaires  présentent  pour  caractères  gé- 
nériques :  une  coquille  globuleuse,  ventrue,  ombi- 
liquée à  sa  base ,  sans  callosité  au  bord  gauche 
comme  dans  les  nalices  ;  ouverture  eauère  plus 
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longue  que  large,  à  bord»  réunis;  le  droit,  non 
réllecbicttranchonl,  est  généralement  assez  mince, 
épidermé;  un  operculo  calcaire  ou  corné.  Les 
animaux  qui  habitent  et  produisent  ces  coquilles 
ont  été  jusqu'ici  fort  mal  étudiés  et  par  conséquent 
mal  décrits.  M.  de  Blainvillc,  dans  le  mémoire 
qu'il  a  consigné  au  Journal  de  Physique  de  décem- 
bre 1822  ,  Toi.  9S,  sur  leur  organisation,  ne  leur 
assigne  qu'une  pairo  de  tentacules,  tandis  qu'ils  en 
ont  deux  et  d'une  dimension  considérable  ,  mais 
effectivement  r.élracliles  comme  beaucoup  d'au- 
tres organes.  On  supposait  ces  mollusques  essentiel- 
lement fluviatiles,  et  on  pouvait  le  croire  puisqu'on 
en  trouve  uno  fort  graiulc  quantité  dans  les  lacs  , 
les  fleuves  et  les  rivières.  Mais  do  nouvelles  recher- 
ches faites  avec  plus  de  soin  cl  dans  l'intérêt  de  la 
science  ont  prouvé  qu'ils  vivaient  également  sur 
terro,  et  pouvaient  se  passer  d'eau ,  du  moins  pour 
un  laps  de  temps  assez  grand.  Les  bornes  de  co 
Dictionnaire  ne  permettant  pasd'cnlrcr  cngénéral 
dans  de  grands  détails,  je  nedonnorai  pas  ici  tous 
les  phénomènes  curieux  que  j'ai  pu  recueillir  sur 
ces  mollusques  ,  toutes  les  anomalies  qu'ils  présen- 
tent et  que  j'indique  dans  un  mémoire  que  je  des- 
tine h  l'académie  des  sciences;  je  me  bornorai  a 
faire  connaître  que  j'ai  chez  moi  depuis  sont  mois 
une  Ampullaire  vivante  venant  de  l'intérieur  du 
Mexique,  qui  a  été  privée  d'alimens  pendant  une 
traversée  de  six  mois  et  qui  a  été  prise  avec  beau- 
coup d'autres  sur  la  cime  fort  élevée  et  dans  le 
trou  d'un  vieil  arbre,  à  une  distance  fort  éloignée 
des  eaux.  L'anatomic  que  j'ai  faite  d'uude  ces  ani- 
maux m'a  démontré  qu'ils  étaient  pourvus  do  deux 
organes  distincts  pour  la  respiration.  Ainsi  ils  sont 
donc  fluviatiles  et  terrostres,  et  de  plus  carnivores, 
herbivores  et  frugivores.  Des  dessins  fort  soignés 
laits  sur  ces  animaux  à  l'état   vivant  accompa- 
gneront le  mémoiro  que  je  compte  publier  sous 
peu. 

De  toutes  les  espèces  dont  ce  genre  est  composé, 
voici  les  plus  remarquables  :  l'Amp.  Idolo  ,  Amp. 
rugosa.  Celte  espèce  qui  habile  le  Mississipi  est 
uno  des  plus  grosses  connues;  elle  est  toujours 
assez  rare  et  fort  recherchée;  c'est  à  ses  slries 
d'accroissement  très-prononcées  que  sans  doute 
elle  doit  son  nom.  L'Amp.  Cordon  Bleu.,  Amp., 
fasciata.   Celle-ci  est  entièrement reconnnissabto 
par  les  zones  bleues  qui  teignent  son  dernier  tour  ; 
on  In  trouve  dans  toutes  les  collections.  Enfin 
l'Amp.  des  Célèbes  ,  espèce  nouvelle  ,  figurée  par 
MM.  Quoy  et  Gaymard  ,  pl.  57  du  Voyage  de 
YAsU-olabe.  Elle  présente  pour  caractère  spécial 
une  multitude  de  petites  zônes  enveloppant  en  en 
ticr  son  dernier  tour.  Ces  naturalistes  ont  donné 
sur  la  mémo  planche    un  dessin  de  l'animal  do 
celte  coquillo  et  des  détails  anatomiques  fort  cu- 
rieux. On  en  connaît  uno  autre  espèce  rapportée 
d'Egypte  cl  publiée  par  M.  Gaillaud,  sous  le  nom 
à' Amp.  carîiiafa,  dont  nous  donnons  la  figure 
dans  notre  Allas,  pl.  i6,fig.  2. 

Toutes  les  espèces  fossiles  attribuées  à  ce 
genre  ,  u'en  présentant  pas  bien  les  caractères,  me 
paraissent  appartenir  au  genre  Notice,  aiusi  quo  le 


pense  et  l'a  publié  M.  de  Férussac  dans  son  article 
du  Dictionnaire  classique  d'Histoire  naturelle1. 
for«N*TiCK.  (Dccl.)  ' 

AMPULLINE,  AmpuUina.  (moll.)  Genre  ins- 
titué par  Lamarckdans  son  cours  de  zoologie,  sur 
des  coquilles  univalves  fossiles  ,  que  plus  lard  il 
reporta  à  son  genre  Ampullaire  et  qui  ne  sont  pour 
la  plupart  que  des   Natices.  Voyez  ce  met. 

(  dccl.  ) 

AMSTERDAM  (lie  d'),  (otoca.)  Cette  ile  est 
située  dans  la  mer  des  Indes,  h  une  distance  un 
peu  plus  rapprochée  des  côtes  de  l'Australie  que 
de  la  terre  d'Afrique.  Elle  a  peu  d'étendue  et  pré- 
sente un  sol  assez  fertile.  Parmi  les  faits  remar- 
quables observés  dans  celle  lie ,  on  peut  compter 
les  nombreuses  sources  d'eaux  chaudes  qu'on  y 
rencontre  h  chaque  pas;  quelques  unes  même 
présentent  un  tel  degré  do  chaleur ,  que  le  ther- 
momètre de  Karenheit ,  plongé  dans  l'une  d'elles . 
s'éleva  jusqu'au  degré  d'ébullilion. 

Celte  lie ,  en  été ,  est  couverte  de  vaches  ma- 
rines ,  dont  les  peaux  font  un  article  de  commerce 
assez  considérable  avec  la  Chine.  Les  Chinois  le 
préparent  avec  une  habileté  remarquable;  ils  en 
icndent  le  cuir  très-souple,  et  parviennent  à  ar- 
racher le  poil  long  et  grossier ,  sans  endommager 
la  fourrure  fine  et  veloutée  qu'il  recouvre.  Les 
animaux  dont  nous  venons  de  parler  viennent  a 
terre  par  milliers ,  et  un  seul  coup  do  bâton  sur 
le  nez  suffit  pour  les  tuer. 

Di'S  perches ,  des  bn'mos,  des  tanches  se  trou- 
vent en  grande  quantité  dans  le  bassin  de  la  baie-, 
et  des  requins  cl  des  baleines  viennent  en  assez 
grand  nombre  visiter  les  côtes  de  l'île. 

AMSTERDAM  (ville  d*).  (cèoo«.)  Cette  ville, 
presquccnl  iôremcnl  bâtie  sur  pilolis.est  la  villeprin- 
cipale  de  la  province  de  Hollande.  Elle  fut  long- 
temps le  centre  de  tout  le  commerce  de  l'Europe, 
cl ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  restée  à  la  hauteur  où 
elle  avait  su  s'élever,  elle  a  encore  uno  impor- 
tance commerciale  très- considérable.  Plus  do 
6,000  navires  entrent  dans  son  porl  et  en  sortent 
annuellement.  Ln  petite  rivière  d'Amstcl  la  divise 
en  deux  parties,  cl  chacune  de  ces  parties  se 
trouve  coupée  par  un  grand  nombre  de  canaux , 
sur  lesquels  sonl  jetés  280  ponts;  chnque  canal , 
garni  do  deux  rangées  do  tilleuls ,  sert  d'aligne- 
ment aux  rues  quilcs  bordent.  Les  maisons,  bâ- 
ties de  briques  ,  sont  d'une  excessive  propreté.  La 
population  est  de  220,000  habitans,  parmi  les- 
quels on  compte  20,000  juifs. 

Amsterdam  renferme  de  beaux  monumens  :  49 
églises  ,  dont  quelques  unes  sont  très-rem arqua- 
blcs;  â  théâtres;  un  institut;  un  musée,  et  un  jar- 
din de  botanique.  C'est  dans  les  murs  d'Amster- 
dam que  viut  an  monde  Spinosa. 

Près  d'Amsterdam  se  trouve  le  village  de  Saar- 
dara,  garni  do  a,5oo  moulins  à  vent.  On  y  mon  - 
tre encore  la  maison  qu'habita  le  czar  Picrrc-lo- 
Grand,  lorsqu'il  vint  y  faire  son  apprentissage  do 
charpentier-constructeur.  (C.  J.) 

.  AMUSER  LA  SEVE,  (ace.)  C'est,  dans  le  gou- 
vernement 
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versement  des  arbres  fruitiers ,  laisser'  a  l'arbre 
plu*  de  bois  et  de  bourgeons  que  de  coutume , 
afin,  de  le  ramener  à  une  végétation  modérée  ou 
égale  dans  toutes  ses  parties.  Dans  les. pépinières 
on  trouve  aussi  fréquemment  les  occasions  d'Amu 
ser  la  sève  d'une  manière  ulile  aux  çreffes  ,  aux 
marcottes,  aux  végétaux  ligneux  soumis  à  la  taille 
cl  k  l'arqûre.  V.  chacun  de  ces  mots,  ainsi  que 
celui  S*v*.  (T.  dkB.) 

AMYGDALE,  4mygdalum.  (holl.)  Mégerle 
(Syst.  der  Schallhierc.  In.  Berlin,  Mag.  1811  , 
g.  ,»o)  institua  ce  genre  sur  des  coquilles  bival- 
ves, appartenant  aux  Modioles  de  Lamarck.  Son 
espèce  type  est  le  Mylilus  arborescens  de  Cbem- 
nitx-,  figuré  par  cet  auteur  pl.  »o,8,  n°»  2016- 
2017,  lequel  est  une  véritable  wodiole.  (Dccl.) 

A31YGDALES.  (anat.)  On  nomme  ainsi  (d'un 
mot  'grec  qui  signiûo  amande)  des  glandes  mu- 
queuses, ou  plutôt  un  assemblage  de  follicules 
muqueux ,  situés  de  chaque  côté  de  l'isthme  du 
gosier ,  entre  les  piliers  du  voile  du  palais  ;  leur 
forme  ovoïde,  aplatie  de  dedans  en  dehors,  leur 
surface  rugueuse  les  a  fait  comparer  à  des  aman» 
des  recouvertes  de  leur  coque  ligneuse. 

Le  tissu  des  Amygdales  est  gris  rougefitre  et 
mou.  La  membrane  muqueuse  qui  les  recouvre 
présento  uno  teinte  plus  prononcée  que  celle  des 
parties  voisines  ;  elle  est  criblée  d'une  douzaine 
d'ouvertures  dirigées  en  bas. 

Examinées  par  leur  face  interne ,  ces  glandes 
offrent  un  certain  nombre  d'ouvertures  qui  con- 
duisent dans  les  lacunes  et  enfoncemens  de  la 
membrane  muqueuse ,  en  communiquant  plus  ou 
moins  entre  elles,  de  façon  a  former  une  espèce  do 
tissu  aréolaire  dont  les  parois  sont  fournies  par  cette 
membrane.  Disséquées  avec  soin ,  par  leur  face 
interne,  on  y  reconnaît  un  amas  de  follicules  mu- 
queux qui  aboutissent  aussi  aux  lacunes  de  la 
membrane. 

Les  nerfs  des  Amygdales  leur  proviennent  du 
voile  du  palais  ;  leurs  vaisseaux  sanguins  sont  des 
rameaux  des  artères  et  des  veines  palatines  ;  leurs 
vaisseaux  lymphatiques  vont  se  rendre  aux  gan- 
glions jugulaires  supérieurs. 

Ces  glandes  ont  pour  fonctions  de  sécréter  un 
mucus  demi-transparent ,  destiné  a  faciliter  le  pas- 
sage du  bol  alimentaire  à  travers  l'isthme  du  go- 
sier, eteréte  surtout  pendant  cette  période  de  la 
déglutition.  (P.G.) 

AMYGDALOIDE  (structure),  (akou)  La  struc- 
ture dite  Amygdaloîde  ou  Amygdaline,  résulte  de 
la  présence  de  noyaux  arrondis  ,  ordinairement 
de  la  forme  de  glandes  ou  amygdales ,  dans  une 
pâte  distincte.  Ainsi  des  schistes  qui  contiennent , 
comme  cela  arrive  très-souvent,  des  nodules  ovoï- 
des de  quartz,  de  fer  carbonate,  de  grenat,  au- 
tour desquels  leurs  feuillets  se  contournent ,  af- 
fectent une  structure  Amygdaline  ;  des  roches  h 
base  de  feldspath  (petrosilex),  de  feldspath  et 
amphibole  ou  pyroxène  (diorite,  spillitc....)  ,  au 
milieu  desquelles  on  distingue  des  nœuds  ou  noyaux 
dont  la  nature  parait  différente ,  soit  par  la  pré- 
sence d'un  nouveau  principe  (to/c,  sléatite...) , 


soit  par  suite  d'une  plus  grande  proportion  d'un 
dus  principes  constiluans  ;  ces  roches  affectent  la 
structure  Amygdaloîde.  Par  suite, on  a  long  temps 
désigné ,  sous  la  dénomination  d'Amygdaloïde  , 
certaines  roches  feldspathiques  ou  pyroxéniques 
qui  affectaient  cette  structure. 

Les  roches  ignées  ,  do  même  que  les  roches 
sédimentaircs  ,  peuvent  affecter  celle  structure  , 
puisqu'elle  est  commune  à  beaucoup  de  roches 
massives  cl  a  beaucoup  de  roches  schisteuses  stra- 
tifiées ,  qui  font  surtout  partie  du  terrain  de  tran- 
sition. Ce  fut  long-temps  une  question  de  savoir 
si  l'on  devait  regarder  les  noyaux  amygdalins 
comme  contemporains  de  la  pâle  où  {ils  se  trou- 
vent ;  le  fuit  ne  peut  guère  être  révoqué  en  doute 
pour  les  schistes  stratifiés;  mais  dans  une  partie 
des  roches  ignées ,  on  crut  y  voir  d'abord  les  ré- 
sultats d'infiltrations  postérieures.  Cependant,  on 
peut  très  bien  concevoir  la  présence  de  ces  noyaux 
par  un  fait  d'attraction  moléculaire;  par  le  grou- 
pement des  cristaux  de  même  nature  autour  d'un 
même  centre;  opération  que  l'on  peut  admettre 
de  même  que  l'on  admet  la  formation  de  cristaux 
dans  un  fluide  même  pâteux.  Les  molécules  de 
même  nature ,  par  suite  de  leur  tendance  a  se 
chercher  et  s'accoler ,  forment  en  effet  des  cris- 
taux dans  un  liquide  soumis  à  une  liquation ,  de 
sorte  que  des  cristaux  do  substances  minérales , 
en  proportions  définies ,  se  sont  formés  dans  la 
pâte  des  roches  ignées;  or,  l'on  peut  très -bien 
concevoir  que  ces  substances  n'aient  pu  former 
que  des  nodules  qui  résultent  soit  du  groupement, 
de  petits  cristaux  de  substances  définies  autour 
d'un  centre  commun ,  soit  de  l'agglomération 
concentrique  de  molécules  de  diverses  natures,  en 
parties  inaptes  a  cristalliser.  C'est  ce  qui  parait 
avoir  eu  lieu  pour  les  roches  appelées  variolites , 
pour  une  parlio  des  mandelslcin  des  Alle- 
mands, etc  Quant  aux  roches  qui  contiennent 

des  nodulcsde  toute  autre  nature  que  leurpâlo  , 
par  exemple  ,  les  spillilcs  d'Obcrstein  avec  leur 
rognons  quartzeux,  on  peut  croire  à  des  infiltra- 
tions postérieures  qui  auraient  rempli  les  cavités 
naturelles  de  la  roche  ;  mais  l'hypothèse  qui  re- 
garde ces  nodules  comme  préexistans  ,  et  déjà 
empâtés  dans  la  roche  lorsqu'elle  est  arrivée  au 
jour,  est  d'autant  plus  forte  qu'elle  est  incontes- 
table en  beaucoup  de  circonstances.      (A.  B.) 

AMYMONE,  Amymona.  (cbust.)  Mullcra  formé 
sous  ce  nom  un  genre  qui  ne  doit  pas  êlro  con- 
servé; il  est  fait  avec  des  individus  jeunes  du 
genre  Cyclone.  V .  ce  mot.  (Gibb.) 

ANAB  AINE.  (zool.-bot.)  Dans  la  chaîne  im- 
mense des  êtres  organisés,  les  Anabaines  et  les 
genres  qui  les  avoisinent  semblent  destinés  à  mar- 
quer le  point  de  transition  entre  l'animalité  et  la 
végétabilité.  Les  Arlhrodiées ,  dans  lesquelles  on 
les  a  rangées ,  ont  été  l'objet  de  longues  recher- 
ches, d'études  approfondies  de  la  part  de  M.  Bo- 
ry  de  Saint -Vinceut,  auquel  les  sciences  naturelles 
doivent  tant  d'autres  importans  travaux.  Nous 
prendrons  donc  ce  savant  pour  guide ,  en  expo- 
sant ici  les  caractères  distiuctifs  des  Anabaines  ; 
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voici  ceux  qu'il  leur  assigne  :  t  Filamens  libres  et 
simples ,  à  doublé  tube  f  dont  l'extérieur  paraît 
être  cylindrique  et  inarticulé ,  tandis  que  I  inté- 
rieur est  composé  d'articles  ovoïdes  jou  ob ronds  , 
disposés  comme  les  perles  d'un  collier ,  dont  quel* 
ques  uns ,  placés  de  distance  en  distance ,  .sont 
plus  gros  que  les  autres.  Ces  êtres  sont  muqueux 
au  tact  lorsque  la  réunion  d'un  assez  grand  nom- 
bre de  fil&mens  les  rend  perceptibles  ;  on  ne  leur 
a  reconnu  aucun  mouvement  d'oscillation  ,  mais 
un  mouvement  de  progression  très-sensible  qui 
tient  un  peu  de  la  manière  dont  rampent  les  lom- 
brics. Ce  mouvement  progressif  et  les  courbures 
qu'il  détermine  sont  d'une  excessive  lenteur;  c'est 
à  l'aide  de  cette  faculté  que  l'on  voit  surtout  les 
espèces  aquatiques  s'élèvera  la  surface  des  eaux , 
le  long  des  conferves  ou  de  débris  de  végétaux , 
ramper  sur  les  roseaux  et  se  mêler  parmi  les  os- 
cillaires.  » 

M.  Bory  de  Saint-Vincent  lésa  divisés  en  espèces 
d'eau  douce  et  en  espèces  terrestres  :  parmi  les 
premières,  il  distingue  I'Asabaikb  fausse -ose il- 
laire  ,  d'un  vert  noir ,  h  filamens  un  peu  plus 
gros  que  ses  congénères ,  formant  un  tissu  très- 
serré  sur  les  extrémités  des  conferves  et  sur  les 
feuilles  des  renoncules  inondées  ou  autres  plantes 
de  ce  genre  ,  qui  habitent  les  eaux  pures  presque 
stagnantes.  Elfe  s'élève  du  fond  à  la  superficie  en 
expansion,  semblable  à  des  brins  de  ficelle.  2* 
L'Anabaime  mbmbhaninb  :  Filamens  plus  fins  que 
ceux  de  la  précédento ,  d'un  vert  foncé  plus  beau , 
rampant  sur  les  extrémités  de  diverses  conferves 
des  fossés  tranquilles  ,  et  qui  finissent  par  former 
autour  de  celles  qu'ils  peuvent  captiver  de  petites 
membranes  d'un  vert  bleu,  papyriformes  et  à 
peine  transparentes.  C'est  dans  celle  Anabaine 
qu'on  observe  plus  facilement  les  mouvemens  de 
courbure  et  de  progression.  3°  L'An abaixk  tiipr- 
male  :  on  la  trouve  dans  les  eaux  thermales  les 
plus  chaudes  ;  elle  tapisse ,  h  certaines  époques 
de  l'année,  le  grand  bassin  do  la  place  publique 
de  Dax ,  où  la  chaleur  de  l'eau  est  de  4q  »  5o»  de 
Réaumur.  Les  crêtes  de  sa  surface  s'éîevant  en 
cordes  de  quelques  pieds  de  hauteur ,  et  plusieurs 
des  plaques  de  sa  substance  finissant  par  surna- 
ger ,  elle  encombre  bientôt  les  lieux  où  elle  est 
née.  Les  filamens  en  sont  tellement  ténus,  qu'au 
microscope  il  est  difficile  d'observer  leur  organi- 
sation ,  et  que  le  mouvement  de  reptation  n'y  a 
point  été  constaté.  4*  L'Anabaine  impalpable  : 
Ses  filamens  sont  presque  imperceptibles;  c'est 
elle  qui  teint  souvent  d'une  couleur  verte  bril- 
lante la  surface  de  la  vase  dans  certains  marais  , 
ou  la  base  des  tiges  et  des  feuilles  de  carex  qui  se 
décomposent  dans  les  eaux  stagnantes.  Comme 
espèce  terrestre ,  M.  Bory  de  Saint-Vincent  ne  dé- 
signe que  1' Anabaine  licitbiwiformr  ,  qui  crott  vers 
ht  fin  des  automnes  chauds  et  humides ,  sur  la 
terre  grasse  des  jardins  ombragés ,  dans  les  ailées 
des  potagers  et  dans  les  endroits  nus  des  pelouses; 
elle  y  forme  des  taches  d'un  vert  triste ,  muqueu- 
ses ,  luisantes ,  encroûtant  souvent  les  mousses,  ou 
de  jeunes  herbes  qui  en  percent  la  substance.  Les 


premières  gelées  la  font  disparaître.  Nous  dirons 
à  l'article  Arthrodiêk comment  la  chimie  moderne 
explique  aujourd'hui  Ja  formation  de  ces  masses 
filantes  que  Ton  trouve  soit  à  la  surface  ,  soit  dans 
la  vase  des  eaux  stagnantes ,  soit  enfin  sur  la  terra 
humide.  (P.  G.) 

ANAB  AS,  A\nàbas.  (poiss.)  Nom  donné  pap 
M.  Cuvier  à  un  petit  genre  de  poissons  pharyn- 
giens la  byrinlhijormes  (  v.  ces  mots  ) ,  dont  on 
ne  possède  encore  qu'une  espèce,  I'Anabas  seu- 
n  al  t  Anabas  scandens  ,  Cuv. 

A  l'extérieur,  ce  poisson  se  caractérise  par  les 
fortes  dentelures  que  présentent  l'opercule,  l'in- 
teroporcule  et  le  suboperculo  ,  tandis  que  rien  do 
semblable  ne  s'observe  au  préopercule ,  lequel 
n'a  pas  même  do  limbo  distinct ,  disposition  fort 
remarquable  en  ce  qu'elle  est  contraire  à  celle 
qui  a  heu  communément.  La  tête  est  large ,  un 
peu  arrondie ,  et  percée ,  ainsi  que  la  mâchoire 
inférieure ,  de  pores  disposés  régulièrement.  Le 
bord  du  premier  sous-orbitaire  est  dentelé  ;  par 
lui  se  trouve  couvert ,  lorsque  la  bouche  est  fer- 
mée, le  maxillaire ,  qui ,  aussi  bien  que  Tinter- 
maxillaire  ,  est  petit  et  fort  étroit.  La  membrane 
branchiale  a  six  rayons.  La  bouche  est  transver- 
sale ,  située  à  l'extrémité  d'un  museau  court  et 
obtus  ,  et  les  mâchoires  portent  chacune  une 
bande  de  dents  en  velours,  dont  il  existe  aussi 
une  rangée  en  avant  du  vomer,  et  un  petit  groupe 
tout-à-fait  en  arrière ,  entre  les  troisième»  pha  • 
ryngiens  supérieurs ,  qui  eux-mêmes  en  ont  de 
coniques,  serrées  et  assez  grosses.  De  larges  et 
forles  écailles  revêtent  presque  toutes  les  parties 
du  corps  ,  lequel  est  oblong  ot  beaucoup  plus 
comprimé  à  mesure  qu'on  avance  vers  la  queue* 
C'est  h  quelque  distance  de  celle-ci  que  s'inter- 
rompt la  ligne  latérale,  pour  recommencer  en- 
suite, mais  un  peu  plus  bas  et  toujours  parallèle  • 
ment  au  dos.  La  nageoire  d«  celte  partie  du  corps 
en  occupe  presque  toute  la  longueur;  elle  est, 
comme  celle  de  l'anus,  soutenue  dans  les  trois 
quarts  de  son  étendue  par  d«s  rayons  épineux. 

L'Anabas  a  de  cinq  à  six  pouces  de  longueur; 
son  corps  offre  une  couleur  verte  très-foncée ,  qui 
l'est  cependant  moins  vers  la  région  de  la  queue. 
La  dorsale  cl  l'anale  sont  teintes  de  violet ,  et  les 
nageoires  paires  de  roussâlre.  Le  museau  est, 
comme  le  ventre,  d'un  gris  sale,  et  les  yeux  sont 
rougeâlres. 

A  l'intérieur,  les  principales  particularités  qu'il 
offre  sont  celles-ci  :  un  foie  médiocre ,  un  estomac 
petit ,  un  péritoine  mince  et  argenté ,  et  une  vessio 
ualatoiro  peu  épaisse  ,  ressemblant  assez  à  un 
sac  arrondi ,  lequel  se  prolonge  postérieurement 
en  deux  longues  cornes  qui  se  logent  de  chaque 
côté  de  la  queue  dans  un  sinus  creusé  au  milieu 
des  muscles. 

Les  appendices  labyrinthiques  de  cette  espèce 
sont  plus  compliqués  que  chez  aucune  autre  de  la 
famille.  Ils  composent,  dit  M.  Cuvier,  un  vrai 
labyrinthe  qu'on  ne  peut  mieux  comparer  qu'à  un 
chou  frisé  ou  qu'à  certaines  espèces  d'escarres  ou 
de  millepores  lamelleux.  Une  ligne  tirée  en  quel- 
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que  sens  que  ce  «oit  couperait  dix  ou  douze  des 
lames  saillantes  et  des  sillons  qu'ils  présentant. 
C'est  donc  au  moyen  dos  cellules  formées  par  les 
replis  de  ces  feuillets  que  se  trouve  retenue  l'eau 
qui  découle  sur  les  branchies  ,  et  les  humecte 
pendant  que  le  pobson  est  à  sec.  Car  il  est  cer- 
tain quel  Anabas  •  ainsi  que  tous  ses  congénères , 
peut  vivre  quelquo  temps  hors  de  l'eau  et  ramper 
SurJa  terre;  mats  ce  qui  paraît  bien  plus  extraor- 
dinaire ,  c'est  l'habitude  qu'on  lui  attribue ,  celle 
de  grimper  sur  les  arbres ,  et  de  vivre  dans  l'eau 
qui  s'amasse  entre  leurs  feuilles ,  ainsi  que  l'affir- 
ment deux  personnes  qui  ont  long-temps  résidé 
à  Tranquebar ,  Al.  John  et  M.  Daldorf.  Celui-ci 
en  particulier,  daos  un  mémoire  imprimé  en  1 797, 
parmi  ceux  de  la  Société  Linnéenne  de  Londres 
(tom.  m ,  p.  62  ) ,  assure  avoir  pris  un  de  ces 
poissons  de  ses  propres  mains,  en  novembre  1791» 
dans  une  fente  de  l'écorce  d'un  palmier  de  l'espèce 
du  borams  fîabelliformis ,  qui  croissait  près  d'un 
étang.  Ce  poisson  était  à  cinq  pieds  au  dessus  de 
l'eau ,  et  s'efforçait  de  monter  encore  ;  à  cet  effet , 
51  se  retenait  à  l'écorce  par  les  épines  de  ses  oper- 
cules ,  fléchissait  sa  queue ,  s'accrochait  par  les 
épines  de  son  anale ,  et .  détachant  alors  sa  tête  , 
«élevait  ainsi  et  se  fixait  de  nouveau  pour  recom- 
mencer le  même  mouvement. 

Aussi  le  nomme -t-on ,  en  lamoule  ou  malabare , 
fané-àe,  grimpeur  aux  arbres.  L'Auabas  habite 
non  seulement  le  continent  de  l'Inde  ,  mais  aussi 
les  Iles  de  son  archipel. 

Au  marché  de  Calcutta  ,  on  voit  souvent  de  ces 
poissons  que  l'on  y  apporte  en  vie  des  grands  ma- 
rais du  district  de  Jazor,  dont  la  dislance  est  plus 
de  cent  cinquante  milles.  Comme  il  n'est  pas  rare 
d'en  rencontrer  se  traînant  sur  la  terre  ou  sur 
l'herbe ,  et  quelquefois  assez  éloignés  de  l'eau ,  le 
peuple  les  croit  tombés  du  ciel.  Les  charlatans  et 
les  jongleurs  les  conservent  dans  des  vases,  et  s'en 
servent  ainsi  pour  attirer  les  regards  de  la  popu- 
lace ,  qui  6' amuse  de  leurs  mouvemens. 

Un  poisson  déjà  si  extraordinaire  par  lui-même 
ne  pouvait  pas  manquer  non  plus  d'avoir  quel- 
ques propriétés  plus  extraordinaires  encore;  en 
effet ,  bien  qu'il  soit  d'assez  mauvais  goût  et  abon- 
dant en  arêtes  ,  l'usage  en  est  très -répandu ,  as- 
suré que  l'on  est  qu'il  augmente  le  lait  des  femmes 
et  qu'il  donne  aux  hommes  plus  de  force  et  plus 
de  vigueur. 

On  voit  une  très-belle  figure  de  l'AnAbas  son- 
nai dans  V Iconographie  du  Règne  animal ,  par 
M.  Guérin  ;  elle  a  été  reproduite  dons  notre  Atlas  , 
pl.17.%  1.  (G.B.) 

ANA1ÏASE,  Anabasis.  (bot.  phak.)  Genre  de 
Ja  famille  des  Chénopodées ,  Pentaodrie  digynie  de 
Linné  ,  composé  de  quatre  à  cinq  espèces  d  arbris- 
seaux habitant  les  bords  de  la  mer  et  le  voisinage 
de8  salines  ,  dans  le  nord  comme  dans  le  midi  de 
l'Europe.  L'Anabase  se  distingue  du  genre  Sal- 
sola  ,  dont  il  est  très-voisin  ,  par  son  calice  charnu, 
et  par  la  position  verticale  de  son  embryon  ;  il  a 
du  reste  des  fleurs  axill  aires  accompagnées  de 
bractées  ,  un  calice  à  cinq  divisions  qui  recouvre 


le  firuit  à  sa  maturité,  cinq  étomincs  et  deux  styles. 

ANABAS1S.  (bot.)  C'est  le  nom  que  les  anciens 
donnaient  à  I'Ivbttb.  (  Foy.ca  mot.)  (L.) 

*  ANABATE ,  A  nabotes.  (010.)  Nom  d'un,  petit 
genre  d'oiseaux  américains  trèsrvoisin  des  Sitelles. 
Cr.SlTBLI.BS.)  (D.  Y.  ft.) 

ANABLEPS,  Anablept.  (roiss.)  Anableps  vient 
d'un  mot  grec  qui  signifie  lever  les  yeux  ;  c'est  un 
nom  donné  par  Artedi  à  un  poisson  que  Linné  avait 
placé  parmi  les  Cobitis,  d'où  Bloch  Va  retiré  pour 
en  former  un  genre  particulier  que  Cuvicr  range 
parmi  ses  Cyprinoïdes. 

Les  Anableps  ont  le  tiers  postérieur  du  corps 
aplati  sur  les  cotés  ,  tandis  que  la  partie  anté- 
rieure ,  ainsi  que  la  tête,  sont  au  contraire  très- 
déprimées  ;  ils  sont  en  entier  couverts  d'écaillés 
généralement  larges  et  toutes  ciliées  sur  leur  bord. 
La  bouche  est  une  fente  transversale  ,  aussi  large 
que  le  museau,  qui  est  tronqué,  et  au  dessous  du- 
quel elle  se  trouve  située.  Oes  dents  en  velours 
garnissent  les  mâchoires  ;  celles-ci  s'abaissent  , 
lorsque  le  poisson  ouvre  la  bouche ,  la  supérieure 
en  se  prolractant  ,  l'inférieure  par  une  simple 
flexion.  Les  os  intermaxillaires  n'ont  point  de  pé- 
dicule ,  ils  sont  simplement  suspendus  sous  les  os 
nasaux,  lesquels  forment  le  bord  antérieur  du 
museau.  A  l'angle  et  à  la  partie  supérieure  de  celui- 
ci  se  voit  à  peioe ,  tant  il  est  étroit ,  l'un  des  deux 
orifices  de  la  narine  ,  l'autre  se  trouve  un  peu  au 
dessous.  C'est  un  petit  appendice  tubuleux,  qu'on  a 
jusqu'à  présent ,  et  mal  a  propos ,  considéré  comme 
un  barbillon ,  erreur  qui  devait  nécessairement 
en  entraîner  une  autre  ,  celle  de  croire  que  les 
narines  de  ce  poisson  n'offraient  chacune  qu'une 
seule  ouverture. 

Mais  un  caractère  qui  dislingue  essentiellement 
P Anableps ,  caractère  qui  lui  est  tout-à-fait  propre 
et  dont  on  ne  rencontre  pas  d'autre  exemple  parmi 
les  animaux  vertébrés  ,  c'est  la  singulière  confor- 
mation que  présente  son  œil,  dont  plusieurs  des 
parties  qui  le  composent  sont  doubles. 

Déjà  Arledi ,  il  est  vrai ,  avait  signalé  l'existence 
de  deux  iris  et  do  deux  cornées  dans  l'organe  de  la 
vue  de  ce  poisson  ;  mais  c'est  à  Lacépèdc  que  nous 
devous  véritablement  de  connaître  sa  structure 
complète.  (  Voy.  Lacëp. ,  Mcm.de  Plnsl.,  tom.  2, 
p.  372.  ) 

L'œil  de  l'Anableps  est  gros,  saillant ,  situé  sur 
la  parlie  latérale  de  la  tête  ,  dans  une  orbite  dont 
la  voûte,  quiesttrès-élevée,  est  formée  par  une  par- 
tie de  l'os  frontal. 

La  cornée,  dit  Lacépèdc,  est  divisée  en  deux  por- 
tions très-distinctes  à  peu  près  égales  en  surface,  fai- 
sanl[pariiechacune[d'une sphère  particulière, placées 
l'uncen  haut,  l'autre  en  bas,  et  réunies  par  une  petite 
bande  étroite ,  membraneuse  ,  peu  transparente, 
et  qui  est  à  peu  près  horizontale  lorsque  le  poisson 
est  dans  sa  position  naturelle.  Au  travers  de  cha- 
cune de  ces  deux  portions  de  la  cornée  ,  on  aper- 
çoit distinctement  un  iris  et  une  prunelle  assez 
grande ,  au  delà  de  laquelle  on  voit  très-facilemen 
le  cristallin  qui  est  simple  ,  et  sphérique  ,  comme 
chez  tous  les  animaux  de  la  même  classe.  Les  deux 
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iris  se  touchent  dans  plusieurs  points  derrière  la 
ligne  qui  divise  la  cornée;  ils  sont  les  deux  plans 
qui  soutiennent  les  deux  petites  calottes  formées 
par  les  deux  cornées,  et  sont  inclinés  do  manière  à 
produire  un  angle  très-ouvert.  Lacépède  avait 
également  remarqué,  et  nous  l'avons  nous-même 
vérifié,  que  la  prunelle  de  l'iris  supérieur  est  plus 
grande  que  celle  de  l'inférieur. 

La  membrane  branchiostége  de  ces  poissons  est 
soutenue  par  six  rayons;  Jeursos  pharyngiens  sont 
très-développés  et  garnis  d'un  grand  nombre 
de  petites  dents  globuleuses. 

Quant  aux  viscères  ,  le  canal  intestinal  présente 
assez  d'étenduect  quelques  sinuosités;  mais  on  ne 
voit  point  de  excum;  la  membrane  de  l'estomac 
est  mince  et  le  foie  est  divisé  en  deux  lobes.  Il 
existe  aussi  une  vessie  natatoire ,  laquelle  est  fort 
grande. 

Le  mode  de  génération  des  Anableps  ne  laisse 
pas  non  plus  que  d'être  fort  curieux  ;  il  parait  cer- 
tain qu'il  y  a  un  véritable  accouplement  entre  les 
deux  sexes  ;  car  on  remarque  chez  le  mâle ,  en 
arrière  do  l'anus ,  un  appendice  conique  assez 
long,  lequel  est  revêtu  d'écaillés  et  percé  d'un  canal 
qui  communique  avec  la  laite  et  la  vessie  urinaire. 
Il  est  donc  au  inoins  très-probable  que  cet  appen- 
dice, qui  sert  bien  évidemment  de  conduit  et  h  h 
liqueur  séminale  et  a  l'urine,  est  appelé  à  jouer  le 
même  rôle  que  l'organe  qui  lui  est  analogue  chez 
les  animaux  des  classes  supérieures.  On  sait  d'ail- 
leurs que  les  œufs  sont  fécondés  a  l'intérieur  puis- 
qu'ils éclosent  dans  le  ventre  de  la  femelle ,  et  que 
les  petits  naissent  même  assez  avancés.  L'ovaire 
consiste  dans  deux  sacs  inégaux,  assez  grands 
et  membraneux. 

La  seule  espèce  qui  constitue  ce  genre  est  I'Ajia- 
blïps  a  quatre  YF.ux  ,  Anablcps  tclrophthalmus 
H\och, CobitisanablepsLw.,  représenté  dans  notre 
allas,  pl.  17  ,  Cg.  2.  Il  habite  les  rivières  de  la 
Guinnc  ,  î»  Cayenne  on  le  nomme  Grns-OFÀÎ. 
C'est  un  poisson  qui  n'atteint  pas  au  delà  de  huit 
pouces  de  longueur,  et  dont  la  chair  est  fort  estimée. 
Ses  nageoires  sont  petites,  et  celle  du  dos  particu- 
lièrement ù  laquelle  on  ne  compte  que  sept  rayons; 
elle  naît  h  peu  de  distance  de  la  caudale  qui  est 
arrondie  à  son  extrémité.  Les  pectorales  sont  écail- 
leuses  a  leur  base. 

La  couleur  du  Tétrophthalme  est  d'un  vert  oli- 
vâtre sur  la  partie  supérieure  du  corps,  argentée  en 
dessous,  avec  trois  ou  quatre  raies  brunes  le  long 
des  flancs.  Il  est,  dit-on  ,  d'une  grande  fécondité. 

(G.  B.) 

AN  ACANTHE,  Anacanthus.  (roiss).  On  doit 
l'établissement  de  ce  genreà  M.  Ehrenberg,  natura- 
liste allemand  aussi  instruit  que  zélé.  Les  Anacan- 
thes  sont  des  poissons  cartilagineux  plagiostomcs 
qui  ressemblent  anxPastenagues.mnis  dont  la  queue 
longue  et  grêle  ne  porte  ni  nageoires  ni  aiguillon. 

La  mer  Rouge  en  nourrit  une  espèce  qui  a  le  dos 
garni  d'un  galuchat  à  grains  étoilés  et  beaucoup 
plus  gros  que  celui  que  donne  la  Pastenaguc  sc- 
phen  (Haiasephen  Foirkaal).;(^oy.  Pastksaccb.) 

(G.  B.) 


ANACARDIER ,  Anacardium.  (bot.  m  an.)  Ce 
genre  est  si  voisin  de  l'Acajou  (  Cassuvium)  ,  quo 
quelques  botanistes  ne  l'en  ont  point  distingué.  II 
appartient,  comme  ce  dernier,  à  la  famille  des  Té- 
rébinlhacécs  et  à  la  Pentandrie  tiïgynie  ;  mais 
voici  les  caractères  qui  lui  sont  propres  :  calice  sub- 
campanulé,  quinquéfide  ;  corolle  pcntnpétale; 
étamincs  au  nombre  de  cinq;  ovaire  surmonté  de 
trois  styles  et  do  trois  stigmates,  fruit  en  cœur  et 
non  réniforme  ,  appuyé  sur  un  réceptacle  charnu, 
un  peu  plus  gros  que  le  fruit ,  mais  jamais  aussi  dé- 
veloppé que  dans  la  pommo  d'acajou.  Linné  fils 
avait  nommé  ce  genre  Semocarpus.  II  comprend 
deux  espèces  ; 

1°  L'A> ACARDIEH  A  LONC.CE5  FBCILLE9  ,  Anacar- 

diutn  longifolium  ,  Lamk.  Le  fruit  de  cette  espèce 
est  l'Anacarde  des  boutiques.  Les  Indiens  en  man- 
gent l'amande. 

2°  L'Anacardier  a  feuilles  larges,  Anacar- 
dium latifotium ,  Lamk ,  figuré  dans  notre  Allas, 
pl.  18  ,  fig.  1.  Ces  deux  espèces  sont  originaires  do 
l'Inde.  Ce  sont  de  grands  arbres  a  fleurs  petites 
disposées  en  grappes  paniculées  et  terminales. 

Le  fruit  de  l'Anacardier  ,  qu'on  appelle  vulgai- 
gaircment  noix  de  marais  ,  fournit  un  vernis  fort 
recherché  en  Chine.  Quant  aux  propriété*  médi- 
cinales de  l'amande,  elles  seraient  merveilleuses,  s'il 
fallait  en  croire  certains  auteurs  ;  car  elle  atténue- 
rait les  humeurs ,  exalterait  les  sens  et  donne- 
rait de  l'esprit  aux  sots.  On  dit  aussi  que  le  suc 
mucilagincux  de  l'écorcc  est  eflicace  contre  les  ma- 
ladies de  la  peau  ,  mais  que  son  emploi  demande 
beaucoup  de  précautions.  Combiné  avec  la  chaux, 
il  sert  à  marquer  le  linge  d'une  manière  indélébile. 

L'Anacardier  t'appelle  Baba  dans  le  pays:  on 
en  mange,  dit-on  ,  les  jeunes  pousses.  (C.É.) 

ANADYOMEN  E  ou  AN  ADIOM ILXE,  A nadj  ame- 
na, (zoopii.  polyp.)  Genre  de  l'ordre  des  Polypiers, 
rangé  par  Cuvier  dans  sa  deuxième  famille  de  cet 
ordre  ,  celle  des  polypes  à  cellules  ,  différant  des 
corallincs  parle  polypier  qui  est  composé  d'articula- 
tions régulièrement  disposées  en  branches,  sillonné 
de  nervures  symétriques  et  articulées,  comparables, 
suivant  Lamouroux  ,  à  une  riche  broderie  ou  aux 
figures  régulières  de  certaines  dentelles.  Ce  ré- 
seau est  formé  d'une  substance  un  peu  cornée  , 
recouverte  d'un  enduit  gélatineux  et  verdâtre.  La 
seule  espèce  connue  a  été  nommée  Anadyouiena 
flabellata  por  Lamouroux;  elle  se  trouve  sur  les 
côtes  de  France  et  d'Italie,  et  on  la  rencontre  sou- 
vent, mais  en  petite  quantité,  dans  la  mousse  do 
Corse  des  pharmacies,  .Helmihthocortos  et  Co- 
rallines.  )  (Guér.) 

ANAGALLIDE,  Anagallis.  (dot.  niait.  ) 
Genre  appartenant  aux  Primulacces  ou  Lysima- 
chies  de  Jussicu  ,  et  a  la  Pcntandie  monogynie  de 
Linné.  Voici  ses  caractères  :  calice  à  cinq  lobes 
profonds  ;  corolle  monopétale ,  en  roue  ,  à  cinq: 
divisions  arrondies;  cinq  étamincs  a  filets  velus; 
fruit  désigné  par  Linné  sous  lo  nom  de  Capsula 
cîrcumscissa ,  ce  qu'en  français  nous  pouvons 
rendre  par  le  nom  do  Pyxide  s'ouvrant  circutai- 
rement. 
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Dans  ce  genre  se  rangent  douze  espèces  qui  ,  a 
l'exception  de  YAnagallis  collina,  ou  fruticosa, 
sont  de  petites  herbes  grêles  ,  au  port  assez  élé- 
gant ,  a  la  tige  ordinairement  carrée  cl  glabre,  aux 
feuilles  opposées,  sessiles  et  cord i formes ,  aux 
fleursaxillaires.vivement  colorées.  Les  Anagallidcs 
croissent  spontanément  dans  l'Europe  et  l'Améri- 
que méridionales. 

On  trouve  très-communément  aux  environs  de 
Paris  une  espèce  connue  vulgairement  sous  le  nom 
de  Mouron,  c'est  YAnagallis  aryens is  ,  qui  offre 
deux  variétés  remarquables  ,  dont  quelques  bota- 
nistes ont  fait  deux  espèces  sous  les  noms  de  A. 
phœniaea,  mouron  rouge  ,  et  de  A.  cavulea  , 
mouron  bleu.  «Mais,  dit  St- Amans ,  nous  ne 
>  pouvons  regarder  comme  formant  des  espèces 
»  différentes,  des  plantes  qui  ne  se  distinguent 
«  que  par  la  couleur  de  la  corolle.  Au  surplus  ,  la 
»  couleur  rouge  et  la  bleuo  ne  sont  point  exclusi- 
-»  ves  l'une  de  l'autre  ,  puisqu'on  trouve  des  indi- 
»  vidus  dont  la  corolle  est  bleue  au  centre  et  rouge 
»  sur  les  bords.  »  VAnagallis  arvensis  est  vulné- 
raire. 

Mouron  délicat,  A.  tenella.  Tiges  filiformes  , 
couchées;  feuilles  opposées,  arrondies,  péliolées; 
pédoncules  plus  longs  que  les  feuilles;  fleurs  d'un 
rose  pâle.  Cette  espèce  se  plaît  dans  les  lieux  hu- 
mides. 

Usinagallis  crassifolia  a  les  feuilles  un  peu 
grasses  et  plus  courtes  que  celles  des  espèces  précé- 
dentes, ses  fleurs  sont  blanches. 

On  cultive  dans  nos  jardins  YAnagallis  Monelli, 
originaire  d  Espagne ,  et  Y Anagallis  collina  ,  ou 
fruticosa,  Mouron  de  Maroc,  foyez  l'Almnnach 
du  bon  jardinier.  (C.k.  ) 

ANAGTRE  ,  Anagyris.  (  bot.  piian. )  Famille 
des  Légumineuses,  Décandrie  monogynic.  Ccgcnrc 
ne  comprendqu'unecspèce.c'estl'ANAGYRE  fétide, 
Anagyris  fœtida  L.  ,  Arbrisseau  de  trois  à  qua- 
tre pieds  de  haut,  à  feuilles  trifoliées  ,  blanchâtres, 
cotonneuses;  à  fleurs  jaunes  en  faisceaux,  ayant 
un  calice  persistant ,  court ,  quinquéfide  ,  à  co- 
rolle papilionacée  ,  dont  l'étendard  est  en  cœur 
renversé  ,  plus  court  que  la  carène  qui  est  droite 
et  dipétale.  Les  étamincs  ,  au  nombre  de  dix  ,  ne 
sont  point  soudées  par  leurs  filets.  La  gousse  est 
plane,  allongée  ,  un  peu  courbée,  et  renferme 
plusieurs  graines  bleuâtres  et  réniformes.i 

Cet  arbrisseau  a  reçu  le  nom  vulgaire  do  Dois 
puant.  Pour  reconnaître  qu'il  le  mérite  ,  on  n'a 
qu'à  froisser  entre  ses  doigts  son  écorce  ou  ses 
feuilles.  Il  se  plaît  sur  les  lieux  monUicux,  au  mi- 
lieu des  rochers  de  nos  départemens  méridionaux 
et  do  l'Espagne.  Ses  fleurs  devancent  le  prin- 
temps. 

Ses  feuilles  sont  résolutives  ;  ses  semences,  un 
puissant  vomitif.  A  petites  doses  cl  grillées  comme 
le  café  ,  elles  sont ,  dit-on  ,  bonnes  con  tre  les 
vapeurs.  •  Ct.  ) 

ANALCIME  (mik.  ),  Sous  ce  nom,  qui  d'après 
son  étymologie  grecquejsignifie  sans  force,  on  dé- 
signe une  substance  minérale  composée  de  silice, 
d'alumine  ctde  sonde,  cristallisant  dans  le  système 


cubique,  et  ne  rayant  le  verre  que  très-faiblement, 
et  quelquefois  même  pas  du  tout, quoiqu'elle  con- 
tienne 55  h  58  p7#  de  silice.  Elle  est  blanche  et 
quelquefois  d'un  rouge  de  chair.  Sa  cristallisation 
présente  les  différons  passages  du  cube  à  un  solide- 
trapézoïdal ,  composé  de  24  feecs  en  trapèze.  Le 
plus  communément  on  la  trouve  dans  des  roches 
d'origine  ignée  ;  mais  on  en  trouve  aussi  dans  des 
grès  schisteux  d'une  époque  géologique  ancienne. 
Elle  n'est  d'aucune  utilité  dans  les  arts.  (J.-1I.) 

ANALE,  (nageoire).  Voyez  Nageoires. 

AN  ALOGUES  (  zool.  ).  On  dit  que  des  espèces 
fossiles  sont  analogues  aux  espèces  vivante*  ou 
analogues  entre  elles,  lorsqu'elles  ne  présentent 
d'autres  différences  que  celles  des  variétés  d'une 
même  espèce  vivante.  ,On  nommo  subanalogues 
les  espèces  qui  n'ont  qu'une  analogie  éloignée,  qui 
est  hors  des  limites  que  l'on  donne  aux  variétés 
d'une  même  espèce.  Enfin  on  nommo  identijuts 
les  espèces  qui  ne  présentent  pas  la  moindre  diffé- 
rence. (  B.  ) 

ANAMPSÈS.^/tarn/ue;.  (  roiss.)  Les  Anampsès 
sont  des  poissons  de  la  famille  des  Labroïdcs,  dont 
le  caractère dislinclif  consiste  a  n'avoir  les  mâchoi- 
res garnies  chacune  que  de  deux  dents  ,  lesquelles 
sont  aplaties  ,  saillantes  et  recourbées  en  dehors. 
Du  reste ,  ce  genre,  qui  a  été  établi  par  Cuvier, 
ressemble  complètement  h  celui  des  Girelles  (Julis). 
Les  deux  espèces  que  l'on  y  rapporte  viennent  delà 
mer  des  Indes;  ce  sont  les  Labrus  telrodon  , 
Bloch.  ,  édit.  Schn.  ,  pag.  a65  ,  et  YAnampscs 
Cut>icrii,Quoy  etGaytnard.  V.  deFreychiet  Zool. , 
I  pl.  LV.,  fig.  1.  {F.  Labrf..  )  (  G.  B.  ) 

ANANAS,  Bromelia.  (bot.  pn an.  )  Plante  cé- 
lèbre de  la  famille  naturelle  des  Broméliacées  (v. 
ce  mot) ,  que  l'on  dit ,  mais  h  tort,  originaire  de 
l'indoiistan ,  où  elle  a  été  portée  dans  le  dix-sep- 
tième siècle;  elle  appartient  aux  parties  équatoria- 
les  de  l'Amérique.La  première  mention  qui  ait  été 
faite  de  l'Ananas  cl  la  première  figuroque  l'on  en 
ait  publiée  remontent  à  l'année  1 578  ;  on  les  trouve 
au  chapitre  1 5  du  Voyage  au  Brésil  entrepris  eu 
1 555  par  un  Français,  Jean  de  Lery  ,  de  la 
Margelle,  petit  village  du  département  du  la  Cùlc- 
d'Or.  Cette  plante,  dont  quelques  botanistes  l'ont 
un  genre  distinct  sous  le  nom  de  Ananassa  sa'iva, 
fiit  apportéo  en  France  par  lui ,  mais  négligé» 
dans  sa  culture  ,  elle  périt  bientôt;  elle  nous  est 
revenue  de  la  Hollande,  cent  ans  plus  tard,  et  n'a 
mûri,  à  Versailles  ,  qu'en  1704.  Son  poil  est  élé- 
gant ;  de  longues  feuilles  vertes  environnent  sa 
tige  ,  haute  de  soixante  centimètres,  qui  porte  un 
épi  serré  de  fleurs  violacées  très-nombreuses  aux- 
quelles succèdent  des  baies  symétriquement  ar- 
rangées ,  si  pressées  qu'elles  semblent  110  faire 
qu'un  seul  fruit,  plus  ou  moins  gros,  ressemblant 
à  un  cône  de  pin  surmonté  d'une  espèce  de  cou- 
ronne de  feuilles  courtes  ,  s'allongeant  après  la 
floraison  ,  dont  on  se  sert ,  aussi  bien  que  des  œil- 
letons ,  pour  propager  la  plante.  Son  fruit  est  ex- 
cellent, il  prend  à  l'époque  de  la  maturité  une 
belle  couleur  jaune -doré  ,  ct  répand  une  odeur 
agréable,  forte  et  particulière;  sa  chair  est  douce, 
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fondante  /parfumée  d'nne  saveur  acide  très  flat- 
teuse :  ces  qualités  l'ont  fait  rechercher  de  tous  les 
amateurs.  On  cultive  avec  succès  l'Ananas  dans 
'les  serres  et  les. bâches  a  température  toujours 
-élevée  ;  les  tins  le  tiennent  sur  une  simple  couche 
de  feuilles  de  chêne  et  de  châtaignier  de  dix  aqua- 
•torxc  décimètres  de  haut  :  celte  couche  demande 
beaucoup  moins  d'eau  que  le  tan ,  aussi  le  fruit  y 
•devient  plus  savoureux  ;  les  autres  sollicitent  la 
végétation  en  introduisant  la  vapeur  sous  les  raci- 
nes; la  vapeur  agit  puissamment,  mais  ou  n'a  que 
■dos  fruits  très-gros  et  aqueux.  L'Ananas  redoute 
l'extrême  humidité,  il  lui  faut  de  l'air  ,  des  arrose- 
meus  modérés  ,  une  terre  préparée  depuis,  long- 
temps el  des  soins  tout  particuliers. 

On  connaît  plusieurs  variétés  du  Bromelia 
Ananas  :  'l'Ananas  a  feuille»  panachées,  à  fruit 
blanc  ,  a  fruit  rouge ,  à  gros  fruit  violet ,  ft  fruit 
noir  ,  a  fruit  en  pain  de  sucre  ou  pyramidal,  l'A- 
nanas rond  ou  pomme  de  reinette. 

Une  espèce  nouvelle  que  l'on  cultive  dans  quel- 
ques jardins,  est  l'Ananas  aux  bractées  cramoisies , 
Ji.  brac tenta.  C'est  une  plante  magnifique. 

An  axa»  dbs  bois  ou  sauvage  ;  Bromelia  pinguin 
Lin.  que  Jncquin  npncWcTillandsialingulata.Noas 
en  donnons  une  figure  dans  notre  pl.  18,  fig.  a 

A.\ an  As-m  a  imkr.  —  Espèce  de  Fraisier  (  v.  ce 
mot)  dont  le  fruit  est  gros. 

An  anas-pittb.  —  Espèce  non  épineuse. 

(T.  de  B.) 

ANANAS  DE  MER.  (  zoôni.  poiap.  )  C'est  le 
nom  vulgairo  de  l'Astrée  Ananas  (Madrepora 
Ananas).  (fr.  Astbge.)  (Guhb.) 

ANANCHYTE,  Ananchytes.  (zoopii.  bcbi'n.) 
Nom  donné  par  M.  de  Lam;irck  à  un  sous-genre 
démcmLrédu  genre  Oursin  de  Linné.  (f.Owasm.) 

(L.R.) 

ANAPHIE,  Anaphia.  (arachn. )  Genro  de  la 
famille  des  Holètres ,  dans  l'ordre  des  Arachnides 
trachéennes,  établi  par  Say  (Journ.  de  l'Acad. 
des  sciences  de  Philadelphie  ,  vol.  1 1  ,  pag.  5o) , 
et  différant  du  genre  pyenogonon  par  l'abseuce 
de  palpes;  ce  genre  a  beaucoup  de  rapport  avec 
les  Phoxichiles  de  Latreitle  ,  qui  «ont  aussi  privés 
de  palpes;  mais  il  en  diffère  par  ses  mandibules, 
qui  sont  didactyles,  et  par  les  crochets  des  tarses, 
qui  sont  simples.  L'espèce  servaut  de  type  a  ce 
nouveau  genre  est  V  Anaphia  pallida  de  Say,  trou- 
vée dans  la  mer  qui  baigne  les  côtes  de  la  Caroline 
du  Sud,  sur  les  branches  du  Gorgonia  cingulala. 
Co  genre  n'a  pas  été  adopté  par  Latreillc;  car  ce 
«avant  n'en  fait  aucune  mention  dans  son  dernier 
ouvrage ,  le  Cours  d'Entomologie.  (Luc.) 

ANARRU1QUE ,  Anarrhicas.  (poiss.)  Le  genre 
qui  porto  ce  nom  appartient  a  la  famille  des  Go- 
bioïdes  (  v.  ce  mot)  ;  il  est  voisin  do  celui  des 
Blennies ,  auquel  il  ressemble  par  la  forme  du, 
corps ,  mais  dont  il  se  distingue  par  l'absence  do 
nageoires  ventrales. 

Los  Anarrhiques  sont  entièrement  recouverts 
d'une  peau  lisse  et  muqueuse;  leurs  pectorales 
sont  très-dé veloppées  et  offrent ,  comme  la  cau- 
dale, une  forme  presque  arrondie.  Des  rayons 


simples  et  flexibles  soutiennent  seuls  lo  nageoire 
du  dos ,  qui  commence  sur  l'occiput  et  ne  se  ter- 
mine ,  aussi  bien  que  l'anale ,  que  tout  près  de  la 
queue.  La  bouche  de  ces  poissons  est  vigoureuaeH- 
ment  armée;  car  on  y  voit  des  tubercules  osseux 
dont  le  sommet  supporte  de  petites  dents  émoi  liées, 
aux  os  palatins,  au  vomer  et  aux  mâchoires ,  les- 
quelles sont  en  outre  garnies ,  sur  leur  bord,  d'au- 
tres  dents  longues  et  coniques.  Il  y  a  six  rayons  a 
la  membrane  des  branchies.  Leur  anatomie  mon- 
tre qu'ils  n'ont  point  de  \essie  aérienne  ,  que  leur 
estomac  est  peu  volumineux  mais  oharnu ,  et  leur 
intestin  court,  épais  et  sans  emeum. 

Dus  deux  espèces  qui  composent  ce  genre, 
l'An arrhiqce-jloup,  Anarrhicas  lupus  Lin*,  fig. 
parB.C.,pl.74,est  le  plus  commun,  et  par  consé- 
quent le  mieux  connu.  On  le  nomme  vulgairement 
[A>up'tnarin ,  Chat-marin.  Bien  qu'il  habite  de- 
préférence  les  mers  du  Nord  ,  il  se  laisse  prendra 
souvent  sur  nos  côtes;  c'est  un  poisson  féroce  et 
dangereux  qui  atteint  jusqu'à  sept  et  huit  pieds 
de  longueur,  et  dont  on  compare  la  chair,  pour 
le  goftt ,  a  celle  de  l'anguille. 

Sa  couleur  est  d'un  brun  noirâtre ,  un  peu  plus 
clair  sous  le  ventre ,  avec  douze  ou  treixe  bandes 
verticales  brunes  sur  les  côtés  du  corps.  On  as- 
sure de  ce  poisson  qu'il  grimpe  contre  lesécueils, 
en  s'aidant  de  ses  nageoires  et  de  sa  queue,  d'où 
le  nom  $  Anarrhicas ,  qui  veut  dire  grimpeur, 
que  Gesner  lui  a  le  premier  donné;  les  Islandais  le 
conservent  séché  et  salé;  sa  peau  est  aussi  em- 
ployée par  eux  a  divers  usages ,  et  son  fiel  leur 
tient  lieu  do  savon.  La  seconde  espèce  est  d'une 
moins  grande  taille.  C'est  le  petit  Anabrhiqub, 
Anarrhicas  minor,  que  Olafsen  a  fait  Connaître 
dans  la  relation  de  son  voyage  en  Islande. 

(G.  B.) 

ANARNAK ,  Anarnacus.  (mawc.)  Nom  d'un 
gerire  peu  connu  de  cétacés.  Cuvier  l'indique  dans 
une  note  (Règne  animal ,  pag.  281) ,  comme  se 
rapprochant  beaucoup  des  Hyperoodons  (e.  ce 
mot).  Il  a  comme  eux  deux  dents  à  la  mâchoire 
supérieure;  elles  sont  petites  et  se  recourbent  on 
défenses;  l'inférieure  en  est  dégarnie.  H  se  distin- 
gue des  Narwais  par  une  nageoire  sur  le  dos,  dont 
ceux-ci  manquent. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  que  l'on  pêche 
dans  les  mers  du  Groenland,  loin  des  côtes,  et 
dont  la  chair  passe  pour  purgative.  C'est  le  Muno- 
don  spurius  de  Fabricius.  (D.  y.  R  ) 

ANARRI1INE,  Anarrhinum.  (bot.  puas.)  Di- 
dynamie  angiospermie.  Genre  établi  par  Desfon- 
laines  dans  la  famille  des  Scrophulaires  ou  t?er- 
sonnées,  et  rapproché  des  Antirritinum ,  dont  plu- 
sieurs espèces  lui  ont  été  rapportées.  Voici  ses  ca- 
ractères :  calice  persistant  à  cinq  lanières  profon- 
des; corolle  tubuleuse,  munie  ou  dépourvue  d'é- 
peron à  la  base,  toujours  puvertoou  6ans  paUis 
proéminent;  quatre  étamines  didynames  non  sail- 
lantes; un  seul  style,  un  stigmate  simple;  une 
capsule  arrondie ,  à  plusieurs  valves ,  s'ouvranl  par 
doux  trous  au  sommet ,  à  deux  loges  polyspermes. 

Une  espèce  de  ce  genre ,  ï Anarrhinum  belli- 
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di/ofitim^  est  très- répandue  dons  le  midi  de  la 
Franco,  et  s'avance  même  jusqu'aux  environs  de 
Pari». 

Desfontaines  en  a  découvert  deux  en  Afrique  , 
VA.  pedatum  et  l'A.  fruticosum.  Elles  sont  fi- 
gurées dans  la  Flore  atlantique.  Bory  de  Saint- 
Vincent  le*  a  retrouvées  dans  le  midi  de  l'Espagne. 
A  ce  genre  6e  rapportent  deux  Aniirrhinum  repré- 
sentés lab.  i44  e*  1  Se  de  l'icones  de  Cavanilles  , 
VA.  tenellumeil'A.  crassifolium ,  qui  croissent 
dans  le  royaume  de  Valence  et  dans  l'Andalousie; 
«non  VA.  aquaticum  de  Loureiro.       (C.  t.) 

ANASARQUE.  (akat.  i-ath.  )  Hydropisie  ou 
-accnmulation  de  sérosité  dans  les  petits  espaces  qui 
existent  entre  les  flocons  graisseux. 

Lorsque  la  quantité  de  sérosité  est  très-considé- 
rable ,  ri  en  résulte  une  augmentation  énorme  du 
volume  du  corps.  La  peau  dos  individus  affectés 
d'Anasarque ,  offre  une  blancheur  plus  prononcée 
que  dan»  l'état  de  santé;  elle  s'amincit  de  plus  en 
plus  et  devient  luisante,  a  mesure  que  l'infiltra- 
tion augmente.  Bans  quelques  circonstances ,  la 
distension  est  assez  grande  pour  déterminer  la 
rupture  de  la  peau  dans  plusieurs  points  ,  et  dans 
ce  cas  ,  la  sérosilôVécoule  en  grande  partie. 

Les  causes  qui  détermineut  l'Anasarqtia  sont 
très-nombreuses  et  très-variables ,  les  principales 
sont  :  l'action  prolongée  de  l'humidité  atmosphé- 
rique ,  la  suppression  brusque  d'une  transpiration 
abondante.  On  voit  souvent  aussi  l'Anasarque  sur- 
Tenir  avec  une  grande  facilité  chez  les  enfans  con- 
▼alescens  d'une  maladie  éruptive ,  telle  que  la 
rougeole  ou  la  scarlatine,  lorsque  par  imprudence 
on  les  expose  à  un  air  froid  et  numide. 

(M.  St-A.) 

ANASPE ,  Anaspis.  (ms.)  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères, section  des  Hétéromères ,  famille  dos 
ïrachélides ,  tribu  des  Mordellones. 

Ce  genre  ,  établi  par  Geoffroy  ,  ne  diffère  des 
mordeïles  (y.  ce  mot)  que  par  des  antennes  sim- 
ples qui  vont  en  grossissant ,  des  yeux  échancrés 
et  le  pénultième  article  des  quatre  tarses  anté- 
rieurs bilobé,  avec  les  crochets  des  postérieurs 
non  dentelé».  (A.  P.) 

ANASTATIQUE.  (bot.  kun.)  La  petite  plante 
vulgairement  connue  sous  le  nom  de  Rose  de  Jé- 
richo ,  et  appelée  par  les  botanistes  Anastatica 
hierochuntina  ,  est  une  crucifère  annuelle ,  quel- 
quefois bisannuelle  de  la  Tétradynamie  siliculeuse, 
que  les  vents  de  l'Afrique  arrachent  au  sol  sablon- 
neux et  aride  de  l'Egypte ,  de  la  Syrie  et  de  la 
Palestine  ,  pour  en  rouler  les  débris  à  l'embou- 
chure des  fleuves  qui  se  perdent  dans  la  Méditer- 
ranée. Sa  tige  rameuse ,  garnie  de  feuilles  oblon- 
gues ,  est  terminée  par  des  épis  de  fleurs  blanches; 
dès  que  la  graine  a  atteint  l'époque  de  la  maturité, 
cette  plante  se  pelote  et  se  dessèche;  mais  à 
peine  se  trouve-t-elle  transportée  sur  une  terre 
humide  ou  arrêtée  aux  bords  desoaux,  elle  reprend 
sa  forme  première ,  les  racines  s'accrochent  au 
sol ,  les  rameaux  s'étendent ,  de  nouvelles  feuilles 
naissent,  de  nouvelles  fleurs  s'épanouissent,  une 
seconde  végétation  s'accomplit  entièrement.  On 


place  l'An  asiatique  au  nombre  des  plantes  hyg-ro-, 
métriques;  même  lorsqu'elle  est  vieille  et  sèche  , 
elle  a  la  propriété  de  se  dilater  et  do  s'étendre, 
ou  de  se  resserrer,  suivant  que  l'air  libre  est  hu- 
mide ou  sec.  Ses  graines  arrondies  s'attachent  à  In 
terro  aussitôt  ou  elles  s'échappent  de  la  silicute- 
globuleuse  qui  les  contient,  et  y  germent  bientôt. 

En  mettant  tremper  la  tige  de  l'Anastatiquedanft 
un  verre  d'oau ,  l'on  obtient  lo  mémo  phénomène 
que  lorsque  la  plante  se  fixe  sur  un  sol  humide», 
avec  la  seule  différence  que  la  sorto  d'épanouisse- 
ment de  ses  rameaux  desséchés  n'est  autre  chose 
que  l'expansion  des  rameaux  devenus  souples,  qui. 
rappelle  le  calice  frangé  de  la  nigelle  des  jardins 
ou  de  la  rose  mousseuse.  L'expérience  peut  être 
répétée  plusieurs  fois  avec  la  même  plante.  Nous, 
l'avons  fait  représenter  à  l'état  sec  dans  notre 
Atlas  ,  pl.  19,  fig.  1.  T.  deB. 

ANASTOMOSE,  (ahat.)  Mot  employé  pour 
indiquer  un  abouchement,  une  communication  qui 
existe  naturellement  entre  deux  vaisseaux.  Les 
artères  s'anastomosent  en  formant  des  arcades  ou 
en  se  joignant  à  angle  aigu,  soit  entro  elles,  soit 
avoc  les  dernières  radicules  des  veines;  le  réseau 
inextricable  qui  en  résuite  est  connu  sous  le  nom 
de  Système  capillaire.  Le  nombre  des  Anastomoses 
est  d'autant  plus  grand  que  les  vaisseaux  sont  plus 
petits.  Le  but  principal  des  Anastomoses  est  de 
suppléer  aux  obstacles  que  les  liquides  peuvent 
éprouver  dans  leur  cours.  Lorsque  l'artère  prin- 
cipale d'un  membre/par  exemple,  est  obstruée  ou 
liée,  on  voit  les  Anastomoses  entretenir  la  circula- 
tion dans  le  membre ,  et  remplacer  ainsi  la  fonc- 
tion du  tronc  principal. 

Les  Anastomoses  des  veines  sont  en  général 
plus  fréquentes  que  pour  les  artères ,  mais  présen- 
tent à  peu  près  la  même  disposition. 

Les  Anastomoses  des  vaisseaux  lymphatiques, 
dans  lesquels  circule  la  lymphe  ou  liquide  blanc, , 
sont  très-nombreuses.  Ce  troisième  ordre  de  vais- 
seaux diffère  des  précédens  par  la  forme  de  ses 
parois  et  la  disposition  particulière  do  son  cali- 
bre. On  peut  comparer  les  vaisseaux  lymphatiques 
h  une  traînée  de  grains  de  raisin  placés  bout-a-bout 
et  toujours  dans  ie  même  sens  ,  ce  qui  forme  une 
espèce  de  chapelet  alternativement  renflé  et  res- 
treint à  des  distances  égales. 

On  a  aussi  donné  le  nom  d'Anastomose  à  la, 
réunion  des  bronches  et  des  filets  nerveux  .entre 
eux ,  bien  qu'ils  n'aient  point  une  cavité  aussi  évi- 
dente que  celle  des  vaisseaux.  (M.  S.  A.) 

ANATASE.  (miiO  V oy.  Titahb  ajiatash. 

ANAT1FE,  Anaiifa.  (mou..)  Genre  de  coquilles 
créé  par  Bruguière  et  figuré  dans  l'Encyclopédie 
méthodique ,  pl.  85 ,  nu  6.  Ce  genre  ,  adopté  par 
Lamarck  dans  son  Hisi.  des  animaux  sans  vertè- 
bres, vol.  5,  p.  4°a  •  appartient  à  la  famille  de» 
Cirrhipèdes  pédoncules  et  présente  les  caractères 
suivans  :  coquille  composée  de  cinq  valves  ,  doux; 
de  chaque  côté  et  la  cinquième  sur  le  bord  dorsal  ; 
ces  valves  sont  réunies  par  une  membrane  qui  le», 
borde  et  les  maintient.  Dans  la  coquille  fermée  « 
ces  mômes  valves  sont  rapprochées  en  forme  do 
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cône  aplati,  lequel  est  soutenu  sur  un  pédicule 
tubulcux,  tendineux  ,  flexible  ,  susceptible  de  s'al- 
longer et  de  se  contracter.  Sa  base  est  fixée  sur 
.  diflerens  corps  marins'.  C'est  à  l'aide  des  divers 
mouvemens  que  l'animal  imprime  au  tube  qui  le 
soutient  qu'il  se  procure  les  alimens  dont  il  a  be- 
soin. Poli ,  dans  son  ///.»/.  des  test  aces,  a  décrit 
et  figuré  c«  singulier  animal,  auquel  il  donne  douze 
patres  de  bras  et  une  bouche  armée  de  deux  paires 
de  mâchoires. 

Les  espèces  qui  constituent.ee  genre  sont  en 
général  peu  nombreuses ,  et  comme  elles  s'atta- 
chent souvent  à  la  cale  des  navires,  il  est  probable 
qu'on  les  retrouve  dans  toutes  les  mers.  Lamarck 
n'en  décrit  que  cinq  espèces ,  dont  voici  les  noms  : 
Anatifes  lisse  (  F.  la  fig.  que  nous  en  donnons  , 
pl.  19,  fig.  a)  ,  velue,  dentelé,  striée  et  vitrée. 
Quelques  unes  de  ces  espèces  se  mangent ,  cl  ce 
qui  paraîtra  sans  doute  étonnant,  ce  sont  les  ver- 
tus aphrodisiaques  qu'on  leur  attribue.  [ïroy,  Cir- 

ItHOPODF.S. 

Depuis  la  rédaction  de  cet  article ,  notre  colla- 
borateur, M.  Marlin-Saint-Ange  ,  a  présenté  à  l'a- 
cadémie des  sciences  un  mémoire  étendu  sur  les 
Cirrhipèdes.  L'examen  complet  qu'il  vient  de  faire 
dos  divers  systèmes  organiques  de  ces  animaux, 
établit  d'une  manière  positivo  que  les  Anatifes  sont 
.  de  véritables  animaux  articulés,  offrant  des  rap- 
ports avec  les  Annelides ,  et  liés ,  d'une  manière 
beaucoup  plus  intime  encore,  avec  les  crustacés 
inférieurs.  D'après  cela ,  les  Anatifes  formeraient 
le  passage  naturel  des  Annelides  aux  Crustacés,  et 
les  Cirrliipèdes  en  général  formacrient  une  classe 
distincte  que  M.  Marlin-Saint-Ange  se  proposede 
désigner  sous  le  nom  du  classe  des  Cjrriiipe- 
niEJis.  (for.  ce  mot.)  (Ducl.  ) 

ANATlFÈREouCoitoiE  aîutivkre.  (moll.)  Dé- 
nomination vulgaire  des  différentes  espèces  d'An.v 
tifes,  et  particulièrement  de  l'Anatife  lisse.  (Ducl.).' 

ANAT1NE,  Anatina.  (moll.)  Coquilles  bivalves 
fort  recherchées  des  naturalistes ,  dont  Lamarck 
a  fait  un  genre  dépendant  de  la  famille  dos  Myaires, 
de  la  classe  des  Lamellibranches.  Les  caractères 
qui  lui  sont  assignés  le  distinguent  facilement  des 
myes.  Ces  coquilles  sont  transverses ,  subéqui- 
valvcs,  toujours  bâillantes,  soit  aux  deux  côtés,  soit 
à  un  seul.  Elles  ont  une  dent  cardinale  nue,  élargie 
en  cueillcron,  saillante  intérieurement,  insérée 
sur  chaque  vaive  et  recevant  le  ligament  ;  une 
Jamc  ou  une  côte  en  faux,  adnéc,  obliquement 
courante  sous  les  dents  cardinales  dans  la  plupart. 

Les  coquilles  dont  ce  genre  est  composé  sont 
assez  rares  et  conservent  un  prix  fort  élevé  dans 
le  commerce  ;  la  plus  grande  partie  habitent  les 
mers  australes.  Lamarck  n'en  décrit  que  dix  es- 
pèces, parmi  lesquelles  nous  citerons  :  i°  L'Ana- 
tihe  1.  \ntk^jîe.  A.  lanterna,  figurée  dans  Cbem- 
7)itz,Conch.  XI ,  p.  170,  vign.  aG.  Celte  espèce, 
très-fragile,  est  globuleuse  et  translucide;  a "  l'A- 
it .1TIKE  sunnoSTRtE ,  A.  subrostrala,  dont  nous 
avons  donné  une  figure  dans  l'atlas  de  ce  Diction- 
naire ,  pl.  ni,  fig.  5.  M.j  Cuvier,  dans  une  n«le 
du  5*  volume  de  son  Règne  animal ,  pog.  i55, 


donne  le  nom  d1 Anatina  hispidula  à  une  espèce 
curieuse ,  couverte  de  petites  épines ,  que  Savi- 
gny  a  figurée  dans  les  belles  planches  de  V  Expé- 
dition d'Egypte  ,  et  qui  a  été  reproduite  par 
M.  Guérin ,  Iconographie  du  règne  animal,  Mol- 
lusques, pl.3»,  fig.  3.  (Doçl.) 

ANATOMIE,  Analomia,  et  Anatome en  grecr 
qui  veut  dire  couper  dedans  ou  parmi.  Dans  son 
acception  la  plus  étendue ,  l'Anatnmie ,  science  de 
l'organisation ,  a  pour  objet  la  détermination  des 
formes  ,  du  nombre  ,  des  rapports  ,  do  la  struc- 
ture etde  la  nature  des  organes,  soit  dans  les  ani- 
maux /  soit  flans  les  végétaux.  L'Anatomie  qui 
embrasse  la  série  des  êtres  organisés,  célle  qui 
généralise  les  résultats  do  son  observation,  et  qui 
en  déduit  les  conséquences  rigoureuses ,  a  été  dé- 
signée sous  le  nom  d'Anatomie  générale,  trans- 
cendante  ou  philosophique.  Cetlo  Anatomie  du 
premier  ordre,  présente  une  admirable  uniformité 
de  plan  au  milieu  de  la  prodigieuse  diversité  des 
êtres.  La  nature ,  assujettie  à  des  procédés  cons- 
tans ,  se  répèle  dans  tous  ses  actes  et  se  repro- 
duit dans  toutes  se?  opérations,  en  variant  toute- 
fois ses  résultats.  Elle  nous  fait  voir  que  la  forma- 
tion des  organes  est  graduelle  et  successive ,  que 
ces  organes  sont  d'autant  plus  fractionnés  qu  ils 
sont  plus  près  de  leur  formation;  que  la  juxta- 
position nés  matériaux  d'abord  isolés ,  ou  l'addi- 
tion de  couches  nouvelles  sur  des  couches  déjà 
existantes,  est  le  mécanisme  primitif  de  leur  ac- 
croissement ;  enfin  que  les  matériaux  des  organes 
se  comportent  en  s'unissant  comme  si  une  affinité 
d'un  genre  particulier  présidait  a  leur  arrangement. 
Chaque  tissu  organique ,  chaque  partie  d'organe  se 
dirigo  vers  la  partie  et  le  tissu  qui  lui  est  homo- 
gène et  ne  s'unit  qu'à  elle ,  ce  qui  produit  la  fusion 
des  organes  do  même  nature  lorsque  ceux  -ci  peu- 
vent se  rencontrer.  Ce  principe ,  si  fécond  en  ob- 
servations, établit  sur  des  bases  plus  certaines  la 
cause  du  développement  des  anomalies  et  des. 
monstres  (?•.  ces  mots). 

L'Analomio  qui  s'occupe  des  animaux  seulement 
(Anatomicarcïmo/e)  se  divise  en  Anatomie  générale 
ou  zoologique, et  en  Anatomie  spéciale  ou  parti- 
culière. La  première  étudie  comparativement  le 
même  organe  dans  les  diverses  espèces  d'animaux, 
qui  Font  reçu,  y  trouve  des  parties  constantes, 
d'autres  accidentelles,  cl  eu  dédiit  des  consé- 
quences physiologiques.  Cette  Anatomie  a  reçu  le 
nom  de  comparative  ou  d'Anatomie  comparée.  La 
seconde  s'occupe  d'ane  seule  espèce ,  c'est  l'Ana- 
tomie  spéciale,  qui  prend  le  nom  d'Anatomie  hu- 
maine lorsqu'elle  s'applique  à  l'homme,  d'Anato- 
mie vétérinaire  lorsqu'elle  s'applique  aux  animaux 
domestiques. 

L'Anatomie  humaine  présente  deux  grandes  di- 
visions :  tantôt  elle  étudie  les  organes  sains ,  c'est 
l'Anatomie  physiologique;  tantôt  elle  étudie  les 
organes  malades,  c'est  l'Anatomie  pathologique. 
Lorsque  l'Anatomie  s'occupe  do  toutes  les  qua- 
lités des  organes  qu'on  peut  observer  sans  les  divi- 
ser, elle  prend  le  nom  d'Anatomie  des  formes  et 
des  connexions,  généralement  appelée  Anatomie 


Digitized  by  Google 


ANAT 


.61 


descriptive;  et  lorsqu'elle  s'occupe  de  la  texture 
proprement  dite  ou  des  élément  organique»  com- 
posant les  formes,  elle  est  désignée  sous  le  nom 
4'Anatomie  de  texture. 

L*Anatomie  doscript've  apprend  le  nom  des  or- 
ganes (ou  la  nomenclature  anatomiqtte)  ,  leur 
nombre ,  leur  classification ,  leur  situation  absolue 
*>o  relative ,  leur  direction ,  leur  volume ,  leur  cou- 
leur, leur  consistance,  leur  pesanteur  absolue  on 
spécifique ,  leur  figure ,  leurs  régions  et  leurs  rap- 
ports. 

L'Analomie  qui  comprend  les  corps  en  masse , 
celle  qui  les  divise  en  régions,  qui  décompose 
chaque  région  en  couches  successives  et  qui  en  éta- 
blit les  rapports  divers,  est  nommée  to/tegraphique 
chirurgicale  ou  des  régions.  Elle  devient  indispen- 
sable aux  médecins  comme  aux  chirurgiens, 6  tant 
surtout  d'une  grande  utilité  pratique  pour  ces 
derniers. 

A  VAnatomie  des  formes  et  des  connexions  se 
rapporte  l'Anatomie  des  peintres;  elle  est  basée 
sur  le»  principales  proportions  du  corps  de  l'hom- 
me adulte ,  et  sur  les  formes  extérieures  qui  le 

Par  proportions,  on  doit  entendre  ici  l'étendue 
relative  des  diverses  parties  du  corps.  Sous  ce  rap- 
port l'homme  offre  un  grand  nombre  de  diftéronces 
ches  les  divers  individus;  néanmoins  il  y  a  des 
limites  à  ces  variations ,  et  l'homme  adulte  bien 
constitué  se  rapproche  quelquefois  du  beau  idéal 
qui  dirige  si  souvent  les  peintres.  Pour  eux  la  téte 
se  divise  en  quatre  parties  :  la  première  s'étend  du 
sommet  a  la  naissance  des  cheveux,  au  dessus  du  mi- 
lieu du  front;  la  seconde,  depuis  ce  dernier  point 
jusqu'à  la  racine  du  nez  entre  les  yeux;  la  troi- 
sième, depuis  la  naissance  du  nez  jusqu'à  sa  base, 
ou  à  l'ouverture  des  narines  ;  la  quatrième ,  de- 
puis ce  point  jusqu'au  bas  du  menton. 

La  téte  d'un  homme  adulte ,  par  sa  hauteur, 
fait  la  huitième  partie  environ  de  celle  de  tout  le 
corps.  11  est  rare  cependant  de  trouver  ces  propor- 
tions chet  un  grand  nombre  d'individus  ;  aussi  les 
peintres  y  apportent  des  modifications  nécessaires 
et  variées  ,  suivant  leur  goût  ou  suivant  certaines 
circonstances  qui  font  préférer  telle  proportion  à 
telle  autre. 

La  première  division  de  la  hauteur  du  cor~s 
comprend  la  téte  elle-même  ;  la  seconde  corres- 
pond au  mamelon;  la  troisième  à  l'ombilic;  la 
quatrième  aux  organes  de  la  génération;  la  cin- 
quième s'étend  jusqu'au  milieu  de  la  cuisse;  la 
sixième  va  jusqu'au  genou  et  au  niveau  du  bord 
inférieur  de  la  rotule;  la  septième  correspond  au 
milieu  de  la  jambe ,  et  la  huitième  se  termine  a  la 
plante  du  pied. 

La  tête  a  ,  dans  son  diamètre  transversal  ,  qui 
correspond  immédiatement  au  dessus  des  oreilles, 
les  trois  quarts  de  sa  hauteur  totale.  Le  grand  dia- 
mètre anléro-postérieur .  ou  son  étendue  d'avant 
en  arrière.estàpeuprèségal  à  celui  de  la  hauteur, 
quelquefois  un  peu  plus ,  de  manière  que  cette 
première» partie  ou  division  du  corps  de  1  homme, 
rue  de  côté,  peut  être  renfermée  dans  on  carré. 


De  telles  proportions ,  quoique  fort  simples,  of- 
frent cependant  une  téte  qui  ne  manque  point  de 
beauté.  La  face  comprend  la  moitié  antérieure  des 
côtés  de  la  téte;  l'oreille  et ,1a  saillie  du  derrière 
de  la  tête  prennent  h  peu  près  toute  la  moitié  pos- 
térieure. 

L'oreille  s'étend  ordinairement  du  niveau  de  la 
base  du  nez  jusqu'au  dessus  de  l'angle  interne 
de  l'œil  :  elle  a  un  peu  moins  d'étendue  en  lar- 
geur. 

La  saillie  de  la  téte ,  par  derrière ,  ne  parait  pas 
descendre  plus  bas  que  le  niveau  du  conduit  au- 
ditif; aussi  l'échancrure  qui  lui  succède  et  la  sé- 
pare du  cou  se  montre-t-elle  un  peu  plus  élevée 
que  le  bout  de  l'oreille.  , 

Le  cou  offre  à  la  partie  supérieure  une  largeur 
égale  à  la  moitié  de  l'étendue  totale  de  la  tête  :  la 
môme  proportion ,  à  peu  près  ,  s'observe  sur  les 
côtés  lorsqu'on  regarde  le  profil  de  la  face.  Enfin 
la  hauteur  du  cou,  quoique  très-variable,  a  ordi- 
nairement un  peu  moins  de  longueur  que  sa 
largeur  prise  à  la  base  du  crâne. 

Les  diamètres  de  la  poitrine  varient  beaucoup 
suivant  les  points  oii  on  les  mesure.  Depuis  la  fos- 
sette du  cou  jusqu'au  creux  de  l'estomac,  il  y  a 
environ  la  môme  longueur  que  présente  la  hauteur 
de  la  face.  Sur  les  côtés  la  poitrine  descend  jus- 
qu'au sillon  du  flanc;  en  arrière  elle  a  une  éten- 
due égale  à  une  téte  et  demie.  L'épaule ,  en  la 
mesurant  depuis  son  bord  supérieur,  qui  com- 
mence presque  au  niveau  de  la  clavicule,  jusqu'à 
l'angle  de  l'omoplate,  qui  correspond  au  niveau  du 
bord  inférieur  de  la  mamelle ,  a  la  même  étendue 

Î[ue  la  téte.  Une  égale  distance  sépare  l'angle  in- 
érieur  de  l'épaule  de  la  crête  osseuse  de  la 
hanche. 

La  largeur  de  la  poitrine  ou  du  torse ,  à  partir 
du  sommet  d'une  épaule  au  sommet  de  l'autre , 
est  de  deux  têtes  ;  il  y  a  la  moitié  de  celte  éten- 
due ,  ou  une  téte ,  d'un  mamelon  à  l'autre ,  et  une 
tête  et  demie  d'une  aisselle  à  l'autre.  L'épaisseur 
de  la  poitrine  est  d'environ  une  téte  et  un  quart , 
depuis  la  surface  antérieure  de  la  mamelle,  jus- 
qu'à la  surface  postérieure  de  l'épaule.  Au  reste, 
les  proportions  de  cette  région  du  corps 
sont  peut-être  les  plus  variables  de  toutes  celles 
que  Ion  a  établies ,  surtout  si  l'on  cherche  à  les 
retrouver  chez  la  femme  ;  car  chez  elle  l'usage  des 
corsets  nuit  au  développement  de  la  poitrine  et 
aux  libres  fonctions  de  la  respiration  et  de  la  circu- 
lation. Cette  difformité  du  torse,  que  l'on  contracte 
malheureusement  dans  le  jeune  fige ,  devient  sou- 
vent  funeste  par  la  suite,  lorsquesurtoutà  cette  cause 
toute  mécanique  se  joiut  une  mauvaise  disposition 
acquise,  pour  ainsi  dire ,  en  naissant.  Il  serait  bien 
p  lus  convenable  alors  de  s'occuper  a  modifier  la  con . 
formation  de  la  poitrine  par  des  moyens  de  çym* 
nastique ,  moyens  en  général  précieux  pour  tavo- 
riscr  le  développement  des  organes  musculaires  . 
et  si  utiles  dans  lo  joune  fige  pour  corriger  les  dé 
viations  des  os.  C'est  ainsi  qu  en  cherchant  à  favo- 
riser et  à  produire  une  heureuse  conformation  de 
la  poitrine ,  au  lieu  f  en  empêcher  le  dévelop- 
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i  corset»,  on  pourrait  espé- 
rer de  restreindre  ua  peu  Je  cadre  si  vaste  des 
maladies  de  poitrine. 

Après  cette  courte  digression ,  qui  peut-être 
sera  profitable  h  quelque»  personnes,  nous  allons 
continuer  à  indiquer  les  autres  proportions  du 
corps. 

Le  rentre  a ,  sur  la  ligne  médiane  et  depuis  le 
creux  de  l'est  omoe  jusqu'au  pubis,,  une  tôle  et 
demie;  sur  les  côtés ,  dans  la  région  des  flancs,  ua 
quart  de  celte  étendue;  u»e  tête  et  on  qeart  xinns 
k  région  des  reins  ,  et  une  tête  et  an  quart  en»b- 
ron  de  largeur  au  niveau  du  sillon  des  flancs. 

Le  bassin  a  une  tête  et  demie  de  largeur  au  ni- 
reau  de  la  hanche,  comme  la  poitrine  au  dessous 
de  l'aisselle  ,  et  «ne  tête  au  moins  d'épaisseur  au 
niveau  dw  pubis.  Le  bras  a  une  tête  et  un  quart 
depuis  le  sommet  de  l'épaule  jusqu'au  pli  de  coude; 
une  tôte  depuis  ce  dernier  point  jusqu'au  dessus 
du  poignet ,  et  autant  de  là  jusqu'au  bout  du  doigt 
du  milieu.  Les  membres  supérieurs  descendent 
jusqu'au  milieu  de  la  «disse;  le  dessus  du  poignet 
Correspond  à  la  hauteur  de  la  hanche ,  et  lé  coude 
se  troure  sur  la  même  ligno  qee  l'ombilic  La 
euisse  a  trois  quarts  de  la  hauteur  de  la'  tête  dans 
Sa  partie  la  plus  volumineuse,  qui  se  trouvo  im- 
médiatement an  dessous  de  la  hanche.  Le  mollet  s 
une  demi-tête,  et  le  pied  une  tête  de  longueur. 

L'Anatomie  des  peintres  ne  se  borne  pas  à  con- 
naître toutes  les  proportions  du  corps  ;  olle  s'oc- 
cupe aussi  de  la  forme -que  présentent  toutes  les 
divisions  qu'elle  a  établies.  C'est  d'après  ces  ferme* 
arbitraires  et  idéales  que  les  peintres  exécetent 
des  morceaux  d'ensemble  et  d'une  beauté  rare 
quelquefois.  Ce  principe  s'applique  surtout  aux 
peintures  grecques  ;  car  il  paraît  bien  certain  au- 
jourd'hui que  1  angle  facial,  qoe  le  nés  droit,  pres- 
que perpendiculaire,  que  les  yeux  profondément 
enchâssés  dans  leur  orbite,  etc.,  sont  des  dispo- 
sitions et  des  formes  exagérées,  et  purement  de 
convention.  .  > 

Pour  terminer  ce  qui  nous  reste  h  dire  de  géné- 
ralités sur  l'Anatomie  animale,  et  avant  do  passer  ù 
celle  des  végétaux ,  il  doit  être  question  do  FAoa- 
tomie  de  textere. 

Cette  espèce  d'Anatomie  ne  s'arrête  plus  aux 
qualités  extérieures ,  aux  surfaces  ,  aux  nombres 
et  aux  rapports  des  organes  ;  elle  s'attache  à  con- 
naître leur  cohésion,  leur  substance «t  les  élémens 
organiques  qui  entrent  dans  la  composition  d'un 
organe ,  les  proportions  et  le  mode  de  combinai- 
son de  ces  élémens.  Mais  pour  parvenir  à  la  déter- 
mination de  cette  texture ,  il  ne  suffit  pas  d'obser- 
ver les  organes  développés  ,  il  faut  encore  les  ob- 
server se  développant,  et  les  suivre  à  travers  les 
diverses  métamorphoses  qu'ils  subissent.  On  sub- 
stitue de  cette  manière  h  l'analyse  par  le  scalpel 
celle  qui  est  toute  préparée  parla  nature;  méthode 
féconde  en  découvertes ,  et  la  seule  peut-être  qui 
puisse  guider  sûrement  l'anatomiste.  Aristote ,  qui 
avait  envisagé  l'Anatomie  sOus  ce  peint  de  vue 
élevé,  disait  avec  juste  raison  que  les  animaux  se 
ressemblent  d'autant  plus  qu'on  les  observe  a  une 


époque  plus  rapprochée  de 
idée  a  été  «-produite  par  Camper,  qui  avança  que 
le  fœtus  humain  passait  successivement  par  lus 

états  de  poisson ,  de  reptile,  de  mamuuArc ,  ido# 
de  nos  jours  si  accréditée*,  Pourtant  .sua»  chercher 
è  infirmer  los faits  admis  par  quelques  anatomisles» 
il  me  semble  qu'il  fout  se  tenir  en  gatfde  eonto* 
certaine»  théorie»  dont  le  merveilleux  platt  à  J'ear- 
prit  et  l'égaré  quelquefois.  L'existence  des  braa«- 
ehiesenea  l'bonune  Je»  mammifères  et  les  oiseaux  , 
admise  sans  doute  par  analogie,  a  dû  certainement 
séduire  les  observateurs  de  la  nature ,  et  cependant 
ces  prétendues  branchies  ne  sont  que  des  replis  de 
la  peau  du  cou  eu  des  tissures  de  celle-ci ,  o'tr 
boutissant  à  rien  de  vasculaire,  a  sien  qui  res- 
semble aux  branchies  ,  pas  même  a  celles  des  anir 

I         l       «    ri   •  il       t   •      l         * . 


En  passant  h  l'Anatomie  des  végétaux ,  nous 
voyons  qu'elle  nous  offre  moins  de  complication» 
et  do  variations  que  celle  des  animaux.  Un  seul 
tissu  élémentaire,  comi>osé  de  lamelles  diverse- 
ment combinées,  forme  la  base  de  tous  les  organes 
des  plantes.  Ce  tissu  laineileux  on  présente  deux 
secondaires,  savoir  :  le  tissu  cellulaire  ottaséo-» 
hure  ,  et  le  tissu  vasculaire  ou  tubulaire.  Le  pre- 
miar  »o  compose  do  petites  cellules  coatiguës  les 
unes  aux  autres,  et  présentent  une  ressemblance 
asses  marquée  avec  les  alvéoles  des  abeilles;  ces 
cellules,  à  parois  très  -minces,  comm  uniqu  3ti  t  toutes 
ensemble  par  des  moyens  divers.  Le  second,  que 
certains  auteurs  regardent  comme  un  tissu  élé- 
mentaire et  primitif,  n'est  autre  chose  qu'une  mo- 
dification du  tissu  lameUeux.doQt  les  kmes,  roulées 
sur  elles-mêmes  de  manières  former  des  canaux, 
constituent  les  vaisseaux  dans  les  végétaux.  Tous 
cos  tubes ,  qui  se  forment  successivement  au  mi- 
lieu du  tissu  lanielleuK,  doi  vont  être  considérés 
non  comme  des  canaux  cylindriques  et  parfaite- 
ment réguliers,  mais  seulement  comme  des  séries 
de  cellules  superposées  et  communiquent  entre 
elles. 

On  distingue  six  espèces  du  vaisseaux  différons 
par  leur  forme ,  leur  structure  et  leurs  usages.  On. 
s  nommé  vaisseaux  moniiifomuss  ou  en  chapelet 
des  tubes  poreux,  resserrés  de  distance  en  distance 
et  coupés  par  des  diaphragmas  criblés  de  petits 
tsous;  vaisseaux  poreux  des  tubes  continus  ,  cri- 
blés de  pores  disposés  régulièrement  par  lignes 
transversales,  faunes  trachées,  desvaisseaux  préf 
sentant  des  fentes  transversales  ,'  tnaa/tées,  les 
ruisseaux  formés  par  uns  lame  mince  cl  transpa- 
rente roulée  sur  elle  •même  en  spirale ,  comme  les 
fils  élastiques  de  laiton  que  l'on  met  dans  les  brer 
telles;  vaisseaux  mi&teis,  ceux  qui  sont  alternati- 
vement et  irrégulièrement  poreux  ..fendus  ou  rour- 
lés  en  spiralo  dans  différens  points  de  leur  étendue; 
enfin  on  appelle  vaisaeaux  prx>pros,  des  tubes  non 
poreux  contenant  un  suc  particulier  a  chaque  vé- 
gétal, comme  la  résine  dans  le  pin  ,  un  suc  blanc 
et  laiteux  dans  les  euphorbes  ,  etc.  Telles  sont  les 
ditlérentes  formes  que  l'on  observe  dans  les  rais- 
seaux  des  plante*.  Ce  sont  ces  vaisseeu&qtn  »  eu  se 
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l  it*  libres  végétale*  proprement  dites. 
f^oyex,  pour  de  plus  grand*  détail»,  les  note 
Au  hier,  Soie,  Bcoacs  ,  EpioEnuK  ,  Très,  R<- 
KH  ,  F  f  r  1 1 ,  r  k  s ,  e*r.  M  S.  A.) 

A'NATOMIE  IMITATIVE.  L'art  de  traiter  ea 
rr  T  histoire i  anatomique  est  nneien  ;  a  a  moulage 
m  nature  on  joignit  ('artifice  des  couleurs  ,  afin 
♦le  OTmpléterT  illusion,  et  dedouner  aux  différentes 
pièce*  le*  degrés  d'opacité,  de  transparence ,  de 
raideur  et  de  tlexibilité  qu'on  remarque  dan*  la  nt- 


tore.  On  estime  que  le  premier  qui  se  livra  à  ce 
genre  de  travail  fut  un  Fronçais  ,  maître  Jacques, 
aoulpteur,  néâ  Angouléme.  En  i55o,  oa  voyait  de 
lui ,  à  la  bibliothèque  du  Vatican ,  à  Rame ,  trois 
statues  de  grandeur  naturelle  :  «lies  faisaient  l'ad- 
miration des  artistes  célèbres  du  temps;  Michel  - 
Ange  Buonarotù  prenait  plaisir  à  les  étudier.  La 
première  représentait  un  homme  dans  toute  la 
force  de  l'âge ,  que  l'on  pouvait  disséquer  de  la 
fêle  aux  pied» ,  et  que  l'on  recomposait  pièce  « 
pièce  tout  en  étudiant  le  jeu  des  divers  organes 
durant  l'époque  la  plus  brillante  de  la  vie;  la  se- 
conde était  un  écorché ,  donnant  une  idée  exacte 
de  la  situation  ,  de  l'étendue ,  de  la  configuration, 
des  attaches  ,  de  la  direction ,  de  la  couleur  et  des 
rapports  des  muscles;  l'origine,  ainsi  que  le  trajet, 
la  division  et  In  distribution  des  nerf*  ,  des  veines 
et  des  artères;  la  troisième  offrait  un  squelette  dé- 
pouillé de  ses  chairs  et  dans  la  froide  immobilité 
de  la  mort. 

Vers  la  fin  du  xvn*  siècle,  Zumbo,  de  Syracuse, 
qui  mourut  à  Paris  en  1701,  h  peine  âgé  de  qua- 
rante-cinq ans ,  imprima ,  par  le  fini  de  ses  prépa- 
rations, un  nouveau  lustre  à  cet  art  tombé  en  dé- 
suétude par  le  succès  des  salues  anatomiques  en 
marbre  exécutées  par  Agrati ,  Ercole  Lelli  et  leurs 
élèves ,  stntoes  que  l'on  voit  encore  a  Milan  et  à 
Bologne.  Je  connais  de  Zumbo  plusieurs  morceaux 
remarquables  ,  entre  autres  une  tête  humaine 
préparée  pour  l'étude  de  l'oreille,  de  l'oeil  et  du 
eerveau;  sept  anatomies  représentant  1rs  différens 
âge*  île  l'homme  ot  de  la  femme  ,  et  trois  grands 
tableaux  (1)  que  l'on  conserve  au  cabinet  d'his- 
toire naturelle  de  Florence. 

En  1 700,  Galli,  de  Bologne,  appliqua  la  cire  co- 
lorée a  l'histoire  de  la  grossesse ,  des  phénomènes 
particuliers  qui  l'accompagnent  et  de  l'accouche- 
ment qui  la  termine.  Ercole  Lelli  et  Nina  Manzo- 
Kni,  peu  d'années  après,  exécutèrent  toute  l'ana- 
tomie  humaine,  et  plus  spécialement  les  parties 
sexuelles  des  deux  sexes. 

Dans  le  même  temps  Desnoues,  et  vingt  ans  pins 
tard  Gautier  d'Agoty  et  Thérèse  Biberon ,  rame- 
nèrent en  France  le  goût  de  l'Anatomie  imitative. 
On  conserve  des  deux  derniers,  a  l'Ecole  vétéri- 
naire d'Affort ,  plusieurs  pièces  fort  bien  exécu- 
tées ,  surtout  une  statue  représentant  la  couche  ln 


(1)  L'an  est  une  scène  de  la  peste  sous  le  ciel  brûlant  de  l'E- 
gypte ;  l'aalre  représente  II  puissance  <ta  trnips  sur  tons  les  âges 

delà  vie,  sur  tuâtes  1rs  institutions  suc  ia  les  ;  le  troisième  est  an  • 
intcriear  des  tombeaux,  où  l'on  sait  le  cadavre  depuis  le  jour  de 


plus 

viscères. 

'Fous  ces  artistes  furent  surpassés  par  deux  Tos- 
<  ans ,  Susini  ut  Calensnoli.  Dirigés  dans  leurs  tra- 
vaux par  le  célèbre  Mascagni ,  ils  oat  enrichi  les 
cabinets  de  Vienne  et  de  Florence  de  tantes  les 
pièces,  isolées  oè  réunies,  qui  peuvent  apprendre 
l'Anatomie  dans  ses  pins  petits  détails  .sans  être 
obligé  de  recourir  sans  cesso  aux  cadavres.  Nul 
doute  que  ces  pièces  n'exemptent  point  de  l'étude 
sur  la  nature  vivante  et  sur  la  nature  morte;  maïs 
elles  servent  a  remettre  sous  les  yeux  les  cas  rares, 
les  parties  difficiles  à  bien  voir  dans  une  ou  deux 
dissections. 

Pendant  que  les  deux  artistes  florentins  mode- 
laient toutes  les  pièces  du  corps  humain,  fixaient 
ovec  leur  cire  savante  les  phénomènes  de  l'écono- 
mie animale ,  et  jusqu'aux  écarts  de  la  nature  , 
Laumonier,  de  Rouen,  et  Pinson,  de  Paris,  fournis- 
saient ,  dès  1794 ,  l'Ecole  de  médecine  et  le  cabi- 
nst  d'anatomie  de  morceaux  exécutés  arec  beau- 
coup de  soins  et  une  connaissance  approfondie. 
Ceux  du  premier,  qui  traitent  de  certaines  mala- 
dies ,  qui  montrent  l'étendue  de  leurs  ravages,  les 
altérations  des  tissus  et  le  changement  qu'elles  dé- 
terminent sur  les  parties  voisines,  sont  d'une 
grande  fidélité.  L'histoire  complète  du  canard  et 
de  la  taupe ,  les  détails  du  cœur  et  de  l'oreille  par 
le  second  ,  sont  de  véritables  chefs-d'œuvre. 

Bertrand  ot  Dupont ,  venus  après  eux ,  ont 
rendu,  avec  une  effrayante  vérité,  tous  les  dés- 
ordres causés  par  les  différons  virus.  De  net  jours 
Ameline  se  distingue  par  une  exécution  digue  des 
plus  grands  éloges. 

Auzoux  a  substitué,  depuis  quelques  années, 
une  composition  particulière  à  la  cire,  qui  a  le 
double,  inconvénient  de  coûter  fort  cher  et  de  s'al- 
térer à  la  longue  ,  au  marbre  et  au  bronze  dont  les 
Grecs  so  servirent ,  au  rapport  de  Pausanias ,  pour 
l'Anatomie  imitative  (1).  Il  a  exécuté  avec  elle 
un  cadavre  artificiel  sur  lequel  on  peut  faire  une 
démonstration  parfaite;  toutes  ses  parties,  moulées 
d'après  nature,  pouvant  être  tour  à  tour  assem- 
blées et  désunies.  Il  remplace  avec  avantage  les  ca- 
davres préparés  à  l'imitation  de  ceux  de  Ruysch 
ot  de  Hanter.  Il  rend  inutile  le  bel  écorché  de 
Houdon  .  et  répond  aux  exigences  de  l'investiga- 
tion la  plus  minutieuse.  (T.  d.  B.) 

ANATRON.  (m!-.)  V.  Natron. 

A  N  C  É  E ,  Anceus.  (crcst.)  Genre  de  l'ordre  des 
Amphipodes  ,  section  des  Déccmpèdes  (Latreille), 
établi  par  Risso  dans  son  Histoire  naturelle  des  Crus- 
tacés des  environs  de  Nice,  et  auquel  il  assigne  les 
caractères  suivans  :  corselet  carré  ;  mandibules 
très-longues ,  falciformes,  dentelées;  queue  munie 
do  trois  lames  natatoires.  L'espèce  qui  sert  de  type 
à  ce  genre  est  YAnceiu  forficularius,  RUs.,  qui  a 
le  corps  ollongé,  déprimé,  blanchâtre  ^la  tête  car- 


(1  )  Un  squelette 
SU  temple  de  Delphes.  J'ai 
osseuse  de  la  poitiine  " 


avait  été  flOMsi  par  HippocrsW 
a  Biasée  da  Vatican  ane  charpente 
,  sortie  d'an  ciseau  grec  ;  c'est  ai» 
de  Paros. 
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rée  et  tronquée  sur  le  devant;  les  yeux  presque 
se«siles  et  en  réseaux.  Ses  antennes  extérieures  sont 
longues,  arec  les  derniersarticles  filiformes;  la  bou- 
che est  armée  de  deux  longues  mandibules  den- 
telées sur  le  côté  intérieur  et  terminées  en  pointe; 
les  palpes  sont  en  forme  de  cueillerons  et  velues; 
l'abdomen  est  presque  aplati ,  formé  de  cinq 
segmens  ;  enfin  la  queue  est  composée  de  quatre 
pièces  transversales  et  terminée  à  son  extrémité  par 
trois  lames  natatoires  dont  celle  du  milieu  est  plus 
aiguë.  €e  crustacé  se  lient  dans  la  région  des  co- 
raux ,  ou  il  se  cache  dans  les  interstices  des  ma- 
drépores. (Ltic.) 

ANCHOIS ,  Engraulis.  (poiss.)  Genre  de  la 
famille  des  Clupes  ,  qui  se  distingue  de  celui  des 
Harengs  par  une  bouebe  beaucoup  plus  large,  la- 
quelle est  fendue  bien  au  delà  des  yeux ,  ainsi  que . 
par  des  ouvertures  branchiales  également  con- 
sidérables. Les  Anchois  ont  de  très-petits  inter- 
maxillaires et  des  maxillaires,  au  contraire  longs  et 
droits,  le  plus  souvent  hérissés  ,  ainsi  que  la  mâ- 
choire inférieure,  d'une  infinité  de  dents  extrême- 
ment fines. Leur  tête  se  prolonge  en  un  petit  museuu 
conique  et  pointu ,  de  choque  côté  duquel  s'ou- 
vrent les  narines  ;  leur  membrane  des  ouïes  a  quel- 
quefois plus  de  douze  rayons.  Ils  sont  de  petite 
taille,  allongés,  étroits  et  couverts  d'écaillés  larges 
et  transparentes  qui  se  détachent  de  la  peau  avec 
une  extrême  facilité.  On  les  divise  en  deux  petits 
groupe*.  Au  premier  appartiennent  les  espèces 
dont  le  ventre  est,  tranchant  et  dentelé  comme  ce 
lui  des  Harengs.Tels  sont  les  Clupea  alherinoïdes, 
Bl.  ;  Clup.  telara ,  Btich.  ,  tom.  h  ,  p.  72  ;  Clup. 
phnsa,  i</.,p.  240;  Clup.;  />oo;  tvn//,Russ. ,  pl.  194* 

En  tête  du  second,  que  composent  les  espèces  à 
ventre  simplement  arrondi ,  se  place  V Anchois 
vulgaire,  Clupea  encrasicholus ,  Linn.  ,  petit 
poisson  oui  excède  rarement  quatre  pouces  et 
drmi  de  longueur  ,  et  dont  on  prend  chaque  an- 
née ,  pendant  le  printemps  et  une  partie  de  l'été , 
des  quantités  innombrables  sur  les  côtes  de  Bre- 
tagne et  de  Hollande ,  ainsi  que  sur  presque  tout 
le  littoral  de  la  Méditerranée. 

C'est  pendant  les  nuits  obscures  que  se  fait  la 
pêche  aux  Anchois;  elle  occupe  un  grand  nom- 
bre de  petites  barques  qui,  réunies  trois  par  trois, 
se  rendent  à  deux  lieues  au  large  environ  ,  l'une 
portant  sur  son  avant  un  réchaud  dans  lequel  on 
fuit  brûler  des  petites  branches  bien  sèches 
do  pin  ou  de  sapin,  de  manière  à  répandre 
la  plus  grande  clarté  possible, qui  est  lo  moyen  dont 
on  se  sert  pour  attirer  ces  poissons  ;  deux  autres 
barques  se  tiennent  à  quelque  distance  attendant 
nn  signal  convenu  pour  mettre  à  la  mer  un  long 
filet  qu'elles  vont  traîner  par  chacune  de  ses  extré- 
mités et  en  entourer  à  bas  bruit  la  barque  éclairée. 
Ceci  fait ,  le  feu' est  éteint,  les  pêcheurs  agitent 
l'eau  à  l'aide  de  leurs  rames  ,  et  ces  malheureux 

IHMssons  effrayés  se  précipitent  alors  dans  les  mail- 
cs  du  filet,  qu'on  lève  dès  qu'à  sa  pesanteur  on 
jtige  qu'il  est  suffisamment  garni. 

Frais  ,  les  Anchois  sont  peu  estimés  ,  aussi  en 
sale-  t-on  la  presque  totalité.  La  première  opération 


h  faire  pour  procéder  à  cette  salaison  ,  c'est  d'ar- 
racher la  tête  de  ces  poissons  avec  laquelle  00  en- 
lève aussi  les  viscères  et  par  conséquent  la  vési- 
cule du  fiel,  qui,  si  l'on  ne  prenait  cette  précaution? 
donnerait  de  l'amertume  à  la  chair.  Ces  Anchois, 
ainsi  vidés  et  privés  de  tête ,  sont  ensuite  lavés, 
dans  plusieurs  eaux,  pais  ,  lorsqu'on  les  a  bien  fait 
égoutter ,  placés  dans  des  baril»  et  disposés  dé- 
telle manière  qu'il  y  ait  un  lit  do  selet  un  lit  d'An- 
chois. On  a  aussi  la  coutume  do  mêler  au  sel  dont 
on  se  sert  pour  cet  usage  de  la  poussière  d'une  ar— ; 
gile  rougeâtre  ,  laquelle  donne  aux  Anchois  celte 
teinte  artificielle  qu'ils  sont  loin  d'avoir  dans  l'état 
frais.  Ainsi  préparés  ,  au  bout  de  quelque  temps 
ces  poissons,  qui  rendent  une  grande  quantité 
d'huile,  se  Irouveut  véritablement  confits.  Chacun 
sait  qu'on  les  emploie  comme  assaisonnamenl. 

Les  Grecs  et  les  Romains  connurent  aussi  ce 
poisson  ;  ces  derniers  composaient  avec  des  An- 
chois fondus  dans  leur  saumure,  et  qu'ils  faisaient 
bouillir  en  y  ajoutant  toutefois  du  vinaigre  et 
quelques  épices  ,  une  sorte  de  sauce  ,  nommée 
Garum  ,  qui,  quoique  fort  estimée  ,  Tétait  cepen- 
dant beaucoup  moins  que  celle  qu'on  préparait 
avec  leî  viscères  de  certaines  espèces  de  scombre*. 
On  trouvo  encore  dans  la  Méditerranée  une  autre 
espèce  d'Anchois  plus  petite  que  la  précédente  ; 
c'est  le  Mèlel  (  Engraulis  melelta,  Cuv.  ).  Nous 
n'en  citerons  qu'une  seule  de  celles  qui  habitent 
les  mers  d'Amérique;  elle  est  la  plus  remarquable, 
en  ce  qu'elle  ne  possèdo  pas  une  seule  dent;  Cuvier 
la  nomme  Engraulis  edentulus.  'VG.  B.) 

ANCHOMÈNE,  Anchomenus.  (  ixs.  )  Genre  de 
Coléoptères  de  la  famille  des  Carabiques,  section  des 
Pale  lima  nés  de  M.  Lalreille  ,  fondé  par  Bonelli  et 
adopté  par  presque  tous  les  naturalistes  ;  ses  carac- 
tères consistent  à  avoir  le  corselet  en  formo  de 
cœur  tronqué,  le  corps  peu  aplati  ,  le  labro 
entier  ,  les  palpes  extérieurs  filiformes  ter- 
minés par  un  article  cylindrique,  la  palette  des 
tarses  étroite,  formée  par  les  trois  premiers  articles» 
Ce  sont  des  insectes  de  petite  taille,  ordinairement 
verts  ou  cuivrés  ;  on  peut  rapporter  à  ce  genre  les 
espèces  nommées  par  Fabricius  P/asinus,  PalU- 
pes,  OUongus,  etc.  (A.  P. 

ANCHORELLE,  Anchorclla.  (  ZOOPM.  ISTEST.  ") 
Genre  de  l'ordre  des  Cavilaires,  établi  par  Cuvier  et 
démembré  de>LernéesdeLinné.^'.LEE>ÉE.(GcÊR.) 

ANCHOYO,  (pois.)  C'est  le  nom  des  An- 
chois dans  lo  Languedoc  et  la  Provence.  (Grfca.) 

ANCILLA1RE  ,  Ancillaria.  (  «oi.l.  )  Genre 
créé  par  Lamarck  pour  quelques  espèces  de  co- 
quilles voisines  des  Olives,  mais  s'en  distinguant 
lacilement  par  leurs  plis  columellaires  réunis  en 
forme  de  torsade,  et  par  l'absence  totale  du  canal 
spiral  ;  caroctère  particulier  qui  fait  que  leur  sur- 
face est  complètement  lisse.  Ces  coquilles  appar- 
tiennent à  la  dernière  famille  des  Trachélipodes  do 
Lamarck  et  constituent  lo  quatrième  genre  de  ses 
Enroulées. 

Lorsqu'on  18a  s  cecélèbre  professeur  publia  le  sep- 
tième volume  de  ses  Animaux  sans  vertèbres,  quatre 
espèces  d'Auçillaire»  seulement  étaient  counues  à 
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cinnamotnea.  ;  Ame  ventrue  ,  Ane.  ventricosa  ; 
Ane  bordée  tAnc.marginaia&t  enfin  Ane  blanche , 
Ane.  candida.  A  cette  époque  les  sciences  con- 
chyliologique  et  mal  écologique  étaient  tout- à-fait 
dans  l'enfance,  et  l'on  poat  avouer,  sans  blesser  les 
intérêts  do  qui  que  ce  soit,  qu'il  n'y  avait  pas  un 
seul  véritable  conchyliologie  en  Europe;  pour- 
tant on  écrirait  sur  les  coquilles:  c'est  à  cet  état 
de  choses  que  nous  devons  attribuer  les  deux  er- 
rearscotnœises  par  M.  deFérussacdans  son  article 
au  Dictionnaire  classique  d'Histoire  naturelle,  sur 
le  m  jet  que  nous  traitons;  erreors  que  nous  croyons 
devoir  relever  dans  l'intérêt  de  la  science  seule- 
ment. Ce  naturaliste  coosidèreces  coquilles  comme 
devant  être  fermées  par  des  animaux  semblables 
à  ceux  des  Olives  et ,  d'après  cette  présomption  , 
dit  qu'elles  doivent  leur  être  réunies  et  ne  plus  for- 
mer qu'un  sous-genre.  Ensuite,  parlant  de  leur 
spire,  qu'il  décrit  comme  étant  empâtée  par  un  dé- 
pôt testacé  ,  il  pense  que  cet  empâtement  s'onpère 
par  une  grande  expansion  du  manteau  de  l'ani- 
mal. A  vaut  été  à  même  d'examiner  et  d'étudier 
le  mollusque  des  Ancillaires  ,  nous  affirmons  i° 
que  ces  animaux  sont  totalement  dépourvus  do 
maoteau,  et  qu'ils  n'ont  qu'un  pied,  susceptible,  il 
est  vrai,  du  plus  grand  développement,  qui  entoure 
à  volonté  tout  ou  partie  de  leurcoquille  ;  2*  que 
l'organe  destiné  à  former  la  suture  qui  sépare  tous 
les  tours  de  la  spire  des  Olives,  et  dont  la  longueur 
est  fort  grande,  manque  complètement.  Il  résulte 
donc  «le  cette  différence  dans  l'organisation  que 
ce  genre  a  été  très-bien  établi  par  Lamarck ,  et 
qu'il  doit  d'autant  plus  être  conservé  qu'il  vient  de 
s'accroître  d'un  assez  grand  nombre  d'espèces  fort 
précieuses, dont  la  plupart  habitent  les  côtes  de  ia 
Chine  et  les  mers  australes.  Nous  devons  la  con- 
naissance de  ces  nouvelles  espèces  ,  au  nombre 
de  treize,  a  un  travail  fort  remarquable  que  M.  So- 
werby  a  publié  à  Londres  en  1 83o  ,  sous  le  titre 
de  Speciej  conchyliorum;  voici  lours  noms  :  (  A) 
Maur  'aiana ,  ApeHa,  Ejjusa ,  Albisulcata,  Cas- 
tûmea,  Oblusa,  Exigua,  Cingulata,  Oblonga  , 
Australis,  Mucronala  ,  Jiubiginosa  et  Tanker- 
«Za.A  ces  dix-sept  espèces  que  nous  possédons, 
il  faut  en  ajouter  deux  autres  que  nous  avons  dé- 
crites sous  les  noms  d'Jdalina  et  de  Nerveta.  En 
sorte  que  le  genreest  composé  aujourd'hui  de  19 
espèces  a  l'état  vivant,  et  d'un  nombre  à  pou  près 
aussi  considérable  a  l'état  fossile.  Les  Anciilairessont 
des  coquilles  toujours  fort  rares ,  très-recherchées 
des  conchjliologistes,  et  qui  conservent  un  prix 
fort  élevé  dans  le  commerce.  Pour  donner  une  idée 
de  leurs  formes  ,  nous  avons  fait  figurer  dans  no- 
tre Atlas,  pl.  19,  fig.  4,  l'espèce  que  Lamarck 
nomme  Ancillaire  cannelle.  (  Docx.  ) 

ANCiLLE,  AncUltu  ( moll,  )  Dénomination 
donnée  primitivement  par  Lamarck  à  des  coquil- 
les dont  il  a  fait  depuis  son  genre  Ancillaibe.  (f  . 
ce  mot.  (  Docl.  ) 

ANCOLIE,  Aquûegia.  (»ot.  wmk.  )  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  Renonculacées  et  de 
ta  Polyandrie pentagyniè ,  remarquable  parla  «n. 


gulière  organisation  de  ses  fleurs  ,  qui  ressem- 
blent à  nn  capuchon  ou  h  an  bec  et  a  des  serres1 
d'aigle  ,  et  par  leurs  feuilles,  qui  forment ,  quand 
elles  ne  sont  pas  entièrement  déployées,  une  es-- 
pèce  de  cornet  ou  la  rosée  et  les  gouttes  de  ploie' 
séjournent.  La  beauté  de  l'Ancoliedes  bois,  Aqui- 
legia  vulgaris ,  L. ,  en  a  fait  un  des  ornemens  les 
plus  recherchés  de  nos  parterres  ;  elle  est  vivace , 
à  fleurs  bleues  qui ,  dans  les  jardins,  doublent  et 
deviennent  blanches,  jaunes,  rouges,  violettes 
et  panachées  ;  elle  forme  des  touffes  d'un  vert  as- 
sez gai,  glàuque,  que  l'on  doit  tenir  dans  une  situa- 
tion un  peu  ombragée.  L'Ancolie  des  Alpes,  A. 
alpina  ,  plus  petite  que  l'espèce  commune ,  est 
fort  jolie,  donne  une  fleur  d'un  bleu  constant,' 
très- agréable  ,  et  talle  en  corbeille.  L'Ancolie  de 
Sibérie ,  A.  Sibérien  ,  a  les  fleurs  grandes  ,  entou- 
rées d'un  anneau  blanc  sur  un  fond  du  plus  beau 
bleu.  L'Ancolie  du  Canada  ,  A.  canadensis ,  in- 
troduite dans  nos  jardins  depuis  plus  de  deux  siè- 
cles ,  est  remarquable  par  son  port  élégant,  et  des 
fleurs  d'un  beau  rouge  mêlé  de  jaune  safrané,  qui 
se  balancent  avec  grâce  sur  leur  pédoncule  légè- 
rement courbé  ;  elle  fleurit  au  premier  printemps, 
tandis  que  ses  congénères  ne  s'épanouissent  qu'au 
milieu  du  mois  de  mai.  Toutes  sont  peu  délicates , 
je  devrais  dire  très-rustiques;  elles  ne  deman- 
dent aucune  culture:  on  les  multiplie  de  semen- 
ces et  par  pieds  enracinés  que  l'on  sépare  en  avril 
ou  en  septembre.  (  T.  d.  B.  ) 

ANCYLE  ,  Ancylus.  (moll.)  Très-petites  co- 
quilles fluviatiles  univalves.dontla  forme  est  an- 
loi 


ue 


à  celle  des  Patelles,  et  dont  Geoffroy,  dans 
son  Traité  sommaire,  p.  1 22,  a  fait  nn  genre  adopté 
depuis  par  tous  les  conchyliologisles.  Lamarck  , 
vol.  6,  a*  part.  ,  p.  s5,  fait  de  ce  mollusque  un 
Gastéropode,  et  le  range  .  mais  avec  un  point  de 
doute ,  à  côté  des  Crépidules  ,  pluce  qui  ne  saurait 
lut  convenir,d'après  les  observations  de  AI.  de  Fé- 
rossac  qui  en  a  étudié  los  mœurs  et  les  caractères.  > 
Si  ,  comme  le  dit  ce  savant ,  les  Ancilles  respirent 
l'air  au  moyen  d'un  appendice  tubi forme  ,  il  est 
certain  qu'ils  ont  les  plus  grands  rapports  avec 
les  Lymnées  et  les  Planorbes  ,  et  dans  ce  cas  ils 
appartiennent  a  la  famille  des  Trachélipodes  am- 
phibiens  de  Lamarck.  Voici  les  caractères  que  leur' 
assigno  M.  de  Férussac  :  Animal  tout  couvert  en 
dessus;  pied  ovale, moins  large  que  lo  corps;  deux 
tentacules  latéraux,  contractiles  et  variables,  coni- 
ques ou  triangulaires,  plus  ou  moins  tronqués;  les 
yeux  à  la  base  et  derrière  ,  mais  paraissant  en  des- 
sus comme  en  dessous  ;  orifice  respiratoire  en  si- 
phon cylindrique  ,  court ,  contractile  ,  situé  vers 
l'extrémité  postérieureducorps  et  du  côtéextérieur. 
Test  conique  semblable  5  celui  des  Patelles.  Ces 
coquilles  vivent  exclusivement  dans  les  eaux  dou- 
ces ;  elles  sont  d'une  petitesse  extrême.  Drnpar- 
naud,  pl.  s  ,  n*  a 5  et  «7  ;  et  M.  de  Blainvide  , 
Traité  de  Malacologie  ,  pl.  48 ,  n°  6  ,  on  ont 
donné  de  fort  bonnes  figures.  Neuf  espèces  à  l'é- 
tat vivant  ont  été  décrites  par  divers  auteurs;  mais 
il  est  à  présumer  qu'il  y  a  erreur  et  que  le  nombre 
en  est  moins  grand.  Trois  espèces  fos»ilos  sont  con- 
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fiVitofl i  Récrite  ipar  .  M.  IDeamarets  (Nouveau 
buUet.  de*  se.  .  f*  J  9  »  P*>  >  <%  «4  ),*ntM 
le  nom  de  JJkfperdilus ,  et  lès  deux  antre»  ,par 
.SohlotJtteira  qui  le»  a  découverte»  de  M  Je  Uafcat- 
Oairede  la  Thuringe.  ,  ..•  (Doct.) 

ANCYLODON,  y  Union,  (*en&.)  Geneedela 
création  de  Cuvier  et  que  ce  «avant  ichthvologiste 
place  immédiatement  après  le»  OtolHhos,  avec  les- 
quels Uoeoeflet  les  plu»  grands  rapporta, puisque  les 
seuls  caractères  dtftjoouïs  de.  «e  genre  sont:  uo  mu- 
seau  beaucoup  plus  court  et  des  dents  canines  exces- 
sivement longues. 

.(Les  ÂncylodoiM  sont  d'ailleurs,  a  l'extérieur 
comme  à  l'intérieur ,  semblable»  aux  Otulithes. 
Comme  eux,,  ils  ont  une  vessie  aérienne  .fourchue 
antérieurement  et  un  pylore  a  quatre  appendices. 
On  n'en  connaît  encore  que  deux  espéras  :  l'An* 

GYL0903  k    DRNTS  BU   Pl.bc H BS  (  jétlCJ  lodon  l'a- 

cultdens  Cuv.;  tonchurus  Ancylodon,  Bl.,édtt. , 
Scan. ,  pl.  9â;  il  est  long  d'un  pied  environ,  ar- 
genté ,  teint  d'un  gris  brunâtre  vens  île  dos ,  avec 
des  pointa  un  peu  plus  bruns,  formant  des  lignes 
serrées  ,  obliques  .nombreuses,  mais  très  peu-sen- 
sibles. Ses  dents  sont  longues  ,  écartées  ,  un  peu 
élargies  dans  le  milieu ,  co  qui  lea  lait  ressembler 
h  des  flèches.  La  caudale  est  en  fer  de  lance. 

(L'AtrcYLODOH  s  pbtites  ràoroirbs  ,  Ancylodon 
patuipiimis  ,  Cuv.  et  Vol. ,  Hist.  pois.,  pl.  10S,  a 
été  découvert  par  M.  Poileau.  Il  se  reconnaît  de 
suite  par  la, petitesse  de  ses  deux  nageoires  du  dos. 
S&queueeat  carrée.  Il  vient  de  Cayenno  comme 
le  précédent.  Le  genre  Ancylodon  appartient  a  la 
famille  des  Seiénoïdes.  (G.  B.  ) 

ANDALOL'SITE.  (un*.  )  On  a  donné  ce  nom 
hune  substance  que: l'on  a  cru  long-temps  origi- 
naire de  l'Andalousie ,  bien  qu'elle  ne  se  trouve 
point  dans  cette  province  d'Espagne  ,  et  qu'elle 
soit  au  contraire  très-commune  dans  celles  de  To- 
lède et  de  Caslille  ,  et  dans  un  grand  nombre  de 
localités  delà  France, de  l'Allemagne  et  do  l'Ecosse. 

Elle  est  composée  de  silice  ,  d'alumine  ,  de  po- 
tasse et  d'oxide  de  fer. Quoiqu'elle  ne  contienne  que 
5aà  34p7o''esilicc,cUe  raie  non  seulement  le  vorre, 
mais  le  quartz  ou  le  cristal  de  roche.  Sa  cristallisa- 
tion est  un  prisme  droit  à  hase  carrée. 

On  connaît  aujourd'hui  sous  le  nom  d'Andalou- 
site,  l'ancienne  espèce  minérale  appelée  Macle.am 
ost  chimiquement  composée  de  nièuie.qui  cristallise 
aussi  en  prisme,  et  qui  est  remarquable  en  ce  que 
le  cristal,  coupé  parallèlement  a  sa  base,  présente 
ou  centre  une  tache  noire  en  forme  de  parallélo- 
gramme ,  dont  les  quatre  angles  prolooge'nt  une 
ligne  noire  aux  quatre  extrémités  anguleuses  du 
prisme  ,  qui  présentent  ainsi  quatre  autres  petites 
figures  noires  de  la  môme  forme;  le  tout  sur  un 
fond  grisâtre ,  verdùtre  uu  rougeutre. 

Autrefois  l'ignorance  populaire  attribuait  des 
propnéléisuraatorelles  aux  Andalousites  de  la  va- 
riété appelée  Mscle,  et  elles  servaient  d'amulettes. 
Encore  aujourd'hui  on  emploie  en  Bapagnc  celles 
dont  les  parties  noires  représentent  une  croix . 
à  occuper  une  ou  plusieurs  places  dans  les  grain» 
d'un  chapelet. 


 ,  

Les  diverses  variété*  d'Andaiousite  se  trouvent 
dans  -des  roches  de  granité, de  gneiss  ,  de  schiste- 
etide  mica»chistë<i(iK-or*  me*».}    »    (.«VIL  ) 

ANDEfi  (ohauedea).  (  oèoo»..  et  «bol.  )  La 
chaîne  .des  Andes  est  la  plus  considérabledo  Soutes 
les  chaînes  de  montagnes  qui  sillonnent  le  globe* 
terrestre:;  elle  s'approche  presque  égnhnnant  de» 
desx  pôles,  et  ses  extrémités  n'en  ressent  éloignée» 
que  «le  sa  h  5o  degré»  do  'latitude*  Elle-  s'étend 
depuis  les  Ilots  places  a  a  >«d  Je  la  'Ferae  de:Feu, 
c'est  à -dire  depuis  ie  ôô"  degré  de  latitude  australe, 
jusqu'au  60*  de  attitude  boréale.  Sa  direction  ,  à 
partir  du  .cap  Horn.  coïncide  d'abord  «vecoelle  du 
méridien;  mais ,  à  partir  du  Pérou,  et  à  travers 
toute  l'Amérique  septentrionale,  elle  iadline  à 
l'ouest,  de  sorte  que  la  direction  moyenne  devient 
N.-N.-O. ,  S.-S*-tE. 

Sur  oette  longueur  de  », 600  lieues,  la  cnafne 
des  Andes  présente  de  grandes  inégalités  dans -m 
largeur  et  son  élévation;  los  premiers  voyageurs- 
qui  la-visitèrent,  Ullaa,  La  Gouda  mine ,  frappés 
de  la  hauteur  et  de  la  majesté  des  masses  consti- 
tuantes ,  les  proclamèrent  le»  plus  hautes  montav 
gnes  de  l'univers;  et  en  effet ,  elles  ne  le  cèdent 
sous  ce  rapport  qu'aux  sommités  de  t'iiymslaya». 
C'est  aux  travaux  de  M.  de  Humboldt  que  nous  de- 
vons une  description  détaillée  de  sa  forme  et  de  sa 
composition.  La  partie  la  plus  célèbre  est  celle 
qui  est  désignée  sous  le  nom  dos  Andes  du  Péroo, 
surtout  entre  l'équateur  et  le  i*r  degré  ^5  mi- 
nutes de  latitude  australe;  là  se  trouvent  le  Chim- 
boraae  qui  atteint  une  hauteur  absolue  de  6,530- 
mètres;  l'Artisan»,  qui  s'élève  è  5^8S5<;  leCapac- 
lircu  ,  qui,  suivant  los  traditions  du  pays,<était en- 
core plus  élevé  que  le  Chinil)ora/.o  <  mai»  -qui  s'é- 
croula è  la  suite  d'éruptions  volcaniques  ,  et  ne 
présente  plus  actuellement  que  des  pics  inclinés 
qui  lui  sont  intérieurs.  Ces  masse»  imposantes  ne 
sont  cependant  pu»  les  points  les  plus  élevés  ; 
mais,  comme  elles  soûl  isolées,  elles  semblent  sur- 
passer toutes  les  autre»  sommité».  On  a  constaté) 
des  hauteurs  qui  dépassent  7„o0o  mètres.  Cette 
I  élévation  prodigieuse  ést  foin  de  se  maintenir  dans 
toutes  les  Andes;  il  existe  des  dépression»  dans 
l'isthme  de  Panama,  dans  l'hémisphère  boréal,  qui 
n'ont  que  quelques  centaine»  de  mètre».  La  lar- 
geur de  la  chaîne  subit  de  non  moin»  grande»  va- 
riations; elle  est  dan»  le  Pérou  de  vingt  et  qua- 
rante lieues,  et  se  réduit  è  quelques  lieues  en  plu- 
sieurs contrées  de  l'Amérique  septentrionale. 

Les  Andes  sont  croisées  par  plusieurs  autres  sys- 
tèmes de  montagnes,  sous  des  angles  presque 
droit»;  les  principaux  sont  ceux  de  ht  Gor- 
dillièna  du  littoral  de  Venesueht,  et  de  la  Gor- 
dillière  de  Pariinc,  traversée  par  J'Orénoque. 

La  composition  minéealogique  des  Andes  n  est 
pas  moins  remorquabfoque»a  constitution  physique. 
Ainsi,  non  seulement  lès  diverses  parties  de  cette 
chotno  nous  présentent  I06  roches  ancienne»,  4clle» 
que  les  granités,  les  svénites,  les  porphyres  les  ser- 
pontine»  et  les  roches  jehisieuses  ;  tollés  que  le» 
gneiss,  les  micaschistes ,  le6 «chiite»  argileux  et 
talquern.,.*  mai»  Je*. plateaux  élevés,  ioswete* 
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que fbrtnont-caa roche» primitive»  et  de  tninrition, 
«ont  auraioaté»*  à»  dûtaft»  «kanique»  ,  •  la 
plupart  trachytiques,  dont  le»  Ghimburaao  fait 


C'est  principalement  dans- la  théJoe  des  Andes 
et  dans  les  Cordillières  qei Veo  ddlaolioot ,  celles 
.è»  Pariu»  et  de  Venezuela .  que  M.  dû  Huuthèldt 
♦étudié  les  tennaiu*  primitif*,  et  do  transition  ,  «t 
qu'il  eo  a  établi  la  classUicntion  en  for mations  suc- 
ccftires.  Ainsi, Je ilemia  pH«Mfif  y est  composé  : 
de  U  formation  du  granité  primitif  (  tu 
Choo ,  Caloto,  Casces)  ,  ef  du  gn»nile<- gneiss 
tô.-E*  de  Riobainba)  j  »?  de  cello  du  gneiss  pri- 
mitif (c/uUhc  du  littoral  de  Caracas,  Sierra  dé 
la  Pomme,  Ues  du  lac  Taearigua) ,  comprenant 
les  sous-formations  parallèles  du  gnaiss-niicaschis- 
te  (Ingapilca ,  montagnes  au  sud  et  sud-ouest  de 
Tisnguragua),  les  granités  postérieurs  au  gneiss 
et  antérieurs  au  micaschiste  (plateau  du  Papagallo 
et  de  l*Moimnem);\t*  syénites  primitives  (Andes 
du  Popay cm,. pente  orientale  des  Andes  du  Pé- 
rou), les  serpentines  primitives  {entre  Carnctis  et 
les  vallées  cCAragua);  3f  bu  formation  du  mica- 
schiste primitif  (CordUlière  du  littoral  de  AW 
zucla,  depuis. le  cap  Codera  Jusqu'à,  la  Puttta- 
Tucacas,  l\evado  de  Quindtu,  province d'Oaxa- 
ca  )  ,  comprenant  les  granités  postérieurs  an  mi- 
caschiste (Andes  du  Marauttan^  de  Quindiu  et 
sEllervoo)  ;  4°  la  formation  du  schiste  argileux  pri- 
mitif {Condorastù,  Paramù  de  Yanagututga...)  , 
comprenant  le»  quarts  primitifs  (tiàcatocuniba, 
dons  les  Andes  de  Quito) ,  Ut  porphyres  primi- 
-Vifs  et  Je»  granités  postérieurs  au  schiste  argileux 
{voiles  de  la  Magdalâna).  Le  terrain  de  transi- 
tion, non  moins  puissant  que  le  terrain  primitif, 
y  comprend  six  formations  :  r*  celle  du  calcaire 
grenu,  lalqueux,  des  micaschistes  de  transition, 
et  des  grauwack.es  avec  anthracite  (CordUlière  de 
Çkuadià);  a8  celle  des  porphyres  et  syéuitcs  de 
transition  (Andes  du  Pérou  et  du  Mexique); 
V  ctWedu  schiste  argileux  de  transition,  renfor- 
tuaiil  de*  grauwackea  et  des  calcaires  noirs  (Mal- 
piutvdaiula  CordUlière  de  Venezuela.,  et  Gua- 
nasuato  au  Mexique)  ;  4*  et  5*  celles  des  porphy- 
res, »yéaites  et  gruostein  postérieurs  au  schiste 
araleux  de  transition  (Cruanaxuato,  entre  Aea- 
pulco  et  Mexico  ,  entre  Pachuca  et  Ja  Puebla, 
Unbucanasf  San  Felipe. . .  )  ;  6* enfin  celle  de»  eu- 
pbolides  de  transition<  (entre  Villa  de  Cura  et 
Malpasso).  Ces  dkeries  formations  ne  sont  pas 
toutes  simultanément  développées,  et  il  y  en  a  qui 
sont  plus  ou  moins  sujettes  m  manquer.  Ainsi ,  les 
Andes  de  Quito  et)  du  Pérou  présentent  génôrale- 
»»ef)t  au  dessus  du  terrain  primitif  des  porphyres 
<ie  transition,  desgrunslein  et  des  calcaires  noirs. 
Les  montagnes  du  Mexique  présentent  au  contraire 
prélerableuient  des  schistes  argileux  souvont  car- 
bures, et  renfermant  des  couches  de  svéuite  et 

9  J 

de  .«erpentiue;  puis  des  porphyres  doul  les  parties 
supérieure*  passent  aux  phonoliliie».  Dans  les  mon- 
tagnes de  Venezuela,  les  schistes  verts  ,  stéatitcux 
dominent  arec  le»  calcaires  noirs  et  les  rochos 


€es  terrains  anciens  sont  souvent  recouverts 

par  des  calcaires,  des  dùpôUarénace*piu»ï récent*. 
Lesquels  se  trouvent  on  beaucoup  de  points  à  plu- 
sieurs mil  lier»  de  mètres  d'élévation.  Mais  ilré- 
aulte,  dit  M.  de  ikimboidt,  du  irivellemei* 
barométrique  des  Cordillières.  que  ,  dans  toute  la 
région  des  tropiques  ,  les  granités  et  les  gneiss  am- 
mens  ne  s'élèvent  gtièea  au  delà  de  la  hauteur 
qu'atteignent:!»  sommets  de»  Pyrénées*  'Fou»  le» 
massifs  superposés  aux.  roches  primitives,  qui  dé- 
passent la  limite  des  noiges  perpétuelles  (4,6oo  à 
4,8oo  mètre»), et  quidbonent  auxCordiHières  leur 
caractère  de  grandeur  et  de  muiesié,  ne  sont  nè>- 
néraisment  dus  ni  à  des  formation»  primitivos  ni 
à  de»  roches  calcaire*  (il  a'v-  a  que  les  calcaire» 
de  Gualgayoe  et  Guancavehca  qui  se  troavent  è 
4.too  ou  4*fioo  mètee»),  mais  à  des  porphyre»  t ra- 
chy tiques ,  a  dos  pJionolitbes ,  a  des  doiérites< 

Le  caractère  le  plus  saillant  de  la  chaîne  des 
Andes  résulte  ,  comme  on  le  voit,  de  la  présence 
des  dûmes  et  des-  cônes  volcaniques  qui  y  sont  en 
grande  quantité,  et  dont  les  dimensions  sont  gigan- 
tesques. Mais  ce  caractère  devient  d'autant  plus 
important  pour  le  naturaliste,  que  la. nature  sem- 
ble y  avoir  adopté  d'autres  moyens  d'action ,  et 
qu'elle  ne  reste  pas  assujettie  à  la  série  des  phéno- 
mènes volcaniques  qui  est  propre  aux  volcans  dè 
la  Méditerranée.  Ces  grands  dômes  trnchytîques  , 
dont  plusieurs  sont  ereux ,  ainsi  que  l'attestent  de» 
expériences  relatives  a  l'action  du  pendule  sur  lé 
Chimboraxo,  l'écroalement  du  Capac-lircu  et  du 
-Carguairaxo ,  -  ne  paraissent  avoir  eu  aucun  cra- 
tère ,.ni  avoir  donné  lieu  à  des  éruptions  inter- 
mittentes. Quelques  uns  agissent  cependant  par 
leurs  flancs;  tel  est  l'Anlisana,  dans  les  Andes  de 
Quito,  qui  a  eu  de  mémoire  d'homme  des  érup<- 
lions  latérales ,  mai»  dont  la  cime  n'a  jamais  été 
percée.  Le  grand-volcan  mexicain  de  Popocatspell, 
a  eu  au  contraire  des  épanchemens  de  laves,  sou» 
forme  de  coulées  étroites ,  comme  les  volcans  de 
la  Méditerranée  et  ceux  qui  sont  éteints  dans  la 
France  centrale,  bien  que  son  élévation  soit  de 
5,54*  mètres.  Au  Mexique,  dit  M.  de  liumboldt, 
dans  l'intérieur  des  terres ,  sur  un  plateau  trdchy- 
tique,  situé  à  plus  de  trente-six  lieues  de  la  mer , 
et  loin  de  tout  volcan  brûlant ,  des  montagnes  de 
1,600  pieds  de  hauteur  sont  sortie»  («9  septem- 
bre 1769)  sur  une  crevasse,  et  ont  jeté  des  laves 
qui  en  chassent  des  fragmens  granitiques.  Tout  à 
l  entour  un  terrain, de  quatre  milles  carrés  a  été 
soulevé  en  forme  de  vessie ,  et  de»  milliers  de  pe- 
tits cônes  (llornites  do  Jorullo)  ont  hérissé  cette 
surface  bombée,  et  donnent  lien  è  de»dogageoiens 
de  .vapeurs.  En  résumé,  presque  toutes  les  sons* 
mités  des  Cordillières  sont  trachytiques ,  et  les 
volcans  actuels  agissent  par  des  ouvertures  fou- 
rnées dans  les  trachyle»  :  ce  terrain-  s'étend  rare- 
ment ver»  les  plaine»,  et  les  volcans  encore  actifs 
sont  aligne»  par  files,  tantôt  sur  une  série,  tantôt 
sur  deux  ligne»  parallèles.  Ces  ligne»  sont  généra*- 
lement  dirigées  (moniognes  de  Guatemala,  de 
Popayaa,  de  Los  Psslça,  de  Quito,  du  Pérou  et  du 
Chili)  dans  le  sens  de  l  uxe  de»  Cordilhères,  quoi* 
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quefois  (Mexique)  elles  font  avec  cet  axe  un  angle 
de  70  degré». 
Lee  Ande$  présentent  tes  phénomènes  volcani- 
s  don  t  elles  sont  si  souvent  le  théâtre ,  en  pro- 
tion  avec  leurs  dimensions  gigantesques.  Les 
tremhlemens  de  terre  ne.  sont  nulle  part  aussi  fré- 
quene,  aussi  énergiques;  les  écroulemens  nom- 
breux qui  ont  souvent  lieu,  les  traces  do 
.bouleversement  que  Ton  rencontre  à  chaque 
pas  ,  semblent. indiquer  que  la  nature  y  est  moins 
avancée  que  partout  ailleurs  dans  son'  repos  et 
dans  ses  dégradations.  M.  Elie  de  Boaumont,  dans 
sa  classification  des  révolutions  du  globe ,  a  (ait 
observer  que  ces  faits  semblaient  désigner  la  chaîne 
des  Andes  comme  une  des  plus  récemment  soule- 
vées ;  cette  chaîne ,  dont  let  soupiraux  volcaniques 
«ont  encore  en  activité,  forme,  dit-il,  le  Irait  le 
plus  étendu ,  le  plus  tranché  ,  et  pour  ainsi  dire 
Je  moins  effacé  de  la  configuration  actuelle  du  glo- 
be terrestre.  Mous  terminerons  cette  trop  courte 
notice  des  Andes  Cordillières ,  en  citant  les  hau- 
teurs les  plue  remarquables  de  cette  chaîne  et  ses 
ramifications. 

metrt» 

Nevado  de  Sorata  7696 

Ne  va  do  de  Illimani  ^3 1 5 

Chimborazo  (Pérou).    ....  655o 

Cayambe(/#.)  »    .  5954 

la ntisan a  (volcan  du  Pérou  ).    .    .  5H35 
Cotopoxi  (volcan  du  Pérou). .    .    .  6763 

Volcan  d'Arcquipa.    .....  5Goo 

Mont  St-Élio  (côte  N.-E.)  .  .  .  55 1 5 
Popocatcpell  (  volcan  du  Mexique  ).  54oo 

Puebla  (Mexique)   54 00 

Tunguragua  (  Mexique  ).  .  .  .  49^8 
Sierra  Nevada  (Mexique).  .  .  .  4786 
Montagne  du  Beau  Temps  (c.  N.-O.)  4549 
Silla  de  Caracas  (Côlombie).    .    .  aG34 

Jorullo  (Mexique).  >899 

Saut  du  Tuquendama  1559 

: ,  •'■  (A.  B.) 

ANDRÉE.  Andrœa.  (bot.  cbypt.  )  Genre  de 
Ja  famille  des  Mousses  ,  dont  les  espèces,  remar- 
quables par  leur  petitesse,  se  rencontrent  sur  les 
montagnes  et  dans  les  régions  les  plus  froides  de 
l'Europe,  et  qui  ont  pour  caractères  :  une  capsule 
à  quatre  valves  réunies  au  sommet  par  un  potit 
opercule  persistant ,  soutenu  par  une  apophyse,  et 
dont  la  coiffe  se  rompt  irrégulièrement. 

On  trouve,  dans  ce  genre,  \%  les  Jungermannia 
alpina  ,  et  Jungermannia  rupestris  de  Linné; 
s"  les  Àndrœa  Rothii  de  Mohr  ,  et  Andrœa  ni- 
-valis  de  Hooker.  On  a  représenté  YAndrœ  rupes- 
iris  dans  notre  pl.  «o,  fig.  1.  (F.  F.) 

ANDRÈNE  ,  Andrena.  On».,)  Genre  d'Hymé- 
noptères porte-aiguillon  de  la  famille  des  Apinires, 
formant  le  type  de  la  division  à  laquelle  M.  La- 
treille  donne  le  nom  d'Andrénète  dans  la  nou- 
velle édition  du  Règne  animsl-,  ce  genre  est  formé 
d'espèces  pour  la  plupart  propres  à  l'Europe  ,  et 
dont  le  principal  caractère  est  d'avoir  la  languette 
semblable  à  un  fer  de  lance,  et  repliée  sur  le  côté 
supérieur  de  sa  gatne.  Ce  caractère  lui  est 


mun  avec  le  genre  Dasypode,  qui  ne  s'en  distingue 
que  par  des  tarses  plus  velus.  Ces  insectes  n'ont 
que  deux  cellules  cubitales  aux  ailes  supérieures. 

On  connaît  deux  ou  trois  espèces  de  ce  genre 
aux  environs  de  Parie;  la  plus  commune  et  celle 
qui  lui  sert  de  type  .est  ; 

L'AnnaktiB  aes  mors,  Andrena\Fl*ssœ tVanier . , 
que  nous  avons  figurée  dans  notre  Atlas,  pl.  ac\ 
fig.  s.  Elle  est  longuo  de  six  lignes,  d'un  noir 
bleuâtre  avec  des  poils  blancs  sur  la  téte,  le  coree- 
let ,  les  bords  latéraux  des  derniers  anneaux  de 
l'abdomen  ..et  aux  pieds.  Lee  ailée  sont  noirâtres, 
un  peu  plus  foncées  à  l'extrémité.  Suivant  Rcaumur, 
la  femelle  creuse  dans  les  enduits  de  sable  gras  , 
der  troue  au  fond  desquels  elle  dépose  un  miel  de 
la  couleur  et  de  la  consistance  du  cambouis ,  et 
d'une  odeur  narcotique.  (Gela.  ) 

ANDRÉNÈTES  ,  Andrenetœ(na.)  Ces  insec- 
tes forment,  dans  la  nouvelle  édition  du  Règne 
animal,  la  première  section  de  la  famille  des  Mel- 
lifères.  Tous  les  individus  qu'elle  comprend  ont 
la  divieion  intermédiaire  de  la  languette  en 
forme  de  cœur  ou  de  fer  de  lance,  plus  courte 
que  sa  gatne,  pliée  en  dessus  dans  les  unes, presque 
droite  ou  simplement  inclinée  et  courbée  dans  les 
autres.  Les  mandibules  sont  simples  ,  terminées 
au  plus  par  deux  dentelures;  les  palpes  labiaux 
ressemblent  aux  maxillaires;  ayant  toujours  six 
articles.  La  languette  est  divisée  en  trois  pièces  , 
dont  lee  deux  latérales  sont  très-courtes ,  et  en 
forme  d'oreillettes.  Les  femelles  de  ces  hyménop- 
tères ramassent,  avec  les  poils  do  leurs  pattes  pos- 
térieures, la  poussière  des  étamines ,  et  en  compo- 
sent avec  un  pen  de  miel  une  pâtée  pour  nour- 
rir leurs  larves;  elles  creusent  dans  la  terre,  et 
souvent  dane  lee  lieux  battue ,  des  trous  aesex  pro- 
fonds, où  elles  placent  cette  pâtée  avec  un  œuf. 
et  ferment  ensuite  l'ouverture  avec  do  la  terre* 
On  distingue  la  tribu  des  Andrénètos  par  les  pat- 
tes postérieures,  qui  sont  ordinairement  très -ve- 
lues, et  par  le  premier  article  des  tarses  des  pieds 
qui  est  très-grand ,  comprimé ,  et  en  palette  car- 
rée, tandis  qu'il  est  en  forme  de  triangle  renversé 
dans  les  Apiaires  :  au  moyen  de  lu  conformation  de 
leurs  pieds,  les  ineectes  de  cette  famille  recueillent 
sur  les  fleurs  le  pollen  qui  doit  servir  à  la  nourriture 
de  leurs  larvée. 

Cette  division  comprend  plusieurs  genres  assez 
tranchés  :  les  plus  curieux  a  connaître  sont  ceux 
de  Collrtb,  AnDRtKBct  Hslictb.  f..  ces  mots. 

(Luc.) 

ANDROGYNE.(xooL.etBOT.)Dedeux  moUgrec* 
qui  signifient  homme  et  femme. On  appelle  quelque- 
foi  s  de  ce  nom  les  hommes  efféminés;  mais  il  sert  plus 

fiarticnlièrementàdésigncr  le»  individus  sur  lesquels 
ee  organes  des  deux  sexes  semblent  réunis  ;  il 
deviont  alors  synonyme  d'hermaphrodite.  On  a 
proposé  d'employer  le  mot  Androgyne  pour  ca- 
ractériser les  animaux  pourvus  des  organes  des 
deux  sexes  ,  mais  qui  ne  peuvent  se  reproduire 
qu'en  s'accoupla nt  deux  à  deux,  comme  ,  par 
exemple,  les  limaces ,  et  de  réserver  le  nom  d'Her- 
maphrodite à  ceux  qui, possédant  les  organes  mâles 
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et  femelles,  paraissent  te  féconder  eux- 
4els  font  les  huîtres ,  les  moules,  etc. 

En  botanique  on  nomme  Androgynes  les  plantes 
àoot  les  deux  sexes  se  rencontrent  sur  le  même 
individu,  mais  sur  des  fleurs  distinctes  et  séparées; 
et  Hermaphrodites  celles  qui  présentent  les  orga- 
nes miles  et  femelles  sur  la  même  fleur.  (  V .  Hbb- 
MAniODITB.  )  (  P.  G.  ) 

AtfDROMACHIE,  Andromachia.  (»ot.  fdan.) 
Genre  de  la  famille  desComposées.Syngénésiepoly» 
«mie  superflue  de  Linné  ,  établi  par  MM.  Hum- 
boldt  et  Bompland,dans  leur  description  des  plantes 
equinoxiales  de  l'Amérique.  Ce  sont  des  herbes  et 
même  des  arbustes  h  feuilles  opposées ,  entières , 
couvertes  en  dessous  d'un  duvet  fort  épais  ;  tantôt 
la  plante  est  acaulc ,  à  pédoncule  uoillorc ,  tantôt 
elle  montre  une  lige  rameuse  et  des  fleurs  en  co- 
rymbe;  sesautres  caractères  la  rapprochent  lout-à- 
fait  de  la  verge  d'or  (Solidago). 

Des  dix  ou  onze  espèces  décrites ,  nous  citerons 
Y  Andromachia  igniaria  ,  qui  fournit  aux  habitans 
du  Pérou  une  substance  inflammable  ;  en  enlevant 
le  duvet  qui  recouvre  toutes  les  parties  delà  plante, 
elle  remplace  pour  eux  l'amadou  du  bolet.  Les  mé- 
decins s'en  servent  aussi  comme  slyptique.  (  L.  ) 

ANDROMEDE,  Andromède,  (bot.  nu*.  ) 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Bruyères ,  Dé- 
candrie  monogynie  de  Linné  ,  pour  la  plupart  s'é- 
levant  quelquefois  à  la  hauteur  d'arbres  ,  ayant 
les  feuilles  alternes  (parfois  opposées) ,  coriaces  , 
les  fleurs  en  grnppes  ou  épis  ax  il  1  aires,  h' Andro- 
mède se  dislingue  par  son  calice  à  cinq  divisions, 
sa  corolle  à  cinq  dents  réfléchies  ,  dix  étamines  , 
et  une  capsule  pentagonalo  à  cinq  loges.  Ses  feuil- 
lessonl  aussi  plus  grandes  que  celles  de  labruyère. 

Le  port  élégant  des  Andromèdes  les  a  fait  ad- 
mettre comme  ornement  de  nos  jardins,  où  l'on 
remarque  parmi  une  trentaine  d'espèces  ,  la  plu- 
part exotiques  ,  YAndromeda  arborea  ,  bel  ar- 
buste à  feuilles  elliptiques  ;  Y  A.  speciosa  ,  buis- 
son de  deux  à  trois  pieds,  qui  a  ses  feuilles  cou- 
vertes en  dessous  d'une  poudre  blanche  ;  Y  A.  ra- 
cemosa,  qui  vil  dans  les  marais  et  même  dans  l'eau; 
enfin  Y  A.  polifolia;  à  feuilles  luisantes,  toujours 
vertes ,  on  la  trouve  dans  quelques  cantons  de  la 
France.  (L.  ) 

ÀNDROPHORE.(bot.  nuN.)De  defux  mots  grecs 
qui  signifient  homme ,  je  porte.  On  a  appliqué 
cette  dénomination  au  filet  de  l'étamine  lors- 
qu'il porte  plusieurs  anthères,  ou  plutôt  à  la  réu- 
nion des  filets  en  un  ou  plusieurs  faisceaux.  C'est 
ce  qui  caractérise  les  classes  6. ,  7»  et  8e  de 
Linné-  Ainsi  la  mauve  offre  un  seul  Andro- 
phore  chargé  de  nombreuses  anthères  (  monadel- 
phie)  ;  la  fumelerre  en  a  deux  (diadelphie);  en- 
«n  l'oranger  a  ses  anthènes  réunies  sur  plusieurs 
Androphores  (polyadelphie  ).  (  L.  ) 

ANDROPOGON.  (bot.  thaï».)  Ce  genre  de 
Graminées ,  dont  le  nom  signifie  barbe  d  homme, 
est  de  la  Polygamie  monoécie  de  Linné  ;  il  a  pour 
Caractères  :  des  épillets  géminés  ou  ternés ,  celui 
dn  centre  sessile  ,  hermaphrodite  ,  uni  flore  ;  les 
antres  pedicellés ,  mâles ,  quelquefois  neutres;  ces 


derniers  sont  nautiques;  la  fleur  hermaphrodite  a 
une  lépicène  à  deux  valves  coriaces ,  et  une  glume 
à  deux  écailles  ,  dont  l'inférieure  porte  une  arête 
raide ,  tordue.  Les  fleurs  sont  en  épis  ou  en  panï- 
cules  rameuses. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  dont  se  compose 
ce  genre  ,  nous  citerons  particulièrement  YAndro- 
pogon  n ardus  ,  dont  la  racine  ,  connue  sous  le 
nom  de  Nord  indien,  est  très-employée  aux  Indes 
comme  condiment ,  et  possède  des  propriétés  ex* 
citantes  ;  Y  A.  sckœnanilms  ,  également  originaire 
des  Indes  et  de  l'Arabie  ,  est  remarquable  par  son 
odeur  de  citron;  ses  fleurs  se  prennent  en  infusion 
comme  le  thé. 

VA.  caricosum ,  très- commun  dans  l'île  de 
Java  ,  sert  de  chaume  pour  couvrir  les  maisons  ,- 
le  duvet  soyeux  de  ses  épis  fait  d'assez  bons  cous- 
sins. Les  racines  d'une  autre  espèce  ,  sous  le  nom 
de  Chiendent,  entrent  dans  la  confection  des 
brosses  et  des  balais  que  l'on  vend  à  Paris  en  si 
grande  quantité.  Enfin  le  V étiver ,  que  l'on  pend 
en  petits  paquets  aux  murailles  pour  corriger  la 
mauvaise  odeur  de  l'air,  est  la  racine  de  l'espèce 
d 'Andropogon  surnommée  squarrosus.   (  L.  ) 

ANDROSELLE ,  Androsace.  (  bot.  phab.  ) 
Genre  de  la  famille  des  Primulacées ,  Pentandrie 
monogynie  de  Linné ,  composé  de  petites  plantes 
d'un  aspect  agréable ,  h  feuilles  radicales  étalées 
en  rosette ,  à  fleurs  en  ombelle ,  solitaires  ou  axil- 
laires ,  souvent  munies  d'un  involucre.  Le  calice 
est  monosépale,  à  cinq  divisions;  la  corolle  mono- 
pétale ,  hypoeratériforme ,  à  cinq  lobes  obtus,  gar- 
nis de  petites  glandes  à  leur  base;  le  fruit  consiste 
en  une  capsule  globuleuse ,  uniloculaire ,  poly- 
sperme,  à  cinq  valves. 

Les  Androsellcs ,  au  nombre  de  quinze  h  vingt 
espèces ,  habitent  en  général  les  montagnes  élevées 
de  l'Europe  ,  les  monts  Altaï  en  Asie ,  etc.  ;  Y  An- 
drosace tnaxima  est  commune  en  Suisse  et  en 
Allemagne;  chaque  groupe  de  montagnes  a  son 
espèce  particulière.  Les  anciens  attribuaient  à 
l'Androsclle  des  vertus  médicinales  ;  c'est  de  là 
que  lui  vient  son  nom,  qui  signifie  guèrison  de 
t  homme.  ■■'  (L.) 

ANE.  (mai».)  Voyez  Cheval. 

ANÉMIE.  Anémia.  (  bot.  cbtpt.  )  Genre  de 
Fougères  voisin  des  Osmondcs ,  dont  les  espèces  , 
environ  au  nombre  de  vingt,  habitent  l'Amérique 
équiooxialo,  et  dont  voici  les  caractères  :  capsules 
turbinées ,  sessiles ,  terminées  supérieurement  par 
une  calotte  à  stries  rayonnantes  ,  disposées  en  pa- 
nicules.  (Dans  les  osmondes  ,  les  capsules  sont 
lisses  ou  irrégulièrement  veinées.) 

Nous  avons  donné  une  figure  de  I'Ahbwib  a 
feuilles  d'Aoiabthb,  A.  adionthifolia  ,  Swarlz, 


dans  notre  Atlas,  pl.  ao  ,  fig.  3. 


(F.  F.) 


i\>WI  I. 


ANÉMONE.  (  bot.  bhak.)  Sons  ce  nom  on 
connaît  un  genre  de  plantes  de  la  famille  des  Re- 
noncutacées,  et  de  la  Polyandrie  polygynie,  ren- 
fermant beaucoup  d'espèces ,  dont  le  plus  grand 
nombre  se  fait  remarquer  par  une  lige  droite ,  ro- 
buste, haute  d'euviruu  trente  enlimètres ,  garnie 
de  feuilles  découpées,  d'un  vert  foncé,  portant 
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une  fleur  dont  le  calice  est  remplacé  par  un  invo- 
iucre  eaulinaire ,  à  corolles  de  cinq  a  neuf  pétale» 
sur  détaxa  trois  rangs  ,  qui  nea'épanouit  que  quand 
le  veut  »oui1le ,  d'où  leur  vient  le  nom  d'Anémone, 
suivant  Pline.  La  grandeur,  l'élégance,  la  richesse, 
1» disposition  et  h  vivacité  de  leurs  fleur»  leur  ont 
lait  donner  un  rang  distingué  parmi  les  plantes 
d'ornement.  Ou  les  cultive  dans  tous  les  jardins , 
et  on  les  revoit  avec  plaisir  dans  les  bois,  leur  pa- 
trie primitive  ,.  où  elles  annoncent  le  retour  du 
printemps.  Rorier  a  le  premier  fait  remarquer  que 
l'on  assurait  à  tort  venir  de  l'Orient  deux  espèces 
indigènes  au  bord  du  Rhin ,  ft  nos  departemens  du 
midi  et  à  l'Italie;  je  veux  parler  de  1  Attisons  du 
jardiks  , Anémone  horlensis,  et  de  I'Ajjémobe  a 
COOmhkes ,  A.  coronaria ,  qui  sont  remarquables 
par  leurs  couleurs  émaillées,  et  qui  ont  fourni  plus 
de  i5o  variétés.  L'AnXsonb  hcpatiqub,  A.hepar 
tica ,  originaire  des  montagnes  de  l'Europe  et  de 
l'Amérique,  ost  une  charmante  plante  dont  la 
fleur  blanche,  rose  ou  bleue,  dure  près  d'un  mois, 
et  dont  le  feuillage  d'un  vert  luisant ,  prend  en 
une  teinte  de  brun  reugeâtre.  L'Asé- 


hosb  pulsatille,  A.  puisai illa ,  aux  grandes 
fleurs  bleu-violet,  s'agitant  an  moindre  vent, 
ainsi  que  L'AnéMOKE  OBU.-ns  >aon  .  A*  pavonina, 
qui  porte  une  infinité  de  pétales  longs  d'un  cra- 
moisi clair  et  vif,  contrastent  agréablement  avec 
I'Aiibmose  svlvie.,  A.  nemorosa ,  sortie  de  nés 
forêts  pour  multiplier  en  touffes  charmantes  dans 
les  jardins  paysagers.  On  y  cultive  encore  l'Ase- 
moht.  arborbscbkts,  A.  arborea,  et  l'Al<ÉMOH« 
db  l'A>b*wiht«  ,  A,  apennina.  L'une,  origi- 
naire de  la  Chine  ou  du  Népaul,  a  été  apportée 
en  France  en  1 826  ,  où  elle  a  fleuri  dès  la  pre- 
mière année;  sa  fleur ,  composée  de  quinze  à  seize 
pétales  disposés  sur  deux  rangs,  a  les  six  pétales 
extérieurs  de  couleur  purpurine  claire ,  tandis  que 
les  autres  sont  entièrement  blancs.  La  seconde  , 
connue  dos  botanistes  du  moyen-âge  ,  a  été  retrou- 
vée dans  les  montagnes  de  nos  Alpes.  Elle  donne 
une  fleur  d'un  bleu  superhe. 

Les  Anémones  n'ont  pas  d'odeur  suave;  elles 
aiment  une  terre  légère ,  mais  substantielle.  On 
les  multiplie  par  le  moyen  de  leurs  nombreuses 
semences  nues,  ou  par  la  séparation  de  leurs  ra- 
cines tubéreuses.  Nous  avons  fait  représenter  l'A- 
némone pulsatille  dans  notre  Atlas ,  pl.  so,  fig.  4> 

(  T.  n.  B.) 

ANEMONE  DE  MER.  (zoom.  )  Oa  donne  ce 
nom ,  sur  les  côtes  de  l'Océan,  à  quelques  espèces 
d'Actinies.  [V oyez  ee  mot.)  (Goéb.) 

AN  EN  CÉPHALIE.  (  tbbat.  )  Pur  ce  mot  l'on 
désigne:  les  monstres  qui  n'ont  ni  cerveau  ni 
ni  moelle  épinière.  L'Anencéphalie  est  exclusive- 


ment ou  presque  exclusivement  propre  a  l'espèce 
humaine.  Les  fœtus  ainsi  conformés  naissent  avant 
le  terme  régulier  de  la  grossesse ,  vers  le  septième 
ou  le  huitième  mois,  et  meurent  en  naissant  ou 
peu  de  temps  après  avoir  vu  le  jour.  (V or.  Moss- 
tbbs.)  (M.  S.  A.) 

ANETH  ODORANT  ,  Anethum  graveolens. 
bot».  fHA».  )  Piaule  aromatique  annuelle  delà 


famille  des  Onibelhfèrcs  et  de  la  Pentondrie  dîgy- 
nie.  On  la  trouve,  dans  noi  départrmens  du  midi, 
eu  Espagn»-ct  en  Italie.  Elle  monte  à  quarante  et 
soixante  centimètres.  Son  odaor  est  Carte  et  néan- 
moins assez  agréable,  son  goût  acre  etpiquauL 
Se»  graines  servent  dans  la  cuisine,  i  mariner  les 
viandes,  à  apprêter  les  végétaux  insipides;  on  en 
exprime  ene  huile  essentielle ,  autrefois  très-re»- 
chcrchce  dans  la  médecine  et  surtout  par  les  gla- 
diateurs, à  cause  de  la  propriété  qu'on  lui  attribuait 
d'augmentersingulièrement  les  forces.  Les  semen>  ' 
ces  seules  entrentaujourd'hui  dans  le  domaine  phar- 
maceutique :  les  confiseurs  les  emploient  en  guis* 
d'Anîs  (  i>oy.  ce  mot  ).  Les  anciens  Romains  se 
couronnaient  d'Aneth  dans  leurs  festin»;  ce  LU 
plante  était  pour  eux  le  symbole  de  la  joie. 

(T.  n,  B.) 

ANÉVRYSMEt  (akat.  pats.)  On  désigne  spé- 
cialement par  ce  nom  une  tumeur  produite  par 
la  dilatation  d'une  artère ,  qui  offre  des  battement 
analogues  à  ceux  du  pouls.  Ou  a  aussi  appelé 
Anévrysme  la  dilatation  des  diverses  cavités  dn 
cœur. 

Les  causes  des  Anévrysmes  sont  fort  nombreu- 
ses, et  sent  difficiles  h  déterminer.  Cependant  las 
professions  mécaniques  oui  nécessitent  des  eflarts 
violcns ,  comme  celles  de  porte-faix ,  de  crieurs 
publics,  etc.,  l'abus  des  liqueurs  alcooliques, 
les  passions  vives,  la  colère,  et  toutes  h»  en  uses 
qui  activent  la  circulation ,  peuvent  donner  lieu 
aux  Anévrysmes.  Les  contusions,  les  ttraillemons 
portés  sur  les  artères ,  les  blessures ,  la  dénuda» 
tion  de  ces  vaisseaux,  et  surtout  le  virus  syphili- 
tique, déterminent  aussi  la  formation  des  Ané- 
vrysmes. Quant  h  leur  traitement ,  il  varie  beau- 
coup,  et  suivant  la  cause  qui  les  a  produits. 

(M.  S.  A.) 

ANGE,  Squatina.  (rois.)  Ce  genre,  l'un  de 
ceux  de  la  famille  des  PI  agios  tomes ,  a  été  établi 
par  M,  Duméril  ;  il  semble  lier  les  Squales  ans 
Raies;  car,  s'il  conserve  encore  la  forme  allongée 
des  premiers,  il  a ,  comme  les  secondes,  le  corpt 
déprimé  et  les  yeux  verticaux. 

Les  pectorales  sont  larges,  elles  présentent  ea 
avant  une  forte échancrure,  au  fond  de  laquelle  s'a- 
perçoivent les  fentes  branchiales.  La  tête  est  arron- 
die ,  et  la  bouche  fendue  à  son  extrémité ,  et  non 
en  dessous ,  comme  dans  les  squales  et  les  raies» 
Ces  poissons  ont  desévents  et  manquent  de  na- 
geoires de  l'anus ,  caractère  qui  leur  est  encore 
commun  avec  certains  squales.  Les  deux  dorsales 
naissent  en  arrière  des  ventrales  ,  et  sont  fort  rap- 
prochées l'une  de  l'autre.  Des  trois  espèces  actuel- 
lement connues,  qui  appartiennent  à  ce  genre, 
deux  se  pèchent  sur  nos  côtes  :  l'une  ,  Squatina 
Angeùu  &xv.,Squalus  Squatina,  Lin,  Bl.,  pl.  1 16* 
arrive  à  sept  et  huit  pieds  de  longueur;  toute  la 
partie  supérieure  de  son  corps  est  couverte  d'une 

Eeau  extrêmement  rude  et  d'un  gris  rouseâtre. 
e  mâle ,  comme  celui  de  la  raie  ronce,  a  de  pe- 
tites épines  au  bord  des  pectorales. 

L'autre,  Squatina  aculeata.  Du  m.,  porte  le 
long  du  do»  une  rangée  de  fortes  épines.  C'est 
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cette  espèce  que  nous  «vous  (ait 
aotre  Atlas  .  planche  *i ,  fig.  t. 

La  troisième  habite  les  mers  de  l'Amérique 
septentrionale;  elle  a  été  découverte  par  M.  Le- 
sucur-,  qui  l'a  dédiée  a  H.  Duméril ,  Squat  in  a 
Dumm'u»,  Lesueur.,  Acad.  se.  ,  Pbilad.,  tom.  I, 
pag.  X.  (G.  B.) 

ANGELIQUE.  v-ingWM».  (BOT,  ?han.)  Genre  (le 
la  famille  des  Ombellifères ,  Pontaadrie  digynie 
de  Linné  ,  caractérisé  par  ses  pétales  lancéolés, 
recourbé* ,  et  par  son  fruit  ovoîdè  ,  contenant  dou* 
graines  relevées  de  cinq  côtes  :  l'involuerea  d'une 
à  cinq  folioles  »  quelquefois  il  est  nul;  l'involu- 
celle  en  a  jusqu'à  huit.  Toutes  les  Angéliques  sont 
bisannuelle*  ou  v'rvaces,  leurs  feuilles  sont  grandes, 
souvent  deux  fois  Ailées ,  les  ombelles  à  rayons 
nombreux ,  étalés ,  les  ombellule»  globuleuses. 

Des  neuf  ou  dix  espèces  décrites ,  la  plus  belle 
et  la  plus  intéressante  est  VAngelica  archange- 
liea ,  indigène  en  France  et  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope; la  culture  a  doublé  ses  propriétés  aromati- 
ques et  médicales;  ses  tiges,  confîtes  dans  le 
sucre,  font  des  conserves  très-recherchées;  sa 
racine,  dont  on  tire  une  liqueur  spiri tueuse,  est 
employée  comme  diurétique;  ses  feuilles  peuvent 
être  utiles  à  l'hygiène  de  la  bouche;  enfin  ses 
graines ,  réduites  en  poudre ,  sont  vermifuges. 
C'est  surtout  dans  la  ville  de  Niort,  que  se  prépare 
l'Angélique  du  commerce;  il  y  a  plus  de  trois 
cents  ans  qu'elle  y  est  cultivée.  Nous  avons  fait  re- 
présenter cette  plante  dans  notre  Atlas,  pl.  ai  , 
ligure,  a. 

L'iHCHUQUE  SAtrvAGB  (A.sykestris)  a 
ualilés  à  un  degré  inférieur;  elle  est 
qaos  les  endroits  marécageux. 

On  donne  le  nom  à* Angélique  à  une  variété  de 
poire,  a  une  espèce  d'^ra*ie,ct  à  la  Podagrtùre. 

(M 

ANGIOSPERME,  (bot.  mas.)  C'est,  dans  la 
classification  de  Linné,  le  second  ordre  de  sa  i4" 
classe;  il  comprend  toutes  les  plantes  qui ,  avec 
quutre  étamines  didynames  ont  leur  graine  cn- 
Semièe  dans  une  capsule,  telles  senties  scrophulai- 
res,  la  digitale  ,  les  bignones,  etc.  (L.) 

ANGIOLOGIE  ou  AacÊiotoeia ,  Angiologia 
ou  Angeiologia.  (ahat.)  Partiede  l'anatomie  qui 
traite  des  vaisseaux.  Elle  comprend  l'étude  des 
artères  (Artériologie),  celle  des  veines  {Phtèboto- 
gie),  et  celle  des  vaisseaux  lymphatiques  (Angio- 
hydrvlogie\  (M.  S.  A.) 

ANGIOTOMIE  ou  Angeiotoutb.  (ahat.)  An- 
giotomia ,  dissection  des  vaisseaux.  Presque  inu- 
sité. (M.  S.  A.) 

ANGLE  FACIAL,  (akat.  zool.)  Deux  lignes 
idéales  ,  dont  Puoe  descend  du  point  le  plu»  sail- 
lant du  front  an  bord  des  dents  incisives  supé- 
rieures ,  et  dont  l'autre  doit  être  tracée  do  con- 
duit auriculaire  à  ce  dernier  point,  forment  par 
leur  réunion  un  angle  auquel  on  a  donné  le  nom 
de  faciaL  Le  degré  d'ouverture  de  cet  angle ,  en 
donnant  la  proportion  relative  do  crâne  et  de 
la  lace,  peut  indiquer  d'une  manière  assez  exacte 
le  développement  plus  ou  moins  considérable  de 


l'intelligence  chex  l'homme  et  les  divers  ouii 
Camper  fut  lo  premier  qui  fit  l'application  de  cette 

donnée  mathématique  :  en  partageant  par  le  mi- 
lieu un  assez  grand  nombre  de  tètes  d'hommes 
et  d'animaux  quadrupèdes ,  il  découvrit  que  l'em- 
placement des  mâchoires  supérieure  et  inférieure 
était  la  cause  naturelle  des  innombrable»  variétés 
que  l'on  remarque  dans  les  physionomies.  En  rap- 
prochant des  têtes  d'Européens,  de  nègres, de 
singes ,  il  s'aperçut  qu'une  ligne  tirée  du  front  à 
la  lèvre  supérieure ,  non  seulement  rendait  compte 
de  la  différence  de  leurs  traits  «  mats  encore  dé- 
montrait une  grande  analogie  ontra  la  Wte  du 
nègre  et  celle  du  singe.  Ainsi,  après  avoir  tracé 
quelques  unes  de  ces  tûtes  sur  une  ligne  horizon- 
tale ,  il  y  ajoutait  les  lignes  faciales  des  visages 
avec  leurs  angles  divers  ;  et  lorsqu'il  faisait  incli- 
ner la  ligne  faciale  en  avant .  il  obtenait  une  téta 
qui  tenait  de  l'antique  ;  en  la  rejetant  au  con- 
traire en  arrière,  il  produisait  uno  physionomie 
de  nègre  et  successivement  un  profil  de  singe,  de 
chien ,  de  bécasse  ,  à  mesure  que  celte  inclinaison 
était  plus  marquée. 

Il  est  facile  de  concevoir  que  plus  le  crâne  aug- 
mente de  volume,  plus  le  front  doit  faire  saillie 
en  avant  ,  et  ,  par  conséquent  plus  l'angle 
formé  par  la  rencontre  de  la  ligne  faciale  avec  la 
ligne  de  la  base  du  crâne  doit  être  onvert;  tandis 
qu'il  devient,  au  contraire,  plus  aigu  a  mesure 


que  la  capacité  crânienne  diminue  et  que  la  ligne 
faciale  s'incline  en  arrière. 

Dans  ce  calcul ,  il  faut  an  reste,  ainsi  que  le  fait 
observer  M.  Jules  Cloquet ,  tenir  compte  de  la 
saillie  que  peuvent  former  la  mâchoire  et  les  dents 
au-delà  de  l'épine  nasale  et  de  l'allongement  de  ces 
mêmes  parties  dans  le  sens  vertical.  M.  Cuvier 
remarque  également  que  le  développement  plus 
ou  moins  considérable  des  sinus  frontaux  peut 
rendre  le  front  plus  saillant,  sans  pour  cela  que 
la  capacité  du  crâne  soit  plus  étendue.  En  laissant 
de  coté  ces  considérations  de  détail ,  nous  devons 
indiquer  ici,  en  thèse  générale, que  l'ouverture  de 
l'angle  facial  diminue  a  mesure  qu'on  s'éloigne  de 
plus  en  plus  de  l'homme,  et  qu'on  descend  da- 
vantage dans  l'échelle  animale.  Il  est  quelques 
animaux  chez  lesquels  on  voit  les  mâchoires  s'al- 
longer tellement  et  le  crâne  offrir  si  peu  de  capa- 
cité ,  comme  les  reptiles  et  beaucoup  de  poissons , 
que  la  tête  paraît  formée  presque  entièrement  de* 
deux  mâchoires  horizontales ,  qui  se  trouvent  sur 
le  même  plan  que  le  crâne.  Camper  a  trouvé  que 
l'angle  facial  est  d'environ  8o*  dans  les  têtes  eu- 
ropéennes ,  de  75»  pour  les  têtes  mongoles ,  et  70* 
pour  les  nègres  ;  dans  l'orang-outang ,  cet  angle 
n'est  que  de  58*.  Il  varie?  donc  chez  l'homme  d  un 
maximum  de  100°  à  un  minimum  de  70*;  l'âge 
apporte  aussi  de  nombreuses  variations  h  ce  degré 
d'écartement  ;  ainsi ,  chez  les  enfans ,  avant  le  dé- 
veloppement des  dernières  molaires  la  ligne  faciale 
est  plus  droite  et  l'angle  plus  ouvert ,  disposition 
qui  explique  les  changemeas  défavorables  que  le 
•s  apporte  h  la  beauté  des  enfans.  Chez  le 
ard,  le  rétrécissement  de»  mâchoire»  par 
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de  la  chute  des  dents ,  donne  90°  d'ouver- 
ture» à  l'angle  facial ,  qui  varie  de  70°  a  85*  chez 
l'adulte, 

Le»  applications  physiologiques  de  ce  principe 
trouveront ,  au  reste,  leur  place  dans  les  recher- 
ches sur  les  diverses  races,  et  dans  l'étude  gé- 
nérale de  l'homme.  {V .  ce  mot.)         (P.  G.) 

ANGLËSITE.  (min.)  On  désigne  sous  ce  nom 
un  sulfate  de  plomb  cristallisant  en  octaèdres , 
qui  paraissent  dériver  d'un  prisme  droit  rhom- 
boïdal.  (J.H.( 

ANGLETERRE,  (gbogb.)  L'Angleterre  occupe 
to4te  la  partie  sud  de  la  plus  grande  île  de  l'Europe; 
elle  compose ,  avec  l'Ecosse  et  l'Irlande ,  les  trois 
royaumes  qui  forment  le  royaume  uni  de  la 
Grande-Bretagne;  elle  porto  aussi  le  nom  d'Albion, 
à  cause  delà  blancheur  de  ses  côtes  du  côté  orien- 
tal, en  regard  des  rivages  de  la  France.  Le  peu 
de  largeur  du  détroit  qui  la  sépare  de  l'Europe  , 
et  son  peu  de  profondeur  ,  ne  peuvent  laisser  au- 
cun doute  sur  l'opinion ,  émise  depuis  long-temps, 
que  cette  lie  était  jointe  autrefois  au  continent. 
M.  Desmarest ,  savaqt  géographe  ,  a  publié  sur  ce 
sujet  une  dissertation  fort  intéressante ,  où  il  traito 
longuement  cette  matière  ,  et  indique  les  raisons 
qui  l'ont  conduit  a  se  ranger  de  l'avis  do  ceux  qui 
pensent  que  l'Angleterre  fut  autrefois  une  pres- 
qu'île ,  jointe  au  continent  par  un  isthme  à  la 
hauteur  do  Douvres  et  de  Boulogne. 

Les  principales  rivières  de  l'Angleterre  peuvont 
se  réduire  à  quatre  ,  qui  reçoivent  divers  afllucns. 
Ces  rivières  soàt  la  Severn,  la  Tamise,  VHumker  ', 
et  la  Merse.  Elles  ont  un  courant  pou  rapide  , 
et  coulent  dans  des  pays  très-plats  :  aussi  l'industrie 
anglaise  à  su  en  tirer  parti  pour  former  do  nom- 
breux canaux  qui  facilitent  les  mouvemens  de  son 
immense  commerce.  Ces  enaaux  ont  coûté  a  l'An- 
gleterre une  somme  de  700,000,000  fr. ,  et  ont 
exigé  la  percée  do  48  galeries  souterraines  ,  qui 
présentent  une  longueur  totale  de  56,910  toises. 

Les  montagnes  de  celte  contrée  ne  présentent 
que  peu  d'élévation  au  dessus  du  niveau  delà  mer; 
ce  sont  plutôt  des  pics  isolés  qu'une  chaîne  conti- 
nue; cependant  on  peut  en  former  deux  groupes 
principaux;  les  monts  Chiviot,  qui  séparent  l'An- 
gleterre de  l'Écosse,  et  la  chaîne  centrale  qui  ren- 
fermera toutes  les  montagnes  du  Cumberland,  du 
comté  d'York,  du  Lancastcr  et  du  pays  de  Gal- 
les; 

Le  climat  de  l'Angleterre  est  excessivement  va- 
riable ,  et  cette  variation  peut  être  attribuée  aux 
vapeurs  qui  s'élèvent  sans  cesse  du  seindcl'Océan 
à  l'ouest  et  aux  vents  secs  qui  viennent  à  l'est  du 
continent  oriental.  L'humidité  continuelle  qui  rè- 
gne, dans  l'atmosphère  de  cette  contrée  ,  entretient 
cotte  brillante  végétation  qu'on  trouve  difficile- 
ment dans  d'autres  pays.  Mais  aussi  elle  est  cause 
do  nombreuses  malatliesquise  terminent  en  géné- 
ral en  affections  de  poitrine.  En  délinitive  on  peut 
dire  que  l'Angleterre  a  quatre  mois  d'été  et  nuit 
mois  d'hiver  ;  ce  climat,  toujours  rembruni  parles 
brouillards  ,  joint  à  la  grande  consommation  de 
grosses  viandes,  produit  chez  lus  habitans  cet  es- 


|>rit  sombre  et  mélancolique  ,  qui  est  regardé  par 
es  étrangers  comme  faisant  essentiellement  partie* 
du  caractère  national. 

L'Angleterre  renferme  des  mines  assez  considé- 
rables de  fer,  de  plomb  et  surtout  d'étain.  Les 
mines  de  ce  métal ,  situées  dans  le  comté  de  Cor- 
nouailles  .  passent  pour  les  plus  riches  du  monde 
entier:  elles  sont  placées  au  dessus  de  celles  de 
même  métal  que  renferment  la  Bohême ,  la  Saxe, 
et  la  Hongrie. 

L'Aneleterre  possède  des  curiosités  naturelles, 
dignes  d'attirer  les  regards  des  voyageurs.  Citons 
ici  le  trou  de  Leak,  le  trou  de  Pool,  la  caverne 
d'Vordas  et  le  puits  de  Seltle.  (C.  J.  ) 

ANGORA,  (ham.  )  On  donne  ce  nom,  et  à  tort 
celui  d'Angola ,  à  une  race  de  lapins.de  chèvres 
et  de  chats  ,  originaire  d'Angora  dans  la  Natolie. 

(Guin.) 

ANGOSTURE.  (bot.  phaw.)  Même  plante 
qu'AfiGusTUBE.  {F.  ce  mol.J 

ANGUILLE,  Murœna.  (pois.)  Type  des  aoguil- 
li formes,  ce  genre  est  aussi  celui  de  cette  famille 
qui  comprend  le  plus  grand  nombre  d'espèces. . 
Toutes  celles  qui  le  composent  n'ont  point  d'oper-. 
cules  visibles  au  dehors.  Ces  pièces  osseuses,  qu  en- 
tourent concentriqnement  les  rayons  branchio- 
stèges,  sont  fort  petites ,  et  comme  ces  derniers  , 
complètement  cachées  dans  l'épaisseur  delà  peau.: 
Sous  celle-ci ,  qui  ne  laisse  d'autre  passage  à  l'eau 
qui  a  servi  a  la  respiration  ,  quo  do  simples  trous 
qui  s'ouvrent ,  suivant  les  espèces  ,  tantôt  sur  les 
côtés  du  cou  et  fort  en  arrière ,  tantôt  tout- h -lait 
sous  la  gorge,  les  branchies  sont  placées  comme 
au  fond  d'un  sac  et  par  conséquent  mises  à  l'abri 
de  tout  contact  extérieuc,  co  qui  permet  a  ces 
poissous ,  ainsi  que  M.  Cuvicr  l'observe ,  de  de- 
meurer quelque  temps  hors  de  l'eau  sans  périr.  Long 
et  grêle  ,  leur,corps  est  couvert  d'une  peau  grasse  et 
épaisse  dont  les  écailles  ne  deviennent  sensibles  à 
la  vue  qu'après  le  dessèchement.  Leur  cloaque  est» 
situé  assez  loin  en  arrière  du  corps.  A  l'intérieur  , 
leur  squeletto  offre  des  côtes  fort  courtes,  et  chez 
la  plupart  on  trouve  des  os  inlermusculaires.  Ils 
n'ont  point  de  caecum. 

Depuis  long-temps  divers  ichlhyologistes  ont  in- 
troduit dans  ce  graud genre  murœna  de  Linné,  des 
divisions  que  l'auteur  du  Règne  animal  a  cru  de-, 
voir  encore  subdiviser.  C'est  ainsi  que  l'ouvrage 
de  ce  savant  illustre  nous  montre  des  Anguilles 
partagées  en  huit  sous-genres.  Les  A.NCDiixts  pbo-. 
prbment  dites,  Anguilla  Thum/j.,  forment  le  pre- 
mier. Elles  sont  principalement  caractérisées  par 
la  présence  de  nageoires  pectorales  sous  lesquelles 
viennent ,  de  chaque  côté,  s'ouvrir  les  ouïes  ,  et 

fiar  leurs  nageoires  du  dos  et  de  l'anus  qui  se  pro- 
ongent  jusqu'à  l'extrémité  du  corps,  où  elles  se 
réunissent  en  pointe,  et  y  remplacent  la  eau-, 
dalo.  Elles  ont. le  corps  cylindrique,  la  tête  étroite 
et  un  peu  pointue  à  son  extrémité  antérieure ,  les 
narines  tubuleuses;  sur  les  lèvres  et  sous  la  man- 
dibule des  pores  disposés  assez  régulièrement ,  et  • 
aux  mâchoires  ,  ainsi  qu'au  palais  et  aux  os  pha- 
ryngiens ,  de  petites  dents  en  crochets  ou  en  ve- 


Digitized  by  Google 


 ANGU  173 

Jours ,  Parmi  ces  anguilles  proprement  dites  ,  on 
distingue  encore  les  vraies  Anguilles  et  les  Cou- 
sus. 

Celles-là  se  reconnaissent  à  leur  mâchoire  in- 
férieure plus  longue  que  le  museau  ,  ainsi  qu'à  leur 
dorsale,  qui  no  commence  que  fort  en  arrière  des 
pectorale»:  telle  est  I'Anguille  comkuhe  {Murœna 
Anguilla  Lia.  )  ,  espèce  répandue  abondamment 
dans  toate  l'Europe  et  qu'on  trouve  aussi  en  Amé- 
rique et  dans  l'Inde.  Tout  le  monde  connaît  ce 
poisson  à  corps  souple  et  gluant,  dont  les  couleurs 
varient  suivant  la  qualité  de  l'eau  dans  laquelle  il 
vit;  ainsi  les  eaux  limoneuses  produisent  des  in- 
dividus dont  la  partie  supérieure  du  corps  est  noi- 
râtre-foncé, et  la  partie  inférieure  jaunâtre,  tandis 
queceux  qu'on  pêche  dans  les  eaux  limpides  pré- 
sentent sur  le  dos  un  beau  vert  olive  à  reflets  do- 
rés, et  sous  le  ventre  un  blanc  argenté  magni  - 
fique. 

Les  Anguilles  peuvent  atteindre  jusqu'à  cinq  et 
six  pieds  de  longueur.  Pendant  le  jour  elles  se 
tiennent  le  plus  ordinairement  cachées  dans  la 
vase;  mais  la  nuit  elles  vont  à  la  recherche  de  leur 
nourriture ,  qui  consiste  en  vers  et  en  petits  pois- 
sons. On  prétend  aussi  qu'on  en  a  vu  s'élancer  sur 
de  très-jeunes  canards  qu'elles  submergeaient  en 
lessaisissant  par  les  pattes  pour  les  dévorer  ensuite. 

Mais  ce  qui  est  plus  extraordinaire,  c'est  qu'il 
leur  arrive  quelquefois  d'abandonner  les  eaux 
dans  lesquelles  elles  vivaient  habituellement  pour 
aller  en  chercher  d'autres ,  souvent  à  des  distances 
assez  considérables ,  en  rampant  sur  la  terre  à  la 
manière  des  serpens. 

Outre  le  brochet ,  qui  leur  fait  une  guerre  assi- 
due, elles  ont  encore  tout  à  craindre  des  loutres 
parmi  les  quadrupèdes,  et  des  grues  et  des  ci- 
gognes parmi  les  oiseaux. 

La  pêche  des  Aiguilles  se  fait  avec  des  ha- 
meçons suspendus  à  des  lignes  de  fond ,  ou  avec 
la  seine.  On  en  prend  aussi  dans  des  nasses  et 
avec  la  fouenne. 

Quant  a  leur  modo  de  reproduction  ,  quoique 
rien  de  bien  positif  ne  soit  connu  à  cet  égard , 
l'opinion  la  plus  généralement  répanducest  qu'elles 
sont  ovovivipares  ,  c'est-à-dire  que  les  œufs  éclo- 
sent  dans  le  corps  de  la  mère. 

L' Anguille  est  un  poisson  dont  la  chuir  est, 
comme  chacun  le  sait ,  fort  estimée. 

Les  Congres  ne  difleront  des  Anguilles  ordinai- 
res que  parce  que  leur  nageoire  du  dos  commence 
très  près  des  pectorales  et  môme  sur  elles ,  et  qu'ils 
ont  tous  la  mâchoire  supérieure  plus  longue  que 
l'inférieure.  Nos  mers  en  nourrissent  deux  espèces, 
In  première  est  le  Congre  commun,  Murœnacon- 
ger  Lin- ,  qui  arriveà  plus  de  six  pieds  de  long;  la 
couleur  de  son  corps  est  blanchâtre  ;  ses  nageoires 
verticales  portent  une  bordure  noire ,  et  une  suite 
de  points  blancs  indiquent  la  direction  de  la  ligne 
latérale. 

C'est  un  poisson  fort  commun  pendant  toute 
l'année  sur  les  marchés  de  Paris ,  oii  il  est  connu 
sous  le  nom  A' Anguille  de  mer.  La  chair  en  est 
peu  délicate. 
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La  seconde  espèce  est  le  M  vue,  Murœna  myrusy 
Lin.  D'une  taille  beaucoup  moins  considérable 
que  le  précédent ,  il  a  sur  le  museau  des  taches 
fauves ,  et  sur  l'occiput  une  bande  transversale 
de  la  môme  couleur. 

Il  vit  dans  la  Méditerranée,  et  est  peu  recher- 
ché pour  la  table. 

Les  Ophisure».  Ophisurus,  Lin.,  ont  été  sé- 

1 tarés  des  Anguilles  proprement  dites  ,  parce  que 
eur  anale  et  leur  dorsale  ne  s'étendent  point  , 
comme  chez  celles-ci ,  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
queue ,  qui  reste  ainsi  dépourvue  de  nageoiro ,  et 
se  termine  en  poinçon.  Chez  les  Ophisurcs ,  c'est 
sur  le  bord  môme  de  la  lèvre  supérieure  que  s'ou- 
vre l'orifice  postérieur  des  narines.  La  Méditerra- 
née en  produit  une  espèce  connue  depuis  long- 
temps sous  le  nom  de  Serpent  de  mer,  Muvœna 
serpens,  Lin.  ,  long  de  six  à  sept  pieds;  il  est 
extrêmement  grêle  et  parfaitement  arrondi  ;  son 
museau  est  allongé  et  pointu.  On  lui  compte  vingt 
rayons  branchiaux.  La  partie  supérieure  de  son 
corps  est  brune ,  et  l'inférieure  argentée. 

Maintenant  viennent  hs  véritables  Murènes, 
Murœnophis y  Lacép. ,  qui  sont  complètement 
privées  de  nageoires  pectorales ,  et  dont  les  trous 
branchiaux  s'ouvrent  bien  encore  sur  les  côtés  du 
cou,  mais  sont,  ainsique  lesoperculeset  les  rayons 
branchiostèges ,  beaucoup  plus  petits  que  chez  les 
espèces  que  nous  avons  examinées  précédemment. 
L'estomac  de  ces  poissons  se  montre  sous  la  forme 
d'un  sac  fort  court ,  et  leur  vessie  aérienne ,  qui 
est  placée  vers  le  haut  de  l'abdomen ,  est  petite  et 
ovale. 

Parmi  ces  Murènes ,  il  en  existe  qui  ne  portent 
qu'une  seule  rangée  de  dents  aiguës  sur  chacune 
de  leurs  mâchoires.  La  Murène  iiele.ie,  Murœna 
hclena,  Lin. ,  est  dans  ce  cas;  c'est  l'espèce  que 
la  délicatesse  de  sa  chair  a  rendue  si  célèbre  chez 
les  anciens  Romains,  qui  l'élevaicnl dans  desvivicrs 
construits  îi  grands  frais  sur  le  bord  de  la  mer , 
et  en  nombre  si  considérable  que,  du  temps  d8 
César,  ce  grand  homme,  lors  d'un  do  ses  triom- 

Jtbes ,  en  fit  distribuer  six  mille  à  ses  amis.  A 
'histoire  do  cette  Murène ,  se  rattache  un  acte  de 
cruauté  qu'on  ne  saurait  comment  qualifier  au- 
jourd'hui. Vcdius  Pollio,  qui  possédait  un  grand 
nombre  de  ces  animaux,  condamnait  impitoya- 
blement à  être  dévorés  par  eux,  des  esclaves  fau- 
tifs qu'il  faisait  jeter  vivans  dans  la  piscine. 

La  Murène  hélène  est  très-bien  secondée ,  dans 
son  naturel  extrêmement  vorace,  par  ses  dents 
acérées  ,  à  l'aide  desquelles  elle  fait  des  morsures 
souvent  fort  dangereuses  ,  et  que  les  pêcheurs 
prennent  le  plus  grand  soin  d'éviter.  On  en  ren- 
contre des  individus  de  quatre  à  cinq  pieds  de 
longueur ,  qui ,  le  plus  ordinairement ,  sont  mar- 
brés de  brun  sur  un  fond  jaunâtre. 

Quoique  bien  moins  estimée  qu'elle  ne  l'était 
autrefois ,  cette  Murène  est  cependant  encore  au- 
jourd'hui un  des  poissons  les  plus  recherchés  sur 
les  cotes  d'Italie. 

Le  Muré nophis  gris  ,  figuré  par  Lacépèdc,  pl. 
xxix ,  fig.  3 ,  est  un  de  ceux  dont  las  mâchoires 
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sont garnies  de  deuxran-s  de  dents  aiguës,  et  qui 
un  possèdent  également  un  au  vomer. 

ISous  citeroos  le  Murénophi*  unicolore  ,  Lac  , 
Ann.  mus.,  tow.  xw,pl.  x*v  (Murtena  Christini, 
Riss.),  comme  exemple  parmi  les  espèces  qui  ont 
deux  rangs  de  dools  rondes  ou  coniques  à  l'une 
comme  à  l'autre  mâchoire.  Enfin  la  SoeciIïhk, 
Mu/iena  sago,  Riss. ,  que  ses  mandibules  longues 
et  arrondies  ne  rendent  pas  moins  remarquable 
que  la  forme  de  sa  queue,  qui  est  allongée  en 
pointe  très  aigui?',  et  chez  laquelle  aussi  les  dents 
sont  en  carde  et  sur  plusieurs  rangs. 

Le  quatrième  sous-genre  est  celui  des  Sphage- 
ïram:hes,  SpJutgebranchus,  RI.  Chez  eux  les  ou- 
vertures branchiales  sont  situées  sous  la  gorge  , 
fort  rapprochées  l'une  do  l'autre ,  et  les  nageoires 
du  dos  et  de  l'anus  ne  deviennent  apparentes  que 
très  près  de  la  queue.  Leur  estomac  est  un  long 
cul  de-sac,  leur  intestin  droit,  et  leur  vessie 
aérienne  allongée  et  étroite.  Quelques  espèces  sont 
comme  les  Murénophis,  lout-à-fait  dépourvues 
de  pectorales.  Le  S^uagebbakcue  a  bec  ,  Sphagc- 
branchusrosWatuSyù^aréparBl.,  tom.  iv, pl.  4*0» 
fig.  a  ,  en  est  un  exemple.  Mais  on  ne  voit  pas  le 
moindre  vestige  de  ces  nageoires  dans  le  Spuagb- 
biuncue  iubeube,  Sphagebranchus  imberbis,  De- 
hr.  ,  Ann.  mus ,  lom.  xiii  ,  pl.  xxv.  L'un  et  l'au- 
tre se  trouvent  dans  la  Méditerranée. 

Les  Aptericuthes  de  Duméril  sont  de  vérita- 
bles Sphagcbranches  qui  n'ont  aucune  nageoire. 
L'Aptéricdtuk  aveugle  (Murœna  cœca,  De- 
lar.,Ann.  mus.,  tom.  xxi)cstla  seule  espèce 
qu'on  rapporte  à  ce  sous -genre. 

Les  MoaopTÈ&xs  {Monaptcrus,  Lacép.).  Placés 
sous  la  gorge ,  comme  chez  les  Sphagebranches , 
les  orifices  branchiaux  des  Monoptères  présentent 
néanmoins  cette  différence,  qu'ils  ne  sont  séparés 
l'un  de  l'autre  quo  par  une  cloison,  ce  qui  leur 
donne  l'aspect  d'une  simple  fente  transversale. 

Ces  poissons  ont,  comme  les  Anguilles,  la  dor- 
sale et  l'anale  réunies  h  l'extrémité  de  la  queue  ; 
mais  cas  nageoires  se  montrent  seulement  sur  le 
milieu  de  celle-ci.  Ils  ont  les  mâchoires  et  les  os 
palatins  garnis  de  dents  en  cône,  et  leurs  bran- 
chies offrent  celte  particularité  fort  remarquable 
de  n'avoir  que  trois  lames  de  chaque  côté.  La 
membrane  branchiostège  est  soutenue  par  six 
rayons.  La  seule  espèce  que  l'on  connaisse  est  le 
MoxoPTktiE  jvvaîinais  (Monoplans  j  avant  eus  , 
Lacép.  ) ,  dont  la  couleur  du  dos  est  verte  ,  et 
celle  du  ventre  jaune.  11  vient  des  lies  do  la 
Sonde. 

Les  Synbbancmis  ,  Synbranchus ,  Bl. ,  n'ont 
plus  sous  la  gorge  qu'un  seul  orifice,  soit  rond  , 
soit  longitudinal ,  qui  est  commun  aux  deux  côtés 
des  branchies,  lis  n'offrent  pas  le  plus  petit  ves- 
tige de  nageoires  pectorales ,  et  celtes  du  dos  et 
do  l'anus  sont  presque  adipenses.  Ces  poissons  se 
font  remarquer  par  la  grosseur  de  lour  tôte ,  la- 
quelle se  termino  en  avant  par  un  museau  arrondi. 
Us  présentent  encore  cette  autre  particularité, 
c'est  que  leurs  opercules  n'ont  qu'une  consistance 
cartilagineuse,  tandis  que  leurs  rayons  bran- 


chiaux, au  nombre  de  six,  sont  asi  contraire  tr*s-i 
solides;  leur  estomac  ne  se  distingue  du  canal  in* 
testinal ,  qui  est  tout  droit ,  que  par  un  peu  plua 
d'ampleur,  et  leur  vessie  natatoire  est  longue  et 
étroite.  Les  Syubrancbes  acquièreat  une  atsez 
grande  taille;  us  sont  tous  originaires  des  mers 
des  pays  chauds.  RI  oc  h  en  a  représenté  deux  es- 
pèces dans  les  planches  4 18  et4>  9  de  son  ouvrage  ; 
ce  sont  :  Synbranchus  marmoratus  et  Synbran- 
chus immaculaUu. 

Enfin  le  dernier  sous-genre  des  Anguilles  est 
celui  des  Alabes,  lesquels  ressemblent  aux  Sya- 
branches  par  leurs  intestins  et  l'ouverture  unique 
qu'ils  possèdent  sous  lu  gorge,  mais  en  diffèrent 
par  la  présence  de  nageoires  pectorales,  par  le 
plus  de  solidité  de  leurs  petits  opercules ,  et  le 
nombre  de  leurs  rayons  branchiaux ,  qui  n'est  que 
de  trois  de  chaque  côté. 

La  mer  des  Indes  nourrit  la  seule  espèce  qu'on 
rapporte  a  ce  groupe.  (G.  B.) 

ANGUILLIFORMES,  Cuv.  (Poias.J  CeUe  fa- 
mille compose  h  elle  seule  l'ordre  des  Malacopté- 
rygiens  apodes ,  qui  est  le  quatrième  de  la  classe 
des  Poissons.  Tous  ceux  qui  en  sont  partie  man- 
quent de  nsgeoires  ventrales  ,  leur  corps  est 
allongé  comme  celui  des  Anguilles ,  ou  à  peu 
près ,  et  enveloppé  d'une  peau  épaisse ,  souvent 
très-gluante ,  qui  laisse  h  peine  paraître  les  très- 
petites  écailles  qui  la  garnissent.  Aucun  de  ce» 
poissons  ne  possède  de  ccccum,  mois  chex  la 
plupart,  on  trouve  une  vessie  natatoire  doni  la 
forme,  très-variable,  est  quelquefois  fort  singulière. 

Aux' Anguilliformes  appartiennent  les  genre» 
suivans  : 

Anguille,  SancornARYjix,  Gymnote,  Apté- 
ronotr  ,  Gymmarcbus,  Leptocéphale,  Donebllb 
et  Equille.  V'oy.  ces  mots*  (G.  B.) 

AN  GUIS,  An  guis.  (aEPT.  )  Appliqué  d'abord 
à  tous  les  reptiles  ophidiens  et  presque  synonyme 
du  mot  serpensàcs  Latins,  ce  nom  est  aujourd'hui 
employé  pour  désigner  des  reptiles  à  corpa  cylin- 
drique dépourvu  de  membres  appareils,  mais  dont 
l'organisation  intérieure  se  rapproche  beaucoup 
de  celle  des  lézards.  Ainsi  l'on  trouve  encore  au 
dessous  de  la  peau  de  ces  animaux  des  vestige» 
d'épaules,  de  sternum,  de  bassin  ou  démembres  pos- 
térieurs, consistant  en  un  petit  osselet  allongé  , 
grêle,  suspendu  aux  apophyses  transverses  de  la 
première  vertèbre  caudale;  leur  bouche  est  petite, 
a  peine  dilatable;  l'os  delà  mâchoire  inférieure 
est  immédiatement  articulé  avec  le  crâne  ;  le» 
dents  sont  petites,  nombreuse»,  simples,  pres- 
qu'égales  ,  serrée» ,  comprimées ,  légèrement  ai- 
guës ,  insérée»  sur  la  mâchoire  seulement  ;  la  lan* 
eue  libre ,  courte  ,  à  peine  incisée  à  sa  pointa  ; 
les  yeux  sont  petit» ,  couverts  de  deux  paupières 
inégale» ,  l'inférieure  plu»  grande  quo  l'autre , 
néanmoins  le  tympan  est  caché  sons  la  peau,  et  il» 
ont  un  poumon  do  moitié  plus  petit  que  l'autre  ; 
leur  tête  est  couverte  de  plaques  polygones  et  le 
corpsrevêtu  d'écaillés  uniformes,  arrondies  à  leur 
bord  libre  ,  serrées,  lisses,  imbriquées,  alternes. 
Les  Anguis  vivent  de  petits  insectes,  ilsae  retirent 
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dans  des  terriers  étroits  superficiels ,  Aé  font  leur» 
petit*  vivons. 

L'espèce  principale  ,  1*A.vcbis  mcttE  (  Anguis 
fragîlW)^  est  connue  dons  les  campagnes  sous  les 
noms  à* Orvet,  Envoyé  et  d" 'Aveugle ,  parce 
que  Ton  croyait  jadis  que  les  morceaux  de  ce  rep- 
tile ,  lorsqu'il  a  été  divisé,  donnaient  chacun  nais» 
sa nce  à  on  individu  complet,  mais  quo  les  tronçons 
ou  les  yeux  n'étaient  pas  restaient  privés  de  ces  or- 
gane». On  trouve  communément  l'Orvet  dans  les 
clairières  des  bois  sablonneux  de  l'Europe;  il  at- 
teint 4e  a  4&  centimètres  de  longueur  ;  la  queue 
épaisse,  cylindrique,  mousse,  forme  &  peu  près 
le  quart  de  celte  étendue  ,  il  parvient  an  plus  à  la 
grosseur  do  petit  doigt;  la  tête  petite,  courte ,  ter- 
minée par  un  museau  obtus  et  arrondi,  se  conti- 
tinue  insensiblement  avec  le  cou  et  ne  dépasse 
pas  le  volume  du  corps.  L'Anguis  fragile  en  nais- 
sant a  5  à  G  centimètres  de  long  «t  sa  grosseur  est 
celle  d'une  plume  de  corbeau.  Il  est  dans  le  pre- 
mier âge  d'un  blanc  argenté ,  irisé  en  dessus  , 
trois  lignes  longitudinales  noires  ,  étroites ,  nette- 
ment imprimées,  relèvent  l'éclat  du  fond.  La  raie 
moyenne  est  légèrement  bifurqué*  sur  l'occi- 
put ;  la  coloration  des  parties  inférieures  est  d'un 
bleuâtre  ,  uniforme.  Avec  l'âge,  le  dessus  du 
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corps  devient  d'un  brun  fauve  ou  grisâtre  ,  tes  li- 
gues noires  s'étalent  pins  on moins,et  donnent  lieu 
è  de»  variétés  de  coloration  que  l'on  a  prises  souvent 
pour  des  espèces  distinctes  ;  ainsi  V Anguis  lineaius 
et  YAnguiseryx  sont  de  jeunes  individus,et  V  An- 
guis clivicus,  nn  Anguis  fragile  plus  figé.  L'Anguis 
fragile  est  un  reptile  fort  joli ,  tout-à-lait  innocent 
et  innofTensit  ;  sa  queue  se  rompt  facilement  lors- 
qu'on cherche  à  la  prendre,  c'est  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner Je  nom  qu'il  porte. 

Sous  le  nom  de  Siguana,  on  a  récemment 
établi  nn  genre  particulier  pour  une  espèco 
d'Angola  qui  a  été  trouvée  en  Allemagne  , 
et  qui  diffère  de  l'Anguis  fragile  par  son  tym- 
pan visible  à  l'extérieur,  c'est  l'Anguis  d'Otto,  du 
nom  de  l'auteur  qui  l'a  découvert.     (Th.  C.  ) 

ANGULOÀ.  (bot.  i-han.)  C'est  un  genre  d'Or- 
chidées, Gynandrie  dyandrie  de  Linné  ,  décou- 
rou  par  MM.  Ruiz  et  Pavon  ;  il  secom- 


au  Pérou  par 
pose  d'herbes  parasites,  à  feuilles  membraneuses, 
à  fleurs  grandes  ,  tachetées,  de  formes  plus  ou 
moins  bizarres  ;  la  sixième  foliole  du  calice  est 
concave  et  trilobée;  une  espèce  d' Anguloa  ,  dont 
ln  fleur  a  quelquue  ressemblance  avec  la  tête  d'un 
perroquet ,  porte  le  nom  espagnol  de  Periquito. 

(L.) 

ANGUSTURE.  (bot.  phaw.)Sous  le  nom  à'An- 

Susturevraie  et  d!  Angusture  fausse  ,  on  désigne 
eux  écorc es  fournies,  Ta  première  par  le  Cusparia 
Jebrifuga  de  Humboldt,ou  Bomplandia  trifoliata 
de  Wiliedcnow,  arbre  de  l'Amérique  méridionale, 
dont  nous  avons  représenté  un  rameau ,  pl.  ai ,  fis. 
3  ,  et  qui  forme  d'immenses  forêts  sur  les  bords 
do  l'Amérique,  il  appartient  à  la  famille  des 
Rut  actes  de  Jussieu  ,  section  des  Cospariées  de 
«voelques  auteurs  modernes.  (  V.  BourLAWDiB  et 
Cc&vabe.)  Quant  à  la  seconde  ,  son  origine  est  em- 


core  hypothétique.  Pendant  long  temps  on  l'a  au 
tribuéeau  Bruceaferruginea  ou  Anlidyssentérica, 
de  Bruce,  arbre  très-commun  dans  l  Abyssinie, 
et  de  la  famille  des  Térébittlhacées,  selon  MM.  Ri- 
chan  et  Virey.  La  fausse  Angusture  est  l'écorce 
du  Strychnos  colubrina  de  Linné ,  de  la  famille 
des  ApocynéesdoJussieu,  et  selon  d'autres  elle  ap<- 
partient  au  Magnolia  glauca  des  États-Unis  ,  on 
bien  encore  au  Strychnos  nux  vomica. 

Quoi  qu'il  en  soit  do  ces  diverses  opinions,  voici 
les  principaux  caractères  a  Faide  desquels  on 
pourra  reconnaître  ces  deux  éçorces  et  les  dis- 
tinguer l'une  de  l'antre. 

Angusture  vraie  :  Morceaux  variables  dans 
leurs  formes,  leur  grosseur  et  leur  longueur; 
amincis  sur  leurs  bords,  très -fragiles,  peu  épais» 
d'une  texture  peu  serrée  ,  plus  ou  moins  chargés 
de  lichen  ,  etc.  ;  d'une  odeur  désagréable,  un  peu 
animalisée  ,  et  d'une  saveur  extrêmement  amère. 

Angusture  fausse.  Morceaux  généralement  plus 
forts,  non  amincis  sur  les  bords ,  non  fragiles, 
pesans ,  compactes  ,  à  surlace  grisâtre  et  verro- 
quense,  ou  couleur  de  rouille  et  non  verruquense; 
inodores ,  très  -amers ,  etc. 

L'Angusture  fausse  est  un  poison  dangereux , 
qu'il  faut  bien  se  garder  d'administrer  en  méde- 
cine. L'An  pu  s  tore  vraie,  trop  peu  usitée  aujour- 
d'hui ,  a  été  long-temps  employée  contre  les  fiè- 
vres et  la  dysenterie ,  et  surtout  contre  la  fièvre 
jaune.  (P.  F.) 

ANHINGA,  Plotus,  Lin.  (Ois.)  Ce  genre  se 
distingue  par  son  cou  mince  ,  allongé ,  surmonté 
d'une  tête  petite,  effilée,  cylindrique,  portant  un 
bec  long,  droit,  pointu,  en  forme  de  fuseau  et  bar- 
belé vers  sa  pointe  de  fines  dentelures  rebrous- 
sées en  arrière.  La  face  et  le  dessous  du  bec  sont 
nus.  Les  narines  sont  longitudinales ,  linéaires  , 
cachées  dans  une  rainure  peu  profonde  -,  les  ailes 
longues  et  obtuses;  la  queue  grande  et  large,  con- 
tre l'ordinaire  des  oiseaux  d'eau  ;  les  pieds  gros  , 
courts ,  robustes;  les  quatre  doigts  réunis  par 
une  seule  membrane ,  ce  qui  les  place  parmi  les 
palmipède  totipalmes ,  et  en  fait  d'excellens 
nageurs.  A  terre  >  ils  ne  se  traînent  que  pénible- 
ment; mais  ils  ont  le  vol  élevé  et  soutenu,  et 
malgré  la  conformation  de  lenrs  pieds ,  se  per- 
chent fort  bien.  Aussi  est-ce  sur  les  branches 
les  plus  élevées  qu'ils  établissent  leurs  nids.  Quant 
è  l'habitude  où  ils  sont ,  dit-on ,  d'attendre  les 
poissons  pour  les  saisir  au  passage ,  comme  le  font 
nos  martins-pêcheurs ,  elle  est  peu  vraisscmblable 
dans  des  oiseaux,  excellens  plongeurs,  et  pourvus  de 
toutes  les  armes  nécessaires  pour  poursuivre ,  at- 
taquer et  saisir  leur  proie.  Ils  sont  défians  et  sau- 
vages ,  ne  se  laissent  que  très-diflicilement  appro- 
cher, et  échappent  au  chasseur  par  la  rapidité 
avec  laquelle  ils  plongent  pour  aller  sortir  de 
l'eau  le  bec  seulement ,  et  reprendre  l'air  à  mille 
pas  plus  loin ,  et  dans  les  directions  les  plus  op- 
posées, Du  reste  leur  chair  est  détestable ,  puis- 
qu'on la  compare  à  celle  du  cormoran. 

Le  trait  le  plus  saillant  de  leur  organisation  se 
trouve  dans  In  conformation  du  cou  ,  qui ,  avec  la 
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tête  et  le  bec ,  est  aussi  long  nu  moins  que  le  corps 
el  la  queue,  malgré  l'étendue  de  cette  dernière. 
Dans  faction  du  vol,  il  est  tendu  en  avaut,  et 
forme  avec  la  queue  une  ligne  horizontale.  Dans 
le  repos  ,  il  eôt  agité  d'oscillations  continuelles 
qui  lui  donnent  une  ressemblance  -  frappante  avec 
un  serpent  qui  serait  greffé  sur  le  corps  d'un  ca- 
nard de  très-petite  taille. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nombre 
des  espèces  ;  chez  toutes  celles  que  l'on  a  voulu 
former  jusqu'ici,  la  taille,  la  forme,  le  port,  les 
.habitudes  sont  identiquement  les  mêmes ,  et  la 
distinction  que  Ton  en  a  établie  ne  repose  que  sur 
des  caractères  de  coloration  qui  sont  loin  d'avoir 
une  importance  satisfaisante,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
d'oiseaux  d'eau,  etd'un  genre  peu  important  cl  peu 
connu  ,  aucune  des  variations  les  plus  tranchées 
n'excédant  celles  que  l'âge  et  le  sexe  apportent 
dans  des  genres  parfaitement  connus,  et  paraissant 
pouvoir  tout  au  plus  caractériser  des  variétés. 

On  trouve  les  Anhingas  au  Brésil ,  a  la  Guiane, 
dans  les  lies  de  la  Sonde  ,  à  Ceylon  et  au  Sénégal. 
Ceux  de  ce  dernier  pays  (P  lotus  ru  fus)  ont  le  cou  et 
le  dessus  des  ailes  d'un  fauve  roux  tracé  par  fais- 
ceaux sur  un  fond  brun  noirâtre ,  avec  le  teste  du 
plumage  noir  ,  la  partie  antérieure  du  cou  et  les 
tectrices  d'un  roux  doré.  Quant  aux  autres ,  ils 
sont  tout  noirs  au  dessus  du  dos  ,  sur  la  queue  et 
Jcs  ailes ,  ou  d'un  brun  très-foncé ,  pointillé  ou 
ondé  de  petites  taches  blanches  ,  avec  le  dessous 
du  ventre  blanc  (  Plotus  leucogaster  ),  ou  noir , 
(Plolus  meîanogailer).  C'est  cette  espèce  que 
nous  avons  fait  représenter  dans  notre  Atlas  , 
pl.  22  ,  fig.  2.  Chez  tous,  les  plumes  du  cou 
sont  aussi  douces  au  toucher  que  du  velours, 
soyeuses  et  argentées ,  les  yeux  d'un  noir  bril- 
lant avec  l'iris  doré,  et  entouré  d'une  peau 
.nue.  La  taille  commune  est  d'environ  trente  pou- 
ces du  bout  du  bec  au  bout  de  la  queue.  On  les 
trouve  dans  les  grands  cantons  inondés,  sur  les 
bords  des  fleures  et  des  rivières,  et  principalement 
sur  les  petits  lacs  et  les  eaux  courantes  des  vastes 
savanes  noyées.  (  D.  y.  ».  ) 

ANI ,  Crotophaga-,  Lin.  (ois.)  C'est  sans  doute 
une  pensée  aussi  sage  qne  simple  et  naturelle , 
que  do  chercher  dans  les  êtres  qui  nous  entou- 
rent, quoique  placés  dans  un  degré  bien  moins 
élevé,  daus  les  mœurs  qui  les  caractérisent,  de 
bonnes  et  utiles  leçons  des  vertus  dont  la  réunion 
pourrait  seule  constituer  la  perfection  idéale  de 
l'espèce  humaine.  Aussi  voyons-nous  chez  tous  les 
peuples,  et  dans  les  temps  les  plus  reculés ,  cette 
philosophie  si  simple,  si  primitive,  étudiée  et 
miso  en  pratique  d'une  manière  plus  ou  moins 
heureuse,  et  c'est  à  elle  que  nous  devons  ces  fa- 
bles si  gracieuses,  dans  lesquelles  des  êtres  privés 
de  raison  parlent  pourtant  chacun  suivant  le 
caractère  que  nous  lui  connaissons,  et  prêchent 
souvent  une  morale  si  persuasive ,  si  bien  h  portée 
des  intelligences  les  plus  faibles,  si  pleine  de  grâces 
encore  pour  les  plus  élevées,  que  nous  ne  pouvons 

J>lus ,  même  dans  l'âge  le  plus  avancé  ,  perdre 
o  souvenir  de  ces  premiers  instituteurs  de  notre 
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enfance ,  ni  presque  parler  de  travail  et  de  diffi- 
cultés vaincues ,  de  fidélité ,  de  clémence  unie  à 
la  force  et  au  courage ,  sans  rappeler  l'abeille .  la 
fourmi ,  le  chien ,  le  lion ,  et  tant  d'autres  vivans 
exemples  qui  les  premiers  ont  frappé  nos  yeux  et 
notre  intelligence.  Certes!  si  c'est  un  préjugé, 
celui-là  du  moins  est  consolant ,  qui  veut  que  la 
nature ,  en  créant  l'homme,  se  soit  proposé  de  réa- 
liser la  plus  belle  de  ses  conceptions,  et  qu'elle 
n'ait  couronné  son  chef-d'œuvre  en  lui  accordant 
la  raison ,  que  pour  qu'en  donnant  à  ses  facultés 
toute  l'action  dont  elles  sont  susceptibles,  il  pût 
concentrer  en  lui  l'ensemble  des  perfections  qu'elle 
s'était  plu  à  ne  répandre  qu'une  à  une,  et  arec 
une  sorte  d'économie ,  sur  la  totalité  des  êtres 
qu'elle  a  groupés  autour  de  lui. 

Parmi  ces  êtres  qui  ont  le  privilège  d?  nous 
apporter  leur  tribut  d'exemples  et  de  leçons .  nul 
doute  que  YAni,  dont  nous  avons  aujourd'hui  à 
parler ,  n'eût  été  cité  le  premier  parmi  tous  les 
philosophes  ,  si  l'hémisphère  qu'il  habite  eût  été 
découvert  trois  mille  ans  plus  tôt  ;  l'Ani,  modèle 
désespérant  do  toutes  les  vertus  domestiques  et 
sociales ,  et  du  bonheur  de  tous ,  dû  au  sacriGce 
de  l'égoïsme  et  des  autres  passions  individuelles. 
Nés  en  société  les  jeunes  Anis  contractent  de 
bonne  heure  des  habitudes  sociales,  et  leur  vie  tout 
entière  se  passe  dans  celle  qui  les  à  vus  naître ,  si 
des  circonstances  imprévues  ne  les  forcent  pas 
à  en  créer  de  nouvelles.  Là,  sans  cesse  réunis,  ils 
travaillent  do  concert  à  augmenter  la  somme  de 
bonheur  qui  résulte  pour  chacun  des  efforts  de 
tous  pour  le  bonheur  commun ,  toujours  sans 
troubles ,  sans  haines  ni  discordes ,  ni  aucun  do 
ces  frottemens  qui  entravent  les  sociétés  les  mieux 
organisées.  De  toutes  les  passions ,  la  plus  terrible 
et  la  plus  impétueuse,  cello  qui  peut-être  a  causé 
dans  toutes  les  autres  sociétés  le  plus  de  ravages , 
l'amour ,  auquel  ils  sont  plus  enclins ,  peut-être , 
qu'aucune  autre  espèce,  loinde  pouvoir  altérer  en 
rien  l'admirableharmonie  qui  les  unit,  ne  fait  que  lui 
prêter  une  nouvelle  force  et  l'alimenter  par  de  nou- 
velles douceurs.  Les  mâles  sont  ils  en  nombre  égal 
à  celui  des  femelles,  et  devons-nous  ranger  la  fidé- 
lité conjugale  au  nombre  de  leurs  vertus  ?  ou  bien , 
rivaux  sans  jalousie ,  jouissent-ils  en  commun  des 
douceurs  de  la  polygamie? nous  l'ignorons;  mais 
dès  que  les  femelles  sont  fécondées,  c'est  en  com- 
mun qu'elles  travaillent  h  un  seul  nid ,  et  c'est  en 
commun  qu'elles  y  pondent,  souvent  même  avant 
qu'il  soit  achevé;  c'est  en  commun  qu'elles  y 
couvent,  si  le  nombre  des  œufs  n'est  pas  assez 
petit  pour  qu'une  seule ,  en  s'entourant  d'un  lit 
d'herbe  et  de  feuilles  sèches ,  puisse  suffire  à  ce 
soin.  A  peine  éclos ,  les  petits  sont  adoptés  par  la 
société  tout  entière,  soignés  par  tous  avec  une 
sollicitude  égalo,  jusqu'à  ce  que  leur  âge  el  leurs 
forces  leur  permettent  de  céder  la  place  aux  apprêts 
d'une  couvée  nouvelle. 

En  lisant  ces  détails,  dont  nous  renvoyons  au 
rcslo  la  responsabilité  à  la  masse  imposante  d'au- 
teurs qui  se  réunit  pour  les  affirmer,  ne  dirait-on» 
pas  un  fragment  de  l'histoire  allégorique  de  quel- 

qne 

Digitized  by  Google 


176 


■ 


Digitized  by  Google 


Google 


ANIM 


177 


ANIM 


que  colonie  de  sages ,  et  pourtant  c'est  d'un 
•impie  oisean  qu'il  a  agit,  un  peu  pins  gros  qu'un 
fçeai  ou  on  merle  ,  de  la  couleur  dun  corbeau  ou 
à  peu  près,  et  de  l'ordre  des  Zygodactyles  ou 
Grimpeurs  (v.  ce  mot  ). 

Les  Anis  ont  un  bec  çros,  conrt ,  très-comprimé, 
un  peu  arquédes  son  origine,  oii  il  est  entouré  de  pe- 
tites plumes  éffilées  et  raides,  sans  dentelures, 
«vec  de  légères  stries  longitudinales ,  surtout  à  la 
mandibule  supérieure.  Les  narines  sont  ovales , 
longitudinales  et  situées  a  la  base  du  bec ,  qui  est 
surmonte  d'une  crête  cornéo ,  verticale  et  tran- 
chante. Leurs  ailes  sont  surobtnses ,  les  trois  pre- 
mières rémiges  étant  étagées  et  moins  longues 
que  la  sixième ,  et  les  quatrièmes  et  cinquièmes, 
étant  les  plus  longues.  Aussi  la  faiblesse  de  leur 
vol,  court  cl  pou  élevé,  les  laisse-t-elle  sans 
défense  contre  les  ouragans,  qui  en  font  périr 
un  grand  nombre.  Los  pieds  sont  forts ,  les  tarses 
longs  et  robustes,  la  queue  composée  de  dix 
pennes ,  arrondie  et  autant  ou  même  plus  longue 
que  le  corps.   Ces  oiseaux  sont  indigènes  des 
contrées  les  plus   chaudes  de  l'Amérique  /  où 
on  ne  les  rencontre  que  par  troupes  de  trente  h 
cinquante  ,  se  serrant  les  uns  contre  les  autres  et 
faisant  entendre  une  sorte  de  cri  ou  de  piaulement 
désagréable.  Ils  ont  assez  de  confiance  poursc  lais- 
ser approcher  parle  chasseur,  qui  les  choisit  et  les 
abat  ii  son  gré  ;  mais  leur  chair  est  détestable ,  et 
même  vivans  ils  ont  une  odeur  repoussante.  Pris 
jeunes  ils  se  familiarisent  bien  et  apprennent  à 
parler  avec  autant  de  perfection  que  les  perroquets, 
quoiqu  ils  aient  la  langue  aplatie  et  terminée  en 
pointe.  Dans  leur  état  naturel,  ib  aiment  les  en- 
droits découverts  et  n'habitent  jamais  les  hantes 
futaies.  Les  petits  serpens ,  les  lézards  ,  les  insec- 
tes forment  leur  principale  nourriture,  et  sou- 
vent on  les  voit ,  comme  nos  pics,  aller  s'abattre 
sur  le  dos  des  auimaux  pour  les  débarrasser  de  la 
vermine  qui  les  ronge  ,  habitude  à  laquelle  même 
ils  doivent  leur  nom  scientifique  (Crotophaga , 
mangeurs  d'insectes).  Les  femelles,  plus  petites  que 
les  mules  et  de  co»Uenrs  plus  sombres,  font  trois 
couvées;  leurs  œufs  sont  sphériques ,  et  d'un  assez 
beau  vert -bleuâtre  après  qu'on  a  débarrassé  leur 
surface  d'une  couche  calcaire  assez  épaisse. 

On  en  connaît  trois  espèces,  dont  les  deux  pre 
mières  habitant  constamment  les  mêmes  contrées 
sans  se  mêler  jamais, 
t  L'Anides PALETUVIERS,  Crotophaga  major ,  grand 
comme  un  geai,  h  pennes  d'un  vert  foncé  noirâtre, 
chaque  plume  est  terminée  par  un  liseré  irisé 
violet,  ou  vert  brillant. 

L'Am  des  Savanes,  delà  grosseur  d'un  merle, 
d'un  plumage  plus  brun'  et  h  reflets  moins  bril 
lans. 

Enfin ,  M.  Lesson  en  a  fait  connaître  une  autre 
espèce  sous  le  nom  d'Arri  deLascases;  il  vient 
de  Lima ,  et  nous  l'avons  fait  représenter  dans 
notre  pl.  as,  fig.  1.  Son  plumage  est  d'un  noir- 
bleu  ;  sur  la  joue ,  au  dessous  de  l'œil ,  se  voit  une 
plaque  rouge.  D.  R.  Y. 

AMMALCULES  (  zoor.  hisp.  ).  Expression  em 
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)loyéc  comme  diminutif  d'animaux,  pour  dési- 
gner toutes  les  petites  espèces  qu'on  ne  peut  aper- 
cevoir qu'à  l'aide  du  microscope.  (  V oy.  Ikfo- 
soinEs).  (  Gi'Ën.) 

ANIMALES  (substances),  (chim.  )  On  désigne 
ainsi  toutes  les  parties  des  animaux ,  on  tous  leurs 
produits,  soit  naturels,  soit  chimiques.  Parmi 
ces  substances ,  qui  toutes  ont  pour  principes  l'a- 
zote ,  l'hydrogène ,  le  carbone ,  l'oxygène ,  les 
unes  ,  très-abondantes ,  sont  connues  sous  le  nom 
générique  de  graisses;  les  autres,  jouissant  des 
propriétés  des  acides ,  sont  appelées  acides  ani- 
maux ;  enfin  il  y  en  a  qui  ne  possèdent  ni  les 
qualités  des  graisses ,  ni  celles  des  acides  ,  qu'on  a 
nommées  neutres ,  et  une  quatrième  section  ren- 
ferme les  matières  dites  salines  ou  terreuses. 

Quelques  unes  des  substances  dites  animales 
étant  déjà  décrites,  et  les  autres  devant  l'être 
dans  leur  ordre  alphabétique ,  nous  nous  conten- 
terons d'énumérer  ici,  chacnn  dans  leur  section, 
ces  différons  produits  de  la  nature. 

Dans  la  première  section  ,  celle  des  graisses ,  se 
trouvent  :  le  sain-doux ,  axonge  on  graisse  de  porc  ; 
le  beurre  ,  Y  huile  de  pied  de  bœuf ,  Y  huile  de 
poisson ,  le  l/tanc  de  baleine  ou  ectine  ,  Yadipocire 
on  gras  des  cadavres.  Tous  ces  différens  corps 
ont  été  ramenés  ,  par  M.  Chevrcnl ,  à  cinq  princi- 

ftaux,  qui  constituent  tous  les  autres;  ce  sont: 
a  stéarine,  Yèlaîne,  la  ce'linc,  la  cholestcrine  et  la 
butirinc. 

Dans  la  seconde,  on  acides  animaux,  sont  les 
acides  amniotique,  butirique,  chloro-cyaniquc , 
cholcstérique,  dclphiniquc,  tannique,  hydro-cya- 
nique,  lactique,  margarique,  oléique,  purpuri- 
qnc,  pvro-uriqne,  rosacique,  sébacique  et  unque. 

Dans  la  troisième  section,  celle  des  substances  qui 
no  sont  ni  grasses  ni  acides ,  se  trouvent  placés 
le  lait,  le  picromol,  le  sang,  l'urée,  la  fibrine, 
l'albumine,  la  gélatine,  le  sucre  de  diabètes,  le 
caséum  ,  le  chyme ,  le  chyle ,  la  bile  ,  la  lymphe , 
la  synovie  ,  la  salive ,  la  sueur ,  le  mucus ,  le  céru- 
men ,  le  sperme ,  le  suc  gastrique ,  l'urine ,  les 
calculs  et  concrétions  diverses,  la  matière  céré- 
brale, la  peau,  les  muscles,  les  cheveux,  les 

Ïioils,  les  plumes,  les  différens  tissus  internes,  la 
aine ,  la  soie ,  les  ongles ,  la  corne ,  les  cartilages , 
les  os ,  le  sucre  du  lait ,  la  matière  colorante  du 
sang  ,  etc. 

Enfin  il  nous  reste  à  énomérer ,  pour  la  qua- 
trième et  dernièce  section  :  les  oxides  de  silice ,  do 
fer  et  de  manganèse  ;  les  sous-phosphates  de  chaux, 
de  magnésie,  de  sonde,  d'ammoniaque  ;  les  sous- 
carbonates  de  soude,  de  potasse,  de  chaux,  de 
magnésie;  les  sulfates  et  les  hydrochlorates  do 
potasse  et  de  soude;  les  benzoates  de  soude  et  de 
potasse;  l'acétate  dépotasse;  l'oxalate  de  chaux; 
l'urale  d'ammoniaque  et  le  lactate  de  chaux.  1 

Toutes  les  substances  animales  jouissent  de 
propriétés  physiques  et  chimiques  différentes, 
selon  qu'elles  appartiennent  à  la  première ,  se  - 
conde  ,  troisième  ou  quatrième  section.  V oyez , 
pour  ces  propriétés,  les  mots:  Graisse,  Acide, 
Terres  ,  Oxides  métalliques ,  Sels.  (  F.  F. } 
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ANIMAUX,  Animaiia.  (zool.)  Des  trois  groupes 
prkuilili  ou  règnes  qui  se  partagent  l'ensemble  des 
êtres  créés,  le  ajuû<B  asuul  est  le  plus  varié ,  le 
plus  fécond  en  espèces  et  en  individus ,  comme  il 
c*l  le  plus  grand ,  le  plus  njagiufiqne ,  le  plus  richo 
en  organisation.  Si  les  végétaux  supérieurs  nous 
semblent  plus  répandus  à  la  surface  du  globe  que 
les  espèces  qui  leur  correspondent  dans  l'échelle 
géologique ,  nous  treuverpn»  cette  énorme  disnro- 
portion  plus  que  compensée ,  lorsque  nous  vien- 
drons à  rapprocher,  dans  l'un  et  dans  l'autre 
règne ,  les  plus  petites  espèces ,  et  à  considérer 
que  là  où  la  végétation  s'arrête,  aux  mousses  et 
aux  champ  iguous  des  moisissures ,  commence  tout 
un  nouveau  monde  animal;  monde  dont  jusqu'à 
nos  jours  on  n'avait  pas  soupçonné  l'existence, 
et  dont  les  limites  s'éloignent  à  chaque  progrès 
que  fuit  la  science  ;  monde  infini  qui  échappe  à 
nos  regards  par  sa  petitesse,  et  confond  notre 
imagination  par  son  immensité. 

L  histoire  de  ces  êtres  qui  6ont  nos  voisins  en 
organisation ,  est  donc  à  la  fois  la  plus  importante 
division  des  sciences  naturelles ,  et  celle  qui  offre 
le  plus  d'attrait  à  celui  qui  veut  6e  livrer  à  l'étude 
de  cette  belle  branche  des  connaissances  humai- 
nes. Mais  il  est  une  question  qui  se  présente  d'a- 
bord, une  exigence  à  laquelle  nous  devons  uous 
soumettre  avant  d'écrire  l'histoire  des  animaux, 
une  définition  à  donner ,  une  description  à  faire 
qui  les  caractérise  d'une  manière  satisfaisante ,  et 
qui ,  résumant  les  conditions  de  leur  existence , 
les  rattache  au  règne  voisin  ou  les  en  sépare. 
Celte  lâche  serait  facile  si  nous  n'avions  à  nous 
occuper  que  des  sommités  de  chacune  des  deux 
séries.  L'auimal  et  le  végétal  ainsi  compris  se  pré- 
sentant à  nous  comme  deux  .types  parfaitement 
distincts,  nous  dirions  avec  Linné,  dans  son  style 
aphoristique ,  à  la  fois  énergique  et  concis  : 

UinenUia  crcKMttt  ; 
f  'rgttabilia  ereseunt  et  vivuni  ; 
Animalia  ereseunt  et  viriint  et 


Si  cet  univers,  avec  l'immense  variété  d'ùire» 
i l'habitent, <ÙL  été  jeté  tout  achevé  dans  l'es* 


V îvnE  distingue  les  animaux  des  minéraux  qui  n'ont 
d'autre  propriété  générale  que  celle  de  j'acckoitbe  ; 
SKKTiB  les  place  à  une  distance  énorme  des  végétaux 
qui  possèdent  comme  eux  {'accroissement  cl  la  vis. 
Ajoutez  à  ces  premiers  caractères  la  faculté  de  sa 
iioiivoia,  l'existence  au  moins  apparente  de  la 
spontanéité ,  la  présence  d'une  cavité  intérieure 
ou  iKTBSTiN  P>*pPrc  à  contenir  les  alimens,  et  vous 
aurez  la  définition  de  l'animal  leji  que  la  plupart 
le  conçoivent.  Cette  définition  renferme,  il  est 
vrai,  dans  peu  de  mots  les  facultés  principales  qui 
établissent  la  supériorité  du  premier  règne  sur  les 
deux  autre»,  mai»  beaucoup  trop  large ,  et  de 
moius  en  moins  exacte  à  mesure  que  nous  nous 
éloignerons  des  types  supérieur»  qui  ont  servi  à 
l'établir,  pour  nous  rapprocher  de»  limites  qui  par- 
tagent en  deux  la  grando  série  des  corps  vivans , 
de  telle  sorte  que  dans  la  recherche  que  nous 
avons  à  faire  de  ces  limites,  et  long-temps  peut- 
être  avant  d'y  être  arrivés ,  nous  verrons  s'échapper 
de  nos  main»  le  fil  qui  devait  nous  guider  dans  ce 
vaste  labyrinthe.        _  . 


qui 

uace ,  par  un  acte  instantané  de  la  1 
créatrice,  nous  trouverions  peut-être  entre  ses 
Œuvres  de  nombreuses  solutions  de  continuité ,  et 
il  nous  serait  possible  d'établir  des  groupes  mul- 
tipliés avec  des  démarcations  bien  «racées.  Mais  il 
est  facile  de  se  convaincre  que  tout  autre  fut  la 
marche  suivie.  L'on  serait  tenté  de  dire  au  contraire 
que  tout  ce  que  la  nature  offre  à  notre  élude, 
n'existe  que  par  un  travail  d'un  million  de  siècles^ 
travail  profondément  et  long-temps  médité ,  et 
dont  toutes  les  nuances  se  déroulent  snecessive»- 
ment  aux  regards  de  quiconque  J'étudie  avec 
soin  ,  depuis  1  ébauche  la  plus  informe  jusqu'aux 
conceptions  les  plus  sublimes.  S'il  uous  force  à 
une  élude  beaucoup  plus  minutieuse,  pour  nous  re- 
connaître dans  les  différens  détours  qu'a  suivis  la 
cause  organisatrice,  ce  fait -nous  fournira  en  re- 
vanche un  guide  d'une  grande  importance  lors- 
que nous  voudrons  porter  nos  investigations  un 
peu  avant  dans  l'étude  de  l'organisation  en  elle- 
même.  Car  cette  même  puissance  que  nous  au- 
rons reconnue  si  admirablement  calculatrice ,  no 
sera  pas  moins  sage  dans  l'exécution  de  ses  piano 
que  dans  ses  plans  eux-mêmes  ;  partout  nous  trou* 
verons  entre  le  but  et  les  moyens ,  entre  l'état  or- 
ganique d'un  être  et  les  circonstances  où  il  se 
trouve  placé ,  entre  les  besoins  de  sa  nature  et  les 
instr  umens  qui  lui  ont  été  donnés  pour  les  satisfaire, 
une  harmonie,  une  coordination,  un  ordre  qui 
noue  permettront  de  conclure  avec  assurance  de* 
uns  aux  autres  comme  des  effets  à  la  cause ,  comme 
des  principes  aux  conséquences. 

De  tous  les  phénomènes  dont  l'étude  doit  nous 
occuper ,  la  vie  est  le  premier  et  le  plus  important 
parce  qu'il  résume  tous  les  autres ,  et  résulte  de 
leur  ensemble,  c  Si ,  pour  nous  faire  une  idée 
juste  de  son  essence,  dit  Cuvicr,  nous  la  consi- 
dérons dans  les  êtres  où  ses  effets  sont  les  plus 
simples  ,  nous  nous  apercevrons  promptement 
qu'elle  consiste  dans  la  faculté  qu'ont  certaines 
combinaisons  corporelles  de  durer  pendant  un 
temps  et  sous  une  forme  déterminés ,  en  attirant 
sans  cesse  dans  leur  composition  une  partie  des 
substances  environnantes ,  et  en  rendant  aux  élé- 
mens  des  portions  de  leur  propre  substance.  La 
vie  est  donc  un  tourbillon  plus  ou  moins  rapide  , 
dont  la  direction  est  constante,  et  qui  entraîne 
toujours  des  molécules  de  même  sorte,  mais  où 
les  molécules  entrent  et  d'où  elles  sortent  conti- 
nuellement ,  de  manière  que  la  forme  du  corps  lui 
est  plus  essentielle  que  sa  matière.  »         ;    1  . 

Pour  établir  tous  ces  mouvemens,  condition 
essentielle  du  phénomène  qui  nous  occupe ,  pour 
maintenir  l'équilibre  qui  doit  exister  entre  tous  le» 
élémens  d'un  corps  vivant. ,  il  fallait  un  système 
tout  entier,  un  mécanisme  plus  ou  moins  compli- 
qué, des  parties  solides  pour  assurer  la  forme  et 
imprimer  le  mouvement ,  des  parties  fluides  pour 
le  transmettre  et  pour  établir  dans  la  machine  l'é- 
quilibre conservateur.  Il  devait  y  avoir  dans  les 
être  où  la  vie  e#t  la  plus  parfaite  de»  solides  m- 
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flexibles  et  robuste»,  d'autres  flexibles  cl  contrac- 
tile* pour  se  prêter  a  la  metilité  ,  au  déplacement 
des  partie»  le»  uues  par  rapport  aux  autre»;  des 
fluides  animés  d'un  mouvement  continuel  par  le» 
solides  qui  les  contiennent,  portant  sur  tons  les 
point»  \eurs  molécules  réparatrices,  et  se  char- 
geant de  celle»  qui  deviennent  impropres  h  aider 
le  leur  concours  l'harmonie  de  l'ensemble.  C'est 
le  rapport  de  ces  différentes  parliescnlre  elles,  leur 
mécanisme.,  qui  constitue  1  essence  de  tout  corps 
Tirant  Les  solides  sont  ce  que  nous  appelons  des 
organes ,  lesquels,  ea  commun  avec  les  fluides  ou 


humeurs,  composent  l'organisation  ,  et  produisent 
la  vie  qui,  ainsi  que  l'a  dit  un  auteur,  n'est  que 
X organisation  en  action  (V .  Oi  nisatioîi,  A«a- 
roKis) ,  ou  encore  un  ensemble  résultant  de  l'ac- 
tion et  de  la  réaction  mutuelles  de  toute»  le»  par- 
ties d'un  corps  organisé. 

Combinée»  suivant  les  affinité»  qui  leur  sont 
propres,  les  différentes  substances  élémentaires  ne 
donnent  que  des  composés  inertes,  a  formes  ré- 
gulières et  invariables,  incapables  de  mouvement 
et  par  conséquent  incapables  de  vie  ;  il  fallait  donc 
les  combiner  dans  d'autres  proportions  ;  il  fallait 
le»  maintenir  en  présence,  par  unclbrce  sans  cesse 
agissante.  Celte  force  ,  dont  la  nature  et  le  mode 
d  action  nous  sont  également  inconnu»,  est-elle 
le  résultat  de  l'ensemble  même  de  l'organisation 
mise  une  foisen  mouvement  ?  N'est-elle  autre  chose 
que  la  vie  elle-même,  ou  devons-nous  la  regarder 
comme  résultant  de  l'action  d'un  être  à  part, 
A' un  moi  <f  une  nature  supérieure  à  l'organisation 
»ur  laquelle  il  agit?  Tel  est  le  champ  que  se  dis- 
putent les  spiritualistcs  d'une  part ,  et  de  l'autre 
les  partisans  de  la  matière  organisée  ;  mais  ,  cet 
n'ayant  pour  but  que  de  résumer  des  faits , 
ne  nous  reprochera  point  de  ne  nous  être  oc- 
pés  ni  à  combattre  des  hypothèses ,  ni  à  discuter 
des  raisonnemens  métaphysiques. 

Mais  si ,  par  quelque  cause  accidentelle  ,  ou  par 
une  conséquence  même  du  mouvement  vital  dont 
l'action  finit  par  user  et  fatiguer  les  organes  où 
aile  s'exerce  de  manière  à  y  rendre  sa  continuation 
impossible,  quelque  grave  altération  vient  h  se  dé- 
clarer dans  1  ensemble; si  quelque  important  tissu 
rient  à  être  détruit,  quelque  fluide  à  être  ar- 
rêté ou  seulement  troublé  dans  son  cours ,  sur-le- 
champ  l'harmonie  s'altère  ;  les  mouvemens  vitaux 
se  troublent ,  se  ralentissent  ou  s'accélèrent  outre 
mesure,  et  si  la  force  réparatrice  ne  reprend  pas 
le  dessus  ,  l'équilibre  est  a  jamais  rompu  ;  l'organi- 
sation s'abîme  au  milieu  d'un  désordre  qui  ne 
oesse  que  pour  faire  place  au  repos  absolu  par  la 
mort.  Alors  tout  se  détruit ,  tout  se  décompose,  les 
élémens  primitifs  se  séparant  avec  d'autant  plus 
d'activité  que  l'ensemble  était  plus  compliqué,  et 
que  leurs  affinités  propres  sont  plus  aidées  par 
1  action  des  a  gens  extérieurs. 

Ainsi  donc,  dans  tout  corps  vivant, deux  forces 
sont  constamment  en  présence  ,  celle  qui  détruit 
et  celle  qui  répare  ,  et  la  première  sert  du  combat 
toujours  victorieuse  par  rapport  à  l'individu,  tou- 
jours vaincue  par  rapport  à  l'espèce.  La  vio  n'est 


peut-être  antre  , 
tou»  les  mouvemens,  ton»  los  phénomènes  qu'elle 
embrasse  se  rapportent  uniquement  à  deux  grandes 
fonction. ,  l'Une  tout-à-fait  relative  à  l'indiVidu  ,  la 
nutrition ,  ou  conservation  de  ï individu,  l'autre 
toute  relative  à  l'espèce,  la  reproduction,  ou  con- 
servation de  t espèce.  Ce  sont  elles  qui  caractéri- 
sent les  corps  vivans;  elles  leur  appartiennent  en 
propre  ;  mais  comme  tous  n'ont  pas  été  placés  dans 
les  mêmes  circonstances ,  chacun  d'entre  enx  ne 
peut  les  exercer  qu'au  moyen  d'organes  appro- 
prié» à  sa  position  dans  la  grande  société  de» 
être».  * 

Créés  pour  une  immobilité  constante,  les  végé- 
taux doivent  trouver  à  leur  portée  tout  préparés  , 
tout  élaborés,  tout  digérés  en  quelque  sorte,  les 
élémens  de  leur  nutrition  et  de  leur  conservation. 
Leur  composition  doit  être  simple;  car  h  force 
vitale  est  chea  eux  presque  sans  énergie  et  résis- 
terait peu  à  une  tendance  puissante  vers  la  disso- 
lution. Aussi  trouvent-ils  dans  l'air  de  l'atmosphère 
et  dans  l'humidité  du  sol  tous  les  élémens  de  leur 
organisation,  dans  laquelle  l'azote  n'entre  que  par 
exception.  Le  premier,  ils  se  l'approprient  par  de» 
organes  à  large  surface,  les  feuille»  avec  leurs  vais- 
seaux respiratoires  ;  les  racines  sont  chargées  d'al- 
ler chercher  le  second  élément ,  et  elles  savent  le 
trouver  la  où  il  est  plus  abondant  et  dans  des  con- 
ditions plus  favorables  a  l'alimentation  ,  guidées 
par  une  sorte  de  sentiment  que  rien  dans  les  lois 
purement  physiques  ne  pourrait  expliquer  d'une 
manière  satisfaisante ,  et  qui  n'est  peut-être  que 
l'expression  la  plus  simple  de  ces  facultés  de  mou- 
vement et  d'élection  qui  servent  les  animaux  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions  vitales ,  savoir,  le  mou- 
vement spontaué , l'intelligence  et  l' instinct . 

Lesvégétaux.cxposésàdceageusexlérieursdedes- 
tructîon  san»  pouvoir  les  éviter,  seraient  sans  oesse 
en  danger  de  périr,  si  la  nature  n'y  avait  pourvu  par 
une  force  de  réparation  qui  résulte  de  la  simplicité 
même  de  leur  organisation.  Point  d'organes  à  fonc- 
tion» déterminées  ,  mais  tons  pouvant  changer  de 
rôles  et  se  remplacer  les  un»  le*  autres  ;  des  parties 
qui  repoussent  lorsqu'elles  ont  été  enlevées ,  san» 
que  l'ensemble  de  1  économie  paraisse  h  peine  en 
souffrir  ;  nne  forme  générale  qu'un  plan  partage 
en  deux  moitiés  de  nature  analogue  ,  au  dessus, 
la  cime  avec  ses  branches ,  an  dessous ,  la  souche 
avec  ses  racines  ,  remplissant  de  fait  les  fonctions 
les  plus  opposées ,  pouvant  néanmoins  les  échanger 
à  la  suite  d'un  simple  changement  de  position  re- 
lative; les  racines  se  convertissant  en  branches  avee 
leurs  tiges,  leurs  boutons  et  leurs  feuilles;  les 
branches,  pour  remplir  les  fonctions  des  racines, [se 
couvrant  do  radicules  et  de  suçoirs,  et  faisant  cir- 
culer la  séve  en  sens  contraire  par  les  mêmes  vais- 
seaux qui  ne  sont  que  des  tuyaux  parallèles  et  peu 
compliqués.  Tout  le  reste  dé  l'ensemble  est  d'une 
composition  tout  aussi  simple ,  formée  d'élémens 
en  petit  nombre  et  réunis  dans  des  proportions  peu 
variées ,  de  sorte  que  la  matière  végétale  résiste  avec 
succès  aux  agons  extérieurs  de  destruction  pendant 
la  vie  etjn'esuoumise  après  la  mort  qu'à  une  force 
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de  dissolution  assez  pea  énergique,  qui  lui  permet 
de  résister  long-temps  avec  les  formes  qui  lui  sont 
propres. 

L'animal  au  contraire,  détaché  de  la  surface 
qui  le  porte ,  comme  s'il  avait  été  créé  pour  établir 
entre  toutes  les  parties  de  ce  vaste  univers ,  entre 
tous  les  êtres  qui  y  ont  été  disséminés,  un  lien ,  un 
merveilleux  rapprochement,  pourvu  d'organes  pro- 
pres au  mouvement ,  ne  pouvait  exister  avec  une 
organisation  aussi  simple,  aussi  passive que  celle  des 
végétaux.  Pour  concilier  la  matière  vivante  avec 
une  faculté  d'une  si  haute  importance,  il  fallait  la  re- 
faire sur  un  nouveau  plan  ,  créer  de  nouveaux  or- 
ganes et  de  nouvelles  facultés  ,  il  fallait  une  com- 
position moins  simple,  des alimens plus  combinés, 
plus  spécialement  préparés  pour  maintenir  dans 
l'organisation  l'équilibre  conservateur  do  la  vie 
au  milieu  des  pertes  continuelles  que  lui  fait 
éprouver  l'exercice  de  ses  fonctions.  Une  fois 
doué  du  pouvoir  d'aller  chercher  ses  alimens,  il 
fallait  à  l'animal  celui  de  les  choisir  ,  et  les  sens 
lui  ont  été  donnés,  organes  d'élection  chargés 
en  outro  de  pourvoir  h  sa  conservation,  et  a 
son  bien-être.  Sentinelles  avancées  en  face  des 
ennemis  extérieurs ,  ils  transmettent  les  impres- 
sions du  dehors  par  un  système  approprié  de  nou- 
veaux organes ,  les  nerfs ,  à  un  centre  Où  se  pas- 
sent les  phénomènes  du  sentiment,  do  l'intelligence 
et  de  la  volonté ,  principes  si  puissans  de  mouve- 
ment et  d'action ,  dont  la  nature  et  les  rapports 
avec  nos  organes  nous  sont  également  inconnus  , 
également  inexplicables. 

Ce  n'est  que  dans  les  animaux  supérieurs  que 
nous  rencontrons  l'intelligence.  Cette  faculté  im- 
portante et  complexe  est  la  compagne  ordinaire 
de  la  complexité  de  l'organisation  et  delà  perfec- 
tion de  l'ensemble ,  et  surtout  des  organes  centraux 
du  sentiment ,  organes  d'autant  plus  circonscrits 
une  l'animal  est  plus  parfait  :  le  cerveau  dans 
1  homme,  et  surtout  ses  deux  hémisphères;  le  cer- 
veau et  la  moelle  épinière  dans  les  reptiles  ,  qui 
peuvent  sentir  et  agir  malgré  l'enlèvement  com- 
plet du  premier  de  ces  jdeux  organes.  La  percep- 
tion des  images  et  la  production  des  idées ,  la  mé- 
moire qui  les  conserve ,  le  raisonnement  qui  les 
compare  et  les  associe ,  l'abstraction  qui  les  réunit 
pour  en  faire  naître  les  idées  générales ,  Y  imagina- 
tion qui  reproduit,  dans}  toute  leur  vivacité  primi- 
tive ,  les  sensations  éprouvées  et  les  sentnnens 
d'autrefois,  telles  sont  les  principales  facultés  dont 
l'ensemble  constitue  l'intelligence.  La  perfectibilité 
est  de  son  essence  ;  elle  se  manifeste  au  dehors  par 
des  actes,  par  des  signes ,  par  un  langage  plus  ou 
moins  parfait  ;  la  parole  et  l'écriture ,  et  une  per- 
fectibilité indéfinie  par  l'expérience  impérissable 
du  passé ,  élèvent  celle  de  1  homme  au  dessus  de 
toutes  les  autres. 

■  A  côté  d«  l'intelligence ,  et  souvent  sa  rivale , 
marche  une  autre  faculté ,  l'instinct ,  donnée  aux 
animaux  inférieurs  dont  l'organisation  peut-être 
n'eût  pu  soutenir  le  travail  puissant  de  la  pre- 
mière ;  et  l'instinct  en  effet  semble  suivre  une  loi 
directement  inverse ,  d'autant  plus  parfait  que  les 


autres  facultés  sont  elles-mêmes  moins  complexes7. 
Chez  l'homme ,  il  ne  se  manifeste  par  des  signes 
bien  évidens  que  dans  l'âge  le  moins  avancés 
tandis  que  plus  bas  dans  la  série ,  et  presque  au 
pied  do  l'échelle ,  ses  ouvrages  pourraient ,  dans 
plus  d'une  occasion,  rivaliser  avec  l'intelligence) 
elle-même;  mais  il  s'en  distingue  essentiellement 
par  sa  constance  et  son  immobilité.  L'instinct 
produit  aujourd'hui  mathématiquement  ce  qu'il 
produisait  hier ,  et  comme  il  le  construisait  nier 
il  le  construit  aujourd'hui  ;  mêmes  ouvrages , 
mêmes  merveilles ,  et  dont  le  but ,  presque 
toujours  inconnu  de  l'infatigable  travailleur; 
lui  est  même  assez  souvent  étranger,  cette  puis- 
sance irrésistible  à  laquelle  il  obéit ,  n'en  a  jant 
souvent  pas  d'autre  que  le  bien-être  et  la  conser- 
vation de  l'espèce.  Enfin ,  pour  nous  servir  des 
expressions  de  M.  Cuvier,  «  ses  opérations  de- 

>  viennent  d'autant  plus  singulières ,  plus  désinté- 

>  ressées  a  mesure  que  les  animaux  approchent  des 

•  classes  moins  élevées  et,  dans  le  reste,  plus 

•  stupides,  et  l'on  ne  peut  s'en  faire  une  idée 
»  claire  qu'en  admettant  que  ces  animaux  sont 

>  soumis  à  des  images  ou  sensations  innées  et 

>  constantes  qui  les  déterminent  à  agir  comme  les 

>  sensations  accidentelles.  C'est  une  sorte  de  rêvo 
»  qui  les  poursuit  toujours ,  et ,  dans  tout  ce  qui  a 

•  rapport  à  leur  instinct ,  on  peut  les  regarder 
■  comme  des  espèces  do  somnambules.  »  | 

Toutefois,  l'instinct  ne  croit  pas  indéfiniment» 
nOn  plus  que  l'intelligence  dans  la  série  inverse. 
C'est  dans  les  insectes  qu'il  se  montre  le]  plus 
admirable;  après  eux,  il  va  sans  cesse  s'eflàçant, 
et  nous  verrons  ces  deux  puissans  principes  d'ac- 
tion se  réduire  a  quelques  signes  équivoques  desen- 
sibilité ,  h  quelques  mouvemens  pour  échapper  à  la 
douleur.  Entre  ces  deux  extrêmes,  les  degrés  sont 
infinis. 

De  cet  ensemble  de  nouvelles  facultés ,  et 
surtout  du  pouvoir  donné  aux  animaux  do 
se  déplacer  pour  aller  chercher  et  choisir  leurs 
alimens ,  du  besoin  d'une  préparation  plus  spé- 
ciale pour  entretenir  une  machine  plus  compli- 
quée, résultait  la  nécessité  d'un  nouveau  plan 
d'organes  pour  la  nutrition.  Un  estomac  leur  a  été 
donné  ;  un  réservoir  reçoit  les  alimens  et  leur  fait 
subir  une  première  préparation  ; ,  des  intestins 
les  digèrent ,  les  charrient  à  travers  le  corps ,  re- 
jettent les  parties  inutiles;  à  leur  surface  inté- 
rieure, des  vaisseaux  absorbans  s'emparent  des 
principes  utiles,  les  soumettent  à  un  nouveau 
travail  avant  de  les  confier  aux  canaux  chargés  de 
les  distribuer  par  tout  le  corps ,  et  jusqu'aux  re- 
coins les  plus  cachés  de  l'organisation.  C  est  mémo 
cette  disposition  des  vaisseaux  absorbans  à  la  sur- 
face intérieure  du  corps ,  qui  a  fait  dire  que  l'ani- 
mal est  une  plante  retournée ,  définition  plus  ingé- 
nieuse que  vraie,  puisque  les  animaux  doués  d  un 
estomac  n'ont  presque  rien  de  commun  avec  la 
plante,  tandis  que  lesanimaux inférieurs  semblent, 
ainsi  que  nous  le  verrons ,  ne  se  nourrir  plus  que 
par  absorption ,  et  à  la  manière  simple  des  végé- 
taux. "••  a 
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i  La  composition  chimique  du  corps  animal, 
comparée  à  celle  des  végétaux,  s'est  compliquée 
d'un  nouvel  clément ,  l'azote  ,  et  c'est  autant 
pour  le  faire  entrer  dans  la  niasse  du  sang  que 
pour  débarrasser  celui-ci  des  molécules  mutiles 
dont  il  s'est  chargé  en  parcourant  l'organisation , 
et  le  régénérer  par  l'action  de  l'oxygène ,  qu'aux 
organes  de  la  circulation  ont  été  réunis  intime- 
ment ceux  de  la  respiration  (  V.  Restikatioii  ). 
Cette  faculté  est  donc  l'une  des  plus  essentielles  de 
l'organisation  animale;  c'est  elle  qui  l'anima  lise 
en  quelque  sorte ,  comme  le  dit  Cuvier ,  et  nous 
verrons  que  l'ensemble  des  fonctions  vitales  est 
d'autant  mieux  et  d'autant  plus  complètement 
exécuté ,  que  la  respiration  elle-même,  est  plus 
active  et  plus  complète. 

A  ces  différons'  caractères  plus  ou  moins  géné- 
raux, ajoutons  ceux  que  l'on  peut  tirer  desdéran- 
gemens  plus  fréquens  des  phénomènes  de  la  vie 
en  général,  des  maladies  beaucoup  plus  graves  et 
plus  variées ,  d'un  cours  bien  moins  régulier ,  bien 
moins  suivi  dans  l'ensemble  des  faits  qui  consti- 
tuent la  vie  individuelle ,  et  nous  aurons  résumé 
à  peu  près  tout  ce  que  l'on  peut  donner  de  plus 
caractéristique  sur  l'organisation  animale  en  géné- 
ral, et  sur  ses  rapports  avec  celle  des  végétaux. 

Quant  à  la  reproduction ,  l'un  des  plus  impor- 
tant ,  l'un  des  plus  beaux,  mais  aussi  1  un  des  plus 
mystérieux  phénomènes  de  l'économie  des  corps 
vnrans ,  elle  se  montre  dans  les  animaux  tellement 
diversifiée  dans  ses  modes ,  que  nous  n'y  trouverons 
presque  aucun  caractère  qui  leur  soit  propre ,  ou 
qui  soit  commun  au  plus  grand  nombre  d'entre 
eux.  Cependant  la  séparation  des  sexes  est  une 
suite  constante  de  la  plus  grande  aptitude  au  mou- 
vement ,  et  ce  n'est  que  dans  les  espèces  inférieu- 
res et  les  plus  inertes  que  nous  les  voyons  assez 
étroitement  réunis  sur  un  seul  individu,  pour  qu'il 
puisse  se  passer  du  concours  d'un  autre  être  de  son 
espèce.  Quant  à  la  reproduction  par  boutures , 
par  scission  de  parties ,  nous  la  retrouverons  aussi 
dans  quelques  uns ,  mais  seulement  lorsque  nous 
arriverons  aux  limites  qui  séparent  les  deux  rè- 
gnes. 

L'examen  rapide  que  nous  venons  de  faire,  nous 
était  indispensable  pour  arriver  à  la  grande  ques- 
tion que  nous  nous  sommes  proposée.  Il  nous  fal- 
lait nous  pénétrer  d'avance  de  cette  admirable 
harmonie  dont  nous  n'avons  pu  encore  qu'entre- 
voir quelque*  uns  des  effets  les  plus  saillans,  de 
cet  ensemble  d'ordre  et  de  sagesse  qui  nous  dé- 
montre partout  l'unité  et  la  grandeur  de  la  cause 
souveraine  dont  nous  nous  proposons  d'étudier  les 
effets.  Au  moment  où  nom  nous  disposions  a  quit- 
ter la  route  large  et  frayée  que  nous  avons  par- 
courue en  étudiant  les  sommités  extrêmes  de  l'or- 
ganisation ,  pour  nous  jeter  dans  les  sentiers  les 
plus  obscurs  et  jusqu'ici  les  moins  battus ,  il  nous 
fallait  des  principes  pour  guider  nos  pas  incertains, 
et  ces  principes  nous  étonneront  moins ,  quelque 
rapide  qu'ait  été  le  coup  d'œil  que  nous  venons  de 
jeter  sur  l'organisation. 
C'est  aux  méditations  du  «ayant  Lamarck  que 
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Inous  les  emprunterons.  Peut-être,  au  premier 
abord,  ne  sembleront- ils  pas  tous  d'une  vé- 
rité également  évidente;  mais,  étudiés  avec 
soin,  placés  en  regard  des  faits  et  des  choses,  il* 
seront  jugés  tout  autrement,  et ,  forts  d'évidence 
e.t  de  vérité ,  ils  ne  tarderont  pas  à  apparaître  à 
1  esprit  comme  enseignés  par  une  étude  pro- 
fonde de  la  nature  intime  des  êtres ,  comme  l'ex- 
pression la  plus  fidèle  et  la  plus  simple  des  lob 
qui  ont  présidé  a  leur  création. 

«  t*  Nulle  sorte  ou  nulle  particule  de  matière, 
dit  le  célèbre  professeur  dans  sa  Philosophie 
zoologique,  ne  saurait  avoir  en  elle-même  la  pro- 
priété de  se  mouvoir,  ni  celle  de  vivre,  ni  celle  de 
sentir,  ni  celle  de  penser  ou  d'avoir  des  idées;  et 
si,  parmi  les  corps,  il  y  en  a  qui  soient  doués, 
soit  de  toutes  ces  facultés ,  soit  de  quelques  une* 
d'entre  elles,  on  doit  considérer  alors  ces  facultés 
comme  des  phénomènes  physiques  que  la  nature 
a  su  produire ,  non  par  1  emploi  de  telle  matière 
qui  posséderait  elle-même  telle  ou  tello  de  ces  fa- 
cultés ,  mais  par  l'ordre  et  l'état  de  choses  qu'elle 
a  institués  dans  chaque  organisation  et  dans  cha- 
que système  d'organes  particulier. 

>  aa  Toute  faculté  animale  quelle  qu'elle  soit  est 
un  phénomène  organique ,  et  cette  faculté  résulta 
d'un  système  ou  appareil  d'organes  qui  y  donno 
lieu ,  en  sorte  qu'elle  en  est  nécessairement  dépen- 
dante. 

;  >  3"  Plus  une  faculté  est  éminonte,  plus  le 
système  qui  la  produit  est  composé ,  et  appartient 
à  une  organisation  compliquée  ;  plus  aussi  son 
mécanisme  devient  difficile  à  saisir.  Mais  cetto 
faculté  n'en  est  pas  moins  un  phénomène  d'orga- 
nisation ,  et  est  en  cela  purement  physique.  i 
»  4*  Tout  système  d'organes  qui  n  est  pas  com- 
mun à  tous  les  animaux ,  donne  lieu  à  une  faculté 
particulière  à  ceux  qui  le  possèdent;  et  lorsquo  le 
système  spécial  n'existe  plus,  la  faculté  qu'il  pro- 
duisait ne  saurait  plus  exister ,  ou  s'il  n'est  qu'al- 
téré, la  faculté  qui  en  résultait  l'est  pareillement. 

»  5*  Comme  l'organisation  elle-même,  tout  sys- 
tème d'organes  particulier  est  assujetti  à  des  con- 
ditions nécessaires,  pour  qu'il  puisse  exécuter  sca 
fonctions  |  et  parmi  ces  conditions,  celle  de  faire 
partie  d'une  organisation  dans  le  degré  de  compo- 
sition où  on  l'observe,  est  au  nombre  des  essen- 
tielles, f 
»  6*  L'irritabilité  des  parties  souples ,  quoique 
dans  différens  degrés  suivant  leur  nature,  étant 
le  propre  des  animaux,  et  non  nue  faculté  particu- 
lière ,  n'est  point  le  produit  d'aucun  système  d'or- 
ganes particulier' dans  ces  parties;  mais  elle  est 
celui  de  l'état  chimique  des  substances  de  ces 
êtres ,  joint  à  l'ordre  de  choses  qui  existe  dans  lo 
corps  animal  pour  qu'il  puisse  vivre. 

»  7*  Tout  ce  qui  a  été  acquis  dans  l'organisation 
d'un  individu  par  l'influence  des  circonstances , 
est  transmis, 
provient ,  sans  < 

la  même  voie ,  en  sorte  que  de  la  réunion  de  cette 
cause  à  la  tendance  de  la  nature  à  compliquer  de 
plus  en  plus  l'organisation,  résulte  nécessairement 


t,  par  la  génération,  à  celui  qui  en. 
os  qu'il  ait  été  obligé  de  l'acquérir  par 
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la  grande  diversité  qu  on  observe  dans  la  produc- 
lion  des  corps  vin- ans. 

»  8°  La  nature ,  dans  tontes  ses  opérations ,  ne 
pouvant  procéder  que  graduellement ,  n'a  pu  pro- 
dnire  ton*  les  animaux  b  la  fois  ;  elle  n'a  d'abord 


formé  que  les  phi»  simple»,  et ,  passant  de  ceux- 
ci  jusqu'aux  pins  composés,  eHc  a  établi  successi- 
vement en  eux  diflerens  systèmes  d'organes  par- 
ticulier», leva  multipliés,  en  a  augmenté  léner- 


S'e ,  et,  les  cumulant  dans  tes  plus  parfaits  ,  elle  a 
it  exister  ton»  les  animaux  avec  l'onranisnlion  et 


organi 

les  facultés  que  nous  lew  observons.  •» 

Mai»  si  tel  fat  l'ordre  que  sortit  b>  nature  dan» 
Fimmense  travail  de  la  création ,  nous,  an  con- 
traire, c'est  la  marche  précisément  inverse  qu'il  nous 
convient  de  prendre  pour  arriver  sn  bot  que  non» 
nous  sommes  proposé,  h  la  solution  de  cette 
grande  question  :  I  a-t— il  entre  les  deux  règnes 
qui  comprennent  à  eux  seuls  lent  I* ensemble  des 
corps  vivans ,  une  limite  fixe  et  bien  tracée  ?  Ou 
bien  devens-nou»  les  regarder  comme  le»  deux 
extrémités  d'une  longue  cbatne  dont  tous  les  an- 
neaux intermédiaires  se  tiennent  sans  ruptore?  Ce 
ne  sera  qu'après  avoir  admiré  tout  ce  qn'H  fut 
semé  de  richesses  sur  le»  êtres  les  plus  parfaits , 
que,  descendant  successivement  l'échelle ,  perdant 
a  chaque  pas  que  nous  ferons  quelque  beauté , 
quelque  fini  d'exécution ,  nous  pourrons  espérer 
d'arriver ,  par  la  décomposition  raisonnée  de  ce 
grand  ouvrage ,  au  dernier  degré  de  simplification 
possible,  à  cet  animal  type  qui ,  vivante  solution 
dn  problème,  ne  non»  offrira  plus  que  l'expression 
la  plus  simple  dn  Fanimalité  dépouillée  de  tonte 
cette  magnifique  parure  qui  la  dérobe  h  no» 
regards.  Ce  n'est  que  dans  les  ordres  les  moins 
élevés  que  nous  pourrons  trouver ,  si  elle  existe , 
Celte  délimitation  qui  sépare  les  corps  vivans 
en  deux  grandes  classes;  et  s'il  nous  arrivait 
de  ne  la  pas  rencontrer  ,  nous  ne  pourrions 
plus  comparer  leur  longue  série  qu'à  ces  courbes 
géométriques  dont  les  deux  branches  se  repliant 
}  une  vers  l'autre  par  degrés  insensibles ,  marchent 
en  s'écartant  sans  cesse  vers  un  commun  horizon  : 
et  .dans  l'ordre  de  choses  dont  nous  avons  a  nons 
occuper,  cet  horizon, c'est  le  perfectionnement  à 
l'infini ,  chaque  espèce  suivant  son  type  particulier. 

En  tête ,  1  homme  :  c'est  lni  qui  domine  la  Créa- 
tion tout  entière;  c'est  le  chef-d'œuvre  de  la  na- 
ture ,  le  plus  beau  produit  de  son  art ,  le  dernier 
coup  de  ciseau  qu'elle  ait  donné  à  son  œuvre.  Après 
lui ,  il  n'y  a  plus  qu'à  descendre ,  et  cette  supréma- 
tie ,  il  la  doit  à  son  haut  degré  d'intelligence  aidé 
par  l'admirable  perfection  de  tous  se»  organes, 
parle  fini  merveilleux  de  ses  membres  nus,  mo- 
biles en  tous  sens,  et  si  propres  a  l'exercice  de 
toutes  les  facultés  dont  l  a  pourvu  la  nature  an 
jour  de  ses  prodigalités.  Chez  lui,  l'instinct, passé, 
le  premier  âge,  s'efface  et  fait  place  h  l'intelli- 
gence; et  ce»  deux  facultés  si  admirables,  si 
sœurs  et  pourtant  si  différentes  qu'elles  semblent 
s'exclure  mutuellement,  vont,  à  partir  do  lui, 
lasser  par  des  périodes  d'accroissement  tout- à-fait 


Sou»  le  rapport  de  son  organisation,  it  tient  h 
la  classe  des  mammifères  ,  de  manière  à  n'en  pou- 
voir être  séparé,  et  ce  sont  eux  qui  ont  dù  le  pré- 
céder immédiatement  dans  le  travail  snccessuf  do 
la  création;  les  singes  d'abord,  avec  feu»  instinct 
plus  développé  aux  dépens  de  leur  intelligence  j 
puis  les  chauve-souris  que  nous  trouvons  déjà 
moins  intelligentes  et  plus  instinctive» ,  et  que> 
suivent  une  foule  d'autres  don»  une  série  de  dé- 
croisse ment  de  plus  en  puis  rapide.  Chez  presque 
toiij*  «  ïiOHî^  rencontrons  Ips  c mc^  soda  *  plus  on  inouïe 
développés  ;  parmi  eux  le  tact  (  1  )  disparait  le  plu» 
tôt,  remplacé  par  un  toucher  de  moins  en  moin» 
parfait  qui,  ainsi  que  nen»  lo  verrons,  disparaît 
lui-même  dans  le»  dernier»  groupes  d'animaux , 
pour  y  être  remplacé  par  une  sorte  d'excitabilité 
matérielle  r  n'offrant  pins  quo  les  traces  les  plus 
équivoques  de  sensibilité.  Aussi,  n'bésitons-Hou» 
pas  a  dire  que  de  tons,  lo  tact  est  celui  dont  les  rap- 
ports avec  riatettigence  sont  les  phi»  intime».  Dans 
l'homme,  il  s'exerce  plus  ou  moins  parfait  par  tous 
les  points  de  son  corps;  déjà  moins  éininent  chez 
les  singes ,  non»  le  retrouvons  chez  la  chauve-sou- 
ris ,  porté  h  un  degré  de  perfection  qui  a  même 
été  refusé  à  notre  nature,  et  qui  a  ,  pendant  long- 
temps, fait  croire  à  l'existence  e? un  sixièmo'sco». 
Passé  ce  terme,  il  ne  fait  puis  que  décroître  à 
mesure  que  les  doigts  ,  qrà  en  sont  le  principal 
organe ,  deviennent  moins  flexibles  et  moin»  uns, 
des  carnassiers  aux  rongeurs,  de  ceux-ci  aux  pa- 
chydermes ,  aux  ruminans  et  aux  cétacés ,  chez 
lesquels  il  doit  être  arrivé-  h  son  dernier  période 
de  décaissement  pour  la  elasse  des  mammifères. 

La  perfection  de  l'intelligence,  compagne  do 
relie  du  tact  et  do  la  plupart  des  sens ,  htert 
que  dans  un  degré  moins  marqué,  caractérisn 
done  l'homme  parmi  le»  mammifères ,  sans  cepen- 
dant le  porter  dans  en  groupe  à  part,  puisque  de 
tentes  ces  facultés ,  il  a  en  est  pas  une  que  nous  na 
i  retrouvions  chez  tons  ce»  derme rs ,  et  quelquefois 
même  plus  parfaite  et  d'un  usage  bien  puis  étendu» 
Leur  intelligence  elle-même ,  bien  que  sans  doute 
a:  une  distance  immense  de  la  nôtre ,  existe  pour- 
tant évidente  et  souvent  sublime  dans  ses  effets. 
Tous,  en  effet,  sont  susceptibles  d'apprendre,  de 
retenir ,  de  modifier  leurs  moeurs  sur  les  circon- 
stances dans  lesquelles  Us  se  trouvent  placés,  par 
la  mémoire ,  l'association  des  idées ,  une  sorte  de 
raisonnement,  do  la  volonté,  de  la  prudence  et 
même  de  l'imagination.  •  Les  animaux  les  plus  par- 
faits ,  dit  Cnvier ,  bien  qu'infiniment  au  dessous  de 
l'homme  pour  les  facultés  intellectuelles,  se meu- " 


passer  pa; 
inverses. 


(i)  DevoiM-noni  dire  que  nom  distinguons  ici  U  tact  ou  . 
des  forma  de  ce  ieni  du  toncktr,  propre  étalement  i  non»  trsns» 
mettre  les  impression*  immédiate»  des  corps  étrangers  tnr  le> 
mitre,  qoi  n'est  qu'âne  conséquence  do  l'irritabilité'  des  tissus? 
Celai -ci  au  contraire  disparaît  le  dernier,  et  s»  retrouve  enror* 
long-temps  «près  que  l'on  a  perdu  jusqu'anx  derniers  vestiges 
du  tact  et  des  antres  sens.  Une  hoitre  stnt  si  nous  entendons  par 
la  que  sa  substance  se  contracte  sons  l'impression  d'dn  acide  ots 
d'un  déchirement  qnekonqoa  5  mai»  de  bonne  foi  loi  1 
noos  ce  qui  nous  semble  constituer  le 
ment  des  formes  .*  Loi  accorderons-non»  même  le 
lérieur  de  celle  sensation  extérieure  ? 
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ce  des  sensation»  qu'ils  reçoivent, 
sont  susceptib les  d'afleçtiotis  durables,  et  acquiè- 
rent par  l'expérience  une  certaine  connaissance 
des  chose*  d'après  leaqoeUes  ilsse  conduisent,  indé- 
pendamment de  la  peine  et  du  plaisir  actuels ,  et 
par  la  semé  prévoyance  des  suites.  Eu  domesti- 
cité ,  us'  sentent  leur  subordinaâen ,  savent  que 
Y  être  qui  Jos  punit  est  libre  de  ne  pas  le  faire , 
prennent  devant  lui  l'air  suppliant  quand  ils  se 
«entent  coupables  ou  qu'Us  le  voient  lâche.  Ils  se 
perfectionnent  ou  se  corrompent  dans  la  société 
de  l'homme;  ils  sont  susceptibles  d'énralation  et 
de  jalousie  ;  ils  ont  entre  eux  un  langage  naturel 
qui  n'est  h  lé  vérité  que  l'expression  de  leurs  sen- 
sations du  moment;  mais  l'homme  leur  apprend 
à  entendre  un  langage  beaucoup  pins  compliqué, 
par  lequel  il  leur  l'ait  connaître  ses  volontés ,  et  les 
dt  termine  a  les  exécuter.  En  un  mot ,  on  aperçoit 
dans  les  animaux  supérieurs  un  certain  degré  de 
raisonnement  avec  tous  ses  effets  bons  et  mauvais, 
et  qui  paraît  être  à  peu  près  le  même  que  celui 
des  en  (ans,  lorsqu'ils  n'ont  pas  encore  appris  à 
parler.  » 

Les  organes  de  la  locomotion  ne  manquent  a 
aucun  mammifère.  Quant  à  leur  composition  chi- 
mique ,  elle  est  plus  qu'aucune  autre  compliquée , 
et  même ,  dans  ceux  où  elle  l'est  le  plus ,  elle  réa- 
lise ce  dernier  terme  passé  lequel  une  complica- 
tion plus  grande  devenait  peut-être  impossible, 
r action  de  l'agent  vital  ne  pouvant  qu'à  peine 
résister  à  la  tendance  qu'ont  les  élémcns  à  se  fuir 
mutuellement.  Aussi  voyons-nous  les  espèces  su- 
périeures qui  cherchent  dans  la  substance  des  au- 
tres un  aliment  riche  en  matières  déjà  anima  Usées 
ne  dissoudre  rapidement  dès' que  la  vie  a  cessé, 
sujets  qu'ils  sont  même  avant  leur  mort  à  des  ma- 
ladies infectes,  à  des  décompositions  qui  les  font 
tomber  par  lambeaux. 

U  n'entre  point  dans'  notre  plan  de  faire  une 
description  complète  des  différons  appareils  de  la 
nutrition  ,  de  la  circulation ,  de  la  respiration,  ni 
de  ceux  non  moins  importans  de  la  génération  ; 
nous  ne  nous  occupons  des  animaux  que  d'une 
manière  générale,  et  chacun  de  ces  articles  sera 
traité  à  part.  Nous  ferons  remarquer,  cependant, 
combien  sont  compliqués,  contournés,  entortillés 
en  quelque  sorte  ces  différons  organes ,  et  par- 
tout nom  retrouverons  cette  complication  dans 
l'organisation,  compagne  inséparable  de  sa  perfec- 
tion ;  mais  ce  qui  distingue  surtout  les  mammifè- 
re* et  la  plupart  de  vertébrés»  outre  l'action  par- 
ticulière des  organes  qui  leur  sont  propres,  c'est 
la  centralisation  de  la  vie  dans  des  organes  spé- 
ciaux, le  coeur  et  le  centre  nerveux ,  et  dans  1  ac- 
tion réciproque  de  ces  deux  parties  l'une  sur 
l'autre.  C'est  peut-être  aussi  la  spécialité  de  leurs 
organes,  dont  aucun  ne  peut  être  remplacé  par  un 
autre ,  ni  reproduit  comme  dans  les  espèces  infé- 
rieures, et  dont  un  assez  grand  nombre  ne  peu- 
vent être  détruits  ni  même  embarrassés  dans  leurs 
fon  étions ,  sans  que  la  mort  en  soit  l'inévitable 


il  est  un  dernier  caractère  qui  Herhomme 


aux  mammifères .  et  les  sépare  simultanément  des 

autres  vertébrés  ;  c'est  le  mode  do  sa  reproduction 
par  des  petits  qui  naissent  tout  conformés  et  pres- 
que en  tout  semblables  à  leurs  parens;  c'est  la 
génération  vivipare  et  l'allaitement ,  on  nutrition 
du  nouveaurué  au  moyen  d'organes  donnés  aux 
femelles  ,  et  sécrétant  une  substance  particulière 
pendant  la  première  période  de  la  vie.  Quelques 
espèces,  il  est  vrai,  parmi  les  reptiles  et  les  poissons* 
et  d'autres  encore  appartenant  U  des  classes  bien 
inférieures,  donnent  le  jour  à  des)  petits  vivons; 
mais  ce  mode  d'enfantement  ovo-vivipart  différa 
essentiellement  de  celui  dotil  il  s'agit  ici,  les  petits 
ne  naissant  vivaus  que  parce  que  de  véritables 
«cuis  sont  éclos  dans  le  sein  de  la  mère. 

Des  mammifères  aux  oiseaux  la  distance  devait 
sembler  immense  lorsque  l'exploration  d'un  monde 
nouveau,  la  Nouvelle-Hollande,  n'était  pas  encore 
venue  révéler  à  la  science  tout  une  nouvelle  sé- 
rie de  mammilères  de  nature  entièrement  incon- 
nue ,  et  parmi  eux  plusieurs  dont  la  description 
moins  authentiquo  semblerait  un  jeu  bizarre  de 
l'imagination.  Les  monotrémes,  animaux  de  fabu- 
leuse organisation  ,  établissent  entre  les  deux  grou- 
pes dont  nous  nous  occupons  le  passage  le  plus 
remarquablement  nuancé  peut-être  que  nous  con- 
naissions dans  toute  la  science.  Quadrupèdes  par 
leur  forme  générale  ,  par  leur  système  de  loco- 
motion ,  par  la  conformation  de  leurs  organes  res- 
piratoires, par  les  quelques  dents  qui  existent 
encore  dans  un  genre  ;  oiseaux  par  l' absence  de 
véritables  mamelles,  par  leur  génération  selon 
toute  apparence  ovipare ,  par  l'ensemble  de  leurs 
organes  reproductifs ,  placés  entièrement  à  l'inté- 
rieur ,  et  n'offrant  qu'une  seule  issue  qui  leur  est 
commune  avec  les  excrémens;  par  leurs  épaules  ils 
présentent  réunis  les  caractères  de  chacun  des  types; 
un  genre  (  rOaniTiiojuNQ.SE  )  a  le  bec  et  les  pieds 
palmés  des  canards;  un  autre  établit  entre  ce  der- 
nier et  les  pangolins  un  étroit  rapprochement.  ' 

Un  trait  caractéristique  et  général  de  l'organi- 
sation des  oiseaux,  c'est  la  présence  des  plumes. 
Tout  leur  corps  en  est  couvert ,  et  par  cela  même 
leur  système  nerveux  se  trouvant  bien  moins  en  rap- 
port avec  les  objets  extérieurs,  leurs  sensations  sont 
moins  vives,  et  leurs  sens  moins  parfaits.  L'odorat 
dans  la  plupart  est  faible  ou  nul  ;  le  tact,  ne  s'exer* 
cant  plus  que  par  leur  langue  souvent  presque  rudi» 
ment  aire,  et  parleurs  pieds  endurcis  par  la  marche , 
ne  doit  leur  donner  que  des  images  bien  imparfaites* 

Mais  leur  respiration  est  plus  active  et  beaucoup 
plus  complète,  en  général,  que  celle  des  mammi- 
fères. La  cloison  ,  qui ,  dans  ceux-ci ,  sépare  la 
poitrine  de  l'abdomen,  disparaît  chez  eux  compte» 
tenient,  et  ce  n'est  pas  seulement  par  les  poumons 
qu'ils  respirent  ;  l'air  pénètre  dans  toutes  les  par- 
Lies  de  leur  corps,  et  jusque  dans  les  os;  il  bai- 
gne tous  les  rameaux  des  principales  artères ,  et 
fouille,  pour  les  revivifier,  les  points  les  plus  inti- 
mes de  leur  organisation.  C'est  a  cette  circons- 
tance que  les  oiseaux  doivent  la  chaleur  élevée  de  leur 
sang,  l'activité  et  la  surabondance  de  vie  qui  les 
caractérise  en  général ,  leur  légèreté  spécifique  et 
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la  prodigieuse  énergie  de  leur  svstèmc  muscu- 
laire. 

Chez  eux  le  vol  est  la  faculté  prédominante;  et 
presque  toutes  les  autres  lui  ont  été  plus  ou  moins 
sacrifiées.  Les  vertèbres  ont  perdu  leur  flexibilité; 
toute  leur  force  musculaire  a  été  groupée  autour 
des  membres  spécialement  affectés  a  cette  faculté 
importante  ;  et  les  deux  autres ,  peu  étendus  en 
surface,  écaillcux  en  dessus  et  calleux  en  dessous, 
el  devenus  inhabiles  à  palper  les  objets ,  ne  leur 
sont  plus  que  d'un,  usage  restreint.  Le  cerveau 
est  grand,  les  hémisphères  sont  petits;  l'oreille, 
tin  peu  plus  complète  que  dans  les  autres  ovipares, 
l'est  déjà  beaucoup  moins  que  dans  les  mammifères. 

Tout' le  ;  monde  sait  combien  leur  instinct  se 
montre  développé  dans  la  construction  de  leurs 
nids,  dans  l'éducation  de  leur  famille,  dans  leurs 
migrations  à  époque  fixe  et  leur  retour  aux  mêmes 
lieux  qui  les  ont  vus  naître  ,  la  constance  des 
chants  par  lesquels  ils  proclament  le  bonheur  de 
leur  existence  ou  des  cris  qui  expriment  leurs  souf- 
frances. Toutefois  l'intelligence  quoique  déjà  do- 
minée par  l'instinct  n'a  pas  encore  complètement 
disparu.  Un  grand  nombre  sont  susceptibles  d'ac- 

Îruérir  par  l'éducation  des  qualités  nouvelles  ;  la 
tdélhé ,  l'attachement ,  la  reconnaissance  ne  sont 
pas  pour  eux  des  vertus  inconnues;  l'éducation 
les  perfectionne ,  ils  ne  manquent  d'ailleurs  ni  de 
mémoire  ni  même  d'imagination ,  puisqu'ils  ré  vent  ; 
et,  par  un  exception  assez  bizarre,  ils  sont  les 
seuls  dont  les  organes  vocaux  se  prêtent  à  imiter 
la  parole  humaine  ,  privilège  refusé  même  à  tous 
les  mammifères,  malgré  les  rapports  bien  plus  in- 
times de  leur  organisation  avec  la  nôtre. 
\  La  nature,  avant  de  créerfles  oiseaux,  avait-elle 
pris  plusieurs  jours  de  repos ,  ou  bien  devons-nous 
croire  que  de  nombreux  anneaux  de  la  grande 
chaîne  se  soient  trouvés  anéantis  dans  quelques 
-uns  de  ces  horribles  bouleversemens  qui  ont  rayé 
de  la  surface  du  globe  tant  de  si  importantes 
espèces  ?  Toujours  est-il  que  des  oiseaux  auxre/ofi- 
tes  existe  un  hiatus  immense  qui  a  pu  donner 
à  plusieurs  auteurs  l'idée  de  rattacher  simultané- 
ment aux  mammifères  ces  deux  groupes  impor- 
tans,  pour  les  faire  marcher  parallèlement  l'un 
2)  l'autre.  Cependant,  quelque  grande  que  soit  la 
distance  qni  les  sépare ,  si  on  les  compare  simul- 
tanément dans  toutes  les  parties  de  leur  organisa- 
tion ,  on  trouve  dans  quelques  reptiles ,  et  c'est 
précisément  dans  les  plus  lourds  et  les  moins  ac- 
tifs de  tous,  dans  les  tortues,  les  ébauches  des 
conceptions  qui  ont  dû  conduire  la  nature  d'un 
h  l'autre  type,  un  sternum  et  des  vertèbres  solides, 
les  clavicules  et  la  bouche  cornée  des  oiseaux ,  la 
même  conformation  des  os  de  l'épaule ,  et  des 
membres  antérieurs  qui  rappellent  ceux  de  ces 
oiseaux  imparfaits  dont  les  ailes  sont  changées  en 
nageoires  (1). 

Toutefois ,  quoi  qu'il  en  soit  des  rapports  de  leur 


(i)  Un  fait  assez  «ariens  <  c  est  que  cet  rapport*  intimes  entra 
les  oisraax  et  Ira  tortne*.  établis  récemment  par  le»  travaux  de 
ÎIM.  Geoffroy  el  de  Bbinrille,  «raient  été  enlrevo»  dès  la  fin 


organisation  avec  celle  des  oiseaux»  les  reptiles 
doivent  avoir  été  créés  les  premiers  ;  Us  sont  beau- 
coup moins  parfaits  à  tous  égards,  et  s'éloignent 
de  1  homme  arec  une  rapidité  toujours  croissante 
à  mesure  que  l'on  descend  des  ordres  les  plus  élevés 
à  ceux  qui  le  sont  moins.  La  circulation ,  si  ac- 
tive chez  les  oiseaux ,  devient  lente ,  *et  dans 
tous,  sauf  la  remarquable  exception  signalée  par 
M.  Martin   Saint -Ange  dans  les  crocodiles  , 
une  partie  du  sang  seulement  reçoit  l'action 
de  la  respiration  pulmonaire.  Puis ,  à  mesure  quo 
nous  avançons,  les  altérations  dans  le  squelette  de- 
viennent de  plus  en  plus  profondes.  Plus  de  cla- 
vicules dès  les  crocoddes  ;  absence  totale  dans  les 
ophidiens  des  membres  spécialement  destinés  à  la 
locomotion.  Dans  tous  la  respiration  est  lente 
et  incomplète),  l'activité  des  mouvemens  vitaux 
décroît  rapidement  d'espèce  en  espèce,  et  la 
chaleur  du  sang  s'élève  a  peine  au  dessus  de 
cello   des  objets  extérieurs.  Bientôt  nous  ar- 
rivons à  ces  batraciens  qui  passent  dans  l'eau 
la  plus  grande  partie  de  leur  vie ,  poissons  vé- 
ritables dans  la  première  période  de  leur  exis- 
tence ;  puis  à  ces  autres  reptiles  de  la  même  fa- 
mille ,  que  l'on  a  récemment  découverts  dans  les 
eaux  souterraines  de  la  Carniole  et  dans  quelques 
lacs  américains,  véritables  amphibies,  poissons 
et  reptiles  tout  à  la  fois ,  pouvant  respirer  à  leur 
gré  ou  à  la  surface  de  la  terre  par  des  poumons , 
ou  au  sein  des  eaux  qu'ils  habitent ,  par  des  bran- 
chies. 

Chez  les  reptiles ,  les  organes  sont  beaucoup 
moins  bien  dessinés  que  chez  les  oiseaux  ;  l'oreille 
n'est  pas  complète,  et  les  crocodiles  presque  seuls 
offrent  dans  cet  appareil  une  complication  qui 
rappelle  les  mammifères.  Le  système  nerveux 
devient  aussi  beaucoup  moins  centralisé  ;  le  cer- 
veau, très-petit ,  peut  être  enlevé  chez  plusieurs , 
et  même  la  tête  tout  entière,  sans  que  les  t mou- 
vemens vitaux  cessent ,  et  dans  quelques  es- 
pèces (les  tortues)  la  vie  semble  plutôt  s'étein- 
dre faute  d'alimens  que  pour  toute  autre  cause  , 
la  plaie  se  cicatrisant  parfaitement.  Il  en  est  chez 
lesquels  des  parties  importantes  repoussent  dans 
toute  leur  intégrité  aussi  souvent  qu  elles  sont  en- 
levées, et  il  n  est  pas  raro  même  que  long-temps 
après  avoir  été  séparées  du  corps/elles  conservent 
leur  excitabilité  musculaire  indépendante  du  sys- 
tème nerveux. 

Si  les  reptiles  sont  déjà  à  une  distance  immense 
de  l'homme,  notre  point  do  départ ,  les  poissons 
nous  en  éloigneront  encore  bien  davantage  ;  leur 
organisation  devient  tout-à-fait  imparfaite,  et  la 
densité  du  milieu  qu'ils  habitent  devait  en  effet 
exercer  sur  "elle  une  énorme  influence.  Toute  la 
surface  do  leur  corps  est  'en  général  écaille  use  , 
leurs  membres  tout -à-fait  impropres  à  saisir  autant 
qu'à  palper  ces  corps ,  et  le  sens  des  formes  doit 
être  chez  la  plupart  entièrement  nul, puisque  par- 


do  xvit'  siècle  (1686),  par  on  médecin  allemand,  Christophe 
Goltwaldt,  qoi  fut  jnsqo'i  avancer  qoe  le  meilleur  nom  k  donner 
aux  tortue»  de  mer  était  celoi  de  Ptrroquets  mariai  (Seepapage?  )- 
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tout  la  langue ,  le  dernier  organe  du  tact,  ne  pré- 
sente plus  elle-même  qu'un  état  rudimentaire,  et 
que  dans  plusieurs  sa  surface  hérissée  de  pointes 
ne  permet  plus  de  la  considérer  que  comme  un 
organe  de  préhension.  Le  système  respiratoire  est 
construit  sur  un  type  nouveau  ;  les  poumons  sont 
remplacés  par  des  brapehies,  organes  bien  moins 
pui?5ans  dans  leur  influence  ,  puisqu'ils  n'agissent 
plus  qne  sur  la  petite  quantité  d'air  qne  l'eau  tient 
en  dissolution.  Pins  de  trachée-artère,  plus  d'organes 
vocaux,  plus  de  voix  véritable ,  plus  de  paupières; 
de  simples  ébauches  dos  organes  de  l'ouïe  et  do  l'o- 
dorat. Enfin  c'est  dans  cet  ordre  que  la  forme  sy- 
métrique souffre  ses  premières  altérations  (f .  Plel- 
mxbctbs)  ,  et  le  squelette ,  déjà  ,  chet  les  rep- 
tiles ,  moins  compliqué  et  construit  sur  un 
plan  moins  arrêté  que  chez  les  mammifères 
et  les  oiseaux ,  devient  de  plus  en  plus  simple , 
s'oblitère  ,  et ,  par  une  étonnante  métamor- 
phose ,  disparaît  à  certaines  époques  dans  quelques 
genres  (Lampboies,  Myxines)  que  l'on  pourrait pres- 

Îue  regarder  comme  passant  ainsi  alternativement 
e  l'ordre  des  poissons  h  celui  des  mollusques.  Linné 
les  classait  parmi  les  vers. 

En  ce  moment ,  où  nous  perdons  entièrement 
le  caractère  essentiel  delà  série  précédente,  l'exis- 
tence d'une  colonne  vertébrale  traversée  par  la 
moelle  épinière ,  deux  nouveaux  groupes  s'offrent 
à  notre  étude  avec  des  droits  égaux  à  la  priorité. 
Car  si  d'un  côté  les  Articulés  ,  sous  le  rapport  de 
l'activité  de  la  vie  ,  de  la  vivacité  desmouvemens, 
de  la  perfection  de  l'instinct  et  peut-être  même 
de  l'intelligence  ,  méritent  d'occuper  le  premier 
rang,  ils  s'en  trouvent  rejetés  à  une  distanco  énorme 
si  nous  attachons  an  deçré  de  composition  phy- 
sique et  à  la  complication  des  organes  de  la  cir- 
culation ,  de  la  respiration  ,  et  à  l'existence  des 
principaux  viscères  ,  tonte  l'importance  dont  ils 
sont  dignes.  Les  Mollusques ,  qui  leur  disputent 
le  pas  ,  forment  un  groupe  distinct ,  tout-à-fait  à 
part  de  tous  les  antres;  et  s'il  nous  était  permis  de 
croire  que  la  nature  ,  cause  souveraine  et  toute 
puissante,  eût  pu  mettre  un  instant  d'hésitation  dans 
ses  œuvres ,  interprétation  fausse  peut-être  de  ce 
fait  acquis  à  la  science,  que  tous  les  êtres  qui  peu- 
plent la  surface  du  globe  n'ont  été  Jeréés  qu'un  à 
un  ;  si ,  dis-je  ,  nous  osions  nous  rapprocher  par 
Ja  pensée ,  faibles  et  chétifs  que  nous  sommes,  de 
ce  grand  travailleur  de  mondes  ,  nous  dirions  vo- 
lontiers de  ces  animaux  qu'ils  sont  Ih  dans  la  série 
comme,  dans  l'atelier  de  quelque  grand  peintre,  ces 
croquis  sur  lesquels  se  lisent  déjà  les  larges  et 
puissantes  conceptions  qui  devaient  révolutionner 
l'art  tout  entier.  Dans  les  mollusques,  tout  n'est 
qu'ébauché  ,  jeté  comme  au  hasard  et  pour  ainsi 
dire  sans  forme  arrêtée;  et  là  pourtant,  au  sein  de  ce 
que  l'on  pourrait  appeler  de  la  confusion  et  du  désor- 
dre, se  révèle  une  pensée  profonde  et  suivie. Le  type 
des  insectes,  dirions-nous,  allait  s' épuisant,  et  rien 
ne  satisfaisait  encore  ce  besoin  qu'éprouvait  le  puis- 
sant ouvrier  d'une  oeuvre  dont  il  pût  s'enorgueillir. 
Jl'lui  fallait  uno  conception  plus  large,  plus  riche, 
de  belles  et  puissantes  facultés  servies  par  de  beaux 
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et  pnissans  organes,  et  il  semble  que  ce  ne  fut  qne 
pour  y  arriver  parles  essais  d'une  lente  et  sérieuse 
étude  qu'il  créa  les  mollusques.  Nous  l'y  voyons  s'es- 
sayer d'abord  avec  une  sorte  de  timidité  à  abandon- 
ner l'usage  des  articulations  et  des  tégumens  cornés, 
sans  savoir  substituer  encore  on  squelette  et  des  sup- 
ports intérieurs  à  ces  points  d'attache  des  mus- 
cles qui  donnent  aux  mouvemens  des  insectes,  des 
arachnides  et  des  crustacés  ,  leur  solidité  et  leur 
énergie.  Une  peau  molle  et  mince  compose  en  gé- 
néral l'enveloppo  intérieure  ;  des  muscles  pen 
robustes  y  sont  faiblement  fixés,  d'où  résulte  un 
tout  mollasse  et  informe  ,  l'organisation  appauvrie 
d'un  poisson,  d'un  reptile  ou  d  un  mammifère  dont 
on  aurait  soustrait  les  os  et  les  parties  solides.  A  l'in- 
térieur est  le  système  nerveux  avec  tes  viscères.  Le 
plus  souvent  fort  obscur ,  il  se  compose  générale- 
ment de  plusieurs  masses  éparses  réunies  par  des 
filets  nerveux.  Dans  les  espèces  les  plus  élevées  , 
on  croit  rencontrer  quelques  vestiges  d'un  cerveau; 
mais  nulle  part  encore  les  nerfs  ne  tendent  à  se  réu- 
nir en  moelle  épinière,  la  formation  de -ce  centre 
nerveux  étant  entièrement  contemporaine  de  celle 
de  la  colonne  vertébrale. 

Leurs  organes  du  mouvement  et  des  sensations 
n'ont  pas  la  même  uniformité  de  nombre  et  de  po- 
sition que  dans  les  animaux  vertébrés ,  et  la  va- 
riété est  plus  frappante  encore  pour  la  structure  , 
la  position  et  même  la  nature  des  viscères  ,  dn 
cœur  et  des  organes  respiratoires.  Ils  offrent  toutes 
les  sortes  de  mastication  ,  de  déglutition,  de  diges- 
tion, tantôt  par  un  seul  estomac,  souvent  par  plu- 
sieurs ;  nous  trouvons  de  même  chez  eux  tous  les 
modes  de  génération  :  des  sexes  séparés ,  des  her- 
maphrodites qui  ont  besoin  pour  devenir  féconds 
d'un  accouplement  réciproque,  et  dans  les  famil- 
les les  moins  élevés  un  hermaphrodisme  com- 
plet qui  se  suffit  à  lui-même.  Il  en  est  qui  mettent 
au  jour  des  petits  vivans  ;  les  autres  sont  complè- 
tement ovipares  ;  mais  les  œufs  présentent  toutes 
les  variétés  imaginables  do  couleur,  de  formes  et 
de  consistance ,  et  ces  variations  se  remarquent  non 
seulement  dans  des  groupes  éloignés ,  mais  dans 
un  même  ordre ,  dans  une  même  classe  ,  dans 
une  même  famille.  • 

Si  maintenant  nous  quittons  les  mollusques  pour 
jeter  nos  regards  sur  la  série  parallèle  des  articulés, 
nous  reconnaîtrons,  après  un  court  examen  ,  que 
c'est  dans  les  Annelides,  qui  sousquelques  rapports 
paraissent  succéder  sans  intervalle  aux  [poissons 
cyclostomes  [V.  Ctclostomes),  que  disparaissent, 
dans  la  sério  descendante ,  les  derniers  vestiges  du 
squelette,  et  que  6' offre  pour  la  première  fois 
cette  disposition  extérieure  en  anneaux  oui  peut 
déjà  dans  notre  étude ,  nous  faire  pressentir  lo  ca- 
ractère général  des  Articulés ,  dont  ils  forment 
un  des  ordres  les  plus  remarquables.  Mais  ces  an- 
neaux ne  sont  plus  solidifiés ,  et  les  membres  arti- 
culés ont  entièrement  disparu,  imparfaitement 
remplacés  par  quelques  filamens  en  forme  de  soies, 
qui  même  ne  se  rencontrent  pas  dans  tous.  Mais  si 
les  systèmes  nerveux  et  musculaire  s'effacent  d'une 
manière  sensible,  il  en  est  autrement  du  système 
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eàrcillaioiro.  Lesang ,  sotie  do  aanie  incolore  dans 
tous  les  autres  articulé*,  est ,  dans  les  annebdes  , 
orange  comme  dans  le*  vertébrée ,  et  <i*eat  par  ce 
développement  plus  grand  du  système  sanguin  qao 
ces  animaux  se  rapprochent  dos  mollusques ,  ca- 
ractérisés  d'une  manière  générale  à  l'égard  des  ar- 
ticulés par  le  plus  grand  développement  de  leur 
appareil  circulatoire ,  coïncidant  avec  l'état  beau- 
coup plus  impartait  d  ujystèmcnerveuxet  en  même 
temps  du  système  musculaire  et  du  squelette  dont 
les  modification*  sont  intimement  liées  à  celles  du 
premier.  1 

Aux  annclides,  dans  le  groupe  des  articulés  , 
succèdeut  les  Crustacét ,  chez  lesquels  on  ob- 
serve encore  quelques  vertiges  du  foie  et  des  or- 
ganes de  l'onïe ,  et  les  Arachnide* ,  qui  ,  par  les 
Afyrinpodcs ,  classe  intermédiaire  nouvellement 
établie  par  M.  LatreUle,  continuent  ia  série  jus- 
qu'aux insectes.  Chez  les  Arachnides,  la  téte  et 
le  thorax ,  réunis  en  une  seule  pièce,  portent  de 
chaque  côté  des  membres  articulés  en  nombre 
variable,  et  des  yeux  simples ,  aussi  variables  dans 
leur* nombre;  c'est  aussi. dans  cet  ordre  que  les 
organes  de  la  circulation  s'oblitèrent  et  finissent 
par  s'anéantir  entièrement.  11  en  est  de  mémo 
du  mode  de  respiration.  Apres  avoir  encore  ren- 
contré dans  les  plus  parfaits  quelques  vestiges , 
soit  de  branchies ,  soit  d'organes  pulmonaires  , 
■  nous  arriverons  aux  derniers  genres,  qui  ne  nous 
offrir  ou  t  plus  que  des  trachées ,  sortes  de  sacs 
aérilèrcs  ou  de  vaisseaux  élastiques  qui  reçoivent 
l'air  par  des  stigmates  ou  ouvertures  percées  sur 
les  côtés ,  et  le  distribuent  en  se  ramifiant  à  l'in- 
fini dans  tous  les  points  du  corps.. 

Crustacés  parleur  enveloppe,  par  le  nombre  va- 
riable de  leurs  pieds,  et  par  plusieurs  autres  détails 
de  leur  organisation ,  insectes  par  leurs  métamor- 
\  phosesbien  qu'incomplètes,  parla  nature,  la  l'orme 
-et  la  direction  de  leurs  organes  respiratoires ,  les 
Myriapodes  (vulgairement  mille-pieds  )  établissent 
'.un  de  ces  passages  que  nous  sommes  heureux  de 
rencontrer  dans  la  science.  Ils  lient  d'une  manière 
assez  intime  ces  deux  classes  dont  la  dernière  se 
fait  remarquer,  entre  toutes  celles  du  règne  ani- 
mal ,  par  l'innombrable  quantité  des  espèces  qui 
la  composent ,  par  l'élégance  des  formes  et  .des 
couleurs,  par  l'activité  de  la  vie  ,  par  l'instinct 
porté  dans  quelques  espèces  à  son  plus  haut  point 
-de  développement.  Sous  te  rapport  de  leur  orga- 
nisation ,  les  insectes ,  si  on  les  compare  aux  clas- 
ses précédentes ,  deviennent  de  plus  en  plus  sim- 
ples. 1U  n'ont  plus  qu'une  ébauche  de  cœur,  sans 
aucun  vaisseau  apparent ,  et  leur  sang  n'est 
antre  chose  qu'une  sanie  blanchâtre  ou  sans  cou- 
leur qui ,  de  même  que  les  alimeos,  parait  péné- 
trer dans  la  masse  entière  par  le  mode  simple  de 
Timbibtlion.  C'est  probablement,  dit  Cuvier,  cette 
sorte  de  nutrition  qui  a  nécessité  dans  les  iuaectes 
la  respiration  par  trachées  qui  leur  est  propre  , 
parce  que,  le  fluide  nourricier  qui  n'était  point 
contenu  dans  des  vaisseaux  ne  pouvant  être  dirigé 
•vers  des  organes  pulmonaires  circonscrits  pour  y 
dfecevoir  l'action  de  l'air,  Ua  fallu  que  l'air  se  ré- , 


pandit  partout  le  corps  pour  y  âttoindreile  fluidbo 
dans  les  recoins  les  plus  cachés.  Plus  de  cerveau 
ni  de  centre  nerveux  ;  une-seu  *ibilité  fort  robscuro, 
et  réduite,  à  ce  qu'il  semble,  h  deux:  sens,  celui  du 
goût  et  celui  de  hv vue.  .Cependant  .beaucoup  de 
savane  leur  en  accordent  un  troisième  d'une  na- 
ture inconnue  a  tout  ce  qui  les  précède  en  orga- 
nisation-, un  sixième  sens  résidant  dans  les  autom- 
nes. D'autres  iregordeat  ces  organes  comme  1© 
siège  d*!un  toucher  plus  .délicat ,  d'autres  enfin, 
comme  mettant  seulement  les  étroa  qui  en  sont 
(doués ,  les  crustacés  seuls  avec  les  insectes ,  dans 
un  rapport  plus  intime  avec  l'atmosphère. 

Les  sexes  sont  séparés,  mais  n'exercent  en  gé- 
néral leurs  fonctions  .qu'une  jeule  fois  ;  c'eslà  cette 
époque  que  les  insectes  ont  acquis  la  plénitude  do 
leur  existence  ;  ils  sont  parés  eomme  pour  le  plus 
beau -jour  do  tour  vie;  mais  dès  qu'ils  ont  obéi  aux 
ordres  de  la  nature  en  assurant  la  perpétuité  do 
l'espèce ,  leur  tâche  parait  remplie ,  et  ils  ne  lui 
survivent  pas. 

Après  ce  parallèle ,  dans  lequel  nous  noua  som- 
mes efforcés  de  résumer  autant  que  possible  l'état 
organique  de  chacune  des  deux  grandes  divisions 
dont  nous  avions  à  nous  occuper,  l'avantage  reste- 
rait tout  entier  aux  articulés,  si  nous  ne  rétablis- 
sions l'équilibre,  en  disant  combien  dans  les  mol- 
lusques les  appaseils  de  la  circulation  et  de  la 
respiration  sont  compliqués  et  parfaits,  comparés 
au  reste  do  l'ensemble,  comparés  surtout  û  ces 
mêmes  organes  dans  la  plupart  des  articulés.  Va- 
riés a  l'infini  dans  tours  (ormes  et  dans  leur  position, 
et  il  en  est  de  même ,  nous  l'avons  vu ,  de  tous 
les  autres  systèmes ,  ils  sont  de  même  variés  dans 
lour  nature ,  puisque  tantôt  co  sont  des  poumons, 
et  alors  la  respiration  est  complète;  tantôt,  an 
contraire  ,  des  branchies  remplacent  l'organe  pul- 
monaire ;  mais  dans  tous  les  cas,  l'ensemble  de  ces 
fonctions  s'exécute  par  un  système  plus  ou  moins 
complet  de  vaisseaux  clos,  un  cœur,  un  sang 
blaucou  bleuâtre,  encore  assez  richo  en  matière 
animaliséc ,  un  foie  et  des  viscères  assez  bien  tra- 
cés. Le  sons  du  goût  leur  appartient  sans  doute  ,  et 
le  tact  doit  être  encore  assez  développé  dans  ceux 
qui  ont  des  tentacules ,  bien  qu'il  soit  nul  ou  à  peu 
près  dans  la  plupart  des  autres.  Ils  jouissent  même 
de  l'odorat,  qnoiquel'on  n'en  ait  pu  découvrir  l'or- 
gane. Ce  sont  du  reste  des  animaux!  peu  développés, 
peu  susceptibles  d'industrie ,  doués  d'uu  instinct 
peu  remarquable ,  chez  qui  l'intelligence  est  nulle, 
et  qui  ne  se  soutiennent  que  par  lcor  fécondité  et 
la  ténacité  de  leur  vie,  qu'explique  en  partie  tour 
simplicité  organique. 

Les  espèces  supérieur  ,le*Cé|>/ui/0^We*, ont  une 
téte  bien  développée,  de  grands  yeux,  dont  le  fini 
rappelle  les  mammifères  les  plus  parfaits ,  des  or- 
ganes de  locomotion  longs ,  flexibles  et  vigoureux; 
dans  plusieurs  ,  l'ensemble  est  soutenu  par  un  os 
solide  qtû  semble  un  prélude  au  squelette ,  et  leurs 
mou  remens  attestent  de  l'énergie  ;  armés  de  ten- 
tacules, plus  ou  moins  nombreux, ils  palpent ,  sai- 
sissent ,  rampent .  nagent,  se  fixent  à  leur  gré. 
Mais  cette  coniplicalion d'organes  no  se; 
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qu'un  instant  ;  déjà  lesPth  opotUs  et  le»  Gastéropodes 

na-peuveut  tout  au  plus  que nager ouTsanper,.tret<> 
juut  pour  la  plupart  lacoquiue  uuivalvc  qy  i  leur  sert 
dè  demeure  pendant  le  repos  ;  leur  tête  commence 
às«'eJ*acee,  leurs  tentacoJési  presque  ruuimen- 
t  aire*  n'ont  plu*d'a«tire  usage  que  le  lad  et  peut» 
être  l'odorat.  Les  sf&'phoUs,  comme  1  indique 
lotir  nom,  ne  présentent  pins  de  tété  apparente; 
plupart  d'outre  eux  sont  inuj'eaxablea  d  une  co- 
quille bivalve,  et  il  en  est  qui  sont  condamné»  à 
Dite  constante  immobilité.  Quelques  uns,  les  Açri- 
tés,  se  réunissent  à  un  nombre  p h»  ou  moin* 
grand  d'individus  de  leurespèea ,  et  paraissent  «en- 
tir,  se  meuvoir  etvivre  en  commun ,  et  par  la  na- 
ture de  leur»  agrégations*  nous  préparent  àdesphé- 
nomènes  quenou*  verrons:  se  reproduire  dans  les 
xoophytes. 

Enfin ,  ce»  deux  grandes  clasae»,  qui ,  rappro- 
chées ainsi  que  noua  Tarons  vu  par  les  anneiides , 
«'étaient  séparées  ponr  marcher  parallèlement 
Vaine  àTautre ,  se  réunissent  une  fois  encore  par 
Jour  extrémité  opposée  ,et  ce  «ont  les  Cirrhopwhs 
qui  établissent  dè  l'une  à  l'autre  ce  passage  intime. 
Piacé»  jusqu'à'  ce  jour  parmi  lés  mollusque*, 
ces  èlros  vienneut  d'être  l'objet  d'une  étude  spé- 
ciale  de  la  part  de  M.  Martin  Saint-Ange,  qui  ,  le 
premier  ,  a  bien  fait  connaître  leur  organisation, 
et  démontré  avec  une  évidence  toute  nouvelle 
combien  de  rapports  les  unissent  au  type 
voisin.  Les  bornes  tic  notre  article  ne  nous  per- 
mettent point  de  plus  long»  détails:  sur  cet  impor- 
tant rapprochement  qui  réunit  les  deux  séries  pour 
les  dore:  en  mémo  temps*  et  Us  rattacher  simul- 
tanément à  la  série  inférieure;  et  d'ailleurs,  ce  se- 
rait peur  tous  un  devoirde  laisser  à  nolresavnntcol- 
laberateur  )o  soin  de  rendre  coron  tolui-uiëme  de  ses 
lieu  roux  et  intéressons  travaux.  (  V •  CinanotoDBs). . 

Après  ces  C'tros  qui  terminant .  simultanément 
la  double  série ,  et  les  plus  simples  de  tous  ceux 
dont  le  corps  est  disposé  en  deux  moitiés,  des 
deux  côtés  d'un  plan  de  symétrie  unique,  vient 
«Tofirir  à  notre  étude. toute  cette  foulo  d'autres 
dont  le«(  parties  sont  rangées  autour  d'un  point 
central  t  et  auxquels  leur  forme  générale  autant 
que  leur  .simplicité  de  composition , ,  leur  rapport 
4o  configuration  arec  les  végétaux, *et  leur  dispo- 
sition étûilée,  ont  fait  donner  les  noms  de  liadtoires, 
Rayonnes,  Zocphytes  { animaux-plantes ) ,  groupe 
excessivement  nombreux,  et  présentant  plus  de 
degrés  que  chacun  de». autres  embranebemens,. 
plus  peut-être  que  les  trois  ensemble.  Le  seul  trait 
organique  qui  les  réunisse,  c'est  cette  tendance  des 
duTéien»  systèmes  à  la  disposition  en  rayons  au- 
tour d'un  axe,  disposition  rarement  ohscuro  et  le 
plus  souvent  fortement  tranchée.  Pour  la  plupart  , 
ils  sont  hermaphrodites  et  ovipares)  les  plus  sim- 
ples et, un  grand  nombre  d'autres  n'ont  aucun;  or- 
gane génital ,  et  ne  se  reproduisent  que  par  boutu- 
res ou  par  divisions. 

C'est  par  les  V ers  inUtiinattx,  et  quelques  Ech  't- 
nedermes,  cyhndroides,  que  «'établit  le  passage  de. 
'  b  laquelle  ils  participent  déjà, 
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laire  dont  ils  présentent  encore  les  ébauches.  C'est 
cher  eux  que  nous  rencontrons  les  derniers  vesti- 
ge» de  va isseauxî  mais  pour  passer  det^neectes^teV: 
même  des  mollusques  aeépjiale*  h  ces  animaux , 

l'organisation  a  fait  une  chute  immense.  Plu»  de.* 
cerveau,  ni  de  centre  nerveux ,  ni  de  cardan  lonsn- 
ludinal  gangiioné  comme  dans  les  insectes,  pour 
la  production  des  phénomènes  du  sentiment;  plus 
de  tôt*  ni  de  sens  particuliers;  pltu  d'organe»  ap- 
parens  pour  la  respiration  ui  pour  la  circulation. 
Quelques  uns  ont  encore  un  canal  intestinal  dis- 
tinctarrec  une  double  ouverture  et  des  organes  ca- 
ractéristiques pour  les  deux  sexe*-;  dana  d'autres, 
on  ne  retrouve  plus  que  quelques  simples  auçeirs  • 
onverts  en  dehors  avec  dé»  canaux  ramifiés  que  ' 
l'on  croirait  chargés  de  distribuée  la  nourriture: 
partout  le  corps  *  sans  cavité  abdominale,  sans  in* 
testins,  sans  anus;  enfin  une  simplicité  d'organi- 
sation telle  que  beaucoup  ont  pu  être  regardés 
comme  naissant  de  générations  spontanées. 

Dans  les  radiairo»-,  celle  imperfection  de  l'orga- 
nisation animale  non  seulement  se  soutient,  mas 
se  continue  et  s'accroît  encore»  C'est  en  effet  dans 
quelques  unes  des  espèce»  de  cet  ordre  nombreux 
que  commence  la  nutrition  par  le  mode  simple  de 
l'imbibition  ;  et  dan»  beaucoup  de  ceux  qui oflàent 
un  canal  alimentaire,  ce  canal  n'a  plu»  qu'une 
seule  issue.  Plusieurs  offrent  encore  quelques  tra- 
ces de  sentiment  ;  dans  les  espèces  mollasses ,  nous 
ne  retrouvons  plus  que  cette  sensibilité  obscure^ 
que  les  mois  excitabilité,  cohtractilitè ,  suffisent  à 
exprimer  tout  entière,  et  dont  les  phénomènes 
difierént  essentiellement  de  ceux  que  produit  le . 
sentiment  »  de  telle  secte  qu'il  nous  est  impossible 
deconftmdre«ous  un  même  nom  celte  faculté  im- 
portantedes animanx supérieurs ,  et  cette  propriété  -• 
faible  et  chétive  des  derniers  en  organisation;  Les  ' 
]>lus  parfaits  n'offrent  plu»  que  des  judimens  d'or- 
ganes sexuels  ;  la  génération  s'opère  cher  un  grand 
nombre  par  le  mode  simple  des  germes. ou  bon- 
tons  se  détachant  de  l'individu  dont  in  ont  fait  i 
plus  ou  moins  long-temps  partie,  pour- vivre  à  lew 
tour  d'une  vie  individuelle.'  • 

Le  peu  de  vaisseaux  que  nom  rencontron»  en- 


a  la  forme  symétrique,  et  h  la_dispoeition  articu- 


les  Behiw.ltrmes  ,  les  inoins  simples  de 
,  ave©  quelques  organes  pour  la  génération, 
pour:  là  respiration ,  pour  une  sorte  de  circulai  km 
partielle,  et  l'espèce  de  squelette  qui  les  sou- 
tient ,  disparaiseeul  entièrement  dès  les  Acalèpnes 
on  Orties  de  mer,  et  les  Polypes  ne  diffèrent  .de 
ceilea-cî  qu'en  ce  que  leur  tissu  est  encore  moins  > 
développé.  Ce  n'est  plus  qu'une  masse  gélatineuse 
sans  fibres',  flottant  dan»  le  liquide  qui  l'entoure, 
avec  des  dilatations  et  des  contractions  sucoessK 
vos.  La  bouche  existe  encore  dan»  le»  Aealèphet, 
simples  ^bt  disparaît  dans  les  Acalèpkt*  hydrata*'  , 
tiques.  Quelques  vessies  remplies  d'air  le*  tiennent 
suspendus  a  d'inégales  hauteur»  dans  le*  eaux  • 
qu'ils  habitent,  et  composent ,  avec  quelques  ap- 
pendices sans  fonctions  bien  déterminées,  l'en- 
semble tout  entier  de  leur  organisation.  Quelques' 
uns  ont  encore  une  aorte  d'estomac  visible  avec 
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moindre  apparence  ni  môme  la  moindre  possibilité 
d'une  circulation  générale.  Dans  beaucoup,  l'es- 
tomac n'est  plus  autre  chose  qne  la  cavité  simple , 
l'espèce  de  sac  formé  par  l'enveloppe  homogène 
qui  compose  touto  leur  organisation.  Tout  le 
monde  sait  au  reste  jusqu'à  quel  point  ces  êtres 
sont  simples  ;  retournex-les,  leurs  parties  changent 
de  fonctions;  coupez-les,  déchirez-les,  et  aban- 
donnez les  débris  h  eux-mêmes,  ils  prendront  vie; 
et  tous  aurez  dix  animaux  pour  un ,  semblables 
entre  eux,  doués  d'autant  de  vie,  des  mômes  mou- 
vement des  mêmes  facultés  que  le  premier,  et 
qui  pourront  être  retournés  ,  coupés,  déchirés 
eux-mêmes,  et  de  cette  manière  multiplier  indé- 
finiment l'espèce.  Quelques  uns  ont  cependant 
encore  autour  delà  bouche  des  tentacules  mobiles 
au  moyen  desquels  ils  peuvent  agiter  l'eau,  et  ame- 
ner dans  leur  sac  les  molécules  nutritives.  Et  il  en 
est  même  qui ,  bien  que  dépourvus  de  tout  organe 
musculaire  distinct,  n'en  offrent  pas  moins  quel- 
ques mouvemens  de  totalité.  La  plupart  ne  se  re- 
produisent plus  que  par  boutures  au  moyen  d'es- 
pèces de  bourgeons.  11  en  est  qui  se  réunissent  en 
communauté  de  corps ,  de  nutrition ,  de  mouve- 
mens et  de  rie  ;  ce  sont  eux  qui  forment  ces  agré- 
gations singulières  que  long-temps  on  a  prises  pour 
des  plantes  marines. 

Ainsi  donc  nous  arrivons  a  ces  animaux  où  la 
vie  est  la  plus  simple ,  et  de  nouvelles  décomposi- 
tions nous  sont  devenues  à  peu  près  impossibles  , 
tant  il  nous  reste  peu  de  chose.  Ce  sont  les  Poly- 
pes, dont  nous  venons  de  parler  ;  ce  sent  les  /n/u- 


soiret  rotifêres,  qui  présentent  même  quelques 
traces  d'une  organisation  un  peu  plus  élevée 
que  les  premiers,  surtout  si  l'autorité  de  quelques 
expériences  subséquentes  vient  confirmer  cel- 
les du  célèbre  Ehrcnborg.  [V .  Ixfcsoisbs.  )  Ce 
sont  encore  les  Infusoires  homogènes,  petites  mas- 
ses gélatineuses  sans  la  moindre  apparence  d'or- 
ganisation. Dans  tous  ces  êtres  si  simples ,  nous 
distinguons  partout  l'excitabilité  des  tissus  et  une 
certaine  spontanéité  de  mouvemens  qui  se  signale 
dans  ceux  qui  sont  libres  par  la  faculté  de  s'éviter 
les  uns  les  autres,  ce  qui  semble  prouver  que  l'exis- 
tence de  chacun' est  perçue  par  ses  congénères. 
Dans  les  espèces  fixées,  elle  n'a  plus  d'autres  si- 
gnes que  la  con tract ilité  des  parties  que  l'on  irrite, 
et  l'exécution  de  certains  mouvemens  par  lesquels 
les  molécules  alimentaires  sont  amenées  dans  la 
sphère  d'activité  de  leur  organisation  nutritive. 
Chez  la  plupart  la  vie  est  on  ne  peut  plus  simple , 
tellement  simple  que,  répandue  dans  tout  le  corps, 
elle  se  partage  comme  lui  et  semble  inséparable  de 
chacune  de  ses  parties;  que,  suspendue,  arrêtée 
dans  les  tissus  desséchés, elle  réparait  après  untemps 
indéfini,  pourvu  que,  les  fluides  seuls  écouléset  éva- 
porés, la  partie  solide  soit  demeurée  sans  altéra- 
tion qui  en  détruise  la  structure. 

Cependant ,  considérée  dans  tous  les  êtres  que 
nous  venons  de  passer  en  revue  ,  l'animalité  sem- 
ble encore  assez  caractérisée  par  celte  spontanéité 
de  mouvemens  au  moins  partiels  dont  jusqu'ici 
nous  n  avons  pasencoreperdu  les  dernière»  traces;  et 


il  nous  resterait  entre  ces  êtres  que  nous  pourrions 
nous  croire  autorisés  a  regarder  comme  offrant  l'ex- 
pression la  plus  simple  de  l'animalité,  et  les  plus  sim- 
ples des  végétations',  une  distance  assez  grande  si 
elle  n'était  comblée  do  la  manière  la  plus  complète) 
par  cette  foule  d'êtres  paradoxaux  en  tête  desquels 
nous  placerons  les  Eponges,  que  l'on  dirait  des  frag- 
mens  oubliés  des  matériaux  organiques  flétris  parla 
nature  pour  façonner  les  autres  êtres,  et  dont  M.  do 
B  lainville  s'est  efforcé  de  donner  uno  idée  en  les  com- 
parant h  des  masses  animées  et  monstrueuses  d'indi- 
vidus broyés  et  intimement  confondus  :  pour  toute 
organisation  une  sorte  de  gélatine  animale  .  ténue* 
supportée  par  un  ensemble  d'apparence  végétales 
nul  mouvement  ,  nulle  apparence  de  spontanéité 
qui  n'ait  été  contestée  par  d  habiles  observateurs,  lia 
savant  anglais,  M.  Grant,  après  une  étudo  spéciale , 
croit  pourtant  avoir  reconn  u  chez  elles  quelques  con- 
tractions ,  quelques  frémissemens  et  surtout  des 
courans  continus  constans  en  direction. 

Immédiatement  à  la  suite  des  éponges ,  et  sans 
aucune  solution  de  continuité  ,  se  placent  toute 
cette  série  d'êtres  que  M.  Bory-Sl-\  incent  propose 
de  réunir  h  plusieurs  de  ceux  dont  nous  venons  do 
nous  o  ccuper  en  dernier  lieu  , pour  en  faire  un  règne 
à  part  qu'il  désigne  par  le  nom  de  Psychodiaibbs  (  v. 
ce  mot)  ,   et  qui  placés  sur  la  limite  ,  comme , 
pour  dérouter  toutes  les  théories,  n'ont  encore  * 
jusqu'ici  été  classés  de^  l'un  ou  de  l'autre  côté  que- 
d'après  des  caractères  dont  la  valour  n'est  pas  bien, 
établie,  et  dont  l'étude  ,  si  elle  offrait  plus  d'attrait 
et  d'importance  ,  alimenterait  peut-être  entre  la 
botanique  et  la  zoologie  de  pénibles  et  éternel- 
les discussions. 

Un  ensemble  do  la  nature  la  plus  simple',  com- 
posé de  filamens  simples  ou  articulés ,  de  tubes 
n'offrant  à  l'œil  que  les  plus  faibles  vestiges  de  quel- 
que organisation  d'apparence  végétale,  remplis 
d'une  matière  colorante  extrêmement  variée  ;  par- 
mi tout  cola  cependant  des  traces  encore  de  ce 
quo  l'on  peut  entendre  par  volonté  ,  par  sponta- 
néité dans  de  tels  êtres;  un  caractère  général 
de  vie  animale;  quelques  mouvemens  qui  se  ré- 
pètent sans  aucune  cause  apparente  on  rapport 
avec  eux ,  mouvemens  de  parties  par  rapport  aux 
parties  et  d'êtrÉs  les  uns  par  rapport  aux  autres , 
mouvemens  plus  ou  moins'  vils  d'oscillation  , 
de  reptation  (Oscillaires)  ;  toute  la  constitution  chi- 
mique des  matières  animales  (Anabaines)  ;  une  vie 
tout  entière  de  végétation  et  d'immobilité  se  ter- 
minant par  un  rapprochement  spontané  de  sexes , 
par  une  véritable  union  sexuelle;  par  la  .transmis- 
sion et  la  combinaison  intime  d'une  substance  fé- 
condante et  d'une  substance  lecondée  ;  puis  après 
une  gestation  toujours  assez  ;  courte ,  un  enfante- 
ment tout-à-fait  vivipare ,  constamment  suivi  de  la 
mort  dosparens.  Des  molécules  naissent ,  douée* 
de  mouvement  et  de  vic,^tds  que  nous  concevons 
l'un  et  l'autre  dans  les  animaux  les  plus  imparfaits; 
.  de  véritables  infiuoires  ;  puis  après  quelques  heu- 
res ou  quelques  jours  de  cetto  existence ,  unç  ca- 
tastrophe bizarre  a  laquelle  rien  encore' dans 
|  aucun  ordre  de  choses  n  avait  pu  nous  préparer  j 
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peu  a  peu  ils  perdent  la  prestesse  et  l'agilité 
de  leurs  mouvemens ,  s'allongent,  s'articulent, 
«'engourdirent  ,  se  digitalisent ,  se  fixent  à 
quelque  point  solide,  véritables  végétaux,  jus- 
qu'au moment  où  obéissant  a  la  voix  de  la  na- 
ture qui  commande  la  propagation  de  l'espèce,  ils 
reprendront  pour  un  instant  leur  premier  rôle,  et, 
ce  dernier  devoir  une  fois  satisfait ,  perdront  une 
existence  dont  le  but  parait  rempli. 

Mais  arrêtons-nous  et  renonçons  a  pousser  plus 
loin  nos  recherches,  puisque  déjà  nous  avons  dé- 
passé sans  les  apercevoir  d'une  manière  assez 
claire  les  limites  que  nous  voulions  découvrir  ;  il 
nous  faudra  donc  nous  retirer  de  la  question  après 
cet  aveu  peu  consolant  pour  notre  amour-propre, 
que  ce  problème,  quelque  travail  et  quelque  ar- 
deur que  nous  ayons  apportés  à  l'approfondir,  quelle 
que  soit  l'autorité  des  savans  ouvrages  dont  nous  nous 
sommes  entourés  pour  résoudre  sur  ce  point  nos  in* 
certitudes,  reste  pour  nous  absolument  insoluble, 
que  les  difficultés  ont  sans  cesse  grandi,  et  que  cette 
délimitation  si  évidente  et  si  certaine  en  apparence 
s'est  d'autant  plus  effacée  que  nous  avons  poussé 
plus  lob  nos  investigations.  Beaucoup  de  person- 
nes ne  se  familiariseront  pas  avec  cette  idée  que 
les  corps  vivans  doivent  être  réunis  en  une  série 
unique  ;  et  nous-mêmes  avons  eu  peine  a  nous  y 
soumettre;  mais  qu'elles  observent,  et  qu'elles 
jugent  :  et  d'ailleurs  manquerons-nous  d'exemples 
pour  leur  prouver  que  tout  se  passe  ainsi  autour 
de  nous,  que  partout  l'intervalle  entre  les  extrémités 
les  phis  éloignées  est  comblé  par  des  nuances  insai- 
sissables ?  Nous  avons  tous  admiré  l'arc-cn-ciel 
ou  même  le  jeu  des  rayons  solaires  a  travers  un 
prisme  :  là  aussi ,  du  violet  sombre  aq  réuge  vif 
la  distance  est  énorme  ;  mais  qui  de  nous  pour- 
rait tracer  la  ligne  précise  qui  sépare  ces  deux 
couleurs ,  au  milieu  de  toutes  les  zones  intermé- 
diaires nuancées  elles-mêmes  de  couleurs  si  vives 
et  si  tranchées  pour  peu  qu'on  les  prenne  à  quel- 
que distance  les  unes  des  autres,  mais  si  insépara- 
bles si  l'on  veut  leur  fixer  une  limite  mathématique  ? 
Nous  venons  de  parcourir  tous  les  phénomènes 
de  la  vie  animale  ;  nous  avons  vu  le  sentiment , 
le  mouvement  décroître  par  degrés  insensibles 
depuis  l'homme  jusqu'au  zoophyte  le  plus  im-r 
parfait  ;  nous  les  suivrions  encore  à  travers  la  série 
végétale  décroissant  sans  cesse ,  et  cependant  tou- 
jours appnrcns;  dans  la  sensitive,  qui  fuit  la  flé- 
trissure d'un  attouchement  trop  hardi  ;  dans 
toutes  les  fouilles  ,  dans  toutes  les  fleurs,  dont  la 

Elus  chétive  offre  une  contracttlité ,  une  sensi- 
ilité,  une  motilité  plus  ou  moins  évidentes;  et 
dans  les  racines,  qui  savent  choisir  les  terrains  les 
plus  riches,  tourner  pour  s'en  rapprocher  d'im- 
pénétrables obstacle»,  et  faire  circuler  dâns  les 
canaux  du  tronc  la  séve  qu'elles  y  vont  puiser. 
Sans  doute  l'on  niera  que  ces  mouvemens  obscurs 
soient  du  mouvement  spontané ,  que  ces  excita- 
tions reconnaissent  pour  canse  le  sentiment  ;  et 
nous  aussi ,  nous  nous  refuserons  à  accorder  au 
végétal  quelqu'une  de  ces  qualités  éminentes  dont 
nous  ferons  Y 


rieurs;  mais  encore  une  fois,  où  est  précisément  la  li- 
mite ?  Où  cessent  le  sentiment  et  le  mouvement  spon- 
tané pour  être  remplacés  par  l'excitation  matérielle  ? 
Concluons  : 

Le  mouvement  spontané ,  s'il  reconnaît  pour 
origine  la  volonté,  suppose  quelque  intelligence  et 
doit  être  refusé  à  la  dernière  moitié  des  animaux; 
si  son  caractère  est  simplement  d'avoir  sa  causa 
dans  l'être  (i),  il  doit  être  considéré  comme  uno 
conséquence  nécessaire  de  la  vie ,  comme  de  l'es- 
sence même  des  êtres  vivans. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  mouvement, 
nous  le  répéterions  au  sujet  du  sentiment  qui  no 
s'annonce  au  dehors  que  par  la  spontanéité  ;  et 
quant  à  la  simplicité  de  composition,  qui  pourrait 
être  regardée  comme  l'apanage  des  végétaux ,  nous 
devons  être  convaincus  maintenant  que  les  carac- 
tères qu'elles  nous  offre  sont  moins  tranchés  en- 
core ;  et  ce  n'est  pas  après  en  avoir  vu  disparaître 
successivement  jusqu  aux  dernières  traces  quo 
nous  nous  rejetterons  sur  l'existence  d'un  système 
nerveux  ou  d'une  cavité  intestinale ,  comme  ca- 
ractères d'une  assez  haute  importance  dans  les  der- 
niers groupes  pour  établir  autre  chose  que  des 
divisions  tout-a-fait  secondaires. 

Etudions  doue  la  nature  telle  qu'elle  se  présento 
à  nos  regards,  belle  surtout  de  sa  mystérieuse  har- 
monie ;  pénétrons-nous  bien  des  lois  qu'elle  a  sui- 
vies, appliquons-nous  avec  ardeur  a  leur  traduc- 
tion fidèle,  disons-nous  bien  que  l'œuvre  est 
d'autant  plus  parfaite  que  ses  parties  sont  plus  in- 
timement liées  entre  elles.  La  science  que  nous  nous 
créerons  sera-t-elle  moins  utile  ou  moins  belle 
parce  que  nous  n'aurons  pas  attaché  à  quelques 
divisions  vaines  et  subtiles  plus  d'importance 
qu'elles  n'en  méritent  a  nos  yeux  ? 

Le  végétal  et  l'animal  sont  deux  types  éloignés 
comme  les  derniers  anneaux  d'une  longue  chaîne, 
et  la  nature  partit  du  milieu  pour  se  diriger  simét> 
tanément  par  un  double  travail  vers  chaque .  ex  - 
trémité.  Son  point  de  départ  fut  unique ,  et  elle 
ne  s'arrêta  dans  sa  marche  ascendante  que  lors- 
qu'elle eut  atteint  son  double  but.     (D.  v.  n.  ) 

ANIMAUX  (  Classification  des),  (tooi..)  Après 
avoir  étudié  comme  nous  venons  de  le  faire  les 
animaux  pour  chercher  leur  définition ,  il  nous 
reste  peu'  de  chose  h  dire  sur  leur  classification. 
Nous  renvoyons  aux  mots  Histomb  Natimub  , 
Zoolooib,  toutes  les  explications  que  nous  devons  4k 
nos  lecteurs  sur  la  nécessité  d'une  méthode ,  sur  les 
qualités  qu'elle  doit  réunir  pour  atteindre-véritable- 
ment  son  but,  et  sur  les  plus  remarquablesentrc  tou- 
tes celles  qui  ont  été  proposées.  Ici, nous  nous  conten- 
terons de  résumer  dans  un  tableau  les'  principaux 
caractères  des  différentes  coupes  qui  ont  été  établies 
par  notre  immortel  Cuvier,  dont  le  système  ne  réa*> 
lise  point  sans  doute  cette  perfection  qui  est  le  but 
constant  de  toutes  les  sciences,  mais  offre  du 
moins  dans  le  nom  et  l'immense  savoir  de  soft 
auteur,  des  garanties  que  nous  ne  trouverions 
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dans  aucune  do  celle*  en 


qui  se- 
de 


vue.,    .  ». 

La  science  In  plus  avancée  en  classification  est 
MM  contredit  UlmUruque,  et  parmi  toute&les  fonc- 
tions vitales  c'est  la  génération  qui  en  a  fourni, 
les  principaux  éléineus.  C'est  qu'on  effet  ,  dans  le» 
piaules»  elle  est  la  seule  dont  les  organes  soien  t  par- 
loiloment  l  ni  cés ,  et  assez  variés  pour  qu'on  y; 
trome  la  base  d'une  classification;  se  reproduire 
semble  le  but  de  la  vie  végétale  tout  entière;  cher 
les  animaux,  lé.  phénomène  important  ,  c'est*. le 
sentiment  ;  tous  les  autres  semblent  en  dépendre)  ;', 
nais  comme  les  organes  qui  lui  sont  affocté»  finissent 
par  s'obacuroir ,  il  a  fallu,  pour  pouvoir  Continuer  la 
série  après  les  avoir  (tordus,  s'appuyer  sur  les  analo- 
gues que  fournit  l'ensemble  tout  entier,  et  c'est  h 
l-heurcusecotimiwu*<>n  de  tons  les- caractères  qui  se 
peuvent  tirer  de  tous  les  diflérens  phénomènes  vi- 
taux autour  de  ceux  qoo  fournissent  les  organes 
des  sens,  que  la  dâaaîfieation  de  M.  Cuvier  doit 
d  cli  c  regardée  comme  un  monument  élevé  à  la 
science  ,  monument  vers  lequel  long-temps. encoro 
se  tourneront  îles  regards*  alors  même  que  l'on  sera 
arrivé  h  la  perfection ,  si  jamais  la  perfoclion  peut 
être  du  doinaiue  de  l'internée u  ce  humaine. 

Pour  celui  qui  a  fait  de  l'histoire  naturelle  PtV 
tude  de  sa  vie  tout  entière,  comme  pour  celui  quis^est 
contenté  d*  soulever  quelque  faible  coin  du  rideau, 
U  existe  quairo  types  primituadaus  lesquels  s'enca- 
drent plue»  ou  -  moins  bien  tous  les  êtres.  Ce  sont 
le»  quatre  em/>mnchcmens  de  l'illustre  auteur  dout 
nous  suivons  la  nioraenelalure  ,  division  sans  nul 
doute  acquise  à  la  science,  quelles  que  soient  les  mo- 
difications qui  puissent  y  être  apportées. 

Le  premier ,  celui  dos-A  ebtkbrxs  ,a  son  système 
nerveux  supérieur  au  canal  intestinal.  Une  char- 
penlo  osseuse  formée  de  vertèbres,  série  d'os  rao- 
biles,  soutient  l'organisation ,  et  protège  d'une  en- 
veloppe solide  les  centres  dès  organes  des  sens, 
le  cerveau,  et  le  tronc  principal  du  sys- 
tème nerveux ,  la  moelle  épinièro.  La  colonno 
vcrlébrale  se  termine  &  l'une  de  ses  extrémités  psr 
un  renflement  ou  bofte  osseuse  qui  contient,  outre 
lo  centre  nerveux,  dans  les  vertébrés  supérieurs  , 
les  orgones  de  quatre  des,  cinq  sens.  Les  mem- 
bres sont  au  nombre  de  quatre  au  plus,  et -symé- 
triquement disposés.  Toujours  deux  mâchoires 
horizontales,  un  sang  rouge,  et  des  sexes  séparés. 

lis  se  subdivisent  en  M  a  vui/liu-is ,  animaux  à 
sang  chaud,  vivipares  et  à  mamelles,  ayant  1a 
peau  presque  constamment  couverte  de  poils, 
quatre  membres  tous  destinés  à  marcher,  un  seul 
ordre  excepté:  Oiseaux,  ovipares,  a  sang  chaud, 
sans  mamelles  ;  le  poil  esi  remplacé  par  dos  plu- 
mes; deux  membres  seulement  servent  à  la  mar- 
che ,  les  deux  autres  ont  été  modifiés  pour  le  vol  ; 
les  dents  sont  remplacées  par  un  bec  cerné,  la 
poitrine  et  l'abdomen  ne  forment  plus  qu'une  cût- 
1  1  unique  ;  Ukptill*,  animaux  ovipares ,  h  sang 
froid,  ayant  la  peau  nue  ou  couverte  d'écaillés, 
respirant  encore,  ainsi  que  les  précédais,,  par 
des  poumons,  mais  imparfaits ,  ainsi  que  le  cœur; 


quatro  membres,  ou  deux.»  on. point  du  tout  : 
f!ois»o*s,  ovipares,  respirant  par  dos  branchies.» 
j  ù.saog  rouge  et  froid,  à  cœur,  imp arfuit  ;  plus  de 
]  voix  ni.de  membres  véritables  ;  ceux,  qui  restent  ^ . 
<  entièrement  modifié .  pour  la  natation. 

Les  Mouxsqi  &s  ,  qui  forment  lo  second  cm  bran— 
c bernent,  présentent  une  forme  paire  plus  ou moins 
symétrique ,  mais  sans  squelctto.  LeAystomencc^ 
veux  est  disposé  des  deux  côtés  du  canal  intestinal. , 
Lonr  peau  est  molle ,  tantôt  nue ,  tantôt  recou- 
verte d'un  lest  calcaire  auquel  ils  n'adhèrent, 
que  par  quelques  points  de  leur  corps.  Leur  respi- 
ration ,  aquatique  ou  aérienne,  se  Tait  par  de*  or*- , 
ganes  spéciaux,  et  ils  ont  un  système  de  circulalioa 
complet.  Los  escargots,  les  limaces,  les  huîtres», 
les  moules  sont  des  Moilusqutt. 

Connue  nous  ne  nous  sommes  point  chargés,  de- \ 
traiter  1  histoire  de  ces  animaux,  nous  nous  con-  , 
tenterons  d'indiquer,  leur,  subdivision  on  Cephauo- 
podbs  ,  Ptebopobes ,  C astéhopooes ,  àckphalbs»  . 
Biucnioponr-s,  CiaauopoDKs,  (  V .  Mouxsqges.) 

Mous  avons  émis  nos  idées  sur  le  parallélisme  do, 
l'ombra n chôment  précédent  et  do  celui  des  Aicu- 
■  cutis ,  lu  troisième  de  la  série.  Ce  sont  des  ani- 
maux très-symétriques,  dont  .le  corps  et  les.  ap- 
pendices, recouverts  de  tégument  alternativement 
solides  ot  flexibles,  se  trouvent  ainsi  partagés. en, 
anneaux  mus  par  des  muscles  intérieurs.  Quel- 
quefois  le  corps  porte  des  membres,  souvent  il  en; 
est  dépourvu.  Leur  système  nerveux,  abaissé  au 
dessous  du  ventre»  présente  doux  cordons  renfle», 
d'espace  on  espace  en  noeuds  ou  ganglions  .  dont" 
le  principal ,  appelé  cerveau ,  et  un  peu  plus  gros 
que  les  autres,  se  trouve  situé  sur  l'oesophage,, 
Cœur  simple  et  sans  vaisseaux;  respiration  par  des. 
organes  branchio-pulmonairos,  ou  par  des  trachées. 
Toujours  plus  de  quatre  membres  chez  ceux  qui 
en  ont,  et  des  mâchoires  latérales  si  elles  existent., 
Un  grand  nombre  subissent  des  métamorphoses. . , 

On  les  divise  en  Aknxlides  ,  Crustacés,  Aracu- 

NIDBS  ,  MlBJAPODËS,  IXSECTES. 

Enfin  »  si  nous  venons  à  rapprocher  tous  les  ani- 
maux que  leur  organisation  exclut 'des  trois  pre- 
miers embranchement,  nous  leur  trouvons  assez 
de  rapports  pour  les  réunir  on  uu  groupe  qui  (orme 
le  quatrième  embranchement,  celui  dés  JEUvOBBBS. 
Ce  sont  les  moins  compliqués  de  tout,  et  ils  ap- 
prochent de  l'homogénéité  des  plantes.  Leur  sys- 
tème nerveux,  et  tous  leurs  systèmes,  quand  ils 
en  ont  d'apparcus ,  alïcctcut  une  forme  rayonné© 
autour  d'un  centre.  Leurs  organes  de  la  respiration 
et  de  la  circulation  ,  s'ils  ne  sont  pas  entièremeirt 
nuls  ou  douteux ,  n'offrent  que  de  faibles  vestiges. 
Du  reste,  c'est  de  tous,  les  quatre  embrauchemena 
celui  ,qui  est  le  moins  important  et  le  plus  obscur. 

Cuvier  le  subdivise  en  Echikodebues,  Irtesti-t- 

NABX,  ActtSPHES  ,  POfcTPB*  ,  JxPCSOIBBS. 

La  p  la  i  h:  ho  b3  jointeà notre  article  offre  le  tableau 
synoptiquedo  la  clatsificalionAclloquc  nous  la  con- 
cevons d'après  les  rapports  qui  nous  ont  semblé 
les  plus  naturels  entre  ces  différentes  divisions. 
Elle  résume  à  la  ibis  lo  sdeux  articles  qui  précè-, 
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i-DOMKSÏïnl  E&   (  mol..) 
que  nous  avons  arraché»  à  l'état  de  nature  pour  les 
soumettre  è  la  vio  domestique ,  les  associer  a  nos 
travaux,  a  nos  plaisirs;  pour  tes  faire  «ervir  h  nos 
lu-soins,  nous  fournir,  j>endimt  la  durée  do  leur 
Vie  et  après  tenr  mort ,  'des  produits  nombreux  , 
incalcnJables.  Ban»  cette  métamorphose ,  ils  ont 
adopté  de  nouvelles  condition»  d'existence ,  subi 
dans  leur  régime  ,  leur  taille,  la  couleur  de  leur 
pefoge,  et  mémo  dans  leurs  tonnes,  dos  modifica- 
tions plus  ou  moins  grandes ,  mais  qui,  lorsque  fa- 
ninial  est  rendu  à  l'état  sauvage,  h  sa  liberté  pri- 
mitive ,  a  »e»  goûts  naturels ,  ne  tardent  pas  h 
s'effacer.  C'est  d'abord  bien  moins  l'ancien  animal 
sauvage  qu'un  être  mixte  conservant  encore  pen- 
dant quelque  temps  des  traces  plus  ou  moins  pro- 
fnndesde  l'état  de  ci\ilisation  .  mais  qui  se  dégra- 
dent à  chaque  nouvel  individu,  et  finissent  par  se 
perdre  enfin  entièrement. 

•  Les  animaux  domcsl  iquesappartiennent  auxmam- 
milères,  aux  oiseaux,  aux  poissons,  aux  insectes.  Les 
mammilères ,  plus  spécialement  appelés  Bestiaux 
(v.  cemot) ,  sont  le  cheval,  l'âne,  le  mulet ,  le  taureau, 
te  bœuf  et  la  vache ,  le  buffle  et  sa  femelle ,  le 
verrat  et  la  truie,  le  bélier  et  la  brebis,  le  bouc 
et  la  chèvre,  le  chien,  le  chat  et  le  lapin.  Les 
oiseaux  affectés  an  domaine  spécial  de  la  basse- 
cour  sont  te  coq  et  la  poule ,  le  dindon  ,  l'oie ,  les 
canards  et  les  pigeons  ;  on  y  trouve  aussi  le  paon , 
le  cygne,  le  faisan,  te  pintade,  etc.  Les  insectes 
sont  les  abeilles ,  le  ver  à  soie,  et  plus  rarement  la 
cochenille.  Nos  viviers  renferment  diverses  sortes 
de  poissons ,  tels  que  la  carpe  ,  la  tanche ,  lo  bro- 
chet ,  l'anguille  ,  etc. ,  que  1  on  pourrait  compren- 
dre aussi  parmi  les  animaux  domestiques  (  v.  cha- 
cun de  ces  mots  ). 

Bans  les  temps  les  plus  reculés,  les  animaux 
domestiques  constituèrent  la  richesse  des  familles 
et  excitèrent  la  sollicitude  des  premiers  hommes  ; 
ils  sont  encore  les  plus  sûrs  auxiliaires  de  la  maison 
rurale ,  le  pivot  ot  le  constant  appui  d'une  culture 
bien  entendue.  Pour  répondre  aux  services  de 
tout  genre  qu'ils  nous  rendent ,  il  faut  dépouiller 
la  servitude  à  laquelle  nous  les  condamnons  daus 
notre  intérêt ,  de  ce  que  la  contrainte  a  d'odieux 
et  d'abrutissant  ;  tes  mauvais  traitemens  irritent,  et 
dénotent  dans  celui  qui  s'y  livre  une  âme  aride, 
prête  a  se  livrer  avec  violence  aux  excès  les  plus 
affreux.  En  habituant  de  bonne  heure  les  animaux 
aux  soins  que  réclament  leur  santé ,  leurs  besoins 
actuels,  ils  acquièrent  promptement  toutes  leurs 
forces  et  cette  docilité  si  nécessaire  pour  les  con- 
duire en  troupeaux ,  pour  les  former  aux  occupa- 
tions r  urales,  pour  en  obtenir  des  profits  journa- 
liers. Ceux  que  l'on  a  maltraités  dans  leur  jeunesse 
*c  refusent  a  toute  espèce  de  travail  ;  ils  restent 
dans  mi  état  constant  d'irritation  qui  ne  permet 
pas  de  tes  aborder  sans  de  grandes  précautions, 
ce  qui  les  rend  inutiles  et  mémç  fort  dangereux. 
Cardez-vous  aussi  de  les  excéder  de  fatigue  ;  les 
exercice»  et  tes  travaux  doivent  être  proportionnés 
a  l'âge  et  h  la  force  de  ranimai,  à  la  nature  du 

climat  et  de  ia  saison  *  à  la  quantité  et  a  la  qualité  ■  béric ,  est  un  fossile  des  dépôts  diluviens. 


km»,  etc.  L'inaelionteur 
est  aussi  funeste  que  l'excès  du  trav  ail ,  la  première 
amène  promptement  l'obésité ,  le  dégoût ,  une 
vieillesse  prématurée  et  la  ruine  totale  des  plus 
importantes  fonctions;  le  second  affaiblit,  ôtc  aux 
organe»  te  jeu  et  le  ressort  nécessaires  pour  : 
tenir  l'équilibre  parfait  entre  les  différai] 
du  corps.  (  V oy.  IItgIKse  vfrrftaiMAinB.  ) 

Omconsidère  les  animaux  dotuestiqnes  sous  trois 
points  de  vue ,  \*  ceux  qui  sont  propre»  à  l'exploi- 
tation dos  terres ,  s"  ceux  qui  sont  spécialement 
utile»  pour  fournir  desengrais,  5°  et  ceux  qui  servent 
a  la  nourriture  et  aux  autres  usages  particuliers 
do  l'homme.  Le  choix  à  faire  dans  les  individus 
se  règle  d'après  ces  destinations  différentes.  iCeux 
uniquement  consacrés  h  la  propagation  de  l'espèce 
doivent  avoir  atteint  le  développement  entier  de 
leurs  organes  et  réunir  à  te  beauté  des  formes  un 
sang  très-pur.  La  masse ,  le  poids  et  l'aplomb  du 
corps ,  la  largeur  de  ses  base» ,  l'épaisseur  des  rcius, 
la  force  de  la  charpente  osseuse ,  sont  des  carac- 
tères essentiels  dans  tous  les  animaux  de  bât  et  de 
somme.  11  faut  moins  de  masse  et  plus  de  légèreté 
dans  ceux  destinés  aux  moutures.  Pour  le  tirage 
pénible ,  l'animal  doitavoir  un  large  poitrail ,  au 
devant  bien  relevé,  une  gronde  force  musculaire, 
dos  jarrets  nets ,  amples ,  bien  élevés ,  parfaitement 
conformés ,  et  un  corps  convenablement  propor- 
tionné dans  toutes  ses  parties.  Pour  le  trait  ordi- 
naire et  légor ,  il  faut  plus  de  dispositions  a  l'agilité. 
Lo  course  exige  beaucoup  de  souplesse  et  de  liberté 
daus  tous  les  membres,  un  devant  bas,  une  poi- 
trine large ,  un  corps  plus  allongé  que  raccourci , 
la  faculté  de  soutenir  long-temps  un  élan  rapide, 
ou ,  comme  disent  les  Anglais ,  un  bon  vent.  L'am- 
pleur ,  le  poids ,  le  volume ,  l'aptitude  h  engraisser 
très-vite ,  la  petitesse  des  os  ,  la  quantité  et  la  qua- 
lité de  la  chair,  sont  les  objets  qu'il  faut  avoir  en 
vue  dans  les  espèces  ou  races  d'animaux  destinés 
à  servir  de  nourriture  aux  hommes.      (  T.  D.  B.  ) 

ANIMAUX  FOSSILES.  (  G  bol.  )  L'ancienne 
acception  du  mot  fossiles  appliqué  à  toutes  tes 
substances  minérales ,  est  depuis  long-temps  aban- 
donnée ,  et  on  ne  désigne  sous  ce  nom  ,  dans  la 
plupart  des  ouvrages  modernes ,  que  les  restes 
des  corps  organisés  enfouis  dans  les  couches  régu- 
liàea  du  globe  et  ayant  éprouvé  an  certain  état 
d'altération.  Cette  définition  demande  elle-même 
à  être  modifiée  en  ce  qu'elle  établit  des  divisions 
qui  n'existent  pas  dans  la  nature  entre  les  couches 
régulières  et  celtes  qui  no  le  sont  pas ,  entre  les 
corps  organisés  vraiment  fossiles  et  ceux  qui  ne  !e 
sont  pa»  encore  ;  la  création  d' une  classo  inter- 
médiaire de  sub  fossiles,  qui  no  pouvait  avoir  au- 
cuns caractères  précis,  suffit  pour  le  prouver. 
Nous  devons  aujourd'hui  étendre  te  nom  de  fossi- 
les à  toutes  les  traces  distinctes  de  corps  orga- 
nisés enfouis  dans  1rs  dépôts  terrestres.  Ainsi  les 
ossemens  humains  sont  pour  nous  le  fossile  carac- 
téristique de  l'époque  actuelle ,  comme  l'éléphant 
(  Eiephas  primigetuus  ) ,  lors  même  qu'on  le  trouve 
avec  »e*  chair»  dans  tes  glaces  de  la  Lena  en  Si- 
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L'observation  des  ossemens  d'animaux,  et  sur- 
tout des  coquilles  fossiles,  remonte  ula  plus  haute  an- 
tiquité ,  et  1  on  sait  que  Py thagore  appuyait  sa  doc- 
trine des  transmutations  successives  parla  présence 
des  coqnilles  marines  dans  les  rochers ,  et  au  mi- 
lieu des  coutinens  ;  il  est  même  probable  que  i' ob- 
servation de  ce  lait  si  apparent  sur  les  trois  quarts 
de  la  surface  terrestre ,  est  la  seule  origine  de  la 
prétendue  tradition  d'un  déluge  universel. 

Si  l'observation  des  fossiles  est  ancienno,  leur 
élude  est  toute  récente.  Le  peuple  n'y  vit  long- 
temps que  les  coquilles  du  déluge  ou  des  ossemens 
de  :  mis,  pendant  que  les  savans,  plus  éloignés  en- 
core de  la  vérité,  en  faisaient  des  jeux  de  la  nature. 
Tout  récemment  encore  les  êtres  qui  peuplent  la 
surface  du  giobe  étaient  regardés  comme  les  seuls 
représentans  de  la  création  primitive ,  et  le  natu- 
raliste qui ,  il  y  a  moins  de  1 00  ans ,  eût  annoncé 
tout  un  monde  d'êtres  différons  des  générations 
actuelles  et  antérieurs  à  l'existence  de  l'homme, 
et  qui  eût  représenté  tous  ces  animaux  à  formes 
étranges  que  la  géologie  a  exhumés,  eût  été  sans 
aucun  doute  taxé  de  folie  et,  qui  pis  est',  d  hérésie. 
Les  progrès  de  la  zoologie  fossile  ont  été  si  rapides 
dans  ces  dernières  années  que,  pour  ne  citer  qu'un 
seul  fait ,  Deshaycs  a  déterminé  plus  de  5ooo  es- 
pèces de  mollusques  dans  les  seuls  dépôts  tertiai- 
res. Néanmoins  on  commence  à  peine  à  entrevoir 
quelques  unes  des  lois  auxquelles  sont  soumises 
ces  antiqnes  créations.  Les  dépôts  les  plus  super- 
ficiels qui  continuent  à  se  former  de  nos  jours 
par  l'action  des  divers  agens  physiques,  ne  renfer- 
mentavec  les  ossemens  humainsquo  ceux  desespè- 
ces existantes  ;  plus  bas  ,  ou  dans  des  dépôts  d'une 
origine  plus  ancienne ,  on  'reconnaît  un  mélange 
d'espèces  vivantes  et  d'espèces  perdues  ;  ces  der- 
nières deviennent  d'autant  plus  nombreuses  qu'on 
-s'écarte  davantage  de  la  surface,  et  bientôt  on  ne 
rencontre  plus  qu'espèces,  et ,  en  partie],  que  genres 
et  même  que  familles  inconnues,  en  sorte  que  toutes 
ces  générations  d'êtres  enfouis  dans  des  dépôts 
qui  avant  d'être  recouverts  formèrent  successi- 
vement la  surface  terrestre,  sont  d'autant  plus 
différentes  de  la  création  actuelle  qu'elles  sont 
d'une  époque  plus  ancienne.  L'observateur  ne 
,  s'est  pas  arrêté  à  constater  l'existence  de  ces  di- 
verses générations;  il  croit  avoir  reconnu  un  dé- 
veloppement progressif  dans  l'organisation  depuis 
les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  l'époque  ac- 
tuelle :  les  types  de  l'organisation  la  plus  simple 
régnent  d'abord  presque  exclusivement  ;  les  ani- 
maux vertébrés  apparaissent  ensuite  et  couvrent 
le  globe  de  reptiles  gigantesques  ;  long-temps  après 
les  mammifères,  dont  quelques  uns  avaient  déjà 
apparu ,  se  multiplient,  et  l'homme  termine  enfin 
l'œuvre  de  la  création. 

»  Cclto  marche  progressive  de  la  nature  qu'on 
croit  pouvoir  déduire  de  la  végétation  fossile 
comme  de  1  étude  du  règne  animal,  et  le  renou- 
vellement presque  complet  des  espèces  constaté 
dans  chaque  grand  système  de  couches  ou  forma- 
tion, ont  donné  lien  à  des  questions  du  plus  haut 
intérêt:  on  s'est  demandé  «ce  dernier  phénomène 


provenait  de  créations  successives  on  de  modifica- 
tions lentes  des  types  primitifs.  Ce  dernier  système  a 
été  soutenu  de  la  manière  la  plus  ingénieuse  par  La- 
marck.  Il  n'accorde  pas  aux  espèces  une  existence- 
réelle  et  permanente  :  il  les  croit  susceptibles  de- 
s' altérer  indéfiniment,  de  manière  à  ce  que  les 
animaux  les  plus  anciens  et  les  plus  difTérens  de 
ceux  qui  vivent  aujourd'hui  pourraient  être  les 
ancêtres  de  ces  derniers.  Ainsi,  par  exemple,  le 
changement  de  l'Orang-outang  en  homme  n'est 
qu'un  pas  dans  ses  transformations.  Ce  système 
fut  loin  d'être  généralement  admis;  les  savans 
dont  les  noms  avaient  le  plus  d'autorité  pensèrent 
que  l'espèce  a  une  existence  réelle  et  fixe,  qu'elle  ne 
varie  que  dans  des  limites  étroites  au-delà  desquelles 
elle  péril;  celte  doctrine  qui  repoussait  le  déve- 
loppement progressif  de  l'organisation,  parut  entraî- 
ner la  nécessité  de  créations  successives  à  époques 
déterminées  jusqu'à  la  plus  récente,  celle  de 
l'homme.  Aujourd'hui  que  les  découvertes  de  la 
géognosie  ont  démontré  des  modifications  succes- 
sives dans  l'état  physique  du  globe,  et  que  de 
savans  observateurs,  tels  que  Doshayes  ,  Agasaia, 
Ad.  Brongniart,  etc. ,  ont  établi  des  changemens 
correspondans  et  progressifs  dans  tous  les  êtres 
organisés;  aujourd'hui  que  l'étude  des  animaux 
fossiles  a  beaucoup  étendu  les  limites  des  varia- 
tions attribuées] aux  espèces,  et  fait  découvrir 
chaque  jour  dans  la  chaîne  des  êtres  des  transi- 
tions qu'on  ne  soupçonnait  pas ,  l'hypothèse  har- 
die de  Lamarck,  modifiée  par  Geoflroy-Saint-IIi- 
laire,  acquiert  une  probabilité  qu'elle  n'avait  pas 
à  l'époquo  où  Cuvier  la  combattait.  Geoflroy- 
Saint-llilaire,  admettant  la  fixité  de  l'espèce  dans 
un  état  stablo  des  milieux  ambians  ,  tel  qne  ce- 
lui dont  nous  jouissons  depuis  la  courte  durée  des 
temps  historiques  ,  établit  que  l'espèce  a  pu  et  *a 
dû  varier  indéfiniment  avec  les  changemens  sur- 
venus dans  la  composition  de  l'atmosphère,  de  là 
mer  et  en  un  mot  dans  l'état  physique  du  globe» 
Ce  point  de  vue  fécond,  el  des  recherches  positives 
dirigées  par  l'esprit  philosophique  de  l'autour,  pro- 
mellent  enfin  quelques  lumières  sur  la  grande  ques- 
tion soulevée  parla  découverte  des  animaux  foss'de$. 
L'hypothèse  des  créations  successives  est  embras- 
sée par  une  classe  de  géologues  qui  cherchent 
la  confirmation  de  la  Genèse  dans  les  découvertes 
de  la  géologie  ;  pour  eux  les  six  jours  ou  plutôt 
les  six  époques  de  la  création ,  et  l'ordre  dans  le- 
quel les  êtres  sont  créés,  se  reconnaissent  aux 
grandes  divisions  de  l'écorcc  terrestre ,  et  à  l'or- 
dre d'ancienneté  des  diverses  classes  de  fossiles  ~ 
Ce  système  n'appartient  pas  seulement  à  l'Angle- 
terre, il  a  étù  développé  au  Collège  de  France 
par  le  célèbre  professeur  Ampère  avec  le  talent 
et  la  conviction  religieuse  qu'on  lui  connaît. 
Moïse ,  d'après  lui ,  doit  être  le  premier  des  géo- 
logues aux  yeux  de  tous  ceux  qui  ne  lui  accordent 
pas  de  lumières  surnaturelles. 

On  ne  peut  nier  que  le  point  de  vue  religieux 
sous  lequel  les  savans  anglais  envisagèrent,  dans 
l'origine ,  la  géologie  et  1  étude  des  animaux  fos- 
siles, ne  contribua  puissamment  aux  progrès  de 
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la  science.  Aujourd'hui ,  fort  heureusement ,  les 
sciences  naturelles  offrent  assez  d'attrait  en  elles- 
mêmes  ponr  n'avoir  pas  besoin  de  semblables  vé- 
hicules. 

Nous  avons  cherché  à  représenter  dans  la  plan- 
che «4  quelques  uns  des  animaux  perdus ,  les  plus 
remarquables  de  la  sculo  époque  secondaire, 
leurs  formes  extérieures  sont  déduites  décolles  du 
squelette.  Le  n'  1  offre  la  figure  de  l'Icthyosaure , 
dont  les  puissantes  mâchoires  atteignent  près  de 
boit  pieds  de  longueur.  Le  Plésiosaure,  animal 
presque  aussi  gigantesque ,  dont  le  long  cou ,  sem- 
blable à  yn  serpent,  s  élevait  au  dessus  des  eaux, 
est  figuré  sous  le  n*  3.  Les  nM  3  et  4  indiquent  des 
Ptérodactyles ,  reptiles  volans.  Sous  le  n°  5  est  re- 
présenté un  de  ces  crocodiles  gigantesques  trouvés 
fossiles  h  Maestricht.  Les  n"  G ,  7  et  8 ,  offrent  des 
figures  de  libellules ,  .tortues  et  nautiles  de  la 
même  époque  géologique.  Enfin  on  voit  sur  le 
*  premier  plan  des  Cycadées ,  des  Prcsles  arbores- 
centes et  d'autres  plantes  de  l'époque  secondaire. 

Un  article  séparé  sera  consacré  a  chacun  des 
genres  d'animaux  fossiles  les  plus  remarquables 
par  leur  forme  ou  par  leur  importance  dans  les 
déterminations  des  formations  ;  ici  nous  expose- 
rons seulement  quelques  uns  des  faits  généraux, 
tels  que  la  distribution  des  quatre  grandes  classes 
du  règne  animal  au  milieu  des  terrains  inférieurs, 
moyens ,  et  supérieurs ,  que  l'on  désigne  encore 
sous  les  noms  de  terrains  de  transition  et  terrains 
secondaires  et  tertiaires.  Les  animaux  rayonnas  , 
classe  de  l'organisation  la  plus  simple,  se  mon- 
trent dans  les  dépôts  les  plus  anciens  ;  dans  le 
nombre,  les  encrincs  et  les  madrépores  se  ren- 
contrent en  si  grande  abondance  dans,  le  terrain 
de  transition ,  que  quelques  bancs  sont  entière- 
ment formés  de  leurs  débris.  Certains  genres  for- 
ment-encoro  à  pux  seuls  de  grandes  masses  ana- 
logues a  nos  récifs  de  corail  dans  le  terrain  secon- 
daire ,  notamment  dans  l'étage  nommé  coral-rag. 
Mais  dans  tous  les  dépôts  supérieurs,  les  rayonnes 
ne  se  montrent  plus  quo  disséminés,  ce  qui  est 
d'autant  plus  étonnant  qu'il  se  forme  aujourd'hui 
dans  nos  mers  d'immenses  récifs  de  corail.  Le 
genre  Pcntacrinitcs,  si  .emarquable  par  la  réunion 
de  ses  tiges  bran  chues  et  penlagonales,  se  montre 
dès  le  terrain  de  transition ,  se  multiplie  beaucoup 
dans  le  terrain  secondaire,  et  disparaît  ensuite. 
Cependant  uncespèce  vivante,  trouvée  récemment 
dans  les  mers  de  l'Inde ,  montre  qu'il  ne  faut  pas 
se  haHcr  de  prononcer  l'extinction  de  genres  qui 
pourraient  n  avoir  été  que  déplacés. 

Dans  l'ordre  dcsEchinodcrmes,  les  Echinidcsic 
Lamarck  ou  le  çenre  Oursin  de  Cuvier  n'apparaît 
que  vers  le  milieu  de  la  série  secondaire ,  mais  il 
se  multiplie  dans  tous  les  étages  supérieurs  et^sc 
conserve  jusqu'à  nos  jours. 
\  A  la  division  des  animaux  articulés  appartient 
une  famille  nombreuse  des  plus  anciens  habitans 
du  globe  ;  ce  sont  les  crustacés  marins  auxquels 
on  a  donné  le  nom  de  Trilobites  (p.  ce  mol) ,  d'après 
la  singulière  division  de  leur  corps  en  trois  lobes 
longitudinaux;  Us  présentent,  dans  le  terrain  de  tran- 
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sition ,  des  genres  très-nombreux ,  et  une  si  grande 
quantité  d  individus  que  des  bancs  entiers  de 
schistes  ou  de  calcaires  en  paraissent  formés; 
ils  s'arrêtent  au  terrain  de  transition ,  et  on  n'en 
cite  aucun  genre  dans  toute  la  série  des  dépôts 
moyens  et  supérieurs;  cependant  on  annonce 
quo  M.  d'Orbigny  vient  d'en  découvrir  une  espèce 
vivante  dans  les  mers  du  Chili,  nouvelle  preuve 
du  déplacement  géographique ,  plutôt  que  de  l'ex- 
tinction totale  des  animaux  marins.  Des  insectes 
fossiles  apparaissent  dès  le  terrain  houillicr ,  où 
l'on  vient  de  découvrir  un  Névroptère  très-voisin 
du  genre  Mantispc;  ils  se  montrent  en  abon- 
dance en  Allemagne  et  en  Angleterre  dans  les 
couches  supérieures  de  la  série  jurassique ,  où  se 
trouve  en  même  temps  le  reptile*  volant  {Ptêro- 
dacty  le),  et  l'on  peut  présumer  qu'ils  lui  servaient 
de  nourriture.  Enfin  dans  le  terrain  tertiaire,  leurs 
espèces  deviennent  si  nombreuses ,  que  le  docteur 
Behrcndt,  de  Dantzig,  en  a  déterminé  plus  de  six 
cents  espèces  dans  l'ambre,  qui  n'est  qu  une  résine 
de  cette  époque  ;  les  genres  appartiennent  en  gé- 
néral h  l'Europe,  mais  les  espèces  ont  disparu,  du 
moins  dans  le  nord.  Danslcs  marnes  subapcnniircs, 
au  contraire,  à  Radebois  en  Carinthic,  &  Aix  en 
Provence,  la  plupart  des  espèces  ont  des  analogues 
vivans. 

Les  mollusques  sont  répandus  avec  profusion 
dans  la  plupart  des  couches  de  la  série  géologique. 
Cependant,  dans  lo  terrain  de  transition,  leur 
nombre  est  comparativement  peu  considérable,  et 
les  coquilles  bivalves  dominent.  Parmi  les  coquil- 
les cloisonnées,  les  Orthocèralites  peuvent  être  con- 
sidérées comme  caractéristiques  de  cette  ancienne 
formation ,  et  il  est  encore  douteux  qu'elles  pénè- 
trent jusqu'au  terrain  secondaire.  Dans  celui-ci, 
le  nombre  des  genres  de  bivalves  et  d'univalves 
s'accroît  prodigieusement;  les  ammonites,  si  re- 
marquables par  leur  forme ,  par  la  multitude  des 
espèces ,  et  la  grandeur  de  quelques  unes  (  plus  de 
trois  pieds  de  diamètre  ) ,  sont  les  plus  caractéris- 
tiques; elles  commencent  à  paraître  dans  les  plus 
anciens  dépôts  secondaires,  et  on  n'eu  trouve 
plus  de  traces  dans  les  séries  tertiaires,  tandis  que 
les  nautililcs  traversent  toute  la  série  des  forma- 
tions ,  et  se  retrouvent  encore  dans  les  espèces 
vivantes.  Au  dessus  de  la  craie,  le  nombre  des  uni- 
valves  excède  de  beaucoup  celui  des  bivalves ,  et  le 
contraire  a  lieu  au  dessous  de  la  même  formation. 
M.  Deshaycs  a  établi,  par  un  travail  immense  sur  les 
seuls  mollusques  des  diverses  formations  tertiaires, 
que  le  rapport  numérique  des  espèces  perdues  aux 
espèces  vivantes  croissait  avec  l'ancienneté  des 
dépôts;  de  telle  sorte  que  la  formation  tertiaire 
très-récente,  que  l'on  a  nommée  subapertmne,  parce 
qu'elle  règne  au  pied  de  l'Apennin  ainsi  que  dans 
les  contrées  basses  voisines  de  la  Méditerranée, 
ne  contient  que  5i  pour  cent  d'espèces  perdues, 
tandis  que  celle  du  Bordelais ,  de  la  Tourrainc  et 
d'autres  localités ,  en  renferme  80  pour  cent ,  et 
celle  du  bassin  de  Paris  et  do  Londres,  ou  le 
plus  ancien  dépôt  tertiaire,  contient,  sur  100  espè- 
ces ,  plus  de  96  espèces  perdues. 
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Le*  AKMACX  VEATÉBBÂS  Ont  préseu  lé  à  l'état  fofr- 

silc  des  poissons ,  des  reptiles ,  des  oiseaux  et  des 
niaminilères.  Les  poissons  fossiles  sont  extrême- 
ment rares  et  très-a  Itérés  dans  le  terrain  de  transi- 
tion ;  mais  ils  sont  déjà  nombreux  et  bien  distincts 
dans  les  couches  secondaires  les  plus  anciennes. 
On  les  rencontre  quelquefois  si  bien  conservés  et 
entassés  en  si  grand  nombre ,  qu'on  doit  penser 
qu'ils  ont  été  détruits  subitement  et  enfouis  par 
tuile  de  quelques  phénomènes  volcaniques  sous- 
marins  ,  comme  il  est  arrivé  souvent  de  nos  jours. 
Nous  savons  que  plus  de  5oo  espèces  ont  été  dé- 
terminées par  M.  Agassiz ,  et  la  science  attend  im- 
patiemment la  publication  du  travail  de  ce  savant 
naturaliste.  Dans  les  poissons,  ce  ne  sont  plus 
seulement  des  espèces ,  des  genres,  des  familles , 
mais  de  plus  graudes  divisions  encore,  qui  appa- 
raissent ,  se  multiplient  et  s'éteignent  des  temps  les 
plus  anciens  aux  temps  actuels.  Ainsi ,  pour  n'en 
citer  qu'un  seul  exemple ,  les  poissons  à  écailles 
carrées  de  cette  grande  division»,  comprenant  plu- 
sieurs familles ,  à  laquelle  Agassiz  donne  le  nom  de 
GoHÎolèpidotes ,  fout  leur  première  apparition 
dans  le  terrain  houillier  ,  atteignent  leur  plus 
grande  multiplication  dans  le  lias  et  les  dépôts  ju- 
rassiques, et  n'ont  plus  aucun  représentant  ni  dans 
les  dépôts  tertiaires  ni  dans  les  êtres  vivans.  Suivant 
nous ,  ces  nouvelles  recherches  tenden  t  à  compri- 
mer la  loi  du  développement  progressif  des  êtres. 

Des  reptiles  gigantesques ,  plus  ou  moins  rappro- 
chés de  la  classe  des  Sauriens,  apparaissent  dès 
les  étages  inférieurs  du  terrain  secondaire;  ce  sont 
des  Icthyosauros  et  des  Plésiosaures,  fig.  1  et  »  , 
pl.  24,  animaux  marins  qui  surpassent  eu  grandeur 
tout  ce  que  la  zone  torride  nous  offre  en  ce  genre  ; 
h  ces  monstres  se  joignent,  dans  les  étages  juras- 
siques et  crétacés  ,  une  foule  de  reptiles  à  formes 
tellement  étranges  ,  que  les  dessins  exécutés  d'a- 
près leur  squelette  paraissent  plutôt  l'œuvre  d'une 
imagination  malade,  que  la  réalité.  Nous  citerons  le 
TèUfOsaure,  le  Mègalosaure,  le  Gèosaure,  et  cet  im- 
mense Iguanodon ,  trouvé  récemment  en  Angle- 
terre ,  animal  dont  la  longueur,  suivant  M.  Man- 
tell ,  dépassait  80  pieds  anglais ,  et  dont  le  corps 
était  de  la  grosseur  d'un  éléphant. 

Les  oiseaux  fossiles  sont  très-rares  ;  on  avait  cru 
en  avoir  trouvé  dans  lo  milieu  de  la  formation  se- 
condaric  ;  mais  ces  débris  ont  été  [reconnus  pour 
appartenir  à  des  reptiles  volans  ou  ptérodactyles, 
On  no  peut  jusqu  à  présent  citer  avec  certitude 
de  véritables  ornitholilhes,  que  dans  le  terruin  ter- 
tiaire. 

Si  on  fait  abstraction  des  didelphes  trouvés  dans 
un  seul  lieu,  h  Stonefield,  en  Angleterre ,  on  peut 
dire  que.  les  Mammifères  ne  se  montrent  pas  dans 
des  couebcs  plus  anciennes  que  les  dépôts  tertiai 
res  :  mais,  ici ,  ils  deviennent  très-nombreux ,  par- 
ticulièrement dans  les  dépôts  lacustres,  et  dans 
ceux  qui  semblent ,  par  le  mélange  dos  espèces 
marines  et  d'eau  douce ,  s'être  formés  vers  l'em- 
bouchure des  grands  fleuves.  Cuvicr  a  reconnu 

flus  de  70  espèces  de  mammifères  dans  le  seul 
assin  Parisien ,  parmi  lesquelles  près  do  quarante 


appartiennent  à  des  espèces  perdues.  L'j 
An  {y oy.  Akthjiopolithks)  n'a  été  reconnu  avec 
certitude  que  dans  les  dépôts  superficiels  qui  se 

forment  journellement  sous  nos  yeux. 

On  peut  présumer,  d'après  ce  qui  précède-, 
qu'on  o  pu  caractériser  par  quelques  familles  d'ani- 
maux fossiles ,  chaquo  grand  système  de  couches 
qui  entre  dans  la  composition  de  l'écorce  terrestre; 
ainsi,  en  suivant  leur  ordre,  des  plus  récens  aux 
plus  anciens ,  on  étabbt  la  classification  zoologiquo 
suivanlo  :  i°  Le  système  de  L'homme  et  des  espèces 
actuelles ,  qui  compreud  tous  les  dépôts  meubles 
formés  depuis  la  dernière  grande  catastrophe 
qu'éprouva  notre  continent  ;  s0  le  système  des  èU- 
phans ,  qui  comprend  encore  des  dépôts  meubles , 
mais  inférieurs  aux  précédens  ,  et  dont  la  plupart 
des  fossiles  appartiennent  déjà  à  des  espèces  per- 
dues, quoique  peu  diU'érejiles  de  celles  qui  vivent 
aujourd'hui  :  ce  sont  des  elephans,  des  rhinocé- 
ros, des  hippopotames,  des  ours,  des  hyènes,  des" 
chevaux,  etc.;  les  éléphans  de  la  Sibérie,  qui 
avaient  conservé ,  dans  des  boues  glacées ,  leur 
peau  et  leur  chair,  appartiennent  à  cette  division; 
c'est  à  ce  systèmo  qu'on  avait  donné  le  nom  de 
diluvien  ;  5°  le  système  des  mastodontes ,  dans  le- 
quel on  voit  paraître  beaucoup  de  genres  incon- 
nus ,  tels  que  les  mastodontes ,  les  déinoptères , 
les  lophiodontes ,  les  ziphies ,  etc.  ;  4°  le  système  des 
palêothères,  dans  lequel  dominent  ces  animaux  et 
beaucoup  d'antres  pachydermes,  tel»  que  les 
anoplothères ,  les  chéropotames ,  etc. ,  très-dhTé- 
rens  de  nos  animaux  actuels  ;  ici  finit  avec  les 
mammifères  la  di\  ision  des  terrains  tertiaires  ;  5°  le 
système  des  grands  sauriens,  dont  nous  avons  déjà 
nommé  quelques  uns  des  reptiles  gigantesques: 
cette  grande  division  (terrain  secondaire) ,  si  natu- 
relle sous  les  rapports  géognostique  et  zoologi- 
que ,  compte ,  parmi  les  reptiles  de  sa  partie  su- 
périeure ,  des  crocodiles ,  et  quelques  autres  ani- 
maux appartenant  déjà  à  des  genres  connus. 
6°  le  système  des  tnilobites ,  famille  qui  appar- 
tient exclusivement  au  terrain  de  transition ,  dans 
lequel  se  montrent  les  premiers  débris  de  l'orga- 
nisation  ,  mais  où  il  serait  cependant  peu  pbiloso- 
pbique  de  placer  les  limites  de  la  vie.  (B.):  { 

ANIMAUX  PERDIS,  («feu.)  Les  géologues 
désignent  ainsi  les  animaux  fossiles  qui  n'ont  plus 
d'aualogucs  vivans.  {Voyez  Analogues  et  Axi- 
macx  fossiles.  )  Au  dessons  des  terrains  les 
plus  récens,  les  fossiles  appartiennent  presqu'en 
totalité  h  des  espèces  perdues.  Le  grand  travail 
de  M.  Dcshayes  sur  les  fossiles  des  divers  dépôts 
tertiaires ,  a  montré  que  le  rapport  numérique  des 
espèces  perdues  aux  espèces  vivantes  croissait 
avec  l'ancienneté  des  dépôts.  Quand  on  étudie 
lcsfossiles  des  format  ions  plus  anciennes,  ce  ne  sont 
plus  seulement  des  espèces,  mais  des  genres,  des  fa- 
milles et  des  divisions  d'un  ordre  encore  supérieur 
qui  se  rangent  dans  les  animaux  perdus  :  tels  sont 
les  genres  anoplothérium,  paléolherium.plésiosau- 
rus ,  les  familles  des  ammonées,  des  trilobitcs  ;  et 
dans  les  poissons  la  grande  division  des  Goniolepî- 
comprenant  plusiom 
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qwes  animaux,  tels  que  le  ptérodactyle  ou  lézard 
volant ,  semblent  même  établir  de&4>assages  entre 
deux  classes;  d'autres  ,  tels  que  le  Mose'im,  dé- 
couvert récemment  par  (rtoÛVoy-Satnt-Hikure , 
teuant  le  nùlien  entre  le  porte  -  maso  et  les 
chevrotains ,  forment  un  lien  entre  deux  familles, 
et  enfin  «m  très-grand  nombre  établit  des  passa- 
ges cotre  do»  genres  et  des  espèces ,  ci  tend  à  re- 
constituer l'enchaînement  des  êtres ,  si  fréquem- 
ment et  si  grandement  interrompu  dan*  In  création 
actuelle.  Tous  les  genres  les  plus  remarquables , 
parmi  les  animaux  perdus ,  seront  décrits  et  figu- 
rés dans  ce  Dictionnaire.  (B.) 

ANIMAUX  UTILES  A  NATURALISER  (zool.) 
Quand  on  considère  le  petit  nombre  d'animaux 
qui  peuplent  nos  fermes ,  nos  bois  et  nos  monta- 
gnes ,  on  sent  le  besoin  de  demander  aux  climats 
étrangers  les  espèces  qui  peuvent  aider  à  augmen- 
ter la  variété ,  le  mouvement ,  les  charmes  et  les 
ressources  de  la  campagne.  Déjà  le  domaine  de 
V  agriculture  s'est  enrichi  du  mérinos ,  de  la  vache 
*ans  cornes,  de  la  chèvre  du  Tibet,  etc.;  pourquoi 
ne  chercherions-nous  pas  à  introduire  sur  notre 
sol  les  animaux  sauvages  qui  semblent  se  com- 
plaire dans  le  voisinage  de  l'homme?  Quelques  es- 
sais ont  été  tentés  avec  bonheur  &  diverses  reprises 
et  en  diverses  contrées  ;  il  ne  s'agit  que  de  los 
agrandir.  Je  vais  indiquer  plusieurs  espèces  ;  quoi- 
que je  me  limite  a  un  petit  nombre ,  il  serait  fa- 
cile d'en  grossir  la  liste.  - 

Le  renne,  la  vigogne,  le  lama  des  Péruviens , 
l'axis  du  Bengale,  pourraient  vivre  sur  les  Alpes  et 
les  Pyrénées ,  dans  Jcs  Vosges,  les  Cévennes  et  en 
Corse.  Nous  avons  vu,  en  1819,  aux  environs  de 
Gand,  le  renne  s'y  accoupler  et  donner  plusieurs 
portées.  En  1 800 ,  on  a  nourri  près  de  dix-huit 
mois  une  vigogne  h  Alfort ,  près  Paris.  Au  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle  plusieurs  axis 
vécurent  dans  les  bois  do  l'Angleterre. 

L'apalca ,  le  bison  ,  le  zèbre,  si  leste  à  la  course, 
multiplieraient  volontiers  dans  nos  climats,  et 
noas  procureraient  sans  aucun  doute  des  métis  du 
plus  grand  intérêt.  Noos  savons  que  le  buffle  pro- 
spère chez  nous ,  il  en  serait  de  même  de  l'yak. 

La  petite  espèce  de  lapin  reléguée  au  pied  de 
l'Altaï,  ajouterait  un  mérite  de  plus  aux  animaux  qui 
peuplent  nos  garennes. 

Parmi  les  oiseaux  ,M'eider  de  la  Norwégo ,  l'ou- 
tarde qui  vit  dans  les  élimatures  les  plus  opposées, 
le  hocco,  dont  la  chair  est  si  bonne  a  man- 
ger, etc. ,  viendraient  très-bien  dans  nos  basses - 
cours.  Il  ne  s'agit  que  de  le  tenter. 

Mais  pour  réussir  en  ce  genre  de  naturalisation, 
0  faut  se  souvenir  que  tous  les  animaux  ne  se  ré- 
duisent pas  a  l'état  domestique  par  les  mêmes 
moyens  ;  tous  ne  sont  pas  susceptibles  de  la  mémo 
éducation  ;  les  règles  doivent  être  très-variées  et 
propres  à  chaque  ordre ,  à  chaque  genre ,  à  cha- 
que espèce ,  et  même  à  chaquo  individu.  Nous  en 
dirons  un  mot  en  parlant  de  ces  divers  animaux. 

(  T.  d.  B.  ) 

ANIMAUX  TROUVÉS  VIVANS  DANS  DES 
CORPS  SOLIDES.  (  Eooi.  )  Do  tout  temps  le  mer- 


veilleux a  exercé  sur  les  hommes  «m  empire  ex- 
traordinaire ;  et  c'est  pour  avoir  été,  par  quelques 
autorités  imposantes ,  accepté  sans  défiance ,  qu'il 
a  acquis  sur  la  masse  la  puissance  qu'on  lui  voit 
conserver  encore  au  milieu  des  progrès  scientifiques 
de  notre  âge.  Le  mensonge  ne  manque  jamais  de 
sectaires,  tant  de  gens  y  trouvent  leur  profit. 
I)  un  autre  côté ,  les  sa  vans  se  laissent  souvent 
entraîner  à  l'erreur;  leur  crédulité ,  vraiment  en- 
fantine ,  les  fait  ressembler,  selon  l' expression 
de  Clément  d'Alexandrie,  aces  vases  qui  se  lais- 
sent prendre  à  deux  mains  par  les  oreilles. 

De  nombreux  (préjugés  se  sont  accrédités  par 
le  manque  de  critique  des  écrivains,  et  parla  manie 
adoptée  dans  les  XV*  et  XVI"  siècles,  d'entasser 
texte  sur  texte,  de  vouloir  tout  expliquer  par  les  li  • 
vres.dc  chercher  à  j  ustificr  avec  eux  les  assertionsles 
plus  hasardées ,  les  récits  les  plus  ridicules  ;  la  na- 
ture était  alors  sans  force  contre  le  dire  du  maî- 
tre. Dès  1 770,  l'on  coramonça  à  s'ouvrir  une  voie 
nouvelle  en  soumettant  les  faits  au  creuset  de 
l'expérience ,  en  les  rapprochant  les  uns  des  autres, 
en  les  comparant ,  en  les  amenant  a  prendre  ainsi 
les  caractères  de  réalité  et  d'authenticité  qui  font 
la  base  du  vrai  savoir.  Linné  l'a  dit  :  toutes  les 
discussions  en  histoire  naturelle ,  quand  elles  ont 
im  objet  réel ,  se  réduisent  à  des  faits  bien  ou  mal 
observés ,  il  suffît  d'ouvrir  les  yeux  pour  s'assurer 
de  quel  côté  se  trouve  la  vérité. 

Au  moyen  de  la  machine  pneumatique ,  on  a 
reconnu  la  possibilité ,  pour  certains  animaux ,  de 
vivre ,  peu  de  temps  il  est  vrai ,  dans  un  air  infi- 
niment plus  raréfié  que  l'air  atmosphérique,  et  con- 
séquemment  dans  un  lieu  privé  d'air.  Mais  pré- 
tendre a  la  durée  indéfinie  de  ce  phénomène,  c'est 
imposer  silence  h  la  raison ,  c'est  méconnaître  les 
lois  de  la  physiologie ,  c'est  détruire  l'organisation 
propre  aux  êtres  qui  l'ont  reçue.  En  effet ,  aucun 
animal ,  terrestre  ou  aquatique  ,  ne  peut  vivre 
qu'autant  que  la  nutrition  s'opère  chez  lui  ;  la  nu- 
trition est  une  fonction  précédée  de  la  digestion  ; 
celle-ci  est  une  suite  nécessaire  de  l'alimentation, 
fonction  à  laquelle  un  être  organisé  ne  peut  im- 
punément se  soustraire  pendaut  un  petit  nombre 
de  jours.  D'un  autre  côté ,  les  serpens ,  grenouil- 
les ,  crapauds ,  lézards ,  les  abeilles  et  autres  in- 
sectes trouvés  vivans  dans  des  blocs  do  pierre, 
dans  des  masses  de  houille ,  dans  des  troncs  d'ar- 
bres ,  étant  pourvus  de  poumons,  ont  besoin  d'une 
certaine  quantité  d'air  atmosphérique  renouvelé 
pour  entretenir  la  vie  ;  l'expérience  et  les  lois  de 
l'organisation  prouvent  que  la  privation  d'un  air 
suffisamment]  renouvelé  cause  infailliblement  la 
mort  à  ces  sortes  d'animaux  ,  et  par  consé- 
quent l'impossibilité  physique  de  leur  séjour  plus 
ou  moins  prolongé  dans  des  corps  solides  est  dé- 
montrée do  la  manière  la  plus  complète. 

Il  n'y  a  que  quelques  larves  d'insectes,  les  Xy- 
lophages  (».  ce  mot) ,  qui  soient  créées  pour  vivre 
pendant  un  espace  de  temps  assez  long  dans  des 
corps  solides.  La  larve  des  abeilles  maçonnes , 
qui  demeure  enfermée  dans  des  nids  pierreux  jus- 
qu'au moment  do  »a  métamorphose  en  inseclo 
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parfait ,  s'y  nourrit  de  la  pâtée  qne  1* abeille  mère 
a  en  le  soin  d'accumuler  dans  chaque  cellule  où 
elle  a  déposé  un  œnf.  Les  larves  que  l'on  trouve 
dans  les  racines ,  les  tiges ,  les  bourgeons  des 
piaules ,  dans  les  boutons  a  fleurs  et  les  fruits, 
sont  placées  au  centre  de  la  masse  alimentaire 
qu'elles  dévorent,  et  ne  la  quittent  que  lorsqu'elle 
est  épuisée ,  ou  que  l'époque  de  la  métamorphose 
est  arrivée.  11  en  est  de  mi"mc  des  larves  qui  se 
voient  dans  l'intérieur  des  galles  ou  fausses  galles. 

Les  vers  lithophages,  dont  on  a  tant  parlé  ,'sont 
les  larves  de  la  Mégachile  des  murailles  (  r.  ce 
mot  ) ,  celles  de  quelques  clairons ,  d'ichneumons, 
ou  bien  celles  des  certaines  espèces  de  teignes  , 
qui  se  nourrissent  des  licheus  et  des  mousses 
collés  contre  les  murs,  etc. 

Quant  aux  poissons  vivans  dans  la  terre  ,  il 
s'agit  du  Misgurnc  fossile  (  r.  ce  mot  ) ,  qui  a 
l'habitude  des  enfoncer  dans  le  limon  pour  échap- 
per au  froid  de  l'hiver  ou  nia  dessiccation  des  marais 
en  été ,  mais  qui  sort  de  celle  retraito  quand  la 
saison  des  frimas  est  passée  on  dès  que  l'eau  re- 
couvre le  sol  ;  ou  bien  il  s'agit  do  certaines  espèces 
malobservécsdcBleniiics  {v.  ce  mot),  qui  pénètrent 
dans  les  fentes  des  pierres  fit  s'y  tiennent  jusqu'à 
ce  quo  leurs  nageoires  commencent  a  ressentir 
l'influence  du  desséchoment. 

Parmi  les  molluscjues,  les  Pholadcs  et  les  Litho- 
domes,  appelés  ordinairement  Dails  (r.  ces  trois 
mots  )  ;  les  pétricoles  et  autres  coquilles  térébran- 
les  sont  désignées  sous  le  nom  générique  de  titko- 
phages ,  expression  erronée ,  puisqu'aucune  no  se 
nourrit  des  pierres  qu'elle  creuse  pour  s'y  loger 
momentanément. 

Les  crapauds  que  l'on  assure  avoir  été  trouvés 
dans  des  pierres  et  jusque  dans  les  laves ,  sont 
tout  simplement  des  géodes  ;  les  serpens,  des  am- 
monites; les  huitres  fraîches  délcrrées,  dos  dattes 
ou  variétés  du  Mytilus  lithophagus ,  etc. ,  transpor- 
tées loin  des  eaux  de  la  mer  et  enfoncées  dans  le 
sol  par  des  alluvions  plus  ou  moins  récentes ,  etc. 
Avant  do  publier  une  observation  quelconque,  il 
importe  de  l'examiner  avec  soin  ;  1  enthousiasme 
ne  voit  pas,  il  crée.  {V.  Art  ^observer  et  Fait.) 

(T.  d.  B.  ) 

ANIS.  (bot.  wui».  )  Plante  de  la  famille  des 
Ombellifères  et  de  la  Pentandrio  digynic,  quo  l'on 
cultive  en  grand  aux  environs  d'Angers ,  de  Bor- 
deaux, en  Espagne,  a  Malte  et  aux  échelles  du 
Levant.  Elle  est  annuelle,  originaire  de  l'Egypte, 
et  appelée  par  les  botanistes  Pimpinel/a  amtum. 
En  Italie  et  en  Allemagne  on  mêle  ses  semences 
avec  le  pain ,  et  partout  elles  entrent  dans  quelques 
pâtisseries.  Les  dragées  d'anis  de  la  ville  de  Ver- 
dun sont  très-renommées  ;  la  liqueur  d'anis  ou 
anisetto  de  Bordeaux  jouit  d'une  haute  réputation  ; 
on  emploie  l'anis  vert  en  médecine  ;  l'on  en  re- 
tire, par  expression  ,  une  huile  grasse  odorante , 
et  par  distillation  une  huile  essentielle  très-agréa- 
ble. La  culture  rend  cette  plante  bienno  ;  elle  de- 
mande une  terre  légère ,  sablonneuse  *  cl  cepen- 
dant bien  amendée ,  et  une  exposition  très-chaude. 

On  appello  ordinairement  Aiw  acre  le  cumin  ; 


An»  de  Pajus,  une  variété  du  fenouil  dont  on 
mange  les  racines  et  la  portion  de  la  tige  qui  l'a- 
voisine  le  plus;  Aius  étoile  ,  la  Badiane  de  la 
Chine.  V.  chacun  de  ces  mots.       (  T.  d.  B.  ) 

AIV'ISOJNYX,  Anitonyxius.  (ins.)  Genre  de  Co- 
léoptères de  la  section  des  Pcntamères,  famille  de» 
Lamellicornes,  section  des  Anthobies.Ce  genre  a  été 
fondé  par  M.  Latrcille  aux  dépens  des  Ùelolonlha, 
de  F  abri  ci  us  ;  leur  caractère  consiste  à  avoir  les 
antennes  do  dix  articles,  le  chaperon  triangulaire 
allongé ,  le  labre  et  les  mandibules  cachés ,  le 
menlon  allongé  et  velu ,  les  palpes  saillans  termi- 
nés par  un  article  long  et  cylindrique ,  le  lobo 
maxillaire  long,  étroit,  saillant  h  son  extrémité, 
sans  dents,  la  languette  divisée  en  deux  parties 
membraneuses,  les  élytres  eu  carré  long  arrondies 
postérieurement  ;  les  jambes  postérieures  sont  en 
forme  de  cône  allongé  avec  deux  éperons  égaux 
an  bout ,  les  tarses  postérieurs  n'ont  qu'un  seul 
crochet.  Ce  sont  des  insectes  ,  en  général ,  de  pe- 
lile  taille,  très-couverts  de  poils,  presque  tous  du 
cap  de  Bonne-Espérance  ,  où  l'on  dit  qu'ils  vivent 
sur  les  fleurs.  Ce  genre  n'est  pas  très-nombreux  en 
espèces ,  on  peut  y  rapporter  les  espèces  nommées 
crinitum ,  lynx ,  proboscideum ,  par  Fabricius  ;  uno 
des  espèces  les  plus  connues  cstl  AnisojtyxOcrs,  A» 
Ursus,  Fab.  long  de  quatre  lignes,  noir  ,  très-velu, 
avec  des  écailles  du  plus  beau  vert  sur  toutes  les 
parties  du  corps.  M.  Guérin  en  a  représenté  uno 
espèce  fort  curieuse  è  tête  prolongée  en  museau1, 
c'est  X  A.  Nasua  de  Wicdeiuanu. Voyez  l'Iconogra- 
phie du  Règne  Animal,  Insectes,  pl.  s3  H$ ,  fig.  9. 

(A.  P.) 

ANISOPLIE,  Anisoplia.  (iks.)  Genre  de  l'ordre 
des  Coléoptères ,  section  des  Pcntamères ,  famillo 
des  Lamellicornes ,  tribu  des  Scarabéidcs  phyllo- 
pliages.  La  distinction  de  ce  genre  est  duc  h  M.  Do- 
jean ,  ou  a  M.  Mcgcrle  ;  mais  jo  crois  que  ce  n'est 
quo  dans  l'Encyclopédie  que  MM.  >Saint-Fargeau  et 
Serville  en  ont  exposé  les  caractères  :  ils  consis- 
tent dans  des  antennes  de  9  articles,  des  mâchoi- 
res pluridentées  à  dents  fortes  ;  pas  de  saillie 
sternalc ,  les  crochets  des  quatre  tarses  antérieurs 
bifides  dans  les  deux  sexes.  Ces  insectes  faisaient 
autrefois  partie  du  genre  Hanneton  ;  on  les  en  a' 
séparés  avec  raison  ;  la  forme  seule  de  leur  corps 
indiquait  cette  séparation  :  le  chaperon  est  arrondi 
antérieurement  ;  le  corselet  en  carré  traversai,  re- 
cevant la  tête  qui  est  un  peu  prolongée  postérieu- 
rement ;  l'écussonest  petit,  arrondi;  les  élytres  ar- 
rondies jà  l'extrémité;  les  pattes  postérieures  sont 
très-robustes.  .  .  -i 

Plusieurs  espèces  sont  de  notre  pays ,  nous  ci- 
terons l'A.  des  ch&mps,  A.  arvicola  ,¥a\).  Cette  es- 
pèce varie  beaucoup  de  taille,  et  présente  des 
individus  de  quatre  à  sept  lignes  ;  son  chaperon  est 
avancé  ,  rétréci ,  relevé  antérieurement  ;  sa  tête, 
son  corselet  et  la  partie  inférieure  du  corps  sont 
d'un  vert  noir.les  élytres  roogefitres,  et  tout  le  dos- 
sous  du  corps  couvert  d'un  duvet  jaunâtre  très- 
serré;  elle  ne  varie  pas  moins  par  la  couleur  quo 
par  la  taille  ;  on  en  trouve  des  individus  tout  noirs» 
et  d'autres  où  le  noir  couvre  seulement  l'écusson» 
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et  la  portion  des  élytres  qui  l'entoure  ainsi  que 
la  terminaison  de  ces  derniers.  D'Europe. 

On  peut  encore  rapporter  h  ce  genre  les  espèces 
nommées  horticola,  variabilis ,  ruricola ,  arena- 
ria,  etc. ,  de  Fabricius;  enfin  nous  citerons  une 
Jolie  espèce  brésilienne ,  figurée  dans  l'Iconogra- 
phie du  Règne  Animal,  Insectes,  pl.  a5,  fig.  5, 
et  a  laquelle  M.  Guérin  a  donné  le  nom  à' A.  su- 
turait*. 

(A.  P.) 

ANK1LOSE.  (  au at.  patii.  )  On  désigne  par  ce 
mot  l'état  d'une  articulation  mobile ,  qui  a  perdu 
la  faculté  d'exécuter  des  mouvemens. 

L'Ankylose  n'est  point,  à  proprement  parler, 
une  maladie  ;  elle  n'est  qu'une  suite  d'autres  affec- 
tions ,  toutes  celles ,  par  exemple ,  qui  détruisent 
quelqu'une  des  conditions  sans  lesquelles  une  ar- 
ticulation ne  peut  se  mouvoir.  Ainsi  tout  ce  qui 
peut  altérer  le  poli  des  surfaces  articulaires ,  faire 
cesser  la  sécrétion  de  la  synovie  (  v.  ce  mot  ) ,  di- 
minuer la  souplesse  des  parties  molles  qui  envi- 
ronnent une  articulation ,  ou  empêcher  les  surfa- 
ces articulaires,  de  glisser  l'une  sur  l'autre,  sont  des 
causes  qui  déterminent  f  Ankylose. 

On  rapporte  que  les  fakirs  Indiens, qui, dit-on, 
se  condamnent ,  par  esprit  de  pénitence ,  a  rester 
immobiles  dans  certaines  attitudes,  quelquefois 
pendant  plusieurs  années ,  se  trouvent  au  %out  de 
ce  temps  avoir  les  membres  ankylosés  dans  la 
position  où  ils  ont  été  maintenus.  Au  reste,  il  n'est 
point  nécessaire  de  laisser  long-temps  une  ar- 
ticulation sans  mouvemens  pour  qu'elle  puisse  s'an- 
kyloser,  on  voit  souvent  cet  accident  arriver  aux 
personnes  dont  la  fracture  d'un  membre  a  néces- 
sité seulement  deux  ou  trois  mois  d'inaction  ;  cela 
arrive  surtout  aux  personnes  scrophuleuses  et  a 
celles  qui  ont  été  atteintes  du  virus  syphilitique. 
De  toutes  les  Ankylosés,  celle  de  l'articulation  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  heureusement  assez  rare  , 
est  la  seule  qui  puisse  offrir  quelque  gravité  sous 
le  rapport  de  la  difficulté  de  la  mastication ,  et  de 
la  préhension  des  alimens  ;  cependant  j'ai  eu  oc- 
casion de  voir  un  cas  analogue  chez  une  femme 
très-avancée  en  âge ,  qui  depuis  plusieurs  années 
avait  perdu  tout  espèce  de  mouvement  de  la  mâ- 
choire. (M.  S.  A.  ). 

ANNEAU ,  Annulas.  (  bot.  crtpt.  )  Ce  mot , 
employé  en  botanique  comme  synonyme  de  collet, 
sert  a  désigner ,  dans  les  plantes  cryptogames  , 
trois  organes  très-différens  les  uns  des  autres ,  sui- 
vant les  familles  auxquelles  on  l'applique.  Dans  les 
fougères ,  il  désigne  le  bourrelet  élastique  qui  ceint 
chacun  des  conccptacles  ou  petites  bottes  qui  con- 
tiennent les  séminules;  dans  les  mousses,  il  dési- 
gne la  lame  qui  couvre  la  suture  qui  séparo  l'urne 
de  son  opercule; enfin,  dans  les  champignons,  il 
désigne  la  collerette  membraneuse  qui  entoure  le 
pédicule  de  beaucoup  d'agarics  et  do  certains  bo- 
lets. (F.  F.) 

ANNEAUX,  (iks.  )  On  désigne  par  ce  nom 
les  parties  dont  la  réunion  constitue  les  parois  ex- 
térieures de  l'abdomen  des  insectes.  Les  Anneaux 
ou  segment  se  divisent  chacun  en  deux  arceaux 


ou  demi-segmens  ;  ces  derniers  à  leur  tour  peuvent 
être  considérés  comme  formés  de  plusieurs  pièces, 
soudées  intimement  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas ,  et  par  conséquent  difficiles  à  distinguer. 

Les  Anneaux  sont  au  nombre  de  neuf  ou  dix  ; 
mais  parfois  il  n'en  parait  à  l'extérieur  que  six  ou 
sept,  les  derniers  sont  rapetissés  et  cachés  dans 
l'abdomen.  Dans  les  coléoptères ,  les  anneaux  in- 
férieurs sont  moins  nombreux  que  les  supérieurs  ; 
deux  ou  trois  de  ceux-ci  correspondent  alors  à  l'es- 
pace occupé  par  le  premier  arceau  ventral.  Oa 
donne  le  nom  de  dot  à  la  portion  formée  par  les 
arceaux  supérieurs  ;  on  appelle  ventre  celle  qui  ré- 
sulte de  la  suite  des  arceaux  inférieurs.  Les  An- 
neaux sont  joints  entre  eux  par  une  meinfiranc  so- 
lide ,  mais  assez  flexible  pour  leur  permettre  da 
glisser  les  uns  sur  les  autres  et  d'augmenter,  en 
s'écartant,  l'étendue  de  l'abdomen.  Us  sont  ainsi 
disposés  en  recouvrement,  de  telle  sorte  que  le  se- 
cond s'emboîte  sous  le  premier,  le  troisième  sou» 
le  second,  et  ainsi  de  suite. 

Les  muscles  insérés  aux  Anneaux  donnent  5 
l'insecte  le  moyen  d'étendre  ou  do  raccourcir 
l'abdomen,  d'en  diriger  l'extrémité  dans  plusieurs 
sens ,  a  droite  comme  à  gauche,  en  haut  comme  en 
bas.  ' 

De  chaque  côté  des  Anneaux  on  aperçoit ,  le 
plus  ordinairement,  un  petit  enfoncement  par  le- 
quel pénètre  l'air  nécessaire  h,  la  respiration  d« 
1  animal. 

Les  cloportes ,  les  julcs  ,  les  scolopendres  et 
quelques  autres  insectes  ont  le  corps  entièrement 
composé  d'Anneaux,  tandis  que  chez  le  plus  grand 
nombre,  ceux-ci  ne  sont  manifestes  que  sur  la 
région  abdominale.  Les  crabes,  les  écrevisscs  pré- 
sentent des  Anneaux  a  la  portion  qu'on  appelle 
queue  ;  on  n'en  observe  pas  chez  les  miles  et  les 


queue 
araignées 


En  démontrant  l'analogie  qui  existe  entre  ces 
organes  et  le  système  osseux  chez  les  animaux 
vertébrés,  des  entomologistes  modernes  ont  con- 
sidéré tout  le  corps  des  insectes  comme  formé 
d'une  suito  d'Anneaux  ;  selon  ces  auteurs,  leur 
assemblage  constitue  la  charpente,  le  squelette,  ou 
mieux  l'enveloppe  solide ,  divisée  en  tête ,  en  tho- 
rax et  en  abdomen;  cette  enveloppe  supporte  les 
divers  appendices,  comme  les  antennes,  les  pattes, 
la  tarière ,  etc.  (  P.  G.  ) 

ANNEAUX,  (arat.)  Lesanatomistcsont  adopté 
cette  expression  pour  désigner  des  ouvertures  cir- 
culaires ou  obrondes  spécialement  destinées  au  tra- 
jet de  quelques  parties.  Ainsi  a  l'abbomen  on  co 
reconnaît  trois  : 

i*  U  Anneau  ombilical,  formé  au  milieu  de  la  li- 
gne médiane  de  cette  partie,  et  qui  dans  le  fœtus 
donne  passage'aux  vaisseaux  ombilicaux;  cet  An- 
neau s'efface  après  la  chute  du  cordon,  et  présente, 
avec  le  temps,  une  cicatrice  déprimée  très-résis- 
tante. Cependant  les  fibres  aponévrotiques  dont  il 
se  compose  peuvent  se  relficnor,  se  dilater  lorsque 
les  parois  abdominales  sont  distendues  ,  comme? 
dans  la  grossesse,  l'obésité,  l'ascite,  etc.  Dans  ce 
cas  cette  ouverture  peut  donner  passage  à  quel- 
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que  portion  de»  viscères  content»  dans  le  ventre. 

■  a*  Les  Anneau*  suspubiens  ou  inguinaux,  ouver- 
ture* ob longues ,  l'une  à  droite ,  l'autre  a  gauche, 
formées  dans  l'épaisseur  du  muscle  costo-abdomi- 
nal ,  plus  larges  dans  l'homme  et  donnant  passage 
au  cordon  spermafique  ;  plus  petites  dans  la  femme 
et  servant  au  trajet  du  ligament  rond.  C'est  par 
ces  Auncaux  que  s'engagent  les  portions  viscérales 
qui  Ibrmcnt  les  tumeurs  désignées  sous  le  nom  de 
descentes,  ou  hernies  inguinales,  ù9 On  a  enfin  pro- 
posé de  laisser  le  nom  d'Anneaux  a  toutes  les  ou- 
vertures apouévrotiques  livrant  passage  à  des  vais- 
seaux sanguins.  (P.  G. ) 

ANNELIDES,  Annélides.  (  zool.  )  Les  ani- 
maux qui  composent  cette  classe  étaient  confon- 
dus par  Linné  avec  les  mollusques  et  les  vers; 
Bruguièrc,  qui  vint  ensuite,  les  sépara  bien  des 
mollusques,  mais  les  laissa  réunis  aux  vers.  Ce 
n'est  qu'eu  1 798  que  Cuvier  établit ,  avec  les 
animaux  qui  nous  occupent,  une  classe  qu'il 
nomma  vers  à  sang  rouge,  pour  la  distinguer  des 
vers  intestinaux,  dont  l'organisation,  bien  infé- 
rieure, fait  qu'il  les  a  placés,  dans  son  Règne  ani- 
mal, à  la  suite  des  animaux  rayonnes. 

AI.  do  Lamarck.  adopta  ce  que  Cuvier  avait 
fait ,  mais  changea  le  premier  nom  en  cèlui  d'An 
nélidcs ,  qui  a  été  généralement  conservé. 

Les  Annélides  sont  les  seuls  de  tous  les  ani- 
maux sans  vertèbres  qui  aient  le  sang  rouge  ;  il 
circule  dans  un  double  système  de  vaisseaux  com- 
pliqués. Le  système  nerveux ,  semblable  à  celui 
des  insectes  ,  est  formé  d'un  double  cordon 
noueux  ;  leur  corps  mou ,  plus  ou  moins  allongé, 
et  divisé  en  un  nombre  quelquefois  assez  considé- 
rable de  segmens  ,  est  souvent  pourvu  d'uno  tête, 
ayant  des  yeux,  des  tentacules  et  mie  bouclte 
armée  de  mâchoires;  les  côtés  sont  pourvus  de 
•oies  raides ,  rétracliles ,  de  couleur  métallique, 
qui  sont  tantôt  simples ,  tautôt  en  faisceaux ,  et 
remplissent  les  fonctions  do  pieds  ;  souveut  aussi 
tous  ces  organes  sont  presquo  invisibles  ou  n'exis- 
tent même  pas. 

Un  grand  nombre  d'Annélides  vivent  libres 
dans  la  mer  ,  dans  les  eaux  douces ,  dans  la  vase 
et  le  sable  humide.  D'autres,  au  contraire,  habitent 
des  tubes  calcaires  formés  par  la  tanssudation  do 
l'animal.  Enfin  il  en  est  qui  agglutinent  autour  do 
leur  corps  du  sable  et  des  débris  do  coquilles, 
et  se  forment  ainsi  dos  tubes  qu'elles  habitent  et 
dent  elles  ne  peuvent  plus  sortir. 

Ces  animaux,  qui  se  trouvent  ordinairement  sur 
les  côtes ,  sont  pour  la  plupart  carnassiers  ;  plu- 
sieurs sont  armés  de  mâchoires  cornées,  ot  so 
nourrissent  souvent  de  petits  poissons  ;  d'autres 
au  contraire  no  vivent  que  de  molécules  et  de 
restes  d'animaux  contenus  dans  lo  sable  qu'ils 
creusent  pour  se  former  des  habitations.  Quoi- 

Îu'ils  soient  tous  hermaphrodites ,  ils  ont  cepen- 
anl  besoin  d'un  accouplement  réciproque. 
Les  Annélides  sont  connues  vulgairement  sous  le 
nom  de  Fuseaux  de  mer ,  Tuyaux  de  mer,  etc. 

Elles  sont  beaucoup  plus  utiles  à  l'espèce  hu- 
maine, qu'elles  ne  lui  sont  nuisibles  ;  les  sangsues , 


comme  on  le  sait,  sont  d'un  très-grand  secourv 
en  médecine ,  et  ferment  même  une  branche  de 
commerce  très-étendue.  (V .  Samcsubs.)  Les  Lom- 
brics (vulgairement  appelés  vers  de  terre)  ne 
nuisent  point  aux  plantes,  et  même,  en  divisant  1* 
terre  comme  ils  le  font ,  facilitent  le  développe- 
ment de  leurs  racices.  Enfin  les  Néréides,  les 
Arénicoles ,  les  Siponcles  et  les  Lombrics  eux- 
mêmes,  sont  employés  avec  beaucoup  d'avantage 
pour  servir  d'appâts  dans  la  pêche  à  l'hameçon 
ou  à  la  trouble ,  cl  servent  pendant  l'hiver,  à  celle 
do  merlan  et  de  la  sole. 

La  phosphorescence  do  toutes 'celles  qui  sont 
marines  est  très-grande,  et  fait  croire  à  plusieurs 
auteurs  qu'elles  participent  ,  comme  beaucoup 
d'autres  animaux,  a  produire  celle  qu'on  voit  dans 
la  mer  a  certaines  époques. 

Cuvier,  qui  a  rangé  celte  classe  à  la  tête  des 
animaux  articulés,  c'est-a-dirc  avant  les  Crusta- 
cés ,  les  Arachnides  et  les  Insectes,  la  divise  en 
trois  ordres  :  le  premier,  ou  l'ordre  des  Tubi- 
cotes,  comprend  les  Annélides  dont  les  branchies, 
en  forme  de  panaches  ou  d'arbuscules  ,  sont 
attachées  h  la  této  ou  à  la  partie  antérieure  du 
corps  ;  ces  Annélides  vivent  dans  des  tubes. 

Le  second  ordre,  celui  des  Dorsibranches,  com- 
prend celles  qui  ont  à  la  partie  moyenne  du  corps» 
ou  le  lohg  des  côtés,  des  branchies  en  forme  d'ar- 
bres, de  houppes,  de  lames  ou  de  tubercules r 
dont  les  vaisseaux  se  ramifient,  et  qui  nagent 
pour  la  plupart  plus  librement  dans  la  mer. 

Le  troisième  eufin ,  celui  des  A  branche* ,  com- 
prend les  Annélides  dont  les  branchies  ne  sont  point 
apparentes,  qui  respirent,  comme  le  croient  quel- 
ques auteurs,  ou  parla  surface  delà  peau,  ou  par 
des  cavités  intérieures,  et  qui  vivent  librement  dans 
l'eau ,  dan»  la  vase ,  ou  dans  la  terre. 

Apres  l'impulsion  donnée  par:  Cuvier,  plu- 
sieurs savans  se  sont  occupés  avec  grand  soin  de 
l'organisation  et  de  la  classification  do  ces  ani- 
maux. M.  do  Lamarck,  le  premier,  profitant  des 
travaux  de  Cuvier  et  de  M.  Savigny,  établit 
trois  ordres,  et  décrivit  plusieurs  genres  nouveaux 
qu'il  y  intercala.  11  donne  le  nom  d'Annélides 
apodes  au  premier;  celui  d'Annélides  anUnnées 
au  second,  et  nomme  Annélides  sédentaires  le 
troisième. 

M.  Savigny,  après  des  observations  très-éten- 
dues, publiées  dans  le  bel  ouvrage  d'Égypte  et 
accompagnées  do  magnifiques  planches,  établit 
une  nouvelle  classification  ,  et  employa  les  noma- 
de Néréidécs  ,  de  Serpulées  ,  de  Lombricinées  , 
et  d'ilirudinées  pour  désigner  ses  ordres ,  variant 
comme  ses  prédécesseurs  sur  la  place  que  doivent 
occuper  plusieurs  genres  qtû  y  sont  contenus. 

M.  de  Blainville  ,  dans  un  article  trôs-élcn- 
du  du  Dictionnaire  dos  Sciences  Naturelles,  après 
avoir  récapitulé  tout  ce  que  les  auteurs  anciens 
et  modernes  ont  dit ,  et  après  avoir  donné  ses 
propres  observations  sur  cette  classe  d'animaux, 
établit  aussi  trois  ordres  ,  auxquels  il  donne  les 
noms  d'Hétérocricicns  ,  de  Paromocriciens  ,  et 
d'iiomocriciens.  Enfin  l'établissement  successif  de 
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genre*  décrit*  par  ces  différons  auteur* ,  et  la 
description  de  plusieurs  autres,  étudiés  vivans  sur 
les  cêtes  de  la  France ,  par  MM.  Andoin  et  Milnes 
Edward»,  ont  fourni  a  ces  auteurs  les  moyens  d'éta- 
blir une  nouvette  classification  basée  sur  des 
caractères  aeatomiqiies.  Dans  cette  méthode  les 
Annélides  sont  divisées  en  quatre  ordres,  savoir  : 
les  Annilides  errantes,  les  Tubicoies  ou  séden- 
iaire» ,  le»  Terricoles ,  et  les  Suceuses.  Les  obser- 
vations de  ce»  anteurs  sont  accompagnées  de 
planches  ;  elles  ont  été  publiées  dans  les  Annales 
des  Sciences  Naturelles. 

Nous  donnerons ,  quand  les  noms  des  genres 
se  présenteront ,  les  détails  fournis  par  chacun 
de  ces  auteurs  a  la  place  qu'ils  leur  auront  assignée 
dans  leurs  différentes  classifications.      (L.  R.) 

ANNUEL,  Annuus.  (bot.  phak.)  Cet  adjectif 
indique  le  temps  durant  lequel  un  assez  grand 
0  nombre  de  végétaux  naissent ,  se  développent  et 
meurent  ;  il  en  est  qui  subsistent  d'un  printemps 
à  l'autre,  quelques  un»  vivent  seulement  peu  de 
semaines  ou  peu  de  mois.  La  plupart  des  feuilles 
d'arbres  sont  annuelles. 

La  différence  de  temps  dans  la  vie  des  végétaux 
avait  donné  a  M.  de  Candolle  l'idée  d'en  faire  un 
caractère  distinctif  ;  mais  ici  la  règle  aurait  souf- 
fert trop  d'exceptions.  0^») 

ANOBIUM.  (iss.)  F.  Yp.pli.ette. 

ANODON.  (hep.)  V.  Sbhpbht. 

ANODONTE,  Anodin  ta.  (noix.)  Genre  de 
coquilles  fioviatilcs  appartenant  à  jla  famille  des 
Naïades  deLamarck,et  nommé  ainsi  qu'il  suit  par 
divers  auteurs  :  Anodonthes  ,  Brng.;  Anodon  , 
Ocken  ;  Mylilus,  Linné  ;  Limnea,  Poli  ^  Anodonti- 
dia  ,  Raffinesquc.  En  voici  les  caractères  :  coquille 
équivalve  ,  inéquilatéraic  ,  transverse  ;  charnière 
linéaire,  sans  dents;  une  lame  cardinale,  glabre, 
adnée ,  tronquée  ou  formant  un  sinus  h  son  extré- 
mité antérieure ,  termine  la  base  de  la  coquille  ; 
deux  impressions  musculaires  écartées,  latérales, 
subgéminées;  ligament  linéaire  ,  extérieur,  s'en- 
fonçant  à  l'extrémité  antérieure  dans  la  lame  car- 
dinale. Ces  coquilles  sont  en  général  minces  et 
fragiles,  leur  test  est  composé  d'une  nacre  assez 
belle  ,  argentée  et  irisée  sur  quelques  parties , 
recouverte  d'un  épidémie  d'un  beau  vert  dans  le 
Jeune  âge,  et  d'an  vert  foncé  presque  noir  à  l'état 
vieux.  Lamarck,  dans  la  première  partie  de  son 
G*  volume,  page  85  do  ses  An.  S.  V.,  en  dé- 
crit quinze  espèces ,  au  nombre  desquelles  deux 
fort  connues  vivent  dans  nos  rivières  et  dans  nos 
étangs.  La  plus  remarquable  est  l'A.  dilatée. 
A.  eyenea,  figurée  dans  notre  Atlas,  pl.  i,fig.'s5, 
dont  les  habitans  des  campagnes  se  servent  com- 
munément pour  écrémer  leur  lait.  Celte  espèce 
atteint  une  taille  que  Lamarck  porte  à  177  millimè- 
tres ;  mais  on  trouve  des  individus  phis  grands  ;  car 
j'en  possède  des  échantillons  qui  en  ont  aoo  et 
plu» ,  venant  de  la  Picardie.  La  deuxième  est  TA. 
des  canards,  A.  anatina,  qui  ne  diflere  de  la  pre- 
mière que  par  une  taille  plus  petite  et  moins  di- 
latée postérieurement.  M.  de  Férassac,  qui  a  fait 
une  étude  spéciale  de  ces  coquilles-,  pense  avec  J 


toute»  les  espèces  décrites  jusqu'à  ce 
jour,  qui  constituent  ce  genre  et  dont  le  nombre 
est  assez  considérable,  ont  entre  elles  nne  si  grande 
analogie ,  qu'il  est  impossible  d'affirmer  leur  exis- 
tence. C'est  certainement  à  l'influence  des  loca- 
lité» que  sont  dues  les  différences  observées  dans 
le  développement  et  l'épaisseur  de  leur  test  par 
divers  naturalistes,  et  sois  y  eussent  pensé,  moins 
d'espèces  auraient  été  créées.  Un  fait  fort  curieux, 
que  j'ai  été  a  même  d'observer ,  vient  a  l'appui  du 
cette  assertion.  M"*  V*  Lecarlier ,  mère  du  député 
de  ce  nom,  possède  au*  pied  de  la  montagne  de 
Laon  une  propriété  fort  bizarre  par  le»  nom* 
breuses  pièces  d  eau  dont  elle  est  ornée  et  qui  s'a« 
limentent  p ar  des  source  s  hiuomb  r  ables.  Toutes  ces 
pièces  d'eau  se  vident  les  unes  dans  les  autres,  et 
la  dernière  verse  son  trop-plein  dans  la  petite  ri- 
rière  d'Ardon ,  qui  n'en  est  éloignée  que  de  six 
pieds  environ.  Pour  que  l'écoulement  des  eaax  se 
fasse  sans  crainte  de  perdre  son  poisson,  cette 
dame  fit  faire  un  petit  aqueduc  en  maçoanreie,  el 
à  chaque  extrémité  y  fit  placer  des  grille»  on  la 


pouce  passerait  a  peine.  Deux  ou  trois  ans  ne  s'é- 
taient point  encore  écoulés  que  l'aquéduc  fut 
presque  totalement  bouché.  Le  supposant  comblé 
par  de  la  vase  et  quelques  herbages ,  on  en  fit 
faire  devant  moi  1  ouverture ,  et  a  notre  grand 
étonnement  nous  y  trouvâmes  une  quantité  consi- 
dérable d'Anodontes  amoncelées  les  nnes  sur  les 
autres  ,  que  le  cornant  avait  sans  doute  entraînées 
dans  leur  très-jeune  âge.  Leur  développement  s'é- 
tant  ppéré  dans  la  plus  grande  gêne  en  cet  en- 
droit, sans  possibilité  d'en  sortir  ,  il  en  est  résulté 
qu'il  a  été  bien  moins  grand  que  de  coutume, 
mais  le  test,  sous  le  rapport  de  l'épaisseur ,  y  a 
gagné  considérablement,  et  chaque  strie  d'accrois- 
sement, surchargée  de  matière  testacée,  leur  don- 
nait une  forme  tellement  particulière ,  que  si  je 
n'eusse  pas  été  témoin  de  ce  phénomène,  je  n'au- 
rai pas  hésité  à  déclarer  que  toutes  ces  coquilles 
appartenaient  à  une  nouvelle  espèce.  > 

Peu  d'Anodontes  sont  connues  a  l'état  fossile.  Le 
comte  Razoumowski  est  le  premier  qui  en  ait  dé- 
couvert une,  qu'il  croit  êtrela  même  mie  celle  de 
nos  étangs  {A.  eyenea)  :  il  la  cite  comme  appar- 
tenant aux  couches  de  lignite  de  Paudcx  ,  près 
de  Lausanne.  (  Hist.  du  Jorat.  t.  9,  p.  57).  < 

Tout  porte  à  croire  que  ce  genre  devra  être 
réuni  aux  L'nios,  ces  coquilles  ayant  entre  elles 
les  plus  grands  rapport»  et  leurs  animaux  étant 
en  tout  semblables.  (Ducx.)  , 

ANOLIS.  (  rept.  )  Genre  de  Sauriens,  voisin 
des  Iguanes  par  plusieurs  caractères  de  structure 
et  d'habitudes,  que  l'on  désigne  vulgairement 
aux  Antilles  sous  les  noms  à'Anoli  ou  d'Anoelli-, 
Les  Anolis  ont  la  tête  pyramidale  ,  allongée ,  le 
corps  épais ,  légèrement  comprimé  latéralement, 
la  queue  longue,  renflée  par  intervalles,  surmontée 
a  sa  naissance  d'une  crête  pins  ou  moins  pro>- 
noncéc,  les  membres  et  les  postérieurs  surtout 
trés-développés,  grêles  ainsi  que  les  doigts,  qui  sont 
terminés  par  des  ongles  forts  et  crochus.  La  bou- 
che des  Auolis  est  grande ,  la  langue  molle,  spon> 
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gicusc,  entière,  un  peu  extensible ,  lc«  dents  nom- 
breuses, peu  inégales,  serrées  et  aplaties  de  dehors 
en  dedans ,  les  antérieures  simples,  les  postérieures 
bicuspides  ou  tricuspides,  ou  dentelées  en  scie  ; 
plusieurs  auteurs  prétendent  que  les  Anolis  ont 
des  dents  simples ,  coniques  au  palais ,  d'autres 
disent  qu'ils  u  en  ont  pas  ;  le  fait  est  que  ces  dents 
ne  sont  pas  constantes  chez  tous  les  Anolis, 
preuve  que  ces  Phatières  ne  peuvent  pas  avoir 
dans  l'histoire  des  reptiles  toute  l'importance  ca- 
ractéristique que  l'on  a  voulu  leur  attribuer.  Les 
branches  postérieures  de  l'os  hyoïde  se  prolon- 
gent chez  ces  animaux  fort  en  arrière  sous  le 
thorax ,  et  le  rapprochement  de  leurs  extrémités 
détermine  dans  certaines  circonstances  physiolo- 
giques une  saillie  plus  ou  moins  considérable  de 
la  peau  du  gosier,  élargie  en  une  sorte  de  fanon  que 
l'on  a  appelé  improprement  goitre,  et  qui  a  fait 
donner  aux  Anolis  les  noms  vulgaires  de' Goitreux, 
de  Papa-Vcnto ,  etc.  Les  côtes  se  réunissent  entre 
elles  à  la  partie  inférieure  du  thorax ,  à  peu  près 
comme  chez  les  caméléons  ,  avec  lesquels  les 
Anolis  ont  encore  d'autres  points  de. ressemblance; 
les  yeux  sont  saillans  ,  munis  de  deux  paupières  h 
peu  près  égales;  le  tympan  forme  une  ouverture 
ovalaire  libre.  La  tête  est  couverte  de  petites  pla- 
ques égales  polygones,  irrégulières  ;  le  corps  est  re- 
vêtu d  écailles  petites ,  égales ,  uniformes ,  quadri- 
latères, lisses  ,  subvcrticillées ,  réunies  sous  le 
ventre  en  forme  de  suture  ;  sur  les  membres  elles 
prennent  une  forme  rhomboïdalc ,  et  deviennent 
carénées  ;  mais  le  caractère  propre  des  Anolis  est 
celui  qui  leur  a  valu  les  noms  de  Lézards  targes- 
doig's  ou  Dactyloa  ;  ht  dernière  phalange  de  tous 
les  doigts  est  grêle ,  arrondie ,  tandis  que  l'avant- 
dernière  est  renflée ,  élargie  en  une  plaque  discoï- 
dnlc  aux  quatre  doigts  extérieurs  de  chaque  pied, 
garnie  au  dessous  de  petites  lamelles  transversales 
qui  aident  ces  Sauriens  dans  l'action  de  grimper  ; 
car  les  Anolis  chassent  ordinairement  sur  les  ar- 
bres et  les  buissons ,  et  se  nourrissent  non  seule- 
ment d'insectes ,  mais  encore  de  fruits  et  de  baies  ; 
leur  coloration,  en  général  verdâtre,  se  pcrdfacile- 
jnent  dans  la  teinte  du  feuillage  sous  lequel  ils  se  ca- 
chent; cette  couleur  est  aussi,  comme  celle  du  ca- 
jnéléon,  sujette  avarier  brusquement  selon  les  sen- 
sations de  1  animal.  Les  Anolis  sont  vils  et  lestes,  ils 
courent  avec  promptitude  et  sautent  avec  légèreté 
d'une  branche  a  l'autre  ;  ils  mordent  fortement  et 
avec  assez  d'acharnement  la  main  qui  les  saisit,  mais 
leur  morsure  est  innocente.  Ils  s'accouplent  et  se 
reproduisent  comme  la  plupart  des  autres  Sauriens. 

11  existe  un  assez  grand  nombre  d'espèces  d'A- 
nolis,  qui  toutes  appartiennent  à  l'Amérique  et  aux 
Antilles.  Les  mieux  déterminées  sont  : 

L'Anoms  »b  Cuvier,  A.  velifer  (figuré  dans 
l'Iconographie  de  M.  Guérin ,  rept. .  pl.  1  a ,  fig.  1  ; 
et  dans  noire  Atlas  ,  pl.  î5  ,  fig.  9  )  ,  long 
d'environ  trente  -  deux  centimètres ,  d'un  bleu 
cendré  plus  on  moins  irisé  de  brunâtre  sur  le  dos  ; 
une  crête  assez  prononcée,  soutenue  par  douze  ou 
quinze  rayons  épiaux  des  vertèbres  caudales,  s'é- 
tend sur  la  première  moitié  do  la  queue. 


L'A  nous  bimacvlb  de  Sparmann  (  A.  bimactt- 
tatus),  bleu  verdâtre  en  dessus  du  corps ,  tacheté 
do  noir;  deux  taches  de  même  couleur  * 


noir; 

mécs  sur  les  épaules  lui  ont  valu  le  nom  qu'il 
porte.  Sa  queue  est  aussi  surmontée  d'une  crête 
assez  marquée  ;  il  n'atteint  guère  qu'à  la  moitié 
de  la  grandeur  du  précédent 

L' Anolis  a  Eciurpb  ,  A.  equestris  ,  ainsi  ap- 
pelé à  cause  d'une  bande  blanche  étendue  sur 
les  épaules.  Il  est  long  de  vingt-quatre  à  trente  cen- 
timètres ;  il  est  d'une  teinte  violacée  claire ,  plus 
ou  moins  fauve  sur  les  parties  supérieures  ;  sa 
queue  est  munie  d'uno  crête  un  peu  moins  déve- 
loppée que  dans  tes  espèces  précédentes. 

L'Anoms  bayé  ,  A.  fineatus.  Vert  brunâtre 
en  dessus,  avec  de  larges  lignes  longitudinales  noi- 
res ;  la  queue  est  garnie  a  sa  racine  d'une  crête 
peu  saillante,  sinueuse. Cet  Anolis  atteint  quarante  à 
quarante-huit  centimètres  de  longueur ,  la  queue 
en  forme  plus  des  deux  tiers  :  le  corps  a  deux  ou 
trois  centimètres  d'épaisseur. 

L' Anolis  a' points  blancs  de  Daudin,  A.  punc- 
tatus  ,  long  de  vmg«quatre  &  trente  deux  cen- 
timètres, dont  les  deux  tiers  au  moins  pour  la  queue, 
épais  d'un  a  deux  centimètres,  marbré  de  brun 
et  de  blanc  finement  mélangés  ;  de  petites  taches 
blanches  arrondies  sont  quelquefois  disposées  en 
séries  transversales  régulières  sur  les  flancs  ;  la 
crête  de  la  queue  est  peu  ou  point  sensible. 

On  avoidu  distinguer  par  le  nom  de  Xiphosurus 
les  Anolis  qui  ont  une  crêle  sur  la  queue;  mais  sous  le 
rapport  de  ce  caractère  l'on  trouve  parmi  ces  Sau- 
riens une  dégradation  et  une  transition  tellement 
insensibles  d  une  espèce  à  l'autre,  qu'il  n'est  guère 
possible  d'établir  entre  elles  une  ligne  de  démarca- 
tion bien  tranchée.  (T.  C.) 

ANOMALIE,  (ter at.)  ,  C'est  une  expression  sou- 
vent employée  par  les  zoologistes  et  peu  usitée 
dans  le  langage  anatomique.  Cependant,  depuis 
la  publication  du  Traité  de  Tératologie,  par 
M.  Isidore  Geoffroy-  Saint-Uilairc ,  ce  mol  a  reçu 
une  acception  précise ,  et  a  été  fréquemment  em- 
ployé par  ce  savant  auteur,  dont  l'ouvrage  nous 
servira  de  guide  pour  cet  article. 

Tonte  déviation  du  type  spécifique ,  ou  en  d'au- 
tres termes,  toute  particularité  organique  que  pré- 
sente un  individu  comparé  a  la  grande  majorité 
des  individus  de  son  espèce ,  de  son  âge ,  de  son 
sexe,  consliluece  qu'on  peut  appeler  une  Anomalie, 
On  doit  donc  entendre  d'une  manière  générale  par 
un  être  anomal,  un  être  qui  s'éloigne  par  son  or- 
ganisation de  la  grande  majorité  de  ceux  auxquels 
il  doit  être  comparé.  Nous  ne  nous  proposons  point 
dans  cet  article  de  donner  une  histoire  complète 
ou  même  de  présenter  le  tableau  général  des  Ano- 
malies, mais  seulement  de  poser  des  définitions  et 
d'exposer  la  classification  a  laquelle  se  rapporte- 
ront les  articles  spéciaux  qui  feront  connaître  les 
faits  anomaux  les  plus  curieux  cl  les  monstruosités 
les  plus  remarquables.  Nous  aurons  soin  de  com- 

Îilëter  ces  articles  par  des  figures ,  comme  nous  le 
aisons  pour  les  articles  ordinaires  de  zoologie  et 
de  botanique. 

Toutes 
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'  Toutes  les  anomalies  qui  peurent  se  rapporter  à 
rhermaphrodisme  forment  un  groupe  distinct  et 
très-naturel.  Au  contraire,  toutes  les  anomalies 
qui  ne  se  rapportent  pas  à  l'hermaphrodisme,  ren- 
trent d'une  manière  très-naturelle  dans  l'une  des 
quatre  divisions  suivantes  : 

•  i*  Anomalies  simples ,  légères ,  ne  mettant  obs- 
tacle a  l'accomplissement  d  aucune  fonction  et  ne 
produisant  point  de  difformité.  L'usage  a  consacre 
pour  elles  le  nom  de  V ariétês  ; 

»'  Anomalies  simples ,  peu  graves  sous  le  rap- 
port anatomique ,  rendant  impossible  ou  difficile 
l'accomplissement  d'une  ou  de  plusieurs  fonctions, 
ou  produisant  une  difformité.  Ces  anomalies,  déjà 
plus  graves  que  celles  de  la  première  section,  sont 
les  vices  de  conformation. 

•  3°  Anomalies  complexes,  graves  en  apparence 
sous  le  rapport  anatômique ,  mais  ne  mettant  obs- 
tacle a  l'accomplissement  d'aucune  fonction,  et 
non  apparentes  a  l'extérieur.  Elles  n'ont  point  reçu 
de  nom  particulier,  M.  Isidore  Geoffroy  les  désigne 
sous  celui  d' '  Hitérotaxies. 

i  4*  Anomalies  très  -  complexes ,  très -graves, 
rendant  impossiblo  ou  difficile  l'accomplissement 
d'une  ou  de  plusieurs  fonctions,  ou  produisant  chez 
les  individus  qui  en  sont  affectés  une  conforma- 
tion vicieuse,  très-différente  de  celle  que  présente 
ordinairement  leur  espèce.  Ces  dernières  anoma- 
lies ,  les  plus  graves  de  toutes ,  sont  les  véritables 
Monstruosités.  Ces  quatre  groupes,  quoique  fon- 
dés sur  des  distinctions  réelles  et  importantes,  ne 
peuvent  former  des  divisions  de  même  rang  dans 
«ne  classification  méthodique  et  régulière.  Aussi 
M.  Isidore  Geoffroy  a  senti  la  nécessité  de  réunir, 
dans  la  classification  tcratologitjue ,  les  vices  de 
conformation  cl  les  variétés  en  une  seule  et  même 
çrande  division  qu'il  nomme  Hèmitèrie;  elle  cons- 
titue le  premier  embranchement  ;  le  second  com- 
prend les  Hèlérotaxies ,  le  troisième  V Hermaphro- 
disme ,  et  le  quatrième  embranchement,  la  Mons- 
truosité proprement  dite.  Le  tableau  suivant  pré- 
sente ces  divisions  dans  leur  ordre  naturel. 

aNOMAUES/  (IUdUotaxih. 
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•  On  voit  donc  que  le  mot  Jlèmitérie,  dans  le  sens 
très-général  que  lui  attribue  M.  Isidore  Gcoffroy- 
Saint-Hilaire,  correspond  h  la  fois  h  la  détermina- 
tion exacte  du  sens  des  mots  variétés  et  vices  de 
conformation.  Il  devait  en  effet  en  être  ainsi ,  la 
m£mc  anomalie  qui  n'est  dans  cette  époque  qu'une 
simple  variété ,  pouvant  être  dans  une  autre  un 
vice,  même  assez  grave,  de  conformation. 

à  Le  nom  d' Hctirotaxie  indique  une  disposition 
régulière,  mais  différente  de  celle  qui  constitue 
l'état  normal.  Ces  anomalies  sont  très-remarqua- 
bles, en  ce  qu'elles  modifient  sur  beaucoup  de 
points  et  d'une  manière  en  apparence  très-com- 
plexe l'organisation  intérieure  des  sujets  qui  les 
présentent,  sans  modifier  en  aucune  façon  ni  leurs 
fonctions  ni  même  leur  conformation  extérieure. 


Tome  I. 


Le  mot  Hermaphrodisme,  dans  le  langage  usuel 
et  en  histoire  naturelle,  signifie  la  réunion  complète 
des  deux'  sexes  chez  le  même  individu  ;  mais  en 
tératologie  l'on  comprend  sous  ce  nom  plusieurs 
états  très-différens  de  l'organisation  participant  à 
là  fois  aux  conditions  des  deux  sexes.  Par  consé- 
quent la  signification  de  ce  terme  n'a  rien  de  plus 
absolu  que  celle  des  mois  Parièté ,  Monstruo- 
sité, etc. 

Enfin  la  signification  du  mot  Monstruosité,  qui 
exprime  la  condition  de  l'être  monstrueux,  est  uno 
anamolic  très-complexe,  très-grave ,  rendant  im- 
possible ou  difficile  l'accomplissement  d'une  ou 
de  plusieurs  fonctions ,  ou  produisant  chez  les  in- 
dividus qui  en  sont  affectés  une  conformation  vi- 
cieuse, très-différente  de  celle  que  présente  ordinai- 
rement leur  espèce. 

Après  ces  définitions  générales  sur  lesquelles 
nous  reviendrons  en  traitant  de  chacun  des  quatre 
embranchemens ,  nous  indiquerons  succinctement 
leurs  subdivisions  principales  afin  d'offrir  ici  un 
tableau  complet  de  l'ensemble  des  Anomalies. 

Premier  embranchemen t  :  Hèmitéries.  L'étude  des 
déviations  organiques  qui  se  rapportent  au  groupe 
des  Hèmitéries  ,  le  premier  et  le  plus  vaste  des 
quatre  embranchemens  des  Anomalies ,  comprend 
des  variétés  nombreuses  renfermées  dans  cinq 
classes  particulières.  Toutes  les  Anomalies  relatives 
an  volume,  à  la  dimension,  à  l'étendue  des  organes 
appartiennent  à  la  première  classe.  Mais  les  Ano- 
malies de  volume  pouvant  être  générales  ou  /w- 
tielles,  par  diminution  ou  par  augmentation,  elles 
nécessitent  la  division  de  cette  classe  en  quatre  or- 
dres. 

Le  premier  comprend  les  Anomalies  par  dimi- 
nution générale  de  volume  ,  ou  par  diminution  de 
toutes  les  parties  du  corps.  Le  second,  les  Anoma- 
lies par  augmentation  générale  ou  par  augmenta- 
tion de  toutes  les  parties  du  corps.  Le  troisième, 
les  Anomalies  par  diminution  partielle  ou  par  di- 
minution d'une  ou  de  plusieurs  régions ,  a  un  ou 
de  plusieurs  organes,  etc.  Enfin  les  Anomalies  par 
augmentation  partielle. 

Aux  deux  premiers  ordres  se  rapportent  les 
nains  elles  gèans,  h  l'élude  desquels  seront  consa- 
crés des  articles  spéciaux.  Les  deux  derniers  or- 
dres comprennent  un  grand  nombre  d'Auomalies 
pour  la  plupart  peu  intéressantes. 

La  deuxième  classe  comprend  les  Anomalies  do 
forme elles  sont  pour  la  plupart  congéuialcs,  tan- 
tôt apparentes  h  1  extérieur,  tantôt  no  pouvant  être 
révélées  que  par  la  dissection  des  organes  internes. 

La  troisième  est  relative  aux  Anomalies  do  struc- 
ture ou  de  composition  intime.  Cette  troisième  classe, 
peu  nombreuse,  doit  êtro  divisée  en  deux  groupes 
principaux  ,  les  Anomalies  de  couleur  et  les  Ano- 
malies de  structure  proprement  dites.  Le  premier 
comprend  les  Anomalies  par  diminution  de  la  ma- 
tière colorante;  celles  par  augmentation  ;  enfin  les 
Anomalies  par  simple  altération.  L'Albinisme  et 
ses  variétés  se  rapportent  aux  Anomalies  par  dimi- 
nution delà  matière  colorante  ;  le  Mélanisme  et 
les  taches  dites  envies,  aux  Anomalies  pajrangmen  . 
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talion  de  couleur.  (Voyoat  les  mots  Albinisme,  En- 
vosot  M4u.4Kistu  ).  Quant  aux  Anomalies  par 
«impie  altération,  elles  renferuient  des  cas  moins 
remarquables,  qu'on  obsorve  spécialement  parmi 


Le  second  groupe,  ou  les  Anomalies  de  struc- 
ture proprement  dites ,  comprend  les  Anomalies 
-par  ramollissement  Hes  organes  durs  et  les  Anoma- 
lies par  induration  des  organes  mous  .  L'état  carti- 
lagineux des  os .  l'ossification  des  organes  mous  , 
■sont  les  principaux  tvpes  do  ces  deux  ordres. 

La  quatrième  classe,  celle  des  Anomalies  de 
-dispositions ,  comprend  le  plus  grand  nombre  de 
câs  remarquables ,  et  se  compose  de  cinq  ordres , 
savoir  :  les  Anomalies  par  déplacement  ;  celles  par 
changement  de  position  ;  les  Anomalies  par  conti- 
nuité de  parties  ordinairement  disjointes;  celles 
par  cloisonnement ,  enfin  les  Anomalies  par  dis- 
jonctions de  parties  ordinairement  continues. 

Dans  le  premier  ordre  sont  compris  une  joule 
de  cas  très-remarquables,  dont  la  connaissance 
importe  au  plus  haut  degré  à  l'anatomisto  et  au 
chirurgien.  Tels  sont  los  déplacemens  du  cœur, 
des  organes  digestifs,  l'extroversion  de  la  vessie,  etc. 

Dans  le  second,  on  observe  une  foule  de  variétés 
des  vaisseaux;  des  dispositions  très  anomales  des 
gros  troncs,  du  rectum,  de  l'appareil  urinaire,  des 
organes  génitaux,  etc. 

Le  troisième  ordre  comprend  un  grand  nombre 
de  cas  dont  la  connaissance  est  aussi  importante 
pour  le  chirurgien  qu'intéressante  pour  l'analo- 
miste.  Il  se  divise  en  deux  groupes  principaux,  les 
.imperforations ,  et  les  réunions  anomales. 

Le  quatrième  ordre  renferme  les  Anomalies  par 
.Cloisonnement  longitudinal ,  transversal  ou  obli- 
que. 

Enfin  le  cinquième  ordre  comprend  les  Anoma- 
lies par  disjonctions  de  parties  ordinairement 
continues  ;  elles  se  subdivisent  en  doux  groupes , 
dont  chacun  rcmfcrme  plusieurs  cas  d'une  haute 
importance,  savoir  :  les  perforations  et  les  divi- 
sions anomales. 

La  cinquième  et  dernière  classe,  indiquant  les 
:  Anomalies  de  nombre  et  d'existence ,  se  partage 
en  deux  ordres  de  la  manière  suivante  :  Anomalies 
par  diminution  dans  le  nombre  des  organes,  Ano- 
malies par  augmentation. 

Second  embranchement  :  Hêtèrotaxie. — Cet  em- 
branchement ne  comprend  qu'un  très-petit  nom- 
bre de  genres  composant  un  second  ordre,  et 
dont  le  plus  remarquable  est  la  transposition  com- 
plète des  viscères,  dont  nous  parlerons  avec  quel- 
que détails  au  mot  Ilitêrotaxie. 

Troisième  embranchement  :  Hermaphrodisme.— 
Un  Hermaphrodite,  dans  le  sens  le  plus  spécial 
de  ce  mot,  est  un  être  , possédant  a  la  fois  les  deux 
-sexes ,  et  pouvant  soit  6e  féconder  lui-même,  soit 
alternativement  féconder  et  être  fécondé  ;  deux 
modesde  reproduction  dont  la  nature,  même  sans 
franchir  les  limites  du  règne  animal,  nous 
ofl'rc  une  multitude  d'oxomples. 
En  tératologie  le  mol  Hermaphrodisme  a  reçu 
plus  général,  et  siguifie  la 


<un  mémo  individu,  soit  des  deux  sexes,  soit  seule- 
<ment  de  quelques  uns  de  leurs  caractères. 

Cet  embranchement  comprend  deux  classes» 
X Hermaphrodisme  sans  excès  dans  le  nombre  des 
parties,  et  Y  Hermaphrodisme  avec  excès. 

La  première  classe  comprend  tous  les  cas  dans 
lesquels  le  nombre  normal  des  parties  n'a  subi  au- 
cune augmentation;  elle  comprend  quatre  ordres  : 
i°  l'Hermaphrodisme  musculaire ,  dans  lequel  l'en- 
semble de  l'appareil  sexuel,  essentiellement  mâle, 
revêt   extraordinairement    quelques  caractères 


féminins;  a*  l'hermaphrodisme  féminins, 
quel  le  contraire  a  lieu;  3°  l'Hermaphrodisme  neu- 
tre ^  dans  lequel  l'appareil  sexuel  présente  des 
conditions  intermédiaires  entre  celles  du  mâle  et 
celles  de  la  femelle,  et  n'est  réellement  d'aucun 
sexe;  4°  l'Hermaphrodisme  mixte,  dans  lequel  l'ap- 
pareil sexuel  est  en  partie  mâle  et  en  partie  fe- 
melle. Ce  dernier  ordre  comprend  des  cas  très- 
variés,  dontdc  plus  remarquable  est  l'Hermaphro- 
disme latéral ,  dans  lequel  un  côté  du  corps  est 
mâle ,  et  l'autre  femelle. 

La  seconde  classe,  l'Hermaphrodisme  avec 
excès,  comprend  trois  ordres,  savoir  :  i°  l'Herma- 
phrodisme masculin  complexe;  dans  lequel  ii  un 
appareil  mâle  plus  ou  moins  complet  se  trouvent 
surajoutées  quelques  parties  femelles  surnumé- 
raires; a"  l'Hermaphrodisme  (hninii 


un  complexe,  < 
lequel  ce  sont  au  contraire  quelques  parties  mâles 
qui  viennent  se  surajouter  a  un  appareil  femelle; 
3°  l'Hermaphrodisme  bisexuel  ,  caractérisé  par  h 
présence  d'un  appareil  sexuel  mâle  et  d'un 
appareil  femelle.  Ce  dernier  ordre  se  subdi- 
viserait en  Hermaphrodisme  bisexuel  imparfait. 
et  Hermaphrodisme  parfait ,  si  le  dernier  cas, 
caractérisé  par  la  réunion  de  deux  appareils  com- 
plets, venait  à  se  réaliser;  co  qui  n'a  encore 
jamais  eu  lieu. 

Quatrième  embranchement:  AI onslruosités.— Cet 
embranchement  est  subdivisé,  comme  le  précé- 
dent ,  eu  deux  classes ,  suivant  que  le  nombre  des 
parties  n'a  point  subi  d'augmentation ,  ou  qu'au 
contraire  une  ou  plusieurs  régions  du  corps ,  ou 
même  toutes,  se  trouvent  doublées,  triplées, etc. 

La  première  classe ,  les  monstres  chez  lesquels 
on  ne  trouve  que  les  élémens  complets  ou  incom- 
plets d'un  seul  sujet ,  ou  A/onstrcs  unitaires  ,  so 
subdivisent  en  trois  ordres  :  ceux  dont  la  formes 
est ,  au  moins  en  très-grande  partie,  symétrique  ; 
coux  où  elle  est  encore  déterminée,  mais  non  sy- 
métrique; et  ceux  où  elle  est  tout  à  fait  indéter- 
minée. 

Le  premier  do  ces  ordres  comprend  surtout  un 
très-grand  nombre  de  genres,  dont  la  plupart 
avaient  été  confondus  sous  le  nom  d'Anencéphâles. 
Au  second  so  rapportent  les  Acéphales  et  quel- 
ques autres  genres  qui,  quoique  pourvus  d'une 
téte plus  ou  moins  complète,  ont  la 'même  or— 
ganisation  générale.  Le  un  troisième  com- 
prend seulement  quelques  cas  dans  lesquels 
certains  organes  seulement  sont  ^ébauchés;  cas 
peu  nombreux  et  qui  n'ont  point  jusquà  présent 
fixé  l'attention. 
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La  seconde  classe,  Comprenant  les  monstres 
chez  lesquels  se  trouvent  réunis  les  élémens 
Complets  oit  incomplets  de  deux  ou  plusieurs 
sujets,  porte  le  nom  de  Monstres  composts,  et  se  sub- 
divise en  deux  sous-classes,  les  Monstres  doubles 
et  les  Monstres  triples. 

•  Parmi  les  Monstres  doubles,  les  seuls  dont  nous 
«levions  ici  parler  (les  autres  étant  à  peine  connus), 
{«"distingue  cinq  groupe»  principaux. 

Le  premier  comprend  plusieurs  genres,  dans  les- 
quels des  membres  surnuméraires  tiennent  toujours 
)  un  corps  plus  ou*  moins  complètement  normal. 

Le  second  £  comprend  les  Monstres  doubles 
Il  f  une  des  extrémités  de  leur  corps,  et  simples  à 
l'antre.  Le  Monstre  Rita  Cristina ,  dont  tout  Paris 
b  entendu  parler,  et  dont  nous  avons  donnés  l'his- 
toire (voyêx  les  Annales  des  sciences  naturelles, 
Fév.  i85o  )  ,  peut  être  cité  comme  type  de 
cette  division  très-nombreuse. 

Le  troisième  comprend  un  très  -  petit  nom- 
lire  de  genres  dans  lesquels  une  tête  et  quelquefois 
un  cou,  mais  point  de  thorax  (et  par  conséquent 
point  de  ccrur) ,  so  trouvent  entés  sur  la  tétc 
on  sur  les  mâchoires  d'un  individu ,  d'ailleurs 
bien  conformé. 

Le  quatrième,  également  très-peu  étendu ,  com- 
prend les  genres  dans  lesquels  deux  sujets  entiers, 
on  presque  entiers,  se  trouvent  sondés  l'un  a  l'au- 
tre par  les  extrémités  de  leurs  corps ,  c'est-à-dire 
par  leurs  bassins  ou  leurs  têtes. 

Enfin  dans  le  cinquième  et  dernier  groupe  se 
trouvent  placés  los  Monstres  composés  de  deux 
individus  complets ,  unis  soit  ventre  à  ventre ,  soit 
dos  a  dos ,  soit  côté  à  côté. 

*  On  voit  que,  snivant  la  classification  générale 
dont  nous  venons  de  donner  l'analyse,  et  qui  ser- 
vira de  base  aux  articles  qui  seront  publiés  dans 
Ce  Dictionnaire  sur  la  tératologie,  toutes  les 
Anomalies  se  trouvent  rapportées  à  dix  classes , 
dont  cinq  appartiennent  à  1  embranchement  des 
Héinitérics,  une  aux  Ilétérotaxics ,  deux  aux  Her- 
ïttaphrodismes ,  et  deux  aux  Monstruosités  pro- 
prement dites.  (M.  S.  A.) 

ANOMALIE.  (  bot.  )  Irrégularité  ,  dissem- 
blance dans  la  forme,  dans  les  caractères,  qui  diffé- 
rencient un  corps  quelconque  de  ses  congénères,  et 
1- éloignent  de  la  famille  ,  de  In  classe  à  laquelle  il 
appartient  naturellement.  En  botanique,  l'Ano- 
malie dépend  tantôt  de  la  plante  elle-même,  de 
la  vigueur  de  l'individu,  de  sa  constitution  inté- 
rieure, tantôt  du  sol,  des  agens  extérieurs  et  des 
Corps  qui  l'avoisincnt  ;  le  plus  souvent  la  cause  qui 
la  détermine  est  inconnue  :  par  exemple,  tous  les 
arbres  et  arbrisseaux  de  la  nombreuse  famille  des 
conifères  sont  pourvus  de  feuilles;  les  genres 
FUao  et  Utette  (e.  ces  mots)  sont  les  seuls  dont 
les  espèces  en  soient  totalement  dénuées  :  c'est 
line  Anomalie  relativement  à  la  famille.  Le  rosier 
des  Alpes  (  r.  ce  mot)  est  le  seul  de  son  genre 
qui  'soit  entièrement  et  constamment  dépourvu 
«épines  ou  aiguillons ,  tandis  quo  tous  les  autres 
rosiers  en  sont  plus  ou  moins  nérissés  :  c'est  une 
Anomalie  do  l'espèce  au  genre,  etc.  Dans  sa  no- 


menclature botanique ,  Toornelbrt  a  désigné  ,sa- 
onzième  classe  sous  le  nom  de  fleurs  Anomales , 
et  il  y  comprend  diverses  espèces  de  plantes 
extrêmement  irrégulières ,  d'ordinaire  munies  d'un 
ou  de  deux  éperons,  tels  qu'on  en  voit  dans  la 
Capucine,  l'Ancolie,  la  Violette,  l'Aconit,  la 
Muflier,  le  Delphinium,  etc.  (  T.  n.  B.) 

ANOMIE,  Anomia.  (mou..)  Genre  de  coquilles 
appartenant  à  la  famille  des  Ostracés  de  Lamarck, 
(vol.  VI,  première  partie, page  **5),et  présentant 
pour  caractère  une  coquille  inéqui valve,  irrégn- 
lière ,  operculée ,  adhérente  par  son  opercule  ; 
valve  percée,  ordinairement  aplatie,  ayant  un 
trou  ou  une  échancrure  h  son  crochet;  l'autre  un 
peu  plus  grande,  concave,  entière.  Opercule  petit, . 
elliptique,  osseux,  fixé  sur  des  corps  étrangers, 
et  auquel  s'attache  le  muscle  intérieur  de  l'animal. 

Le  mollusque  de  ces  coquilles  a  un  pied  petit 
comme  celui  des  peignes,  il  se  glisse  entre  l'écnan- 
crurc  et  la  plaque  qui  la  ferme  et  sert,  à  ce  que  dit 
Cuvier,  h  faire  arriver  l'eau  vers  la  bouche,  qui  en  est 
voisine.  {Voyez  Règne  animal,  t.  IL,  p.  ) 

Toutes  les  espèces-  qui  constituent  ce  genre  sont 
irrégulières  et  en  général  minces  et  translucides; 
elles  sont  unicolores;  mais  leur  couleur,  d'un  jaune 
plus  ou  moins  foncé,  est  toujours  fort  vive.  Ces 
coquilles  s'attachent  sur  les  corps  marins  comme 
les  huîtres,  avec  lesquelles  elles  ont  beaucoup  d'a- 
nalogie ;  on  en  trouve  même  sur  des  crustacés  et 
sur  différentes  coquilles;  leurs  valves  sont  inégales, 
celle  qui  est  percée  et  qui  adhère  aux  corps  étran- 
gers est  appelée  valve  inférieure ,  tandis  que  dans 
les  huîtres  cette  même  valve  est  la  supérieure  ; 
l'espèce  la  plus  commune  habite  la  Méditerranée, 
la  Manche  et  l'océan  Atlantique  ;  elle  est  connue 
sous  le  nom  de  Pelure  d'ognon.  Les  habitans  dos 
côtes  la  mangent  et  la  préfèrent  aux  huîtres;  c'est  la 
plus  grande  du  genre,  elle  est  représentée  pl.  170, 
n"  6  et  7  ,  do  1  Encyclopédie.  M.  Guérin  fa  figu- 


1  a  n«:u- 
I.Moll., 


rée  dans  son  Iconographie  du  règne  animal, 
pl.  »5,  fig.  6. 

On  trouve  des  Anomies  h  l'état  fossile  ;  la  plu- 
part habitent  le  Plaisantin.  Une  espèce  fort  belle, 
qui  se  rencontre  dans  les  calcaires  des  environs  de 
Paris  ,  est  décrite  comme  étant  l'analogue  de  l'A- 
nomie  Pelure  d'ognon  ;  mais  il  y  a  certainement 
erreur  îi  ce  sujet,  cor  elle  présente  des  caractères 
tout-a-fait  différeus.  (Dvcl.J 

ANOMITES.  (mou..)  Nom  donné  primitive- 
ment aux  coquilles  fossiles  des  genres  Anomie 
et  Térébratule,  quo  l'on  confondait.  Aujourd'hui 
le  mot  Anomites  n'est  plus  applicable  qu'aux 
anomies  fossiles.  Schlotheim  (Pctrif.,p.  «46) 
emploie  ce  mot  (Anomiten)  dans  une  autre 
acception  ;  il  en  forme  une  famille  qu'il  divise  en 
Cbasioutebs,  IIysterolithes  et  Tbh£bbatui.ites 

(Dccl.) 

ANONACÉES  ou  A>oyrftF.s,  Anonacea.  (bot. 
phait.  )  Famille  de  plantes  dicotylédones  polypé- 
talcs  àétamiocs  hypogynes  ;  elle  répond  aux  Glyo- 
tospermes  de  Ventenat,  et  se  distingue  des  Mém- 
spermées  par  ses  étamines indéfinies,  et  desMagno- 
.baeées  par  le  manquede  stipules  ;  la  structure  de 
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ses  fruits  la  sépare  aussi  de  ces  deux  familles.  Ou 
y  a  compris  un  petit  nombre  de  genres  qui  ont 
pour  caractères  communs  :  un  calice  persistant ,  à 
trois  divisions  ;  six  pétales,  disposés  sur  deux 
rangs;  des  anthères  très -nombreuses,  presque 
sessiles  ;  des  pistils  également  nombreux ,  serrés , 
réunis ,  parfois  soudes  au  céntre  de  la  fleur.  Le 
fruit  est  une  baie  ou  une  capsule  uniloculaire ,  a 
une  ou  plusieurs  graines;  celles-ci  ont  le  péri- 
sperme  cartilagineux  cl  profondément  sillonné. 

Les  Anonacées  sont  toutes  exotiques,  et  ne 
renieraient  que  des  arbres  ou  arbrisseaux  a  rameaux 
nombreux,  ayant  les  feuilles  alternes ,  simples ,  et 
les  fleurs  ordinairement  axillaircs,  portées  sur  des 
pédoncules  simples.  (L.  ) 

AN'OAE,  Anona.  (dot.  pbax.  )  Genre  et  type 
de  la  famille  des  Anonacées ,  Polyandrie  polygy- 
nie  de  Linné,  composé  d'arbrisseaux  ou  arbustes  a 
feuilles  alternes ,  entières ,  et  à  fleurs  axillaircs.  Il 
a'pour  caractères  :  un  calice  à  trois  divisions  (  ra- 
rement à  quatre  )  ;  six  pétales  disposés  sur  deux 
rangs ,  les  intérieurs  plus  petits ,  avortant  même 
quelquefois  ;  des  étainincs  indéfinies  ,  a  anthères 
presque  sessilcs ,  anguleuses ,  serrées  ;  des  pistils 
très  nombreux,  soudés  ensemble;  un  fruit  charnu, 
en  forme  de  poire  ou  de  cœur,  composé  de 
plusieurs  baies,  pulpeux  intérieurement,  écaillcux 
à. l'extérieur;  chaque  logo  ne  renferme  qu'une 
graine.  (Ces  caractères  excluent  VAnonatrilobaàc 
Linné ,  et  les  espèces  qui  ont  les  baies  non  sou- 
dées et  polyspermes;  elles  forment  le  genre 
Atimina.  ) 

Les  Anones  ,  au  nombre  do  97  espèces ,  sont 
toutes  originaires  des  régions  équatorialcs  ;  elles 
ne  réussissent  guèreen  Franco;  mais  en  Espagne 
on  les  cultive,  et  l'on  obtient  leurs  fruits  à  l'état  de 
maturité  ;  ceux  Ael'jfnonamuricata ,  vulgairement 
nommée  Corossol  ou  Cachinan ,  de  X  A.  tripetala, 
appelée  Cherimolia,  et  de  VA.  squammosa],  ou  pom- 
mier cannelle,  sont  très-succulcns ,  et  se  servent 
bur  les  tables  au  Pérou  comme  les  meilleurs  du 
pays.  Quant  anx  produits  de  VA.  rcticulata ,  ou 
Cveur-de-bœuf,  on  ne  les  donne  guère  qu'aux  ani- 
maux immondes  de  basse-cour ,  qui  en  sont  très- 
friands. 

La  graine  des  Anones  passe  pour  vénéneuse; 
mais  on  se  sert  des  principes  amers  de  leur  écorce 
commo  antidysentérique.  (L.  ) 

ANONÏME,  Anonymos.  (zoot..  j  Buflbn  donno 
ce  nom  à  une  espèce  du  genre  Chien ,  que  Bruce 
avait  fait  connaître  sous  la  dénomination  de  Fennec; 
c'est  le  Can'u  cerdo,  Gmel.  {Voy.  CmitN.) 

On  a  donné  aussi  le  nom  d'Anonyme  à  un 
oiseau  du  genre  Engoulevent,  à  la  mésange  a 
longue  queue  et  à  une  plante  du  genre  Léatris. 

(Guéb.  ) 

ANOPIlÈLE,  Anophèles,  (iks.)  M.  Meigcn  a  éta- 
bli ce  genre  de  Diptères ,  avec  quelques  espèces 
du  grand  genre  cousin ,  de  Linné,  dont  les  an- 
tennes sont  étendues,  filiformes,  de  quatorze  ar- 
ticles ;  celles  du  mâle  sont  plumeuscs ,  celles  do  la 
femelle  seulement  poilues.  Les  palpes  sont  éten- 
dus, do  la  longueur  de  la  trompe,  formés  de 


cinq  articles;  la  trompe  est  de  la  longueur!  du 
thorax,  avancée  :  les  ailes  sont  écaUleu&es  et  en 
recouvrement.  M.  Meigen  rapporte  h]cc  genre  le 
Culex  bifurcatus  do  Linné,  et  une  espèce  nou- 
velle que  M.'liaflmnnscgg  a  fait  connaître  sous  la 
nom  &' Anophèles maeuUpennis.  Toutes  deux  sont 
d'Europe.  (Gvka.) 

ANOPLOTHERIUM.  (mam.  )  Le  savant  anato- 
miste  Cuvier  a  signalé,  décrit  et  restitué  dans 
les  débris  fossiles  quo  recèlent  les  carrières  do 
gypse  des  environs  de  Paris,  plusieurs  animaux 
qui  n'ont  aucun  analogue  vivant,  parmi  lesquels  le 
Ligewe,  auquel  il  adonnélcnomdVino^fof/urium, 
eu  français  Anoplothèrc,  lient  une  place  importante. 

Le  nom  latin  qu'a^imaginé  notre  célèbre  natura* 
liste  dérive  du  grec,  et  signifie  animal  sans  di  jenscs. 
Il  désigne  un  genre  de  mammifère  Pachyderme 
(v.  comot),  c'est-à-dire  h  peau  épaisse,  qu'il  a  divisé 
d'abord  en  six  espèces ,  mais  dont  il  a  fait  depuis 
trois  genres  distincts,  qui  sont  d'abord  celui  dont 
nous  nous  occupons  ,  et  les  genres  Dichobune  et 
Xiphodon  (v.  ces  mots).  , 

Au  nombre  des  caractères  qui  servent  à  recon- 
naître le  genre  Anoplotherium,  les  plus  importa  us 
sont  un  système  dentaire  qui  le  rapproche  des  ru- 
minans  et  particulièrement  du  chameau  -,  et, 
comme  celui-ci,  deux  doigts  à  chaque  pied,  renfer- 
més chacun  dans  une  corne.  Les  mâchoires  ont 
chacuno  six  dents  incisives ,  deux  canines  et 
quatorze  molaires,  dont  les  séries  sont  continues  et 
sans  inégalité  :  ce  qui,  ainsi  qu'on  l'a  fait  observer, 
ne  se  voit  que  chez  l'homme.  ; 

La  première  espèce  ,  appelée,  Anoplotherium 
commune,  était  la  plus  grande  ;  elle  avait  plus  do 
trois  pieds  do  hautour  jusqu'au  garrot;  son  corps 
était  long  de  cinq  pieds  et  quelques  pouces,  sans 
y  comprendre  la  queue,  dont  la  longueur,  de  près 
de  trois  pieds  et  demi,  lui  donnait  quclquo  ressem- 
blance avec  la  loutre.  Mais  ,  loin  d'être  commo 
celle-ci  un  animal  carnassier,  Y  Anoplotherium 
commune  vivait ,  suivant  l'opinion  do  Cuvier  » 
comme  le  rat  d'eau  ou  l'hippopotame ,  tantôt  sur 
terre,  tantôt  dans  l'eau ,  où  il  allait  chercher  les  raci- 
nes et  les  plantes  qui  y  croissaient.  Animal  nageur  et 
peut-être  plongeur,  son  poil  devait  être  lisse  et 
court ,  cl  ses  oreilles  ne  devaient  point  être  longues, 
parce  qu'elles  l'auraient  gêné  au  sein  des  eaux. 

La  seconde  espèce,'^no/>7o/A«nMm  secundarium , 
ressemblait  parfaitement  a  la  précédente,  avec 
celte  seulo  différence  qu'au  lieu  d'avoir  la  tailla 
moyenne  d'un  âne,  elle  avait  celle  d'un  porc.  • 

On  a  découvert  en  Italie  et  en  Angleterre  des 
ossemens  fossiles  d1 Anoplotherium ,  mais  qui 
n'ont  pas  été  reconnus  assez  duTércns  des  espèces 
précédentes  pour  qu'on  en  ait  fait  des  espèces 
distinctes.  Mais  tout  récemment  (  en  i855  )  , 
M.  Geoffroy -Saint-llilairc,  ayant  eu  occasion  d'ex- 
plorer les  dépôts  calcaires  des  environs  de  Saint- 
Géraud-lc-Puy,  dans  le  département  do  l'Allier ,  y 
a  roconnu  une  nouvcllo  espèce  ,  à  laquelle  il  a 
donné  le  nom  à1  Anoplotherium  laticurva' uni,  (ondè 
sur  ce  quo  la  branche  coudée  des  maxillaires  infé- 
rieurs est  plu»  développée  que  dans  le»  espèces 
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i  environs  de  Paris»  et  surtout  contournée  plus 


Les  ossemcns  à'Anoplotherium  so  trouvaient 
communément  aux  environs  de  Paris  dans  lc^vpsc 
ou  la  pierre  à  plâtre  de  Montmartre,  du  mont  Valé- 
rien,  Pantin,  Belleville  ,  Montmorenci ,  Argcnteuil 
et  Taux  près  Triel.  On  en  a  trouvé  aussi  dans  les 
environs  d'Orléans,  do  Saint-Geniez ,  d'Isscfet 
dans  un  grand  nombre  d'autres  localités.  Lo  gypse 
et  le  calcaire  dans  lesquels  gisent  ces  ossemens, 
sont  tous  de  formation  d'eau  douce  dont  la  posi- 
tion est  supérieure  à  la  pierre  à  bâtir  du  bassin  de 
Paris.  (J.U.) 

ANOSTOME ,  Anostomus.  (  poiss.)  Les  Anosto- 
mes  constituent  un  des  genres  do  la  famille  des 
Salmones.  Leur  forme  est  la  même  que  celle  des 
Ombres,  auxquels  ils  ressemblent  encore  par  la 
rangée  de  petites  dents  que  porto  chacune  de 
leurs  mâchoires  ,  mais  dont  ils  se  distinguent  suf- 
fisamment par  la  disposition  singulière  que  pré- 
sente leur  mandibule  inférieure,  qui  se  relève  au 
devant  de  la  supérieure  ,  de  telle  manière  que  la 
bouche  se  trouve  placée  verticalement  à  l'extré- 
mité du  museau.  Le  Salmo  anostomds  de  Linné 
est  le  type  de  ce  genre  et  l'unique  espèce  qu'on 
y  rapporte.  (G.  fi.) 

ANOSTOME ,  Anostoma.  (moll.  )  Coquille  fort 
singulière,  connue  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  Lampe  antique  ,  et  dont  Lamarck  a 
fait  un  genre  que  Denis  de  Montfort  avait  créé 
avant  lui  sous  le  nom  de  Tomogère.  Ses  ca- 
ractères génériques  sont  ainsi  posés  :  coquille  orbi- 
culaire,  a  spire  convexe  et  obtuse  ;  ouverture  ar- 
rondie ,  dentée  en  dedans  ,  grimaçante ,  retournée 
en  haut  ou  du  côté  de  la  spire  ;  bord  droit  ayant 
son  limbe  réfléchi.  On  ne  connaît  encore  que  deux 
espèces  de  ces  coquilles ,  l'une  assez  grande  sous 
le  nom  d'AwosTOME  dbpbimè  ,  Anostoma  depressa , 
et  l'autre  sous  celui  d'A.  globulbux,  A.  globulosa. 
Toutes  deux  sont  terrestres  et  viennent  des  Gran- 
des-Indes. Elles  ont  de  tels  rapports  avec  les  héli- 
*  ces  qu'on  ne  pourra  véritablement  affirmer  leur 
existence  comme  genre,  que  lorsqu'on  aura  vu  l'a- 
nimal qui  les  forme  et  que  l'on  ne  connaît  pas  en- 
core. Ces  coquilles,  toujours  rares,  se  vendent  à  l'é- 
tat bien  lirais  de  100  a  i5o  francs  la  pièce.  (Dccl.) 

ANOTIE,  Anotia.  (iss.  )  Le  doyen  des  ento- 
mologistes anglais,  M.  Kirby ,  a  établi  sous  ce  nom 
un  genre  d'Hémiptères  de  la  section  des  ilomoptè- 
res ,  famille  des  Cicadaires  muettes,  faisant  partie 
de  la  tribu  que  La  treille  désigne  sous  le  nom  de 
Fulgorelles.  Ces  insectes ,  dont  kirby  a  fait  con- 
naître une  espèce  dans  les  Transactions  de  la  société 
Linnéenne  de  Londres,  sont  très-voisins'du  genre 
Derbe  de  Fabricius,  genre  qui  a  été  si  long-temps 
un  sujet  de  doute  ;  comme  ces  derniers ,  les  Ano- 
ties  ont  les  antennes  tronquées  obliquement  au 
sommet ,  avec  une  soie  insérée  dans  cette  tronca- 
ture ;  leur  front  est  aussi  comprimé  et  bicaréné  ; 
mais  ce  qui  les  en  distingue  nettement ,  c'est  qu'el- 
les n'ont  point  d'yeux  lisses,  que  leur  suçoir  est  très- 
court,  et  quelaréticulalioa  de  leur»  ailes  est  toute 


Les  Anoties  sont  de  petits  insectes  en  forme  de 
cigales ,  probablement  sauteurs  comme  les  Cer- 
copes;  l'cspèco  type  du  genre  est  I'Akotib  de  Bo>- 
kbt,  A.BonnetieKirbj  (Trans.of.  Lin.  soc, t.  XIII, 
p.  t  a ,  pl.  i  )  ;  nous  en  avons  fait  connaître  une  espèce 
nouvelle  dans  la  partie  enlomologique  du  Voyage 
aux  Indes  oricut aies  deM.Bellanger;  c'est  I'Akotik 
bouge  ,  Anotia  coccinea;  elle  vient  do  la  Nouvelle- 
Irlande  ,  et  sera  figurée  dans  notre  Iconographie 
du  règne  animal,  Insectes,  pl.  54  ;  elle  est  entière- 
ment d'un  beau  rouge  carmin  pur.         (  cube.  ) 

ANSE.  (  c  toc  a.  )  On  appelle  ainsi ,  en  géogra- 
phie, dos  enfoncemens  semi-circulaires,  formés 
sur  les  côtes  par  les  eaux  de  la  mer  qui  les  rem- 
plissent ,  et  où  les  petits  navires  peuvent  trouver 
un  abri  dans  les  mauvais  temps  :  c'est  une  baie  do 
petito  dimension,  dont  l'ouverture  présento  une 
Lien  plus  grande  étendue.  Les  Anses  produisent 
sur  les  côtes  ces  nombreux  festons  qui  découpent 
les  rivages  de  toutes  les  terres ,  et  qui  font  que 
leur  contour  est  composé  d'imeinfinité  de  ligues 
brisées.  (C.  J.) 

ANSÉRINE,  Chenopodium.  (bot.  phan.)  Genre 
nombreux  do  la  Pentandric  digynie  et  de  la  famille 
des  Chénopodées ,  qui  offre  beaucoup  d'espèces 
intéressantes;  toutes  ont  la  tige  cannelée,  les 
feuilles  alternes ,  souvent  sinuées ,  anguleuses ,  les 
fleurs  peu  apparentes ,  disposées  en  petits  paquets 
axillaires  a  1  extrémité  des  rameaux.  Les  graines 
petites  et  très-nombreuses  de  l'A.  poltspbbmb  , 
C.  polyspermum,  et  de  l'A.  vebtb.  ,  C.  viride, 
peuvent  être  mangées  en  guise  de  millet ,  comme 
les  Péruviens  le  font  de  celles  de  l'A.  quinoa  ,  et 
leurs  feuilles  peuvent  servir,  dans  la  cuisine  et  sur 
les  tables,  d'auxiliaires  aux  épinards.  Déjà  l'on  fait 
usage ,  sous  ce  rapport ,  de  l'A.  dbs  mcbaiu.es  , 
C.  murale ,  que  l'on  trouve  sur  les  vieux  murs  et 
le  long  des  chemins ,  ainsi  que  de  l'A.  datée  , 
C.  bonus  Henricus,  qui  est  vivacc.  On  cultive  dans 
les  jardins  d'ornement,  pour  son  beau  port  et  la 
couleur  pourpre  foncé  de  ses  feuilles,  1  A.  poub- 
peée  ,  C.  purpuraseens ,  plante  annuelle  que  nous 
avons  reçue  de  la  Chine;  l'A.  botbyde,  C.  bolrys , 
de  la  Franco  méridionale ,  qui  répand  uno  odeur 
agréable ,  et  l'A.  belybdeee  ,  C  scoparium ,  dont 
la  tige  droite,  haute  d'un  mètre,  a  les  rameaux 
flexibles  ramassés  autour  d'elle  comme  ceux  du 
peuplier  pyramidal  :  son  feuillage  vert  est  léger. 
La  médecine  emploie  l'A.  vermifuge  ,  C.  anthet- 
minticum  ;'on  brûle  l'A.  maritime,  C.  maritimum  , 
pour  en  retirer  la  soude  ;  l'A.  fétide  ,  C.  vulvaria , 
a  joui  autrefois  d'une  haute  réputation  pour  sou- 
lager les  douleurs  de  l'enfantement  ;  ou  multiplie 
autour  des  cloaques  et  des  marécages  l'A.  glauque  , 
C.  glaucum ,  parco  qu'elle  améliore  l'air  par  sa  vé- 
gétation vigoureuse.  La  culture  de  toutes  ces 
plantes  n'a  rien  de  particulier.         (T.  D.  B.) 

*  AN 0 1RES,  (bbpt.)  On  désigne  par  ce  mot 
les  Batraciens  qui ,  dans  l'âge  adulte ,  n'ont'point 
de  queuo  ;  outre  l'absence  de  cet  organo ,  les  Ba- 
traciens Anoures  offrent  des  caractères  particuliers 
qui  les  distinguent  nettement  des  Batraciens  Uro- 
dèles  ou  a  queue  permanente,  Ainsi,  leur  corps 
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est  trapu ,  sphéroïde ,  les  fosses  cotyloïde»  sont 
rapprochées  Tune  de  l'autre  jusqu'en  point  de 
contact ,  de  sorte  que  la  cavité  du  bassin  n'existo 
pas  ,  et  que  la  direction  des  mouvement  imprimés 
au  tronc  par  les  membres  postérieurs  est  peu 
propre  5  In  marche  ordiuaire  ;  les  extrémités  abdo- 
minales sont  très-  développées  chez  le»  Anoures  ; 
"gts  allongés  sont  plus  ou  moins  réunis  par 
ibranes  intermédiaires ,  et  leurs  muscles 
ïurs  sont  forts  et  renflésen  forme  de  mollets  ; 
cette  disposition  spéciale  les  rend  singulièrement 
aptes  à  la  natation  et  au  saut ,  aussi  ne  se  servent- 
ils  guère  que  do  ces  deux  modes  de  progression. 
Leur  cloaque  a  un  orifico  extérieur  circulaire;  le 
mâle  aide  la  sortie  des  oeufs  et  les  féconde  seule- 
ment au  moment  de  la  ponte ,  qui  se  fait  en  nn  seul 
temps  ;  ces  œufs ,  agglutinés  diversement  selon  les 
espèces,  donnent  naissance  à  un  têtard  d'abord 
dépourvu  de  pieds  et  muni  d'une  queue  comprimée 
latéralement  ;  ce  sont  les  membres  postérieurs  qui, 
plus  tard ,  apparaissent  les  premiers.  La  bouche , 
h  cette  époque,  est  inunie  d'une  lèvre  coriace, 
peu  fendue  ,  terminée  en  avant  pnr  un  crochet  au 
moyen  duquel  l'animal  se  suspend  pendant  le  som- 
meil ;  les  branchies  sont  rentrées  dans  un  sac  de 
la  peau ,  et  ne  communiquent  à  l'extérieur  que  par 
«n  trou  placé  sur  tel  ou  tel  côté  du  con,  selon 
l'espèce.  A  une  certaine  époque  du  développement , 
les  Anoures ,  d'abord  aquatiques  ,  éprouvent , 
comme  la  plupart  des  Batraciens  ,  une  métamor- 
phose dans  leur  manière  d'être  :  ils  deviennent 
terrestres;  c'est  alors  qu'ils  perdent  leur  queue 
et  qu'ils  revêtent  les  caractères  généraux  de  struc- 
ture et  d'habitude  des  autres  membres  de  la  fa- 
mille. Les  Batraciens  Anoures  sont  les  Grenouilles, 
les  Rainettes ,  les  Pipas  et  les  Crapauds. 

(T  C  ) 

f  ANTARCTIQUE  (Pôle),  (céoen.)  Laterre ayant 
une  forme  sphériqne ,  les  deux  extrémités  de  l'axe 
«ur  lequel  elle  est  supposée  faire  son  mouvement 
de  rotation ,  portent  le  nom  de  pôles.  Le  pôle  qui  est 
situé  au  nord  porte  le  nom  de  pôle  arctique  ;  celui ,' 
su  contraire,  qui  se  trouvo  an  sud,  est  appelé* 
Pôle  A ntarctit/uc.  C'est  de  ce  dernier  que  nous 
niions  nous  occuper.  Si  l'on  se  suppose  placé  à 
l'extrémité  australe  de  l'axe  dont  nous  venons  de 
parler ,  et  que  l'on  tonrne  sur  soi-même  en  exa- 
minant toutes  les  parties  du  globe  qui  passent 
dans  ce  mouvement  sous  les  yeux ,  aucune  terre 
connue  n'apparaît  au  sepetateur  avant  le  cin- 
quantième degré  de  longitude.  En  portant  ses 
regards  sur  une  surface  plus  étendue ,  on  com- 
mence à  apercevoir  les  terres  Magellaniqnes,  ap- 
partenant a  l'Amérique  méridionale ,  |  la  pointe 
australe  de  l'Afrique ,  celle  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande et  les  lies  de  la  Nouvelle  Zélande  :  ces  petites 
pointes  de  terre ,  s'élevant  snr  celte  immense  plaine 
de  l'Océan,  rappellent  à  l'esprit  l'expression  du 
poète  latin  :  Jtari  nanles  in  gurgite  vaslo.  Le 
célèbre  navigateur  Cook  a  lait  deux  grands  voyages 
dans  le  but  d'explorer  les  mers  du  pôle  Antarc- 
tique ,  le  premier  en  1769  cl  1770 ,  le  second  en 
*773,  1774  et  i775,  et  U  a  reconnu  qu'à 


du  5om'  degré,  la  température 

froide  que  les  glaces  commençaient:  à  s'y 
muler  à  cette  latitude ,  et  formaient  une  calotte 
non  discontinue ,  embrassant  toute  cette  partie 
de  notre  globe.  Les  bords  de  cette  calotte  glacée 
offrent  de  nombreuses  échancrures  qui  ont  permis 
a  ce  célèbre  vovagenr  de  pénétrer  plus  avant  ver» 
le  pôle;  mais  nul  part  il  n'a  pu  s'avancer  au-delà 
du  71""  degré.  Dénormes  glaçons  se  détachent 
de  cette  vaste  glacière,  et,  sous  nne  certaine: 
longitude  ,  on  en  trouve  voyageant  jusqu'au 
So™0  et  même  au  43""  dogré  de  latitude. 

Le  pôle  Antarctiquo  présente  une  surface  beau- 
coup plus  étendue  qne  celle  du  pôfe  arctiqne  ; 
ainsi  la  température  des  pays  compris  du  5oe  au 
55*  degré  de  latitude  australe  peut  entrer  en 
comparaison  avec  celle  des  terres  du  Groenland 
et  de  la  Laponie,  qui  cependant  sont  situées  du  60* 
au  70*  degré  de  latitude  boréale ,  et  se  trouvent 
ainsi  rapprochées  du  pôle  arctique  d'une  vingtaine 
de  degrés  on  de  six  cents  lieues.  Cette  excessive 
froidure,  beaucoup  plus  répandue  dans  l'hémi- 
sphère austral  que  dans  l'hémisphère  boréal, 
provient  d'abord  du  séjour  moindre  qu'y  fait  le 
soleil ,  et  ensuite  de  la  masse  énorme  dès  eaux  qui 
le  recouvrent.  (C.  J.) 

ANTRDJLC  VIENNE  (Epoque).  (  céoç.  )  Les 
mots  Diluvinm  et  les  analogues  dé  ses  dérivés  Di- 
luviens, Antédiluviens  et  Postdiluviens ,  aj; 
aux  fossiles  et  aux  dépôts  terrestres  d'une 
tamc  époque  géologique  ,  ont  été  introduits ,  < 
les  Anglais,  dans  la  nomenclature  géologique,  par 
les  naturalistes  théologiens  (  Pky.ùco-théologicats) 
write/s) ,  et  bientôt  après  ils  ont  été  importés  en 
France,  dans  les  mêmes  acceptions.  L'époque 
Mntèd  Iweienne  était  celle  qui  avait  précédé 
immédiatement  la  formation  du  Diluvinm,  dépôt 
meuble  et  superficiel*  qu'on  attribue  au  déluge 
mosaïque.  La  plupart  de  ces  sa  vans  et  de  leurs  iini- 


qu'ils  avaient  confondu,  sous  le  nom  de  Dituviam, 
les  produits  do  diverses  catastrophes  d'époques 
éloignées  et  souvent  même  des  alhivions  régulières? 
ce  nom  et  tout  ses  dérivées  n'ont  plus  d'opplica  - 
lion  déterminée  ,  et  doiveut  être  bannis  de  la  no- 
menclature. Lorsqu'au  milieu  des  dépôts  divers 
qui  constituent  le  Diluvinm ,  les  effets  du  délngo 
mosaïque  auront  été  constatés  avec  certitude,  ces 
noms  leur  seront  affectés;  jusque-là  ils  ne  seraient 
dans  la  science  qu'une  source  d'erreur. 

Parmi  les  animaux  appelés  Antédiluviens,  parco 
qne  leurs  restes  se  trouvent  dans  les  différons  dé- 
pôts de  transport ,  dont  on  faisait  le  Diluvivn  ,  les 
uns  appartiennent  a  des  espèces  encore  existantes, 
les  autres,  comme  le  Tapir,  la  Hyène  ,à  des 
espèces  éteintes  dans  l'Europe;  le  plus  grand  nom- 
bre h  des  espèces  et  même  à  quelques  genres 
perdus,  tels  que|  les  Mastodontes  ,  les  Elôphans , 
les  Rhinocéros,  etc.  11  est  très-remarquable  qu'au 
milieu  de  cette  immense  quantité  d'animaux  ter- 
restres, d'espèces  en  partie  vivantes  ,  dont  les  dé- 
bris ont  été  exhumés  des  alluvions  anciennes  de 
l'Europe,  de  l'Amérique,  de  l'Inde  et  de  i'Aua- 
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tralawe,  I'Honiine  Aniédiiuvieii  n'a  peint  encore 
«m,  Le  déluge  de  la  Genèse  avait  eu  peur  but  la 
.destruction  de  nolte  race  Antédiluvienne.  Cette 
absence  de  l'homme  a  dû  plue  d'une  'fois  étonner 
le*  m-ologues  créateurs  du  Diluvitun.  {V.  Du.»- 

(B.) 

AMi:\NAJRE,,^«/«nariw.  (rotas.)  V.  Cai- 


AATEN.NES.  des  organes,  que  vulgairement 
on  nomme  la  cornes ,  se  remarquent  sur  la  tête 
■des  insectes  et  des  crustacés  ;  ils  sont  placés  entre 
les  yeux,  et  se  présentent  sous  la  forme  de  lilets 
articulés ,  mobiles ,  rarement  rétractiles  (pl.  4  » 
4.  4) ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  ceux  qu'on 
appelle  Palpes  (».  ce  mot} ,  et  qui  font  partie  de 
1  appareil  de  la  manducation.  Les  Antennes  sont 
•au  nombre  de  deux  pour  les  insectes,  de  quatre 
f»our  la  plupart  des  crustacés,  et  de  trois  à  oinq  pour 
quelques  Annélides;  lesLimidcs  et  presque  toutes 
les  Arachriidesen  sonlprivés.  Ces  organes  sont  com- 
posé» de  petitseyltodrcs  ou  articles  cornés  ou  coria- 
ces àl'cxtérieur,  lubulaires  ou  perforés  dans  toute  la 
longueur  de  leur  axe;  l'espèce  de  canal  quien  résulte 
est  rempli  par  des  muscles,  du  tissu  cellulaire,  des 
trachées  et  une  substance  pulpeuse,  membraneuse, 
recevant  les  derniers  rameaux  nerveux  do  l'extré- 
mité du  corps.  Le  nombre,  la  forme,  la  consistance 
de  ces  articles  varient  à  l'infini;  on  en  compte  ordi- 
nairement onxe  chez  les  Coléoptères,et  quatre  à  c  inq 
-chez  les  Hémiptères,  en  n'y  comprenant  pas  toute- 
fois le  tubercule  sur  lequel  ils  prennent  naissance. 
Les  Antennes  ne  se  développent  pas  d'une  ma- 
nière régulière  ,  et  présentent  des  différences  no- 
tables ,  non  pas  seulement  d'une  espèce  à  une  au- 
tre,  mais  encore  entre  les  soxes  et  chez  le  même 
-individu  aux  diverses  époques  de  son  accroisse- 
ment. C'est  ainsi  qu'elles  peuvent  être  plus  lon- 
gues ou  plus  largés  chez  le  mâle  que  chez  la  fe- 
melle ;  que  chez  la  femelle  encore  leur  angle  su- 
périeur et  interne  se  prolonge  parfois  en  dents  de 
scie ,  tandis  que  chez  le  mâle  il  forme  un  rameau 
plus  ou  moins  long.  C'est  dans  ces  derniers  cas 
<|tio  les  Antennes  ont  été  appelées  simples ,  on  scie, 
pectinies,  branchucs ,  rameuses,  etc.  En  tenant 
-compte  au  reste  de  leur  nombre ,  de  leur  con- 
nexion entre  elles  ou  avec  les  autres  parties  de  la 
tête,  de  leur  configuration,  de  celle  des  articles 
qui  les  composent,  de  leur  terminaison ,  etc.,  on 
les  a  désignées  par  des  dénominations  applicables 
à  ces  diverses  circonstances,  et,  en  rapprochant 
quelques  caractères  communs ,  on  s'en  est  utile- 
ment servi  pour  la  classification.  Nous  ne  donne- 
rons ici  que  quelques  unes  de  ces  désignalions, 
trop  inteÛiçiblos ,  au  reste ,  pour  qu'il  soit  néces- 
saire de  les  indiquer  ou  de  les  expliqueur  toutes. 
Ainsi ,  on  dit  que  les  Antennes  sont  placées  sur  le 
front  ;  devant ,  au  dessous ,  au  dessus ,  derrière  les 
•yeux  ;  qu'elles  sont  éloignées  ou  rapprochées,  qu'elles 
sont  droites ,  penchées ,  en  spirale ,  longues ,  très- 
longues,  courtes,mMiocres,rcgulières,  irrégulières, 
cyUndriques ,  fusi formes ,  suvaiées,  ou  en  alêne, 
monili  formes  ou  semblables  à  une  suite  de  petites 
perles  imbriquées,  terminées  en  massue,  bifides, 


'  tronquées,  villeuses,  tomenieuses,  épimenses,«kc. ,  etc. 

On  est  loin  d'être  d'accord  sur  les  fonctions  de* 
Antennes  :  quelques  entomologistes  ont  pensl 
qu'elles  étaient  les  organes  do  1  audition ,  et  ont 
appuyé  leur  avis  de  ratsonuomcns  assez  plausibles; 
<P autres  ont  supposé  avec  autant  de  vraisemblance 
qu'elles  devaient  servir  à  l'odorat. 

M.  Thiebaut  de  Bcrncaud,  notre  collabora- 
teur, a  repris  quelques  expériences  faites  avant 
lui,  dans  le  but  de  connaître  les  fonctions  dcf 
Antennes,  et  il  on  a  tenté  plusieurs  nouvelles  quj 
toutes  l'ont  convaincu  que  ces  organes  n'étaient 
point ,  ainsi  que  le  pensait  Lalreille ,  le  siège  de 
l'odorat  :  toutes  les  fois  qu'il  a  plongé  ces  filets 
mobiles  dans  l'éther  sulfurique  ou  dans  des  subs- 
tances vénéneuses  réduites  h  l'état  d'huile  essen- 
tielle, il  n'est  jamais  parvenu  à  détruire  l'insecte, 
tandis  qu'en  touchant  même  légèrement  un  slyg- 
mate,  il  obtenait  toujours  et  presque  instantané- 
ment un  résultat  très-marqué.  M.  Thiebaut  de 
Borneaud  a  également  abandonné  l'opinion  da 
Huber,  qui  regardait  les  Antennes  comme  l'organe 
d'un  sens  inconnu,  et  surtout  comme  le  principal 
instrument  du  langage.  El  si  d'abord  il  avait  cède" 
au  sentiment  de  conviction  dont  ce  patient  obser- 
vateur était  pénétré ,  il  a  depuis  acquis  la  certi- 
tude, autant  qu'il  est  permis  d'employer  celte 
expression,  qu'elles  servent  au  loucher  et  h  la  pré- 
hension. Le  fait  lui  parait  particulièrement  sen- 
sible chez  les  pucerons ,  les  cérambix ,  les  la- 
mies  ,  etc. ,  qui  sont  dépourvus  de  palpes.  II 
les  regarde  aussi  comme  des  armes  défensives 
et  fait  remarquer  la  promptitude  de  leurs  percep- 
lions-Les  Antennes  longues,  flexibles ,  cl  quelque- 
fois  rameuses  de  la  crevete  des  ruisseaux,  des 
daphnies,  des  cy  pris,  des  cyclopes.etc.  ,leur  servent 
aux  mêmes  usages.  Les  palpes  de  l'araignée  sau- 
teuse ont  le  plus  grand  rapport  avec  les  Antennes. 
Chez  les  animaux  anténophores ,  dont  les  yeux 
sont  couverts  d'une  membrane  cornée,  le  tact 
remplace  la  vue,  ce  qui  donne  aux  Antennes  une 
quatrième  propriété  très-importante. 

Mous  devons  surtout  remarquer  que  la  mobilité 
de  ces  organes,  la  promptitude  avec  laquelle  l'a- 
nimal les  porte  en  avant  pour  reconnaître  les  corps 
qui  lui  font  obstacle ,  semblent  militer  en  faveur 
de  l'opinion  des  entomologistes  qui ,  avec  M.  Thie- 
baut de  Berneaud,  les  ont  regardés  comme  desti- 
nés au  sens  du  tact  el  de  la  préhension;  mais  noua 
croyons  que  de  nouvelles  recherches  anatomiques 
sont  encore  nécessaires  pour  lever  les  doutes  qui 
existent  à  cet  égard. 

Dans  certains  genros ,  les  mâles  se  servent  des 
antennes  pour  enlacer  et  retenir  leur  femelle  ;  on 
avait  même  prétendu  que  chez  les  Brachiopodcs, 
les  organes  sexuels  mâles  étaient  placés  sur  ces 
appendices  ;  mais  depuis,  cette  opinion  a  été  vic- 
torieusement réfutée.  , 

Le  plus  ordinairement  les  Antennes  sont  entiè- 
rement libres  et  flottantes:  dans  quelques  insectes 
cependant  efles  peuvent  se  loger  dans  des  cavités 
ou  rainures  situées  sur  les  côtés  de  la  tète  ou  do 
prothorax,  (P.  G. 
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ANTENNULES.  (iss.)  Ce  mot  est  adopté  par 
qdclqucs  auteurs  pour  désigner  les  parties  de  la 
bouche  que  d'autres  ont  nommées  Palpes.  (f.Boo- 
cde  et  Palpes.)  (P.  G.) 

ANTÉNOIS.  (zool.  )  On  appliqua  long  temps 
cette  dénomination  aux  jeunes  animaux  domesti- 
ques figés  d'un  an  ;  aujourd'hui  on  no  l'applique 
plus  qu'aux  ngneaux  qui  commencent  leur  seconde 
année  et  que  l'on  a  6cvrés.  Une  des  causes  de  dé- 
génération très-prompte,  c'est  de  faire  sauteries 
anténoiscs  au  lieu  d'attendre  une  année  de  plus. 

(T.  db  B.  ) 

f  ANTHÈRE,  Anthera.  (bot.)  C'est,  dans  l'éta- 
minc ,  la  partie  membraneuse ,  de  couleur  jaune 
ou  rougeâtre,  de  forme  ovoïde  ou  parallélogram- 
ftiique,  où  se  trouve  réunie  la  poussière  fécondante; 
elle  est  ordinairement  portée  par  le  filet ,  celui-ci 
étant  quelquefois^ très -court  ou  même  nul;  alors 
l'Anthère  est  dite  scssile. 

Elle  consiste ,  dans  le  Pin,  le  Balisier ,  etc.  /en 
une  seule  bourse  ou  loge  ;  mais  généralement  elle 
présente  deux  poches  membraneuses  ,  tantôt 
adossées  immédiatement  l'une  h  ^l'autre ,  tantôt 
unies  par  la  partie  supérieure  du  filet,  ou  bien  enfin 
les  Anthères  sont  maintenues  et  séparées  par  un 
corps  appelé  connectif  (dans  les  sauges,  par  exem- 
ple ).  Chaque  logo  est  intérieurement  coupée  en 
deux  compartimens  au  moyen  d'une  cloison  qui 
forme  h  l'extérieur  un  sillon  latéral.  Il  y  a  quelques 
exemples  d'Anthères  a  quatre  loges  (le  jonc  fleuri); 
on  en  observe  davantage  dans  1  if. 

Les  Anthères  sont  attachées  au  filet  par  leur 
base,  leur  dos  ou  leur  sommet;  dans  ce  dernier 
Cas,  on  les  appelle  pendantes;  elles  affectent  une 
grande  variété  de  formes ,  qu'on  représente  par 
les  épithèles  do  globulew.es,  télrogoncs,  sag/'ttees, 
ticornes,  peltres,  etc.,  etc. 

Quant  h  leur  disposition  sur  la  fleur,  elles  sont,, 
flans  la  plupart  des  plantes ,  libres  et  sans  adhé- 
rence entre  elles,  dans  une  famille  considérable, 
les  Composées ,  elles  sont  sondées  et  réunies  par 
leurs  côtés  en  une  sorte  de  tube ,  d'oîi  Richard  a 
Créé  l'expression  de  Synanlhèrèes  /pour  exprimer 
celte  adhérence  générale  ;  enfin  les  Anthères  sont 
quelquefois  soudées  et  confondues  avec  le  pistil; 
c'est  ce  qu'on  voit  dans  les  Orchis  et  dans  toute 
la  Gynandrio  do  Linné. 

L'Anthère  reste  parfaitement  close  jusqu'à  l'épa- 
nouissement de  la  fleur;  h  ce  moment,  la  pous- 
sière fécondante  étant  formée ,  une  déhiscence  a 
lieu  dans  l'organne  :  ordinairement  c'est  le  sillon 
latéral  qui  s'entr'ouvre  en  tout  on  en  partie ,  ou 
bien  uno  petite  ouverture  se  forme  a  la  base  ou  au 
sommet  de  la  loge  ,  dans  les  lauriers  et  quelques 
plantes  ;  le  pollen  sort  à  mesure  que  de  petites  pla- 
ques ou  valves  s'enroulent  du  bas  au  sommet  des 
loges.  Aucune  de  ces  opérations  n'a  lieu  sans  le 
contact  de  l'air  et  la  présence  de  la  lumière  ;  pri- 
vées de  ces  deux  moyens ,  les  Anthères  n'agissent 
point.  {Voyez  Pollen.) 

Le  nombre,  la  forme  et  la  disposition  des  An- 
thères ont  fourni  de  bons  caractères  botaniques 
aux  auteurs  de  méthodes.  (L.  ) 


ANTHÈSE,  (bot.  )  Ce  mot  désigne  l'ép  inouïs - 
sèment  des  fleurs ,  et  les  phénomènes  qui  accom- 
pagnent cet  instant  de  la  vie  des  plantes  ;  c'est , 
si  on  peut  lo  dire ,  celui  do  leur  puberté ,  le  plus 
curieux  'pour  le  naturaliste ,  le  plus  intéressant 
pour  le  simple  admirateur  des  belles  et  riches  cou> 
leurs  qne  la  nature  a  données  au  plus  grand  nombre. 

On  peut  considérer  YAnthèse  des  plantes  sous 
les  rapports  du  climat,  de  la  chaleur,  de  la  lu- 
mière ,  de  l'époque ,  de  l'heure  même. 

Telle  'plante,  originaire  des  régions  équi- 
noxiales,  ne  fleurit  point  en  France,  quoiqu'elle 
prenne  racine  et  vive. 

La  chaleur ,  ou  trop  forte  ou  trop  faible ,  accé- 
lère ou  retarde  l'épanouissement  des  fleurs.  Adan 
son  avait  eu  l'idée  de  calculer  en  degrés  la  chaleur 
que  réclame  chacune  pour  s'ouvrir  et  se  féconder; 
mais  on  sent  combien  une  telle  évaluation  était 
difficile. 

La  lumière  est  un  autre  agent  indispensable 
dans  le  phénomène  de  YAnthèse;  une  plante 
soustraite  entièrement  au  jour  ne  fleurit  point; 
la  plupart  des  Composées  restent  fermées  ou  seu- 
lement entr'ouvertes  lorsque  le  soleil  est  caché 
par  des  nuages.  Une  lumière  artificielle,  comme 
celle  de  plusieurs  bougies ,  a  suffi  pour  déterminer 
l'épanouissement  de  certaines  fleurs  :  M.  de  Can- 
dollc  a  fait  cette  expérience  sur  le  liseron  appelé 
Belle  de  jour,  et  M.  Bory  de  Saint-Vincent  sur 
quelques  espèces  d'Oxalides.  Tout  le  monde  con- 
naît la  fleur  qui  tourne  constamment  son  disque 
vers  le  soleil.  Le  phénomène  des  couleurs  de  la 
corolle  durant  YAnthèse  est  encore  dû  à  la  lumière , 
dont  les  rayons  sont  réfléchis  selon  la  structure  et 
l'essence  des  pétales  ;  on  connaît  leur  éclat  et  leur 
variété;  une  fleur  placée  a  l'ombre  s'étiole  quel- 
quefois ou  reste  pâle.  1  • 

La  température  agit  sur  certaines  plantes ,  que- 
pour  celte  raison  on  surnomme  météoriques; 
plusieurs  des  Composées  sont  de  ce  nombre.  Ainsi 
le  Laitron  de  Sibérie  ne  se  ferme  point  durant  la 
nuit  s'il  doit  pleuvoir  le  jour  suivant  ;  au  contraire- 
le  Souci  pluvieux  ne  s'ouvre  point  lorsqu'un  orage 
est  près  d'éclater. 

L'époque  de  l'Anthèse  est  diverse  ;  chaque  sai- 
son a  ses  fleurs ,  aucune  n'en  est  privée  ;  nous  ne 
citerons  pas  celles  des  beaux  jours  ;  celles ,  'en 
petit  nombre,  que  les  glaces  n  empêchent  point 
de  s'épanouir  paraissent  plus  curieuses  ;  telles  sont 
la  Soldanelle  et  quelques  espèces  d' Hellébores.  • 

A  chaque  mois  appartient  une  classe  déplantes  ; 
Linné,  qui  concevait  tout  poétiquement ,  avait 
construit  son  Calendrier  de  Flore  sur  l'observation 
des  plantes  qui  s'épanouissent  dans  des  mois  déter- 
minés ;  il  faut  avoir  égard  aux  climats  pour  ne  pas 
errer  dans  ce  calcul ,  qui ,  du  reste ,  est  familier 
a  tous  les  jardiniers. 

L'observation  précédente  intéresse  les  agri- 
culteurs; les  amateurs  ont  préféré  YHoliogc  de 
Flore  du  même  naturaliste,  qui  avait  remarqué 
que  certaines  plantes  n'ouvrent  leurs  fleurs  qu'a 
momens  fixes  ;  il  en  avait  rangé  plusieurs  dans  un 
ordre  qui  permettait  de  compter  à  peu  près  heure 
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£ar  heure  l'espace  du  matin  au  soir.  Un  genre  de 
i  famille  des  Malvacécs ,  te  Sida,  renferme,  dit- 
on,  des  espèces  qui  s'ouvrent  successivement  à 
chaque  heure  de  la  journée. 

Un  autre  phénomène  est  présenté  par  quelques 
plantes  qui  n  épanouissent  leurs  fleurs  qu'un  temps 
déterminé  et  court ,  soit  une  seule  fois ,  soit  plu- 
sieurs jours  de  suite.  Au  nombre  des  éphémères  sont 
plusieurs  espèces  de  cactus  et  de  cistes  qui 
s'ouvrent  vers  onze  heures  du  matin ,  et  meurent 
avant  quatre  heures  de  l'après-midi;  le  Cactus 
grandi jlorus  s'épanouit  vers  sept  heures  du  soir, 
et  se  ferme  à  minuit. 

D'autres  fleurs  sont  diurnes,  comme  la  Dame 
d*onze  heures ,  qui  s'ouvre  plusieurs  jours  de  suite 
a  l'instant  qu'indique  son  nom  ;  \aFicoidenycti flore 
s' épanouit  également  plusieurs  jours  de  suite  & 
«ept  heures  du  soir  et  dure  douze  heures. 

Une  dernière  observation ,  en  ce  qui  concerne 
l'An  thèse  et  ses  phénomènes ,  portera  sur  l'odeur 
qu'exhalent  plusieurs  plantes  à  l'entrée  'de  la  nuit , 
tandis  qu'elles  sont  inodores  durant  le  jour  ;  telle 
est ,  dans  les  environs  de  Paris,  le  Lychnis  diolca, 
ou  Compagnon  blanc.  (L.) 

ANTHID1E,  Anthidium.  (ixs.)  Genre  de  Tordre 
des  Hyménoptères ,  section  des  Porte-Aiguillons  , 
division  des  Anthophilcs,  famille  des  Apiaircs  ;  ce 
genre  a  pour  caractères  d'avoir  les  palpes  maxil- 
laires d  un  seul  article ,  caractère  unique  dans 
celte  division ,  le  premier  article  des  tarses  posté- 
rieurs est  sans  dilatation  a  l'angle  extérieur  de  son 
extrémité;  le  labre  est  en  carré  long;  l'abdomen  des 
femelles  est  soyeux  au  dessous  et  convexe  en  des- 
sus. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Fabricius;  mais  M.  La- 
trcillc  est  un  de  ceux  qui  l'ont  le  mieux  étudié.  On 
possède  dans  le  i5*  volume  des  Mémoires  du  mu- 
séum d'histoire  naturelle  les  observations  qu'il  a 
recueillies  à  leur  sujet;  ccsinscctcs,  qui  sont  en  gé- 
néral propres  aux  pays  chauds,  paraissent  dans  no- 
tre climat  vers  le  solstice  d'été;  les  mâles  sont  de 
même  taille  que  les  femelles  et  souvent  même  plus 
grands  ;  ils  sont  distingués  de  ces  dernières  par 
leurs  pattes  antérieures  arquées ,  les  jambes  et  le 
premier  article  des  tarses  ciliés,  et  l'abdomen  sou- 
vent terminé  par  des  épines  ;  l'accouplement  se 
fait  sur  les  fleurs  et  sur  les  leuilles  ;  la  femelle  s'oc- 
cupe ensuite  du  soin  de  sa  postérité.  A  cet  effet  , 
elle  arrache  sur  les  fleurs  des  labiées,  particulière- 
ment ,  un  duvet  cotonneux  dont  elle  remplit  en 
partie  le  trou  qu'elle  a  destiné  à  recélcr  ses.  œufs  ; 
elle  s'occupe  ensuite  do  la  pâtée  mielleuse  qui  doit 
les  nourrir ,  et  termine  par  boucher  le  trou  avec 
du  même  duvet  qu'elle  a  mis  au  commencement; 
les  insectes  en  sortent  dans  le  courant  de  l'année 
suivante;  ces  détails  de  mœurs,  propres  a  presque 
toutes  les  espèces,  souffrent  cependant  quelques 
exceptions  ;  car  je  crois  que  dans  les  petites  es- 
pèces, qui  se  contractent  en  boule  et  qui  sont  dé- 
pourvues de  brosses  soyeuses  sous  l'abdomen  ,  il 
y  en  a  plusieurs  qui  sont  parasites;  j'en  ai  pris  une 
petite  espace  cherchant  a  percer  le  mortier  du  nid 
cl' une  abeille  maçonne  pour  y  pénétrer.  Tous  ces 


insectes,  dont  le  nombre  est  assez  grand,  ont  un 
caractère  de  ressemblance  général;  ils  sont  tous 
jaunes  et  noirs,  et  quelquefois  il  s'y  mêle  un  peu 
de  rougeâtre. 

Axtuidib  a  cinq  (Îrociiets,  A.manicstum,  Fab. 
Panser,  Fann.  ins.  Gcrm. ,  fasc.  55,  table  1 1 .  Lon- 
gue de  cinq  à  sept  lignes,  noire  tachée  de  jaune  , 
mandibules  jaunes;  le  cinquième  et  le  sixième 
anneau  de  1  abdomen  épiucux  dans  les  mâles , 
mais  les  épines  du  cinquième  annoau  sont  souvent 
peu  visibles,  do  sorte  qu'on  ne  compte  facilement 
que  cinq  épines  :  les  femelles  ont  souvent  les  cuis- 
ses postérieures  rougeâtres.  Au  reste,  les  taches 
varient  beaucoup.  On  la  trouve  en  France. 

A.florentinb,  A.  florentina,F  &b.  ibid.,  Panzer, 
fasc.  io5  ,  tab.  so.  Le  mâle.  Longueur,  sept  à  huit 
lignes;  l'abdomen  des  mâles  a  les  4%  5*  et  6*  anneaux 
épineux,  en  tout  neuf  épinos;  les  cuisses  posté- 
rieures sont  unidentées  près  de  leur  base.  Cette 
espèce  est  plus  méridionale  que  la  précédente 

(A.  P.) 

ANTHIE.  Anihia.  (iss.)  Genre  de  Coléoptères 
pèntamères,  do  la  famille  des  Carnassiers,  tribu 
des  Carabiquestroncatipennes,  établi  par  Wéber , 
qui  n'en  distinguait  pas  les  Graphiplères,  et  adopté 
dans  toute  son  étendue  par  Fabricius ,  qui  a  fait 
connaître  seize  espèces  do  ces  deux  genres ,  savoir  : 
dix  Anthics  véritables  et  six  Graphiplères.  Les 
Anthies  ont  été  le  sujet  d'un  mémoire  très-inté- 
ressant publié  par  M.  Loquien  fils  dans  notre  Ma- 
gazin  de  zoologie,  classe  ix ,  pl.  58, 3g,  4o,  4  '  •  Ce 
sont  ,de  grands  carabiques  noirs,  souvent  tachetés 
de  blanc ,  qui  paraissent  habiter  exclusivement 
l'ancien  monde,  particulièrement  l'Afrique  et  les 
parties  de  l'Asio  qui  l'environnent.  Ces  insectes, 
très-recherchés  des  amateurs,  ont  le  corselet  en 
forme  de  cœur ,  la  téte  peu  rétrécie  en  arrière , 
sans  col  visible;  les  élytres  oblongues,  arrondies; 
les  pattes  grandes ,  fortes  :  leurs  palpes  sont  fili- 
formes ,  terminés  par  un  article  tronqué  obli- 
quement. Leur  lèvre  inférieure  est  très-profon- 
dément échancrée,  avec  la  languette  cornée,  al- 
longée ,  dépourvue  do  ces  appendices  latéraux 
que  Latreille  nomme  paraglosses  ;  c'est  ce  dernier 
caractère  qui  distingue  surtout  les  Anthies  des 
Graphiplères,  qui  ont  la  languelle  garnie  de  deux 
lames  ou  paraglosses  presque  membraneuses. 

M.  Loquien  fait  connaître  actuellement  vingt- 
une  espèces  d' Anthics  proprement  dites  ;  il  a  en 
l'avantage  de  décrire  le  premier  la  larve  de  l'une 
des  plus  grandes  espèces  de  ce  genre ,  celle  de 
I'Anthib  a  six  coi'ttes  ,  A.  sexgullata  ,  Fab. 
Celte  larve  est  longue  de  plus  do  deux  pouces  et 
demi ,  composée  de  onze  anneaux  fisses ,  cornés , 
en  n'y  comprenant  pas  la  tête  et  l'anus;  elle  est 
d'un  brun  foncé  luisant,  avoclebord  postérieur  do 
chaque  segment  rouge.  Sa  tête  est  armée  de  deux 
fortes  mandibules,  de  mâchoires  et  de  paipes  très- 
courts;  les  t  rois  premiers  segmens  ont  ebacununo 
paire  de  pattes  cornées ,  courtes ,  terminées  par 
un  seul  crochet.  Le  segment  anal  est  terminé  en 
fourche ,  couvert  d'épines  courtes  et  dirigées  en 
arrière. 


L'insecte  parfait  est  long  d'environ  vingt 


Toms  I. 


XXVII*  LlVBAISOPf. 


•7 

Digitiz. 


d  by  Google 


AIYTH 


210 


A1NTH 


lignes  et  larfçe  de  sept  ou  huit  HI  «st  tout  noir,  avec 
les  élytres  lisser;  on  vok  deux  taches  rondes  sut 
le  corselet  et  quatre  sur  les  élytres  forméesipar  un 
duvet  blanc  très-serré.  Cette  belle  espèce  se  trouve 
au  Bengale,  dans  les  In  des  orientales.  Il  yen  a  plu- 
sieurs belles  espèces  au  cap  de  lionne-Espérance , 
dans  la  \ubie ,  au  Sénégal ,  etc. 

Le  genre  GBArairrfefiB  ,  qui  diffère  si  peu  des 
Anthies ,  est  formé  avec  les  espèces  dont  le  corps 
est  large,  aplati  et  arrondi;  tous  les  insectes  qui 
le  composent  ont  les  élytres  plus  ou  moins  tache- 
tées ou  rayées  de  blanc  ou  de  cendré.  Elles  ha- 
bitent tontes  l'Afrique  et  l'Asie  ;  et  M.  Lefèbvre  a 
observé  que  celles  de  l'Egypte  produisent  un  petit 
bruit  quand  on  les  inquiète.  On  connaît  une  dou- 
saino  d'espèces  de  Graphiptères;  ce  sont  des  in- 
sectes élégans,  et  tous  assez  rares  dans  les  collec- 
tions. Parmi  celles  qui  viennent  d'Égyple  ,  nous 
citerons  le  Grapbiptbrb  varié  ,  G.  rariegatus  , 
Antkia  variegata,  Pab.,  qui  est  d'un  noir  de  ve- 
lours ,  avec  dos  taches  arrondies  cl  les  bords  des 
élytres  et  du  corselet  blancs;  on  en  connaît  plu- 
sieurs espèces  voisines  qui  ont  été  très- bien  repré- 
sentées dans  le  bel  ouvrage  de  M.  Ehremherg,  sur 
les  Animauxde  l'Afrique.  (Gubr.) 
•  *  AVriUPiNE,  Anthipna.  (ms.)  Eschscholtz 
a  donné  ce  nom  à  un  genre  de  Coléoptères  de  la 
famille  des  Lamellicornes,  tribu  des  Scarabéides 
phvllopbages  ,  formé  avec  une  espèce  qu'on  arait 
confondue  avec  le  genre  Amphicomc ,  et  qui  en 
diffère  par  un  chaperon  qui  n'est  point  rebordé 
en  devant  ;  par  la  portion  médiane  de  la  tête ,  qui 
forme  avec  lui  une  plaque  en  carré  long,  rebordée 
latéralement  et  postérieurement ,  et  surtout  par 
les  quatre  premiers  articles  des  tarses  antérieurs , 
qui  sont  dilatés  en  forme  de  dents  chez  les  mâles. 
On  verra  une  figure  de  cette  disposition  curieuse 
dans  notre  Iconographie  du  Règne  animal.  In- 
sectes ,  pl.  s  S  bis ,  iig.  4 1  C.  L'espèce  unique  de 
ee  genre  y  est  représentée  sons  la  figure  4  »  c'est 
I'Anthifne  abbomibale,  A.  abdominali»,  Esch., 
Amphicoma  ab  dominait»  de  LatreiUe.  Cet  insecte 
se  trouvo  en  Italie.  (Gué».  ) 

ANTHOLOMA.  (bot.  nu*.)  Arbuste  de  la 
Nouvelle-Californie ,  décrit  par  Labillardière  avec 
l'épithètc  de  numtana;  il  s'élève  à  quinze  pieds 
environ ,  a  des  feuilles  alterne* ,  un  calice  de  deux 
à  quatre  sépales,  une  corolle  polypél aie  en  godet, 
de  nombreuses  étamines  et  on  ovaire  a  quatre 
loges  pol  y  spermes.  On  peut  le  rapporter  à  la 
famille  des Guttifères,  (L.) 

ANTHOMYE,  Anthomya.  (  ins.  )  Ce  genre 
n'est  qu'un  démembrement  do  celui  de  Mouche , 
proprement  dit.  Les  caractère»  qui  le  distinguent 
sont  d'avoir  les  antennes  presque  aussi  longues 
que  la  lnco  de  la  téte ,  avec  la  soie  plumense  ;  l'ab- 
domen n'est  composé  extérieurement  que  dequatre 
segmens  et  va  en  se  rétrécissant  en  pointe.  Le  nom 
de  ce  genre  vient  de  deux  mots  qui  signifient  mou- 
che de  fleurs  ;  il  ost  peu  nombreux  en  espèces; 
l'une  d'elles,  qui  est  fort  incommode,  pour  vouloir, 
dons  les  temps  de  pluie ,  s'attacher  aux  yeux  des 
hommes  et  dos  animaux,  est  TA.  pbs  kviss>  A.  plu- 


vial is,  Linné;  elle  est  cendrée,  avec  des  taches  noi- 
res sur  le  corselet  et  suri  abdomen;  elle  est  très*— 
commune  dans  notre  pays  ,  ses  métamorphoses 
doivent  être  les  mêmes  que  celles  de  la  mouche 
commune.  {V oyez  Motcbe.)  (A- P.) 

ANTHOPHlLES,ou  MeLtirtnEs.  (r*s.)  Famille 
de  rordredesllyménoptères,  section  desPorte-Ai- 
guillons.Ces  insectes  sont  appelés  Meïlifères,  porte* 
miel ,  parce  que  ce  sont  eux  qui  récoltent  le  miel 
des  fleurs ,  soit  pour  leur  nourriture ,  soit  pour 
In  nourriture  deleurs  larves,  qui  comme  eux  n'en 
ont  pasd'antre.La  nature  les  a,  à  cet  effet,  pourvus 
de  divers  instrumens  appropriés  an  travail  parti- 
culier qu'ils  ont  à  exécuter  î  les  mâchoires  et 
les  lèvres  sont  fort  allongées,  coudées  dans  le 
repos ,  formant  une  espèce  de  trompe  propre  à* 
pénétrer  dans  le  calice  des  fleurs ,  et  à  y  recueillir 
la  liqueur  miellée  qui  y  est  contenue;  la  languette, 
quelle  que  soit  sa  forme,  est  toujours  très-allongée 
et  velue  à  son  extrémité;  les  tarses  postérieurs 
offrent  anssi  un  caractère  particulier,  le  premier 
article  est  très-grand,  dépassant  de  beaucoup  h  lut 
seul  tous  les  autres  articles,  en  forme  de  carré 
long  ou  de  triangle,  garni  inférieurement  de  plu- 
sieurs rangs  de  poils  raides  ,  disposés  comme  une 
brosse,  et  de  beaucoup  de  poils  sur  les  côtés. 
C'est  au  moyen  de  ces  brosses  que  ces  insectes  re- 
cueillent le  pollen  des  fleurs  qui  est  la  matière, 
première  de  la  cire. 

Dans  les  genres  de  cette  famille  dont  les  larves 
vivent  en  parasites ,  la  forme  de  l'article  du  tarse 
existe  toujours ,  mais  les  brosses  manquent. 

Les  aneiens,  qui  n'observaient  pas  aussi  exacte- 
ment que  nous,  ayant  remarqué  des  abeilles  char- 
géesde pollen,  avaient  dit  que  ces  insectes  se  char- 
gaient  de  pierres  dans  les  grands  vents,  de  crainte 
d'ëtreemportés  ;  malheureusement,  en  examinant 
de  plus  près,  ce  surcroît  d'iustinct  s'est  évanoui; 
mais  il  en  reste  encore  assez  à  ces  animaux  ponr 
faire  notre  admiration.  (  hf.  Aiïdr/ïsbtbs  et 
Api  aires.)  (A.  P.) 

ANTHOPHORE,  Anthophora,  (ras.)  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères,  division  des  Porte- 
Aiguillons,  famille  des  Meïlifères,  section  des 
Apiaires. 

Ce  genre  a  été  formé  par  M.  Latreiflo  aux 
dépens  des  Mégilles  et  dcsCentris  deFabricius.  Ce 
sont  des  Lasies  pour  Panier;  M.  LatrcihVlni-même 
les  avait  d'abord  nommés  Podaliries,  mais  il  a  depuis 
adopté  le  nom  d'Antophore,  qui  leur  est  resté.  Ce 
genre  a  peur  caractère  d'avoir  les  mandibules  uni- 
dentées  au  côté  interne,  les  palpes  maxillaires 
composés  de  six  articles  distincts,  les  paraglosses 
beaucoup  plus  courtes  que  les  palpes  labiaux;  ces 
derniers  en  forme  de  soie  écaflleose;  ils  ont 
encore  un  caractèro  très-remarquable,  surtout  dans 
les  femelles,  c'est  d'avoir  le  côté  externe  des 
pattes  et  des  tarses  poslérîeurs'lrès-fortcment  garni 
de  poils  raides ,  souvent  fort  allongés  dans  quel- 
ques môles. 

Les  Antophores  sont  des  insectes  tout-à-fait 
prtntaniers  :  passé  le  solstice  d'été ,  on  n'en  ren- 
contre plus  ;  ils  voient  avec  beaucoup  de  rapidité. 
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ne  s'arrêtent  que  peu  sur  chaque  llear ,  et  font 
toujours  entendre  un  bourdonnement  assez  fort. 
Les  fomelles  établissent  leur  nid  dans  les  terrains 
coupés  a  pic ,  ou  dans  les  vieux  murs ,  se  servant 
pour  cela  des  trous  quelles  y  trouvent , et  qu'avec 
de  U  terre  elles  savent  rétrécir  à  In  grandeur 
quelles  désirent;  avec  la  mime  terre,  elles  fabri- 
quent de  petites  cellules  en  forme  de  dés  à  cou- 
dre, très-lisses,  qu'elles  remplissent  de  pâtée,  et  où 
elles  déposent  un  œuf;  il  existe  quelquefois  deux 
de  ces  cellules  l'une  au  dessus  de  l'autre  ;  le  nid 
est  ensuite  formé  avec  de  la  terre. 

Les  mâles  cl  les  femelles  des  espèces  de  ce 
genre  duTèrent  beaucoup  entre  eux ,  principale- 
ment par  les  jambes  postérieures  et  le  labre  ,  ce 
qui  a  beaucoup  contribué  à  multiplier  les  espèces. 

Amtoophore  des  mies,  A.  parietina,  Fal>.  Latr. 
Annal.  Muséum  d'his.  nat.  T.  3.  pl.  ss,  fig.  i .  Noir, 
avec  une  bande  roussàlrc  ou  grisâtre  sur  le  milieu 
de  l'abdomen.  Le  mâle  est  noir  avec  lo  duvet  gris 
jaunâtre;  le  labre  et  le  chaperon  sont  bleus;  les 
tarses  sont  garnis  de  poils  roussâtres,  les  intermé- 
diaires ne  différent  presque  pas  des  autres. 

C'est  celle  espèce  qui  construit  sur  les  murs  ces 
tnyaux  cylindriques  formés  de  petits  grains  de 
sable  agglutinés;  ils  sont  presque  toujours  courbés, 
ot  destinés,  à  ce  quo  Ton  croit,  à  rendre  difficile 
Tcntrée  du  nid  aux  insectes  parasites»  qui  cher- 
cheraient a  s'y  introduire  pour  y  pondre;  le  nid 
terminé,  l'insccto  se  sert  des  matériaux  du  tube 
pour  le  boucher ,  et  détruit  le  reste.  Environs  do 
Paris. 

Aktbopoobb  iikbissee,  A.  hirsuta ,  Fab.  (Panz. 
F  a  un.  ins.Germ.,  fasc.  55,  fig.fi).  Femelle  noire, 
avec  tout  le  corpseouvert  de  poils  roux;  le  mâle  est 
de  la  même  coule  or,  avec  le  premier  article  des 
antennes ,  le  chaperon ,  le  labre  et  une  tache  a 
la  base  des  antennes  jaunes  ;  les  pattes  intermé- 
diaires sont  arquées,  les  tarses  très-fortement  ci- 
liés extérieurement  et  h  leur  extrémité.  Envi- 
rons de  Paris. 

On  peut  encore  rapporter  à  ce  genro  les  espèces 
Dominées  A,  acervorum,  Fab.;ytf.  vulpina,  quadri- 
macuiata,  furca'a,  etc.,  de  Panier.      (A.  P.) 

ANTHOPIULLITE.  Substance  minérale 
d'une  couleur  brunâtre ,  d'une  texture  lamellaire 
et  d'un  éclat  métalloïde,  c'est-à-dire  qui  rappelle 
un  peu  celui  d'nn  métal.  Elle  cristallise  en  prismes 
à  six  pans  ;  mais  le  plus  souvent  elle  se  présente 
en  longues  lames  ou  en  masses  fibreuses.  Elle  raie 
légèrement  le  verre,  ot  se  laisse  couper  facilement 
par  le  quartz.  Son  analyse  oblige  à  la  classer  dans 
les  Silicates  a*  alumine.  Sur  100  parties,  eue  en 
contient  62  a. 63  de  silice,  i3  d'alumine,  4  de 
inaguésic,  3  de  chaux ,  19  d'oxido  do  fer,  5 
d'oxide  de  manganèse,  et  1  a  a  d'eau. 

L'Anthophylhle  ne  s'est  encore  trouvée  que 
dans  les  roches  appelées  Micaschiste,  en  Norwége 
et  dans  le  Groenland,  où  eue  forme  de  petites 
couches.  (J.  H.) 

ANTIIOPHYSE ,  Anthophysis.  (zool.  mt.) 
Genre  regardé  par  des  cryplogamistes  célèbres 
un  des  exemples  les  plus  remarquables  de 


la  double  nature  signalée  par  eux  chez  des 
êtres  organisés  qui  ,  assuront-ils ,  passent  comme 
par  enchantement  de  la  vie  animale  a  ht  vie  végé- 
tale. En  cédant  à  l'autorité  do  nom  de  ces  savansr 
nons  indiquerons  seulement  les  caractères  ou'ùs 
qiit  assignés  à  l'Anthophyse  ;  mais,  nous  appuyant 
aussi  sur  des  théories  et  des  recherches  récentes, 
nous  élevons  quelques  doutes  sur  ce  que  l'origine, 
le  développement ,  l'existence  de  ces  êtres  sem- 
blent offrir  de  merveilleux.  Pendant  «ne  partie 
de  sa  vie,  a-t-oa  dit ,  l'Aulhophyse  est  une  simple 
plante;  pendant  une  autre  elle  présente  des  grou- 
pes d'êtres  mouvans,  agissant  réciproquement - 
les  uns  sur  les  antres,  dans  leurs  monvemens  ; 
puis  arrive  un  instant  où  chaque  parcelle  du 
groupe  animé  vit  individuellement  ,  jusqu'au  mo- 
ment où  elle  redevient  plante  a  la  manière  des 
semences  des  végétaux.  Le  genre  Anthophyse  est 
surtout  caractérisé  par  des  filamens  simples  on 
divisés  ,  tubuleux ,  entrelacés  on  parallèles ,  arti- 
culés d'une  manière  a  peine  visible  :  a  leur  extré- 
mité se  montrent ,  vers  une  certaine  époque ,  des 
rosettes  formées  de  corpuscules  sphériques  et 
ressemblant  à  de  petites  fleurs  animées  ,  douées 
d'un  mouvement  de  rotation  assez  rapide  pen- 
dant loquel  elles  se  détachent  et  errent  h  l'aven- 
ture. Après  la  séparation  des  glomérules  animés  , 
les  filamens  conlervoïdes  qni  les  ont  produits  no 
paraissent  plus  qu'un  léger  duvet  étendu  sur  la 
surface  des  corps  inondés ,  mêlés  a  divorses  vor- 
ticelles  et  à  deux  ou  trois  conferves.  On  n'a  jus- 
qu'ici reconnu  que  deux  espèces  du  genre  dont 
nous  nous  occupons  :  I'Astdophtse  db  Mvl- 
leb,  sociale,  formant  des  duvets  étendns,  presque 
impalpables,  à  filamens rameux,  vagues,  fourchus 
et  pâles  ;  I'Ahthophyse  dicbotomb,  a  filamens 
brunâtres  ,  dicholomes  ,  par  faisceaux ,  et  que' 
M.  Bory  de  Saint-Vincent,  auquel  nous  empruntons 
ces  indications,  a,  pendant  son  cxH,  trouvée  dans 
les  rivières  de  Wcsdie  et  d'Ourthe  ,  parasite  sur 
d'autres  arthrodiées,  ou  sur  des  conferves  et  con- 
tre les  planches  des  vieux  bateaux  remplis  d  eau. 

(P-  G.) 

ANTHRACITE,  (mk.)  (Vulgairement  houille 
éclatante,  houille  on  charbon  incombustible ,  etc.) 

Substance  noire ^  avec  nn  éclat  métalloïde  assez 
vif,  opaque,  friable,  tachant  les  doigts  d'une  ma- 
nière tenace,  brûlant  lentement  et  avec  diffi  - 
culté ,  sans  répandre  de  famée  ni  d'odenr.  Ce* 
derniers  caractères ,  auxquels  on  peut  joindra 
l'absence  du  bitume ,  suffisent  parfaitement  pour 
distinguer  cette  espèce  minérale  de  la  houille,  on. 
qharbon  de  terre  ,  dont  la  combustion  est  ferfle 
et  accompagnée  d'une  odeur  plus  ou  moins  bitu- 
mineuse. 

L'Anthracite  est  composé  de  carbone  presque 
pur,  de  quelques  traces  d'hydrogène  et  de  trois  a 
cinq  centièmes  de  matière  terreuse.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  1,  5  h  1,8. 

L'Anthracite,  dont  on  connaît  plusieurs  varié- 
lés  ,  se  trouve  particulièrement  dans  les  terrains 
de  transition ,  où  il  est  en  couche» ,  en  amas  00  en 
fiions ,  tantôt  au  milieu  des  roches  arénacées  dé- 


Digitized  by  Google 


ANTII 


21a 


ANTH 


signées  sous  le  nom  de  grauwackes,  tantôt  entre 
des  couches  de  roches  amygdaloïdes  on  porphy- 
riqnes ,  etc.  Ce  combustible  6e  trouve  également 
dans  quelques  terrains  plus  élevés  dans  la  série 
des  formations ,  tels  que  les  terrains  houillers  (  An- 
zin),  le  lias  alpin  (Dauphiné,  Tarantaise),  etc. 
Les  principales  localités  o{i  se  trouve  cette  sub- 
stance sont  les  Alpes  du  Dauphiné ,  les  Pyrénées, 
la  Savoie,  la  Saxe,  la  Bohême,  l'Espagne,  l'An- 
gleterre ,  etc. 

Usages.  L' Anthracite,  par  suite  de  la  difficulté 
qu'on  éprouve  h  l'allumer,  aété  pendanllong-temps 
considéré  comme  incombustible  ;  mais  M.  Brarda 
démontré  que  cette  matière,  mêlée  d'abord,  pour 
qu'elle  s'enflamme  plus  facilement ,  soit  avec  du 
bois,  soit  avec  de  la  houille ,  n'a  besoin  que  d'une 
Irhs-grande'quanliléà^it^ouv produire,  en  brûlant, 
un  degré  de  chaleur  beaucoup  plus  considérable  que 
celui  qu'on  obtient  avec  les  autres  combustibles. 
Ce  savant  a  employé  l'Anthracite,  avec  un  succès 
très-remarquable ,  à  de  nombreux  usages,  et  entre 
autres  au  traitement  métallurgique  des  minerais 
extrêmement  réfractaires.  On  s'en  sert  maintenant 
avec  avantage  dans  un  assez  grand  nombre  de  fon- 
deries ,  et  surtout  dans  les  grandes  opérations  pour 
lesquelles  on  a  besoin  d  une  température  très- 
élcvéc.  Mais,  comme  il  est  presque  impossible  de 
parvenir  à  allumer  une  petite  quantité  d'Anthra- 
cite, et  que  d'ailleurs  cette  matière  a  l'inconvé- 
nient de  s'éteindre  totalement  dès  qu'on  l'éloigné 
d'un  brasier  où  la  combustion  est  en  pleine  acti- 
vité ,  il  en  résulte  qu'on  ne  petit  en  laire  usage 
dans  les  appartemens.  Certaines  variétés ,  étant 
exposées  à  la  chaleur,  ont  de  plus  la  fâcheuse  pro- 
priété de  se  réduire,  en  pétillant,  en  une  sorte  do 
poussière  qu'il  n'esfc  plus  possible  d'allumer  et 
dont  il  devient  alors  nécessaire  de  débarrasser  les 
fourneaux.  C'est  avec  l'Anthracite  pulvérisé,  uni  a 
de  la  houille  et  à  une  petite  quantité  d'argile, 
qu'on  forme  les  bûches  économiques  que  beau- 
coup de  personnes  placent  dans  le  fond  de  leur 
cheminée.  (d'Or.) 

ANTHRACOTIIER11M.  (mam.  )  G.  Cuvier  a 
donné  ce  nom  a  un  animal  dont  les  ossemens  ne 
se  trouvent  qu'à  l'état  fossile,  et  qui  est  voisin  du 
genro  Anoptotherium  (voy.  ce  mot).  11  offre 
quelques  rapports  avec  l'Hippopotame,  et  fait  le 
passage  du  genre  Charopotame  au  genre  Dieho- 
bune  (voy,  ce  mot).  Les  dents  molaires  de  cet 
animal  ont  à  leur  couronne  sixet  quatre  tubercules 
coniques  rangés  par  paires;  les  canines  offrent 
beaucoup  de  rapport  avec  colles  du  Tapir. 

Cuvier  a  divisé  ce  genre  en  cinq  espèces, 
auxquelles  il  a  donné  les  noms  suivans  :  Anthra- 
cotherium magnum,  A.  minus,  A.  minimum  ,  A. 
AUaticum,  et  A.  V etaneum, 

La  première  avait  la  taille  de  l'âne  ;  la  seconde 
celle  du  cochon  ;  la  troisième  était  encore  plus 
petite;  les  deux  autres,  dont  il  est  difficile  de  pré- 
ciser la  taille ,  ont  reçu  leurs  noms  des  deux 
anciens  pays  de  France  où  Jelles  ont  été  trou- 
vées, l'Alsace  et  le  Velay.  Une  sixième  espèce  a 
été  découverte  au  Bengale  :  c'est  celle  que 


M.  Pentland  a  décrite  sous  le  nom  a" Anthracotht» 
rium  silistrense.  I 
Les  débris  de  toutes  ces  espèces  se  trouvent 
dans  des  marnes  calcaires  de  sédiment  d'eau  douce, 
supérieures  au  gypse, comme  aux  environs  da 
Puy  en  Velay  ,  et  dans  des  dépôts  de  lignite 
ou  de  bois  carbonisé,  formant  des  couches  au  mi- 
lieu de  marnes,  d'argiles  et  de  sables  ,  placés  dans 
une  position  supérieure  aussi  a  celle  du  gypse 
ou  de  la  pierre  à  plâtre  des  environs  de  Paris. 

(J.  H.) 

ANTHRAX  ,  Anthrax,  (ins.)  Ce  genre,  après 
avoir  fait  partie  des  Mouches  de  Linné  et  do 
Geoffroy ,  des  Némotèlcs  d'Olivier ,  a  été  formé 
parFabricius,  dans  ses  premiers  ouvrages,  sous  le 
nom  de  Bibio,  qu'il  a  ensuite  abandonné  en  le 
divisant  en  deux  parties,  dont  l'une  a  formé  le  genre 
Midas  ,  et  l'autre  le  genre  qui  nous  occupe  en 
ce  moment  ;  ses  caractères  consistent  h  avoir  les 
palpes  intérieurs  ,  la  trompe  peu  saillante  ,  Ips 
antennes  ayant  le  premier  article  plus  long  que 
le  suivant,  celui-ci  en  forme  de  poire,  terminé  par 
une  longue  alêne,  munie  d'une  soie.  1 

Ces  insectes  ont  un  faciès  très-reconnaissablcj 
leurs  ailes  sont  presque  deux  fois  aussi  longues 
qucle  corps,  portées  latéralement,  même  dans  le 
repos,  composées  do  parties  transparentes, et 
d'autres  la  plupart  du  temps  noires  qui  les  font 

ftaraitre  comme  en  deuil  ;  leur  tête  est  globu- 
cuse ,  et  les  yeux  en  occupent  la  plus  grande 
partie  ;  le  corps  est  oblong  ,  nu  ,  plat,  toujours 
velu.  Ces  insectes  volent  rapidement  en  planant 
long-temps  a  la  même  place  avant  de  se  fixer,  ils 
se  posent  souvent  à  terre  au  plein  soleil ,  c'est  12k 
qu  on  les  trouve  fréquemment  ;  ce  genre  est  assez 
nombreux  en  espèces ,  colles  étrangères  à  notre 
pays  présentent  absolument  la  même  apparence. 
On  ne  connaît  pas  leurs  larves  ni  par  conséquent 
leurs  métamorphoses. 
Anthrax  noir,  A.Morio.  Panzer,Faun.ins.Germ., 
fasc.35,  n°  18.  Semi-atra,  Meig.  Long  d'environ 
5  lignes,  noir ,  avec  des  poils  fauves  a  la  partie 
antérieure  du  corselet  et  des  deux  côtés  de  la 
hase  de  l'abdomen.  Les  ailes  sont  noires  de  la 
base  h  la  moitié  ,  la  limite  delà  partie  noire  for- 
mant quatre  dontelurcs.  C'est  l'espèce  la  plus 
commune  des  environs  de  Paris.  A.  varie  ,  A. 
varia.  Fab.  Coqueb.  Illus.  inn.,  ins.,  tab.  a3  , 
fig.  s  ,  long  de  5  a  6  lignes,  j  Le  corpsest  brun, 
velu  ,  avec  des  poils  fauves  sur  le  corselet ,  et  des* 
taches  blanches  sur  l'abdomen  ;  les  ailes  sont 
transparentes,  avec  des  petits  points  parsemés)  sur 
leur  surface.  A.  jacnatrb  ,  A.  flava ,  Macquart. 
Cette  espèce,  longue  de  7  à  8  lignes ,  diffère  uu 
peu  de  ses  congénères;  le  corps  est  noir,  fortement 
chargé  de  duvet  jaunâtre  ;  les  ailes  sont  transpa- 
rentes, enfoncées  à  la  rote  antérieure  et  à  la  base. 

(A.  P.) 

ANTHRÈNE  ,  Anthrenus.  (ins.  )  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères,  section  des,  Penlamères  , 
famillo  des  Clavicornes,  tribu  des  Dermestins; 
ayant  pour  caractères  :  mandibules  très-saillantes , 
.  antennes  en  massue  solide,  se  logeant  dans  une 
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cavité  pratiquée  aux  angles  du  corselet;  pieds 
•contractiles,  tarses  libres. 

Les  Anlhrènes  sont  de'  très  petits  insectes  dont 
le  corps  est  arrondi ,  lenticulaire ,  les  pieds  courts 
et  se  rapprochant  du  corps  au  moindre  danger  ; 
leur  corps  est  couvert  de  petites  écailles  sembla- 
bles a  celles  qui  couvrent  les  ailes  des  papillons  et 
•qui  s'en  détachent  avec  la  même  facilité  :  ce  sont 
■ces  écailles  qui  déterminent  les  couleurs  dont  ils 
sont  ornés;  on  trouve  ces  insectes  souvent  en 
grande  quantité  sur  les  fleurs ,  où  ils  sucent  la 
liqueur  miellée  qui  y  est  renfermée  ;  on  les  trouve 
aussi  quelquefois  dans  les  maisons ,  et ,  beaucoup 
trop  souvent,  dans  les  collections  d'insectes  .où 
leurs  larves  exercent  les  plus  grands  ravages.  Ces 
larves  sont  très-petites,  comme  on  doit  le  penser; 
les  plus  grandes,  parvenues  h  tout  leur  accrois- 
sement ,  ne  vont  guère  a  plus  de  deux  lignes  ;  elles 
ent  une  tête  écailleuse,  munie  de  deux  petites 
antennes  coniquos  et  de  deux  fortes  mâchoires  ; 
tout  leur  corps  est  couvert  de  poils  roux ,  surtout 
sur  les  côtes  et  à  l'extrémité  du  corps ,  où  ils  for- 
ment deux  houppes  que  l'insecte  a  la  faculté  de 
redresser  a  sa  volon.'é ,  principalement  quand  il  se 
sent  inquiété.  Est-ce  une  arme,  est-ce  plutôt  un 
moyen  de  défense  ?  C'est  ce  qui  n'a  pas  été  encore 
bien  éclairci;  ces  larves  suivent,  dans  leurs  mé- 
tamorphoses ,  les  mêmes  phases  que  les  autres 
insectes  ;  mais  elles  sont  près  d'un  an  sous  leur 
premier  état ,  pour  passer  h  l'état  de  nymphe  ; 
elles  restent  dans  leur  dernière  peau  de  larve ,  qui 
se  fend  seulement  sur  le  dessus  du  dos ,  pour  pré- 
parer la  sortie  de  l'insecte  parfait.  On  voit  de  ces 
larves  et  des  insectes  dans  toutes  les  saisons  de 
l'année ,  mais  principalement  au  printemps  ;  c'est 
à  la  fin  de  l'été ,  quand  les  larves  ont  acquis  tout 
leur  accroissement,  qu'elles  sont  le  plus  redou- 
tables. 

On  n*en  connaît  que  peu  d'espèces  ;  les  plus  ré- 
pandues sont  ; 

L'AuTHREKE  DE  LA  SCEOPHVLAIRE,  A.  SCrOphula- 

riee,  Fab.;  Oliv.,  col.  t.  a,  n°  14,  pl-  » ,  %•  5.  D'un 
■oir  foncé ,  avec  la  suture  des  élytres  roussâtre 
et  trois  bandes  grises  transverses. 

A.  des  collections,  A.  museorum ,  Fab.; 
Oliv.,  col.,  t.  a,  n*  14,  pl.  i»  fig.  i.  Elle  est  en- 
tièrement d'un  brun  obscur  ;  c  est  celle  dont  la 
larve  fait  tant  de  ravages  dans  les  collections  d'a- 
Bimanx  desséchés.  (A.  P.} 

ANT11R1BE  ,  Anthribtu.  (ixs.)  Genre  de  Tor- 
dre des  Tétramèrcs,  famille  des  RynchophoreS. 
Ce  genre,  démembré  du  genre  Bruchus  de  Linné, 
a  pour  caractères  essentiels  :  tête  aplatie ,  avancée, 
labre  apparent,  palpes  visibles  filiformes,  antennes 
en  massue  à  lenr  extrémité,  et  le  pénultième  ar- 
ticle des  tarses  bilobé. 

Les  Antbribes  ont  un  peu  le  port  des  Charan- 
çons ,  dont  ils  sont  un  démembrement  ;  mais  leur 
museau  est  plus  aplati ,  leurs  antennes  ne  sont 
point  condées,  et  la  massue  n'est  formée  que  des 
trois  derniers  articles  ;  leur  corps  est  en  général 
oblong,  nu,  plat  au-dessus,  parallèle  sur  les 
«ôtés  ;  ces  insectes  ne  sont  pas  très-communs  dans 


notre  pays  :  on  en  trouve  quelques  espèces  sur  les 
fleurs  ,  et  les  plus  grosses  sur  le  vieux  bois,  où  il 
est  présumable  qu'elles  opèrent  leurs  métamor- 
phoses. ( 
A.  latirostre,  A.  Latirostris,  Fab.  ;  Oliv. ,  col. , 
t.  4»  n*  8o,  pl.  1,  fig.  6.  Long  d'environ  7  lignes  ; 
tout  le  corps  est  fortement  ponctué  et  chagriné  , 
noir  enfumé  ,  parsemé  de  taches  plus  foncées  et 
de  points  grisâtres  ;  rostre  très  aplati ,  tête  , 
extrémité  des  élytres ,  plaque  anale  ,  dessous 
de  l'abdomen  jaunâtres.  Les  antennes  ne  sont  pas 
très  longues.  Des  environs  de  Paris.  A.  albmostre, 
A.  albirostris  ,  Fab.  Long  de  5  lignes,  noirâtre, 
deux  ou  trois  larges  bandes  blanchâtres  sur  les 
élytres ,  le  tour  des  yeux ,  tout  le  dessous  du 
corps  couvert  d'un  duvet  blanchâtro  trè  s-serré. 
D'Europe.  (A.  P.) 

ANTHROPOLITHES  et  Anthropoïdes,  (ceol.) 
Le  mot  Anthropoïdes,  proposé  par  M.  Brongniart 
pour  désigner  les  fossiles  humains ,  doit  être  pré- 
féré à  Anthropolithes ,  attendu  qu'on  n'a  pas 
trouvé  jusqu'à  présent  d'ossemens  humains  pétri- 
fiés. Ainsi,  on  peut  douter  de  l'existence  des 
premiers,  tandis  que  les  seconds  sont  les  fossiles 
les  plus  caractéristiques  de  notre  époque:  les 
restes  de  l'homme,  n'ont  été  trouvés  que  dans  le* 
couches  les  plus  récentes ,  dans  des  dépôts  meu- 
bles et  superficiels,  et  les  archives  de  la  nature 
sont  d'accord  avec  celles  de  l'histoire  pour  démon- 
trer l'origine  récente  de  l'homme ,  du  moins  dans 
l'Europe  et  dans  l'Amérique  septentrionale,  seules 
contrées  bien  explorées  par  les  géologues.  On  ne 
peut  supposer  que  ses  restes,  tout  aussi  indestruc- 
tibles que  ceux  des  autres  animaux,  aient  disparu, 
ojuand  on  trouve  dans  des  couches  très  anciennes 
1  impression  des  feuilles  les  plus  délicates  et 
des  élytres  d'insectes  parfaitement  reconnaissables; 
jamais  les  débris  de  1  homme ,  ou  ceux  de  son  in- 
dustrie ,  n'ont  été  trouvés  avec  certitude  associés  à 
des  ossemens  d'animaux  perdus ,  ni  dans  les  amas 
meubles  formés  'par  des  causes  violentes  et  pres- 
que générales,  ni  dans  des  couches  sous-marines 
devenues  terrestres  par  suite  de  soulèvcmcns. 

L'existence  de  l'homme  dans  les  contrées  étu- 
diées jusqu'à  ce  jour  semble  donc  postérieure  aux 
dernières  grandes  ^catastrophes'qu'elles  ont  éprou- 
vées; et  rcmarquans  que  sa  récente  origine  n'est 
pas  un  fait  isolé;  mais  qu'elle  se  rattache  à  ces  deux 
circonstances  importantes:  au'on  n'a  pas  encore 
trouvé  à  l'état  fossile  les  animaux  qui  se  rappro- 
chent le  plus  de  l'homme  par  leur  organisation, 
tels  que  les  singes  ;  et  qu'en  outre  les  espèces  d'un 
ordre  élevé,  tels  que  les  grands  mammifères, 
n'appartiennent  qu'aux  couches  les  plus  récentes  , 
comme  si  la  création  eût  été  progressive  et  ter- 
minée par  l'apparition  de  l'homme. 

Les  onalomistcs  ont  reconnu  pour  des  osse- 
mens de  divers  animaux ,  ou  pour  des  formes 
dues  au  hasard ,  comme  celles  du  fameux  fossile 
humain  des  grès  de  Fontainebleau ,  tous  les  pré- 
tendus anthropolithes  fannoncés  jusqu'à  'ce  jour. 
I  Ainsi  le  fossile  des  schistes  calcaires  d'Oeningen, 
[  que  Scheuchzer  honora  du  titre  d'homme  témoin 


Digitized  by  Google 


ANTH 


ANTH 


du  déluge,  homo  diluvii  testis  et  lAeos&opos,  et  <|tii  ■ 
conserva  celte  qualification  jusqu'en  1758,  a  été 
reconnu  par  Cuvicr  pour  une  grande  espèce  de 
reptile  voisin  du  genre  Prote us  ;  uno  carapace  do 
tortue  trouvée  dans  les  cavicons  d'Aix  a  long- 
temps passé  pour  un  crâne  humain;  les  osscinens 
d'homme  trouves  dans  les  brèches  ossifères  de  la 
Méditerranée  n'ont  rien  de  récL  M.  Guvier  n'y  a 
ru ,  contre  l'opinion  de  Spajlanzani ,  que  des  os 
de  quadrupèdes;  il  est  plus  quo  probable  que  tous 
ces  ossemens  de  géans  et  de  héros,  que  l'anti- 
quité conservait  dan*  des  temples ,  musées  de  l'é- 
poque,  avaient  la  même  origine,  et  que  l'omo- 
plate de  Pélops  conservée  à  Olympic,  le  géant 
Orontc  trouvé  h  An  tiochc  ,1c  géant  Opladamus  con- 
servé dans  le  temple  d'EscuJape  a  Mégalopohs[ct 
tant  d'autres,  auraient  été  restitués  au  Mastodonte 
ou  autre  animal  an  lédihivien,  s'ils  étaient  venus 
jusqu'à  nous. 

Parmi  les  fossiles  humains  Anthropoïdes  qui 
remontent  à  une  haute  antiquité ,  on  cite  les 
squelettes  de  la  grande  terre  à  la  Guadeloupe, 
enveloppés  dans  un  calcaire  sablonneux  d'une 
grande  dureté;  il  est  bien  reconnu  d'ailleurs  que 
ce  calcaire,  qui  est  au-dessous  do  la  ligne  des 
hautes  marées,  se  forme  journellement  par  la  réu- 
nion de  petits  grains  de  sable  et  de  fragmens 
de  coquilles  dans  un  ciment  calcaire,  phénomène 
qui  a  lieu  non  seulement  sur  les  rivages  des 
Antilles,  mais  dans  la  Méditerranée.  Le  Musée 
possède  un  de  ces  squelettes  de  la  Guadeloupe,  et 
on  a  pu  s'assurer  que  les  os  ont  conservé  une 

ftarlio  do  leur  gélatine.  Les  cavernes  du  midi  de 
a  France  ont  fourni  récemment  beaucoup  d'ob- 
servations sur  les  ossemens  humains;  mais  on  a 
commis  de  véritables  anachronismes  en  confon- 
dant les  dépôts  qui  y  avaient  été  entassés  a  diverses 
époques  et  mélangés  par  les  eaux  ou  par  les  tra- 
vaux des  hommes.  Nous  citerons  les  cavernes  do 
Btzc,  département  de  l'Aude,  où  on  a  trouvé 
des  ossemens  d'homme  et  4e»  poteries  grossières 
avec  des  débris  d'espèces  éteintes  de  mammifères, 
telles  que  ïursus  arcloïdeus;  celles  de  Lunel- Vieil, 
où  d<-s  restes  d'hommes  étaient  réunis  h  des  os 
de  rhinocéros,  d'ours,  d'hyène.  Les  consé- 
quences qu'on  en  peut  tirer  relativement  à  l'anti- 
tiquilé  de  l'homme  sont  nulles ,  attendu  que  le 
dépôt  qui  les  renfermait  avait  été  remanié  par 
les  eaux.  D'habiles  observateurs  ont  même  re- 
connu sur  quelques  points  que  la  couche  qui 
renfermait  les  ossemens  humains  était  tout-à-fait 
supérieure,  et  que  les  objets  d'art  qui  leur 
étaient  réunis  no  remontaient  pas  au-dela  de Tiu- 
rasion  romaine. 

Mais  en  est-il  ainsi  des  ossemens  humains  trou- 
Tés  par  un  de  nos  premiers  géologues,  Boué ,  dan» 
les  allnvions  anciennes  de  l'Alsace?  Suivant  ce 
géologue,  ces  ossemens  seraient  contemporains  du 
dépôt  qui  les  renferme,  et  par  conséquent  anté- 
rieurs a  ce  que  nous  appelons  l'époque  actuelle.  Ce 
fait  doit  être  rapproché  de  la  découverte  faite  en 
Autriche ,  dans  une  alluvion  ancienne  absolument 
semblable  à,  la  précédente,  de  crânes  que  l'oa  a 


d'abord  attribués  aux  Avares,  et  qui  présentent 
:cltc  singularité  bien  remarquable,  d'avoir  le»  pl«a»- 
grands  rapports  avec  ceux  d'une  race  dûcouvcrte- 
dans  lo  Haut-Pérou  par  M.  Pentlaud.  ils  mon-' 
trent  lo  mémo  aplatissement  du  frontal  et  la, 
môme  élévation  si  extraordinaire  des  parties  pos- 
térieures du  pariétal. 

L'existence  de  l'homme  est ,  sans  aucun  doute, 
très-récente  en  Europe;  mais  est-elle  postérieure  & 
la  dernière  grande  catastrophe?  C'est  un  point 
qui  ne  nous  semble  pas  démontré,  et  sur  lequel 
1  observateur  doit  suspendre  son  jugement ,  ne 
fût-ce  que  pour  se  prémunir  contre  les  idées  pré- 
conçues. Considéré  à  priori.,  ce  fait  do  la  coexis- 
tence de  l'homme  aux  espèces  do  Tépoqne  allu- 
viale ancienne  n'a  rien  d'improbable ,  et  la  décou- 
verte en  Europe  des  débris  d'une  race  équatorialo 
ne  serait  qu'un  fait  de  plus  ajouté  à  l'ensemble  des 
observations  sur  la  faune  et  la  flore  de  celte  épo- 
que qui  annoncent  encore  le  climat  des  tropiques^ 
S  il  n'exûto  pas  d'Authropolitlios  ou  d'boininsss 
pétri Gés ,  la  surface  de  la  terre  et  le  bassin  des 
mers  se  couvrent  depuis  plusieurs  milliers  d'années 
d'Anthropoïdes  et  de  tous  les  débris  de  l'industrie 
humaine,  fossiles  caractéristiques  de  notre  époques 
ils  s'enfouissent  dans  des  dépôts  de  même  nature 
que  ceux  qui  renferment  les  ossemens  des  races 
pordues  et  se  conserveront  comme  eux,  signalant 
une  époque  plus  grande  encore  dans  l'ordre 
moral  que  dans  Tordre  physique.  Supposons,  cai 
qui  n'a  rion  d'impossible,  qu  un  soulèvement  mette* 
a  découvert  le  bassin  delà  Méditerranée:  on  trou- 
vera ,  sur  ce  théâtre  de  tant  de  naufrages ,  de  tant 
do  combats  ,  les  types  de  toutes  les  races  qui  l'ont 
parcouru  et  les  archives  de  leur  histoire  et  de  leur 
industrie.  De  semblables  soulèvemens  ont  en  lie  a 
dans  ce  même  bassin  et  à  unq  époque  géologique 
très-récente  ;  car  nous  avons  trouvé  sur  les.  côtes 
de  la  Sicile  et  de  la  Grèce  des  dépôts  entière  mont 
formés  des  coquilles  qui  peuplent  la  Méditerranée; 
cependant  rien  n'y  annonce  encore  l'existence  do 
l'homme.  (R.  ) 

ANTHROPOMORPHE.  (  mam.  )  Go  mot ,  qur 
vient  du  grec  et  qui  signifie  ayant  la  forme  hit" 
maine,  a  été  donné  h  des  êtres  fabuleux  qu'on  di- 
sait être  moitié  hommes  et  moitié  animaux.  Do  ce 
nombre  étaient  les  Syrèncs,  Tritons.,  Satyres, 
Centaures ,  etc.  (GutR.) 

ANTHROPOMORPHES,  (mau.)  Dans  les  pre- 
mières éditions  de  son  Syttema  natura,  Linné  don- 
nait ce  nom  au  premier  ordre  des  Mammifères. 
Dans  les  éditions  suivantes ,  il  a  modifié  sa  mé- 
thode, et  une  partie  des  animaux  de  cet  ordre 
ont  formé  celui  des  Primates.  (Grau.) 

ANTHROPOMORPH1TES.  (xoox.)  On  donnait 
ce  nom  a  toutes  les  pétrification»  dans  lesquelles 
on  croyait  retrouver  la  forme  humaine.  On  a  re- 
connu depuis  que  ces  prétendus  fossiles  humains 
étaient  des  débris  de  tortues,  (forez  Axtebopo- 

L1THBS.)  (GlTB».) 

ANTHROPOPHAGE,  (  mam.)  Mamgkvb  b'bom- 
mes.  11  n'est  pas  de  notre  tâche  d'examiner  com- 
ment a  pu  s'établir  et  se  perpétuer  ,  chez  quel- 
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qnt  j  ueuptades  soustraites  au  bienfait  de  la  ci- 
vilisation, l'horrible  coutume  de  déchirer  et  do 
dévorer  le»  membres  nafpilans  de  leurs  ennemis 
vaincus.  La  privation  d  alimens  ordinaires,  la  soif 
de  la  vengeance  ont  sans  doute  été  les  premières 
cawses  de  cet  usage  révoltant,  qui  se  sera  trans- 
mis ensuite ,  comme  une  tradition  religieuse  , 
plutôt  que  comme  un  goût  particulier  :  c'est  à 
la  philosophie  à  rechercher  sous  quelle  influence 
il  a  dû  naître ,  sous  quelle  influence  il  devra  dis- 
paraître du  monde  entier.  Il  n'entre  pas  non  plus 
dans  notre  sujet  de  parler  ici  de  ces  hommes 
qui ,  livrés  aux  angoisses  d'une  faim  dévorante , 
ont  pu  se  résoudre  à  sacrifier  les  plus  faibles 
d'entre  en  peur  satisfaire  ce  besoin,  le  plus  im- 
périeux de  tous.  Sans  doute  ils  avaient  déjà  perdu 
l'usage  de  la  raison ,  lorsqu'ils  approchaient  de 
leur  bouche  les  lambeaux  d'un  cadavre  humain  : 
l'histoire  du  siège  de  Jérusalem  par  Vespasicn  , 
de  la  famine  de  Paris  assiégé  par  Henri  IV  ,  les 
relations  de  plusieurs  naufrages  et  surtout  du 
désastre  de  la  Méduse,  attestent  par  quelle  suite 
de  tortures  ces  malheureux  sont  arrivés  à  cette 
affreuse  extrémité.  Mais  existe-t-il  réellement  des 
hommes,  parmi  tes  peuples  civilisés,  que  les  vices 
de  leur  organisation,  que  la  dépravation  du  goût, 
qu'un  excès  de  sensualité  même  ont  pu  pousser 
a  se  nourrir  de  la  chair  de  leurs  semblables? 
Ces  exemples,  fort  rares  a  la  vérité,  sont  malheu- 
reusement trop  bien  avérés  :  Galicn  en  rapporte 
quelques  uns  ;  Jacobi  de  Ilatzfcld  nous  a  trans- 
mis 1  histoire  d'une  famille  d'Antropophages,  con- 
damnée au  feu  pour  aveir  assassiné  un  grand 
nombre  d'individus ,  et  en  avoir  fait  sa  nourri- 
ture ;  une  jeune  fille  de  douze  ans ,  appartenant 
à  cette  famille  ,  et  que  son  âge  avait  exemptée  du 
supplice,  tua  bientôt  plusieurs  enfans  pour  en 
manger  la  chah*  :  condamnée  h  être  enterrée 
vive ,  elle  disait  h  l'Instant  de  sa  mort  ,  aux  spec- 
tateurs qui  la  regardaient  en  frémissant  :  Si  l'on 
«avait  combien  est  savoureuse  la  chair  des  hommes, 
personne  ne  pourrait  s'empêcher  de  manger  des 
enfans.  Le  professeur  Gruncr,  à  léua,  a  rapporté 
l'observation  d'un  certain  Goldschmidt,  gardeur 
de  vaches ,  aux  environs  de  Weimar,  qui ,  d'a- 
bord assassin ,  coupa  sa  victime  en  morceaux 
pour  la  soustraire  aux  regards ,  et  qui ,  chaque 
soir  ,  portait  h  sa  demeure  ces  portions  de  c  ada 
vre,  dont  il  se  régalait  avec  sa  femme,  en  laissant 
croire  a  celle-ci  que  c'était  de  la  viande  de  mou- 
ton. LTn  an  après  il  tua  un  enfant  et  en  mangea 
une  partie.  Nous  pourrions  rapprocher  de  ces 
exemple»  révoltans ,  l'histoire  de  ce  Léger  ,  sup- 
plicié il  a  quelques  années  à  "Versailles,  et  dont  la 
tête,  examinée  par  les  plus  savans  phrénologistes, 
a  fourni  de  si  précieux  renseignemens  à  la  phy- 
siologie. Chex  ce  monstre,  commesans  doute  chez 
les  premiers  dont  nous  avons  parlé,  il  ne  faut  pas 
reconnaître un  résultat  moral,  mais  une  disposi- 
tion organique  vicieuse,  on  un  état  maladif, 
tout-a  fait  indépendans  de  la  volonté,  et  qu'on 
doit  plutôt  livrer  aux  secours  de  la  médecine  qu'a 
U  réagence  de» lob,  (f.  Hom)  (P.  G.) 


AN  TU  l  S.  (ois.)  C'est  le  nom  latin  de  la  Far- 
louse. \V.  Pitpit.) 

AINTHi  LLIDE,  Anthyllis.  (bot.  phas.)  Parmi 
les  vingt  espèces  qui  constituent  ce  genre  ,  de  la 
famille  des  Légumineuses  et  de  la  Diadclphie  dé- 
candric,  quelques  »nes  croissent  naturellement 
sur  nos  montagnes  ,  et  d'autres  se  cultivent  dans 
nos  jardins.  On  regarde  comme  vulnéraire  l'An- 
thyllide  qui  peuple  les  prés  secs  et  celle  des 
montagnes  du  midi  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain, 
c'est  qu  elles  sont  l'une  et  l'autre  mangées  par  les 
bœufs,  les  moutons  et  les  chèvres.  Elles  fleuris- 
sent pendant  tout  l'été.   L'espèce  la  pins  re- 
marquable est  rAnthjllide  argentée,  A.  barba 
Jovis  ,  joli  arbuste  d'un  mètre  et  demi  de  haut , 
dont  le  leuillage  blanc  satiné  persiste  tout  l'hiver, 
couvert  de  bouquets  jaunes  qui  s'épanouissent  au 
mois  de  juin ,  et  de  jeunes  rameaux  soyeux.  On 
croyait  celte  Anthyllide  indigène  seulement  aux 
contrées  du  Levant;  nous  l'avons  recueillie  sur 
l'Apennin  des  deux  Çalabrcs  et  sur  les  rochers 
de  nos  côtes  Médilerrannécnncs.  On  peut  la  ris- 
quer en  pleine  terre  sous  le  climat  de  Paris , 
en  ayant  soin  de  la  couvrir  pendant  les  froids 
et  les  gelées.  On  la  multiplie  de  marcottes,  de 
boutures ,  de  drageons ,  et  par  le  moyen  de  ses 
graines  semées  en  automne.  On  cultive  encore, 
mais  avec  plus  de  soins  et  dans  les  orangeries, 
rAnlhyllidc  de  Crète,  a  la  tige  frutescente  et  aux 
fleurs  rougeâlres,  ainsi  que l'Anthyllide  faux  cytise 
et  celle  qui  porte  le  nom  du  botaniste  Hermann, 

(T.  n.  B.) 

ANTIAB.E,  Antlaris.  (noT.  piun.)  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  trticées  et  de  la  Mo- 
noécio  polyandrie,  particulier  à  l'Ile  de  Java. 
On  en  connaît  deux  espèces,  l'une  h  grandes 
feuilles,  Àntiar'umacrophyUa,  que  Brown  a  décrite 
et  figurée,  et  sur  les  propriétés  de  laquelle  nous  n'a- 
vons aucun  renseignement  positif;  l'autre  est  un 
arbre  fort  élevé,  A.  toxicaj  'ta,  dont  la  séve  fournit 
un  poison  si  violent  que,  lorsqu'il  est  introduit 
dans  le  sang  par  la  plus  légère  piqûre ,  il  agit  avec 
une  promptitude  telle  qu  aucun  des  poisons  ani- 
maux les  plus  énergiques  ne  peut  en  approcher. 
Les  expériences  nombreuses  du  docteur  llorsfield, 
de  Batavia,  le  démontrent  d'une  manière  irrécu- 
sable. Cet  arbre ,  qui  atteint  souvent  de  cinq  h  six 
mètres  et  demi  de  circonférence,  croit  dans  la 
partie  orientale  de  l'île  de  Java  ,  où  il  est  appelé 
Antshat'.SoQ  écorce  est  lisse,  blanchâtre ,  épaisse, 
lo  bois  blanc;  les  feuilles  sont  très-caduques,  al- 
ternes ,  ovales ,  d'un  vert  pâle ,  couvertes  de  poils 
rudes  et  courts,  et  portées  sur  des  pédoncules 
très-minces  et  allongés.  Rumph  en  a  parlé  sous 
le  nom  de  Arbor  loxicaria.  C'est  le  fhmeux  Boon- 
upas  ou  plutôt  Boùn-oupas  sur  lequc\  on  a  pu- 
blié tant  de  récits  exagérés.  Le  suc  t laiteux 
éminemment  visqueux  qui  coule  en  abondance 
de  l'Antiare  vénéneux ,  quand  on  fait  une  incision 
a  son  écorce,  est  blanc,fourni  parles  jeunes  bran- 
ches; celui  du  tronc  est  jaunâtre;  c'est  celui 
quo  le  Javanais  et  les  habitans  des  îles  voisines 
|  recherchaient  pour  empoisonner  leurs  petites 
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flèches  do  bambou.  J'en  possède  quelques 
On  dit  que  l'écorcc  intérieure  des  jeunes  arbres 
est  employée  à  fabriquer  une  étoffe  commune 
dont  les  pauvres  gens  se  servent  pour  se  vêtir;  mais 
cette  étoffe  a  l'inconvénient  de  causer  h  la  peau  do 
fortes  démangeaisons  lorsqu'elle  est  mouillée  par 
la  pluie. 

Un  autre  poison ,  plus  subtil  encore  et  dont  les 
indigènes  gardent  la  préparation  compliquée 
comme  un  secret  impénétrable ,  est  extrait  d'un 
grand  arbrisseau  grimpant ,  appelé  dans  le  pays 
Tshettik ,  et  non  pas  Tieutè  comme  l'écrit  Lcschc- 
nault.  Les  botanistes  pensent  que  c'est  un  Strichnos 
ouVoraiticr  (p.  ce  mol);  mais  leurs  recherches  ne 
sont  pas  encore  assez  complètes  pour  prononcer 
sans  appel.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  les 
émanations  du  suc  du  Tshettik  sont  très-dange- 
reuses et  qu'on  les  a  long  temps  attribuées  au 
Boûn-upas,  que  l'on  approche  sans  en  être  incom- 
modé. (T.  n.  B.) 
,  ANTILIBAN,  (céocb.  phys.)  {Voyez  Taurus.) 

ANTILOPES,  (mau.)  Des  cerfs  aux  chèvres, 
aux  moutons  et  aux  bœufs,. le  passage  se  nuance 
par  une  foulo  d'espèces  ruminantes  à  cornes 
creuses .  extrêmement  variées  dans  leurs  formes , 
leur  taille,  leurs  mœurs  et  le  climat  qu'elles 
habitent,  et  se  ressemblant  en  général  moins 
entre  elles  qu'à  quelqu'un  des  genres  voisins.  On 
les  a  réunies  sous  le  nom  générique  d'Antilopes. 
Ce  genre ,  d'une  importance  incontestée  en  his- 
toire naturelle,  se  caractérise  très-difficilement. 
Le  seul  trait  général  de  leur  organisation  ,  établi 
par  M.  Geoffroy,  la  solidité  du  noyau  osseux  de 
leurs  cornes,  commence  à  disparaître  dans  les 
espèces  les  plus  éloignées  des  cerfs.  Il  parait 
certain  que  toutes  ont  huit  incisives,  et  dans 
plusieurs  espèces  voisines  du  nanguer,  les  deux 
intermédiaires  ont  un  excès  de  largeur  fort  re- 
marquable, tandis  que  les  trois  de  chaque  côté 
sont  extrêmement  étroites  etjcontigucs  face  &  face 
et  non  bord  à  bord  ;  mais  ce  caractère  n'est  point 
général,  et  se  présente  dans  quelques  espèces  étran- 
gères à  ce  genre.  M.  Dcsmarcst  (art.  Antilope  du 
Dictionn.  classique)  croit  en  trouver  un  plus  cons- 
tant dans  l'articulation  des  os  sphénoïde  et  parié- 
tal ,  lesquels,  au  lieu  de  se  souder  par  une  surface 
de'ncof  à  douze  lignes ,  comme  dans  les  cerfs  et 
les"  chèvres ,  ne  se  rencontrent  pas  du  tout ,  ou 
n'ont  de  commun  qu'une  pointe  aiguë  ou  une 
suture  presque  linéaire.  Ajoutons  que  toutes  ont 
vingt-quatre  molaires ,  et  plusieurs  des  pores  in- 
guinaux ,  sortes  de  poches  formées  par  les  replis 
de  la  peau  des  aines.  Quant  aux  cornes,  dont  la 
considération  csi  d'une  tci»e  utilité,  soit  pour 
les  distinguer  comme  genre ,  soît  pour  les  clas- 
ser en  espèces ,  elles  affectent  toutes  les  formes 
imaginables ,  lisses  ,  cannelées,  striées,  partagées 
en  anneaux ,  rondes ,  triangulaires  ou  enroulées 
d'uni;  arête  saillante ,  droites  ou  contournées  en 
spirale ,  courbées  et  inclinées  dans  tous  les  sens , 
simples  ou  rameuses;  dans  un  grand  nombre  d'es- 
pèces ,  elles  sont  le  privilège  exclusif  des  mâles. 
La  délicatesse  excessive  de  leurs  jambes  fait  qu'on 
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ne  peut  que  difficilement  les  prendre  sans  les 
leur  briser;  et  ce  n'est  qu'à  force  de  précaution 
qu'on  parvient  à  les  transporter  -vivans.  Lear 
taille  varie  depuis  celle  d'un  agneau  qui  vient  do 
naître  jusqu'à  celle  d'un  cheval  de  moyenne  taille» 
Toutefois  on  les  distingue  facilement  des  cerf* 
par  la  nature  de  leurs  cornes  creuses  et  a  noyau 
osseux,  persistant  toute  la  vie,  au  lieu  de  tomber 
chaque  année  ;  parla  présence  d'une  vésicule  bi- 
liaire et  par  la  récurrence  des  poils  surépineux  du 
cou  et  du  dos;  mais  la  plupart  des  espèces  s'en* 
rapprochent  par  l'élégance  et  la  légèreté  de  leurs- 
formes,  la  souplesse  de  leurs  jambes,  la  grandeur 
et  la  vivacité  de  leurs  yeux  le  plus  souvent  accom- 
pagnés de  larmiers,  parla  rapidité  de  leur  course  , 
par  la  nature  de  leur  pelage,  qui  est  ras.  Quelques- 
unes,  au  contraire,  passent  aux  bœufs,  de  ma- 
nière à  n-'en  pouvoir  être  que  difficilement  sépa- 
rées, i 

Gmelin  en  comptait  vingt-sept  espèces ,  et  déjà 
l'on  se  plaignait  de  plus  dun  double  emploi;  un 
auteur  moderne  en  cite  cinquante-quatre ,  et  d'au- 
tres en  portent  le  nombre  a  quatre-vingts.  Duv 
reste ,  ce  genre  a  été  fort  peu  étudié  ;  les  mœurs 
vagabondes  des  espèces  qui  le  composent,  leur 
séjour  dans  des  pays  en  général  peu  habités  et  peu 
connus ,  en  sont  les  causes.  Peut-être  pourrait-on, 
d'après  la  forme  de  leurs  talons ,  les  partager  en 
deux  grandes  divisions  assez  en  rapport  avec  leurs 
habitudes  et  les  localités  qu'elles  habitent.  Les  unes 
ont  en  effet  des  ongles  petits  et  presque  sans  ta- 
lons apparens ,  et  ce  sont  en  même  temps  des  es- 
pèces a  jambes  effilées,  dont  le  séjour  est  établi 
dans  les  montagnes ,  où  elles  courent  de  rochers- 
en  rochers  avec  une  effrayante  agilité.  Les  autres, 
au  contraire ,  ont  les  talons  plus  ou  moins  déve- 
loppés ,  et  leurs  formes  sont  en  général  plus  mas- 
sives ;  elles  habitent  de  préférence  les  plaines ,  les 
forêts ,  les  terrains  sablonneux  et  unis ,  et  même 
les  marécages  ;  et  tandis  que  les  premières ,  ha- 
biles h  se  dérober  par  une  prompte  fuite  aux  dan- 
gers qui  les  menacent ,  ont  été  créées  timides  et 
désarmées ,  la  plupart  des  autres ,  beaucoup  plus 
exposées  par  la  nature  des  localités  qu'elles  habi- 
tent ,  ont  des  cornes  puissantes,  dont  elles  savent 
se  servir,  et  se  réunissent  en  troupes  pour  repousser 
leurs  communs  ennemis.  C'est  à  M.  Verner,  peintre 
d'histoire  naturelle  attaché  au  Muséum,  que  nous 
devons  ces  remarques,  qui  nous  semblent  devoir 
être  de  quelque  utilité,  et  qui  pourront  influer  sur 
une  nouvelle  classification  de  ces  animaux.  Nous 
nous  conformerons  ici  aux  divisions  les  plus  gé- 
néralement suivies.  Elles  reposent  toutes  sur  la 
forme  et  la  direction  des  cornes. 

Si  la  classiûcation  des  Antilopes  est  de  nature  àV 
occuper  les  naturalistes,  les  étymologistcs  ont  aussi 
trouvé  dans  leur  nom  de  quoi  exercer  leur  patience 
et  leur  érudition.  Devons-nous  en  effet  le  regarder 
comme  d'origine  grecque  parce  qu'Eustathius  dé- 
signa sous  le  nom  d'Antholops  un  animal  cornu 
de  nature  inconnue  ?  ou  bien  croirons-nous ,  avec 
Bocbart,  qu'il  dérive  du  copte  pantalops,  qui  si- 
gnifie  licorne  ?  C'est  ce  que  Ray,  qui  parait  s'ei 
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*ervi  le  premier,  a  oublié  de  non»  Taire 
Albert-lc-Grand  et  d'autres  écrivains  no  nous  ap- 
prennent pas  davantage  pourquoi  ils  se  servent 
des  mots  catopus ,  antaplos,  analopos. 

On  pourrait  dire  que  l'Afrique  est  la  patrie  dn 
genre  ;  cependant  on  trouve  en  Asie  un  grand 
nombre  d'espèces,  deux  en  Europe;  et  récemment 
on  eu  a  découvert  deux  en 
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1»  A.MILOPBS  A  QUATRE  C0R5E8. 

'  Le  Tschkxara ,  espèce  unique ,  porte  presque 
entre  les  deux  yeux  deux  petites  cornes  droites , 
courtes ,  coniques  et  un  peu  comprimées  ;  en  ar- 
rière, sont  les  deux  cornes  ordinaires ,  droites , 
pins  longues  que  les  autres ,  aiguës  et  lisses.  Les 
yeux  sont  accompagnés  de  larmiers;  cette  espèce 
a  la  taille  du  chevreuil.— Originaire  de  l'Inde. 

2°  Les  Acbticorwbs. 

C ornes  ou  entièrement  lisses  ou  légèrement  canne- 
lées vers  la  base,  droites  ou  très-peu  courbées  en 
avant,  verticales  et  se  terminant  par  une  pointe  ai- 
guë. Les  femelles  n'ont  point  de  çprnes. 

Espèces  à  cornes  droites  : 

.  Le  Kxim  priscer  ,  Oreotragus.  On  le  nomme 
encore  Antilope  sauteuse,  sauteur  de  rochers. Cette 
espèce  est  grande  comme  une  chèvre;  son  poil 
rude  et  cassant  s'enlève  par  le  plus  léger  attouche- 
ment. Elle  a  les  oreilles  plus  courtes  que  les  autres 
Antilopes  et  un  petit  munie.  Son  pelage  offre  une 
teinte  générale  gris-verdâtre.  Les  cornes  sont 
courtes ,  minces ,  très-légèrement  arquées  en  de- 
dans. Elle  habite  les  rochers ,  et  se  fait  remarquer, 
comme  notre  chamois ,  par  les  6auts  prodigieux 
qu'elle  y  exécute  au  dessus  do  précipices  im- 
menses. Sa  chairest  délicate,  et  elle  passe  pour  le 
meilleur  gibier  de  l'Afrique  méridionale  et  des  en- 
virons du  Cap. 

L'Ajctilopb  de  la  Laïtde.  Habite  les  contrées 
montagneuses  de  l'Afrique,  où  elle  vit  en  petites 
troupes  sans  descendre  jamais  dans  les  plaines. 

L  Artilopb  lainbvsb  ou  Rbb-Boock  ,  Antilope 
tanata,  est  extrêmement  rare;  on  la  rencontre 
aux  environs  du  Cap ,  formant  de  petites  troupes 
de  dix  à  quinze  paires  ;  elle  se  tient  constamment 
dans  les  montagnes.  Son  poil,  assez  doux  et 
court ,  est  en  même  temps  frisé  et  laineux ,  d'un 
gris  cendré,  plus  grisâtre  sous  le  ventre.  Ses  cornes 
sont  extrêmement  droites,  marquées  d'anneaux 
peu  nombreux  dans  leur  moitié  inférieure. 

Le  Grimm,  Antilope  grimmia,  reçut  de  Pallas, 

2 ni  le  décrivit  l'un  des  premiers  ,  le  nom  de  petit 
ouc  damoiseau  de  Guinée ,  sans  doute  a  cause  de  sa 
gentillesse  et  de  l'éléganec  de  ses  formes.  Sa  taille 
excède  a  peine  un  pied.  Son  pelage  est  générale- 
ment d'un  fauve  jaunâtre  ou  d'un  brun  foncé, 
gris  le  long  du  dos,  sur  le  chanfrein,  la  queuo  cl 
les  membres.  Les  cornes  sont  droites ,  petites , 
presque  parallèles  et  dirigées  en  arrière.  Sur  le 
haut  du  front,  est  un  épi  dirigé  dans  le  même  sens 
que  les  cornes ,  et  une  bande  noire  va  joindre  le 
après  avoir  sillonné  tout  le  chanfrein.  Au  des- 
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sous  de  chaque  œil ,  plus  bas ,  et  dans  une  position 
toute  différente  des  larmiers ,  se  trouve  une  cavité 
considérable  d'où  découle  une  humeur  visqueuse 
qui  se  solidifie ,  avec  le  temps ,  en  une  masse 
noire. 

Le  Grimm  s'apprivoise  facilement  et  se  fait  re- 
marquer par  son  excessive  propreté.  Quelques  au- 
teurs regardent  comme  appartenant  à  la  même 
espèce  la  petite  chèvre  plongeante  ou  chèvre  sau- 
tante du  Cap ,  ainsi  nommée  a  cause  de  la  manière 
dont  elle  fuit  en  s'élevant  en  l'air  par  des  sauts 
réitérés ,  pour  découvrir  les  dangers  qui  la  mena- 
centet  se  replonger  aussitôt  dans  les  buissons.  D'au- 
tres croient  que  la  chèvre  plongeante  forme  une 
espèce  a  part ,  beaucoup  plus  grande. 

Le  G  c  èvE y  ou  Roi  dbs  chevrotai»,  la  plus  pe- 
tite de  toutes  les  espèces  connues ,  n'est ,  en  quel- 
que sorte ,  qu'un  chevrotain ,  plus  deux  petites 
cornes  d'Antilope.  La  hauteur  du  train  de  devant 
n'excède  guère  douze  h  quinze  pouces.  Les  cornes 
du  mâle  sont  noires,  lisses,  avec  quelques  anneaux 
à  leur  base.  Son  pelage  est  d'un  brun  cendré , 
avec  une  ligne  fauve  de  chaque  côté  du  front  qui 
est  noirâtre.  Le  Guévey ,  ainsi  que  l'espèce  précé- 
dente ,  a  un  petit  mnlUe  avec  une  fosse  sous  cha- 
que œil.  Il  nhabite  que  les  grandes  forêts ,  où  il 
vit  isolé.  On  le  dit  si  leste  qu'il  peut  s'élever  à 
une  hauteur  de  douze  pieds ,  ce  qui  parait  un  peu 
exagéré.  —  Du  Congo  et  des  environs  du  Cap. 

Aktilopb  db  Salt,  Saltiana.  Espèce  connue  de- 
puis très-peu  de  temps,  et  rapportée  en  Angleterre 
par  Salt,  ancien  consul  anglais  à  Alexandrie, 
bans  la  Nubie  et  l'Abyssinie ,  où  elle  se  trouve ,  on 
la  nomme  Madoko,  Ses  cornes  sont  courtes ,  très- 
aiguës,  triangulaires,  annelées  et  dentelées  en 
scie  sur  l'arête  antérieure,  légèrement  inclinées  en 
arrière.  Une  touffe  de  poils  longs  et  dirigés  dans 
le  même  sens  remplit  l'intervalle  des  cornes ,  qui 
sont  très-rapprochées.  Chaque  poil  du  corps  est 
piqueté  do  blanc,  de  roux  et  de  noir,  ce  qui 
donne  au  pelage  une  teinte  générale  gris  roussâ- 
tre.  Le  dessous  du  ventre  est  d'un  blanc  légère- 
ment teinté  de  fauve.  Portée  sur  ses  quatre  jambes , 
grosses  au  plus  comme  lo  petit  doigt,  il  n'est 
point  de  plus  gracieuse  ni  de  plus  mignonne  petite 
bête.  Ses  sabots  fort  longs  et  ses  pieds  sans  talons 
indiquent  assez  une  habitante  des  montagnes. 

Le  Gris-roock  ,  Antilope  melanotis,  Grisboock 
ou  Grisea ,  l'une  des  plus  communes  dans  les  ca- 
binets. Sa  couleur  est  d'un  beau  rouge  ardent  ou 
d'un  brun  fauve,  semé  d'une  foule  de  poils 
blancs  par  tout  le  corps ,  sans  aucune  tache  ;  le 
roux  devient  plus  pâle  sous  le  ventre  ;  l'intérieur 
des  oreilles  est  noir.  Quoique  très-agile ,  il  se  laisse 
pourtant  prendre  à  la  course  par  les  chiens. 

L'Ovrbbi,  Antilope  scoparia,  offre  beaucoup 
de  rapportsavec  le  Grimm  ;  mais  il  est  plus  grand , 
et  sa  taille  atteint  presque  celle  de  notre  chevreuiL 
Il  est  aussi  plus  svelle  et  plus  haut  sur  ses  jambes; 
son  pelage  est  d'un  fauve  uniforme  en  dessus, 
d'un  beau  blanc  de  neige  en  dessous  ;  il  a  au  poi- 
gnet des  brosses  fauves  et  blanchâtres ,  et  les  yeux 
sont  accompagnés  de  larmiers.  Les  cornes  du  mâle 
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•ont  petites  et  droites,  avec  cinq  bourrelets. 

Cette  Antilope  rit  par  petites  troupes  aux  envi- 
rons du  cap  de  Bonne-Espérance. 

3'  Les  Rbccrvicorwes. 
Cornes  à  une  seule  courbure  dirigée  en  avant, 

LoRlTBOOCK,  CHEVRB  et  CHEVREUIL  DES  BOSKAIX, 

Oleotragus.  Cette  espèce  est  de  la  grandeur  du 
daim  et  à  peu  près  de  la  couleur  du  cerf,  c'est-à- 
dire  d'un  gris  fauvo  cendré.  Les  cornes,  plus 
longues  que  la  tèle ,  entourées  d'anneaux  dtpis  la 
première  moitié  de  leur  longueur,  sont  lisses  et  très- 
aiguës  a  leur  extrémité,  et  se  dirigent  en  avant  par 
une  courbure  uniforme  assez  prononcée. 

Le  Ritboock  est  rare  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Il  se  tient  dans  l'intérieur  des  terres  et  lait 
sa  demeure  dans  les  roseaux  qui  avoisinent  les 
fontaines.  Bufibn  regarde  celte  espèce  comme 
une  variété  du Nagor.  (fore*  plus  bas.) 

4*  Lxs  Antilocdevres. 

Cornes  à  une  seule  courbure ,  recourbées  en  ar- 
rière. 

Le  CAMTTAÎ),  CaMBIXQ-OPTABG  OU  ANTILOPE  DE 

Si'MATRA,  est  de  la  taille  d'une  chèvre,  mais  beau- 
coup plus  élevé  sur  ses  jambes  ;  il  en  a  aussi  le  mu- 
seau, l  ue  ligne  noire  sillonne  le  chanfrein ,  et  ses 
cornes  courtes  mais  assez  fortes,  très-aiguës  et 
fortement  arquées ,  sillonnée*  à  fa  fois  d'anneoux 
et  de  stries  longitudinales  très-fines ,  le  font  aisé- 
ment reconnaître.  Son  pelage  est  noir,  avec  une 
crinière  blanche. 

L' Antilope  chevaline  on  Osa  une  ,  Antilope 
equina  ,  est  de  la  grandeur  d'un  petit  cheval ,  et 
remarquable  par  la  longueur  de  ses  oreilles.  Son 
pelage  est  long  et  de  couleur  grise ,  brune  ou  rous- 
sâtre;  elle  a  la  tête  brune;  au  devant  de  l'œil,  un 
pinceau  de  poil»  blancs  dirigés  vers  l'angle  des  lè- 
vres ;  sur  le  cou ,  une  crinière  dont  les  poils  se 
dirigent  vers  la  tête  et  qui  se  prolonge  sur  le  dos. 
Les  cornes  sont  grandes  et  sillonnées  de  gros  an- 
neaux. Elle  n'a  m  brosses  ni  larmiers.  L  Afrique 
est  sa  patrie. 

L'Antilope  bleue  ,  nommé  par  Buflon  Tseiran, 
Antilope  teucophœa.  De  k  taille  d'un  grand  cerf  ou 
d'nn  âne.  Son  pelage  est  d'nne  teinte  généralement 
ardoisée,  quelquefois  rougeâtre;  le  ventre,  la 
queue  et  une  tache  au  dessous  de  choque  œil  sont 
blancs. 

Plusieurs  naturalistes  affirment  que  cette  couleur 
bleuâtre  n'est  due  qu'aux  reflet»  des  poils  qui  pen  - 
dant la  vie  de  l'animal  sont  toujours  hérissés;  ou, 
selon  d'autres,  à  ce  que  ces  poils  ne  sont  bleuâtres 
qu'à  leur  partie  inférieure  ;  après  sa  mort,  disent- 
ils  ,  les  poils  se  couchent ,  et  la  teinte  première  se 
convertit  en  une  sorte  de  gris  cendré  brillant  ;  les 
joues  sont  marquées  d'une  Kgne  blanche  de  chaque 
côté  du  chanfrein,  depuis  la  bouche  jusqu'aux  lar- 
miers; mais  ces  raies  deviennent  de  moins  en  moins 
tranchées  à  mesure  que  l'animal  avance  en  âge , 
et  dans  la  vieillesse  la  téte  devient  entièrement 
blanche. 

A  tes  cornes  de  cette  Antilope  sont  noires  et  ri- 
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dées,  ont  environ  vînçt  anneaux,  et  se  recourbent 
uniformément  en  arrière;  leur  longueur  est  d'un 
pied  et  demi  à  deux  pieds;  elle  n'a  point  de  brosïos 
aux  genoux.  On  assure  qu'elle  ne  manque  poiut 
de  courage,  et  que  souvent  elle  attend  de  pied 
ferme  les  chiens  et  les  chasseurs;  quoiquelie 
semble  indigène  du  Cap ,  on  la  trouve  représentés 
de  la  manière  la  moins  équivoque  sur  les  monu- 
menségyptiens.  Elle  est  très  recherchée  pour  la 
délicatesse  de  sa  chair. 

5*  Les  Ortx. 

Ce  sont  en  générai  de  grandes  espèces  à  coma 
Longues,  très-grêles,  annotées,  droites  ou  peu. 
courbées',  point  de  larmiers  ni  de  brosses. 

L'Oitx,  Chamois  ne  Cap,  ou  Antilopb  a  cornes 
droites,  le  même  que  Bufibn  a  décrit  sous  le  nom 
de  Pasan,  Anùlofw  oryx.  Sa  taille  surpasse  celle 
du  cerf,  et  ses  cornes,  qui  sont  droites  ,  lisses  dans 
les  deux  tiers  supérieurs  de  leur  hauteur ,  sont 
verticales  et  très-rapprochées ,  et  atteignent  jusqu'à 
trois  pieds  de  longueur.  Sa  teinte  générale  est  nn 
brun  cendré  bleuâtre;  la  téte,  dont  le  front,  les 
régions  orbilaires  et  le  museau  sont  blancs, 
semble  recouverte  sur  toutes  les  autres  parties 
d'un  masque  brun  foncé;  une  bande  de  mémo 
couleur  règne  le  long  de  l'épine  dorsale ,  dont  les 
poils  depuis  la  croupe  se  dirigent  vers  la  tête.  On 
remarque  sur  la  gorge ,  sur  les  épaules  et  les  cuis- 
•ses  des  raies  brunes.  • 

C'est  probablement  cette  espèce  qui  a  donné 
naissance  à  la  fable  delà  licorne  (  Ar.  Licorne)  ,  soit 
quedes  individus  aient  été  observés  avec  une  seule 
corne,  comme  cela  arrive  assez  fréquemment, 
sek  qu'on  en  air  tiré  l'idée  des  monumens  égyp- 
tiens, où  l'Oryx  est  représenté  avec  beaucoup 
d'exactitude ,  mais  où  en  même  temps  [on  aper- 
çoit les  deux  cornes  dans  le  même  plan,  ce 
qui  peut  faire  croire  qu'il  n'en  existe  qu'une 
seide. 

C'est  un  auhnaltrèscommundans  l'intérieur  do 
l'Afrique ,  rare  au  Cap.  On  ne  le  rencontre  que 
par  paires;  ses  sabots  sont  longs  et  lui  donnent 
beaucoup  de  facilité  pour  grimper  ;  aussi  se  plaît- 
il  dans  les  contrées  montagneuses. 

Un  grand  nombre  d'auteurs  regardent  comme 
uno  variété  du  précédent 

Le  Lbvcoryx,  ou  Ortx  blanc,  que  l'on  rencon- 
tre en  Arabie;  il  en  diffère  en  ce  que  son  corps 
est  d'un  beau  bhinc;  on  prétend  que  ses  sabots 
diffèrent  aussi  pour  la  forme  de  ceux  de  l'Oryx , 
que  son  cou  est  plus  court  et  plus  épais ,  et  son 
museau  plus  large. 

On  a  souvent  confondu  avec  ces  deux  espèces  I'Al- 
cazfllbou  ALGAZEL.dont  lescornes  ressembleraient 
entièrement  à  celles  de  FOryx,  si  elles  n'étaient  re- 
courbées en  arc  de  cercle;  elles  atteignent  jusqu'aux 
flancs,  et  gênent  beaucoup  l'animal  dans  ses  mou» 
vemens.  Le  pelage  est  d'une  teinte  générale  blan* 
ch.ltre,  ses  formes  sont  trapues  et  assez  lourdes. 
Elle  habite  la  zône  centrale  de  l'Afrique  depuis 
la  Nubie  jusqu'au  Sénégal  ;  il  n'est  aucune  espèce 
dont  l'image  soit  plus  répétée  sur  les  monumens 
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delà  Haute-Egypte ,  el  Cuvier  pense  avec  Lichtcn- 
stein  que  c'est  elle  seule  que  les  ^anciens  ont 


guée  par  le  nom  d'Oryx. 

On  aecorde  aux  Oryx  le  courage  et  une  habi- 
leté a  se  servir  de  leurs  cornes  qui  les  rendent  re- 
doutables; aussi  figurèrent-ils  dans  les  jeux  des 
Romains.  Les  cornes  elles-mêmes  ont  servi  k  plus 
d'un  emploi;  on  en  fit  des  branches  d'iostrumensde 
musique,  des  armes  offensives .  des  branches  d'arcs; 
leur  forme  régulièrement  courbée,  ouparfaiiement 
droite,  se  prêtait  a  ces  différens  usages. 

6*  L»  Strepsiccms. 

Cornes  à  arè'e  spirale. 

Le  Cocnous ,  décrit  par  Buflon  sous  le  nom  de 
Condoma  ,  Antil  >pe  stropiceros. 

C'est  Tune  des  espèces  qui  s'éloignent  le  plus 
du  type  commun  des  Antilopes  ,  pour  se  rappro- 
cher de  celui  des  chèvres. 

Comme  ces  dernières ,  elle  a  les  cornes  entourées 
d  une  arête  très-saillante,  et  soutenues  par  des 
noyaux  cellulaires ,  et  sous  le  menton  une  petite 
Itarbcqui  se  continue  sous  la  gorge,  sur  la  poitrine 
et  sous  le  ventre,  arec  une  crinière  le  long  de  l'épine 
dorsale.  Les  cornes,  longues  quelquefois  de  plus 
de  trois  pieds ,  décrivent  une  belle  spirale  régu  - 
lière  à  triple  courbure,  et  lenrs  pointes,  qui  sont 
lisses  et  aiguës ,  sont  écartées  de  deux  pieds  et 
demi  ;  la  substance  en  est  dorée,  d'un  jaune  pale» 
et  demi-transparente.  La  couleur  du  pelage  est  d'un 
brun  cendré  clair  avec  huit  ou  dix  taches  blanches 
sur  les  flancs,  très-apparentes  dans  le  jeune  fige, 
dont  le  pelage  est  d'un  roux  bien  plus  foncé.  On 
peut  voir  pl.  «6,  n°  5,  une  figure  do  cet  animal. 

Le  Cotoocs  est  un  animal  d'une  belle  pres- 
tance; il  porte  fièrement  sa  tête  et  n'est  pas  moins 
remarquable  par  l'élégance  de  ses  cornes,  par 
la  finesse  de  ses  jambes  et  l'agilité  de  sa  course,  que 
les  plus  beaux  cerls  de  nos  pays;  on  assure  qu'il 
franchit  des  barrières  de  dix  et  douze  pieds  de 
hauteur;  on  le  trouve  dans  l'intérieur  de  l'Afrique, 
au  nord  du  cap  de  lionne-Espérance  ;  quoiqu'il 
vive  solitaire ,  il  n'est  point  farouche ,  et  s'appri- 
voise avec  la  plus  grande  facilité. 

Le  Canna ,  que  Buflon  avait  mal  à  propos  nommé 
Coudous.  Antilope  oreas,  la  plus  grande  espèce  du 
genre.  Outre  la  grandeur  de  sa  taille,  il  offre 
avec  le  cheval  plusieurs  traits  de  ressemblance  ; 
ses  cornes  sont  divergentes ,  longues  de  plus  d'un 
pied  et  demi,  mais  entourées  d'une  arête  qui  cir- 
cule tout  autour  en  spirale,  ce  qui  leur  donne 
l'air  d'avoir  été  tordues.  Le  garrot  s'élève  entre 
les  deux  épaules ,  le  pelage  est  grisâtre  ;  une  pe- 
tite crinière  règne  Te  long  de  l'épine ,  la  queue  se 
termine  parmi  flocon;  au-dossous  du  cou,  un  fanon 
semblable  a  celui  des  bœufs  et  garni  de  poils  qui 
peuvent  al  teindre  jusqu'à  un  pied  do  long;  son  pe- 
lage est  d'un  fauve  grisâtre. 

Ces  animaux  vivent  au  nord  du  Cap ,  dans  les 
montagnes,  par  troupes  de  trente  à  quarante, 
quelquefois  de  deux  a  trois  cents.  On  les  chasse 
pour  leur  chair  qui  est  excellente  et  p  our  leur  peau, 
«t  il*  sont  si  peu  farouches  que  le  chasseur  peut 


pénétrer  au  milieu  de  leurs  rangs  et  choisir  en 
sécurité  ceux  qui  lui  semblent  les  meilleurs  et  les 

Elus  gras.  Leur  taille ,  leur  force,  la  facilité  avec 
iqueUe  ils  s'apprivoisent,  permettent  de  croire 
qu  avec  quelques  soins  la  colonie  du  Cap  en  reti- 
rerait les  mêmes  services  que  des  bosuJs  et  des 
chevaux. 

L'Ane  ax  est  une  espèce  nouvellement  connue 
des  modernes ,  quoique  les  anciens  paraissent  en 
avoir  laissé  des  portraits  et  des  descriptions.  Un 
jodividu  a  été  amené  en  France  avec  la  Girafe; 
d  est  mort  à  la  ménagerie,  et  le  Muséum  possède 
sa  dépouille  ;  ses  cornes  sont  grêles ,  im  peu  com- 
primées, annelées  et  contournées  en  spirale,  beau- 
coup plus  renversées  en  arrière  que  celles  du  Cou- 
dous;  elles  sont  longues  et  extrêmement  pointues; 
l'animal  les  aignissait  sans  cesse ,  et  s'essayait  à 
en  percer  les  objets  qui  étaient  à  sa  portée.  Son 
pelage  est  blanchâtre  ou  même  blanc,  la  tête 
porte  une  calolto  brune  avec  une  grande  tache  sur 
la  lace,  au  dessus  des  yeux.  Cette  espèce  habite 
l'intérieur  de  l'Afrique. 

Nous  nous  contenterons  de  nommer  le  Bosch- 
bock,  Antilope  syleatica,  dont  les  cornes  sont  pres- 
que droites ,  el  dont  le  pelage  du  cou  est  usé 
par  le  frottement  des  branches  dans  les  forêt» 
qu'il  habite  ;  $ 

Le  Guib,  Antilope  scripta ,  dont  les  cornes 


droites  avec  un  arête  spirale  double  :  la  femelle 
est  représentée  ph  «6 ,  fig.  i  ; 
L'antilope  dépressicobnb. 
A  cette  division  se  rattache  celle  des 

7°  Antilopes  proprement  dites. 
Cornes  aussi  en  sp'uale,  mais  beaucoup  plus  <U~ 
longées,  dépourvues  d'arêtes,  et  sillonnées  d'un 
bien  i  lus  grand  nombre  d'anneaux. 

L'Antilope  des  Inoes  ,  Antilope  cervicapra. 
Cornes  a  triple  courbure,  couvertes  jusqu'à  leur 
extrémité  d  anneaux  très-serrés.  Celle  espèce  se 
rapproche  beaucoup  des  gazelles,  dont  elle  a  la 
tadle  haute  et  svclte,  avec  toute  la  légèreté,  et  la 
même  distribution  de  couleurs.  Des  brosses  aux 
poignets. 

Lb  Saïga,  Antilope  saiga,  l'une  des  deux  es- 
pèces européennes ,  a  les  cornes  semblables  a  peu 
près  û  celles  de  la  gazcllo ,  c'est-a-dire  qu'elles  se 
recourbent  en  arrière  pour  se  reporter  en  dehors, 
et  ramener  ensuite  leurs  pointes  à  l' intérieur 
et  un  peu  en  avant ,  ce  qui  leur  donne  une  forme 
un  peu  analogue  h  celle  d'une  lyre.  Elles  sont 
d'une  coidcur  jaune  clair,  et  leur  transparence 
rivalise  presque  avec  celle  de  l'écaillé. 

Le  Saiga  n  a  que  cinq  vertèbres  lombaires,  tandis 
que  les  autres  en  ont  six.  11  est  de  la  taille  d'un  daim, 
fauve  sur  le  dos  cl  les  flancs ,  blanc  sous  le  ventre  ; 
il  a  les  formes  beaucoup  moins  élégantes  el  plus 
trapues  que  les  cerfs  et  les  ga «elles.  Son  nez  est 
gros  et  bombé ,  les  narines  larges  et  proéminentes, 
ce  qui  l'empêche  de  paître  autrement  qu'en  recu- 
lant ou  en  saisissant  l'herbe  de  côté.  Aussi ,  dans 
le  squelette,  les  ouvertures  nasales  occupent-elles 
la  moitié  de  la  longueur  de  la  tête ,  et  c  est  par  le 
nez  qu'il  aspire  la  plus  grande  partie  de  l'oau  qu'il 
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boit  Les  yeux  sont  modifiés,  pour  les  déserts  arides 
et  blancs  que  ces  animaux  ont  à  parcourir ,  par 
une  membrane  qui  adoucit  l'effet  d'une  lumière 
trop  vivement  réverbérée  sur  la  rétine  ;  mais  lour 
vue  en  est  rendue  plus  courte,  et  ils  seraient 
exposés  à  tous  les  genres  d'attaque ,  si  la  nature 
n'était  venue  a  leur  secours  en  leur  donnant  une 
incomparable  finesse  d'odorat ,  qui  les  avertit  de  la 

5résence  du  chasseur ,  lorsqu'il  est  encore  éloigné 
'une  demi-lieue. 
Les  Saïgas  habitent  les  vastes  déserts  sablonneux* 
et  salés  qui  s'étendent  depuis  le  Danube  et  la 
Pologne  jusqu'aux  mers  Caspienne  et  d'Aral.  Ils 
y  voyagent  par  troupes  que  l'on  évalue  à  dix 
mille,  et  dont  une  partie  veille  sans  cesse  à  la 
sûreté  des  autres;  ils  se  retirent  à  la  fin  de  l'été 
vers  les  contrées  les  plus  méridionales,  pour  se  rap- 
procher au  printemps  des  latitudes  plus  froides. 
Les  herbes  du  désert ,  acres  cl  amères ,  forment 
leur  nourriture  ;  aussi  leur  chair  est-elle  détestable, 
d'une  odeur  et  d'une  saveur  nauséabondes ,  et  le 
dégoût  qu'elle  cause  n'est  pas  peu  augmenté  par 
la  multitude  do  vers  qui  s  engendrent  sous  leur 
peau,  dans  fes  grandes  chaleurs.  Ce  sont  des 
animaux  faibles  et  d'un  tempérament  délicat;  ils 
courent  avec  une  rare  vitesse,  mais  sont  bientôt 
arrêtés  par  la  fatigue,  et  ils  succombent  à  la  moin- 
dre blessure. 

\  8°  Les  Gazelles. 

Cornes  en  lyre,  anneUes ,  sans  "arites  et  exis- 
tant dans  les  dieux  sexes. 

La  Gazelle,  Antilope  dorcas.  Citer  son  nom, 
c'est  rappeler  toute  la  poésie  arabe  qui  emprunte 
à  l'élégante  légèreté  de  ses  formes ,  a  la  délicatesse 
de  sa  taille ,  à  la  finesse  de  ses  membres ,  à  la  viva- 
cité ,  à  la  magique  douceur  de  ses  beaux  yeux  noirs , 
tant  de  délicieuses  comparaisons  ;  les  naturalistes 
les  plus  sévères  eux-mêmes  n'ont  pas  cru  pouvoir 
parler  de  ce  mignon  animal  sans  adoucir  la  rudesse 
de  leur  langago ,  et  Cuvicr  s'est  plu  à  décrire  celle 
que  possédait ,  il  y  a  trente  ans ,  le  Muséum  :  tou- 
jours gaie,  toujours  vive ,  mais  toujours  douce  et 
caressante  ;  s'emportant ,  dans  ses  accès  de  folle 
gaité,  jusqu'à  blesser  de  ses  petites  cornes  les 
jambes  des  visiteurs,  et  poussant  alors  de  petits 
cris  d'ivresse  qui  ne  cessaient  que  pour  être  rem- 
placés par  le  silence  le  plus  absolu. 

Les  cornes  de  la  Gazelle  se  recourbent  en 
arrière  en  même  temps  qu'elles  s'écartent  en  de- 
hors pour  ramenor  leur  pointe  en  avant.  Le  beau 
fauve  du  dos  est  séparé  du  blanc  de  neige  qui 
revêt  le  ventre  et  l'intérieur  des  membres,  par  une 
bande  brun -foncé  qui  parcourt  les  flancs.  Les 
membres  sont  fauves  à  l'extérieur.  Une  bande 
blanchâtre  entoure  l'œil  et  sillonne  les  joues  jus- 
qu'aux narines.  Elles  ont  des  larmiers ,  des  brosses 
aux  genoux;  les  oreilles  grandes ,  la  queue  courte 
et  terminée  par  une  touffe  noire  ;  sur  les  aines ,  des 
poches  particulières  sécrètent  une  matière  fé 
tide. 

On  distinguait  quatre  espèces  ,  que  Cuvier  a 
réunies  dans  la  précédente  :  la  Gazelle  poacas. 


dont  nous  venons  d'écrire  l'histoire ,  la  Cobikkb 
dont  les  cornes  sont  très-petites  et  presque  droites , 
le  Kevel  dont  les  cornes  sont  plus  longues  et  les 
yeux  plus  grands,  le  Tscbbiban  ou  Antilope  da 
Perse,  dont  le  seul  caractère  consiste  en  une  saillie 
un  peu  plus  apparente  du  larynx; -saillie  qui  se 
retrouve  dans  toutes  les  espèces  que  Cuvier  a  réu- 
nies ,  et  ne  suffit  pas  à  établir  un  groupe  à 
part.  Toutes  ces  espèces,  au  reste ,  ne  différent 
que  par  des  caractères  si  peu  tranchés ,  et  le  pas- 
sage des  unes  aux  autres  est  tellement  nuancé  par 
une  foule  de  variétés  intermédiaires,  que  notre 
illustre  naturaliste  les  a  regardés  comme  des  ac- 
cidens  peu  distincts  d'un  type  unique,  et  la  plu- 
part des  auteurs  se  sont  réunis  à  cette  opinion. 

La  patrie  des  Gazelles  est  immense  ;  elle  com- 
prend l'Afrique  presque  tout  entière ,  et  la  moitié 
méridionale  et  occidentale  de  l'Asie.  On  les  ren- 
contre en  Arabie,  au  Sénégal  et  dans  la  Barbarie, 
par  troupes  innombrables,  quoiqu'elles  soient 
poursuivies  par  les  lions  et  les  panthères  du  dé- 
sert, et  par  l'homme,  qui  les  chasse  avec  le  chien  , 
l'once  ou  le  faucon,  et  leur  tend  des  pièges  do 
toute  espèce.  Leur  chair  est  recherchée. 

Antilopb  a  BOttBSB,  Antilope  euchore.  Cette 
espèce  est  d'un  tiers  plus  grande  que  la  précé- 
dente ,  et  les  cornes  du  mâle  sont ,  toute  proportion 
gardée ,  beaucoup  plus  grosses.  Une  ligne  blanche 
s'étend  en  s'élargissant  depuis  les  reins  jusqu'à  la 
croupe.  Du  reste,  la  courbure  des  cornes  est  la 
même,  ainsi  que  la  distribution  | des  couleurs. 
Elle  a  des  larmiers ,  mais  point  de  brosses. 

Ces  animaux ,  que  l'on  nomme  au  Cap ,  leur 
patrie,  SpringBook ,  se  réunissent,  dit-on,  à  l'épo- 
que des  grandes  sécheresses, et  viennent  par  troupes 
de  dix  à  cinquante  mille ,  chercher  aux  environs 
du  Cap  une  température  plus  douce,  un  climat 
moins  desséché.  Poursuivies  par  les  lions,  les 
tigres  et  les  panthères ,  leurs  ennemis  acharnés , 
elles  savent  opposer  le  nombre  à  la  force ,  mar- 
cher en  colonnes  serrées,  se  former  en  cercle, 
et  offrir  aux  féroces  assaillans  un  intrépide  rem- 
part de  cornes  aiguës.  Les  auteurs  ajoutent  que 
l'ordre  suivi  demeure  invariablement  le  même  ; 
que  la  végétation  disparaît  sous  les  pas  de  cette 
immense  tribu  errante,  et  que  l'arrière  garde 
souffre  beaucoup ,  réduite  qu'elle  est  à  des  arbres 
dépouillés  par  cinquante  mille  bouches,  ou  à 
quelques  racines  oubliées.  Mais  au  retour  elle 
ouvre  la  marche,  et  s'engraisse  à  son  tour  en 
traversant  de  riches  et  abondans  pâturages. 

Les  Hollandais,  frappés  de  sa  beauté,  ont  donné 
à  cette  Antilope  le  nom  de  Prop  Boock,  ou  Chèvre 
de  parade. 

Antilope  Daim,  ou  Nakgcbb  de  Ballon.  Les 
cornes  de  cette  espèce ,  assez  sensiblement  recour- 
bées en  avant ,  sembleraient  la  placer  parmi  les 
i ècurvicornes  ;  mais  ce  caractère  n'est  point  assez 
tranché,  d'autant  moins  que  cette  courbure  est 
précédée,  dans  ceux  qui  ont  atteint  leur  complet 
accroissement,  d'une  autre  qui  les  ramène  en 
arrière  ;  nous  les  conservons  donc  parmi  les  Ga- 
zelles, où  les  place  tout  l'ensemble  de  leurs  carac- 


Digitizéd  by  Google 


ANTI 


ANTI 


ières  extérieurs.  Le  Nanguer  est  de  la  taille  d'an 
•chevreuil ,  fauve  en  dessus ,  blanc  en  dessous ,  aar 
iea  fesses  et  sur  le  cou  ;  ses  cornes  sont  longues  de 
six  ou  sept  ponces ,  et  très-courbées  en  avant  dans 
le  jeune  âge.  L'individu  dont  Buffbn  a  fait  la  des- 
cription était  un  jeune. 

C'est,  de  tontes  les  Antilopes,  l'une  des  plus 
élégantes  et  des  plus  jolies  ;  le  public  admis  à  voir 
«elfe  que  possédait  la  ménagerie ,  frappé  de  ses 
belles  proportions ,  et  surtout  de  la  délicatesse  de 
ses  jambes  d'un  beau  blanc ,  l'avait  nommée  la 
petite  Girafe. 

L'Ahtilopb  de  Str.MMEMNO ,  diffère  peu  de  la 
précédente.  Elle  a  le  chanfrein  noir  et  les  jambes 
presque  entièrement  fauves. 

L'Antilope  pourpre.  Antilope  pygarga,  offre 
encore  des  proportions  fort  belles  ;  elle  est  de  la 
taille  d'un  cerf;  ses  cornes ,  plus  petites  à  propor- 
tion que  celles  de  la  gazelle,  mais  plus  profondé- 
ment annelées  ,  offrent  à  peu  près  la  môme  dispo- 
sition1. Sa  couleur,  d'un  rouge  très-vif  ou  d  un 
bel  alezan ,  lui  a  mérité  son  nom.  Une  large  bande 
brune  sépare,  comme  dans  les  gazelles ,  la  couleur 
du  dos  de  celle  du  ventre  qui  est  d'un  blanc  pur,, 
ainsi  que  les  fesses  et  la  face  interne  des  membres. 
Cette  espèce ,  par  ses  formes  et  sa  grande  taille , 
se  rapproche  de  la  division  suivante  : 

9°  Les  Bubalm. 

•  Cornet  annneUet,  à  double  courbure,  en  sens 
contraire  des  gazelles ,  la  pointe  en  arrière. 

LeBcBALB,  Antilope  bubalis,  ou  Vache  de  Bar- 
barie. La  frappante  analogie  qui  existe  entre  sa  téte 
et  celle  de  la  vache,  et  ses  formes  lourdes,  justi- 
fient ce  dernier  nom ,  que  lui  ont  donné  plusieurs 
auteurs  et  le  public,  presque  toujours  excellent 
juge  en  fait  de  rapprochemens  ;  mais  ses  larmiers , 
ses  jambes  de  cerf,  le  placent  dans  une  autre  ca- 
tégorie ;  il  n'a  point  de  brosses  aux  genoux.  Son 
pelage  est  d'un  fauve  à  pen  près  uniforme ,  excepté 
le  flocon  de  poils  noirs  qui  termine  la  queue.  Le 
train  antérieur  est  sensiblement  plus  élevé  que  le 
train  postérieur  ;  il  a  la  téte  excessivement  allon- 
gée, et  la  disposition  des  cornes,  très-rapprochées 
a  leur  base ,  et  implantées  sur  le  sommet  de  la  téte, 
rend  encore  ce  caractère  plus  frappant.  C'est  un 
animal  naturellement  farouche ,  et  méchant  comme 
presque  tous  les  ruminans  bien  armés  ;  ses  cornes 
puissantes  et  aiguës,  l'habileté  avec  laquelle  il 
sait  s'en  servir ,  le  rendent  dangereux.  Cependant 
on  assure  qu'il  s'apprivoise  assez  aisément,  et 
d'anciens  bas-reliefs  hiéroglyphiques  donnent  à 
penser  qu'a  une  époque  il  fut  employé  comme  nos 
fcœuls  dans  l'agriculture. 

Le  Caama  ou  Cerf  no  Cap,  Antilope  caama , 
diffère  du  précédent,  avec  lequel  BufTon  et  un 
grand  nombre  d'auteurs  l'ont  confondu;  la  cour- 
bure des  cornes  est  plus  prononcée  et  leur  extré- 
mité est  lisse  et  pointue;  la  téte  est  plus  longue 
encore  et  plus  étroite  que  celle  du  Bubale.  Une  ligne 
noire  étroite  règne  sur  le  cou,  et  une  bande  longi- 
tudinale de  la  même  couleur  sur  les  jambes. 


10'  Les  Lbioceres.  , 

Cornes  entièrement  lisses. 

Noos  arrivons  à  des  divisions  tellement  éloignées 
du  cerf,  notre  point  de  départ,  que  l'on  conçoit  à 
peine  qu'il  ait  pu  venirdans  l'esprit  de  quelqu'un  de 
les  rapprocher.  Nous  allons  en  citer  les  principaux 
types  : 

1°  Chamois,  t-  ' 

Le  Chamois  ou  Isard  ,  Antilope  rupicapra ,  la 
seconde  des  espèces  européennes ,  bien  connue  de 
tous  ceux  qui  ont  fréquenté  nos  grandes  chaînes 
montagneuses.  Il  a  la  taille  d'uno  grande  chèvre  a 
son  pelage  est  d'un  brun  foncé  ;  une  bande  noiro 
va  de  l'œil  au  museau.  Ses  cornes ,  noires  et  lisses  , 
droites  dans  leur  première  moitié ,  se  courbent 
tout  à  coup  en  hameçon  ;  leur  noyau  n'est  pas 
entièrement  solide.  Derrière  l'oreille  se  trouve  un 
trou  n'offrant  rien  do  particulier,  si  ce  n'est  qu'il 
est  probable  que  c'est  lui  qui  a  fait  dire  à  quelques 
anciens  que  les  chèvres  respirent  par  les  oreilles*. 

Le  Chamois  ne  se  plaît  que  dans  les  montagnes 
les  plus  escarpées,  et  il  est  célèbre  par  la  prodigièuse 
hardiesse  des  sauts  qu'il  exécute  de  rochers  en  ro- 
chers, s'arrêtant  immobile,  après  les  bonds  les 
plus  effrayans ,  sur  quelque  pointe  aiguë*  qui  offre 
h  peine  assez  de  surface  pour  qu'il  y  puisse  ras- 
sembler ses  pieds.  Sa  chair  est  délicate ,  et  il  est 
l'objet  d'une  chasse  active  et  pleine  de  dangers. 
Cerné  par  les  chasseurs  au  sommet  de  quelquo 
pointe  de  rocher,  il  sait ,  dit- on ,  venger  sa  mort  , 
et,  se  précipitant  sur  l'un  d'eux,  l'entraîner  avec 
lui  dans  des  précipices  sans  fond.  Du  reste ,  son 
odorat  et  ses  yeux  le  servent  merveilleusement 
contre  les  embûches  qu'on  lui  prépare.  On  le 
trouve  par  troupes  de  quinze  ou  vingt ,  et  les 
chasseurs  du  pays ,  seuls ,  vieillis  dans  les  dangers 
et  les  ruses  de  leur  pénible  métier,  savent  le  sui- 
vre et  le  surprendre.  • 

a*  Les  Bosèlaphes. 

Le  Nyl-Ghav  ,  Antilope  pic  ta.  Le  nom  de  Tac- 
reau-Cerf  des  Indes ,  que  lui  ont  donné  plusieurs 
voyageurs  ,  exprimo  parfaitement  la  place  qu'il 
doit  occuper  dans  la  classification  des  Antilopes. 
Taureau  par  son  cou ,  ses  cornes  et  sa  queuo  ;  cerf 
par  sa  tête,  son  corps  et  ses  jambes;  cependant 
celles  de  derrière  sont  plus  courtes  que  celles  de 
devant;  aussi  sa  démarche  est-elle  lourde  et  de 
mauvaise  grâce.  Il  porte  des  larmiers ,  et  sous  le 
milieu  de  la  gorge  une  touffe  de  longue  barbe.  Il 
est  de  la  taille  d'un  grand  cerf.  Le  pelage  est  grisâtre 
chez  le  mâle,  roussâtre  chez  la  femelle.  Au  dessus 
des  sabots  se  trouvent,  chez  l'un  et  chez  l'autre, 
dédoubles  anneaux  noirs  et  blancs.  Ses  cornes, 
supportées  par  des  noyaux ,  en  partie  cellulaires , 
sont  égales  en  longueur  à  la  moitié  de  la  tête.  On 
remarque  à  leur  base  un  tubercule  que  l'on  peut 
regarder  comme  un  rudiment  de  bifurcation. 

C'est  encore  un  de  ces  animaux  auxquels  les 
Trais  amis  de  l'agriculture  désirent  une  place  dana 
l'économie  domestique.  11  s'apprivoise  facilement', 
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quoique  d'un  naturel  vif.  vagabond  et  enclin  h 
la  colère.  Bien  qu'originaire»  du  bassin  de  l'Indus, 
des  montagnes  de  Cachemire  et  de  la  çliatne  de 
l'Hymalaya,  ceux  que  l'on  a  amené*  rtv  ans  en  An- 
gleterre y  ont  produit. 

Le  Nyl-Ghau  vit  comme  tous  nos  animaux  do- 
mestiques ;  le  pain  lui  semble  une  nourriture  déli- 
cieuse, pourvu  qu'il  n'ait  été  mordu  par  aucun 
autre  animal ,  ce  que  la  finesse  de  son  odorat  lui 
fait  si:r-lc-chanip  découvrir. 

JVyl-Gkau,  composé  de  deux  mots  indiens,  si- 
gnifie taureau  bleu. 

Le  Gkov  ,  Antilope  gnus  ,  termine  la  série  dos 
Autilopes ,  à  laquelle  il  tient  moins  par  quelque 
caractère  positif  que  par  la  difficulté  de  le  placer 
dans  aucune  autre  division.  Il  a  les  cornes  d'un 
bœuf,  tes  jambes  fines  d'un  cerf  ou  d'une  Antilope, 
l'encolure  et  la  croupo  d'un  cheval,  ainsi  que  la 
queue,  terminée  par  un  flocon  de  longs  poils,  et  La 
belle  crinière  qui  recouvre  son  çou  ;  son  muflle  est 
large  et  aplati  comme  celui  d'un  b«uf  ;  au  dessous 
du  cou,  une  autre  crinière  noire.  Sa  couleur  géné- 
rale est  le  fauve-gris.  Cette  espèce  est  représentée 
dans  notre  planche  96,  fig.  9. 

Cet  auiuial  a  un  aspect  farouche ,  et  les  poils 
abondaas  qui  recouvrent  sa  face  y  ajoutent  en- 
core ;  on  le  dit  brutal,  et  ne  s' apprivoisant  que  dif- 
ficilement. 

1 1'  Lbs  Rawtkbrbs. 

On  donne  ce  nom  à  deux  espèces  américaines  , 
connues  depuis  assez  peu  de  temps,  lesquelles  se 
distinguent  des  précédentes  par  La  nature  de  leurs 
cornes,  qui  se  rapprochent  par  leur  forme  de  celles 
du  çcure  Cerf. 

L  A>tiuopk  a  bmpadhcbbs,  Antilope  palmala , 
floit  faire  suito  immédiatement  auNyl-Ghau,  l'em- 
paumuro  n'étant  autre  chose  que  le  développement 
du  rudiment  que  nous  avonô  remarqué  a  la  base 
antérieure  des  cornes  de  celui-ci.  On  dit  «cite  es- 
pèce de  la  grandeur  d'un  cerf. 

L'Antilopb  a  asdovii.lbrs,  Antilope  furcifer. 
Les  cornes,  aux  deux  tiers  de  leur  hauteur,  se 
partagent  en  deux  andouiller*  dont  l'antérieur  n'est 
que  la  moitié  du  postérieur.  Au  dessous  de  la  bU 
fnreation  se  trouvent  des  anneaux  peu  profonds. 

Ces  deux  espèces  habitent  Los  bords  du  Mis- 
souri et  le  nord  du  Mexique.  (D.  t.  a.) 

ANTILLES  (Archipel  des).  (g&oor.)  Cet  ar- 
chipel est  le  plus  grand  et  le  plus  peuplé  du  monde 
entier  :  il  se  compose  de  trois  cent  soixante  tles 
ou  Ilots  qui  s'étendent  entre  les  1  o°  et  aS*  de  la- 
titude nord,  et  6i°  5o<  et  8/  so'  de  longitude 
ouest ,  en  décrivant  une  ligoo  courbo  depuis  la 
Floride  jusqu'au  golfe  de  Maracaîbo.  Sa  position, 
exposée  toute  l'année  aux  vents  alizés ,  a  fait  don- 
ner aux  Iles  qui  le  composent  la  dénomination  d'île* 
du  vent  et  d'iles  sous  le  vent.  Il  peut  se  diviser  on 
trois  groupes  principaux  :  les  Grandes  Antilies, 
qui  comprennent  les  tles  dal'uba,  à1  Haïti,  autrefois 
Saint-Domingue ,  de  la  JamaSt/ue  et  de  Porto- Rico. 

Les  Petites  Antilles ,  dont  les  principales  sont 
la  Trinité,  la  Martinique,  la.  Guadeloupe,  la  Do- 


m  Inique ,  la  Barbade ,  Antigoa  et  Sainte*  Croise. 

Enfin  les  {les  Lucayes ,  qui  furent  découverte» 
par  Cliristophe  Colomb ,  dans  trois  voyage»  suc- 
cessif* de  149s  &  >49*i»  *t  qu'l nomma  Indes  oc~ 
cidentalcs ,  croyant  qu'elles  appartenaient  au  con- 
tinent de  l'Inde.  Quoique  l'erreur  ait  été  reconr- 
ntte  depuis  fort  Long-temps,  La  dénomination  ne 
leur  en  est  pas  moins  restée. 

Cet  archipel  présente,  sur  sa  surface,  une  assez 
grande  quantité  de  montagnes  formant  un  système 
qu'on  peut  nommer  système  antillien ,  et  qui  offre 
des  points  culminans  de  mille  quatre  cents  toises  au- 
dessus  du  niveau  dp  l'Océan.  Tels  sont,  dans  L'île  de 
Cuba .  le  Mont  Potrillo ,  et  la  Sierra  de  Cobre,  hauts 
de  mille  quatre  cents  toises  ;  dans  la  Jamaïque  ,  le 
point  culminant  des  Montagnes  bleues,  qui  a  mille 
cent  trente-huit  toises  d'élévation  ;  dansl'iled'llaïti. 
le  Pic  delà  grande  Serrania,  haut  de  mille  quatre 
cents  toises,  et  lo  Mont  de  la  Selle  qui  s'élève  a 
mille  cent  cinquante-cinq  toises.  Les  autres  mon- 
tagnes ne  présentent  pas  des  élévations  aussi  con- 
sidérables, et  les  plus  hautes  n'atteignent  pas  plus 
de  neuf  cents  toises. 

Le  climat  des  Antilles  est  malsain ,  et  siut  l'in- 
fluence des  deux  saisons  qui  régnent  dans  l'archi- 
pel ,  la  saison  sèche  et  la  saison  pluvieuse  :  elles 
sont  clles-mômes  la  conséquence  de  la  marche  du 
soleil,  qui,  dans  l'année,  atteint  deux  fois  le  zé- 
nith. C'est  surtout  h  ces  époques  que  se  déclarent 
de  violentes  tempêtes  et  d'affreux  ouragans  qui  dé- 
vastent tout  le  pays ,  et  joignent  Leurs  ravages  a 
ceux  produits  par  le  fléau  de  la  fièvre  jaune.  Es 
général ,  ce  climat  est  funeste  aux  Européens  qui 

:  On  cultive  avec  un  grand  succès ,  dans  tout 
l'archipel ,  Le  café ,  la  canne  à  sucre ,  Le  cacao ,  et 
le  tabac.  Le  manioc  y  ferme  la  nourriture  des 
trois  quarts  de  la  population.  Le  sol  des  tles  An- 
tilles est ,  dit-on ,  dix-huit  fais  plus  productif  que 
celui  d'Europe 

La  minéralogie  de  cet  archipel  offre  peu  d'in- 
térêt ,  ot ,  parmi  les  trois  cent  soixante  tles  qui  le 
composent,  deux  seulement,  Cuba  et  Haïti,  ren- 
ferment des  mines  d'or ,  d'argent ,  de  fer,  de 
cuivre ,  de  soutre  et  de  charbon. 

Tous  les  animaux  qu'en  y  transporte  ,  excepté 
le  lapin ,  y  dégénèrent  promptement ,  et  la  prW 
cipale  richesse  de  son  règne  animal  consite  en  oi- 
seaux, dont  le  plumage  offre  les  couleurs  les  plus 
variées  et  les  plus  brillantes. 

Deux  tles  seulement ,  Haïti  et  Sainte- Margue- 
rite,  ne  sont  du  domaine  d'aucune  nation  étran- 
gère :  quant  à  toutes  les  autres,  elles  rentrent 
dans  les  possessions  de  l'Angleterre ,  de  la  France , 
do  l'Espagne ,  de  la  Hollande,  du  Danemarck  et 
de  la  Suède.  (  C.  J.  ) 

ANTIMOINE,  (vin.)  Ce  métal,  dont  nous  indi» 
querons  ci-apres  Les  usages  et  l'utilité ,  se  présente 
dans  la  nature  à  L'état  natif  ou  pur.  Il  est  alors 
reconnaissable  à  son  brillant  métallique,  à  son 
blanc  d'étain,a  son  tissu  lamoUenx,  a  sa  fragilité» 
et  h  son  peu  de  dureté  qui  permet  a  une  pointe 
de  laiton  de  le  rayer  :  il  est  d'ailleurs  cn«or*  re. 
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eennaissable  à  la  manière  dont  H  se  comporte  dans 
f  acide  nitrique  i  il  s'y  dissent  en  y  laissant  un 
dépôt  blanchâtre.  Enfin ,  si  Ton  en  jette  des  par- 
celles snr  des  charbons  ardens ,  il  répand  des  va- 
peurs blanches» 

Ce  n'est  pas  seulement  l'Antimoine  natif  qu'on 
exploite  :  il  ne  se  présente  en  cet  état ,  dans  les 
filons,  qu'en  petites  masses  lamellaires;  mais  on  le 
trouve  aussi  tantôt  oxidé ,  tantôt  combiné  arec  le 
soufre  ou  arec  différons  métaux,  ainsi  que  nous 
«Dons  le  rappeler. 

A  l'état  d  oxide,  il  n'a  pins  son  brillant  métal- 
lique ;  mais  il  est  blanc  et  d'un  éclat  nacré.  Plus 
tendre  encore  qu'à  l'état  natif,  il  se  laisse  rayer 
par  tous  les  corps  :  il  est  fusible  a  la  flamme  d'une1 
bougie ,  et  complètement  volatil  en  fumée  blanche; 
9  se  présente  alors  en  lames  et  en  aiguilles  diver- 
gentes. L'Antimoine  oxidé  forme ,  dons  la  miné- 
ralogie chimique ,  en  suivant  la  nomenclature  de 
M.  Bendant ,  une  espèce  minérale  h  laquelle  il  a 
donné  le  nom  à'Exètète,  d'un  mot  grec  qui  signifie 
vaporisable. 

L'oxide  d'Antimoine  se  présente  encore  sous 
forme  d'une  substance  terreuse ,  très-tendre  et 
d'une  couleur  blanc-jaunâtre.  Sous  cette  forme, 
il  a  reçu  le  nom  de  Stibiconise  on  Poussière  d'Anti- 
moine,  du  latin  stibium  (  antimoine  ) ,  et  du  grec 
konis  (  poussière ).  Il  se  trouve  dans  le  sein  de  la 
terre ,  par  suite  do  la  décomposition  du  sulfate 
d'Antimoine. 

L'Antimoine ,  combiné  au  soufre,  forme  le  snl- 
fiire  naturel  d'Antimoine.  Soumis  à  l'analyse 
chimique,  il  se  compose  d'environ  87  parties 
de  soufre  et  de  ;5  d'Antimoine  sur  cent.  Cette 
espère ,  que  M.  Bcudant  désigne  sous  le  nom 
de  St  ib  ine ,  est  une  substance  métallique  d'un 
gris  de  plomb  qui  cristallise  en  prisme  rhom- 
boïdal ,  terminé  souvent  par  une  pyramide  à 
quatre  faces.  On  la  trouve  aussi  en  petites  ba- 
guettes qui  partant  d'un  point  central  divergent  en 
rayonnant ,  ou  bien  en  lamelles ,  ou  bien  encore 
en  fibres  capillaires ,  ou  enfin  en  petites  masses 
compactes.  C'est  cette  espèce  qui  est  la  plus  com- 
mune dans  la  nature ,  et  qui ,  par  conséquent ,  est 
la  plus  exploitée  pour  les  arts. 

Quelquefois ,  par  une  sorte  de  décomposition 
naturelle ,  le  sulfure  d'Antimoine  prend  une  teinte 
rougeâtre,  devient  fragile  et  tendre ,  et  forme  alors 
1* Antimoine  oxide  sulfuré,  qui  porte  le  nom  vul- 
gaire de  Soufre  doré  ou  celui  de  Kermès ,  sous  1c- 

Înel  il  est  admis  dans  la  minéralogie  chimique, 
n  cet  état,  il  est  formé  d'environ  3o  parties 
d' oxide  d'Antimoine  et  de  70  de  sulfure  du  même 
métal. 

Nous  avons  dit  que  l'Antimoine  se  combinait, 
dans  la  nature ,  avec  plusieurs  métaux.  En  effet , 
il  s'unit  avec  l'argent,  et  forme  alors  un  antimo- 
firure  auquel  on  a  donné  le  nom  X Argent  antimo- 
niai,  et  que  la  nomenclature  de  M.  Beudant  dé- 
signe sous  celui  de  Dtscrase  ,  qui,  tiré  du  grec, 
signifie  mauvais  alliage.  Enfin ,  h  l'état  de  sulfure , 
B  se  combine  avec  le  nickel ,  avec  le  plomb ,  et 
ârec  le  cuivre  et  le  plomb  a  la  fois,  La  première 
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de  ces  trois  combinaisons  porte  le  nom  Arti- 
mon ickel ,  la  seconde  celui  de  Jamesoiùte,  et  la 
troisième  celui  de  Boumonite. 

Les  différentes  espècos  d'Antimoine  ne  sont  pas 
très-répandues  dan»  la  nature;  nous  ne  rappelle- 
rons pas  tous  leurs  gisemens  variés;  nous  nous 
contenterons  d'indiquer  celui  du  sulfure  d'Anti- 
moine appelé  Stibine,  parce  que  c'est  le  plus  com- 
munément exploité.  Il  se  trouve  en  filons  dans  le 
granité,  le  gneiss  et  le  micaschiste.  Les  département 
de  la  Prance  qui  en  possèdent  le  pins  sont  ceux 
de  l'Ardèche,  du  Cantal ,  du  Gard ,  de  la  Haute- 
Loire  ,  du  Puy-de-Dôme  et  de  la  Vendée. 

L'Antimoine  est  d'une  grande  utilité  dans  les 
arts  et  l'industrie.  Combiné  avec  l'acide  tartrique 
et  la  potasse,  il  forme  Fémélique;  à  l'état  dny- 
drosulfate  ,  il  fournit  encore  à  la  médecine  d'au- 
tres médicamens  ,  le  sonfre  doré  et  le  kermès. 
Combiné  avec  la  potasse ,  il  en  donno  un  qua- 
trième appelé  Antimoine  diaphorèliqtie ,  auquel  ont 
attribue  des  propriétés  sudorifiques ,  et  qui  sert 
aussi  dans  la  peinture  et  dans  la  fabrication  de» 
émaux  :  il  entre  dans  la  composition  du  jaune  dé 
Naples,  et  c'est  par  lui  qu'on  obtient  le  beau  jaune* 
de  paille  employé  à  peindre  la  porcelaine  ;  avec  lé 
ebloro ,  il  fournit  un  cinquième  médicament  ap-' 
pelé  vnlgairemcnt  Baume  d'Antimoine,  el  qui  sert 
aussi  pour  bronzer  les  métaux,  surtout  le  fer;  à 
l'état  de  sulfure  ,  il  entre  dans  la  composition  des 
crayons  communs  de  graphite ,  improprement  ap- 
pelé crayons  de  mine  de  plomb  ;  enfin ,  h  l'étal 
métallique  ,  il  sert  a  faire  plusieurs  alliages.  Avec 
le  plomb ,  il  est  employé  à  fabriquer  les  caractères 
d'imprimerie  et  des  robinets  de  fontaines;  aved 
l'élain.  qu'il  rend  plus  dur,  on  en  forme  des  plan- 
ches qui  servent  a  graver  la  musique.    (J.  II.) 

ANTIMO.MATES  et  ANT1MONITES.  (cm*.  > 
Noms  par  lesquels  Berzelins  désigne  les  combinai- 
sons i*  du  tritoxide  d'antimoine  avec  les  base» 
salifiables ,  du  de  ut  oxide  du  même  métal  avec 
les  mêmes  bases.  (F.  F.) 

ANTIPATHE ,  Antipathes.  (  zoomi.  polyp.)  Ce 
genre ,  établi  par  Pallas ,  est  formé  d'une  masse 
gélatineuse ,  dans  laquelle  sont  contenus  des  ani- 
maux :  elle  enveloppe  une  lige  ramifiée,  cornée, 
d'une  couleur  noirâtre ,  tsès-dure  ,  cassante  ,  un 
peu  vitreuse.  Cette  tige  est  souvent  armée  de  pe- 
tites épines  qui  ne  sont  que  des  commencement 
de  rameaux  que  les  animaux  ont  cessé  d'al- 
longer. 

Les  polypes  qui  forment  les  Antipathes  ne' 
nous  sont  point  connus  :  ils  sont  si  mous  que ,  dès 
qu'ils  sont  sortis  de  la  mer,  ils  tombent  et  ne 
laissent   dans  nos  collections  que  les  polypiers. 
Ce  n'est  donc  que  sur  ces  derniers  qu'on  a  pu 
prendre  les  caractères  pour  distinguer  ce  genre. 
Nous  en  connaissons  plus  de  vingt  espèces  qui' 
viennent  de  tontes  les  mers.  La  Méditerranée  en» 
fournit  plusieurs ,  tels  que  Y  Antipathes  dichotoma , 
Y  Antipathes  ftmicutacea  et  YAmhipathes  radians 
qui  sont  tous  décrits  dans  le  Dictionnaire  des 
sciences  naturelles.  (I\.  L.) 

ANTIPATHIE.  (  mue*.  )  Répugnance,  avor- 
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sion  de  quelques  ans  des  organes  a  l'égard  de  cer- 
taines influences  extérieures. 

Cette  révolte  des  sens ,  cette  impression  pénible 
que  nous  éprouvons  malgré  nous,  et  souvent  en 
dépit  de  nos  plus  fermes  résolutions ,  dans  nos  rap- 
ports avec  les  objets  ou  les  individus  qui  nous  en- 
tourent ,  ont ,  dès  long-temps ,  fixé  l'attention  des 
philosophes  et  des  physiologistes  ;  aussi  les  uns  et 
les  autres  se  sont-ils  efforcés  d'en  découvrir  la 
source ,  d'en  expliquer  les  causes.  On  les  a  vaine- 
ment attribuées  h  des  qualités  occultes,  à  des  diffé- 
rences de  mouvemens,  de  configuration ,  d'union, 
de  répulsion  réciproques  des  corpuscules  qui  éma- 
nent des  corps,  etc.,  lorsqu'il  était  plus  facile 
d'en  trouver  1  explication  dans  un  enchaînement , 
une  association  d'idées  qui  se  rattachent ,  de  plus 
ou  moins  près ,  à  des  souvenirs ,  des  habitudes , 
des  intérêts ,  des  passions,  et ,  pour  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  dans  une  disposition  organique 
particulière  presque  toujours  inappréciable. 

On  conçoit  que  si  les  êtres  organisés  puisent 
sans  cesse  autour  d'eux  les  élémens  de  leur  déve- 
loppement ,  les  moyens  d'assurer  leur  existence , 
il  a  bien  fallu  qu'ils  fussent  construits ,  édifiés  de 
façon  à  établir  des  rapports ,  des  liaisons  nécessai- 
res a  leur  conservation  et  au  rôle  qu'ils  étaient  ap- 

Selés  à  remplir;  il  a  bien  fallu  qu  ils  trouvassent, 
ans  la  composition  de  leur  être ,  les  moyens  de 
reconnaître ,  de  recueillir  l'aliment  indispensable , 
de  fuir  ou  de  braver  le  danger  qui  pouvait  les  me- 
nacer. Où  trouver  ailleurs,  en  effet,  la  raison 
pour  laquelle  cette  espèce  recherche  avec  empres- 
sement et  savoure  avec  délices  la  substance  que 
telle  autre  repousse  comme  un  poison  ?  Ët  s'il  est 
facile  d'expliquer  ainsi  les  relations  de  convenan- 
ces ou  d'opposition  entre  les  espèces  et  ce  qui  peut 
leur  être  agréable  ou  nuisible,  cette  explication 
ne  serait  pas  plus  difficile  à  l'égard  des  individus,  si 
l'on  pouvait  toujours  apprécier,  déterminer  le 
mode  de  sensations  propres  à  chacun  d'eux;  l'on 
s'étonnerait  surtout  alors  des  différences  qui  se 
présentent  sous  ce  rapport. 

Tous  les  sens  peuvent  être  ensemble  ou  séparé- 
ment les  inslrumens  de  l'Antipathie  :  ainsi  les  sen- 
sentions  que  l'œil  reçoit  peuvent  produire  une 
foule  d'impressions  plus  rapides  quo  le  jugement  ; 
la  forme ,  la  couleur,  la  fixation  rappellent  des 
idées  de  crainte,  de  haine,  et,  par  un  sentiment 
irrésistible,  on  cède  à  ces  impulsions  avant  d'en 
pouvoir  examiner  la  justesse  ou  la  portée.  11  est 
des  hommes  que  les  plus  pressans  périls  ne  sau- 
raient émouvoir,  et  qui  tremblent  et  pâlissent  à 
l'aspect  d'un  insecte ,  d'un  faible  animaL  On  parle 
d'un  maréchal  d'Albrct  qui  ne  pouvait  supporter 
la  vue  d'une  tête  de  marcassin  ;  on  cite  l'exemple 
d'une  femme  qui  s'évanouissait  en  apercevant  vol- 
tiger une  plume ,  et  celui  d'une  personne  qui  per- 
dait connaissance  a  l'aspect  d'un  corps  rouge. 

Quelques  animaux  ont  l'odorat  tellement  parfait 
que,  par  son  seul  secours,  ils  reconnaissent  la  trace 
de  leur  ennemi  ;  chez  l'homme ,  ce  sens  est  sou- 
vent aussi  d'une  grande  susceptibilité  :  nous  avons 
connu  une  jeune  dame  qui  redoutait  l'odeur  de  la 


violette,  et  reconnaissait  do  très-loin  la  m 
de  celte  fleur  ;  un  moine ,  dit -on ,  se  condamnait 
a  ne  point  quitter  sa  cellule  pendant  toute  la  saison 


des  roses,  tant  leur  parfum  f  affectait  pénibl 
Nous  pourrions  citer  on  grand  nombre  de  répu- 
gnances semblables. 

Les  sensations  perçues  parle  sens  de  l'ouïe  don- 
nent également  heu  a  de  pareils  phénomènes  :  le- 
son  de  certains  instrumens,  agréables  au  plus- 
grand  nombre ,  peut  agir  d'une  manière  fâcheuse 
sur  quelques  individus  :  sans  parler  de  ce  Nicanor». 
qui ,  au  rapport  d'Hippocrate ,  ressentait  du  mal- 
aise en  entendant  jouer  de  la  flûte,  ne  voit-on  pas- 
chaque  jour  des  individus  éprouver  de  l'agitation , 
de  l'anxiété,  des accidens nerveux ,  même  au  seul 
bruit  d'une  vitre  qu'on  raie ,  au  cri  strident  d'une 
tabatière  qu'on  ouvre?  Nous  avons  vu  un  jeune 
homme  tomber  dans  de  violentes  convulsions  en. 
écoutant  les  sons  d'un  harmonica  composé  de  plu- 
sieurs verres.  11  est  quelques  personnes  qui  ne  peu- 
vent entendre  sans  malaise,  sans  anxiété,  léchant 
d'un  oiseau ,  le  coassement  d'une  grenouille ,  etc. 

Les  répugnances  dos  organes  du  goût  sont  sou- 
vent accidentelles  ;  elles  tiennent  alors  à  un  état 
maladif  de  l'estomac;  dans  les  irritations  gastri- 
ques ,  dans  l'état  de  grossesse ,  qui  exerce  une  si 
grande  influence  sur  les  fonctions  digestives,  on 
sait  jusqu'à  quel  point  certains  alimens  excitent 
du  dégoût  ;  mais  celui-ci  disparait  avec  la  cause; 
qui  le  produit  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  ces  An- 
tipathies originelles  ou  acquises ,  dont  les  organes 
digestifs  sont  quelquefois  les  instrumens  :  c'est  eu 
vain  qu'on  cherche  &  les  braver;  elles  renaissent 
au  seul  aspect  de  l'aliment  qui  les  provoque.  Mon- 
taigne a  dit  qu'il  y  avait  des  individus  qui  rendaient 
la  gorge  a  voir  de  la  crème  ;  il  en  est  qui  éprouvent 
des  nausées  en  apercevant  im  fromage  ;  on  m'a 
parlé  d'une  personne  qui,  dès  son  jeune  âge,  re- 
poussait les  alimens  sucrés,  et  qui ,  malgré  les 
résolutions  les  plus  énergiques,  n  avait  jamais  pu, 
depuis ,  vaincre  son  aversion  pour  les  préparations 
dont  le  sucre  faisait  partie.  Il  serait  facile  de 
multiplier  de  pareilles  observations. 

On  a  dit  que  les  précisions  des  rapports  que  le 
tact  sert  à  déterminer,  que  la  nature  de  son  exercice 
le  rendaient  moins  susceptible  d'éprouver  de  ces 
oppositions  que  nous  nommons  Antipathies.  Nous 
croyons,  nous,  qu'elles  ne  sont  pas  moins  nombreu- 
ses à  l'égard  de  ce  sens  que  relativement  aux  au- 
tres :  un  médecin ,  qui  cent  fois  a  cherché  à  sur- 
monter celte  révolte  de  sens ,  n'a  jamais  pu  tou- 
cher une  pêche  sans  éprouver  à  l'instant  un  frisson 
général ,  sans  que  son  visage  pâlit ,  sans  qu'une 
sueur  froide  ruisselât  sur  son  front  et  sur  tout  son 
corps;  nous  connaissons  des  personnes  qui  no 
peuvent  glisser  le  doigt  sur  une  paille ,  sur  une 
étoffe  de  velours  ou  de  soie ,  sans  éprouver  un  sen- 
timent pénible  et  quelquefois  même  des  mouve- 
mens spasmodiques. 

Les  passions  deviennent  surtout  une  autre 
source  d'Antipathies  qu'il  est  plus  difficile  peut- 
être  de  surmonter  que  celles  qui  dépendent  d'une 
particulière  :  l'ambition  déçue,  l'a- 
mour 
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mour  trompé  excitent  do  ces  injustes  prétentions 
qu'on  ne  saurait  vaincre  en  appelant  a  son  aide 
toute  l'énergie  de  sa  raison,  et  que  le  temps  même 
ne  parvient  pas  toujours  à  effacer. 

L'imagination  peut  être  assez  fortement  préoc- 
cupée de  l'objet  qui  cause  une  aversion  si  grande, 
que  cette  idée  dovienne  exclusive  et  altère  les  fa- 
cultés intellectuelles;  l'Antipathie  doit  alors  être 
considérée  comme  une  manie. 

Il  est  plus  facile  au  reste  de  prévenir  les  Antipa- 
thie.'; que  de  les  combattre  ;  le  temps ,  la  persévé- 
rance, l'habitude  qui  familiarise  avec  des  sujets 
d'uue  constante  aversion  ;  le  raisonnement,  l'exem- 
ple, sont  les  seuls  moyens  qu'il  faut  appeler  a  son 
aide.  (P.  G.) 

ANTIPODES  (cfcocR.)  On  appelle  ainsi  denx 
contrées  qui  sont  diamétralement  opposées  par 
leur  position  sur  la  surface  du  globe  :  antipodes 
vient  de  deux  mots  grecs,  et  veut  dire  pieds  contre 
pieds.  Nous  allons  rapporter  les  differens  phéno- 
mènes qui  résultent  de  cette  position  pour  deux 
pays  antipodes: 

i*  Le  soleil  et  les  étoiles  se  lèvent  pour  l'un 
quand  ils  se  couchent  pour  l'autre ,  pendant  toute 
1  année. 

9°  Le  jour  de  l'un  est  la  nuit  de  l'autre. 
'  3*  Les  jours  opposés  dans*  l'année  sont  égaux 
ainsi  que  les  nuits  ;  de  sorte  que  quand  un  lieu  a 
les  jours  les  plus  longs,  l'autre  a  les  plus  courts. 
4°  Ils  ont  les  saisons  contraires  en  même  temps, 
les  mêmes  dans  les  temps  différens  ;  ainsi  1  un 


a  le  printemps  pendant  que  l'autre  a  l'automne, 
l'un  a  l'été  pendant  que  1  autre  a  l'hiver,  et  réci- 
proquement. 

5°  Ils  ont  les  pôles  différens,  également  élevés  ; 
ils  sont  à  une  égale  distance  de  î'équateur,  mais 
dans  des  points  opposés  :  ils  sont  placés  dans  lo 
même  méridien,  mais  ils  correspondent  à  deux 
demi-cercles  différeus, 


soient  au  même  rang  :  ainsi  il  est  midi  pour  l'un , 
quand  il  est  minuit  pour  l'autre;  et  trois  heures 
après  midi  pour  l'un ,  quand  il  est  trois  heures 
après  minuit  pour  l'autre  :  leurs  heures  différent 
continuellement  de  douze. 

7°  Les  étoiles  qui  sont  toujours  sur  l'horizon 
de  l'un ,  sont  toujours  sous  l'horizon  de  l'autre  : 
celles  qui  restent  long-temps  sur  l'horizon  de  l'un , 
ne  restent  que  peu  de  temps  sur  l'horizon  de  l'autre. 

8*  Le  soleil  et  les  étoiles  semblent  se  lever  à 
droite  pour  l'un  et  a  gauche  pour  l'autre ,  lors- 

3u'ils  regardent  I'équateur;  et  si  l'un  a  le  soleil 
evant  ou  derrière  lui  pendant  la  moitié  de  l'année, 
l'autre  l'a  tout  aussi  long-temps.  C.  J. 

A.\TiRRHINUM.  (bot.  phan.)  Plantes  des  rochers 
et  des  murailles,  des  terrains  arides  et  sablonneux, 
auxquelles  on  donne,  depuis  Galion,  ce  nom  à 
cause  de  la  forme  étrange  de  leurs  fleurs,  qui  re- 
présentent le  mufle  d'un  veau,  la  gueule  d'un  lonp 
et  d'un  lion.  Nous  en  parlerons  au  mol  Muflier. 
Pli  ne  écrivait  plus  régulièrement  le  mot  Antirrhinum 
par  un  tk ,  ce  qui  signifie  alors  fleur  en  groin , 
mais  l'usage  a  prévalu.  (T.  d.  B.) 


ANTLIATES ,  AntUala.  (ms.)  Ce  nom .  dans  la 
méthode  de  Fabricius,  est  synonyme  de  DtpUres 
(y.  ce  mot).  Dans  sa  méthode  comme  dans  cello 
de  M.  Latreîlle,  ces  insectes  forment  un  ordre  qui 
se  tronve  être  le  dernier  de  la  série,  comme  n'ayant 
que  deux  ailes,  tandis  que  dans  tous  les  antres 
ordres  il  en  existe  quatre,  ce  qui  dépend  do  ce 
que  la  division  méthodique  des  grandes  coupes  a 
été  fondée  sur  les  différences  de  ailes.      A.  P. 

ANTOFLESou  ANTOPirïLLES.  (  bot.  piian.  ) 
On  appelle  ainsi  les  fruits  du  giroflier  :  ils  sont  de 
forme  ovalaire  comme  des  olives,  charnus,  noirs 
et  aromatiques.  Suivant  M.  Bory  de  Saint-Vincent, 
on  en  fait,  à  l'Ile  de  France,  des  confitures  fort 
agréables,  et  l'on  en  retire  une  huile  essentielle  qui 
est  assez  répandue  dans  le  commerce.  Giro- 
flier.) Gl'KR. 
ANTRE.  (  cbocr.  )  Voyez  Caverne*. 
ANUS.  (  anat.  )  Orifice  du  canal  alimentaire 
par  lequel  sont  rejetés  les  résidus  de  la  digestion, 
ainsi  nommé  h  cause  de  sa  forme  à  peu  près  cir- 
culaire. Il  existe  chez  tons  les  animaux ,  la  plu- 
part des  Zoophytes  exceptés  :  ceux-ci  n'ont  qu  une 
seule  ouverture  pour  prendre  les  alimens  et  en 
rendre  la  portion  qui  n  est  point  assimilée.  La  po- 
sition de  l'Anus  varie  dans  les  différens  animaux; 
ses  fonctions  ne  sont  pas  non  plus  les  mêmes; 
ainsi,  dans  les  mamnifères,  à  quelques  exceptions 
près ,  il  ne  donne  issue  qu'aux  excrémens  solides  ; 
chez  les  oiseaux ,  l'extrémité  intestinale  forme  un 
cloaque  qui  sert  de  passage  commun  aux  matières 
excrémenlitieUes  consistantes,  à  celles  qui  sont 
liquides,  aux  œufs  et  à  l'organe  générateur  du 
mâle.  Dans  les  poissons  il  offre  encore  de  nom- 
breuses différences  ;  mais,  comme  l'histoire  parti- 
culière de  chaque  animal  nous  fournira  l'occasion 
de  signaler  ces  variétés ,  comme  toutes  celles  do 
situation  et  do  fonctions  des  principaux  organes , 
nous  nous  bornerons  ici  à  celte  simple  remarque. 


6a  Leurs  heures  sont  contraires,  quoiqu'elles  I  Quelques  entomologistes  ont  appelé  Anus,  chez 
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les  animaux  articulés,  toute  la  partie  postérieure 
de  l'abdomen ,  comprenant  ainsi ,  dans  cette  dési- 
gnation ,  un  plus  ou  moins  grand  nombre  d'an- 
neaux. On  a  fixé  dans  ces  derniers  temps  la  no- 
menclature sur  ce  point  en  réservant  ce  nom  a 
l'extrémité  du  rectum,  terminant  par  conséquent 
en  arrière  le  canal  intestinal  et  se  continuant  encet 
endi'oit  avec  C  enveloppe  extérieure.  , 
Dans  l'homme ,  cette  ouverture  est  située  dans 
l'intervalle  des  fesses,  devant  le  coccyx,  et  formée 

Ear  l'extrémité  inférieure  du  dernier  intestin  dont 
i  membrane  muqueuse  se  continue  dans  cet  en- 
droit avec  la  peau.  Celle-ci ,  plus  mince ,  plus  co- 
lorée que  dans  les  parties  voisines ,  est  humectée 
par  un  fluide  onctueux  sécrété  par  les  follicules 
cachés  dans  son  épaisseur  ;  clic  perd  graduelle- 
ment et  à  mesure  qu'elle  marche  vers  l'jntestin 
son  caractère  organique,  et  finit  par  prendre  ceux 
de  la  membrane  miiaucusc.  Mais  ce  changement 
est  loin  d'être  brusquement  tranené ,  comme  on 
l'observe  sur  d'autres  parties ,  aux  paupières ,  par 
exemple.  Un  grand  nombre  de  plis  rayonnês  se 
remarquent  au  pourtour  de  l'anus  ;  Us  sont  dus  h 
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U  contraction  de*  muscles  subjaccns,  et  s'effacent 

1>ar  l'extension  de  leur»  fibres.  A  l'aide  de  ces  plu, 
'ouverture  anale  peut  acquérir  l'étendue  que  né- 
cessite le  passage  des  matières  fécale»,  sans  que 
la  peau  soit  exposée  à  se  rompre ,  accident  que 
celle  disposition  rend  assez  rnre. 

Quelquefois  l'Anus  n'existe  pas;  il  est  alors 
fermé  par  une  membrane  plus  ou  moins  épaisse  : 
cetto  infirmité  congénitale  se  nomme  Impekfora- 
TIon  (  r.  ce  mot  ). 

On  appelle  Anut  contre-nature,  une  ouverture 
par  laquelle  les  matière»  stercorales  s'échappent 
en  totalité  ou  en  partie,  et  dont  la  situation  est  dif- 
férente de  celle  de  l'Anus  naturel.  Quelquefois 
cette  maladie  est  le  résultat  d'un  vice  de  confor- 
mation, et  l'enfant  l'apporte  en  venant  au  monde  ; 
parfois  aussi  elle  est  la  suite  de  l'opération  par 
laquelle  on  remédie  à  l'impcrforation  ;  alors  l'Anus 
contre  nature  est  artificiel  ;  enfin  elle  peut  résul- 
ter de  la  gangrène  de  l'intestin ,  dans  les  hernies 
étranglées ,  ou  d'une  blessure  de  cet  organe. 

P.  G. 

AORTE.  (  a  s  at.  )  Aristote  a  le  premier  donné 
ce  nom  à  la  priucîpale  artère  du  corps,  qui  est 
destinée  à  porter  le  sang  dan»  toua  les  organes. 
Quelques  zoologistes,  a  cause  de  la  position  cons- 
tante que  prend  l'Aorte  le  long  du  corps  des  ver- 
tèbres ,  donnent  aussi  à  ce  principal  tronc  artériel 
le  nom  de  V aisseau  dorsal,  surtout  quand  ils  veu- 
lent indiquer  l'Aorte  des  animaux  intérieurs;  chez 
les  mammifères  et  les  oiseaux,  l'Aorte  s'élève  de 
la  cavité  ou  ventricide  gauche  du  cœur ,  et  se  re- 
courbe bientôt  après  son  origine  pour  descendre 
jusque  dans  le  bassin.  Cette  courbure,  qui  a  été 
nommée  crosse  de  l'Aorte,  varie  de  disposition  , 
d'étendue ,  de  rapports ,  de  nombre  et  même  d'u- 
sages ,  suivant  qu  on  l'étudié  chez  l'Homme ,  les 
Mammifères,  les  Oiseaux,  les  Reptiles,  les  Pois- 
sons, ouïes  Animaux  invertébrés.) 

Dans  les  Mammifères ,  la  crosse  se  courbe  et  se 
dirige  ordinairement  de  droite  à  gauche.  Cette 
partie  recourbée  de  l'Aorte  fournit  les  troncs  qui 
se  portent  à  la  tète  et  aux  membres  supérieurs  ; 
pui*  elle  se  conliuue  le  long  du  corps  des  vertèbres 
en  donnant  plusieurs  petites  branches  importan- 
tes, et  finit  |>ar  se  diviser  en  deux  troncs  princi- 
paux ,  lorsqu  elle  est  parvenue  dans  le  bassin.  De 
cette  bifurcation  naissent  les  artères  crurales  ,  des- 
tinées aux  membres  inférieurs,  et  les  artères  qui 
vont  se  distribuer  à  la  plupart  des  organes  conte- 
nus dans  le  bassin  ou  aux  organes  tégumentaires 
de  cette  région.  Chez  lesanimaux  à  queue,  l'Aorte 
secon(inue  dan»  cette  partie,  et  devient  le  tronc 
principal,  qui  semble  fournir  les  branches  arté- 
rielles destinées  aux  membres  inférieurs.  L'artère 
caudale  est  représentée  chez  l'homme  par  une 
petite  branche  nommée  artère  sacrée  moyenne,  à 
cause  de  sa  position  sur  la  ligne  médiane  de  l'os 
sacrum. 

Dans  les  Oiseaux,  la  crosse  de  l'Aorte  est  plutôt 
dirigée  de  gauche  a  droite,  que  de  droite  è  gau- 
che ,  comme  cela  a  lieu  pour  les  mammifères.  En- 
fin l'Aorte  présente  de 


cations  dans  le  premier  âge  de  la  vie ,  tant  chett 
les  mammifères  et  les  oiseaux  que  ehes  les  repti- 
les et  les  invertébrés.  Tous  ces  changemen»  seront 
indiqués  avec  soin  a  l'article  Circi'latiox. 

Dans  le  Crocodile,  il  y  a  deux  crosses  Aortiques; 
mais  elles  ne  proviennent  point  de  la  même  cavité 
dn  cœur,  comme  on  l'avait  cru  jusqu'à  présent;' 
l'une  d'elles,  la  gauche,  naît  du  ventricule  droit; 
l'autre,  du  ventricule  gauche  :  ces  deux  crosses  se»- 
réunissent  après  un  trajet  assez  long,  pour  former 
un  seul  tronc ,  qui  est  l'Aorte  descendante. 

11  résulte  de  cette  double  origine  des  crosses  et 
de  l'existence  de  deux  ventricules  bien  séparés , 
pour  le  cœur  des  crocodiles  ,  un  fait  des  plus  im- 
portans  pour  la  physiologie ,  fait  qui  n'avait  pa» 
été  indiqué  avant  nos  recherches  sur  la  circulation 
dn  sang  dans  les  quatre  classes  d'animaux  verté- 
brés ,  et  qui  a  été  constaté,  depuis  la  publication 
de  notre  travail ,  par  un  célèbre  professeur  do  Pa- 
vie ,  M.  Panizsa  ;  l'importance  de  cette  découverta 
sera  établie  à  l'article  Circulation,  i 

Dans  les  Scrpcns  il  y  a  aussi  deux  crosses  qui  »q 
réunissent  pour  constituer  l'Aorte;  mais  ici  l'uno 
et  l'autre  proviennent  d'une  source  commune, 
c'est-à-dire  que  les  deux  ventricules,  chez  ces  ani- 
maux ,  communiquent  ensemble  au  moyen  de  plu- 
sieurs petits  trous  pratiqués  dans  l'épaisseur  de  la 
cloison ,  et  par  une  large  ouverture  inter-ventrt- 
culairc.  Toutefois  des  valvules  situées  à  l'orifice 
de  celle-ci  peuvent  modifier  le  résultat  que  nous 
venons  d'indiquer.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que 
dans  le  serpent  python ,  et  d'après  les  savantes 
recherches  de  M.  Retzius,  professeur  d'anatomie  à 
Stockholm,  les  valvules  du  cœur  seraient  disposées 
chez  ce  reptile  de  manière  à  empêcher  le  mélange 
du  sang ,  fait  nouveau  et  important  s'il  reste  dé- 
montré. 

Dans  les  Tortues ,  La  crosse  gauche  nait  immé- 
diatement d'un  ventricule  unique  du  cœur;  la 
droito  ,  d'un  tronc  commun  avec  Ja  branche  qui 
porte  le  sang  à  la  tête.  Ce  tronc  lui-même  provient 
du  ventricule  commun  ;  les  deux  crosses  ne  se 
réunissent  pas  par  leurs  troncs ,  mais  seulement 
par  une  grosse  branche  qui  se  détache  de  l'uno 
d'elles.  i 

Dans  les  Lézards,  la  disposition  intérieure  du 
cœur  est  la  même  que  chez  les  tortues  ;  mais  la 
disposition  des  crosses  est  différente.  Deux  troncs 
s'élèvent  du  ventricule  commun  et  se  bifurquent 
en  quatre  branches,  qui  se  réunissent  deux  à  deux 
bientôt  après  leur  division ,  de  telle  sorte,  cepen- 
dant, que  chaque  tronc  résultant  de  cette  union 
se  trouve  être  formé  d'une  branche  de  chaque 
tronc  primitif.  Après  cette  singulière  disposition  , 
les  deux  crosses  se  réunissent  sur  la  ligne  médiane 
et  constituent  l'Aorte  descendante. 

Dans  les  Poissons ,  un  seul  tronc  s'élève  du  ven- 
tricule unique  du  cœur  et  fournit  quatre  grosses 
branches  qui,  au  lieu  d'aller  immédiatement  après 
ormer  l'Aorte ,  vont  aux  branchies ,  organes  res- 
piratoires des  poissons.  Le  sang  passe  ensuite  dans 
six-  grosses  branches  placées  trois  de  chaque  côté 
de  la  ligue  médiane;  celles-ci  se 
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sur  la  colonne  vertébrale 
l'Aorte  ou  le  vaisseau  dorsal. 

Dan»  le»  Mollusques  et  les  Crustacés,  où' il  y  a  un 
système  de  circulation  complet,  il  existe  aussi  un 
vaisseau  principal  qui  a  reçu  le  nom  d'Aorte. 

Enfin  dans  les  insectes  le  vaisseau  dorsal  se 
modifie  singulièrement ,  ainsi  qu'on  le  verra  à  l'ar- 
ticle Circulation.  (  M.  S.  A.  ) 
AOLBA.AJJBE  ouAUBO.  (bot.  fbah.)  On 
m  au  peuplier  blanc  (Popului  albui) , 
de  la  France.  (Gïfcn.  ) 
AOUCO»  AOICA,  AOUQUE.  (ois.)  Noms 
de  l  Oio  dans  nos  provinces  méridionales. 

(Gein.) 

AOliRADE ,  AUBADE,  (pois.)  Nom  de  b  do- 
rade (Sparas  attrata,  L.  ),  sur  les  côtes  méridio- 
nales de  la  France.  (G  via.) 

AOURAOIC111.(bot.  phax.)  Les  habitans  delà 
Guiaoe  donnent  ce  nom  à  une  sorte  de  suif  vé- 
gétal ,  qu'on  extrait  des  graines  d'un  arbre  appelé 
roirouefù  ou  Virola  par  les  naturels.  On  se  sert 
de  ce  suif  pour  l'aire  do  fort  bonnes  chandelles. 

(Gufca.) 

AOL  TER.  Terme  d'agriculture  et  de  jardinage, 
dérivé  du  mot  août ,  et  exprimant  la  même  chose 
que  parvenu  à  la  maturité  :  la  plupart  des  fruits 
achevant  leur  évolution  à  cette  époque.  On  dit 
qu'un  bourgeon  est  aoûté  quand  il  est  bien  formé, 
arrivé  à  point  et  qu'il  se  change  on  corps  ligneux  ; 
une  branche  est  aoùtée  quand  elle  a  assez  de  con- 
sistance pour  supporter  la  gelée  d'hiver,  et  qu'elle 
est  susceptible  dé  fournir  des  greffes ,  des  bou- 
tures, etc.;  une  plante,  un  fruit,  une  semence, 
un  bois ,  parvenus  a  leur  maturité ,  sont  aoûtés. 
Les  pluies  de  f  arrière-saison  ,  un  hiver  doux ,  nui 
sent  à  f  aooleinent ,  tandis  qu'un  hiver  sec  et  froid 
contribue  à  le  compléter.  Ou  peut  aoûter  un  arbre, 
un  arbuste ,  en  lui  refusant  de  l'eau ,  s'il  est  en 
pot,  en  coupant  l'extrémité  de  toutes  les  bran- 
ânes  ,  wu  bien  en  le  liant ,  en  le  soumettant  à  Vin- 
cïhou  annulaire.  (  Voyez  Bovbokon  ,  Grkfpb  , 

11  A.TDRJTK  ,  SÈVE.  )  (T.  ».  B.) 

APALACHES  (Monts),  (efcoea.)  Ces  monta- 
gi'us  font  partie  de  la  chaîne  désignée,  dans  l'article 
AuxaiQi'K,  sous  le  nom  de  tytteme  Allèghanien; 
comme  hauteurs,  elles  présentent  peu  d'importance 
si  on  les  compare  aux  sommets,  toujours  couverts 
de  neige,  des  Andes  du  Pérou  ;  situées ,  ainsi  que 
les  Andes  du  Brésil ,  sur  la  partie  orientale  des 
continens  qu'elles  occupent  respectivement ,  elles 
offrent  l'une  et  l'autre  une  élévation  à  peu  ores 
égale  dans  leurs  points  culminans ,  comme  dans 
leurs  sommets  les  plus  abaissés  ;  elles  courent  du 
nord-est  au  sud-ouest ,  et  forment  différentes  pe 
tues  cli  a  tues  presque  parallèles  entre  elles  et  aux 
rivages  de  l'océan  Atlantique,  et  qui,  appelées 
par  les  Indiens  du  nord  Alleghanys ,  portent  au 
•ud  le  nom  à'Apalachei  ou  Paoxontinck.  Elles 
parcourent  ainsi  toute  la  ligne  comprise  entre 


l'embouchure  du  Aeuve  Saint-Laurent ,  tu  nord 
et  les  sources  de  l'Alabama  sur  les  confins  de  la 
Géorgie ,  au  midi  :  cette  chaîne  a  Aoo  lieues  do 
Lng,  et,  4o  a  60  lieues  de  large. 


Nous  la  diviserons  en  deux  parties  ;  la  pr 
que  nous  appellerons  chaîne  orientale,  est  connue 
sous  le  nom  de  Montagnes  Bleues  ;  c'est  à  cette 
chaîne  que  se  rattache  le  groupe  des  Montagnes 
Blamkes  ou  se  trouve  le  mont Waskingt on ,  haut 
de  1040  toises,  et  le  point  culminant  de  tout  le 
système.  La  seconde  partie,  formant  la  chaîne  oeci- 
dentale ,  est  connue  sous  h?  nom  de  montagnes  du 
Cumberland  et  de  montt  Atleghauys ,  proprement 
dits  ;  elle  vient  se  joindre  à  la  chaîne  orientale 
dans  l'état  de  Vermont,  après  avoir  traversé  le 
Tennessee,  la  Virginie  et  une  partie  de  la  Pensyl- 
vanic. 

Ces  deux  .chaînes ,  disposéos  comme  nous  vei- 
nons de  l'indiquer,  forment  les  deux  versans  d'où 
découlent  d'un  côté  les  eaux  qui  vont  se  précipiter 
dans  le  fleuve  Saint-Laurent  et  dans  le  Missiasipi, 
et  do  l'outre  celles  qui  vont  se  perdre  dans  l'océan 
Atlantique.  (C.  J.) 

APALANCHE  et  APALANCHINE ,  Prinos. 
(bot.  pb an.)  Genre  de  plantes  de  l'Hexandrie  mo- 
nogvnie,  et  de  la  famille  des  Rhamnoïdes,  renfer^- 
mant  trois  arbrisseaux ,  dont  l'élégance  des  formes 
et  la  beauté  du  feuillage  contribuent  à  l'ornement 
des  jardins.  Ils  sont  de  pleine  terre,  aiment  les 
lieux  frais,  ombragés,  et  se  multiplient  parla  voie 
des  semis ,  des  marcottes ,  des  rejetons  enracinés. 

— L*APA1.AXCU  AFBUILLKS  DE  PRUN1BRS,  P.  VOrt  'u'lIr 

latus ,  forme  un  joli  buisson  ,  de  deux  à  trois  mè- 
tres de  haut ,  garni  de  feuilles  alternes ,  lancéolées- 
aiguës,  surdentées,  velues  sur  les  nervures  infé- 
rieures ,  disposées  en  verti  cille  s  assez  serrées,  et 
tombant  chaque  année.  Les  fleurs  sont  petites , 
blanches,  en  bouquets  dans  les  aisselles  des  feuilles; 
elles  s'épanouissent  au  milieu  de  l'été  et  donnent 
des  fruits  rouges ,  petits ,  qui  restent  long-temps 
sur  les  branches.  Les  plus  fortes  gelées  n'attei- 
gnent point  cet  arbrisseau ,  quoiqu'il  soit  origi- 
naire des  bois  humides  de  la  Caroline  et  de  la 
Virginie.  —  L'Apalaxcjuhb  lissk  ,  P.  glaber,  ne 
monte  qu'à  deux  mètres  ,■  a  le  feuillage  persistant 
et  d'un  beau  vert  ;  ses  rameaux,  assez  nombreux , 
portent  des  panicules  de  fleurs  blanchâtres,  à 
peine  apparentes ,  qui  ont  une  odeur  légère ,  assez 
agréable  :  elles  durent  un  mois  à  peu  près.  Il 
souffre  de  nos  hivers  rigoureux,  et  fournit  rare- 
ment des  graines  dans  le  climat  de  Parts.  —  L'A- 
PAI.ANCUE  ausigvb  ,  P.  ambiguus ,  que  Michaux  a 
rapportée  de  la  Caroline ,  diffère  de  la  première 
espèce  par  des  feuilles  plus  larges ,  des  fleurs  plus 
grandes,  des  fruits  plus  gros  et  jaunes. 

(T.  1».  B.)  ; 

APALE,  A  palus,  (ins.)  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères,  établi  par  Fabricius  dans  son  Systema 
EUuthtratJrum ,  t.  1 ,  p.  1 ,  et  qui  avait  été  adopté 
depuis  par  tous  les  entomologistes.  Latreille,  dans 
sa  nouvelle  édition  du  Règne  animal ,  forme,  avoc 
les  Apalesde  Fabricius,  son  genre  Sitaris,  en  lui 
assignant  ces  caractères  :  extrémité  postérieure  des 
étuis  rétrécie  brusquement .  mettant  à  découvert 
une  portion  des  ailes.  Cependant,  dans  les  A  pales 
proprement  dits  de  Fabricius  les  élytres  sont  up 
peu  moins  mrecies ,  les  extrémité»  externes  des 


Digitized  by  Google 


APAT 


228 


APEN 


articles  des  Antennes  sont  un  peu  avancées  ou  di- 
latées en  manière  do  petites  dents.  L'espèce  qui  sert 
de  type  à  ce genre  est  le  Si  taris  bimacutatusthatn}iU.ct 
ou  C  A  palus  bimacutatus  de  Fabricius  (Meta  bi- 
macutal us ,  Linné).  Cette  espèce  a  été  décrite  et 
v  figurée  par  Degeer,  sous  le  nom  de  Pyrockroa  bi- 
macubla,  t.  5.,  p.  sô,  pl.  i,  fig.  i5.  Ces  insectes 
ressemblent  d'ailleurs  beaucoup  aux  zonitis.  et 
rivent  de  même,  en  état  de  larve ,  dans  les  nids  de 
quelques  apiaite;  solitaires  maçonnes.  (H.  L.) 

APATE,  Apate.  (iks.)  Nom  générique  que  Fa- 
bricius substitua,sansaucun  prt'te\le,à  celui  de  Bos- 
triche  employé  par  Geoffroy ,  et  qui  est  adopté 
comme  étant  le  plus  ancien.  (Voy,  Bostiviciik). 

(II.  L.) 

'  APATITE.  (min.)  C'est  au  phosphate  de  chaux 
minéral  que  l'on  a  donné  co  nom,  et  plusieurs  au- 
tres encore  que  nous  aurons  soin  d'indiquer  en 
parlant  des  variétés  de  cette  substance. 

Ses  caractères  physiques  sont  d'avoir  un  éclat 
ordinairement  vitreux,  surtout  dans  sa  cassure , 
de  rayer  le  phtorure  de  calcium  ou  la  fluorine  (  v. 
ce  mot),  et  d'être  rayée  parle  feldspath  (v.  ce 
mot)  ;  assez  souvent  même  elle  raie  le  verre  et  in- 
dique par  là  quelques  portions  de  silice  :  mais  or- 
dinairement, sur  100  parties  de  ce  minéral,  l'ana- 
lyse présente  environ  92  parties  de  phosphate  de 
chaux,  7  à  8  de  phtorure  de  calcium ,  et  quelques 
traces  de  chlorure  de  calcium. 

Ses  caractères  chimiques  sont  faciles  à  saisir  : 
ainsi  elle  se  dissout  lentement  et  sans  cuerves- 
cence  dans  l'acide  nitrique ,  et  sa  solution  donne 
un  précipité  aboudant  par  l'oxalate  d'ammo- 
niaque. 

La  cristallisation  de  l'Apatite  offre  encore  [des 
caractères  propres  à  le  faire  reconnaître.  Sa  forme 
primitive  est  un  prisme  hexaèdre  régulier,  qui  so 
termine  quelquefois  par  des  pyramides,  mais  moins 
aiguës  que  dans  le  quartz  ;  assez  ordinairement 
le  prisme  a  ses  angles  remplacés  par  des  facettes 
qui  en  doublent  le  nombre,  ou  bien  les  arêtes  qui 
le  terminent  sont  remplacées  aussi  par  des  facettes  : 
do  sorte  quo  les  deux  extrémités  du  prismo 
diminuent  de  superficie  ;  enfin  dans  toutes  les  va- 
riétés de  cristaux,  qui  sont  au  nombre  de  1 5  ou  16, 
il  est  toujours  facilo  de  reconnaître  la  forme 
primitive. 

Les  variétés  de  l'Apatito  sont  nombreuses  : 
celle  qui  est  transparente  et  dont  les  prismes  sont 
à  douze  facettes,  a  été  nommée  Beril  de  Saxe  et 
sfgustàe;  celle  qui  est  en  cristaux  bleuâtres  a  été 
appelée  par  les  Allemands  Moroxite.  Celle  qui  est 
verdâtre  a  reçu  lo  nom  de  Pierre  a? Asperge;  celle 
qui  est  pulvérulente  porto  vulgairement  en  Hon- 
grie celui  de  Terre  de  Â/armarosch;  enfin  la  variété 
blanchâtre  et  terreuse  a  reçu  du  minéralogiste 
allemand  Werner,  le  nom  dcPhosphorite,  parce 
que  sa  poussière,  projetée  sur  du  charbon  ardent, 
jouit  sensiblement  de  la  propriété  phosphores- 
cente. Outre  les  conteurs  que  nous  venons  d'indi- 
quer, il  y  a  des  Apalites  violettes,  rouges,  jaunâ- 
tres, ou  d'un  jaune  orangé,  et  d'un  vert  grisâtre, 
li  celles  qui  ne  sont  point  cristallisées,  00 


distingue  les  variétés  laminaires,  lamellaires  ,  gra- 
nulaires et  guttulaires.  Il  y  en  a  même  de  fibreuses 
ou  de  compactes;  mais  celles-ci  sont  toujours  mé- 
langées d'un  peu  do  silice. 

L'Apatite  cristalline  se  trouve  dans  les  ter- 
rains de  granité  et  de  gneiss  (v.  ces  mots),  tantôt 
disséminée  dans  ces  roches  ,  et  tantôt  en  occu- 
pant les  fissures.  Les  plus  belles  viennent  de  la 
Saxe,  de  la  Bohême  et  do  la  Suisse.  On  en 
rencontre  même  dans  les  terrains  volcaniques 
anciens  et  modernes  :  dans  les  trachytes,  les  ba- 
saltct  et  les  laves.  Celle  qui  n'est  point  cristallisée 
se  présente  dans  tous  les  autres  terrains  :  ainsi 
dans  les  terrains  do  sédiment  les  plus  inférieurs  ; 
elle  est  tellement  abondanto  qu'elle  'constitue  des 
collines  entières  comme  aux  environs  de  Truxillo 
dans  l'Estramadurc  en  Espagne  :  dans  les  forma- 
tions houillière ,  oolithique ,  crétacée ,  et  dans  les 
assises  inférieures  du  terrain  de  sédiment  supérieur. 
Elle  se  trouve  principalement  dans  les  dépots  argi- 
leux :  c'est  ainsi  qu'on  l'a  trouvée  dans  les  argiles 
d'Auleuil  près  Paris. 

On  a  long-temps  regardé  l'Apatite  colorée  et  cris- 
talline comme  une  gomme  ;  mais  son  peu  de  du- 
reté ,  et  son  faible  éclat  l'ont  fait  exclure  des  ate- 
liers de  bijouterie.  Dans  l'Eslrnmadurc ,  et  en 
Bohême,  oit  elle  forme  des  masses  considérables , 
elle  est  employée  comme  pierre  a  bâtir.  (J.  H.) 

APEIBA.  (bot.  phan.  )  Genre  appartenant  a 
la  famille  des  Tiliacécs ,  et  à  la  Polyandrie  mo- 
nogynie.  Il  a  pour  caractère  un  calice  h  cinq  divi- 
sions allongées,  qui  alternent  avec  autant  de  péta- 
les égaux  ou  moindres,  dos  ét  ami  nés  très-nom- 
breuses à  filets  très-courts ,  et  dont  les  anthères 
sont  longues  et  acuminées  au  sommet  ;  un  ovaire 
hérissé  surmonté  d'un  style  qui  va  s'épaississant 
comme  une  masse  de  bas  en  haut ,  et  se  termine» 
par  un  stigmate  infundibuliforme ,  dentelé  sur  ses 
bords.  Cet  ovaire  devient  une  capsule  grande,  co- 
riace, sphéroïde,  déprimée,  couverte  de  poils  raides 
et  serrés,  ou  bien  rugueuse  comme  une  lime  ;  ello 
présente  intérieurement  de  huit  a  vingt-quatre  lo- 
ges dans  lesquelles  sont  attachées,  à  un  réceptacle 
central  et  charnu ,  des  graines  nombreuses  et 
petites ,  ou  moins  nombreuses  et  plus  grosses. 

Ce  genre  comprend  quatre  espèces  dont  les  in- 
dividus, originaires  de  la  Guianc,  sont  des  arbres 
ou  des  arbustes  h  feuilles  grandes  et  alternes,  à 
pédoncules  solitaires  di  ou  trichotomes,  accom- 
pagnées de  deux  ou  quatre  bractées,  a  la  pointe  do 
leur  division.  Le  fruit ,  rarement  déhiscent ,  laisse 
échapper  ses  graines  par  une  fento  supérieure ,  ou 
par  un  trou  situé  inférieurcment  et  résultant  de  la 
séparation  du  pédicoUc.  (G.  C.) 

APENNINS,  (géocr.  physiqik.)  Depuis  le  col 
de  Tende,  qui  la  sépare  des  Alpes,  la  chaîne  des 
Apennins  s  étend  jusqu'aux  deux  points  qui  ter- 
minent l'Italie  :  l'une  au  canal  d'Olrante,  et  l'autre 
au  détroit  de  Messine.  Sur  une  longueur  d'environ 
35o  lieues ,  elle  partage  cette  péninsule  en  deux 
grands  versans,  l'un  oriental  et  l'autre  occidental. 
Le  premier  est  sillonné  par  plus  de  quarante  ri- 
vières généralement  peu  considérables,  parmi 
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lesquelles  nous  ne  pouvons  citer  que  le  Tronto  , 
qui  a  vingt  lieues  de  cours,  le  Pescara  ou  YAterno, 
qui  en  a  trente ,  le  Sangro  et  YOjnuto  qui  sont  de 
la  même  étendue.  Les  autres  rivières  du  mémo 
versant  n'ont  que  douze  a  dix-huit  lieues  de  cours. 
Toutes  se  jettent  dans  la  mer  ou  le  golfo  Adria- 
tique. Le  second  versaut  donne  naissance  à  des 
cours  d'eau  plus  considérables ,  parce  que  la  ligne 
de  fuite  des  Apennins  y  est  moins  rapprochée  des 
côtes  de  la  mer.  11  est  arrosé  par  environ  quarante- 
cinq  rivières  plus  ou  moins  importantes  :  les  prin- 
cipales sont  lAmo,  qui  a  cinquante-cinq  Iicmcs 
de  cours;  YAnbrone,  qui  en  a  vingt-cinq  ;  le  Tibre, 

3 ni  en  a  quatre-vingts ,  et  que  l'on  range  parmi  les 
euves  ;  le  Voliurno,  qui  en  a  environ  trente.  Tous 
ces  cours  d'eau  se  jettent  dans  la  Méditerranée. 
A  la  hauteur  du  golfe  de  Salerne,  la  chatne  des 
Apennins  se  partage  en  deux  branches,  et  forme 
un  troisième  vorsant  -  dont  les  pentes  entourent  le 
golfe  de  Tarcale  :  les  deux  principales  rivières  qui 
y  coulent  sont  le  Brasano  et  le  Basento,  de  dix- 
nuit  à  vingt  lieues  do  cours. 

Les  Apennins  sont  beaucoup  moins  élevés  que 
les  Alpes ,  puisque  leur  hauteur  moyenne  est  d'en- 
viron treize  cents  mètres.  Voici  quels  sont  ses  huit 
principales  cimes  : 

»€(r*i. 

Le  monte  Cirno  (dans  le  royaume  de  Na- 


ples).  .  .  ,  ,  .  .  .  9900 

Le  mont  Cimora   2 1  «6 

Le  mont  Amiata                             .  1 766 

Le  mont  San-Pelegrino   1 573 

Le  mont  Barigazzo   1206 

Le  mont  Cavigliano   1099 


Le  mont  Soriano  (a  l'est  de  Vitcrbe).  .  1071 
Le  Colmo  diLuco, sommet  délia  Bochclta.  1 064 

On  divise  la  chatne  des  Apennins  en  trois  par- 
ties distinctes,  h' Apennin  septentrional  s'étend  de 
puis  le  col  de  Tende  jusqu'au  mont  Coronaro,  près 
duquel  le  Tibre  prend  sa  source  ;  il  est  très- 
escarpé  du  côté  du  golfe  de  Gênes ,  sur  le  versant 
opposé  ses  pentes  s'étendent  jusque  sur  la  rive 
droite  du^Po.  L'Apennin  central  se  prolonge  de- 
puis le  mont  Coronaro  jusqu'au  mont  Velino  ;  c'est 
une  des  parties  les  plus  élevées  de  toute  la  chatne  : 
elle  comprend  le  mont  Cirno.  L'Apennin  méridio- 
nal est  la  partie  qui ,  depuis  le  mont  Velino ,  se  pro- 
longe et  se  bifurque  jusqu'à  l'extrémité  de  l'Italie. 

De  la  chaîne  principale,  que  nous  venons  de 
parcourir  rapidement ,  partent  trois  groupes  de 
rameaux  sub-apennins ,  qui  ont  reçu  des  noms  dis- 
tincts. Le  Sub- Apennin  Toscan  est  formé  des  ra- 
mifications comprises  entre  le  cours  de  l'Arno  et 
celui  du  Tibre.  Le  Sub- Apennin  Romain  comprend 
les  rameaux  qui  s'étendent  entre  le  cours  du  Tibre 
et  celui  duVolturno.Enfinlc5»6-///Mrnnm  Vétutien 
peut  être  considéré  comme  comprenant  toutes  les 
ramifications  qui  descendent  sur  la  Méditerranée, 
depuis  le  Volturno  jusqu'au  golfe  de  Policastro. 

Constitution  gèognostique  et  minéralogique.  La 
géologie  détaillée  de  cette  chaîne  de  montagnes  et 
•de  ses  ramifications,  nous  entraînerait  au-delà  des 
bornes  que  le  plan  de  cet  ouvrage  nous  prescrit;  nous 


nous  contenterons  d'en  donner  un  aperçu  généraL 
La  chatne  dos  Apennins  (  ainsi  que  nous  l'a- 
vons dit  dans  notre  continuation  du  Précis  de  la  géo- 
graphie universelle)  présente  deux  massifs  .  l'un 
composé  de  granité ,  de  gneiss,  demicaschiste ,  de 
guboro,  que  les  minéralogistes  français  appellent 
Euphotidc,  et  de  serpentine,  qui  constituent  en 
quelque  sorte  le  noyau  de  ces  montagnes  ;  l'autre 
est  formé  de  calcaires  saccaroïdes,  c'est-à-dire  dont 
le  grain  ressemble  à  celui  du  sucre ,  et  do  calcaires 
compactes  analogues  à  ceux  qui  constituent  la  der- 
nière du  Jura,  auxquels  succède,  au  nombre  de  plu- 
sieurs  autres,  la  couche  sablonneuse  appelée  Ma- 
cigno.  '  > 

Les  calcaires'  saccaroïdes,  dont  il  est  ici  ques- 
tion, ont  été  regardés  pendant  long-temps  comme 
primitifs;  mais  on  y  a  reconnu  depuis  peu  de 
temps  des  coquilles. Ils  offrent  au  ciseau  du  statuaire 
de  très-beaux  marbres  blancs ,  dont  le  .principal 
est  celui  de  Carrare,  sur  le  versant  méridional  do 
Y  Apennin  septentrional;  et  plusieurs  marbres  co- 
lorés, que  le  luxe  des  arts  d'ornement  utilise  depuis 
long-temps  en  Italie  :  tels  sont  les  marbres  vert 
de  mer  de  la  Bocchetta ,  ceux  de  Prato  et  de  Flo- 
rence qui  imitent  le  tert  antique ,  le  jaune  de 
Sienne ,  et  le  Portor  du  cap  Porto- Venerc. 

En  remontant  vers  le  nord,  les  calcaires  de  tran- 
sitions et  jurassiques  supportent  dès  dépôts  ter- 
tiaires, parmi  lesquels  on  remarque  des  argiles 
remplies  de  coquilles,  des  marnes  contenant  des 
fragmens  de  bois  et  des  fruits  de  divers  arbres 
conifères. 

A  la  base  de  Y  Apennin  central  s'étendent  les 
mêmes  terrains  tertiaires.  Ils  forment  des  collines 
composées  en  grande  partie  de  marne  argileuse  , 
de  sable  calcaire  et  siliceux,  dans  lesquels  on  trouve 
du  soufre ,  de  la  poix  minérale  et  du  sel. 

Les  roches  granitiques  de  Y  Apennin  méridional 
sont  plus  visibles  que  dans  les  deux  autres  parties 
de  la  chatne  ;  leur  couleur  est  jaunâtre,  et  leur  tex- 
ture grenue  et  demi-cristalline.  EUes  ne  paraissent 
point  appartenir  h  l'époque  la  plus  ancienne,  mais 
plutôt  faire  partie  de  terrains  intermédiaires. 

Sur  le  versant  oriental,  les  collines  calcaires,  qui 
s'élèvent  ça  et  là  appartiennent  au  terrain  ter- 
tiaire. Dans  la  Calabrc  orientale ,  au  bas  des  pentes 
de  l'Aspromonte ,  on  trouve  de  grands  dépôts  s a- 
liferes  :  l'exploitation  de  Lungro ,  à  deux  ou  trois 
lieues  de  Castrovillari ,  est  la  plus  considérable. 
Sur  le  mémo  versant ,  on  remarqne  des  dépôts 
calcaires  qui  appartiennent  au  terrain  quaternaire, 
et  qui  sont  remplis  de  coquilles  fossiles  dont  les 
analogues,  et  même  les  espèces  identiques,  vivent 
encore  dans  la  Méditerranée. 
-  Les  dépôts  quaternaires  se  retrouvent  sur  le  ver- 
sant opposé.  Mais  le  Sub- Apennin  Vésuvien  forme  un 
ordre  à  part ,  par  ses  dépôts  volcaniques  anciens  et 
modernes ,  qui  se  prolongent  jusque  dans  les  lies 
voisines  du  golfe  dcMaples.  (  Voyez  Visu  vu  et  Vol- 
caji.)  Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  le  versant 
oriental  soit  dépourvu  de  roches  d'origine  ignée: 
depuis  l'embouchure  du  Pô  jusque  dans  les 
Abruzzes,  on  on  remarque  une  longue  traînée;  et 


Digitized  by  Google 


APET 


93o 


APHI 


même  à  quelques  keues  de  la  cote,  près  de  ce  qu'on 
appelle  vulgairement  l'éperon  de  la  boite  de  l'Italie, 
les  lie»  virent  naître  au  milieu  d'elle»,  le  làmai 
1-8 1.6 ,  un  petit  cratère  qui  romît  alors  ,  et  même 
encore  depuis ,  de  véritables  laves. 

Dans  U  partie  appelé  le  Sub-ApeuninrJiomain , 
tout  le  battit)  du  Tibre  est  composé  de  vaste* 
dépôt*  de  calcaire  récent,  appelé  Travesti* ,  qui 
parait  avoir  été  formé  par  des  sources  minérales , 
contenant  de  l'acide  carbonique ,  et  qui  a  servi  à 
la  construction  de  la  plupart  des  monnmeus  de 
l'ancienne  Home.  Plusieurs  eaux  en  déposent  en- 
core, ainsi  qu'on  peut  le  voir  aux  cascades  de  Terni 
et  de  Tivoli.  Des  chaînes  de  collines  entièrement 
composées  de  ce  travestin ,  n'ont  pu  être  formées 

Ïœ  dans  de  vastes  lac*  d'eau  douce,  dont  ceux  de 
erttgla ,  de  Boixena  et  de  Bracciano  ne  sont  peut- 
être  que  de  faibles  restes.  Sur  une  colline  évidem- 
ment moderne,  au  nord-ouest  de  Uadieofuni ,  près 
des  frontières  de  la  Toscane,  les  eaux  de  Saint» 
Philippe,  utilisées  comme  moyen  curalif,  le  sont 
encore  par  la  propriété  dont  elle  jouissent,  de 
déposer  un  sédiment  calcaire  très-lin  et  du  plus 
beau  blanc.  On  les  fuit  tomber  en  pluie  sur  des 
moules  en  creux ,  et  l'on  obtient  ainsi ,  au  moyen 
de  l'évaporation  et  par  voie  d'incrustation,  de  très- 
jolis  bas-reliefs. 

Mous  terminerons  cet  aperçu  géognostique,  on 
rappelant  qu'une  des  particularités  des  Apennins , 
est  le  phénomène  de  SaUcs  (  toyet  ce  mot).  Près  de 
Safluolo,  dans  les  environs  de  Modène,  une  cbatne 
de  collines  entoure  un  marais  qui  jouit  d'une 
grande  réputation,  par  le  phénomène  résultant 
de  la  quantité  de  gaz  hydrogène  qui  s'exhale  du 
fond  vaseux  que  recouvrent  ses  eaux.  Si  l'on  y 
enfonce  une  perche  à  la  profondeur  de  cinq  à  six 
pieds ,  on  remarque,  en  la  retirant,  l'eau  qui,  pous- 
sée par  lo  gaz ,  s'élance  avec  force  de  l'ouverture 
qu'on  a  faite  dans  la  vase. 

Vigèiaùo*.  Los  Apennins  sont  trop  peu  élevés 
pour  être  couronnés  de  glaciers  ;  cependant  leurs 
crêtes  et  leurs  flancs  sont  dépourvus  de  ces  riches 
prairies ,  qui  donnent  un  si  bel  aspect  aux  pot i tes 
montagnes  qui  s'étendent  aux  pieds  des  hautes 
cimes  des  Alpes.  Les  arbres  que  l'on  rencontre  à 
la  plus  grande  élévation  sont  des  pins;  au  des- 
sous se  trouvent  les  hêtres  et  les  chênes  de  diverses 
espèces,  propres  aux  régions  méridionales  do  l'Eu- 
rope. Les  vallons,  toujours  étroits,  ne  sont  que  de 
grands  ravins  d'un  aspect  âpre  et  sauvage.  Ce 
n'est  qu'en  approchant  des  plaines  que  les  collines, 
couvertes  de  noyers,  de  cyprès,  d'arbousiers, 
do  lauriers,  d'oliviers,  d'orangers  et  de  citronniers, 
annoncent,  par  l'agréable  variété  de  verdure  de  ces 
arbres  divers,  l'heureux  climat  de  l'Italie.  A  mesure 
que  l'on  s'avance  vers  le  sud,  les  caroubiers  et  les 
palmiers  reposent  l'œil ,  fatigué  de  la  teinte  grise 
ot  monotone  des  Apennins.  (J.  H.) 

APEREA.  (  ma  m.  )  Nom  américain  d'une  espèce 
du  genre  Cobayb  (  ».  ce  mot  )  (  Gv&a,  ) 

APET  A  LES.  (  bot-  muh.)  Ce  mot  qui  signifie 
sans  pétales ,  se  dit  des  fleurs  qui  n'ont  qu  un  seul 
"  >,  ou  qui  même  eu  sont  tout-a-fait  dé- 


pourvues. Exemple  :  lès  Dvpbnés,  les  Lis,  le» 
Tulipes ,  etc.  Ce  ne  sent  pas  toujours ,  comme  on 
voit ,  les  moins  brillantes.  (  G.  C.  ) 

APHANE,  Apkants.  (  bot.  mux.  )  Genre  établi 
par  Linné,  mais  que  les  autours  modernes  ont  réuni 
aux  Alcuixili.es  (  v.  ce  mot  ).  (  Gobb.  ) 

*  AP1LENE,  Aphana.  (ras.  )  Genre  de  l'ordre? 
des  Hémiptères ,  section  dos  Homoptères ,  famille 
des  Cicadaires,  que  nous  avons  établi  aux  dépens 
du  genre  Fulgoro  de  Linné ,  et  dont  les  caractères 
ont  été  exposés  dans  la  partie  entomologique  du 
Voyage  aux  Indes  orientales  de  M.  Bellanger.  Nous 
présenterons  les  caractères  de  ce  genre  et  de  quel- 
ques autres  a  l'article  Fvlsobb  (  ».  ce  mot  ). 

(  Gubb.  ) 

APHANISTIQUE,  Aphan'utietu.  (  ras.  )  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères ,  établi  par  La  treille, 
aux  dépens  du  genre  Bupreste,  et  auquel  U  donne 
pour  caractères  :  antennesrferminécs  en  une  mas- 
sue brusque,  oblongue , ficeVnprimée  ,  légèrement 
en  scie ,  formée  par  les  quatre  derniers  articles. 
Dernier  article  des  palpes  un  pou  plus  gros,  près-* 
que  oralaire.  Entre-deux  dos  yeux  étant  un  peu 
excavé,  ainsi  que  dans  Ios.Tsachis  (r.  ce  mot).  Ce 
genre  ne  se  compose  que  de  deux  ou  trois  espèces, 
très-petites  et  a  corps  très-étroit;  la  plus  connue. 
Y  A pnanisticus  emarginatus ,  Latr. ,  ou  le  Bu- 
prestis  emarginata ,  Fabr.  ,  Olir.  ,  se  trouve  as- 
sez communément  aux  environs  de  Paris.  Elle  a 
été  figurée  dans  l'Iconographie  "du  Règne  animal , 
par  M.  Gnérin,  Insectes,  pl.  fi,  fig.  5.  (H.  L.  ) 

ÀPHANITE.  (  mitÉft.  cfeoi.oo.  )  Ce  nom  a  été 
donné  par  Haûy  à  utie  roche  d'apparence  homo- 
gène, mais  qui  paraît  être  composée  d'amphibole 
et  de  feldspath.  Comme  celte  dernière  substance 
y  est  invisible ,  on  conçoit  comment  Haiiy ,  par 
allusion  à  cette  circonstance,  a  choisi  un  mot  grec 
qui  signifie  je  disposais ,  pour  dénommer  cette  ro- 
che, qu'on  nommait  avant  lui  Cornéeimc 

L' Aphanite  est  d'une  texture  terreuse  et  un  peu 
compacte,  d'une  couleur  noirâtre,  ot  d'une  soli- 
dité qui  la  rend  difficile  à  casser.  EUe  se  trouve- 
dans  des  terrains  d'origine  ignée ,  et  forme  des  col- 
lines ou  des  masses  qui  ne  sont  jamais  divisées  eu 
couches.  (  J.  H.  ) 

APHAREUS.  (roiss.)  V.  Fabb*. 

APHERESE,  (mn.  )  C'est  1  e  nom  que  M.  Rcu- 
dant  a  donné  à  une  des  deux  espèces  dé  Phosphate 
de  cuivre  que  l'on  trouve  dans  la  nature,  .  Cut- 
vnE.  )  (J.  H. 

APHID1ENS,  Aphidii.  (ras.)  Famille  des  Hé- 
miptères homoptères,  qui  se  trouve  la  quatrième 
de  Tordre.  | 

Cette  famille,  établie  par  Latreillc,  est  ainsi  nom- 
mée du  mot  Apkis  ,  qui  vent  dire  puceron ,  parce 
que  ce  genre  en  compose  la  plus  grande  partie.  Ces 
insectes  offrent  des  caractères  et  dos  moeurs  tout  à- 
fait  insolites,  et  sans  les  parties  de  la  bouche  qui  rap- 
prochent les  insectes  qui  la  composent  de  ceux  du 
mémo  ordre,  on  pourrait  même  faire  de  ouelques 
uns  un  ordre  a  part  :  car  ceue  famille  elle-même 
n'est  composée  que  de  genres  tres-difl'érei 
dos  autres  et  ayant  besoin  d'un  nouvel 
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Le»  caractères  qui  distinguent  cette  fuuifle  de* 
autres  sont  principalement  de  n'avoir  qae  deux 
articles  aux  tarses,  et  des  antennes  filiformes 
de  six  à  onze  articles.  Les  autres  caractères  qu'on 
leur  assigne  se  rapportent  davantage  aux  puce- 
rons qu'aux  autres  coupes.  On  les  expliquera  à  ce 
root.  Les  grandes  divisions  des  Aphidieos  sont  les 
Psyllxs,  les  Tu  ri  rs  et  les  Pccbbom.  {Voyez  ces 
mots.)  (A.  P.) 

APtilDIPHAGES,  Aphidiphagi.  (us.)  Famille 
de  Coléoptères,  d©  la  section  des  Trimères.  Ainsi 
que  leur  nom  l'indique,  ces  insectes  virent  de  ra- 
pine et  presque  exclusivement  de  pucerons  ;  mais 
cependant,  comme  leurs  mœurs  n  ont  été  jusqu'à 
ce  moment  étudiées  que  sur  le  genre  Coccinelle, 
qui  est  le  principal  de  cette  coupe ,  nous  ren- 
voyons h  ce  mot  pour  la  connaissance  des  larves 
et  de  leurs  mœurs ,  ainsi  que  do  celles  de  l'insecte 
parfait, qui  entêté  étudiées  avec  tout  le  talent  de 
notre  patient  Réaumur. 

Le  caractère  rigoureux  de  cette  famille  est  d'a- 
voir les  antennes  terminées  en  massues  formées 
par  des  articles  en  fonne  de  cône  renversé  ;  les 
insecte»  dont  elle  se  compose  sont  en  général  do 
petite  taille,  hémisphériques  ;  four  corselet  est  très- 
court,  transversal;  le  dernier  article  des  palpes 
maxillaires  est  fort  grand ,  sécuriforme;  tantôt  le 
pénultième  article  est  fortement  bilobé ,  tantôt  il 
est  presque  entier;  ce  dernier  caractère  établit 
une  division  dans  les  genres  de  cette  famille. 

{V.  COCCIBBLLE.)  (A.  P.) 

APH1D1VORES.  (ras.)  On  désigne  sous  ce 
nom  tes  larves  d'insectes  qui  se  nourrissent  de  pu- 
cerons (apkis).  Les  mieux  connues  sont  celles  des 
Coccikkllxs,  desUàuKXOBES  et  des  Sybpbbs  (voyez 
«es  mots).  (Gcbb.) 

APHODiE,  Aphoditu.  (rus.)  Genre  de  l'ordre 
des  Coléoptères ,  de  la  section  des  Pen  tanière» ,  et 
de  la  tribu  des  Scarabéides,  établi  par  llliger, 
aux  dépens  des  Scarabés  de  Linné,  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes.  Latreille ,  dans  ses  ra- 
milles du  Règne  animal,  lui  assigne  pour  carac- 
tères :  dernier  article  des  palpes  cylindrique  , 
celui  des  labiaux  un  peu  plus  grêle  que  les  précé- 
deas ,  ou  du  moins  un  peu  plus  court.  Mâchoires 
n'ayant  pas  an  côté  interne  d'appendice  ou  de 
lobe  corné  et  denté.  Corps  étant  rarement  court , 
avec  l'abdomen  très-bombé ,  et  lorsqu'il  offre-  ces 
caractères,  le  corselet  n'est  point  sillonné  trans- 
versalement. Ce  genre  est  assez  nombreux  en  es- 
pèces; on  en  trouve  dans  tous  les  pays;  la  plus 
connue  et  la  plus  commune  est  l'AraoaiB  du  ru- 
mieb  ,  Az  fimentarius ,  Linn.  (  Pan. ,  Faun,  1ns. 
Cerna.,  xxxi.  s);  long  de  trois  lignes,  noir,  avec 
fcs  étuis  et  une  tache  de  chaque  côté  du  corse- 
let fauves;  trois  tubercules  sur  la  tête,  et  ayant 
des  stries  ponctuées  sur  les  élytres.  Ces  insectes, 
a  démarche  lente ,  sont  assez  petits  et  ont  des  ha- 
bitudes analogues  à  celles  des  bousiers,  c'est-à- 
dire  qu'ils  se- nourrissent  de  fientes  et  d'excrémens. 
ils  sont  en  général  noirs  ou  bruns  ;  mais  on  en 
quelques  espèces  assez  élégantes ,  et  entre 
Ile  qui  a  été  " 


du  Règne  animal ,  Insectes,  pl.  ai ,  6g.  1 1,  sous  lo 
nom  d'Aphodius  bipunctalut.  Elle  se  trouve  en 
Russie.  (H.L) 

APHBÉDODÈRE,  Aphrcdoderus.  (pores.)  Ce 
nom  est  celui  d'un  nouveau  genre  de  Percoïdes  à 
six  rayons  branchiaux /dont  M.  Lesucur  est  l'au- 
teur. Bien  que  ces  Aphrédodères  aient  beaucoup 
de  ressemblance  avec  les  Centrarxkus  et  les  Po~ 
motis ,  ils  s'en  distinguent  do  suite  par  deux  ca- 
ractères essentiels  qui  consistent  «  le  premier, 
dans  l'absence  complète  de  rayons  épineux  aux 
nageoires  ventrales,  exemple  jusqu'à  présent  uni- 
que parmi  la  famille  des  Percoïdes ,  et  le  second 
dans  la  position  avancée  du  cloaque,  qui  vient  s*oo> 
vrir  sous  la  gorge. 

On  peut  aussi  ajouter  que  l'angle  de  l'opercule 
est  armé  d'une  épine  aplatie ,  et  qu'il  existe  des 
dentelures  aussi  bien  snr  ce  bord  du  préopercule, 
que  sur  ceux  du  sous-orbitaire,  dont  la  crête  mi- 
toyenne est  en  outre  garnie  dépiquons. 

L'Aphbkdodere  bossu,  Aphtedoderus  gioào<us , 
Lesueur,  l'espèce  unique  du  genre,  a  reçu  cette  ép> 
thète  de  la  forme  élevée  que  présentent  les  parties 
moyennes  de  son  corps ,  dont  les  extrémités  sont 
au  contraire  assez  basses;  néanmoins  ce  poisson 
est  allongé  et  les  côtés  en  sont  comprimés.  Les  éc  ail- 
les qui  le  recouvrent  sont  petites  et  âpres  aulou- 
cber  ;  il  a  la  tête  déprimée ,  le  museau  arrondi  et 
un  peu  plus  court  que  la  mâchoire  inférieure,  la- 
quelle est , ainsi  que  la  supérieure,  les  os  palatins, 
le  chevron  du  vomer,  et  les  os  pharyngiens  eux- 
mêmes,  garnie  de  dents  en  fin  velours.  Libre  à  son 
extrémité ,  la  langue  est  lisse  et  épaisse ,  les  ouïes 
sont  très-fendues  ;  la  longueur  de  la  dorsale  est  du 
cinquième  de  celle  du  corps  ;  l'anale  est  moitié 
moins  longue  que  haute  ;  la  caudale  est  arrondie; 
un  vert  olive  foncé  est  répandu  sur  le  corps  de  co 
poisson,  dont  les  nageoires  verticales  sont  jaunâtres 
et  bordées  de  noir  ;  il  possède  une  vessie  aérienne 
qui  est  grande,  à  parois  minces  et  argentées.  L'A-» 
phrédodère  bossu  fréquente  de  préférence  les 
eaux  ombragées  et  à  fond  vaseux;  l'individu  que 
le  Muséum  possède  a  été  péché  dans  le  lac  Pont- 
Chartrain  ;  il  a  trois  ponces  de  longueur.  Voici  la 
formule  indiquant  le  nombre  des  rayons  de  ses 
branchies  et  de  ses  nageoires. 

B.  6;  D.  5/n  ;  A.  5/7;  C.  17;  P.  19  ;  V.  6/7. 

(G.  B.) 

APHRITE,  Apkritis.  (ms.)  Genre  do  l'ordre  des 
Diptères,  fomilledesAthéricères,  tribu  des  Syrphi- 
des  ;  ce  genre,étab)iparM.  Latreille,  offre  pour  ca- 
ractères essentiels  une  tête  très-obtuse  en  dessous, 
sans  avancement  en  bas ,  les  antennes  plus  longues 
que  la  tête,  avancées;  la  première  pièce  presque 
ii  longue  que  les  deux  suivantes  réunies,  les 
x  premières  cellules  formées  du  limbe  posté- 
rieur se  terminant  presque  eu  angle  :  l'écusson 
unné  de  deux  dents. 

Aphbitb  bobb  sovbcx  ,  A.  Awropubescent.  Lat. 
gen.  Ins. ,  t.  1 ,  pl.  1 6,  fig.  7.  Corps  noir  rccoHveçt 
d'un  duvet  court ,  doré ,  luisant  ;  jambes  et  tarses 
jaunâtres,  cuisses  noires ,  ailes  lavées  d'iuie  teinte 
longues  à  peine  que  L'abdomen.  Cet 
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insecte  est  long  de  cinq  a  six  lignes.  Plus  commun 
vers  le  midi  de  la  France.  (À.  P.) 

APURIZ1TE.  (uiukr.)  Nom  que  l'on  a  donné  à 
une  variété  de  l'espèce  minérale  appelée  Touwu- 
lihk.  {V .  ce  mot.)  (J.  IL) 

APHRODITE ,  Apkrodila.  ( ankbl.  )  Les  Aphro- 
dites,  ainsi  nommées  par  Linné,  sont  placées, 
dans  le  Règne  animal  de  M.  Cnvier ,  dans  Tordre 
des  Dorsibranches.  Les  animaux  qui  composent  ce 
genre  ont  un  corps  généralement  aplati,  pourvu 
de  deux  rangées  longitudinales  de  longues  écailles 
membraneuses ,  qui  existent  seulement  sur  le  dos 
et  sous  lesquelles  sont  les  branchies  en  forme  de 
crêtes  charnues.  Des  poils  qui  sortent  do- dessous 
ces  mômes  écailles  et  qui  brillent  des  plus  belles 
couleurs ,  telles  que  l'or  et  l'argent ,  rendent  ces 
animaux  très-brillans.  La  bouche,  formée  par  une 
trompe  cylindrique  qui  est  fendue  transversale- 
ment a  son  cxtrémité.csl  munie  de  quatre  mâchoires 
cartilagineuses ,  ou  cornées ,  qui  se  meuvent  dans 
Je  sens  vertical;  leur  tête  est  ornée  de  deux  ou 
quatre  yeux ,  et  de  deux  à  cinq  antennes,  mais  dont 
deux  ne  manquent  jamais. 

Le  corps ,  composé  de  vingt-cinq  segmens,  qui 
sont  plus  courts  que  dans  les  autres  annélides , 
est  pourvu,  dans  son  intérieur,  d'un  canal  intesti- 
nal droit  garni  de  nombreux  ccecums,  de  vaisseaux 
sanguins,  dans  lesquels  circule  un  fluide  rougeâ- 
tre ,  et  d'un  système  nerveux  composé  d'un  cor- 
don médullaire  renflé  à  chaque  anneau.  On  n'a  pu 
encore  découvrir  l'appareil  générateur  de  ces  ani- 
maux. On  pense  qu'ils  ont  les  sexes  séparés  et 
qu'ils  sont  ovipares.  Nos  mers  paraissent  seules 
contenir  les  Aphrodiles ,  qui  sont  très-communes 
sur  nos  côtes ,  où  elles  vivent  toujours  enfoncées 
dans  la  vase. 

Ces  animaux,  qui  ne  forment,  dans  le  système  de 
Linné  et  de  M.  Cuvicr,  qu'un  genre,  ont  servi  à 
MM.  Savigny  et  Blainville  a  établir  une  famille , 
qui  est  la  première  de  Tordre  des  Momocriciens 
pour  le  premier,  et  la  première  de  Tordre  des  Ne- 
réidées  pour  le  second. 

On  peut  citer  comme  type  du  genre  YAprodita 
aculcata,Cnv.  .figurée  dansl'lconogr.  du  Règne  ani- 
mal, Annélides,  pl.  9,%.  1,  et  reproduite  dans  notre 
Atlaspl.37,f.  1.  Sa  couleur  est  jaunâtre  avec  les  soies 
latérales  irisées  des  plus  belles  couleurs  dorées , 
rouges ,  vertes,  bleues, etc.  (L.  R.) 

AP11RONATRON.  (mikêr.)  On  a  donné  ce  nom 
à  un  carbonate  de  sonde  et  de  chaux ,  que  Ton 
trouve  assez  souvent  en  effervescence  sur  les 
vieilles  murailles ,  et  que  Ton  a  même  confondu 
quelquefois  avec  le  salpêtre  ou  le  nitrate  de  potasse. 
La  dénomination  d' Aphronatron  ne  nous  parait 
pas  devoir  être  conservée,  depuis  qu'on  a  reconnu 
qu'il  existe  dans  la  nature  un  carbonate  sembla- 
ble que  Ton  a  appelé  Gay-Lissite.  (A",  ce  mot.) 

(J.  11.) 

APIflVYTIS,  Aphryùs.  (poiss.)  Ce  genre  tronve 
sa  place  parmi  les  Percoïdcs  h  ventrales  jugulaires, 
et  à  six  rayons  branchiaux.  Voisin  des  Perçu  et 
des  Percophis ,  la  présence  de  dents  en  velours  aux 
os  palatins  le  sépare  des  premiers,  de  môme  qu'une 


double  dorsale  et  l'absence  de  dents  à  crochets 
aux  mâchoires  Télolgnent  des  seconds. 

MM.  Cuvier  et  Valenciennes  ont  établi  ce  genre 
et  ont  représenté  dans  la  planche  î45  du  tome 
huitième  de  leur  Histoire  des  Poissons,  TAphmtis 
dbd'Iaville,  Aphritis  Urvillii ,  qui  est  la  seule 
espèce  connue.  C'est  un  très-petit  poisson  que 
nourrissent  les  eaux  douces  de  la  terre  de  Van 
Dicmcn ,  d'où  il  a  été  rapporté  par  MM.  Quoy  et 
Gaymard.  Son  corps  est  allongé  et  cylindrique;  le 
dessus  de  sa  téte  aplati  et  étroit ,  le  museau  ar- 
rondi et  un  peu  déprimé.  Ni  le  sous-orbitaire, 
ni  le  préopercule.,  n'offrent  do  dentelure  ;  mais  on 
remarque  une  forte  épine  à  l'opercule*  la  bouche 
et  les  fentes  branchiales  sont  larges.  La  seconde 
nageoire  du  dos  présente  un  peu  plus  de  hauteur 
que  celle  qui  la  précède ,  et  la  caudale  est  coupée 
carrément.  De  petites  écailles  finement  ciliées  sud 
leurs  bords  revêtent  tout  le  corps ,  à  l'exception 
toutefois  du  front ,  du  sous-orbitaire  et  des  mâ- 
choires. Vers  le  dos,  sur  un  fond  rougeâlre,  se  mon- 
trent quelques  nuances  d'un  brun  verdâtre. 

B.6;  D.6  —  19;  A.  sâ;P.  19;  V.  i/5.  (G.  B.) 

APHTH  VLOSE.  (mu.)  Les  anciens  chimistes 
désignaient  sous  les  noms  de  Tartre  vitriolé,  Sel 
de  duobus,  et  Sel  potychreste  de  Gloser,  un  composé 
d'acide  sulfurique  et  de  potasse.  Comme  ce  com- 
posé est  rare  dans  la  nature,  il  n'avait  point  encore 
figuré  dans  les  classifications  minéralogiques,  lors- 
que notre  célèbre  Haiiy  l'introduisit  dans  la  sienne 
sous  le  nom  de  Potasse  sulfatée.  Celle  substance* 
venait  alors  d'être  découverte  dans  les  laves  du  Vé- 
suve, où,elle  se  présente  en  petites  masses  niamelon- 
nées ,  qui  occupent  les  cavités  de  ces  laves. 

Sa  saveur  est  anière  ;  mais,  son  principal  carac- 
tère étant  d'être  inaltérable  à  T  air ,  M.  Bcudant 
Ta  placée  dans  sa  classification  sous  le  nom  uni- 
yo^wnà"  Aphthalose,  composé  de  deux  mots  grecs, 
dont  l'un  signifie  sel  et  l'autre  inaltérable. 

Cette  espèce  minérale  est  composée  d'environ 
46  parties,  eu  poids,  d'acide  sulfurique,  et  de  54  de 

Î notasse  ;  bien  que  les  chimistes  obtiennent  le  sul- 
ate  do  potasse  en  cristaux  assez  variés  ,  qui  déri- 
vent d'un  prisme  rhomboïdal ,  la  nature  ne  pa- 
rait point  produire  pour  lo  môme  composé  ces- 
formes  régulières.  Seulement,  outre  les  petits 
mamelons  de  ce  sulfate  dont  elle  tapisse  les 
laves,  elle  le  dépose  en  un  enduit  léger  sur  les 
produits  volcaniques  récens.  Quelquefois  ,  elle 
colore  cette  substance  en  verdâtre  ou  en  bleuâtre 
par  l'addition  de  quelques  oxides  cuivreux.  (JH.) 

APHYE.  (poiss.)  Nom  d'une  espèce  du  genre 
Gobik.  (V .  ce  mot.)  (G  B.)  • 

APHYLLANTHES,  Aphyllanthcs.  (bot.pham.) 
Ce  nom  grec  décomposé  donne  :  Fleur  sans  feuil- 
les. C'est  celui  d'un  genre  qui  appartient  h  la  fa- 
mille des  Joncécs  et  à  THcxandric  monogyuie. 
Ses  caractères  sont  :  involuerc  double ,  dont  l'ex- 
térieur formé  de  deux  écailles  trifides  au  sommet  r 
et  l'inférieur  monophylle,  caliciformeet  à  six  di- 
visions ;  calice  tubuleux  à  sa  base ,  formé  de  six 
sépales  soudés  inférieurement ,  a  limbe  ouvert  et 
un  peu  oblique ,  offrant  six  divisions  oblongues  et 

obtuses  ; 
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obtuses;  étamines  insérées  dans  la  partie  snpé- 
rieuredu  tube  du  calice;  ovaire  libre,  à  trois  loges 
contenant  chaenne  un  seul  ovule;  style  allonge, 
triangulaire, élargi  a  son  sommet,  occupé  par  un 
stigmate  à  trois  angles  très-saillans  ;  fruit  en  cap- 
sule triloculairc.  *j 

Jusqu'à  présent ,  on  ne  connaît  qu'une  seule 
espèce  de  ce  genre  :  c'est  le  Bragalon  de  Montpel- 
lier ,  stphyllanthes  Monspelicnsit ,  L.  11  a  le  port 
de  l'œillet  stolonifèrc  ,  et  est  cultivé  dans  nos  jar- 
dins comme  plante  d'agrément.  Originaire  du  midi 
de  la  France  ,  il  demande  l'abri  d  une  orangerio 
contre  les  rigueurs  de  nos  hit  ers.        (  G.  G.  ) 

APIALLE ,  Aphyllus.  (  bot.  )  Mot  qui  signifio 
dépourvu  de  feuilles.  On  peut  citer  comme  exemple 
la  Véronique  Aphyllc ,  Veronica  Aphylla.  La 
Hampe  est  une  sorte  de  tigo  Aphylle,    (G.  G.  \ 

API.  (  bot.  piiAjf.  )  Nom  vulgaire  de  l'Acné 
(».cemot)et  d'une  variété  de  pomme.    (  Grân.  ) 

API  AIRES,  Apiarite.  fias.)  Seconde  section 
de  la  famille  des  Mcllifères ,  dans  l'ordre  des  Hy- 
ménoptères. 

Cette  division  a  été  établie  par  M.  Latreillc;  le 
nom  qu'elle  porte  lui  vient  des  Abeilles  qui  en 
sont  les  insectes  les  plus  imporlans  pour  nous , 
quoique  les  autres  genres  qui  la  composent  ne 
soient  pas  moins  remarquables  par  leurs  mœurs. 
Ses  caractères  essentiels  sont  d  avoir  les  mâchoi- 
res, la  lèvre  et  les  palpes  très-allongés ,  coudés 
et  formant  une  trompe  appliquée,  dans  l'inaction, 
le  long  de  la  poitrine.  La  division  moyenne  de  la 
languette  est  aussi  longue  au  moins  que  le  menton 
et  la  gaine  réunis ,  et  en  forme  de  soie  ;  les  deux 
premiers  articles  des  palpes  labiaux  sont  compri- 
més et  embrassent  la  languette ,  les  deux  suivans 
sont  trés-petits;  enfin  le  premier  article  des  tarses 
postérieurs  est  grand,  comprimé,  très-velu,  mais 
variant  do  forme  selon  les  difîérens  genres. 

La  forme  des  Apiaircs  ne  diflere  pas  d'une  ma- 
nière très-sensible  de  celle  des  autres  hyménoptè- 
res porte-aiguillons;  leur  tête  est  triangulaire,  ver- 
ticale, avec  les  yeux  entiers  et  trois  yeux  lisses 
situés  sur  le  vertex  ;  les  antennes  sont  de 
douze  articles  dans  les  femelles  et  de  treize  dans 
les  mâles.  Elles  sont  courtes ,  coudées  après  le 
premier  article,  filiformes;  les  mandibules,  sur  les- 
quelles repose  presque  tonte  l'industrie  de  ces  in- 
sectes, varient  beaucoup  de  forme;  tantôt  elles 
sont  terminées  simplement  en  pointe,  tantôt,  dans 
les  espèces  qui  coupent  le  bois,  elles  sont  en  forme 
de  cucillcr  ;  elles  détiennent  plus  larges  et  font  les 
fonctions  de  ciseaux  dans  les  espèces  coupeuses 
de  feuille  ;  enfin  dans  les  abeilles  maçonnes ,  elles 
deviennent  une  espèce  de  truelle:  les  ailes  ont 
deux  ou  trois  cellules  cubitales  complètes  et  deux 
nervures  récurrentes  ;  l'abdomen  est  toujours 
ovoïde  et  composé  de  six  segmens  dans  les  icmel- 
lcset  de  sept  dans  les  mâles;  il  est  attaché  au  corselet 
par  un  pédicule  très-court  ;  les  pieds  sont  en  gé- 
néral remarquables,  comme  nous  l'avons  dit,  par 
une  grande  dilatation  et  par  les  poils  raides  et 
nombreux  dont  ils  sont  munis. 
4*iCcs  insectes  volent  avec  rapidité  de  flenr  en 


fleur,  pour  recueillir  le  miel  dont  ils  se  nourrissent, 
eux  et  leurs  larves.  En  approchant  de  la  fleur 
qu'ils  veulent  attaquer,  ils  redressent  leur  trompo 
et  la  plongent  jusqu'au  fond  du  calice  ;  ils  conti- 
nuent de  fleur  en  fleur ,  et  ramassent  aussi  avec 
leurs  pattes  ,  et  souvent  avec  les  poils  attachés  à 
leur  abdomen,  le  pollen  des  fleurs,  qui  entre 
aussi  dans  la  composition  de  la  pâtée  qu'ils  pré- 
parent pour  leurs  petits;  l'accouplement  s'o- 
père sur  les  fleurs  et  souvent  dans  l'air;  dès  qu'il  est 
terminé ,  la  femelle  avise  aux  moyen  de  construire 
lo  nid  qui  doit  recéler  sa  postérité,  et  c'est  là 
qu'elle  déploie  tout  l'instinct  dont  la  nature  l'a 
pourvue.  Gomme  ces  nids  sont  très -variés  dans 
leur  strucluro ,  et  dans  les  moyens  employés  pour 
parvenir  à  leur  construction,  nous  en  parlerons  h 
chaque  genre  en  particulier.  Toutes  les  femelles 
des  Apiaircs  n'ont  pas  été  douées  par  la  nature 
des  organes  propres  à  recueillir  la  nourriture  qui 
doit  élever  leur  progéniture  ;  elle  leur  a  indiqué 
un  autre  moyen  qui  leur  épargne  la  peine  ,  au  prix 
de  quelques  dangers  ;  ces  espèces,  appelées  para- 
sites, parce  qu'elles  vivent  aux  dépens  des  autres, 
vont  pondre  leurs  œufs  dans  le  nid  d  autres  Apiaires, 
et  leurs  larves  se  nourrissent  de  la  pâtée  destinée  a 
l'enfant  de  la  véritable  propriétaire  du  nid; 
comme  elles  éclosent  avant  et  prennent  leur 
accroissement  plus  vite ,  celui  aux  dépens  de  qui 
elles  ont  vécu  meurt  ordinairement  do  faim,  a 
moins  qu'il  n'y  ait  surabondance  de  nourriture. 

Les  larves  de  tous  les  Apiaires  sont  de  petits 
vers  blancs  un  peu  courbés  ,  rétrécis  par  les  deux 
bouts,  ayant  la  téte  armée  d'une  bouche  écailleuso 
où  se  trouve  une  filière.  Après  avoir  pris  leur 
accroissement,  elles  filent  une  coque  où  s'opère 
leur  métamorphose  en  nymphe  et  ensuite  en  in- 
secte parfait;  mais,  quoique  ces  diûerens  passages 
soient  assez  courts,  l'insecte  parfait  ne  sort  souvent 
de  son  nid  qu'au  printemps  de  l'année  suivante , 
quand  les  fleurs  dont  il  doit  so  nourrir  sontécloses. 
Celte  famille  se  divise  en  deux  grandes  coupes,  les 
Apiaircs  solitaires  et  les  Apiaircs  sociales.  C'est 
dans  les  premières  seules  que  so  trouvent  les 
espèces  parasites.  (A.  P.) 

APIEH.  (agbic)  Au  seizième  siècle  on  désignait 
sous  ce  nom  la  ruche  et  le  rucher.  Dans  le  départe- 
ment des  Landes ,  on  appelle  encore  ainsi  un  amas 
de  ruches  figurées  'en  pyramides,  placées  dans  les 
clairières  au  milieu  d'enceintes  de  fascines ,  que  l'on 
peut  prendre  de  loin  pour  des  cippes  grossiers  cou- 
vrant des  tombeaux. Dans  le  département  du  Nord , 
surtout  aux  environs  de  Lille ,  l'Apicr  est  celui  qui 
cultive  des  abeilles;  les  Apiers  y  sont  distribués  par 
compagnic,ils  se  choisissent  un  chef,qu'Us  appellent 
roi ,  dont  la  puissance  dure  une  année ,  et  cé- 
lèbrent leur  fételc  14  février.        (T.  d.  B.  ) 

APION,  Ap'ion.  (ixs.)  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères,  section  des  Tétramèrcs,  établi  par 
Herbst  aux  dépens  des  Allelabcs  de  Fabricius. 
Latreillc  (  Consid.  gè».  )  le  rapporte  h  la  famille 
des  Charançonites ,  et  dans  sa  nouvelle  édition 
du  Règne  animal  de  Cuvier,  il  place  ce  genre  dans 
la  l'a  mille  de»  Porte-bec  ou  RJiynchophorcs  ;  ces 
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insectes  sont  très-petits ,  Us  se  t  mu  vent  commu- 
nément sur  les  fleurs  ot  sur  les  arbres  fruitiers; 
leur  museaa  n'est  point  élargi  à  l'extrémité  et  se 
termine  môme  souvent  en  pointe ,  l'abdomen  est 
court  et  renfle.  L'espèce  servant  de  type  h  ce  genre 
est  I'Apion  aoecr ,  A.  fruntentarius,  Uliv.  (Cotcopt., 
tom.  V.  pl.  01,  %.  47.)  ou  YAtlelabu»  frumenta- 
rias  de  Fabriciua.  [V.  Attelabe.)        II.  L.) 

AP1STE ,  Apittus.  (poiss.)  Les  Apistes  ont  pour 
principal  caractère  générique  une  épine  au  sous- 
orbitaireet  une  autre  aupréopcrculc.  Très-voisins 
des  Seorpènes,  ils  ont,  comme  elles,  une  dorsale 
simple  et  des  dents  au  palais,  mais  leurs  rayons 
pectoraux  sont  moins  nombreux  et  tousbranchus. 

Cuvier,  qui  a  établi  ce  genre,  le  partage  en  deux 
petites  tribus  :  dans  la  première  il  placo  ceux 
qui  ont  le  corps  couvert  d'écaillés  comme  les 
Seorpènes ,  et  dans  la  seconde  ceux  qui  l'ont  uni 
comme  les  Cottes;  chacune  de  ces  deux  divisions 
possède  des  espèces  h  rayons  libres  sous  les  pecto- 
rales ,  et  d'autres  qui  en  manquent. 

Parmi  les  Apistes  a  corps  écailleux  et  h  rayon 
libre  sous  les  pectorales,  nous  citerons  I'Ahste  a 

LOHGVES  PECTORALES,  ApisttU  (liât  Ut  .    CuV.,  que 

Bussel  a  le  premier  fait  connaître  sous  le  nom  de 
Morah-Minoo.  (  Voy.  Buss.,  n°  1606.) 

Son  corps  est  argenté  ,  ses  pectorales  tirent 
sur  le  pourpre  h  leur  face  externe ,  et  sur  le  vert 
à  leur  face  interne  ;  il  existe  une  tache  noire  sur 
la  portion  épineuse  de  la  dorsale,  et  trois  bandes 
obliques  et  noirâtres  sur  sa  partie  molle,  lin  de  ceux 
qui  n'ont  point  de  rayon  libre,  est  I'Apistb  vive, 
Ap  is  tua  trac  h  in  oides,  Cuv.;il  est  représenté  a  la  pl.  92 
do  l'ilistoiro  des  poissons  de  MM.  Cuvier  et  Valen- 
ciennes.  On  connait  maintenant  quatorze  ou  quinze 
espèces  d' Apistes;  ils  sont  tous  do  petite  taille, 
c'est-à-dire  qu'ils  ne  dépassent  pas  quatre  pouces 
de  longueur  ;  et  tous  également  vivent  dans  la  mer 
des  Indes.  On  peut  voir  une  très-belle  figure  d  onc 
espèce  nouvelle  de  ce  genre  :  A.  marmbratus, 
Cuv.),  dans  l'Iconographio  du  règne  animal ,  Pois- 
sons, pL  14,  f.  3.  (G.  B.) 

APLiDE ,  ApUdium.  (uoi.l.)  Genre  formé  par 
Saviguy,  mais  qui  dillère  peu  de  colui  de  Polt- 
OUjnw.  {V.  cemot.)  .  (Guéb.) 

APLll'E.  (mineh.  geou)  Nom  donné  par  les 
Suédois ,  cl  principalement  par  Retz,  à  une  roche 
qui  a  été  appelée  par  Haiiy  Pbgnatite.  {V.  ce  mot.  ) 

(J.  H.) 

APLODACTYLE  ,  Aplodaciylus.  (potss.)  Cu- 
vier et  Valcncienncs  ont  donné  co  nom  à  un 
genre  d'Acantlwptérygicns  delà  division  des-  Per- 
coïdes  à  six  rayons  branchiaux. 

Les  Aplodactylos  ont  bien  quelque  analogie  avec 
les  Girrhites,  à  cause  des  rayons  libres  de  leurs  pecto- 
rales ;  mais  ils  s'en  distinguent  évidemment  par 
leurs  dents  aplaties  et  dentelées,  qui  ressemblent  à 
celles  des  Acantbures  et  des  Crénidcns. 

On  connait  deux  espèces  d'Aplodactyles ,  l'une 
et  l'autre  originaires  des  mers  du  Chili. 

L'Aplodacttlb  pojictcb,  Aplodavtylus  puneta- 
tus,  Cuv.  Val.  Jiist.  Poiss.  tome  VIII ,  suppl.  p. 
55a,  pL  &4ô,  qui  cet  brunâtre  tacheté  de  noir,  même 


sur  les  nageoires;  et  I'Aplodactïlb  vbbmicoiA, 
Aplodactylua  ccrmtculatus  ,  des  mêmes  auteurs. 

(G.  B.) 

APLOME.  Dm.)  Haiiy  a  donné  ce  nom,  qui 
d'après  son  étymologie  grecque  signifie  simple» 
à  une  substance  minérale  qui  ressemble  au  gre- 
nat ,  mais  dont  la  cristallisation  primitive  lui  pa- 
rait plus  simple,  puisque  c'est  Je  cube;  taudis 
que  le  grenat  cristallise  en  dodécaèdre  rhomboïde!, 
ou  en  un  solide  qui  présente  douze  faces  en  lo- 
sange. Cependant,  d'après  la  nomenclature  miné- 
ralogique  qui  se  fondo  sur  la  chimie ,  toutes  les 
substances  que  l'on  considère  comme  très-voisines 
du grenat,  tellesque  la  GrossuUtirc,  VAlmandinc, la 
Mèlonite  et  la  Sperfaitine ,  sont  aujourd'hui  re- 
gardées comme  des  variétés  du  sous-genre  Grenat, 
subdivision  du  genre  Silicate.  ' 

L'Aplome  doit-être  compris  dans  l'espèce' G  ros- 
aulaire.  Nous  en  parlerons  à  l'article  G  bbis  a  t.  (J.  II.  ) 

APLYS1E,  Aplysia.  (  mou-  )  Ce  mot,  dont  l'éty- 
mologic  est ,  quon  ne  peut  nettoyer,  a  été  généra- 
lement adopté  par  tous  les  naturaliste»  et  substitué 
&  celui  de  Laplysie,  que  Linné  avait  créé  pour  un 
genre  de  Gastéropodes  marins  ,  connus  des  puis 
anciens  historiens  sous  la  dénomination  de  Liè- 
vres mariné.  Les  espèces  qui  constituaient  ce 
genre,  a  l'époque  où  Lamarck  publiait  la  se- 
conde partie  du  sixième  volume  des  Animaux  sans 
vertèbres, ne  s'élevaient  pas  û  plus  de  quatre.  M.  San- 
dor  Bang ,  dans  un  fort  beau  travail ,  qu'il  a  pu- 
blié en  1828  sous  le  titre  de  Monographie,  en  dé- 
crit vingt-quatre.  Depuis  lors  MM.  Quoy  et  Gai- 
mard ,  Lcsson  et  quelques  autres  naturalistes,  en 
ont  publié  ^d'autres ,  en  sorte  qu'au jourd'hui  la 
série  do  ces  Mollusques  est  fort  nombreuse.  Voici 
les  caractères  que  leur  assigne  M.  Bang  :  corps 
charnu ,  oblong ,  allongé  ou  arrondi ,  bombé  en 
dessus,  plat  et  généralement  élargi  en  dessous, 
conjoint  avec  le  pied  et  ne  formant  qu'un  tout 
avec  lui ,  jamais  divisé  et  no  se  renfermant  point 
dans  une  coquille  ;  téte  distincte ,  bouche  fen- 
due en  long  ;  manteau  étendu  sur  tout  le  corps , 
muni  sur  la  partie  supérieure  d'une  lente  lon- 
gitudinale formant  quelquefois  ,  par  la  dilatation 
de  ses  bords ,  deux  lobes  latéraux  plus  ou  moins 
distincts ,  propres  à  la  natation ,  et  qui  se  croi- 
sent sur  la  cavité  branchiale ,  située  h  la  partie 
moyenne  du  corps ,  protégée ,  le  plus  souvent,  par 
une  membrane  opercnlaire  renfermant  quelque- 
fois une  lame  testacéo,  et  toujours  par  les  bords  du 
manteau  ;  branchies  en  forme  de  panache  flottant 
dans  cette  cavité  et  parfois  même  en  dehors]; 
tentacules  au  nombre  de  quatre;  yeux  situés  à  la 
base  et  en  avant  des  tentacules  postérieurs;  anus 
placé  en  arrière  des  branchies  ;  organes  de  la  gé- 
nération, séparés  sur  le  même  individu  ,  mais  liés 
par  un  canal  extérieur ,  la  vulve  en  avant  des  bran- 
chics  ,  le  pénis  près  du  tentacule  droit  antérieur. 
Ces  animaux  ont  été  l'objet  de  bien  des  fables.  Cu- 
vier, dans  un  mémoire  plein  de  recherches  curieu- 
ses ,  publié  sur  co  sujet  dans  les  Annales  du  Mu- 
séum,rapporte  ainsi  qu'il  suit  les  histoires  qui  ont  été 
faites  sur  l'espèce  type  du  genre  (AptyiiadepUans). 
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•Les  pêcheurs  paraissent  avoir  en  de  tout  temps 
la  manie ,  qu'ils  conservent  mémo  de  nos  jours , 
d'attribuer  des  qualités  malfaisantes  aux  animaux 
marins  qui  ne  servent  point  h  la  nourriture  de 
l'homme.  On  sait  que  les  livres  des  naturalises  ne 
sont  enoare  que  trop  remplis  des  rapports  de  ces 
homme*  ignorans.,  sur  les  orties  de  mer,  sur  les 
étoiles  et  sur  d'autres  productions  semblables , 
quoique  l'observation  eu  ait  depuis  long-temps  dé- 
montré la  fausseté.  Ces  contes  se  multiplient  et 
augmentent  en  merveilleux  lorsque  la  ligure ,  la 
couleur  ou  l'odeur  do  l'animal  ont  quelque  chose 
d'extraordinaire  ou  de  rebutant,  comme  il  arrive 
dans  le  Lièvre  marin  ;  aussi  trouvons-nous  nne 
langue  liste  des  propriétés  pernicieuses  et 
étonnantes  de  cet  animal:  non-seulement  sa  chair 
et  l'eau  dans  laquelle  on  la  fait  infuser  sont  ve- 
nimeuses, et  font  mourir  au  bout  d'un  nombre  de 
jouta  parfaitement  égal  h  celui  qu'a  vécu  l'indi- 
vidu dont  ou  a  mangé ,  ou  pris  l'infusion  ;  mais 
sa  vue,  seule  peut  empoisonner.  Une  femme  qui 
aurait  vonJu  cacher  sa  grossesse ,  ne  peut  résister 
à  l'aspect  d'un  Lièvre  marin  femelle;  des  nausées 
et  des  vomissemens  subits  la  trahissent ,  et  elle  ne 
tarde  pas  h  avorter,  à  moins  qu'elle  ne  place  dans 
sa  manche  un  Lièvre  marin  mâle ,  dcsséclié  et  salé; 
car  c'est  aussi  là  une  des  idées  superstitieuses  ré- 
pandues de  tout  temps  parmi  le  peuple,  que  cha- 
que espèce,  malfaisante  porte  en  elle-même  le  re- 
mède propre  aux  maux  qu'elle  canse.  Il  y  a  dans 
cette  application-ci  un  embarras  particulier;  c'est 
que  tous  les  individus  des  Lièvres  marins  réunissent 
les  deux  sexes.  Si  les  Lièvres  marins  d'Italie  sont 
»i  funestes  a  l'homme,  c'est  tout  le  contraire  pour 
ceux  de  la  mer  des  Indes  :  c'est  l'homme  qui  est 
funeste  à  ceux-ci  ;  et  il  ne  peut  les  prendre  vivans, 
parce  que  son  seul  contact  les  fait  périr. 

•  On  devine  aisément  que  c'est  Pline  qni  m'a 
fourni  cette  longue  série  de  propriétés ,  et  l'on 
est  tenté  de  les  rejeter  toutes  sur  la  seule  considé- 
ration d'une  origine  si  suspecte.  J'avoue  que  j'y 
avis  très-porté  aussi ,  d'après  mes  propres  recher- 
ches ,  quoique  le  témoignage  unanime  des  anciens 
semble  confirmer  celui  de  Pline. 

■il  parait  cependant  qu'en  Italie  ,  ce  pays  on 
l'art  dés  empoisonnemons  a  été  pratiqué  et  raffiné 
aUncienncment ,  on  faisait  entrer  le  Lièvre  marin 
dansqaelqucs  uns  des  breuvages  si  usités  dans  les 
temps  de  corruption.  Locuste  l'employait,  dit-on, 
pour  Néron ,  et  Domitien  fut  accusé  d'en  avoir 
donné  a  son  frère. 

>  Les  médecins  traitent  au  long  les  symptômes 
produits  par  le  poison  du  Lièvre  marin  :  la  peau 
devenait  livide. ,  le  corps  s'enflait,  l'urine  se  sup- 
primait d'abord  ,  et  sortait  ensuite ,  tantôt  pourpre , 
tantôt  bleue ,  et  souvent  sanguinolente;  enfin  le 
malade  périssait  avec  do»  coliques  et  des  vomisse- 
mens all'retuc 

■  Les  remèdes  que  l'on  a  proposés  contre  ce  poi- 
son sont  presque  innombrables.  Il  ne  parait  pas 
qu'on  ait  été  guidé  dans  leur  choix  par  des  prin- 
*  cipes  bien  conctans,  car  des  substances  do  vertus 
toutes  contraires  sont  proposées  avec  une  égale 


confiance.  Tek  sont  la  mauve,  le  lait  do  femme  « 
celai  d'ânesse  et  de  jument ,  le  suc  de  cèdre ,  les 
os  d'âne ,  le  raisin,  i  alisma  et  le  cyclamen. 

»  Mais  parmi  tant  de  fait*  annoncés  par  les  anciens, 
touchant  les  propriété»  du  Lièvre  marin ,  on  ne 
trouve ,  comme  il  est  trop  ordinaire ,  presque  rien 
sur  sa  formo  et  sur  son  organisation.  Aristote, 
qui  était  bien  fait  pour  porter  la  lumière  sur  un 
objet  si  curieux,  non  parle  pas  du  tont.  Pline  te 
compare  a  nae  pâte  informe  qui  n'a  du  lièvre 
terrestre  que  la  couleur  ;  Dioscof  ide ,  à  un  petit 
calmar;  ifilien,  a  un  limaçon  dont  on  aurait  en- 
levé la  coquille  ;  et  cette  dernière  comparaison  est 
la  seule  qui  commence  h  nous  mettre  sur  la  voie. 
Comment  les  auteurs  auraient-ils  examiné  de  pris 
un  tel  animal?  Outre  que  son  air  et  son  odeur  de-1 
vaient  inspirer  de  la  répugnance,  on  se  rendait  sus*- 
pect  seulement  en  le  recherchant.  Lorsqu'Apulée 
fut  accusé  de  magie  et  d'empoisonnement,  on  rap* 
porta  ,  comme  principale  preuvo ,  qu'il  avait  en* 
gagé ,  a  prix  d'argent,  des  pécheur!  a  lui  procurer 
un  Lièvre  marin.  » 

Toutes  les  Aplysies  sont  herbivores  et  carnivo- 
res; leurs mouvemens  sont  très-lents,  et  elles  se 
tiennent  tapies  sous  des  pierres  ou  dans  de*  trous  do 
rochers;  le  seul  fait  remarquable  en  elles,  est  la 
pouvoir  qui  leur  est  donné  de  répandre,  5  l'appro- 
che d'un  ennemi,  une  certaine  quantité  do  liqueur 
nauséabonde  et  rougeâtre  qui  obscurcit  un  assez 
grand  espace  d'eau  et  leur  permet  de  fuir  sans  être 
vues.  S'il  faut  en  croire  Cuvicr,  ces  Mollusques 
pullulent  d'une  manière  si  prodigieuse,  que  la 
mer ,  &  certaines  époques  de  1  année,  en  fourmille. 

L'espèce  tyj>o  du  genre  est  très-commune  sur 
les  côtes  de  la  Méditerranée  et  mémo  de  l'Océan» 
à  La  Roohelle,  etc.  C'est  I'Apltsib  défilante, 
Aplytia  dépitons  de  Liunéc,  ainsi  nommée  parce 
que  ce  grand  naturaliste  croyait  que  la  liqueur 
qu'elle  lance  fait  tomber  le  poil  des  parties  du 
corps  qu'elle  touche.  C'est  la  même  que  VApfysia 
fasetata  que  Poiret  a  trouvée  sur  les  côtes  de  Bar- 
barie. Sa  couleur  est  d'un  noir  plus  ou  moin* 
bleuâtre  avec  les  bords*"d'uno  belle  couleur  ronge. 
Dans  les  individus  pris  h  La  Rochelle ,  ces  bords 
sont  noirâtres ,  brunâtres ,  etc.  Nous  avons  figuré 
la  variété  a  bords  rouge»  dans  notre  Atlas ,  pl.  27, 

flg.  9.  (Dl'CL.) 

APOCYN,  j4poeynum.  (bot.  mar.  )  Toute» 
les  espèces  qui  composent  ce  genre ,  de  la  famille 
det  Apocynéeset  do  la  Pentandrie  digynie,  sont 
dangereuses  »  vira  ces ,  robustes  et  traçantes  ;  elles 
rendent  un  suc  laiteux ,  lorsqu'  ou  coupe  ou  seule- 
ment lorsqu'on  blesse  leurs  fouilles  et  principale- 
ment leurs  tigos  ;  elles  portent  de»  feuilles  toujours 
opposées  et  des  fleurs  disposée»  en  corytnbes  axil- 
laires  ou  torminaux.  Los  plus  connues  sont  l'Aro* 
cyh  k  FEctLiiR*  HBhBACKBs ,  A.  cannabinum,  l'Are» 
cru  gobe-mouche,  A.  androsœmifoiium,  et  l'Arocta 
uabitiub  ,  A.  venetum. 

La  première  de  ces  trois  espèces ,  que  les  curieux 
cultivent  et  qui  ont  asses  do  rapport  avec  le»  As* 
clépiades  (r.  ce  mot  ) ,  devrait  être  admise  dans 
réconomje  rurale  ,  a  cause  de  son  utilité  comme 
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pirate  textile.  Les  habitans  du  nord  de  l'Amérique 
la  préparent  comme  le  chanvre,  ses  tiges  fournis- 
sant en  abondance  des  filamens  forts ,  soyeux, 
propres  h  la  filature  et  a  la  fabrication  des  toiles. 
Elle  est  très-rustique,  tient  très-bien  daus  les  ter- 
rains Un  peu  profonds  et  substauticls  ;  elle  s'y 
étend  d'ellc-méinc ,  y  monte  à  un  mètre  et  même 
à  deux  do  hauteur;  sa  tige,  garnie  de  feuilles  oblon- 
gues ,  velues  en  dessous,  est  surmontée,  au  mois  de 
juillet,  par  de  petites  fleurs  verdâtres,  dont  les  co- 
rymbes  dépassent  la  longuour  des  feuilles.  Toutes 
les  parties  de  cette  plante  peuvent  être  employées 
comme  vomitif. 

L'Apocyn  gobe-mouche  a  roçu  co  nom  trivial 
delà  singulière  propriété  dont  jouissent  ses  fleurs, 
de  retenir  par  la  trompe  les  mouches  qui  viennent 
puiser  le  suc  mielleux  qui  se  trouve  au  fond  doses  co- 
rolles, et  dont  l'odeur  se  répand  au  loin.  Sou 
port  élégant  ;  ses  tiges  hautes  d'un  utèlre ,  garnies 
de  rameaux  nombreux  cl  d'un  feuillage  d'un  beau 
vert  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous;  ses  bou- 
tons rouges  qui  s'épanouissent  en  juillet,  et  devien- 
nent des  fleurs  catnpanulécs ,  roses  en  dehors , 
blanches  en  dedans,  un  pou  inclinées,  disposée* 
en  bouquets  d'un  aspect  agréable ,  et  qui  durent 
six  semaines  ou  deux  mois,  lui  ont  fait  donner  une 
place  distinguée  dans  les  jardins  d'agrément.  11 

Ïiroduit  un  fort  bel  effet,  tenu  en  touffe  isolée  sur  le 
>ord  de  l'eau.  Cotto  belle  espèce  a  été  apportée 
en  France ,  il  y  a  un  siècle  et  demi ,  des  environs 
do  Halifax ,  dans  l'Amérique  septentrionale. 

L'Apocyn  maritime ,  originaire  des  bords  de  la 
Méditerranée  ,  surtout  des  lagunes  de  Venise,  se 
plaît  dans  les  terrains  les  plus  secs,  et  convien- 
drait, par  sa  propriété  de  tracer  considérablement, 
pour  fixer  les  sables  mouvans  de  nos  côtesV  On  en 
cultive  deux  variétés ,  l'une  h  (leurs  rouges ,  l'autre 
Il  fleurs  blanches ,  toutes  deux  fort  agréable*. 

APOCYN  A  LA  OUATÏE.  Voy  Asclepiadk  de 
Syrie. 

APOCYiS  EN  ARBRISSEAU,  nom  impropre- 
ment donné  au  Moureiller  panicblk,  Malpighia 
paniculala  (r.  ce  mot).  (T.  D.  B.  ) 

APOCY.MÉES.  (mot.  pb an.  )  Famille  de  plantes 
dicotylédonées,  monopétales,  a  corolle  hypogytie, 
ayant  des  rapports  avec  les  Gentianécs ,  les  Ru- 
biacéeset  les  bapotiliées.  Les  genres  qui  la  compo- 
sent sont  pour  la  plupart  originaires  des  pays 
chauds ,  h  lige  ligneuse ,  pleine  d'un  suc  laiteux , 
garnie  do  feuilles  opposées  ,  coriaces ,  entières ,  et 
de  fleurs  tantôt  verdâtres ou  blanches,  tantôt  jau- 
nes ,  rouges,  violettes ,  et  même  bleues ,  ce  qui  est 
fort  rare  dans  les  végétaux  h  tige  ligneuse.  On  en 
cultive  beaucoup  dans  les  jardins  d  agrément  :  do 
ce  nombre  sont  los  Pervkkcurs,  les  Asci.épiades, 
los  Lauriers-roses  ou  Nrrioks,  les  Apocyns,  etc. 
(v.  chacun  de  ces  mots.  )  Cette  famille  a  des  ca- 
ractères communs  qui  lient  tous  les  genres,  et 
chaque  genre  en  a  de  particuliers ,  très-saillans 
dans  le*  organes  les  plus  essentiels  :  les  uns  ont  le 
fruit  simple ,  c'est  une  drupe ,  une  baie  ou  une 
capsule  ;  les  autres  ont  le  fruit  double ,  toujours 
formé  de  deux  follicules  allongés;  tantôt  les  grai- 


nes sont  nues ,  tantôt  elles  sont  couronnées  d'une 
aigrette  soyeuse.  Robert  Brown  divise  les  Apocy- 
nées  de  Jussieu  en  deux  sections  distinctes  ,  les 
Apocynées  vraies  cl  les  Asclépiadées ,  fondées  sur 
la  formo  des  anthères  et  la  nature  du  pollen. 

(T.  n.  B.) 

APOD  A,  APODE,  APIS,  (ois.)  Ce  nom  ,  qui 
signifie  sans  pied,  a  été  donné  aux  Oiseaux  de  pa- 
radis, dans  un  temps  où  on  n'en  rapportait  en  Eu- 
rope que  des  peaux  préparées,  pour  la  parure,  par 
les  naturels  de  la  Âouvelle-Guinéc,  qui  suppri- 
maient les  pieds.  Cette  omission  des  pattes  a  donné 
lieu  aux  contes  les  plus  ridicules;  on  a  prétendu 
que  ces  oiseaux  ne  se  posaient  jamais  ,  qu'ils  vi- 
vaient dans  les  nuages ,  etc.  On  a  encore  donné 
les  mêmes  noms  au  Martinet  noir,  Hirundo  apus, 
parce  que  ses  pattes  sont  si  courtes  qu'il  en  paraît 
privé.   Ur.  les  articles  Paradisier  et  Martinet.) 

(Cher.) 

APODES,  (zool.)  Ce  nom  avait  été  réservé  par 
Linné  au  premier  ordro  de  sa  classe  des  Poissons , 
composé  d'espèces  ossiculées ,  dépourvues  de  na- 
geoires ventrales.  M.  Duméril,  attachant  moins 
d'importance  aux  caractères  qui  dépendent  de  la 
présence  ou  de  l'absence  et  de  la  disposition  des 
nageoires,  a  rang»';  les  Anodes  en  tête  de  chacun 
des  huit  ordres  de  sa  méthode  analytique.  Cuvier 
n'applique  celte  dénomination  qu'au  septième 
ordre  de  ses  Malacoptérygiens  ,  qui  renferme  les 
poissons  anguiformes.  Blaiuville  donne  le  nom 
d'Apodes  non -seulement  au  troisième  ordre  de 
sa  seconde  tribu  des  Poisson* ,  mais  encore  aux 
serpens  et  au  troisième  ordre  do  ses  Laccrtoïdes. 
Il  a  également  étendu  cette  désignation  ù  la  hui- 
tième classe  du  sous-type  des  Enlomozoaircs ,  tan- 
dis que  Lamarck  le  restreint  aux  Annélidcs  do 
l'ordre  premier  de  cette  classe.  Enfin  Latreille  dési- 
gne ainsi  le  cinquième  type  de  celle  grande  division. 

Les  entomologistes  donnent  aussi  le  nom  d'A- 
podes à  toutes  larves  d'insectes  privées  de  pattes. 


Goldfuss  avait  également  pro[ 


>ose  ù  >>i> 


peler  ainsi 


la  classe  des  Ascidies  de  Savigny  ou  des  Tuniciers 
de  Lamarck. 

On  doit  espérer  qu'une  heureuse  réforme  dans  la 
nomenclature  viendra  mettre  un  terme  a  la  con- 
fusion qu'on  y  remarque  aujourd'hui ,  en  fixant 
ou  en  restreignant  l'application  de  ce  mot,  comme 
du  beaucoup  d'autres.  (P.  G.) 

APODÈME."  (zool.)  On  a  désigné  par  ce  nom 
des  proéminences  de  consistance  cornée,  situées 
a  l'intérieur  du  squelette  de,s  animaux  articulés  , 
résultant  de  pièces  externes  voisines ,  sou- 
dées ensemble,  et  dont  les  unes  donneut  at- 
tache aux  ailes  et  les  autres  aux  muscles. 
Les  premières  sont  nommées  j4podim.es  d'arti- 
cuhlion,  les  secondes  Apodcmes  (^insertion. 
Leur  caractère  le  plu*  important  cal  do  naî- 
tre de  quelques  pièces  cornées  du  corps  et . 
do  lour  adhérer  intimement ,  sans  qu'il  soit  pos- 
sible de  les  mouvoir  ou  de  les  désarticuler.  Ces 
espèces  de  cloison*  qui  partagent  en  plusieurs  cel- 
lules la  cavité  tboracique .  très-visibles  dan*  plu-  ■„ 
sieur»  insectes,  le  »ont  davantage  encore  dan»  le» 
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Crustacés  décapodes.  Los  Apodèmcs  qui  naissent 
des  lignes  de  soudure  des  f-ïernums  entre  eux,  ou 
avec  l'éptsternum ,  sont  ascendans  ;  ceux  qui 
partent,  au  contraire,  du  point  de  rénniou  des 
épimères ,  sont  descendons,  et  se  rencontrent  avec 
les  premiers.  V .  Tuoiux.  (P.  G.) 

APODfcRE,  Apoderu».  (iss.  )  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères,  section  des  Tétramères , 
Camille  des  Rhynchophores ,  établi  par  Olivier, 
avec  quelques  Atlclabcs  de  Fabricius:  la  tête  de 
ces  insectes  est  rélrécic  en  arrière,  ou  présente 
une  sorte  de  cou  ,  et  s'unit  au  corselet  par  une 
espèce  de  rotule  ;  leur  museau  est  court  et  épais , 
«'élargissant un  peu  au  bout;  ils  se  distinguent  des 
antres  genres  de  la  famille  des  Charançonites, 
parleurs  antennes  de  onze  articles  en  massue  orale, 
droites  ou  peu  courbées ,  toujours  iusérées  sur  la 
trompe,  parleurs  pattes  jamais  propres  pour  sauter, 
et  par  le  pénultième  article  de  leurs  tarses  qui  est 
bifide.  Ce  genre  est  peu  nombreux  en  espèces  :  celle 
qui  lui  sert  de  type  est  VApoderiu  coryti  ,  d'Oli- 
vier, qui  se  trouve  aux  environs  de  Paris. 
(  F.  Attblabe.)  #         (11.  L.) 

APOGON  ,  Apogon.  (  pojss.  )  Genre  d'Acan- 
tboptérygieus  établi  par  Lacépède  et  adopté  par 
Cuvier,  qui  le  place  dans  la  première  subdivision 
do  sa  famille  des  Pcrcoïdcs.  C'est  fort  mal  à  pro- 
pos que  Lacépède  a  considéré  le  poisson  qu'il  a 
ris  pour  type  de  ce  genre,  le  Mulle  imberbe 
Mullui  imberbis)  d'Artcdi  et  de  Linné,  comme 
étant  tont-a-fait  semblable  aux  Mu  lies ,  moins 
toutefois  les  barbillons  que  ceux-ci  portent  sous 
la  mâchoire  inférieure,  d'où  le  nom  générique 
d' Apogon,  tiré  du  grec,  qui  signifie  imberbe, 
privé  de  barbillons ,  qu'il  lui  a  imposé. 

Les  Apogons  au  contraire ,  ainsi  que  le  fait  re- 
marquer Cuvier,  n'ont  do  commun  avec  les 
Mullcsquclc  peu  d'étendue  en  longueur  queprésen- 
tent  leurs  nageoires  du  dos,  ainsi  que  la  grandeur 
de  leurs  écailles,  qui  tombent  avec  une  extrême  fa- 
cilité ;  tandis  que  leurs  caractères  essentiels  les 
rapprochent ,  sinon  des  Perches ,  au  moins  des 
genres  qui  eu  sont  voisins. 

Les  Apogons  ont ,  en  général ,  un  corps  court 
dont  la  partie  moyenne  est  ventrue,  et  la  région 
postérieure  légèrement  comprimée;  leurs  deux 
dorsales,  bien  que  très-distinctement  séparées, 
ne  sont  cependant  pas  fort  éloignées  1  une  de 
l'autre;  leur  préopercule  a  un  double  rebord 
dentelé,  et  leur  membrane  branchiostége  est 
soutenue  par  six  rayons  osseux. 

Ce  genre,  qui  aujourd'hui  comprend  au  moins 
quiuze  espèces,  n'a  qu'un  setd  représentant  dans 
nos  mers,  encore  parait-il  être  exclusivement 
propre  à  la  Méditerranée.  La  plupart  des  autres 
Apogons  habitent  l'océan  Indien,  et  quelques  nus 
la  mer  Rouge. 

Celui  de  la  Méditerranée,  I'Apogox  couur*.  Apo- 
gon rex  Multorum  ,  Cuv. ,  que  l'on  voit  très-bien 
représenté  par  M.  Guérin  dans  son  Iconographie  du 
règne  animal ,  Poissons,  pl. ,5,  fig.  i,  est  un  petit 
poisson  dont  la  longueur  ne  dépasse  pas  or  dîna  i- 
a  ciuq  pouces.  In  rouge  magnifique,  tantôt 
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a  reflets  dorés ,  tantôt  a  reflets  argentés ,  est  ré- 
pandu sur  tout  son  corps ,  lequel  est  piqueté  do 
noir.  H  existe  toujours  deux  taches  de  cotte  der- 
nière couleur  h  la  base  do  la  caudale ,  et  l'on  en 
voit  ordinairement  une  autre  à  la  pointe  de  la 
seconde  nageoire  du  dos;  celle-ci  a  un  rayon  épi- 
neux et  neuframeux  ,  dont  le  premier  est  le  plus 
long;  on  compte  dix  rayons  mous  aux  pec- 
torales ,  un  seul  épineux  cl  dix  rameux  aux  ven- 
trales ,  huit  également  rameux  à  l'anale ,  et  dix- 
neuf  a  la  caudale.  Ni  le  crùue  ni  les  mâchoires 
de  l'Apogon  commun  ne  sont  revêtus  d'écaillés, 
mais  toutes  les  autres  parties  de  la  tête  en  portent 
de  semblables  à  celles  du  corps  :  ces  écailles  sont 
larges ,  minces  et  un  peu  rudes  h  leur  bord.  Pro- 
portionnellement assez  courte,  la  tête  est  obtuse 
à  son  extrémité  antérieure.  La  bouche  n'est  pas 
fendue  au-delà  des  yeux  ;  cllo  a  peu  do  protracti- 
lité,ct  chacune  des  màchoircscst  munie  d'une  bande 
de  dents  en  velours;  il  y  en  a  d'autres,  dispo- 
sées de  la  même  manière ,  qui  sont  attachées  aux 
palatins, elle  vomerenest  garni,  d'im  groupe  en 
chevrou,  également  en  velours*  ;  mais  celles  que 
portent  les  os  pharyngiens  sont  un  peu  plus  fortes, 
cl  la  langue,  qui  est  libre ,  obtuse  et  molle  à  son 
extrémité,  en  est  complètement  dépourvue.  L'oper- 
cule se  prolonge  postérieurement  en  un  angle 
obtus  et  épineux;  on  remarque  sur  le  préoper- 
culc  une  arête  saillante,  qui  forme  un  double  rebord 
au  devant  du  bord  ordinaire ,  lequel  est  finement 
dentelé  ;  l'œil  est  grand  cl  l'iris  en  est  argenté. 
Sous  la  mâchoire  inférieure  se  montrent  deux 
lignes  longitudinales  saillantes. 

Le  squelette  de  l'Apogon  a  vingt-cinq  vertè- 
bres ;  son  estomac  est  court ,  charnu  et  arrondi  ; 
quatre  appendices  cœcals  seulemcut  ,  entourent 
le  pylore  ;  l'intestin  est  peu  allongé ,  puisqu'il  no 
se  replie  que  deux  fois;  et  la  vessie  aérienne  est 
grande ,  mince  et  transparente. 

L'Apogon  commun ,  que  l'on  nomme  vulgaire- 
ment lloi  dss  Rougels,  habile,  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'année ,  des  profondeurs  inac- 
cessibles. Ce  n'est  qu'à  l'époque  du  frai ,  époque 
qui  arrive  aux  mois  de  juin,  juillet  et  août,  qu'on 
en  prend,  même  en  très-grande  abondance  , 
La   chair  en   est  ]  délicate  et  agréable  au  goût. 

Parmi  les  espèces  étrangères,  la  plus  remarqua- 
ble est  I'Apocok  a  trois  taches  [Apogon  trimaeula- 
tus,  Cuv.);ilest  long  de  sept  pouces  au  moins  ;  le 
fond  de  sa  couleur  est  rouge  comme  chez  presque 
tous,  ses  congénères  ;  les  trois  taches  qui  lui  ont 
valu  son  nom  spécifique  sont  noires,  et  placées 
l'une  sous  la  première  dorsale,  l'autre  sous  la  se- 
conde et  la  troisième  sur  la  queue.  MM.  Cuvier 
et  Yaleuciennes  en  ont  donné  la  figure  dans  la 
planche  sa  de  leur  Histoire  des  poissons. 

(G.  B.  )  1 

APOLLE ,  4 polio,  (moll.)  Genre  de  coquilles 
univalves  créé  par  Denis  de  Monlfort,  et  dont  La- 
marck  a  fait  depuis  son  genre  Rakellk.  (V.  c« 
mot.)  (Dvcl.) 

APOLLON,  (ins.)  Les  amateurs  connaissent 
sou»  ce  nom  un  très-beau  papillon  des  Alpos  et 
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des  plaines  do  1*  Suède,  qui  fait  partie  du  genre 
Pauasstb*.  (Z^.  comol.)  (Gîta.) 

APONÉVROSE,  su  Apoiteviiosii.  (axat.  )  On 
désigne  par  ce»  nom»  nno  sorte  de  membrane ,  ou 
toilo,  plus  ou  moins  large ,  d'une  couleur  blanche, 
luisante,  satinée  ,  d'un  lisse  dense,  semée,  pou 
extensible,  très-résistante,  avant  quelquefois  nn 
reflet  métallique ,  composée  do  faisceaux  de  fibres 
d'une  natnrc  particulière  plus  ou  moins  rappro- 
chées, et  qui  tantôt  enveloppe,  contient  les  mus- 
cles ,  prévient  leur  déplacement ,  tantôt  sert  à 
l'implantation  des  fibres  musculaires,  et  leur  four 
nit  un  point  d'altaclie. 

Les  Àpouévroses  présentent  dos  ouvertures  pour 
le  passage  des  vaisseaux  ou  des  nerfs ,  et  elles  sont 
disposées  de  manière  que  jamais  ces  parties  ne 
peuventen  être  comprimées.  Enfin  ces  enveloppe* 
membraneuses  ont  été  sm-tout  employées  dans  l'é- 
conomie animale  comme  parties  protectrices  d'un 
grand  nombre  d'organes.  (M.  S.  A.) 

APOMlGÉTON ,  Àponogeto*.  (bot.  »baw.) 
Ce  genre  est  compris  dans  la  famille  dos  San  râ- 
pées, et  dans  la  i)odécandric  trigynic.  On  y  dis- 
tinguo quatre  espèces,  toutes  origiuaires  de  l'Inde 
et  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  dont  les  indi- 
vidus sont  des  herbes  vivaces  aquatiques.  Leur 
racine  est  tuberculeuse  et  charnue;  elle  sertquel- 
quefoisd'alitnent.  Les  fleurs  sont  en  épis  écaUIcux,  h 
écailles  alternes ,  tenant  lieude  calice  et  de  corolle  , 
et  protégeant  a  leur  aisselle  une  fleur  nue  et  herma- 
phrodite. On  y  remarque  trois  ou  quatre  pistils 
sessilcs,  rapprochés,  globuleux  inférteurcmeut  et 
seter  minant  en  pointes  recourbées;  la  logo  contient 
t rois  ov  ulcs.  Etanimcs  à  filets  très-courts,  aunombre 
desept  à  quatorze,  irrégulièrement  disposées  autour 
du  style.  Anthères  globuleuses,  et  comme  di- 
dyme.  Les  pistils  so  changent  en  capsules  unilocu- 
laires  et  trispermes, 

On  peut  voir  au  Jardin  des  Plantes  X  Jpono- 
giton  Disiaekyon ,  dont  les  fleurs  blanches  exhalent 
«ne  odeur  extrêmement  suave.  (G.  G.) 

APOPIIYLLITE.  (min.)  Cotte  substance, 
blanche,  brillante  et  souvent  d'un  éclat  nacré, 
est  un  de*  plus  jolis  silicates  de  chaux.  Elle  se 
compose  d'environ  5*  à  53  parties  de  silice,  de 
s5  de  chaux,  de  5  dépotasse,  de  16  a  17  d'eau; 
et  présente  quelquefois  des  traces  d'oxido  de  fêr, 
d'alumine  et  même  d'acide  ftuorique. 

Elle  raie  légèrement  la  Fluorine  {voy.  ce  mot), 
et  très-difficilement  le  verre  ;  son  pou  de  dureté 
doit  être  attribué  h  la  présence  de  la  potasse.  Ce 
qui  aide  surtout  a  la  faire  reconnaître,  c'est  qu'elle 
se  dissout  en  gelée  dans  les  acides,  et  que  la 
grande  quantité  de  chaux  qu'elle  contient  fait 
qu'elle  donne  un  abondant  précipité  par  Toxalato 
d'ammoniaque. 

Enfin  son  caractère  le  plus  essentiel  est  sa  ten- 
dance à  s'exfolier ,  par  le  frottement ,  par  la 
chaleur,  par  l'action  do  l'acide  nitrique.  Aussi 
est-ce  de  ce  caractère  quliaily  lut  a  donné  le 
nom  d'Apophyllitc,  d'un  mot  grec  qui  signifie 
exfolier.  •  > 

La  forme  primitive  de  ses  différentes  variétés 


de  cristallisation ,  qui  sont  au  nombre  de  quatre*? 
on  cinq,  ost  lo  prisme  droit  symétrique,  c'est  -  à — 
dire  très-voisin  du  cube.  Quelquefois  elle  présenter 
la  structure  lamellaire  ou  fibreuse  :  dans  ce  der- 
nier cas  les  fibres  sont  ordinairement  radiées. 

L'  Apophyllite  a  reçu  le*  noms-  iXAlbine ,  de 
TostcUte,  de  Zèotite  et  d'Jehtjophteiine.  Elle  se 
trouve  dans  les  formations  de  gneiss  et  de  mica- 
schiste (ronr.  ce  mot),  dans  les  terrains  de  sédiment 
los  plus  inférieurs,  mais  principalement danscoax. 
d'origine  ignée.  («L  IL  ) 

APOPHYSE.  (  axat.  )  Les  Apophyses  sont  des 
ôminences  qoi  existent  h  la  surface  des  os.  On  les» 
nomme  diversement,  d'après  leur  forme  générale. 
Ainsi  les  Empreinte*  sont  des  éminences  inégale», 
peu  prononcées,  étendues  cit  largeur  ;  las  Ligner, 
des  éminences  peu  saillantes,  inégalée,  étendues 
on  longueur;  les  Crêtes  sont  analogues  aux  lignes», 
mais  lisses,  peu  marquées,  et  quelquefois  tortueuse* 
et  assez  longues;  les  Bosses  sont  arrondies,  larges 
et  lisse*  ;  les  Protubérances  et  les  Tubérositès  sont 
arrondies  et  rugueuses.  D'après  les  corps  auxquels- 
on  los  a  comparées ,  on  les  appelle  Apophyse*  Épi- 
neuses ou  en  forme  d'épine  ;  Styloïdes  ou  en  forme 
de  stylet  ;  Coracoïdes  ou  en  forme  de  bec  de  cor- 
beau ;  Odontoïdes  ou  en  forme  de  dents  ;  Mustoi- 
des  ou  en  forme  de  mamelon.  Enfin,  d'après  Leurs, 
usages ,  on  les  nomme  Trochanters ,  ou  qui  font 
tourner,  Orbituirts ,  ou  qui  appartiennent  à  l'or- 
bite; et  d'après  leur  direction  et  leur  situation  re- 
latives, Apophyses  Montantes ,  Verticales ,  Trons- 
venes ,  Supérieures ,  etc. ,  otc.         (M.  S.  A.) 

APOPHYSE.  (  bot.  cryft.  )  On  désigne  ainsi; 
on  botanique  le  renflement  charnu ,  ou  le  bour- 
relet circulaire ,  plus  ou  moins  marqué,  que  l'on 
observe  dans  quelques  mousses  au  sommet  du  pé- 
dicule do  l'urne.  Beaucoup  de  Polytrichunx  et  de> 
Dicranum  présentent  une  Apophyse.    (  F.  F.  ) 

APOSÉUËPLNE.  (  corn.  )  Substance  que  Bra~ 
connot  a  trouvée  dans  le  caséate  d'ammouiaquo 
de  Proust,  et  qu'à  sa  cristallisation  dendritiqtte 
Raspail  n'hésite  pas-  a  considérer  comme  un  oit 
plusieurs  sels  ammoniacaux  susceptibles  de  se  ro- 
latiliser.  (  P.  G.  ) 

APOT1IÉC1E.  (  bot.  cbttt.  )  3iom  donné  par 
Achar  a  colla  partie  des  Lichens  que  l'on  appelle; 
encore  Scntelle  et  qui  renferme  tes  SèmiituUs  ou 
organes  do  la  reproduction  de  ces  plantes.  (F.  F.)' 

APOTOME  ,  jépotemus.  (  ixs.  )  Genre  de  Co- 
léoptères de  la  section  des  Peu  ta  mères,  famille  des 
Carnassiers ,  tribu  des  Garabiquos ,  division  des1 
Bipartis;  ce  genre  a  été  établi  par  Hoffinanscg 
aux  dépens  des  Scarhes  ;  ses  caractères  essentiels' 
sont  :  palpes  très-allongés,  les  maxillaires  exté- 
rieurs beaucoup  plus  longs  que  la  tête,  terminés 
par  un  article  ovoïde,  le  dernier  articlo  des  palpes 
labiaux  en  forme  de  fuseau  ;  le  corselet  est  orbi- 
rulaire,  les  pattes  antérieures  sont  filiformes  non 
palmées.  Ce  genre  »  qui  pendant  long-temps  u'a  été 
basé  que  sur  une  seule  espèce,  en  compte  main- 
tenant une  seconde,  selon  lespecies  de  M.  le  comte 
Dejean  ;  l'inseeto  primitif  est  très-petit ,  se  tient 
|  sous  les  pierres,  où  il  parait  virre  en  société,  et  est 
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nlu*  commun  dan*  lo»  proviaees  méridioealcs  que 
dans  les  environs  de  Paris. 

Apotqvs  noux.  A.  Rufks.  Long  d'environ  nne 
ligne  et  demie  à  deux  lignes  ,  entièrement  d'un 
rouge  ferrugineux ,  velu ,  des  strios  de  points  en- 
foncées sur  les  élytrcs.  Cette  espèce  est  figurée 
dans  l'Iconographie  du  Règne  animal  de  M.  Gué- 
rtn ,  Insectes ,  pl.  5 ,  fig.  a.  Des  provinces  mûri- 
dionalcs  do  la  Franco. 

APPAR1MENT.  (  ach.  )  Opération  essentielle 
qui  demande  la  connaissance  des  rapports  intimes 
qui  doivent  exister  entre  le  mâle  et  la  femelle,  ap- 
pelés h  donner  de  belles  et  bonnes  productions. 
Ï/Appariinent  bien  entendu  doit  surtout  fixer  l'at- 
tention des  cultivateurs  et  des  chefs  de  haras  :  c'est 
par  lui  que  des  races  médiocres,  eu  même  abâtar- 
dies et  dégradées,  peuvent  remonter  h  un  degré  de 
perfectionnement  qu'on  est  loin  de  soupçonner  et 
que  le  climat  somble  exclure.  Comme  d  est  cons- 
tant que  le  petit  tient  plus  du  père  que  de  la  mère 
pour  les  qualités  ,  et  plus  de  la  mère  que  du  père 
pour,  la  taille ,  à  très-peu  d'exceptions  près ,  un 
premier  point  est  d'avoir  grand  soin  de  faire  un 
hon  choix  pour  fixer  les  races.  Les  Arabes ,  ama- 
teurs distingués  de  chevaux,  dans  la  noblesse  de 
ce  bel  anima),  ne  comptent  pas  seulement  les  degrés, 
ib>  nombre nt  aussi  les  quartiers.  Outre  la  parfaite 
égalité  sous  les  rapports  physiques ,  il  faut  aussi 
s'  occuper  des  qualités  morales  :  ce  second  point 
CBtplus  important  qu'on  ne  le  pense  d'ordinaire. 
Quoique  l'âge  des  individus  rentre  dans  la  série 
des  rapports  physiques  ,  il  est  bon  d'observer 
qu'une  trop  grande  différence  sous  ce  point  de  vue 
entre  le  mâle  et  la  femelle ,  nuit  au  maintien  des 
espèces  autant  que  les  tares,  les  vices  de  carac- 
tère ,  les  infirmités  héréditaires.  Quand  on  em- 
ploie les  semences  avant  leur  parfaite  maturité  , 
ou  lorsque  le  temps  les  a  détériorées ,  Ton  n'en 
obtient  que  des  plantes  chétives ,  étiolées,  dont 
les  fruits  n'ont  aucune  valeur  ;  cela  est  également 
vrai  des  animanx.  (  T.  I).  B.  ) 

APPARITIONS  SPONTANEES  DES  VÉGÉ- 
TAUX, (bot.  a.gr.  )  Toutes  les  lois  de  la  physique  ne 
nous  sont  point  connues,  et  pour  arriver  un  jour 
ûles déterminer  d'une  manière  positive,  utilo  à  la 
marche  progressive  des  sciences ,  le  devoir  de  l'ob- 
servateur est  de  recueillir  les  faits  que  lui  découvre 
l'étude  suivie  des  phénomènes  de  la  nature.  Ces 
faits  sont  nombreux,  ils  nous  paraissent  de  prime 
abord  étranges ,  bizarres ,  incroyables  ,  très-souvent 
contraires  aux  doctrines  proclamées  par  une  théo- 
rie savante ,  parfois  même  diamétralement  oppo- 
sés à  des  faits  établis  antérieurement,  parce  que 
nous  ne  sommes  pas  encore  en  état  de  saisir  tons 
les  anneaux  qui  les  lient  ensemble.  11  ne  suffit  donc 
pas  de  réunir  des  faits,  il  faut,  avant  de  les  ins- 
crire dans  les  fastes  de  l'histoire  naturelle,  les 
examiner  sous  toutes  leurs  faces ,  les  discuter  sans 
prévention ,  les  comparer  avec  uno  sage  critique , 
et  leur  donner  la  garantie  morale  nécessaire  pour 
déterminer  de  nouvelles  recherches,  des  études 
plus  approfondies.  C'est  ce  que  j'ai  fait,  depuis 
,  pour  lo  phénomène  des  apparitions  spon- 
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tanées.  J'ai  été  le  premier  à  l'envisager  sous  lo 
double  point  de  vue  do  l' agriculture  et  de  l'histoire 
naturelle.  J'ai  rassemblé  tout  ce  qui  tend  a  le  mon- 
trer ,  a  fixer  sur  lui  l'attention  ;  je  vais  rapporter  in- 
génument les  faits  que  j'ai  constatés;  d'autres  iront 
plus  loin ,  si  un  esprit  mal  intentionné  ne  vient 
point ,  comme  il  arrive  trop  souvent ,  détourner 
l'observateur  fidèle  par  les  scrupules  de  la  rou- 
tine scolastique ,  ou  par  les  décisions  tranchantes 
d'un  système  adopté  de  toutes  pièces.  Quant  & 
moi,  je  ne  discute  pas ,  j'expose ,  je  dis  naïvemeut 
ce  que  j'ai  constaté. 

Posons  d'abord  un  principe  :  il  parait  démontré 
que  les  terrains  qui,  pendant  un  laps  de  temps 
plus  ou  moins  long,  ont  porté  de  grands  végétaux 
d'une  famille,  en  produisent  ensuite  spontanément 
d'autres  de  familles  étrangères  à  la  première,, 
lorsque  les  précèdent  sont  détruits  par  des  accidens 
ou  qu'ils  tombent  de  vétusté.  Ce  phénomène  est , 
du  moins,  fondé  sur  des  observations  étudiées 
avec  soin ,  sans  idée  préalable ,  ot  recueillies  avec 
la  plus  grande  fidélité  et  les  précautions  les  plus 
rigoureuses. 

I.  — En  1746,  des  pâtres  causèrent  involontai- 
rement un  immense  incendie  dansla  forêt  de  Châ- 
teau-Neuf, aujourd'hui  département  de  la  Haute- 
Vieune.  L'essence  do  cette  forêt  était  en  hêtre 

ui ,  comme  on  le  sait,  donne  rarement  du  recru 
ie  souche.  Le  propriétaire  en  fit  exploiter  les  dé- 
bris ,  et  résolut  d'abandonner  a  la  nature  les  cinq 
hectares  et  demi  de  bois  que  le  feu  avait  entière- 
ment consumés.  Bientôt  Je  sol  se  couvrit  do  brous- 
sailles, à  travers  lesquelles  s'éleva,  quelques  an- 
nées plus  tard ,  une  infinité  de  petits  chênes.  Jus- 
que-la ,  aucun  arbre  de  ce  genre  n'avait  été  vu 
dans  la  forêt  de  Châtcan-Ncuf ,  et  ce  qui  n'est  pas 
moins  étonnant ,  c'est  qu'il  n'en  n'existait  aucune 
tige  dans  les  environs  à  plusieurs  myriamèlres  k 
la  ronde. 

II.  —  Durant  l'année  1 799 ,  les  bois  do  Lumi- 
gny  et  partie  de  ceux  de  Crécy,  département  do 
Seine-et-Marne ,  ayant  été  exploités,  le  hêtre  y 
fut  remplacé,  sans  le  concours  de  l'homme ,  par  des 
framboisiers,  des  groscillers,  des  fraisiers  et  par 
l'espèce  de  ronce  qui  donne  la  mûre  ;  à  leur  tour, 
ces  humbles  plantes  ont  cédé  la  place  h  des  chênes 
aujourd'hui  en  pleine  végétation. 

III.  —  La  grande  forêt  de  Chambiers  près  Dur- 
tal,  département  de  la  Sarlhe,  que  la  tradition 
orale  et  les  documens  écrits  attestent  avoir  été 
couverte,  jusqu'en  1800,  de  chênes  magnifiques , 
n'en  possédait  plus  un  seul  pied  vingt-trois  ans* 
après  quand  je  la  visitai;  l'on  a  vainement  essayé 
d'en  semer  ou  planter,  aucun  n'a  réussi.  L'cs- 
senco  du  chêne  a  été  naturellement  remplacée 
par  des  bruyères,  des  ajoncs,  des  genêts,  des 
ronces.  Le  hétre  a  refusé  d'y  croître;  les  arbres  verts, 
auxquels  on  a  eu  recours  en  dernier  lieu ,  sont  les 
seuls  qui  aient  pris  racines  ;  ils  y  prospèrent  au- 
jourd'hui merveilleusement ,  et  dans  deux  ou  trois 
siècles  le  bouleau  remplacera  les  arbres  verts,  ou 
bien  lo  chêne  reparaîtra  nombreux  et  brillant. 

IV.  —  Une  semblable  remarque  a  été  laite,  à  des 
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époques  différentes ,  dans  les  foréïs  qni  couronnent 
les  bords  escarpés  du  Dessombre /"petite  rivière, 
dont  les  eaux  vont  se  perdre  dans  le  Donbs  à  Saint- 
Hippolvte.  Ces  foréls  sont  composées  d'arbres  de 
haute  futaie,  principalement  de  hêtres;  elles  s'é- 
tendent sur  un  espace  assez  considérable,  et  ali- 
mentent en  partie  les  usines  du  pays  et  le  foyer 
des  habitons.  Lorsqu'une  coupe  a  été  faite,  on  voit 
bientôt  l'emplacement  découvert  s'orner  d'une 
infinité  de  framboisiers  qui  fournissent,  pendant 
trois  ou  quatre  ans,  une  abondante  récolte  de 
leurs  fruits  succulens.  A  ces  arbrisseaux  succèdent 
des  fraisiers  et  h  ceux-ci  la  ronco  bleue;  enfin  les 
pousses  du  nouveau  bois  mettent  un  terme  à  cette 
succession  do  rosacées. 

V.  —  Apres  toutes  les  coupes  do  forêts  de  hêtres 
qui  ont  lieu  sur  le  Jura ,  particulièrement  au  re- 
vers du  mont  d'Or,  l'un  des  points  les  plus  élevés 
de  cette  chaîne  de  montagnes,  les  grosei lier»  pa- 
raissent les  premiers  et  donnent  un  fruit  aussi  bon 
et  tout  aussi  beau  que  celui  des  groseillers  cultivés; 
mais  la  croissance  de  ces  petits  arbrisscanx  non 
épineux  est  limitée  h  certaines  localités ,  principa- 
lement aux  sols  frais  sans  élro  humides ,  et  con- 
sistans  sans  être  argileux.  Les  framboisiers  oc- 
cupent ensuite  le  sol  pendant  trois  ou  quatre  ans  , 
puis  les  fraisiers  deux  années,  et  la  ronce  bleue  de 
huit  h  dix  ans;  enfin  revient  l'essence  de  hêtre  et 
de  chêne. 

VI.  —  Dans  les  forêts  d'arbres  résineux ,  on  no 
trouve  point ,  après  la  disparition  des  pins  on  sa- 
lins ,  de  framboisiers ,  mais  seulement  quelques 
■Iraisiers  et  beaucoup  de  ronces,  comme  on  le  voit 
aujourd'hui  sur  plusieurs  points,  surtout  à  Mal- 
buisson  ,  près  de  Pontarlicr ,  département  du  Doubs. 

■  VII. — Trois  espèces  do  coupes  se  succèdent 
dans  le  même  triage  de  la  forêt  de  Belesme ,  située 
près  de  Mortagnc,  département  de  l'Orne,  quand 
on  y  fait  une  exploitation.  La  première  coupe  a 
lieu  sur  un  taillis  de  vingt  ans,  essence  do  chéno 
et  de  hêtre;  trente  As  après,  on  pratique  sur  les 
mêmes  souches  une  seconde  coupe  dite  taillis  sous 
futaie,  et  qui  ne  donne  encore  que  du  hêtre  et  du 
chêne  ;  la  troisième  succède  sur  l'ancienne  souche 
après  un  siècle  de  végétation,  c'est  ce  qu'on  appelle 
la  coupe  de  haute  futaie.  Les  souches  existantes 
depuis  un  siècle  et  demi  périssent  alors ,  et  on  les 
voit  remplacées,  sans  semis  ni  plantations  et  même 
sans  voisinage  immédiat ,  par  des  liges  de  bouleau, 
qui,  après  avoir  a  leur  tour  donné  trois  coupes 
successives  d'environ  vingt  ans  chacune ,  périssent 
et  cèdent  elles-mêmes  la  place  a  des  chênes  nou- 
veaux. Ce  fait  a  été  observé  dans  le  canton  de  la 
forêt  de  F  allée  du  Creux  ;  la  coupe  en  futaie  de 
chênes  a  eu  lieu  en  1800;  vingt-trois  ans  après  j'y 
ai  vu  le  bouleau  très-abondant  et  en  pleine  végé- 
tation ;  maintenant  il  s'éclaircit  et  le  hêtre  lui  suc- 
cède ;  les  triages  du  Gué  de  la  pierre ,  de  la  Pipon- 
ncrie,  de  la'  Galipotte,  du  Pièbiard,  du  Parc-à-la- 
flrainc  cl  du  C/êne  galant  sont  dans  le  même  cas. 
En  quelques  unes  de  ces  localités  il  se  mêle  an 
bouleau  une  espèce  do  tremble;  dans  les  lieux 
marécageux  do  1  Amie, mais  toujours  et  seulement 


lorsqu'on  a  entièrement  rasé  la  futaie  de 

et  de  hêtres. 

VIII.  — Aux  bois  assis  sur  le  territoire  do 
Haute- Feuille,  arrondissement  de  Couloramiers  , 
département  de  Seine-et-Marne ,  c'est  le  trembla 
qui  remplace  spontanément  les  vieilles  souches  de 
chênes.  On  y  trouve  aussi,  suivant  les  localité**, 
beaucoup  d'ajoncs,  quelques  faibles  traces  de  saule 
marceau,  et  surtout  une  grande  quantité  d'alisiers 
et  de  pruniers  épineux. 

A  ces  faits  recueillis  en  France,  j'en  joindrai 
quelques  uns  hors  do  son  sein  .  pour  les  corrobo- 
rer et  ouvrir  un  plus  vaste  champ  à  l'examen 
critique  des  phénomènes  des  apparitions  spontanées 
de  végétaux. 

IX.  —  L'antique  forêt  do  Sanvabcb'n,  située  an 
canton  de  Vaud ,  en  Suisse ,  présente  en  plusieurs 
endroits  le  même  phénomène,  sans  cette  transition 
générale  et  pour  ainsi  dire  nécessaire,  lorsque  l'es- 
sence du  bois  passe  des  hêtres  aux  chênes.  Ce 
point  de  vue  nouveau  n'est  pas  sans  intérêt.  En 
1820,  l'essence  de  la  forêt  était  en  chêne.]  Cet 
arbre  y  était  fort  ancien ,  partout  il  se  couronnait 
et  portait  les  livrées  d'une  vieillesse  extrême', 
disons'micnx,  agonisante.  Sous  ces  tiges  séculaires, 
au  pied  de  ces  troncs  d'une  grosseur  peu  com- 
mune et  que  la  foudre  a  tant  de  fois  sillonnés , 
malgré  les  glands  dont  le  sol  était  couvert  chaque 
année ,  on  ne  vit  plus  germer  aucun  jeune  chêne, 
mais  bien  des  hêtres  nombreux  ;  les  uns  naissaient, 
les  autres  étaient  déjà  parvenus  à  un  certain  de- 
gré de  développement,  et  cela  dans  les  parties 
de  la  forêt  où  d  ne  se  trouvait  aucun  hêtre  ayant 
atteint  l'âge  de  la  reprodution. 

X.  —  A  la  Guianc ,  quand  on  a  abattu  des  forêts 
dites  Bots  vierges  ,  le  terrain  se  couvre  d'arbres  et 
do  plantes  dont  les  congénères  n'existent  nulle 
part  dans  les  forêts  primitives  ou  grands  bois.  Dans 
les  bois  revenus,  appelés  Niamans,  croissent  en 
énormo  quantité  deux  espèces  do  palmistes , 
l'aouara  et  le  maripa  des  Karaïbes ,  le  bois-puant, 
l'acasson,  le  bois  d'Arlic,  etc.,  qu'on  ne  ren- 
contre jamais  dans  les  grands  bois. 

XI.  — En  1660,  à  la  suite  de  l'incendie  qui 
consuma  la  majeure  partie  de  la  cité  de  Londres 3 
on  vit  paraître  sous  les  débris  des  édifices  détruits 
une  quantité  prodigicuso  de  sisymbre  raide ,  si- 
symbrium  slrtctissimum ,  plante  rare,  inconnue 
dans  cette  ville  ainsi  que  dans  les  environs ,  et 
dont  les  germes ,  conservés  intacts  depuis  long- 
temps ,  trouvèrent  alors  les  circonstances  favora- 
bles h  leur  parfait  développement. 

XII.  —  Sur  les  bordé  de  l'Oder ,  au  nord  de 
l'Allemagne,  des  portions  do  marais  ayant  été 
mises  en  culture ,  en  1 796 ,  il  s'y  fit  remarquer 
tout  à  coup  une  foule  de  tiges  de  moutarde  blan* 
che,  synapis  arrentis,  dont  les  graines,  long-temps 
ensevelies  dans  lo  limon ,  ont  reçu  l'impulsion  vé- 
gétative par  l'action  de  l'air  et  de  la  chaleur,  etc. 

Quelle  explication  donner  du  phénomène  qui 
nous  occupe  ?  Aura-t-on  recours  à  la  voie  de  la 
dissémination  (voyez  ce  mot)?  MaU  les  cantons 
voisins  n'offraient  point  les  types  générateurs;  la 
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stabilité  dans  la  succession  variée  do  deux  ou  trois 
genres  de  plantes  absolument  différons  «  et  la  con- 
stance des  produits',  que  l'on  voit  toujours  le^  mê- 
mes ,  du  moins  en  France  et  snr  notre  vieil  hémis- 
phère >  rendent  ici  de  plus  en  plus  inapplicables 
les  lois  ordinaires  de  la  dissémination.  Dira-t-on 
que  les  arbres  nouveaux  étaient  des  rejetons,  des 
boutures ,  des  fïagiucus  d'anciens  arbres  coupés , 
dont  les  raciucs  sommeillèrent,  restèrent  en  un 
état  d'inertie  complète  pendant  que  le  sol  était 
occupé  par  d'autres  végétaux  ligneux?  Mais  pour- 
quoi ces  rejetons,  que  j'admets  réduits  a  des  mo- 
lécule» très-petites,  contenant  toute*  les  parties 
delà  plante  mère,  u'onl-ils  pas  fourni  de*  pousses 
lorsque ,  tous  les  trente  ans ,  on  faisait ,  de  temps 
immémorial ,  une  coupe  réglée  cl  même  h  blanc- 
étoc  ou  à  blanc-être  ?  Comment,  dans  les  forêts 
incendiées,  ces  mêmes  rejetons  ont-ils  pu  résister 
à  la  puissance  des  flammes,  qui,  après  avoir  dé- 
voré les  arbres ,  couvrit  le  sol  de  charbons  ar- 
dens,  puis  d'une  cendre  brûlante,  qui  consument 
d'ordinaire  non-seulement  les  dépouille»  végétales, 
mais  jusqu'à  la  terre  a  plusieurs  décimètre»  de 
profondeur  ?  Assurcra-t-on  que  les  semences  des 
arbres  qui  devaient  remplacer  ceux  tombés  de 
vieillesse  ou  détruits  par  le  feu ,  »e  trouvaient  ca- 
chées dans  les  fissures  des  rochers  ou  60us  tout 
autre  abri  quelconque ,  et  que  15  elles  ont ,  long- 
temps engourdies ,  attendu  que  leur  époque  lût 
arrivée?  Cette  faculté  générative  de  la  semence 
me  semble  embrasser  une  série  infinie  d'années, 
une  masse  de  circonstances  si  différentes,  qu'elle 
peut  bien  attester  la  puissance  de  la  nature  sans 
satisfaire  les  lois  connues  du  raisonnement.  Je  con- 
çois qu'un  taillis,  acquérant  de  la  force  et  de  l'é- 
lévation ,  fasse  périr  subit*  m<  ni  les  groseillers,  les 
framboisiers ,  les  fraisiers  et  les  ronces ,  que  nous 
veuons  de  voir  jouer  un  rôle  intermédiaire  dans  le 
phénomène  des  Apparitions  spontanées;  je  veux 
encore  que  certaines  semences,  transportées  par 
le»  vents,  par  les  oiseaux,  par  les  pieds  de»  ani- 
maux, se  réfugient  sous  la  couche  végétale  pro- 
duite parle  détritus  annuel  et  successif  des  feuille», 
des  jeunes  rameaux ,  qu'elles  s'y  cachent  et  quelles 
lèvent,  croissent  en  abondance,  montent  avec  vi- 
gueur aussitôt  que  les  rayons  solaire»  viennent  les 
frapper  directement,  leur  imprimer  le  mouve- 
ment .  donner  de  l'énergie  au  principe  vital  ;  mais 
en  est-il  de  même  pour  le  gland ,  pour  la  faine , 
pour  la  graiuc  des  pins,  qui  sont  recherchés  avec 
une  sorte  de  fureur  par  les  sangliers ,  les  porcs . 
les  cerfs,  l'écureuil,  la  loxie  a  bec  croisé,  plu- 
sieurs autres  espèces  d'oiseaux  et  par  de  nom- 
breuses larves  ?  Je  sais  par  expérience  que  les  se- 
mences enfermées  dans  des  vase»  tenus  en  lieu 
parfaitement  sce  ,  conservent  long-temps  leur  pro- 
priété germinative  (voyez  ce  mot)  ;  mais  j'ignore 
si  le  résultat  est  le  même  pour  des  semences  plus 
ou  moins  enterrées.  J'en  doute  :  d'une  part ,  1  é- 
volution  qui  détermine  cette  germination  y  est  in- 
cessainmcntjfavorisée  par  l'humidité  du  sol ,  parla 
doure  chaleur  dont  elle  est  pénétrée,  et  surtout 
parl'obsourké  si  nécessaire  à  l'embryon  et  à  la  for- 
Tous  L  XXXP 


m  a  lion  de  l'acide  carbonique  qa'il  lui  faut  potlr 
opérer  son  premier  développement.'  Do  l'autre 
part ,  la  multiplicité  des  ronces ,  leurs  racines  tra- 
çantes et  nombreuses,  la  force  végétative-  que 
toutes  les  partie»  de  la  plante  mettent  en  jeu,  cl  la 
rapidité  avec  laquclles  ellcsaugroeulenllcurs  tiges  et 
couv  rent  une  étendue  de  terrain  très-considérable, 
sont  mitant  de  causes  pour  arrêter  la  marche,  pour 
empêcher  la  conservation  de  tous  les  végétaux  qui 
pousseraient  auprès  d'elles.  Verra -t- on  ici  la 
preuve  de  ces  générations  spontanées  |  miu  ce 
mol  J ,  dont  la  simple  énoncialion  implique  con- 
tradiction aux  yeux  de  certains  naturalistes?  Je 
n'ose  l'affirmer  positivement.  Voila  l'étal  de  la 
question  ,  j'appelle  les  observateurs  à  sa  solution. 

(T.  d.  B.) 

APPAT,  (zoou)  Dans  le  vocabulaire  de  la  chasse 
ot  do  la  pêche, ce  mot  sert  à  désigner  certains  moyens 
dont  on  se  sert  pour  tenter  l'appétit  et  attirer  dans 
le  piège  les  animaux  dont  on  veut  se  saisir  :  ainsi 
on  appelle  Appàit  le  grain  qu'on  répand  sous  le  tré- 
buchel  ,  auprès  des  branches  enduites  de  glu, 

Îour  prendre  les  oiseaux;  le  ver  qu'on  attache  h 
'hameçon  pour  amorcer  le»  poissons.  Mais  ces 
ressources  que  l'homme  a  trouvées  dans  son  indus- 
trie^ nature  les  a  libéralement  départies  il  plusieurs 
animaux ,  moins  favorisés  sous  d  autres  rapports  ; 
lorsqu'elle  accordait  aux  uns  la  force  et  le  courage, 
à  d'autres  l'agilité,  l'adresse  et  la  ruse,  ello  rem- 
plaçait, chez  certaines  espèces,  toutes  ces  qualités 
par  quelques  dispositions  organiques.  Elle  lesdouait, 
Cn  quelque  sorte,  d'Appâts  naturels  qu'ils  mettent 
a  profit  pour  s'emparer  de  leur  proie  et  satisfaire 
au  besoin  de  se  nourrir.  Ainsi  les  pics  plongent 
dans  les  trous  des  arbres  ou  dans  les  fourmilières 
leur  langue  rélractilc  et  gluante,  el  la  retirent 
chargée  de  petit»  insecte»  qui  y  sout  attachés. 
Ainsi  l'on  trouve  encore  de  merveilleux  exemples 
de  cette  prévoyance  dans  l'organisation  si  singu- 
lière de  certains  poissons  et  surtout  de  la  baudroie. 
Cet  animal ,  que  les  habiUhis  do  l'archipel  grec 
ont  nommé  lo  Pêcheur,  que  Plularquc  ,  Arislole  , 
Pline  ont  décrit ,  dont  Cicéron  dans  son  livre  do 
Natufâ  Deorani  et  Opicn  dans  se»  Halieutiques 
ont  aussi  parlé,  a  trouvé  depuis  un  fidèle  historien 
dans  Belon ,  qui  nous  raconte  en  ces  termes  ce  qu'il 
avait  observé  sur  les  meeur»  de  la  Baudroie  :  «  C'est , 
dit-il ,  un  poisson  moult  laid  h  voir,  duquel  on  ne 
lient  grand  compte  pour  manger ,  mais  seulement 
pour  l'éventrer  et  lui  tirer  les  poissons  qu'il  a  en- 
core dans  le  corps  ;  car.  c'est  bien  le  plus  gour- 
mand de  tons  les  poissons  de  rivage  ;  aussi  a-l-il 
une  gueule  si  grande  qu'il  pourrait  aisément  dé- 
vorer un  grand  chien  d  une  gouléc.  Il  porte  deux 
ailes  sur  le  dos ,  l'une  quasi  entre  les  deux  yeux , 
composée  de  plusieurs  petites  lignes  desquelles  il 
y  cn  a  deux  de  la  longueur  d'un  pied  et  demi ,  et 
au  bout  d'icellcs,  il  y  a  Comme  une  manièro 
de  chair  blanche  semblable  a  un  Appât  ou  amorce, 
qu'on  cn  a  coutume  do  mettre  aux  hameçons, 
duquel  Appât  co  diable  déçoit  les  poissons  après 
qu'il  a  troublé  l'eau  fangeuse;  puis  sï-lanl  at- 
tapy  contre  terre ,  U  ne  montre  sans  plus  que  txé 
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4euoTligne«  nu-dessus  do  l'eau.  «  'Dominée  pur  m 
gloutonnerie,  ta  Baudroie  ne  saurait  l'assouvir  pan* 
le  moyen  de  celle  pèche  h  fa  ligne,  quelle  exerce 
cependant  arec  tant  d'adresse ,  ai  elle  ne  déployait, 
'«n  niêmo  temps  ,  d'autres  ressources.  «  En  eilet , 
dit  M.  Geoflroy  St-Hùairo  (Rapport  à  Mnstitut 
âur  un  mémoire  de  M.  Bailly  ) ,  il  faut  la  considé- 
rer en  olle-meinc,  elle  tout  entière ,  comme  offrant 
un  Appât,  comme se  présentant  soi-même  comme 
curée  aux  petits  poissons,  qui  se  nourrissent  de 
'vu se  ou  des  débris  d'animaux  qui  y  sont  mêlés.  A 
-la  mucosité  dont  sa  peau  et  sa  chair  mollasse  sont 
abondamment  recouvertes,  ctdont  tous  les  poissons 
«e  montrent  extrêmement-friands,  elle  ajoute  une 
•vase  fangeuse  dont  elle  enduit  son  cdrps  et  l'e*- 
téricur  de  sa  gueule  immense  ;  elle  s'habille ,  en 
'quelque  sorte,  d'un  limon  d'une  odeur  fétide, 
•qui  par  conséquent  avertit  au  loin  et  fait  accourir 
près  d'elle.  »  (Por.  Baudroie.)  Rapporter  ici  ,  ea 
'détail ,  ces  Appâts  perfides ,  ces  amorces  trom- 
peuses, que  quelques  animaux  tendent  a  d'autres 
pour  les  faire  tomber  on  lourpuissance ,  -ce  serait 
^empiéter  sur  l'histoire  de  chacun  d'eux  :  nous  do- 
Tous  dono  y  renvoyer.  [Poy>  aussi  Ruvbs  mvxr- 

*E8  DKS  ANIMAUX.)  '  (P.  G.) 

APPENDICE,  (axat.)  Partie  aocossoire  d'un 
orguno ,  adhérente  ou  continue  à  celui-ci ,  mais 
distincte  par  sa  forme  et  sa  disposition  ;  tels  sont 
l'Appendice  xiphoîde  du  sternum,  l'Appendice 
•vermiculaire  du  cooeum,  les  Apponchces  épiuloïqnes 
do  l'intestin.  (P.  G.) 

APPENDICES,  (booi..  )  Les  entomologistes  appeb 
lent  ainsi  les  dépendances  des  anneaux  dont  le  corps 
est  formé  ;  ces  organes  accessoires  s'unissent  aux 
anneaux  par  diarthrose  ou  par  synarthrose,  et  sont 
souvent  eux-mêmes  composés  de  plusieurs  pièces 
ou  articles  :  tels  sont  les  mâchoires,  les  mandibu- 
les ,  les  antennes ,  les  ailes ,  les  pattes ,  les  filet» 
terminaux  de  l'abdomen ,  l'aigorllon,  etc.  Quel- 
ques uns  aportiennent  a  l'arceau  supérieur,  d'au- 
tres h  l'arceau  inférieur;  les  premiers  sont  fixés 
entre  les  pièces  du  tergum  et  de  l'épisternuttv:  ce 
sont  tes  ailes,  losélytres,  les  balanciers ;  les  se- 
conds ,  considérés  au  'thorax  >  s'articulent  entre  le 
sternum  et  l'épimere:  ce  sont  les  pattes.  La  forme, 
le  nombre,  les  usages  des  Appendices  ont  été 
.'objut  do  recherches  importantes  et  la  base  des 
meilleures  classification».  Dans  los  animaux,  arti- 
cutés.on  considtre  encore  les  branchies  comme  des 
Apf indices.  (P.  G.) 

APPENDICES.  (  bot.  mua.  )  On  donne  eo 
nom,  en  botanique,  a  certains  prolongemeus qui 
semblent  être  autant  de  parties  étrangères  sura- 
joutée», soi!  à  la  base  de  certaines  fouilles,  soit 
sur  les  pétioles  qui  les  supportent,  comme  on  le  re- 
marque ,  par  exemple ,  aux  feuilles  de  l'oranger  ; 
soit  an  bas  du  calice  de  quelques  fleurs,  comme 
dans  la  capucine  ;  soit  en  un  daos  l'mtôriear  de  la 
corolle,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  bourrache.  Scion 
M.  Mirbel ,  la  radicule  du  némiphar ,  celles  du  sau- 
rurus ,  du  pohvrcet  du  neluiwbo  présentent  un  ap- 
pendice, en  forme  de  poche,  dan»  laquelle  rem" 
bryoo  est  renfermé  tout  entier.  (P.  G.) 


...  j 


APPENDICl  LÉ.  (bot.)  On  ftYsigne  par  cet  ad- 
jectif la  partie  d'une  plante  qui  est  accompagnée 
d'un  ou  plusieurs  appendice^.  (P.  G.  ) 

APPENDICULES.  («corn,  xcmx.  )  Nom  qtifc 
quelques  naturalistes  donnent  aux  épines  des  asté- 
ries, ainsi  qu'aux  branches  caHilapnînesesqni,  par- 
tant de  la  colonne  articulée  et  pierreuse  des  rayon*, 
-supportent  l'enveloppe extérieure.         (P. G.)  * 
APPÉTIT,  (phtsioi  ^  En  restreignant  ce  mot  h 
«on  acception  physiologique ,  on  doit  considérer 
\'A<jtpétit  comme  une  disposition  particulière  de 
l'économie  qui  nous  invke  à  recevoir  des  aliment 
solides.  Cette  sensation  n'est  souvent  que  le  pre- 
mier degré  de  ta  faim ,  mais  parfois  elle  persisté 
alors  que  celle-ci  est  apaisée?  aussi  ne  doit-on 
pas  confondre  ensemble  ces  deux  états.  Si  h  faim 
(e.  ce  mot)  est  un  besoin  impérieux,  pénible, 
l'Appétit  n'est  qu'un  désir,  qu'une  excitation 
agréable,  accompagnée  d'une  espèce  d  eréthisme 
dès  papilles  de  la  langue,  d'une  sécrétion  plus 
abondante  de  salive;  c'est  souvent  aussi  une  rémi- 
niscence de  la  saveur  de  quelques  alhnens  qui , 
on  d'autres  instans,  ont  agréablement  impressionné 
l'organe  du  goût ,  et  dont  I  effet  est  de  diriger  no- 
tre préférence  pour  certaines  substances  ou  d'a- 
jouter an  plaisir  avec  lequel  On  les  savoure.  L'Appé- 
tit s'augmente  ou  diminue  sous  Tinlluencc  de» 
-circonstances  qui  agissent  incessamment  sur  l'é- 
conomie ;  il  se  déprave  ou  s'éteint  par  suite  de 
l'état  maladif  de  l'estomac  ,  ou  des  organes  qui 
eympathisent  avec  lui:  la  dépravation  ou  la  perte 
de  1  Appétit  ne  sont  donc  que  des  symptômes 
d'affections  morbides,  dont  l'étude  appartient  a  la 
médecine.  (P-  G.) 

APRON ,  Aspro.  { i-oiss.  )  Les  Aprons  ne  se  dis- 
tinguent essentiellement  des  Perches  proprement 
dites  que  par  leur  museau  bombé  en  avant  de  fa 
bourbe,  et  l'intervalle  qui  existe  entre  leurs  deux 
dorsales;  ils  ont  des  dents  en  velours  anx  mâ- 
choires ainsi  qu'aux  palatins  ;  et  leurs  ventrales 
sont  fort  éloignées.  On  en  connaît  deux  espèces , 
toutes  doux  propres  h  l'Europe  rl'Apaox  ordin  aux, 
Aê/>ro  vutgaris,  Cuv. ,  Perça  agpro  ,  Lin.  ;  et  le 
Cixaut,  Aspro  zin^et,  Cuv.  ,  Pnrn  zingel,  Lin.^ 
En  France ,  c'est  seulement  dans  le  Rhône  et 
ses  affluons  que  l'on  trouve  l'A pron  ordinaire,  qui 
habite  aussi  le  Danube  et  les  rivières  qui  en  sont 
tributaires,  Le  Rhin,  h  ce  qu'il  parait .  le  nour- 
rit également  ,  et,  s*il  faut  ajouter  foi  h  ce  qu'a- 
vance Goorgîi,  les  eaux  du  Volga,  du  Jaik ,  do 
l'irtisch,  ainsi  que  celles  qui  viennent  s'y  rendre, 
produisent  aussi  ce  poisson. 

Aujourd'hui  les  pêcheurs  du  Rhône  ne  le  con- 
naissent phis  sous  ce  nom  d'Apron,  que  lui  a  res- 
titué Cuvier,  et  qui,  suivant  le  témoignage  de 
Rondelet ,  était  celui  par  lequel ,  h  cause  de  la 
nulesso  de  ses  écailles ,  on  le  désignait  autrefois 
a  Lyon.  C'est  Sorcier  qu'on  le  nomme  mainte- 
nant en  cotte  villé.  Strebert  on  Slrcebert  est  le 
nom  qu'a  porte  en  Bavière  et  en  Autriche;  il  est 
connu  sou»  celui  de  Ktttz  a  Baie,  et  dans  certains 
pats  d'Allemagne  on  l'appelle  Pfiflêrl. 
t'Aproti  ordinaire  n'excède  jamais  six  ou  sept 
/.SI  !  » 
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pouces  do  longueur;  son  corps est  allongé cl  ù  pou 
près  arrondi;  sa,  tule  est  déprimée  ,  fort  large  eu 
arrière,  et  étroite  à  son  rvtiéuiilé  antérieure,  sous 
laquelle  s'ouvre  U  bouche,  qui  crt  peu  Tendue; 
situées  enlre  l'œil  et  le  museau ,  les  deux  ouver- 
ture* nasales  sont  presque  continué*.  Le  préoper- 
rule  oaipèclio,  lorsque  l'animal  est  frai»,  que 
l'on  aperçoive  le*  lincs  dejilelures  qui  existent  sur 
Ciiite  partie  oiseuse,  lue  épiuo,  au  contraire, 
très- apparente,  termine  l'oporcuk».  Les  joue» 
et  les  mâchoires  sont  les  seules  parties  de  la 
h  k  qui  no  soi» -ut  point  protégées  par  des  écailles , 
usais  sur  le  corps  ou  eu  voit  partout  ailleurs  quo 
sous  U  poitrine  s  les  huit  rayons  de  la  première 
dorsale  «oui  ton*  épineux ,  la  caudale  est  eu  crois- 
sant, et  les  ventrales  montrent  beaucoup  d'épais- 
seur; toutes  les  nageoires  sont  d'un  gris  jaunâtre  ; 
il.  existe  quatre  ou  cinq  bandes  obliques  noi- 
râtres sur  Ja  partie  supérieure  du  corps  ,  laquelle 
offre  un  brun  rougrâlrc ,  tandis  que  l'inférieure 
est  d'un  blanc  gris.  Le  squelette  de  l'A  prou  a 
quarante-deux  tcrlèbres,  parmi  lesquelles  vingt- 
cinq  doivent  être  considérées  comme  appartenant 
à  Ja. queue;  ses  inlcstius  ont  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  ceux  de  la  perche. 

Ce  poisson  ,  doul  la  chair  est  blanche ,  légère 
et  d'un  goût  agréable,  se  nourrit  devers,  aime 
lçs  eaux  pures  cl  vues  cl  se  laisse  transporter  ai- 
sément ;  il  fraie  au  mois  de  mars,  et  les  œufs  quo 
répand  la  femelle  sont  petits  et  blanchâtres. 

RV7.  ,U.  8— i/  ifl;  A.  i/ia;C.  1 7 ;  1».  i4;V,  i/S. 

Le  Cingle,  dont  le  nom  allemaud  varie,  puisque, 
selon  M.  Cuvier,  on  le  prononce  aussi, ZinduL  et 
Zundel,  parait  exclusivement  appartenir  aux  eaux 
du  Panuhe  et  des  riv  ières  qui  y  affluent j  il  se  dis- 
tingue de  l'espèce  précédente  par  sa  taille  plus 
considérable,  attendu  qu'où  en  pèche  des  individus 
de  dix-huit  pouces  de  longueur ,  par  la  ferme  de 
son  corps  qui  est  plutôt  triangulaire  qu'arrondie, 
et  par  le  plus  grand  nombre  do  ses  rayons 
dorsaux.  Il  a  la  choir  blanche  couamo  celle  de 
l'espèce  commune,  mais  plus  ferme  et  de  meilleur 
goût;  aussi  est-ce  un  poisson  qu'en  Alleniagno 
on  sert  sur  Instables  les  plus  recherchées,  Pendant 
la  plus  grande  partie  de  Tannée,  le  Cingle  habite 
les  profondeurs  et  Je*  endroit*  où  le  courant  est  peu 
rapide;  ce  n'est  qu'aux  mois  de  mai  et  d'avril 
o>  !  I  recherche  les  eaux  courautes,  et  qu'il  s'appro- 
che des  bords  pour  frayer. 

Les  œufs  sont  déposé*  par  la  femelle  sur  les 
pierres  et  sur  le  soblo.  Le  Cingle  fait  sa  nourriture 
de  petits  poissons, 

,l,B.7;D,i4 — i/iyouao;A.  i/iî;  Ç,  i^jpl.V. 

G.  B. 

.  APSKl  DKSIi: .  Aysaudaia,  (ïoopb.)  Ce  genre, 
établi  parrLamouroux  pour  un  polypier  fossile  du 
calcaire  à  polypier  deCaeu,  est  placé 'par  cet  au- 
teur près  des  Mésndrkies  ;  M,  de  Blaiu ville,,  qui  a 
eu  occasion  de  l'cxs miner  atec  plu*  de  soin,,  l'a, 
raille,  don»  sou  article  du  Die  lion  nuire des  sciences 
lu.  lui  vile»,  arec  les  MiUépores  à  cellules  et  l'a 
'  caractérisé; 

,  contenus  .dan* 


subpolygonales ,  petites ,  noriioraies  ,  irroguliète- 
i  ment  disposées ,  et  occupant  le  bord  supérieur) 
o|  extérieur  dos  crêtes  ondées .  siu lieuses -, ,  lisses 
d'un  coté. glissées  de  Vautre,  constituant  un  po- 
lypier calcaire,  globuleux  ou  hémisphérique,  di- 
vergeant do  la  base  â  la  circotUerooce. 

lieux  espèces  seulement  composeut  ce  goure; 
l'une,  l'ApsjtifDfcsiK  cairtt ,  Apuu^ctia  erittata 
Lam.  .  (.ni.  Pob,  pb  8s,  tab.  80,  Jig.  I*,  l5,  i4« 
se  présente  en  masses  presque  globuleuses  ou  hé- 
misphériques ,  couvertes  de  lames  saillantes. Ellecst 
rare  et  se  trouve  aux  cavieons  de  Caon.    (L.  R.) 

,U>TÈJXJiS.(zoou)  Co  mot  ,  qui  signifie  privés 
d'ailes,  a  singulièrement  varié  daus  sou  application 
depuis  ArislOlc,  qui  rangeait  sous  cetlo  désiguatiou 
tous  les  insectes  sans  ailes.  Dans  la  métliodc  de 
Lalroille  (  ltig*s  animal  de  Cwier  ) ,  les  Aptère* 
ne  consislueul  pas  une  classe,  un  ordre,  nne 
famille;  ce  mot  n'est  qu'une  qualification  adjective. 
Copcndsnl  plusieurs  auleurscucorc,otcutrcauti-es 
Uermaun,  Duméril,  Lamarck,  lllaiuvillc  ,  n'eu, 
restreignent  point  ainsi  la  signification.  (P.  G.) 

APTÉIUX  ,  Aytnix.  (ois.)  Shaw  a  douné  co, 
nom  h  un  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  Inertes , 
ay  ant  des  ailes  impropres  au  vol  et  terminées  par 
un  ongle  courbé.  Ce  geme  ,  formé  sur  une  espèce 
trouvée  à  la  nouveilo  Zélande  ,  était  encore 
peu  connu ,  et  la  seule  espèce  qui  le  compose 
u'avaiL,  été  figuréo  que  dans  l'ouvrage  de  Shaw 
(NaU  misceUany,  pl.  1007  et  io5S.).  Mais  d'autres 
naturalistes  anglais  viennent  d'eu  donner  une 
description  et  une  oxcclloute  figure,  dansjes  Tran- 
saction* de  la  Société  Zoologiquc  do  Londres. 

(Cl'KB.  ) 

APTKUOGV.NE,  Apterogyna.  (jss.)  Geure 
d'Hyménoptères  de  la  section  dos  Porte-Aiguillons, 
famille  des  Jiétérogyncs,  ayant  pour  caractères 
essentiels  :  antennes  insérées  au  milieu  de  la  face  : 
corsolet  presque  cubique,  sans  nœuds  ni  apparence 
de  division  en  dessus;  premiers  annoaux  de  l'ab- 
domen eu  forme  de  nœuds  „  ai  supérieures  n'of- 
liant  quo  des  cellules  brachiales  ou  basilaires  et 
une  seide  cellule  cubitale.  Ce  geure  a  été  étabU 
par  Latreillo ,  sur  un  insecte  rapporté  d'Arabie  par 
Olivier. 

Aptàrogïsis  d'Ouvïbs,  A.  Olwieri,  Lat.  Femelle 
fauve  tres-ponctuée  avec  du  poils  gris;  le  premier 
anneau  de  l'abdomen  noir  :  le  mâle  est  presque 
noir  avec  des  taches  sur  le  corselet,  les  antennes  et 
les  pieds,  fauves.  On,  n'a  long-temps  connu  quo 
cette  espèce;  niais  Dalman,  dans  ses  Analeeta  ai- 
tomcloqica,  a  indiqué  que  la  Scolia  globularis  do 
Fabricius  était  le  mule  d'une  autre  espèce. 

(A.  P.) 

APTbRONOTE,^>tcrono/«i>Lac. ,  Sternarchus, 
Schn,  (pois-.  Ccnomd'Apléronotcaétédoimé  par 
Lacépèdc  h  un  genre  de  poissons,  qui  no  se  com- 
pose encore  au  jourd'hui  que.  d'une  espèce,  I '  A  | ■  - 
léronolc  à  front  blanc  ,  sur  le  dos  duquel,  en  cllcl, 
on  n'aperçoit  pas  le  moindre  vestige  de  nageoire  , 
mais  qui»  d'un  autre  côté,  possède  une  anale 
dont  l'étendue  est ,  égale  a.  celle  du  .corps  »  puis» 
qu/elfc  règpe  députa  Je  dessous  dUjQW  jusqu/à-lV 
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riginc  de  la  caudale,  qui  en  est 
tinclc  et  séparée. 

Ce  poisson ,  que  Cuvicr  place  parmi  les  Anguillt- 
fornios  ,  est  loin  d'offrir,  comme  la  plupart  des 
membres  de  celte  ihmille ,  un  corps  cylindrique 
et ,  en  apparence ,  privé  d'écaillés  :  le  sien,  au  con- 
U-Uirc ,  est  fortement  comprime,  et  revêtu  partout 
de  légumens  squameux  assez  dilatés.  Sa  plus 
grande  hauteur  est  vers  les  pectorales,  d'oh  il  va 
toujours  en  diminuant  jusqu  h  la  queue.  Obtuse  en 
avant,  et  moitié  moins  élevée  qu'en  arrière,  la  téle 
est  aussi  comprimée  que  le  corps;  elle  est  tout 
entière  enveloppée  d'une  peau  parfaitement  nue 
qui  couvre  même  les  yeux,  au  travers  de  laquelle 
ou  les  aperçoit  h  peine ,  et  qni  ne  laisse  voir  ni 
les  opercules  ,  ni  les  rayons  branchiaux.  Toute 
la  partie  antérieure  de  la  téle  est  percée  d'une 
multitude  de  petits  porcs,  qui  sont  sans  doulo 
destinés  ù  sécréter  une  humeur  visqueuse,  qui  se 
répand  ensuite  sur  tout  l'animal  ;  c'est  du  moins 
ce  que  Ion  est  porlé  a  croire,  d'après  l'ob- 
servation qu'on  a  l'aile  que  ceux  des  Malacopté- 
rygiens  apodes  chez  lesquels  il  existe  des  jn>ros 
analogues,  situés  soit  aux  environs  de  la  bouche, 
soit  le  loup  de  la  ligne  latérale ,  ont  tous  le  coq>s 
couvert  de  mucosité. 

La  bouche  de  l'Aptéronotc  est  profondément 
fendue  ;  la  mandibule  supérieure  est  garnie  tdlit 
autour  d'une  lèvre  épaisse  et  pendante,  sous  la- 
quelle, lorsque  les  mâchoires  se  rapprochent, 
1  inférieure,  qui  se  relève  latéralement  en  une 
sorte  de  crête  turtilagineuse ,  se  trouve  en  grande 
partie  cachée.  L'une  et  l'autre  mâchoires  portent 
de*  dents  en  velours,  d'une  finesse  extrême;  les 
narines  ont  deux  orifices:  l'un  ,  petit  cltubiileux, 
qui  est  situé  presque  à  l'extrémité  du  museau;  l'au- 
tre, large  et  ovale,  qui  s'ouu-e  sur  la  même  ligne 
que  le  premier,  mais  plus  en  arrière.L'ouvcrlure  des 
branchies  est  une  petite  lente  en  croissant  qui  s© 
monde  ù  la  base  anléricurc  des  pectorales.  C'est 
vers  le.  milieu  de  l'espace  compris  entre  celles-ci 
et  le  dos  que  natt  la  ligne  latérale ,  pour  s'éten- 
dre parallèlement  à  lui  jusqu'au  bout  «le  In  queue. 
H  arrive  h  TAptérouole,  ce  que  l'on  remarque 
chez,  plusieurs  autres  poissons  de  genres  pourtant 
fort  différons,  qne  l'extrémité  du  lobe  intestinal 
Vient  aboutir  loul-à-fait  sous  la  gorge.  Mais  ce  qui 
le  rend  surtout  fort  remarquable,  c'est  l'existence, 
sur  le  dernier  tiers  supérieur  du  corps ,  d*nn  sillon 
peu  profond  dans  lequel  se -trouve  reçu  et  retenu 
de  distance  en  distance,  par  de  très- petits  filets 
tendineux  ,  qui  lui  permettent  néanmoins  quelque 
liber  lé,  un  filament  grêle  et  mou  qui  s'amincit 
davantage  h  mesure  qu'il  se  rapproche  de  la 
queue  ;  filament  qui  est  convexe  cii  dessus  ,  légè- 
rement cannelé  en  dessous,  et  dont  l'usage  test  jus- 
qu'à présciit  demeuré  inconnu.  Celle  lanière 
grêle  et  charnue,  qu'on  pourrait  bien  supposer 
trélrc  que  lé  résiliât  (Tripe  cause  accidentelle, 
comme  M. 'Crivier  iuî-méW  a  Crri  s'en  aperce- 
voir, est  bien  cependant  une  production  particu- 
lière et  naturelle  ;  car  ,*  si  c'était  un  des  muscles 
de  la  queue,  ariqitel  la  peau,  plus fcible  en  cet  en* 


droit,  permettrait  de  se  détacher  aisément,  ainsi 
qife  l'annonce  'l'auteur  du  Règne  animal ,  il  est 
évident  que  ni  la  face  inférieure  de  ce  prétendu 
muscle,  ni  la  partie  de  laquelle  il  aurait  été  sé- 
paré, no  devraieirt  être  revêtues  de  peau  ,  comme" 
cela  existe  en  effet  ;  celle  qui  enveloppe  en  entier 
le  filament  est,  h  la  vérité ,  Irès-mincc  ;  mais  celle 
qui  tapisse  le  creux  qui  le  contient  est  fort  épaisse, - 
et  ce  n'csl  qu'après  l'avoir  enlevée  qu'on  aperçoit 
les  muscle»  supérieurs  de  la  queue. 

Le  nom  spécifique  de  ce  poisson  lui  vient  de  ce 
que  le  dessus  de  sa  lète  est  d'une  belle  couleur 
blanche ,  qui  se  fait  également  remarquer  sur  le 
museau,  et  s'étend  tout  le  long  du  dos, en  formant 
une  bande  fort  élroitc.  Le  reste  dn  corps  est  d'un 
beau  brun  noirâtre,  &  l'exception  toutefois  do  la 
queue,  sur  laquelle  reparaît  encore  un  blanc 
pur.  L'A ptéronoto  à  front  blanc  se  trouve  h  Suri- 
nam ,  et  n'atteint  guère  au-delà  de  quinze  pouces 
de  longueur.  (G.  B.  ) 

APTIINE,  Aptinus.  (fxs.)  Voyez  Braciiihe.  ' 
A  PIS,  Apus.  (cnrsT.)  Genre  de  l'ordre  des 
Branehiopodcs ,  section  des  Aspidiphorcs  (Ilègne 
animal  de  Cuvier,  nouv.  édil.) ,  ayant  pour  carac- 
tères, suivant  Lalreille  :  Pattes  au  nombre  do 
soixante  paires,  toutes  munies  extérieurement 
d'une  grosse  vésicule,  dont  les  deux  antérieures 
sont  beaucoup  plus  grandes  ,  on  forme  de  rames , 
et  ressemblant  à  des  antennes  ;  un  test  recouvrant 
la  majeure  partie  du  dessus  du  corps,  portant  an- 
térieurement sur  un  espace  circonscrit  trois  yeux 
simples,  dont  les  deux  antérieurs  plus  grands  et 
lunules;  et  deux  capsules  bivalves,  renfermant  les- 
œufs,  annexés  a  la  onzième  paire  de  pattes. 

Le  nom  «l'A pus  ,  employé  d'abord  par  Frisch', 
a  été  appliqué  depuis  par  Scopoli,  Lalreille,  Cu- 
vier et  Bosc  ,  en  un  genre  compris  dans  les  Mono- 
cles de  Linné  et  do  Fahricius,  dans  les  Binocle» 
de  Geoffroy ,  et  dans  les  Lunules  de  Millier  et  de 
Lamarck.  Les  individus  qui  composent  ce  genre 
ont  le  corps  ovalaire,  plus  large  et  arrondi  par  de- 
vant et  rétréci  postérieurement ,  en  manière  dô 
queue,  se  composant  d'une  trentaine  «Vanneaux, 
diminuant  beaucoup  do  grandeur  vers  fcXlré- 
milé  postérieure ,  et  qui ,  h  l'exception  de  sept  à 
huit  anneaux,  portent  les  patios.  Les  dix  premiers 
sont  membraneux .  sans  épines ,  offrant  de  chaque 
côté  une  petite  éminence  eu  forme  de  bouton ,  et 
n'ayant  chacun  qu'une  paire  de  pattes.  I^es  autres 
sont  plus  solides ,  avec  une  rangée  de  petites  épi- 
nes au  bout  postérieur;  lo  dernier  est  plus  grand 
que  les  précédons ,  et  terminé  par  deux  filets  ou 
soies  articulées.  ]>ans  quelques  espèces  qui  forment 
le  genre  Lépidurc  de  M.  Lcach,  on  voit  dans 
l'entre-deux  une  lame  cornée ,  aplatie  et  ellipti- 
que. Le  nombre  des  pattes  est  d'environ  cent' 
vingt  ;  les  derniers  anneaux ,  à  partir  du  dou- 
zième ,  en  portent  plus  d'une  paire  ,  ce  qui ,  sons' 
ce  rapport ,  rapproehc  ces  crustacés  des  Myria-' 
podes  (r.  ce  mot).  Le  tbst  depuis  son  attache  est1 
parfaitement  libre  .  recquvroune  grande  partie  du  ■ 
corpset  garantit  ainsi  les  premiers  segment ,  qui- 
sont  d'une  consistance  plu»  molle  que  le»  suivans. 
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H  consisté  en  une  grande  écaflle  cornée*  très- 
mince  ,  presque  diaphane ,  représentant  les  tégu- 
mens  supérieurs  dé  la  tête  et  du  thorax  réunis  et 
formant  \m  grand  honclior  ovale.  Il  est  divisé  à 
sa  face  supérieure  par  une  ligne  transverso ,  for- 
mant deux  angles  réunis  en* deux  aires,  dont  l'an- 
térieure, presque  semi-lunaire,  répond  a  la  tôte, 
e*  l'autre  au  thornx.  La  première  offre ,  au  milieu, 
trois  yeux  simplet»  ou  sans  facettes  sensibles, très-rap- 
prochés,  dont  les  deux  antérieurs  sont  plus grands, 
et  dont  le  postérieur  est  beaucoup  plus  petit  et 
ovale.  Une  duplicnture  de  la  portion  antérieure  du 
test  forme  en  dessous  une  sorto  de  bouclier  fron- 
tal,  en  dcini-iuue  et  servant  de  base  au  labre. 
L'aire  postérieure ,  relie  qui  répond  au  thorax,  est 
carénée  au  milieu  de  sa  longueur.  Ce  test  n'est 
fixe  que  par  son  extrémité  antérieure,  de  sorte  qu'a 
partir  de  ce  poiut  on  peut  découvrir  tout  le  dos 
de  Tanimal.  Les  côtés  de  cette  écaille ,  vus  en  des- 
sous et  H.  la  lumière,  présentent  chacnn  une 
grande  tache,  formée  d'un  grand  nombre  de  li- 
gnes, qui  paraissent  être  des  tubes  remplis 
d'nne  liqueur  rouge.  Immédiatement  au  dessous 
du  bouclier,  sont  situées  les  antennes  et  la  bou- 
che. Les  antennes  sont  au  nombre  de  deux ,  insé- 
rées de  chaque  côté  des  mandibules  ,  très-courtes, 
filiformes ,  et  de  doux  articles  presque  égaux.  La 
bouche  est  composé*  d'un  labre  carré  et  avancé  ; 
de  deux  fortes  mandibules  ,  cornées ,  sans  dente- 
lures à  leur  extrémité ,  sans  palpes  ;  d'une  languette 
profondément  échancréc  ;  de  deux  paires  de  mâ- 
choires, en  forme  de  feuillets ,  et  appliquées  l'une 
sur  l'autre.  La  languette  offre ,  suivant  M.  Savi- 
gny  (Mèm.  sur  les  anim.  sans  vertèbres,  impart., 
»"  fasc.) ,  un  canal  cilié  qui  conduit  droit  à  1  œso- 
phage. Les  pattes ,  dont  le  nombre  est  d'environ 
cent  vingt ,  diminuent  insensiblement  de  grosseur, 
h  partir  de  la  seconde  paire  ;  elles  sont  toutes  très- 
comprimées  et  se  composent  de  trois  articles.  Sur 
le  côté  postérieur  du  premier  article ,  est  insérée 
«ne  grande  membrane  branchiale,  et  le  suivant, 
on  le  second ,  porte  aussi  un  sac  ovalaire ,  vésicu- 
leux  et  rouge.  Le  bord  opposé  de  ces  pattes  offre 
quatre  feuillets  triangulaires,  dont  le  supérieur 
«st  très-rapproché  des  doigts  de  la  pince,  et  parait 
en  former  un  troisième  sur  les  secondes  pattes  et 
les  suivantes,  jusqu'à  la  dixième  paire.  Au  fur  et  à 
mesure  que  la  grandeur  de  ces  organes  diminue  , 
les  feuillets  se  rapprochent  les  uns  des  autres,  la 
pince  est  moins  prononréo  et  moins  aiguë ,  et  le 
premier  doigt  s'élargit  aux  dépens  do. la  longueur 
et  s'arrondit.'  La  onzième  paire  porte  les  œufs ,  qui 
«ont  contenus  dons  une  capsule  h  deux  valves  ; 
les  pattes  diminuent  ensuite  peu  a  peu  de  gran- 
deur, et  deviennent  enfin  imperceptibles.  Telles 
«ont  les  connaissances  acquises  sur  l'organisation 
externe  de  ces  crustacés,  tons  les  individus  qu'on 
a  étudiés  jusqu'à  ce  jour  ayant  tous  été  trouvés 
mnnis  de  pattes  semblables,  on  a  sonpçonné  qu'ils' 
se  fécondaient  eux-mêmes ,  cl  qu'il  n'y  avait  pas 
de  mâle.  Ces  crustacés  ■  babitent  les  fossés ,  les 
mares  ;  tes 'eaux  donnantes ,  et  presque  toujours' 
eu  société  innombrable.  Enlevé»,  ainsi  rassem- 


blés ,  par  des  vents  tres-violens ,  on  en  a  vu  tomber 
sous  la  forme  de  pluie.  Leur  nourriture  consista 
principalement  en  têtards.  Ils  nagent  très^bien 
sur  le  dos ,  et  lorsqu'ils  s'enfoncent  dans  la  vase , 
ils  tiennent  leur  queue  élevée.  En  naissant  ils  n'of- 
frent qu'un  seul  œil ,  que  quatre  pattes ,  en  forme 
do  bras  ou  de  rames.  Leur  corps  n'a  poiut  de 
queue ,  et  leur  test  ne  forme  qu'une  plaque  nv 
couvraut  la  moitié  antérieure  du  corps  ;  ce  n'est 
qu'après  la  huitième  mue  qu'ils  ont  atteint  leur 
entier  accroissement.  On  a  remarqué  que  ces  ani- 
maux étaient  souvent  dévorés  par  l'oiseau  connu 
vulgairement  sous  le  nom  de  Lavandière. 

Les  espèces  décrites  jusqu'à  présent  sont  peu 
nombreuses;  telles  sont  TAphs  pnoLonoi  {Monocw 
lus  apus ,  Linn.;  Schcoff.,  Monoc.  ,  VI;  Limule 
serricaude,  Herm.  fils.;  Dcsm.  consid.,1.  IL,  s), 
avec  laquelle  M.  Leach  a  fait  son  genre  Lépi- 
durtis. 

L'Apxts  cancmforme  ,  ué.  cancriformis ,  ou  le 
Binocle  h  queue  en  fdet  de  Geoffroy  (  Ins. ,  XXI ,  /{ ; 
Limutus  palustris ,  Millier;  Schœff. ,  Monoc.  1-1.; 
C  A  pus  vert,  Bosc;  Dcsm.,  ibid.,  I.  I,  i).  Cello- 
ci  est  le  type  du  genre  Apus  du  docteur  Leach.  II 
en  a  figuré  (Edimb.,  Encyclop.,  suppl.,  I,  xx) 
uno  autre  espèce  sous  le  nom  à' Apus  Montagui. 

(H.  L.) 

APYRE.  (uixta.)  Ce  mot  est  employé  adjecti- 
vement pour  désigner,  en  minéralogie,  une  sub- 
stance inaltérable  au  feu,  et  conséquemment  in- 
fusible. Le  quartz  ou  le  cristal  de  roche  est  rangé 
parmi  les  minéraux  Apyres.  C'est  en  ce  sens  que 
I'Axoalocsite  (c.  ce  mot)  a  été  nommée  Feld- 
spath Apyre,  a  une  époque  où  l'on  croyait  que 
c'était  un  feldspath.  (J.  H.) 

AQIILAIKE,  Aquilaria.  (bot.  m  ah.)  IVom 
générique  donné  an  Bois  d*  Aigle  ou  Guro  de 
Malacca,  grand  arbre  des  Indes  orientales,  à 
feuilles  alternes ,  lancéolées,  velues ,  a  fleurs  très- 
petites,  11  appartient  a  la  Décondrie  monogyniede 
Linné ,  et  se  rapproche  des  genres  Somyda  et  Ana- 
vinga,  avec  lesquels  il  forme  la  famille  des  Samy- 
dées  do  Ycotenat.  Ses  caractères  distinctifs  sont  : 
calice  monosépalo  turbiné ,  h  cinq  divisions  ,  per- 
sistant ;  corolle  nulle;  h  sa  place,  au  milieu  du 
calice,  est  un  appendice  urcéolé,  ù  dix  lobes  iné- 
gaux, alternant  avec  les  dix  étamines;  stigmate 
sessile  ;  capsule  coriace ,  b  deux  loges  renfermant 
une  ou  deux  graines  semi-arillées  (  selon  Ln- 
marck). 

Lo  Bois  d'Aici.s  (Agoucla  on  Cochinchinc, 
d'où,  par  corruption ,  YAquila  des  Portugais )  ri- 
valise dans  l'Inde  avec  i'aloos ,  comme  un  des  par- 
fums les  plus  exquis  et  les  plus  recherchés;  il  est 
dur,  pesant ,  de  couleur  noirâtre  ,  résineux,  ré- 
pandant une  odeur  très-aromatique  à  l'approche 
du  feu  ;  on  le  brûle  chez  les  grands  dans  des  ap- 
partement termes,  où  ils  se  tiennent  pour  en  rece- 
*  voir  précieusement  lés  vapeurs  :  elles  sont  en  eûèfc 
fortifiantes ,  et  salutaires  dans  un  pays  désolé  sou- 
vent par  les  maladies  contagieuses.  (L.) 

AQIILEG1A.  (bot.  ru**.)  Nom  botanique  do 
l'Aacoux  (r.  ce  mot).        -,       (T,  ».  B.)  - 
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ARA ,  Matracerçuu  (Ois.)  Groupe  de  beaux 
Perroquets,  de  P  Amérique  méridionale, ,  sépares 
par  Cuvicr  dos  Perroquet*  proprement  dits',  et 
dont  Lacepède  fit  ensuite  un  satire  distinct  ainsi 
caractérisé  :  qscue  plus  longuq  que  le  corps , 
étagée  et  aiguë  ;. joues  pu  tempes  entièrement  dé- 
pourvues de.  plumes  ;  la  membrane  qui  les  recou- 
vre est  généralement  blanche,  eue  se:  prolonge 
sur  la  hase  de  la  mandibule  inférieure,  ce. qui 
donne  o  la  physionomie  des  Aras  un  air  dédai- 
gneiuc  et  désagréable  ;.  In  Lingue  est  épaisse  et 
charnue  ;  le  bec,  dont  la  mandibule  .supérieure  est 
mobile  ,  est  fort  et  crochu,  l'animal  s'en  sert  pour 
grimper.  Les  espèces  do  ce  genre  surpassent  rn 
taille  et  en  beauté  les  autres  Psittacidées ,  leur 
plumage  est  varié  des  couleurs  les  plus  vives  et 
les  plus  brillantes. 

Au  rapport  des  voyageurs,  les  Aras  volent  or- 
dinairement  par  troupes ,  ils  se  perchent  sur  les 
branches  les  plu*  élevées  ,  et  se  nourrissent,  de  se- 
mences et  de  fruits ,  principalement  de  cou*  du 

Ealmier  lalanicr  ;  ils  nç  dédaignant  pas  non  plus 
•s  gruiues  du  café  ver,  et  les  dégâts  qu'ils  ocensio- 
nent  daas  les  plantations  de  cet  arbuste  font  em- 
ployer mille  moyens  pour  les  en  éloigner» Rarement 
on  les  voit  à  .terre,  la  longueur  de  leurs  ailes  et 
surtout  de  leur  queue  ne  leur  permettant  guère 
•d'y  marcher.  La  femelle  pond,  dans  le  tronc  de 
quelque  \ieux  urhrc,  deux  oeufs  blancs,  quelle 
couve  alternativement  avec  le  mâle. 

H  est  assers  facilo  d'apprivoiser  les  Acas  lors- 
qu'on les  a  pris  jeunes;  on  leur  apprend  même  à 
prononcer  quelques  paroles,  mais  ils  ne  le  font  qu'a- 
vec dilhcullé;  le  mot  Arra ,  qu'ils  répètent  habi- 
tuellement, est  devenu  leur  .nom.  Les  espèces 
d'Aras  ne  sont  pas  très-nombreuses;  on  en  ton- 
nait une  dixaiuc environ:  quelques  unes  se,  voient 
assez  souvent  en  Europe,  où  il  est  facile  de  les 
conserver ,  en  les  garantissant  du  froid  qui  leur  est 
Irès-nuisible.  Dans  ces  derniers  temps  on  ai  a  vu 
procréer  dans  nos  climats ,  ainsi  Lainouroux  a  fait 
connaître  avec  détail  le  résultat  des  pontes  d'une 
paire  d'Aras  bleus  qu'il  a  observés  à  Caen. 

Les  principales  espèces  sont:  I'Aba  Macao,  ro-. 
marquablc  par  sa.  grande  taille;  il  a"  trois,  pieds 
deptus  le  bec  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue; 
I'Aba  abacanga,  do  Linué,  que  fiuJTon  ne  con- 
sidère que  comme  une  variété  du  précédent,  Cette 
espèce  en  diuere  par  une  taille  phu  petite  et. 
parce  qu'elle  est  d'un  rouge  moins  foncé.  Elle  est 
ii  gurée  dans  l'Iconographie  du  Règne  animal  de 
M.  Guérin,  et  dans  notre  Atlas.,  pL  37,  fig.  5. 

L'Aba  tmcoiob,  qui  est  un  peu  plus  petit,  mais 
n'est  pas  moins  bien  paré.  L'Aba  buio  ou  A*a- 
kavka  est  un  de  ceux  que  l'on  voit  le  plus  souvent, 
en  France ,  où  il  a  produit  en  domesticité ,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut.  La  tdte,  le.  dos,  le  der- 
rière du  cou,  les  ailes  ot  le  dosus  de  la  queue 
sitôt  d'un  bleu  d'azur  éclatant ,  la  poitrine  et  tout, 
le  dessous  du.  corps,  d'un  jaune  briUsntf  l'espace  | 
nu  des  joues  est-considérable  et  de  couleur  posée* 
avec  trois  petites  ligues  horizontales  de  plumes 
norçefc  la  gorgeest  entourée dim-csdiier  vecdàtee.  I 


Sa  longueur  totate  est  de  3*  pouce*  au.  mew»4  - 

(GaavAta.,) 

ÀBABETTE,  4*nàik,  (noiy  mu*,)  Ou,  compta 
environ  soixante-cinq  espèces  dans>ce  genre,  de  la» 
(anal  le  des  Crue  itères  et  de  la  Tétfiadyoamie  siuV- 
queusc;  elles  sootherbacées,  aneueUe*  ouvivaeeifai 
à  fleurs  petites,  blpqehe«,Mreinent^oses,lpeuappart 
rentes,  en  géoéral-et  presque  toutes,  inodores,.  Oia* 
les  trouve  en  Europe,  ou  dan»,  les  climats  analogue*, . 
On  les  cultive  aisément  eu  pleine  terre  et  oB0a.sc), 
multi]>lient  de  scmenccct  de  drageons.  De  Candj>Ue>, 
le*  a  partagées  en.  deux,  sous-garnies;  le  premier.», 
qu'il  nomme  Alomttimn,  renJerme  toutes  les,  «s-, 
pèces À  graines  nues;  le  second,  appelé  Lampi-i 
para,  conb'eut  celles. dont  les  graines,  sont  ailéesr 

L'Ababbttf.  des  Alpcs,  A.  ad;<im,  L.,  forme, 
des  touûes  toujours  vertes,  et,  se  couvre,  dès-  kti 
Un  de  mars,  de  fleurs  blanches.,  légèrement  odo-! 
rantes,  qui  lui  ont  mérité  une  place  distinguée  dsno, 
les  jardins.  H  en  est  de  même  de  l'Arabette  petite 
tour.  A.  tHrrito,  L., qui  monte  à  .un  mètre  <b> 
haut ,  et  dont  le  sommet  des  tiges  est  ternimé 
par  un  épi  cylindrique  de  fleurs  blanches  assex, 
grandes,  qui  s'épanouissent  à  la  fui  du  priu-, 
temps,  ', 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  l'Arabette  rameuse». 
A.tlwUom ,  L.  Sa  présence  sur  un  terrain  prouve* 
qu'il  est  très-aride  et  peu  propre  h  la  culture,  oj 
moins  d'une  longue  amélioraliou.  Mais  je  in'ar-, 
roterai  sur  l'Arabette  du  Caucase,  A.  caitc*~, 
sica,  Wild.  ,  parce  «m'eUe  a  été  jusqu'ici  mal  dé- 
crhe ,  tantôt  confondue  avec  l'Arabette  des  AJpo*,, 
tantôt  douiiée  pour  îme.  giroflée,  sous  Udénomi-; 
nation  de  Ckeîrattthus  moitié  ^Uorneman): 

Celte  belle  espèce  sé  fait  remarquer  autant  pair 
la  précocité  de  sa  floraison  que,  par  les  toufles  ve- 
loutées d<*  ses  feuilles.  Dès  la.  lin  de  février,  elle, 
étale  ses  fleurs  blanches,  qu'cUte  renouvelle  sucées- 
siveiuent  jusqu'à  la  lia  d'avriL  Elles  répandent  une 
odeur  suave  et  sont  deux  et  même  trois  Ibis  phwt 
grandes  que,  celles  de  l'Arabette  des  Alpes.  Lesti-, 
ges  sont  ascendautes  «  simples,  arrondies ,  eeurrt 
vertes ,  dans  leur,  jeune  âge ,  ainsi  que  les  pédnu~ 
euke,  d'en  duvet  cotpnueux  tris-serve. .  qui  »'ér- 
cbuVcit  peu  a  peu ,  à  mesure-  que  la  plante  s'élève, , 
Les  (etùlJes  intérieures ,  réunies  par.  paquets .,  spot* 
de  forme  obovée ,  atténuées  vers  la  base  en  pétiole-; 
elles  sont  d'une  consistance  épaisse,  veloutée*  et* 
marquées  h  chaque  bord  de  deux  ou.  trois  dénia, 
exactement  opposées  l'une  à  l'autre;  au-dessous 
de  là  dent  supérieure ,  eues  se  rétrécissent  en  som- 
met obtus;  quant  aux  ièuilles  cauluiajre.s  ,  elles  sont, 
lancéolée*»  également  >  dentées  et  cotonneuses 
elles  embrassent  la  tige  par  leur  base  cordiforme» 
sagittée,  et  perdent,  en  se. développant,  une  pepr. 
tic  du  blanc  qui  les  couvrait  d'abord»  cependant^  U: 
faut  le  dire,  elles  demeurent  loujouas  touteuteuscs, 
ainsi  que  le  caliccv  L'Arabette  du  Caucase  est  do 
pleine  terre  ,  et  produit  un  eflèt  ibrl  joli  'dans  les: 
plates-bande*.  (T.  D»  B.) 

ARABittri  (boc,.  rsu*.)  Espèce,  de,  moutarde 
bâtarde,  appelée  plu*  généralement^SsHtof ,(  vK! 
ce^nwh)..  Quelques  acteurs.  \Miswtjè>;&*j 
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ffleptcr  te  mot  iïrnbiâe  pour  remplacer  celui 
jÇArobètU,  parce  qtte  la  démence  lenr  déplaisait  ; 
♦mai*  l'usage  a  prévalu ,  et  rien  ici  n'autorise  à  lè 
yroserlre.-  (T.  d.  B.) 

\  ARABIK.  (céogr.  «ifs.  )  Cette  vaste  péninsule, 
*rfhï  à l'occident tient  h  l' Afrique,  et  a  l'orient  h 
TAsie ,  â  six  cents  heuesde  longueur,  quatre  cent 
viiifri  dans  sa  plus  grande  largeur  ou  dans  sa  par- 
tie méridionale,  et  cent  trente  mille  lieues  carrées 
de  superficie  :  ce  sera  peut-être  donner  une  idée 
•plus  simple  de  son  étendue,  que  «le  dire  qu'elle 
«t  cinq  tbm  aussi  grande  que  la  France.  Baignée 
an  sud  et  au  sud-est  par  le  golfe  ou  ht  mer  d'Oman  . 
&  l'ouest  et  au  nord  par  deux  grands  golfes  qui 
méritent  autant  le  nom  de  mer  que  plusieurs  autres 
auxquels  on  accorde  ce  titre  ,  elle  donne  son  nom 
a  remi  qui  la  sépare  de  l'Afrique  ,  tandis  que  ce- 
lui qui  la  sépare  des  côtes  de  la  l'erse  a  été  appelé, 
golfe  |Persiquc.  Enfin,  située  entre  le  i  a' degré  4 o 
«îmut  es  et  le  54°  degré  7  minutes  do  latitude  septen- 
trittnate, «tentre  le  5e*  degré  1 5  minutes  et  le  6j" 
degré  5o  min  utés  de  longitude  oricntole,  elle  forme 
une  région  physique  ;  et  c'est  sdus  ce  rapport  seul 
que  nous  allons  l'examiner.  I 
f  lie*  montagnes  qui  traversent  la  partie  du  nord- 
otiést  «tu  déserte  de  l'Arabie ,  apparKemwnt  aux 
ratifications  du  mont  Liban  ;  l'une  de  ces  bran- 
ches prend  au  stul-ouest ,  Vers  l'isthme  de  Sner ,  le 
fcotn  de  Djebal  Haïras,  cl  sons  celui  de  DjtbtH 
Jiacabuh ,  elle  va  se  terminer  "en  petites  collines 
le  long  du  golfe  Arabique.  Le  mont  Smaï  se 
rattache'  h  ccttc'chalne.  Le  centre  de  l'Arabie  est 
becupé  pat  un  immense  plateau ,  dont  l'élévation 
et  la  constitution  géognostiqne,  c'est-à-dire  les 
roches  qui  y  dominent ,  ne  sont  point  encore 
bien  connues.  La  côte  qui  borde  le  golfe  Ara- 
bique est  beauconp  plus  garnie  de  montagnes  que 
la  côte  opposée;  elles  augmentent  d'élévation  h 
mesure  qu  elles  se  dirigent  vers  le  sud.  Selon  qneU 
ttués  voyageurs,  elles  sont  principalement  formées 
de  gfalnte  et  de  gneiss.  Niebuhr  a  observé,  dans 
ires  montagnes,  des  roches  volcaniques  et  des 
prismes  de  basalte  (voyez  ce  mot  ).  Dans  la  partie 
du  sud-ouest,  le  haut  plateau  s'abaisse  inscnsible- 
ttièn'l  i  ers  le  golfe  Arabiqne  :  il  en  est  de  même  vers 
le  sud-est,  à  l'entrée  du  golfe  Persique.  Dans 
l'intérieur ,  aU  nord  du  plateau ,  les  monts  Chamar 
paraissent  égaler  en  élévation  le  mont  Liban. 
Mais  aucune  de  ces  montagnes  n'est  assez  élevée 
ponr  se  couvrir  de  neige. 

Les  montagnes  de  1  Arabie  renferment  proba- 
blement des  richesses  métalliques ,  négligées  par 
l'Arabe;  on  sait  que  dons  l'antiquité  l'Yémen,  qui 
«si  la  partie  qui  s'avance  en  pointe  a  F/entrée  du 
golfe  Arabique,  passait  pour  renfermer  des  mines 
d'or.  Cette  contrée  possède  aussi  du  fer,  de  belles 
égales  onyx  ,  et  des  cornalines  ;  on  y  exploite  une 
grande  quantité  de  sel  gemme.  L'Oman,  qui  est  à 
1  opposé,  vers  l'entrée  du  golfe  Persique ,  a  des 
taines  de  plomb  argent-Hère, 
f  "  L'Arabie  rie  possède  aucun  fleuve  considérable  ; 
«es  rivières  ne  sont  qUc  des  torrens ,  qui  coulent  îi 
l'époque  des  pluies ,  et  auxquels  les  Arabes  donnent 


le  nom  d'0«ot/«  onde  vallon».  La  plupart  Se  perdent 
dans  les  sables.  Les  deux  plus  considérables  sont 
te  Mèiéon  et  Vdftan  :  la  première  se  jette 'dan* 
l'océan  Indien  ,  après  un  cours  de  quarante  lieues; 
la  secondé ,  qui  en  a  plus  du  double  ,  a  son  embou- 
chrire  dans-  le  golfe  Pérsïque. 

Le  climat  do  l'Arabie  est  a  peu  près  celui  de 
l'Afrique  septentrionale.  Le»  montagnes  de 
l'Yémen  éprouvent  des  pluies  régulières,  depuis 
le  milieu  de  juin  jusqu'à  la  fin  de  aplomb  rc,  Pen- 
dant le  reste  ;de  l'année  6  peine  aperçoit-on  un 
nuage;  mais  dans  les  plaines  de  cette  partie  de 
l'Arabie  ,  quelquefois  1  année  se  passe  sans  qu'il 
pleuve.  Dans  les  montagnes  d'Oman ,  la  saison 
pluviale  commence  au  milieu  de  novembre  et  con- 
tinue jusque  vers  la  moitié  de  lévrier;  dans  les 
déserts  du  nord,  la  saison  pluvieuse  arrive  régu- 
lièrement en  décembre  et  en  janvier.  Depuis  le 
11S  jusqu'au  '>4  juin  ,  te  thermomètre  dcRéaumnr 
marque  s?»  à  «/,  degrés  dans  l'Yémen  ;  mais  «tir  U 
cote  de  Tchama,  sur  le  golfe  Arabique,  il  s'élève  à 
2t)  degrés ,  depuis  te  6  jusqu'au  s  1  août.  Dans 
quelques  montagnes ,  il  gèle  même  en  été.  Pen- 
dant là  nuit ,  surtout  dans  l'Arabie  méridionale  et 
dans  les  déserts',  une  rosée  abondante  rafraîchît 
l'atmosphère,  et  près  des  côtes,  une  brise  cons- 
tante tempère  la  chaleur  pendant  la  saison  de  là 
sécheresse.  Cependant  l'hiver  est  quelquefois  assez 
rude  en  Arabie  ;  et  le  plateau  central,  qui  l'été  est 
brrilé  par  les  rayons  verticaux  du  soleil ,  se  couvre 
de  neige  chaque  année. 

Les  déserts  de  l'Arabie  sont  couverts  d©  sables 
meut  ans,  qui,  lorsque  les  vents  se  dévhatnent.sont 
enlevés  dans  tes  airs  et  retombent  comme  des  va- 


gues immenses  capables  d'ensevelir  des 
entières.  Mais  le  phis  redoutable  fléau  de  co  dé- 
sert est  te  vent  appelé  Somoan ,  c'est-à-dire  poison, 
parce  que  les  téméraires  qui  osent  braver  son  souille 
brûlant  sont  subitement  suffoqués.  Quand  les 
A  rabes  en  sentent  l'approclie,  à  son  odeur  sulfureuse, 
ils  n'ont  d'outre  moyen  de  l'éviter  qne  de  se  cou* 
cher  à  terre. 

Les  déserts  de  l'Arabie  sont  parsemés  d'oasis 
ombragées  do  dattiers  comme  celles  de  l'Afrique. 
Ces  plaines  sablonneuses  produisent  tes  mêmes 
plantes  salines  et  grasses  que  l'on  rencontre  dans 
celles  de  l'Afrique  septentrionale  ;  teIles»sont  les 
Ficoïdes  on  Mcstnbrîanthcmtrm ,  Une  quinzaine, 
d'espèces  d  Euphorbes ,  des  Aloès,  des  Stapélies, 
et  plusieurs  espèces  de  sondes.  Les  terres  qui  bor- 
dent tes  côte*  présentent  un  aspect  plus  riche  et 
plus  varié ,  grâce  aux  nombreux  ruisseaux  qui  des  • 
rendent  des  montagnes.  Ainsi,  à  côté  des  palmiers 
et  des  cocotiers  ,  croissent  le  sycomore ,  l'acacia  , 
le  bananier  et  plusieurs  espèces  du  genre  Mimosas 
L'Arabe  cultive  te  figuier ,  l'oranger,  l'abricotier, 
le  cognassier,  la  vigne,  te  cotonnier,  ,1a  canne  à 
sucre,  le  muscadier,  te  bétel,  espèce  de  poivrier,  tou- 
tes sortes  de  melons  et  de  courges,  le  ricin  et  le  séné, 
tons  deux  en  usage  oh  médecine ,  la  garance,  qtfife 
appelle Foitàh, et  lesésnrme, quU  suivant  INicbuhr, 
remplace  en  Arable  l'olivier.  Le  froment,  te  maïs* 
et  le  do  or  ah  (Hotcn*  sorfilmm)  Couvrent  tes  campa- 
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gné*  de  l'Yémen  et  de  quelques  autre»  contrées 
fertiles.  Enfin  les  deux  plantes  les  plus  précieuses 
sont  le  caféyer  (  Coffaa  arabica)  et  le  balsamier 
qui  fournil  le  baume  de  la  Mekke,  la  plus  odorante 
cl  la  plus  chère  de  tuiles  les  gommes  résines. 

L'Arabie  ne  nourrit  point  d'animaux  qu'on  ne 
retrouve  dans  quelque  autre  partie  de  l'Asie. 
i\ous  les  mentionnerons  lorsque  nous  décrirons 
cello  parlic  du  monde, 

-  ARABIQUE  ouFAUSSE  ARLEQIINE.  (uoix.) 
Les  amateurs  et  les  marchands,  donnent  ce  nom  a 
une  espèce  de  porcelaine  assez  commune,  qui  est 
la  Cyi>r ma  arabica  des  auteurs.  On  uommo//rfl- 
bique  bleue  la  même  espèce  dépouillée.  V.  Pobcb- 
lai.vb.  (Girfcn,) 
•  ARACARI ,  Pteroglossus.  (  ois.  )  Pelil  genre 
d'oiseaux  grimpeurs,  dont  les  mœurs  et  les  habitu- 
des sont  celles  des  Toucans  ;  comme  eux,  ils  habi- 
tent les  régions  les  plus  chaudes  du  nouveau  conti- 
nent. Le  nom  d'Aracari  leur  a  été  donné  par  Buf- 
ibn  ,  pour  rappeler  leur  cri.  Illigcr,  dans  sa  no- 
menclature ,  a  remplacé  ce  nom  par  celui  de  Pte- 
roglossus. 

Voir,  pour  plus  de  détails,  l'article  Toucan  de  ce 
Dictionnaire.  (Gbuvais.) 

ARACHIDE ,  ArachLs.  (bot.  phan.  )  Genre  de 
Ja  grande  famille  des  Légumineuses  eldcla  Diadel- 
pbic  décandrie ,  dont  on  ne  connaît  que  deux  es- 
pèces. L'une,  i'Abaciude  asiatiqi  b  ou  cou en ta , 
A.  piocumbens,  originaire  du  Japon  ,  de  la  Cliinc 
et  particulièrement  du  Macassar,  est  cultivée  dans 
la  plus  grande  partie  des  contrées  méridionales  do 
l'Asie.  Celle  plante ,  au  rapport  de  Rumph,  le  seul 
auteur  qui  en  ait  publié  une  description  et  une 
ligure  exactes ,  ne  s'élève  point  au  dessus  du  sol  ; 
elle  le  recouvre  comme  d'une  épaisse  chevelure  , 
étendant  partout  ses  racines  ;  elle  produit  de  nom- 
breux rejetons  qui  Replongent  jusqu'à  deux  mètres. 
Ces  rejetons  sont  un  peu  ligneux  à  leur  partie  infé- 
rieure ;  ils  se  répandent  de  tous  côtés,  s'entrela- 
cent confusément ,  et  prennent  racine  en  d'autres 
places  distinctes.  Les  leuiiles  sont  rondes ,  oblou- 
gues ,  bleuâtres  en  dessous ,  et  entièrement  cou- 
vertes en  dessus  d'un  duvet  roux,  épais.  Les  fruits 
sont  blancs  jusqu'à  l'époque  de  leur  maturité,  à  la- 
quelle ils  deviennent  très-durs  et  prennent  une 
couleur  •brun-cendré.  L'Arachide  asiatique  u'est 
point  sortie  de  sa  patrie,  elle  n'a  point  été  trans- 
portée en  Europe. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  seconde  espèce, 
appelée  Abacuidb  QYrocABPOOBB  ,  A.  hypogaui 
(voyez  notre  Allas,  pl.  «8  ,  fig.l  1  ) ,  indigène  a 
l'Afrique  occidentale  et  à  l'Amérique.  Sa  cul- 
ture s'est  propagée  dans  lo  continent  améri- 
cain depuis  le  Chili  jusqu'au  Maryland  ;  de  l'Afri- 
que, elle  s'est  introduite  en  Espagne,  où  elle  oc- 
cupe une  a-vsez  grande  partie  de  terrain  ;  le  dépar- 
tement des  Landes  a  le  premier,  en  1800,  donné 
1  exemple  de  sa  culture;  elle  s'est  delà  répandue 
dans  presque  tout  le  iuidi  de  la  France ,  pour  des- 
cendre sur  l'il  abc  et  remonter  ensuite  dans  quelques 
parties  de  nos  départemens  du  centre.  Les  nombreu- 
«»j»ropriélés  de  cette  plante  aanucllc,  u  la  fois  aJi- 


ment  aire  et  oléagineuse,  ont  fait  tenter  son  admis- 
sion sous  le  climat  de  Paris;  mais  elle  a  mal  réussi, 
parce  qu'on  u'a  point  respecté  h  son  égard  les  lois 
imprescriptibles  de  la  naturalisation  [r.  Ce  mol). 

L'Arachide  souterraine  a  la  racine  fusifomie, 
s'enfonçant  à  vingt  centimètres  en  terre  ,  parfois 
contournée  en  S,  et  composée  de  fibres  grêles 
I  couvertes  d'un  grand  nombre  de  tubercules  pisL- 
I  formes.  La  lige  n'est  point  couchée ,  comme  ou 
1  a  répété  d'après  Russcl  cl  deLamarck,  mais  haute 
de  quarante  centimètres;  dans  l'origine  elle  est 
droite ,  simple  ;  ensuite  elle  se  ramifie,  et  tons  se* 
rameaux  acquièrent  h  peu  prés  une  égale  grosseur  ; 
à  la  naissance  de  chaque  stipulo  elle  porte  un 
nœud  ou  une  articulation  ;  sa  couleur  est  rouille 
foncé  depuis  la  base  jusqu'à  la  moitié  de  sa  lon- 
gueur ,  et  d'un  vert  tendre  sur  le  reste  ,  qui  csl  lé- 
gèrement velu.  Les  feuilles  sout  alternes ,  ailées  r 
lisses ,  d'un  beau  vert,  composées  de  deux  paires 
dclbfiolcs,  disposées  dans  la  partie  supérieure 
d'un  pétiole  commun  ;  de  ces  deux  paires  l'une 
est  terminale,  l'autre  est  située  en  dessous  et  a 
une  petite  distance  de  la  première.  Chaque  feuille 
est  munie  d'une  paire  de  stipules  lancéolées  :  si- 
gne distinclif  entre  les  deux  csp'ccs  d'Arachide, 
selon  l'observation  de  Loureiro.  Aux  aisselles  des 
feuilles  naissent  les  fleurs,  réunies  par  bouquets  do 
trois  h  six,  et  soutenues  par  de  petits  pédoncules. 
Celles  qui  partent  des  aisselles  des  feuilles  supé- 
rieures sont  toutes  mâles;  celles  des  feuilles  infé- 
rieures sont  les  unes  mâles  et  les  autres  synoïques. 
Après  la  fécondation,  ces  fleurs  périssent  :  les  pre- 
mières disparaissent  avec  les  pédoncules  sans  rien 
produire  ;  les  secondes,  les  seules  susceptibles  d'ê- 
tre fécondées ,  présentent  un  phénomène  physiolo- 
gique digne  de  remarque.  On  voilpoiudrcdc  la  base 
de  leur  pédoncule  une  petilo  corne ,  qui  se  courbe 
vers  la  terre;  .ilors  elle  commençait  s'allonger  rapi- 
dement, et  dans  cinq  jours,  conservant  sa  mémo 
grosseur,  elle  touche  au  sol.  Jusque-là  |aucunc 
trace  de  fructifie.  »on  ne  se  manifeste;  mais  à  peine 
y  a-l-il  contact  entre  la  corne  et  la  terre,  que  l'ex- 
trémité aiguë  de  celte  corne  s'insinue  dans  le  sol 
de  quelques  millimètres  ;  à  mesure  qu'elle  se  gonfle- 
elle  s'enfonce  davantage,  et  parvenue  en  peu  do 
jours  à  la  profondeur  do  huit  à  dix  centimètres, 
elle  achève  son  érolution ,  et  offre  ensevelie  une 
gousse  longue ,  presque  cylindrique,  de  substance 
çoriacée,  et  rem;  lie  de  deux,  quelquefois  une  et 
rarement  trois  semences  de  la  grosseur  d'une  pe- 
tite aveline.  On  donne  généralement  le  nom  de  lé- 
gume a  ce  fruit ,  quoiqu'il  se  rapproche  beaucoup 
de  la  noix;  il  ne  s'ouvre  jamais  spontanément, 
comme  il  arrive  dans  les  véritables  légumes  ;  pour 
en  retirer  les  graines,  il  faut  forcer  . la  petite  fente 
qu'il  présente  h  sa  pointe,  cl  ensuite  déchirer  tout 
le  reste  delà  pousse.  L'amande  csl cuvcloppëe d'une 
pellicule  couleur  de  chair;  sa  substance  est  blauT' 
chc  .  farineuse  et  oléagineuse. 

La  récolte  se  fait  de  la  même  façon  que  celle, 
de  la  pomme  de  terre  (t>.  ce  mot);  on  met  à  sé- 
cher les  plantes  arrachées  et  on  bat  les  gousses 
avec  des  gaules  ou  de  légers  fléaux.  C'est  dans  les- 
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amandes  que  réside  le  principal  produit  de  l'Ara- 
chide ,  quoique  sa  fane  soit  un  excellent  fourrage. 
On  a  compté  qu'elles  sont  do  cent  et  même  deux 
cents  pour  une ,  quand  la  plante  se  trouve  dans 
une  terre  légère,  sablonneuse,  néanmoins  substan- 
tielle et  parfaitement  divisée.  Elles  se  mangent 
crues  dans  divers  pays ,  mais  il  faut  de  l'habitude 
pour  les  trouver  bonnes  ;  la  cuisson  leur  ôtc  l'â- 
creté;  elles  ne  rancissent  point  ni  ne  pourrissent. 
On  en  fait  des  dragées ,  une  espèce  d  orgeat ,  des 
ratafias ,  de  fort  bonnes  purées  ;  on  les  substitue 
moins  heureusement  au  cacao  pour  la  fabrication 
du  chocolat ,  à  cause  du  goût  sauvage  des  pois 
chiches  verts  qu'elles  conservent;  et  mêlant  la 
farine  qu'elles  fournissent  avec  celle  du  froment , 
on  en  obtient  un  pain  agréable.  Torréfiée ,  l'a- 
mande donne  un  café  semblable  à  celui  do  la 
chicorée;  les  racines  séchées  remplacent  la  ré- 
glisse. C'est  particulièrement  pour  l'extraction  de 
l'huile  que  1  Arachide  est  cultivée  :  elle  donne  la 
moitié  de  son  poids  d'huilo ,  qui  rancit  difficile-  - 
ment.  Son  extraction  est  la  mémo  que  celle  des 
amandes  douces  ;  elle  se  fait  d'abord  sous  un  cône 
roulant,  puis  sous  un  pressoir  dans  des  sacs. 
Cette  huile ,  agréable  au  goût ,  saine ,  écono- 
mique ,  sert  aux  usages  do  la  table  ;  et  comme  elle 
est  très- siccative,  on  peut  utilement  l'employer 
dans  les  arts.  (T.  n.  fi.) 

ARACH1DNA.  (bot.  phax.)  Sous  cette  dénomi- 
nation Théophrastc  parle  d'une  plante  dont  le  fruit 
ou  tubercule  natten  terre,  et  dont  la  racine  est  sim- 
ple et  charnue.  Quelques  botanistes  ont  cru  re- 
connaître l'Arachide  souterraine.  Il  est  impossible, 
d'après  le  texte,  de  l'affirmer.  Le  voisinage  de  l'A- 
frique, les  relations  des  Grecs  avec  cetlo  vaste 
contrée ,  ont  pu  lui  procurer  celte  plante  ;  mais 
comme  les  auteurs  de  l'antiquité  font  mention  de 
plusieurs  espèces  hypo'carpogécs  ,  il  est  difficile  de 
se  prononcer  entre  la  gesse  tubéreuse, lalhyrus  tube- 
rosus ,  le  cyclame  ordinaire ,  cyclamen  europautn, 
le  trèfle  enterré ,  Irifotium  suùterraneam  etc.  ; 
qui  portent  des  fruits  ou  tubercules  à  leurs  ra- 
cines et  non  &  leurs  tiges  recourbées.  Plumier  a 
le  premier,  parmi  les  modernes,  appliqué  le  mot 
Arachidna  à  l'Arachide  souterraine.  Nissolle  l'a 
critiqué  sur  ce  point  et  il  a  eu  parfaitement  rai- 
son. (T.D.B.) 

ARACHNIDES,  (zool.)  Les  animaux  qui  forment 
cette  classe  avaient  été  réunis  par  Linné  avec  les 
insectes  et  rejetés  à  la  fin  de  cette  division,  sous  le 
nom  d'Aptères;  Fabricius  les  en  sépara  sous  le  nom 
à'Ugonato,  mais  en  y  laissant  encore  des  animaux 
qui  ne  devaient  pas  en  faire  partie  ;  Latreillc 
trancha  le  groupe  d'une  manière  positive ,  et  les 
nomma  Acéphales,  comme  n'ayant  pas  de  tête 
apparente;  dans  d'autres  ouvrages,  il  les  a  aussi 
nommé  Acères  (sans  antennes).  M.  de  Lamarck 
sentit,  dans  son  Histoire  des  animaux  sans  vertèbres, 
la  nécessité  t.  "en  former  une  nouvelle  coupe,  à  la- 
quelle il  donna  le  nom  qu'elle  porto  maintenant  ; 
mais,  telle  qu'il  l'avait  faite,  elle  renfermait  encore 
des  animaux  très-différens :  on  les  en  a  distraits, 
et  le  nom  est  demeuré  à  la  classe  tel  qu'il  l'avait 
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donné;  les  animaux  qui  la  composent  maintenant 
sont  ceux  que  l'on  nommait  autrefois  scorpions, 
araignées  et  milles.  Quoiqu'au  premier  coup  d'œil 
ils  paraissent  présenter  beaucoup  de  différence,  ce- 
pendant les  caractères  essentiels  d'organisation 
sont  les  mêmes;  les  voici  : 

La  tête  est  confondue  avec  le  thorax;  elle  fait 
l'effet  d'un  u  renfermé  dans  un  U  plus  grand  ¥  ; 
elle  porte  le  nom  de  Céphalothorax;  les  yeux  sont 
lisses,  au  nombre  de  deux  h  douze;  pas  d'antennes; 
à  leur  place  deux  pièces  articulées  en  forme  de 
serres ,  didactyles  ou  monodactyles ,  nommées  chc- 
licères,  se  mouvant  de  haut  en  bas,  remplaçant 
les  mandibules  ;  vient  ensuite  une  pièce  cachée  sous 
elles ,  composée  d'un  très-pctil  chaperon  et  d'un 
très-petit  labre,  et  que  M.  Savigny  a  nommée  lan- 
gue stcrnalc  ;  deux  mâchoires  formées  par  le  pre- 
mier article  des  palpes,  une  lèvre  ou  languette 
produite  par  un  prolongement  pectoral.  Les  pieds 
sont  lo  plus  souvent  au  nombre  de  huit,  ter- 
minés par  deux  ou  trois  crochets  ;  l'abdomen  est 
peu  défendu,  les  organes  de  la  généralion  sont 
toujours  éloignés  de  l'extrémilé  du  ventre;  la 
respiration  s'opère  au  moyen  de  branchies  ou  de 
trachées,  communiquant  avec  l'air  extérieur  p  «r  du. 
stigmates  au  nombre  de  deux  h  huit  au  plus ,  situés 

Erès  de  la  jonction  du  thorax  avec  l'abdomen, 
c  système  nerveux  des  Arachnides  se  compose  de 
deux  cordons  qui  n'ont  que  trois  ganglions,  h  l'ex- 
ception des  scorpions,  qui,  à  cause  de  leur  queue, 
en  ont  quelques  uns  de  supplémentaires. 

Les  Arachnides  sont  des  animaux  sans  méta- 
morphoses, à  changement  de  peau;  ce  n'est  qu'a- 
près quatre  ou  cinq  mues  que  ces  animaux  de- 
viennent propres  à  s  accoupler  cl  à  la  reproduction 
de  leur  espèce;  ils  sont  ovipares;  la  plupart  se 
nourrissent  d'insectes  qu'ils  saisissent  vivans  ; 
d'autres  se  fixent  sur  les  autres  animaux  ,  y  vivent 
en  parasites,  et  s'y  multiplient  quelquefois  en 
grand  nombre;  il  en  est  cependant  quelques  uns 
qui  vivent  sur  les  végétaux  et  différentes  autres 
substances. 

On  a  divisé  celte  classe  en  deux  ordres ,  qui  eux- 
mêmes  se  sont  subdivisés  :  ces  ordres  sont  IosPclmo- 
5  a  ires,  qui  respirent  au  moyen  de  poumons, et  les 
Tracbéexxes,  chez  qui  la  même  fonction  s'opère 
au  moyen  de  trachées;  {V .  ces  deux  mots.)  (A.  P.) 

ARACHNOÏDE  (akat.),  qui  veut  dire,  res- 
semblant à  une  toile  d'araignée.  On  a  donné  ce 
nom  à  diverses  membranes  h  cause  do  leur  té- 
nuité. Cclsc  et  Galion  appellent  ainsi  une  des  men- 
brancs  do  l'œil;  mais  aujourd'hui  on  a  réservé  ce 
nom  à  une  des  membranes  du  cerveau.  {V.  Menis- 
cbs.)  (M.  s.  A.) 

ARADE ,  Aradus.  (ins.)  Genre  de  l'ordre  des 
Hémiptères ,  section  des  Hétéroptèrcs ,  famille  des 
Géocoriscs,  établi  par  Fabricius  aux  dépens  des 
Cimcx  de  Linné,  et  séparé  de  ses  propres  Acanthics. 
Il  est  maintenant  bien  réduit  de  ce  qu'il  l'avait 
fait  lui-même,  par  les  démembremens  qu'il  a  su- 
bis. Voici  ses  caractères  essentiels  :  Antennes  de 
quatre  articles,  le  second  le  plus  long,  ensuite  le 
troisième,  lo  quatrième,  le  premier  le  plus  court» 
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le  rostre  est  logé  dans  one  gouttière  inférieure  pen 
profonde. 

:  Ces  insectes  sont  très-apktis;  leur  tète  est 
avancée ,  Tctréeie  antérieurement  ;  les  yeux  son  1 1  res- 
brillans  i  les  antennes  insérées  an  devant  de  la 
tête;  le  corselet  est  triangulaire,  arrondi  h  ses  an- 
gles; l'écusson  plus  long  que  large;  les  élytre^ct 
lés  ailes  ne  couvrent  pas  a  beaucoup  près  I*  abdo- 
men ,  soit  sur  les  côtés,  soit  à  son  extrémité;  ce- 
lui-ci est  ovalaire,  très-déprimé.  Les  individus 
de  ce  genre  ne  sont  pas  encore  très-nombreux 
dans  les  collections  ;  ils  se  tiennent  rarement  h  dé- 
couvert; ils  vivent  sous  les  écorces  des  arbres ,  où 
ils  subissent  leurs  métamorphoses,  se  nourrissant 
des  larves  qui  attaquent  le  bois,-  c'est  là  aussi 
qu'ils  passent  l  hiver ,  et  souvent  on  les  y  trouve 
en  grand  nombre. 

An .4 dp  cortical  ,  A.  eorticatis.  Fab.  VehT. 
Cim.  fasc.  5,  pl.  9.,  fig.  8.  Entièrement  d'un  brun 
noirâtre,  une  épine  auprès  de  l'insertion  de  cha- 
que antenne;  quatre  carènes  longitudinales  sur 
le  corselet  ;  élytics  et  afles  presqu'aossi  longues 
que  l'abdomen. 

Aride  déprimé  ,  A.  deprvsins.  Fab.  Tolff. 
Tab.  »3,  fig.  12.  Long  de  quatre  lignes,  brun 
fauve,  antennes  fauves  avec  un  annean  blanc  à  l'ex- 
trémité du  troisième  article ,  une  épine  à  la  base 
de  chaque  antenne;  corselet  qundricaréné ,  mem- 
braneux, épineux  sur  lc«  bords;  élytrcs  et  ailes 
très-courtes ,  abdomen  marqué  d'une  tache  plus 
claire  au  bord  de  chaqne  segment. 

Ces  deux  espèces  se  trouvent  anx  environs  de 
Paris.  (A.  P.) 

AUAGNE.  ARAGNO,  ARANO.  (  zooi..  )  C'est 
le  nom  de  l'Araignée  dans  les  divers  dialectes  de 
l'Europe  méridionale.  On  a  nommé  ainsi  plusieurs 
animaux  appartenant  aux  classes  supérieures; 
ainsi  le  Gobc-nioiichc  gris  porte  ce  nom',  parce 
qu'il  fait  son  nid  avec  des  toiles  d'araignée.  Plu- 
sieurs crabes  portent  ces  noms  a  cause  do  leurs 
grandes  pattes  ;  ils  appartiennent  surtout  au  grand 
genre  Maja  de  Fabricius.  La  vive  (  Trachinus  dra- 
co  )  est  aussi  désignée  par  ces  noms ,  à  cause  de 
la  douleur  que  cause  sa  piqftre ,  douleur  que  l'on 
compare  à  celle  que  cause  la  morsure  des  Arai- 
gnées, (  GtiXR.  ) 

ARAIGNÉE,  Aranta.  { xiucn*.  )  Genre  de 
la  tribu  des  Tubitèlcs ,  on  Tapissières,  famille  des 
Àranéides.  Ce  mot  a  été  long-temps  le  nom  com- 
mun de  toutes  les  espèces  d'Araignées;  mainte- 
nant il  u'esl  plus  que  générique  et  sert  à  spécifier 
l'Araignée  domestique  et  congénères ,  que  M.  La- 
treille  et  d'après  lui  M.  Walrkenaër  avaient  clas- 
sées sous  le  nom  de  Tagcnaircs.  Ce  genre  a  pour 
caractères  :  filières  supérieures  notablement  plus 
longues  qite  les  autres,  huit  yeux  disposés  sur 
deux  lignes  transverses ,  les  quatre  du  milieu  plus 
écarté*  entre  enx  dans  la  hauteur  qoo  ceux  de 
l'extrémité  des  lignes. 

Ces  Araignées  sont  très-connues  ;  ce  sont  elles 

Sui  filent  aux  angles  de  nos  murs,  surtout  près 
es  ptafoUds,  dans  les  greniers  et  antres  endroits 
retirés,  ces  lotfcs  triangulaires  que  l'on  y  remarque 


si  souvent  ;  mais  cette  forme  n'est  pas  absolument 
exclusive;  dm»  celles  qui  par  hasard  se  placent 
dans  un  endroit  rétréci  dont  les  côtés  sont  parai*  » 
K'ies,  la  toile  prend  une  forme  carrée;  ai  c'est 
dans  un  champ,  sur  les  herbes,  que  cette  toile  s'é- 
tablit, elle  devient  presque  ronde;  quelle  que  soit 
la  forme  que  la  toile  présente,  voilà  le  manière; 
dont  l'Araignée  s'y  prend  pour  la  conatrokte.  Q  uand 
eBe  a  choisi  l'emplacement  qui  lui  convient  et  dé* 
terminé  la  grandeur  que  doit  avoir  la  toile ,  cHn 
part  du  point  le  pins  éloigné  de  l'angle  du  mur 
c'est-à-dire  d'une  des  extrémités  de  labatedn  trian- 
gle que  sa  toile  doit  former,  et,  après  avoir  fait 
sortir  de  ses  filières  une  goutte  dv  liquide  destiné 
à  former  un  fil ,  elle  la  fixe  au  mur  et  rejoint  l'as- 
tre extrémité  de  la  base  du  triangle;  ce  premier 
fil  est  tendu  et  fixé  à  la  muraille  ;  û  va  maintenant 
servir  de  pont  pour  tendre  tous  les  outres  :  l'Arai- 
gnée en  le  parcourant  conduit  un  nouveau  fil  pa- 
rallèle, espacé  d'environ  une  ligne  dn  premier,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'elle  eoh  arrivée  près 
de  l'angle  du  mur  :  alors,  prenant  son  ouvrage  en 
sens  contraire,  elle  le  couvre  de  fils  serrés  qui  font 
de  la  toile  un  tissu  où  l'on  ne  découvre  aucun 
intervalle  ;  il  reste  à  construire  son  logement  ;  il 
consiste  en  un  tube  placé  au  sommet  du  triangle 
qui  forme  la  toile ,  s'ouvrant  en  dessus  et  se  1er» 
minant  en  dessous:  elle  tend  encore  d'autres  fils 
lâches  sur  sa  toile ,  mais  sans  y  être  adhères»,  et 
servant  à  arrêter  les  insectes  qui  y  tombent  ;  quand 
cette  toile  est  terminée,  elle  a  une  forme  un  peu 
concave  tant  par  son  propre  poids  que  par  la  pous- 
sière qui  avec  le  temps  s  y  amasse.  L'Araignée  se 
tient  habituellement  dans  le  tube  qmi  lui  sert  do 
retraite,  les  yeux  tournés  vers  sa  toile  ;  là,  immo- 
bile des  semaines  entières ,  ello  attend  patiemment 
qu'un  insecte  vienne  s'y  prendre;  à  peine  a-l-il 
touché  les  fils  que  l'Araignée  s'élance  sur  lui  ;  s'il 
est  petit ,  elle  l'enlève  sur-le-champ  et  l'emporte 
dans  sa  demeure  pour  le  manger  à  son  aise  ;  est-il 
gros ,  elle  s'approche  vivement ,  tire  un  fil  de  ses 
filières  et  le  dirigeant  avec  ses  pattes  postérieures 
sur  l'insecte  qui  se  débat ,  eBe  l'enlace  de  tous  cô- 
tés ,  parvient  à  rendre  ses  mouvemens  impuissant, 
et  le  suce  à  son  aise;  si  l'insecte  lui  parait  trop 
fort  pour  clic ,  elle  brise  elle-même  les  fils  de  sa 
toilo  pour  s'en  débarrasser. 

Si  quelque  danger  menace  l'Araignée,  elle  sort 
par  l'extrémité  inférieure  du  tube  de  sa  toilo,  et  ne 
revient  que  long-temps  après  à  son  habitation. 

Ces  Araignées  vivent  plusieurs  années ,  l'accou- 
plement a  lieu  vers  le  commencement  de  juin,  et 
l'on  croit  qu'il  suffit  pour  plusieurs  pontes.  L'on 
doit  à  M.  de  Theb  la  connaissance  du  cocon  des- 
tiné à  renfermer  les  œufs;  pour  faire  ce  cocon, 
la  femelle  commence  à  quelque  distance  de  son 
nid,  et  suspendue  à  des  fils,  une  petite  pelote  de 
bourre  brune  qu'elle  garnit  de  gravois  et  de  tous 
les  objets  lourds  qu'elle  peut  se  procurer  ;  elle 
construit  ensuite  une  espèce  de  sac ,  au  fond  du- 
quel se  trouve  placé  et  éparpillé  son  premier  ou- 
vrage ,  qui  n'est  destiné  qn'à  lui  donner  du  poids  ; 
dans  le  sac  elle  fait  alors  son  cocon  ,  mai»  il  n'y 
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eetpas  adhérant,  il  y  lient  seulement  par  des  fils, 
<*  e*t  suspendu  à  une  petite  toile  qui  fcriue  le 
wc  ;  ce  sac  a  qnclquoioi*  deux  pouces  de  profon- 
deur sur  autant  d  om  erluie ,  dans  les  individus 
4e  grande  taille.  C'est  sur  ce  sac  que  l' Araignée  se 
tieut  après  la  ponto,  ne  retournant  que  rarement 
ù  sa  demeure.  La  poule  haliitueUc  s'opère  deux 
mois  cuuron  après  1  accouplement. 

AiuJcK&fi  ooufcSTiyuii ,  A.  donustica,  L.  C'est 
l'espèce  la  plus  commune  dans  nos  maisons  ;  elle 
est  noirâtre  avec  deux  rangées  de  taches  brunes , 
dont  les  antérieures  plus  grandes.  L'abdomen  est 
•«aie.  C'est  la  Tagcno'ue  domestique  de  Walke- 
noér. 

M.  Latreillc  a  ru  le  célèbre  astronome  Lalande 
en  avaler  do  suite  quatre  gros  individus. 

ABAkiK&E  pRivis.  A.  cU'ilis ,  \Yalk.  Abdomen 
orale,  d'un  rouge  très-pâle ,  irrégulièrement  ta- 
cheté du  noir;  elle  vit  comme  la  précédente 
dans  les  maisons,  construit  une  toile  de  la  même 
forme ,  mais  plus  petite.  (  A.  P.  )  t 

ARAIGNÉE,  ARAIGNÉE  DE  MER,  ou  SCOR- 
PIOiY  (  iool.  )  Un  donne  ces  divers  noms ,  sur 
les  côtes  delà  France,  a  la  Vive  (  Trachinus  droto. 
Lin.  y.  Voy.  Vive.  Les  amateurs  et  marchands 
do  coquilles  désignent  ainsi  diverses  espèce»  des 
genres  Ptérocèrc ,  Strombc  ,  Murex  ,  etc.  On 
nomme  encore  ainsi  des  espèces  du  genre  Majo , 
dons  les  Crustacés.  (  Cuio.  ) 

ARAIGNEES.  (  ajucbw.)  Ce  nom  est  devenu, 
pour  bien  du  monde ,  un  mot  de  proscription  ; 
aussi  voyez  quel  effet  leur  vuo  produit  aux  dames; 
«ne  Araignée  v ionl-elle  à  courir  sur  elles ,  s'il  y  a 
du  monde  présent ,  on  se  trouve  mal  :  je  ne  sais 
pas  ce  que  Ton  lait  quand  il  n'y  a  personne, 
peut-être  se  contente-t-on  de  la  chasser  ;  pour- 
quoi cetto  frayeur  d'un  si  petit  animal?  Les  Arai- 
gnées, dit-on ,  sont  sales ,  hideuses ,  dégoûtantes , 
Teuimeuses,  etc.  Voila  de  bien  graudes  accusations 
que  Ton  a  entendu  dire  a  des  bonnes  et  h  des  nour- 
rices, et  que  l'on  répète  sans  savoir  pourquoi  et 
sans  vouloir  examiner  si  cela  est  vrai.  J'avoue  que 
les  Araignées ,  du  moins  pour  la  plupart ,  n'ont 
pas  un  aspect  très-agréable  :  des  couleurs  som- 
bres ,  un  corps  relu ,  uu  caractère  sauvage ,  tout 
eela  n'est  pas  fort  engageant  ;  mais  cependant  en 
quoi  sont-elles  plus  sales  que  beaucoup  d'autres 
animaux  ?...  Elles  ont  du  poiL..  Elles  ont  des  gran- 
des patte*. ..  Mais  tous  les  jours  on  caresse  un  chat 
qui  a  bien  autrement  de  poil  que  les  Araignées,  et 
dont  les  pattes ,  sans  être  h  proportion  aussi  lon- 
gues, sont  armées  de  griffes  bien  autrement  h  re- 
douter que  celles  que  les  Araignées  peuvent  avoir. 
Les  Araignées  sont  veniiuouses,  on  a  vu  des  per- 
sonnes mourir  pour  avoir  été  piquées  par  des  Arai- 
gnées.... et  là-dessus  l'on  ne  manque  jamais  de 
m 'us  caconter  fort  au  long  l'histoire  lamentable 
et  surprenante  arrivée  au  maréchal  de  Saxe , 

ri  fut  obligé  de  coucher  dans  une  hôtellerie  où 
n'y  avait  qu'un  lit  de  libre,  dans  lequel  lit 
«nouraient  tous  1rs  voyageurs  qui  osaient  y  cou- 
cker ,  sans  que  l'on  pût  savoir  pourquoi  ;  que  lé 
maréchal    oui  comme  tout  1a  monde  sait .  n'était 


pas  poltron,  se  coucha,  cl  fit  coucher  dans  un 
fauteuil  à  côté  de  lui  son  domestique  ;  que  celui-ci 
au  bout  de  quelque  temps  fut  tout  étonné  et  tout 
effrayé  do  voir  sou  maître  pâlir...  pâlir...  pâlir  ut 
avoir  l'air  de  se  mourir  saua  rien  dire,  ce  qui  en 
effet  était  fort  extraordinaire;  qu'en  essayant  d'6- 
i ciller  son  maître  et  de  le  faire  retenir,  il  leva 
son  drap,  et  vit  sur  sa  poilrinc  uuc  grosse  araignée 
toute  noire  (car  remarquez  que  plus  une  araignées 
est  noire,  plus  elle  est  méchante,;  loule  noire,  dis- 
je,  qui  lui  suçait  le  sang,  c'est  ce  qui  faisait  que  le 
maréchal  se  mourait  ;  mais  tranquillisez-vous,  âmes 
sensibles,  le  maréchal  n'en  mourut  pas.  U  est 
vraiment  dommage  qu'on  n'ait  p.»s  fuit  une  con\- 

Elainlo  en  une  treutaine  de  couplets,  arec  une 
elle  image  au  dessus ,  sur  ce  sujet  véridique ,  qui 
heureusement,  pour  la  moralité  des  Araignées,  n'est 
pas  vrai  ;  et  cependant  que  d'autres  histoires  du 
même  genre  ne  raconte-t-on  pas ,  et  qui  no  le  sont 
pas  davantage  1  Les  Araignées  ont-elles  donc  un 
venin?  oui,  elles  en  possèdent  un,  mais  qui  n'a 
d'action  que  relativement  ù  l'auimal  qu'elles  atta- 
quent; une  mouche  piquée  par  une  araignée  plus 
petite  qu'elle  périt  en  quelques  instans  ;  il  en  est 
de  même  de  tous  les  insectes ,' leur  mort  est  plus 
ou  moins  prompte ,  selon  que  leur  proportion  es* 
moindre  de  celle  de  l'araignée  qui  les  attaque; 
mais  un  homme  pique  par  une  araignée ,  mémo 
grosse,  des  en  virons  dp  Paris,  je  suppose,  n'eu  éprou- 
vera aucun  accident;  peut-être  surviendra-t -il 
une  légère  eniluro  comme  dans  une  piqûre  de  cou- 
sin. Dans  les  climats  plus  méridionaux ,  où  ces  ani- 
maux acquièrent  une  plus  grande  taille ,  les  ac- 
cidens  peurcut  être  plus  graves;  il  peut  survenir 
des  inflammations  locales,  qui,  si  le  sujet  est  sain, 
n  auront  aucune  suite;  mais  si  l'individu  a  une 
disposition  aux  plaies,  s 'il  néglige  de  se  soigner, 
ces  dilTérens  antécédens,  joints  à  la  chaleur  du  cli- 
mat, développent  des  accidens  plus  ou  moins  gra- 
ves, et  qui  dans  certains  cas  pourront  amener  la 
mort  ;  mais  elle  serait  survenue  do  même  par  la 
morsure  de  tout  autre  animal  qui  ne  serait  pas  ve- 
nimeux. Un  des  accidens  sur  lesquels  on  a  le  plus 
écrit  est  la  morsure  de  le  Tarentule ,  espèce  de  l'I- 
talie méridionale,  mais  dont  on  trouve  des  es- 
pèces congénères  dans  nos  départcnioffs  méridio- 
naux; on  ne  connaissait  d'aulre  remède  que  la 
danse  pousséo  à  r  extrême;  c'est  la  première  fois 
peut-être  que  les  idées  populaires  s'étaient  trou- 
vées d'accord  avec  la  raison ,  sur  les  remèdes  à  of- 
frir ù  des  malades;  et  en  effet,  si  cette  Araignée  avait 
introduit  dans  l'économie  animale  un  venin  quel- 
conque, la  danse  amenait  des  sueurs, elles  sueurs 
sont  un  des  moyens  curalus  recommandés  dans 
ces  cas-là.  Mais  depuis  longtemps  oun'cnlcnd  plus 
parler  d'accidens  produits  par  la  tarentule ,  parce 
qu'on  n'y  croit  plus,  ce  qui  prouve  que  celte  ma- 
ladie ne  prenait  qu  à  des  fripons  qui  exploitaient  la 
crédulité  publique,  ou  à  quelques  esprits  faibles 
qui ,  comme  on  en  voit  partout ,  croient  toujours 


être  atteints  des  maladies  dont  Us  entendent  parles;  , 
Lo  véritable  inconvénient  des  araignées ,  c  est  do 


faire  partout  des  toiles,  et  d'exigée  un  soin  conli- 
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nuel  pour  pouvoir  être  débarrassé  do  la  présence 
de  ces  hôtes  peu  agréables. 

Toutes  les  Araignées  n'ont  pas  des  teientes  som- 
bres; beaucoup  ont  des  formes  très-singulières  et 
sont  ornées  de  couleurs  très-jolies;  aussi  tout  le 
monde  n'a  pas  pour  elles  la  mémo  antipathie,  et, 
sans  parler  des  naturalistes ,  qui,  par  état ,  voient 
en  bean  toutes  les  créations  de  la  nature ,  on  a  vu 
des  personnes ,  poussées  par  un  goût  dépravé, 
en  manger  souvent ,  sans  qu'il  en  soit  jamais 
résulté  pour  elles  aucun  inconvénient  ;  et  l'on  sait 
que  la  plupart  des  oiseaux  insectivores  en  sont 
très-friands  ;  d'autres  personnes  se  contentent 
de  les  observer  et  d'en  tirer  des  pronostics  plus  ou 
moins  justes;  aux  uns  elles  servent  de  baromètre 
annonçant  la  pluie  ou  le  beau  temps ,  h  d'autres 
elles  servent  de  présage:  Araignée  du  malin,  cha- 
grin ;  Araignée  du  soir ,  bon  espoir  ,  dit-on.  Le  pre- 
mier do  ces  présages  peut  donner  des  résultats 
justes ,  mais  le  second  fait  nombre  dans  la  foule 
des  superstitions  ridicules. 

La  nature  n'a  rien  fait  en  vain  :  elle  a  créé  les 
Araignées  pour  nous  délivrer  d'une  immense 
quantité  d'insectes  importuns ,  comme  mouches , 
cousins ,  etc. . . ,  qui  sans  elles  nous  tourmenteraient 
continuellement;  en  faveur  des  services  qu'elles 
nous  rendent ,  fermons  les  yeux  sur  leur  aspect 
peu  agréable  ;  ne  les  redoutons  pas ,  puisqu'elles  ne 
peuvent  faire  aucun  mal ,  et  que  même  les  plus 
grosses  connues  sont  des  animaux  timides  qui  ne 
cherchent  qu'a  fuir;  si  leur  vue  n'a  rien  de  bien 
attrayant ,  examinons  si  leurs  mœurs  ne  méritent 
pas  noire  attention,  et  si  l'industrie  dont  elles  font 
preuve  ne  vaut  pas  mieux  qu'une  belle  ligure  ;  il 
ne  faut  pour  cela  que  la  volonté,  puisque  la  plus- 
part  travaillent  sous  nos  yeux.  Il  est  probable 
quo  nos  peines  et  notre  attention  seront  ré- 
compensées. 

roir,  pour  l'organisation  cl  la  division  des  Arai- 
gnées, le  mot  Arachnides.  (A.  P.) 

ARAKATCHA ,  Aracacia csculcntn. (bot.piun.) 
Plante  a  racine  édule ,  de  la  nombreuse  fomillo 
des  Ombellifèrcs.quc  don  Vargas,  médecin  distin- 
gué de  Caracas,  (il  le  premier  connaître  a  l'Europe 
en  i8o4>  et  que  j'apportai  d'Italie  en  1807.  Mes 
essais  pour  son  introduction  dans  nos  cultures  ont 
parfaitement  réussi  ;  mais  des  chagrins  de  famille 
me  les  ont  fait  négliger  depuis.  L'Arakatcha  est 
originaire  de  la  Colombie  et  est  cultivée  en  grand 
a  Bogota,  à  Truxillo  et  autres  lieux  élevés  des  An- 
des ,  où  sa  racine  fournit  un  aliment  aussi  sain 
qu'il  est  de  bon  goût.  Sa  culture  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  celle  de  la  pomme  de  terre.  Cette  plante  , 
appelée  parfois/4/Ho  sur  les  marchés  de  Caracas,  h 
cause  de  sa  ressemblance  avec  Tache ,  pousse  du 
collet  quantité  de  petites  tiges,  hautes  d  un  demi- 
mètre,  divisées  en  branches,  dont  l'extrémité  porte 
des  petites  fleurs  rouge",  disposées  en  ombel- 
le; les  feuilles  sont  grandes;  les  racines  oblongucs, 
d'un  brun  pôle  tacheté  :  cette  couleur  n'est  cepen- 
dant pas  uniforme,  souvent  la  même  touflb  en  pré- 
sente de  blanches,  de  jaunes  et  même  des  rouges  ; 
eur  saveur  a  quelque  chose  de  la  châtaigne ,  elles 


sont  faciles  h  cuire  ;  on  les  mange  crues  avec  et 
sans  assaisonnement ,  cuites  sous  la  cendre,  bouil- 
lies h  la  vapeur;  elles  s'accommodent  de  la  même 
manière  quo  les  nommes  de  terre;  réduites  en 
pulpe  ,  elles  fournissent,  par  la  fermentation,  une 
liqueur  agréable  et  stomachique. 

L'Arakatcha  demande  uno  bonne  terre  meuble; 
plus  elle  est  profonde  plus  ses  racines  acquièrent 
de  volume.  La  végétation  dure  quatre  mois;  mais 
en  laissant  quelques  semaines  de  plus  la  racine  en 
terre ,  elle  grossit  davantage.  La  température  que 
la  plante  exige  doit  être  modérée  :  dans  les  pays 
chauds ,  elle  pousse  peu  de  tiges ,  ses  racines 
perdent  leur  saveur  et  souvent  deviciment  tout-a- 
fait  ligneuses. 

On  a  long-temps  confondu  l'Arakatcha  avec  le 
Conium  mosekatum  ,  dont  le  nom  vulgaire,  dans 
l'Amérique  équinoxiale,  est  Sacharrachara,emuila 
avec  le  Solanum  crossifoiium,  avec  le  Convolvulus 
tri  lob  us  ,  avec  ÏJfJomœa  tritoba.  Bancroft  en  fait 
un  genre  à  part ,  différent  du  conium ,  par  son 
port  assez  semblable  à  celui  do  l'Angélique,  par 
sa  propriété  comestible ,  et  par  les  cotes  entières 
de  ses  fruits.  Il  est  très-voisin  de  VApitm  on 
Achc.  (  T.  d.  B.  ) 

ARAL.  (géoc.  ravs.  )  Grand  lac  auquel  on 
donne  mal  h  propos  le  nom  de  mer.  11  est  situé  en 
Asie  a  environ  4°  lieues  a  l'est  de  la  mer 
Caspienne  (entre  4«*  5'  et  46"  de  latitude  N.  et 
entre  54°  4'  et  58*  54'  de  longitude  E.  )  Sa  lon- 
gueur est  d'environ  55  lieues  et  sa  longueur  de  1 s.  On 
éval  ue  sa  superficie  ai  280  lieues  carrées.  11  renferme 
un  grand  nombre  d'Iles ,  surtout  dans  sa  partie 
méridionale  ;  les  plus  considérables  sont  Antcha- 
taehly,  Sariplosky  et  Yassir.  Ses  eaux  sont  moins 
salées  qne  celles  de  la  mer  Caspienne  parce  que, 
relativement  a  son  étendue ,  il  reçoit  une  bien  plus 
grande  quantité  d'eau  douce  :  en  effet  les  doux 
principales  rivières  qui  s'y  jettent  sont  ïe  Sir-Deria 
ou  Syhoun ,  l'ancien  Iaxartcs ,  et  l'Amou-Deria  ou- 
Djihoun,  l'ancien  Oxus. 

Le  Sir-Deria,  que  l'on  a  rangé  parmi  les  fleuves, 
en  considérant  l'Aral  comme  une  mer,  est  une 
grando  rivière  d'environ  35o  lieues  de  cours, 
qui  est  navigable  a  peu  do  distance  de  sa 
source ,  qui  dans  beaucoup  d'endroits  a  plus  de 
800  pieds  de  largeur ,  et  qui  h  son  embouchure 
est  large  d'environ  deux  lieues.  Il  prend  naissance 
dans  les  monts  Tfuou-Ung,  ramification  des 
monts  Mous-Tagh,  au  sud  de  la  steppe  des 
Kirghiz. 

L'Amou-Deria  prend  sa  source  au  pied  desmonls 
Bolor  qui  vont  se  rattacher  au  nord  aux  monts 
Mous-Tagh.  Son  cours  est  h  peu  près  de  la  même 
longueur  que  celui  du  Sir-Deria  ;  mais  dans  plu- 
sieurs endroits  il  est  beaucoup  plus  large. 

Le  Sir-Deria  et  l'Amou-Deria  coulent  au  milieu 
de  plaines  sablonneuses  dont  l'uniformité  n'est  inter- 
rompue que  par  des  collines  de  sable  blanc  d'environ 
deux  cents  pieds  de  hauteur.  Mais,  en  approchant 
des  monts  Kachgharqui  forment  la  limite  orientale 
de  la  Boukharic ,  ces  deux  cours  d'eau  suivent  la 
direction  de  plusieurs  petites  chaîne»  formée»  en 
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grande  partie  do  grès  rouge ,  de  gypse  cl  d'une 
roche  appelée  Dioritc.  Quelques  unes  de  ces  mon- 
tagnes renferment  des  gneiss  contenant  des  filons 
aurifères,  et  des  turquoises,  mais  d'une  teinte  trop 
▼crdâtre  pour  qu'elles  puissent  être  exploitées 
comme  objet  de  luxe. 

Les  steppes  que  traversclcSir-Dcria  sont  parse- 
mées de  lacs  dont  les  eaux  en  s'évaporant  pendant 
l'été  laissent  sur  leurs  bords  des  efllorescences 
"  d'hydrochloratc  et  de  sulfate  de  soude,  dont  la  cou- 
leur blanche  fatigue  l'œil  du  voyageur.  L'existence 
de  ces  lacs  est  due  à  la  couche  argileuse  sur  laquelle 
repose  le  sable  de  ces  déserts. 

Le  lac  Aral  appartient,  comme  la  mer  Caspienne, 
à  l'un  des  bassins  les  plus  curieux  qui  existent  sur 
le  globe ,  puisque  ses  parties  les  plus  basses  sont  à 
un  niveau  fort  inférieur  à  celui  de  l'Océan  :  ainsi 
l'Aral,  qui  n'est  cependant  point  aussi  bas  que  la 
mer  Caspienne,  est  h  186  pieds  au  dessous  du  ni- 
veau de  l'Océan.  Nous  expliquons  les  causes  de 
cette  dépression  à  l'art iclo  Caspienne,  dont  il  est 
très-probable  que  l'Aral  a  été  jadis  une  dépen- 
dance. (J.  II.  ) 

ARALIACÈES.  (bot.  mi  as.)  Famille  de  végé- 
taux dicotylédones  polypétalcs  à  et  aminés  épigy 
nés,  composée  de  quelques  herbes  et  arbrisseaux 
exotiques  ,  fort  voisins  de  nos  Ombellifères ,  Mont 
ils  ont  la  disposition  alterne  des  feuilles,  l'inflores- 
cence et  l'aspect  ;  on  les  en  distingue  par  le  nombre 
des  loges  de  l'ovaire  et  des  styles,  qui  sont  de 
deux  a  cinq ,  ou  même  dix  a  douze  ;  les  étamincs 
varient  également  do  nombre ,  oinsi  que  les  divi- 
sions du  calice ,  qui  ne  sont  jamais  au  dessus  de 
cinq  ;  le  calice  peut  aussi  être  entier.  La  corolle  a 
cinq  ou  six  pétales  caducs;  le  fruit  est  charnu, 
ordinairement  a  cinq  ou  six  loges,  rarement  à 
deux. 

Ajoutons  qne  les  genres  d'Araliacécs  se  rap 
prochent  encore  des  Ombellilères  par  leurs  pro- 
priétés médicales  ;  la  racine  de  quelques  espèces 
herbacées  est  sucrée ,  aromatique ,  comestible 
dans  quelques  pays  de  l'Asie  orientale  ;  la  racine 
de  Ginseng,  cette  panacée  des  Chinois,  provient 
d'une  Araliacée.  On  examen  approfondi  dimi- 
nuera sans  doute  le  nombre  des  genres  établis  dans 
celle  famille ,  et  on  ne  la  considérera  que  comme 
une  section  de  la  famille  si  naturelle  des  Ombel- 
lifères. (L.) 

ARAL1E.  (bot.  pha.n.)  Genre  el  type  de  la  fa- 
mille des  Araliacées,  où  nous  avons  indiqué  ses 
caractères  généraux.  Les  Aralics  offrent  un  ovaire 
cl  une  baie  a  cinq  loges ,  et  un  nombre  égal  do 
graines  (akènes) ,  de  styles,  d'élamincs,  de  pétales 
à  la  corolle  et  de  dents  au  calice  ;  la  plupart  sont 
des  arbrisseaux  à  feuilles  entières ,  lobées  ou  com- 
posées, et  à  fleurs  en  ombcllulcs  disposées  en 
.grappes. 

Deux  ou  trois  espèces  d'Aralies  sont  cultivées 
dans  nos  jardins ,  où  l'abondance  cl  la  grandeur 
de  leurs  feuilles  produisent  un  effet  agréable.  La 
plus  connue  est  YAratia  spinosa  ou  Angélique  épi- 
neuse, qui  doit  ce  surnom  aux  épines  acérées 
dont  ses  feuilles  sont  munies;  ses  fleurs  blanches 
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exhalent  une  odeur  semblable  a  celle  du  lilas. 
h*  A.  racemosa  n'a  point  d'épines ,  elle  demande 
une  culture  moins  délicate  que  la  précédente; 
toutes  deux  sont  originaires  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. (L.) 

ARA.NÉIDES,  Araneides.  (arach.)  Famille  du 
premier  ordre  des  Arachnides ,  les  Pulmonaires. 
Ce  sont  les  Araignées  proprement  dites  de  Linné  ; 
mais  la  grande  quantité  d  espèces  disparates  qu'il 
avait  renfermées  sous  le  même  nom  ayant  néces- 
sité la  création  de  beaucoup  de  genres  et  tri- 
bus ,  son  genre  a  été  élevé  au  rang  de  famille , 
comme  offrant  des  caractères  communs  bien  tran- 
chés. L'on  peut  rigoureusement  les  réduire  au 
suivant  :  des  filières  2t  l'anus ,  dans  les  deux  sexes  ; 
mais  pour  plus  do  facilité  on  ajoute  :  serres  fron- 
tales h  deux  articles,  palpes  renfermant,  dans  les 
mâles ,  les  organes  de  la  génération. 

D'après  l'exposé  de  ces  caractères ,  on  voit  que 
les  Aranéides  renferment  toutes  les  Araignées  qui 
possèdent  la  faculté  de  filer ,  spit  des  toiles ,  soit 
simplement  le  cocon  qui  contient  leurs  œufs; 
leur  corps  ne  parait  composé  que  de  deux  par- 
ties ,  un  tronc  et  l'abdomen  ;  le  Ironc  el  la  ti  le 
ne  font  effectivement  qu'un  ;  seulement,  dans  la 
plupart  des  espèces ,  une  impression  en  forme 
de  Y  paraît  indiquer  la  limite  de  la  tête;  effective- 
ment ce  n'est  jamais  que  sur  cette  partie  que  se 
trouvent  les  yeux ,  elle  occupe  tout  le  bord  an- 
térieur du  tronc  on  plus  exactement  du  céphalo- 
thorax ,  et  partant  des  côtés ,  un  peu  au  dessous  des 
angles,  elle  va  en  se  rétrécissant  vers  le  disque  du 
corselet  ;  les  yeux,  au  nombre  de  six  à  huit ,  sont 
disnosés  sur  le  bord  antérieur  ;  leur  position  paratl 
tenir  aux  mœurs  cl  aux  habitudes  des  différentes 
espèces;  on  en  a  beaucoup  tiré  parti,  pour  les 
différentes  coupes  qui  ont  été  établies;  ils  sonl 
simples ,  ronds  ,  saillans ,  au  moins  quelques  uns 
dans  le  nombre  ont  souvent  l'apparence  d'avoir 
un  iris ,  ce  qui  a  fait  penser  que  ces  animaux  pou- 
vaient être  demi-nocturnes  comme  les  chats;  au 
dessous  des  yeux  se  présentent  les  chélicères  ou 
mâchoires  ;  elles  sont  perpendiculaires ,  parallèles 
dans  le  repos ,  composées  de  deux  pièces ,  la  pre- 
mière do  forme  arrondie  ou  conique  méplate  en 
dessous ,  creuses ,  coupées  en  biais  au  côté  interne 
de  leur  extrémité,  et  souvent  garnies  dans  cet 
endroit  de  deux  rangs  d'épines  ;  à  leur  côté  externe 
s'insère  la  deuxième  pièce  :  c'est  un  onglet  mobile 
méplat  conique,  aigu  a  son  extrémité,  qui,  dans 
le  repos ,  se  replie  entre  les  épines  de  la  pièce  pré- 
cédente ;  cet  onglet  est  percé  à  son  extrémité,  du 
côté  du  dos ,  d  une  fente  très-petite ,  destinée  à 
laisser  échapper  une  liqueur  vénéneuse,  renfer- 
mée dans  une  glande  propre,  dépendant  de  la 
première  pièce  ;  c'est  cette  liqueur  qui ,  introduite 
par  l'onglet  dans  lo  corps  d'un  insecte ,  le  fait  pé- 
rir avec  tant  de  rapidité;  mais  elle  ne  peut  avoir 
sur  l'homme  aucune  action,  du  moins  dans  le* 
espèces  européennes.  Au  dessous  des  chélicères 
se  trouve  la  bouche  proprement  dite  ;  elle  se  com- 
pose de  doux  mâchoires  horizontales ,  courtes ,  le 
plus  souvent  réniformes,  arrondies alcurcxtrémilé, 
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cite  es  à  leur  côté  interne ,  portant  un  palp  c  in- 
séré au  côté  externe ,  dan*  une  partie  éçhancréc  ; 
3  est  de  cinq  articles  cylindriques  ,  oj  diuniepmcu  t 
poilus,  dont  le  dernier,  dons  les  mâles,  c#t  plus 
gros,  iuerme ,  et  contient  les  organes  géuératcinîs 
ou  du  moins  des  organes  excit  atours  ;  il  est  ter- , 
ininé  par  un  petit  croche!  daus  le*  femelles,  et  lait 
tout-à-fait  les  fonctions  de  pied.  Les  organes  ren- 
fermés dans  les  palpes  des  mâles  put  donné  lien 
à  beaucoup  de  discussions  ;  les  uns  ont  voulu 
qu'ils  fussent  des  organes  absolument  copulatcurs, 
et  y  ont  vu  un  pénis,  une  verge  et  généralement 
tout  co  qui  constitue  l'appareil  mâle  de  ces  ani- 
maux :  mais  je  ne  sache  pas  que  personne  soit 
parvenu  encore  à  y  trouver  les  glandes  sperma- 

Xs  ni  les  canaux  qui  en  dépendent;  c'est  cette 
ullé  qui  a  déterminé  1  opinion  des  auteurs 
qui  ne  regardent  ces  orgauos  que  comme  propres 
à  exciter  et  préparer  la  femelle  à  l'accouplement. 
Dans  celte  dernière  classe  se  rangeut  MM.  Savigny 
et  Treviranus,  deux  des  auteurs  qui  aient  étudié 
ces  animaux  avec  le  plus  de  talent.  La  question 
est  donc  encore  indécise.  Cet  organe,  quel  que 
soit  son  emploi  délinitif ,  est  composé  de  beau 
coup  de  pièces  tris-compliquées,  offrant  des  cro- 
chets, des  dents,  etc.;  mais,  comme  ces  par- 
ties varient  beaucoup  dans  chaque  espèce  ,  il  est 
difficile  d'en  donner  un  détail  aulro  part  qu'eu 
traitant  chaque  genre  en  particulier.  C»  bouche 
est  terminée  par  la  lèvre  qui  n'a  l'air  que  d'un 

Jirolongeracnt  de  la  poitrine,  et  est  petite  et  do 
orme  variable.  Au  dessus  de  l'extrémité  de  la 
lèvre,  et  entre  la  base  des  mâchoires,  s'avance 
une  petite  pièce  qui  fait  partie  du  palais  et  com- 
plète la  clôture  buccale. 

Le  tronc,  y  compris  la  portion  qui  représente 
la  téle,  rst  ovoïde  ou  en  forme  de  cœur  renversé, 
tronqué  à  son  extrémité;  il  porte  inférienrement 
les  pattes  ,  qui  sont  au  nombre  de  huit ,  disposées 
sur  deux  lignes  courbes ,  plus  rapprochées  vers 
l'abdomen  ,  et  composées  de  quatre  parties  prin- 
cipales ,  la  hanche,  la  cuisse,  la  jambe  et  le  tarse  ; 
mais  la  cuisse  se  forme  de  deux  pièces,  un  tro- 
chanter  et  le  fémur  soudés  ensemble;  la  jambe 
en  compte  aussi  deux,  uno  rotule  et  le  tibia  sou- 
dés de  même.  Le  tarse  est  composé  de  deux  arti- 
cles, et  terminé  par  deux  crochets  dentelés  en 
dessous,  et  souvent  d'un  troisième  plus  petit, 
simple  ;  ils  sont  en  général  velus,  et  souvent  ont  a 
leur  extrémité  des  poils  courts,  en  furmn  de 
brosses.  Ces  organes  varient  de  grandeur,  suivant 
le*  genres  et  les  espèces  et  souvent  même  les  sexos. 

L'abdomen  est  suspendu  au  céphalothorax  par 
un  pédicule  très-mince  et  court;  il  est  lo  plus  sou- 
vent mou  ,  soyeux ,  ovoïde  très-bombé  ;  daus 
quelques  espèces  exotiques,  du  'genre  Kpéirc  seu- 
lement, U  prend  des  formes  anguleuses  et  irrégu- 
lières :  on  n'y  distingue  aucune  trace  d'anneaux  ; 
mais  seulement  quelques  plis;  ,a  son  extrémité 
sont  situées  les  filières;  elles  sont  au  nombre  de 
quatre,  disposées  en  carré ,  aMicuIécs  de  deux  ar- 
ticles dont  lo  dernier  très-court  percé  à  l'extrémité 
«Tune  multitude  de  petits  trous ,  ou  hérissé  de  pe- 


tilrs  papilles  destinées  à  laisser  passer  la  soie;  tou- 
tes ces  soies  remues  ne  formeut  cependant ,  tant 
eslgraudc  leurfiucsse.  qu'un  seul  fil  d'araiguée|I 
On  compte  ordiuairciucut  six  filière-  aux  AraWi  - 
des  ;  mats»  d'après  les  observations  do  MIL 
gny  et  Trcviranus  confirmant  celles  déjà  faites  py 
Lyounet ,  U  est  certain  que  los  deux  plus  grandes 
ou  extérieure*,  ci'qm«oiUtriarticuléc#,  n'étant  pas 
percées ,  ne  peuvent  avoir  un  usage  analogue  »à 
celles  dont  nous  venons  do  parler  ,  et  par  consé- 
quent ue  peuvent  porter  ce  uom.  Auprès  des  li- 
bères est  situé  l'anus.  Si  l'on  regarde  l'abdomen 
en  dessous ,  on  voit  a  la  base  de  1  abdomen  un  re- 
pli de  la  peau  souvent  orné  de  taches  blanches 
au  nombre  de  deux  à  quatre  ;  c'est  des  deux  côtés 
de  ces  replis  que  s'ouvrent  les  branchies  aériennes 
au  nombre  de  deux  à  quatre,  comme  les  taches 
qui  les  décèlent.  Ces  branchies  sont  de  véritables 
poumons  recevant  l'air  eu  nature  ;  elles  sont  conv- 
posées  de  petits  feuillets  renfermés  dans  une 
membrane  blanchâtre  glaireuse  ;  le  bord  de  ces 
branchies  est  formé  par  une  pii:ce  cartilagineuse 
qui  se  ferme  et  s'ouvre  a  volonté  au  moyen  de 
muscles  propres.  C'est  entre  les  branchies  qu'est 
placé  dans  les  femelles  l'organe  génital;  cet  organe 
a  encore  été  peu  '.étudié ,  il  parait  assez  compli- 
qué ,  et  l'ouverture  destinée  au  passage  des  œufi) 
est  cachée  par  les  différentes  pièces  qui  le  com- 
posent. 

L'organisation  interne  des  Aranéidcs  se  com- 
pose d' un  canal  intestinal ,  ou  l'on  remarque  uo 
estomac  formé  de  plusieurs  sacs,  où  viennent  abou- 
tir plusieurs  vaisseaux  hépatiques  ;  du  canal  intes- 
tinal proprement  dit ,  d'un  cœcum,  du  rectum  re- 
cevant près  de  l' anus  quatre  vaisseaux  bib'aires. 
Le  système  nerveux  consiste  en  trois  ganglions 
principaux ,  un  double  envoyant  ses  rameaux  aux 
parties  distinct ives  de  la  téle,  un  second  central 
envoyant  les  nerfs  des  pattes,  cl  un  troisième  situé 
à  la  base  de  l'abdomen  et  dirigeant  ses  rameaux 
verstous  les  organes  de  eclte'parlic.  Le  çœur  ou  l'or- 
gane qui  le  remplace  est  allongé ,  plus  rétréci  pos- 
térieurement, et  semble  jeter  phuicurs  branches  à 
droite  et  a  gauche  cl  se  diviser  eu  vaisseaux  ver» 
sou  extrémité  ;  les  ovaires  sont  au  nombre  de 
.  deux  rétrécis  par  le  haut  où  Us  aboutissont  aux 
parties  génitales;  enfin  les  réservoirs  de  la  soie 
paraissent,  d'après  les  dernières  observations  do 
M.  Trcvirauus,  n'être  qu'  au  nombre  do  quatre, 
ce  qui  vient  encore  à  l'apui  de  ce  que  nous  avons 
dit  du  nombre  des  filières.  , 
Si  de  l'organisation  des  Ai  anéides  en  passe  à 
l'étude  de  leurs  mœurs,  on  ne  trouve  pas  moins 
de  sujets  d'attention  et  d'admiration;  les  arai- 
gnées étant  ou  sédentaires  ou  coureuses,  les, 
mœurs  ont  dù  subir  dans  ces  deux  grandes  cou-, 
pes  de  grandes  modifications  ;  les  espèces  séden  - 
tairos  se  font  toujours  une  toile,  dont  la  disposi- 
tion et  le  travail  \  arient  suivaut  les  espèces  :  et  là  * 
soit  cachées  daus  un  trou  qiû  leur  sort  de  retraite», 
soit  placées  au  milieu  de  la  toile  même,  elles  atten- 
dent patiemment  que  l'ébranlement  des  fils  vienne 
leur  annoncer  qn'un  insecte  est  tombé  dan*. 

I-  mm  f*  * 
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tettr*  fuNsts  {aussitôt  elfe»  se  précipitent  dessus ,  to 
saisissent ,  le  sucent  ou  le  dévorent  sur  place  selon 
1««  espèces  ;  si  rinseelè  nant  faire  résistance ,  il  est 
h  Ptnstant  m m e  huim t  i  1 1 o 1 1 é  par  des  fil»  innombra- 
ble* qui  paralysent  sesmouvemens,  et  permettent 
i  ton  ennemi  de  l'attaquer  comme  bon  lui  sem- 
ble :  il  arrive  cependant  quelquefois  que  l'insecte 
se  trouve  trop  fort  pour  f  araignée;  alors  celle-ci 
s'empresso  elle-même  de  briser  sa  propre  toile , 
pour  se  débarrasser  d'nn  hôte  dangereux  ;  elle 
raccommode  ensuite  le  dégât,  ou  s'il  est  trop  grand 
elle  abandonne  sa  toile  et  va  en  construire  une 
antre  ailleurs.  Les  araignées  coureuses  poursui- 
vant leur  proie  eu  l'épient ,  ot  d'un  bond  parvien- 
nent à  sauter  sur  elle  et  à  la  saisir  ;  dans  ces  espèces, 
qui  ne  vivent  que  de  chasse  active ,  quelques  uns 
des  yeux  sont  toujours  très-développés.  Ces  ani- 
maux ne  se  font  entre  eux  aucune  grâce  ,  et  se  dé 
vorent  quand  ils  en  trouvent  l'occasion  ;  cependant 
il  faut  dire  qn'ik  s'attaquent  peu  volontiers;  car 
celui  oui  a  l'espoir  d'être  le  plus  fort  sait  f[Uo  la 


Quand  les  Arnnéidcs  sont  parvenues  h  tout  leur 
accroissement ,  arriva  le  moment  indiqué  par  la 
nature  pour  le  perpétuement  des  races.  Ce  temps 
est  remarquable  dan»  les  mâles,  en  ce  qnc  les  or 
ganes  renfermés  dans  le»  boutons  des  palpe» 
acquièrent  alors  un  grand  développement.  Poussés 
par  lo  sentiment  qui  dans  cette  occasion  excite 
loua  les  animaux,  ils  se  mettent  donc  en  quête  de» 
femelles ,  mais  avec  beaucoup  de  circonspection  , 
rar  nnc  démarche  imprudente  peut  être  cause  de 
lcm*  mort  ;  les  préliminaires  sont  los  mêmes  pour 
ka  espèces  sédentaires  et  les  espèces  coureuses  ; 
nais  les  individus  qui  habitent  les  toiles  ayant  été 
le  plus  souvent  observés,  nous  prendrons  sur  eux 
«o  qno  l'on  sait  de  l'accouplement.  Quand  un 
mâle  a  découvert  nne  femelle ,  il  s'approche  len- 
tement et  fait  quelques  pas  sur  sa  toile,  puis  s'é- 
loigne avec  rapidité,   revient,   s'approche  un 

Cplus,  et  ci  il  in  ,  après  plusieurs  hésitations,  se 
irde  a  toucher  la  femelle  du  bout  d'uno  de  ses 
pattes  antérieures;  c'est  la  le  moment  critique; 
malheur  â  lui  si  la  belle  est  a  jeun  ,  ou  si  elle  est 
mal  disposée;  aussi,  après  ce  premier  essai  de 
hardiesse,  le  mâle  se  laisse-t-il  tomber  et  ne  re- 
▼icnt-il  que  quelques  instans  après  :  jusque-là  la 
femelle  est  demeurée  immobile  ;  cependant,  si  les 
préludes  dn  mâle  lui  ont  plu ,  elle  le  tâte  aussi 
avec  ses  pattes ,  celui-ci  devient  alors  plus  hardi , 
les  organes  renfermés  dans  les  boutons  de  ses  pal- 
pes en  sortent  comme  par  reflet  d'un  ressort,  il  les 
présente  an  bas  de  l'abdomen  de  la  femelle,  et  les 
introduit  alternativement  dans  l'organe  sexnel; 
après  quelques  moinens,  ilréitère  à  plusieurs  re- 
prises ces  introductions,  qui  sont  si  courtes 
qu'elles  paraissent  n'être  qno  de  simples  attouche- 
inens;  1  accouplement  est  alors  terminé.*..,  du 
moins  voila  jusqu'à  présent  tout  ce  que  l'on  on  a 
observé;  la  suite,  s'ily  en  a  une,  n'est  pa»  connue. 
Quelque  temps  après,  l'abdomen  de  la  femelle 
devient  t r<  9-v  olumineux ,  die  s'occupe  du  soin  de 


dë  deux  parties  bien  distinctes ,  l'une  assez  ferme, 
extérieure;  l'autre  épaisse ,  ressembrarrt  à  delà  soin 
très-line  cardée ,  habituellement  d  une  autre  cou- 
leur que  In  partie  extérieure:  c'est  dans  cette  par- 
ti© molle  quo  sont  déposés  les  cmfs.  Après  la 
ponte,  le  sort  qui  attend  les  femelles  n'est  pas  en- 
core très-certain  ;  orî  sait  bien  que  quelques  espè- 
ces périssent ,  mais  on  a  aussi  l'exemple  de  beau- 
coirp  qui  se  cachent  pour  passer  l'hiver,  et  s'enve- 
loppent dans  une  toile  qu  elles  filent  à  cet  effet  ; 
elles  y  passent  l'hiver  dans  une  espèce  d'engourdis- 
sement, car  elles  peuvent  supporter  unjlong  jeûne, 
même  dans  la  belle  saison  ;  on  a  aussi  f  exemple 
d'antres  qui  ont  été  élevées  pendant  plusieurs  an- 
nées ;  mais  avaient-elles  été  fécondées  ?  avaient- 
elles  pondu  ?  enfin  se  trouvaient -elles  dans  les 
circonstances  générales  des  espèces  qui  meurent 
après  la  ponte  ?  c'est  ce  qu'on  ignore  ;  eh  !  que  de 
choses  nous  ignorons  encore!  Y  a-t-il  plusieurs 
accouplemens?  les  mâles  sont-ils  en  état  de  féconder 
plusieurs  femelle»?  etc. ,  etc.  Toutes  ces  questions 
sont  encore  à  résoudre  ;  on  ne  sait  pas  même  en- 
core d'une  manière  bien  positive  si  les  Aranétdes, 
de  même  que  les  Crustacés,  subissent  une  nou- 
velle mue  tous  les  ans;  cela  est  probable ,  si  elles* 
rivent  plusieurs  années ,  et  si,  comme  dans  les  ani- 
maux dont  nous  venons  de  parler ,  il  y  a  plusieurs 
pontes  et  plusieurs  accouplemens  ;  ce  qu'on  sait , 
c'est  qu'on  trouve  au  printemps  peu  de  grosses 
araignées,  et  alors  on  suppose,  avec  raison,  que 
celles  qui  ont  résisté  6  1  hiver  sont  des  femelles 
qui  n'ont  pas  trouvé  occasion  de  s'accoupler  et 
qui  ont  survécu  pour  pouvoir  satisfaire  au  but  de 
la  nature. 

Les  femelles  des  Aranéidcs  veillent  avec  sollici- 
tude sur  le  cocon  qui  renferme  leurs  œufs.  Les 
œufs  qui  ne  sont  pas  destinés  à  passer  l'hiver  éclo- 
sent  qninxe  ou  vingt  jours  après  la  ponte;  quand 
la  petite  araignée  sort  del'œuf,  elle  est  d'abord  inca- 
pable de  mouvement;  tontes  les  parties  de  son 
corps  restent  recouvertes  d'une  membrane  fine 
qui  en  paralyse  les  mouvemens  ;  dans  cet  instant , 
si  les  pattes  n'étaient  pas  étendues ,  on  pourrait 
la  comparer  à  une  nymphe  de  coléoptère  ;  au 
bout  de  quelques  heures  ou  d'une  couple  de  jours, 
l'araignée  se  dépouille  de  cette  petite  pellicule,  et 
alors  elle  est  en  état  de  chercher  &  prendre  de  la 
nourriture  ;  les  petites  araignées  restent  ensemble 
jusqu'à  la  première  mue;  elles  filent  en  commun, 
et  ce  sont  ces  fils  qui  forment  ce  que  l'on  nommo 
fils  de  la  Vierge  ,  et  que  l'on  voit  voltiger  dans  les 
airs,  dans  les  beaux  jours  d'automne,  en  si  grande 
quantité  ;  après  la  première  mue ,  les  Aranéides 
se  séparent  ,et  chacune  va  chercher  à  vivre  de  son 
côté.  Elles  subissent  plusieurs  nouvelles  mues 
avant  d'êtro  eu  état  de  se  reproduire;  on  croit  que 
le  nombre  en  est  de  trois. 

On  a  beaucoup  parié  d'araignées  que  l'on  était 
parvenu  à  apprivoiser ,  et  le  fait  parait  a  peu  près 
certain  ;  mats  il  est  malheureux  que  l'on  soit  obligé 
de  citer  à  l'appui  une  histoire  qui ,  si  ehe  montre 

I l'insecte  sous  un  beau  côté ,  n'est  pas  Irès-faVora- 
bte  a  le»oèc*  humaine?,  tout  le  monde  comprend- a 


Digitized  by  Google 


ARBA  «56 


AKBO 


sans  doute  que  je  veux  citer  l'histoire  de  Polisson, 
qui,  enfermé  à  la  Bastille,  était  parvenu  à  habi- 
tuer une  araignée  à  venir  prendre  des  mouches , 
au  son  de  la  musette  d'un  Basque  qu'il  avait  à  son 
service;  il  eut  un  jour  l'idée  de  la  faire  voir  au 
gouverneur,  et  celui-ci  fut  assez  stupide  ,  car  je 
ne  puis  croire  que  ce  soit  par  méchanceté ,  pour 
l'écraser.  Pélisson  affirme  que  la  nouvelle  la  plus 
affreuse  lui  aurait  dans  le  moment  fait  moins  de 
mal,  et  dans  la  position  où  il  se  trouvait,  cela  se 
conçoit  sans  peine. 

On  a  voulu  aussi  tirer  parti  de  la  soie  des  arai- 
gnées ;  matériellement ,  il  a  été  prouvé  que  cela 
était  possible,  c'est-à-dire  qu'avec  une  quantité 
donnée  de  matière,  on  est  parvenu  a  fabriquer 
des  bas  et  des  gants  ;  mais  la  difficulté  consiste 
à  élever  en  domesticité  des  animaux  habitués  à 
ne  vivre  que  de  carnage  et  à  sentre-dévorer  mu- 
tuellement. On  v  a  donc  renoncé  tout-à-fait  ;  le 
seul  usage  que  1  on  tire  actuellement  des  fils  d'a- 
raignées est  de  servir  à  diviser  les  micromètres  ; 
on  a  prétendu  aussi  que  les  toiles  d'araignées 
étaient  bonnes  pour  arrêter  les  petites  hémorrha- 
gics  produites  par  les  coupures ,  c'est  peut-être 
1  espoir  d'avoir  le  remède  sous  la  main  qui  fait  que 
tant  de  personnes  paraissent  les  conserver  reli- 
gieusement dans  tous  les  coins  do  leurs  appartc- 
mens.  (A.  V.) 

ARANÉOLE.  (poiss.)  Les  pêcheurs  du  midi  de 
la  Franco  donnent  ce  nom  à  la  Vive  (  Trachinus 
draco)  quand  elle  est  encore  jenne.  (f.  Vive.) 

(Guér.) 

ARAPÈDE.  (moli-)  On  donne  ce  nom,  sur  les 
côtes  de  Provence,  aux  diverses  espèces  de  Pa- 
tbli.es  (v.  ce  mol).  (Gcér. 

ARARAT.  (oéocb.  phvs.)  V .  Caccase. 

ARAUCARIA,  (bot.  phan.)  Arbre  delà  famille 
des  Conifères,  Dioécic  monadelphie  de  Linné, 
indigène  au  Chili  et  au  Brésil,  où  il  forme  de 
vastes  forêts  ;  il  se  rapproche  du  pin ,  avec  leqncl 
Molina  l'avait  confondu.  Ses  caractères  génériques 
«ont  :  fleurs  dioïques ,  disposées  en  chatons  ter- 
minaux; les  mâles,  ovoïdes,  composés  d'écaillcs 
acuminées ,  serrées,  fixées  h  un  réceptacle  central, 
et  portant  dix  h  douze  anthères  soudées  ensem- 
ble; les  chatons  femelles  deviennent  très-gros  après 
la  fécondation;  leurs  écailles,  également  imbri- 
quées et  pointues,  portent  chacune  une  fleur 
renversée.  Le  fruit  a  la  formo  d'une  olive ,  recou- 
verte parle  calice,  et  termiuéeen  pointe  ;  l'amande , 
qui  est  comestible ,  renferme  un  embryon  à  deux 
ou  trois  cotylédons. 

M.  Richard  distingue  deux  espèces  A* Araucaria. 
L'une,  du  Chili ,  4.  Dombeyi ,  a  ses  rameaux  sou- 
vent opposés  en  croix,  des  feuilles  squamiformes, 
imbriquées,  un  bois  très-dur,  et  son  olive  est  mu- 
nie, d'un  appendice  en  forme  d'aile  ;  cclto  espèce 
a  réussi  dans  quelques  serres  d'Europe.  L'autre, 
indigène  du  Brésil,  a  un  bois  mou,  des  rameaux 
vcrticillés,  et  un  fruit  sans  appendice  ali forme. 
Ces  arbres  donnent  une  résine  que  l'on  brûle  dans 
lepays.  (L.) 
.   AUBALÈ.TRE  ou  ARBALÉTRIER,  (ois.)  Ce 


sont  les  noms  vulgaires  du  Martinet  noir  (I/irunfo 
A  pus,  Linn.).  (V.  Martinet.)  (Gcia.) 

ARBORISATION,  fan.)  Ce  mot  sert  a  désigner 
une  disposition  particulière  qu'affectent ,  dans  cer- 
taines circonstances,  les  molécules  cristallines 
d'un  métal,  de  manière  à  leur  donner  l'apparence 
de  petits  arbres  ou  de  plantes  incrustées  dans  une 
roche  quelconque.  Dans  le  langage  scientifique, 
les  Arborisations  sont  appelées  Dendriter,  d'un  mot 
grec  qui  signifie'ar6re.  On  les  nomme  aussi  Her- 
borisations lorsqu'elles  ont  l'apparence  d'herbe? 
ou  de  petites  mousses. 

Les  rameaux  élégans  qui  couvrent  nos  vitre* 
pendant  l'hiver  et  qui  ne  sont ,  comme  tout  le 
monde  le  sait ,  que  le  résultat  de  la  cristallisation 
des  molécules  d'eau  vaporisée  répandu  dans  l'air 
plus  ou  moins  humide  qui  remplit  l'ultérieur  de 
la  chambre,  peuvent  donner  une  idée? de  l'aspect 
que  présentent  les  Arborisations  minérales,  et  jus- 
qu'à un'certain  point  de  la  manière  dont  elles  se 
forment.  .  . 

C'est  le  fer  et  plus  ordinairement  le  manganèse 
(v.  ces  mots)  qui,  à  l'aide  d'un  liquide,  donnent 
lieu  aux  Arborisations  :  elles  sont  très-fréquente» 
dans  certains  calcaires,  dans  quelques  marnes, 
dans  du  grès  d'ancienne  formation  et  dans  les  aga^ 
tes.  Les  marnes  qui  alternent  avec  les  couches 
do  gypse  à  Montmartre,  sont  couvertes  de  ces 
dendrites.  Quelquefois  ces  Arborisations  ne  sont 
que  superficielles,  c'est-à-dire  que,  dans  les  fissures 
de  la  roche  où  elles  se  sont  formées ,  le  liquide 
métallifère  s'est  légèrement  imprégné  sur  les  deux 
surfaces  en  contact  ;  d'autres  fois  elles  sont  pro- 
fondes ,  c'est-à-dire  qu'elles  pénètrent  dans  l'inté- 
rieur de  la  roche ,  qu'il  faut  alors  tailler  dans  le 
sens  où  elles  s'étendent,  pour  pouvoir  les  faire 
voir  dans  toute  leur  beauté.  On  exploite  dans  les 
environs  de  Florence  un  calcaire  marneux  com- 
pacte qui  est  recherché  pour  les  accidens  d'Arbori 
sation  qu'il  présente.  (J.  H.)  3 

ARBOUSE ,  ARBOUSSE,  ou  ARBOBSTE 
D'ASTRACAN.  (bot.  pua*.)  On  donne  ce  nom  a 
une  variété  de  courge  (Cucurbita  melopepo.  L.). 

{F.  CoURGB.)  (GllER.)  ! 

ARBOUSIER,  Arbulus,  L.  (bot.  pdar. )  Des 
arbustes,  dont  quelques  uns  s'élèvent  à  la  hauteur 
des  arbres ,  constituent  ce  genre  do  la  famille  des 
Bruyères,  qui  appartient  à  la  Décandrie  monogynie 
de  la  nomenclature  linnéenne.  On  en  connaît  une 
vingtaino  d'espèces  ;  la  plus  intéressante  sous  tous 
les  rapports  ,  c'est  -  ( 

L'AnBOcsiBR  commun  '  ou  des  Pyrénées ,  A. 
Unedo  ,*L. ,  Ce  bel  arbrisseau  ,  qui  monte  depuis 
deux  et  quatre  mètres  et  demi  jusqu'à  sept  à  dix, 
croit  spontanément  dans  nos  forêts  du  midi ,  en 
Italie,  en  Espagno  et  particulièrement  sur  les 
dunes  et  la  mer  de  sables  qui  s'étend  de  l'embou- 
chure de  la  Gironde  aux  pieds  des  Pyrénées. 
Son  tronc  se  divise  en  rameaux  irréguliers ,  nom- 
breux ,  d'un  beau  rouge ,  et  forme  des  taillis  du 
plus  bel  aspect ,  surtout  lorsqu'ils  sont  chargés  de 
fleurs  et  de  fruits.  11  est  impossible  d'en  voir 
des  massifs  plus  élégans  que  sur  le  cratère  éteint 
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de  Valcrose,  près  de  Mnrvicl,  département  de 
l'Hérault.  Le  beau  feuillage  dont  l'Arbousiercst  orné 
persiste  l'hiver,  il  est  alterne,  ovale-oblong,  denté; 
d'un  vert  brillant ,  sur  lequel  tranche  agréable- 
ment le  pétiole,  qui  est  rouge.  En  septembre, 
puis  en  février,  il  est  couvert  de  fleurs  blan- 
ches ou  roses,  simples  ou  doubles,  suivant 
-la  variété,  disposées  en  grelots  et  en  grappes  pen- 
dantes ,  axillaircs  ou  terminales.  Le  lruit  qui  leur 
succède  est  semblable  à  la  fraise  de  nos  jardins , 
d'où  l'Arbousier  a  reçu  le  nom  vulgaire  d1 'Arbre 
aux  fraises  et  Fraisier  en  arbre.  Il  est  très-sucré, 
d'uue  couleur  rouge  vif  h  l'époque  de  sa  maturité, 
c'est -à-dire  à  l'entrée  do  l'hiver.  Les  oiseaux 
le  dévorent;  quelques  personnes  en  mangent, 
quoique  sor  goût  âpre  et  son  astringence  aient  été 
causo  du  ne  n  spécifique  fcWoquc  porte  f  Arbou- 
sier ,  et  qui,  abrégé  de  unttm  edo  ,  signifie  j'en 
mange  assc  d'un.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  retire  de 
sa  pulpe  jaune ,  mucilagincuse ,  un  sucre  liquide  , 
prêta  se  cristalliser,  et  do  l'alcool  de  seize  à  vingt 
degrés.  Il  est  essentiel  de  n'opérer  que  sur  les 
fruits  d'nne  parfaite  maturité  ;  on  recueille  d'a- 
bord ceux  tombés  par  reflet  du  vent  ou  par  suite 
de  légères  secousses  de  la  maiu;  puis  ceux  qui 
cèdent  sans  cflbrts  au  simple  toucher ,  et  après  les 
avoir  pressés  dans  des  sacs  sous  l'action  de  la 
meule  i  on  les  traite  comme  le  moût  du  raisin  dont 
on  veut  obtenir  du  sucre.  L'eao-de-vie  d'Arbouse, 
comme  celle  du  raisin  ,  est  le  produit  de  la  fer- 
mentation spiritueuso  et  de  la  distillation.  Cette 
double  découverte  date  de  l'année  1807,  et  appar- 
tient à  l'Espagnol  Juan  Armesto.  L'Arbousier  se 
multiplie  de  graines  semées  en  temps  sec ,  an  mois 
de  mars ,  et  de  marcottes.  Cultivé  sous  la  clima- 
Auro  de  Paris ,  il  demande  à  être  couvert  de  litière 
pendant  l'hiver;  durant  les  grands  froids,  il  faut 
quelquefois  le  rentrer  dans  l'orangerie.  On  en 
possède  une  variété  panachée. 

Trois  autres  espèces  méritent  de  trouver  ici  une 
mention, 

L'Andrachné  ou  Arbousier  a  panicclbs  ,  A. 
andrackne ,  L,.  ,  originaire  du  mont  Ida  ,  de  la  Na- 
toh'e  et  des  lies  de  la  Grèce,  subsiste  très-bien 
en  pleine  terre  dans  le  midi  de  la  France  ;  mais 
plus  haut  il  est  sujet  à  périr  de  froid.  C'est  un 
arbrisseau  faisant  naturellement  pyramide;  son 
écorce  ,  lisse ,  d'un  rouge  brun ,  tombe  chaque 
.année  au  plus  fort  des  chaleurs;  ses  feuilles  sont'plus 
larges,  plus  luisantes  que  colles  du  précédent;  ses 
fleurs,  constammentJ)lanches,et  enpaniculcs,  s'é- 
panouissent en  mars.  Sa  culture  est  difficile,  je  de- 
>is  dire  très-exigeante. 

L'Arbousier  des  alpes,  /.  alpîna,  est,  avec  la 
arctique,  lo  dernier  arbuste  à  fruits  comesti- 
bles, que  Ton  rencontre  sur  les  plus  hautes  monta- 
gnos  de  l'Europe.  Sa  tige  rampante  est  garnie  de 
«cuillôs  oblongues,  dentées,  ridées,  ciliées;  ses 
baies  noirâtres  sont  d'un  goût  agréable,  et  très- 
nrécicuscs  pour  les  Lapons ,  les  Samoïèdcs ,  les 
Kouriles ,  et  autres  peuples  du  cercle  polaire. 

L'Abbocsier  raisin  d'ours,  /.  uva  uni,  a  bien, 
comme  la  précédente  espèce,  la  tige  étalée  sur  le 
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soit  et  pour  habitation  les  monts  les  plus  élevés; 
mais  il  en  diffère  d'abord  par  ses  feuilles,  assez 
voisines  de  celles  du  buis ,  ce  qui  le  fait  appeler 
quelquefois  BusserolU ,  qui  sont  petites,  éparses  , 
luisantes ,  et  par  ses  baies  d'un  beau  rougo ,  en 
grappes  et  peu  agréables  à  manger;  les  ours  en 
font  leurs  délices. 

Les  leuilles  des  diverses  espèces  d'Arbousiers 
contiennent  une  grande  quantité  de  tannin  et 
d'acide  gaUiquc ,  ce  qui  les  fait  rechercher  pour 
le  tannage  des  cuirs.  On  leur  donne  aussi  des  pro- 
priétés médicales,  surtout  contre  la,  grave  lie;  mais 
j'avoucqu'onpcut  en  contester  l'héroïsme. 

(T.  d.  B.) 

ARBRE.  (cniM.  )  Chaque  état,  chaque  pro- 
fession a  son  industrie,  ses  petits  moyens  pour  se 
faire  connaître ,  arrêter  et  attirer  les  regards  du 
passant ,  fixer  son  attention ,  et  chatouiller  son 
penchant  à  la  dépense.  Le  notaire  a  son  écusson, 
et  pins  d'un  mauvais  payeur  a  maudit  celui  de 
l'huissier  ;  le  médecin  h  sa  sonnette  de  nuit ,  le 
changeur  ses  plats  remplis  d'or  et  d' argent ,  ses 
billets  de  banque  ;  le  marchaud  de  comestibles  ses 
homards ,  ses  chevreuils  ensanglantés ,  ses  pâtés , 
ses  dindes  truffées. 

Nos  pharmaciens,  car  c'est  a  eux  que  nous  vou- 
lons eu  venir  avec  notre  mot  Arbre,  ont  aussi 
cédé  à  l'empire  de  l'habitude,  et  ils  ont  bien  fait. 
Ne  pouvant  mettre  en  évidence  matérielle  le  fruit 
de  leurs  veilles  et  de  leurs  longues  études,  c'est- 
à-dire  les  connaissances  étendues  qu'ils  doivent 
avoir  acquises  sur  toutes  les  sciences  naturelles 
avant  de  se  livrer  à  l'exercice  de  leur  noble  pro- 
fession ,  ils  placent  sous  les  yeux  du  public  quel- 
ques uns  des  plus  beaux  produits  que  la  physique 
et  la  chimie  leur  apprennent  à  composer.  De  là  ces 
belles  masses  de  sels ,  de  couleurs  variables,  où  la 
lumière  du  jour  se  réfléchit  en  mille  sens  divers  ; 
de  là  aussi  ces  superbes  cristaux  où  sont  renfer- 
mées des  liqueurs  alcooliques  d'une  transparence 
et  d'une  nuance  admirables.  Parmi  les  riches  cris- 
tallisations que  l'on  trouve  sur  le  devant  des  phar- 
macies ,  cristallisations  auxquelles  on  donne  assez 
ordinairement  lo  nom  de  chefs -d"  œuvre,  on  en 
voit  quelques  unes  qui  sont  renfermées  dans  des 
vases  cylindriques,  larges  et  peu  élevés,  et  qui 
imitent  parfaitement  des  touffes  végétales  arbori- 
fères  ;  ce  sont  ces  sortes  de  végétations  que  les 
anciens  chimistes  appelaient  y/  rbres,  à  cause  de  leur 
forme ,  et  qui  se  distinguaient  eu  Arbre  de  ùaturnt 
et  en  Arbre  de  Diane. 

Lo  premier  s'obtient  en  prenant  do  l'eau  qui 
contient  la  trentième  partie  de  son  poids  d'acétato 
de  plomb  (le  plomb  s  appelait  autrefois  Saturne); 
déposant  cette  eau  dans  uq  flacon  à  largo  goulot 
et  d'une  capacité  de  trois  ou  quatre  litres ,  et  pla- 
çant au  milieu  du  liquide  une  plaque  de  zinc  sus- 
pendue an  bouchon  du  bocal  à  l'aide  de  fils  de 
laiton  :  les  fils  de  laiton  doivent  descendre  plus 
bas  que  la  lame  de  zinc ,  être  un  peu  écartés  lej 
uns  des  autres  et  contournés  de  manière  à  imiter 
les  branches  d'un  arbre.  Au  bout  de  quelques 
jours ,  le  zinc  elles  fils  sont  recouverts  de  paillette* 
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de  plomb» trètfrrtUant es  et  tellement  nombreuses 
que  le  rase  en  oet  presque  rempli. 

Pour  préparée  1  arbre  de  Diane  (totanc est  l'an- 
cien nous  de  f  argent) ,  on  met  quinze  a  vingt 
grammes  de  mercure  dan*  un  vase  à  pied ,  et 
l'en  verse  par  dessus  cinquante  à  soixante  grammes 
de  soluté  de  nitrate  d'urgent ,  contenant  environ 
aept  a  huit  grammes  de  sel;  on  couvre  le  vase  et  on 
l'abandonne  à  lui-même.  Au  bout  de  quelques 
jours,  l'argent  apparaît  sous  formes  de  petites 
ramifications  cristallines,  tris  -  brillantes ,  très- 
nombreuses  et  combinées  avec  un  peu  de  mercure. 

(F.  F.  ) 

ARBRE,  (bot.  "pniw.)  L'Arbro  est  le  terme 
le  plus  élevé ,  le  plustparfait  de  la  vie  végétative  ; 
il  remporte  sur  toutes  les  autres  plantes  par  sa 
taille  élancée ,  son  port  majestueux ,  la  vigueur  et 
l'abondance  de  ses  sucs  vitaux ,  par  sa  durée ,  par 
l'ensemble  de  toutes  ses  parties ,  par  les  nom- 
breux genres  d'utilité  qu'on  en  retire.  Il  est  com- 
posé d'un  tronc  simple,  ligneux,  qui  s'enfonce 
dons  le  sol  au  moyen  de  racines  plus  eu  moins 
étendues,  plus  ou  moins  fortes ,  et  terminéespar  des 
chevelus  ;  d'un  fût  ou  tige  qui  va  presque  toujours 
en  s'amincissant  de  la  base  au  sommet,  et  se  termi- 
nant par  une  cime  imposante  ou  bien  une  flèche 
aiirui' :  (1rs  brandies  divisées  et  subdivisées  en  ra- 
meaox,se  portant  sans  régularité  positive  de  tous 
côtés,  garnies  de  distance  en  distaneo  do  feuilles, 
a  l'aisselle  desquelles  se  trouvent  des  bourgeons 
chargés  de  donner  plus  tard  de  nouvelles  ramifi- 
cations. 

Dans  t'nri,rine,  l'Arbre  est  renfermé  sous  les  en- 
voloppes  étroites  d'une  graine.  Aux  premiers  jours 
de  son  développement ,  il  est  aussi  faible  que 
l'herbe  la  plus  chétive.  Ce  n'est  d'abord  qn  un 
étui  médullaire,  blane,  pressé  entre  deux  cotylé- 
dons épais  et  charnus  ;  la  plantnle  prend  bientôt 
de  la  consistance  et  s'enveloppe  d'une  pellicule  ou 
membrane  sèche,  mince,  au  dessous  de  laquelle 
est  le  tissu  horbacé  .couche  assez  lâche ,  toujours 
imbibée  d'une  substance  résineuse,  ordinairement 
verte ,  quelquefois  brune ,  jaune ,  rouge.  La  cou- 
leur est  plus  intense  a  la  superficie  ;  elle  s'affaiblit 
de  plus  en  plus  à  mesure  qn'  elle  se  rapproche  du 
centre.  Là ,  sont  logées  les  couches  corticales;  vient 
ensuite  le  liber  ;  puis  l'aubior  au  grain  grossier ,  à 
la  couleur  blanchâtre;  enfin  le  corps  ligneux, 
dont  les  lignes  circulaires  s'étendent  du  centre  à 
la  circonférence,  et  que  l'on  a  comparées  aux  lignes 
horaires  d'un  cadran.  Le  tout  est  enveloppé ,  à 
la  superficie,  par  une  écorce  plus  ou  moins 
épaisse. 

Jeune  encore ,  l'Arbre  aime  à  trouver  un  appui, 
à  voir  son  tronc  dépouillé  dos  bourgeons  qui  pro- 
duiraient des  brandies  boaucoup  trop  basses  ,  et 
l'empêcheraient  de  monter  fort  haut ,  de  filer  une 
tige  droite  et  sans  noeuds. 

Plus  un  Arbre  a  de  feuilles  et  de  petites  branches  a 
son  sommet,  pinson  efièt  fi  croit  vite.  H  grandit  et 
grossit  par  l'addition  annnello  d'une  nouvelle  cou- 
che de  séve  entre  le  corps  ligneux  et  l'écorce  ,  et 
par  l'extension  des  couches  des  années  précédentes, 


dont  l'épaisseur  varie  suivant  que  la  température 
a  été  plus  ou  moins  favorable  aux  évolutions  végé- 
tales, que  l'Arbre  s'est  trouvé  sûr  un  sol  convena- 
ble ,  sullisammcnt  aéré ,  etc.  r> 

Dès  qu'il  cesse  de  croître  ,  l'Arbre  a  atteint 
le  maximum  de  sa  taille  ordinaire  ;  de  ce  moment 
il  dépérit  d'une  manière  insensible;  il  se  couronne* 
les  branches  supérieure*  meurent^  celles  qui  leur 
sont  inJcrîeure*  végètent  encore,  mais  faiblement | 
et  comme  l'aubier  n'a  pu  se  perfectionner ,  il  s'al- 
tère, devient  la  retraite  et  la  pâture  dos  insectes» 
dont  la  présence  et  les  ravages  accélèrent  le  dépé- 
rissement do  l'Arbre.  11  s  introduit  eufin  entre 
l'écorce  et  l'aubier,  déjà  envahis  par  les  mousses 
et  les  lichens,  d'autres  insectes  qni  détachent 
l'écorce ,  la  font  tomber  par  plaques  ;  dès  que 
-l'Arbre  en  est  dépouillé,  ce  végétal ,  naguère  s* 
beau,  si  riche  des  larges  tributs  de  la  séve ,  tombe 
en  poussière  et  etgraisse  le  sol  de  ses  tristes 
débris. 

11  y  a  dans  la  durée  de  la  vie  des  Arbres  une 
très-grande  variété.  Les  uns  vivent  au  plus  trente 
ans ,  d'autres  prolongent  leur  existence  pendant 
plusieurs  siècles.  Quelques  uns.  pour  ainsi  dire 
indestructibles,  comme  le  cèdre  du  Liban,  Je 
boabab,  le  laricio,  etc.  offrent  sous  ce  dernier 
point  des  phénomènes  remarquables. 

Si  l'on  s'arrête  à  la  taille,  l'échelle  des  Arbre», 
commencée  avec  les  sons-arbrisseaux,  les  arbus- 
tes et  les  arbrisseaux,  arrive  aux  Arbres  proprement 
dits,  qui  sont  de  trois  différentes  grandeurs.  Lee 
plus  petits ,  on  de  troisième  grandeur,  s'élevant  de 
douze  à  vingt  mètres,  et  dont  la  hauteur  moyenne 
est  de  quatorze  mètres  et  demi;  ceux  de  deuxième 
grandeur,  qui  vont  de  vingt  h  trente-trois  métros, 
dont  la  moyenne  est  vingt-six  mètres  ;  ceux  de 
première  grandeur  qui  montent  en  Europe  de 
treute  -  trois  à  cinquante  mètres ,  et  atteignent 
en  Amérique  soixante-cinq  et  soixante-dix  métras,, 
incite  division  dépend  de  la  nature  et  de  l'éléva- 
tion du  sol;  tel  Arbre,  dans  des  circonstances  fa  • 
yorables ,  prend  tout  le  développement  qui  lniest 
propre ,  arrive  au  maximum  de  sa  croissance ,  de- 
meure rabougri  s'il  se  trouve  sur  une  terre  aride» 
sous  uneclimalure  rigoureuse. Le  boabab,  sur  les 
côtes  dn  Sénégal,  aux  Iles  de  la  Madeleine,  près 
du  cap  Vert,  embrasse  une  circonférence  de 
vingt-neuf  mètres  et  demi,  quand  le  saule  n'est 
plus  qu'un  sous -arbrisseau  rampant  entre  les  ro*- 
chers  sur  los  cimes  dos  plus  hautes  Alpes. 

Considérés  sous  le  rapport  de  leur  nature ,  les 
Arbres  sont  divisés  en  Arbres  qui  se  couvrent  de 
feuilles  au  printemps  et  qui  les  perdent  aux  appro»- 
ches  de  l'hiver,  et  en  Arbres  conservant  leur  feuil- 
lage d'une  année  sur  l'autre,  que  l'on  nomme  Ar- 
bres résineux  et  Arbres  verts  (  ».  ces  {deux  mots). 
On  distingue  encore  ceux  qui  sont  nés  danslespays 
chauds  d  avee  ceux  qui  sont  originaires  des  cli- 
mats tempérés,  par  la  forme  et  1  organisation  des 
bourgeons.  Chez  les  uns,  les  bourgeons  sont  gar- 
nis d  écailles  toujours  enduites  d'une  sorte  de  li- 
queur résineuse,  qui  les  garantit  des  intempéries 
des  saisons  et  même  de  l'âprete  des  hivers ,  tandis 
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que  chez  les  autres,  les  bouton»  sont  dépourvu» 
de  semblables  écailles. 

Quand  ou  observe  les  Arbres  sons  le  rapport 
économique,  on  les  dit  forestiers ,  lorsqu'ils  peu- 
plent les  forêts  ;  fruitiers ,  lorsqu'ils  donnent  des 
iruits  bons  à  manger,  et  d'ornement ,  encore  ceux- 
ci  sont-ils  confondus  dans  le  nombre  des  premiers 
et  ne  prennent-ils  ce  nom.  qu'à  raison  de  Remploi 
que  l'on  eu  l'ait  dans  l'horticulture. 

JVise  d'un  point  de  vue  plus  élevé,  l'utilité  des 
Arbres  se  découvre  a  nos  yeux  lorsqu'ils  s'arrê- 
tent sur  la  cabane  rustique  et  la  fumée  qui  s'élève 
de  l'ntrc  ,  sur  la  charrue  qui  féconde  nos  champs, 
sur  le  navire  qui  brave  les  fureur*  de  l'Océan,  sur 
1b  bâton  noueux  qui  soutient  le  débile  vieillard; 
Les  Arbres  nous  donnent,  outre  leurs  buies succu- 
lentes ,  un  fruit  qui  supplée  lepain  ,  un  autre  que 
nous  converlissous  en  boisson  spiritaeuse ,  l'huile, 
la  cire,  le  suif,  les  différentes  gommes  cl  résines,  la 
poix ,  le  vernis ,  etc.  Quelques  unes  de  leurs  feuil- 
les se  chaugent  en  tissus  de  soie;  on  fait  des  cor- 
dages et  des  toiles  avec  les  fibres  corticales  ;  le  su- 
cre est  délayé  dans  la  séve  des  érables ,  et  celle 
du  bouleau  présente  uoe  liqueur  rafraîchis- 
sante ,  etc. ,  etc. 

Envisagés  sous  un  aspect  plus  intéressant  en- 
core, les  arbres  améliorent  la  terre  qui  les  nourrit , 
et  augmentent  son  épaisseur  fécondante  parles  dé- 
bris qu'ils  entassent  successivement  à  leurs  pieds; 
ils  entretiennent  les  sources  cl  l'himudité  salutaire, 
indispensables  aux  évolutions  de  la  végétation ,  en 
appelant  les  nuages  qu'ils  retiennent ,  qu'ils  con- 
duisent, qu'ils  résolvent  en  pluies  bienfaisantes; 
fls  dessèchent  le  sol  par  le  jeu  de  leurs  racines , 
ils  tempèrent  par  leur  ombrage  les  vents  du  midi; 
ils  protègent  le  pays  qu'ils  abritent  contre  les  ou- 
ragans ,  les  orages  et  les  grands  froids  ;  ils  l'assai- 
nissent en  pompant  sans  cesse  les  vapeurs  qui  s'é- 
lèvent du  sol ,  en  absorbant  les  gaz  nuisibles ,  et 
rendent  les  récoltes  abondantes  par  l'influence 
même  de  leur  action  physique. 

Nous  aurions  une  bien  faible  idée  du  nombre 
des  Arbres  qui  végètent  sur  la  surface  du  globe  , 
ai  nous  n'en  jugions  que  d'après  ceux  qui  croissent 
en  Europe.  lilie  est  peut-être,  sous  ce  rapport,  la 
partie  du  monde  la  plus  pauvre  ;  à  peine  y  compte-t- 
en  cinq  ceuts espèces  indigènes,  tandis  qu'elles  sont 
par  miniers  en  Amérique,  dans  l'Asie ,  dans  l'Aus- 
tralasie.  Nous  sommes  bornés  a  quelques  espèces 
de  chênes,  et  on  en  connaît  une  centaine  d'exoti- 
ques ;  les  figuiers,  les  saules,  etc.  ,  sont  encore 
plus  nombreux.  Ou. peut,  sans  crainte  d'être  taxé 
d'exagération,  assurer  qu'il  existe  plus  de  genres 
d'Arbres  dans  les  autres  parties  de  la  terre ,  que 
d'espèces  dans  uotre  vieille  Europe  si  savante,  si 
industrieuse,  si  patiemment  entreprenante. 

Outre  la  faculté  de  se  reproduire  par  graines, 
comme  les  autres  végétaux»  les  Arbres  possèdent 
encore ,  presque  exclusivement ,  d'autres  moyens 
de  multiplication  ;  leur  racines  fournissent  des  re- 
latons ,  des  drageons ,  etc.  ;  leurs  branches ,  des 
marcottes  ^  des  boutures ,  des  greûes ,  etc. 
mots.) 


Planter  des  Arbrcrest  une  bonne  action;  le  cul- 
tivateur ne  doit  peint baJancct  a  le  faire,  s'il  vent 
assurer  la  longue  prospérité  des  terres  qu  il  exploite. 
Malheur  à  lui  quand,  par  avarice,  par  faux  calcul 
ou  par  préjugé,  il  abat  les  arbres  qui  déco- 
rent les  montagnes;  la  stérilité  vient  aussitôt, 
elle  menace  de  tout  envahir ,  de  tout  livrer  au 
désordre. 

D'ordinaire  on  place  sur  la  même  ligne  que  les 
Arbres  les  plantes  monocotylédones  qui  montent 
à  une  grande  élévation  :  c'est  à  mon  avis  une  faute 
grave,  llicn  de  semblable  entre  ce  qu'on  appelle 
les  arbres  à.  deux  feuilles  séminales  et  les  prétendus 
arbres  à  un  seul  cotylédon. "Des  différences  tran- 
chées les  éloignent  absolument  les  uns  des  autres  ; 
la  structure  intérieure ,  le  mode  d'accroissement , 
l'absence  d'un  point  central  déterminé,  les  gaines 
qui  s  emboîtent  les  unes  dans  les  autres  pour  former 
le  slipe ,  et  co  slipe  fui-méme  qui  se  soutient  dans 
une  direction  verticale ,  sans  augmenter  de  gros- 
seur ,  sans  jeter  aucune  branche  ,  qui  se  termine 
par  un  vaste  faisceau  de  palmes  épanoui  en  ro- 
sette et  du  milieu  desquelles  naissent  des  grappes 
de  fleurs.  Dans  les  monocotylédones  arborescentes , 
il  n'y  a  pas  de  couches  concentriques  de  bois  et 
d'aubier;  les  fibres  ligneuses  ne  forment  que  des 
faisceaux  isolés  les  uns  des  autres  ;  tout  l'appareil 
vasculaire  s'allonge  dans  la  même  direction  que  la 
plante  suit  en  s'élevant  ;  le  centre  du  stipe  est  lâ- 
che; la  circonférence  présente  un  bois  dur  et  com- 
pacte ,  sans  écorce ,  ayant  a  peine  un  quart  de1 
mètre  do  diamètre.  Tous  ces  caractères  séparent 
d'une  manière  incontestable  les  palmiers,  les  fou- 
gères et  les  autres  monocotylédonées  arbores- 
centes, des  Arbres  proprement  dits1,  et  uous  auto- 
risent h  rejeter  le  système  qui  leur  donne  rang 
parmi  eux. 

On  a  donné  vulgairement  le  nom  d'Arbre, 
avec  quelques  épithètes,  h  divers  végétaux  de 
j>lus  ou  moin»  grande  taille  ;  nous  allons  indiquer  - 
ici  les  plus  remarquables,  en  renvoyant  à  leurs 
noms  scientifiques  pour  leur  histoire. 

A&bub  aquatique.  Arbre  qui  croit  naturelle- 
ment dans  l'eau ,  ou  dont  les  racines  aiment  à  vivre 
dans  le  voisinage  des  eaux. 

Arbre  a  sang.  Espèce  de  Millepertuis  arbores- 
cent que  l'on  trouve  dan»  la  Guiane ,  et  qui  four- 
nit ,  par  incision  faite  &  ses  tiges ,  une  résine  d'un, 
rouge  sanguin.  {V .  Millepertuis.) 

Arbre  a  sucre.  Nom  donné  à  l'Arbousier  (r».  ce 
mot),  à  cause  du  sucre  que  l'on  retire  de  son 
fruit. 

Abbrr  a  ta».  Nom  du  Sumac  des  corroyeur» , 
Jihus  coriaria  (v.  ce  mot). 

Arbre  a  thé.  On  donne  ce  nom  à  un  arbrisseau 
de  l'Amérique  du  sud,  qui  ressemble  au  véritable' 
thé  delà  Chine.  {V.  Svmploqub.) 

Arbre  a  ticb.  Se  dit  des  arbres  fruitiers  dont  on 
forme  des  espaliers  élevés  ou  bien  des  plein-' 
veuts. 

Abbrb  au  coton.  C'est  le  nom  vulgaire  du  Fro- 
mager à  cinq  feuilles ,  Bombax  ctyba.  (  V oy4* 
F  rouager.)' 
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Arbbb  ad  mastic.  Nom  du  pistachier  lentisque, 
Pistacia  UntUcus.  (F.  Lentisque.) 

Abbbe  au  poivre.  Deux  plantes  portent  ce  no  ni 
vulgaire»  le  Gatillicr,  Filcx  agnus  castus  (t>.  ce 
mot) ,  a  cause  de  la  forme  de  ses  fruits ,  et  le  Poi- 
vrier d'Espagne  ou  du  Pérou,  Schinus  molle  (v.  ce 
mot) ,  dont  toutes  les  parties  répandent  une  forte 
odeur  de  poivre. 

Arbbe  ac  raisin.  Daléchamp  donne  ce  nom  au 
Staphylier,  Staphylea  pinnata  [v.  ce  mot). 

Abbbe  au  vermillon.  L'espèce  du  Chênc-Kor- 
mès  h  petits  glands ,  Quercus  coccifera ,  porte  ce 
nom  dans  diverses  localités  do  la  France  cl  d'I- 
talie. 

Abbbe  aux  anémones.  Nom  de  la  belle  espèce 
de  Calycanthe  de  la  Caroline,  Calycanthus  flori- 
dus ,  que  l'on  cultive  dans  nos  jardins. 

Abbbe  aux  fbaises.  Nom  (Jonné  parfois  h  l'Ar- 
bousier, Arbutus  unedo. 

Arbre  aux  grives.  Dans  diverses  contrées  de 
la  France  on  désigne  vulgairement  sous  ce  nom  le 
Sorbier  des  oiseaux,  Sorbus  attruparia. 

Arbre  aux  oeufs.  Nom  vulgaire  du  Prunier, 
dont  les  fruits  ,  appelés  prune  impériale  blanche  , 
sont  blancs  cl  de  la  grosseur  d'un  œuf  de 
dinde. 

Abbbe  aux  pois.  On  appelle  ainsi  l'espèce  de 
Robinier  (v.  ce  mot)  désignée  par  les  botanistes 
sous  le  nom  de  Itobinia  caragana. 

Abbbe  aux  quarante  rcus.  Nom  que  l'on  a 
long-temps  donné  au  G'inkgo  biloba  (r.  ce  mot) ,  à 
cause  du  prix  que  coûta  le  premier  individu  cultivé 
en  France. 

Abbbe  aux  savonettes»  Nom  du  Savonicr  des 
Indes,  Sapindua  saponaria  (v.  ce  mot)  ,  à  cause 
de  la  ressemblance  de  ses  fruits  avec  la  boule 
de  savon  dont  les  barbiers  faisaient  autrefois 
usage. 

Abbbe  aux  tulipes.  Arbre  de  la  Virginie  auquel 
on  a  donné  ce  nom  lors  de  son  introduction  en 
Europe ,  dans  l'année  1688.  (F.  Tulipier.) 

Abbbe  aveuglant.  Rumph  appelle  ainsi  l'es- 
pèce d'Agalloche ,  plus  connue  dans  l'Inde  sous  le 
nom  de  Calambac  ,  VExœcaria  agallocha  des  bota- 
nistes. (F.  Exoecabia.} 

Abbbe  bouton.  Trois  arbres  ont  reçu  ce  nom, 
le  Céphalantbcd' Amérique,  Cephalanthus  occiden- 
tal* ,  le  Conocarpe  a  tige  droite ,  Conocarpus 
erectus,  et  le  Galnier  dn  Canada,  Cercis  cana- 
densis. 

Abbbe  d'amoub.  On  donna  long-temps  ce  nom 
au  Galnier,  Cercis  siliquaslrum  [v,  ce  mot). 

Abbbe  d'abgent.  Le  Chalcf,  Elcnignus  angus- 
tifolia ,  et  le  Protée ,  Protea  argentea  (r.  ces  deux 
mots) ,  ont  reçu  ce  nom  de  leurs  jeunes  pousses 
blanches  drapées ,  de  leurs  feuilles  élégantes  qui 
semblent  argentées. 

Abbbe  de  baume.  C'est  le  nom  vulgaire  du 
Clusicr  jaune,  Clusia  (tara;  du  Tolulier  d'Amé- 
rique, Toluifera  baUamum;  de  l'Hcdwigic ,  qui 
produit  la  résine,  Hedwigia  resinifera;  du  Bau- 
inicr  dit  Gomarl ,  Bursera  gummifera  ,  et  autres. 

Aiifl&a  pb  corail.  Le  beau  rouge  luisant  du 


tronc  de  l'Arbousier  d'Orient  *  Arbutus  andra- 
chne ,  lui  a  fait  donner  ce  nom ,  que  l'on  appliqua 
aussi  à  l'Erythrinc  des  Antilles ,  Erythrina  coraU 
lodendrum ,  et  surtout  au  Condori  du  Malabar, 
Adenanthera  pavonina ,  à  cause  de  leurs  graines 
rouges. 

An  11  re  d'encens.  Diverses  espèces  de  Baumicr,* 
Amyrist  le  Pin  de  Virginie,  Ptnus  tœda  ;  une  es- 
pèce de  Terminalia  des  Iles  de  France  et  de  Mas- 
carcigne ,  etc. 

Abbbe  de  feb.  Le  Dracama  ferrea  de  l'Inde , 
et  le  Stcdmannia  de  l'Ile  de  France ,  portent  ce 
nom  dans  certains  ouvrages  de  botanique. 

Abbbe  d'huile.  C'est  X Eleococca  (je.  ce  mot) 
du  Japon  que  Thunberg  a  nommé  Dryandra  cor- 
'  data. 

Abbbe  de  Judée..  Nom  donné  communément 
au  Galnier,  Cercis  siliquastrum ,  et  aux  Iles  Philip- 
pines au  Klcinhovia  hospita. 

Abbbe  de  la  vache.  Arbre  des  vallées  d' A ragua 
et  de  Caucagna,  dans  l'Amérique  du  sud,  dont  le  suc 
laiteux  se  rapproche  un  peu  du  lait  des  vaches, 
est  connu  sous  le  nom  de  Palo  de  Uche.  Ou  appelle 
aussi  Arbre  de  la  vache  l'Asclépiade  du  Ccylan  , 
Asclepias  laclifera. 

Abbbe  de  mille  ans.  surnom  du  Boabab , 
Adansonia  di^itata  (r.  ce  mot). 

Abbbe  de  Moïse.  Le  buisson  ardent  ou  ronge-feu 
que  forme  le  Néflier,  appelé  par  les  botanistes 
Mespilus  pyracantha ,  a  reçu  ce  nom  par  allusion 
à  un  passage  du  livre  sacré  des  Juifs. 

Arbre  de  neige.  L'Amélancher  de  Virginie , 
Chionanthus  virginicus,  et  la  Viorne  à  fleurs 
stériles,  Fiburnum  oputus. 

Abbbe  d'ob.  Expression  emphatiquo  employée 

1>ar  quelques  horticoles  pour  désigner  le  mftricr 
»lanc,  et  l'espèce  h  plusieurs  tiges.  On  donne 
aussi  ce  nom  au  Rhododendron  d'Amérique, 
Hhododendrummaximum,  parce  que  le  pétiole,  et 
la  nervure,  qui  en  est  la  continuité,  sont  d'un 
beau  jaune  doré,  couleur  que  prennent  souvent 
les  feuilles  elles-mêmes. 

Abbbe  d'ob  et  d'abgent.  Au  rapport  des  voya- 
geurs ,  ce  nom  se  donne  au  Japon  a  une  très-jolie 
espèce  de  Chèvrefeuille  ,  Loniccra  japonica , 
trouvée  par  Thunberg  près  de  Nagasaki.  « 

Arbre  de  paradis.  Nom  que  l'on  donne  parfois 
au  Chalcf,  Elaagnus  angustifolia  ,  qui  croit 
naturellement  dans  le  midi  de  la  France ,  en  Bo- 
hême et  dans  le  Levant. 

Arbbb  de  Rosny.  Les  ormes  plantés  en  France 
sur  les  roules  et  les  lieux  les  plus  apparens  des 
villages ,  a  la  sollicitation  du  ministre  Sully  ,  sont 
appelés  ainsi  en  mémoire  de  ce  grand  homme. 

Arbre  de  Sainte-Lucie.  Nom  donné  au  Mahaleb, 
Prunus  mahaleb,  d'un  village  du  département  des 
Vosges  ,  où  il  a  été  découvert. 

Abbbe  de  sauge.  Nom  bizarre  vulgairement 
donné  à  laPhlomide  frutescente,  Phlomis  frulicosa. 

Abbbe  db  sebingue.  A  la  Guiane ,  ou  fait  avec 
la  gomme  élastique  que  l'on  relire  du  Caoutchouc, 
Erea  guianentis,  des  vessies  qui  s'emplissent  d'eau 
et  remplacent  nos  seringues  ordinaires  :  c'est  de 
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cet  usage  qjuel'Éve  (r.  ce  mot)  a  reçu  le  nom 
vulgaire  qu  il  perte. 

Arbre  t>k  soie.  Plusieurs  arbres  ont  reçu  ce 
nom,  et  plus  particulièrement  deux  espèces  d'Aca- 
cie  ,  celle  en  arbre ,  Mimosa  arborea ,  et  celle  qui 
nous  est  venue  de  Conslantinople  en  1 745  ,  Mi- 
mosa jalibrissin  ;  on  le  donne  aussi  h  l'Asclépiade 
de  Syrie,  Aselepias  syriaca. 

Arbre  de  suif.  Le  Croton  porte-suif,  Croton 
sebtferum,  est  ainsi  appelé  de  la  substance  grasse 
etbiancho  qui  couvre,  ses  graines  et  dont  on  fait 
des  chandelles  en  Chine. 

Arbre  de  vie.  Les  diverses  espaces  du  genre 
Thuya  prennent  ce  nom  de  leur  feuillage  toujours 
Tert ,  ce  qui ,  il  convient  de  le  dire,  n'a  aucun  rap- 
port avec  l'étymologic  grecque. 

Arbre  du  Brésil.  Nom  improprement  donné  b 
une  espèce  de  Césalpinie,  Casalpinia  sappan,  qui 
est  indigène  aux  Indes  orientales.  On  l'applique 
aussi ,  mais  non  moins  improprement,  au  (.ampé- 
che,  I/amatoxylon  campechiunum ,  que  Ton  tire 
du  Mexique,  où  il  abonde. 

.Arbre  du  castor.  Nom  donné  au  Magnolier 
glauque  ,  Magnolia  glauca ,  parce  que  le  castor  est 
très-friand  de  son  écorce. 

Arbrb  dv  ciel.  La  beauté  et  la  haute  taille  de 
l'Aylantc  glanduleux,  Aylantus  glandulosa,  lui 
ont  mérité  ce  nom  de  la  part  des  pépiniéristes  ; 
ils  l'étendent  aussi  parfois  au  Ginkgo  h  deux  lobes, 
Gingko  bîloba;  je  n'ai  pu  ensavoir  la  raison. 

Arbre  du  diable.  Eu  Amérique  on  appelle  ainsi  le 
Sablier,  II ara  crépitons  ,  dont  le  fruit  en  «'ouvrant 
Fait  beaucoup  de  bruit. 

Arbre  du  dragon.  Le  Dragonnier  d'Yucca, 
Dracœna  draco. 

Arbre  du  ver.ms.  On  donne  ce  nom  h  quelques 
espèces  de  Sumac ,  dont  on  retire  une  sorte  de 
▼ernis  ;  à  l'Augia  de  la  Chine  qui  fournit  le  vernis 
le  plus  célèbre ,  etc. 

Arbre  étbangbr.  Celui  que  l'on  lire  d'un  autre 
pays,  mais  qui  peut  croître  et  multiplier  en  pleine 
terre.  v 

Arbre  exotique.  S'entend  des  arbres  tirés  des 
pays  chauds  et  qui  ne  peuvent  vivre  en  pleine 
terre  qu'après  une  acclimatation  plus  ou  moins 
longue. 

Arbre  fruitier.  On  distingue  les  arbres  fruitiers 
relativement  a  leurs  fruits,  qui  sont  &  pépins,  à 
Laies,  h  noyaux,  et  h  capsules  ligneuses  ou  coriaces, 
qui  appartiennent  à  l'été  ,  à  l'automne ,  à  l'hiver  ; 
et  relativement  à  leurs  formes,  c'est-b-dire  quand 
ils  sont  en  plein  vent ,  en  demi-tige ,  en  espaliers , 
en  buissons,  en  pyramides,  en  quenouilles  et  en 
nains.  Nous  comptons  en  ce  moment  douze  cents 
variétés  ou  sous-variétés  de  fruits  diflérens ,  dont 
près  des  deux  tiers  se  mangent  crus,  cuits  on  con- 
fit». L'autre  tiers  est  employé  h  faire  du  cidre  ou 
autres  boissons  fermentées  plus  ou  moins  agréables. 
Ces  variétés  ont  été  produites  par  soixante-dix-hnit 
espèces  faisant  partie  de  trente-sept  genres  difle- 
rens,  qni  appartiennent  à  dix-huit  familles.  Les  Ro- 
sacées on  comptent ,  a  elles  seules,  treize,  et  les 
Amentacée*  quatre. 


';.  Arbre  géant.  Quelques  forestiers  et  pépinié- 
riste» donnent  ce  nom  au  Mélèze ,  Pinus  larix , 

farce  qu'ils  l'estiment  b  tort  le  plus  haut  pin  de 
Europe,  Ce  nom  convient  beaucoup  mieux  au 
Pin  de  Corse  ou  Laricio  (t>.  ce  mot). 

Arbre  iuuortej..  On  appelle  ainsi  l'Endrach  de 
Madagascar,  Endrachium  Madagascar  iensc ,  et 
l'Erythrino  à  graines  ronges  ,  Erythrinacoratlo- 
dendrutn.  Autrefois ,  c'était  le  nom  poétique  du 
cèdre  du  Liban  ,  Pinus  cedrus. 

Arbre  impudique.  La  disposition  du  fruit  du 
Couratari  de  la  Guianc ,  la  forme  des  fleurs  de» 
Clitorcs  ou  Nauchées ,  la  figure  qu'affectent  le» 
espèces  d'arcs-boulans  de  certains  Vacoas  et  parti- 
culièrement du  Pandanus  utile ,  leur  ont  fait  don- 
ner ce  nom  à  cause  de  leur  ressemblance  plus  ou 
moins  vraie  avec  les  organes  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe. 

Arbre  indigène.  Celui  qui  natt,  croît  et  se  mul- 
tiplie spontanément  dans  le  pays. 

Arbre  lanigère.  On  donne  quelquefois  ce  nom 
anx  saules ,  aux  peupliers ,  et  autres  arbres  dont 
les  chatons  portent  une  substance  laineuse. 

Arrre  toison.  Nom  vulgaire  des  arbres  émi- 
nemment vénéneux  et  plus  spécialement  du 
Mancclinicr,  du  Sumac,  du  Toxicodendron ,  du 
l'Antiare  (».  chacun  de  ces  mots). 

Arbre  puant.  Tous  les  arbres  dont  la  fleur  ré- 
pand une  odeur  désagréable,  surtout  l'Anagyre 
fétide,  Anagyris  feclida;  le  Fétidier,  Falidia  de 
l'Ile  Mascarcignc;  le  Slerculia  fœtida;  le  Pyrigara 
de  la  Guianc,  etc. 

Arbre  résineux.  Ce  nom  s'applique  en  particu- 
lier a  tout  arbre  qui ,  lorsqu'on  fait  une  incision 
sur  son  tronc  ou  sur  ses  branches,  laisse  ilucr  un 
suc  propre ,  le  plus  souvent  concret ,  quelquefois 
liquide,  ayant  la  propriété  de  s'enflammer  par  1» 
contact  d  un  corps  incandescent.  Ce  suc  propro 
se  nomme  résiue  (r.  ce  mol). 

Arbre  sagb.  Les  éducateurs  de  vers-h-soie  don- 
nent ce  nom  au  Mûrier  noir,  Morus  nigra,  dont 
la  feuille  ,  très-tardive,  n'est  point  sujette  h  être 
brouie  par  les  gelées  du  mois  d'avril. 

Arbre  tendre.  Nom  vulgaire  d'un  genre  do  la 
famille  des  Malvacées  que  Linné  dédia  à  Jeau 
Stcvart,  le  Stccartia. 

Arbre  tristb.  On  donne  ce  nom  au  Bouleau 
commun ,  au  Saule  de  Babylone ,  etc.,  b  cause  de 
leurs  rameaux  qui  tombent  souvent  jusqu'à  terre, 
et  au  Manjaputnéran  de  l'Inde  ,  Nyctanthus 
arbor  tristis  ,  dont  les  fleurs  no  voient  jamais  le 
soleil. 

Arbre  a  aiguili.es.  On  désigne  sous  ce  nom 
les  Pins,  Mélèzes ,  Sapins  et  autresJArbres  résineux 
dont  les  feuilles  ressemblent  à  des  aignlles  plus 
ou  moius  longues. 

Arbre  a  bourre.  Espèce  du  genre  Arcca ,  dite 
erinila.  [V.  Arec.) 

Arbre  a  bois  blanc.  Les  Saules ,  les  diverses  es- 
pèces et  variétés  de  Peupliers ,  le  Sapin ,  etc. , 
sont  le  plus  généralement  appelés  Arbres  à  boip 
blanc. 

Arbrb  a  callebasse.  Nom  de»  diverses  espèces 
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du  Cretcmlia  (r.  co  mol) ,  et  plu»  particulière- 
ment du  ceUc  dite  Cuj£te. 

Arbre  a  cuapelet.  Dans  quelques  localité»  on 
donne  ce  nom  a  rA/édaracb  btpiuné,  Melia  axx- 
darach  (r.  ce  mot). 

Armes  a  cire.  Le  Gale  et  toute*  les  espèces  de 
Ciricrs  (t*.  ces  mots)  ont  reçu  ce  nom  vulgaire. 

Abure  a  corde.  Le  Bananier,  M  usa  aimai;  plu- 
sieurs Figuiers  do  l'Ile  do  Mascareigne,  le  Mû- 
rier, etc.,  sont  appelés  Arbres  à  corde  parce  que 
leur  écoree  fournit  une  filasse  dont  on  fait  des 
cordes  estimées. 

Arbre  a  bmvrrr.  Plusieurs  Arbres  portent  ce 
nom  vulgaire,  entre  autres  un  Gategael  la  Pisci- 
dia  cryl/uina ,  aux  Antilles;  un  Phyllanthe,  à- 
Ca  venue  ï  un  Tilhymale  arborescent  et  fort  laiteux» 
aux  dos  de  l'Asie  méridionale,  etc.  (  v.  chacun  de 
ces  mots). 

Ardre  a  fbanses.  Nom  vulgaire  du  Cbionanto 
de  Virginie  (v.  ce  mot). 

Arbre  A  l  aie.  L'odeur  alliacée  qu'exhalent  les 
feuilles  et  le  bois  de  certains  arbres  leur  a  fait  don* 
ncr  le  nom  d'Arbres  à  l'ail  ;  de  ce  nombre  on  cito 
principalement  une  espèce  de  Casso,  le-  Cassia 
aliiodora  ;  le  Sébcsu'er  domestique ,  Cordia  myxa  ; 
le  Ccrdane  du  Pérou-,  Cerdana  aUi&lora. 

Arbrb  a  lait.  Ce  nom  se  donne  à.  la  plante 
d'Amérique  dite  le  Polo  de  loche,  ainsi  qu'a  plu- 
sieurs espèces  d'Apocynécs,  d'Euphorbes  arbo- 
rescentes et  d'Urticées,  û  l'Argan  à  fcuillo*  do 
saule ,  qui  fournissent  un  suc  blanc ,  assez  sem- 
blable au  lait  des  mammifères. 

Abbrb  a  ea  glu.  Nom  du  houx  (v.  ce  mot), 
dont  l'écore  moyeuno  fournil  la  meilleure  glu.  A 
la  Martinique,  ou  appolle  ainsi  le  ManceniUicr  à 
feuilles  oblongucs ,  Ùippomaiie  ùiglandulosa. 

Aebrk  a  la  comme.  Divers  Arbres  oui  reçu  co 
nom,  l'Eucalyptus  résineux,  lo  Métrosidéros  k 
côles ,  que  l'on  trouve  dans  la  Nouvelle-Hollande. 

Arbre  a  la  migraine.  Le  Prcmna  ù  feuilles  en- 
tières (o.  co  mot)  porte  ce  nom  à  l'ilo  de  France, 
parce  que,  dit-on,  il  a  la  propriété  do  dissiper 
celle  indisposition. 

Arbre  a  mayuelles.  Nom  donné  au  Mammé 
d'Amérique  (r.  ce  mit)',  à  cause  de  la  forme  do 
ses  fruits. 

Arbre  a  pain.  Nom  d'une  intéressante  espèce 
du  genre  Artocarpe  (i>.  ce  mot);  on  Je  don  no 
aussi  quelquefois  a  l'Arbre  qui  produit  le  sagou. 
V.  Sauoiieh  noNHA,  Sagas  raphia. 

Arbre  a  papibr.  Nom  vulgaire  de'  l'espèce  de 
Mûrier  consacré  à  Broussonet  par  L'Héritier,  et 
dont  il  a  fuit  un  genre  particulier  sous  lo  nom  de 
BroussoHctia  (r.  ce  mol). 

Arbre  a  pepiks.  Arbro  fruitier  dont  la  pulpe 
contient  un  ou  plusieurs  pépins,  comme  le  Poi- 
rier, le  Pommier. 

Arbre  a  perrique.  Nom  vulgairement  donné 
au  Sumac  fuslet,  Ilhus  cotinus  (v.  ce  mot),  à 
cause  do  la  ressemblance  qu'offre,  avec  une  perru- 
que, la  grosso  grappe  tcrminalo  do  ses  ileurs,  por- 
tées sur  de  longs  pédoncules  ramiliés. 

(T,i>,B.) 


ARBRES  VERTS,  (rot.  phan.)  Arbres  ci  ar- 
bustes conservant  leurs  feuilles  durant  tout  l'hi- 
ver. On  les  cou  fou  d  le  plus  ordinaircuM-ut ,  mais 
a  tort,  avec  les  arbres  résineux,  qui  ,  la  plupart, 
restent  aussi  verts  toute  l'année.        (T.  u.  B.)  . 

ARBlUSSEAli.  (bot.  puak.)  Végétal  ligueux 
dans  toutes  ses  parties,  se  comportant  conuncles 
arbres ,  s'allongcanl  comme  eux  par  des  bour- 
geons ,  mais  ayant  une  durée  beaucoup  plus 
courte  et  se  tenaut  habituellement  dans  des  pro- 
portions moindres.  11  monte  a  la  hauteur  de  sept 
mètres ,  cl  souvent  reste  peu  au-dessous  de  quatre 
et  ciiio^  11  n'a  pas  une  tige  unique ,  mais  plusieurs 
qui  naissent  presque  de  la  racine.  L'Aubépine, 
le  Coignassier,  lo  Néflier,  le  Sureau,  etc.,  sont 
des  Arbrisseaux.  (T.  n.  B.) 

ARBRISSEAU  (Sous-),  (bot.  pb.ah.)  Comparé 
a  l'arbrisseau,  ce  végétal  est  beaucoup  plus  petit , 
no  s'élcvant  que  de  quelques  centimètres  a  ua 
mètre  ;  ses  tiges  sout  ligneuses  a  la  base ,  qui  est 
dure  et  persistante  ;  mais  leurs  extrémités  et  leurs 
ramifications  sont  herbacées ,  meurent  et  se  re- 
nouvellent chaque  annéo.  Tous  les  Sous-Arbris- 
seaux affectent  la  forme  de  buisson.  Lo  thym ,  la 
sauge  ,  la  doucc-amère,  etc.  sont  des  Sous- Ai  bris- 
seaux.  (T.  d.  B.) 

ARBUSTE,  (bot.  phan.)  Muni  do  tiges  entière- 
ment ligueuses ,  privé  de  boutons  ou  gemmes  , 
l'Arbuste  ne  dulere  de  l'arbrisseau  que  parce  qu'U 
est  plus  petil  ;  sa  taille,  que  l'on  voit  presque  ré- 
duite a  rien  sur  les  hautes  montagnes,  arrive  à  un 
mètre  et  demi,  et  ne  dépasse  jamais  quatre  mètres. 
Les  Bruyères,  certains  Rosiers,  le  Dryas  octopé- 
tale,  plusieurs  Saules,  les  Daphnés,  etc.,  sont  des 
Arbustes.  Le  nombre  des  Arbustes  utiles  est  fort 
circonscrit ,  celui  des  Arbustes  agréables  est  très- 
considérable;  et  il  est  à  remarquer  que  l'Amérique 
septentrionale  est,  avec  lo  cap  do  Bonne-Espé- 
rance ,  le  pays  qui  en  a  fourni  le  plus. 

(T.  s.  B.) 

ARC  ARAS.  (bot.  phase  )  Aux  Antilles  fran- 
çaises on  appelle  de  ce  nom  des  éminences  plates, 
triangulaires,  qui  se  forment  à  la  base  du  tronc 
de  certains  arbres ,  et  plus  particulièrement  des 
Micocouliers  et  des  Figuiers.  Ces  protubérances 
sont  quelquefois  d'une  dimension  si  forte,  que 
dans  l'interstice  on  établit  des  retraites  pour  abri- 
ter le  menu  bétail.  (  T.  o.  B.  ) 

ARCACÉES.  (uoll.)  Coquilles  bivalves  réunie» 
en  famille  par  Lama  rck  (  Syslèmo  des  animaux  sans 
vertèbres,  vol.  G,  1  "  partie,  page  5s),  dépendante  de 
ses  Conchyfri'cslaincllipèdes,  composée  de  quatre 
genres  seulement  qui  «ut  entre  eux  les  plus  grands 
rapports  et  dont  voici  les  noms  :  CucuLlce,  Arehc, 
Pétoncle  et  Macule .  Les  caractères  de  ces  quatre 
genres  sont  ainsi  posés:  dents  cardinales  petites  , 
nombreuses,  mirantes  et  disposées  sur  l'une  et 
l'autre  valve,  en  lignes,  soit  droites,  soit  brisées, 
t  La  famille  des  Arcacées  ou  Polyodontcs,  dit  La» 
marck ,  est  extrêmement  remarquable  parla  char- 
uière  des  coquilles  qu'elles  embrasse;  ces  coquilles 
sont  équi valves  ,  régulières,  h  crochets  ordinaire- 
ment écartés,  à  ligament  tout-à-fait  extérieur, 
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■Ct  %  impressions  musculaires  latérales  ;  le*  unes 
sont  tramverses  et  le»  antres  sxntt  arrondie»  ;  pin  - 
sueurs  d' entre  elles  ont  leur  épidémie  plus  ou 
«noins  velu.  Quelques  rspècesso fixent  aux  rochers 
par  des  fils  tendineux  que  l'animal  y  attache ,  et 
leur  coquille  est  plus  ou  moins  bâillante  au  bord 
supérieur.  * 

La  plupart  des  Arcacée»  rivent  enfouies  dans 
le  sable ,  à  peu  de  distance  des  cotes,  et  toutes 
sont  marines.  Par  suite  du  voyage  do  circumna- 
vigation récemment  entrepris  et  si  heureusement 
terminé!  cette  famille  a  considérablement  aug- 
menté en  espèces,  dont  quelques  unes  sont  d'un 
assez  grand  prix;  nous  renvoyons  pour  les  carac- 
tères spéciaux  de  chaque  genre  à  leur  nom  respectif. 

(Ducu) 

ARCACITES,  Arcacile».  (jk>u..)  Dénomina- 
tion adoptée  par  tous  les  naturalistes  modernes 
pour  les  coquilles  fossiles  ou  pétrifiées  qui  dépondent 
du  genre  A  rche.  Le  nombre  des  espèces  connues 
a  l'époque  oii  Lamarck  écrivait  pour  la  première 
fois  sur  les  coquilles ,  ne  s'élevait  qu'à  neuf;  au- 
jourd'hui, par  suito  des  recherches  qui  ont  été 
faites,  il  est  presque  innombrable.  Schlotheim, 
dans  son  ouvrage  ayant  pour  titre  Die  petrefac. , 
p.  soi  h  20-3, en  mentionne  dix  espèces  nouvelles; 
mais  quelques  unes  devront  on  être  extraites  pour 
être  reportées  aux  genres  Pétoncle ,  Nucule  et  Vé- 
néricarde,  dont  elles  dépendent.  (Ducl.) 

ARCEAUX.  (ïooi..)  Cemot,  qu'on  a  souvent  em- 
ployé comme  synonyme  d'Annsiox ,  ne  doit  s'ap- 
pliquer qu'aux  parties  constituantes  do  ces  der- 
niers. Ainsi  un  anneau  complet 'est  formé  par  la 
réunion  dejdeux  Arceaux,  l'un  supérieur,  1  autre 
inférieur  ;  ceux-ci  sont  eux-mêmes  composés  de 
plusieurs  pièces,  faciles  a  distinguer  dans  certains 
cas,  confondues  et  soudées  dans  d'antres;  ces 
pièces  sont  surtout  apercevablcs  au  thorax  des 
insectes;  mais  elles  sont  intimement  réunies  à  l'ab- 
domen et  h  la  tête.  {V .  Akrbaux.  ) 

(P.  G.) 

ARC-EN-CIEL,  (mbtkob.  )  Si  on  laisse  pénétrer 
dans  une  chambre  noire ,  par  nne  ouverture  pra- 
tiquée à  cet  effet ,  un  rayon  de  lumière ,  ce  rayon 
ne  parait  renfermer  aucune  couleur,  et,  projeté 
sur  lo  mur,  il  n'y  formera  qu'une  tache  blanche  ; 
mais  si  vous  placez  eu  avant  de  l'ouverture  un 
prisme  de  cristal ,  le  rayon  de  lumière ,  en  le  tra- 
versant, se  décompose  et  se  réfracte  de  manière  à 
former  une  figure  oblongue,  ou  l'on  retrouve, 
disposés  dans  l'ordre  suivant,  le  rouge,  Corahgè, 
te  jaune ,  le  vert  V»  bleu ,  Cindigo  et  le  violet;  cette 
décomposion  se  nomme  spectre  solaire ,  ot  montre 
d'une  'manière  bien  évidente  que  la  lumière  blan- 
che n'est  qu'un  assemblage  de  molécules  diverse- 
ment colorées. 

Les  sept  couleurs  primitives  que  nous  venons 
de  nommer,  ot  que  l'on  retrouve  dans  \'ar«-en-àel, 
indiquent  assez  que  le  mémo  phénomène  se  repro- 
duit dans  ce  météore  :  en  effet  l' arc-en-ciel  n'est 
antre  chose  que  la  décomposition  des  rayons  du 
soleil  par  los  gouttes  d'eau  suspendue»  dans  l'at- 


lenrs  brillantes  dont  il  est  paré  que  lorsqu'il 
fait  soleil  et  qu'il  pleut  ou  môme  temps;  cette 
condition  ne  saffit  pas  encore  pour  le  voir ,  il  faut 
aussi  que  le  spectateur  soit  placé  le  dos  tourné 
vers  le  soleil  ot  los.  yeux-vers  le  nuage  qui  produit 
la  pluie.  L'arc-en-ciel  est . ordinairement  double  ot 
quelquefois  triple;  nous  allons  expliquer,  les  causes 
de  cette  reproduction. 

Chaque  rayon  traversant  les  globules  d'eau  dont 
la  surface  externe  est  convexe ,  produit  les  mêmes 
résultats  que  nous  avons  observés  dans  le  spectre 
solaire,  c  est-à-dire  la  suite  des  sept  couleurs  pri- 
mitives; mais,  avant  de  sortir  du  globule  d'eau  qui 
est  concave,  il  se  réfléchit  sur  la  surlace  interne» 
et  cette  première  réflexion,  en  produisant  une  se- 
conde sur  la  face  opposée,  se  peint  de  nouveau 
aux  ycox  du  spectateur  sous  des  couleurs  identi- 
ques, mais  moins  intenses  que  celles  de  lajiremièro 
image.  On  conçoit  facilement  que  l'angle  formé 
par  l'incidence  et  la  réflexion  du  rayon  solaire 
étant  très-aigu,  ce  jeu  peut  se  reproduire  plusieurs 
fois  ot  donner  ainsi  plusieurs  arcs  de*  moins  en 
moins  colorés,  placés  les  uns  au  dessus  des  autres, 
et  dont  la  disposition  des  couleurs  se  trouve  ren  • 
versée  dans  le  second  arc  par  rapport  au  premier, 
et  ainsi  de  suite.  Cet  ordre  inverse  est  le  résidtat 
de  la  concavité  intérieure  des  globules  d'eau  ;  lo 
même  eflbt  se  reproduit  dans  les  miroirs  à  surface 
concave,  où  l'on  se  voit  la  ligure  renversée, 

.  (CJ.) 
ARCHANGKLIQIE.  (dot.  phak.)  C'est  le  nom 
vulgaire  par  lequel  on  désignait  anciennement 
I'Awcbxiqve  ,  A.  Archangclica.  On  lo  trouve  aussi 
employé  pour  la  Gantelée  et  pour  le  Lainier  blanc. 

(L.  ) 

ARCHE,  Arca.  (uoi.l.)  Coquilles  bivalves  do 
l'ordre  des  Couchyferes  lamcllipède*  de  Lamarck , 
famille  des  Arcacces.  Ce  genre,  fort  nombreux  eu 
espèces  distinctes,  en  comprend  quelques  unes 
qui  forment  des  sous-divisions  très-tranchées. 
Elles  ont  pour  «caractères  spécifiques  :  un  test 
transverse,  sub-équivalve ,  inéquilaléral ,  à  cro- 
chets écartés ,  séparés  par  la  facette  du  ligament  ; 
charnière  en  ligne  droite ,  sans  côtes  aux  extré- 
mité ,  et  garnie  de  dents  nombreuses  sériales  et 
entrantes  ;  ligament  tout-à-fait  extérieur  ;  ces  co- 
quilles sont  faciles  à  reconnaître  par  l'écartemcnt 
de  lours  crochets,  et  par  les  nombreuses  petites 
dents  en  forme  de  peigne  dont  leur  charnière  est 
.  ornée;  quelques  unes  sont  bâillaulcs  à  leur  bord  su- 
périeur, parce  que  l'animal  à  besoin  do  faire  sortir 
par  celte  ouverture  des  fils  tendineux  qui  l'atta- 
chent aux  rochers.  L'écartement  des  crochets 
donne  lieu  à  uno  fossette  externe  plane  ou  en  val- 
lon, do  figure  rhomboîdale,  plus  ou  moins  allongée, 
et  sur  laquelle  s'applique  le  ligament  des  valves  ; 
cette  fossette  est  marquée  de  sillons  qui  forment 
des  losanges,  quand  les  valves  sont  réunies.  A 
l'intérieur,  les  deux  impressions  musculaires  sont 
apparentes  sur  les  côtés. 

Poli.  Test.,  a,  p.  i5»<),  t.  a4,  a  confirmé  ce  genre 
par  d'intéressantes  observations  faites  sur  l'animal, 
il  ie  décrit  comme  étant  muni  d'une  sorte  d'ap- 
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pendice  abdominal  tenant  lieu  de  pied ,  et  for- 
mant un  gros  cordon  tendineux,  comprimé  sur 
les  côtes  ,  élargi  à  son  extrémité  en  une/orte  de 

E laque  cartilagineuse ,  avec  laquelle  il  se  fixe  sur 
ïs  corps  sous-marins.  De  toutes  les  espèces  d'Ar- 
ches dont  le  genre  est  composé,  les  plus  remar- 
quables et  celles  qui  conservent  le  plus  haut  prix 
dans  le  commerce  sont  l'Arche  bislournéo ,  dont 
nous  donnons  la  figure  dans  la  planche  a8 
de  noir»!  Atlas,  et  l'Arche  demi-torse,  dont  le  vo- 
lume est  plus  grand,  et  qui  vit  dans  les  mers  de  la 
Nouvelle-Hollande,  à  la  terre  de  Dicmcn.(DvcL.) 

ARCHEK,  Toxotes.  (roiss.)  Le  genre  Archer 
est  celui  par  lequel  Cuvier  termine  sa  famille  des 
Squamipenncs.  Les  caractères  que  lui  assigne 
cet  auteur  consistent  dans  la  position  très-reculée 
de  la  dorsale;  dans  les  sept  rayons  qui  soutiennent 
la  membrane  des  branchies  ;  clans  la  line  dentelure 
qu'on  remarque  au  soiis-orhitairc  et  sur  le  bord 
inférieur  du  préopercule  ;  enfin  dans  les  dents  en 
velours  qui  garnissent  les  mâchoires,  le  bout 
du  vomer,lcs  palatins,  les  ptérygoïdiens  et  la 
langue. 

La  seule  espèce  qui  appartienne  à  ce  genre  est 

l'AnCHBR    SAGITTAIRE.    lOXOttS  jaCulatOV,  CUV., 

ainsi  nommé  de  la  singulière  faculté  qu'il  possède 
de  lancer,  avec  sa  bouche,  h  plus  de  trois  pieds  de 
hauteur ,  des  gouttes  d'eau  qu'il  sait  adroitement 
•diriger  contre  les  insectes  qui  se  tiennent  sur  les 
plantes  aquatiques  ou  même  sur  celles  qui  bordent 
le  rivage.  Il  paraît  môme  que  ces  projectiles  d'une 
espèce  particulière  manquent  rarement  d'attein- 
dre le  but  vers  lequel  ils  sont  dirigés ,  c'est-à-dire 
de  malheureux  petits  animaux ,  qu'une  chute  par 
conséquent  inévitable  livre  incontinent  à  leur 
adroit  ennemi. 

L'ensemble  du  corps  du  Sagittaire  représente 
«o  ovale  peu  régulier.:  très-fortement  comprimé 
en  arrière ,  il  augmente  sensiblement  d'épaisseur 
à  partir  des  premiers  rayons  dorsaux,  jusqu'aux 
yeux ,  où  alors  la  téle  se  termine  brusquement  en 
un  museau  court  et  pointu.  Cette  tête  ,  en  dessus, 
offre  une  surface  parfaitement  plane,  et,  h  l'excep- 
tion du  maxillaire ,  toutes  ses  parties  externes  sont 
protégées  par  des  écailles  semblables  5  celles  du 
corps:  la  bouche  est  fendue  obliquement;  lors- 
qu'elle s'ouvre,  la  mandibule  inférieure,  qui  est  la 
plus  longue ,  s'abaisse  considérablement ,  tandis 
■que  la  supérieure  n'opère  qu'un  faible  mouvement 
de  protractilité;  situées  près  du  bord  antérieur  de 
J'œil ,  lequel  est  grand  et  h  fleur  de  tête ,  les 
deux  ouvertures  de  chaque  narine  sont  presque 
configura  :  Tune  est  ovale  et  un  peu  plus  grande 
•que  1  autre;  la  seconde  est  arrondie  et  entourée 
d'une  petite  membrane  aiguisée  inféricurcuient  en 
Ajn  petit  tentacule. 

Des  dix-huit  rayons  qui  composent  la  dorsale, 
le* cinq  premiers  sont  seuls  épineux  cf  très-solides, 
tous  les  autres  sont  mous;  l'anale  lui  correspond; 
elle  est  plus  étendue  qu'elle  ;  en  avant,  elle  a  trois 
épines  et  seize  rayons  mous.  Les  pectorales  sont 
médiocres  et  pointues,  les  ventrales  petites  et 
armées  d'une  seule  épine  ;  la  caudale  est  un  tant  | 


soit  peu  échancrée.  Les  écailles  sont  généralement 
très-développées ,  et  l'on  s'aperçoit ,  en  les  exami- 
nant à  la  loupe ,  que  leur  surface  est  finement 
pointillée  ;  la  ligne  latérale  se  marque  par  une 
petite  tubulure  sur  le  milieu  de  chaque  écaille  ; 
d'abord  droite  en  s'éloignant  de  l'endroit  où  ello 
prend  naissance,  elle  se  courbe  presque  aussitôt 
après  pour  se  rapprocher  du  dos;  puis,  arrivée  à  la 
hauteur  de  la  dorsale ,  elle  redescend ,  par  une 
flexion  contraire  h  la  précédente,  vers  la  ligne 
moyenne  du  dos,  de  laquelle  enfin  elle  ne  s'é- 
carte plus.  * 

L'Archer  sagittaire  a  de  six  h  sept  pouces  de 
longueur;  sa  couleur,  sur  le  crâne,  sur  le  dos  et 
la  nageoire  qui  le  surmonte ,  ainsi  que  sur  la  moi- 
tié longitudinal  externe  de  l'anale  ,  est  d'un  brun 
très-foncé  ;  quatre  larges  taches  noires  arrondies , 
qui  laissent  cutro  chacune  d'elles  un  espace  à 
peu  près  égal ,  se  trouvent  placées  sur  la  ligne 
qui  conduit  directement  de  la  région  la  plus  éle- 
vée de  l'opercule  à  l'extrémité  supérieure  de  la 
queue. 

Les  antres  parties  du  corps  offrent  un  blanc  ar- 
genté teint  de  verdâtre. 

On  trouve  ce  poisson  non-seulement  dans  le 
Gange,  mais,  a  ce  qu'il  parait  aussi,  dans  les  ri- 
vières de  la  plupart  des  lies  qui  composent  l'Ar- 
chipel des  Indes,  où  il  est  connu  sous  le  nom 
d'ikan  Sumpit. 

Son  industrie  le  fait  rechercher  des  habitans  de 
ces  contrées ,  et  particulièrement  des  Chinois  de 
Java,  qui  l'élèvcnt  dans  leurs  maisons  comme 
objet  de  curiosité  et  d'amusement  ;  car ,  afin  de 
lui  voir  exercer  ses  manœuvres  ,  ils  ont  le  soin  do 
placer  les  mouches  et  les  fourmis  qu'ils  lui  desti- 
nent, sur  des  fils  ou  des  bâtons  suspendus  au  des- 
sus du  vase  dans  lequel  ils  le  conservent. 

L'Archer  sagittaire  Tait  le  sujet  de  la  planche 
19a  de  l'ouvrage  sur  les  poissons  de  MM.  Cuvier 
et  Valencicnnes,  et  M.  Guérin  en  a  donné  une  autre 
figure  dans  son  Iconographie  du  règne  animal ,  • 
Poissons ,  planche  26,  lig.  5.  (G.  fi.) 

ARCHIPEL.  (càocaO  On  donne  ce  nom  à  une 
partie  de  la  mer  qui  présente  à  sa  surface  un 
grand  nombre  d'Iles.  Ainsi  nous  pouvons  offrir 
ici  pour  exemple  l'Archipel  grec ,  comprenant 
environ  quatre-vingts  tics  ,  situées  entre  la  Romé- 
lic  au  Nord,  l'Anatolie  à  l'est,  la  Morée ,  la  Li- 
vadic  cl  la  Thessalic  û  l'ouest  :  c'est  dans  cet 
Archipel  qu'on  retrouve  ces  fies]  don l  les  noms 
rappellent  à  l'esprit  tous  les  grands  souvenirs  des 
beaux  temps  de  la  Grèce;  Candie,  l'ancienne 
Crète,  qui  renferme  dans  son  seiu  le  fameux 
mont  Ida,  aujourd'hui  Psilorili,  et  où  fut  construit 
le  labyrinthe;  Négrepont,  l'ancienne Eubée:  Scior 
l'ancienne  Chio,  si  renommée  par  ses  vins;  Sou- 
sam,  l'ancienne  Samos,  aux  voluptueux  souvenirs  : 
Rhodes ,  qui  a  eu  le  privilège  de  conserver  son 
nom ,  si  célèbre  par  son  Colosse  ;  l'ancienne 
ftaxos,  Lemuos  aux  forges  de  Vulcain,  enfin 
toutes  ces  lies  que  le  génie  poétique  de  la  Grèce 
avait  placées  sous  la  protection  de  ses  nombreuses 
divinités.  La  position  de  cet  Archipel  ,Jjeté  dans 
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le  bras  de  mer  qui  sépare  l'Asie  mineure  de  la 
Turquie  d'Europe,  et  qui  présente  un  espace  si 
resserré  au  détroit  du  Bosphore,  indique  que  cet 
Archipel  doit  être  rangé  parmi  ceux  qui  ont  été 
formés  par  l'irruption  prolongée  de  la  mer ,  dont 
les  courans ,  joints  aux  eaax  des  fleuves  voisins, 
les  détachèrent  du  continent  auquel  Us  étaient 
primitivement  réunis. 

En  effet,  on  doit  rapporter  la  formation  de  tons 
les  Archipels  a  deux  causes  principales:  ou  ces 
Archipels  se  trouvent  situés  près  des  côtes  des 
continens,  comme  cetui  dont  nous  venons  de 
parler,  et  alors  ils  se  trouvent  être  le  produit  de 
la  force  brutale  de  la  mer  et  du  cours  des  fleuves 
ni  les  séparèrent  autrefois  des  côtes  ;  ou  ils  sont 


qui 

jetés 


au  mdieu  de  l'Océan^  et  couverts  de  volcans , 
et  alors  ils  sont  le  produit  des  secousses  et  des 
éruptions* volcaniques ,  qui ,  amoncelant  au  fond 
de  la  mer  des  amas  énormes  délaves  et  de  matières , 
sont  parvenus  à  élever  le  sommet  des  montagnes 
sous-marines  au-dessus  du  niveau  dos  eaux  de  la 
mer.  Telles  sont  les  lies  Marianne»,  les  Philippines, 
les  tles  Sandwich,  les  Açores,  les  Canaries,  etc. 
Mous  aurons  soin  d'indiquer  aux  articles  dont  le 
sujet  nous  sera  fourni  par  ces  différens  Archipels, 
des  notions  plus  étendues  sur  chacun  d'eux  ,  et 
sur  les  rapports  existant  entre  la  nature  des  lies 
qui  les  composent  et  celle  des  continens  les  plus 
voisins.  (C.  J.) 

ARCT1E,  Arclia.  (ires.)  Genre  de  Lépidoptères  de 
la  famille  des  Nocturnes,  section  des  faux  Bombyx. 
Confondu  long-temps  dans  les  Bombyx  de  Linné, 
séparé  par  Schr  ank  sous  le  nom  que  nous  lui  conser- 
vons, il  a  été  tour  h  tour  des  Bombyx  pour  Godard, 
desArclics  pour  Latreille  qui  y  joignait  les  écailles, 
des  Lipar  'ù  ou  des  F.yprepia  pour  Ochsencimer ,  for- 
mant enfin  des  Scricaria  pour  d'autres.  Ce  groupe 
a  été  remanié  de  toutes  les  façons  cl  le  sera  encore 

Îtrobablomcnl  beaucoup.  Voici  les  caractères  que 
'on  peut  lui  assigner  :  antennes  pectinées  dans 
les  mâles ,  bouche  munie  d'une  trompe  courte , 
palpes  très-velus,  ailes  disposées  en  toit  dans  le 
repos  ;  les  chenilles  de  ce  genre  sont  demi-velues, 
h  seize  pattes;  elles  éclosent  vers  le  mois  d'août, 
et  passent  l'hiver  a  l'abri  d'une  petite  toile  qu'elles 
se  iileut,  soit  à  part,  soit  en  commun;  elles  en  sor- 
tent au  printemps  et  se  répandent  sur  les  arbres 
pour  ronger  les  premières  pousses;  quand  elles 
sont  parvenues  à  toute  leur  croissance ,  elles  filent 
une  coque  lâche,  entre  quelques  fouilles  d'ar- 
bres, et  y  attendent  leur  dernière  métamorphose; 
nous  possédons,  aux  alentours  de  Paris,  plusieurs 
espèces  de  ce  geurc. 

.  Abctie  ciL-BBUN,  A.  chrysorrhaa^  Fab.  God., 
llist.  pap.  France,  t.  4.  page  «73,  pL  27,'fig.  5. 
L'envergure  est  d'environ  onze  ligues;  les  deux 
sexes  sont  pareils,  excepté  que  la  femelle  est  plus 
grande  et  plus  grosse  ;  la  partie  plutneusc  des 
antennes  est  fauve  clair,  en  dessous.  La  côte  an- 
térieure des  premières  ailes  est  brune ,  cl  cette 
couleur  devient  un  peu  diffuse  avant  d'arriver  à 
l'extrémité  de  l'aile  dont  elle  s'écat  le  ;  la,  moitié 
postérieure  de  f  abdpoioo,  et  les  poils  en  pinceaux 


Tome  I. 


de  la  partie  anale,  sont  d'un  brun-doré. La  femelle  a 
l'abdomen  extrêmement  garni  de  poils,  et  s'en 
sert  pour  recouvrir  les  œufs.  La  chenille  est  noi- 
râtre, garnie  de  tubercules  de  même  couleur,  d'où 
s'élèvent  des  aigrettes  de  poils  roussâtres  ;  elle  a 
en  outre  deux  lignes  ronges  entrecoupées  le  long 
du  dos,  et  deux  autres  blanches  aussi  interrompues; 
cette  chenille  passe  l'hiver  sous  une  toile  com- 
mune, mais  divisée  en  autant  de  petites  cellules 
qu'il  y  a  d'individus  renfermés;  elle  est  souvent 
très-abondante ,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  chenille  • 
commune  ;  elle  ne  1  est  effectivement  que  trop,  car, 
dans  certaines  années,  elle  dépouille  des  boisentiers 
de  leurs  feuilles.  !i  1 1 

Abctie  cul-bobs,  A.  auri fluet ,  Fab.  God.  Hist. 
des  pap.  de  France,  t.  4,  page  S76,  pl.  37,fig.  4. 
Envergure  i5  lignes;  cette  espèce  est  très-voisine 
de  la  précédente ,  mais  les  feuillets  des  antennes 
sont  blancs,  la  bande  qui  se  trouve  à  la  côte  anté- 
rieure des  premières  ailes  est  plus  diffuse;  l'abdomen 
est  blanc  et  le  faisceau  de  poils  de  l'anus  est 
d'un  beau  jauno  doré  ;  la  chenille  ressemble  aussi 
beaucoup  a  la  précédente,  mais  ses  bandes  rouges 
sont  au  nombre  de  quatre,  dont  deux  situées  sous 
les  stigmates  j  elle  vit  sur  plusieurs  arbres  fruitiers, 
et  sur  l'aubépine. 

Abctib  du  saule,  yf.  saticù ,  {Fab. ,  Godard , 
Hist.  des  pap.  de  France,  t.  4,  page  971 ,  pl.  57, 
fig.  3.  Envergure  si  lignes;  d'un  blanc  très-luisant 
lavé  de  jaunâtre  sur  le  corselet,  la  base  et  les 
principales  nervures  des  ailes;  les  feuillets  des  an- 
tennes et  les  barbes  des  palpes  sont  bruns,  le  com- 
mencement de  la  côte  antérieure  des  premières 
ailes,  en  dessous,  est  delà  mémo  couleur,  les  patios 
sont  blanches  et  mêlées  de  noir.  La  chenille  est  • 
noirâtre  avec  une  rangée  do  taches  blanches  sur 
le  dos  et  quatre  petits  points  rouges  sur  chaque 
anneau  ;  elle  vit  solitaire  sur  les  saules  et  les  peu- 
pliers ;  elle  n'est  pas  rare.  (A.  P.) 

ARCTOMYS.  (mam.)  Nom  scientifique  du  genre 
Marmotte.  (  V.  ce  mot.  ) 

ARCTOP1T1IÊQUE.  (mau.)  M.  Gcoffroy-Saint- 
llilaire  a  donné  ce  nom  à  la  troisième  division  des 
Singes  d'Amérique.  {V.  Siscbs. )  (G  1  ta. ) 

ARCTOTIDE  ,  Arctolis.  (bot.  piiak.)  Genre  de 
la  'famille  des  Corymbifères,  composé  d'un  grand 
nombre  d'espèces  offrant  des  caractères  assez  va- 
riés :  l'iiivolucro  est  composé» de  folioles  imbriquées, 
les  extérieures  scarieuses  au  sommet,  et  plus 
grandes  que  les  autres;  le  réceptacle  est  creusé 
d'alvéoles  garnis  de  poils ,  ou  bien  plane  et  pa- 
léacé.  Les  fleurs  sont  radiées  :  les  fleurs  herma- 
phrodites, souvent  stériles;  les  demi-fleurons  or- 
dinairement femelles  et  fertiles,  a  languettes 
lancéolées ,  entières  ou  a  trois  dents.  Les  graines 
sont  couronnées  d'une  aigrette  simple  ou  double, 
à  folioles  souvent  scarieuses.  Ces  différences 
dans  le  genre  Arctolis,  tel  qu'il  avait  été  établi 
par  Linné ,  ont  autorisé  les  botanistes  h  le  scinder 
en  plusieurs  autres,  dont  nous  dirons  un  mot  aux 
articles  Lrsinia,  Soldevilla  et  hispideUu. 

Les  Arctotidos,  originaires  du  Cap,  sont  de  ; 
belles  plantes,  auxquelles  un  climat  chaud  est  in-  > 
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dispensable  poor  s'épanotrir  gaffons,  oit  on  on  cul- 
tive plusieurs  espèces,:  On  se  voit  leur»  fleur» 
s'ouvrir  qu'aux  rayons  du  soleil,  pendant;  une 
heure  ou  deux  ;  en  Italie ,  elles  subsistent  .et  fleu-i 
rissent  en  pleine  terre.  Aous  citerons  l'jirctotU 
tricotor ,  oiusi  nommé  parce  que  se»  rayons  sont 
couleur  soufre  pâle  en  dedans ,  rouge-sanguin  et 
bordés  de  blanc  en  dehors;  le  disque  est  pourpre 
foncé.  L\  l.  rosca  a  des  fleurs  roses ,  IV/.  macuiata, 
des  fleurs  blanches  ;  les  A,  spinosa,  imdulata.gru*- 
diffora,  fustuosa,  etc.,  sont  toat-b-4'ait  jaunes.  (L.)  i 

ARCTRIE.  (bot.  ç»wt.)  Lycopcrdacécs.  ) 
Genre  formé  aux  dépens  des  'lrichia,  et  qui  en 
diffère  par  le  péridium ,  dont  la  partie  supérieure 
se  détroit  entièrement ,  tandis  que  la  partie  infé- 
rieure persiste  sous  la  forme  d'un  petit  calice,  et 
soutient  ujie  certaine  quantité  de  filaraens  entre- 
croisés, qui  présentent  un« masse  réticulée,  remplie 
d'un  très-grand  nombre  de  sporules  ou  graines. 
La  couleur  des  sporules ,  ordinairement  la  même 
pour  le  péridium,  sert  à> caractériser  le»  ospùces; 
eUe  est  ronge  duos  iArcyria  punieea ,  jaune  dans 
VArcyria  /lapa,  grise  dans  ÏArcyria  ancre*. 

Dans  toutes  les  espèces  do  oe  genre,  qui  crois- 
sent sur  les  bois  morts  et  pourris ,  les  péridium  s 
sont  allongés,  pédicules  cl  réunis  à  leur  base  par 
une  membrane'  commune. 

Le  genre  Arcyrie  diffère  encore,  1?  des  Stîmo- 
nites ,  par  l'absence  d'un  axe  contrai  ;  s*  des  Pky- 
sarum  »  par  l'abondance  cl  la  persistance  des  fila- 
mens  mêlés  aux  graines  ;  des  Diderma ,  par  leur 
péridium  simple;  enfin  des  Cribreria  ,  par  les 
ii  hune  us  qui  enveloppent  lus  graines  comme  une 
sorte  de  réseau ,  an  lieu  d'eue  entremêlés  avec 
elles.  (F.  F.) 

ARDENNE.  (  gkoc. ,  vers.  )  Région  montueuse 
et  boisée  qui  s'étend  entre  IcGrand-Ducbédu  Bas- 
Rhin,  ou  la  Province  Rhénane  de  [Prusse,  le 
royaume  des  Pays-Bas  et  laFrance,  dont  elle  occupe 
une  faible  partie.  Cette  région ,  qui  était  entière- 
ment couverte  de  forêts ,  alors  que  les  besoins  de 
l'homme  n'y  avaient  point  encore  porbé  la  hache  ; 
cette  région  quo  les  Celtes  nommaient  Ârd  ou 
hauteur,  parce  qu'elle  offrait,  comme  aujourd'hui, 
une  chaîne  de  monlignesqui  semblent  d'autant  plus 
élevées,  que  leurs  crêtes  sont  décharnées  et  lours 
pentes  assez  rapides;  cette  région  enfin  dont  le 
nom  lui  vient,  selon  quelques  autours,  d'une  déesse 
Ardeiana ,  la  Diane  des  anciens  Belges,  à  laqnelle 
elle  était  consacrée,  n'occupe  plus,  en  France,  de- 
puis les  derniers  traités  qui  ont  dépouillé  celle  -ci , 
qu'une  étendue  de  106,000  hectares ,  sur  uno  su- 
perficie totale  de  370  lieues  géographiques  carrées. 

Bien  que  l'Ardenne  dépasse  en  hauteur  les 
contrées  qui  l'environnent  an  nord  ,  è  l'ouest  et  on 
sud,  elle  n'est  pas  d'une  grando  élévation  :  ainsi, 
par  I  exemple ,  die  est  moins  liauto  que  l'espace 
qui  la  sépare  du  Rhin.  Ses  sommités  ont  une  hau- 
teur moyenne  de  55o  mètres  au  dessus  du  niveau  de 
l'Océan  ;  son  point  enhninant,  près  de  la  vflle  de 
Priiin  dans  la  régence  de  Trêves,  atteint  une  éléva- 
tion de  65o  mètres.  M.  d'Omotius  d  léaUoy  &  fait,  h 


1  csëuse  :  c'est  que  l'on  est  exposé  quelquefois  h  tom- 
ber dans -une  grave  ervenr,'  en  jugeant  As  *a 
petite  générale  aune  contrée  par  celle  "des  cours ; 
d'eau.  En  effet,  le  plateao  de  Laiigres,  regardé 
pendant  long-temps  comme  un  des  points  les  pltts 
élevés  delà  France,  donne  naissance  h  plusieurs 
grandes  rivières.  et>à  denx  flenves ,  la  Seine  et  la 
Meuse  ;  il  n'a  que  456  mètre»  de  hauteur ,  et  ce- 
pendant la  M-nse  traverse,  an  nord'  de  Mézieres  et 
de  Civet ,  «ne  partie  de  fArdton ne,  qni  a  phi»  de 
600  mètres-d'élévation.  1  ' 

La  Meuse,  en  traversant  PA'rdenne,  passe  au  mi- 
lieu d'une  gofge  qui  a  plus  de  900  mètres  de  hau- 
teur: c'est  dati-  dés  'gorges  à  peu  près  aussi  pro- 
fondes que  lX)urte,  ia  Soure,  la  Roër  et  d'antres  ri- 
vières suivent  leurs  conrs.  Ces  déebiremens  sont, 
dans  plusieurs  endroits,  les  seules  interruptions' 
d'un  plateau  qni  a  presque  partout  a  peu  près  la 
même  hautenr. 

Ce  qui  Contribue  a  faire  do  l'Ardenne  une  ré- 
gion physique  intéressante ,  c'est  que  partout  elle 
présente  la  même  nature  de  terrain.  La  formation 
schisteuse  y  est  composée  de  couches  alternative» 
de  schistes  et  de  quartz  plus  on  moins  inclinée», 
souvent  verticaleset  généralement  dirigées  dn  nord- 
est  au  sod- ouest.  Ces  schistes  fournissent  de* 
très- bonnes  ardoises  :  les  exploitations  les  plus 
communes  sont  colles  de  Kimogneel  deFtaMy  dan» 
le  département  des  Ardennes ,  de  Couvin  dans  la' 
j»rovince  de  Naraur  et  de  Marte/ange  dans  le  pays 
de  Luxembourg.  Ils  sont  encore  précieux  par  les 
pierpes  h  rasoirs  qu'ils  fournissent  ;  c'est  de  Saint-' 
Château,  près  de  W\ iet-Sahn ,  dans  le  pays  de 
Luxembourg ,  qu'on  les  extrait  pour  être  expédiée» 
dans  tonte  l'Europe.  Ainsi,  pour  lo  dire  en  passant, 
ces  pierres  qni  dans  leur  épaisseur  sont  moitié 
jaunes  et  moitié  bleues,  et  qui  ont  l'air  d'être  le 
résultat  de  la  réunion  factice  de  deux  substance» 
différentes,  ne  sont  m»  des  morceaux  d'un  mémo 
schiste  veiné  de  jaune  et  dont  les  veines  de  cette 
coulenr  jouissent  de  la  propriété  de  donner  le 
tranchant  le  plus  vif  au  rasoir.  Cette  variété  do 
schiste  est  connue  dans  le  langage  scientifique 
sous  le  nom  de  schiste  coticule.  Une  autre  variété 
que  l'on  exploite  aussi  près  de  Viel-Salm,  est  VAwi- 
pèlite  graphique ,  ainsi  appelé  parce  qu'il  jouit  de 
la  propriété  traçante  ;  il  est  connu  vulgairement 
sous  le  nom  dé  Crayon  des  charpentiers. 

Les  roches  qnartreuses  de  l'Ardenne  sont  géné- 
ralement d'une,  texture  grenue,  et  sont  traversées 
par  des  veines  de  la  même  roche,  mais  compacte  on 
laminaire,  c'est-ft-dire  disposée  en  lames.  Ce» 
veines  sont  assez  souvent  blenôlres  on  noirâtres  : 
elles  sont  exploitées  dans  les  environs  de  VielSalm. 
cl  d' /iouffalise,  sous  le  nom  de  pierres  à  faux,  parce 
qu'elles  servent  à  aiguiser  les  fanx.  Cette  variété 
est  connue  des  minéralogistes  sous  la  dénomina- 
tion de  Psammite  sckistoide;  lorsqu'elle  est  peu 
feuilletée,  on  l'emploie  à  faire  des  meules  a  aiguiser. 

On  trouve  encore  dans  la  formation  sebistense 
de  l'Ardenne ,  des  grès  ,  des  poudingnes  ,  c'est-à- 
ire  des  roches  formées  de  la  rénnîon  de  petits 
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*ks  calcaire»  qui  fournirent  tm'-marWo  dont  b 
couleur  ressemble  h  cello  de  l'ardoise,  ei  desruches 
porphyroides  ,  r.'est-à- dire  qui  se  rapprochent 
beaucoup  du  porphyre. 

Dans  les  schistes  ardoisîers  on  trouve  l'espèce  mi- 
nérale, appelée  Hade,  et  quelques  métaux  tels -que 
le  plomb,  l'antimoine,  le  cuivre  et  4e  1er  ;  enfin  les 
eaux  minérales  de  Spa  ,  qui  sortent  des  mêmes 
schistes,  sont  encore  uoe  de»  richesses  de  l'Ardenne. 

Malgré  ses  iinmenscaforôU,composéesdechênes, 
de  hêtres,  de  charmes fc  do  frênes ,  d'ormes  et  de 
bouleaux,  la  plus  grande, partie  de  l'Ardenne  ne 
présente  que  des  landes  incultes ,  que  de  maigres 
pâturages  ou  des  marais. qui  ont  reçu  dans  le  pays 
Je  nom  de  Fagnes,  et  qui  produisent  une  grande 
quantité  de  tourbe.' 

La  culture  n'a  pa  s'établir  que  dans  quoique» 
Talions  où  la  décomposition  des  schistes  a  formé 
de*  dépôts  mêlés  de  sable  et  d'argile,  peu  profonds 
et  peu  fertiles.  L'orge ,  le  seigle,  l' avoine,  le  sarra- 
sin et  la  ponuue  de  terre,  sont  les  seuls  végétaux 
qu'on  y  cultive  facilement;  en  général,  il  but  une 
.grande  quantité  d'engrais  ponr  y  fertiliser  le  sol. 

Un  des  caractères,  de  cette  région,  c'est  que  les 
animaux  domestiques  y  sont  en  général  petits,  quoi* 
que  vigoureux  ;  les  vaches  n'y  fournissent  point 
une  grande  quantité  de  lait;  mais  les  moutons  y 
•ont  renommés  par  leur  riche  toison  autant  quo 
par  leur  chair  succulente. 

Dans  l'Àrdenne  l'air  est  vif  ot  sain;  le  climat  y 
os  t.  plus  froid  et  plus  humide  que  dans  les  contrées 
environnantes  ;  cette  région  est  exposée  a  des 
brumes  épaisses  qui  sont  surtout  très-désagréables 
dans  les  soirées  d'automne.  (  J.  H.  ) 

ARDIS1ACÉES,  Ardislaeea.  (bot.  pbar.)  Fa- 
mille de  plantes  établie  par  Jussien ,  et  que  main- 
tenant on  désigne  sous  le  nom  de  Myrsinées  (o.  ce 
mot).  (L.) 

ARDIS1E,  Jrdisia.  (bot.  rn&s.)  Genre  do  la 
famille  des  Myrsinées ,  Pentandrie  monogynie  de 
Linné,  composé  d'arbres  ou  arbrisseaux  exoti- 
ques, à  feuilles  alternes,  à  fleurs  glanduleuses, 
disposées  en  paniculcs  ou  en  faisceaux.  Leurs  ca- 
ractères botaniques  sont  :  un  calice  monosépale, 
à  quatre  on  cinq  divisions,  ainsi  quela  corolle, 
qui  est  monosépale;  cinq  étamines  à  anthères 
conniventes;  un  stigmate  sessile;  un  ovaire  libre, 
à  une  seule  loge  ;  une  baie  pyriforme,  polysperme. 

On  compte  une  vingtaine  d'espèces  cVArdisies; 
parmi  celles  qui  sont  cultivées  dans  nos  orangeries, 
nous  citerons  :  VArdisi*  solanacea ,  arbrisseau  de 
la  côte  de  Coromandel ,  h  feuilles  ovales ,  entières , 
b  fleurs  purpurines,  dispesées  encorymhes;  VA. 
&  mata ,  à  feuilles  bordées  de  orénelures  glandu- 
leuses; ses  fruits,  rouges  et  nombreux,  sont  d'un 
effet  agréable;  enfin,  \  A.  panicuLata. ,  arbrisseau 
vigoureux ,  à  feuilles  fasciculées  à  l'extrémité  des 
rameaux  et  très-longues  ;  les  fleurs ,  d'un  rose  vio- 
lacé, forment  un  bellepanicule  terminale.  (L.) 

ARDOISE  (Schiste),  (eàès.)  Art  de  schisteuse  tè- 
ÇtUaire  (Haiiy).  Celte  variété  do  1  espèce  de  roche 
nommée  Schiste  appartient  exclusivement  au  terv- 


soht  lie  se  présenter  en  feuillets  minces,  droits, 
faciles  è  séparer,  sonores;  leur  aspect  est  terne  ou 
un  peu  luisant ,  lèur  couleur  est  le  gris  bleuâtre 
un  -peu  foncé;  il  y  en  -a  aussi  de  verdâtres,  de 
rougeâtres,  dë  violettes;  mai*  la. couleur  la  plus 
générale  est  le  gris  tfwnUimt  .c'est  la  tente  des 
Ardoises  d  Angers. 

Les- qualités  que  doivent  avoir  du  bormes  Ar- 
doises, indépendamment  de  celles  que  nous  avons 
déjà  énoncées,  sônt  de  ne  point  absorber  l'eau , 
sans  qnoi  elles  sont  gélives,  se  couvrent  de 
mousse»  et  se  détruisent  prninptemcnt,  et  on  outre, 
suivant  1  expression  des  ouvriers,  de  éten  garder 


le  clou  ;  certaines  Ardoises  pyriteuses  ont.  en  cJTet, 
le  défaut  de  détruire  par  l'oxidatûm  le  clou  qui  les 
supporte.  ■«  - 

Les  Ardoises  présentent  très-souvent  des  em- 
preintes de  végétaux,  plus  rarement  d'animaux; 
ce  sont  des  poissons  et  surtout  des  trrlobites,  crus- 
tacés dont  le  corps  est  divisé  en  trois  lobes  lon- 
gitudinaux, et  qui  habit  aient  les  vases  des  mers  do 
1  époque  la  plus  ancienne. 

L'abondance  des  fossiles ,  presque  toujours  ac- 
compagnés  de  pyrites ,  est  l  nidioc  d'une  Ardoise 
de  qualité  médiocre. 

Sous  le  rapport  du  gisement ,  on  a  remarqué 
quo  les  Ardoises  appartiennent  toujours  a  des  cou- 
ches très-inclinées ,  quelquefois  verticales ,  et  dont 
les  feuillets  ne  sont  pas  toujours  parallèles  au 
plan  des  couches.  Elles  sont  divisées  naturelle- 
ment en  grands  blocs  par  des  fissures  qui  se  croi- 
sent sous  différons  angles  et  que  l'on  nomme ,  sui- 
vant les  localités,  cordons,  crins,  fils.  Les  Ar- 
doises qui  se  montrent  au  jour,  ou  très-près  de  la 
surface  du  sol,  ont  éprouvé  une  altération  plus  ou 
moins  forte ,  et  ce  n'est  qu'a  une  certaine  profon- 
deur qu'elles  acquièrent  toutes  leurs  qualités. 

Les  terrains  de  schiste  talqueux  offrent  une  Ar- 
doise plus  cristalline  que  la  précédente ,  qui  se  di- 
vise en  feuillets  épais  et  d'une  très-grande  étendue 
(un  à  deux  mètres  de  surface)  ;  tous  les  voyageurs 
ont  pu  voir  en  Bretagne  des  chaumières  dont  la 
ftçado  était  faite  par  quatre  è  cinq  de  ces  Ar- 
doises. Toutes  les  recherches  pour  avoir  dans  ce 
terrain  des  Ardoises  de  bonne  qualité  sont  tou- 
jours inutiles. 

Indépendamment  de  l'usage  le  plus  général  de 
l'Ardoise ,  qui  en  fait  une  branche  importante  de 
notre  industrie ,  puisque ,  sans  parler  d'une  im- 
mense consommation  intérieure ,  on  en  exporte 
annuellement  plus  de  cinquante  millions ,  nous  de- 
vons mentionner  6on  emploi  comme  tabloaux  pour 
écrire.  Espérons  qu'avant  peu  on  trouvera  en 
Franco  dans  chaque  chaumière  les  tableaux  d'Ar- 
doise destinés  aux  comptes  coorans  et  à  l'ensei- 


gnement des  cnfaiis,  comme  cela  a  lieu  depuis 
long-temps  dans  plusieurs  parties  de  l'Europe  et 
dans  la  Grèce  elle-même,  que  nous  croyons 
barbare.  (B.) 

AftDOl  SI  ÈRE  (  lieu  d'ob  l'on  extrait  l'ardoiso  ). 
Ce  sont  ordinairement  des  carrieros  b  eiel  ouvert , 
(plus  rarement  des  exploitations  avec  puits  et  gale- 
ries. Les  prinr        1  1 
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celles  d'Angora  et  de  Charleville.  L'on  peot  citer 
encore  celles  de  Saint-Lô  et  de  Cherbourg,  de 
Redon  et  autres  lieux  sur  les  bords  de  la  Vilaine, 
des  environs  de  Grenoble ,  deTraversac  et  de  Vil- 
lac  près  de  Brivcs  (départemens  do  la  Dordogne 
et  de  La  Corrèze),  de  Blamont  près  Lunéville,  et 
une  multitude  d'autres ,  serrant  à  la  consomma- 
tion locale  dans  toutes  les  régions  occupées  par  le 
terrain  schisteux. 

Les  Ardoisières  d'Angers  sont  ouvertes  sur  une 
couche  do  schiste  argileux,  d'une  grande  épais- 
seur, que  Ton  peut  considérer  comme  se  prolon- 
geant a  peu  près  de  l'est  a  l'ouest  jusqu'à  Château- 
lin ,  à  1  extrémité  de  la  Bretagne,  où  ello  donne 
lieu  à  de  très-grandes  exploitations.  A  Angers,  on  a 
poussé  les  excavations  jusqn'à  trois  cents  pieds  au- 
dessous  de  la  surface  du  sol ,  et  la  qualité  de  l'ar- 
doise s'améliore  toujours  à  raison  de  la  profon- 
deur. Ces  ardoises  sont  bien  connues  des  natura- 
listes par  les  impressions  du  trilobite  auquel  Guet- 
tard  donna  lo  nom  d'Ogygic.  Les  Ardoisières  de 
Charlevillc  s'étendent  de  cette  ville  jusqu'à  Fu- 
may ,  en  suivant  les  bords  de  la  Meuse.  La  prin- 
cipale exploitation  est  à  Rimogne;  la  couche  est 
inclinée  h  l'horizon  ,  et  on  l'attaque  par  des  ram- 
pes et  galeries  souterraines  qui  s'enfoncent  jusqu'à 
quatre  cents  pieds.  Ici ,  et  dans  les  Ardennes  en 
général,  les  ardoises  violettes  et  verdàtres  sont 
plus  abondantes  que  les  ardoises  bleues. 

En  Angleterre,  les  Ardoisières  les  plus  renom- 
mées sont  celles  du  Wostmoreland  dans  le  Dcrhy- 
sbirc ,  l'ardoise  y  est  bleue  ;  elle  est  rouge  pour- 
pre dans  l'Ile  dAnglesey.  Celles  qu'on  emploie 
généralement  à  Londres  viennent  de  Bnngor  dans 
le  pays  de  Galles,  elles  sont  grisâtres.  Nous  devons 
citer,  dans  le  pays  de  Gènes ,  les  grandes  exploi- 
tations de  Chiavari ,  dans  les  communes  de  La- 
vagna  et  de  Cogoruo  ;  en  Suisse ,  celles  du  Plats- 
berg  dans  lo  canton  de  Claris,  ardoises  que  l'on 
emploie  aux  usages  les  plus  variés ,  et  mie  l'on 
exporte  dans  une  grande  partie  do  1  Europe 
comme  tablettes  à  écrire.  (B.) 

AREC,  Areca.  (bot.  phas.)  Genre  de  Palmiers, 
commun  aux  Indes  et  à  l'Amérique,  et  l'un  des  plus 
înlércssans  de  cette  famille.  Il  est  caractérisé  par 
un  régime  contenant  les  (leurs  mâles  et  femelles 
enveloppées,  avant  leur  épanouissement,  dans  une 
spathe  bivalve  ;  un  calice  à  six  divisions  disposées 
sur  deux  rangs;  sixétanuncs,  ou  neuf,  selon  quel- 
ques botanistes  (car  les  observations  ne  s'accordent 
pas);  trois  stigmates;  une  drupe  ronde  recouverte 
d'un  brou  filamenteux ,  contenant  une  amande. 

Deux  espèces  d'Arec  ont  été  célébrées  par  les 
voyageurs  ;  ce  sont  V  Areca  olcracea ,  ou  Chou  pal- 
miste, et  V Areca  cathecu. 

Le  chou  palmiste  serait  l'arbre  le  plus  élevé  du 
monde  botanique ,  si  l'on  en  croit  Wildonow .  qui 
assure  en  avoir  vu  ù  la  Jamaïque  de  1 7O  pieds 
d'élévation  ;  le  tronc  est  mince ,  très-dur  à  sa  cir- 
conférence sur  uno  profondeur  de  deux  à  trois 
pouces  ;  l'intérieur  est  rempli  d'une  moelle  ou  fa- 
rine analogue  au  sagou.  A  la  cime  s'étendent ,  on 
forme  de  parasol ,  des  feuilles  ailées  de  neuf  à  dix 


pieds  de  longueur ,  composées  de  folioles  étroites» 
d'un  à  deux  pieds.  A  la  base  des  pétioles ,  qui  s'é- 
largissent en  Ampondre*  (voy.comot),  naissent  les 
régimes,  qui,  après  la  chute  des  spalhes ,  présen- 
tent une  belle  pauiculo  de  fleurs  blanches  fort  pe- 
tites. Les  fruits  sont  oblongs,  bleuâtres,  de  la 
grosseur  d'une  olive ,  et  renferment  une  a  m  an  do 
assez  dure  ;  on  ne  la  mange  point.  Mais  lo  bour- 
geon des  jeunes  feuilles  qui  couronne  l'arbre ,  est 
ce  mets  si  rechorché  dans  les  lies  d'Afrique  et  d'A- 
mériquo ,  sous  le  nom  de  Chou-palmiste  ;  il  a  lo 
gofit  de  l'artichaut  ;  on  ne  peut  l'obtenir  qu'en 
abattant  le  palmier,  ce  qui  arrête  naturellement  la 
multiplication  de  celte  espèce  ,  et  la  rendra  un 
jour  très-rare. 

On  sait  qu'aucune  des  parties  d'nn  palmier  no 
reste  sans  usage;  l'amande  do  VA.  oleracea  donne 
de  l'huile  et  une  fécule  résinçuso  ;  sa  moelle  est 
comestible  commo  le  sagou  ;  son  bois,  qui  a  la 
couleur  et  la  dureté  de  l'ébène ,  est  taillé  en 
tuyaux ,  en  planches  ;  ses  feuilles  servent  à  couvrir 
les  cases ,  à  faire  des  nattes,  des  paniers. 

L'Arec  de  l'Inde,  figuré  dans  notre  Atlas,  pl.  28, 
fig.  a,  a  reçu  do  Linné  l'épithète  de  cathecu, 
parce  que  l'on  croyait  de  son  temps  le  cachou  pro- 
duit par  ce  palmier;  il  est  très-commun  dans  les 
contrées  méridionales  de  la  Chine,  à  Ccylan  et  dans 
les  Moluques  :  son  tronc  a  à  5o  pieds  de  hau- 
teur sur  un  de  diamètre,  et  présente  une  surface 
cendrée  et  marquée  d'anneaux  parallèles.  Sa  cime 
est  couronnée  de  sept  à  huit  feuilles ,  longues  de 
dix  à  douze  pieds ,  composées  de  deux  rangs  de 
folioles  rapprochées ,  plissées  en  éventail ,  longues 
de  trois  pieds  sur  quatre  pouces  de  large  ;  les  su- 
périeures sont  déchirées  et  comme  tronquées  au 
sommet.  Les  fruits  ont  la  grosseur  et  l'aspect  d'nn 
œuf  jaune-doré.  La  pulpe  qu'ils  renferment,  nom- 
mée pinangue ,  et  leur  amande  ,  entrent  dans  la 
composition  de  cette  substance  dont  on  fait  un  si 
grand  usage  dans  l'Inde  sous  le  nom  de  bêUl.  Le 
chou  de  VA.  cathecu  est  trop  acerbe  pour  être 
comestible. 

Nous  devons  encore  citer  VA.  spicata  on  Pal- 
mier épineux ,  qui  a  ses  fouilles  hérissées  à  leur 
base  d'épines  noires,  très-lisses  :  il  produit  un  chou 
jaunâtre,  d'un  goût  analogue  à  celui  do  la  noisette, 
et  plus  délicat  que  celui  de  VA.  oleracea. 

On  connaît  encore  diverses  espèces  à? Areca; 
l'une  no  s'élève  guère  qu'à  six  pieds,  et  a  reçu  l'é- 
pithète à'htmilit;  une  autre  est  nommée  parles  nè- 
gres Palmiste -poison ,  à  cause  de  l'amertume  de 
son  chou  ;  M.  Bory  de  Saint-  Vincent  en  cite  qua- 
tre dans  son  Vogage  aux  lies  d'Afrique  ;  ils  ne  dif- 
fèrent que  par  des  caractères  accessoires  :  tous  ont 
un  bob  très-dur,  et  produisent  des  amandes  et 
des  bourgeons ,  plus  ou  moins  recherches  par  les 
nègres  et  les  colons.  (  L.  )  ' 

AHENG.  (bot.  miah.)  Nom  générique  donné  par 
Labillardièrc  à  un  palmier  dès  lies  Moluques, 
nommé  Sagou  par  les  insulaires  (ce  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  véritable  Sagoutier)  ;  il  s'é- 
lève assez  haut ,  a  les  feuilles  ailées ,  les  fleurs  mo- 
noïques, les  mâles  à  5o-6o  étaiaincs,  les  femelles 


- 


Digitized  by  Google 


I 

J>1  'S 


Digitized  by  Google 


ARET 


169 


ARGE 


è  trois  styles;  trois  folioles  an  calice,  autant  de 
pétales  ;  son  fruit  est  une  drupe  presque  ronde , 
n  trois  loges, 

La  seule especcconnueesll'y^roig  taceharifera; 
les  naturels  d  Amboine  tirent  de  ses  branches,  çn 
les  coupant,  une  liqueur  abondante  et  agréable  h 
boire;  elle  donne  par  l'évaporation  un  sucre rous- 
sâtre ,  fort  employé  à  cause  de  son  bas  prix. 

(L.  ) 

ARÉNICOLE,  Arenicola.  (Aswét..)  Le 
Arénicole ,  confondu  arec  les  lombrics  par  Linné, 
a  été  établi  par  M.  de  Latnarck ,  et  placé  par 
Cuvier  (Règne  animal)  dans  Tordre  des  Dorsibran- 
ches. 

Les  animaux  qui  forment  ce  genre  ont  un  corps 
allongé ,  mou ,  l'usiformc ,  plus  gros  au  milieu 
qu'aux  deux  extrémités  ;  leur  partie  antérieure  est 
terminée  par  une  téte  peu  distincte  ,  pourvue 
d'une  bouche  rétractilo  qui  ne  supporte  point  de 
mâchoires,  et  la  partie  postérieure  par  un  anus 
de  forme  arrondie ,  situé  au  bout  d'une  sorte  de 
queue  formée  par  tous  les  anneaux  qui  suivent  le 
vingtième;  les  pieds  sont  dissemblables,  et  les 
branchies,  au  nombre  de  treize  de  chaque  côté, 
correspondent  à  la  septième  paire  de  pieds  et  aux 
suivantes ,  jnsques  et  compris  la  dix-neuvième,  et 
manquent  dans  tout  le  reste  du  corps  ;  le  canal 
intestinal  est  droit;  l'œsophage,  joint  avec  l'esto- 
mac ,  offre  deux  poches  membraneuses  dont  on 
ignore  l'usage,  et  1  estomac,  plus  épais  que  le  reste 
de  l'intestin,  est  oblong  et  dilaté  transversalement. 
Cinq  bourses  noirâtres ,  que  Ton  suppose  être  les 
testicules,  sont  situées  à  la  partie  antérieure,  et  les 
œuf»,  semblables  h  des  grains  jaunâtres,  sont  ré- 
pandus dans  l'intérieur  du  corps.  * 

Ces  singuliers  animaux  habitent  snr  les  bords 
de  toutes  les  mers  d'Europe;  ils  forment  des  tubes 
quelquefois  très  -  profonds  dans  le  sable,  et  les 
tapissent  d'une  membrane  très-peu  épaisse.  Tous 
les  pécheurs  de  nos  côtes  et  principalement  ceux 
du  Havre ,  où  ces  animaux  sont  en  très  grande 
abondance,  s'en  servent  pour  la  pèche  du  poisson. 
Ce  n'est  qu'a  la  marée  basse,  quand  les  sables  sont 
il  découvert,  que  des  hommes  armés  dojbôches 
vont  aux  endroits  qu'ils  habitent  et  creusent  quel- 
quefois jusqu'à  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur 
pour  les  atteindre. 

La  seule  espèce  qui  compose  ce  genre  est 
rARtsicoi.E  des  pécheurs  ,  Arenicola  piscalorum  , 
Lam.  ;  Lttmbricus  Marinas,  Lin.  ;  longue  de  six  à 
dix  pouces ,  d'une  couleur  cendrée ,  rougeâtre  ou 
brune ,  avec  les  suies  d'un  brun  doré  éclatant  et 
les  branchies  rouges  quand  elles  sont  plcinos  de 
*ang.  Cette  espèce  est  représentée  dans  notre  Atlas, 
pl.  39,  fig.  1.  (L.  R.  ) 

m  AREQIE  on  Arerqcirr.  (bot.  wiA!*.)On  trouve 
ces  noms  dans  les  voyageurs,  pour  désigner  le  pal- 
mier qui  produit  la  noix  d'AREC  {Voy.  ce  der- 
nier mot.)  (L.) 

ARETE,  (zooi..)  On  appello  ainsi,  dans  le  pois- 
son ,  les  parties  qui  remplacent  ou  représentent  le 
système  osseux,  (roy.  Os.  ) 

ARÊTE  ou Babbe.  (bot.)  On  désigne  par  co 


nom  les  filets  plus  ou  moins  allongés,  grêles, 
barbus,  et  parfois  articulés,  qui  surmontent  les 
valves  do  la  glume  ou  du  calico  des  grami- 
nées. Il  ne  parait  pas  que  cet  appendice  soit  in- 
dispensable pour  la  fructification  des  plantes  qui 
le  possèdent,  puisque  la  culture,  en  le  faisant  dis- 
paraître dans  certaines  espèces,  ne  les  rend  pas 
pour  cela  moins  productives.  (P.  G.  ) 

ARÉTHISE,  Arethusa.  (iiott.)  Genre  établi 
par  Denis  de  Montfort  (  Conchyl. ,  Syst. ,  t.  1 , 
p.  3oo),  pour  une  petite  coquille  microscopique, 
que  Soldani  avait  liguréc  avant  lui  dans  son  ou- 
vrage intitulé  Testacéographic,  t.  II,  tab.  107  ,  et 
qui  nous  parait  devoir  prendre  rang  dans  la  famille 
des  Milioles  de  la  classe  des  Céphalopodes.  Cette 
coquille,  nommée  Arethusa  corymboia,  a  pour 
caractères  génériques:  coquille  libre ,  uni  valve, 
cloisonnée,  formée  en  grappe;  sommet  rond; 
baseélargic;  concamérations  triangulaires;  boucho 
rondo ,  placée  latéralement  à  la  base  ;  cloisons  on- 
dulées ,  siphon  inconnu.  Cette  espèce  est  translu- 
cide ,  irisée ,  teinte  de  ronge ,  d'orangé  et  de  vio- 
let. Elle  est  cxtrémeincnt  fragile  et  habite  les 
plages  do  l'Adriatique.  (Duci..) 

ARGAS.  (arach.  )  Genre  de  l'ordre  des  Trachéen- 
nes ,  famille  des  Ilolètrcs ,  tribu  des  Tiques, 
établi  par  Latrcille  et  ayant  pour  caractères  : 
bouche  inférieure,  palpes  d'une  forme  conique,  de 
quatre  articles ,  n'engatnant  pas  le  suçoir. 

A.  bordé  ,  A.  marginatus ,  Latr.  D'un  jau- 
nâtre pâle ,  avec  des  lignes  de  sang  foncé  ou  obs- 
cures et  anastomosées  ;  on  le  trouve  sur  les  pi- 
geons, dont  il  suce  le  sang. 

A.  db  Perse  ,  Â.  persieus.  Il  est  d'un  rouge 
sanguin  clair  ,  parsemé  sur  le  dos  de  points  élevés 
blancs;  les  pieds  sont  d'un  jaune  pâle.  11  est  à  peu 
près  de  la  forme  d'une  punaise;  mais  son  corps 
est  plus  ovale ,  plus  allongé ,  rétréci  en  avant  et 
plus  gros.  Tout  le  dos  est  garni  de  petits  grains 
blanchâtres,  comme  chagrinés;  il  est  très-peu 
rebordé  en  avant,  avec  une  légère  échancrurc  des 
deux  côtés;  les  palpes  sont  gros  h  la  pointe  et 
amincis  h  la  base,  sans  articulation  bien  distincte. 
Le  corps  est  également  granulé  à  son  pourtour, 
et  deux  plis  latéraux  forment  une  élévation  au  mi- 
lieu; c'est  dans  chacun  des  plis  que  se  trouvent  in- 
sérés les  pieds. 

Cet  insecté  est  très-connu,  dans  les  relations  de» 
voyageurs  ,  sons  le  nom  de  Punaise  venimeuse  do 
Miana  ,  ou  sous  le  nom  de  Teigne  de  Miana  ;  on 
rapporte  que  sa  piqûre  occasione  des  acculons 
graves  qui  peut-être  sont  dus  au  climat.  Il  est 
très-incommode  pendant  l'été,  et  l'hiver  il  se  re- 
lire dans  les  fentes  des  murailles  et  infeste  les 
maisons.  (A.  P.) 

ARGF.MONE.  (bot.  pdaît.  )  Genre  de  la  fiimiHc 
des  Papovéracées ,  établi  par  Tourncfort,  et  con- 
servé par  Linné,  dans  sa  Polyandrie,  monogynie, 
quoiqu'il  ne  doive  peut-être  former  qu'une  espèce 
du  genre  Pavot.  On  le  caractérise  par  un  calice  do 
deux  ou  trois  sépales  mucronés ,  v«lus  ;  une  co- 
rolle de  quatre  â  six  pétales ,  des  étamines  indé- 
finies ,  quatre  à  sept  stigmates  non.  soudés;  mie 
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capsule  .unileciluiiro'à  cinq  valve* , 4e  nombreuses 
graines,  aU»xhé/e*iù,dea\pliicenla*  pariétajw. 

L'unique  espèce  du  genne  est  le  Pavot  iHKBix 

Cu*n»oft»Àitfv  pas  Aubmcaiiy»,  Argtmonemexi- 
cana  ,  plante  annuelle  qui ,  du  ftouveau-Monde , 
•'«it  naturalisée  .en  Etiropo  et  eu  Afrique,  et  se 
cultive  dan»  nos  jardin»;  elle  a  un  à  deux  pied» 
de  baut  ;scs  feuilles  sont  embrasante»,  épineuse», 
cl  répandent ,  quand  on  le»  déchire  ,  un  suc jau- 
.nàtre  comme  celui  de  la  cbélidoine.  Ses  fleurs»  or- 
dinairement jaunes ,  possèdent  la  vortu.  assoupis- 
sante des  pavots.  (L.) 

ARGE\T.  (mi*.)  Substance  métallique  dont  on 
fait  la  base  d'un  genre  composé  de  plusieurs 
espèce»,  dans  la  méthode  qui  consiste  à  grouper 
les  espèces  d'après  la  nature  du  principe  minèra~ 
lise  ou  de  la  base  ;  genre  et  e»jv>ce  unique  de  la 
famille  des  Argyrides  dans  la  mélbode  de  M.  Bou- 
dant :  méthode  sans  aucun  doute  plu»  naturolle 
que  celle  do  l'ancienne  classification ,  mais,  s'écar- 
ta ni  trop  du  point  de  vue  économique  pour  être 
adoptée  dan»  ce  Dictionnaire. 

Ahg£>t  satif,  Gediegen  sil6er,'W.  Corp»  s,iiu- 
plo  do  ln  chimie.  Substance  métallique ,  blanche, 
ductile  ,  tenace,  m!  fondant  qu'à  une  haute  tem- 
pérature. Cristallisant  en  cube,  et  en  octaèdre, 
ot  en  cubo-oclaèdres ,  formos  qui  dérivent  de  la 
première.  Pesanteur  spécifique  10.09.  Sooslo  rap- 
port chimique  l'argent  est  caractérisé  par  les 
propriétés  suivante»  :  il  se  dissout  h  froid  ,  dans 
l'acide  nitrique,  et  dunnepar l'acide  hydrochlorique 
uu  précipité  très-wlublo  qui  se  dissout  dan»  l'amr 
moniaque. 

A  ce  signalement  nous  ajouterons  que  sa  dureté 
et  son  élasticité  sont  inférieures 'h  celles  du  1èr, 
du  platine  et  du  cuivre ,  et  supérieures  à  celles  do 
l'or ,  de  l'étain  et  du  plomb.  Sa  couleur  est  le 
blanc  éclatant,  toujours  brillant  à  l'intérieur  , 
souvent  terne ,  et  même  brun  ou  noir  grisâtre  à 
la  surface. 

Ou  le  trouve  rarement  sous  la  forme  de  cris- 
taux réguliers  ou  de  masses  d'un  certain  volume. 
Il  est  ordinairement  disséminé  dans  ses  diverses 
gangues  à  l'état  lamelliforme  ou  dendritique ,  imi- 
tant des  feuille»  do  fougère  et  des  rameaux  ou  ar 
borisations  formées  de  petits  cristaux  implantés 
les  uns  sur  les  autres;  ou  filiforme  et  capillaire ,  à 
iilamens  fins  et  déliés  souvent  entremêlés.  Quel- 
quefois ,  cependant ,  il  forme  des  masse»  com- 
pactes assez  volumineuses.  D'ancionnes  chroni- 
ques estiment  à  so.âoo  livres  le  poids  de  celle  qui 
fut  trouvée  à  Schneeberg  en  Misnic  ;  deux  masses 
trouvées  à  Coronal,  au  Pérou ,  pesaient  l'uno  aoo  , 
l'autre  800  livres;  enfin  on  en  cite  plusieurs  du 
poids  de  5o  a  Go  livres ,  dans  les  exploitation»  do 
Sainle-Maric>auK-nhtues.  L,' Argent  natif  a  été 
trouvé  dans  toutes  les  localité»  .de  l'ancien  et  dn 
Nouveau-Monde  où  l'Argent  est  exploité. 

\S  Argent  natif  aurifère,  variété  de  l'espèce 
précédente»  n'a  été  trouvé  que  dans  un  petit 
nombre  de  localités ,  leUos  que  Kongsberg  en 
Norvège  et  Scnlangonbcrg  en  Sibérie.  Klaprotb  , 
qui  |*a  analysé ,  y  trouva  5G  partie»  d'Argent 


sur  64  d'or V  il  donne  le  nsra  éELeclrum  , 
,pur  lequel  Pline  désigne  uu  alliage  arlifiçiol  d'or 
ot  d'Arpent.  En  ftoruége,  la  gangue  de  ce  minci- 
rai précieux  e»t  du  quarts,  du  calcaire  apathique 
ej  du  spath-fluor  dans  un  filon  au  milieu  d'une 
amphibole  schisteuse  En  Sibérie,  ilpst  associé  à 
k  baryte  sulfatée,  a  la  blende  et  à  la  galénev 

Abob.it  aktimoîiial,  Distraie  ou  A^lintoniura 
<C Argent ,  B.  ;  Spiesglanz-Silbcr,  W.  Substance 
métalloïde  d?un  blanc  d'Argent ,  ou  phi»  exacte- 
ment d'un  blanc  d'étaln ,  tendre  et  causante,  cris- 
taux en  prùmicshexaèdre»  irrégulicrs  on  rectangu- 
laires. Sa  pesanteur  .spécifique  est  9.44?  traité  a« 
chahuueau,  l'antimoine  se  volatilise  en  donnant 
l'odeur  qui  lui  est  propre,  et  labse  un  globule  d'Ar- 
gent) plongé  dans  l'acide  nitrique,  il  se  recouvre 
d'une  pellicule  blanche  d'oxide  d'antimoine  ;  sa 
composition  est  indiquée  par  la  formule  Ag*  An.; 
ou  en  poids  ,  sur  100  parties,  77  d'Argent  et 
s5  d'antimoine.  Cette  substance»  qui  présente 
diverses  variétés  de  forme  ,  n'a  été  trouvée 
jusqu'à  présent  que  dans  un  petit  nombre  de  gise- 
mens. 

Abobnt  artiuon  ia  svlfobb  ,  Argyrythrose  (sulfure 
d'Antimoine  et  d'argent)  B. ,  vulgairement  Argent 
rouge.  Substance  non  métalloïde,  dont  la  couleur 
varie  du  rouge  de  cochenille  au  gris  bleuâtre  et 
tendre,  facile  à  casser,  donnant  par  la  raclure 
une  poussière  d'un  rouge  vif.  Ses  cristaux,  de 
formes  très  -  variées,  dérivent  d'un  rhomboèdre 
obtus  de  io8„,5o'ct  71*  5o':  ta  pesanteur  spécifi- 
que est  de  5. 56.  Au  chalumeau ,  l'Argent  rouge  se 
réduit  très- facilement  en  donnant  des  vapeurs 
d'antimoine  ,  et  un  bouton  d'Argent.  D'après 
M.  Beudant,  ce  minéral ,  double  sulfure  d'Argent 
et  d'antimoine ,  se  compose,  sur  cent  partie» ,  de 
dix-huit  de  soufre,  vingt-trois  d'antimoine,  et 
cinquante -neuf  d'Argent. 

Les  variétés  cristallisées  sont  quelquefois  trans- 
lucides; los  variétés  compactes,  hatryoïdes  et  gret- 
nuit formes  sont  toujours  opaque».  L'Argent  rouge  se 
rencontre  dans  des  filons  associé  à  un  grand  nombre 
d'autres  substance»  métallique».  On  cite,  parmi  les 
mine»  où  il  a  été  trouvé,  celles  de  Poulaouen  ca 
Bretagne ,  d'Allemont ,  do  Guadalcanal ,  d'And- 
reasberg  au  Harz  ,  de  Freyberg  en  Saxe ,  de 
Kongsberg  en  Morwégc ,  de  Schemnitz  eu  Hon- 
grio,  et  en  Amérique  la  Veta-iNcgro  de  Soinbre- 
rete,  où  il  a  donné  d'immenses  produits. 

11  existe  une  autre  espèce  d'Argent  rouge ,  que 
l'on  a  nommée  Argent  antinionial  arsènifare,  qui 
ne  diffère  de  la  précédente  que  par  le  remplace- 
ment d'une  partio  on  do  la  totalité  de  l'antimoine 
par  de  l'arsenic  M.  Beudant  l'a  nommée  Pronstite 
en  l'honneur  du  chimiste  Proust. .M.  Beudant, 
d'après  Rose,  forme  encore  une  autre  espèce  sous 
le  nom  do  Miargyrite  d'une  variété  £  Argent  est* 
timoniè.  sulfuré  qui  se  distingue  par  une  couleur 
noirâtre,  quoique  la  poussière  soit  ronge,  par  une 
cristallisation  différente  et  une  plus  grande  quan- 
tité d'antimoine  dans  sa  composition. 

Abcsnt  aktimoxib  suigrcafc  *oia.,  Psaturose,  B  » 
Sproedgtaserz.  Mme  d'Asgent  vitreuse  do  quelques 
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Tttrnérnlogists».  Sa  couleur  est  le  nrrit  fa1  fer  qui 
p  asso  au  gris-  de  plomb.  EHle  est  sefni-méta  lleïde , 
tendre ,  fragile  et  pesante.  Pesanteur  spéeîfiqoe 
6.  a6  ;  elle  présente  ton»  les  caractères  de  l'Argent 
rouge,  M'cxceptionde  la  couleur  de  sa  poussière, 
qui  est  noire,  Haùy  ne  la  regarde  qne  comme  une 
variété  de  l'espèce  précédente,  qu'elfe  'accom- 
pagne dans  tous  ses  gisement.  L'analyse  ù  prouvé 
récemment  h  M.  Rose  qu'elle  formait  une  espèce 
bien  distincte ,  où  il  n'entrait  que  dti  soufre ,  de 
l'antimoine  et  de  l'Argent,  mais  dans  des  rap- 
ports de  composition  différens.  Les  minéralogistes 
étrangers  font,  en  outre,  une  espèce  particu- 
lière, sous  le  nom  do  Silhertchwar^e  [Argentum 
fuùginosum)',[^\à  jniperai.cn.  masses  noirâtres, 
qui  diflère  du  précédent  en  ce  Qu'il  est  mat,  è 
cassure  terreuse,-  doux- et  non  aigre.  11  est  pro- 
bable que  celte,  prétendue  ospèce  n'est  que  le  ré- 
sultat de  la  dé.coipposit iop.de.  l'Argent  muriaté  et 
de  l'Argent  sulfuré.  Ces -deux  variétés  d'Argent 
noir  sont  peu  abondantes ,  mais  d'une  grande  ri- 
chesse (donnarit  jusqu'à  70  pour  iôd  d'argent); 
elles  se  réduisent  avec  facilité. 

Argent  cabboxate,  Luftsauves  sulber*  Sub- 
stance très-rare,  amorphe,  a  éclat  métallique, 
d'un  gris  ceridré,  facile  *a  entamer  avec  le'  couteau  ; 
assez  bien  caractérisée  par.  une.  réduction  facile  au 
chalumeau  et  uno  dissolution  avec  effervescence 
dans  l'acidenitriqnc.  Sclb.quren  a  fait  la  décou- 
verte, l'a  trouvée  composée  de  7?.  5  Argent,  1 2  acide 
carbonique  et  i5.5  carbonate  d'antiinoiuc  mêlé 
d'oxide  de  cuivre:  L'Argent  doit  y  cbtrer  avec  la 
composition  suivante  ;  Ag  C*  on,  en  poids,  84 
d'oxide  d'Argent  et  16  d'acide  carbonique.  On  ne 
l!a  connn  pendant  long  temps  que  dans  la  mine  de 
Saint-YYenceslas  près  Allwolisach.  Beudant  re- 
garde cetto  substance  comme  un  mélange  de  car- 
bonate et  d'antimoniate  d'Argent. 

Argest  muriaté,  Kérarfvro,B„5»tocr  hornerz, 
W. ,  vulgairement  appelé  Argent  corné.  Cette  sub- 
stance d  unecoulenr  gris  de  perle,  molle,  se  coupant 
comme  delà  cire,  fondant  à  la  llamme  d'une  bougie, 
très-peu  pesante  (pesanteur  spécifique  4-74  )iCst 
bien  loin,  par  ses  caractères ,  d  indiquer  la  présence 
d'un  métal  tel  qne  l'Argent  ;  mais  si  on  la  frotte  snr 
une  lame  de  cuivre  humectée ,  elle  dépose  de 
l'Argent  métallique.  Son  analyse  indique  pour 
composition  un  chlorure  d'Argent,  Ag.  Ch*,  on, 
en  poids,  Argent  75  et  Chlore  s5 ,  mais  mélangé 
de  substances  étrangères.  On  la  trouve  ordinaire- 
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on  petits  cristaux  cubiques  et  toujours  accompa- 
gnés d'Argent  natif.  On  la  connaît  en  France ,  a 
Allemontetà  PouJaoucn,enSaxe,  dans  la  Hongrie; 
mais  elle  est  peu  abondante  en  Enropc,  tandis 
que  ,  au  Pérou  et  du  Mexique ,  elle  forme  une  des 
principales  richesses  minérales.  * 

Abcett  sulfubk,  Gtaztrz ,  W.f  vulgairement 
Argent  vitreux.  Matière  compacte,  métalloïde, 
malléable,  facile  &  couper  et  un  peu  ductile, 
d'un  gris  de  plomb  foncé ,  système  cristallin  cu- 
bique, pesanteur  spécifique  6. 9.  L'Argent  sulfuré 
donne  un  bouton  métallique  à  la  flamme  d'une 


bougie.  Sa  çomposttîonr est  Ag  S* ,  'ou,  eu  poids, 
8*7  d'Argent  et  i5  do  sonlre.  Les  variétés  do 
formes  les  plus  commnnes  sont  le  cube,  l'octaèdre 
et  le  dodécaèdre  rhomboïdal.  On  le  tronve  plus 
souvent  amorphe,  et  dendritiqtic ,  filiforme  on 
mamelonné,  il  se  trouve  dans  des  filons  an  mi- 
lieu' des  roches  dites  primordiales ,  associé  anx 
antres  espèces  du  genre  Argent  et  il  Constitue  une 
des  mines  exploitées  les  plus  communes. 

En  n'adoptant  pour  espèces  que  les  composés 
qui  présentent  des  proportions  définies,  nous  avons 
beaucoup  réduit  le  nombre  des  espèces  des  an- 
ciens minéralogistes. 

Gisement  des  minerais  (F Argent.  Le  snlfnrc 
d'Argent  est  le  minerai  dont  on  a  tiré  la  plus 
geande  partie  d'Argent  du  commerce.  Les  mines 
de  la  Hongrie,  do  la  Transylvanie,  quelques  unes 
des  mines  de  la  Saxo,  presque  toutes  celles  du 
Nouveau-Monde  sont  exploitées  sur  celle  snb- 
stance ,  et  il  n'y  a  que  les  Pacos  du  Pérou,  ou  amas 
d'Argent  natif  et  cTArgent  muriaté,  qui  fassent  ex- 
ception ;  si  h  ces  deux  dernières  espèces  on  ajoute 
l'Argent  antimonié  sulfuré  ,  on  aura  tous  les  mi- 
nerais d'une  certaine  importance  dans  les  exploita- 
tions argentifères.  Les  divers  gisemeus  montrent 
souvent  leur  association,  mais  dans  des  proportions 
très  -  diverses.  Ils  se  trouvent  en  filons  au  milieu 
des  terrains  stratifiés  anciens  ,  tels  que  le 
gneiss  et  le  micaschiste  (Kongpbcrg  On  Nonvégo , 
près  de  Freybcrg  en  Saxe ,  dans  la  Souabc,  en  Si- 
bérie, dans  l'Amériquo  équmoxiale  )  ;  dans  les 
calcaires  qui  sont  subordonnés  aux  roches  pré- 
cédentes (Sala  en  Suède)  ;  dans  la  protogyne  du 
Dauphiné  (  Allemont  )  ;  dans  la  dionte  schisteuse 
(  plusieurs  mines  de  la  Saxe).  En  Amérique,  d'a- 
près Humboldt ,  des  filous  très-pnissans  et  d'une 
richesse  prodigieuse  traversent  le  schiste  argileux 
de  transition  (Cerro  del  Pot  ai  ;  districts  de  Gua- 
naxuato,  Zacatecas  et  Catorce)  ;  tels  sont  les  filons 
de  la  mine  do  Yalenciana,  qui  belle  seule  a  fourni 
annuellement,  pendant  plus  de  40  années  consécu- 
tives, 56o,ooo  marcs  d  Argent.ct  Je  filon  de  Gua- 
naxuato  556, 000  années  communes.  Enfin  les 
calcaires  do  transition  les  plus  récens ,  et  mémo 
lezechstein,  calcaire  de  la 'formation  secondaire, 
renferment  encore  des  mines  extrêmement  riches  : 
Veta-Hegra  de  Sombrerele ,  qui  a  donné  en  quel- 
ques mois  un  produit  net  de  près  de  20  millions 
de  francs;  l'ekuilotepecet  Tosco,  au  Mexique;  Micui- 
pampa  et  un  grand  nombre  d'autres  mines  au  Pé- 
rou. C'est  dans  cette  dernière  contrée ,  à  la  mon- 
tagne de  Yanricocha  ,  que  se  trouvent  les  fameux 
Pacos ,  minerais  de  fer  hydraté ,  remplis  de  filets 
d'Argent  natif  et  d'Argent  muriaté ,  qui  forment  * 
suivant  M.  Rivero,  des  amas  dans  une  couche  do 
grès  environné  do  calcaires ,  amas  d'une  richesse 
telle  qu'ils  ont  donné  plus  de  vingt  millions  de 
marcs  d'Argent  dans  les  vingt  dernières  années  du 
dix -huitième  siècle.  Les  gites  métallifères  an  mi- 
lieu des  roches  masuoes  auxquelles  on  attribue 
une  origine  ignée ,  ne  sont  pas  non  phis  sans  im- 
portance. En  Europe ,  la  syénite  et  la  diorite  ren- 
ieraient la  plupart  des  mises  d'Argent  célèbres  de 
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la  Hongrie  et  de  1*  Transylvanie ,  celles  de  Sainte- 
Muric-aux-Mine*  et  de  la  Croix  dans  les  Vosges; 
en  Amérique,  on  cite  dans  ce  même  gisement  les 
riches  mines  mexicaines  de  Realdel  Monte,  de 
Moran,  de  Pachuca,  etc.,  dont  les  premières  ont 
lburni.cn  1786  et  1727,  549,000  marcs  d'Argent, 
c'est-à-dire  presque  deux  fois  autaut  qu'eu  ont 
donné  dans  le  même  intervalle  toute  l'Europe  et 
toute  la  Russie  asiatique.  Dans  les  trachytes  elles 
conglomérats  trachytiques,  sont  les  mines  de  Kœ- 
nigsberg  et  de  Tclkcbanyacn  Hongrie  et  celles  de 
Yillalpando  au  Mexique.  En  outre  des  mines  d'Ar- 
gent proprement  dites  que  nous  avons  indiquées,  il 
existe  encore  des  exploitations  de  minerais  argen- 
tifères qui  on  fournissent  une  quantité  notable; 
telles  sont,  en  France  ,  les  mines  do  sulfure  do 
plomb  de  Poulaoucn  et  celles  qui  ont  été  récem- 
ment découvertes  dans  le  département  de  la 
Charente,  les  mines  de  cuivre  argentifères  de 
Baigorry ,  etc.  (^or.  les  articles  Plomb  et  Cuivre.) 

Traitement  des  mines  d'argent.  On  peut  distin- 
guer trois  méthodes  principales  de  traitement, 
appliquées  :  aux  minerais  où  l'Argent  natif  do- 
mine ;  à  ceux  où  l'Argent  se  trouve  a  l'état  de 
combinaison ,  mais  ne  contient  que  peu  ou  point 
do  plomb  et  de  cuivre  ;  a  ceux  qui  ne  sont  que 
des  plombs  ou  dos  cuivres  sulfurés  argentifères. 
On.  ne  parlera  ici  que  des  deux  premières  métho- 
des ;  il  sera  question  de  la  troisième  aux  articles 
du  Cuivre  et  du  Plomb.  Les  mines  d'Argent  natif 
aont  rares,  et  ce  n'est  on  Europe  qu'à  Kœnigsberg 
qu'une  partie  des  minerais  soit  traitée  comme 
telles;  on  en  retire  l'Argent  par  deux  procédés, 
l'imbibition  et  l'amalgamation  ;  le  premier  est  fort 
simple ,  il  consiste  h  faire  fondre  le  minerai 
argentifère  avec  une  égale  quantité  de  plomb,  et  à 
séparer  ensuite  l'Argent  du  plomb  au  moyen  du 
procédé  de  la  coupellation.  y.  Plomb. 

Lorsque  les  minerais  ne  sont  pas  très  riches,  on 
commence  par  les  fondre  h  part  pour  en  préparer 
des  malles  par  des  opérations  successives ,  et  ce 
n'est  que  lorsqu'on  en  a  obtenu  d'assez  riches, 
qu'on  les  fait  couler  dans  des  bassius  remplis  de 
plomb. 

L'amalgamation  est  un  procédé  très-ancien , 
et,  selon  M.  Bousingnult,  il  est  pratiqué  dans  l'A- 
mérique avec  tout  l'art  que  donne  une  longue 
expérience  :  il  consiste  a  séparer  l'Argent  de  sa 
gangue  à  l'aide  du  mercure;  l'amalgame  étant 
formé  et  bien  purifié  de  toute  substance  étrangère, 
on  fait  évaporer  le  mercure  à  l'aide  delachaleur. 

Lorsque  l'Argent  se  trouve  a  l'état  de  combinai- 
son, ce  dernier  procédé  ne  peut  être  employé, 
attendu  que  le  mercure  ne  se  combine  qu'avec 
lWrgcnl  à  l'étal  mélallique?pour  l'y  amener,  on  le 
grille  dans  des  fourneaux  après  l'avoir  mêlé  avec 
du  sel  commun  qui  convertit  les  divers  minerais 
d'Argent  en  Argent  muriaté;  on  pratique  alors 
l'amalgamation  eu  mêlant,  dans  des  tonneaux,  du 
mercure,  do  l'eau  et  de»  ferrailles;  le  muriale 
d'Argent  est  décomposé  par  le  fer,  et  l'Argent 
s'unit  au  mercure. 


comme  on  doit  s'y  attendre,  en  raison  de  la 
nature  du  minerai  et  de  celle  de  la  gangue. 

La  quantité  d'Argent  versée  annuellement  dans 
le  commerce  ne  s'élevait  pas  en  1890  à  moins  de 
3,56i,38o  marcs, ou  autrement  17,806  quintaux,, 
dont  la  valeur  peut  être  estimée  a  199  millions.  La 
France  n'y  contribue  que  pour  3,6oo  marcs ,  de 
la  valeur  d'environ  195  mille  francs,  et  l'Europe 
entière  ne  fournit  <jue  la  i3*  partie  do  ce  que  le 
Mexique  verse  à  lui  seul,  comme  on  le  voit  dans  le 
tableau  suivant. 

ARGENT  VERSE  ANNUELLEMENT  DANS  LE  COMMERCE. 


France.  (Hnelgoat,  Villefort.*. 
Savoir.  (Peaey.)  ........ 

Paya-Uu.  (Vcdritt.)  

Bidcn  

AuhaW-fWrnboarg.  | 
Saxe-Coboare.  j 
N* 


marc*. 

3,6oo 
»,5o© 


SoaaUe.  .  .  . 
Pruitt  .... 

Saxe  

Harz  

Autriche  (n'a 
Soëde.  .... 

Sibérie.  

Mexique  

Pérou  (n'a  donné,  en  iSao, 
d'aprea  M.  RÏTero)  .  .  .  . 

Baéooa-Ajnw  

Chili,  


qae  85.4*0  CO  l8»o). 


«55,000  m., 


3.5oo 
1,600 
6,aoo 
64,000 
36,ooo 
9*.«oo 
5,ooo 
§7.>oo 
i,«o6,ia6 

573,984 
5<*,578 


Total  (en 


3,56i,3K, 


Les  procédés  suivis  dans  chaque  mine  varient,  !  fausses  perles. 


On  en  qaiataax  

M.  Boudant  estime  h  19s  millions  la  quantité 
d'Argent  mise  en  circulation  dans  Tannéo  i85o. 

On  no  connaît  pas  de  mines  d'Argent  en  Afri- 
que, ni  dans  l'Asie  méridionale;  mais  ou  sait 
qu'il  en  existe  en  Chine  et  au  Thibet ,  sans  con- 
naître la  quantité  do  métal  qu'on  en  extrait. 
Argent  corne.  V.  Arqent  muriate. 
Argent  cris.  V.  Cuivre  gris. 
Argent  noir.  V .  Argent  antimonie. 
Argent  rouge.  V.  Argent  antimonié. 
Argent  vitreux.  V.  Argent  sulfure.  (B.) 
ARGENTINE,  Argent'tna.  (roiss.)  Genre  de  la 
famille  des  Salmoncs.  11  est  caractérisé  par  la  pe- 
litcsso  et  la  dépression  de  sa  bouche ,',  dont  les 
mâchoires ,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  les  Ombres 
(Thymallus),  sont  complètement  édenlées;  par 
sa  langue,  qui  est,  comme  celle  des  truites  cl  des 
éperlans,  toute  couverte  do  fortes  dents  crochues  ; 
par  celles  .beaucoup  plus  petites, qu'on  remarque  en 
avant  du  vomer;  en  lin,  par  les  six  rayoas  osseux 
qui  soutiennent  la  membrane  branchioslégo. 

L'Argentine  sphyrbnk  ,  Argenûna  sphyrana , 
Linn.  La  seule  espèce  qui  compose  ce  gonre  est  un 
petil  Abdominal  méditerranéen  de  huit  à  dix 
pouces  de  longueur,  qui  fréquente  particulière- 
ment les  côtes  île.  l'Italie ,  où  il  est  moins  re- 
nommé pour  la  délicatesse  de  sa  chair  que  par  l'u- 
sage qu'on  en  fait  duii6  les  arts.  C'est  en  effet  un 
des  poissons  qui  fournissent  le  plus  abondamment 
de  la  snbstanco  argentée  qui  sert  a  fabriquer  le» 
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Quant  aux  procédés  employas  pour  l'obtenir 
ôu  mieux  pour  la  détacher  du  poisson  et  rappli- 
quer ensuite  aux  parois  internes  des  petites  boules 
de  verre ,  ils  sont  entièrement  semblables  à  ceux 
qu'on  a  fait  connaître  en  traitant  do  l'ablette  (p.  ce 
mot  )  ,  qai  produit  aussi  beaucoup  de  cette  sub- 
stance argentée. 

Le  corps  de  l'Argentine  diflère  peu  pour  la  forme 
de  celui  de  la  truite  ;  mais  sa  tête  est  proportion- 
nellement plus  longue ,  et  son  œil ,  proportionnel- 
lement aussi ,  beaucoup  plus  large ,  puisque  son 
diamètre  est  presque  égal  à  la  hauteur  de  cette 
tête,  dont  il  occupe  le  tiers  médian  latéral, 
r  Toutes  les  nageoires  de  ce  poisson  sont  fort 
Courtes  ;  située  à  peu  près  sur  le  milieu  du  dos,  la 
première  dorsale  a  dix  rayons;  la  seconde,  qui  est 
adipeuse ,  natt  au  dessus  de  l'anale ,  h  laquelle  on 
en  compte  douze.  Les  ventrales  en  ont  chacune 
onze ,  et  les  pectorales  un  de  plus. 

La  nageoire  de  la  queue  est  fourchue.  Minces  et 
transparens,  les  opercules  brillent  de  l'éclat  de 
l'argent  le  plus  vif,  aussi  bien  que  les  écailles  du 
corps,  et,  en  particulier,  celles  qui  garnissent  les 
Hancs,  sont  très-développées ,  et  une  fois  plus 
Jiautes  que  larges. 

Ces  tégumens  sqnameux  ne  sont  pas  les  seules 
parties  du  corps  de  l'Argentine  qui  soient  enduites 
ce  celte  substance  argentée;  la  vessie  natatoire  et 
le  péritoine  en  sont  également  revêtus.  La  pre- 
mière est  longue ,  peu  brge  et  épaisse.  (G.  B.) 
*  ARGENTINE,  (bot.  mas.)  C'est  le  nom  vul- 
gaire du  Potentilit%  anserina.  (F.  Potbhtillb.) 

(GuÉa.) 

ARGILE,  (mm.  )  Mélange  naturel  de  diverses 
terres  dans  des  proportions  variées,  offrant,  dans 
leur  composition,  presque  autant  de  variétés  que 
fle  gisemens.  D'après  cela  on  ne  peut  en  faire  une 
espèce  minérale  a  proportion  définie ,  telle  que  la 
chaux  carbonatée ,  le  plomb  sulfuré ,  etc.  ;  mais 
seulement  un  groupe  de  roches  réunies  par  quel- 
ques propriétés  communes ,  dont  les  plus  remar- 
quables et  les  plus  générales  donnent  les  carac- 
tères suivans  :  substances  terreuses  plus  ou  moins 
homogènes  ,  tendres ,  douces  au  toucher  ,  happant 
b  fo  langue,  répandant,  par  l'insufflation,  une 
odeur  particulière  dite  argileuse ,  et  jouissant ,  ca- 
ractère le  plus  essentiel,  de  la  propriété  de  se 
délayer  dans  l'eau  et  d'y  faire  une  pâte  onctueuse, 
tenace  ,  susceptible  de  se  mouler  et  d'acquérir  au 
feu  une  grande  dureté. 

Les  substances  que  l'on  a  réunies  jusqu'à  ce  jour 
tous  le  nom  $  Argiles  forment  deux  classes  dis- 
tinctes par  leur  composition ,  leur  gisement  et  leur 
origine.  Les  unes ,  et  ce  sont  les  plus  nombreuses, 
sont  des  matières  de  transport  ou  le  produit 
toujours  hétérogène  des  eaux  qui  coulent  a  la  sur- 
face du  globe ,  ou  des  troubles,  matière»  de  sédi- 
ment plus  homogènes  ,  dépôt  des  lacs  et  des 
mers.  Les  autres  sont  des  matières  de  filon  ou  le 
produit  de  la  décomposition  sur  place  de  di- 
verses roches  par  des  agens  météoriques  ou  des 
forces  qui  agissent  dans  1  intérieur  du  çlobe.  Les 
premières  forment  des  couches  peu  inclinées,  plus 


ou  moins  riches  en  débris  végétaux  et  animaux, 
et  ne  peuvent  se  rapporter  à  aucune  espèce  mi- 
nérale connue  ;  les  secondes  ne  contiennent  point 
de  débris  organiques,  sont  en  filons  ou  en  bancs 
inclinés ,  et  se  rattachent  toujours  parleur  composi- 
tion, à  des  roches  ou  à  des  espèces  minérales  dé- 
terminées. Nous  ne  parlerons  de  ces  dernières 
dans  cet  article  qu'autant  qu'elles  seront  d'une 
grande  importance  dans  les  arts  comme  matières 
argileuses. 

Argile  calcariferb ,  H.  Marne  argileuse  de 
M.  Brongniart ,  qui  fait  une  espèce ,  sous  le 
nom  do  Marne,  des  Argiles  effervescentes.  Nous 
ne  considérons  comme  Argile  calearifere  que 
les  marnes  dans  lesquelles  l'Argile  domine,  et 
qui,  par  suite,  forment  une  pâte  avec  l'eau.  Celles 
qui.  ne  jouissent  pas  de  cette  propriété  sont  des 
calcaires  argileux,  et  le  mot  marne  reste  appliqué 
exclusivement  au  langage  industriel. 

L'Argile  calearifere ,  étant  un  mélange  d'Argile 
et  de  calcaire  dans  diverses  proportions,  n'a  pour 
caractère  spécifique  que  de  faire  effervescence 
avec  les  acides,  d'être  fusible  au  chalumeau,  d'ab- 
sorber l'eau  et  de  faire  une  pâte  qui  a  très-peu  de 
liant.  Ses  couleurs  sont  extrêmement  variées.  On 
trouve  l'Argile  calcarifère  en  très-grande  abon- 
dance dans  les  terrains  tertiaires  et  dans  la  partie 
moyenne  du  terrain  secondaire.  Les  variétés  les 
plus  connues  par  leurs  usages  sont,  aux  environs 
de  Paris  :  l'Argile  d'Argenteuil,  qui  est  blanche, 
et  fait  la  base  de  la  porcelaine  tendre  de  Sèvres; 
les  Argiles  verdâtres  de  Montmartre,  Ménilmon- 
tant ,  etc.,  qui  fondent  très-facilement  et  entrent 
dans  la  composition  de  la  faïence  fine  ;  l'Argile 
brune  et  marbrée  de  Montmartre ,  employée  à 
Paris  pour  pierre  à  détacher. 

Argile  PEuiLLBTEJi ,  Policrtchiefcr,  W.  (schiste 
à  potier).  Substance  terreuse,  opaque,  tendre,  b 
cassure  schistoîde,  âpre  au  toucher  et  fragile  ;  très- 
légère  ,  et  surnageant  un  moment  quand  on  la 
plonge  dans  l'eau  ;  ne  durcit  point  au  feu ,  carac- 
tère qui  l'éloigné  de  l'Argile  et  la  rapproche  du 
tripoh.  Plusieurs  variétés  donnent  de  79  a  87  pour  - 
cent  de  silice.  On  la  trouve  en  Bohême,  en  Saxe 
et  en  Auvergne,  et  on  la  regarde  comme  une  pro- 
duction pseudo-volcanique  entraînée  et  déposée 
par  les  eaux. 

Argile  cimolithk.  Sa  couleur  est  le  gris  de 
perle  ;  elle  est  un  peu  rude  au  toucher,  opaque , 
tendre ,  infusible  au  chalumeau  et  ne  forme  dans 
l'eau  qu'une  pâte  très-courte.  Son  analyse ,  sui- 
vant M.  Beudant,  a  donné  :  silice  63,  alumine  a3, 
oxido  de  ter  1 ,  eau  1  a.  Elle  jouit ,  comme  les  meil- 
leures terres  à  foulon ,  de  la  propriété  do  blanchir 
les  étoffes  de  laine,  usage  auquel  elle  est  employée 
aujourd'hui  comme  au  temps  de  Pline  et  de  Théo- 

{thrasto.  M.  Virlet  a  reconnu  son  gisement  dans 
'ile  de  l'Argentière  (Cimolis)  ;  l'échantillon  qu'il 
nous  a  remis  donne,  par  l'action  de  la  chaleur, 
une  odeur  sulfureuse.  11  renferme  des  pyrites, 
du  gypse  et  des  petits  cristaux  de  quars.  L'Ar- 

ÊUe  qu'on  retire  de  la  mer ,  en  face  de  Polino  est 
1  plus 


terre  a  foulon  ;  on  en  ex- 


Toux  I. 
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ploitc  anssi  sur  plusieurs  poîut»  de  l'île  Milo,  nux 
environs  de  la  montagne  Calamo,  lieu  où  elle  «si 
traversée  par  des  vapeurs  acides.  M.  Yirlct  croit 
appelle  appartient,  par  aon  gisement ,  à  l'Argile 
bleue  sub-apennine, 

ARGIIB  COM.VBITS.  V.  CoiJ.YBlTB. 

AbOILE  COMW7KB  OQriOOURB.  DoilOe  ,  OnCtUCUSC 

au  toucher,  faisant  avec  l'eau  une  pâte  assex  te- 
nace; elle  montre  les  couleurs  les  plus  varices,  qui 
deviennent  presque  toujours  rougeûlres  par  l'ac- 
tion du  feu.  Elle  se  distingue  de  1  Argile  plastique 
par  sa  fusibilité  et  souvent  par  la  présence  d'une 
petite  quantité  de  chaux  carhonaiée ,  qui  la  rend 
effervescente.  Son  poids  esta  peu  près  le  double  de 
celui  de  l'eau;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  9,080. 

On  en  exploite  une  trèa-grando  quantité  dans 
lcs*«omBaunes  d'Arcueil ,  de  Vanvre» ,  de  Vaugi- 
rard  et  dans  tons  les  environs  de  Paris,  où  elle 
est  connue  sous  le  nom  de  ferre  giain. 

Mous  indiquerons  rapidement  les  principaux 
usages  auxquels  les  Argiles  communes  sont  em- 
ployées. 

Il  n'est  pas  de  contrées  où  l'on  no  trouve  des 
terres  de  cette  nature  propres  à  faire  des  briques. 
Il  suffit  qu'elles  fondent  difficilement  et  qu'elles 
ne  soient  pas  trop  grasses  ;  celles  du  terrain  ter- 
tiaire exigent  presque  toujours  Un  mélange  de 
sable.  Les  contrées  les  plus  dépourvues  de  pierres , 
comme  les  grandes  plaines  d'aUuvion ,  sont  préci- 
sément celles  qui  offrent  le  plus  d'Argile  p  ropre  a 
cet  usage.  L'art  de  faire  des  briques  remonte  a  la 
plus  haute  antiquité;  l'histoire  et  le  témoignage 
des  ruines  nous  apprennent  que  les  villes  les  plus 
anciennes  des  vallées  du  Nil  4  de  l'Euphrate  et  du 
Tigre,  étaient  construites,  en  partie,  avec  des 
briques  crues.  Nous  en  avons  trouvé  de  cetfe  nâr 
ture,  et  toutes  remplies  de  roseaux  hachés,  dans 
les  ruines  de  Tirynthe,  vitte  à  enceinte  cy- 


clopéenne. 

Les  toile»  exigent  «ne  terre  plus -fine  que  celle 
des  briques  ;  mais  il  n'est  pas  nécessaire  qu'elle 
soit  iufttsibic. 

Les  polertes  rôttges  Vont  iàites  arec  les 
Argiles  s  il  en  est  même  ainsi  des  puteri< 
que  l'on  nomme  rases  étrusques.  La  basede  cotte 
espèce  de  poterie  est  une  Argile  ferrugineuse ,  dé- 
graissée par  une  petite  quantité  de  sable.  On  a 
ilé  ces  vases  a  Sèvres,  tu  employant  l'Argile 
mum  d'Arcueil.  Leur  pâte  était  aussi  fine  et 
u  légère  que  celle  des  vases  étrusques. 
Les  «Aantcraj,  on  rases  à  rafrmiohir,  ne  sont 
que  des  poteries  grossières  qui  laissent  suinter  Une 
petite  quantité  d'eau,  dont  l'évaporatsart  entre» 
tient  la  fraîcheur  dans  le  vase.  On  e«  ntbriqrre 
aujourd  Imi  à  Paris  arec  «me  Argile  rctrdue  poreuse 
par  eue.,lbrte  addition  de  sable  et  une  légère 
cuisson.  «  1 

Les  fayenees  c&mmuttes ,  à  pâte  jaune  ou  rou- 
geâlre ,  sont  encore  faites  avec  cette  espèce  d'Ar- 
gile ,  quelquefois  avec  des  Argiles  calcariftres. 

Les  piptt  du  kriznt ,  dont  la  pâte,  d'une  ex- 
trême finesse,  est  colorée  en  ronge  brun,  sont 
faites,  d  après  M.  Virlet,  avec  des  Argile*  ocroûse» 


qui  viennent  de  Tehorloû  et  de  Boargbax.  Deur 
pâte  est  rrès-hne  ;  H  y  en  a  de  jaunes  et  de  rangea^ 
celles-ci  s'emploient  sans  mélange  pour  la  làbricsv 
lion  des  belles  pipes  que  l'on  orne  de  dessins  eu 
or  ;  on  les  mélangé ,  pour  les  pipes  plus  eonnnunep, 
«oit  entre  elles ,  soit  avoc  des  Argiles  verdâtros  de 
la  vallée  des  Eaux-Douces,  aux  environs  de  Consv- 
lantinople.  Les  pipes  de  seconde  qualité  reçoivent 
souvent  une  coucha  de  cooleur  rouge  avant  m 
cuisson.  On  fabrique  aussi  à  Constatitinople  des 
pipes  en  terre  noire,  et  l'on  y  mélange  des  paillette* 
de  mica  ;  elles  sont  peu  recherchées. 

Argilb  figllinb.  V.  Argue  coumcrB.  .  !  rl: 
Amile  kaolib  ,  PorceUanerdetW%,  feldspath 
décomposé,  H.  Cette  substance ,  dans  une  classi- 
fication méthodique ,  doit  faire  une  espèce  séparé© 
on  des  annexes  aux  espèces  Pegmatite  et  Eurile* 
de  la  décomposition  desquelles  elle  provient.  Sou» 
le  point  de  vue  économique ,  on  doit  la  réunir 
a\ut  Argiles  dont  elle  a  une  partie  des  propriétés  et 
des  usages.  Elle  est  blanche ,  friable ,  maigre  au 
toucher,  ne  faisant  pas  facilement  pâte  avec  J'eau, 
in  fusil)  le  et  durcissant  an  feu.  Tels  sont  les  carac- 
tères «de  la  plupart  des  Kaolins  de  l'Europe;  mats 
ceux  de  l'Angleterre,  de  la  Chine,  du  Japon; 
ceux  qu'on  exploit o  près  de  Schio ,  dans  les  an- 
ciens États-Vénitiens ,  sont  doux  et  onctueux  au 
toucher ,  et  font  une  pâte  liante  avec  l'eau.  Le 
Kaolin  do  Limoges  a  doiraé  ,  sur  100  parties ,  55 
d'Argile,  27  d'alumine,  a  de  chaux  et  14  d'eau» 
Le  gisement  du  Kaolin  est  en  bancs,  filons  ou  amas, 
au  niih'en  des  rochers  fcldspa  iniques,  et  principa- 
lement des  pcgmalites  el  des  euriles  ;  il  n'en  dif- 
fère que  par  une  décomposition,  plus  ou  moins 
complète  et  jla  disparition  de  l'élément  solnbfe 
des  le Ul spaths  <  la  potasse  ou  la  soude.  Il  est  évi- 
dent qu'ils  devraient  être  réunis  aux  roches  dont 
Us  neMmtqu'uBW  altérata»n,et  que  les  seuls  Kaolins 
qui  dussent  être  réunis  an  genre  Argile  sont  ceux 
d'atln  vion  ,ou  qui  sont  formés  par  voie  de  transport. 

•  Kaolin  est  la  base  des  porcelaines: 


On  soit  que  le 
Celui  qoe  l'on  emploie  h  Sèvres  vient  de  Saint- 
Yrieix,  près  J.iino^rs;  il  demande»  avant  d'étro 
employé,  h  être  dépouillé  avec  soin  du  quart*  qu'il 
renlèrma.  On  doit  y  ajouter,  pour  former  une  pâté 
susceptible  d 'éprouver  une  demi-fusion  et  de  deve- 
nir un  peu  transparente ,  Uno  substance  que  l'on 
nomme  en  Chine  pet nxat'\  Ce  n'est  autre  eboso 
quo  du  feldspath  altéré ,  qui  doit  être  broyé  en 
poussière  impalpable,  et  dont  la  quantité  mélangée 
varie  dé  iâ  a  «o  pour  cent,  selon  que  l'on  veut 
rendre  la  pwrHsine  plus  nu  moins  fusible. 

1*0111'  former  la  convoite  de  la  porcelaine,  on 
plonge  les  pièces,  après  une  première  cuisson, 
dans  uno  boue  liquide  faite  avec  du  pet  unie, 
broyé,  qui  dépose  un  èégcrcndnità  leur  surface, 
et  on  les  reporte  au  four  pour  éprouver  une  der- 
nière cuisson. 

On  pont  employer  avec  succès  la  ponce  broyée 
aufieudeKaolm.  coxnmeon  le  fait  a  la  inaauiàc- 
ture  deVienne  en  Autriche.  L'Auvergne,  les  volcan  s 
éteàita  des  boixb  du  Rhin  ,  la  'Hongrie,  quelques 
lies  de  l'Archipel,  et  en  général  tous  les  terra  ma 
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volcaniques,  en  renferment  d'iimsieO'WSs  dépôts.  Le 
fcoolin  est  exploité  ,  en  Frauce.  h  SauU-Yricix  qui 
pendant  long- temps  a  approvisionné  la  manufac- 
ture de  Copenhague  ,  a  Ûaupertuia  près  d'Alcn- 
qon,  au  bourg  dos  Pieux  près  Cherbourg,  k  Saiut- 
Bixuiel  f  etc.  ;  en  Saxe ,  au  mont  Schhéebcrg  ;  en 
Angleterre,  dans  le  comté  de  CornonaiUcs,  Le 
i!in  employé  ù  la  manufacture  impériale  do 


Sainl-Pétoi>bouig  vient ,  dît-on ,  de  la  Sibérie. 

Suivant  M.  Brongniart,  la  pâte  do  porcelaine 
do  Cbiue  est  moin*  blanche  que  celle  des  porce- 
laine* de  l'Europe ,  et  la  couverte  toujours  défec- 
tueuse; parmi  ces  dernières,  la  porcelaine  de  Saxe 
l'emporte  sur  toutes  les  autres  par  sa  blancheur  et  < 
û  finesse  de  son  grain.  La  porcelaine  de  la  Chine 
se  distingue  do  celle  du  Japon,  parce  que  las  cou- 
leurs des  ornemens  «ont  en  saillie  dans  la  pre- 
mière, et  de  niveau  avec  la  surface  dans  la  se- 
conde. 

Aroilb  k  poclo*  ,  A.  tmer tique ,  fi.  Ses  cou- 
les plus  habituelles  sout  le  vert  d'olive ,  le 
gris ,  le  vordâtro ,  le  bleuâtre ,  et  plus  rarement  le 
jaune  et  le  rougeâtre  ;  elle  est  grasse  au  toucher  et 
se  laisse  polir  avec  l'ongle  ;  elle  est  peu  fusible  ,  se 
délaie  dans  l'eau  avec  la  plus  grande  facilité  ,  mais 
sans  former  une  pâte  très-ductile  :  c'est  à  cette 
propriété  qu'est  dû  son  emploi  dans  Je  dégrais- 
sage des  étoffes  de  laine  :  ses  particules  s'unissent 
au  corps  gras  et  restent  en  suspension  dans  l'eau. 
Les  analyses  qui  ont  été  faites  de  diverses  variétés 
montrent  peu  d'uniformité;  elles  indiquent  envi- 
ron 5o  pour  cent  de  silice,  une  quantité  d'alumine 
qui  varie  de  10  à  sâ,  de  l'oxide  de  for,  \h  k  .2  5 
pour  cent  d'eau,  et  constamment  une  petite  pro- 
portion de  magnésie. 

L'Angleterre  passe  pour  posséder  la  meilleure 
terre  a  foulon  ;  les  gisemeus  les  plus  connus  se 
trouvent  au  llainpshire.Slrauordshire,  Kent,  etc., 
et  appartiennent  à  un  groupe  de  la  formation  juras- 
tique  ,  que  Ton  a  nommé  pour  cette  raison  Jul~ 
ter  a,  Earlh,  terre  a  foulon.  11  est  1»  remarquer  que 
nous  avons  reconnu  un  gisement  tout  à-fait 
identique  dans  les  Argilos  exploitées  pour  les  ma- 
nufactures de  Sedan  et  des  environs;  on  les  trouve 
partie  olièrement  le  long  de  la  vallée  de  la  C  hier  s, 
entre  la  grande  Oolithe  et  le  Lias.  Cette  position 
n'est  pas  la  seule  où  l'on  trouve  en  France  des 
terres  propres  au  foulage  ou  dégraissage  des  étoffes; 
Les  fabriques  de  Vire  emploient  une  variété  grise 
que  l'on  tronve  à  Sl-Mauvieux  sur  le  sol  granitique; 
q  Likicux,  c'est  ime  Argile  de  couleur  vert  d'olive, 
qui  repose  sur  la  craie  cliloritéc  ou  du  moins 
d'origine  ignée.  Enfin  il  existe  dans  les  terrains 
volcaniques  des  Argiles  exploitées  pour  cet  usage 
et  qui  ne  devraient  être  réunies  aux  précédentes 
que  sous  le  rapport  économique  ;  telles  sont  les 
terres  a  foulon  si  renommées du  Vicentin,  en  Italie, 
exploitées  au  milieu  des  porphyres  et  des  basaltes; 
celles  de  Lcmnos  dans  l'Archipel,  et  celle  de  couleur 
rouge  de  brique  que  l'on  trouve  en  Silésie  dans 
les  fissures  du  besaltc.L'analyseque  KJaproth  nous 
a  donnée  de  cette  dernière  montre  que  ce  dernier 
«roupe  de*  Argues  à  loulou,  auquel  appartient,  sui- 


vant nous,  la  cimofiiht,*  uoe  fomponsiiou  bien  die» 
Uocte  de  celle  du  groupe  des  terrains  stratifié»  , 
et  ne  s'en  rapproche  que  par  son  effet  tout  méca- 
nique sur  les  étoffes  delaiue. 

Aboiia  uthouxwk.  H.,  ou  Mojau  db  p«iwu:. 
U  nous  serait  impossible  d'assigner  des  caractères 
communs  aux  divenscsArgilesquon  a  désignées  sous 
ce  nom.  Klaprolh  a  analysé  la  terre  deSiuope  de 
T  héophrasie,  qu'il  regarde  comme  un  lithoinarge; 
eue  renferme:  silice  5a;  alumine,  a6;  feroxidé, 
si  ;  soudo  tuurialée,  i.ji;  eau  et  perte,  19.  EU* 
se  trouve  en  veines  ou  en  rognons  dans  diverses 
roches  ignées.  Oa  en  cite  encore  en  couches  dans 
le  terrain  houiller;  telle  est  la  terre  aùracukuse  de 
Suite ,  qui  doit  ce  nom  aux  mélanges  des  phis4 
belles  couleurs.  On  attribuait  jadis  des  propriétés 
médicinales  aux  lilhomarges,  et  on  se  sort  des  va- 
riétés endurcies  pour  polir. 

Argue  martial*  (terre  de  Pèronc,  Talc.  Zo- 
graphiqur.  H.  ) 

Abgilç  iruniATiFkRB ,  Saltthon,  W.  Les  Alle- 
mands donnent  ce  nom  à  l'ArgjLequi  accompagne  le 
gypse  dans  la  formation  des  mines  de  selon  de  sonde 
muriatée.  Ce  n'est  autre  chose  qu'une  Argile  pé- 
néLiée  de  sel  gemme;  cllo  est  généralement  grise, 
quelquefois  brun -rougeâtre  et  môme  rougo  do 
brique.  Elle  renferme  presque  toujours  du  gypse  , 
de  la  chaux  sulfatée ,  et  quelquefois  du  sulfure  de 
fer  et  plus  rarement  du  sulfure  de  plomb. 

AacHJs  ogbeusk.  (foy.  Ogub.  ) 

AntiiLBiM  isTiocB,  B.  Nous  n'appliquons  ce  nom, 
comme  le  fait  M.  Brongniart,  qu  à  celles  des  Ar- 
giles ou  terres  à  potier  qui ,  douces  au  toucher  » 
taisant  pâte  tenace  avec  l'eau ,  sont  en  outre  ia- 
fusibles  h  un  feu  très-élevé  :  ce  sont  de  véritables 
argiles  refraitaires.  Leur  couleur  ordinaire  est  le 
blanc  grisâtre  uu  le  brun  noirâtre  ;  elles  se  délaient  • 
facilement  dan6  l'eau  et  (ont  une  pâte  très-tenace. 
Au  feu  de  porcelaine  elles  acquièrent  une  grande 
dureté  sans  se  fendre  et  deviennent  plus  eu  moins 
blanches  ;  quelques  unes  cependant  rougissent  à 
une  chaleur  plus. forte.  On  a  analysé  dos  Argiles 
plastiques  d'Abondant,  près  de  la  foret  de  Dreux, 
de  Montereau,  de  Forges-les-Eaux ,  d'Arcueil,  de 
Montmartre  .'Leur  composition  est  très-variable  et 
fait  voir  nue  leur  infusibilité  est  d'autant  pins 
grande  qu  elles  renferment  moins  de  chaux  et  de 
1er.  L'Argile  plastique  de  Montereau  en  France  est 
la  meilleure  pour  la  fabrication  des  faïences  dites 
terre  de  pipe  ou  terre  anglaise;  cependant,  a  une 
haute  température,  elles  perdent  un  peu  de  leur 
blancheur;  tandis  que  celles  du  Devonshirc  et  du 
Schropshire,en  Angleterre,  conservent  leur  blan- 
cheur a  quelque  feu  qu'on  les  expose.  Elles  sont 
de  couleur  grise  ou  brune ,  et  il  est  a  remarquer 
que  presque  toutes  les  argiles  naturellement  blan- 
ches deviennent  rouges  par  l'action  du  feu.  Pour 
fabriquer  la  faïence  line,  dite  terre  anglaise,  on 
mélange  à  l'argile  plastique ,  de  la  silice  très- 
divisée,  dans  la  proportion  d'un  cinquième ,  qu'on 
obtient  en  calcinant  et  broyant  des  silex  de  la 
craie.  Après  avoir  cuit  les  pièces  préparées  avec 
cette  pâle,  on  d«»t  les  recouvrir,  comme  la  por- 
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celaine ,  d'un  enduit  vitreux  qu'on  nomme  cou- 
verte, il  se  compose  de  silice,  d'oxide  de  plomb 
et  d'an  alcali  soude  ou  potasse  qui  fond  à,  une 
température  assez  basse. 

I/Argile  plastique  que  l'on  trouve  près  de  Gour- 
nay  et  de  Gisors*  et  près  de  Forges-les-Eaux ,  est 
bleue,  et  devient  rouge  à  une  haute  température. 
La  propriété  qu'elle  a  de  résister  au  feu  le  plus 
violent  la  fait  employer  dans  la  fabrication  des 
creusets  de  verrerie  5  celle  des  environs  de  Mau- 
beugo  est  très-réfractairc  et  acquiert  au  feu  une 
grande  dureté  ;  on  en  fait  les  poteries  appelées 
grès  de  Flandre.  En  Allemagne ,  les  célèbres  creu- 
sets de  la  Hesse  sont  faits  avec  une  Argile  de  cette 
nature  ;  on  emploie  deux  parties  de  sable  contre 
une  d'Argile.  Le  sable  a  pour  but  d'empêcher  la 
pâte  d'être  aussi  compacte  et  de  se  briser  par  lo 
retrait  ou  par  un  changement  de  température. 

Gisement.  Dans  les  environs  de  Paris  l'Argile 
plastique  se  trouve,  suivant  M.  Brongniart,  h  la 
partie  inférieure  de  la  formation  tertiaire.  Il  nous 
paraît  résulter  de  sa  composition  si  homogène ,  de 
la  présence  do  cristaux  do  gypse  et  de  fer  sulfuré, 
de  l'absence  si  singulière  de  la  chaux  carbonatée, 
que  sa  formation  est  liée  a  celle  de  la  chaux  sul- 
fatée ou  pierre  à  plâtre  du  même  bassin.  D'après 
M.  Desnoyers,  l'Argile  plastique  de  Forges  et  des  en- 
virons de  Beauvais  appartient  au  terrain  secon- 
daire. 

Argile  refractairr.  Voy.  Argile  plastique. 

Gisement  des  Argiles  en  général.  La  nature  a 
répandu  avec  profusion  ces  substances  si  utiles 
par  l'importance  et  la  variété  de  leurs  usages;  il  est 

Îeu  de  contrées  qui  en  soient  totalement  privées. 
,es  vases  de  nos  ports  ,  et  de  l'embouchure  des 
grands  fleuves,  sont  des  argiles  impures  que  l'on 
■  emploie  avec  succès  dans  diverses  parties  de  la 
Hollande  à  la  fabrication  des  briques ,  usage  dont 
l'utilité  serait  incontestable  dans  beaucoup  de  nos 

Sorts.  La  terre  végétale ,  mélange  d'alluvions  et 
e  produits  de  la  décomposition  des  roches  du  sol, 
a  souvent  une  partie  des  propriétés  et  des  usages 
de  l'Argile.  Le  sol  diluvien  ,  qui  comble  les  vallées 
et  couvre  souvent  des  plateaux  élevés  renferme 
toujours  quelques  couches  argileuses ,  mais  jamais 
d'une  grande  pureté. 

C'est  le  terrain  tertiaire ,  et  particulièrement  la 
formation  la  plus  ancienne  ,  ou  celle  des  bassins 
de  Londres  et  de  Paris,  qui  fournit  *  l'indus- 
trie les  variétés  les  plus  pures  et  les  plus  nom- 
breuses. La  formation  sub-apenninc,  qui  entoure  le 
bassin  de  la  Méditerranée,  ne  possède  pas  cet  avan- 
tage ou  même  degré  ;  presque  toutes  les  Argiles 
sont  très-marneuses,  et  ilnous  a  élé  impossible  de 
nons  procurer  en  Moréc  des  argiles  rcfraclaircs. 

La  seule  considération  des  Argiles  suffirait  pour 
établir  dans  les  terrains  secondaires  une  division 
bien  naturelle  entre  ceux  du  midi  et  ceux  du  nord 
de  l'Europe.  Icvnous  trouvons  l'Argile  calcarifèro 
non-seulement  eu  bancs  isolés ,  mais  en  grands 
systèmes  de  couches  ,  de  plusieurs  centaines  de 
pieds  d'épaisseur,  tout  remplis  de  cornes  d'Ammon 
et  de  reptiles  gigantesques  (V.  Ammavx  usdus)  .  En 


France  et  en  Angleterre ,  le  gisement  des  meilleures) 
terres  a  foulon  se  trouve  vers  le  milieu  de  la  série 
secondaire.  Dans  la  zone  du  midi  ,  au  contraire» 
qui  s'étend  des  Pyrénées ,  et  même  du  Portugal 
jusqu'en  Syrie,  il  n'y  a  plus  de  véritable  Argile 
dans  le  terrain  secondaire,  mais  des  Argiles  schis- 
teuses ou  Schiefershon  des  minéralogistes  aile* 
mands.  C'est  la  cause  principale  de  la  rareté  des 
sources  dans  toute  cette  vaste  région,  où  les  circon- 
stances qui  ont  redressé  et  bouleversé  les  couches 
du  terrain  secondaire  ,  qui  ont  rendu  les  calcaires 
compactes  et  cristallins ,  ont  fait  aussi  perdre  aux 
Argiles  leurs  caractères  primitifs.  Dansjcs  contrées 
où  règne  exclusivement  cette  formation  secon- 
daire, comme  dans  le  centre  de  la  Morée,  on  ne 
trouve  que  quelques  Argiles  d'alluvion  propres 
seulement  à  la  fabrication  des  briques  et  des  po- 
teries grossières.  La  formation  houillère  présente 
aussi  dans  toute  l'Europe  beaucoup  de  couches 
argileuses  ;  mais  ce  n'est  ni  de  l'Argile  telle  que 
nous  l'avons  définie,  ni  du  schiste  argileux  ;  c'est 
ce  que  nous  avons  déjà  nommé  argile  schisteuse  , 
roche  qui  diffère  des  schistes  en  ce'  qu'elle  se 
désagrège  promptement  étant  exposée  à  l'air  et  à 
l'humidité ,  et  des  Argiles  en  ce  qu'elle  ne  fait  pas 
de  pâte  hante  et  tenace.  Enfin,  parmi  les  roches 
du  terrain  de  transition  ,  nous  reconnaissons  dans 
les  schistes  ardoises  devenus  indestructibles  a  l'air 
et  en  partie  cristallins ,  des  Argiles  ou  des  vases 
endurcies  des'mers  de  l'ancien  monde,  encore  rem- 
plies des  débris  des  étranges  crustacées  (Jes  trilo- 
bites  )  qui  vécurent  à  leur  surface. 

Les  contrées  où  régnent  les  terrains  primordiaux 
(terrains  primitifs  et  de  transition]  sont  dépourvus 
d'argile,  de  sédimens,  et  les  dépôts  d'alluvion, 
que  l'on  rencontre  là  comme  ailleurs,  ne  sont  pro- 
pres à  être  employés  qu'aux  usages  les  plus  grossiers 
de  la  céramique  ;  mais  d'un  autre  côté  c'est  le  sol 
qui  renferme  en  filons  ,  en  bancs  ou  en  amas  su- 
perficiels, les  kaolins  ,  les  diorilcs  décomposés  et 
la  plupart  des  substances  argileuses  que  1  on  réu- 
nissait jadis  aux  Argiles  et  qui  forment  aujourd'hui 
des  espèces  minérales  bien  déterminées.  Enfin  les 
régions  trachytiques ,  basaltiques  et  laviques, 
(volcaniques) renferment  diverses  variétés  d'Argile, 
mais  en  général  très  très-après  et  d'uno  pâto  peu 
liante. 

Argile  deKimmeridge,  Kimmeridgeclay.  Marnes 
argileuses  havriennes ,  de  quelques  géologues  fran- 
çais. C'est  le  dernier  ou  le  plus  récent  des  grands 
dépôts  argileux  de  la  formation  jurassique.  {V av. 
ce  mot.  ) 

Argile  d'Oxford,  Oxford clay.  Grand  dépôt 
marneux  situé,  en  France  et  en  Angleterre,  au  des- 
sous du  précédent ,  dont  il  ost  séparé  par  le  cal- 
caire à  coranx ,  coral-rag  des  Anglais  ;  il  appar- 
tient également  à  la  formation  jurassique.  On 
trouve  une  grande  quantité  de  reptiles  gigantesques 
dans  ces  deux  dépôts  marneux  ,  anciennes  vases 
de  la  mer  pendant  la  période  secondaire. 

Argile  schisteuse  ,  Schiefershon.  Nous  avons  dû 
séparer  cette  substance  des  véritables  Argiles,  at- 
tendu qu'elle  ne  jouit  pas  de  la  propriété  de  se 
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délayer  immédiatement  dan»  l'eau.  Ce  n'est  que 
par  une  longue  exposition  a  l'air  et  à  l'humidité 
qu'elle  se  désagrège ,  et  jamais  assex  complète- 
ment pour  former  une  pfile  liante  avec  l'eau.  On 
la  trouve  dans  tous  les  terrains  houillers ,  oh  elle 
renferme  souvent  des  impressions  de  plantes ,  et 
passe  au  schiste  bitumineux  et  au  psammite  ou 

grès  des  houillères.  C'est  évidemment  une  argile 

endurcie. 

AaciLR  veldjkxkb,  Weald  clay ,  petit  système 
de  couches  appartenant  au  grand  dépôt  arénacé 
du  grès  vert  et  des  sables  ferrugineux  qui  sépare 
la  formation  jurassique ,  et  est  réuni  assez  géné- 
ralement h  la  formation  supérieure  ou  a  la  craie  ; 
il  a  pris  son  nom  d'une  région  boisée  du  comté  de 
Sussex ,  où  il  forme  le  terrain  dominant.  L'argile 
vetdiennecsl  très-souvent  une  argile  plastique,  bleue 
noirâtre,  qui  devient  sablonneuse  dans  sa  partie 
inférieure  et  passe  au  sable  ferrugineux  ou  iron- 
sand.  Un  fait  très-remarquable ,  dans  ces  petits 
systèmes  de  couches,  est  la  présence  presque  exclu- 
sive de  fossiles  d'eau  douce  ou  terrestres  :  fait 
observé  non-seulement  en  Angleterre  et  dans  le 
nord  de  la  France  ,  mais  encore  dans  le  midi  de 
cette  même  contrée ,  vers  Ângouléme.  Cette  con- 
sidération devrait,  suivant  nous,  faire  regarder  lo 
groupe  veldien  comme  terminant  la  formation  ju- 
rassique plutôt  que  commençant  la  formation  de 
la  craie.  L'Argile  veldienne  est  le  gisement  de 
quelques  unes  des  meilleures  terres  à  foulon  et 
Argiles  plastiques  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 
Voy.  Gnks  veut  et  Sables  ferrugineux. 

ARGILOLITHE.  (min.)  (SaussureetBrongniart.) 
Roche  à  texture  terreuse  et  lâche,  quelquefois 
môme  poreuse,  rude  au  toucher,  est  presqu' in- 
fusible; ne  se  dissout  que  rarement  dans  l'eau, 
et  n'y  fait  jamais  pâte.  Ses  couleurs  sont  ternes , 
souvent  rubanées  et  variées  dans  les  nuances  du 
jaune  au  violàtrc.  L'Argilolilhe  ne  comprend 
qu'une  partie  des  roches  désignées  par  les  Alle- 
mands sous  les  noms  de  Thonslein,  R.ct  de  V erhetr- 
tetec-thon ,  W.  On  doit  en  séparer  les  variétés 
translucides  et  celles  h  cassure  conchoïde  écail- 
leuse ,  qui  n'étaient  que  des  curites.  Cette  sub- 
stance est  peu  répandue  dans  la  nature;  elle  fait 
la  base  des  Argilophyres  et  dos  D omîtes ,  et  se 
trouve  en  bancs  et  en  nodules ,  dans  la  formation 
trachytique ,  comme  à  la  vallée  de  Vie  dans  le 
Cantal,  et  h  l'île  d'Égine:  ici  elle  forme  des  bancs 
verticaux  ,  rubanés,  de  couleur  rosâtre,  jaune  et 
fleur  de  pécher;  elle  est  en  général  demi-dure; 
■dans  quelques  localités  elle  est  devenue  molle  et 
un  peu  onctueuse.  Elle  forme  aussi  des  nodules 
au  milieu  des  trachytes  et  do  certains  porphyres 
de  Hongrie  et  de  Saxe ,  qui  ne  sont  eux-mêmes 
tjue  des  variétés  de  la  première  roche;  telles  sont 
les  fruchstein  des  environs  de  Scheinnitz  qu'à  rai- 
son de  leur  forme  et  de  leur  couleur  on  assimilait 
4  des  fruits.  Indépendament  de  ces  Argilolithes  en 
bancs  et  en  nodules,  qui  sont  au  terrain  trachytique 
ce  que  certaines  ourites  terreuses  sont  au  granité, 
il  en  est  d'autres  en  couches  horizontales  et  en 
i  dans  les  agglomérats  trachytique».  Nous  pré- 


sumons que  les  belles  poteries  antiques  d'Egino , 
dont  la  pâte  est  d'un  rouge  brun ,  étaient  laites 
avec  un  mélange  d'argile  plastique  de  la  forma.; 
tionsub-apennine  et  d  Argilolithe.  (B.  ) 

L'espèce  Gtobaire  se  dislingue  des  précédentes 
par  des  sphéroïdesblanchâtressurun  fond  do  cou- 
leur rouge.  On  ne  doit  point  les  confondre  avec  les 
argilophyres  des  poqihyres  schisteux  et  à  base 
argileuse,  que  l'on  rencontre  dans  les  terrain  d'é- 
panchement  du  porphyre  vert  ou  prasophyre.  La 
pâte  delà  roche,  ainsi  que  le  gisement,  les  rappro- 
chent davantage  des  roches  ophitiques  ou  serpen- 
tinenses ,  que  des  trachytes  et  roches  à  base  d' Ar- 
gilolithes. (R.) 

ARG ILOPHYRE.  (  min.  )  (Thonporphyr,  W.  ) 
M.  Brongniart  a  désigné  sous  ce  nom  lê  porphyre 
terreux  de  Daubuisson ,  et  une  partie  des  roches 
auxquelles  Wcrncr  donna  le  nom  de  Thonporphyr. 
Elles  se  composent  d'une  pâte  d'Argilolithe,  enve- 
loppant des  cristaux  de  feldspath  compacte  et 
terne  ou  vitreux  ;  ses  couleurs  ordinaires  sont  lo 
grisâtre,  le  rosâtre  ou  lo  vert  pâle.  Cette  ro- 
che ,  dont  M.  Brongniart  distingue  trois  espèces  , 
dûTère  des  trachytes  par  moins  d'homogénéité, 
par  des  teintes  sales  et  variées,  et  par  quelques  ap- 
parences toujours  plus  ou  moins  distinctes  d'agré- 
gation mécanique.  L'espèce  Porpfiyroîde  a  des 
cristaux  bien  terminés  et  a  uno  pâte  homogène  do 
coulent  viola tre  comme  au  Puy-Griou,  dans  lo 
Cantal,  ou  verdâtre  comme  à  Schemnitz  et  a, 
Obcrstcin.  L'espèce  terreuse  s'éloigne  davantage 
des  trachytes,  prend  quelquefois  une  structure  assez 
prononcée  et  un  aspect  h'garré  par  des  teintes 
violettes  et  verdâtres ,  comme  au  port  d'Agail  et 
aux  montagnes  de  l'Exterel,  près  Fréjus.  (B.  ) 

ARGONAUTE,  Argonauta.  (uoll.)  Genre  fort 
remarquable  dont  Lamarck,  dans  son  7*  vol.  des 
An.  S.  V.,  page  648,  a  formé  sa  deuxième  division 
des  Céphalopodes  monolhalames,  auquel  on  donna 
pour  caractères  :  un  test  uniloculaire,  toot  -  a  -  fait 
extérieur ,  dans  lequel  l'animal  se  contracte  a  vo- 
lonté ;  téle  couronnée  de  huit  pieds  inégaux ,  gar- 
nis do  ventouses  ou  suçoirs ,  quelquefois  pédicu- 
les sur  leur  surface  interne ,  et  alternant  sur  deux 
séries;  les  pieds  supérieurs  plus  longs,  élargis  vers, 
leur  extrémité  en  forme  d'aile  ou  do  voile  ;  lest 
monothalame  représentant  une  espèce  de  conque 
ou  de  nacelle,  a  carène  large  ou  étroite;  aplati 
sur  les  côtés;  a  spire  courte  et  rentrant  dans  l'ou- 
verture, très-fragile,  transparent,  tubéruleux  ou 
muni  de  côtes  saillantes. 

Ce  genre  est  composé  do  peu  d'espèces,  six  en- 
viron :  toutes  soul  d  une  fragilité  extrême.  L'Ar- 
gonaute papyracé,  souvent  citée  par  les  Grecs  et  les 
Romains,  sous  la  dénomination  de  Nautilus  Argo, 
est  sans  contre  dit  la  plus  grande  espèce  ;  elle  est 
fort  mince,  très-blanche,  sauf  la  partie  postérieure 
de  la  carène ,  qui  est  d'un  ronx  brûlé.  Elle  est 
garnie  sur  les  côtés  d'une  multitude  de  rides  ou 
côtes  serrées ,  transverses,  très-lisses  et  fourchues 
du  côté  de  la  carène  ;  son  diamètre  est  de  7  a  8 
pouces  ;  elle  n'est  pas  rare. 

AriilQlc,  ElUn ,  Oppien  et  Philés  ont  beaucoup 
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jit<fuité  ont  comité  tes  merveille» 
do.  sa  navigation.,  et  ne  forment  pas  de  doute  que 
ce  «oïl  ù  lui  que  les  lieaantcs  sont  redevable! 
des  premiers  principes  do  cet  art.  Aristoto  parait 
être  le  premier  qui  ait  décrit  les  manoeuvres  i  l'aide 
desquelles  il  vogue  sur  la  surface  des  eaux ,  et 
cette  descriptiou  ,  parfaitement  faite  ,  a  été  copiée 
presque  littéralement  par  Pline*  Tous  ces  auteurs 
des  temps  anciens  ont  publié  sur  eel  animal  de» 
fables  de  tous  genres  qui,  à  notre  grand  éton- 
nement ,  ont  été  adoptées  par  un  grand  nombro 
de  naturalistes  modernes:  la  phis  absurde  voulait 
que  cet  animal  fût  un  hôte  étranger  à  cette  co- 
quille et  qu'il  vint  s'y  loger  comme  le  font  les  pa- 
gures, connus  sous  le  nom  de  Bernard  C  H  ermite , 
pour  toutes  les  coquilles  qu'ils  rencontrent  et  dont 
Us  ont  véritablement  besoin.  Pline,  enchérissant 
toujours  sur  les  Grecs,  dit  positivement  que  l'ani- 
mal du  .YatilUc  quitte  sa  coquille  pour  venir  paitre 
à  terre ,  opinion  qui  a  dù  prendre  naissance  de  la 
grande  ressemblance  qu'ont  ces  animaux  avec  tes 
poulpes,  dont  certains  rivages  sont  souvent  fort 
garnis.  Des  observations  récentes  ont  fait  justice 
de  toutes  ces  absurdités,  et  ce  céphalopode  est  au- 
jourd'hui connu  avec  détail  sous  le  double  rap- 
port de  ses  mœurs  et  de  son  organisation. 

La  coquille  de  l'Argonaute  papyracé  est  de 
forme  symétrique,  son  dernier  tour  est  furt^rrand, 
et  lui  donne  l'apparence  d'une  petite  chaloupe 
dont  la  spire  serait  la  poupe.  La  caràno  dont 
elle  est  pourvue  aide  la  navigation  en  déplaçant 
avec  plus  de  facilité  te  liquide.  Cette  barque  fra- 
gile ,  ne  pouvant  résister  h  l'agitation  des  flot» ,  no 
s'élève  du  tond  de  la  mer  quo  par  les  temps  tes 
plus  calmes:  parvenue  à  la  surface  des  eaux, 
elle  agite  ses  bras  comme  autant  de  balanciers,  en- 
suite elle  introduit  dans  la  coquille  l'eau  qui  loi  est 
nécessaire  pour  lui  servir  de  test;  elle  étend  ses 
bras,  et ,  s'en  sert  comme  de  rames  ,  elle  vogue  à 
volonté  et  avec  une  extrême  facilité.  Lorsqu'un  vent 
doux  se  fait  scntir.ee  céphalopode  dresse  perpendi- 
culairement ses  deux  bras  palmé»,  le»  tient  écartés, 
et  la  membrane  élargie  et  oblongue  qui  règne  sur 
.nnc  partie  de  leur  longueur ,  présentant  une  plus 
grande  surface  ou  vent ,  lut  sort  de  voile.  Les 
trois  autres  bras  de  chaque  côté  sont  employés 
comme  balanciers ,  et  te  bas  du  corps ,  qui  forme 
un  crochet  hors  dr.  la  coquille ,  fait  tes  fonctions 
do  gouvernail.  Mais  survient-il  du  mauvais  temps 
ou  un  ennemi ,  dans  l'instant  même  tout  l'attirail 
rentre  en  dedans,  l'animal  retire  ses  rames,  ses  voi- 
les, sou  gouvernail,  ses  avirons,  et  fait  chavirer  son 
iréle  navire  qui  se  remplit  d'eau  et  s'enfonce  dans 
tes  profondeurs  de  la  mer.  Dès  que  le  danger  est 
passé ,  il  revient  à  la  surlace  des  onde» ,  et  vogue 
de  nouveau  tranquillement. 

On  trouve  des  Argonautes  dans  ht  Méditerranée 
et  dans  les  mers  des  Indes.  Nous  en  avons  fait  fi- 
gurer un  dans  la  planche  39  ,  fig.  s  de  notre 
Atlas,  pour  donner  une  idée  précise  du  mode  de 
navigation  de  cet  intéressant  animal.    (Dict.  ) 
AilGOlSSlEK,  Viffwphav  rJtomàoit/w.  (»otJ 


wsn.)  Arbrisseau  dont  te  trait  savrage  donna 
quelques  inquiétudes  à  J.-  i.  Rousseau,  qui  crut 
eu  être  empoisonné.  Co  fruit,  de  la  grosseur 'd'un 
pois.,  est  acide,  mûrit  en  septembre  et  est  très- 
astringent;  nuis  il  n'est  nulle  mont  vénéneux;  les 
habitant  de  la  campagne,  et  surtout  les  niions,  te 
mangeât  avec  plaisir.  11  abonde  dans  le  vaste  lit 
que  s'ouvra  la  Duranee. aorte»  rives  de  l'Isère  et 
du  Rhône,  quoique  originaire  du  nord  et indigène 
aux  sable»  de  la  mer;  on  le  trouve  aussi  dans  les 
vallées  des  Alpes,  sur  tes  bords  du  Rhin.  11  s» 
multiplie  de  gi  aines,  de  marcottes  et  de  rejetons, 

L'Argoussier  appartient  a  la  famille  de»  Éléa- 
gnoïdesctàlaWœcie  tétrandrie.  Sa  tige  monte  de 
quatre  mètres  et  demi  à  cinq  mètres  ;  mais  te  plu» 
ordinairement  elle  ne  forme  qu'un  buisson  d'un 
mètre  à  un  mètre  et  deani , épineux  k  l'extrémité, 
garni  de  feuilles  alternes,  persistantes,  parsemée», 
ainsi  que  tes  nombreux  rameaux ,  d'écailtes  blan- 
châtres 0*1  rouasûtrcs  ;  ses  fleurs  sont  petites  ,  ver- 
tes; son  fruit  est  d'un  jaune  éclatant ,  globuleux 
et  d'un  cflét  agréable.  La  plante  fleurit  en  avril  et 
mai,  ses  racines  sont  longues  et  traçantes,  elles 
servent  à  fixer  les  sables  mon  vans,  à  contenir  tes 
eaux  des  toréons ,  les  rive»  des  fleuves  et  des  ri- 
vières ,  a  conserver  la  berge  des  fossés ,  otc.  Le 
bois  de  l'Argoussier  est  blanc,  très-dur,  presque 
incorruptible;  011  en  fait  pon  d'usage,  parce 
qu'on  ne  lui  laisse  pas  prendre  1oot  te  développe- 
ment auquel  il  est  susceptible  d'arriver.  Par  l'mci- 
sieu  laite  aux  racines ,  d  en  découle  un  snc  gom- 
meux  que  les  ancien»  employaient  dans  la  méde- 
cine vétérinaire. 

On  connaît  une  autre eapèoed' Argonssier,  17/ ip- 
pophai  canadensis  ;  olte  n  est  peint  épineuse.  Ori- 
ginaire du  Canada,  cet  arbrisseau,  tout  aussi  rus- 
tique que  le  précédent,  produit  dans  nos  jardins, 
où  il  a  été  introduit  en  1 79a  par  Ceis ,  un  effet 
fort  remarquable.  Ses  jeunes  rameaux  couverts 
d'un  duvet  épais  de  couleur  de  rouille ,  son  écorce 
grise ,  ses  larges ieuiltes  vertes  en  dessus,  blanches 
et  cotonneuses  en  dessous  ,  contrastent  agréable- 
ment avec  tes  végétaux  qui  l'entourent. 

(T.n.B.) 

ARGILE,  j4 rguiut.  (cbust.)  Genre  de  l'ordre 
des  Branchiopodes,  de  la  section  des  Pœcilopodes 
siphostomes  (  R.  anim.  de  Cuv.,  a'éeSt.),  établi 
par  Mùller ,  et  qui  avait  été  désigné  par  Latreilte 
sous  le  nom  à'Ozole ,  et  décrit  d  une  manière  in- 
complète. Jorine ,  qui  depuis  a  observé  l'espèce 
qui  lui  sert  de  type ,  en  donne  une  monographie 
qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Los  caractères  des  Ar- 
gulcs  sont  d'avoir  un  bouclier  ovale ,  échancré 
postérieurement,  recouvrant  te  corps,  à  l'excep- 
tion de  l'extrémité  postérieure  de  l'abdomen ,  por- 
tant sur  un  espace  mitoyen,  distingué  sous  le  nom  de 
cbnjK-ron;  deux  yeux;  quatre  antennes  très-petites, 
presque  cylindriques ,  placées  en  avant ,  dont  les 
supérienros,  plus  courtes  et  do  trois  articles,  ont 
è  leur  base  un  croc  bel  lbrt,  édenté  et  recourbé 
et  dont  les  inférieures ,  de  quatre  articles  ,  offrent 
une  petite  dont  au  premier.  Le  siphon  est  dirigé 
en  avant.  Les  pieds  » 
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deux  premiers  se  terminent  par  un  empâtement 
annelé  transversalement ,  offrant  à  l'intérieur  une 
sorte  de  rosette  fbraaéc  par  le»  muscles ,  et  parais- 
sant agir  à  la  manière  d  nne  ventouse  ou  d  un  su- 
çoir, tïeux  de  la  paire  suivante  sont  propre»  a  le 
préhension ,  arec  les  cuisses  grosses ,  épineuses , 
et  les  tarses  composés  de  trois  articles ,  dont  le 
dernier  muni  de  deux  crochets.  Los  autres  pieds 
se  terminent  par  nne  nageoire,  formée  de  deux 
doigts  allongés ,  garnis ,  sur  leurs  bords ,  de  filets 
barbus  ;  les  deux  premiers  de  ceux-ci ,  ou  ceux 
de  la  troisième  paire ,  ont  un  doigt  de  plus ,  mais 
recourbé.  Les  deux  derniers  sont  annexés  à  cette 

Earlio  du  corps  qui  fait  postérieurement  saillie 
ors  de  la  queue.  Les  femelles  n'ont  qu'un  seul 
OTuhtcto,  recouvert  par  deux  petites  palettes.  L'or- 
gane considéré  comme  le  pénis  du  mâle  est  placé  à 
1  extrémité  interne  du  premier  article  des  mémos 
pattes,  près  de  l'origine  des  deux  doigts.  Sur  le 
même  article  des  deux  pattes  précédentes ,  est,  en 
regard  arec  ses  organes  copulaleurs ,  une  vésicule 
présumée  séminale.  L'abdomen  s'étend  en  arrière 
depuis  les  pattes  ambulatoires;  le  bec  et  un  tu- 
bercule renfermant  le  cœur,  sont  entièrement  libres 
depuis  lenr  naissance,  sans  articulations 'distinctes, 
et  se  terminent  immédiatement  après  les  deux  der- 
nières pattes  par  une  sorte  de  queue  en  ibrmo  de 
lame  arrondie,  profondément  éebancrée  ou  bi- 
Ibbée,  et  sans  poils  au  bout.  La  transparence  du 
corps  permet  de  distinguer  le  cœur.  Il  est  situé 
derrière  la  base  du  siphon  ,  logé  dans  un  tuber- 
cule solide,  demi-transparent  et  formé  d'un  seul 
ventricule. -Le  sang  ,  composé  de  petits  globules 
diaphanes,  se  dirige  en  avant,  sous  la  forme  d'une 
colonne ,  qui  se  divise  bientôt  en  quatre  ra- 
meaux ,  dont  deux  vent  directement  vers  les  yeux» 
et  deux  autres  vers  les  antennes  ;  ceux-ci ,  réflé- 
chis ensuite  en  arrière  et  réunis  aux  premiers, 
forment  do  chaque  côté  une  seule  colonne  qui  des* 
cend  vers  la  ventouse,  en  contourne  la  base  et 
disparaît.  Un  peu  au  dessous  des  deux  pattes  sui- 
vantes, l'on  distingue,  de  chaque  coté,  une  autre 
colonne  sanguine,  qui  se  recourbe  eu  dehors ,  s'é- 
tend ensuite  près  des  bords  du  test,  et,  arrivée 
près  des  deux  a  vaut -demi  ères  pattes ,  sa  replie  eu 
avant  et  cesse  d'être  visible,  il  y  a  une  autre  colonne, 
en  le  sang,  ainsi  que  dans  la  précédente,  va 
d'avant  en  arrière,**  parcourt  longiludiualemenl  le 
milieu  de  la  queue;  elle  se  réunit  postérieurement 
à  deux  autres  courans  qtx-.  l'ou  observe  sur  les 
bords  de  celle  queue  ,  mai*  allant  -en  sens  con- 
traire ou  paraissant  ramoner  le  sang  au  coeur.  Ju- 
rine  évita  d'employer  le. met  -vaisseau,  parce  que 
le  sang-,  chassé  dans  la  partie  antérieure,  parait 
s'y  répondre  et  s'y  disséminer ,  de  manière  à 
faire  croire  que  les  globules  du  sang  sont  dis- 
persés dans!  e  parenchyme  de  ces  parties,  plutôt 
que  d'être  contenus  dans  des  vaisseaux  particu- 
liers. ' 

Mais  ,  d'après  ce  que  l'on  connaît  a  l 'égard 
de  la  circulation  dos  Décapodes ,  on  voit  qu'ici  le 
sang  se  distribue  d'ibord  de  la  même  manière,  et 
les  courans  ou  colonnes  dont  nous  venons  <U 
)ircitfdifa»iii>tl'< 


parier  semblent  indiqner  l'existence  de  vaisseaux 
propres.  Aussi  Jurine  convient-il  après  que  la 
circulation  ne  se  fait  point  partout  d  une  manière 
aussi  dnTiise  que  dans  la  partie  antérieure  du  te»t, 
où  cependant  elle  parait,  selon  Latreille,  s'effectuer 
rommo  dons  les  Décapodes.  Le  cerveau,  placé 
derrière  les  yeux ,  lui  a  paru  divisé  en  trois  lobes 
égaux,  un  antérieur  et  deux  latéraux.  La  partie 
antérieure  do  l'estomac  donne  naissance  a  deux 
grands  appendices,  divisés  chacun  en  deux  bran- 
ches ,  qui  se  ramifient  dans  les  ailes  du  tesl.  Let 
matières  alimentaires  et  de  couleur  bistrée  qu'il* 
contiennent  rendent  ces  ramifications  sensibles. 
Le  cœcum  est  pourvu,  vers  son  origine,  de  deux 
appendices  vermiformos.  Les  mâles  sont  très-ar- 
dons  en  amour ,  ce  qui  leur  fait  souvent  prendre 
un  sexe  pour  l'autre ,  ou  les  fait  adresser  à  des 
femelles  pleines  on  mortes.  Dans  l'accouplement, 
Hs  sont  placés  sur  leur  dos,  auquel  Us  se  crampon- 
nent au  moyen  de  leurs  pieds  h  ventouse ,  et  ils 
restent  dans  cet  état  plusieurs  heures.  La  durée 
de  la  gestation  est  de  treize  a  dix-huit  jours.  Les 
œuf*  sont  unis,  ovales,  et  d'un  blanc  de  lait.  Ils 
sont  fixés  avec  un  glnten  sur  les  pierres  et  entres 
corps  durs,  soit  en  ligne  droite,  soit  sur  deux 
rangs,  au  nombre  d'un  a  quatre  cents;  étant 
pressés  les  uns  contre  les  autres ,  lenr  forme  en 
devient  presque  hexagonale.  Vingt-cinq  jours  après 
la  ponte ,  et  après  avoir  pris  une  teinte  jaunâtre  et 
opaque ,  on  commence  a  y  distinguer  tes  yeux  et 
quelques  parties  de  l'embryon.  Au  bout  ensuite 
d'environ  dix  jours,  ou  vers  le  trente-cinquième 
après  la  ponte ,  la  coquille  se  fend  îongitudinale- 
ment,  et  le  petit  ou  têtard  vient  au  monde.  Il  n'a 
guère  alors  que  trois  huitièmes  do  ligne  de  long. 
Sa  forme ,  en  général ,  ressemble  à  celle  qu'il  aura 
dans  l'état  adulte  ;  mais  ses  organes  locomotiles 
présentent  des  différence*  essentielles.  Millier 
l'a  décrit  dans  cet  état ,  sous  le  nom  à^rguiut 
char  on.  Quatre  rames"  ou  longs  bras,  dont  deux 
placés  an  devant  des  yeux  et  les  deux  autres  der- 
rière* terminés  chacun  par  un  pinceau  de  soies 
flexibles  et  pennées,  que  l'animal  meut  simulta- 
nément et  au  moyen  desquelles  il  nage  facilement 
et  par  saccades ,  sortent  de  f  extrémité  antérieure 
du  test  ;  elles  ne  représentent  pas  les  antennes , 
puisque  l'on  voit  aussi  ces  derniers  organes.  Les 
pieds  à  Vt*rtouse  sens ^  remplacés  par  deux  fortes 
pattes  ,  coudées  près  de  leur  extrémité  et  termi- 
née* par  un  fort  crochet,  avec  lequel  ce  cruslacé 
peut  se  cramponner  sur  les  poissons.  D'autre* 
pattes  propres  à  l'état  adulte,  ceUe»  de  la  seconde 
et  4e  la  troisième  paire,  ou  les  deux  ambulatoires 
et  les  deux  premières  des  natatoires ,  sont  les  seu- 
les qui  soient  développées  et- libres;  les  suivantes 
sont  comme  cmmaillottées  et  appliquées  sur  l'ab- 
domen. Le  cœur,  la  trompe  et  le»  ramifications 
de  l'estomac  sont  distincts.  La  première  mue,  qui 
s'opère  au  moyen  d'une  rupture  de  la  face  infé- 
rieure, ayant  Heu  ,  les  rames  ont  disparu  ,  et  tou- 
tes les  pattes  natatoires  se  montrent.  Trois  jour» , 
après  arrive  fa  seconde  mue,  qui  ne  produit  aucun 
changement  importent.  Mais  a  la  UroiatMaW,  qui 
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s'opère  deux  jours  après ,  Ton  commence  à  aper- 
cevoir ,  vers  te  milieu  des  deux  pattes  extérieures , 
)e  commencement  de  la  formation  des  ventouses. 

A  la  quatrième  mue ,  qui  a  également  lieu  au 
bout  de  deux  jours ,  ces  mêmes  pattes  sont  enfin 
transformées  en  pattes  a  ventouse ,  en  conservant 
néanmoins  le  crocket  terminal.  Au  bout  de  six 
jours,  nouveau  changement  de  la  peau,  et  appa- 
rition des  organes  générateurs  de  l'un  et  do  l'autre 
sexe;  mais  U  faut  encore  une  mue,  retardée  de 
dix  jours ,  pour  que  ces  animaux  puissent  se  réu- 
nir et  se  multiplier.  Ainsi ,  la  durée  de  leur  état 
d'enfance  ou  de  leurs  métamorphoses  est  de  vingt- 
cinq  jours.  Ils  n'ont  cependant  encore  atteint  que 
la  moitié  de  leur  grandeur.  D'autres  mues ,  et  qui 
se  font  tous  les  su  et  sept  jours ,  sont  pour  cela 
nécessaires.  Jurine  ,s'est  assuré  que  tes  fcmeltes 
ne  pouvaient  devenir  mères  sans  l'intervention  des 
mâles.  Celles  qu'il  avait  isolées  ont  péri  d'une  ma- 
ladie s' annonçant  par  l'apparition  de  plusieurs  glo- 
bules bruns,  disposés  en  demi -cercle  vers  la 
partie  postérieure  du  chaperon ,  et  qui  se  forment, 
a  ce  qu'il  parait,  dans  le  parenchyme,  puisque  les 
mues  ne  les  détruisent  point. 

La  seule  espèce  connue  et  celle  quf  sert  de 
type  à  ce  genre  est  l'Argule  foliacée  (Jurine  fds, 
ann.  du  Mus.  d'ilist.  Nat.  vu,  xxvi;  Monoculut 
fbliaceuM,  Linn.  ;  Argulus  delphinus  et  Argulus  cha- 
ron,  Mùll.,  Entom.,  Argulus  delphinus,  Herm.  (ils, 
Méin.  apter. ,  v,  5,  vi,  u,  Monoculus  gyrini,  Cuv., 
tabL  élém.  de  l'ilist.  Nat.  des  Anim.  pag.  454  » 
Argulus  gastroteis  ,  Latr. ,  Hist.  Nat.  des  Crust. 
et  des  Ins.  ,  iv ,  xxix ,  1-7  ;  Dusm.  consid.  t. ,  1  ; 
Pou  du  gastérote ,  Baker  ,  Miscrosc  ,  u ,  xxiv.  Ce 
cruslacé  se  fixe  au  dessous  du  corps  des  têtards 
des  grenouilles ,  des  épinoches  et  suce  leur  sang. 
Son  corps  est  aplati,  d'un  vert  jaunâtre  clair, 
long  d'environ  deux  lignes  et  demie,  liermann  fils, 
en  citant  un  manuscrit  de  Renard  Baldaneur,  pê- 
cheur de  Strasbourg,  dit  que  ce  crustacé  ne  se  ren- 
contre guèro ,  dans  les  environs  de  cette  ville/que 
sur  les  truites,  et  qu'il  leur  donne  souvent  la  mort, 
surtout  &  colles  des  viviers  ;  on  le  trouve  aussi  sur 
les  perches  ,  les  brochets  et  les  carpes.  Il  ne  l'a 
jamais  rencontré  sur  tes  ouïes.  Ce  crustacé  se 
tourne  sur  lui-même  en  manière  de  girouette. 

ARGUS,  (ois. )  C'est  le  nom  spécifique'd'une 
espèco  magnifique  du  genre  Faisan.  M.  Vieillot  a 
fait  avec  coi  oiseau  un  genre  qu'il  nomme  Argus  ; 
mais  les  caractères  qu  il  lui  assigne  ne  sont  pas 
assez  importans  pour  qu'on  l'adopte.  V .  Faisant. 

(Gueb.) 

ARGUS,  (iss.  )Nom  employé  par  les  ama- 
teurs ,  pour  désigner  le  genre  Polyommatc.  (  F* 
ce  mot.  (G via.) 

ARG\NNE,  Argynnis.  (ins.  )  Genre  do  Lépi- 
doptères de  la  famille  des  Diurnes,  établi  par  Fabri- 
cius  et  adopté  par  tous  les  auteurs.  Godard  et  La- 
trcillo  y  ont  réuni  les  Melitœa  ;  j'en  userai  de  même 
,  en  indiquant  seulement  ceux  propres  à  chacun  de 
ses  genres.  Ses  caractères  sont  d'avoir  les  anten- 
nes brusquement  terminée»  eu  bouton ,  les  palpes 


épais ,  terminés  par  un  article  aigu ,  s' élevant  au 
dessus  du  chaperon ,  écartés  a  leur  extrémité;  te* 
deux  pattes  antérieures  fortement  repliées  sur  1a 
poitrine,  incapables  de  servir  a  la  marche;  les 
crochets  des  tarses  bifides;  enfin  les  cellules  cen- 
trales des  ailes  inférieures  ouvertes.  Los  chenille* 
sont  épineuses  et  vivent  sur  tes  violettes  et  plante* 
analogues.  Leurs  chrysalides  ,  qui  ont  un  peu  la 
forme  d'un  sabot,  se  suspendent  par  la  queue. 

Argynnbs  propres. 

Chenilles  épineuses  ,  ayant  deux  épines 
plus  longues  sur  le  premier  anneau;  les  papil- 
lons de  cette  première  division  portent  conjoin- 
tement le  nom  de  nacrés. 

A.  cardinal  ,  A.  cynara,  Fab,;  God. ,  Hist.  des 
Pap.  de  France ,  t.  1  ,  p.  56 ,  pL  I ,  fig.  1  a.  11  est 
large  de  près  de  deux  pouces  et  demi,  fauve,  avec 
plusieurs  rangs  de  taches  rondes  et  une  ligne  pro- 
longée sur  tes  deux  ailes  en  zigzags  noirs  ;  les  ai- 
les postérieures  et  la  partie  qui  les  a  voisine  des 
antérieures  sont  en  outre  lavées  de  verdâtre ,  en 
dessous  ;  les  antérieures  ont  te  sommet  fauve  et  le 
reste  rouge  marqué  de  points  noirs  ;  les  inférieures 
sont  d'un  vert  mat ,  traversées  longitudinalement 
par  quatre  bandes  argentées  et  quelques  points  au- 
près de  la  troisième.  Cette  belle  espèce  est  en  gé- 
néral propre  aux  provinces  méridionales. 

A.  tabac  d'espaghe  ,  A.  paphia ,  Fab.  God. 
Hist.  des  Pap.  de  France,  t.  1,  pag.  5i ,  pL  3, 
fig.  1.  Chenille  et  chrysalide.  Duponchel,  Icono- 
graphie des  chenilles ,  t.  1,  pag.  117,  pl.  14. 
fig.  a.  6.  Large  de  deux  pouces  et  demi,  fauve 
foncé,  avec  un  grand  nombre  de  taches  rondes» 
et  des  bandes  sur  les  nervures  noires ,  tes  ailes  su- 
périeures reproduisent  en  dessous  les  dessins 
du  dessus,  mais  plus  pâlos;  les  inférieures  sont 
d'un  vert  violeté  par  place,  avec  quatre  bandes 
argentées  longitudinales,  un  p^  diffuses.  Com- 
mun aux  environs  de  Paris, 

A.  adiffb.  A.  adippe,  Fab.  God.  Hist.  des  Pap. 
Eut.  t.  î.pag.  57,  pL  3  et  3 bis,  fig.  sa.  Du- 
ponchel, Iconog.  des  chenilles,  t.  1 ,  pag.  isi, 
pl.  i5,  fig.  47»  a»  b,  c.  Large  de  deux  pouces  en- 
viron, ailes  fauve  foncé  avec  des  taches  noires, 
celles  du  milieu  plus  prononcées  que  celles  du  bord, 
ailes  postérieures,  en  dessous  garnies  de  beaucoup 
de  taches  argentées ,  dont  une  fait  au  milieu  une 
bande  brisée,  accompagnée  de  petits  yeux  rougeâ- 
tres;  ocelles  d'argent ,  etc.  Des  environs  de  Paris. 

A.  RACEES ,  A.  aglacia,  Fab.  God.  Très-voisine 
de  la  précédente.  Nous  l'avons  fait  représenter 
dans  notre  Atlas,  pl.  99  ,  fig.  3. 

A.  pbtit  nacre,  A  latonia.  Fab.  Gob.  His.  des 
Pap.  de  France,  t. s,  pag.  5g.  pL  3,  fig.  3, 
pl.  4»  %•  Duponchel,  Icon.  des  chenilles, 
t.  1 ,  pag.  i«3,  pl.  16,  fig.  49*  Large  d'environ 
18  h  90  lignes;  c'est  l'espèce  qui  mérite  a  plus 
juste  titre  le  nom  de  nacré  :  le  dessus  des  ailes 
est  fauve  avec  beaucoup  de  taches  arrondies 
noires ,  et  te  base  verdâtre.  Au  sommet  des  ailes 
antérieures,  en  dessous,  on  trouvo  quelques  taches 
argentées,  mais  les  inférieures  surtout  eu  sont 
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abondamment  pourvues  ;  elles  sont  larges,  parfai- 
tement brillantes  et  limitées  ;  celles  de  la  coto  ex- 
terne sont  au  nombre  de  sept  grandes ,  et  cha- 
cune est  accompagnée  intérieurement  d'an  ocelle 
brun  argenté  a  son  centre  ;  eufin  le  centre,  outre 
un  grand  nombre  d'autres,  en  offre  trois  très-gran- 
des.  Commun  partout. 

A.  pbtite  violette,  A.  d'ta,  Fab. ,  God. ,  Ilist. 
des  pap.  d'Europe  ,  t.  i ,  pag.  66 ,  pl.  4.  seconde, 
lig.  1 ,  pl.  4'»  cinquième,  lig.  i  ;  Duponchcl  ;  Icon. 
des  Chenil.,  t.  4»  pag*  1*9»  pl.  »7»  fig.  53.  Large 
d'environ  quinze  à  dix-huit  lignes,  fauve  en  des- 
sus avec  la  base  et  des  taches  noires.  Les  ailes 
inférieures  et  le  sommet  des  supérieures  sont  vio- 
lets ;  aux  ailes  inférieures,  une  bordure  de  taches 
argentées  triangulaires,  surmontée  d'un  ocelle 
presque  noir ,  et  quatre  autres  taches  isolées  for- 
mant une  bande  courbe  autour  de  la  base  de  l'aile. 
Dans  les  bois. 

A.  Paies,  A.  Pales.  Fab. ,  God. ,  Ilist.  desLépid. 
de  France,  t.  a,  pag.  68,  pl.  9,  fig.  1,  a.  Large  de 
quinze  à  dix-huit  lignes,  fauve  en-dessus ,  avec  la 
base  des  ailes  noire  et  les  points  peu  marqués  , 
excepté  ceux  du  sommet  des  supérieures,  ailes 
postérieures  au-dessous,  une  bande  transversale, 
une  tache  triangulaire  vers  le  milieu  du  bord  externe 
fauves,  tandis  que  le  reste  de  l'aile  est  rouge  brique  ; 
les  taches  argentées  du  bord  sont  rondes  et  les 
autres  presque  en  forme  de  croissant.  Des  Alpes. 

'  A.  couer  abgenté,  A.  euphrosine,Fab. ,  God., 
Hist.  des  Pap.  de  France,  t.  1  ,  pag.  61  ,  pl.  4» 
fig.  1,  pl.  4  ter,  fig.  a;  Duponchcl,  Icon.  des 
Chenilles,  t.  1 ,  pag.  126,  pl.  17,  fig.  5i.  Large 
d'environ  1 8  lignes ,  ailes  fauves ,  base  noirâtre , 
taches  qui  en  sont  les  plus> rapprochées,  très-pro- 
noncées, celles  du  bord  des  ailes  en  forme  de  crois- 
sant, très  éloignées  do  la  frange,  surmontées  d'un 
point,  rond ,  disposé  régulièrement.  En  dessous , 
les  inférieures  ont  les  taches  du  bord  grandes , 
triangulaires,  argentées,  une  seule  tache  sur  le 
disque  en  forme  de  carré  long,  argentée,  sur- 
montée du  côté  de  la  base  de  l'aile  d'un  gros 
point  noir.  Environs  de  Paris. 

A.  Mblitcea  ,  Fab. 


Les  chenilles  des  espèces  de  celte  division  sont 
seulement  garnies  de  tubercules  velus  ;  aussi  ont- 
elles  été  appelées  fausses  chenilles  épineuses  ;  les 
papillons  neprésentent  plus  de  taches  argentées, 
mais  des  taches  alternativement  noires  et  fauves 
disposées  avec  assez  do  régularité  leur  ont  valu 
le  nom  de  damiers. 

A.  damier,  A.  c/nxcia,Fub.  God.  Ilist.  des  Pap. 
de  France,  t.  1,  pag.  76,  pl.  4>  4»  %•  >»pl»  4»  5, 
fig.s;Duponchel,  Icon.  des  Chenilles,  1. 1  ,pag.  i3o, 
pl.  21,  lig.  60.  Large  de  dix-huit  à  vingt  pouces  , 
iauve ,  avec  des  bandes  noires  ondées  s  étendant 
du  bout  antérieur  d'une  aile  au  bout  postérieur  do 
Vautre;  les  espaces  compris  entre  ces  bandes  sont 
alternativement  plus  foncés  ou  plus  clairs;  en 
dessous, les  inférieures  et  le  sommet  des  supérieures 
sont  d'un  jaune  de  soufre  avec  des  lignes  noires, 
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une  série  de  points  fauves  près  de  la  bordure  et 
une  bande  de  la  même  couleur  double  vers  son 
milieu  près  de  la  base.  Environs  de  Paris. 

A.  athalie,  A.  athalia,  Fab.,  God.,  Hist. 
des  Pap.  de  France,  t.  1,  p.  78,  pL  4,  4,  fig.  a; 
Duponchel,  Icon.  des  Chenilles,  t.  1,  pag.  144, 
pl.  ai,  fig.  61.  Large  de  seize  à  dix-huit  lignes; 
Fauve-rougeâtreen  dessus,  avec  des  bandes  larges,  : 
noires ,  se  confondant  vers  la  base  des  ailes  et  la 
faisant  paraître  entièrement  noire;  en  dessous, 
les  ailes  inférieures  paraissent  brun-rouge,  aveè 
trois  bandes  jaunâtres,  formées  de  taches  sépa- 
rées par  des  traits  noirs,  une  à  la  base,  une  au  9 
milieu  et  une  au  dessus  de  la  frange;  plus  une 
tache  isolée  entre  la  première  et  la  seconde  bande. 
Des  environs  de  Paris. 

A.  Pboebe,  A.  Phœbe,  Fab. ,  Godart ,  Hist.  des 
Pap.  de  France,  t.  1 ,  pag.  76,  pl.  4.  5,  %•  3; 
Duponchel,  Icon.  des  Chenil.,  t.i,pag.  56,  pl.  19, 
fig.  56.  Large  de  quatorze  a  quinze  lignes.  Ailes 
fauves  en  dessus  avec  un  grand  nombre  de  ban- 
des très-prononcées;  en  dessous,  les  inférieures  et 
le  sommet  des  supérieures  sont  jaunes ,  avec  deux . 
larges  bandes  rouge  de  brique  sur  les  inférieures  et 
des  points  noirs  sur  les  parties  jaunes.  Environs 
de  Paris. 

Outre  une  grande  quantité  d'espèces  de  notre  pays 
et  d'Europe  que  nous  n'avons  pas  mentionnées,  ce 
genre  renferme  encore  beaucoup  d'espèces  exo- 
tiques ;  nous  nous  contenterons  d'indiquer  ici  la 
belle  espèce  nommée  A.  moneta  par  Geycr,  dont 
on  peut  voir  une  figure  dans  l'Iconographie  du 
Règne  animal  de  M.  Guérin,  pL  78,  insectes, 
fig,  a.  Celte  espèce  présente  des  variétés  remar- 
quables, dont  une,  très-importante,  a  été  figurée 
dans  le  Magasin  de  Zoologie  du  même  auteur, 
classe  9,  fig,  1 1,  et  décrite  par  M.  Poey.  (A.  P.) 

ARGYREJA.  (bot.  phan.)  Genre  de  la  famille 
des  Convolvulacées ,  Pentandrie  monogynie  de 
Linné ,  établi  par  Loureiro  pour  un  arbrisseau  de 
la  Cochinchinc ,  assez  semblable  à  nos  liserons.  Il 
a  pour  caractères  :  un  calice  coloré ,  velu ,  gran- 
dissant après  la  floraison;  une  corolle  à  lube 
court  muni  à  sa  gorge  d'une  membrane  à  cinq 
crénelurcs  ;  le  fruit  est  une  baie  à  quatre  loges 
monospermes. 

L'yîrgy rr/a  doit  son  nom  h  la  couleur  argentine 
de  ses  feuilles  (argyros,  argent);  on  en  connaît 
trois  espèces  ;  l  une ,  A.  arborea ,  pourrait  orner 
nos  jardins  si  on  parvenait  à  l'acclimater.  (L.) 

ARCÏRÉIOSE  (roiss.)  M.  Cuvicr  a  nommé 
Argyréioses  des  poissons  dont  il  a  formé  une  sub- 
division de  son  genre  Vomcr ,  à  l'article  duquel 
nous  les  ferons  connaître.  (G.  B.  ) 

AKGYIUTE  et  ARGYROL1TIIE.  (mis.)  Ce  mot 
signifie  semblable  à  de  ( 'argent,  et  s'appliquait 
chez  les  anciens  a  une  pierre  précieuse ,  très-bril- 
lanlc,  ayant  le  ton  argentin  chatoyant ,  dont  on 
faisait  des  vases  cl  des  bijoux  de  différentes  espèces. 
Quelques  minéralogistes  ont  voulu  la  reconnaître 
dans  l'argentine  des  lapidaires  modernes,  laquelle 
est  une  variété  de  spath  schisteux  blanchâtre ,  à 
reflets  nacrés  ;  d'autres,  avec  Dutens ,  ont  dit  qu'il 
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s-'agtesait  d\m  gh-asol  chatoyant.  On  a  été  plus 
léto,  et  l'oo-  a  cru  pouvoir  assurer  qu'il  était  im- 
possible de  «avoir  h  quelle  substance  métallique 
se'  rapportais"  le  nom  dfArgyrite  donné  dansd'auli- 
qnilé  grecque  11  une  véritable  gemme.  Le  texte  de 
Tlséophraste,  qui  appeltecettepierro  Magnes,  laisse 
beaucoup  h  désirer;  cependant  il  en  dit  assez  pou» 
la  ranger  parmi  les  aveuturincs  de  l'Orient  à  pète 
Marte  d'argent .  renfermant  des  paillette» brillantes, 
extrêmement  lines  ,  avec  reflets  d'un  vert  fort 
léger.  Dune  ta  collection  minérafegique  du  cabi- 
ne ;de  Florence,  j'ai  vu  plusieurs  Argyrites assez 
uVircs ,  d'une  grande  beauté;  mais  je  n'ai  pu  dé- 
couvrir le  paya  d'où  elles  provenaient.  Kilos  appar- 
tiennent aux  contrées  orientales ,  disent  les  éti- 
quettes. (T.  »,  B.y 

ÀRGYRONÈTE  ,  Argyroneta.  f  aracu*.  ) 
Genre  de  l'ordre  des  Pulmonaires,  de  la  famille 
des  Fileuses  et  de  la  première  section  des  Tubitè- 
les  ,  établi  par  Latreille  aux  dépens  du  genre 
Aranea  de  Linné ,  et  ayant  pour  caractères.:  yeux 
an  nombre  de  huit ,  presque  égaux  entre  eux  ,  oc- 
cupant lo devant  du  céphalothorax;  lèvre  allongée, 
ovale  ,  triangulaire ,  dilatée  à  sa  base ,  arrondie  à 
son  extrémité;  mâchoires  inclinées  sur  la  lèvre, 
cylindriques,  coupées 'obliquement  h  l'extrémité 
du  côté  interne ,  élargies  h  leur  base  ;  pattes  fortes, 
de  longueur  médiocre  ;  la  première  paire  est  la 
plus  longue ,  la  quatrième  ensuite;  ta  troisième 
est  la  phw  courte.  Ce  genre  est  composé  d'une 
seule  espèce,  YArgyrontta  aquatica,  Latreille;  ou 
Y  Aranea  aqmatica  de  Linné',  décrite  par  Degéer, 
Mém. ,  tv  7,  p.  3o5,  n.  53,  pl.  19,  fig,  5,6,  7, 

9,  10,  1 1 ,  n  ;  Clerck  ,  ArmteaSutc  ,f.  i43, 
pl.  6 ,  1.8,  fig.  1,9;  Mémoire  pour  servir  h 
commencer  l'histoire  des  Araignées  aquatiques, 
première  édition,  17^9;  deuxième  édition ,  1709. 
Gcoflroy,  t.  ».  n.  7.  G  est  dans  l'eau  que  Ion 
rencontre  cette  nrranéidc}  c'est  dans  ce  liquide 
qu'elle  respire ,  qu'elle  vit  et  qu'elle  chasse;  en  un 
mot  elle  est  aquatique  ,  et  diffère  beaucoup  de 
tontes  les  autres ,  qni  sont  terrestres  et  qui  pé- 
rissent aussitôt  qu'elles  sont  dans  l'eau.  Lorsque 
cette  aranéide  nage,  elle  est  ordinairement  à  la 
renverse ,  le  céphalothorax  on  bas ,  et  l'abdomen 
en  haut  ;  et  ce  qui  est  remarquable ,  c'est  que  cet 
abdomen  parait  brillant,  semblable  à  du  vif  ar- 
gent. Ce  brillant  dépend  de  ce  qu'il  est  revêtu 
d'une  quantité  innombrable  de  poils,  et  aussitôt 
qu'il  est  sorti  do  l'eau,  l'air  s'y  attache.  C'est  ce 
même  air  qui  sert  a  celte  aranéide  à  remplir  une 
cloche  soyeuse  qu'elle  s'est  construite  au  fond  des 
eaux.  Pour  cet  oflbi ,  elle  fixe  quelques  (ils  h  des 
plantes  aquatiques:  ces  tris  tiennent  en  position  la 
coque  soyeuse  qu'on  peut  comparer  a  une  cloche 
de  plongeur;  ensuite,  montant  &  I»  surface,  elle 
met  son  abdomen  hors  de  ce  liquide;  puis  elle  lo 
retire  vivement ,  et  cet  abdomen  entraîna  avec  lui 
une  quantité  innombrable  do  bulles  d'nir  ;  l'arai- 
gnée, aussitôt  arrivée  sous  sa  cloche,  débarrasse 
son  abdomen  de  ces  bulles  qui ,  réunies,  peuvent  la 
remplir.  Alors  l'araignée  retourne  faire  un  se> 
ctoud  voyage,  en  rapporte  de  nouvel  air,  qu'elle 


porte  à  s*  cloche,  ce  qni  l'augmente  de  volume*; 
e"fr  répèle  ce  manège  jusqu'à  00  que  cette  ckwfcer 
soit  pleine  d'air  et  capable  de  la  contenir.  G  est* 
alors  qu'on-  la  voit  entrer  et  sortir,  y  rapportée  le* 
insecte»  qu'elle  prend ,  peur  les  dévorer.  L'utegut 
de  cette  cloche  fournit  a  l'araignée  une  verrait* 
qu'elle  peut  habiter  long-temps,  h  caisse  du  (hùdra> 
respirahle  qni  s'y  trouve  approvisionné  ;.etaarssxio 
l'Argyronète  veut  changer  cet  air  qui  a  OH  vieiéi 
par  la  respiration,  die  renverse  sa  cloche,,  et  loi 
remplit  de  nouveau-  par  te  même  movoiv  que  noua» 
avons  décrit  ci-dessus  Telles  sont  les  demeurer 
que  les  femelles  se  construisent  ;  elles  v  passent,. 
dit-Ort ,  l'hiver ,  et  pendent  des  œufs  (ju  ches,  enve- 
loppent d'un  coton  très-blanc.  Les  uuilcs  sont- 
semblables  aux  femelles  ;  ils  en  dîneront  cependant/ 
par  de»  caractères-  important;  leurabda* 
assea  allongé ,  presque  cylindrique ,  avec  )'< 
mité  postérieure  un  peu  courbée  :  ils  sent  en  gé- 
néral plus  grands ,  et  ont  les  pattes  put»  longues 
que  les  femelles;  mais  ce  qui  les  en  distinguera 
surtont,  c'est  l'organe  sexuel  situé  à  l'extrémité 
de  leurs  palpes.  Cette  aranéide  est  d'une  couleur: 
brune  1  elle  a  sur  le  dos  quatre*  points  enfoncés  , 
cl  une  tache  oblengue  foncée,  on  la  trouve  rarement 
aux  environs  de  Paris,  mais  plus  communément 
en  Champagne.  (  VL-L.) 

ARGYRYFIPROSE,  Rend,  (mm.)  Synonyme 
d'  \*.Gg!*T  ANTWONift  siovcaà  (w>y.  ce  met  ). 

AR1C1E ,  Aricia.  (abxks.  )  Los  Arkies,  placées , 
dans  le  Règne  animal  de  M,  Cuvier  r  dans  l'ordre 
des  Dors >br anches ,  ont  unt  corps  allongé,  pourvu 
d'une  tète  et  d'yeux  peu  distincts ,  d'une  bouche 
armée  d'une  trompe  très-courte ,  qui  a  des  plis 
longitndtnauK,  et  qui  est  dépourvue  de  papilles  et 
de  dents.  Leurs  pieds  sont  dissemblables  ;  les  deux 
premiers  sont  fort  conrts ,  et  formés  d'espèces  de 
cirrhes  teutactdaires,  et  les  vingt-trois  suivans  sont 
pourvus  de  deux  rame»  distinctes,  et  sont  beau- 
coup plus  rapprochés.  Les  cirrhes  supérieurs 
sont  écartés  et  allongés,  et  les  intérieurs  sont 
sailtaus.  Trois  faisreaux  de  soies  longues  et  fines 
sont  à  la  rame  supérieure;  et  deux  rangs,  l'un 
de  soies  lines,  l'autre  de  grosses,  sont  à  la  partie 
inférieure. 

Ce  genre,  qui  habile  l'Océan,  a» été  établi  par 
M.  Savigny,  qui  n'a  décrit  qu'uno  seule  espèce. 
L'A  ai  ci  s  S£RTti.At.  ,  Aricia  scrlutaUi,  figurée  dans 
le  bel  ouvrage  d'Kgypte.  Depuis,  ou  en  a  décou- 
vert une  nouvelle  espèce  qui  a  été  dédiée  a  M.  Cu- 
vier :  Aricia  t'itvicrii,  Histoire  naturelle  du  1R- 
toral  de  la  France ,  Aonélides ,  pL  7 ,  fig.  5 ,  1 5. 

(L.R.) 

AR1LL1S,  ArilUit.  (rot.  nus.  )  On  remarque, 
autour  delà  graino  du  muscadier,  des  lanière*)' 
charnues ,  rouges ,  qui  l'entourent  en  se  recou- 
vrant a  plusieurs  reprises  (on  J'emploie  en  phar- 
macie sous  le  nom  de  mac'u).  Ln  tégument  de 
semblable  nature  enveloppe  complètement  les 
graines  du  fusain.  Les  graines  du  poiygala  rulga- 
ru  sont  aussi  contenues  dans  une  membrane  par- 
ticulière. 

Ce  tégument,  si  remarquable  dans  quelques 
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.plantes,  «st  ce -qu'on  ;i  nommé  Quitte  $  il  est  dis- 
.tinet  do  légnmeut  |nropr«  de  la  graine ,  ,et  adhère 
ipar  Je  cordon  ombilical  ou  le  podosperuve;  on 
pcnit  aussi  . le  considérer  -comme  une  prolongation 
Sic  ce  dernier  organe  La  forrno  de  \Arille  varie 
beaucoup  ;   une  remarque   intéressante ,  c'est 
-qu'on  m;  l'a  trouvée  jusqu'à  préseul  dans  . aucune 
plante  inonopotalc. 

<Jn  donue  l'épithèthe  à'Arillée  à  la  graine  qui 
^misenle  une  artlk;  ce  sont  presque  des  exceptions 
-dont  il  est  encore  difficile  de  former  une  loi  génè- 
re. (L.) 

AULNCA.  (bot.)  Au  rapport  de  Pline  ,  losGau- 
Jois  cultivaient  deux  variétés  d'épeautre ,  que  les 
armées  romaines    rapportèrent,   dans  l'Italie, 
-où  elles  se  propagèrent  bientôt.  Une  de  ces 
•variétés  portait  le  nom  dVfrtwa;  les  indications 
rqu'il  en  a  données  no  suffisent  pas  pour  la  désigner 
ravec  certitude.  J'estime,  mais  sans  l'affirmer,  qu'il 
c**agit  de  la  variété  que  les  botanistes  appellent  au- 
jourd'hui iriùcummonococcum,i\m  résiste  aux  lii- 
Tcrs,  qui  couvrent  la  lerre  de  neige  pendant  quatrcet 
^-ciuq  mois.  Nous  parferons  de  l'autre  variété  au  mol 
Ubacb.  (  V .  aussi  au  mot  ëreavtre.  )  (T.  n.  B.) 
-   ARiON,  Arion.  (holl.  )  Genre  de  Gastéropo- 
des de  l'ordre  des  Pulmonés  et  de  la  famille  des  Li- 
maces,établipar  M-  deFcrnssac  (Hist.Nat.deâMoJL 
ierr.  cl  fluv.,pag.  55)  pour  uno  partie  des  espèces 
ucomprisos  par  Linné ,  Huiler,  Draparnaud  et  La- 
,  marck  dans  le  genre  Limace.  Ce  genre  n'est  encore 
-composé  que  d'un  petit  nombre  d'espèces  ainsi 
UDommées  :  i" Ai  ion  empiricorum ,  qui  est  lo  même 
que  \c-Limax  aier ,  ru  fus  et  succineiu  des  auteur*  ; 
ta.*  A.  atbut  ;  5°  A.  tubfuscus  ;  4*  -A*  meUmoce- 
-phaiw  ;  5°  A.  fusoatus  ;  G*  A.  hortensu,  et  70  A. 
-osatntionit  figuré  par  Lesson  (Voyage  de  la  Co- 
<  quille,  pl.  16  ,  n*  4»  a>  A).  Beaucoup  d'auteurs 
anciens  ont  parlé  de  ces  animaux  comme  pouvant 
quitter  leur  coquille ,  cette  erreur  s'est  long-temps 
.-perpétuée,  et  ce  n'est  que  de  nos  jours  qu'elle  a 
ité  constatée.  Swammcrdam  est  le  premier  natu- 
raliste qui  ait  donné  l'anatomie  de  V Arion  empi- 
rricorum  (Bibl.  Nat.,t.  1,  pag.  1631,  tab.  9,  n"  1 
A  3)  comp a rée  avec  celle* du  Lbnax 'ont iquorum. 
-Cnvicr  (Ann.  du  Mus.  t.  7 ,  an  1806,  pag.  lijo 
-à  184,  pl.  8  et  9)  en  a  fait  le  sujet  d'un  tort  beau 
travail,  auquel  nous  renvoyons  pour  les  détails 
■curie ox  de  l'organisation. 

Voici  ce  qui  sépare  les  A  rions  des  limaces,  et  les 
groupe  d'une  manière  spéciale  ;  les  Arions ,  dit 
-M.  de  Férussac,  diffèrent  des  Limaces  k  l'extérieur, 
-parJapréscnce  d'un  pore  muqucuxrsituéa  l'extré- 
mité de  leur  corps,  a  la  réunion  des  bords  du  plan 
locomoteur;  par  l'épaisseur  de  ces  bords,  la  si- 
tuation de  l'orifice  respiratoire  qui  est  placé  plus  en 
arrière, que  chez  les  Limaces;  par  1  emplacement 
ides  -organes  de  la  génération ,  situés  sous  l'orifice 
^respiratoire,  tandis  que  dans  les  Limaces  Us  se 
trouvent  près  du  grand  tentacule  droit.  Leur  cui- 
rasse est  ordinairement  chagrinée,  ce  qui  n'arrive 
jamais  cher.  Jes-Limaees, qui  l'ontkotrvcrte  de  stries 
-concentriques.  Ils  outenfin  un  rudiment  testaeé 
dans  l  intéMenr  de  cette  cuirasse,  et  on  ne  trouve 


che?.  eux  qu'une  poussière  graveleuse  sans  agréga- 
tion. Les  Arions  ont  aussi  mie  manière  de  vu/ac 
plus  «preste;  c'est  daus  les  endroite  irais  dos  jar-  * 
dins  .qu'il  faut  ordinairement  Je*  cherclier,  tandis 
qu'on  rencontre  fréquemment  la  grosse  limace 
rousse  ou  noire  dans  les  caves  elles  celliers,  du 
elle  commet  des -dégâts  plus  en  moins  consi  dé  ca- 
bles. Les  auteurs  du  moyen-âge  sont  remplis.de 
détails  sur  les  propriétés  merveilleuses  des  animaux 
qui  noue  occupent.  Ces  détails  sont,  pour  la  plu- 
part ,  empruntés  de  Pline,  qui  lui-même  en 
a  pris  une  partie  chez  les  Grecs.  Tout  le  monde 
connaît  la  laveur  populaire  dont  jouit  VArim  em- 
.piricorum  ou  Limace  rouge ,  dans  certaines  provin- 
ces, où  les  charlatans  vendent  la  poudre  qu'ils  en 
tirent  par  la  [calcination ,  pour  guérir  certaines 
-maladies.  Mous  en  donnons  la  figure  dans  la  plan- 
che 29,  fig.  4»  de  notre  Atlas.  (Doct.)  t 

ARÎSAttUM.  (  bot.  phak.)  {Voy.  Anmi.) 

AJUSTE.  Aristtts.  (ims.)  Genre  de  Coléop- 
tères., section  des  Pentamères,  famille  des  Car- 
nassiers, tribu  des  Carabiqucs,  division  des  Bir 
partis.  Bonelli  avait  réuni  les  insectes  do  ,-oe 
genre  avec  ceux  qu'il  a  nommés  Ditomus  ;  mais 
M.  Eiegler,  ayant  remarqué  des  différences,  qull 
a  pensé  devoir  être  génériques ,  a  formé  le  genre 
dont  nnus  nous  occupons  maintenant  aux  dépens 
de  celui  de  Bonelli.  Ses  caractères  essentiels  sont 
d'avoir  les  antennes  filiformes,  composées  d'ar- 
ticles cylindriques;  ceux  rapprochés  de  la  base; 
plus  amincis,  en  forme  de  cone  renversé  ;  ledeç 
nier  article  des  palpes  maxillaires  extérieurs  pres- 
que oYalaire  ;  le  corselet  transversal  en  forme  de 
coupe  ;  les  tarses  courts,  non  dilatés.  La  forme  de 
ces  insectes  est  remarquable  :  leur  tête  est  très- 
grosse  ,  enfoncée  dans  lé  corselet  jusqu'aux  yeux  ; 
celui-ci  est  fortement  ponctué ,  plus  large  -que 
tes  élytres  ;  celles-ci  isont  profondément  can- 
nelées; ce  genre  est  peu  nombreux  en  espèces; 
les  individus  qui  le  composent  sont  noirs  ou  de 
couleur  torne  ;  ils  sont  eu  général  propres  aux 
provinces  méridionales;  ils  se  font  des  trous  dans 
les  endroits  sablonneux ,  et  se  retirent  dans 
les  crevasses  qu'ils  trouvent  toutes  faites;  on 
a  remarqué  qu'une  espèce  montait  sur  les 
graminées  pour  en  arracher  les  balles  et  les  em- 
portait ;  mais  cette  observation  n'a  malheureu- 
sement pas  été  suivie;  elle  avait  été  faite  sur  mie 
espèce  qui  se  trouve  aux  eu  virons  de  Paris. 

L'AbISTE  BICEPHALE,    A.    ÙuCfphultU.    (  OJÎV.., 

Col.,  t.  5,  n"  56,  fig.  5-5.)  Jl  est  long  d'environ 
ciuq  lignes  ;  noir,  luisant  ;  avec  la  tète  ol  lo  corselet 
fortement  ponctués;  les  élytres  ont  des  stries 
très-prononcées,  formée* -do  points  enfoncés,  et 
quelques  autres  points  clairsemés  sur  les  parties 
saillantes  des  élytres;  les  pieds  sont  noirs.  -C'est 
le  Sulcatus  de  Fab. 

Abistb  a  cbossb  têtb  ,  A.  capito,  Wig.  Long  de 
cinq  lignes  ;  entièrement  noir  et  couvert  de  points 
nombreux,  enfoncés;  les  stries  des  élytres  sont 
profondes ,  munies  de  points ,  mais  sans  être  fujp- 
incos  par  eux.  De  la  France  iné«dionale.'(A.  P.  ) 

AfliSTÉNIE,  Arutcnia.  (a»iua.)  Genre  établi 


Digitized  by  Google 


ANS 


par  M.  Savigny  sur  un  animal  incomplet,  dont  il  a 
donné  une  figure  dans  l'ouvrage  d'Egypte,  et  qu'il 
a  nommé  Aristbmb  tachetée  ,  Aristeniaconspur- 
cata.  Sav.,  loc.  cit. ,  pl.  64.  (L.  R.) 

ARISTIDE,  (bot.  phaîi.J  Genre  de  la  famille 
des  Graminées,  Triandric  digynie  de  Linné,  dis- 
tingué par  ses  fleurs  en  panicule,  ses  épillets  uni- 
flores  ;  sa  lépicène  à  valves  inégales  ;  sa  glume , 
formée  de  deux  écailles ,  dont  l'une  embrasse  l'au- 
tre, et  porto  à  son  sommet  uno  arête  ou  soie  à 
trois  00  quatre  divisions.  Les  espèces  <V  Aristide* 
sont  nombreuses ,  mais  peu  intéressantes  ;  on  les 
classe  d'après  la  forme  et  la  disposition  de  l'arête, 
qui  a  déterminé  le  nom  du  genre  (arista,  arête). 

(L.) 

ARISTOLOCHE,  (bot.  wîa*.)  Genre  et  type 
de  la  famille  des  Aristoloches,  Gynandrie  hexan- 
drie  de  Linné ,  composé  d'herbes  ou  arbrisseaux 
a  tige  faible  on  couchée,  souvent  grimpante,  va- 
riant en  longueur  d'un  pied  a  vingt  ou  vingt-cinq  ; 
a  feuilles  alternes ,  entières  ou  lobées.  Les  fleurs , 
qui  naissent  à  l'aisselle  des  feuilles,  présentent 
une  organisation  fort  singulière,  qui  ne  permet  pas 
de  les  méconnaître  :  le  calice  monosépale  est  co- 
loré ,  tantôt  droit  ,  tantôt  recourbé  en  siphon , 
ou  bien  tronqué  obliquement  et  terminé  on 
languette.  Il  n'y  a  point  de  corolle.  L'ovaire  porte 
un  stigmate  presque  sessile ,  divisé  en  six  parties , 
au-dessous  desquelles  s'insèrent  un  nombre  égal 
d'anthères;  le  fruit  est  uno  capsule  à  six  logos  po- 
lyspermes. 

Les  différentes  espèces  d' Aristoloches ,  au  nom- 
bre d'environ  cinquante ,  jouissent ,  pour  la  plu- 
part, de  propriétés  médicales  énergiques;  leurs 
racines  sont  acres,  ameres;  en  Amérique,  d'où 
beaucoup  sont  indigènes ,  on  les  regarde  comme 
souverains  contre  les  morsures  des  serpens. 

Nous  citerons  d'abordVAristobchiasip/10,  ori- 
ginaire de  Virginie ,  fort  cultivée  dans  nos  jardins, 
où  ses  tiges  atteignent  trente  pieds  le  long  des 
murs  ou  des  treillis ,  quelles  recouvrent  de  leurs 
belles  et  larges  feuilles  arrondies  en  cœur  ;  on  con- 
naît la  bizarre  structure  de  ses  fleurs,  qui  sont  re- 
courbées en  forme  do  pipe  turque  ,  et  semblent 
coiffées  d'un  chapeau  à  trois  cornes.  C'est  le  lieu 
de  rappeler  un  récit  de  M.  de  Humboldt ,  qui  a  vu, 
à  la  Nouvelle-Grenade,  des  nègres  se  servir,  en 
guise  de  bonnet,  d'une  espèce  d  Aristoloche. 

On  cultive  encore  VA.  triloba,  VA.  grandi fiora , 
VA.  puber,  etc. 

La  Serpentaire  de  Virginie,  dont  la  racine  s'em- 
ploie en  médecine  comme  sudorifique  et  exci- 
tante ,  est  nne  espèce  d'Aristoloche  ;  j  on  la  vante 
dans  le  pays  contre  la  morsure  des  chiens  enra- 
gés. Les  Aristoloches  longa  et  rotunda jouissent 
des  mêmes  propriétés. 

Nommons  encore  VA.  anguicida ,  qui  doit  son 
nom  a  la  propriété  de  sa  racine ,  dont  le  suc ,  se- 
lon Jacqtnn  ,  est  mortel  pour  les  serpens.  Eu  Amé- 
rique ,  où  ces  reptiles  sont  si  communs ,  et  souvent 
si  venimeux,  il  n'est  pas  étonnant  que  le  peuple 
accoure  aux  pompeuses  annonces  du  charlatan 
qui  vend  le  secret  d'endormir  ce*  dangereux  eu- . 
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nemis  :  quelques  gouttes  du  suc  de  l'A.  anguicido, 
versées  dans  la  gueule  d'un  serpent,  l'enivrent, 
et  permettent  de  le  manier  sans  crainte  ;  tel  est  au 
moins  le  récit  de  témoins  dignes  de  foi.      (  L.) 

ARISTOLOCHES  ou  ARISTOLOCHIÉES , 
Aristolochia.  (bot.  ph an.)  Famille  naturelle  d'her- 
bes et  arbrisseaux ,  à  tiges  couchées ,  le  plus  sou- 
vent sarmenteuses  et  grimpantes ,  écailleuses 
quelquefois  ,*  ordinairement  garnies  de  feuilles  al- 
ternes ,  simples ,  pétiolées.  Les  caractères  distinc- 
tes de  la  fleur  sont  :  un  calice  coloré ,  de  configu- 
ration irrégulière,  tantôt  à  plusieurs  divisions, 
tantôt  tabulé;  six,  donze  ou  seize  étamines  insé- 
rées sur  l'ovaire,  tantôt  soudées  avec  le  pistil, 
tantôt  libres  et  distinctes  ;  un  stigmate  soudé  avec 
les  filets  staminaux ,  ou  libre ,  et  à  plusieurs  bran- 
ches ;  un  ovaire  infère  ;  une  capsule  ou  baie  a  plu- 
sieurs loges  polyspermes.  L'embryon  de  la  graine 
est  dîcotylédoné ,  ce  dont  avait  douté  Bernard  de 
Jussieu  ;  aujourd'hui  les  Aristoloches  sont  placées 
à  la  tête  des  plantes  dicotylédonées  apétales ,  a 
étamines  épigynes. 

Cette  famille  ne  renferme  que  trois  genres,  VA-t 
rUtotoche,  VAsaret,  et  le  Cytiuus.  (L.) 

ARROSE,  (cbol.)  Ce  nom  a  été  donné,  par 
M.  Bronçniart ,  a  une  roche  formée  en  partie  par 
l'agrégation  des  élémens  du  granité ,  et  quelque- 
fois du  gneiss.  Sa  texture  est  donc  grenue,  et  elle 
est  composée  de  grains  de  quartz  hyalin,  et  de 
grains  de  feldspath  ou  laminaire,  ou  compacte, 
ou  argiloîde;  lê  mica ,  le  talc ,  la  lithomarge ,  y  en- 
trent comme  parties  accessoires;  la  galène,  la 
fluorite  (  chaux  flualée  )  et  surtout  la  barytine 
(  baryte  sulfatée  ) ,  fout  presque  toujours  partie 
des  variétés  cristallines ,  et  leur  donnent  une  pe- 
santeur qui  est  un  de  leurs  caractères  les  plus  re- 
marquables. On  a  divisé  ces  roches  en  Arkoses 
commune,  granitotdc et  miïlia/r0;danslespremitNres, 
le  quartz  est  dominant,  c'est  le  feldspath  dans 
les  secondes ,  et  la  petitesse  des  grains  caractérise 
les  troisièmes.  Ces  distinctions,  fondées  uniquement 
sur  la  composition  minéralogique  entre  des  roches 
les  unes  massives,  les  autres  stratifiées,  et  dans 
lesquelles  les  dernières»  formées  par  le  transport  de 
débris  préexistans,  offrant  presque  autant  de  va- 
riétés que  de  gisemens ,  ne  peuvent  avoir  ni  préci- 
sion minéralogique ,  ni  utilité  géognostique.  Une 
division  plus  essentielle  à  établir,  est  celle  entre 
les  Arkoses  qui  ne  sont  que  le  produit  du  transport 
par  les  eaux  et  de  l'agrégation  des  élémens  du 
granité  ,  cl  celles  qui  sont  formées  en  quel- 
que sorte  sur  place  par  trituration,  ou  par  di- 
verses autres  modifications  des  élémens  du  gra- 
nité, peut-être  même,  suivant  l'opinion  d'un  do  ' 
nos  habiles  chimistes,  par  la  sublimation  des  élé- 
mens du  feldspath,  de  la  galène,  de  la  barytine,  et 
leur  cristallisation  au  milieu  de  certains  grès  ;  on 
sent  que  ces  deux  groupes  de  roches ,  confondus 
dans  une  même  espèce,  doivent  présenter  sous 
les  rapports]  de  structure,  de  gisement,  et  môme 
de  composition,  des  différences  telles  qu'en  les  con- 
fondant leur  histoire  devient  inexplicable.  Il  est  gé- 
néralement admis  que  la  plupart  dos  roches  dures, 
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i,  non  stratifiées,  sont  sorties  de  l'intc- 
TÎenr  de  la  terre,  à  travers  les  couches  déjà  dépo- 
sées à  se  surface;  par  suite,  oa  les  a  nommées 
roches  platoniques  ou  d'origine  ignée  ;  on  a  reconnu 
dans  les  granités  diverses  époques  d'épanchement 
•ou  du  moins  d'apparition  ;  car  il  n'est  pas  certain 
qu'il»  aient  été  toujours  soulevés  à  l'état  fluide  ou 
pâteux.  Ce  phénomène  n'a  pu  avoir  lieu  sans  don- 
ner naissance  à  des  amas  de  débris  incohérens  qui 
formèrent  en  partie  les  élémens  des  Arkoses, 
comme  la  sortie  des  trachytes  et  des  basaltos  a 
donné  lieu  à  des  agglomérats  trachytiques  et  basal- 
tiques d'une  origine  plus  récente,  et  par  suite 
d'une  étude  plus  facile.  En  outre  la  sortie,  à  travers 
les  granités ,  dos  porphyres  et  des  autres  roches 
ignéês ,  dut  produire  encore  do  nouveaux  débris  et 
de  simples  altérations  du  granité  lorsque 'ces 
masses  n'étaient  pas  déplacées.  Si  l'on  ajoute  à  ces 
effets  ceux  que  produisent  les  agens  atmosphéri- 
que sur  les  surfaces  émergées,  on  concevra  à 
priori  le  rôle  important  que  les  Arkoses  ou  les  ro- 
ches formées  des  élémens  du  granité  peuvent 
jouer  dans  l'écorco  terrestre. 

Parmi  les  Arkoses  formées  sur  place ,  ou  sans 
■transport  parles  eaux,  la  variété  nommée  Arène, 
-en  Bourgogne ,  est  celle  qui  se  rapproche  davan- 
tage du  granité,  du  moins  par  sa  composition.  C'est 
du  sable  .'granitique  sans  agrégation,  mais  dans  le- 
quel le  quartz ,  le  mica  et  le  feldspath  sont  dissé- 
minés de  la  même  manière  que  dans  le  granité.  Le 
feldspath  et  le  mica  sont  souvent  altérés,  et  quelque- 
fois même  le  dernier  disparait  presque  complète- 
ment. L'Arène,  ou  Arkose  friable,  forme  dés  amas 
a  la  surface  du  granité  auquel  elle  passe  d'une 
manière  insensible ,  et  est  recouverte  par  des  ro- 
ches d'épaisseurs  diverses ,  et  quelquefois  très-an- 
ciennes ;  ainsi ,  près  Pontivy ,  département  du 
Morbihan,  les  montagnes  granitiques  sont  flanquées 
par  des  Arènes  qui  recouvrent  des  micaschistes 
ferrugineux,  ou  des  schistes talqueux;  d'immenses 
carrières  ont  été  ouvertes  pour  les  travaux  de  la 
canalisation  de  Nantes  à  Brest,  et  permettent  l'é- 
tude de  ce  gisement,  où  l'on  voit  que  l'Arène  ne  pé- 
nètre qu'en  veines  ou  petits  filons,  comme  le  gra- 
nité lui-même,  au  milieu  des  schistes,  et  que  ceux- 
ci  ne  renferment  aucun  débris  du  granité  ;  d'où  l'on 

rat  tirer  cotte  conclusion,  qui  a  paru  si  étrange 
y  a  peu  de  temps  encore ,  que  le  granité  est 

Îlus  récent  que  les  schistes  dont  il  est  recouvert. 
•'Arène  est  employée  avec  succès  dans  la  fabrica- 
tion des  mortiers  hydrauliques. 

Souvent ,  au  dessus  des  amas  dont  nous  venons 
de  parler,  des  Arkoses  sablonneuses  et  friables, 
que  l'on  peut  facilement  confondre  avec  l'Arène 
massive,  alternent  en  couches  régulières  avec  des 
Arkoses  solides ,  ou  avec  diverses  roches  de  sédi- 
mens.  Elles  sont  souvent  composées  des  mêmes 
élément  que  les  Arkoses  en  masse  ;  mais  l'unifor- 
mité de  volume  et  la  réunion  des  grains  de  même 
nature,  ainsi  que  des  indices  de  stratification,  mon- 
trent que  ces  Arènes  ont  été  transportées  par  les 
eaux.  i£'"><  ■  - 
V Arkose  granitoide  ou  semi-cristallin*,  a  une 


texture  tantôt  grenue ,  tantôt  empâtée ,  quelque- 
fois un  peu  cellulaire  ;  elle  est  toute  pénétrée  de 
minéraux  cristallisés,  tels  que  la  barytine,  la 
fluorite,  la  galène,  le  carbonate  de  chaux,  l'arra- 
gonite,  etc.,  qui,  en  cristallisant  au  milieu  do  la 
niasse,  lui  ont  donné  de  la  dureté,  de  la  pesan- 
teur, et  une  grando  ténacité.  Son  gisement  le  plus 
habituel  est  à  la  surface  mémo  des  massifs  grani- 
tiques, et,  suivant  M.  de  Bonnard,  il  y  a  alors  pas- 
sage insensible  do  la  roche  à  agrégation  eu  partie 
mécanique  à  la  roche  cristalline.  Si  l' Arkose  repose 
sur  des  roches  autres  que  &  granité ,  le  porphyre 
ou  le  gneiss ,  il  est  très-probablo  qu'elle  est  plus 
ou  moins  stratifiée ,  qu'elle  est  forméo  par  voie  do 
transport ,  et  n'appartient  pas  au  groupe  qui  nous 
occupe. 

Lorsque  cette  roche  est  recouverte  par  des  cou- 
ches de  sédimens,  quel  que  soit  leur  âge,  du  moins 
depuis  le  terrain  houillier,  il  y  a  pénétration  de 
leurs  élémens  dans  toute  la  partie  supérieure  de  1» 
masse  graniloïde ,  observation  faite  depuis  long- 
temps par  M.  Cordier ,  et  l'on  y  trouve  mémo  les 
fossiles  qui  caractérisent  la  formation  superpo- 
sée ,  sans  qu'on  en  puisse  conclure ,  hâtons-nous 
de  le  dire,  que  les  formations  et  les  Arkoses  ap- 
partiennent à  une  môme  époque.  Ainsi  sur  tout  le 
revers  oriental  du  grand  massif  granitique  qui 
forme  le  plateau  de  la  France ,  on  voit  le  calcaire 
à  gryphées  arquées,  que  les  Anglais  nomment  Lias, 
ot  plus  rarement  des  sédimens  plus  anciens,  comme 
les  marnes  irisées ,  recouvrir  l'Arkose  ganitoïde , 
et  y  introduire  leurs  fossiles  ;  tandis  que  dans  les 
terrains houiiliers  du  midi  de  la  France,  de  Saint- 
Hippolyto  dans  les  Vosges ,  des  calamités ,  et  au- 
tres plantes  de  la  houille,  se  montrent  déjà,  dans 
la  partie  supérieure ,  des  Arkoses  avec  baryte  et 
galène  qui  forment  le  mur  du  dépôt  houillier ,  et 
qu'on  Auvergne,  près  de  Clermont,  les  roches  do 
cette  nature  qui  formaient  le  fond  des  lacs  do  lu 
période  tertiaire  ont  reçu,  dans  leur  partie  désa- 
grégée, des  ossemens  de  mammifères  et  des  co- 
quilles lacustres. 

On  ne  doit  pas  conclure  de  ces  faits ,  que  trois 
apparitions  d'Arkose  aient  eu  lieu  à  des  époques  ca- 
ractérisées par  des  calamités,  des  gryphées  arquées 
et  des  mammifères  ;  mais  seulement  qu'à  ces  di- 
verses époques,  des  Arkdses  dont  la  surface  était 
à  l'état  d'Arène  se  sont  trouvées  immergées  daus 
la  mer  ou  dans  les  lacs.  »  f  \ 

1  Indépendamment  de  ces  Arkoses,  formées  par 
des  amas  détritiques,  entassées  au  pied  des  massifs 
granitiques  (  Arkoses  des  houillières  ),  et  de  ceux 
qui  les  enveloppent  on  forme  de  manteaux,  et  sont 
contemporains ,  les  uns  de  t'épanchement  des  gra- 
nités, les  autres  de  leur  destruction  par  la  sortie 
des  roches  ignées  d'origine  plus  récente ,  l'Arkose 
semi-cristalline  forme  des  bancs  ou  des  filons  dans 
le  granité  lui-même;  tels  sont  les  filons  do  la  Ro- 
manéche,  département  de  Saôue-et-Loire,  où  l'on 
exploite  le  manganèse  ;  ceux  de  Mayny  dans  lo 
Morvan,  cités  par  M.  de  Bonnard  ;  ceux  moins  con- 
nus de  la  Bretagne ,  qui  traversent  le  granité  et  les 
«chiite»,  en  prennent  souvent  le  caractère  des  mj- 


Digitized  by  Google 


AKkO 


ARK.O 


inojphyrcs,  rocheoùi  -est  au  T**rphyrc  orque  l'Ar-  ' 
4tose  est  an  granité,  flous  citerons  encore  comme 
gisement  remarquable  et  peu  connu  ,le*  Arko«* 
granitoïdos  et  cristallines  du  mont  Mutchrcn  dans 
les  Vosges  (Haul-Rliiu)  ;  elle*  fermeiU  nn  énorme 
Timas  vertical  qni  se  divise  en  bancs  parallèles,  ot 
•»e  snbdivise  en  tables  rhomboîdales.  Lu  barytîne 
est  répandue  dans  toute  la  roche ,  et  lui  donne  une 
eompacitéet  une  pesanteur  qui,  réunies  à  l'absence 
«presque  complète  du  mien,  peuvent  seules  la  faire 
'distinguer  du  véritable  granité  :  de  lè,  et  de  la  pré- 
sence de  fragmensammdi»  de  quarts  jaspoïde  et  de 
granité,  mais  non  pas  de  véritables  galets,  ou 
-mémo  cailloux  roules,  anrn  pu  résulter  l'opinion 
>d'nn  géologne ,  qui  cilc  des  cailloux  roulés  dans  le 
granité  des  Vosges. 

Les  Arkoscs  de  ce  premier  groupe  se  rencon- 
trent dans  des  positions  très-variées  qui  annonconl 
•diverses  époques  do  formations.  Lo  grand  dépôt 
honillier  qui  commence  la  série  secondaire  s'ap- 
puie si  fréquemment  sur  les  Arkoses  on  masse,  qu  il 
doit  avoir  suivi  h  pou  d'intervalle  leur  formation  et 
probablement  l'apparition  du  granité  h  grands  cris- 
taux rouges  ou  blancs  (  granité  porphyroide)  du 
-plateau  central  de  France ,  et  de  la  éhalno  dirigée 
est  et  ouest  d' Alençon  h  Brest  j  or,  il  est  démontré 
pour  nous  que  ces  .granités  ont  apparu  après  la 
consolidation  du  terrain  -de  transition.  C'est  donc 


•  dans  ces  limites  étroites ,  entre  le  terrain  de  transi- 
tion et  la  houille  secondaire ,  que  nous  devons 
fixer  l'âge  de  ces  Arkoses.  M.  Dufre6noy  a  vu  des 
Arkoses  avec  bai*) line  a  la  partie  inférieure  du 
terrain  hou  illier  a  Saint-Etienne,  département  de 
la  Loire,  «  la  Magdeleinc ,  près  des  bords  du  Lot; 
M.  de  Caumont  en  cite  a  la  minede  Vitry ,  dépar- 
tement du  Calvados;  et  M.  Brongniart,  dans 
celles  de  Montrelai  ;  enfin  M.  de  Beaumont ,  dans 
son  beau  travail  sur  les  formations  secondaires  des 
Vosges,  mentionne  les  Arkoscs  avec  baryte  du 
tnur  de  la  mine  de  houille  de  Saint-Hippolytc. 
En  Angleterre ,  où  elles  font  partie  des  MUlstone- 
grif,  elles  constitucnt,de  rncmcqifen  France,  la  base 
du  terrain  huuiilier  du  pays  de  Galles.  On  peut 
diro  ,  en  général ,  que  dans  tout  l'est  de  la  France, 
les  sédimens  inférieurs  du  terrain  secondaire  ne 
recouvrent  immédiatement  l'Arkose  que  la  où  il 
n'existe  pas  de  terrain  bonillier.  A  une  époque  un 
peu  plus  récente  que  celle  de  la  houille,  on  voit 
l'Arkose  en  masse  former  le  passnge  du  granité  au 
grès  vosgien,  qui  n'est  lni-m«*me  qu'une  variété 
arénacée  formée  par  voie  de  transport.  Enfin,  dans 
presque  toute  la  Bourgogne,  ce  seul  les  groupes 
inférieurs  du  terrain  secondaire,  tels  que  les 
morne*  iriyêes,  le  calcaire  concftylien ,  etsurtontlc 
lias ,  qui  recouvrent  immédiatement  l'Arkose  gra- 
nitoïde,  et  montrent  avec  celte  roche  une  liaison 
apparente.  11  en  est  encore  ainsi  au  nord-est  d'A- 
Icnçon  ,  où  le  lias  existe ,  fait  peu  eonnu ,  et  doit 
recouvrir  l'Arkose  qui,  près  de  la  ville,  est  en  con- 
tact avec  des  couches  plus  récentes  de  la  forma- 
tion jurassique.  La  superposition  de  divers  groupes 
du  terrain  secondaire,  jusqu'au  lias,  sur  l'Arkose, 
«e  prouve  pas  «n'Us  lui  aient  succédé  immédiate- 

* 


iiMîiit  k diverses  époques  d\ippwkion,iBïaj*  sente— 
nient  que  oe^dct-iMtfrcs  rocue*  dut-*)  le  porteew  mmis 
tes  eaux ,  mipar  atfaiftsenierrt,  -on  parue  abaisse- 
ment do  sol;dc  iuênic  que  los  dépôts  tertiaires,  sur 
les  Arkoses  de  dorment*  nous  montrent  sente- 
rmont  qu  elles  venaient  d'être  recouvertes  par  des 
eaux  d'au  Inc.  La  seule  conséquence  iqu'on  nui 
déduire  de  l'observation  sur  Tige  des  A-rknscsi 


un  grand  nombre  de  cas,  à 
Hère. 

Los  Abkosbs  en  coudes  régulières  en  stratifiées 
se  distinguent  des  précédentes  par  la  réunion  et 
l'égalité  de  volume  des  grains  de  même  nature  ,  la 
présence  des  débris  organiques  répandus  dans 
l'intérieur  des  couches,  l'absence  fréquente  du 
mica ,  et  l'état  du  feldspath  en  petits  grains  plus 
ou  moins  broyés  cl  décomposés.  Si  tels  sont  les 
caractères  généraux  dos  Arkoses  slrali fiées  ou  for- 
mées à  la  suite  d'un  transport ,  on  doit  reconnaî- 
tre que  les  couches  très -rapprochées  du  granité, 
comme  celle  d'Aubonas  décrites  par  M.  Bron- 
gniart, offrent  presque  entièrement  lesmèmes  ca- 
rad  ères  <pie  les  Arkoses  firanitoides  massives.  Les 
dtilerens  minéraux  cristallisés,  tels  que  la  blende* 
la  galène  ,  la  fluorito,  et  surtout  la  baryte,  carac- 
térisent los  variétés  stratifiées,  ainsi  que  les  va- 
riétés massives  ;  mais  elles  s'y  trouvent  en  état  d'a- 
mas plutôt  qu'en  filons.  Go  caractère  est  général 
dans  toute  l'Europe,  et  M.  Virlct  la  retrouvé  dans 
les  Arkoses  en  couches  de  l'Ile  de  iMycouc.  La 
variété  militaire  appartient  exclusivement  aux  ter- 
rains stratifiés  ;  une  couche  de  cette  nature  sépare 
deux  des  principaux  bancs  de  houille  de  Saint- 
Etienne,  et,  a  la  mine  du  Treuil,  c'est  une  couche 
d' A rkoac  nul/taire  qui  .recouvre  les  derniers  lits  de 
houille,  et  est  traversée  par  les  .grandes  tiges  do 
ibngères  quo  1  on  avait  prises  pour  des  palmiers.  II 
est  très-rare  que  le  terrain  houillier  ne  renferme 
pas  quelques  couches  de  cette  nature  qui  alter- 
nent avec  des  psammites,  de  la  houille,  ou  de  l'ar- 
gile schisteuse. 

Lo  grès  vosgien  n'est  souvent  qu'une  Arkosc 
milliaireh  petit*  grains  et  cristaux  de  quartz  très- 
abondans,  et  à  grains  décomposés  de  feldspath 
blanc ,  avec  quelques  gosets  accidentels.  Cette  ro- 
che montre  sa  tendance  à  la  cristallisation,  non- 
seulement  dans  le»  cristaux  de  barytinc  et  de 
fluoritc ,  qui  s'y  trouvent  en  veines  ot  en  amas , 
mais  mémo  dans  los  petits  cristaux  do  quartz  qni 
s'y  sont  évidemment  formés.  Dos  Arkoscs  en  coo- 
chos  h  structure  plus  ou  moins  granitoïde  et  cristal- 
line alternent  avec  dos  couclies  de  manies  et  de  cal- 
caires on  de  psammites,  quel  que  soit  le  groupe  de 
terra iu  secondaire  jusqu'au  fias  ind\un veinent ,  qni 
recouvre  le  granité;  il  existe  donc  des  Arkoses  en 
couchas  de  l'âge  de  ces  divers  groupes ,  roches 
qu'il  ost  essentiel,  sous  lo  rapport  économique 
comme  sous  le  rapport  géognostique,  de  distinguer 
des  Arkoscs  massive»;  les  unes  qui  sont  le  produit  de 
l'apparition  des  granités  et  des  roches  plut  on  .que* 
qui  les  ont  traversées ,  sont  liées  au  terrain  houil- 
lier par  leur  origine  et  leur  gisement;  les  antre 
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pourraient  appartenir  à  toutes  les  époques,  et  se 
former  de  nos  jours-;  il  est  cependant  à  remarquer 
que  l'Arkose  scmircrôtaUinc.Avcc  métaux  et  miné- 
raux cristallisés,  ne  dépasse  pas  lu  lias ,  qui  est 
aussi  la  plus  récente  des  formation*  mélallifèros 
-ex  eouihe  du  nord  de  f Jùirope  ;  et  qu'au-delà,  ou 
dans  la  partie  siqiérteure  du  terra»  secondaire, 
es  dans  le  terrain  tertio  ire,  ou  ne.  cite  plus  d'agglo- 
mérat granitique,  comme  si  les  dépôts  secon- 
daires inférieurs  avaient  tellement  enveloppé  les 
massifs  granitiques,  que  leurs  débris  ne  pussent 
former  sous  les  mers  de  dépôts  plus  récens. 

jons  le  point  de  vue  économuftie,  l'Arkose  mérite 
toute  notre  attention.  Ses  variétés  cristallines  et  quel- 
quefois milliaires  sont  l'indice  de  substances  mé- 
talliques qui  y  sont  dispersées  en  nodules, en  amas 
cl  rarement  en  filons.  Dans  le  Beaujolais  et  leCha- 
rolsis,lc  minerai  de  plomb  argentifère  s'y  rencontre 
fréquemment ,  et  devient  l'objet  d'exploitations  im- 
portantes; 3  es  est  de  même  dans  le  département 
de  la  Nièvre,  et  Ton  peut  dire  que  la  plupart  des 
gîtes  métallifères ,  connus  antour  du  groupe  gra- 
nitique du  centre  de  fit  France  appartiennent  à 
celte  tonnât  ion.  C'est  le  gîte  de  mine  de  plomb  de 
Confolens ,  département  de  la  Charente  ;  des  mi- 
nes de  manganèse  de  la  Rom anèse ,  département 
de  Saône  es-Loire,  et  de  celles  dn  département. de  la 
Dordogne,  des  mines  de  cuivre  de  Chessy,  près  de 
Lyon;  de  Crôme,  aux  Ecouchets  (Saônc-cl-Leire): 
de  mercure  dans  le  Palatinat.  Ed  outre ,  il  n'est 
peut-être  pas  de  terrain  hou  illier  sans  Arkose.  Les 
variétés  massives  forment  le  mur  de  la  mine;  tan- 
dis que  la  variété milliairc  indique  la  partie  supé- 
rieure, eu.  le  toit.  Partout  l'Arkose  fournit  d'ex- 
cellentes pierres  à  meule  de  moulin,  notamment 
dans  plusieurs  localités  de  la  Bourgogne,  et  à  la 
Ossinc  de  Montpeyroux ,  département  de  l'Al- 
lier; il  en  est  ainsi  a.Waldshut  près  Schaffouse  , 
et  en  Angleterre ,  où  p,ar  snite  les  variétés  cris- 
tallines ont  pris  le  nom1  de  MilUtoncgrit.  On  em- 
ploie quelques  variétés  à  raison  de  leur  qualité  ré- 
fractairc,  à  faire  des  cheminées  de  fourneaux. 
Enfin ,  les  Arkoses  tabulaires  des  Vosges  nous  ont 
paru  très-propres  à  être  employées  Comme  car- 
reaux de  dallage ,  ce  qui  leur  donnerait  un  grand 
prix.  En  un  mot ,  il  n'est  pas  de  localités  où  la 
découverte  des  Arkoses  ne  doive  éveiller  l'atten- 
tion des  industriels.  ( B.  ) 

ARLEQl'LN,  Auleqcjxe.  (zool.)  On  a  douné 
ce  nom  a  plusieurs  espèces  d'oiseaux ,  de  mollus- 
ques et  d'insectes  bigarrés  de  couleurs  plus  ou 
moins  variées.  Ainsi,  parmi  les  oiseaux ,  le  Troc  ki- 
los malticotor  s'appelle  Arlequin;  plusieurs  es- 
pèces de  porcelaines  sont  nommées  Arlcquincs. 
Enfin,  quel  est  le  petit  amateur  d'insecles  qui 
n'ambitionne  pas  b  possession  d'un  Arlequin  de 
Caycnne,  belle  espèce  de  coléoptère  du  genre 
Macropc?  (Gl'KR.  ) 

ARMADILLE ,  Armadillo.  (  carsT.  )  Genre  de 
Tordre  des  isopodes,  section  des  Oniscides, 
établi  par  Latreillc,  et  ayant  pour  caractères: 
appendices  postérieurs  du  corps  no  formant 
point  de  saillies  ;  dernier  segment  triangulaire  , 


une  petite  lame,  en  forme  de  triangle  renversé , 
ou  plus  large  on  plus  trouqné  au  bout,  formée  par 
le  dernier  article  des  appendices  latéraux,  remplis* 
sant,  de  chaque  côté,  le  vide  compris  entre  ce  seg? 
ment  et  le  précédent.  Antennes  latérales  n'ayant 
que  sept  articles.  Écailles  supérieures  sous-cauda- 
les ayant  une  rangée  de  petits  trous;  corps'  se  rou- 
lant en  boule.  Les  organes  respiratoires  de  ces 
crustacés  sont  renfermés  dans  la  dnplicaturode 
petites  écailles  branchiales  et  supérieures  du  "des? 
sous  de  la  queue,  présentant  une  rangée  de  trois 
a  quatre  petites  ouvertures ,  pour  L'introduction 
de  l'air.  C  est  aussi  sous  des  valves  de  la  partie  in- 
férieure du  corps  que  ces  animaux -couseï  vent  leur* 
cculs  qui  y  éclosent.Ces  crustacés habiLentles  lieux 
humides ,  tels  que  les  caves  »  les  trous  des  murail- 
les et  les  fentes  des  rochers.  Le  peu  d'espèces  con- 
nues jusqu'à  présent  sont  :  VArmadUlc  commun, 
Armadillo  vulgaris^oufOniscus  Annadil  le, Lion.; 
Cuv.,  ibid. ,  l4»  >5;  Oniscus  cinereus,  Panz.  ibid. , 
lxii  ,  xxn  ;  Oniscus  vttriegatus,  Vill. ,  Eutom. 
iv  ,  xi,  li;  AnnuddU  f  ustule,  Desm.  ,  Consid. , 
xlxix,  G;  ArmadilU  des  ùoutii/ues  ,  Dumér.  DicU 
des  Se.  Nat.,  m,  pag.  117;  il  est  gris  ,  et  a  le 
second  anneau  dn  corps  très-grand  et  échancré  ; 
cette  espèce» venant  d  Italie,  était  employée  autre- 
fo  s  par  les  apothicaires.  (H.  L.) 

ARMES.  (  zool.  )  Parties  du  corps  dont  les  ani- 
maux-se- servent  pour  attaquer  leur  proie,  comba- 
tre  leur  ennemi ,  et  se  préserver  du  danger  :  les 
dents,  le  bec,  lus  cornes,  les  ongles,  certains 
prolongemcns  des  systèmes  pileux  et  épideriniquc, 
quelques  produits  de  sécrétion  doivent  être  consi- 
dérés comme  de  véritables  ai  mes. 

Cependant  plusieurs  organes  qui  semblent  être, 
au  premier  aspect,  des  moyens  d'agression  ou  de 
délèuse,  sont  loin  do  présenter  sous  ce  rapport  l'u-# 
tilité  qu'on  est  tenté  de  leur  supposer  et  remplissent 
d'autres  fonctions.  Ainsi ,  les  cornes  des  herbivores 
ne  peuvent  pas  toujours  être  regardées  comme 
des  armes  offensives  ou  défensives  ;  celles  qui  ar- 
ment la  tête  du  taureau  ,  lui  servent  sans  doute , 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas ,  à  combattre 
l'ennemi  qui  le  harcelle;  mais  il  arrive  souvent  que 
par  leur  position,  leur  conformation,  elles  sont 
incapables  de  lui  rendre  aucun  service  sous  ce  rap- 
port. Aux  Indes  orientales,  ou  trouve  des  taureaux 
privés  de  contes;  au  cap  .de  Bonne  -  Espérance 
on  en  voit  ches  lesquels  celles-ci  sont  pendantes, 
c'est-à-dire  seulement  attachées  à  la  peau;  le  cha- 
mois des  Alpes. ,  l'iard  des  Pyrénées  portent  les 
cornes  toutes  droites  sur  le  sommet  do  la  tôle;  leur 
extrémité  supérieure  se  recourbe  en  arrière  de  telle, 
sorte  qu'ils  ne  peuvent  s'en  servir  pour  attaquer  ou 
se  défendre.  La  gazelle,  la  Corinne  offrent  des 
dispositions  semblables.  Ces  organes  chez  le  bé- 
lier ,  en  se  contournant  derrière  les  oreilles,  de- 
viennent inutiles  dans  le  combat.  Les  boisdu  cerf, 
du  renne,  de  l'élan,  leur  sout  olus  délaWrahlea 
qu'avantageux  à  cet  égard  :  co  n  est  point  avec  la 
tète, mais  avec  les picds.qu'ils  se  défendent  contre  les 
loups;  les  cerfs,  cependant,  blessent  souvent  de  leur 
bois  les  hommes  et  les  chiens  qui  les  poursuivent  ; 
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te  baffle  enGn  frappe ,  renverse  avec  son  front , 
pile  arec  ses  genoux  l'ennemi  qu'il  combat  ;  mais 
il  ne  se  sert  point  de  ses  cornes.  Ces  organes 
ne  se  trouvent,  an  reste ,  jamais  réunis  chez  le 
même  animal  avec  les  dents  et  les  ongles  tran- 
chans,  et  pour  les  dents  ce  sont,  à  très-peu  d'excep- 
lions  près,  les  incisives  qui  sont  employées  comme 
armes  ,  chez  les  mammifères.  Les  armes  dont  la 
nature  a  pourvu  les  animaux,  sont  aussi  variées* 
qu'admirablement  appropriées  aux  nécessités  de 
leur  existence  et  aux  autres  circonstances  de 
leur  organisation.  Ainsi  un  développement  exces- 
sif des  poils  produit ,  par  plusieurs  emboilemens 
toniques  ,  les  épines  des  porcs  -  épies  ,  des 
hérissons,  etc. ,  et  par  leur  agrégation  les  cornes 
du  rhinocéros.  Dans  les  vipères ,  une  salive  em- 
poisonnée s'écoule  par  le  canal  de  leurs  crochets 
mobiles;  l'ornithorynque  porte  au  pied  de  der- 
rière une  espèce  d'ergot  creusé  pour  l'écoulement 
d'un  poison  liquide  :  c'est  le  seul  animal  dont  les 
ongles  soient  venimeux. 

•  Les  oncles  sont ,  avec  le  bc*  les  principaux 
moyens  d  attaque  et  de  défense  des  oiseaux  ;  il  en 
est  quelques  uns  qui  en  présentent  aux  doigts  de 
leurs  ailes ,  tels  sont  le  casoar  des  Moluqucs ,  le 
kamichi,  le  pluvier  spinosus,  l'oio  de  Gambie;  etc. , 
d'autres  aussi  portent  sur  la  tête  des  végétations 
cornées  ou  osseuses. 

Pour  les  poissons,  les  Armes  sont  presque  ton- 
jours  des  prolongcmens  du  système  osseux  :  tels 
sont  les  os  opcrculaircs  et  quelques  autres  de 
la  tête,  hérissés  de  dentelures  et  d'épines, 
dans  les  sp  arcs  et  les  perches  ;  les  premiers  rayons 
des  nageoires  chez  lessilières  et  plusieurs  batistes; 
telle  est  encore  l'espèce  d'épéc  tranchante  qui  arme 
la  queue  de  la  mourine  et  do  la  pastenague.  On 
peut  aussi  appeler  Armes  les  boucles  des  raies, 
que  Blainville  considère  comme  des  dents  déve- 
loppées dans  la  peau.  Les  insectes ,  les  crustacés 
sont  armés  de  prolongcmens  de  la  peau  endur- 
cie; les  coquilles  des  mollusques,  les  cellules  cal- 
caires des  polypiers  madréporiques ,  sont  aussi  des 
Armes  protectrices  accordées  h  ces  animaux.  Les 
vers  intestinaux  sont  pourvus  de  suçoirs  ,  de  cro- 
chets ,  de  poils  ;  le  test  qui  enveloppe  les  échino- 
dermes  est  couvert  d'un  grand  nombre  de  pi- 
qunns  mobiles,  qui  blessent  cenx  qui  veulent  les 
Saisir.  Les  méduses  exhalent  une  humeur  ficre  et 
brûlante  qui  produit,  quand  on  les  touche ,  une 
sensation  .semblable  h  la  piqûre  des  orties.  Les 
éponges ,  les  alcyons",  les  gorgone»  possèdent  la 
même  faculté.  La  liqueur  noire  des  seiches  et 
aplysies,  les  gaz  fétides  des  moufclts ,  les  commo- 
tions électriques  quo  déterminent  certains  pois- 
sons, doivent  encore  éïre  regardés  comme  des 
circonstances  propres  à  les  protéger.  Mais  une  re- 
marque générale  ,  c'est  quo  dans  leur  agression , 
ou  dans  le  péril  qui  les  menace  ,  les  animaux  ne 
se  servent  pas  seulement  des  organes  ou  des 
moyens  que  nous  avons  indiqués  comme  des  Ar- 
mes, mais  ils  déploient  alors  toutes  les  ressources  de. 
leur  constit  ut  ion  ;  ces  ressources  sont  bien  plus  nom- 
breuses pour  la  défense  que  pour  l'attaque.  (P.G-) 


ARMES.  (tOT.)  On  appelle 
ainsi  les  jépincs  et  les  aiguillons ,  qui  consis 
comme  l'on  sait ,  en  des  pointes  plus  ou  n 
dures,  plus  ou  moins  aiguës,  et  qui  naissent  sur  les 
tiges,  les  branches ,  comme  sur  les  calices  et  «oc 
les  feuilles.  Quelques  botanistes,  cependant , met- 
tent au  nombre  des  Armes  des  végétaux  ces  en- 
veloppes dures ,  solides  et  ligneuses,  qni  recèlent 
entre  leurs  parois  protectrices  l'amande  de  cer- 
taines espèces  do  fruits.  Us  rangent  également 
parmi  les  Armes  des  plantes  l'odeur  de  quelque» 
unes  d'elles,  qui  souvent  est  si  fétide,  qu'elle  re- 
pousse les  animaux  qui  veulent  en  approcher.  Ces 
botanistes,  en  un  mot ,  appellent  Armes  tous  les 
moyens  que  la  nature  a  mis  en  usage  en  faveur  de» 
végétaux  pour  les  préserver  de  leurs  ennemis  ex- 
térieurs ou  pour  assurer  la  conservation  ainsi  que 
la  propagation  des  espèces.  (P.  G.) 

ARMOISE,  Artemisia.  (bot.  pua*.)  Genre  de 
la  famille  des  Corymbiferes,  Syngénésic  polygamie 
superflue  de  Linné,  composé  d'un  assez  grand 
nombre  de  plantes  herbacées  ou  frutescentes ,  qui 
toutes  sont  essentiellement  aromatiques  et  d'une 
saveur  très-amère.  Le  botaniste  suédois  avait  réuni 
les  genres  Abrotanum,Absinthium  et  Artemisia  do 
Tournefort  ;  depuis  on  a  divisé  le  genre  de  Linné» 
selon  que  son  réceptacle  est  nu  ou  soyeux ,  en 
deux  autres:  Y  Absinthe,  dont  nous  avons  parlé  h 
son  ordre  alphabétique,  et  V Armoise, àoui  voici  le» 
caractères  distinctifs. 

Fleurs  réunies  en  capitules  ovoïdes  allongés^ 
réceptacle  nu  ;  involucre  formé  d'écaillés  imbri- 
quées ,  obtuses ,  scarieuscs  sur  les  bords  ,  parfois 
colorées  ;  fleurons  hermaphrodites  au  centre,  tu- 
bulcux ,  h  cinq  dents  égales  et  réfléchies  ;  fleuron» 
femelles  h  la  circonférence,  peu  nombreux  ,  simu- 
lés, entiers;  anthères  imparfaitement  soudées, 
style  saillant ,  stigmate  à  deux  branches  recour- 
bées et  obtuses;  fruit  renflé  à  sa  partie  supérieure  , 
sans  aigrette. 

Nous  citerons  les  espèces  d'Armoises  les  plus 
intéressantes  par  leurs  propriétés. 

L'Armoise  coumcxb,  Artemisia  tulgaris ,  pos- 
sèdo  h  un  degré  un  peu  plus  faible  les  propriétés» 
touiques  et  excitantes  de  l'Absinthe.  On  la  recon- 
naît h  ses  liges eannelées  ,  rameuses,  rougeâtresî 
a  ses  feuilles  découpées,  vertes  en  dessus,  blan- 
ches et  tomenteuses  en  dessous  ;  a  ses  fleurs  en 
panicules  termiualcs,  un  peu  cotonneuses.  Elle  se 
trouve  aux  environs  de  Paris*,  dans  plusieurs  con- 
trées, et  au  Japon,  où,  selon  Hallcr,  on  brûle 
sa  moelle  en  moxa  sur  les  membres  douloureux  de 
ceux  qui  souffrent  de  la  goutte.  , 
L'Aomoise  de  Judée,  A.judaïca  et  Y  Armoise  de 
Perse,  A.  con'.rà,  fournissent  au  commerce  la  pou- 
dre vermifuge  connue  sous  le  nom  de  Semencine , 
Barbotine,  ou  Semen  contrà.  Ce  sont  de  petits  ar- 
brisseaux à  lige  et  feuilles  cotonneuses  ;  celui  do 
Perse  se  distingue  par  l'agglomération  de  ses  fleurs 
en  petits  épis  ovales,  alternes,  épars  sur  des  ra- 
meaux assez  simples,  réunis  en  paniculc.  , 
V Artemisia  abrotanum,  arbrisseau  originaire 
de  l'Orient  et  des  contrées  méridionales  de  l'Eu- 
rope,' 
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rope,  sccnllive  dans  nos  jardins  sous  le  nom  à' Mu- 
rène ou  Citronnelle ,  qu  il  doit  à  l'odeur  suave  do 
«es  feuilles  ;  ses  fleurs  sont  jaunâtres  et  ont  leur 
t  ]  n  -  rouvert  deduvct;sa  tige  a  de  deux  h  trois  pieds. 

L' Estragon,  dont  les  feuilles  aromatiques  et 
piquantes  forment  un  assaisonnement  bien  connu, 
est  une  Armoise ,  A.  dracunculus  ,  originaire  de 
Tartarie;  ses  fleurs  sont  jaunâtres,  fort  petites  , 
et  dispersées  en  petites  grappes  axillaires  ;  on  a 
remarqué  que  ses  premières  feuilles  sont  souvent 
découpées  en  trois  lobes  ,  tandis  que  les  suivantes 
«ont  simples  et  entières. 

On  cultive  encore  dans  les,  jardins  une  Armoise 
de  Madère,  à  laquelle  l'aspect  blanchâtre  de  ses 
feuilles  a  fait  donner  le  surnom  JCargentea.     (L. } 

ARMORAC1A.  (bot.  Piuti.)  Dans  un  mémoire 
lu  à  l'académie  des  sciences  de  l'Institut,  en  181 4, 
j'ai  prortvé,'  par  le  rapprochement  des  textes  de 
"Théophrastc  ,  de  Pline ,  do  Dioscoride  ,  de  Colu- 
mclle  et  do  Palladius ,  que  Y  Armoracia  des  Ro- 
mains est  la  même  plante  que  le  Kèras  des  Grecs, 
notre  cranson  rustique  (  \ .  ce  mot) ,  ou  Cochléa- 
ria  armoracia  de  Linné.  (T.  ».  B.) 

ARN1QUE ,  Arnica  (dot.  phan.)  Genre  'de  la 
famille  de*  Composées ,  section  dcsCorymbifères, 
distinct  des  Doronics  par  l'aigrette  simple  qui 
couronne  toutes  ses  graines ,  et  par  les  cinq  fila- 
mens  stériles  de  ses  demi-fleurons.  Ses  autres  ca- 
ractères génériques  sont  :  un  involucre  à  folioles 
égales,  disposées  sur  un  ou  deux  rangs;  un  récep- 
tacle nu ,  des  fleurs  radiées ,  a  fleurons  herma- 
phrodites ,  quinquéfides,  et  demi-fleurons  en  lan- 
guette lancéolée  munie  de  trois  dents  et  de  cinq 
idamens  stériles  déjà  mentionnés. 

Les  différentes  espèces  $  Arnica  ,"au  nombre 
de  vingt  -cinq  ou  trente  ,  se  trouvent  dans  les  di- 
verses contrées  du  globe;  leurs  fleurs  sont  jaunes, 
leurs  feuilles  opposées  ou  alternes,  radicales  ou 
caulinaires.  La  plus  intéressante  est  Y  Arnica  mon- 
tana ,  que  Ton  trouve  en  France ,  dans  les  lieux 
plats  aussi  bien  que  sur  les  montagnes;  ses  pro- 
priétés excitantes  sont  employées  en  médecine. 
(Vous  l'avons  fait  représenter  dans  notre  Atlas , 
pl.  3o ,  fig.  1.  (L.) 

AROIDÉES,  Aroideœ.  (bot.  phas.)  Famille  de 
végétaux  monocotylédones ,  à  étamines  hypo- 
gyncs,  très-voisine  des  Typhacécs  et  des  Fluviales, 
entres  lesquelles  M.  de  «I  ussieu  la  range;  Y  Arum,  ou 
Gouct ,  en  est  le  type ,  et  renferme  en  effet  la  plu- 
part des  caractères  qui  la  distinguent. 

Les  Aroïdécs  ont  en  général  une  racine  vivace, 
tubéreuse ,  charnue  ;  la  plupart  sontacaules;  au 
milieu  d'un  faisceau  de  feuilles ,  s'élèvo  une 
hampe  nue ,  qui  porte  les  fleurs  ;  quelques  espèces 
présentent  des  tiges  grêles,  sarmenteuses,  qui  crois- 
sent et  vivent  en  parasites  sur  d'autres  végétaux. 

Le  pétiole  des  feuilles  forme  gaine  ;  celles-ci , 
trWvariécs  de  figure ,  sont  alternes ,  roulées  dans 
leur  jeunesse ,  et  marquées  souvent  de  nervures 


sont  ordinairement  enveloppées  dans 
spathe  en  forme  de  cornet ,  souvent  cotarée. 
tn  spadice  ou  réceptacle?  centrai  porte  les  éta- 
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mines  et  les  pistils.  Ces  organes  sont  :  i*  tantôt 
nus;  alors  les  flenrs  sont  monoïques,  les  étamines 
au  dessus  des  pistils  ou  mélangées  avec  eux,  ce  qui 
constitue  le  groupe  des  Aroïdes  vraies  (Brown); 
2e  tantôt  entourés  d'écaillés  calicinalesou  pétales  ; 
alors  on  peut  considérer  les  fleurs  ou  comme  her- 
maphrodites, ayant  quatre  ou  six  étamines  autour 
d'un  pistil  ;  ou  bien  comme  unisexuées ,  chaque 
écaille  portant  un  organe  sexuel,  et  formant  une 
fleur.  Celte  dernière  hypothèse  est  de  M.  Ri- 
chard, qui  regarde  toutes  les  Aroîdées  comme 
ayant  des  fleurs  unisexuées ,  monaadres  et  mono- 
gynes  ,  pourvues  ou  non  d'écaillés  calicinales. 

L'ovaire  est  a  une  loge,  plus  rarement  h  trois; 
en  mûrissant,  il  devient  une  baie  ou  une  capsule, 
souvent  monosperme  par  l'avortemcnt  des  autres 
graines. 

Les  Aroïdécs  naissent  généralement  h  l'ombre, 
dans  les  lieux  humides;  la  plupart  ont  un  aspect 
triste ,  une  odeur  désagréable ,  et  renferment  des 
sucs  vénéneux.  Les  plantes  les  plus  intéressantes 
de  cette  famille  sont  le  Gouct,  la  Zostère,  la  Calle, 
le  Polhos,  Y Acore,  etc.  (L.) 

AROMATES,  (cnm.)  On  désigne  ainsi  toutes 
les  substances  qui  répandent  une  odeur  plus  ou 
moins  suave  et  qui  sont  tirées ,  pour  la  plupart , 
des  végétaux  qui  habitent  les  pays  chauds.  Les 
Aromates  doivent  leur  odeur  â  une  huile  volatile 
ou  a  une  matière  balsamo-résincusc  qu'ils  con- 
tiennent en  plus  ou  moins  grande  quantité.  On 
les  emploie  en  médecine  et  dans  l'économie  do- 
mestique ,  soit  comme  médicamens ,  soit  comme 
parfums  ou  cosmétiques ,  soit  comme  assaisonne- 
mens;  enfin,  leurs  propriétés  médicinales  sont 
excitantes  et  anti-spasmodiques.  Leur  usage  doit 
être  interdit  aux  personnes  sèches  et  irritables;  il 
convient ,  au  contraire,  aux  méridionaux,  dont  la 
fibre  musculaire  est  détendue ,  les  viscères  languis- 
sans  par  l'effet  de  la  chaleur  et  de  l'humidité.  La 
cannelle,  le  poivre,  le  gérofle,  la  muscade,  le  gin- 
gembre, la  vanille,  l'anis,  le  fenouil,  la  corian- 
dre ,  etc. ,  sont  des  Aromates.  (F.  F. ) 

AROME,  (cbim.)  L'Arôme,  esprit  reclcur  de 
Boerhaave,  est  cette  portion  d'un  corps  odorant 
qui ,  entraînée ,  dissoute  par  l'air  ambiant ,  vient 
frapper  plus  ou  moins  fortement  et  plus  ou  moins 
agréablement  le  sens  olfactif.  L'Arôme  est  le  prin- 
cipe de  l'odeur ,  l'effet  de  toute  substance  miné- 
rale, végétale  on  animale  capable  de  se  volatiliser. 
Il  peut  être  fixé ,  et  on  le  fixe  tous  les  jours ,  à 
l'aide  de  la  distillation  ou  de  la  simple  imprégna- 
tion ,  dans  divers  corps ,  tels  que  l'eau ,  les  huiles, 
les  graisses ,  l'alcool ,  le  vinaigre ,  etc.  C'est  par 
la  distillation  que  les  pharmaciens  préparent  les 
eaux  distillées  des  plantes,  les  alcoolats,  etc.;  c'est 
par  l'imprégnation  que  les  parfumeurs  préparent 
leurs  hudes,  leurs  vinaigres,  leurs  pommades,  etc., 
pour  la  toilette.  (F.  F.) 

ARON  DES  ANCIENS,  (bot.  phah.)  La  plante 
alimentaire  connue  des  anciens  Égyptiens  sous  le 
nom  de  Aron,  qu'ils  cultivaient  avec  le  plus  grand 
soin,  dont  ils  faisaient  un  commerce  tn-s- étendu, 
et  qu'ils  transportaient  jusque  dans  Rome ,  est  la 
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likle  (Ir.  ce  mol) ,  que»  Ton 
les  tables  du  riche  et  do  panvre. 

(ï.  d.  B.) 

ARO.NDE.^rtcuA».  (molu)  Dénomination  pro- 
posée par  Olivier ,  dans  son  Tableau  élémentaire, 
pour  le»  empailles  bivalve»  appelées  Hirondes  par 
Bruguière,  et  dont  la  forme  et  la  conleor  leur  don- 
nent de  la  ressemblance  avec  nne  hirondelle.  Cette 
dénomination  n'a  point  été  adoptéo  par  Lamarck , 
qui,  dans  le  vol.  6,  1"  part.,  page  146,  de  ses  An. 
S.  V.,  en  a  Toit  le  genre  Avicole,  auquel  nous  ren- 
voyons nos  lecteurs.  (De cl. ) 

ARROW  -ROOT.  (  bot.  )  Fécule  qne  Ton  retire 
de  la  racine  des  Aiarania  indica  et  Matant*  arun- 
dinacea ,  plantes  de  la  famille  des  Aniomées  et  de 
la  Monandrie  monogynie.  Ces  deux  espèces  crois- 
sent naturellement  dans  l'Inde;  mais  on  les  cultive 
abôndamtnent  auxAntilles,  et  surtontà  la  Jamaïque. 

Cette  fécule,  qu'on  extrait  de  la  même  manière 
que  celle  de  pommes  de  terre,  est  très-fine  et  très- 
douce  au  toucher  ;  elle  est  également  insipide ,  et 
jouit  des  mêmes  propriétés. 

Raspail ,  en  réfutant  les  assertions  de  Berzélhss 
et  de  Guibourt,  a  démontré  que  les  grains  d'Arrow- 
Root ,  observés  au  microscope ,  n'étaient  point 
translucides,  ainsi  que  l'avait  dit  ce  dernier  ;  qu'ils 
étaient  au  contraire  plus  fortement  ombrés  et  il 
a,  en  outre,  assigné  à  cette  substance  les  carac- 
tères suivaiu  :  v 

t  La  lécule  d'Arrow-Root,  examinée  en  grand,  a 
an  œil  cristallin ,  mais  mat  ;  elle  est  plus  rade  au 
toucher  que  celle  de  pommes  de  terre  et  pres- 
qu  autant  que  celle  d'amidon  de  froment;  elle 
renlerme  des  grnmcanx  qui  résistent  a  la  pression, 
et  craquent  sous  les  doigts.  Examinée  dans  l'eau , 
au  microscope ,  elle  offre  des  groupes  de  cinq ,  six 
et  même,  dix  et  donze  grains,  que  le  mouvement 
le  plus  rapide  et  l'agitation  la  plus  prolongée  ne 
parviennent  pas  h  désassocier,  et  qui  voyagent  de 
compagnie  dans  te  liquide. 

•  Mais  ce  qu'il  y  a  do  plus  distinclif  dans  les  ca- 
ractères ph\Mi|ues  de  cette  fécule ,  c'est  que  cha- 
cun de  ces  grains  représente  une  moitié ,  un  quart, 
un  tiers  do  sphère  solide,  que  d'autres  sont  de 
petits  cylindres  ayant  une  extrémité  arrondie  en 
calotte  et  l'autre  aplatie;  enfin  que  d'autres  res- 
semblent exactement  à  des  molettes  de  peintre.  » 

Comme  aliment ,  TArrow-Root  n'ayant  aucun 
avanlnge,  sur  la  fécirie  do  pommes  de  terre ,  on 
doit  toujours  lui  préférer  cette  dernière,  dont  le 
prix  est  bien  moins  élevé,  et  n'ajonter  aucune  foi 
aux  éloges  intéressés  que  le  charlatanisme  accorde 
à  celte  substance.  (P«  G.  ) 

ARPEMl'iLSES  ou  GEOMETRES.  (1x5.) 
Nom  appliqué,  comme  adjectif,  a  des  chenilles, 
qui  semblent,  par  leur  manière  de  marcher ,  me- 
surer le  terrain  qu'elles  parcourent  ;  cor  lors- 
qu'elles veulent  avancer,  elles  se  fixent  d'abord  par 
les  pattes  autérieures ,  élèvent  ensuite  leur  corps  en 
niauière  de  boucle  ou  d'anneau ,  pour  rapprocher 
l'extrémité  postérieure  de  l'opposée ,  on  de  celle 
qui  est  fixée;  elles  «$  cramponnent  ensuite  au 

les  antérieu- 


res et  portent  leur  corps  ci 
de  nouveau  avec  les  pieds  écaillcuxj,  et  recommen* 
eer  lo  même  manège.  Leur  attitude  dans  le  repos 
est  très-extraordinaire.  Fixées  a«x  branches  on 
aux  rameaux  de  divers  végétaux  par  les  seules 
pattes  de  derrière,  leur  corps  est  suspendu  en 
l'air,  dans  une  ligne,  droite,  et  parfaitement  im- 
mobile. Par  les  couleurs  et  les  inégalités  de  sa 
peau ,  il  ressemble  souvent ,  et  de  manière  a  s'y 
méprendre ,  à  des  rameaux  secs.  L'animal  se  tient, 
pendant  plusieurs  heures  et  même  des  journées 
entières,  dans  celte  singulière  position.  {Voy.  notre 
Atlas ,  pl.  3o,  (ig.  «). 

Latreiile ,  Règ.^  anim.  de  Cuvier ,  a  donné  la 
nom  de  Géomètres  ou  Arpentenses  à  la  septième 
section  des  Lépidoptères  nocturnes ,  comprenant 
IegenrePHAiJ<KE.  (f. cemot.)  (H.  L.)4 

ARRAGOMTE.  (mx.)  Pour  le  chimiste  cette 
substance,  que  l'on  devrait  écrire  \j4ragonite , 
parce  qu'elle  doit  son  nom  h  la  province  d'Ara- 
gon en  Espagne ,  n'est  qn' un  carbonate  de  chaux; 
pour  le  minéralogiste,  c'est  une  espace  distincte. 
Elle  n'en  diffère  à  l'analyse  que  par  une  petite 
quanirtéde  carbonate  destrontiane,  et  par  raie  quan- 
tité encore  moins  considérable  d'eau  ;  mais  aux 
yeux  du  minéralogiste  elle  se  distinguo  de  la 
chaux  carbonatéc  par  sa  cristallisation,  qui,  au  heu 
do  dériver  du  rhomboïde  obtus  ,  dérive  de  l'oc- 
taèdre rectangulaire  qui  donne  "ton  prisme  rhom- 
boïdal  ;  et  parce  qu'elle  ne  possède  point  la  faculté 
de  se  cliver ,  c'est-à-dire  de  se  diviser  nettement 
par  la  percussion  ou  à  l'aide  d'une  lame  de  fer  , 
parraltèlemcnt  aux  faces  du  cristal  primitif.  De  là 
vient  que  le  moyen  le  plus  simple  de  reconnaître 
les  diverses  variétés  d'Arragonite,  qu'il  serait  facile 
de  confondre  avec  celles  de  la  chaux  carbonatéc, 
puisque  l'une  et  l'autre  de  ces  substances  font 
eflervescenee  dans  l'acide  nitriqne,  c'est  d'exami- 
ner leur  cassure  :  celle  de  l'Arragonile  est  ton- 
jours  vitreuse,  plus  ou  moins  ondulée;  celle  de  la 
chaux  carbonatéc  est  toujours  plus  ou  moins 
plane  ,  00  présente  des  faces  brillantes  unies  et  plus 
ou  moins  grandes.  Enfin  l'Arragonile  se  dislingue 
encore  de  la  chaux  carbonatée  par  sa  dureté,  qui  va 
jusqu'à  rayer  toujours  fortement  celle-ci ,  et  par  sa 
pesonlenr'spéciliquc  qui  est  plus  grande ,  dans  le 
rapport  de  1 6  à  1 5. 

INous  venons  do  dire  que  la  forme  primitive  des 
cristaux  d'Arragonite  est  l'octaèdre;  cet  octaèdre, 
par  suite  d'un  décroissement  à  l'aide  duquel  les 
arêtes  terminales  sont  remplacées  par  des  faces 
perpendiculaires  à  l'axe ,  donne  naissance  à  un 
prisme  rhomboïdal.  Quatre  ou  sept  de  ces  prismes 
se  gronpent  et  forment  un  cristal  qui,  au  premier 
coup  dVH,  parait  être  nn  prisme  hexaèdre  ou  à 
six  faces,  primitif;  mais  en  1  examinant  avec  atten- 
tion on  reconnaît  qu'entre  plusieurs  de  eesprismes 
se  tromenl  d'au!  res  prismes  trièdresou  à  trois  faces, 
qui  remplissent  le*  vides  que  le  groupement  des 
prismes  hexaèdres  a  dû  former.  Ces  agrégations 
do  prismes  produisent  des  variétés  fort  intéres- 
santes sous  le  rapport  crislallegraphique,  auxquelles 
Haiiy  a  donné  les  noms  de  Dilaté  primitif,  Dilaté 
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kaaé ,  Cuntvnmé  ba-i ,  Emergent  basé ,  Mèingone 
ban-  .  «H  Me  a  tome  I  asè.  1/ À  rr  agonit  e  te  présente 
rarement  avec  sa  forme  primitive  ;  quelquefois  en 
cristaux  cubiques,  mais  plus  souvent  en  priâmes 
1  six  paus  termine»  aux  doux  extrémités  par  doux 
£sees  trapézoïdales  qui  se  réunissent  en  formant 
une  arête  au  sommet  et  à  ia  base  du  prisme. 

Quant  aux  formes  indéterminables ,  c'est-à-dire 
qui  ne  peuveut  être  soumises  aux  règles  sévè- 
re* de  la  géométrie ,  l'Arragoniu  eu  offre  plu- 
sieurs ,  toiles  que  celles  d'aiguilles  éclatantes  et 
déliées,  quelquefois  radiées;  celle»  de  rameaux 
blancs  ,  opaques ,  contournés ,  quelquefois  lisses  , 
d'autres  fois  présentant  l'assemblage  de  petite»  ai- 
guilles placées  obliquement  A  l'axode  chaque  bran- 
che. Cette  dernière  variété,  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  CoraUoide,  est  celle  que  les  anciens  mi- 
néralogistes appelaient  flos  ferri  ,  parce  que  les 
premiers  échantillons  ont  été  recueillis  dans  des 
nûues  de  fer. 

L'Arragonilc  se  trouve  dans  des  terrains  d'âges 
très-difierens  :  aiusi  dans  les  Alpes,  au  milieu  des  ser- 
pentines; dans  les  Vosges,  au  mitieu'de  roches  an- 
ciennes voisine»  des  Gramtes  et  de»  Gneiss  (voy. 
ces  mots)  par  lcnr  composition  et  riches  en  liions 
métalliques  ;  en  Espagne,  dans  des  gypse»  de  la  for- 
salifère  ;  en  Auvergne,  dans  les  basaltes 
r.  ce  mot  )  ,  ainsi  que  dans  des  calcaires 
i  douce  du  même  pays,  cl  plus  récens  peut-être 
que  ceux  de  Saint-Ouen  près  Paris  ;  colin  elle  se 
forme  même  dans  des  terrains  tout  récens  : 
c'est  ainsi  qu'on  la  trouve  dans  les  vacuoles  des 
laves  de  l'Ile  Bourbon,  du  Vésuve  et  de  l'Etna. 
Ce  que  l'on  peut  aussi  affirmer  c'est  qu'elle  se 
dépose  dnns   certaines  eaux  minérale»  ,  puis- 

Îrue  non-seulement  quelques  travestins  qui  bordent 
Allier  près  d'Issoirc  en  sont  remplis ,  mais  que 
je  possède  un  morceau  de  bois  venant  des  bains  ro- 
mains de  Sénecterre  et  tenant  encore  au  béton 
antique,  qui  est  complètement  tapissé  d'Arrago- 
niteaciculairc.  (J.  H.) 

ARRÊTE-BOEUF,  (bot.  phah.)  Synonyme  fri- 
sure d'une  espèce  de  Bigbame  {voy.  ce  mot). 

(L.) 

ARRIÈRE-FAIX,  Secondise.Delivbes.  (mol.) 
Noms  vulgaires  donnés  au  placenta  et  aux  mem- 
branes qui  entourent  le  fœtus  des  quadrupèdes  , 
parce  qu'ils  arrivent  après  l'accouchement,  [V  oy. 
Avxios,  Alt  aktoïdk,Cuoiion  et  Placenta. )(P.G.) 

A  RROC  H  K •  4  triplex,  (bot.  phan.)  Genre  delà 
femillc  dcsChénopodéesct  de  la  Polygamie  monoé- 
cie,  conlcii.ini  une  douzaine  d'espèces ,  dont  une. 
seule  se  cultivait  dans  les  jardins  bien  antérieure- 
ment au  VHP  siècle  ,  c'est  TArroche  des  jardins  , 
A.  hortensia ,  que  l'on  appelle  vulgairement  belle 
et  bonne  dame.  On  la  dit  originaire  de  l'Asie; elle 
t»i  annuelle,  à  tige  droite,  d'un  vert  très-pâle,  s'é- 
lcvant  de  douze  à  seize  décimètres;  ses  feuilles 
sont  larges,  dentées,  triangulaires,  aiguës,  d'un 
vert  jaune.  Cette  plante  dure  pou  ,  monte  vile  en 
graines  qui  se  répandent  d'elles-mêmes,  et  se  dé- 
truit difficilement.  On  mange  en  salade  cl  dans 
les  potages  les  feuille*  de  l'Arroche ,  quoiqu'elles 


soient  peu  savoureuses  ;  le  plus  souvent  oit  s'en 
sert  pour  adoucir  l'acidité  de  l'oseille.  Deux  va- 
riétés seul  recherchées  comme  ornement,  la  rouge 
et  la  tre»-ro«igedont  ht  tige  et  les  fouilles  sont  de 
celle  couleur. 

Parmi  les  autres  espèces  ,  on  distingue  l'A  bro- 
che h.vstke  ,  A.  hnlimtu,  des  bords  de  la  mer  , 
dont  la  tige  frutescente  ,  très -rameuse,  chargée 
de  feuilles  permanente»,  deltoïdes  ,  d'un  glauque 
argenté,  s'élève  jusqu'à  trois  et  quatre  mètres  do 
haut  ;  l'A iu\ochk  rovnrtkit  e  .  A.  portulacoïde* ,  qui 
se  brûle  pour  en  retirer  la  sonde  ;  sa  tige  est  éga- 
lement frutescente  ,  mais  ses  fouines  sont  épaisses 
et  ovales  ;  I'Arbochb  étalée,  A.  patula,  qui  rampe 
sur  la  terre,  est  munie  de  feuilles  lancéolées, 
triangulaires,  et  porte  une  dentolure  sur  ses  valves 
séminales  ;  enfin  I'Abboche  du  Bengale,  A.  ben- 
galeniis  ,  que  les  Indiens  cultivent  comme  plante 
potagère  :  on  la  cultive  dans  quelques  jardins  du 
botanique  ;  quand  eue  sera  parfaitement  accli- 
matée, on  la  préforera  à  la  bonne  dame.  (T.  ».  B.  ) 

ARROCUE  PLAINTE,  (bot.  phar.)  Nomimpro- 
pre  vulgairement  donné  à  l'Ansérine  fétide,  Cée- 
nopodittm  vubaria  ,  a  cause  de  l'odeur  qu'elle 
exhale,  surtout  quand  on  l'écrase.     (T.  d.  B.) 

ARROCHES.  (bot.  phan.)  La  famille  déplan- 
tes que  l'on  a  successivement  appelée  Arroehes 
cl  Atriplicées,  a  pris,  depuis  1800,  le  nom  deChé- 
uopodéos  que  lui  imposa  Vcntcnat.  (for.  le  mot 

ChEM  OPODÈES. )  (T.  D.  B.) 

ARROSOIR ,  Atpergiltum.  (aoix.)  Coquilles 
remarquables  par  leur  forme  ,  toujours  rares,  très- 
rechcrchécs ,  d'un  fort  grand  prix ,  que  Lamarck , 
dans  son  Système  des  Animaux  sans  vertèbres, 
vol.  5  ,  page  4*8  ,  a  décrites,  et  qu'il  classe  dans 
sa  division  des  Conchifèrcs  crassipèdes,  famille 
des  Tubicolées ,  près  des  CiavageUes  et  des  Pistu- 
lanes.  Voici  les  caractères  qu'il  four  assigne  : 
Fourreau  tubuleux,  testaéé ,  se  rétrécissant  insen- 
siblement vers  sa  partie  antérieure,  où  il  est  ou- 
vert ,  et  grossissant  en  massue  vers  l'autre  extré- 
mité ;  la  massue  ayant  d'un  côté  deux  valves  in- 
crustées dans  sa  paroi;  disque  terminal  de  la 
massue  convexe,  percé  de  trous  épers ,  subtubu- 
leux,  ayant  une  lissnre  au  centre. 

Ces  coquilles  singulières  présentent  un  tnbe 
tcslacé ,  rétréci  vers  le  côté  ouvert ,  grossissant 
vers  l'extrémité  opposée,  où  il  est  fermé  par 
un  disque  de  même  nature ,  ayant  la  forme  d'une 
calotte  ,  dont  la  surface  coin  exe  est  parsemée 
de  petits  tubes  qui  no  font  qu'un  seul  corps 
avec  elle,  el  bordée  par  d'autres  tubes  qui  adhè- 
rent les  uns  aux  autres  on  forme  de  couronne  ; 
sur  celte  paroi,  vers  In  massue,  se  trouve  la  co- 
quille véritablement  bivalve  cl  équivalve.  EUe 
complète ,  par  ses  deux  valves  ouvertes  et  enchâs- 
sées, une  partie  du  tube  qui  contient  l'animal. 
Lue  espèce  fort  belle,  et  mie  nous  représentons 
dans  notre  Atlas,  pl.  ôo.fig.  û,  habite  la  mer  Rouge; 
elle  porte  h  sa  base  des  articulations  foliacées  imi- 
tant exactement  une  manche: le,  ce  qui  lui  a  vaJtt 
le  nom  d'A.  à  manchette. 

Ce  genre  de  coquilles  n'est  composé  qne  de 
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quatre  espèces  à  l'état  virant  :  Savoir,  l'A.  »b 
Java  ,  TA*  a  manchettes  ,  TA.  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ,  et  l'A.  ACGHJT1KAXT.  * 

Lue  espèce  fossile  a  été  depuis  peu  publiée  par 
M.  Hœninghaus  de  Crefeld ,  sous  le  nom  d  A. 
Leognanum,  parce  qu'elle  a  été,  dit- il,  trouvée 
dans  la  localité  de  Leognan ,  près  Bordeaux.  Nous 
n'avons  vu  cette  coquille  qu'en  gravure ,  et  l'exa- 
men attentif  que  nous  en  avons  lait  nous  porte  à 
croire  qu'elle  n'est  pas  fossile 

Ces  coquilles ,  dont  la  forme  générale  est  fort 
bizarre ,  ont  donné  lieu  à  des  noms  qui  ne  le  sont 
pas  moins  de  la  part  de  beaucoup  d'auteurs.  On 
les  voit  dénommées  Phallus  testaceus  marinas,  par 
Lister;  Tuyau  de  Vénus,  par  Rhumphius;  Solen 
phalloïdes ,  par  Klein  ;  et  enfin  Serpula  pénis ,  par 
Linné ,  d'où  les  marchands  l'ont  baptisé  le  Bran- 
don d'amour.  (Ducl.) 

ARSÉN1ATES.  (  cbim.  )  Sels  formés  par  les 
bases  et  l'acide  arsénique ,  cjtii  dégagent  une  forte 
odeur  d'ail  quand  on  les  projette  sur  des  charbons 
ardens  ,  et  dont  quelques  uns  existent  dans  la  na- 
ture. Parmi  ces  derniers,  nous  citerons  :  VArsé- 
niate  de  chaux  ,  que  l'on  trouve  dans  le  duché  de 
Bade  sous  forme  de  petits  mamelons  blancs, 
soyeux;  a*  VArséniate  de  cuivre,  qui  existe  dans 
le  pays  de  Nassau ,  dans  le  comté  de  Cornouail- 
les ,  etc. ,  en  cristaux  verts  ou  en  masses  olivâtres  ; 
3*  VArséniate  de  fer,  que  l'on  rencontre  à  Saint- 
Léonard  en  France,  ainsi  que  dans  les  mêmes 
lieux  que  le  précédent ,  et  dont  les  cristaux  ont 
une  couleur  d'un  vert  olive  ou  brunâtre;  4°  VAr- 
sèniate de  cobalt ,  que  l'on  a  signalé  en  Saxe ,  en 
Hongrie,  en  France,  etc.,  en  cristaux  aciculaircs , 
oucncflloresccnces  terreuses,  d'un  rouge  de  fleurs 
de  pécher.  (F.  F.) 

ARSENIC.  (  cm*,  et  uiker.  )  Métal  qui  se 
trouve  dans  la  nature  à  Vêlât  natif,  h  Vêtat  d'oxide 
et  à  Vêtat  de  sulfure ,  et  qui  est  rangé  dans  la 
troisième  classe  de  M.  Thénard.  L'Arsenic  natif 
est  d'un  gris  d'acier,  très-cassant  ;  il  so  ternit  à 
l'air  et  répand  une  forte  odeur  d'ail  quand  on  le 
projette  sur  des  charbons  ardens;  sa  forme  cristal- 
line naturelle  est  encore  inconnue  ;  mais  si  on  le 
fond  et  qu'on  l'abandonne  h  lui-même ,  il  forme 
des  masses  plus  ou  moins  considérables ,  qui  pa- 
raissent composées  d'aiguilles  prismatiques. 

L'Arsenic  se  rencontre  en  Saxe ,  en  Bohême ,  au 
Ilart* ,  en  Souabc  et  en  France ,  associé  avec  la 
chaux  carbonatée ,  la  baryte  sulfatée  et  le  quartz. 
Ses  variétés  sont  la  lamellaire ,  la  tubéreuse  testa- 
cêe,  la  globutiforme,  la  massive  ',  etc. 

On  l'oblicnten  calcinante!  en  sublimant  les  mines 
de  cobalt  arsénial  dans  des  fourneaux  a  réverbère; 
une  grande  partie  de  l'Arsenic  passe  h  l'état  d'a- 
cide arsénieux,  tandis  qu'une  autre  portion  se  su- 
blime h  l'état  métallique  près  de  la  cheminée. 

L'Arsenic  natif  sert  h  préparer,  dans  les  arts, 
ce  que  l'on  appelle  cuivre  blanc,  alliage  qui  résulte 
de  la  fusion  i  parties  égales  de  cuivre  et  de  métal, 
et  avec  lequel  on  fabrique,  en  Allemagne,  une 
foule  d'objets  d'utilité  ou  d'agrément.  Ce  que  l'on 
emploie  dans  l'économie  domestique  sous  les 


noms  de  Poudre  à  mouche,  Cobolt  ou  Cobalt,  pour 
faire  périr  les  mouches ,  n'est  autre  chose  que  de 
l'Arsenic  natif  réduit  en  poudre  et  mélangé  avec 
de  l'eau, 

Cette  substance  et  tous  ses  composés  sont  des 
poisons  extrêmement  dangereux,  sur  lesquels  nous 
reviendrons  dans  un  instant. 

Arsenic  oxide.  Substance  blanche,  soluble  dans 
l'eau,  cristallisant  en  octaèdre  régulier,  se  volati- 
lisant au  feu,  avec  une  odeur  alliacée,  existant  en 
petito  quantité  dans  la  nature  sous  forme  acicu- 
laire ,  et  paraissant  avoir  été  confondue  avec  la 
chaux  arséniciée. 

Celui  du  commerce,  que  l'on  appelle  Deuloxide 
d'Arsenic,  Acide  arsénieux,  Oxide  blanc  d'Arse- 
nic, ou  vulgairement  Arsenic,  Mort  aux  rats, 
s'obtient  en  sublimant  les  mines  de  cobalt  ar- 
sénical. 

L'Asenic  oxidé  est  employé  dans  les  arts  pour 
purifier  le  platine  et  hâter  la  vitrification  du  verre. 
Il  entre  dans  la  préparation  de  plusieurs  vernis  et 
dans  quelques  compositions  pharmaceutiques,  tel- 
les que  :  la  poudre  de  Rousselol,  le  topique  du  frère 
Côme ,  que  l'on  emploie  souvent  pour  cautériser 
les  ulcères  cancéreux  de  peu  d'étendue,  la  tein- 
ture de  Fowler ,  les  pilules  asiatiques,  etc.  Dans 
l'Inde,  on  le  prescrit  à  l'intérieur,  a  très-petites 
doses,  comme  fébrifuge,  contre  les  fièvres  inter- 
mittentes rebelles;  on  l'a  administré  dans  les  mê- 
mes cas,  en  France,  associé  à  lapotasso;  enfin, 
quelques  maladies  do  la  peau  ont  cédé  à  son  usage 
interne ,  mais  à  des  doses  extrêmement  minimes. 

Arsemc  svlfcbs.  Celte  espèce  se  subdivise  en 
deux  sous-espèces ,  eu  égard  à  leur  couleur;  l'une 
(sulfure  orangé),  qui  est  d'un  rouge  aurore  et 
qu'on  nomme  vulgairement  Ilêalgar  ;  l'autre ,  qui 
est  d'un  jaune  citrin  (sulfure  jaune),  qui  porte  le 
nom  à.  Orpiment.  La  première  cristallise  en  prismes 
transparens,  acquiert  une  électricité  résineuse 
très-prononcée  par  le  frottement,  répand  une 
odeur  alliacée  et  sulfureuse  au  chalumeau,  etc., 
et  se  trouve  principalement  dans  les  terrains  pri- 
mitilsde  l'Europe,  où  clic  est  associée  tantôt  avec 
l'Arsenic  natif ,  tantôt  avec  le  cuivre  gris,  le  fer 
sulfuré ,  etc.  On  en  a  trouvé  sous  forme  crblallino 
près  des  cratères  des  volcans.  ; 

La  seconde ,  plus  volatile  que  l'Arsenic ,  solide, 
luisante ,  composée  de  lames  brillantes  comme  su- 
perposées, inodore,  insipide,  etc.,  se  rencontre 
dans  les  terrains  secondaires,  en  Hongrie,  en  Tran- 
sylvanie et  dans  l'Orient,  où  elle  est  acompagnée 
d'argile ,  de  quartz ,  etc. 

Les  formes  délerminables  connues  de  l'Arsenic 
sulfuré  sont  :  V  Arsenic  primitif;  Y  Arsenic  octo- 
dècimal,  qui  a  la  forme  d'un  prisme  h  huit  pans, 
terminé  par  des  sommets  à  cinq  faces  ;  V  Arsenic 
bi-dècimal ,  dont  le  prisme  est  devenu  décaèdre  ; 
les  formes  indéterminables  sont  le  laminaire  rougo 
ou  jaune ,  et  quelquefois  moitié  rouge  et  moitié 
jaune;  le  concr&tionné  globutiforme  et  le  com- 
pacte. 

Les  Arsenics  sulfurés  rouge  cl  jaune ,  moins  vé- 
néneux que  le  deuloxide  d'Arsenic ,  sont  employés 
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dans  la  peinture ,  après  avoir  été  réduit»  en  pou- 
dre fine.  Le  jaune  entre  dans  la  composition  du 
baume  vert  de  Metz,  dans  le  collyre  de  Lan- 
franc,  etc. 

,  De  tous  le»  composés  arsénicaux ,  c'est  l'acide  ar- 
•seniqucqui  est  le  plus  vénéneux,  et  malheureuse- 
ment le  plus  à  la  portée  des  mains  criminelles  ;  car, 
•employé  dans  les  arts,  on  le  trouve  partout  et  on  se 
le  procure  avec  trop  de  facilité.  Les  secours  à  ap- 
porter aux  premiers  necidens  causés  par  cette  ter- 
rible et  dangereuse  substance,  accidens  qui  se 
manifestent  par  des  coliques  atroces  ,  des  vomisse- 
roens  sanguinolcns ,  des  sueurs  froides ,  des  trem- 
blemcns,  etc.,  consistent  à  faire  boire  au  malade 
•assez  d'eau  sucréo,  ou  d'eau  tiède,  ou  de  macé- 
râtes émolliens ,  pour  déterminer  le  vomissement 

Îui ,  nécessairement ,  doit  faire  rejeter  le  poison, 
m  peut  encore  avoir  recours  a  quelques  verres 
d'eau  hydrosulfurée ,  ou  a  un  mélange  à  parties 
d  eau  de  chaux  et  d'eau  sucrée.  Ensuite  on 
porte  selon  l'état  dans  lequel  se  trouve  le 
,  c'cst-à:  dire  que  des  sangsues,  des  fomen- 
tations émollientcs  ,  des  cataplasmes  anodins 
sont  appliqués,  si  on  les  juge  nécessaires.  V oyez, 
du  reste ,  ce  que  nous  avons  dit  pour  les  empoi- 
so n ne mei)  s  par  le»  acide».  (F.  F.  ) 

}  ÀRSÊNIEUX,  ARSEN1QUE.  («un.)  V .  Acide. 
!  ARSÉNITES.  (chim.)  Combinaisons  des  oxides 
métalliques  avec  le  deutoxide]  d'arsenic,  oxide 
qui  joue  le  rôle  d'acide  et  qu'on  désigne  encore , 

rir  cela ,  sous  lo  nom  d'acide  arténieux.  Un  seul 
ce  genre  de  sels  existe  dan»  la  nature ,  c'est 
VArsènilc  de  plomb.  (FF.) 
.  ARTAMIE,  Artamia.  (ois.)  Genre  de  Passe- 
reaux de  la  tribu  des  Dentirostres,  famille  des  Pies- 
grièches ,  établi  récemment  par  M.  Isid.  GcofTroy 
Saint -Hilaire  (Nouvelles  Annale»  du  Musée), 
pour  une  espèce  à  ailes  obtuse»  et  assez  courtes , 
jusqu'à  présent  rangée  dans  lo  genre  Langrayen 
(Ocypterus) ,  dont  lo  caractère  essentiel  consiste, 
comme  1  indique  son  nom ,  dans  des  aile»  aiguës 
et  très-longue».  Celte  espèce,  V  Ocypterus  sangui- 
nolentes, Temm.  pL  499,  que  l'on  doit  désor- 
mais appeler  Artauib  sanguikolbxtb,  Artamia 
sanguinolente^,  a  la  queue  beaucoup  plus  longue 
que  ne  l'ont  généralement  les  Langrayens;  son 
bec  ,  plu»  long  cL  moins  conique,  est  pourvu  d'une 
échancrure  et  d'un  crochet  terminal  bien  plus 
marqués.  Ses  tarses  sont  plus  courts. 

Cette  espèce  est  de  la  grosseur  d'un  merle  ;  elle 
est  assez  remarquable  par  la  distribution  de  ses 
couleur»  : 

Tout  le  corps  est  d'un  noir  brillant  avec  une 
tache  d'un  rouge  ponceau  au  milieu  de  la  poitrine 
et  du  ventre ,  et  uno  autre  tache  de  même  cou- 
leur ,  mais  plus  petite  ,  au  bord  des  couvertures 
supérieures  de  l'aile.  (Gebvais.) 

ART  D'OBSERVER.  Le»  être»  nombreux  qui 
vivent ,  croissent ,  multiplient  et  meurent  auprès 
de  nous,  depuis  le  cryptogame  qui  tapisse  les 
pointe»  des  rochers  jusqu'aux  étoiles  peuplant  la 
voûte  élhérée,  depuis  1  insecte  qui  butine  sur  la 
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caché  dans  les  profondeurs  de»  mers  polaires, 
depuis  les  plus  petite»  parcelles  du  sable  que 
l'Océan  apporte  sur  nos  plages  jusqu'aux  colosses 
granitiques  témoins  des  premières  révolution»  du 
globe  terraqué ,  toute  la  création ,  en  un  mot , 
appelle ,  fixe  l'attention  de  l'homme.  De  l'analyse 
des  objets  qui  ébranlent  no»  sens,  naquit  la  science 
des  fait» ,  et  do  celle-ci  la  certitude  morale  qui 
fournit  les  idée»  claire»  ,•  le»  notions  exacte» ,  et 
développe  le  jugement,  lequel,  à  son  tour,  créa 
l'art  d'observer ,  autrement  dit  l'art  d'examiner , 
de  se  rendre  compte ,  de  classer  les  phénomènes 
étudiés.  L'observation  est  donc  l'instrument  du 
naturaliste,  comme  elle  doit  être  celui  du  philo- 
sophe ,  du  littérateur ,  de  l'artiste  jaloux  d'agran- 
dir le  domaine  de  la  pensée  et  d'arriver  sûrement 
à  la  vérité  ;  l'observation  est  la  glace  sur  laquelle 
viennent  se  refléter  les  rayons  de  la  lumière  ;  c'est 
la  main  qui  soulève  un  cou)  du  voile  qui  cache  aux 
yeux  vulgaires  le»  lois  de  la  nature ,  les  rapports 
secrets  qui  lient  les  corps  les  uns  aux  autres ,  les 
élémens  de  leur  composition ,  de  leurs  actions  ré- 
ciproques. L'art  d'observer  a  été ,  dans  l'origine 
de  la  société  ,  l'instigateur  d'une  foule  de  décou- 
vertes ,  d'inventions  importantes ,  comme  il  est  la 
voio  la  plus  simple ,  la  plus  prompte ,  la  plus  cer- 
taine, pour  atteindre  à  la  perfection ,  terme  final 
des  choses.  Tous  les  hommes  peuvent  exercer 
cette  noble  faculté  de  l'intelligence ,  l'œuvre  de 
chacun  hâte  le  grand  Œuvre  de  ton»  ;  mais  il  n'y  a 
que  le  génie  qui  soit  appelé  à  forcer  la  naturcji 
répondre  aux  questions  qu'il  lui  fait ,  et  a  mettre 
ses  contemporains  en  possession  de  conquêtes  in- 
contestable». 

Quand  on  veut  observer  avec  fruit ,  il  faut  re- 
douter les  écarts  do  l'imagination ,  secouer  le  joug 
des  idées  préconçues  et  ne  point  marcher  en  aveu- 
gle sur  la  route  tracée  par  le  maître  ;  il  faut ,  avec 
calme  et  une  impassibilité  stoïque ,  épier  le  mo- 
ment, ne  rien  brusquer,  s'en  tenir  aux  faits,  le» 
enregistrer  tels  qu'ils  se  présentent,  soumettre  ceux 
acquis  aux  épreuves  qui  séparent  les  causes  des 
effets,  qui  mesurent  l'étendue  réelle,  distinguent 
la  partie  essentielle  de  celle  qui  n'est  qu'acciden- 
tello ,  qui  remuent ,  troublent ,  rapprochent ,  éclai- 
rent ,  développent  le»  résultats  obtenus  et  en  font 
jaillir  te  vrai ,  l'utile  :  c'est  ainsi  que  l'observateur 
paie  sa  dette,  qu'il  acquiert  des  droits  à  la  recon- 
naissance de  tous  les  âges,  qu'il  recule  les  barrières 
imposées  par  l'erreur  et  le  despotisme  du  dogme. 

N'allez  point  croire  qu'il  faille  toujours  aller  en 
avant  pour  découvrir  des  faits  utiles ,  pour  péné- 
trer dans  les  secrets  de  la  nature ,  pour  acquérir  & 
son  nom  une  gloire  brillante  et  durable  ;  l'impor- 
tant est  souvent  tout  près  de  nous ,  on  le  néglige 
parce  qu'on  no  perfectionne  pas  ce  que  nous  con- 
naissons déjà  ;  1  on  veut  innover  au  lieu  de  scruter 
les  opinions  reçues ,  au  lieu  de  s'assurer  par  de» 
investigations  profondes  si  les  bases  adoptées  n'ont 
rien  de  défectueux,  si  l'on  a  su  tirer  d'un  fait 
quelconque  tous  les  avantages  qu'il  offre  ou  qu'il 
semble  promettre.  Des  prodiges  surprenons  n'é- 
taient-ils pas  attribués  à  la  salamandre  ?  un  poison 
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subtil  ne  coulait-H  pas  dans  ses  veines  ?  se  pouVait- 
elle  pas  vivre  et  tintants  multiplier  sans  crainte  »u 
milieu  rte*  flamme*?  etc.,  etc.  La  science  a  dissipé 
«es  chimères  ;  In  salamandre  >  soumise  aux  recher- 
ches de  l'observateur ,  n'est  plus  qu'un  reptile  or- 
dinaire ,  dont  la  dissection  a  jeté  on  grand  jour  sur 
ses  nombreux  congénères. 

Le  champ  des  observations  n'est  pas  dans  des 
Courses  rapides  et  lointaines  ;  ilest  dans  le  pays  qui 
vous  a  vus  naltre.que  nous  habitons  depuis  plusieurs 
anné«?s  ,  que  nous  sommes  a  même  d'explorer  k 
♦ont  instant,  a  chaque  révélation  nouveue.L'erreur 
se  mélo  aux  observations  faites  sur  une  nature 
morte ,  ou  bien  sur  un  sol  que  l'on  visite  seule- 
ment durant  quelques  semaines.  On  peut  recueil- 
lir un  fait  nouveau ,  l'on  peut  profiter  d'un  heu- 
reux hasard  ou  de  l'expérience  des  antres  ;  mois 
il  est  essentiel,  pour  saisir  toutes  les  circonstances 
d'un  phénomène,  pour  pénétrer  dans  ses  détails 
les  plus  minutieux,  de  voir  par  soi-même»  de 
suivre  pas  a  pas  cette  succession  étonnante  qui 
modifie  sans  cesse  1* aspect,  les  forces,  le  grand 
but  de  la  nature,  et  arracher  la  vérité  au  désor- 
dre apparent  qui  semble  naître  sous  l'influence 
d'une  multitude  de  causes  locales  et  de  perturba- 
tions partielles. 

Mats ,  me  dira-ton ,  tout  est  connu  autour  de 
nous  ;  le  sol  de  la  patrie  a  été  fouillé  sur  tous  les 
points ,  il  est  impossible  d'y  trouver  de  quoi  faire 
quelque  chose.   Erreur,  -cent  fois  erreur.  Je  lo 
répète  :  tout  est  h  revoir ,  tout  est  à  étudier  ,  tout 
demande  è  être  approfondi.  Ce  que  l'on  croit 
bien  connaître ,  ne  I  est  souvent  que  sous  les  for- 
mes extérieures.  Qui  peut,  en  effet,  se  flatter  de 
posséder  parfaitement  les  mœurs  des  animaux  in- 
digènes, les  principes  de  leur  constitution  particu- 
lière, les  alimens  qui  leur  sont  propres  et  les  di- 
verses circonstances  do  leur  vie? Qui  peut  assurer, 
dans  l'intéressante  famille  des  oiseaux ,  distinguer 
leurs  chants  ou  cris ,  les  robes  différentes  dont  ils 
se  rcvvlcnt  à  diverses  époques,  leurs  demeures  et 
habitudes,  la  nature  et  la  disposition  de  leurs 
nids ,  la  forme  et  la  couleur  de  leurs  œufs ,  les 
motifs  et  l'époque  précise  de  leurs  voyages  ou 
de  leur  apparition  et  disparition  ?  Qui  peut  dire 
la  véritable  loi  d'habitation  des  insectes ,  leurs  dif- 
férons modes  de  station  et  lesparticularités  qui  en 
dépendent ,  les  végétaux  qu'ils  préfèrent ,  toutes 
les  transformations  qu'ils  subissent  durant  leur 
singulière  existence  ?  Et  les  plantes ,  qui  peut  on 
parler  en  pleine  et  entière  connaissance  ?  Il  ne  suf- 
fit pas  de  savoir  leur  nom,  de  citer  la  famille  à  la- 
quelle elles  appartiennent,  de  décrire  leur  port, 
leurs  racines ,  leurs  feuilles ,  leurs  fleurs  et  leurs 
fruits;  il  faut  pouvoir  dire  leurs  rapports  d'u- 
tilité réelle  avec  l'homme ,  avec  les  animaux  asso- 
ciés h  ses  rustiques  travaux  et  avec  la  terre  qui 
les  nourrit  ;  il  faut  rechercher  leurs  propriétés , 
les  lois  qui  régissent  leur  germination ,  leur  déve- 
loppement, leurs  productions,  la  nature,  l'action 
Ct  les  monvemens  des  sucs  qui  se  dispersent  dans 
tout  le  végétal,  denuis  l'embryron,  dont  l'enveloppe 
fragile  renferme  les  rudiuwu*  des  générations  Al- 


lures, jusqu'aux  feuilles  qui  décorent  les  tigo» 
et  les  rameaux.  La  plupart  de  nos  arbres  forai  ierav 
les  plus  communs  sont  moins  connus  que  certains 

lichens  et  les  mousses  qui  s'accroclient  h  leur 
écorce.  Le»  règles  de  leur  culture  reposent  le  plus 
souvent  sur  des  faits  vagues ,  snr  des  redites  fâ- 
cheuses. Il  faut  l'avouer  sans  détour  ,  beaucoup 
do  fanaux  trompeurs  sont  plantés  sur  la  roule  ém 
la  science;  on  cède  trop  facilement  a  la  brillante 
théorie,  à  l'autoritéd'un  grand  nom,  on  donne  trop 
d'importance  à  des  générations  hibrides,  avortons 
du  hasard  ou  de  l'esclavage;  on  intcrrogeplus  avec, 
les  yeux  du  maître,  que  guidé  p  ar  les  flambeaux  de 
l'expérience  et  de  l'investigation. 

Le  temps  n'est  plus  de  faire  école ,  de  viser  h  se 
singulariser  par  dos  innovations,  par  des  systèmes 
plus  on  monts  brilla»  ;  il  est  passé  le  temps  où 
l'on  se  contentait  d'aperçus  vagues ,  de  résultats 
approximatifs  ;  il  faut  aujourd'hui  apporter  un  aH 
philosophique,  disons  mieux,  une  rigueur  mathé- 
matique, dans  les  sciences  naturelles  comme  dans 
las  procédés  des  arts.  Loin  de  nous  ces  spécula- 
teurs de  la  nature  qui  n'examinent  que  ce  qui  flatte 
l'œil  ;  pour  le  naturaliste,  il  y  a  partout  des  épines 
mêlées  aux  fleurs  :  ces  épines  sont  les  détails 
qu'il  laut  donner,  parce  qu'ils  sont  essentielle- 
ment liés  h  l'étude,  parce  qu'ils  donnent  des  cho- 
ses nnc  connaissance  vraie ,  qui  chasse  loin  de  lui 
l'erreur  et  les  entreprises  hasardeuses.  (T.  o.  B.) 

A  RTE  MISE,  (bot.)  (F.  Ashoisb.) 

AHTKHES.  (mi&t.)  On  nomme  ainsi  les  vais- 
seaux destinés  à  porter  le  sang  du  cœur  dans  tous 
les  organes.  Les  Artères  se  présentent  sous  for- 
mes de  canaux  cylindriques,  fermes,  élastiques, 
d'un  blanc  jaunâtre  on  grisâtre,  peu  dilatables, 
faciles  à  déchirer.  Elles  sont  formées  de  trois  mem- 
branes ou  tunique*  superposées.  La  plus  intérieure 
de  ces  membranes  est  une  continuation  de  celle 
qui  tapisse  les  cav  ité>  du  cuuir  ;  elle,  est  très-ténue, 
transparente,  lisse ,  et  so  déchire  facilement.  A  l'ex- 
térieur, on  trouve  une  autre  tunique  dcn&oet  serrée, 
qui  est  formée  Av  latries  et  de  fi  la  mens  pressés  les 
uns  contre  les  antres.  Celle  membrane  présente 
beaucoup  de  solidilé  ;  elle  est  extensible  ct  se 
nomme  tunitjue  ccltutrttsc.  Enfin  la  tunique  inter- 
médiaire aux  deux  précédentes,  est  dense,  serrée, 
épaisse;  elle  a  été  appelée  mcmhram  propre  des 
Artères  ;  ses  fibres  sont  dures,  fragiles,  peu  exten- 
sibles, ct  très-élastiques. 

Les  parois  des  Artères  reçoivent  de  petites  ar- 
lérioies ,  qui  forment  h  leur  surface  des  réseaux 
très-compliqués  et  auxquels  succèdent  des  vénulcs 
qui  vont  se  rendre  dans  les  troncs  voisins.  Les 
nerfs  qui  s'y  distribuent  viennent  spécialement 
du  système  des  ganglions.  La  forme  cylindrique 
des  Artères  ct  la  laxilé  du  tissu  cellulaire  qui  les 
environne ,  leur  permettent  d'échapper  à  une  foule: 
de  lésions.  C'est  ainsi  qu'elles  sont  soustraites  aux 
éraillemeos,  aux  déchirures,  qui  seraient  inévita- 
blement le  résultat  des  inouvemens  un  peu  éten- 
dus, des  tractions  exercées  sur  les  membres.  Les 
parois  artérielles  sont  extensibles  ct  élastiques, 
dans  le  sens  longitudinal  de  même  que  dans  le 
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:ité  de  l'Artère  découle  la  rétraction  du  vais- 
seau artériel»  b>  la  «nie  de  «a  section,  rétraction 
*res4avorable  a  la  cessation  de  l'héoiorrhagie. 
D'une  Mitre  part»  l' élasticité  est  cause,  datas  les 
sections  imparfaites  ou  les  piqûres  des  Artères ,  de 
l'hémorrba^ic  grave  qsi  survient  ^car  la  solution  de 
continuité  tend  sans  cesse  à  s'agrandir. 

Enfin  ,  sous  le  rapport  des  anomalies ,  auenn 
système  d'organes  n  est  plus  sujet  aax  variété? 
anatomiques  que  les  Artères  ;  aussi  leurs  principales 
modifications  sont-elles  connues  des  praticiens; 
y  arrive  néanmoins  des  cas  où  ces  variétés 
trompent  toutes  les  prévisions  de  l'homme  defart. 

(M.  S.  A.) 

ARTI mOD  IE.  (*ooi.  «ot.?)  Substance  flot- 
tante en  taches  vertes  sur  les  eaux  douces  de  la 
Sicile ,  que  Raffinesque  considère  comme  nn  végé- 
tal ,  et  dont  il  avait  fait  un  genre ,  mois  que 
M.  Bôry  Samt-Yroccnt  regarde  comme  analogue 
à  une  substance  verte  qu  on  rencontre  dans  les 
eaux  stapiantes,  sur  certains  pots  de  fleur  où  l'on 
eoitive  les  plantes  aquatiques,  dans  des  gouttière* 
de  toits,  et  qu'il  range  dans  le  genre  Pahnela ,  ,dc 
la  famille  des  (iuooiKtBS  (p.  ce  mot).   (P.  G.) 

ARTHRODIÉES.(zool.bot.?)  Les  êtres  désignés 
par  ce  mot ,  qui  signifie  articulation ,  ont  été  ap- 
pelés ainsi  parce  qu'ils  consistent ,  au  moins  pen- 
dant nn  temps  de  leur  existence ,  en  filamens  arti- 
culés. Ils  appartiennent  à  cette  grande  famille  qui 
semble  destinée  à  former  un  règne  intermédiaire 
entre  les  animaux  et  les  végétaux.  Tant  que  les 
caractères  de  V animalité  n'auront  point  été  posés 
par  les  physiologistes  d'une  manière  définitive, 
il  sera  difficile  d'assigner  la  place  que  doivent  oc- 
cuper les  Arlhrodiées;  les  secours  puissans  que  la 
chimie  organique  prèle  chaque  jonr  à  la  science 
des  phénomènes  de  la  vie  éclaireront  bientôt^  il  faut 
l'espérer,  cette  importante  question.  Wous  renver- 
rons au  reste  au  mot  M&tamommiosb  tout  ce  que 
les  crvplogamistes  rapportent  de  merveilleux  sur  les 
transformations  animales  et  végétales  des  êtres  qui 
nous  occupent,  et  nous  nous  contenterons  d'exposer 
ici  les  caractères  généraux  qui  leur  ont  été  assignés. 
.  «Les  ArthrocUées  consistent  en  filamens  sim- 
ples, formés  de  deux  tubes;  l'un,  extérieur  ot 
transparent ,  ne  présente,  à  l'aide  du  microscope, 
aucune  organisation  :  on  dirait  nn  tube  de  verre , 
contenant  un  filament  intérieur ,  articulé ,  rempli 
de  matière  colorante,  souvent  presque  inappré- 
ciable, mais  d'autres  fois  fort  intense,  verte, 
pourpre  on  jaunâtre  ;  ces  filamens  ainsi  composés 
«firent  h  l'œil  surpris  des  phénomènes  fort 
étranges  et  diiTérens,  mais  qui  tous  présentent  un 
caractère  réel  de  vie  animale ,  si  ce  genre  de  vie 
pent  se  dédnire  de  mouvemens  indicateurs  d'une 
volonté  parfaitement  marquée.  » 

Les  Arfhrodiées  habitent  généralement  soit 
l'eau  douce,  soit  l'eau  de  mer.  Une  seule  croit 
sur  la  terre ,  mais  sur  la  terre  humide,  et  souvent 
inondée.  D'autres  couvrent  la  surface  humide  des 
rocs,  des  chaumes,  et  les  iuterstices  des  pavés  dans 
les  rues  des  villes.  Enfin  U  en  est  qui  naissent 


dons  les  eaux  thermales  dont  la  température  est 

plus  élevée. 

Ou  a  divisé  cette  Hi mille  en  quatro  tribus  ren- 
fermant quatorze  genres  et  soixante  et  quelques 
espèces  :  la.  première  tribu  comprend  les  fbagil- 
laibes,  la  seconde  les  oscillabieus,  la  troisième 
les  co.xjvghbs,  lu  dernière  les  z'iocarpéiss.  Noua 
indiquerons  les  caractères  distinctifs  et  les  divisions 
de  chacune  d'elles  dans  leur  ordre  alphabétique. 

(P.  G.) 

ARTHRONIE.  (  »ot.  cbtpt.  )  (Lichens.)  Les 
plantes  qui  composent  le  genre  Arthronie  ont 
une  croûte  mince,  lichénoïdo ,  lisse ,  ou  très- rare- 
ment pulvérulente  ;  leurs  réceptacles  ont  une  forme 
variable,  mais  point  de  rebord  particulier,  comme 
dans  les  Opégraphcs,  avec  lesquels  d'ailleurs  ils  ont 
assez  de  ressemblance  ;  enfin  toutes  les  espèces,, 
dont  le  nombre  n'est  pas  encore  fixé ,  croissent  sur 
l'écorce  des  arbres.  (F.  F.) 

ARTICHAUT,  Cynara.  (bot.  pavr».)  Genre  de 
la  famille  des  Carduacées,  qui  a  reçu  son  nom 
d'une  espèce  très-connue,  C.  scolymus ,  originaire 
de  l'Ethiopie ,  d'où  elle  s'est  répandue  dans  les  cul- 
turcs  de  1  Egypte  et  des  Hébreux;  l'Artichaut  a  été 
rarement  admis  sur  la  table  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains. On  le  trouve  tellement  vivace ,  il  trace  sous 
terre  avec  tant  de  force  dans  les  )  ardins  qui  bordent  la 
Nil,  qu'on  a  beaucoup  de  peine  a  l'en  extirper.  U  s'é- 
tait propagé  jusqu'en  Espagne;  mais  il  y  fut  abandon- 
né pendant  longues  années.  On  en  a  retrouvé  .quel- 
ques pieds  à  l'état  sauvage  dans  les  parties  de 
1  Andalousie  arrosées  par  le  Guadalquivir,  que 
l'on  voulut,  au  seizième  siècle,  regarder  comme 
indigènes.  Le  siècle  précédent  vit  l'Artichaut 
reprendre  rang  au  sein  des  jardins  de  Venise ,  de 
Florence  et  de  flapies,  d'où  il  fut  apporté  co 
France,  pour  y  être  cultivé  en  grand.  Certains 
écrivains  qui  adoptent  les  erreurs  les  plus  éviden- 
tes ,  et  les  répètent  à  satiété ,  font  venir  l'Artichaut 
de  la  Sicile,  de  la  Toscane,  do  la  Lombardie  orien- 
tale, et  même  des  côtes  de  la  Barbarie;  ils  se 
trompent  ;  les  faits  que  j'ai  recueillis  aux  sources 
les  plus  respectables  détruisent  leurs  assertions» 
C'est  de  cette  plante  que  parlent  les  livres  juifs, 
et  surtout  la  Michoa,  sous  le  nom  de  Duoiïv. 
(V.  ce  mot.) 

La  culture  a  produit  plusieurs  variétés,  dont 
l'existence  et  la  conservation  ne  sont  dues  qu'aux 
soins  prolongés  de  l'horticole,  quand  il  est  favo- 
risé par  le  climat  et  une  terre  convenablement 
préparée.  Toutes  s'obtiennent  par  le  semis  des  grai- 
nes, ou  par  la  multiplication  des  œilletons.  La  racine 
de  l'artichaut  est  grosse,  fibreuse,  ferme,  et  laisse 
échapper  sur  toute  sa  longueur  un  chevelu  clair- 
semé. Il  sort  du  collet  deux  feuilles  lancéolées, 
qui  sont  suivies  de  beaucoup  d'autres ,  du  centre 
desquelles  s'élève  une  tige  rameuse,  très-droite, 
haute  d'un  mètre  environ  ;  à  son  sommet ,  un  pé- 
doncule porte  nn  calice  grand ,  évasé ,  à  écailles 
charnues  en  leur  base ,  se  terminant  en  pointe,  et 
se  recouvrant  alternativement.  Lcnr  agglomération 
constitue  une  sorte  de  pomme.  L  intérieur  est 
gami  de  poils  sélacés,  d'où  sortent  des  graines 
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ovales,  surmontées  d'une  aigrette  longue  et  vio- 
lette ,  qui  sont  mûres  en  septembre 

Un  pied  d'artichaut  peut  durer,  selon  les  ter- 
rains et  les  engrais ,  quatre  et  cinq  années ,  passé 
lequel  terme,  ses  pommes  dégénèrent. 
«  De  toutes  les  variétés,  les  plus  connues  sont I'Arti- 
Oiaut  blanc  ,  C.  scolymus  alba ,  qui  rient  dans  le 
midi  ;  l1  Artichaut  vert,  C.  scolymus  viridis,  que  Ton 
tire  de  Laon  ,  département  de  l'Aisne ,  et  dont  les 
têtes  ou  pommes  sont  très-grosses;  Î'Articiiact 
roccb  ,  C.  scoljrmus  rubra ,  aux  têtes  pélftcs ,  d'un 
ronge  pourpre ,  très-bonnes  à  manger  a  la  poi- 
vrade; I'Artichaut  violet,  C.  scolymus  violarea, 
aussi  bon,  aussi  tondre  que  l'Artichaut  vert,  mais 
moins  productif;  et  I'Artichaut  sucre,  C.  scoly- 
mus italien ,  provenant  des  environs  de  Gênes ,  dont 
le  fruit  est  petit;  d'un  vert  pâle,  à  chair  d'un 
jaune  foncé ,  ayant  le  goût  fin ,  sucré,  et  que  l'on 
mange  seulement  cru. 

La  seconde  espèce  du  genre  Artichaut  étant 
plus  connue  sous  le  nom  de  Cardon  ,  nous  en  par 
Jerons  à  ce  mot.  (T.  d.  B.) 

ARTICHAUT  D'HIVER.  Un  des  noms  du  To- 
pinambour. {V.  ce  mot.)  (T.  d.  B.) 

ARTICHAUT  DE  JÉRUSALEM.  Nom  impro- 
prement donné  a  une  courge  de  l'Amérique,  à 
iruît  couronné  de  tubercules.         (T.  d.  B.) 

ARTICHAUT  DES  IINDES.  Nom  donné  a  la  Pa- 
tate (t\  ce  mot),  à  cause  du  goût  que  l'on  trouve 
à  sa  racine.  (T.  d.  B.) 

ARTICHAUT  SAUVAGE.  On  donne  vulgaire- 
ment ce  nom  a  la  Joubarbe  (v.  ce  mot) ,  h  cause 
de  la  disposition  de  ses  feuilles ,  qui  rappelle  celle 
des  écailles  du  fruit  de  l'Artichaut  proprement  dit. 
On  emploie  aussi  ce  nom  pour  désigner  la  Carline 
sans  tige,  le  Cardon  d'Espagne,  et  lo  Chardon  Ma- 
rie. (  y.  chacun  de  ces  mots.)         (T.  d.  B.) 

ARTICLE,  (bot.)  Intervalle  qui  se  trouve  entre 
deux  articulations.  (P-G.) 

ARTICLES,  (zool.  )  {Animaux  articulés.)  Ce 
nom  est  désormais  réservé  aux  pièces  mobiles  qui 
concourent  a  la  formation  des  appendices ,  tels 
que  les  antennes,  les  palpes,  les  mâchoires,  les 
ailes,  les  pattes,  les  tarses,  etc.  Leur  nombre, 
leur  forme ,  lo  mode  d'articulation  de  ces  pièces 
ont  fourni  à  la  classification  des  caractères  d'une 
grande  importance.  (P.  G.  ) 

ARTICLES,  (bot.  crtpt.  )  M.  Bory-Saint-Vin- 
cent  a  donné  ce  nom  h  des  espaces  contenus , 
dans  les  conferves  et  arthrodiées,  entre  dcuxdissé- 

Simcns  ou  étranglcmens ,  qui  forment  le  point 
'articulation.  H  pense  que  ces  Articles  existent 
dans  le  tube  intérieur  scid  et  contiennent  la  ma- 
tière colorante  qui,  dans  certaines  Arthrodiées, 
passe  d'un  article  a  l'autre  au  moyen  d'un  vérita- 
ble accouplement ,  ou  par  le  déplacement  des 
cloisons  ou  valvules.  (P.  G.) 

ARTICULATION,  (anat.)  On  entend  par  ce 
mot  l'assemblage  des  os  et  leur  mode  d'union , 
quel  qu'il  soit.  On  partage  les  articulations  relative- 
ment a  la  mobilité  ou  h  l'immobilité  des  pièces 
osseuses,  en  diarthroses ,  synarthroscs  et  am- 
pkiarlhroscs.  La  diarthroso  comprend  toutes  les 


articulations  qui  peuvent  exécuter  des  i 
étendus  ;  exemples:  celle  de  la  cuisse  avec  le  bassin  , 
celle  du  bras  avec  l'épaule ,  etc. ,  etc.  Par  synar- 
Lhrosc  on  désigne  les  articulations  h  surfaces  conti- 
guës  et  sans  mouvemens  ;  tous  les  os  du  crâne  et  de  la 
face  en  offrent  des  exemples.  Enfin  les  amphiar— 
throses  ou  symphyses  sont  des  articulations  en  partie 
contiguèset  en  partie  continues,  à  l'aide  d'un  tissu 
particulier  nommé  fibreux.  Toutes  les  vertèbres  du 
cou ,  du  dos  et  des  lombes ,  6ont  dans  ce  cas  ;  il 
en  est  de  même  des  articulations  des  os  du  bassin. 

L'usage  des  articulations  est  de  réunir  les  nom- 
breuses pièces  dont  le  squelette  se  compose,  et  d© 
les  maintenir  toujours  dans  les  mêmes  rapports. 
Le  plus  grand  nombre  d'entre  elles  sont  formées  : 
i°  de  surfaces  articulaires  pourvues  do  cartilages  ; 
s*  d'organes  propres  à  sécréter  une  humeur  lu- 


brifiante, la  synovie  ;  5°  des  ligamens  qui  assujet- 
tissent le  tout. 

Il  est  assez  rare  de  rencontrer  les  cavités  arti- 
culaires viciées;  cependant  celle  du  bassin,  qui 
reçoit  le  fémur ,  présente  quelquefois  plus  d  am- 

Ideur  qu'elle  n'en  devrait  avoir.  Ce  vice  particu- 
ier  de  conformation  peut  tenir  à  l'irrégularité 
do  développement  des  os  du  bassin  ;  mais  le  plus, 
souvent  il  est  occasioné  par  les  mouvemens  forcés 
de  l'os  de  la  cuisse ,  lorsque  les  parties  osseuses 
qui  reçoivent  le  fémur  ne  sont  pas  entièrement 
solidifiées.  Les  enfans  très-jeunes,  que  l'on  se  hâte 
de  faire  marcher ,  offrent  ce  vice  de  conformation. 
En  effet,  la  station  prolongée  détermine  chez  eux, 
outro  l'incurvation  trop  prononcée  des  cuisses,  un 
enfoncement  considérable  des  cavités  articulai- 
res ,  enfoncement  qui  a  pour  résultat  de  dimi- 
nuer les  diamètres  du  bassin ,  ce  qui  pour  la 
femme  peut  devenir  une  cause  funeste  lors  do 
l'accouchement.  Enfin  les  articulations  sont  su- 
jettes h  une  foute  de  maladies ,  et  les  plaies  ou 
contusions  do  ces  parties  regardées  comme  fort 
dangereuses.  (M.  S.  A.) 

ARTICULÉS,  (zool.  )  (  V.  Animaux.  ) 
ARTIMON  ENTORTILLÉ,  (moll.)  Les  ama- 
teurs cl  les  marchands  donnent  ce  nom  au  Strom- 
bus  vittatus  do  Linné  ;  il  est  encore  connu  sous 
les  noms  de  Voilb  rouléb,  ou  Fuseau  aile.  {Voy. 

StROMBB.  )  (Gl'ÉB.)  ' 

ARTISONS.ARTUSONSou  ARTOISONS.  (ins.) 
Nom  vulgaire  donné  aux  insectes  qui  détruisent 
les  pelleteries  et  les  étoffes  ;  ils  appartiennent  aux 
genres,  Antbrbne.Dermbstb, Teigne,  PsoouB.etc 
[y oy.  ces  mots.  )  (Guer.) 

ARTOCARPE ,  Artocarpus.  (bot.  mi  an.  )  Ce 
genre  de  la  Monoécie  monandrie ,  long  -temps  ap- 
pelé Jaquier,  de  l'une  de  ses  espèces,  offre  des  ar- 
bres précieux,  jusqu'ici  très-in complètement  con- 
nus et  décrits.  Il  est  indigène  aux  parties  méridio- 
nales de  l'Asie  et  surtout  aux  fies  nombreuses  et 
très-peuplées  de  la  mer  du  Sud.  Il  y  est  cultivé  et 
constitue  une  ressource  des  plus  importantes  pour 
leurs  habitans.  Les  Artocarpes  sont  des  arbres  la- 
lescens ,  do  deuxième  grandeur ,  d'un  très-beau 
port,  à  cime  ample ,  arrondie,  dont  les  branches  * 
peu  étendues,  se_courbent_et  sont  garnies  d'une- 
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petite  quantité  de  grandes  feuilles  alternes,  'd'un 
beau  yert,  découpées  plus  ou  moins  profondément 
et  avec  plus  ou  moins  de  régularité.  L'extrémité 
des  rameaux  présente  une  touffe  de  six  a  sept  feuil- 
les réunies  ensemble,  cnveloppéos  avant  l'épa- 
nouissement de  deux  grandes  stipules  de  couleur 
jaunâtre ,  faisant  fonction  do  spathe  :  c'est  le  siège 
des  deux  sexes.  L'organe  mâ)e  est  un  chaton  cylin- 
drique, pendant,  mollet,  spongieux,  long  de  dix- 
nuit  centimètres,  chargé  de  fleurons  nombreux, 
sessiles  ;  calice  bivalve  ;  une  étamine  fort  courte  ; 
la  fleur  femelle  est  un  chaton  court,  épais,  en 
massue  ,  couvert  d'un  grand  nombre  d'ovaires 
connés  ;  calice  allongé ,  prismatique ,  hexagone, 
fresque  charnu;  corolle  nulle,  style  filiforme, 
persistant ,  terminé  par  un  et  deux  stigmates.  Le 
fuit  est  une  baie  ovale,  raboteuse,  couverte  d'as- 
pérités plus  ou  moins  prononcées,  à  peau  épaisse, 
vrtc  et  jaune  à  l'époque  de  la  maturité;  la  pulpe 
et  d'abord  très -blanche,  un  peu  fibreuse, 
pis  jaunâtre  et  quelquefois  bonne  à  manger. 

Nous  connaissons  cinq  espèces  d'Arlocarpes  ; 
^1e  véritable  Arbre  a  pain ,  A.  incisa  ;  a'  l'Arto- 
erpe  a  châtaignes,  A.  seminife/a  ;  5°  le  Bcdo, 
jH  integrifolia;  4*  le  Jaquier,  A.  jaca;  5°  et 
r.rtocarpe  velu  ,  kirsuta. 

La  première  espèce ,  que  les  Javanais  et  les  ha - 
hians  des  Moluqucs  appellent  Ilimati  est  un  fort 
bi  arbre  ,  dont  les  fruits  acquièrent  le  volume  du 
mlon  vert.  On  en  retire ,  après  une  légère  cuisson 
a:  four ,  une  leculc  très-blanche  susceptible  de 
ftnrnir  un  très-bon  pain.  Les  indigènes  des  Iles  delà 
ncr  du  Sud  se  nourissent  de  cette  farine ,  aussi 
aine,  aussi  abondante,  qu'elle  est  d'un  goût 
sgréablc,  de  préférence  aux  autres  comestibles 
me  la  nature  leur  prodigue  h  chaque  pas.  L'Arbre 
1  pain  cultivé  ne  donnant  point  de  semences ,  on 
h  multiplie  par  la  voie  des  drageons,  qui  naissent 
mr  ses  racines.  Nous  avons  fait  représenter  un 
rameau  de  cet  arbre  précieux  ,  dans  notre  Allas, 
rl.  3o,  fig.  4- 
La  seconde  espèce  a  le  fruit  de  même  grosseur 
,  «ne  la  précédente ,  seulement  il  offre  des  aspéri- 
tés plus  fortes  cl  plus  rapprochées  les  unes  des  au 
1res.  Sous  son  enveloppe  on  trouve  de  soixante- 
dix  à  quatre-vingts  tubercules,  assez  semblables, 
pour  la  forme ,  a  notre  châtaigne ,  mais  un  peu 
pins  petits ,  et  d'une  substance  presque  analogue, 
que  1  on  cuit  de  même  :  on  les  mange  avec  plaisir 
et  il  sont  d'une  digestion  facile.  Cet  arbre  a  le 
port  de  l'arbre  à  pain  ,  ses  feuilles  sont  moins  dé 
coupées  et  souvent  plus  larges.  On  le  multiplie 
de  semences ,  qui  germent  huit  à  dix  jours  après 
la  cueillette  du  fruit. 

Le  Bcdo  a  les  feuilles  entièros,  rudes  au  toucher  ; 
ses  fruits  de  formo  allongée,  sont  moins  gros  que 
ceux  des  deux  espèces  décrites,  et  couverts  d'aspé- 
rités longues ,  aiguës  et  très  rapprochées  ;  leurs 
semences  nagent  dans  une'pulpe  blanchâtre ,  pres- 
que liquide  et  d'un  goftt  vineux  très-délicat.  Cot 
arbre,  commun  à  Java,  aux  lies  Marianes  et  aux 
Philippines,  veut  un  terrain  frais  ,  humide;  il 
périt  dans  toutes  les  terre»  légères  ,  sablonneuses , 
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où  ses  congénères  développent  une  végétation 
brillante  et  vigoureuse. 

Quant  au  Jaquier,  il  a  une  physionomie  a  part. 
Son  élévation  est  moyenne ,  ses  branches  sont  éta- 
lées, ses  feuilles  petites ,  ovales,  parfois  entières, 
le  plus  souvent  découpées  et  moins  rudes  au  tou- 
cher que  les  feuilles  des  trois  espèces  nommées. 
Les  fruits  naissent  sur  le  tronc,  sxir  les  grosses 
branches  et  sont  disposés  le  plus  habituellement 
par  paquets  de  trois.  Deux  avortent  presque  tou- 
jours ,  ce  qui  permel  à  celui  qui  reste  d'acquérir 
un  volume  considérable.  Rumph  en  a  vu  plusieurs 
qu'un  homme  pouvait  à  peine  soulever.  Les  grai- 
nes que  ce  fruit  contient  ont  a  peu  près  la  forme 
et  la  grosseur  de  celle  de  l'Artocarpc  à  châtaignes; 
elles  se  mangent,  quoiqu'elles  leur  soient  infé- 
rieures en  qualité. 

Lamarcka  décrit  l'Artocarpevclu,  qui  croit  sur 
la  côte  du  Malabar ,  où^il  vit  fort  long-temps. 

Avec  l'écorce  des  Artocarpcs  on  préparc  un 
fil  propre  à  donner  une  loile  assez  fine  ;  avec  leur 
bois  les  indigènes  de  la  mer  du  Sud  construisent 
et  leurs  maisons  et  leurs  pirogues  légères.  Le  tronc 
fournil  un  suc  laiteux  ou  une  résine  élastique.  On 
les  cultive  maintenant  à  Cayenne  et  aux  Antilles. 

(  T.  d.  B.  ) 

ARTOCARPÉES.  (bot.  mur.)  Section  de  la 
famille  des  Urticées,  comprenant  les  genres  Arto- 
carpe,  Broussonnelic,  Cécropie,  Dorsténie,  Fi- 
guier ,  Mûrier ,  etc.  (  V oy.  chacun  de  ces  mots.  ) 
Quelques  botanistes  avaient  voulu  prendre  le  pre- 
mier de  ces  genres  comme  type  d'une  famille  par- 
ticulière :  cette  coupure  n'a  point  été  adoptée. 

(T.  d.  B.) 

ARTOLITHE.  (min.)  Ce  nom,  qui  signifie  pierre 
pétrifiée ,  ainsi  que  l'indiquent  les  deux  mots  grecs 
dont  il  est  composé ,  était  donné  autrefois  à  toutes 
les  substances  minérales  qui  offraient  quelque  res- 
semblance avec  ces  pierres  rondes  qu'on  appelle 
miches.  Les  gros  rogons  de  sulfate  de  strontiano 
que  les  ouvriers  trouvent  à  Montmartre  dans  les 
couches  de  marne  supérieure ,  et  qu'ils  nomment 
pains  de  i4  sous,  sont  des  Artolilhes.     (J.  H.) 

ARUM.  (bot.  phan.)  .\om  botaniquo  du  Gouet 
(y.  ce  mot) ,  dont  on  connaît  trois  espèces.  On 
appelle  aussi  Anvm  mcoLon  une  plante  du  Brésil 
dont  Ycntenat  a  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Cala- 
dium  (p.  ce  mot) ,  et  AniM  d'Ethiopie  une  autre 
plante  du  Cap  plus  connue  sous  le  nom  de  Calla 
W  Ethiopie.  (K.  ce  mot.)  (T.  d.  B.) 

ARZ1LLA.  (poiss.)  Nom  vulgaire  qu'on  appli- 
que indifféremment  à  plusieurs  espèces  do  raies , 
sur  les  côtes  d'Italie.  (Gréa.) 

ASCALABOS  et  ASCALABOTÊS.  (f.rpétol.) 
Tous  les  traducteurs  d'Arislotc,  depuis  Gaza  jus- 
qu'à Camus  et  Schneider  ,  rendent  ce  mot  par 
celui  de  Stetlion  ou  Lacerta ,  sans  donner  d'autre 
explication.  En  rapprochant  les  textes  de  Théo- 
phrastc  et  ceux  de  son  maître ,  il  m'a  été  facile , 
sur  les  lieux  mêmes ,  et  en  présence  de  l'animal , 
par  eux  appelé  Ascalabolcs  et  par  les  poètes  grecs 
Atcatabos,  de  reconnaître  lo  Gecko  des  murailles 
(v.  ce  mot)  ,  qui  habite  les  contrées  baignées  par 
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le»  eaux  de  la  Méditerranée.  11  n'est  point  veni- 
meux, quoiqu'il  en  ait  la  lépntation.  en 'Grèce  et 
dam  l'Italie ,  où  on  le  désigne  vulgairement-  sous 
Je  nouvdc  -Turantoia  ,-et  dan»  nos  départemcns 
du  midi  »  où  en  ,1c  nemme  Tarante.   (T.  4>.  B.) 

lASAPIlfi,  (CBW.)  (V.  <*JUI/0»ITB.) 

<ASAKET,/^*anati;(noT.  wiJMi.)'FaaiiUodes  Aris- 
tolocdies;bécandriemauogynie,L.Cegonredeplan- 
tes  ,dent  Je. nom  riérivé4u.g«ec  indique  «m  défaut 
do  beauté  iqui  anciennement  les  faisaitexcluredes 
fêles,  •  et  qui  aiujoMrd'bui  leur  interdit  tout  .aceès 
dans  nos  paeterees,  se  compose  en  effet  r de 
plantes  Iwnubles.  et  •  rompantes  v  qui  [recherchent 
.  l'ombre  des  :  ttdtlis  ;  mais  pour  être  sons*éclat  on 
n'est  -pas  ionjoiirS'Sans  •mérite,  jet  la  médecine 
ronge  .assez  -nos  modestes  plantes  du  mépris  de 
rhorliculture. 

'Voici  leors  caraetèresgéaériques  :soalice  eam- 
panalé, coloré,  à<  trois-divisson&proiéiidcs  ;  corolle 
nulle  ;< doute  étantuao» couronnant  l'ovaire ayant 
les  antlièrosoblongues  ,>  adnéesAU  malien  dea  fila- 
mens;  ovaire  .surmonté  d'un  »  style  court ,  si  ppor- 
tanttm  stigmatoéleilé  ;  capsule  coriace  à  si* loges. 

TeeUcs-lcs  parties/ do  /-ces. plantes  exhalent  une 
odeur  assez  Xorle«ct-)in  peureésinenec.  >La  couleur 
des  feuilles  est  un  vert  foncé ,  luisant  ;  ^et  [leur 
forme  ,.  cette  do  rorciUofhununne. 

Réduites  en  poudre  ,<eUc  «sont  sterantatoires  ; 
in  fusée»  danstdu^rtn  .  elles  ont  passé  t pour  mi  spé- 
ei  tique  contre  des  (affections  hvpocbondriaques. 

i  QiMiitaax  racines,  administrées  *?n  pourir© ou 
en  infusion,. elles^ont ^regardées  comme  diuréti- 
ques ,  .purgatives  , . émé tiques  <et  emménagogues. 

On.'Couiple  quatre  espèces  d'Asarura ,  dont  une 
eeulc  appartient  a. ses  climat»;  aussi  L'appeUe?t-on 
Asavum  .cm-opouwi ,  L.  11  est  assez  commun.  Ses 
'fleurs  sont  iL'uu  < pourpre  noieitre.  11  tapisse  .les 
>rochei^qui<frc^ventidiin$>  L'éjiau^uur- des. bois  «n- 
tiques  «cl  aowbres.  >Ltbippiatrique .  l'emploie  en 
poudre-contre  .le  .  larcin.  L  usage  quîen  certains 
pays.omen  liait  .peur  dissiper  1  ivresse,  lui  a  :  fait 
donner  de  t nom  île  Cabaret.  -Voyez  t  une  figure  •  do 
cette  plante,  pl.  5 1 ,  fig.  i.  (:(>.) 

A  SibEo'lj  E.  (hw  .  )  Cet  t  c-subet  anec ,  plus  con  nue 
des  gens  'du  •monde  sous  le<nom  Amiante ,  .ap- 
partient, «elon  quîclle  .est  flexible- ou  .  cassante  , 
ainsi  q*ie  -nous  1'nvons.dit ,  eoit.it  respèoeminérale 
appelée  T-rémolite,  soit  è  celle  qui  porte  le. nom 
d  Actinote,  et  qui  appartiennent  tout  «s.  deux  au 
sous-genre  A mpniùolc.  (  V.  'cemot.  ) 

Moelleux  et  brillant ,  i\ -est ,  par  sa  Jinesse  et  sa 
ténuité,  comparable  b  daiplus  bette  soie  blanche; 
d'autres  fois  dur,  cassant  et  coloré,  il  ressemble  à 
du  bois  réduit  cn-éclats  ,  et  acquiert  assez  de  soli- 
dité pour  rayer  Jo  verre.  Tantôt  compacte  et  élas- 
tique comme  île  liége,  quelquefois  en  masses  d'«un 
Jilauc  sale  semblables  ù  de  In  pâte  d  e  papier  dessé- 
chée ,  enfin  en  raereoaux  dont  les  -fdamens  sem- 
blent être  tressés  ,11  a .  mérité  les  6urnoms  de 
Liège  de  montagne,  de  Cuir  et  de  Papier  fossiles. 

{S.  H.) 

ASCALAPHE,  Ateaiapkm.  Fob.  (iws.  )  Genre 
dcTordre  dos  fltësroptoros ,  famille  des  Planipon- 
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ayant  pour  caractères  essentiels  d'avoir,  mix 
palpes,  les  antennes  aussi  longues  que  le  corps, 
terminées  par  un  bouton  court  tronqué  formé  des 
;  derniers .  articles ,  et  1  jvudoanen  guère  .  plus .  lo*>  g 
naua  lo  thorax.  Ces  insectes- faisaient., dans  J a  xné- 
r*bode  de  Linnéc ,  partie  des  «Myvméléons  et .  plu- 
sieurs auteurs,  entre  autre  Obvier,  les  y  .  oiil 
bissés  réunis .,  maisBabricinsiica  on  a,  séparés  ;  en 
éllet  ils  en  différent  -par.  leurs  palpes  labiaux ,  à 
/peine  plus  longs  que  les  maxillaires par  leur  afe- 
doxnen  beaucoup  (dus  court  -et  leurs  antennes 
beaucoup  jdus  longues  ;  les  ailes  sont  eiv  outre  pbur* 
.larges  et  moins  longues.  Tout  le  corps  do  ces  ii- 
scetes  est  très-velu;  les  yeux  sont  comme  formés 
dedeoxs  parties  sondée»  ensemble  dent  la  jou et  i«n 
serait  visible  per  une  cicatrice  sesuible,  surtcit 
dans  certaines  espèces;  leurs  pattes  sont)  courte ; 
il  y  a  cinq  articles  à  tous  les  tarses;  le  mâb  a 
l'abdomen  terminé  par  deux  crochets  proprt  à 
sa is ir  la  femelle  dan*  1  accouplement.  (ios  àise*es 
ont  un  vol  sautillé  «s>oz  prompt  ;  ils  se  liront  liai- 
tuollement  surlesgraniiuèesélevéesotinu lo»\oieil 
très-grand  nombre,  dansle>  endroit  s  sablonneuxes 
pa> s  chauds.  On  nec«Minatt  pas  positivement  lers 
larves,  mais  l'on  prewnne  par  analogie  qu'dcs 
doivent  ressembler  k  ecllcs  des  Myrméléous.  Dn 
connaît  une  ,  larve  découverte  , par  .Bonnet,  ue 
l'en  suppose  être  celle  d'une  des  espèces  viuit 
emKuropoct  qui  sont  commîmes  dans  les  panes 
cbaudeside.la  Suisse;  elle  est  do  ternie  beauc4fp 
plus  ottongée  qne  celle  du  FormLcaléo,  ne  lit 
pas  d'entonnoir  dans  le  sable  où  elle 


plomeul  cachée  à  l'ailut,  cl  ne  marche  pas  cornac 
l'autre  à  reculou,  ce  qui  fait  supposer  qu'elle. dit 
êtro  dottée  de  beaucoup  plus,  d  agilité. 

A.  x  loxcues  cor.iks  ,  A.  Ijon^icottvt.  Charp  , 
J/ora  entom. ,  p.  pl.  a ,  .(ig.  q.  Long  d  in 
pouce,  eorps  noir,  avec  des  ponctuations  do- 
selos  ;.le  bord  antérieur  des  yeux  et  les  tibias  fat- 
nos  ;  ailes  h  uervures  brunes  ;  doux  taches  obloi- 
gues  à  la  base  des  premières ,  soufre  :  base  des 
secondes ,  noires  ;  ,unc  grande  tache  soufre  «or  le 
disque.  Il  se  trouve  <dans  la  France  méridiouar. 

(  A.  P.  ) 

ASCARIDE,  ulscurisJ( int.  )  .Ce  genre,  placé 
dans  .le  premier  ordre  dos  'intestinaux ,  celui  des 
iCaviiaires  ,,par  Cuvier ,  est  rangé  dans  l'ordre  des 
tNematoïdes  par  Hudolphi.  8es  caractères  sont  : 
un  corps  rond,  aminci  aux  deux  bouts,  la  bouche 
garnie, décrois  papilles  oharnuos  d'entre  lesquelles 
saille  de  temps  on  temps  un  tube  très-court  ;  un 
canal  intestinal  droit  .vdansies  famelles,  un  ovaire 
b  deux  brandies  plusieurs  fois  plus  long  que  le 
corps ,  donnant  au  dehors  par  un  seul  oviduclo , 
vers  le  quart  antérieur  de  la  longueur  de  l'animal; 
dans  les  mâles  un  seul  tube  séminal  aussi  beau- 
coup plus  long  que  le  corps,  et  qui  communique 
avec  un  pénis  quelquefois  double,  qui  sort, par 
l'anus.  Ce  genre ,  composé  de  près  de  cent  cin- 
quante espèces,  dont  la  moitié,  ii  la  vérité,  oat 
été  peu  étudiées  ,  vit  dans  un  grand  .nombre  d'a- 
nimaux., et  souvent  aussi  on  en  trouve  pluskon 
espèces  sur  le  même  individu.  On  voit  aouveut 
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ou  t rès-graude  abondance  chez  l'homme  l'Asca- 
ride lombric»),  Ascaris  lambrictidcs ,  que  l'on 
nomme  vulgairement  Ascaride  des  intestins;  culte 
espèce  se  .trouve  môme,  presque  sans  dillereuce  « 
dan»  lécherai,  l'âne,  le. zèbre,  le  bœuf,  le  co* 
chon  ;  elle,  a  jusqu'à  quinze  pouces  de  long  et 
est  ordinairement  blanchâtre»  ..Sa  grande  facilité 
de  reproduction  cause  souvent  de*  mak 1 
mortelles ,  surtout  quand  il  remonte  dans  1 '< 
inac  des  cufuus. 

L'espèce  lu  phi»  commune  .est  1  Ucajude 
Biucoior.  de  Linnéc  ,  qui  cause  les  aecidens -connus 
sous  le  nom  de  maladie  de*  ver» j  elle  habite  dan» 
les  intestine  , grêles  de  1  homme  et  de  quelquesoni. 
maux,  tel»  que  le  bœuf,  le  cochon,  le  cheval,  «te. 


CVver .atteint  quelquefois  plus  de  dix-huit,  points 
de  longueur.'  (L.  IL) 

ASCENSION,  (lie  deT).  (càoea.  )  Cette  Ile* 
jetée  au  muieu.de  l'Océan  Atlantique,  au  desau» 
de  Sainte  Hélène-,  par  37  '  de -latitude  australe; 
et|par  i6'  17'  de  longitude  (  méridien  de  Pari*», 
offre ,  sur  toute  sa  surface-,  qui  n'est  que* de  cinq 
lieues  carrée» ,  de»  pi  oductiona. volcaniques  d'une 
époque  récente. -En  général*  son  terrain  »e  coin- 
pose  de  trois  espèces  do-terres:»  l'uiuwouge-el  hue 
comme  de  la  brique  pilé*-  l'autre  jaunâtre,  et  la 
troisième^  noire,  fine -et  mimbhv  Cette  fie- fut . 
long-tempo  déserte  ;  il  n">  a  que-  peu  do -temps 
"  î«cst. habitée \  m  on  peut  regarder,  comme 
>ldats  que  1" Angleterre  y  a  envoyé»! 
pour  occuper  le  loi  L  que  son  gouvernement  a  l'ait . 
bâtir,  .* 

L'tkhde  l'Ascension  a  été»  tellement  retournée 
par  le»  éruptions  volcaniques  que  «on  sol  est  pour 
aiosi  dire  .percé  <è  jour,  ce  qui -fui*  qu'il  ne  pent> 
retenir  aucune  eau  :  dans  quelques  has-londs ,  ce- 
pendant ,  les  eaux  des  pluies ,  se  mêlant  aux  terre» 
noires  dont  noua  .avens  parle  plus  haut ,  ont  formé- 
une  espèce  de  mustic qui  retient  l'eau-.  On  ren*-- 
contre  aussi  quelques  lits  do-torrens ,  à  see  une 
partie  de  l'année,  et  qui  ne  servent  que» dans  les 


forme,  de  sacs ,  fermés  de  toute  part  ,  excepté  à 
deux  oriûees  qui  répondent  aux  doux  tubes  de  plu- 
sieurs bivalves ,  et  dont  l'un  sert  de  passage  à  I  eau 
et  l'autre  d'issue  aux  excrétaen».  Leuro  branchies 
forment  un  grand  sac  an  jfdndduqucfc  est  la  bou- 
che, et  près  de  cette. bouehc  est  l*i  masse-  des  1 
viscères."  L'enveloppe  est  -  beaucoup  ■  plus  ample 
que  le  manteau  proprement  dit.  Celui*; est -fibreux 
et  vasculairo;  ott  y  voit  un  des  ganglion» ^eiMre 
les  deux  tubes. 

Cos  animaux,  que  Baster  avait  désigné»  par  lo 
nom  <Y  JsùUium  ,  dérivé  »|Vm  laol  ^tc  qui  n'ni 
dire  o«t a: ,  sont  eneei*- appelés  Om**<  s  d«  >r«r  -par 
les  pêcheurs.  Ils  n'ont  été  bicw.cdnnua»quo«  de* 
puis  les  observa tuJus  do-Cuviwet  doSovigay.  1  ne 
portion,  des  aui maux  que  les  naOnnaKsteft 'consi«- 
iléraientctu»uKide*'Ascidic»«n»«tetéd«Jtiivgué*et 
l'on 


grande»,  pluies* 

Le  sol  de  l  ue-dé  l'Ascension  est  couvert  de 


itagoes,  disséminée»  sur  sa  surface,  et  qui  no 
une  peu  d'élévation;  la  plus  hante, 
qitf  se  trouvé  située  dans  la  partie  S.  E.  de  l'Ile, 
11  0  lire  que  quatre  cents  toise»  de  hauteur,  et  'se 
termine  par  «m  sommet  double  et  allongé,  forme 
que  l'on  remarque  dans  plusieurs  montagnes  val 
canuauei.  Le»  autres  montagnes-;  qui  no  sont  hau- 
tes que»  de  cent  à  cent  cinquante  toises-,  sent  cou- 
vertes de  laves  et  de  scories  et  n'offrent  rien  ,  do- 


Celte >lle  est  le  rendez ^vous  des  tortues  de  mer , 
et  les  navigateurs,  avant  qu'elle  ne  fût  occupée 
par  les  Anglais,  ne  la  fréquentaient  que  pour  se 
pourvoir,  pendant  les  voyages  de > long  cours,  de 
celle  nourriture  saine  et  abondante.  (C.  J.) 

ASCIDIE ,  Ascidia.  On  désigne  sous  ce  nom  un 
grand  genre  de  l'ordre  des  Acéphales  sans  coquil- 
les, appartenant  à  la  première  famille  de  cet  or- 
d'animaux  qui  ont  lo  manteau  èt 
c»tuag>euse, 


çien  (r.  ce  tu  .  f.  Les  vraies  Ascidies- sont  de* 
animaux  ni«nin8<jui  ce  fixent  .nn  roclier*  r  t  auxf 
autres  corps { il»  sont-privés  de  toute  looomotioa. 

Leur  priiie-ipaksigius  do*  te  consiste- dans  l  abserp- 
tion  cttl'évacuation  de4'eau  par  m»  -«.lo- leurs  orifi- 

On  en  trouve  un  tiand-«ombvc  dans  tiMtte*  le* 
mur»  4  el  il  y  -en  a  qinvl'oM-mango. 

AL  Savigny  e  ditisé-le  gMiid. genre  des  Ascidie» 
en  plnsicHirs' sous^enres»/  il  a  présenté  ce  Irai ail 
d  a  us  I  a  de  uxio  in  f  »  pa  rt  i  <  ■.  de  ses  il»'-  moi  res  s .  n  ■  1  es  nui— 
maux  .sans  verU-brca,  Paris  ie»C.  Envoie!  uneidée: 

Sou*  «genre  -Bobvxi»,  Bol  min-,  composé  des 
Ascidie»  dont  le  corps  est  pédietdé-,  et-4'eovcloppe 
coriace.  Le  typo-do-  ce  sous-genre-  est-la  Jioltênia 
oviftrtï  de-iSavignar ,  déerite'SOus4e nom  iX'Ananal 
p/anns-par -Edward» ,  Oisvpb'3â6V  C'estMa-/  'ortî- 
ceUa  oviptru  -de-  Linné,  //si  idt<i  /  1  dsmeutata  de. 
SIiaw  ,  Mise.fl.  zoeh  Sun  coi  >ps  est- porté  sue-  un 

Iiédieule-loilg  et  grêle ,  iuaéré  mi-poo  latérakHlieutj 
c  sac  est  ovoikk>,  d'mmrondré  rou»,  entièrement 
garni  de  poils  raide»,  courts  el  .trè**serré».  Sa 
longueur 'est  d'un»picdy  le  pédicnlo -seul  a  pies»  de 
1  o  lignes  de  longueur.  Oir  trouve  «cette- espèce  cu- 
rieuse dans  l'Oséan^méricainy  elle-  se*  li*»'  au» 
rochers  ou  moyen -de  son- long  .pied.. -On- -peut 
voir  une  ligure  de -cotte- Ascidie*  dans  notre  ko-  . 
nographiedo  l'.ùgne animal.  Mollusque» pl,54rf.ï  0, 
Sous-genre  Cï-ntiiiu  ,  Cy«tkiar  I urine  «avec  les 
espèces  dont  le  corps  est«essile<cl  le  sac  branshiel 
plissé  longttudinalement.;  leur  lest est  1  coriaee. 
Celte  division  comprend  •  q un toey/e-H)ti  quinoe^es- 
pé<e»  'di»li  uiiiées'daH»quaH-e  tribus  ;  la  phis  re- 
m  arqua  Me  est  la  Cynihi*  M  émus  ■  Savigny ,  de 
forme  sphérique,  longue  d'un  a  deux- ponces, 
finement  'vcrruqueuse ,  bloncho  ou  '  orangée  ,•  ou 
couleur  de*chair.  Les  orifice»  sont  sail Ions  <  el 
forment  deux  tubes  cylindriques  marqués  de  que- 
ire  cannelures,  et  s  ouvrant  «  leur  souuuel  'en 
quatre  rayons  d'un  rouge  \if.  Celle  jolie  espico  , 
que  nous  avons  figurée  dans  notre  Iconographie 
du  Règne  animal ,  Mollusque»,  pl.  54.  f'g.  1 1.,  se 
trouve  dans  le  golfe  de  Suez.  Elle  s'attache  aux 
fucus  par  groupes  composés  de  quatre  ù  cinq  in- 
dividu* ,  qui  de  celle  manière  flottent ,  voyagent 
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même  h  la  surface  de  la  mer.  Son  sac  branchial 
contient  souvent  de  petits  crustacés  tels  que 
pinot  hères,  crevettes,  etc.  On  peut  citer  parmi  les 
espèces  connue^  des  anciens  naturalistes,  et  qui 
appartiennent  a  cette  division ,  XAscidia  sulcata, 
Coquebert,  Bulletin  des  Sciences,  avril  1797,  tab. 
1.  f.  1.,  qui  est  la  même  chose  que  VAscidia  Mi- 
crocosmus ,  décrite  par  Cuvier  dans  les  Mémoires 
du  Muséum.  Ce  mollusque  avait  été  oppelé  A/irro- 
cosmus  par  Redi. ,  Tetln  a  par  Rondelet ,  et  HJentula 
marina  injormis,  par  Plancus.  h'Ascidia  papillosa , 
de  Linné ,  VAscidia  quadridentata ,  de  Forskaal ,  et 
VAcidia conchylega ,  de  Bruguières ,  appartiennent 
aussi  à  cette  division. 

Sous-genre  pballvsik,  rhatlttsia.  Ce  sous-genre 
diflere  des  Cynlhies  parce  que  le  sac  branchial 
n'est  pas  plissé;  leur  test  est  gélatineux.  Nous  ci- 
terons dans  celte  division  la  Piiali.csie  cannelée, 
Phallusia  sulcala  Savigny  ,  Ascidià'  fusca  de  Cu- 
vier, décrite  et  figurée  par  Forskaal  sous  le  nom 
A'Alcyonium  fusca.  Cette  espèce  habite  la  mer 
Rouge  ,  06  on  la  trouve  attachée  aux  madrépores 
par  de  nombreux  jets  sortant  de  sa  base.  1.&  Phal- 
lusia nigra  de  Savigny,  que  nous  avons  représentée 
dans  notre  Iconographie  du  Règne  animal,  Mollus- 
ques, pl.  54,  f.  1  « . ,  se  trouve  aussi  dans  les  mêmes 
lieux  ;  on  connaît  huit  espèces  de  ce  sous-genro. 

Sons-genre.  Ci.avki.linb,  Clavellina.  Caractérisé 
par  un  sac  branchial  sans  plis,  ne  pénétrant  pas  jus- 
qu'au fond  do  l'enveloppe,  et  ayant  le  corps  portésur 
un  pédoncule.  Le  lest  des  espèces  de  ce  sous-genre 
est  gélatineux,  les  ovaires  sont  compris  dans  l'ab- 
domen. On  ne  connaît  que  deux  espèces  apparte- 
nant h  celte  division ,  l'une  la  clavellwb  boréale, 
Clavellina  6orcal:$  Savigny ,  Ascidia  clavata  Pallas, 
Cuvier,  a  le  corps  ohlong,  sub-cylindriqne ,  un 
peu  renflé  en  massue  lisse,  d'un  blanc  teint  de 
vert  bleuâtre,  porté  sur  un  mince  et  long  pédi- 
cule. Les  orifices  sont  petits ,  coniques  ,  rappro- 
chés, et  situés  tous  deux  au  sommet.  Celte  espèce 
a  cinq  à  six  pouces  de  'ongoeur ,  elle  habite  les  mers 
du  nord ,  et  nous  l'avons  figurée  dans  notre  Icouo- 
graphie  du  Règne  animal,  Mollusques,  pl.  34,  f.  i5. 

La  seconde  espèce  est  la  Clavbllinb  lepadi- 
roBMB  Clavellina  lepadiformis  Savigny  ,  Ascidia 
lepadiformit  de  Millier  ;  elle  habite  les  côtes  de 
IVorvvégcet  son  pédicule  est  très-court.  (G  ver.) 

ASCJD1ENS  ou  Tumcirbs  libres,  (moll.)  La- 
marck  désigne  ainsi  le  deuxième  ordre  de  la 
classe  des  Tuuiciers,  qui  comprend  les lhélies  sim- 
ples et  les  Thalides  de  Savigny.  Dans  la  méthode 
de  Cuvier  ce  groupe  correspond  au  grand  genre 
Ascidie.  {V .  ce  mot.)  (Gckb.) 

ASCLÉPIADE,  Asctepias.  (bot.  i»nAif.)Plusicurs 
espèces  de  ce  genre  des  Àsclépiadées  (r.  Ce  mot)  sont 
recherchées  comme  plantes  utiles ,  et  comme  plan- 
tes d'ornement.  Sous  ce  dernier  rapport ,  on  distin- 
gue I'Asclépiaderoifgk,  A.  rubra ,  qui  croit  dans  la 
Virginie;  elle  est  herbacée;  I'Asclépiadk  tubéreuse, 
A.  tuberosa,  du  nord  de  l'Amérique,  dont  les 
Heurs  d'un  rouge  orangé ,  réunies  en  ombelle , 
produisent  un  effot  des  plus  agréables;  I'Asclé- 
madbcotokkWsb,  A.  lomentosa ,  fort  jolio  plante, 


|  haute  d'un  mètre  et  demi;  I'Asclépiadk de  Ccba- 
çao,  A.  curassavica,  d'une  constitution  délicate, 
exigeant  la  serre  chaude  ou  tout  au  moins  une 
exposition  choisie  et  de  grands  menagemens  ;  on 
est  bien  dédommagé  de  cos  soins  par  la  beauté 
des  fleurs  dont  les  pétales  sont  d'un  jaune  safrané 
et  les  cornets  d'un  rouge  orangé;  elles  s'épanouis- 
sent depuis  juillet  jusqu'en  octobre;  I'Asclepiadb 
élégante,  A.  amœna,  qui  attire  tous  les  yeux, 

(tendant  l'été ,  par  le  pourpre  brillant  de  ses  oin- 
lelles.  Mais  il  n'en  est  aucune  qui  puisse  rivaliser 
arec  I'Asclépiade  géante,  A.  gigantea,  origi- 
naire des  Indes,  que  l'on  trouve  aussi  en  Égyple, 
sur  les  sables  brûlans  du  Cap-Vert ,  et  en  l'Amé- 
rique équatoriale,  où  on  la  cultive  Vous  le  nom 
d'oreille  d'Ours  en  arbre.  Elle  est* remarquable  par 
la  hauteur  de  sa  tige ,  atteignant  plus  de  trois  mè- 
tres ;  [par  le  volume  de  ses  corolles  tantôl  d'un 
blanc  teinté  de  rongeât  ro,  tantôt  d'un  rouge  vio- 
let veloulé ,  et  par  la  grosseur  do  ses  gousses 
remplies  de  semences  à  longues  aigrettes. 

L  espèce  utile ,  colle  que  la  matière  douce  et 
soyeuse  de  ses  gousses,  que  la  filasse  de  ses  liges  , 
que  l'huile  excellente  de  ses  graines  rendent  vrai- 
ment précieuse ,  c'est  I'Asclépiade  db  Syrie  ,  A. 
syriaca.  Quoique  indigène  à  la  Syrie ,  ù  l'Égyplc , 
h  la  Palestine ,  elle  est  assez  robuste  pour  ne  pas 
craindre  de  passer  en  pleine  terre  les  hivers  de  nos 
pays.  On  la  propage  pardrageoDS,  comme  la  mé- 
thode la  plus  expédilivc  et  la  moins  embarrassante; 
on  les  coupe  en  automne,  quand  le  suc.  laiteux, 
répandu  dans  toutes  les  parties  de  la  plante,  est 
séché ,  et  au  printemps  avant  que  ce  suc  recom- 
mence à  circuler  dans  les  canaux  intérieurs.  La 
culture  est  facilo ,  elle  n'exige  que  peu  ou  point 
de  façons  ;  et  quoiqu'on  ait  avancé  le  contraire, 
avec  beaucoup  do  légèreté,  elle  nous  offre  les 
moyens  de  mettre  en  valeur  les  terrains  médio- 
cres dont  nos  déparlcmcns  du  midi  et  de  l'ouest 
sont  couverts.  Les  aigrettes  de  celte  Asclépiadc, 
vulgairement  dite  à  la  ouate,  tiennent  de  la' soie 
cl  du  coton ,  elles  sont  d'une  finesse  extrême , 
d'un  éclat  brillant,  longues  de  vingt-cinq  à  quatre- 
vingts  millimètres  ;  on  s  en  sert  pour  ouater  les  vê- 
temens,  garnir  les  matelas,  les  coussins,  les  meu- 
bles; pour  fabriquer  des  couvertures,  des  tentes,  etc. 
La  filasse  extraite  des  liges ,  traitée  comme  la 
chencvoltc  du  chanvre,  se  convertit  on  fil  plein  do 
nerf,  donnant  des  toiles  très- fines. 

Un  préjugé  fort  répandu  fait  regarder  I'Asclé- 
piade blancue  ou  commune ,  A.  vincetoxicum, 
comme  propre  &  guérir  de  la  morsure  des  serpens 
et  de  l'ellct  des  poisons  :  cette  plante  est  au  con- 
traire elle-même  un  poison  assez  dangereux  pour 
qu'on  redoute  de  1  employer.  Les  bestiaux  n'y 
touchent  jamais,  les  chèvres  excepté,  qui  brou- 
tent l'extrémité  de  ses  liges.  L'Asclépiade  blanche 
se  plaît  sur  les  terrains  les  plus  ingrats,  mais  les 
vents ,  en  transportant  ses  semences  sur  les  sols 
mis  en  culture  ,  la  rendent  nuisible  anx  végétaux 
utiles  dont  elle  envahit  la  place.        (T.  ».  B.) 

ASCLKP1ADÉES.  (bot.  phan.)  Grande  Iribu 
de  la  famille  de»  Apocyaée»  (y.  ce  mot),  et  de  1» 


Digitized.by  Google 


A  SEL 


001 


ASEL 


Pentandrie  digynie.  Le  bean  genre  Asclépiade  lui 
a  servi  de  type.  Elle  n'a  aucun  rapport  avec  les 
plantes  auxquelles  on  donnait  le  nom  d'Asclépiadc 
chez  les  vieux  Grecs  et  chez  les  Romains.  Les 
nombreuses  espèces  qui  [constituent  cette  tribu 
sont  h  suc  laiteux ,  plus  ou  moins  corrosif,  fru- 
tescentes ou  herbacée»,  garnies  tle  feuilles  oppo- 
sées ou  rerticillées ,  Amples  et  entières;  de  fleurs 
monopélales  disposées  en  ombelles  simples  ou  for- 
mant bouquet  ;  de  fruits  composés  de  deux  folli- 
cules obiong»,  simples  ou  doubles ,  contenant  un 
grand  nombre  de  semences ,  aplaties ,  imbriquées , 
pendantes  et  munies  d'une  aigrette  soyeuse,  dont 
la  longueur  varie  et  qui  naît  de  leur  base.  Les 
Asclépiadées  sont  divisées  en  deux  sections,  celles 
à  feuilles  rangées  alternativement  le  long  des  bran- 
ches ,  et  celles  a  leuillcs  placées  en  face  l'une  de 
l'autre,  h  la  même  hauteur.  (T.  d.  B.) 

ASCOPHORK.  (bot.  crypt.)  Le  genre  Asco- 
phore,  déjà  décrit  parTode  dausles  Mémoires  des 
Curieux  de  la  nature  de  Berlin,  sous  le  nova  d'Asci- 
die, fcprit bientôt  le  nom  qu'il  porte  aujourd'hui. 
Sons  ce  nom  différens  genres  avant  été  confondus 
parTode  lui-même,  et  par  les  aoteurs  modernes, 
nous  adopterons  l'opinion  de  Persoon,  qui,  le  pre- 
mier, a  mieux  défini  ce  genre. Voici  les  caractères 
qu'il  lui  assigne  :  pédicelle  filiforme  soutenant  une 
«orto  de  vessie  de  forme  irrégulière  ,  couverlede 
sporules. 

La  prcmiôre  espèce ,  VAscophora  ovalU ,  décrite 
par  Tode ,  croit  sur  les  branches  et  les  troncs  de 
saules  en  automne.  Ce  petit  champignon  ressemble 
assez  bien  à  une  petite  goutte  d'eau  qui ,  d'abord 
incolore ,  se  nuance  peu  à  pen ,  se  couvre  d'une 
poussière  argentine  ,  finit  par  se  rompre  et  se  ri- 
der. Arrivée  à  cet  état ,  elle  peut  se  conserver  as- 
long-temps. 

Les  autres  espèces  étant  encore  peu  connues , 
tus  nous  conleuterons  de  cette  seule  description. 

(F.f.) 

ASELLE.  si  sellas.  (  cbcst.  )  Genre  de  l'ordre 
deslsopodes,  section  des  Normaux  (Cours  d'En- 
tomologie de  Latreille),  établi  par  Geoûroi  aux 
dépens  du  genre  Oniscus  de  Linné.  Les  caractères 
que  lui  assigne  cet  auteur  sont  :  quatorze  pattes , 
quatre  antennes  brisées ,  dont  deux  sont  plus  lon- 
gues. Latreille  les  remplace  par  ceux-ci  :  quatre 
antennes  très-distinctes,  sétacées  et  composées 
d'un  grand  nombre  de  petits  articles;  queue  for- 
mée d'un  seul  segment,  avec  deux  stylets  bifides 
à  l'extrémité  postérieure  du  corps  ;  branchies  re- 
couvertes par  deux  écailles  extérieures ,  arrondies 
et  fixées  seulement  a  leur  base. 

Les  Aselles  se  rapprochent  sous  plusieurs  rap- 
ports des  Cloportes ,  avec  lesquels  ils  ont  beau- 
coup de  ressemblance;  mais  ils  en  diffèrent  par 
plusieurs  caractères ,  dont  le  plus  important  est  le 
développement  des  quatre  antennes.  Ils  se  rappro- 
chent aussi  des  Sphéromcs ,  des  Idotées  et  des 
Cymothoé*.  Le  corps  de  ces  crustacés  est  oblong, 
déprimé,  formé  de  sept  segmens  pédigères,  et 
d'une  queue  d'un  seul  article  fort  grand  et  ar- 
rondi, portant  deux  appendices  fourchus, 


posés  d'une  tige'déliéc ,  cylindrique ,  et  terminée 
par  deux  filets  coniques ,  ou  deux  petites  pièces  en 
forme  de  tubercules.  La  tête,  bien  distincte  du 
corps ,  supporte  i*  des  antennes  intermédiaires  ou 
supérieures  quadriarticulées ,  aussi  longues  que 
l'article  terminal  séiacé  des  extérieures  ;  celles-ci 
formées  de  cinq  articles;  9*  de  petits  yeux  sim- 
ples et  latéraux  ;  3*  des  pieds-mfichoires  extérieurs 
réunis  a  leur  base  en  forme  de  lèvre ,  ayant  leur 
premier  article  grand  et  lamelliforme.  Les  bran- 
chies ,  au  nombre  de  six ,  vésiculcuscs,  allongées 
et  aplaties,  sont  recouvertes  par  deux  écailles  ex- 
térieures, arrondies  et  fixées  par  leur  base.  Les 
pattes,  terminées  par  un  crochet  simple  ,  sont  au 
nombre  de  sept  pairos ,  les  dernières  sont  plus 
longues  que  les  antérieures ,  les  premières  ont  leur 
avant -dernier  article  un  peu  renflé.  Ce  genre 
comprend  plusieurs  espèces  ;  l'une  d'elles,  commu- 
mune  dans  les  eaux  douces ,  est  la  seule  qui  ait 
été  étudiée  af  ec  soin.  Lcach  (Liun.  trans.  societ. 
tom.  XI)  en  a 'décrit  quelques  espèces  sous  le 
nom  de  Jnnira  et  de  Jaera;  le  premier  de  ces  gen- 
res se  distingue  de  celui  des  Asellcs  par  les  cro- 
chets, qui  sont  bifides,  par  les  antennes  intermé- 
diaires plus  courte»  que  le  dernier  article  des  exté- 
rieures, et  par  des  yeux  plus  gros  et  moins 
distans  ;  le  second  genre  diffère  par  la  présence  de 
deux  tubercules  qui  remplacent  les  filets  bifides 
de  l'extrémité  du  corps  des  Asclles  et  par  l'ab- 
sence de  renflemens  ou  de  mains  aux  pattes  an- 
térieures. Les  individus  qui  composent  ces  deux 
genres  se  rencontrent  dans  la  mer ,  sur  les  pierres 
et  sur  les  fucus.  L'espèce  que  nous  pouvons  faire 
connaître  comme  type  du  genre  est  l'AselIe 
d'eau  douce  (Geoff.,  Ins.  II,  xxii,  1,2;  Jdotaa 
aquatica,  Fabr. ,  Squille  Aselle;  Dcgécr,  Iusect. 
VII,  xxi,  1  ;  Desmt.  Considér.  xux,  1,  s);  ce 
crustacé,  de  couleur  cendrée  etpisse,  long  de  six  îi 
sept  lignes ,  et  large  de  deux  à  deux  et  demie ,  est 
très-abondant  dans  les  eaux  douces  et  stagnantes 
des  environs  de  Paris;  il  marche  lentement; 
mais,  lorsqu'il  est  effrayé,  il  court  très  vite; 
il  se  cache  pendant  l'hiver  dans  la  vase, 
et  ce  n'est  qu'au  commencement  du  printemps 
qu'il  en  sort  pour  s'accoupler.  Dans]  cet  acte  le 
mâle,  qui  est  beaucoup  plus  gros  que  la  femelle , 
porte  celle-ci  pendant  une  huitaine  de  jours  envi- 
ron sous  son  corps,  la  retenant,  avec  les  pattes 
de  la  quatrième  paire ,  exactement  appliquée  con- 
tre lui ,  et  dans  l'impossibilité  de  lui  échapper  ; 
lorsqu'il  l'abandonne ,  elle  est  chargée  d'un  grand 
nombre  d'œufs ,  renfermés  dans  un  sac  membra- 
neux .  placé  sous  la  poitrine .  et  s'ouvrant  par  une 
fente  longitudinale,  a  la  naissance  des  petits.  (H.  L.) 

ASELL1DES.  (ciursT.)Lamarck,  dans  son  His- 
toire naturelle  des  animaux  sans  vertèbres,  tomeV , 
page  149  et  157 ,  désigne  sous  ce  nom  une  famille 
de  crustacés  isopodes,  calquée  sur  un  groupe  «!î- 
tériciueuicnt  établi,  par  Latreille,  sous  le  nom 
d'AsEi.nTF.s  (r.  ce  moi).  (H.  D.) 

ASELLATES.  (oust.)  Famille  de  l'ordre  des 
Isopodes  (Règo.  anim.  deCuvier) ,  section  des  Nor- 
maux (cours  d'Entomologie  de  Latreille),  ayant  " 
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pour caractère,  suivant  cet  auteur;  appendices 
soufr-caudaux  et.  branchiaux ,  étant  pareillement 
recouverts  :par  deux  feuillets  libres;  queue  formée 
d  uo,  seul  segment ,  avec. doux. stylet* .  biiide* ,  ou 
deux  appendices  très-courts,  en  forme  de  tuber- 
cides  au  milieu,  de  sou  bord  postérieur;  n'ayaul 
pas  «le  nageoires  sur  le*  côtéaj  quatre  antennes 
se  .terminant  par  une  lige  sétacée»,  plu  inarticulée. 
Celle  ïauiilJe,  dans  le  Cours  d'entomologie  de  La- 
treille,  comprend  lesAsellates  marines,  ou  les 
genres  J»er.a  et  J au  ira  du  doc  leur  Lcach.  (II.  L.) 

ASIE,  (cfcociu  piusio.  )  Berceau  des  sociétés  . 
humaines  et  de  la  civilisation,  l'Asie  est,  après 
l'Amérique  ,  la  plus  -  vaste  des  cinq  parties  •  du 
monde.  Son  nom,  dont  l'origine  se,  perd  dans  la 
nuit  des  temps,  futeeloi  d'uu  canton  do Ja  Lydie 
habité  pan  ïat  uitioncs,  et  rcolccuaant  uno  ville, 
appelée  slsia  ;  par  extension  il  lut  donné  plus  tard 
ù  cette  i  m  mou  »c  péninsule  qui  lient  à  1  Afrique  par 
l'isthme  do  Suez ,  et  à  l'Europe  par  las  terres  com- 
prises eulrcJa  mer  .\oire  et  l'océan  Glacial  arcti- 
que. Baignée  au. nord  par  cet  océan  ,  séparée  du 
nouveau,  continent  par  le.  détroit,  de  lîéiing. 
l'Asie  abandonne  à  1  Amérique,  les  lies  Aiéoutes 
ou  Akéoutuioues ,  simple  prolongement  do  la 
presqu'île- .  A' Alaska ,  borné»;  à  l'orient  par  lo 
Graud-Océsn  ou  1  océan  Pacifique;  les  iles  du 
Japon  et  deforinnsn  en  font  partie;  la  mer  do  la. 
Chine  à  Test,  connue  au  sud  le  détroit  de  Malacca, 
la  séparent  de  l'Océanie  ;  le  Graud-Occanet  l'océan 
Indien  baigueut  ses  côtes  méridionales  et  coui- 

Iireniieut  dans  ses  limites  Ceylan  ,  les  Maldives  et 
es  Laqucdives.  Sa  plus  grande  longueur  ,  du  sud- 
ouest  nu  nord-est,  depuis  l'extrémité  septentrio- 
nale de  la  mer  Bouge  jusqu'au  détroit  de  Béring, 
est  de  a, 5go  lieues;  sa  pins  grande  largeur,  de- 
puis le  cap  Sevcio-Yoslochnoi  on  Taïuioura,  dans 
l'océan  Glacial,  jusqu'au  cap  Uoutania,  à  l'extré- 
mité de  la  presqu'île  de  Malacca,  est  de  i,K«Ô 
lieues.  Sa  superficie  peut  être  évaluée,  eu  y 
comprenant  celle  des  iles  qui  en,  dépendent ,  à 
2,100,000  lieues  cariées  :  c'est  plus  de  quatre 
J'ois  la  surface  de  toute  1  Europe. 

Quatre  grands  versans,  l'uu  au  nord,  incliné 
vers  l'océan  Glacial;  le  second  à  l'est ,  vers  le 
Grand-Océan|;  le  troisième.,1  au  sud,  a  ers  l'océan 
Indien;  le  quatrième,  ù  l'ouest,  vers  la  mer 
i\oire  et  la  mer  Caspienne ,  s'appuyant  loin»  sur 
un  immense  plateau  qui  s'élève  entre  le  .~>o'  et 
le  5o*  parallèle,  forms.nl  les  cinq  grandes  régions 
physiques  de  l'Asie. 

Le  plateau  central,  improprement  appelé  pla- 
teau de  la  Tatarie,  au  nord  du  désert  de  Gobi  ou 
de  Chaino,  est  un  assemblage  de  montagnes  nues, 
de  rochers  énormes  et  do  plaiues  que  l'on  a  sup- 
posées fort  élevées,  mais  qui  lt:  sont  généralement  >i 
peu,  que  la  moyenne  des  observât  ions  et  des  me- 
siutt*  barométriques ,  faites  eu  dillérenles  saisons 
par  MM.  Ledebourg,  Ilunge,  Hanslécn ,  Rose  et 
ÎIumboldl,ne  lui  donne  sous  le  parallèle  de  /J<)  degrés 
et  par  une  longitude  de  1G  degrés  et  demi  plus 
Orientale  que  Tobolsk,  ainsi  qu'à  une  grande  partie 
'  do  Ja  steppe  des  Kirghiz,  qu  uuc  hauteur  de  ôoo  à  , 


4 no  tui»v»  au  dessus  du  uivoau  de  l'Océan.  Mais,  en,- 
se  dirigeant  v  ers  l'occident ,  la  continuation  de  ce 
plateau  s'abaisse  jusqu'à  présenter  au  bord  septen- 
Iriooal'do  lac: Aral  un:  abaissement  .de  3i  toises- 
au,  dessous  du  niveau  de  l'Océan.-  JVous  entrerons 
dans  quelques  considérations  sur* cette  dépression 
remarquable,  à  l'article  Caspijsiox. 

Plaçons-nous  au  milieu,  de  ces  vastes  déserts 
pour  suivre  dans  toutes  les  directions  les  .monta- 
gnes et  lcs.versaus  qui -l'entourent.  Le  désert  :  de 
Gobi  a  passé  à  tort  jusqu'à  ce  jour  pour  la  plus  haute 
région  do  lout  le  globe.  I».--  lacs  salé»,  de  petites 
rivières  qui  se  perdent  d .un,  un  amas -de  sable,  et 
de  gravier.,  quelques  pâturantes  ou  quelques, buis- 
sous  ebétifs .  ça  et  là  dispersés ,  sont  les  .soûls  ob-  ■ 
jets  qui  en  interrompent  la  triste  monotonie,  il 
s'étend  du  sud-ouest  au  nord  est -dnpuiaJa  chaîne 
des  monts  Bolor  jusque  près  dos  sources  du  fleuve 
Amour  ou  Sagbalien ,  sur  une  longueur  d'environ 
700  lieues,  et  depuis  les  monts  Koulkoutn  jusr 
qu'aux  munis  Thiau-chau  et  Allai  ,  sur  unc.Iar» 
geur  de  100  à. lia  lieues.  Ce  n'est  que  vers  on 
extrémité  orientale  que  l'ail  peut  so  reposer  sur 
quelques  fertiles  oa*i»  arrosée  par  des  sources; 

Le  Pctd  si  Uni,  les  munis .JHumgai  et  les  monta 
JaùU-muH,  dont  Je  prolongement  va.se  terminer 
au  détroit. de. Béring,  limitent  Je  versant  snptea- 
trioualde  l'Asie.,  ou  plusieurs  r  a  me. ulv  indiquant, 
la  naissance  de  trois  grands  bassins  ,  celui  dcYObi  h 
l'ouest ,  cel  uijdeJ aiùfc  au  cent  re,  cl  celui  de  [»Lenai 
h  l'est.  Tout  ce  versant  est  occupé  par  la  vaste  Si- 
bérie, qui  .s'étend  vers  le  pôle.,  et  s'incline  vers  la 
mer  Glaciale  ,  et  qui  no  reçoit  de  celle-ci  que  de»" 
particules  chargées  du  froidpobiuv. 

La  Sibérie  est. séparée  de  l'Europe  par  JesmonU 
(huais  et  le  lleuvo  de  ce  nom  quia  environ  700 
lieues  de  cours.  Sa  longueur  ,  d'orient  en  occident, 
est  de  1  .«ton  lieues,  et  sa  plusgrandc largeur  du  nond 
au  midi  d'environ  (ion,  000  lieues,  ce  qui  J  ni  don  no 
une  siiperlicie  de 000,000  lieues,  c'est-à-dire  supé- 
rieure de  pré»  d'un  quart  à  celle  de  l'Europe  entièae, 
puisque  cehWi  n'a  que  /,ii4.oio  lieues  caiTces^ 

Le  plateau  de  1  Asie  cenlralese  confond  insensi- 
blement avec  la  région  du  versant  oriental.  I  ncjlacge 
chaîne  de  montagnes  en  partie  couvertes  de  neiges 
éternelles  s  elend  depuis  son  extrémité  jusque.dans 
la  Corée.  Luo-jutre  n'est  séparée  de  celle  do  la 
Paouricquc  parle  fleuve  Amour.  Celle  contrée,  a 
1  est  du  désert  de  Gobi ,  est .  par  son  élévation  ,  la 
plus  froide  de  Ja  zône  tempérée  boréale.  Quoiqu'elle 
soit  située  sous  Jes  latitudes  de  la  France  ,  sa 
température  ressemble  à  celle  de  l'Asie  septen- 
trionale.  Elle  comprend  une  partie  de  la  Tatarie 
chjneiiei  Les  ramiticatious  des  chaînes  de  monta- 
gnes de  ce  versant  entourent  cinq  bassins  mari- 
times :  la  mer  de  JBéring ,  celle  d  Okhotsk,  celle 
du  Japon,  la  mer  Jaune,  et  celle,  de  la  Chine.  Le* 
deux  premiers  ne  reçoivent  aucun  cours  d'eatt  re- 
marquable; dans  le  troisième,  se  jet  le  le  fleuve 
A  mour  ;Jle.  Hoang-IIo  et  le  Yang-Tseu-Kiang  se  dé- 
versent dans  le  quatrième;  enfin  le  Kiang  a  son 
embouchure  dans  le  dernier.  Luc  prodigieuse 
quantité  d'ilcs  s'élèvent  a  peu  de  distance  du  cour. 
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Usent,  et  présentent  tomme,  une  immense  h  nie 
contre  Laquelle  viennent  se  briser  te* flots  de  l'O- 
céan. 'Voisine  des  glaces  polaire*  d'uu  enté/ et  dos 
région»  tropicales  de  l'autre,  cette  petite  région 

pératuce. 

Les  monts  Altaï ,  la  chaîne  du  Tltiauchan  ;  celle 
de  Koulkotun  et  les  monts  Himalaya ,  garan- 
tissent des  -vents  glacés  -du  nord  l'Asie  méri- 
dionale, magnifique  parterre*  de  fleurs,  où  -les 
peuples  sont  ay pétés  par  lai  nature  «Via  vie  agri- 
cole et  pastorale  ;  comme  ,  sur  le  ' versant  opposé , 
le  .Sibérien  su  milieu  de  ses  déserts  est  entraîné  à 
la  vie  attire.  Six  bassins  reçoivent  les 'eaux  rie 
cette  région  :  le  May-Kaug«t te  Metoam ont  leur 
embouchure  dons  la  mer  de  la  Chine  ;  1*1  raouadtly 
et  le  Brahmapoutre,  sortis  de  la  montagne  rie 
Damtehonckvkabab;  te  Gange,  qui  descend  de 
riiiaaakya,  et  te  Godavery  ,  .qui  prend  fia  source 
dans  les  G  halles  occidentales,  se  jettent -dans  le 
polie  du  Bengale  ;  le  Nerbodddah  et  le  Sind  dans 
ie-goUii  du  Siitd  ou  d'Oman. 

;La  cinquième  région  se  détache  plus  qu'au- 
cune autre  do' la- masse  dur  continent;  la  mer  Gas 
pienne  ,  la  mer  iVoiro,  la  Méditerranée  ,  tes  golfes 
Arabique  et  rVrsique, donnent  h  l'Asie  occidentale 
quelque  ressemblance  avec  une  grande  péninsule, 
Klte  présente  avec  la  région  orientale  presqu' au- 
tant de  contrastes  que  le  versent  méridional  en 
ofiro«*ectetersanto]>posé.  L'Asie  orientale  est,  en 
général, >humide;  l'occidentale  est  sèche -et  mémo 
aride  dans  quelques  unes  de  ses  parties  ;  la  pne- 
znicre  est  sous- un  ciel  orageux  cl  nébuleux;  la 
«ceonrie  jouit  de  vents  constans  et  d'une  grande 
sérénité  d'atmosphère  ;  la  première  a  des  chaînes 
dc.monkagmse*oorpéos,  la-seconde  est  composée 
de  plateaux  en  grande  partie  sablonneux. 
■  La  nature  géologique  des  montagnes  et  des 
plaines  de  l'Asie  est  analogue  a  celle  des  antres 
parties  du  monde  :  des  roches  granitiques,  des 
produits  «nés .  des  dépôts  attestant  les  diverses 
époques  du  séjour  des  mers  et  des  eaux  douces 
dans  tes  bassins  et  dans  les  plaines;  des  monta- 
gnes dont  les  couches  inclinées  annoncent  comme 
en  Europe  l'effet  du  soulèvement  du  sol,  enfin 
des  volcans  beaucoup  plus  nombreux  qu'en 
Europe  et  qu'en  Afrique. 

La  chaîne  appelée  improprement  Petit -Altaï 
montre,  en  se  terminant  au  cap  kolyrano-\os- 
kressensk  ,'des  masses  de  granité  et  de  porphyre, 
des  roches  trnehytiques  (roy.Tit.tcHTTE)  et  des  mé- 
aux.  Bavant  M.  de  Humboldt,  l'frtyche 
î  iminonsefissure  entre  des  montagnes  et 
laisse  voir  le  granité  superposé  au  schiste  argileux. 
De  petites  montagnes  ont  été  soulevées  à  travers 
une  tissure  qui  tonne-la  ligne  de  partage  d'eaux 
entre  les  allhiens  du  Sarason  et  ceux  de  l'Irtvche. 
C  est  de  cette  même  fissure  que  sont  sortis  des 
granités  stratifiés,  des  schistes,  des  roches  cal- 
caires, cl  dos  métaux  parmi  lesquels  on  doit  citer 
te  plomb  argentifère,  le  carbonate  de  cuivre,  et  le 

C  U 1 V  l*t  !  ïl  t  y  L  i  ) , 

.   Le  grand  affaissement  que  l'on  a  constaté  au- 


teur do  la  mer  Caspienne  et  du  lac  Aral  est  an- 
térieur à  l'origine  de  la  chaîne  de  l'Oural  :  s'il 
eût  été  postérieur,  cette  chaîne  se  serait  affaissée 
aussi.  M.  de  Humboldt  pente  qoe  l'affaissement 
de  l'A sie occident ate  coïncide  avec  1  exhaussement 
<lu  plateau  de  l'Asie  centrale,  de  l'Hymalaya,  du 
Thianchan  et  de  tous  les  systèmes  de  montagnes 
dirigés  de  l'est  li  l'ouest. 

L  Asie  est  la  seule  partie  du  monde  qui  offre 
des  volcans  fumans,  situés  h  une  distance  im- 
mense de  l'Océan  ;  en  Europe  ils  sont  sur  le  bord 
de  la  mer;  en  Amérique- a  une- trentaine  de  lieues; 
en  Afrique  h  lift]  mais  en  Asie  à  plus  de  trois  fois 
celte  dernière  distance. 

Le  lac  Baïkal  entouré  de  basaltes ,  et  tes  volcans 
du  Tianchan,  sont  le  centre  des  commotions  vol- 
caniques qui  agitent  l'intérieur  de  l'Asie.  Mais  il 
est  a  remarquer  que  ces  commotions  ne  s'étendent 
dans  la  Sibérie  occidentale  que  jusqu'à  la  pente 
de  l'Altaï.  Pans  l'Oural,  dit  M.  de  Humboldt ,  ot 
ne  ressent  pas  de  trcmblemens  de  terre  ;  aus4  i 
malgré  la  richesse  métallique -des  roches  ,  on  n'  s 
trouve  ni  basalte,  ni  tracbytes,m sources  miné- 
rales. 

La  même  cause  qui  a  formé  sur  la  croûte  du 
gtebe  des senlèvemens  et  des  affàissemens  h  ru  sq  nos , 
a  probablement,  par  une  action  latérale  conlinuée 
graduellement ,  rempli  de  métaux  les  fentes  de 
l'Onral  et  de  l'Altaï. Mais  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable et  ce  qnipourrait  servir  àipronver  combien 
la  chaîne  de  FOural  est  peu  ancienne ,  c'est  qne 
les  alluvions  d'or  et  de  platine  sont  mêlées  sur  tes 
hauteurs  avec  les  mêmes  ossemens  fossiles  de 
grands  animaux  terrestres  que  l'on  trouve  dans 
les  plaines  basses- de  la  Sibérie. 

D'après  nn  travail  sur  les  volcans  que  nous 
avons  publié  dans  l'Encyclopédie  méthodique, 
l'Asie  renferme  is;  volcans  et  solfatares,  dont, 
5î  sur  le  continent  et  75  dans  les  lies.  La  seule 
presqu'île  du  kamtchatka  en  contient  iG. 

G'est  principalement  dans  les  lies  qui  bordent 
le  continent,  que  les  volcans  se  montrent  dans 
toute  leur  activité  :  l'archipel  des  Kouriles,  les 
lies  du  Japon  ,  Formose  près  des  côtes  de  la 
Chine ,  Barren  dans  le  gollè  du  Bengale ,  et  plu- 
sieurs autres,  sont  tourmentés  par  de  fréquentes 
éruptions. 

Nous  avons  nommé  tes  principaux  fleuves  de  l'A- 
sie ;  tâchons  d'évoluer  la  superficie  relative  des  eaux 
courantes  sur  !e  sol  "de  cette  partie  du  monde.  Si 
nous  prenons  pour  unité  leur  surface  totale ,  tes 
eaux  des  diverses  contrées  de  ce  continent  pré- 

l'unité. 


Fleuves  de  la  Sibérie  j    rers  l'est  0,02 

—  de  l'Inde  entière  M7 

—  de  la  Chine  et  de  la  Tatarie  chinoise.  o,i5 

—  de  la  Turquie  d'Asie  0,10 

—  de  l'Asie  centrale  0,08 

—  de  la  Perse  et  de  l'Arir-énie  .    .    .    .  0,06 

—  de  l'Arohie  

Pour  juger  de  la  sécheresse  1  elative  de  ces  paya, 

il  faut  avoir  égard  è  leur  surface  respective.  L  Ara- 
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bie ,  par  exemple ,  est  beaucoup  pli»  sèche  que  la 
Perse  ou  la  Turquie  ;  mais  l'Inde  el  la  Chine  sont 
tout  autant  arrosées  que  la  Sibérie. 

Afin  do  faire  apprécier  l'importance  de  la  super- 
ficie relative  et  absolue  des  principaux  lacs  asia- 
tiques ,  nous  allons  réunir  les  plus  considérables 
dans  un  seul  tableau. 

Lîtuei  eirrffli. 

Lac  Aral  ou  mer  Aral  (Tatarie  ).  .    .  i,2°o 

—  BaikaI  (Sibérie)   981 

—  Tch;my  (W.)   960 

—  Zaisan  (  Kalmoukie)   Ôoo 

—  Palknliou  Balkhucbie  (Kalmoukie).  480 

—  Tékiri  (Tibet)   5oo 

—  Lob-Noor  (Kalmoukie)  ....  a8o 

—  Van  (Turquie)   355 


—  Khoukhou-Noor  (Chine).    .    .    .  a4° 

—  Zerch  (Per*c)  •  .    .  i4o 

—  Namonr  (  Chine  occidentale) .  .    .  i3o 

—  Ourmiah  (Perse)   100 

—  A'phaltite  (Palestine)  .....  G5 


Les  plaines  asiatiques  sont,  en  quelque  sorte, 
de  vastes  plates-formes  posées  sur  le  dos  des  mon- 
tagnes. Tantôt,  s'élcvanl  de  distance  en  distance, 
par  terrasses ,  elles  s'étendent  au  loin  en  conser- 
vant le  même  niveau  ,  quoique  légèrement  inter- 
rompues par  des  pentes  locales.  Delà,  ces  lacs  sans 
écoulement,  ces  fleuves  qui  naissent  et  meurent 
dans  le  mémo  désert;  de  là,  ces  passages  subits 
d'un  froid  rigoureux  à  une  chaleur  insupportable 
lorsqu'on  descend  du  Tibet  dans  l'Inde,  ou  do 
l'intérieur  de  la  Perse  aux  côtes  maritimes.  C'est 
aussi  h  celle  configuration  du  pays  qu'il  faut 
attribuer  ces  vents  périodiques  de  l'intérieur ,  bien 
différons  de  ces  vents  maritime»,  de  ces  mous- 
sons de  l'Inde.  Les  vents  glacés  de  la  Sibério  re- 
montent jusqu'au  centre  de  l'Asie ,  cl  s'ils  sont 
assez  élevés  pour  dépasser  la  première  chaîne , 
ils  peuvent  s'étendre  jusqu'au  sommet  du  Tibet. 
Le  vent  d'est ,  chargé  de  brouillards ,  couvre  dans 
le  même  instant  toute  la  partie  basse  de  la  Chine; 
mais,  à  mesure  que  l'on  s'enfonce  dans  la  zone 
tempérée ,  toute  régularité  dans  les  monvemens  si 
intimement  combinés  de  l'Océan  et  do  l'atmo- 
sphère cesse  peu  à  peu  :  on  éprouve  alors  les 
mêmes  changemens  d'orient  en  occident  qu'en 
avançant  en  Europe  d'occident  en  orient. 

La  division  de  l'Asie  en  cinq  régions  facilite 
celle  des  climats  qui  y  régnent  :  au  centre,  l'hiver 
établit  son  empire  ,  et  dans  un  espace  qui ,  de- 
puis le  5oc  jusqu'au  5o*  parallèle,  comprend 
l'Afrique  septentrionale ,  le  midi  et  le  centre  de 
l'Europe ,  il  rî'gnc  en  Asie  près-des  trois  quarts  de 
l'année,  et  laisse  à  de  courts  étés  la  tache  facile  de 
brûler  des  déserts  couverts  de  sable  et  presque  dé- 
pourvus de  végétât  ion.  Il  y  a  cependant  quelque- 
lois  de  la  neige  eu  été. 

La  région  du  nord,  que  nous  avons  déjà  carac- 
téris«!C,  u'oiïrc  que  dans  quelques  parties  australes, 
•  favorisées  par  une  exposition  particulière ,  des 
exceptions -au  trislo  spectacle,  de  ces  immenses 
et  froides  solitudes.  Ou  peut  la  diviser  en  deux 
zones  :  depuis  les  bords  de  l'océan  Glacial  jus- 


qu'au 62#pàrrallèle,  le  froid  y  est  excessif,  et  l& 
mercure  y  gèle  souvent.  Les  frimas  couvrent  la 
terre  depuis  le  mois  de  Septembre  jusqu'à  celui 
de  juillet.  Depuis  le  6s*  jusqu'au  5o*  deçré  de 
latitude,  le  climat  devient  moins  âpre,  les  rivières 
gèlent  depuis  la  fin  d'octobre  jusqu'à  la  fin  du 
mois  de  mai. 

La  région  orientale ,  en  se  confondant  avec  les 
hauts  plateaux  du  centre,  est  peut-être ,  de  toutes 
les  contrées  de  la  zone  tempérée ,  celle  dont  le 
climat  est  le  plus  rude;  mais,  près  des  bords  de 
la  mer,  sa  température  devient  douce  ;  et  dans  sa  par- 
tic  méridionale ,  qui  comprend  la  moitié  de  la  Chine 
proprement  dite,  la  chaleur  parait  d'autant  puis 
insupportable ,  que  les  pluies  y  sont  peu  fréquentes. 

Dans  là  région  méridionale,  bornée  au  nord 
par  des  plaines  élevées ,  baignée  à  l'orient  et  au 
sud  par  le  Grand -Océan ,  on  ne  connaît  que 
deux  saisons  :  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'à  celui 
de  novembre,  les  rayons  solaires  sont  perpendi- 
culaires à  l'horizon.  Celle  région ,  qui  forme  une 
large  zone, depuisle3o"  parallèle  jusqu'au  10*,  com- 
prend la  Cochinchinc ,  l'iiindoustàn,  la  Perse  méri- 
dionale et  l'Arabie.  Dans  ITlindoustan ,  et  particu- 
lièrement sur  les  côlcs.la  fin  de  la  saison  pluvieuscest 
marquée  par  de brusques  changemensde  vents  et  par 
la  violence  des  orages  :  nulle  part  les  ouragans  ne  se 
déchaînent  avec  plus  de  fureur;  nulle  part  les  éclairs 
et  les  coups  de  tonnerre  ne  présentent  des  spectacles 
plus  épouvantables  ;  nulle  part  la  grêle  pesante , 
la  sécheresse  prolongée  et  les  déluges  de  pluie 
ne  menacent  le  cultivateur  de  plus  de  ravages. 

La  région  occidentale,  qui  renferme  la  Boa- 
kharic  ,  l'Afghanistan,  la  Perse  septentrionale  et  la 
Turquie  d'Asie,  éprouve  des  chaleurs  excessives, 
pendant  les  mois  de  juin  ,  de  juillet  et  d'août. 

Enfin  1  Asie  maritime  ou  les  lies  asiatiques,  en 
s'élcndant  du  nord  au  sud,  éprouvent  au  nord  des 
froids  moins  intenses  que  sur  le  continent  et 
au  midi ,  des  chaleurs  plus  supportables  :  consé- 
quence nécessaire  de  l'influence  de  l'Océan. 

L'Asie  se  vante  d'avoir  donné  à  l'Europe  ses 
céréales,  la  plupart  de  ses  plantes  potagéreset  plu- 
sieurs espèces  de  fleurs  et  d'arbres  fruitiers.  Le 
nord  de  cette  partie  du  inonde  est  la  patrie  de 
lYpinard;  nous  devons  le  radis  à  la  Chine,  et  la 
fève  de  marais  à  la  Perse  ;  le  haricot ,  la  chicorée 
blanche,  et  le  potiron  qui,  dans  nos  potagers ,  ét  aie 
ses  larges  Icuilles  et  fail  briller  l'or  de  son  énorme 
fruit ,  ont  passé  du  climat  brillant  de  l'Inde  à  la 
douce  température  de  la  France  el  de  l'Europe 
occidentale.  Dans  nos  jardins  on  cultive  l'astragale 
bigarrée  de  la  Sibérie ,  l'astère  de  la  Chine ,  la 
balsamine  de  l'Inde ,  la  tubéreuse  de  Ceylan ,  |le 
lis  de  la  Palestine ,  et  la  renoncule  que  saint  Louis 
apporta  de  Syrie.  On  sait  que  le  cerisier,  venu 
d  Asie ,  fut  acclimaté  en  Europe  par  Lucullus  ;  que 
les  Phéniciens  y  naturalisèrent  la  vigne,  et  que  les 
anciennes  colonies  grecques,  établies  sur  nos 
côtes  médilerrannéeuncs ,  y  transportèrent  l'oli- 
vier, originaire  du  mont  Taurus,  et  le  framboisier 
du  mont  Ida.  L'Europe  doit  aussi  le  mûrier  blanc 
à  la  Chine,  le  mûrier  noir  à  l'Asie  mineure ,  l'a- 
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bricoticr  à  l'Arménie ,  et  le  pécher  h  la  Perse  ;  l'A- 
sie a  ni  naître  aussi  l'amandier  et  le  noyer.  Enfin,  nos 
parcs  et  nos  jardins  se  parent  du  marronier  d'Inde, 
originaire  de  la  Turquie  d'Asie,  et  de  ce  saule  pleu- 
reur qui  laisse  tomber  jusqu'à  terre  se*  rameaux 
souples  et  légers. 

•  La  rhubarbe,  objet  d'un  grand  commerce, 
croit  spontanément  au  milieu  des  déserts  du  pla- 
teau central ,  ainsi  quo  lo  polystichum  barometz  , 
plante  singulière ,  dont  la  tige  couverte  de  longs 
poils  et  la  racine  tortueuse  prennent  des  formes 
bizarres,  imitent  même  celle  d'un  animal,  et  lui 
ont  valu  le  surnom  d'Agneau  de  Tatarie. 

La  région  septentrionale  offre  plusieurs  zones 
bien  différentes  :  près  des  sources  du  fleuve 
Amour,  le  chene  et  le  noisetier  sont  faibles  et  lao- 
guissans  ;  le  tilleul  et  le  chêne  cessent  vers  l'Irty- 
che  ;  le  sapin  ne  dépasse  pas  le  60e  parallèle  ; 
d'épaisses  forêts  de  bouleaux,  d'ormes,  d  érables  et 
de  peupliers ,  bordent  le  cours  des  fleuves.  Le  pin 
timbre  {pinus  clmbra),  qui  couronne  en  Europe 
les  flancs  des  hautes  montagnes,  s'élève  au  milieu 
des  plaines  humides  de  la  Sibérie ,  ou  il  atteint 
une  taille  gigantesque  ;  à  l'est  de  l'ieniseï ,  il  di- 
minue de  grandeur,  et  vers  les  bords  de  la  Léna  il 
ne  dépasse  guère  la  taille  des  arbustes.  Le  peu- 
plier blanc  est  tellement  commun  en  Sibérie ,  que 
P allas  s'étonnait  que  le  duvet  cotonneux  qu'il  porte 
n'y  fut  pas  utilisé.  Le  peuplier  baumier,  qui  dans  nos 
jardins  n'est  qu'un  arbrisseau ,  élève  majestueuse- 
ment sa  tige,  et  répand  dans  les  airs  les  molécules 
odorantes  de  ses  bourgeons  résineux. 

Le  merisier  à  grappes  (cerasus  pjadus)  croit  dans 
la  Sibérie  méridionale  jusqu'au  Kamtchatka,  et 
porte  un  fruit  douceâtre  ;  celui  d'un  autre  arbre 
(prunus  fruticosa),  commun  dans  les  steppes, 
sert  à  faire  une  sorte  de  vin.  Un  grand  nombre  de 
plantes  ornées  de  fleurs  brillantes  sont  indigènes 
de  la  Sibérie  :  l'hellébore  noir ,  le  vérâtre  blanc , 
l'iris  jaune- blanc  {iris  ochroleitca) ,  l'iris  des 
prés  {iris  sibirica),  1  anémone,  la  potcntillc,  la 
gentiane  des  marais  et  l'élégant  astragale  des  mon- 
iagnes ,  offrent  en  beaucoup  d'endroits  l'assem- 
blage des  couleurs  les  plus  variées.  Le  joli  robi- 
nier caragan,  le  daphné  altaïquo,  l'amandier 
nain ,  l'œillet  snperbe  {dianthus  super bus  ) ,  la  va- 
lériane et  la  gentiane  altaïquc ,  croissent  sur  les 
flancs  des  monts  Altaï ,  tandis  qu'à  leurs  pieds  fleu- 
rissent l'aster  de  Sibérie  aux  fleurs  bordées  d'un 
violet  pourpré,  la  tulipe  sauvage  et  le  rosier  à 
feuilles  de  pimprencllc.  Sur  les  autres  montagnes, 
on  trouve  la  gentiane  croisette  et  la  gentiane  des 
neiges;  mais  c'est  en  Daourie  que,  la  flore  sibé- 
rienne étale  ses  principales  richesses  :  les  monts  se 
couvrent  de  deux  espèces  de  rhododendrons,  l'nnà 
fleurs  ronges  et  l'autre  à  fleurs  jaunes,  de  plu- 
sieurs églantiers ,  de  spirées  à  feuilles  de  mille- 
pertuis, à  feuilles  crénelées  ,  à  feuilles  d'orme,  à 
feuilles  lisses,  à  feuilles  d.»  saule,  et  à  feuilles  de  sor- 
bier; tandis  qu'à  leurs  pieds  croissent  les  anémones 
puisai  illes,  quatre  espèces  do  pivoines  et  vingt 
espèces  de  potentiHcs. 

En  remontant  l'Irtyche ,  on  retrouve  quelques 
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es  régions  élevées  de  l'Europpc  ;  mais 
dès  qu'on  passe  l'ieniseï,  la  végétation  devient 
plus  pauvre,  et  enfin  au-delà  du  cercle  polaire 
jusqu  au  bord  de  l'océan  Glacial ,  aux  chétifs 
arbrisseaux  succèdent  des  mousses  et  des  li- 
chens. 

La  région  méridionale  de  l' Asie  offre  des  zo- 
nes de  végétation  importantes.  Un  arbre  à  cire,  qui 
n'est  cependant  pas  lo  myrica  cerifera,  et  l'arbre  à 
suif  (civlo  sebiferum)  ,  offrent  à  l'industrie  uuo 
matière  recherchée'  pour  l'éclairage  ;  le  sumac 
vernis  ;  le  camphrier  (  laurus  camphora  )  ;  la  ca- 
mellie  à  feuilles  étroites  (  camellia  sesantfua) ,  dont 
la  feuille  fournit  par  la  décoction  un  parfum  re- 
cherché pour  les  toilettes  dos  Chinoises ,  et  dont 
la  graine  donne  une  très-bonne  huile  ;  la  pivoine 
en  arbre  (poeoniamoutan),  à  laquello  sa  beauté  a 
fait  donner  par  les  Chinois  le  surnom  de  reine  des 
fleurs  ;  f  hortensia,  qui  fut  long  temps  l'une  de  nos 
plantes  d' agrément  les  plus  recherchées  ;  et  fné- 
mérocale  qui  ressemble  au  lin  pour  la  forme,  et  le 
surpasse  en  beauté. 

Dans  la  presqu'île  de  Malacca,  des  forêts  où 
croissent  l  aloès  ,  le  bois  de  santal ,  la  casse  odo- 
rante et  plusieurs  autres  arbres  précieux ,  conser- 
vent toute  l'année  leur  brillante  verdure.  Le  teck, 
dont  le  bois  dur  et  presque  inaltérable  est  si 
utile  dans  les  constructions ,  et  dont  les  fleurs 
passent  pour  un  bon  remède  contre  l'hydropi- 
sie ,  fait  1  ornement  des  forêts  do  la  Cochinchine, 
de  la  presqu'île  de  Malacca  et  des  bords  du  Gange. 
Le  cocotier  doit  être  cité  parmi  les  arbres  les  plus 
précieux  de  l'Inde  ;  mais  le  figuier  des  pagodes  {fi- 
ctureliçiosa),  doal  le  tronc  atteint  îoà  1 5  pieds  de 
circonlérence ,  est  en  vénération  chez  les  habi- 
tans,  qui  croient  que  Vichnou  est  né  sous  son  om- 
brage ;  et  les  immenses  rameaux  du  figuier  des  In- 
des {ficus  indica),  retombant  à  terre,  y  poussent 
de  nouvelles  racines ,  et  forment  d'une  seule  tige 
une  vaste  forêt.  A  côté  de  ces  végétaux  remarqua-* 
blcs  ,  l'Inde  voit  croître  la  plupart  des  arbres  frui- 
tiers de  l'Europe. 

Les  plaines  élevées  de  la  Perse  et  de  la  Tatario 
produisent  une  foule  de  plantes  salines  ;  mais  vers 
les  bords  de  la  mer  Caspienne  et  de  la  Méditerra- 
née ,  la  végétation  prend  une  physionomie  euro- 
péenne ,  et  les  forêts  reprennent  leur  vigueur.  En 
s'élevant  à  travers  des  bouquets  d'églantiers  et  de 
chèvre -feuilles  sur  les  flancs  des  collines,  on 
est  bientôt  entouré  d'acacias ,  de  chênes ,  do  til- 
leuls et  de  châtaigniers;  au  dessus  d'eux  les  som- 
mets se  courounent  de  cèdres ,  de  cyprès  et  d'au^ 
très  arbres  verts. 

L'Arabie  offre  encore  une  autre  nuance  de  vé- 
gétation. {Voy.  Ababie.) 

Enfin  nous  répéterons  ici  ce  que  nous  avons  dit 
pilleurs ,  en  faisant  observer  que  le  riz,  originaire 
de  l'Inde ,  est  le  principal  aliment  des  peuples  de 
l'Asie  méridionale  ;  que  le  millet  et  l'orgo  forment 
la  nourriture  de  ceux  do  la  zône  septentrionale , 
et  que  ce  n'est  que  sur  los  limites  des  régions  que 
nous  avons  tracées  que  l'on  trouve  le»  pays  de  fro- 
ment, 
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Le  rt^nc  animal  est  plus  riche  en  Asie  que  dans 
toute  autre  partie  du  monde.  Sur  les  côte»  méri- 
dionales ,  les  zoophytea  crUlcnt  des  plus  vives  cou- 
leurs; des  coralligèncs  variés  couvrent  les  bas  fonds 
et  bordent  en  murailles  élevées  les  approches  des 
Iles.  Les  mollusques  y  comptent  de  nombreuses 
tribus ,  dont  nous  nous  bornerons  a  citer  quelques 
espèces  remarquables;  telle  est  d'abord  la  tridacne 
gigantesque ,  dont  deux  valves  servent  de  bénitiers 
dans  l'église  de  Saint-Sulpice  à  Paris  ;  puis  1  huître 
rayonnée  de  8  a  10  pouces  de  diamètre  ;  le  grand 
triton  émaillé,  qui  atteint  quelquefois  16  pouces 
de  longueur;  la  pintadine,  qui  fournit  la  nacre 
employée  dans  les  arts  et  les  plus  belles  perles  fi- 
nes; la  placune  vitrée,  que  les  Chinois  emploient 
comme  vitre.  Parmi  les  céphalopodes,  nous  ne  de- 
vons point  oublier  la  sèche,  tuberculeuse  si  impor- 
tante pour  les  Chinois,  qui  fabriquent,  avec  la  ma- 
tière colorante  qu'elle  secrète ,  la  substance  con- 
nue sous  le  nom  d'encre  de  la  Chine.  Parmi  les 
crustacées  se  font  remarquer  le»  squilles ,  ou  man- 
tes de  mer ,  animaux  ornés  de  longues  arêtes  et 
d'épines  ,  et  dont  la  chair  sert  communément  de 
nourriture;  les  grandes  langoustes  mouchetées  de 
blanc  sur  un  fond  bleu  ;  et  lamaïa  pipa,  qui  porte 
ses  «Buis  sur  son  dos.  Les  poissons  les  plus  éclat  ans, 
ou  dont  la  chair  est  la  plus  recherchée ,  pullulent 
dans  les  mers  de  l'Asie  équinoxiale  :  tels  sont  les 
scombres ,  les  muges,  et  parmi  oeux  de  forme  bi- 
zarre les  chélodons  et  les  coffres. 

Un  grand  nombre  de  reptiles  puisent  en  Asie 
les  élémens  d'une  vie  puissamment  aidée  par  la 
chaleur  et  l'humidité.  La  côte  de  Coromaodel 
nourrit  la  plus  grande  tortue  terrestre  que  Ton 
connaisse;  c'est  elle  que  l'on  a  snrnoinintic  la 
tortue  indienne  :  sa  carapace,  d'un  brun  foncé,  a 
plus  de  5  pieds  de  longueur.' Le  Gange  et  le 
Brahmapoutre  sont  peuplés  de  crocodiles,  et  prin- 
cipalement de  ceux  à  long  bec  qui  appartiennent 
nu  genre  gavial.  C'est  au  Coromandcl  et  au  Malabar 
que  Ton  trouve  ce  redoutable  naja ,  surnommé  la 
vipère  à  lunellcs ,  dont  la  morsure  donne  en  quel- 
ques inslans  la  mort ,  que  les  jongleur»  indiens 
apprivoisent ,  que  le*  sn|>ersli(irux  Hindous  nour- 
rissent,  que  les  Brnuunes  conjurent,  et  dont  la 
ligure  est  le  principe  ornement  de  leurs  pngOdcs. 

L'Asie  est  peuplée  des  oiseaux  les  plus  beau*  et 
les  plus  variés  dans  leurs  couleurs;  elle  est  la  pa- 
trie des  paons ,  des  faisans ,  des  argus  et  des  élé- 
gans  oiseaux  de  paradis.  Le  coq  et  la  poule  ont 
été  trouvés  a  l'état  sauvage  dans  les  montagnes  des 
Gathes. 

Les  mammifères  asiatiques  sont  les  plus  nom- 
breux et  les  plus  grand»  en  commençant  par*  les 
singes:  tels  que  les  orangs,  les  semnopilhèques, 
les  macaques,  et  les  quatre  espèces  de  gibbon. 
Plusieurs  quadrimaiics  lémuriens ,  tels  que  les 
loris  et  fes  makis,  y  vivent.  Les  carnassiers  y 
comptent  de  puissantes  espèces  :  leHcs  quo  le  lion, 
répnudu  dans  tout  l'ancien  continent ,  et  le  tigre 
royal  que  Ton  a  1  habitude  de  regarder  comme 
habitant  exclusivement  la  xône  torride,  et  qui, 
ainsi  que  l'a  fait  observer  M.  de  Humboldt,  hubéte 


depuis'  l'Ilindoustan  jusqu'au  Tarbagatoï  ol  a  la 
steppe  des  kirghiz;  le  léopard,  la  panllière  et 
le  manoul  remarquable  par  ses  longues  soica,  et 
qui  est  particulier  a  la  Sibérie.  C'est  dans  les  lbrêls 
qui  environnent  les  montagnes  de  cette  dernière 
contrée  que  se  réfugient  plusieurs  animaux  pré- 
cieux pour  leur  fourrure ,  ces  martres ,  ces  ter- 
mines, ces  renards  argentés  et  cet  écureuil  sur- 
nommé petit-gris. 

Parmi  les  grands  'pachidermes ,  l'éléphant  des 
Indes  ,  et  le  rhinocéros  a  mie  corne ,  sont  des  es- 
pèces uniquement  asiatiques.  La  presqu'île  de 
Malacca  est  la  patrie  d'un  tapir  qui  diffère  de 
celui  d'Amérique.  Les  deux  espèces  de  chameaux, 
celle  aune  et  celle  à  deux  bosses,  paraissent 
appartenir  nlus  particulièrement  à  l'Asie  qu'à 
l'Afrique*  L  Asie  nourrit  aussi  différens  bœufs 
sauvages ,  tels  que  le  zébu  qui  habile  les  contrées 
les  plu»  chaude»,  l'arui  qui  se  tient  dans  les 
hautes  moulagues  de  rilindoustan ,  m  gour  qui 
habite  les  furets  de  l'intérieur ,  le  yack  qui  aima 
a  se  vautrer  dans  la  fange,  et  dont  la  queue  touffue 
sert  d'étendard  aux  Orientaux;  plusieurs  espèces 
d'antilopes  et  lo  mouton  appelé  Argali,  dont  la 
corne  présenterait  une  longueur  de  5  a  G  pieds  si 
sa  courbure  était  développée.  La  chèvre  dont  le 
poil  soyeux  donne  aux  cnàle»  de  Cachemire  une 
souplesse  particulière,  habito  les  montagnes  du 
Tibet  ;  enfin  c'est  de  l'Inde  et  de  la  Perse  qu'à  la 
faveur  des  navires  marchands,  le  surmulot ,  ou  le 
gros  rat  gris ,  émigra  au  XV111*  siècle  en  Eu- 
rope ,  où  il  a  presque  détruit  l'espèco  indigène 
noire. 

Parmi  1rs  cétacés  qui  habitent  les  plages  asiati- 
ques, on  cite  plusieurs  espèces  particulières  de 
lamantins,  do  dugongs ,  de  dauphius,  et  surtout  le 
dauphin  du  Gange,  qui  parait  être  le  plataniste  de 
Pline. 

Trois  races  d'hommes,  si  l'on  ne  s'en  rapporte 
qu'à  la  couleur,  habitent  la  contrée  asiatique  :  la 
blanche  en  occupe  toute  la  moitié  occidentale  ; 
les  principaux  peuples  qui  la  composent  sont  ceux 
du  Caucase,  les  Arabes,  les  Persans,  les  Bou- 
khares  ,  les  Arméniens,  les  Géorgiens,  les  Torko- 
mans ,  les  Onzbeks ,  les  kirghiî! ,  le»  Iakoutes , 
les  Ostiaks ,  les  Tchouvaches  et  les  Mordouins. 
La  race  jaune  comprend  les  Kalmouks,  les  Sa- 
njoïcdcs,  les  loukaghir»,  les  Lamoutes,  les  Koriaks, 
les  Kamtchadales,  les  Mongols,  les  Tongouses , 
1rs  Mantchoux,  les  Coréens,  les  Japonais,  les 
Aïnos ,  les  Siamois  et  les  Tibétains.  La  race  noire  qui 
est  la  moins  nombreuse  habite  les  Iles  de  IMicobar', 
d'Andamaft  et  de  Ceylan.  (^or.  Homme.)  Les  Malais 
paraissent  provenir  du  mélange  des  races  blanche 
et  jaune. 

Nous  terminerons  par  un  tableau  des  hauteurs 
des  principales  montagnes  de  l'Asie.  , 
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ASILE ,  Asilus.  («s.  )  Gooro  de  Tordre  des 
Diptères ,  établi  par  Linné  et  répondant  a  la  fa- 
mille des  Asiliqucs.  Latreille,  dans  le  Règne  animal 
de  Cuvicr,  range  le  genre  Asile  dans  la  famille  des 
Tanistomes  ;  les  caractères  qu'il  lui  assigne  sont  : 
Antennes  de  mémo  longueur  qnc  la  téte ,  séparées 

i'usqu'à  leur  base»  dont  le  premier  article  est  plus 
>ng  que  le  second,  et  le  troisième  encore  allongé, 
avec  un  stylet  en  forme  de  soie  au  bout.  Mcigcn 
(Descrîpt.  des  Dipl.  d'Eorope)  caractérise  ainsi  ce 
genre:  Antennes  avancées,  rapprochées  h  leur 
base ,  formées  de  trois  articles ,  le  premier  cylin- 
drique ,  le  second  en  cône  renversé ,  le  troisième 
sans  anneau  avec  un  stylet  terminal  set i forme; 
trompe  droite,  dirigée  en  avant,  horizontale  et 
courte  ;  jambes  plates ,  épineuses  ;  pieds  armés  de 
deux  éperons.  Les  Asiles  se  distinguent  des 
Laphriespar  le  dernier  article  des  antennes  qui  est 
en  forme  de  fuseau  ou  do  petite  tête  obtuse ,  des 
Dasypogons  où  le  stylet  est  bien  distinct  du  corps 
et  où  la  trompe  est  droite,  des  Gonypcs  de  La- 
kreiUe.oudcsLcptogastrcsdeMeigcn,  parles  tarses 
qni  sont  terminés  par  trois  crochets  ;  du  reste  leur 
corps  est  allongé  ;  leur  tête,  concave  antérieure- 
ment et  plane  postérieurement,  supporte  des 
yeux  lisses  ;  les  ailes  sont  placées  horizontalement 
et  dépourvues  de  cuillerons  ;  il  existe  des  balan- 
ciers minces,  qui  sont  terminés  brusquement  par 
un  bouton  ;  leur  abdomen  est  allongé ,  et  il  se  ter- 
mine  en  pointe  dans  les  femelles. 
-■  Les  Asiles  sont  des  insectes  carnassiers,  très- 
Toraces  ;  ils  saisissent ,  suivant  leur  taille  et  leur 
force,  des  mouches,  des  lipides,  des  bourdons  et 
dos  coléoptères  pour  les  sucer;  leur  vol  est  rapide 
et  accompagné  d'un  bourdonnement  assez  fort.  Ou 
les  rencontre  vers  la  fin  de  l'été  et  de  l'automne, 
dans  les  bois ,  dans  les  lieux  sablonneux  ;  leurs 
larves  vivent  dans  la  terre,  ont  une  petite  tête 
écaiUeuse  ,  armée  de  deux  crochets  mobiles ,  et  s'y 
transforment  en  nymphes  qui  ont  des  ^crochets 
dentelés  au  thorax  et  de  petites  épines  sur  l'ab- 
domen. Plusieurs  espèces  se  trouvent  en  Europe  ; 
anc  des  plus  communes,  et  qui  sert  de  type  au 
genre  ,  est  I'Asilb  frblon  ,  Asilus  crabroniformis, 
Lin.,  Degccr,  Ins.,  VI,  XIV,  5,  ou  l'Asile  brun  a 
rentre  de  deux  couleur»  de  Geoflroi  (Inscct.,  loin. 


a,  page,  468,  pl.  17,  fig.  3,  X.)  Elle  a  été  figurée 
dans  notre  Atlas ,  pl.  3 1 ,  lîg.  4*  Cette  espèce  est 
longue  d'environ  on  pouce,  d'un  jamne  d'ocre, 
avec  les  trois  premiers  anneaux  de  l'abdomen 
d'un  noir  velouté ,  les  antennes  d'un  jaune  fauve 
et  les  ailes  routsâtres.  Meigcn  (for,  cit.)  en  décrit 
cinquante-six  espèces ,  dont  plusieurs  sont  nou- 
velles. (H.  L.)  - 
ASILIQlES,vf««W.  (ms.)  Famille  de  Tordre 
des  Diptères,  section  dos  Proboscidés, établie  par 
Latrcuie  (Gêner.  Crust.  et  I  usée  t.),  qni  lui  assigna 
pour  caractères  :  téte  transverse,  antennes  pres- 
que cylindriques,  de  trois  articles,  dont  le  dernier 
est  sans  anneau  avec  un  stylet  ou  une  scie,  dans  U 
plupart;  trompe  aussi  longue  que  la  téte;  cellule 
complète ,  en  forme  de  triangle  allongé ,  près  du 
bord  interne  (la  dernière  de  toutes)  se  terminant  aa 
bord  postérieur;  épistome  toujours  barbu.  Cette 
famille,  qui  répond  au  grand  genre  Asile  de  Linné* 
a  été  depuis  subdivisée  en  plusieurs  genres ,  dont 
les  plus  remarquables  sont  :  les  Lnpbrics,  Dasypo- 

Sons,  Dioctries,  Gonypcs  et  Asiles  proprement  dits, 
leigcn  (DcscripL  syst.  des  Ins.  dipt. ,  1830, 
t.  1 1  )  donne  a  la  famille  des  Asiliqoes  les  mimes 
caractères  que  Latreille,  et  elle  se  compose  pour  lui 
des  Dioctria ,  Dasypegon ,  Laphria ,  Asilus  et  Lep- 
logaster. 

(H.  L.) 

ASIRAQUE,  Aùrica.  (ms.)  Genre  d'Hémiptères; 
de  la  section  des  Homoptères, famille  des  Cicadaircs. 
Parmi  les  Fulgorelles,  les  unes  ont  les  antennes  pla- 
cées hors  des  yeux  et  les  autresdansunc  échancrura 
des  yeux.  C'est  dans  celte  division  qu'il  faut  placer 
le  genre  Astrnque ,  dont  les  caractères  consistent  a 
avoir  le  premier  article  des  antennes  plus  long 
que  le  second,  ce  qui  le  sépare  des  Delphaxet  des 
Anotia,  et  des  ocelles,  ce  qui  le  distingue  de  ces  der- 
niers. Ces  insectes  sont  depelite  taille ;'teur téte  est 
transversale ,  leur  chaperon  déprimé,  large;  l'é- 
chancrure  des  yeux ,  destinée  à  recevoir  lesantonnes,' 
forme  une  fente  très- profonde;  les  antennes  ont 
le  premier  article  aussi  long  que  la  téte  et  le 
corselet  pris  ensemble,  déprimé,  le  dernier  ovoïde, 
beaucoup  plus  court,  chargé  de  papilles;  les  élytres 
sont  chargées  de  poils  rai  des  sur  les  nervures. 
L'espèce  la  plus  connue  est  : 

L'A.  à  corne  en  massue ,  A.  clavicornis.  FtW 
Coqucb.  illusl.  lcon.  déc.  I,  lab.  8,  fig.  7.  Long 
de  deux  lignes  ;  corps,  mésothorax,  lesquatres  pat- 
tes antérieures,  noirs;  tête,  antennes,  prothorax, 
élytres ,  pattes  postérieures ,  fauves  ;  oxtrémité 
des  quatre  antérieure*,  blanchâtre.  Des  environs 
de  Paris ,  mais  pas  très-commun.        (A.  P.  ) 

ASPALAX.  (m\m.)  rayez  Rvt-Tacpe. 

ASPARACINE.  (chîu.)  Substance  découverte  , 
par  Yanquelin  et  M.  Robiquet ,  dans  le  suc  des  as- 
perges ,  qui  existe  aussi  dans  les  racines  de  gui- 
mauve ,  de  réglisse ,  et  probablement  dans  beau- 
coup d'antres  végétaux ,  et  qui  a  été  étudiée  par 
plusieurs  chimistes,  parmi  lesquels  nous  citerons 
Wittslock,  Henry  fils,  Plisson  ,  Pelouse,  etc. 

L'Asparaginc  est  solide ,  inodore ,  d'une  saveu  r 
faible  dç  bouillon,  plus  solublc  dans  l'eau  chaude 
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et  l'alcool  faible  que  dans  l'eau  froide ,  l'alcool 
pur  et  l'éther,  cristallisable ,  elc.  On  l'obtient  en 
abandonnant  a  lui-même,  dans  un  lieu  froid, 
un  décocté  de  racine  de  guimauve  Gltré  et  con- 
centré; ou  bien  en  traitant  l'extrait  aqueux  do 
celle  mémo  racine,  devenu  acide,  par  l'alcool 
bouillant ,  etc.  (  F.  F.  ) 

ASPARAGINÉES,  Asparaginea.  (bot.  miax.) 
Famille  delà  classe  des  Monocotylédoucs  h  étamiues 
périgynes,  composée  de  plantes  vivaces ,  herbacées 
ou  sous  -  frutescentes  ,  à  feuilles  ordinairement 
alternes.  Ses  fleurs  sont  tantôt  hermaphrodites , 
tantôt  unisexuées,  distinction  peuconstante,  d'après 
laquelle  Vcntenat  avait  formé  deux  groupes,  les 
Asparagoides  et  les  Smilacèes.  Une  autre  division 
plus  fondée  a  été  établie  parR.  Brown  et  Richard, 
qui  ont  séparé  des  Asparaginécs ,  telles  que  Jussieu 
les  avait  présentées,  les  genres  dont  l'ovaire  est 
infère.  {Voyez  Dioscorées.)  La  famille  qui  nous 
occupo  aura  donc  pour  caractères  et  pour  limites  : 
fleurs  hermaphrodites  ou  unisexuées,  monoïques  ou 
dioïques ,  accompagnées ,  a  leur  base ,  de  pathes 
ou  écailles,  calice  pétaloïde,  a  six  divisions  avec 
lesquelles  alterne  un  nombre  égal  d'élomincs,  à 
filets  libres  ,  soudés  dans  le  genre  Rusais  ;  ovaire 
gupère  surmonté  d'un  style  simple  et  d'un  stigmate, 
ou  de  trois  ou  quatre  styles  avec  autant  de  stigmates; 
capside  ou  baie  globuleuse ,  ordinairement  à  trois 
loges ,  quelquefois  à  une  seule  par  avortement  des 
deux  autres. 

Les  genres  de  la  famille  des  Asparaginécs  peu- 
vent être  classés  d'après  le  nombre  de  leurs  sti- 
gmates. Il  n'y  en  a  qu'un,  simple  ou  trilobé  ,  dans 
les  genres  Asparagus,  Conrallaria,  Polygonatum, 
Ai  ayant  hemum,  Dracana,  D  tant  lia ,  Flagellaria, 
Callixtnia  ,  Jiuscus ,  Smilax ,  etc.  On  en  compte 
trois  ou  quatre  dans  les  genres  Paris ,  Tritlittm , 
Medeola,  elc.  (L.  ) 

ASPERGE,  Asparagus,  (bot.  pban.)  Genre  et 
type  de  la  famille  décrite  ci-dessus.  11  se  distin- 
gue par  ses  feuilles,  ordinairement  réunies  en  fais- 
ceaux autour  d'une  tige  herbacée  ou  ligneuse, 
dressée  ou  grimpante,  souvent  épineuse.  Ses 
fleurs,  hermaphrodites  dans  la  plupart  des  espèces, 
dioïques  dans  les  autres ,  et  solitaires  à  l'aisselle 
des  feuilles ,  présentent  un  calice  à  six  divisions 
égales ,  dont  trois  intérieures,  et  réfléchies  au  som- 
met ;  six  étamincs  attachées  au  fond  du  calice  ;  un 
style,  un  stigmate  trigono,  une  capsule  a  trois 
loges  disperracs. 

Tout  le  monde  connaît  l'Asperge ,  Asparagus 
officinalis,  L. ,  cette  plante  potagère,  cultivée 
dans  des  fossés  séparés  par  des  ados  plus  ou 
moins  élevés;  de  loin  on  croit  voir  une  forêt 
d'arbres  verts  d'une  taille  toute  lilliputienne.  En 
réalité,  sa  tige  a  de  trente  à  trente-six  pouces,  et 
porte  des  rameaux  écartés ,  et  disposés  en  pyra- 
mide comme  ceux  d'un  sapin;  ses  feuilles  sont 
fines ,  réunies  en  nombreux  faisceaux  de  trois  à 
quatre  renfermés  d'abord  entre  plusieurs  stipu- 
les. On  remarque  peu  de  fleurs,  petites,  verdâtres, 
mâles  sur  certains  pieds,  femelles  sur  les  autres,  ce 
qui  n'inléresse  que  pour  la  récollo  des  graine». 


Celles-ci  sont  contenues  dans  une  baie  d'un  rougo 
très-vif. 

L'Asperge  se  sème  en  pépinière;  après  un  an 
ou  quelquefois  deux,  selon  la  qualité  du  soi, 
on  relève  les  pieds  ou  griffes  pour  les  repiquer 
dans  des  fosses  ou  des  planches  séparées ,  où  on 
les  recouvre  chaque  année  de  quelques  pouces  do 
fumier  et  de  terre.  Pour  quelques  citadins ,  nous 
ajouterons  que  ce  sont  les  jeunes  pousses  de  l'As- 
perge qui  sont  servies  et  recherchées  sur  toutes 
les  tables.  Une  observation  bien  connue,  mais  que 
nous  devons  consigner ,  c'est  que  ce  légume  com- 
munique aux  urines  une  odeur  fétide  sui  generis, 
et  que  quelques  gouttes  de  térébenthine  suffisent 
pour  changer  en  odeur  de  violette. 

L'Asperge,  succulente  sous  notre  climat  tem- 
péré, devient  ligueuse  dans  les  pays  chauds.  Sur 
une  vingtaine  d espèces  connues,  la  nôtre  seule 
est  comestible  ;  les  autres  sont  parfois  de  vrais 
buissons,  souvent  épineux,  comme  beaucoup  dé 
plantes  que  la  culture  n'a  pas  en  quelque  sorte 
civilisées  et  réduites  a  la  domesticité.  Mous  cite- 
rons seulement  l'Asperge  tortueuse.  Asparagus 
retrofractus  ,  a  cause  de  sa  tige  sarmenteuse  et 
haute  d'environ  cinq  pieds.  Elio  croît  en  Afrique. 

(L.)  ■ 

aspkmtés.  (  an  AT.  )  Ce  mot,  souvent  em- 
ployé comme  synonyme  d "irrégularités ,  sert  à 
désigner  certaines  surfaces  raboteuses ,  âpres, 
qu'on  rencontre  ordinairement  sur  les  os  et  des- 
tinées ordinairement  a  l'insertion  d'organes  fi- 
breux. Dans  quelques  circonstances  morbides ,  on 
donne  encore  ce  nom  aux  petites  éminenecs  des 
calculs  urinaircs ,  comme  aux  lamelles  aiguës  des 
fragmens  d'un  os  fracturé.  (P.  G.) 

ASPÉRITÉS,  (iiot.)  Tubercules  on  poils  courts 
et  raides  qui  couvrent  certaines  plantes  et  font 
éprouver  à  la  main  qui  les  touche  une  sorte  de 
rudesse,  de  rugosité,  comme  il  est  facile  de  le  remar- 
quer, par  exemple,  sur  les  tiges  et  les  feuilles  de 
bourrache.  (  P.  G.  ) 

ASPÉROCOQIE.  (bot.  crtft.) (I/ydropkytes.) 
Genre  de  l'ordre  des  Ulvacées,  parmi  les  plantes 
marines.  Les  caractères  de  ce  genre',  dont  les  es- 
pèces sont  toutes  indigènes ,  sont  les  suivans  : 
graines  isolées,  éparscs;  frondes  toujours  fistn- 
lcuses;  couleur  moins  vive,  moins  éclatante  quo 
celle  des  ulves ,  peu  altérable  par  la  dessiccation , 
l'air  ou  la  lumière. 

Comme  espèces  principales,  nous  cilerons  : 
i°  T ' Aspbocoquc  rugueuse,  que  l'on  trouve  sur  les 
côtes  de  Normandie  et  de  Bretagne  ;  qui  est  sim- 
ple, cylindrique',  rétrécic  h  sa  base,  d'une  lon~ 
gueur  qui  varie  de  nn  à  six  pouces ,  et  qui  est  cou- 
verte de  graines  nombreuses  et  un  peu  saillantes  ; 
a*  X Aspérocoquc  bulbeuse ,  que  l'on  rencontre 
dans  la  Méditerranée  et  dons  l'Océan ,  qui  diffère 
de  la  précédente  non -seulement  par  son  pédicelle 
beaucoup  plus  marqué ,  mais  encore  par  le  diamè- 
tre des  frondes,  qui  est  de  trois  a  huit  lignes,  et 
par  les  graines  toujours  moins  saillantes. 

Les  Aspôrocoqucs  no  vivent  que  très-peu  de 
temps.  (F- F.)  « 


Digitized  by  Google 


— *  


ASPH 


009 


ASPH 


ASPÉRULE,  Asperula.  (  bot.-mak.)  Parmi  le* 
âouae  espèce»  que  renferme  ce  genre  de  plantes 
herbacées ,  de  la  famille  des  Rubiacées ,  et  do  la 
Tétrandric  monogynic,  trois  intéressent  particu- 
lièrement par  leurs  propriétés  utiles  et  agréables. 
La  première  est  I'Aspbbclb  bcbeole,  A.  tinctoria: 
sa  racine  donne  une  couleur  rouge  aussi  belle  que 
celle  de  la  Gabakce  (  ».  ce  mot  )  ;  elle  se  trouve 
d'ordinaire  dans  les  terres  en  friche ,  sèches  et 
arides ,  snr  les  pentes  des  collines  et  les  pelouses  ; 
elle  est  vivace,  fleurit  en  été,  et  est  recherchée  par 
ions  les  bestiaux.  Les  os  des  oiseanx  nourris  avec 
ses  racines,  se  teignent  en  rouge.  Une  variété  de 
cette  espèce  ,  dite  JJerbe  à  Cesquinancie  ,  a  les 
fleurs  couleur  de  chair ,  et  était  autrefois  très-re- 
cherchée pour  ses  propriétés  médicales.  La  se- 
conde, 1  Aspkiwi.b  dlkie,  A.  arvensu,  est  annuelle, 
pullule  dans  les  champs  en  jachère,  et  mériterait 
de  faire  partie  de  nos  prairies  artificielles.  Sa  ra- 
cine est  aussi  fort  bonne  pour  la  teinture.  La  troi- 
sième, la  plus  élégante  de  toutes ,  I'Aspérule  ono- 
ba.itb  ,  j4.  odorata ,  parc,  en  été,  le  sein  des  jeunes 
villageoises  de  son  joli  bouquet  blanc ,  qui  répand 
une  odeur  douce  et  agréable.  On  la  trouve  dans 
les  bois  humides ,  dont  souvent  elle  couvre  abon- 
damment le  sol,  et  où  son  parfum  attire  les 
abeilles;  c'est  de  là  qu'on  lui  donne  parfois  les 
noms  vulgaires  de  reine  et  de  muguet  des  bois. 
Verte  ou  desséchée ,  elle  rend  le  soin  très-appétis- 
sant ;  on  la  prend  en  infusion  théiforme  ;  mise  en 
petite  quantité  dans  le  vin,  elle  lui  communique  un 
goût  qui  plait  ;  et  on  lui  attribue  la  propriété  de 
chasser  les  teignes  et  les  blattes.  (T.  n.  B.) 
;  ASP11ALT1DE  (Lac),  (geogb.)  Cclac  ,qu'on  ap- 
pelle aussi  mer  Morte ,  fut  long-temps  un  sujet  de 
superstition  ;  la  nature  de  ses  eaux ,  les  singuliers 
phénomènes  qui  se  passaient  à  sa  surface ,  contri- 
buèrent à  le  faire  regarder  comme  le  séjour  de 
quelque  mauvais  génie ,  dont  la  puissance  surna- 
turelle ,  ennemie  nécessaire  de  l'homme,  le  grati- 
fiait des  pernicieuses  qualités  dont  il  était  pourvu. 
Ses  eaux  salées  étaient  d'une  âcrelé  remarqua- 
ble ;  de  là  le  nom  qu'il  reçoit  dans  la  Bible ,  mer 
de  sel ,  mure  salis ,  mare  salsissimum  ;  il  était  sans 
cesse  recouvert  d'excrétions  bitumineuses ,  qu'il 
rejetait  à  sa  surface  ;  aucun  poisson  ne  pouvait  y 
vivre;  la  mort  les  surprenait' instantanément  ;  au- 
cun oiseau  n'habitait  ses  bords;  ils  fuyaient  au 
loin ,  cherchant  un  air  qu'ils  pussent  respirer  sans 
danger  ,  et  par  un  instinct  que  la  Providence 
semblait  leur  avoir  spécialement  accordé,  ils 
avaient  toujours  soin  de  se  tenir  hors  de  la  portée 
de  l'atmosphère  fétide  du  lac  ;  de  là  le  nom  do  mer 
Morte.  Vespasicn  ordonne- t-il  un  supplice;  veut- 
il  que  de  malheureux  condamnés  soient  noyés  en 
sa  présence;  le  lac  Asphaltidc,  dans  lequel  on  les 
précipite,  les  rejette  de  son  sein,  ne  veut  pas  les 
laisser  pénétrer  dans  l'intérieur  de  ses  eaux, 
comme  s'ils  devaient  venir  troubler  par  leur  pré- 
sence la  cour  du  génie  qui  l'habitait.  On  conçoit 
sans  peine  que  de  semblables  phénomènes  ,  appa- 
raissant aux  yeux  étonnés  d'un  siècle  superstitieux, 
cl  que  n'avait  pas  éclairé  les  analyses  de  la  chimie  ; 


on  conçeit»sans  peiné ,  dis-je ,  que  de  semblables 
phénomènes  devaient  être  pour  eux  la  preuve  ir- 
récusable de  la  présence  do  quelque  esprit  surna- 
turel. Aussi  cette  croyance  se  retrou ve-t-clle  cher 
tous  les  anciens  peuples  qui  habitèrent  les  bords 
de  ce  lac. 

Examinons  d'abord  la  position  du  lac  Asphaltide 
ou  mer  Morte  ;  puis  nous  verrons  après  si  !  la 
science  ne  trouvera  pas  moyen  d'expliquer  les  phé- 
nomènes que  nous  venons  d'indiquer. 

Le  lac  Asphaltide  est  situé  en  Judée;  il  reçoit 
les  lorrcns  d'Arnon,  de  Dcbbon  et  de  Zored;  lo 
Jourdain,  rivière  dans  laquelle  Jésus-Christ  reçut 
le  baptême  des  mains  de  saint  Jean ,  le  traverse 
dans  sa  plus  grande  longueur ,  qui  n'a  pas  moins 
de  cent  mille  pas  ;  sa  largeur  peut  être  évaluée  de 
vingt  à  vingt-cinq  mille  pas.  Comme  on  le  voit ,  ce. 
lac  doit  être  rangé  parmi  ceux  qui  occupent  le  lit 
d'un  fleuve;  on  a  observé  aussi  que  la  digue  qui 
en  arrête  les  eaux  à  l'extrémité  inférieure,  était 
formée  de  laves;  ces  diverses  considérations  ont 
amené  quelques  géographes  à  penser  que  des 
cotirans  de  laves,  venant  se  jeter  à  travers  les  eaux 
du  Jourdain ,  en  barrèrent  le  cours ,  et  donnèrent 
ainsi  naissance  au  lac  Asphaltidc,  qui  occupe  eo 
efiet  la  vallée  du  Jourdain  tout  entière.  \ 

La  dénomination  de  mer  de  sel,  donnée  par  la 
Bible  au  lac  dont  nous  nous  occupons  ,  est  fort 
juste ,  puisqu'on  avait  reconnu  depuis  long-temps 
que  ses  eaux  étaient  très- chargées  de  sel;  co  qui 
fait  que,  malgré  leur  limpidité,  elles  ont  une  saveur 
d'une  amertume  cl  d'une  fiercté  Irès-désagréables. 
Diverses  analyses  faites  avec  soin  de  cette  eau ,  ont 
permis  d'apprécier  quelle  était  la  quantité  de  sel 
qu'elle  contenait;  sur  un  quintal  d'eau  du  lac  Asphal- 
tide ,  ou  a  trouvé  : 

Sel  marin  ordinaire   G  livres  1  /a 

Sel  marin  à  base  terreuse.  .  .  1G  1/2 

Sel  marin  à  base  de  terre  ma- 
gnésienne 22 

en  tout  quarante-cinq  livres  de  sel. 

Ce  résultat  pouvait  être  prévu  à  l'avance-,  en 
observant  que  cette  eau ,  enfermée  dans  une  bou- 
teille ,  déposait  souvent  des  cristaux  de  sol  marin. 

La  présence  du  bitume  qui  surnage  sur  les>caux 
de  laj  mer  Morte  sera]  facile  à  concevoir  si  l'on  se 
rappelle  que  le  terrain  sur  lequel  elles  coulent,  est 
essentiellement  bitumineux,  et  que  l'action  des 
eaux  jointe  à  celle  de  la  chaleur ,  doit  nécessaire- 
ment forcer  cette  matière  à  se  séparer  des  terres 
auxquelles  elle  se  trouve  mêlée;  elle  arrive  molle 
à  la  surface  ,  et  c'est  dans  cet  état  que  les  Arabes 
s'en  servent  pour  goudronner  leurs  vaisseaux.  Il 
porte  chez  ces  peuples  le  nom  de  Karabè  de  Sodomc 
ou  Gomme  des  funérailles,  à  cause  de  l'usage  que 
les  Egyptiens  en  faisaient  pour  embaumer  les  corps 
morts.  Dioscoride  nous  apprend  que  le  b  il  urne 
de  Judée  était  très-eslimé ,  et  qu'on  le  reconnais- 
sait facilement  au  reflet  couleur  de  pourpre  qu'il 
offrait  aux  regards  lorsqu'on  l'exposait  au  so- 
leil. 

La  détermination  do  la  pesanteur  spécifique  de 
l'eau  du  lac  Asphaltide  démontre  p4reinpto:rc« 
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ment  qu'il  n'y  eut  rien  de  surnaturel  dans  l'évé- 
nement qui  se  passa  sons  les  yeux  <lc  Vespasien. 
La  pesanteur  de  cette  ean ,  comparée  h  celle  de 
Terni  distillée ,  est  dans  le  rapport  de  5  fa  ^.  On 
■conçoit  sans  peine  alors  que  le  bitume,  qui  se 

{irécipite  au  fond  de  l'eau  ordinaire ,  surnage  sur 
es  eaux  de  la  mer  Morte.  La  même  raison  leur 
donna  les  moyens  de  supporter  les  corps  des 
hommes  que  l'empereur  \cspasicn  avait  ordonné 
qu'on  y  jetât. 

C'est  ainsi  qne  la  science ,  an  moyen  de  sages 
raisonnemens,  d'habiles  analyses,  et  d'ingénieuses 
déductions ,  parvient  a  rendre  compte  des  phéno- 
mènes que  présente  la  nature ,  et  que ,  sans  elle  , 
on  regarderait  comme  étant  le  produit  de  pou- 
voirs surnaturels.  (  C.  J.  ) 

ASPHYXIE.  Dans  le  sens  le  pins  exact,  ce 
mot  signifie  absence  da  pouls,  c'est-à-dire  de  la 
circulation  ;  mais  il  a  dans  la  science  une  autre 
valeur,  et  l'on  définit  ordinairement  l'Asphyxie,  ta 
suspension  des  phénomènes  qui  entretiennent  la 
respiration. 

En  acceptant  à  la  lettre  celte  définition,  il 
faut  nécessairement  ranger  parmi  les  Asphyxies 
tout  ce  qui  peut  mettre  obstacle  à  la  respiration , 
et  regarder  comme  telles  :  l'introdoction  d'un 
corps  étranger  dans  la  trachée-artère;  le  gonfle- 
ment considérable  de  tout  ou  d'nne  partie  du 
conduit  aérien  ;  l'induration  du  poumon  ;  l'inac- 
tion des  muscles  qui  concourent  1»  l'acte  respira- 
toire, soit  que  cette  inaction  résulto  de  la  paraly- 
sie des  nerfs  qui  s'y  rendent ,  soit  qu'elle  dépende 
d'une  pression  mécanique.  Mais  on  comprend 
que,  dans  ces  circonstances,  l'Asphyxie  ne  doit  être 
considérée  que  comme  affect ion  secondaire,  que 
comme  résultat,  et  que  nous  devons,  nons,  l'envi- 
sager seulement  comme  maladie  essentielle , 
Comme  phénomène  primitif. 

En  nous  tenant  dans  ces  limites,  nons  rangerons 
cependant  les  causes  qui  produisent  l'Asphyxio 
«ous  trois  chefs  différons  :  i°  l'air  ne  peut  pénétrer 
dans  les  poumons  ;  s*  l'air  qui  les  parcourt  n'est 
pas  propre  à  la  respiration  ;  3*  il  a  des  qualités 
nuisibles. 

l'-L'Asphixie  par  privation  d'air  peut  être  occa- 
sionne par  strangulation ,  par  submersion,  ou  par 
immersion  dans  le  ride. 

Les  phénomènes  qui  accompagnent  l'Asphyxie 
par  submersion  doivent  varier  en  raison  d'un 
grand  nombre  de  circonstances  :  l'individu  qui 
tombe  ou  qui  se  précipite  dans  les  Ilots  peut  être 
à  l'instant  même  pris  de  syncope,  et  succomber 
par  snilo  de  cet  état'plutôt  que  par  Asplnxrc.  S'il 
Conserve  l'intégrité  de  ses  facultés  intellectuelles  , 
s'il  «ait  nager,  la  lutte  peut  être  pour  lui  longnc 
et  cruelle  :  tous  ses  efforts  le  ramèneront  à  la  sur- 
face de  l'eau  ;  il  cherchera  long  temps  a  venir  y 
respirer  l'air  dont  il  a  besoin  ,  et  dans  chaque  ten- 
tative il  avalera  une  certaine  quantité  d'eau  ,  dont 
qne  petite  portion  s'introduira  dans  la  trachée-ar- 
tère ,  en  provoquant  une  toux  convulsive.  Il  es- 
saiera de  saisir,  de  s'accrocher  à  tous  les  corps 
mobiles  ou  immobiles  qu'il  rencontrera ,  aux 


pierres,  an  safefe  qu'il  grattera  de  ses  ongles  ;  dans- 
cet  horrible  débat ,  le  sang  affluera  de  plusen  pln« 
vers  le  cerveau,  et  bientôt,  brisé  parla  fatigue  et 
succombant  aux  effets  dé  cette  congestion,  U  res- 
tera sans  mouvement  et  glissera  au  fond  des  eamt 
en  laissant  échapper  de  sa  poitrine  quelques  bulle* 
d'air.  S'il  ne  sait  pas  nager ,  mais  qu'il  n'ait  pa# 
été  pris  do  syncope,  la  hitto  peut  encore  durer 
quelque  temps  ;  mais  elle  sera ,  toutes  choses  égales» 
moins  longue  que  dans  le  cas  précédent.  Les  si- 
gnes de  l'Asphyxie,  on  les  altérations  cadavériques, 
ne  seront  plus  les  mêmes,  dans  ces  diverses  cii*- 
censtances.  En  général  les  noyés  offrent  les  carac- 
tères suivans  :  face  pâle ,  ou  légèrement  violacée  j 
coloration  qui  se  remarque  aussi  par  places ,  sur 
différentes  parties  du  corps  ;  bouche  écumeuse  , 
langue  souvent  placée  entre  les  dents;  moussa 
savonnevse,  rarement  sanguinolente,  dans  le  lar  ynxf- 
la  trachée-artère  ,  les  bronches  ;  une  petite  quan- 
tité d'eau  danb  la  trachée-artère  ;  poumons  déve- 
loppés, violacés,  contenant  beaucoup  de  sang 
fluide;  cavités  droites  du  cwur  remplies  ;  cavités) 
gauches  a  peu  près  vides  :  l'oreillette  moin» 
que  le  ventricule  ;  estomac  contenant  do  l'eau  { 
intestin  ronge  par  places;  le  foie,  la  rate  gorgés  de» 
sang  ;  les  vaisseaux  du  cerveau  injectés  ;  la  snb- 
stance  médullaire  piquetée ,  enfin  les  ongles  souil- 
lés de  vase  et  do  saMc.  Les  médecins  légistes 
sont  parvenus  h  déterminer ,  par  nnc  série  de  si- 
gnes assez  positifs,  le  temps  qu'un  cadavre  a  sé- 
journé sons  les  eaux  et  a  reconnaître  si  un  indi- 
vidu était  vivant  avant  d'y  être  plongé. 

Lorsqu'un  noyé  vient  d'être  tiré  de  Peau ,  on 
doit  se  hâter  de  lui  porter  secours  tant  que  la  ri- 
gidité cadavériquen  est  pas  survenue.  Il  faut,  avant 
tout ,  le  soustraire  au  froid,  le  déshabiller,  l'es- 
suyer, le  poser  sur  un  plan  un  peu  incliné,  la 
tête  en  haut ,  sur  le  côté  ;  comprimer  d'instant  ea 
instant  la  poitrine  et  l'abdomen  ;  frictionner  la  par- 
tie interne  des  membres  avec  des  morceanx  de 
laine ,  avec  la  main  ;  exciter  la  luette ,  les  fosses 
nasales ,  la  plante  des  pieds  ;  pratiquer,  après  avoir 
continué  quelque  temps  ces  moyens,  l'insufflation 
pulmonaire  et  l'aspiration  ,  soit  bouche  h  bouche, 
soit  u  l'aide  d'un  tube ,  d'une  sonde  introduit© 
dans  le  larynx,  en  ayant  soin  de  chercher  toujours 
h  produire  mécaniquement  la  respiration  artifi- 
cielle ;  essayer  le»  lavemens  de  tabac  ,  et  surtout 
prolonger  l'emploi  du  secours  pendant  cinq  à  six 
heures  ,  si  la  rigidité  cadavérique  ne  vient  pas  en- 
lever toute  espérancer  Dans  le  cas  où  quelques 
mouvemens  respiratoires  se  manifestent,  s'il  so 
montre  des  signes  d'excitation,  pratiquer  uno  sai- 
gnée. Placer  enfin  l'individu  dans  un  lit  chauffé  , 
lui  faire  prendre  qnelqnes  cuillerées  de  potion 
antispasmodique  ou  de  liqueur  spiritucusc. 

Lorsque  lo  cou  est  comprimé  par  nn  lien  forte- 
ment serré ,  le  retour  dn  sang  de  la  tète  au  cœur 
devient  impossible  et  la  trachéo -artère  ne  pcul 
plus  admettre  l'air  qui  la  traversait.  Alors  se  ma- 
nifestent les  symptômes  suivans  :  les  veines  jugu- 
laires et  les  parties  situées  au-dessus  de  la  ligature 
se  gonflent,  la  face  s'injecte,  devient  rouge,  livide; 
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les  yeux  plus  que  saillans  ;  les  lèvres  prennent  une 
teinte  Lieue  ;  la  Louche  est  garnie  d'écume  ;  la 
langue  est  poussée  au  dehors  ;  les  membres  s'a- 
gitent  ;  le  pouls  diminue  de  fréquence  et  cesse 
Bientôt  de  se  faire  sentir.  Quclquespcrsonnes ,  ren- 
dues à  la  vie  après  av  oir  tenté  de  s'étrangler  ou 
ûe  se  pendre,  assurent  n'avoir  éprouvé  aucun 
sentiment  pénible ,  mais  une  sorte  do  torpeur  gé- 
nérale ,  un  engourdissement  graduel,  un  état,  en- 
fin ,  comparable  aux  premiers  instaus  du  sommeil, 
état  que  parfois  accompagnait  l'apparition  d'uuc 
espèce  de  flamme  à  laquelle  succédait  Licnlôt  uno 
complète  oLscurilé.  Ou  a  dit  mémo  que  cet  instant 
p'élait  pas  exempt  d'une  sorte  de  volupté.  Le  de- 
gré de  constricliou  exercé  par  le  lion  passé  autour 
du  cou  peut  expliquer  la  rapidité  plus  ou  moins 
grande  avec  laquelle  la  mort  survient  ;  la  luxa- 
lion  des  vertèhrcs  dans  la  suspension  la  déter- 
mine à  l'instant  même ,  et  c'est  dans  l'intention 
d'abréger  aiusi  les  souffrances  que  les  exécuteurs 
impriment  au  corps  des  criminels  qu'ils  sout  char- 
gés de  pendre,  une  secousse  violente,  ou  appuient 
fortement  siu-  leurs  épaules. 
I-  Après  la  mort  des  Asphyxiés  par  strangulation , 
on  trouve  ordinairement  les  vaisseaux  du  cerveau 
engagé»  etdesépancheinens  dans  la  substance  de 
ce  viscère  jl  les  -cavité»  gauches  du  coeur  ne  con- 
tiennent qu'une  petite  quantité  de  sang,  les  cavi- 
tés droites  en  sont  remplies  pendant  les  premiers 
inslans  qui  suivent  la  mort  ;  cette  disposition  dis 
parait  après  le  refroidissement  du  cadavre;  la 
peau  du  dos  et  des  lombes  est  rouge  et  livide. 

La  plupart  des  moyens  mis  en  usage  pour  com- 
battre les  effets  de  la  submersion  doivent  être 
employés  pour  rappeler  à  Ut  vie  les  Aspbixiés 
par  strangulation;  mais  il  n'est  pas  ordinaire- 
ment nécessaire  de  réchauffer  le  corps ,  et  la  sai- 
gnée générale,  au  pied»  a  la  jugulaire,  est  presque 
toujours  indiquée. 

%  Les  phénomènes  de  ï  Asphyxie  dans  le  vide  no 
sont  connus  quo  parles  expériences  tentées  sur  les 
animaux  :  eu  plaçant  ceux-ci  sous  le  récipient 
d'une  machine  pneumatique ,  ou  a  remarqué  qu'Us 
manifestaient  d'abord  uno  extrême  inquiétude, 
suivie  bientôt 'd'une  agitation  violente;  que  plus 
l'air  était  raréfié,  plus  les  mouvemens  respiratoires 
s'accéléraient;  que  l'animal  s'affaiblissait;  que 
des  hémorrhagies  ,  dos  déjections  involontaires 
précédaient  la  mort,  qui  ne  lardait  point  a  surve- 
nir ,  et  qu'enfin  cello-ci  était  d'autant  plus  prompte 
que  la  soustraction  de  l'air  respirable  était  plus 
rapide. 

C  est  encore  dans  les  Asphyxies  par  défaut  d'air 
qu'il  faut  placer  celle  des  nouveau- nés  :  l'enfant 
sortant  du  seiu  de  sa  mère  no  donne  souvent  au- 
cun signe  d'existence  ;  si  la  téte  a  long  -  temps 
été  comprimée,  si  des  mucosités  obstruent  l'entrée 
des  voies  aérienne* ,  la  respiration  ne  s'exécute 
point ,  la  circulation  semble  suspendue.  On  doit 
remédier  promplement  à  cet  état,  en  débarrassant 
le  larynx  des  matières  muqueuses  qui  s'opposent 
&  l'introduction  de  l'air  ;  on  stimulant  les  organes 
respiratoires;  en  pratiquant  avec  précaution  l'in- 


sulllation;  en  frictionnant  le  corps,  en  exerçant 
de  légères  pressions  sur  le  cordon,  qu'on  aura  soin 
de  ne  pas  couper  tant  que  le  placenta  ne  sera  pas 
détaché;  en  stimulant  le  canal  intestinal- par  un 
lavement  légèrement  viuaigré  ,  en  plongeant  l'cn- 
fant  dans  un  bain  de  »4  à  «8*. 

Asphyxie  par  les  gaz  non  rcspiralles.  Les  effets 
de  celle  Asphyxie  sont  raremeul  aussi  prompts  que 
ceux  que  nous  venons  d'indiquer.  C'est  encore 
ici  le  défaut  d'air  respirable  el  non  l'action  délé- 
tère du  gaz  respiré,  qui  détermine  la  suspension 
des  phénomènes  de  la  vie. 

I  n  animal  placé  sous  un  récipient  contenant 
seulement  du  gaz  azote  éprouve  à  l'instant  mémo 
delà  gêne  dans  la  respiration,  qui  devient  grande, 
élevée,  rapide;  il  s'affaiblit  progressivement;  ce- 
pendant ,  s'il  est  assez  tôl  ramcué  h  l'air  libre, 
il  revicut  vile  à  sou  étal  ordinaire.  Si  la  mort 
a  lieu ,  on  trouve  lo  système  artériel  rempli  de 
sang  uoir.  M.  Dupuytreu  a  démontré  que  ce  gaz 
est  une  des  causes  du  plomb  ou  Asphyxie  des  fos- 
ses d'aisances.  11  se  dégage  dans  les  cuves  conte- 
nant des  substances  qui  ont  de  l'aflinité  pour 
l'oxygène.  Quelques  chimistes  qui  se  sont  exposés 
a  le  respirer  pur  ou  ù  peu  près  pur,  sout  à  l'ins- 
tant devenus  pâles,  vordàtrcs;  ont  éprouvé  du 
malaise,  de  l'anxiété,  des  syncopes.  Le  principal 
moyeu  à  opposer  à  cette  espèce  d'Asphyxie  est  lo 
renouvellement  do  l'air;  les  moyens  slimulans 
doivont  également  être  mis  on  usage ,  si  l'intensité 
des  sy  mptômes  l'exige. 

Les  phénomènes  qui  résultent  de  la  respiration 
du  gaz  hydrogène  sont  a  peu  près  les  mêmes  qno 
les  précédons.  Les  animaux  succombcul  lanlôl  en 
quelques  minutes ,  tantôt  dans  un  temps  un  peu 
plus  considérable. 

Selon  Davy  ,  l'inspiration  du  gaz  oxidnla 
d'axote  produit  d'abord  une  sorte  de  vertige  « 
suivi  de  picolemeus  a  l'estomac  ;  la  vue ,  l'ouïe 
semblent  douées  d'une  énergie  plus  grande;  la 
force  musculaire  augmente  :  on  éprouve  un  be- 
soin irrésistible  d'agir,  de  se  mouvoir,  et,  sans 
perdre  le  sentiment  de  ses  actions,  on  éprouve  un 
commencement  de  délire,  caractérisé  par  une, 
vivacité,  une  gaité  inaccoutumées;  en  cessant  de 
respirer  ce  gaz ,  tous  ces  symptômes  disparaissent 
en  peu  de  temps.  Les  expériences  du  chimiste 
anglais  n'ont  pas  eu  pour  tous  ceux  qui  les  ont 
répétées  des  résultats  semblables;  peut-être  doit- 
on  attribuer  celte  différence  h  la  préparation  du 
gaz  lui-même,  et  plus  encore  aux  dispositions 
particulières  des  individus. 

L'acide  carbonique,  formé,  comme  on  le  sait ,  de 
carbone  el  d'uuc'ccrtaine  proportion  d'oxygène,  est 
comme  l'air  incolore  à  létal  de  gaz,  mais  beau- 
coup plus  pesant  que  ce  fluide  :  il  se  produit 
pendant  la  combustion  du  charbon  el  la  fermen- 
tation alcoolique.  C'est  de  l'action  de  ce  gaz  sur 
l'économie  que  dépendent  les  accidens  qui  arri- 
vent dans  les  puits,  les  mines,  les  cuves  oii  fer- 
mentent le  vin  et  la  bière,  les  fours  a  chaux,  etc. 
Dans  une  grotte  des  environs  de  Maplcs,  il  s'en 
dégage  incessamment  de  l'intérieur  de  la  terre,  et 
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il  occasione  des  phénomènes  qui  paraissent  sur- 
prcnans  aux  personnes  qui  en  ignorent  la  cause  : 
lorsqu'un  homme  entre  dans  cette  caverne ,  il  ne 
ressent  'aucune  gène  dans  la  respiration;  mais  s'il 
est  suivi  d'un  chien ,  cet  animal  ne  tarde  pas  à 
toinher  asphyxié  et  périt  promplcmcnt  s  il  continue 
h  séjourner  dans  ce  lieu.  Cela  tient  à  ce  que  l'a- 
cide carbonique,  beaucoup  plus  pesant  que  l'air, 
rcslo  près  du  sol  et  forme  une  couche  de  deux 
pieds  environ,  et  que  le  chien  qui  pénètro  dans 
la  caverne  se  trouve  tout  entier  plongé  dans 
celte  jtsmosphère  méphitique;  tandis  qu'un  homme, 
dont  la  taille  est  bien  plus  élevée ,  respire  libre- 
ment l'air  qui  se  trouve  au  dessus.  On  a  donné  à 
celle  caverne  le  nom  de  Grotle  du  Chien. 

On  rapporte  h  l'Asphyxie  produite  par  des  gaz 
non  rcspirablcs,  celle  qui  est  duc  au  défaut  de 
renouvellement  d'air  atmosphérique.  On  l'a  ob- 
servée chez  des  prisonniers  enfermés  en  grand 
nombre  dans  un  cachot  où  deux  petites  ouvertures 
ne  laissaient  entrer  qu'une  quantité  insuffisante 
d'air.  Un  grand  nombre  de  ces  prisonniers  suc- 
combèrent en  peu  d'heures;  ceux  qui  survécu- 
rent présentaient ,  en  sortant  de  ce  lieu,  l'aspect 
de  véritables  cadavres.  Parmi  les  gaz  nuisibles  les 
uns  produisent  l'Asphyxie  en  provoquant  la  toux 
et  uu  spasme  nerveux  des  voies  aériennes ,  ce  sont 
les  gaz  irritant  ;  les  autres  ont  une  action  plus 
rapide,  ce  sont  les  gaz  délétères  :  l'acide  sulfureux , 
C ammoniaque ,  le  chlore  font  partie  des  premiers, 
et  les  expériences  faites  sur  les  animaux  ont 

{>rouvé  que,  respirés  seuls ,  ils  peuvent  produire 
'Asphyxie  en  quelques  minutes. 

Asphyxie  par  les  gaz  délétères.  Ces  gaz  n'a- 
gissent pas  seulement  en  enlevant  aux  organes  do 
la  respiration  le  principe  essentiellement  respira- 
blc;  leur  influence  parait  s'exercer  par  voie 
d'absorption,  et  ils  produisent  moins  l'Asphyxio 
qu'un  véritable  empoisonnement;  aussi  quelques 
auteurs  ont-ils  rejeté  l'étude  des  effets  qu'ils  pro- 
duisent avec  celle  des  poisons.  On  n'a  bien  ob- 
servé jusqu'ici  que  les  accidens  déterminés  par 
l'oxidc  de  carbone ,  l'hydrogène  carboné ,  l'hy- 
drogène sulfuré,  l'hydro-sulfuro  d'ammoniaque 
et  le  gaz  nitreux.  L'Asphyxie  par  le  gaz  oxide 
de  carbone  est  un  événement  assez  fréquent 
dans  les  endroits  où  l'on  bride  le  charbon  et  où 
l'air  ne  pénètre  qu'en  petite  quantité.  Ce  gaz  se 
dégage  ordinairement  en  même  temps  que  l'hy- 
drogène carboné.  Les  personnes  qui  s'exposent  h 
leur  action  éprouvent  en  général  un  violent  mal 
de  tête,  on  resserrement  h  la  région  des  tempes, 
des  vertiges,  des  palpitations,  des  bourdonne- 
mens  d'oreilles,  des  nausées;  la  respiration  de- 
vient de  p!us  en  plus  difficile;  la  vuo  se  trouble  et 
se  perd  ;  les  forces  manquent  et  la  chute  devient 
inévitable. 

Les  cadavres  de  ceux  qui  succombent  à  ces 
symptômes  conservent  long-temps  leur  chalenr; 
parfois  même ,  elle  dépasse  la  température  ordi- 
naire du  corps;  lo  système  veineux  est  gorgé  do 
sang ,  le  système  artériel  n'en  contient  qu'une  pe- 
ttto  quantité  noir  et  coulant;  les  vaisseaux  do 


as  pu 

cerveau  et  du  poumon .  en  sont  surtout  injectés  ; 
le  visage  est  gonflé ,  rouge ,  violacé  ;  cette  colora- 
tion apparaît  aussi  sur  quelques  autres  parties  da 
corps,  qui  du  reste  est  aussi  un  peu  tuméfié,  les 
yeux  sont  vifs ,  les  lèvres  vermeilles. 

Les  Asphyxiés  par  la  vapeur  du  charbon  doivent 
être  avant  tout  portés  au  grand  air;  il  faut  les  dé- 
pouiller de  leurs  vêtemens ,  les  exposer  au  froid  , 
élever  la  poitrine  et  la  tête  un  peu  plus  que  le 
reste  du  corps;  asperger  le  visage,  la  poitrine 
d'eau  vinaigrée  froide;  frictionner  le  corps,  l'é- 
pigastre ,  le  bas-ventre  avec  des  flanelles  imbibées 
de  liqueurs  alcooliques  et  aromatiques  ;  essuyer 
.ensuite  les  parties  mouillées  à  l'aide  de  serviettes 
chaudes,  pour  recommencer  de  nouvelles  fric- 
tions ;  irriter  la  plante  des  pieds ,  la  paume  des 
mains,  le  trajet  de  la  colonne  vertébrale  avec  une 
brosse  de  crin  ;  faire  respirer  avec  précaution ,  et 
en  soulevant  la  tête  du  malade ,  la  vapeur  d'une 
allumette  enflammée ,  le  gaz  ammoniacal ,  la  va- 
peur du  vinaigre  ;  chercher  à  faire  avaler,  h  l'aide 
d'une  sonde  flexible,  quelques  cuillerées  d'eau  vi- 
naigrée; administrer  un  lavement  d'eau  froide  avec 
addition  de  vinaigre;  le  faire  suivre  d'un  autre  avec 
Je  sel  de  cuisine  ou  le  sel  d'Epsom  ;  insuffler  de  l'air 
dans  les  poumons  avec  la  bouche  ou  un  soufflet , 
en  usant  h  cet  égard  des  plus  grands  raénage- 
mens ,  et  frictionnant  en  même  temps  la  poitrine. 
Si  les  yeux  sont  saillans,  les  lèvres  gonflées,  le 
visage  rouge,  pratiquer  une  saignée  du  pied  ou  de 
la  jugulaire.  | 

Si  l'on  plonge  un  animal  dans  Yhydrogène  sul- 
furé pur,  il  périt  dès  les  premières  inspirations  ; 
si  ce  gaz  est  mêlé  à  une  certaine  quantité  d'air 
respirai) le ,  il  s'agite  quelque  temps ,  chancelle  et 
tombe.  Les  ouvriers  employés  aux  vidanges  sont 
fréquemment  exposés  a  l'Asphyxie  par  ce  gaz,  qui 
s'échappe  des  fosses  d'aisance ,  mêlé  communé- 
ment à  V hydro-sulfure  d'ammoniaque.  Ces  vapeurs 
connues  sous  le  nom  de  méphiiisme  ou  de  plomb, 
ne  produisent  pas  les  mêmes  effets  sur  tons  les 
individus;  tantôt  ceux-ci  n'éprouvent  qu'une 
sorte  de  stupeur,  de  l'assoupissement;  tantôt  ils 
ressentent,  au  contraire,  une  agitation  plus 
grande,  une  vivacité  inaccoutumée;  quelquefois 
même  des  mouvemens  convulsifs,  des  douleurs 
vives  a  l'épigastrc,  dans  les  membres,  une  accé- 
lération marquée  de  la  respiration,  et  bientôt  la 
suspension  des  phénomènes  vitaux  succèdent  h 
ces  premiers  symptômes.  Quelquefois  des  ou- 
vriers sont  tombés  morts  à  l'instant  même  ;  quel- 
quefois aussi ,  retirés  des  fosses  d'aisance ,  ils  ont 
communiqué  les  symptômes  qu'ils  éprouvaient 
à  ceux  qui  s'approchaient  d'eux.  En  général ,  avant 
la  mort  ou  avant  que  l'Asphyxié  reprenne  connais- 
sance ,  la  circulation  et  la  respiration  se  rétablis- 
sent ;  le  pouls  est  précipité ,  inégal ,  les  monvc  - 
mens  respiratoires  difficiles  et  accompagnés  de 
plaintes  ;  une  écume  blanche  et  sanguinolente  dé- 
coule de  la  bouche  ;  le  corps  est  agité  de  convul- 
sions partielles  ou  générales  ;  la  face  est  pâle ,  li- 
vide ;  le  malade  pousse  des  cris,  et  cet  état  se  pro- 
longe quelquefois  pendant  «4  heures.  Che.»  ceux 
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qui  périssent,  le  cadavre  se  putréfie  rapidement» 
la  peau  présente  de  larges  ecchymoses,  le  tissu  cel- 
lulaire devient  souvent  emphysémateux;  presque 
tous  les  organes  offrent  une  teinte  verdatre  et  ré- 
pandent une  odeur  fétide  :  le  sang  est  ordinaire- 
ment noir;  les  bronche!,  les  fosses  nasales  sont 
enduites  d'un  mucus  visqueux  et  brunâtre,  enfin 
les  muscles  ne  se  contractent  plus  sous  l'action 
galvanique.  Ceux  qui  échappent  aux  effrayans 
■  symptômes  de  celte  Asphyxie  en  ressentent  long- 
temps les  effets.  11  faut  rapporter  à  cette  es- 
pèce l'Asphyxie  que  produisent  les  émanations  des 
cimetières,  des  fumiers  et  de  tous  les  endroits  où 
se  trouvent  des  matières  animales  en  putréfaction. 

La  respiration  du  gaz  acide  nitreux  peut  aussi 
déterminer  des  accidens  semblables  qu'il  faut  com- 
battre également  par  des  moyens  de  même  nature 
que  ceux  que  nous  venons  d  indiquer.  Quelle  que 
soit  aa  reste  la  cause  de  l' Asphyxie ,  elle  n'agit  pas 
de  la  même  manière  sur  tous  les  animaux  ;  chez 
T  homme  on  observe  aussi  de  grandes  différences 
en  raison  des  circonstances  dans  lesquelles  le  su- 
jet se  trouve  placé,  en  raison  des  dispositions  indi- 
viduelles ,  de  l'âge,  etc.  Comme  loi  générale,  on 
peut  cependant  établir  que  plus  un  animal  con- 
somme d'air  dans  un  temps  donné,  plus  sa  mort 
sera  rapide  lorsqu'il  en  sera  privé ,  ou  lorsque  la 

Eureté  de  cet  air  sera  notablement  altérée.  Ainsi 
ss  oiseaux  sont  de  tous  les  êtres  ceux  qui  consom- 
ment la  plus  grande  quantité  d'air  atmosphérique, 
et  ceux  qui  par  conséquent  périssent  le  plus 
promptement  lorsque  ce  fluide  leur  est  enlevé. 
Les  mammifères  ont  également  une  respiration 
très-aclive  :  on  a  calculé  que  la  somme  d  air  né- 
cessaire à  la  consommation  d'un  homme  s'éle- 
vait environ  à  trois  mille  cinq  cents  litres  cubes 
par  jour.  (P.  Gentil.) 

ASPHODÈLE,  Atphodelus.  (bot.  pha».  )  Dans 
l'antiquité  la  plus  reculée  les  Asphodèles  étaient 
des  plantes  sacrées,  cultivées  autour  des  tom- 
beaux et  réputées  le  mets  le  plus  agréable  aux 
morts  heureux.  Je  retrouve  ce  culte  chez  les  Grecs 
modernes,  particulièrement  chez  ceux  qui  peu- 
plent les  côtes  de  l'Asie  mineure.  S'il  faut  en 
croire  au  contraire  Dioscoridc,  dont  le  texte  a 
subi  tant  d'altérations ,  la  tige  gracieuse  de  l'Aspho- 
dèle aurait  servi  de  symbole  à  la  royauté,  Hastula 
regia,  surtout  chez  les  Romains;  mais  Théo- 
phraste,  plus  sage  et  plus  instruit,  nous  apprend 
que  cette  même  lige ,  garnie  de  ses  Jfleurs  éclatan- 
tes et  ouvertes  en  étoiles,  était  le  gage  des  amours 
et  non  pas  celui  de  la  puissance ,  ce  qui  est  fort 
différent.  Quoiqu'il  en  soit,  les  Asphodèles  blanc , 
A.  ramostu ,  et  jauno ,  A.  luteu» ,  servent  d'orne- 
ment dans  les  jardins  quand  ils  sont  épanouis,  aux 
mois'de  mai  et  de  juin.  L'un  et  l'autre  offrent  un 
épi  de  fleurs  nombreuses,  assez  grandes,  termi- 
nant une  lige  ronde,  élevée,  verte,  garnie  de 
feuilles  longues ,  étroites.  Le  premier  est  vivacc, 
indigène  à  la  France ,  commun  aux  environs  de 
Rennes ,  de  Nantes ,  et  dans  tous  nos  départemens 
de  l'ouest  et  du  midi  ;  le  second,  venu  de  l'Italie  et 
delà  Sicile,  est  cultivé  et  propagé  par  la  sépara- 
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lion  des  racines ,  qui  se  détachent  d'elles-mêmes. 

Les  tubercules  de  l'Asphodèle  blanc  affectent 
tantôt  la  forme  ronde,  tantôt Toblongue;  on  les 
mange  après  les  avoir  dépouillés  de- leur  âcreté 
naturelle  en  les  faisant  bouillir  dans  plusieurs 
eaux;  on  en  retire  aussi  une  fécale  qui,  mêlée 
avec  de  la  farine  de  blé  ou  de  sarrasin ,  fait  un 
pain  passable.  Les  Siciliens  se  régalent  de  la  tige 
de  l'Asphodèle  jaune,  lorsqu'elle  commence  & 
pousser  ;  ils  lut  trouvent  avec  raison  la  saveur  de 
l'asperge. 

Depuis  que  la  pomme  de  terre  est  généralement 
adoptée,  on  ne  cultive  plus  les  Asphodèles  que 
comme  plantes  d'ornement  et  comme  susceptibles 
de  présenter  aux  bestiaux  une  nourriture  saine 
dans  leurs  tubercules  charnus  cuits  ou  cru*. 

(T.  d.  B.) 

ASPHODÉLÉES.  (  bot.  piiak.  )  Famille  de 
plantes  appartenant  aux  Monocotylédonées  à  éta- 
mines  périgynes  et  à  l'Hexandrie  monogynie  , 
que  l'on  a  détachée  des  Liliacées  avec  lesquelles 
elle  a  les  plus  grands  rapports.  C'est  le  genre 
Asphodèle  qui  lui  a  servi  de  type.  Le'  caractère 
di&tinctif  qu'on'  lui  dônne  est  uniquement  pris 
dans  le  port  ;  il  ne  peut  paraître  suffisant  pour 
créer  une  famille  nouvelle  d'une  simple  tribu  qu'à 
ceux  qui  travaillent  à  replonger  la  botanique  dans 
le  chaos  d'où  les  Baunin,  les  Tonrnetbrt,  les 
Linné  l'avaient  retirée.  (  T.  D.  B.  ) 

ASPIC,  (sept.)  (  for.  Aspis.  ) 

ASPIC  (  Huile  d  ).  (  ciim.  )  On  désigne  ainsi ,  en 
pharmacologie ,  une  huile  volatile,  limpide,  trans- 
parente ,  d'une  odeur  particulière  peu  agréa- 
ble, d'une  saveur  forte  et  très-âcre,  que  l'on 
obtient  par  distillation  des  fleurs  du  Lavandula 
Spica,  variété  à  feuilles  larges  du  Lavandulavéra, 
ou  Lavande  de  nos  jardins.  L'Huile  d'Aspic  est 
encore  désignée  sous  les  nom  $  Huile  de  àpic  on 
Uuile d'Epi.  (F.  F.)  ' 

ASP1DIE.  (bot.cbvpt. )  (Fougères.)  Genre 
formé  par  Swartz  aux  dépens  do  celui  appelé 
Poly podium  par  Linné,  qui  a  été  subdivisé  en  : 
Aiftyrium,  Rot  h;  en  Cystopteris,  Devaux;  en 
Nephrodium,  Richard  ctNob,  Brown>  et  en 
JJypopeltis,  Richard  ;  dont,  h  la  rigueur,  on  pour- 
rait ne  faire  que  deux  groupes,  et  qui  renferme 
des  plantes  pour  la  plupart  exotiques  et  des  pavs 
chauds.  (F.  F.) 

ASP1DOPHORE,  Aspidophorus.  (poissJ  A  ce 
genre  établi  par  Lacépède  et  conservé  parCuvier , 
qui  le  place  parmi  ses  Acanthoptérygiens  à  joues 
cuirassées,  appartiennent  les  espèces  désignées  sous 
le  nom  générique  d'Agonus  dans  le  système  ich- 
thyologique  de  Bloch ,  édition  de  Schneider,  ainsi 
que  celles  que  Pallas  indique  sous  celui  de  Phalan- 
gistes dans  sa  Zoographie  russe. 

Voisins  des  Cottes ,  les  Aspidophores  ont  plu- 
sieurs de  leurs  caractères  ,  et,  en  particulier,  la 
tête  déprimée,  les  rayons  des  nageoires  simples  et 
ceux  qui  soutiennent  la  membrane  branchiostége 
au  nombre  de  six.  Mais  leur  corps  est  protégé, 
dans  toute  sa  longueur ,  par  une  cuirasse  compo- 
sée de  plaques  anguleuses  tout-à-fait  analogues  à 


XL*  Livraison. 


40. 

Digitized  by  Google 


ASM 


5i4 


ASM 


t  ■  -  ■  ■ 

celte*  dont  se  lârouv©  enveloppé  un  autre  poisson 
de  te  famille  des  joues  cuirassées ,  le  Péristédion 
malarmat.  Les  Aspidophores  se  distinguent,  en 
outre ,  des  Cottes,  parce  qn'îls  n'ont  de  dents  ni  à 
l'extrémité dii  v orner,  ni  aux  os  palatins. 

Nos  côtes  de  l'Océan  n'en  ont  jusqu'à  présont 
encore  oHèrt  qu'une  seule  espèce  aux  recherches 
des  ichthyologwtes.  C'est  l'Aspidophore  d'Europe 
(Aspidephorus  européens,  Cuv.;  Cottus  catapkrac- 
tu»,  Linn.  et  Bl. ,  pl.  5g,  fig.  3  et  4) ,  lequel  ne 
parait  pas  habiter  la  Méditerranée,  mais  se  trouve, 
suivant  Klein  et  Géorgia ,  dan»  te  Baltique. 
«  Cet  Aspidophore  n'atteint  que  quelques  pouces 
de  longueur,  et  est  un  de  ceux  dont  la  bouche  s'on 
vre  sous  le  museau ,  et  qui  ont  te  membrane  des 
branchies  garnie  de  petits  fitemens  charnus  ;  son 
corps  est  octogone ,  assez  mince  en  arrière ,  mais 
large  et  on  peu  déprimé  antérieurement  ;  ses  yeux, 
qui  regardent  obliquement  de  côté,  sont  plus  rap- 

E roches  de  l'extrémité  du  museau  que  de  te  fente 
ranchtele.  Le  crâne  est  surmonté  de  quatre  crêtes 
larges,  mousse»  et  peu  saillantes.  Le  sous-orbl- 
taire  occupo  toute  la  joue ,  son  bord  inférieur 

5 résente  trois  tubercules  mousse*  et  a ,  vis-à-vis 
e  l'œil ,  une  petite  crête  terminée  par  un»  faible 
épine  couchée  vers  l'arrière  ;  cette  erête  est  con- 
tinuée par  le  préopercute,  qu'une  «autre  épine 
semblable  termine  à  son  angle ,  qui  est  petit , 
finit  en  pointe  obtuse  et  ne  montre  qu'une  faiblo 
arête.  Un  peu  relevé,  ce  museau  porto,  en  des- 
us,  quatre  épines,  dont  deux  antérieures  obli- 
quement dirigées  en  avant ,  et  deux  postérieures 
dirigées  de  même  en  arrière;  en  dessous ,  il  est 
xnuni  de  deux  barbillons ,  et  il  y  en  a  un  petit  en 
avant  de  chaque  orbite.  L'une  des  deux  ouver- 
tures de  chaque  narine  est  tnbulcnso;  elle  est 
placée  tout  auprès  de  te  seconde  épine  du  mu<- 
seau  ;  l'autre  est  plus  petite  et  fort  voisine  de  Pœh\ 
La  bouche  est  protractilc,  et  les  lèvres  sont  un 
peu  épaisses. 

Toutes  les  écailles  qui  revêtent  le  corps  sont 
dures,  osseuses,  légèrement  granulées, unies  par 
une  peau  molle,  qui  lenr  laisse  assca  de  liberté 
pour  qnc  l'animal  puisse  se  fléchir  en  tous  sens. 

Les  pectorales  de  l'Aspidophore  d'Europe  sont 
arrondies  et  soutenues  par  quinze  rayons  ;  les  ven- 
trales, pointues  et  à  trois  rayons ,  dont  un  épineux. 

*Los  deux  nageoires  du  dos  sont  d'égale  hauteur; 
mais  te  postérieure  est  un  peu  plus  étendue  longi- 
tudinalcment.  La  première  a  cinq  rayons  flexi- 
bles ;  la  seconde  sept ,  qui  sont  simples ,  mais  ar- 
ticulés. On  compte  absolument  le  mémo  nombre 
à  l'anale.  La  nageoire  de  te  queue  est  arrondie  et  a 
onze  rayons. 

L'estomac  de  l'Aspidophore  d'Enropo  est  assex 
large ,  les  parois  en  sont  minces  et  sans  plis  en 
dedans.  On  ne  voit  qu'un  seul  lobe  an  foie.  Il 
manque  de  vessie  natatoire. 

Ce  poisson,  qu'on  ne  mange  point,  se  tient  dans 
les  lieux  sablonneux  :  Pogge  est  son  nom  anglais  ; 
on  l'appelle  LteU*a  (Renard)  en  russe,  et  Broda- 
mus  dans  Jo  iVord. 
Parmi  les  espèces  étrangères,  il  s'en,  trouve  une 


qui  a  aussi, comme  ceHe-ct,  la  honche  située  sous 
le  museau  et  «tes  villoshés  aux  parties  de  te  bouche 
et  sous  lo  museau  ;  c'est  l'Aspidophore 1  Esturgeon 
{Aspidophorut  acipenserinus ,  Tites. ,  Phalangistes 
acipenttrin  as ,  Pall.  ) . 

Quoiqu'il  ressemble  beaucoup  au  précédent , 
il  est  cependant  facile  de  l'en  distinguer;  d'abord 
par  te  nombre  plus  considérable  des  rayons  de  ses 
nageoires,  lesquels  sont  de  neuf  à  la  première  dor- 
sale ,  de  huit  à  te  seconde  ainsi  qu'à  l'anale,  et  de 
onze  h  te  caudale.  Les  pectorales  en  ont  dix-sept* 
et  tes  ventrales  trois. 

lien  diffère  encore  par  sa  tête  moins  large;  par 
son  mnseau  plus  mince,  plus  saillant;  par  soft 
corps  plus  allongé  ;  par  les  arêtes  qui  surmontent 
diverses  parties  de  son  corps ,  qui  sont  plus  proA 
noncéos*;  enfin  p*ar  sa  taille,  qui  est  du  double  de 
celle  de  l'Aspidophore  d'Europe. 

Sa  couleur  est  d'un  gris -jaunâtre  pôle,  plus 
foncé  en  dessus,  avec  des  lignes  transversales 
brunâtres ,  ondulées  dans  les  intervalles  des 
écailles.  11  est  fort  commun  sur  les  côtes  dii-Kam- 
chatko  et  autour  de  l'Ile  d'Unoloska.  Il  est  nommé 
parles  Russes  de  ces  contrées ,  ainsi  que  les  antres 
Aspidophore*,  Lisitza  ;  les  habit  an*  des  lies  Alen- 
tiennes  l'appellent  Koschadanguiscb. 

11  y  a  des  Aspidophore*  qui  ont  te  mâchoire  in- 
férieure plu*  avancée  que  la  supérieure ,  leur  mu- 
seau ne  ibit  point  saillie  en  avant  de  leur  bouche , 
et  ils  ne  portent  point  d'épines.  Celte  petite  sub- 
division se  compose  de  trois  espèces. 

rAsvinopftoitB  «dodécaèdre,  Agonus  dodecae- 
rfr«.«,Tiles. ,  Acad.  dePétersb.,  Méin.,t.  iv,  pl.t 1 5; 
Phalangistes  loricatas,Va\}.,  Zoogr.  rnss.,  tom.  m, 
pl.  i  ■  4-  Il  c*t  aussi  plu*  allongé  que  l'espèce  de 
nos  côtes ,  arrive  ordinairement  à  sept  pouces , 
porleonze  rayons  h  la  première  dorsale  comme  à  la 
caudale,  sept  à  te  seconde,  quinze  à  l'anale  ainsi 
qu'aux  pectorales,  et  trois  aux  ventrales;  le  dessus 
•tic  son  corps  est  teint  d'un  brun  jaunâtre ,  lequel 
est  plus  pâle  en  dessous;  ses  nageoires  sont  géné- 
ralement marquées  de  tache*  brimes.  Les  mers 
orientales  le  nourrissent  en  abondance.  LesKam- 
chadnleslc  nomment  V tttna. 

L'Aspidomore  a  museau  étroit,  V Agonus  ros» 
tratus,  Tiles..  Acad.  dePétersb. ,  Mém.,  tom.  iv, 
pl.  i/,  ;  Phalangistes  fusifortnis ,  Pall.,  Zoogr. 
russ. ,  tom.  m,  pl.  116,  est  reconnaissante  par 
l'étroitesse  de  son  museau.  Sa  longueur  est  de  six 
pouces, ~4>t  le  nombre  de  se*  rayons  comme  il 
suit  :  première  dorsale  ,  huit  ;  anale  ,  treize ,  cau- 
dale, dix  ;  pectorales ,  quatorze;  ventrales,  trois. 
Beaucoup  d'individus  de  cette  espèce  ont  été  trou- 
vés par  M.  Tilesiusprès  del'ileSagalicn,  et  dans 
le  golfe  d'Aniva. 

Le  cabinet  de  Pétersbourg  en  possède  plusieurs 
qui  lui  ont  été  adressés  des  lies  Kouriles  par 
Hclleret  Merk. 

L'AspioornoitB  lisse,  Agonus  lavigatus ,  Tiles. , 
Mém.  de  l'Acad.  dePétersb. ,  tom.  iv,  pl.  436. 
habite  les  mêmes  parages  que  le  précédent.  Sa 
couleur  est  aussi  approchant  te  même;  il  a, 
comme  tous  tes  autres ,  trois  rayons  aux  ventrales , 
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Oints  le  nombre  de  coux  des  autres  nageoires  est 
diflérent.  Ainsi  on  en  a  compté  sept  à  la  première 
dorade,  huit  à  la  seconde,  douso  à.  l'anale ,  dix 
cm  onze  à  la  caudale,  ot  quatorze  aux  pectorales. 
-  Les  Aspidophore*  quo  nous  venons  de  faire 
connaître  ont  leurs  dorsales  assez  rapprochées 
l'une  de  f autre;  ceux,  que  nous  allons  main- 
tenant signaler  les  ont  au  contrairo  très-sépa- 
rées; déplus,  leurs  mâchoires  sont  égales  et  leurs 
rayons  de  la  promièro  dorsale  robustes.  Cette 
subdivision  renferme  I'Aspidophoeb  hadts  soce- 
CiLS ,  Aspidophorus  superciliosus ,  Cuv.,  Vol.,  llist. 
des  Poiss. ,  tom.  iv ,  pag.  a  1 5.  Il  est  originaire  du 
nord  de  l'océan  Pacifique  ;  1' Aspidophore  a  quatre 
cormes,  Aspidophorus  qaadricornis  ,  Cuv.,  Val., 
des  llist.  Poiss. ,  tom.  iv,  pag.  aai,  pl.  80.  Il  est 
remarquable  par  les  quatre  tubercules  saillans  qui 
lui  ont  valu  son  nom  spécifique  ;  ils  sont  situés , 
pn  sur  chaque  sourcil  et  un  autre  de  chaque  côté 
de  l'occiput,  en  arrière.  L'individu  dont  MM.  Cu- 
vier  cl  Valenciennes  ont  donné  la  description,  a  été 
rapporté  du  Kainchatka  et  donné  au  Muséum  bri- 
tannique par  M.  Collé ,  chirurgien  de  la  marine 
royale  d'Angleterre. 

.  La  troisième  et  dernière  espèce  de  ces  Aspido- 
phores  à  dorsales  éloignées,  est  I'Aspidipiiore  a  dix 
Paxs,  A spt Mphor us decagonui, Cuv. t\ al.,  llist.  des 
Poiss.,  t.  iv,  p.  a  a  3.  Ces  auteurs  n'en  parlent  que 
d'après  Block,  qui  la  dit  venir  des  Indes  orientales. 

M.  Cuvier  termine  son  genre  Aspidophore  par 
mie  espèce  qui  no  porte  qu  une  seule  nageoire  sur 
le  dos  ,  d'après  laquelle  M.  Lacépède  a  fait  le 
genre  Aspidpphoroïdc ,  quo  le  célèbre  icbthyolo- 
gisle  que  nous  venons  de  citer  en  premier  lieu 
n'a  pas  cru.devoir  conserver. 

C  est  1' Aspidophore  a  dnb  *bw.e  dorsale  ,  Ago- 
itaj  monopterygius ,  Bl.,  edit.  Schn,;  Aspidopho- 
roïdes  Tranqucbnr ,  Lacép.  Il  est  le  plus  grêle  de 
tous  ses  congénères.  On  ne  lui  voit  d  aiguillons  ni 
sur  l'orbite  ni  sur  aucune  partie  do  la  tête,  si  ce 
n'est  deux  petits  sur  le  bout  du  museau  ;  aucune 
de  ses  écailles  ne  porte  de  carènes,  et  toutes<sont 
f  triées  en  rayons. 

Ce  poisson  est  gris,  avec  des  bandes  brunes  snr  le 
corps ,  et  des  lignes  et  des  points  de  celte  dernière 
Couleur  sur  les  pectorales  et  la  caudale.  On  dit  qu'il 
vit  de  petites  écrevisses  et  déjeunes  poulpes.  (G.  B.) 
l  ASPIRATION.  (piresioE.)  Action  par  laquelle 
pn  fait  entrer  l'air  dans  la  poitrine.  On  emploie 
ce  mot  lo  plus  ordinairement  comme  synonyme 
d'issPiRATioN.  Cependant  il  serait  plus  exact  de 
donner  ce  dernier  nom  à  l'acte  qui  marque  le  pre- 
mier temps  de  la  respiration  ordinaire ,  acte  par 
lequel  la  quantité  d'air  nécessaire  a  l'exercice  de 
Cette  fonction  arrive  naturellement  dans  les  pou- 
mons, ot  de  conserver  celui  d'Aspiration  aux  efforts 
M'aide  dcsquols  on  parvient  a  attirer  et  à  préci- 
piter dans  les  voies  aériennes  un  volume  considé- 
rable de  ce  fluide.  (P- G.) 
•   ASP1S.  (bept.)  C'est  un  des  reptiles  les  plus 
célèbres  dans  les  anciens  fastes  de  la  science;  les 
fables  merveilleuses  et  les  faits  grandis  et  multi- 
pliés par  la  peur  se  sont  accumulés  but  son 


compte;  niais  ce  qui  a  surtout  contribué  h  sa  ré- 
putation, c'est  la  triste  prérogative  qu'on  lui  attri- 
bue d'avoir  servi  è  soustraire  l'infortunée  Cleo, 
pâtre  a  l'ignominie  que  lui  réservait  son  superbe 
vainqueur.  L'histoire  rapporte ,  comme  chacun 
le  sait,  quo  la  reine  d'Égypte,  et  fat  ai  prodige, 
réduite  par  les  armes  et  désespérant  do  soumettre 
Octavius  aux  charmes  qui  avaient  sn  séduire 
J.  César  et  M.  Antonius ,  résolut  de  se  faire  mou*1 
rir  pour  ne  point  parer  le  triomphe  du  général 
qui  comptait,  en  rentrant  dans  Rome,  la  traîner 
a  la  suite  de  son  char  comme  une  dépouille 
opime;  elle  se  fit,  dit-on,  apporter  en  secret,  et 
caché  sous  des  fleurs ,  d'autres  disent  sous  des 
figues  et  des  raisins,  un  Aspis  dont  la  morsure 
ne  laissait  pas  de  trace  et  faisait  passer  sons  an- 
goisses du  sommeil  è  la  mort  ;  elle  essaya  d'abord 
la  vielence  du  venin  sur  ses  deux  suivantes ,  Hcera 
et  Carmione,  qui  tombèrent  a  l'instant  comme 
frappées  de  la  foudre  ;  puis ,  agaçant  le  serpent 
avec  un  fuseau  d'or ,  elle  se  fit  mordre  ou  dessus 
de  la  mamelle  gauche,  et  mourut  aussitôt.  U  est 
difficile  do  savoir  précisément  quel  fut  cet  Aspis 
si  vanté  des  anciens.  Beaucoup  d'auteurs  en  par- 
lent, mais  aucun  d'eux  ne  donne  de  détail  exact 
sur  les  caractères  de  ce  reptile;  il  paraît  que 
dans  l'origine  l'on  confondait  sous  ce  nom  un 
grand  nombre  de  serpent  venimeux,  puisque,  au 
rapport  dTËlionus,  les  Égyptiens  distinguaient 
seize  espèces  d' Aspis;  avec  une  étude  plus  at- 
tentive, lo  nom  devint  un  peu  plus  spécifique ,  et 
A.  Luc  anus  nous  apprend  sur  1  Aspis  une  particu- 
larité qui  permet  presque  do  reconnaître  que  ce 
nom  s'appliquait  spécialement  a  la  Vipère  Haje.  Il 
dit  en  effet  : 

•  Aipida  Mnmifcnim  tmnld»  cerrice  lemlt.  > 

Or,  celte  faculté  de  gonfler  son  cou  est  a  peu  près 
1  caractéristique  de  la  Vipère  Hajc,  puisque  les  vipè- 
res Naja ,  qui  partagent  avec  1  Haje  cette  pro- 
priété ,  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  paquets  de  ser- 
pens  momifiés  des  nionuinens  égyptiens;  l'éty- 
mologic  que  lcScholiaslc  d'Aristophane  donne  du 
mot  Aspis  (de  distendre)  semble  confirmer 

coite  présomption  :  aussi  les  auteurs  modernes  s'ac- 
cordent-ils h  voir  l'Aspis  des  anciens  dans  la  Vi- 
père Haje.  Néanmoins  Nicandcr  ajoute  à  la  des- 
cription de  l'Aspis  au  cou  dilatable,  un  autre  ca- 
ractère qui  est  propre  h  la  Vipère  Céraste  :  i 

.  PrEtere*  gemio»  colli  inrtar  fronie  caro»d.-e 
»  ba-rcut  •; 

ce  qui  jette  quelques  doutes  sur  la  détermination 
de  1  Aspis,  et  donne  à  penser  que  ce  mot  s'appli- 
quait encore  de  son  temps  indifféremment  à  ht 
Vipère  Haje  et  a  la  Vipère  Cerasft  dont-A.  Luca- 
nus  fait  avec  raison  deux  espèces  bien  distinctes; 
ce  que  Strabo  dit  è  l'égard  de  la  grandeur  diffé- 
rente des  deux  espèces  d' Aspis  d'Egypte  dont  il 
parle ,  s'applique  effectivement  aussi  asset  bien  & 
ces  deux  sprtes  d'Ophidiens.  Enfin  Laurcnti-voit,  on 
ne  sait  sur  quelle  raison  particulière ,  l'Aspis  des 
I  anciens  don»  la  V ipète  (CÉgypte ,  a  laquelle  il  donne 
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même  le  nom  X  Aspis  de  Cléobdtre.  Tout  ce  que 
l'on  peut  dire  à  l'appui  de  cette  dernière  opinion, 
c'est  que  ce  serpent  se  retrouve ,  aussi  bien  que  les 
deux  précédons,  enveloppé  dans  les  paquets  de 
serpens  momifiés  et  figurés  sur  les  monumens  et 
les  papyrus  de  l'antique  Égypte.  Toutefois  on  se 
console  un  pea  de  l'obscurité  dans  laquelle  les 
auteurs  grecs  et  latins  nous  ont  laissés  sur  l'Aspis, 
en  songeant  que  son  principal  titre  de  gloire  est 
bien  douteux,  et  que  le  genre  de  mort  de  la  reine 
Cléopâtre  n'est  pas  lui-même  authentiquement 
,  prouvé.  11  parait  au  contraire  devoir  être  relégué 
parmi  ces  contes  que  la  politique  met  en  usage 
dans  certaines  occasions  pour  endormir  l'inquié- 
tude des  oisifs  et  des  curieux.  Il  ne  sera  peut-être 
pas  hors  de  propos,  dans  un  Dictionnaire  pitto- 
resque ,  de  relever ,  au  sujet  de  l'Aspis  des  anciens , 
une  erreur  de  la  statuaire  assez  répandue;  Ton 
croit  généralement  que  la  statue  de  marbre  de 
Paros  qui  ornait  le  belvéder  du  Vatican ,  et  dont 
on  voit  une  copie  en  bronze  dans  la  -niche  de  l'es- 
caljer  qui,  dam  le  jardin  des  Thuilerics,  conduit 
des  parterres  à  la  terrasse  du  bord  de  l'eau ,  re- 
présente Cléopâtre  mourant  de  la  piqûre  d'un 
Aspis,  et  que  c  est  précisément  l'cHigiequ'Octavius 
lit  exécuter  <-  Alcxandria  ,•  et  qui,  au  défaut  de 
Cléopâtre  elle-même,  orna  son  triomphe.  Mais  il 
est  facile  d'apercevoir  que  le  serpent  enroulé  au 
bras  gauche  de  cette  statue  est  disposé  trop  régu- 
lièrement pour  être  autre  chose  qu'un  ornement. 
En  eflêt  les  anciens  avaient  vu,  dans  les  replis 
étroits  des  asrpens  qui  enlacent  leur  proie ,  un  em- 
blème de  l'attachement,  et  ils  rappelaient  cette  idée 
dans  la  confection  des  bracelets  qui ,  chez  eux 
comme  chez  nous,  étaient  un  signe  d'esclavage 
et  de  fidélité  amoureuse.  Ces  bracelets  en  forme 
de  serpens,  et  que  l'on  nommait  à -cause  décela 
Ophis ,  se  portaient  impairs  attachés  au  bras 
gauche,  comme  on  le  voit  sur  plusieurs  statues;  et 
la  mode ,  il  y  a  peu  d'années ,  a  reproduit  chez 
nous  ces  sortes  de  bracelets  impairs ,  a  gauche , 
avec  leur  forme  de  serpent  :  seulement,  l'hygiène, 
la  pudeur  et  la  coquetterie  s'accordanl  heureu- 
sement de  nos  jours  pour  dissimuler,  sous  des 
manches  plus  ou  moins  étoffées ,  des  formes  que 
la  nature  n'a  pas  toujours  dispensé  avec  une  grâce 
égale  et  suffisamment  durable  pour  tous,  nos  da- 
mes portaient  ces  sortes  de  bracelets  au  poi- 
gnet ,  (comme  le  pericarpium  des  ^anciens  ,  au 
heu  de  les  mettre  à  mi-bras.  La  statue  dite  de 
Cléopâtre  ,  ornée  d'un  Ophis,  est  d'ailleurs  cou- 
chée sur  des  rochers ,  ce  qui  ne  peut  s'appliquer 
à  la  reine  d' Égypte.  Aussi  les  archéologues  depuis 
long-temps  regardent-ils  celte  statue  comme  une 
Ariadne  abandonnée  sur  les  rochers  de  INqxos,  ou 
an  moins  une  dame  romaine  représentée  en 
Ariadne.  Monument  de  l'inconstance  des  hommes, 
et  aussi  de  la  légèreté  des  femmes,  Ariadne,  dé- 
laissée par  le  perfide  Thésée  et  parée  encore  des 
symboles  d'amour  de  l'infidèle ,  Ariadne  pleure , 
dans  une  pose  gracieusement  étudiée ,  le  départ 
da  fugitif,  et  baisse  h  demi  les  yeux  pour  dissimu- 
ler à  la  fois  le  dépit  que  lui  cause  l'abandon  du 


héros  et  la  douce  émotion  qu'elle  éprouvé  à  la 
vue  du  dieu  Bacchus,  épris  d  une  beauté  dont  les 
soupirs  et  les  larmes  relèvent  les  attraits.  Au  reste, 
le  mot  Aspis  se  transmetant  d'âge  en  fige  avec  le 
vague  de  son  attribution ,  chacun  l'appliqua  ,  au 
gré  de  son  caprice,  a  des  reptiles  de  divers  genres) 
et  sans  autre  analogie  entre  eux  que  celle  d  inspi- 
rer l'épouvante  et  l'effroi  ;  c'est  ainsi  que  le  Ira-* 
ducteur  de  la  Bible  remplace  par  le  mot  Aspis  une 
idée  équivalente,  plutôt  que  le  mot  latin  corres- 
pondant a  celui  qui  se  trouve  dans  le  texto  origi- 
nal du  Psalmiste  et  du  Deutéronome.  L'on  se 
servitVurtoot  du  mot  Aspis  pour  désigner  des  ser-  - 
pens  venimeux  indigènes,  qne  l'on  redoutait  le  plus.; 
Aussi  chaque 'pays  eut-il  son  Aspis  :  ce  sont  ces  er- 
reurs populaires  que  Linnsus ,  de  Lacépède  et  quel- 
ques auteurs  de  leur  époque  ont  consacrées,  en  don- 
nant, sur  cette  seule  autorité  des  coutumes  locales,  la 
nom  d'Aspis  soit  a  la  Vipert  commune  d'Europe  ott 
a  quelqu'une  des  variétés  de  coloration  qu'elle  offre 
accidentellement,  soit  à  des  vipères  plus  ou  moins 
voisines  de  cette  espèce.  Un  mot  dont  l'applica- 
tion est  si  douteuse ,  dont  on  s'est  servi  d'une  ma- 
nière si  abusive  et  si  défectueuse,  ne  peut  subsister 
sans  danger  de  confusion.et  doit  rester  seule- 
ment pour  mémoire  dans  le  vocabulaire  de  lâ 
science.  Aussi  le  mot  Aspis  est  -  il  aujourd'hui 
inusité  en  erpétologie.  \  (  T.  C.  ) 

ASPLÈMÈ  (bot.  crïpt.)  (Fougères.)  Genre 
établi  par  Linné ,  dans  lequel  les  auteurs  mo- 
dernes ont  admis  plusieurs  groupes  distincts ,  tels  . 
<\uo\o$ Scolnpendrtum,  Diplaztumel  Grammitis,  et 
dont  les  caractères  sont  les  suivans  :  groupes  de 
capsules  linéaires ,  parallèles  aux  nervures  secon- 
daires ,  et  recouvertes  par  un  tégument  qui  naît 
latéralement  de  ces  nervures ,  et  s'ouvre  en  de- 
dans par  rapport  à  la  nervure  principale.  Robert 
Brown,  Kunth  et  Brongniart,  ont  également 
réuni  au  genre  AspUnium,  le  genre  Darea,  qui 
ne  diffère  du  précédent  que  par  ses  pinnules  plut 
profondément  lobées. 

Dans  les  Darea  vivipara  et protijera  'de  Wildo- 
now,  espèces  qui  habitent  les  lieux  ombragés 
de  l'Ile  Bourbon,  les  feuilles  naissent  des  bour- 
geons écaillcux  placés  a  la  partie  inférieure  de  la 
nervure  moyenne  de  la  fronde;  ces  petites  feuilles 
sont  d'une  structure  délicate ,  dentelées  a  leur 
extrémité,  d'une  couleur  pâle  et  à  peine  marquées 
de  nervures.  D'après  M.  Bory-de-St-  Vincent  , 
les  organes  de  la  fructification  y  sont  absolument 
dépourvus  de  tégument ,  et  en  tout  semblables  à 
ceux  des  polypodes. 

Parmi  les  cent  et  quelques  espèces  d'Asplénies 
que  l'on  trouve  en  Amérique ,  dans  les  régions 
chaudes  de  l'ancien  continent,  h  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  dans  les  lies  de  la  mer  du  Sud,  et  en 
Europe ,  nous  en  citerons  quelques-unes.  Les  es- 
pèces indigènes  les  plus  remarquables  sont  : 

i*  Le  Polylric,  Asplcnium  trichomanes,  de 
Linné ,  que  Ton  trouve  sur  les  murs  hnmidos ,  qui 
jouit  de  propriétés  pectorales  et  que  l'on  emploie 
dans  les  mêmes  cas  que  les  capillaires  du  Canada 
et  de  Montpellier. 
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s*  La  Rue  des  Murs,  AspUnium  Ruta  muraria, 
de  Linné ,  qui  tapisse  les  rochers  et  les  murailles, 
et  qui  rarie  dans  sa  forme.' 

3*  La  Doradille  marine,  Asplenium  marinum, 
de  Linné,  qui  tapisse  les  roches  maritimes. 

'4*  L'Adianthe  noire,  Asplenium  Adianihum 
nigrum,  de  Linné ,  qui  habite  les  haies  obscures, 
et  qui ,  par  son  abondante  fructification,  ressemble 
assez  bien  à  une  Acrostie. 

Comme  espèces  exotiques ,  nous  signalerons*: 

l*  V  Asplenium  Nidus ,  de  Linné  ,  qui  croît  sur 
les  vieux  arbres  ,  et  dont  les  feuilles  longues ,  sim- 
ples, épaisses  ,  coriaces,  assez  larges  et  réunies  en 
touffes  servent  aux  oiseaux  pour  établir  leurs  nids. 

a*  V  Asplenium  Rhizophyllus  de  Linné,  qui 
habite  les  États-Unis,  et  dont  les  frondes,  égale- 
ment simples  et  lancéolées ,  se  terminent  par  un 
appendice  linéaire  qui  s'enfonce  en  terre  et  y 
prend  racine.  Voy.  notre  pl.  3a ,  fig.  i. 

3*  V  Asplenium  arboreum  de  Wildenow ,  que 
l'on  rencontre  à  Caracas ,  qui  a  sept  à  huit  pieds 
de  hauteur,  et  dont  les  frondes  sont  pinnées, 
longues  de  deux  pieds  environ ,  etc.     (F.  F.) 

ASPREDE ,  Aspredo.  Les  Asprèdes  sont  des 
Malacoptérygiens  abdominaux  de  la  famille  desSilu- 
roïdes.  Ils  se  font  remarquer  par  le  grand  aplatis- 
sement de  leur  tête ,  sur  le  dessus  de  laquelle  sont 
situés  les  yeux;  par  l'élargissement  de  la  partie  anté- 
rieure de  leur  tronc,  élargissement  qui  esten  grande 
partie  dû  à  celui  de  l'os  de  l'épaule;  par  leurs  os 
zjlcrmaxillaires  qui  sont  couchés  sous  l'ethmoîde, 
dirigés  en  arrière, ,et  garnis  de  dents  seulement  sur 
leur  bord  postérieur  ;  enfin ,  et  plus  particulière- 
ment ,  parce  que  co  sont  les  seuls  poissons  osseux 
connus  qui  n  aient  rien  de  mobile  à  l'opercule, 
attendu  que  les  pièces  osseuses  qui  devraient  le 
composer  sont  soudées  au  tympanique  et  au  préo- 
percule. On  peut  encore  considérer  comme  un  de 
leurs  caractères  distinctifs ,  celui  d'avoir  la  queue 
proportionnellement  plus  longue  et  plus  grêle 
qu'aucun  autre  poisson  de  leur  famille.  Chez  ces 
Malacoptérygiens,  la  mâchoire  supérieure  dépasse 
l'inférieure.  Ils  n'ont  qu'une  seule  nageoire  du 
dos,  laquelle  est  courte  et  assez  rapprochée  de  la 
tête  ;  niais  leur  nageoire  de  l'anus  est  fort  étendue, 
puisqucllc  règne  sous  toute  la  queue.  Le  genre 
Asprèdc  est  peu  nombreux  en  espèces  :  les  unes 
ont  huit  barbillons  à  la  bouche ,  les  autres  n'en 
ont  que  six.  La  plus  anciennement  connue  est 
l'Asprèdc  lisse  {Aspredo  levis)  Platystacus  letis 
figuré  par  Bloch ,  pl.  3;9.  Elle  est  originaire 
des  fleuves  de  l'Inde;  sa  couleur  est  d'un  brun 
violacé  en  dessus ,  et  la  parlio  inférieure  de  son 
Corps  est  blanchâtre.  (G.  B.) 

ASSA-FOETIDA.  (  cm*.  )  Gomme  résine  que 
1  on  obtient  à  l'aide  d'incisions  et  de  sections 
transversales  pratiquées  sur  les  racines  de  qua- 
trième année  du  Ferula  Assa-fœtida,  de  Linné, 
plante  vivace  de  la  Perse ,  qui  appartient  à  Ja  fa- 
luille  des  Ombcllifèrcs  de  Jussicu. 

L'Assa-fœlida  se  présente  en  masses  plus  ou 
moins  volumineuses,  d'une  consistance  de  cire, 
d'une  couleur  jaunâtre  à  l'extérieur ,  d'un  blanc 


mat  àl'intérieur,  surtout  les  portions  amygdaloîdcs  ; 
rougissant  promptement  au  contact  delà  lumière, 
solubles  dans  l'eau ,  l'alcool,  le  vinaigre,  l'éthcc 
et  le  jaune  d'œuf;' d'une  odeur  alliacée,  fétide; 
d'une  saveur  âcre,  nauséeuse,  alliacée  et  ex- 
trêmement désagréable  ,  surtout  pour  le»  Euro- 
péens qui  l'appellent  S  ter  eus  Diabott;  les  Orientaux 
au  contraire ,  qui  en  mettent  dans  presque  tous 
leurs  alimens ,  la  nomment  Délice  des  Dieux. 

L' Assa  -fœtida  jouit  de  propriétés  toniques  et  an- 
tispasmodiques. La  médecine  l'emploie  avec  suc- 
cès dans  le  traitement  de  beaucoup  de  maladies 
nerveuses;  les  vétérinaires  la  donnent  aux  bes- 
tiaux qui  ont  perdu  l'appétit.  (F.  F.) 

ASSIMILATION,  (phys.)  Fonction  commune» 
à  tons  les  êtres  organisés ,  et  en  vertu  de  laquelle 
ils  transforment  en  leur  propre  substance  les  ma- 
tières étrangères.  On  emploie  souvent  ce  mot 
comme  synonyme  de  nutrition,  bien  qu'il  présente 
un  sens  distinct;  la  [nutrition  est  en  effet  la  con- 
version de  la  substance  nutritive  en  molécules  or- 
ganiques propres  à  remplacer  celles  que  l'être  vi- 
vant perd  à  chaque  instant  ;  et  par  Assimilation, 
on  entend,  en  outre,  la  transformation  de  ces 
mêmes  substances  en  humeurs  propres  a  l'animal 
ou  au  végétal  et  destinées  à  êlreexcrétées  d'une  ma- 
nière quelconque ,  ou  a  séjourner  plus  ou  moins 
long-temps  dans  les  cavités  dont  il  est  pourvu. 
La  nutrition  est  ainsi  le  complément  ou  plutôt  lo 
résultat  de  l'Assimilation.  Cette  dernière  fonction 
s'exerce  dans  toutes  les  parties  du  corps,  partout 
où  les  tissus  vivans  extraient  des  fluides ,  et  in- 
corporent les  particules  nouvelles  que  leur  apporte 
la  circulation.  Lorsque  la  quantité  des  matières 
étrangères  ainsi  assimilées  à  la  subtance  des  orga- 
nes dépasse  celle  des  matières'  éliminées  do  ces 
mêmes  organes,  le  corps  s'accroît;  dans  le  cas  con- 
traire, il  maigrit  ;  lorsqu'il  y  a  équilibre  ,  le  poids 
du  corps  reste  stationnaire.  Le  mot  Assimilation 
ne  saurait  convenir  au  mode  d'accroissement 
des  corps  inorganiques  par  juxta-position. 

(P.  G.) 

ASSOLEMENT,  (aca.)  Une  des  nombreuses  et 
importantes  améliorations  introduites  dans  l'a- 
griculture pratique  depuis  fort  long-temps ,  mais 
dont  la  théorie  n'est  bien  connue  et  n'a  été  déve- 
loppée parfaitement  que  depuis  l'aurore  du  xix\ 
siècle ,  l'Assolement ,  ou  l'art  de  varier  les  cul- 
tures, consiste  h  faire  succéder  aux  plantes  qui 
tracent  celles  à  racine  en  pivot  ;  les  végétaux  h 
racines  bulbeuses  h  ceux  qui  sont  pourvus  de  ra- 
cines fibreuses;  en  un  mot  a  remplacer  une  fa- 
mille par  une  autre  différente.  Cette  pratique  est 
fondée  sur  la  triple  loi  que  les  plantes  épuisent  le 
sol  qui  les  nourrit ,  que  le  plus  grand  nombre 
d'entre  elles  exsudent  par  leurs  racines  les  subs- 
tances impropres  à  leur  végétation ,  et  comme  ces 
substances  sont  acres,  elles  nuisent  essentiellement 
aux  individus  du  même  genre  que  l'on  oblige  à 
vivre  dans  un  centre  où  tout  leur  est  contraire. 
Va  bon  Assolement  est  le  meilleur  amendement 
que  l'on  puisse  procurer  à  la  terre ,'  surtout  lors- 
qu'il est  secondé  par  des  labours  profonds ,  donnés 
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en  temps  opportun  et  calculée  d'après  la  nature 
des  diverse»;  semences,  (T.  d.  B.  ) 

i  ASSOUPISSEMENT.  Tendai  ice  au  sommeil , 
disposition  dans  laquelle  les  fonctions  de  relation 
sont  ou  complètement  suspendues  ou  nç  s'exercent 
qu'ixnparfuilenicnt.  L'assoupissement  peut  être 
compatible  avec  la  santé ,  mais  il  accompagne  le 
plus  ordinairement  un  état  morbide.  La  fatigue 
qui  succède  aux  travaux  de  l'imagination,  aux 
veilles  prolongées ,  à  un  violent  exercice  du  corps  ; 
une  chaleur  excessive,  un  froid  intense  disposent 
à  l'assoupissement;  on  le  voit  également  succé- 
der au  repos  lorsque  l'estomac  est  surchargé  et 
surtout  après  un  usage  copieux  de  boissons  spiri- 
ipeuscs.  11  précède  le  sommeil  chez  les  personnes 
délicates  ou  dont  l'esprit  a  été  vivement  préoc- 
cupé ;  les  vieillards  ont  une  grande  disposition  à 
Cet  état  de  somnolence  qui  souvent  pour  eux 
remplace  un  sommeil  complet.  L'assoupissement 
ne  mérite  au  reste  ce  nom  que  lorsqu'il  ne  se  pro- 
longe pas,  et  qnc  les  individus  qui  s'y  laissent  aller 
en  peuvent  être  facilement  tirés.  Poussé  plus 
loin  il  n'est  souvent  alors  que  le  symptôme  grave 
d'une  maladie  dangereuse,  et  a  reçu  suivant  ses  di- 
vers degrés  dos  noms  différons ,  tels  que  ceux  de 
Cataphora,  de  Carus,  de  léthargie,  etc. 

ASTATE,  Astata,  Lat.  (ins.)  Genre  d'Hymé- 
noptères de  la  section  dos  Porte-aiguillons ,  famille 
des  Fouisseurs,  ayant  pour  caractères  :  yeux  pres- 
que contigus  postérieurement  dans  tes  mâles, 
mandibules  refendues  à  l'extrémité,  languette  è 
trois  divisions  égales,  palpes  ayant  lo  troisième 
article  plus  épais  que  les  autres,  seconde  cellule 
radiale  de  l'aile  recevant  deux  nervures  récurren- 
tes dont  la  dernière  presque  carrée.  Les  Asiates 
sont  des  insectes  toujours  en  mouvement,  d'où 
leur  est  venu  leur  nom;  leur  tète  est  large, 
Iransvcrsc ,  le  prothorax  droit ,  l'abdomen  cou  rt , 
conique;  on  trouve  ces  insectes  daus  les  lieux 
sablonneux, 

A.  abdominale,  A.  ab dominait  s,  Fab.  Panz. 
Faun,lna.  Germ.,  fnsc.,53,  Tab.  81 5.  La  femelle 
est  noire ,  avec  l'extrémité  de  l'abdomen  fauve. 

(A.  P.) 

ASTËRE,  Aster,  (dot.  pdvx.)  Corymbifèrcs 
dcJussicu;  Syngénésie  polygamie  superflue,  L.  In- 
volucre  presque  hémisphérique,  composé  do  plu- 
sieurs rangs  de  folioles  imbriquées  ,  les  inférieures 
souvent  étalées;  réceptacle  plane,  parsemé  de  petits 
poils  déprimés;  fleurs  radiées;  fleurons  du  centre 
très -nombreux,  tubulcux ,  hermaphrodites  ;  demi- 
fleurons  de  la  circonférence  femelles,  au  nombre 
de  plus  de  dix;  aigrette  de  poils  simples,  sessilc. 

Ce  genre  comprend  près  de  cent  trente  espèces, 
dont  les  unes  sont  des  sous-arbrisseaux,  et  les 
autres  dos  plantes  herbacées.  Tantôt  la  lige  de 
Ces  dernières  porto  une  ou  deux  fleurs  seidemcnt  ; 
tantôt  elle  se  ramifie  pour  former  des  paniculcs 
ou  doscoryuibes.  Dans  ces  derniers  cas,,  les  feuilles 
sont  entières  ou  dentées,  linéaires  ou  lancéoléos 
ou  ovales. 

Ce  genre  se  divise  en  trois  sections ,  dont  les 
deux  dernières  comprennent  des  sous-divisions. 


La  première  section  renferme  les-espèces  li- 
gueuses :  elle  sont  toutes  exotiques.  Nous  ren- 
voyons ceux  qui  seraient  curieux  de  cou  naître 
leurs  caractères  aux  flores  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, de  la  iNouvelle  Hollande,  et  de  l'Amé- 
rique septentrionale. 

La  première  section  des  espèces  herbacées  se 
sous-divisc  ainsi  : 

f  Tiges  un  Mores  ou  biHores. 

Aster  afpinus.  Disque  jaune,  rayons  blancs; 
dans  les  Alpes ,  les  Cévennes  et  les  Pyrénées. 

Aster  cruci folios ,  llumboldt  et  Bompland 
Nov.  Gcn.,  tab.  33a. 

fl  Tiges  mineuses. 

A.  Feuilles  entières. 

a.  Linéaires  ou  lancéolées. 

Aster  acris.  Aigrette  rougeâtre,  rayons  d'an 
blanc  pâle.  Dans  nos  départemens  méridionaux. 

Aster  AmclLuf.  Aigrette  rousse  ,  fleurs  h  rayons 
bleus  ;  dans  la  France  méridionale. 

Asttr  caricifotius ,  liumboldl ,  et Bompl.  N.  G., 
tab.  355. 

1 

b.  Feuilles  ovales. 
Aster  cornifolius ,  Wild. 

B.  Feuilles  dentées. 
g.  Lancéolées. 

Aster  Tripotium ,  L.  Fleurs  d'un  blanc  potin, 
pré  ;  dans  les  Pyrénées ,  sur  les  côtes  maritime» 
d'Europe. 

Aster  Pyrenesas ,  dont  «ne  belle*  et  rare  va- 
riété ,  VA.  Pyr.  prœcoT ,  flore  cœruUo  majori,  a 
été  découverte  dans  les  Pyrénées ,  par  Picot  do 
Lapeyronsc. 

d.  Feuilles  ovales  ou  cordûes. 
Aster  maerophyllus ,  L. 

Aster  Sinensis,  L. ,  Reine  Marguerite,  originaire 
de  la  Chine  et  du  Japon ,  transporté  en  Europe 
en  1 7Ôo  ou  1 732.  D'abord  a  fleurs  simples  et 
blanches,  celte  plante  est  devenue,  grâco  h  La 
culture,  extrêmement  variée,  e^ fait  un  des  plus 
beaux  ornemous  de  nos  parlorres ,  depuis  los  pre- 
miers jours  d'été  jusqu'aux  premières  gelées. 

Lo  genre  Aster  est  le  type  de  la  sixième  dc# 
tribus  établies  par  Cassini  dans  la  famille  des 
Synanthcrécs ,  et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  : 

Ast&r&ks.  Caractères  dislinctifs  :  branches  dm 
slylcse  courbant  l'une  vers  l'autre,  comme  celles 
d'une  pince,  hérissées  tout  autour  de  papilles 
glanduleuses  et  filiformes  dans  leur  moitié  supé- 
rieure, et  offrant  inferieurcment  et  en  dedans 
deux  bourrelets  stigmaliques ,  saillans ,  non  con- 
fiions,  séparés  par  un  large  intervalle.  (C.  B.)  » 
•  ASTÉRIE,  Asia  ias.  (zooph.  éenur.)  Les  Astéries 
étaient*connucs  des  anciens  sons  le  nom  à' Étoiles 
de  mer.  Linné  plaça  ces  animaux  parmi  les  Mol- 
lusques. Bruguièrc  ensuite  les  rangea  dans  l'En- 
cyclopédie avec  les  Vers  échinodermes.  M.  îde 
Lamarck,  après  eux,  établit  le  premier  la  divi- 
sion des  Radiaircs  échinodermes,  où  il  plaça  dan» 
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la  première  section  »  celle  des  Stclléridcs ,  les 
genres  Coniatule.  Euryalo,  Ophiure ,  Astérie,  que 
M-  Cuvter.  a  rangés  dans  le  Règne  animal  h  la  tête 
du  premier  ordre  de*  Echinodermes ,  celui  des 
PédiceUéa. 

Le»  Astéries  sont  des  animaux  divisés  en  rayon», 
qui  «ont  souvent  au  nombre  de  cinq ,  mais  qui 
peuvent  aussi  atteindre  ,  dans  certaines  e$pèce>> 
jusqu'à  vingt  Au  centee  de  ces  rayons  est  une 
ouverture  nommée  ordinairement  bouche,  mais 
qui  sert  aussi  d'anus»  Chaque  rayon  d'une  Astérie 
a  en  dessoua  un  sillon  longitudinal ,  avant  de  cha- 
que côté  une  ou  deux  rongées  de  trous  lais- 
sant passer  des  tentacules  qui  leur  servent  de 
pieds:  la  surface  de  ces  animaux  est  percée  de 

Fores  très-petits  qu'on  croit  servir  à  absorber 
eau  et  à  1  introduire  dans  la  cavité  générale  par 
sorte  de  respiration.  On  trouve  sur  toutes  les 
'lecoté  du  corps  ot  toujours  entre  deux 
rayons ,  un  point  nommé  madréporiforme,  lequel 
correspond  intérieurement  au  canal  rempli  de 
matières  calcaires ,  que  Ton  croit  servir  à  Tac- 
croissaient  des  parties  solides. 

Tousces  animaux  sont  carnassiers;  les  nns  se  meu- 
vent très-lentement,  ot  d'autres  au  contraire  nagent 
avec  beaucoupde  vitesse  en  agitant  leurs  rayons. 

La  plupart  des  naturalistes  pensent,  sans  l'aftir- 
nver,  qu'ils  sont  pourvus  à  la  fois  des  deux 
sexes ,  et  Othon  Fabrieius  rapporte  qu'au  mois  de 
mai  ils  sont,  réunis  deux  h  deux,  face  a  face ,  et 
d'une  manière  très-forte.  A  peu  près  à  cette  époque, 
comme  le  dit  M.  de  Blainvdle,  'on  trouve  les 
ovaires. '.gonflés  d'ecuf»  qui  paraissent  composés 
comme  ceux  dos  holothuries;  mais  on  ignore 
tXHnhjftn  de  temps  ils  peuvent  être  h  éclore ,  a 
qnel  état  sort  le  jeune  animal ,  la  durée  de  son 
accroissement ,  et  par  conséquent  celle  de  sa  vie. 

Les  Astéries  ont  une  si  gronde  puissance  de 
reproduction  que  non  seulement  elles  repoussent 
en  très-peu  de  temps  les  rayons  qui  leur  sont  en- 
levés, niais  qu'un  seul  resté  entier  autour  du  centre 
lui  conserve  la  faculté  de  reproduire  tous  les  autres. 

Aucune  Astérie  ne  sert  è  la  nourriture  de 
l'homme ,  et  on  prétend  même  qu'elles  donnent 
aux  moules,  à  de  certaines  époques,  leur  qualité 
malfaisante.  Comme  cllos  sont  en  très-grande 
abondance  sur  les  côtes  de  la  Manche,  on  les 
emploie  à  fumer  la  terre ,  et  il  parait  que  cet  en- 
grais est  excellent. 

Les  Astérie»  fossiles,  "dit  Lamouroux,  sont 
assez  communes  dans  les  terrains  de  dépôts;  on 
les  trouve  rarement  entières.  C'est  des  carrières 
de  ht  Thuringe,  [des  schistes  de  Solenhofen  et  de 
Pappenheim ,  de»  carrières  de  Pirna ,  de  Chossay- 
sur-Saône,  de  Malesmes,  des  environs  de  Co- 
bourg  et  de  Rotcmbonrg  sur  la  Tauber,  que  Ton 
a  retiré  le»  Astéries  fossiles  les  mieux  caractérisées; 
l'on  croit  qu'il  en  existe  des  débris  dans  le  ter- 
rain coquillier  des  environs  de  Paris,  h  Grigoon,  a 
Valognes,  à  Caen .  dons  le  Jura  en  Italie,  etc. 

Les  Astéries  sont  très -communes  dans  toutes 
les  mers;  on  en  connaît  déjà  plus  de  soixante  es- 
pèces. Après  les  travaux  deLincket  de  Lamarck. 


M.  de  Blainville  a  essayé  une  nouvelle  classtficaA 
tiou  qu'il  o  développée  dans  F  article  Zoophyte  du 
Dictionnaire  de»  Sciences  Naturelles.  Cet  auteur 
prétend  que  le  meilleur  caractère  qu'il  ait  encore 

Î>u  trouver  pour  caractériser  les  Astéries  est  la 
orme  du  tubercule  madréporiforme»  tubercule 
qui ,  dit  cet  auteur,  est  en  rapport  avec  la  généra- 
tiou ,  mai»  dont  on  ignore  encore  l'usage  spécial. 

Le*  espèces  les  plus  communes  dam  nos  mers 
sont):  l'AsTàaiB  boude,  Astcriasruheni,  figurée  dans 
l'Atlas  du  Dict.  des  Se.  nat. ,  pl.  i5 ,  et  dans  l'Atlas 
do  notre  ouvrage,  pL  3a,  13 g.  A;  et  I'Astébih  a 
ajsbkttxs,  Astcria*  papposa. 

M.  de  Lamarck  a  donné  le  nom  d'OriuvRE, 
Ophiura ,  a  des  radiairesquiontun  corps  très-petit 
dont  les  rayons  grêles,  fort  allongés,  cirrheux  et 
écailleux  sont  toujours  au  nombre  de  cinq.  Ces 
rayons  sont  garnis  sur  les  deux  côtés  opposés  soit 
de  papilles  courtes,  soit  d'épines  plus  on  moins 
ouvertes. 

Les  Ophiures  se  servent  de  leurs  rayons  comme 
de  jambes;  elles  en  acerochent  un  ou  deux  ft 
1  en  droit  oii  elles  veulent  aller.  Des  trous  qui  serrent 
au  passa^o  des  tentacules  sent  aux  en  virons  de  la 
bouche,  et  l'estomac  deces  animaux,  comme  Ta  dé* 
montré  M.  Cuvier,  n'est  point  environné  doc  creurns. 

Les  Euryalcs  et  les  Comatiilcs  ont  servi  à  M* 
de  BhûnviUe  à  former  uno  famille  qu'il  a  nommée 
Astérophide,  A stcroplùda. 

Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre ,  quoique 
beaucoup  moins  considérable  que  colui  des  Asté- 
ries, n'est  pas  moindre  de  trente,  qui  sont  répandue»1 
dans  toutes  les  mers. 

On  peut  citer  pour  type  du  genre  l'Ophire  on- 
nuleuse,  figurée  dons  le  Dict.  des  Se.  nat.,  Zooph., 
pL  16 ,  et  dons  notre  Atlas,  pl.  3a,  fig.  B. 

Les  EufiTàLfis,  ainsi  appelées  par  Lamarck ,  et 
nommées  GOrgonocéphales  par  Leach,  étaient 
connues  par  Linné  sous  le  nom  d'Aslerias  capuû 
Médusa;  il  n'en  avait  décrit  qu'une  espèce.  M.  de 
Lamarck  s'exprime  ainsi  en  parlant  de  ce  genre  * 
animaux  qui  ont  des  rayons  qui  partent  d'un  corps 
ou  d'un  disque  en  général  très-petit,  dont  le 
nombre  est  toujours  de  cinq  à  leur  origine,  mais 
qui  se  bifurquent  dans  certaines  espèces  un  si 
grand  nombre  de  fois ,  qu'on  prétend  avoir  compté 
jusqu'à  huit  mille  de  leurs  branches. 

Les  Euryales  ont  à  la  face  inférieure  du  disquo 
dix  ouvertures  oblongues,  deux  entre  choque 
rayon ,  qui  donnent  passage  à  des  organes  rétrac- 
tilos.  Sept  espèces  de  ce  genre  sont  connues  ;  non* 
donnons  pour  type  l'Euryale  a  côtes  lisses, 
dans  notre  Atlas,  pl.  3  a,  fig.  C 

LesCoMATci.ES  sont  distinctes  des  genres  précé- 
dons parce  qu'elles  ont  une  bouche  qui  est  saillante, 
membraneuse ,  et  qui  offre  un  tubo  en  forme  de 
sac  ou  de  bourse  au  centre  du  disque  inférieur. 
Ces  animaux  diffèrent  aussi  par  leurs  habitudes 
des  autres  Stellérides  ;  leur  corps  est  petit,  orbicu- 
laire ,  déprimé  en  dessus  et  en  dessous ,  ayant 
des  rayons  simples ,  les  uns  sur  le  dos  du  disque, 
et  les  autres  abaissés  souslo  ventre. 

Les  rayons  simples  qui  sont  au  dos  serrent  à 
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ce»  animaux  à  s'accrocher  et  à  m  suspendre  aux 
Jucus  ou  à  tout  autre  corps,  et,  ainsi  placés,  ils 
attendent  leur  proie,  qu  ils  saisissent  et  amènent 
è  leur  bouche. 

Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  décrites 
dan»  l'ouvrage  de  M.  de  Lamarck  est  de  six. 

(L.  R.) 

ASTÉRITE  DESANCIENS.  (wK.)Ce  n'est  point, 
comme  on  Ta  dit,  une  variété  chatoyante  de  fel- 
spath,  ni  le  girasol;  encore  moins  1  Agate  saphi- 
rioe ,  qui  ne  réfléchit  aucun  rayon  éloilé  ;  ni  le 
rubis  d'Orient,  puisque  cette  superbe  pierre  est 
parfaitement  décrite  par  les  naturalistes  de  l'anti- 
quité. L'Astéritc,  dans  toute  sa  pureté,  ne  nous 
est  pas  encore  connue,  à  moins  qu  il  ne  s'agisse  de 
prismes  semblables  h  ceux  que  l'on  trouve  quel- 
quefois dans  une  grotte  située  près  de  Bourg  d'Oi- 
sans,  département  de  l'Isère  :  ces  prisme»  offrent  des 
étoiles  plus  ou  moins  nombreuses,  bien  formées  et 
jetant  une  lumière  brillante.  Le  saphir  de  Ceylan , 
qui  donne  une  étoile  mobile  è  six  rayons,  faisait 
nécessairement  partie  des  quatre  espèces  bien  dis- 
tinctes d'Astérite  dont  parlent  les  anciens.  Théo- 
phraste  fait  mention  d'une  Astérito  terre  calcaire 
qui  pourrait  bien  n'être  qu'une  pétrification ,  un 
zoophyto  réduit  à  l'état  fossile,  un  crinoïde  ar- 
ticulé. (T.  d.  B.) 

ASTERNAL.  Qui  ne  tient  point  au  sternum  ; 
M.  Chaussier  a  remplacé  le  nom  de  fausses  côtes, 
autrefois  employé  parles  anatomistes,  par  celui  de 
côtes  asternalcs,  pour  désigner  celles  qui  ne  s'arti- 
culent pas  directement  avec  le  sternum.  Celte  dé- 
nomination est  maintenant  généralement  adoptée. 

•      ^  P-^J 
V  ASTKROPHORE.   (bot.  crypt.  )  (Lycoper- 

datées.)  L'espèce  la  plus  anciennement  connue  de 
ce  genre ,  appelé  Asteropkora  lycoperdoUUs ,  est 
YAgarius  lycoperdoid.es  de  Bulliard,  plante  qui 
croit  sur  les  Agarics  qui  commencent  è  se  décom- 
poser, et  particulièrement  sur  VAgaticus  adustus 
Persoon ,  et  sur  VAgaricus  fusipes  de  Bulliard. 

Ce  petit  champignon  a  des  le uillets  entiers,  rares, 
très-épais,  noirâtres,  peu  saiilans;  un  à  deux 
pouces  de  hauteur,  une  couleur  brune,  une  sur- 
face pelucheuse  ou  un  peu  velue. 

Nous  passons  sous  silence ,  comme  moins  im- 

Portantcs,  quatre  autres  espèces  décrites  par 
ries,  et  qui  toutes  croissent  sur  les  Agarics 
pourris.  (F.  F.) 

ASTOME,  Astome.  (arach.)  Genre  de  l'ordre 
des  Trachéennes.  Latreille  a  établi  ce  genro  sur 
de  petites  Arachnides  hexapodes  vivant  parasites 
sur  des  diptères  et  des  hyménoptères.  Les  carac- 
tères des  ces  Arachnides  sont  :  six  pieds  ;  point  de 
siphon  ni  de  palpes  apparens ,  bouche  ne  consistant 
qu'en  une  petite  ouverture  située  sur  la  poitrine. 
Ces  Arachnides,  dans  le  Règne  animal  do  Cuvicr, 
appartiennent  à  la  famille  des  Microphthires.  L'es- 
pèce servant  de  type  au  genre  est  I'Astome  para- 
site, Astotna  parasitica,  Mittb  pabasitb,  Aca- 
rus parasiticus deDe%éer,  VU.,  vil,  7 ;  Tromôidium 
parasilicum,  Hermann.  (H.  L.) 

ASTRAGALE  (tur).  {F.  OsTioLoma).  | 


ASTRAGALE  ,  A  tirage  tus.  (  bot.  phah.  ) 
Genre  de  la  famille  des  Légumineuses ,  composé 
d'espèces  très-nombreuse»  et  très-variées,  ayant 
les  feuilles  ailées ,  avec  ou  sans  impaire ,  les  fleura 
axillaires  ou  terminales  disposées  en  tête  ou  en 
épi.  De  Candolle ,  qui  en  a  publié  une  excellente 
monographie ,  leur  assigne  pour  caractères  dis- 
tinctifs  :  un  calice  à  cinq  dents  ou  divisions;  co- 
rolle papilionacée,  ayant  l'étendard  ordinaire- 
ment plus  long  que  les  ailes;  étamioea  diadelphes  ; 
style  infléchi ,  stigmate  simple ,  légume  presque 
toujours  sessile,  tantôt  court  (et  renflé,  tantôt 
long  et  grêle  ;  son  intérieur  simule  deux  loges  plus 
ou  moins  complètes,  déterminées  par  l'intro- 
flexion  des  deux  valves ,  dont  la  suture  inférieure 
rentre,  et  forme  une  sorte  de  cloison.  Ce  dernier 
caractère  a  servi  à  M.  de  Candolle  pour  établir  sa 
sous-tribu  des  Astragaiées,  qui,  outre  notre 
genre,  renferme  encore  le  Èisserrula  et  l'Osy- 
tropis. 

On  compte  plus  de  cent  cinquante  espècca'dVj- 
tragales,  classées  soit  d'après  leur  tige  ligneuse  on 
herbacée,  soit  d'après  1  insertion  caulinaire  ou 
pétiolaire  de  leurs  stipules ,  soit  d'après  la  couleur 
des  fleurs ,  etc.  Plusieurs  offrent  un  aspect  assez 
agréable;  mais  nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  celles 
qui  produisent  des  sucs  gommeux^entre  autres  la 
Gomme  adragant. 

Et  d'abord  prévenons  que  Linné  a  été  induit 
en  erreur  au  sujet  de  Y  Astragalus  tragacantha. 
Cette  espèce  ne  produit  point  de  gomme.  Il  parait 
que  nous  ne  connaissons  pas  l'espèce  qui  la  four- 
nit au  commerce ,  et  qui  est  indigène  de  Perse. 
VA.  creticus,  observé  par  notre  célèbre  Tourne- 
fort  sur  le  mont  Ida ,  en  donne  beaucoup ,  ainsi 
que  les  A.  gummifer  et  verus.  Ce  sont  tous  des 
arbustes  d'une  culture  facile  ;  ils  réussiraient  pro- 
bablement dans  nos  provinces  méridionales,  en 
Corse,  à  Alger,  et  dispenseraient  notre  com- 
merce d'un  des  mille  tributs  qu'il  paie  à  l'O- 
rient. 

Un  mot  encore  pour  citer  deux  Astragales  qui 
croissent  aux  environs  de  Paris  :  Yxm,gtycyphyUos 
ôu  réglisse  bâtarde,  a  une  tige  grosse  et  flexueuse 
et  des  fleurs  .jaunes  ;  l'autre ,  À.  monspessutanus? 
est  acaule  et  porte  des  fleurs  purpurines. 

(L.)  '\ 

ASTR.WCE,  Astrantta.  (bot.  Phax.)  Des  cinq 
ou  six  espèces  qui  constituent  ce  genre,  de  la  Pen- 
tandrie  digynie  et  de  la  famille  des  Oinbellife- 
res ,  deux  seules  sont  cultivées.  Les  jardiniers  les 
confondent  avec  les  Sanicies  (roy.  cemot);mais  ce» 
deux  genres  sont  absolument  distincts.  Les  fleu- 
res des  Astrancc»  sont  ouvertes  en  étoiles- 
comme  celles  des  AstLrf.s  (r.  ce  mat).  Ce  sont 
des  plantes  des  plus  hautes  montagnes,  viraecs,  a 
feuilles  palmées,  «'accommodant  de  tout  terrain,  do 
toiiteexposition  et  de  tous  les  moyens  de  multipli- 
cation. 

L'Astrancb  a  larges  feuilles,  A,  major ,  a  le 
port  élégant ,  donne  de  grosses  touffes,  se  couvre, 
durant  tout  l'été  et  jusqu'en  octobre ,  de  fleurs 
blanches  ou  purpurines,  petites,  mais  nombreuses 
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et  réunies  en  ombelle  an  dessus  d'une  colle- 
rette blanchâtre  ,  divisée  en  plusieurs  folioles  que 
j'ai  tu  souvent  prendre  pour  des  pétales.  Les  feuil- 
les sont  presque  toutes  radicales,  d'un  beau  vert, 
de  moyenne  grandeur,  à  cinq  lobes  trifides,  assez 
semblables  à  celles  de  l'Hellébore  noir  (t\  ce  mot). 
Les  liges  sont  nombreuses,  hautes  de  trente-deux 
centimètres,  et  forment  le  buisson.  On  a  transporté 
cette  plante  dans  les  parterres ,  où  son  effet  est  peu 
sensible  ;  elle  conviendrait  mieux  sur  le  bord  des 


L'Astraxcb  des  Alpes,  A.  mlnor ,  que  l'on 
trouve  aussi  dans  les  Pyrénées ,  est  de  moitié  plus 
petite  dans  toutes  ses  parties ,  et  du  reste  parfaite- 
ment semblable  à  la  précédente ,  si  l'on  excepte 
les  feuilles,  qui  sont  composées  de  sept  à  neuf  fo- 
lioles tout-a-fait  distinctes.  On  la  cultive  dans  les 
plates-bandes  ;  quelques  personnes  la  tiennent  dans 
la  terre  de  bruyère  ;  elle  vient  cependant  partout, 
est  très-rustique  et  demande  un  peu  d'ombre  et 
d'humidité.  (T.  d.  B.) 

ASTRAPÉE,  Astrapaus.  Graven.  (iks.)  Genre 
de  Coléoptères,  section  des  Pcntamères,  famille 
des  Brachélytres,  ayant  pour  caractères  essentiels: 
palpes  terminés  par  un  article  presque  triangu- 
laire, pins  grand  que  les  précédens  :  tarses  anté- 
rieurs dilatés,  le  premier  et  lo  dernier  article 
étant  les  plus  longs. 

Ces  insectes,  et  quelqnes  antres,  font  partie  delà 
division  des  Fissilabres,  et  ont  par  conséquent  la 
tête  nue  et  séparée  du  corselet,  et  le  labre  profon- 
dément divisé  en  deux  lobes.  Ce  sont  de  petits  in- 
sectes vivant  en  général  sous  les  écorecs  d'arbres , 
et  dont  les  mœurs  ont  été  peu  étudiées.  Nous  cite- 
rons seulement  l'espèce  la  plus  commune. 

A.  de  l'ormb,  A.  ulmi.  Oliv.,  Panzer.  Faun.  ins. 
Germ. ,  ixxxvm  ,  4*  Noir  luisant,  avec  la  base  des 
antennes,  les  élytres  et  l'avant-dernier  anneau 
abdominal  fauves.  Sous  les  écorces  d'orme. 

,  <A'P-) 

ASTREE,  Aslraa.  (zoopiiytb.  )  Les  Astrées 
sont  des  masses  pierreuses,  épaisses,  ordinaire- 
ment planes,  hémisphériques  ou'globulcuscs, 7  en- 
croûtant souvent  les  corps  marins  solides.  Les 
animaux  sont  courts ,  pourvus  d'une  bouche  ar- 
rondie, au  milieu  d'un  disque  couvert  de  tentacu- 
les, en  général  assez  courts,  peu  nombreux, 
et  contenus  dans  des  loges  peu  profondes. 

M.  de  Lamarck,  le  premier ,  a  fixé  les  caractères 
de  ce  genre,  qui  avait  été  établi  parBrown,  et  en  a 
décrit,  dans  son  Traité  des  animaux  sans  vertèbres, 
trente  et  une  espèces.  M.  de  Blainville  ensuite  a 
fait  connaître  ce  genre  avec  beaucoup  de  détails; 
et ,  lorsqu'on  connaîtra  les  animaux  de  tontes  les 
espèces ,  il  subira  encore  d'autres  changemens. 
Cet  auteur  divise  ce  genre  en  douze  sections,  et 
décrit  beaucoup  d'espèces  nouvelles, 'tant  fossiles 
qoe  vivantes. 

L'espèce  que  nous  reproduisons  dans  notre 
Atlas,  pl.  33,  fig.  9,  est  I'Astrée  annulaire, 
j4.  annularis ,  de  Lamarck  ;  elle  habite  les  mers 
d'Amérique  ;  ses  étoiles  sont  cannelées  en  dehors; 
sa  couleur  est  d'un  blanc  jaunâtre.      (L.  11.) 
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ÀSTROBLÈPE,  AarobUpui.  (poiss.)  C'est  ira 
genre  de  la  famille  des  Siluroîdes.  Humboldt ,  qui 
fa  établi ,  lui  assigne  les  caractères  suivans  :  corps 
déprimé,  s'amincissant  vers  la  queue;  quatre 
rayons  branchiostéges;  ni  dents,  ni  langue,  ni 
ventrales  ;  deux  barbillons  implantés  vers  la  com- 
missure des  lèvres  ;  deux  rayons  dentés  à  toutes  les 
nageoires  ;  narines  grandes,  à  bord  membraneux  ; 
yeux  petits,  situés  au  dessus  de  la  tête. 

L'Astroblepb  GïAXk\XK,As'roblepus  Crixnlvii, 
Hnmb.,  Obs.  zool.  foss.,  tom.  î ,  pag.  37, est  la 
seule  qui  se  rapporte  à  ce  genre.  C'est  un  poisson 
des  fleuves  du  Mexique,  dont  la  chaire  est  fort  esti- 
mée. Il  atteint  jusqu'à  qoalorzepouccs  de  longueur. 

ASTRODERME,  Astrodermus.  (poiss.)  Ce  genre 
appartient  à  la  famille  des  Scombéroldes;  il  a  été 
établi  par  Bonellî. 

Les  Astrodermes  ,  ou  plutôt  I'Astroderub  ta- 
cheté {Astrodermus  guttatas) ,  car  c'est  la  seule 
espèce  qu'on  connaisse  encore  aujourd'hui ,  a  , 
comme  les  coryphènes ,  la  tête  élevée  et  tran- 
chante, et  une  seule  nageoire  du  dos,  laquelle  règne 
sur  toute  l'étendue  de  celui-ci.  Sa  bouche  est  pe- 
tite ,  il  n'a  que  quatre  rayons  à  la  membrane 
branchiale  ;  ses  ventrales  sont  très-peu  développées, 
et  situées  positivement  sous  le  col.  Mais  ce  qui  le 
distingue  particulièrement  c'est  la  forme  singu- 
lière de  ses  écailles ,  qui  sont  découpées  en  étoi- 
les ,  d'où  lo  nom  générique  d'Astrodermc  qu'on 
lui  a  imposé.  Il  est  argenté ,  semé  de  taches  noires 
sur  le  corps  ;  avec  ses  nageoires  d'un  rouge  ma- 
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(G.  B.  ) 


ASTROITES  (les)  ,  Astroites.  (polïp.  j  On  dé- 
signait sous  ce  nom  beaucoup  do  Polypiers  fos- 
siles qui  ont  été  intercalés  dans  différons  genres, 

(L.  R.) 

ASTRONOMIE,  (phts.)  Quoique  celte  science, 
qui  s'occupe  de  la  description  des  astres  et  de  la  dé- 
termination de  leurs  mouvetnens,  soit  essentiellement 
physique  et  mathématique,  on  ne  peut  «c  dispenser 
d'indiquer,  dans  un  Dictionnaire  d'histoire  na- 
turelle ,  les  principaux  phénomènes  célestes  , 
spectacle  le  plus  admirable  que  nous  offre  la  na- 
ture. 

L'espace  qui  nous  entoure  est  infini  ;  le  nom- 
bre immense  des  astres  que  nos  yeux  seuls  nous 
montrent  s'accrott  toujours  avec  la  puissance  des 
instrumens,  cl  déjà  au  télescope  d'IIcrsclicll  on  en 
compte  au-delà  de  7  5  millions.  Ce  n'est  là  sans  .aucun 
doute  qu'une  faible  partie  des  mondes  qui  peuplent 
l'espace ,  et  l'on  peut  dire  que  leur  nombre  est 
infini  comme  l'espace  lui-même. 

La  lerre  est  animée  d'un  double  mouvement  : 
l'un,  de  rotation  sur  elle-même,  fait  passer  tous  les 
astres  devant  nous  dans  un  jour;  l'autre,  de  trans- 
lation, lui  fait  faire  le  tour  du  soleil  dans  la  durée 
d'une  année.  » 

Parmi  les  étoiles,  les  unes  sont  fixes  ou  conser- 
vent leurs  distances  respectives;  les  autres  chan- 
gent de  place  par  rapport  au  soleil  et  aux  autres 
'  étoiles ,  ce  sont  les  planètes.  Les  satelli  es  sont  de 
petits  astres  qui  tournent  autour  des  planètes  , 
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cinq  mille  lieue»  dans  le  même  temps.  La  demi  Lé 
des  planètes  décroît  a  mesure  qu'elle*  s'écartent 


,  comme  celle-ci  outonr  du  Soleil.  Les  Comètes? 
sont  des  astres  qui  tournent  également  autour  du 
Soleil,  mais  qui,  après  s'en  être  approchés  ,  s'en 
écartent  a  d'immenses  distances,  pour  ne  reparaître 
sroe  long-temps  après. 

Notre  système  solaire, composé  du  Soleil,  de  la 
Terre  et  des  autres  plauètet,n  est  qu'un  point  daBs 
r immensité  ;  on  peut  s'en  convaincre  en  cherchant 
a  apprécier  la  distance  des  étoiles  fixe*.  Les  plus 
voisines  de  nous  ne  peuvent  être  à  moins  de  206 
mille  fois  la  distance  de  la  Terre  au  Soleil,  qui  est 
de  54  millions  de  lieues  ;  par  conséquent  clic»  sont 
à  plus  de  sept  mille  milliards  de  lieues  ,  et  Ton 
se  peut  douter  qu'il  n'en  existe  de  mille  fois  plus 
éloignées. 

La  foie  lactée,  qui  ne  parait  qu'une  lumière  con- 
iose,  n'est  qu'un  amas  prodigieux  de  petites  étoiles 
dans  lequel  se  trouvent  enveloppés  la  Terre  et  tout 
le  système  solaire. 

Les  astronomes  sont  parvenus  à  déterminer 
toutes  les  lois  du  mouvement  de  In  Terre  et  des 
planètes.  Trois  lois  très-sbnples,  qu'on  appelle  lois 
<dt  Kepler ,  du  nom  de  leur  inventeur,  régissent  tel- 
lement le  mouvement  des  planètes,  qu'on  calcule 
avec  précision  la  position  que  chacune  doit  occu- 

rr  à  une  époque  donnée.  i\cvt  ton  est  allé  plus  loin  : 
a  découvert  dans  la  gravitation  universelle  la 
propriété  inhérente  à  la  matière,  de  laquelle  déri- 
»cut  ces  lois:  tous  les  corps  s'attirent  en  rahou  di- 
recte da  mas.'ts  et  en  raison  inverse  du  cart  e  des 
distances.  Telle  est  cette  loi  admirablo  qui  rend 
compte  de  tous  les  mouvemens  des  corps  célestes 
rt  même  de  toutes  leurs  irrégularités  apparentes. 
Lorsqu'on  admet  en  même  temps  une  impulsion 
primitive,  c'est  à  celle  même  loi,  que  l'on  nomme 
alors  pesanteur,  que  sont  soumis  tous  les  corps  à 
la  surface  de  la  Terre. 

Le  phénomène  dos  étoiles  douèUs  ,  soleils  qui 
sous  paraissent  très-rapproché»  à  raison  de  leur 
immense  distance,  et  qui  tournent  autour  d'un  cen- 
tre comme  les  planètes  autour  du  Soleil ,  a  montré 
tout  récemment  que  la  gravitation  universelle  était 
réellement  une  loi  applicable  à  tout  l'univers. 

A  1  aide  do  ces  lois ,  les  astronomes  ont  calculé 
îes  dislances  des  planètes  au  Sofeil,  la  durée  de 
leur  révolution  autour  do  cet  astre,  la  forme  exacte 
de  leur  orbite  :  on  a  trouvé  que  le  diamètre  du  So- 
leil est  environ  1 10  Ibis,  et  son  volume  i4oo  mille 
lois  plus  grand  que  celui  de  la  Terre  ;  que  sa  densité 
tel  un  peu  plus  du  quart  de  celle  de  notre  globe , 
e'csi-à-diro  un  peu  plus  forte  qne  celle  de  l'eau. 

Ces  mêmes  résultats  ont  été  obtenus  pour  les 
planètes.  On  a  trouvé  qne  la  Terre  était  une 
sphère  aplatie  vers  les  pôles  cl  renflée  à  l'équatcur, 
«t  que  l'aplatissement  (—)  du  rayon  est  précisé- 
ment celui  qui  devrait  résulter  de  1  elat  supposé 
Huide  du  globe. 

\  Le  mouvement  des  planèlcs  est  d'autant  pins 
rapide  qu'elles  sont  plus  rapprochées]  du  Soleil. 
iMcrcurc  parcourt  4o  mille  lieues  a  l'heure ,  et  Sa- 
turne ,  vingt  cinq  fois  plus  éloigné,  n'a  plus  qu'une 
vitesse  de  huit  mille  lieues  à  l'heure;  la  Terre,  qui 
tecupe  une  position  intermédiaire,  parcourt  vingt- 


du  Soleil  :  celle  de  Mercure  est  double  de  ccjle  de 
notre  globe  ou  5  peu  près  la.densité  do  l'argent. 
La  densité  de  Vénus  pcHt  se  comparer  a  celle  du 
zinc,  et  celles  des  deux  planètes  les  pkis  éloignées, 
Saturne  et  Cranus,  se  comparent  à  la  densité  du 
sapiu  et  du  liège. 

Le  retour  des  Comètes,  qui  après  les  éclipses 
avaient  encore  conservé  le  privilège  d'enrayer  le 
monde,  se  calculo  aujourd  hui  non  pas  avec  la 
même  précision,  mais  avec  la  même  cerlïiuduquo 
celui  des  éclipses.  Malheureusement  leur  obser- 
vation date  encore  de  si  peu  de  temps  qu'il  n'en 
est  qu'un  petit  nombre  dont  on  puisse  prédire  le 
retour.  Amsi ,  au  commencement  de  novembre 
i855,  nous  verrons  repasser  auprès  du  Soleil  la 
première  Coiuèlc  dont  on  ait  couslaté  lapériodi- 
cité,Comèlc  qui  en  1 4ô0,  accompagnée  d'une  queue 
immense,  excita  en  Europe  une  si  grande  con- 
sternation. Félicilons-nous  de  voir  la  science  enle- 
ver h  la  superstition  ses  terreurs ,  et  à  l'ignorance 
ses  alimens.  (B.) 

ATELEC  YCLE,  A  telecyclus,  (  cbcst.  )  Ce  genre, 
établi  par  Leach  (  Trans.  Liun.  Societ. ,  t.  xj , 
p.  5 1  a  ) ,  appartient  a  l'ordre  des  Décapodes.  La- 
treille,  dans  le  Règuc  animal  de  Cuvier,  le  place 
dans  la  famille  des  Itrachy tires,  et  dans  la  section, 
des  Arqués  dans  son  Cours  d'Entomologie.  Ses  ca- 
ractères sont,  suivant  cet  auteur  :  d'avoir  un  test 
élargi,  mémo  orbiculaire  dans  uuo  espèce;  des 
antennes  latérales  allongées,  saillantes,  compo- 
sées d'un  grand  nombre  d'articles  très-velus. 
Les  serres  sont  fortes  avec  les  mains  compri- 
mées ;  le  troisième  article  des  pieds  -  mâchoires 
est  sensiblement  rétréci  poslériciu-emcnt  eu  ma- 
nière do  dent  olilti.se  ou  arrondie  ;  les  tarses  sont 
coniques ,  cl  les  pédicules  oculaires  sont  de  gran- 
deur ordinaire  ;  la  queue  est  allongée. 

Ces  crustacés  habitent  les  mers,  et  ne  se  trou- 
vent qu'à  de  grandes  profondeurs.  L'espèce  ser- 
vant de  tjpe  au  genre  ost  l'A  télécycle  à  sept 
dents,  A.  scpieimkntatus ,  décrite  et  figurée  par 
Lcnch,M.  Cuérin,  daus  son  Iconographie  du 
llègue  animal  de  Cuvier,  pl.  2 ,  fig.  2,  a  figuré 
uuc  autre  espèce  sous  le  nom  d'Atélécycle  ensan- 
glanté ,  y/ tel.  t  riwntatas ,  Dcsm.  Cette  espèce  a 
été  découverte  daus  File  de  iNoirmoulicr ,  par 
M.  d'Orbigny.  Desmarcst, Ilist.  nat.desCrusLfoss., 
p.  m ,  et  p.  9 ,  fig.  9 ,  a  fait  connaître  un  petit 
crustacé  qu'il  rapporte  au  genre  que  nous  avons 
décrit  ci-dessus;  il  le  nomme  Atélécycle  rugueux, 
Attl.  rugosus.  On  le  rencontre  dans  un  calcaire 
grossier,  au  Boulonnet,  carrière  voisine  de  Mont- 
pellier. (  11.  L.  ) 

A  TELE,  A  têtes,  (mamu.)  Genre  de  singes 
établi  par  M.  Geoffroy,  pour  quelques  espèces 
américaines  dont  les  mains  antérieures  sont  dé- 
pourvues de  pouce  ou  no  l'ont  que  rudiment  aire. , 
et  toujours  sans  phalange  unguéalc.  Les  Atèlcs  ont 
la  queue  et  les  membre» ,  surtout  ceux  de  devant , 
agrandis  a  l'excès  et  très-grêles.  Leur  tête  au 
contraire  est  petite  et  presque  ronde. 
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•  Us  virent  par  troupes,  composées  de  douto  ou 
quinzo  individu» ,  et  se  tiennent  le  plus  souvent 
sur  les  arbres,  où  ils  se  meuvent  avec  une  grande 
agilité,  aidés  qu'ils  sont  par  leurs  longs  bras  et  leur 
queue  prenante,  c'est-à-dire  susceptible  dos'accro- 
cber  aux  corps.  Us  sont  craintif*  et  toujours  prêts  à 
ftur:  a  l'état  de  domesticité,  ils  sont  doux,  mais 
ordinairement  mélancoliques.  On  les  trouve  dans 
l'Ainériquo  méridionale,  à  la  Gtiiauc,  au  Paraguay, 
au  Brésil  et  dans  tontes  les  contrées  avoisînantes. 

Les  principales  espèces  sont  : 

Le  Goaïla,  A.  PaMsttu,qn\  est  tout-a-fait  noir  ; 
le  Chnmeck,  qui  est,  comme  le  précédent,  presque 
entièrement  noir,  mais  de  plus  petite  taille  :  ses 
membres  antérieurs,  offrant  en  pouce  rndimen* 
taïre  (  d'où  son  nom  de  A.  subpendactylus ,  ou 
qui  a  presque  cinq  doigts)  ,  suffisent  pour  le  dis- 
tinguer du  Coaïta,  qui  est  tétrarlactyle  ;  le  Bclzé- 
buth  ,  A.  litlt«buth,  qni  est  noir  dessus ,  avec  lo 
ventre  blanc  chez  les  mâles ,  a  peu  prés  gris  au 
contraire  chez  les  femelles  et  les  )cnnos  sujets. 

Le  Choura  est  encore  une  espèce  du  même 
genre;  noir  avec  la  face  entourée  de  blanc,  il 
manque  de  pouce.  M.  I.  Geoffroy  en  a  décrit  nn 
autre  sous  lo  nom  d'Alèlc  métis,  A.  kybridus. 
(foy.  Magasin  do  Zool.par  M  Guérin,  i83«; 
ci  i,  pl.  i.  )  Le  principal  caractère  de  cette 
espèce  consiste  dans  une  tache  blanche  placée 
sur  le  front  ,  et  de  forme  à  peu  près  semi- 
lunaire.  Le  dessous  de  la  tète,  du  corps  et  de 
tonte  la  queue  jusqu'à  sa  callosité,  ainsi  que  la 
face  interne  des  membres ,  sont  d'un  blanc  sole, 
et  les  parties  supérieures  généralement  d'un  brun 
cendré.  Sa  longueur  est,  depuis  la  partio  anté- 
rieure do  la  tète  jusqu'à  Forigino  de  la  queue , 
d'un  pied  dix  pouces;  la  qncuo,  qni  mesure  h 
elle  seule  un  peu  plus  de  deux  pieds ,  est  cepen- 
dant moins  longue  que  cliez  les  antres  espèces. 
L'Atèle  métis  vient  do  la  vallée  de  la  Madeleine,  où 
il  porte  le  nom  de  Afarimonda  et  celui  de  Zanibo 
ou  Mono-Zambo,  qui  veut  dircSmg-e-wi&j'j,  à  cause 
do  sa  couleur  qui  est  à  peu  près  colle  des  métis  nés 
d'un  nègre  et  d'un  Indien ,  appelés  en  langue  du 
pays  Zambo.  Les  femelles  sont  très-atlacnées  h 
leurs  petits  ;  dans  les  voyages  elles  les  portent  sur 
leurs  dos. 

M.  Desmarest ,  dans  son  Traité  de  Mammalogio , 
partage  los  AtMes  en  deux  sections  :  la  première 
comprenant  les  espères  entièrement  dépourvues 
de  pouce  ;  la  seconde ,  celles  qui  ont  un  pouce 
rudimentaire  mais  apparent  au  dehors.  Spix  dans 
son  onvragesur  les  singes  du  Brésil, érigea  «m  genres  ' 
ces  deux  sections,  que  M.Desmarcst  n'avait  données 
que  comme  des  coupes  artificielles,  destinées  à 
faciliter  la  distiuction  des  espèces;  il  réserva  aux 
espèces  sans  ponces  lo  nom  à'Alètts ,  et  donna  à 
celles  qui  en  ont  nn  celui  de  Brackytcki  co 
genre  n  a  point  été  adopté. Dans  un  mémoire  par- 
ticulier, M.  1.  Geoffroy  a  séparé  du  genre  Atèle 
plusieurs  espèces  {l'A.  Arachnoïde  elles  denx 
espèces  confondues  sons  le  nom  à' Hypoxanlhe) , 
dont  U  a  formé  le  genre  Ebiodb.  (Voy.  ce  mot .  ) 

(Gjshtm».)  . 


ATEICIIIJS,  Auuchva,  Weber.  (iss.)  Genre 
de  Coléoptères,  de  la  section  des  Pentamères,  ià- 
tnttie  des  Lamellicornes ,  tribu  des  Scarabéides  , 
ayant  pour  caractères  essentiels  :  antennes  de; 
neuf  articles,  pas  d'écusson,  les  quatre  jambes 
|»oslérieures  allongées  ,  à  peine  dilatées,  terminée! 
par  un  seul  éperon. 

Les  insectes  composant  ce  genre  n'ont  ni  ht 
tête  ni  le  chaperon  garnis  de  cornes  comme  cer- 
tains Coprophages,  et  c'est  ce  qui  leur  a  valu  leur 
nom,  qui  signifie  sans  armes  ou  smns  défenses  :  lenr 
corps  est  large ,  ovale  ou  arrondi  ;  le  chaperon  est 
presque  toujours  refendu ,  relevé  antérieurement  ; 
le  corselet  est  large,  bombé;  lesélytres  sont  droi- 
tes sur  les  côtés;  les  tibias  antérieurs  sont  à  peine 
dilatés,  mais  un  peu  courbés  et  armés  extérieure- 
ment de  trois  on  quatre  dents  tranchantes,  aiguës, 
courbées  intérieurement  :  ces  dentelures  et  celles 
du  chaperon  s'usent  Irès-vilc  et  sont  alors  beau- 
coup plu»  courtes  ,  arrondies  ;  quand  l'insecte  a 
quelque  temps  d'existence,  les  tarses  de  cette 
paire  de  pattes  sont  caducs;  les  quatre  pattes 
postérieures  sont  garutos  do  poils  au  côté  externe. 
Ces  insectes  vivent,  eux  et  leurs  larves,  dans  les 
excréniens  des  différens  animaux.  Quand  arriva 
le  moment  de  la  ponte ,  c'est-à-dire  au  printemps, 
ils  prennent  une  portion  d'excrémens  dont  il* 
forment  une  boule,  souvent  presque  anssi  grosse 
qu'eux,. d'où  leur  est  venu  le  surnom  de  Scarabées 
pillulaircs;  c'est  à  elle  qu'ils  doivent  confier  leur* 
oeufs.  Cette  boule,  d'abord  molle,  acquiert  de  la 
consistance  h  force  de  rouler  snr  le  sable,  elle 
devient  ferme  et  rugueuse  ;  alors  l'insecte  la  pousse, 
avec  ses  pattes  postérieures  vers  le  trou  qu'il  a 
creusé  dans  la  terre  et  qui  doit  la  renfermer  avec 
l'espoir. de  sa  postérité.  Souvent  deux  individus  se 
réunissent  pour  rouler  la  même  boule  ;  souvent 
aussi*  dans  les  cfibrts  qu'il  fait,  le  propriétaire  perd 
Féquilibro  et  tombe  de  rôté  :  un  aulro  survient 
avant  qu'il  ait  en  le  temps  de  se  relever ,  ce  qu'ils 
font  avec  beaucoup  de  difficulté,  et  se  met  h  faire 
rouler  la  boule  pour  son  compte.  11  faut  que  le  ma- 
ladroit cherche  sa  pilule,  et  s'il  ne  la  trouve  pas,  qu'il 
en  fasse  une  autre,  ce  qu'il  ex*'-culoavec  une  ardeur 
toute  nouvelle.  Ces  insectes  sont  propres  aux  par- 
ties chaudes  de  F Enropc  et  des  autres  parties  dtt 
monde.  Los  anciens  ont  beaucoup  connu  ces  in- 
sectes, et  leurs  mœurs  les  avaient  particulièrement 
frappés.  Les  Egyptiens  les  regardaient,  a  cause  de 
l'époque  de  leur  apparitiou  ,  comme  le  symbole  de 
la  renaissance  de  la  nature  ;  anssi  les  voit-on  re- 
présentés dans  tous  leurs  monumens ,  souvent 
même  sous  une  taille  colossale.  Pour  le  pcnplo, 
chess  cjui  tout  est  réalité",  »>t  qui  dans  un  emblème 
ne  voit  que  l'objet  lui-même,  cet  insecte  était 
l'objet  d'un  culte  particulier;  aussi  sa  figure  se 
rctrouvo  sur  les  médailles,  les  amulettes,  les  ca- 
chets. Los  matières  les  plus  précieuses  étaient 
employées  à  représenter  sa  figure;  enfin  jusque 
dans  les  momies  on  a  trouvé  de  ces  représentation» 
variées  de  toutes  les  façons  et  l'insecte  même  par- 
fait :  peut-être  alors  annonçait-il,  par  analogie,  UD 
réveil  fatqr,  l'immortalité  de  Famé  ;  comme  dans 
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l'usage  ordinaire  il  annonçait  le  réveil  de  la  nature, 
le  retour  du  printemps. 

Los  espèces  de  ce  genre  sont  assez  nombreuses , 
nous  nous  contenterons  de  citer  les  suivantes. 

A.  sacré,  A.  $acert  Linn.,  Oliv.,  Col.,  t.  i. 
3;  vin,  5o,;  représenté  dans  notre  Atlas,  pl.  53, 
fig.  5.  Noir  ;  corselet  et  élytres  lisses;  vertex  por- 
tant deux  très-petits  tubercules  ;  tibias  antérieurs 
quadridentés  extérieurement,  bidentés  intérieure- 
ment, des  dentelures  très-fines  les  garnissent  en 
outre  des  deux  côtés.  C'est  l'espèce  qui  a  été  le 
plus  spécialement  l'objet  du  culte  des  Égyptiens , 
quoique  deux  ou  trois  autres  espèces  presque  sem- 
blables piussent  avoir  été  confondues  avec  elle. 
M.  Latrcille  pense  que  ce  devait  êtro  une  autre 
espèce  qu'il  a  nommée  A.  des  Egyptiens  ;  mais 
comme  elle  n'a  été  trouvée  que  dans  le  Sennaar,  je 
crois  qu'il  vaut  autant  suivre,  l'opinion  vulgaire. 

A.  obs  ëgyitiexs ,  A.  ASgyptiorum,  Caillaud. 
Voy.  à  Meroé  ;  Guérin ,  Icon.  du  Règne  animal , 
Insectes,  pl.  ai ,  fig.  1  ;  reproduit  dans  notre  Atlas, 
pl.  53,  fig.  4«  H  est  vert-bronze  doré,  de  la  gran- 
deur du  précédent  ;  mais  au  lieu  de  deux  tuber- 
cules sur  le  vertex,  il  porte  une  petite  éminence 
allongée ,  faible  et  très-luisante. 

On  peut  voir  pour  les  autres  espèces  la  mo- 
nographie de  ce  genre),  donnée  par  M.  Mac  Leay 
fils,  dans  ses  Hora  Lntomotogieœ,  sous  le  nom  de 
Scarabée.  (A.  VA 

ATUANAS ,  Athanas.  (  crust.  )  Genre  de  1  or- 
dre des  Décapodes,  établi  par  Leach  (Linn. ,  Soc. 
trans.,  tom.  xi),  et  que  Latreille  range  dans  la  fa- 
mille des  Macroures,  section  des  Sâlicoques.  Ce 
genre  se  rapproche  beaucoup  des  Palémons,  dont 
0  ne  difière  que  par  les  deux  pieds  antérieurs  plus 
développés  que  les  suivons ,  et  par  le  dernier  ar- 
ticle des  pieds-maehoires  extérieurs-,  plus  grand 
que  le  pénultième.  On  n'en  connaît  qu'une  seule 
espèce,  I'Athasas  mtksckns  de  Leach,  Malac. 
Bril.  ,  xur;  Desm. ,  Considér.,  pag.  s3g,  «4°  » 
deBréb.,  Crust.  du  Calv.,  pag.  a3,  94*  Montagu 
l'a  découvert  sur  les  côtes  d  Angleterre.    (H.  L.  ) 

ATHÉR1CÈRE,  Athrricero.  (i  xs.  )  Cinquième 
famille  de  l'ordre  des  Diptères,  selon  M.  Latrcille , 
et  la  plus  nombreuse,  puisqu'a  elle  seule  elle  ren- 
ferme presque  autant  de  genres  et  beaucoup  plus 
d'espèces  que  les  autres  prises  ensemble.  Elle  a 
pour  caractères  d'avoir  la  trompe  ordinairement 
membraneuse ,  terminée  par  deux  lèvres ,  renfer- 
mée, ainsi  que  les  palpes,  dans  une  cavité  delà  tête 
pendant  le  repos ,  contenant  un  suçoir  le  plus  sou- 
vent de  deux  pièces ,  mais  quelquefois  de  quatre; 
des  antennes  toujours  accompagnées  d'une  soie  ou 
stilet  auquel  on  n'aperçoit  aucune  division  annu- 
laire. 

M.  Latrcille,  dans  d'autres  ouvrages,  avait 
beaucoup  restreint  cette  famille ,  et  je  crois  qu'il 
avait  eu  raison ,  puisque  lui-même  indique  le  su- 
çoir comme  tantôt  de  deux  pièces  et  tantôt  do 
quatre,  comme  dans  les  Syrphcs,  dont  on  sait 
que  les  larves  sont  carnassières;  mais,  obligés 
comme  nous  le  sommes  de  suivre  la  marche 
tracée  dans  le  règne  animal,  nous  ne  pouvons, 


dans  un  ouvrage  aussi  sommaire,  qu'indiquer  ce 
qui  nous  parait  des  erreurs ,  sans  chercher  à  les 
relever. 

Les  larves  des  Athéricères  sont  apodes ,  ont  le 
corps  mou ,  en  cône  très-allongé ,  dont  la  partie 
étroite  renferme  la  bouche  ;  elles  sont  très-contrac- 
tiles ,  offrent  plutôt  des  rides  transvorses  que  des 
anneaux  distincts;  la  teteu'ayant  rien  d'écailleuxesi 
variable  de  forme.  Les  organes  de  la  manducation 
consistent  en  un  ou  deux  crochets  cornés;  à 
leur  base  est  probablement  une  ouverture  oesopha- 
gienne par  où  s'introduisent  les  sucs;  la  respira- 
tion s'opère  par  des  stigmates ,  dont  une  paire 
placée  sur  le  premier  segment  du  corselet  ,  et 
deux  autres  sur  la  partie  tronquée  de  l'extrémité 
du  corps,  où  elles  figurent  deux  plaques  écailleuses; 
mais  ,  comme  on  a  découvert  que  chacun  de  ces 
stigmates  postérieurs  était,  dans  quelques  espèces, 
composé  de  trois  stigmates  réunis,  il  est  proba- 
ble qu'un  peu  d'attention  fera  peut-être  qu  on  en 
découvrira  une  dernière  paire ,  et  qu'alors  leur 
nombre  se  trouvera  en  rapport  avec  celui  que 
l'on  observe  sur  toutes  les  autres  larves  d'insectes. 
Ces  larves  ont  la  faculté  de  recouvrir  ces  stigmates 
avec  la  peau  des  parties  environnantes  do  leur 
corps,  et,  par  là,  de  les  mettre  à  l'abri  des  incon- 
vénicns  de  l'immersion  où  elles  sont  souvent  ex-  . 
posées.  On  croit  qu'elles  ne  changent  pas  de  peau  ;  à 
l'époque  de  la  transformation  en  nymphe ,  la  peau 
se  durcit  et  devient  une  coque  ovalaire ,  souvent 
plus  épaisse  à  l'endroit  où  l'insecte  était  le  plus 
étroit ,  a  l'abri  de  laquelle  il  doit  opérer  sa  der- 
nière métamorphose  ;  dans  ce  moment,  et  avant 
que  l' insecte  ait  pu  acquérir  une  forme  réelle , 
toute  la  masse  charnue  se  trouve  détachée  de  la 
peau,  et  passe  par  l'étal  que  l'on  a  nommé  la  boule 
allongée;  mais  cet  état,  que  l'on  a  signalé  comme 
très-extraordinaire,  est  très-simple ,  et  l'on  verrait 
qu'il  s'opère  de  même  dans  tous  les  insectes  possi- 
bles, s!  l'on  saisissait  le  moment  précis,  lanchVqu'on 
ne  voit  jamais  la  nymphe  qu  au  moment  où  la 
nature  a  indiqué  qu'elle  pouvait  être  en  contact 
avec  l'air  extérieur;  si  l'on  tuait  une  chenille  au 
moment  où  elle  cesse  de  manger  pour  se  méta- 
morphoser, on  arriverait  peut-être,  avec  un  peu 
de  peine,  h  la  trouver  dans  un  état  analogue  à 
celui  par  lequel  passent  les  diptères.  Au  bout  do 
quelque  temps,  l'insecte  gonflant  beaucoup  la  partie 
vésiculaircdesa  tête,  située  sur  le  front,  fait  sau- 
ter une  calotte  de  sa  coque,  et  en  sort  pour  se  ré- 
pandre sur  les  fleurs,  et  souvent  sur  des  subtances 
dont  l'odeur  nous  flatterait  beaucoup  moins; 
mais,  comme  on  dit,  il  ne  faut  jamais  disputer 
des  goûts  et  des  couleurs.  (A.  P.  ) 

ATHÉRINE,  Atherina,  Linn.  (rois*.  )  M.  Cu- 
vicr  place  isolément  entre  les  Mujiloïdes  et  les 
Gobioïdcs,  un  genre  de  poissons  acanthoptérygiens,  - 
qu'il  avoue  n'avoir  pu  convenablement  intercaler 
dans  aucune  des  familles  déjà  établies  de  cet  ordre. 
Ce  genre  est  celui  des  Athérines ,  qu'à  leur  petite 
taille,  à  leur  corps  comprimé,  à  leurs  larges 
écailles  et  à  leur  couleur  argentée,  on  serait ,  à  la 
première  vno ,  tenté  de  prendre  pour  de  petites 
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Clupées.  ApUtio  latéralement,  leur  tête  est  dépri- 
mée en  dessus  et  obtuse  en  avant;  leur  mâchoire 
supérieure  est  seule  protractile  ;  l'inférieure ,  qui 
est  percée  de  quelques  petits  pores ,  est  très-longue 
et  peut  s'abaisser  beaucoup  ;  Tune  et  l'autre  sont 
garnies  de  dents  très-fines.  Les  yeux  sont  grands, 
les  joues  écaillcuses ,  les  opercules  minces  et  sans 
épines;  la  membrane  branchiale  a  six  rayons. 

Le  dos  de  ces  poissons  est  surmonté  de  deux 
nageoires,  dont  la  seconde  correspond  a  l'anale  et 
Ja  première  aux  ventrales,  qui  sont  attachées 


en  arrière  des  pectorales.  Ces  nageoires,  ainsi  que 
la  caudale ,  sont  de  médiocre  étendue. 

A  l'intérieur ,  les  Athérines  offrent  un  esto- 
mac qui  n'a  point  de  cul-de-sac ,  et  un  duodénum 
sans  appendice  cœcal;  leur  squelette  présento 
cette  partie olarité,  quo  les  apophyses  des  dernières 
vertèbres  abdominales  sont  recourbées  de  telle 
manière ,  qu'elles  forment  un  petit  entonnoir  dans 
lequel  vient  se  loger  la  pointe  de  la  vessie 
aérienne. 

On  pêche  en  grand  nombre  dans  la  Méditer- 
ranée plusieurs  espèces  d' Athérines ,  qui  sont  les 
Aphics  des  anciens  ;  l'une  d'elles ,  dont  la  téte  se 
termine  en  pointe ,  qui  a  neuf  rayons  épineux  a  la 
première  nageoire  dudos,  onze  mous  h  la  deuxième, 
et  douze  à  l'anale,  est  appelé  Sauclet  dans  le 
Languedoc  et  Cabassou  par  les  Provençaux;  c'est 
YAiherina  Hepsetus  de  Cuvier.  H  y  a  encore  le 
Joël  (Atherina  Boyer  de  Risso) ,  et  le  Mochon 
(Atherina  Mochon  de  Cuvier). 

Sur  les  côtes  de  l'Océan  on  en  trouve  une  autre 
qu'on  nomme  vulgairement  le  Prêtre,  Abusseauou 
Roseré  (  Atherina  Prcsbyler  Cuv.  ).  Ce  nom  de 
Prêtre  vient  de  la  bande  d'argent  qui  est  im- 
primée sur  chacun  de  ses  flancs ,  et  qu'on  a  com- 
parée h  une  étole.  Cette  bande  argentée,  d'ailleurs, 
est  commune  à  toutes  les  espèces  d  Athérines 
aujourd'hui  connues  -,  la  chair  de  ces  poissons , 
qui,  comme  les  Clupées,  se  tiennent  quelquefois  en 
troupes  serrées,  est  d'un  excellent  goût.  (G.  B.) 

ATHÉR1X,  Atherix.  (ms.)  Genre  de  Diptères 
de  la  famille  des  Tanistomes ,  section  des  Leptides, 
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des  antennes  qui  est  plus  grand  que  lo  second  ,  et 
par  la  soie  du  dernier  article  insérée  latéralement  ; 
les  palpes  sont  avancés.  Les  mœurs  de  ces  in- 
sectes étant  peu  connues,  nous  nous  contente- 
rons d'indiquer  deux  espècçs  qui  se  trouvent  plus 
communément  que  les  autres. 

A.  tacheté,  A.  maculalus,  Mcig. ,  Dipt. , 
tab.  34  >  fig-  3o,  ayant  des  bandes  noires  aux  ailes, 
et  l'A.  immaculé,  A.  immaeulatus,  où  elles  sont 
entièrement  transparentes.  Ces  insectes*  se  trou- 
vent dans  notre  pays.  (  A  P.  ) 

ATLANTE ,  Atlanta,  (  «oli.  )  Genre  de  Gasté- 
ropodes appartenant,  suivant  Cuvier,  à  l'ordre 
des  Hétéropodes,  dans  le  voisinage  des  Carinaires 
et  des  Firoles,  et  se  composant  d'animaux  péla- 
giens  de  petite  taille,  dont  la  coquille,  au  lieu 
d'être  évasée  comme  celle  des  Carinaires,  a  sa  ca- 
vité étroite  et  roulée  en  spirale  sur  le  même  plan, 
avec  le  contour  relevé  d'une  crOte  mince. 
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Avant  les  observations  publiées  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  d'histoire  naturelle  do 


Paris ,  par  M.  Rnag ,  ces  mollusques  étaient  pla- 
cés dans  la  classe  des  Piéropodes,  à  côté  du 
genre  Limacine  ;  c'est  Lesuour  qui  a  découvert 
et  établi  ce  genre  ;  il  en  a  décrit  deux  espèces 
dans  le  Journal  de  physique;  ce  sonl  tes  Atlanta 
Peronii  et  Kcraudrenii.  Celte  dernière  espèce  a 
été  mieux  observée  et  figurée  d'après^ le  vivant, 

Bar  M.  Rang ,  qui  a  publié  son  travail  dans  notre 
[agasin  de  zoologie,  année  i83a  ,  classe  5,  pl.  4. 
Cette  Atlante  se  distingue  de  celle  de  Péron ,  par 
sa  texture  membraneuse  et  un  peu  moins  trans- 
parente, par  sa  forme  plus  épaisse  en  même  temps 
que  son  diamètre  est  moins  grand,  par  sa  carène 
toujours  moins  large ,  par  ses  tours  contigus  ;  la 
couleur  générale  de  l'animal  est  le  pourpre  le 
plus  éclatant,  nuancé  do  diverses  manières 
selon  les  organes  où  il  se  montre.  Très-foncé 
dans  le  tourillon ,  il  devient  presque  bleu  plus  en 
avant,  rose  à  la  nageoire,  et  d'un  vif  éclatant  àja 
ventouse  ainsi  qu'à  la  trompe. 

L'Atlante  de  Keraudren  nage  avec  vivacité  et 
comme  par  sautillemens  vagues.  Quand  elle  veut 
descendre  au  fond  de  l'eau ,  il  lui  suffit  de  rester 
immobile.  Elle  a  été~lrouvéc  dans  la  Méditerranée 
entre  les  lies  Baléares  et  la  côte  d'Espagne. 

(Gukb.) 

ATLANTIQUE  (Océan),  (cbocr.)  L'Océan 
Atlantique  est  cette  vaste  étendue  d'eau  qui  séparo 
l'Europe  et  l'Afrique  de  l'Amérique  ;  il  a  pour  li- 
mites au  nord  l'Océan  Glacial  arctique  ,  et  au  sud 
l'Océan  Glacial  antarctique  ;  il  s'étend  donc  en  lon- 
gitude de  l'un  h  l'autre  cercle  polaire ,  et  en  lati- 
tude de  l'Europe  et  de  l'Afrique  aux  deux  conti- 
nens  américains. 

Cette  surface  aquatique  peut  être  soumise  à  une 
division  correspondante  à  celle  de  la  surface  du 
globe  en  zones.  Ainsi  du  cercle  polaire  arctique 
au  tropique  du  cancer,  l'Atlantique  prendra  le 
nom  d  Océan  Atlantique  boréal  ;  la  partie  com- 
prise entre  le  tropique  du  cancer  et  celui  du  ca- 
pricorne, dans  laquelle  se  trouve  situé  l'équatcur, 
sera  pour  nous  l'Océan  Atlantique  èquinoxial; 
enfin  nous  nommerons  Océan  Atlantique  austral 
les  mers  qui  s'étendent  entre  le  tropique  du  ca- 
pricorne et  le  cercle  polaire  antarctique.  La  pre- 
mière partie  de  cette  division  correspond  à  la  zone 
tempérée  boréale,  dans  laquelle  figure  l'Europe  ; 
la  seconde  partie  correspond  à  la  zone  torride, 
la  troisième  enfin  h  la  zone  tempérée  australe. 

Toutes  ces  portions  de  l'Atlantique  donnent 
naissance  à  différentes  mers,  dont  nous  allons 
donner  ici  la  nomenclature,  en  suivant  la  division 
que  nous  venons  d'indiquer. 

Océan  Atlantiqcb  boréal.  Les  mers  qui  en  dé- 
pendent sont  :  la  mer  Baltique ,  entre  la  Suède 
et  la  Russie;  la  mer  du  Nord,  entre  l'Angleterre, 
la  Norwége,  le  Danomarck  et  l'Allemagne;  la 
mer  d'Irlande,  entre  l'Angleterre  et  l'Irlande  ;  le 
golfe  de  Gascogne ,  entre  les  côtes  de  France  et 
d  Espagne  ;  la  Méditerranée  et  les  mers  qui  en  dé- 
pendent, entre  l'Europe,  l'Afrique  et  l'Asie. 
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-  Ocit h*  Atlantique  fc<»t«soxiAulci»crattarhoul 
h  golfe  du  IUe.rioae ,  la  mer  des  A  ni  Mes  ;  en  Amé- 
rique, à  la  hauteur  de  l'isthme  de  Panama  ,  otle 
golfe  de  Guinée  sm  le»  côtes  de  1  Afrique. 

-  L'Océ  lis  Athntiq*b  austrai,  ne  baignant  au- 
«nno  terre  qui  vienne  en  interrompre  h  surface , 
B'est  soumit  à  aucune  subdivision. 

.  11  serait  trop  long  do  fuiro  l'historique  exact  de 
la  vaste  étendue  d'eau  que  nous  examinons  en  ce 
moment  :  contentons-nous  do  dire  que  la  forme 
de  cette  vaste  mer,  qui  ressemble  à  une  manche 
dont  le  poignet  se  trouve  a  la  jonction  de  l'Atlan- 
tique aveç  l'Océan  Glacial  arctique,  parait  indi- 
quer que  primitivement  l'Europe  touchait  l'Amé- 
rique par  le  nord  au  moyen  de  la  Norvège ,  de 
l'Angleterre,  de  l'Irlande  et  du  Groenland.  Toutes 
les  prequ'ilcs  des  divers  continens  baignés  par  les 
eaux  de  l'Atlantique,  dont  l'extrémité  est  toujours 
tournée  vcrsle  sud  .donneraient  a  penser  que  la  Ibrco 
qui  a  séparé  les  deux  continens  avait  reçu  une  im- 
pulsion du  sud  au  nord  ;  un  affaissement  dans  cette 
partio  du  globe,  suite  d'un  violent  cataclysme, 
aura  pu  causer  un  grand  troubla  dans  ces  con- 
trées, et  former  tout  a  coup  un  immense  abime 
où  les  eaux  se  seront  précipitées  avec  violence. 
Ce  qui  pourrait  confirmer  celte  croyance  est  l'o- 
pinion que  nous  a  transmise  Platon  et  d'autres 
philosophes  de  l'antiquité ,  sur  l'existence  ,  dans 
cette  partie  de  la  terro,  d'une  très-grande  lie  qui 
a  disparu  et  qu'ils  nommaient  Y  Atlantide .  Gclte 
opinion  d'ailleurs  n'offre  rien  d'absurde,  surtout 
lorsqu'on  examine  les  Iles  qui  sont  dosséminées 
dans  cette  partie  de  l'Océan ,  et  qui  présentent 
toutes  à  lciu'  surface  des  volcans  éteints  ou  encore 
en  action ,  prêts  a  porter  témoignage  des  nom- 
breux cataclysmes  auxquels  ces  lies  ont  été  sou- 
mises. Les  côtes  de  JVorvcège  ,  Us  terres  du  (iroên- 
land,  las  Orcedes ,  Us  Schetland,  let  'des  Féroé, 
V Islande,  les  Açores ,  toutes  terres  volcaniques, 
semblent  être  les  points  culminans  de  ces  ter- 
rains submergés.  C'est  cette  idée  do  jonction  entre 
les  deux  continens  par  une  masse  de  terres  sub- 
mergées qui  a  conduit  Buacbe  h  faire  de  nom- 
breuses recherches  sor  l'Atlantique ,  et  h  le  diviser 
on  divers  bassins  qne  limitaient  les  chaînes  de 
montagnes  qu'il  a  reconnues  sous  ses  eaux ,  et 
qu'il  croyait  être  le  prolongement  des  chaînes  si- 
tuées a  la  surface  de  nos  continens.      (G.  J.) 

ATLAS.  (iSAT.)  {foy.  OstAolocie.  ) 

ATLAS,  («toc.  PtiYs.)  Los  anciens  avaient  fait 
île  l'Atlas  un  colosse  qui  portait  l'Olympe  sur  ses 
épaules.  Les  vers  remplis  d'images  dans  lesquels 
Virgile  le  représente ,  ont  été  traduits  avec  son 
élégance  habituelle  par  notre  poète  Delillc. 

 Et  déjà  se  découvre  a  ses  yeux 

L'Ai h«,  l'énorme  Atlas,  antique  appui  de* deux. 
Sous  d'éternels  frimas  ses  épaules  blanchissent, 
De  bleuâtres  glaçon»  se*  cheveux  se  hérissent  ; 
Son  front  couTirt  de  pins,  de  nuages  chargé , 
Par  l'orage  cl  le*  veng  est  soas  cesse  assiégé , 
Et  cent  ton  en*  vomi»  de  sa  bouche  profonde 
Font  retentir  ses  flancs  du  fracai  de  leur  onde. 


Mais  ce  n'est  plus  aujourd'hui  le  géant  qui  sup- 
porte le  ciel,  ce  n'est  qu'une  chaîne,  ou  plutôt 
mi  groupe  de  chaînes  de  montagnes  qui  tiennent  a. 
peine  un  rang  parmi  les  plus  hautes  dit  globe,  et 
dont  ou  n'a  pas  encore  de  description  satisfaisante. 

Les  modernes  divisent  l'Atlas  comme  Pto- 
léméc,  en  Grand  et  eu  Petit  Atlas,  le  premier 
voisin  du  désert ,  l'autre  rapproché  de  l'Océan  et 
de  la  Méditerranée. 

Le  Grand  Atlas  s'étend  parallèlement  aux  côtes 
de  l'Océan  ;  il  occupe  tout  l'empire  de  Maroc  ; 
c'est  la  chaîne  la  plus  haute  de  tout  le  groupe  ;  il 
change  souvent  de  déuominatiou  ,  à  mesure  qu'on 
s'avance  vers  l'Orient.  Ainsi ,  ce  sont  les  monts 
Animer  (DjcLel-Ammcr)  sur  le  territoire  d'Alger, 
lesjmonts  M egaU  et  le  Djcbel-Fissato  dans  les  états 
de  Tunis;  puis  les  monts  G  horions  et  les  monts 
Ottadans,  eu  eutrant  dans  lo  territoire  de  Tripoli. 

Du  nœud  où  commencent  les  monts  A  m  mer  port 
une  petite  chaîne  qui  est  la  plus  méridionale  ot  qui 
se  dirige-  aussi  vers  Test  :  l'un  de  ses  noms  est  celui 
à'Andamcr.  Uno  chaiue  transversale  commence 
de  colle -ci,  et,  sous  le  nom  de  Nefua,  se  dirige  vers 
les  monts  Mcgaia;  un  de  ses  rameaux,  appelé 
Djebcl-Zcah  ,  la  réunit  au  Djcbel-Fissato. 

De  l'extrémité  des  monts  Meftsa  part  une  chaîne 
qui,  sous  le  nom  de  Djebel- Agrouh,  va  so  terminer 
dans  le  désert  de  Sahara.  Elle  envoie  vers  la 
sud-est  deux  rameaux  parallèles  dont  le  septen- 
trional se  nomme  Montagnes  Noires  (ffaroudje- 
el  Açouad)  et  le  méridional  Montagnes  Blanches 
(Haroudjè-el  Abiad  :  c'est  à  ce  dernier  qu'appar- 
ticnucnl  le  mont  Tibeity  et  le  Djcbcl-Tadent  qui 
se  prolongent  au  sud  dans  le  désert. 

Le  Petit  Atlas  est  la  cbamela  plus  rapprochée  de 
la  Méditerranée.  Il  est  parallèle  au  Grand  Atlas  ou 
s'en  détache  obliquement,  et  se  joint  à  celui-ci  par 
plusieurs  chaînons  transversaux,  dont  le  plu*  élevé 
est  le  J urjura  ou  le  Guraïgura  qui  a  environ  8  lieues 
de  longueur.  Le  Petit  Atlas  commence  au  cap 
Spalclel  forme  lecap  lion  a  son  extrémité  orientale. 

Toutes  les  chaînes  de  l'Atlas  sont  faciles  à  fran- 
chir, à  l'aide  des  nombreux  défilés  dont  elles  sont 
percées  et  que  les  Arabe*  appellent  portes.  Lo. 
plus  occidental  s'appelle  Porte  du  Soudan  ((Baù- 
Soudan).  Pour  aller  d'Alger  h  Con st antine ,  on 
traverse  le  J  urjura  par  un  défilé  remarquable  ap- 
pelé Bibcn  ou  Biban,  que  plusieurs  voyageurs 
nomment  la  Porte  de  Fer.  C'est  une  vallée  étroite 
dominée  par  des  montagnes  élevées  et  dont  les 
flancs  sont  impraticables;  dans  le  foud  coule  un 
ruisseau  d'eau  salée,  qui  fait  tant  de  circuitsqu'on 
est  obligé  de  le  traverserai!  moins  quarante  fois-peu- 
dant  les  sept  heures  que  l'ou  met  ù  passer  ce  défilé. 

A  l'est  de  Maroc,  des  neiges  perpétuelles  cou- 
vrent les  sommets  de  l'Atlas.  Dans  l'état  d'Alger, 
les  neiges  fondent  vers  le  mois  de  mai  et  recom- 
mencent h  tomber  en  septembre. 

Le  climat  qui  règne  dans  la  région  occidentale, 
du  haut  Allas,  c'est-à-dire  dans  l'empire  de  Maroc, 
est  un  des  plus  saluhrcset  des  plus  beaux  de  la  terre, 
à  l'exception  de  trois  mois  de  l'été.  Le  vecsantocci- 
denlal  est  abrité  par  les  montagnes  contre  le  vent 
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brûlant  du  désert  qui  souitte  pendant  quinze  jours 
ou  trois  semaines  dans  U  saison  pluvieuse  ;  les 
brises  de  mer  y  rafraîchissent  l'atmosphère,  Biais 
les  pays  skué»  sur  le  versant  oriental  ne  jouissent 
pas  de  ces  avantages  ':  les  vents  y  apportent  le  bêle 
du  désert.et  souvent  la  peste  de  l'Egypte.  En  gé- 
néral ,  dans  cette  région ,  les  saisons  sont  marquées 
par  la  sécheresso  et  les  pluies  ;  celles-ci  commen- 
cent en  septembre ,  mais  elles  ne  durent  pas  sans 
interruption. 

Les  orages  sent  plus  fréquens  dans  le  Petit  que 
«Lan*  le  Grand  Atlas;  ils  sont  ordinairement 
partiels  et  s'étend|pt  rarement  hors  de  la  région 
montagneuse.  Souvent  la  foudre,  accompagnée  de 
torrens  de  pluie,  tombe  dans  les  montagnes,  tandis 
que  dans  la  plaine  et  a  Alger  il  lait  le  plus  beau 
temps  possible.  C  est  dans  le  mois  de  décembre 
que  le  thermomètre  descend  le  plus  bas  à  Alger; 
mais  jamais  ou  très  rarement  il  s'abaisse  jusqu'à 
xéro.  C'est  en  juin,  juillet,  août  et  septembre, 
.«me  la,  chaleur  est  la  plus  forte  ;  en  août  surtout,  le 
thermomètre  centigrade  monte  jusqu'à  55  ou  54 
degrés  (environ  27»  de  Réaiunur).  En  novembre 
commencent  le  mauvais  temps  et  le  froid  ;  vers  la 
fin  de  décembre,  les  arbres  perdent  leurs  feuilles,* 
mais  avant  le  20  janvier  on  en  voit  de  nouvelles 
pousser ,  et  le»  arbustes  se  couvrent  de  fleurs  ;  vers 
Je  i5  février,  la  végétation  est  en  pleine  activité, 
et  dans  les  premiers  jours  de  mars  ,  malgré  quel- 
ques jours  de  froid,  on  fait  la  première  récolte 
de  pommes,  de  poires  et  de  quelques  autres  iruils. 
Depuis  mars  jusqu'à  la  ûn  de  mai,  le  tenir»  s  est  déli- 
cieux sur  toute  la  côte  ;  mais  en  juiu  les  chaleurs 
recommencent,  les  sources  tarissent  et  la  végé- 
tation périclite. 

Plu»  à  l'est ,  par  exemple  dans  le  royaume  de 
Tunis ,  il  gèle  rarement,  vers  la  fin  d'octobre  les 
vents  du  nord,  venant  d'Europe  et  traversant  la 
Méditerranée,  transportent  des  vapeurs  humides, 
et  déterminent  les  pluies  qui  commencent  a  celle 
époque ,  et  qui  continuent  par  intervalles  jusqu'en 
mai;  tandis  que  les  vents  du  sud  et  de  l'est,  qui 
en  juin  viennent  des  déserts  africains,  amè- 
nent les  beaux  jours  ot  la  chaleur.  Celle-ci  dé- 
tient insupportable  en  juillet  et  en  août ,  lorsque 
le  vent  du  sud  apporte  l'air  enflammé  de  l'inté- 
rieur de  l'Afrique.  Le  thermomètre  se  soutient 
alors  à  l'ombre  et  vers  le  milieu  du  jour  entre  26 
et  5a  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur.  Cette 
température  continue  ordinairement  jusqu'il  la  fin 
d'octobre.  On  a  estimé  que  sur  le  versant  oriental 
des  mont»  Mégala  et  Gharians  il  tombe  annuelle- 
ment 5o  à  5G  pouces  d'eau. 

Les  montagues  de  l'Atlas  ne  donnent  naissance 
à  eucun  cours  d'eau  qui  soit  digne  de  prendre  un 
rang  parmi  les  grand»  fleuves.  Le  versant  occiden- 
tal du  Grand  Atlas,  dont  toutes  les  eaux  vont  se 
jeter  dans  l'Océan  Atlantique ,  nous  offre  d'a- 
lx»rd,  en  allant  du  midi  au  nord,  le  Tenfil  qui  a 
£0  lieues  de  longueur  ;  la  rapide  et  profonde  Mor- 
bta,  appelée  aussi  Onvner-Bcbie'h,  qui  n'aque  Go  à 
65  lieues  de  cour»;  le  Sebon  ou  Mahmore,  qui  est 
un  peu  moins  long;  et  le  loucco»,  qui  ne  parcourt 


qu'une  étendue  de  4o  lieues.  Les  antres  rivières 
du  même  v  ersant  sont  moin* Considérables  encore. 

Sùr  le  versant  septentrional  qui  s  incline  vers 
la  Méditerranée,  nous  trouvons  à  l'est  la  Moui- 
louïa  ou  Af  outouvia,  oa  encore  Houlvia,  qui  a  plus 
de  100  lieues  de  cours ,  mais  qui  est  presque  h 
sec  pendant  l'été,  re  qui  lui  a  valu  le  surnom  de 
fleuve  sons  eau  (Bahr-delamah).  Toutes  ces  ri- 
vières sont  dans  l'empire  de  Maroc. 

Sur  le  territoire  de  l'ancicuno  régence  d'Alger, 
le  Chèlif  a  80  ou  100  lieues  de  cours;  plus- a 
l'est,  Y  hier  et  le  Saiùous  en  ont  4o;  le  llummel, 
appelé  aussi  Ouad-d-Kcbir,  n'en  a  que  5o.  Les 
autres  cours  d'eau  sont  plutôt  des  ruisseaux  que 
de»  rivières.  Cependant  1 /tf/rc>rt»i  a  été  représenté 
comme  un  fleuve  par  quelques  géographe»,  parée 
quo  son  lit  très-profond  a  dans  plusieurs  endroits 
et  dans  certaines  saisons  plus  de  100  mètres  do 
largeur.  Au-delà  du  Djebel  -  Animer,  au  milieu 
d'un  vaste  bassin  leimé  de  tous  côtés  par  des 
chaînes  de  montagnes,  coule  la  grande  rivière 
appelée  Ouad-Djitii,  qui  après  un  cours  de  70 
lieues  se  jette  dans  le  lac  Melgipy,  lac  maréca- 
geux et  salé,  sans  écoulem  lit,  et  do  10  lieues  de 
longueur  sur  7  à  8  de  largeur. 

Sur  le  versant  du  G  rand  Al 'las ,  qui  descend  vers  lo 
Sahara  ,  nous  ne  citerons  que  denx  cours  d'ean  : 
•le  Ziz  qui,  après  avoir,  parcouru  une  étendue  do 
plus  de  100 lieues,  se  jette  dans  un  lac  sans  écou- 
lement; et  le  Ouady-tiraha  ou  Ottaoy-Darah  qui, 
parcourant  une  distance  au  moins  au.«si  considé- 
rable, va  se  perdre  dans  les  sables  du  désert. 

Jetons  maintenant  un  conp  d'œil  sur  la  consti- 
tution géologique  de  l'Atlas.  r. 

Ce  que  les  voyageurs  les  plus  récens  nous  ont 
appris  sur  le  Grand  Atlas,  c'est  qu'il  est  formé 
d  une  roche  de  quasi z  et  de  mica  appelé  gneiss, 
sur  laquelle  repose  un  calcaire  de  sédiment  infé- 
rieur ou  de  transition  qui  0  subi  un  soulèvement 
tel  que  ses  couches,  d  horizontales  qu'elles  étaient 
primitivement,  sont  devenues  presque  perpendieu- 

I  a  i  res. 

La  conquête  d'Alger  par  les  Français  a  donné 
lieu  au  capitaine  Rozet  de  faire  des  observations 
sur  la  généalogie  du  Petit  Allas.  11  parait  composé , 
en  suivant  la  série  des  formations  depuis  les  plus 
anciennes  jusqu'aux  plus  modernes,  de  schiste  et 
de  gneiss  qui  appartiennent  aux  terrains  de  sédi- 
ment les  plus  ultérieurs  ou  de  transition  sur  les- 
quels se  trouve  le  lias  ou 'calcaire  Lieu ,  de  dépôts 
de  sédiment  supérieur,  de  porphyres  trachy  tiques  et 
de  terrain  diluvien  ou  de  transport. 

C'est  dans  la  formation  schisteuse  que  se  trou- 
vent les  calcaires  qui  ont  fourni  anx  anciens  les 
beaux  marbres  de  Numidie.  La  roche  dominante, 
est  un  schiste  ta  1  queux  luisant,  dont  les  couleurs 
habituelles  sont  le  blanchâtre  ,  le  vert  et  le  bleu. 

II  ne  se  présente  pas  en  couches  régulières ,  niais 
en  feuillets  contournés  et  coupés  par  une  infinité 
de  fissures  qui  les  traversent  dans  tous  les  sens 
et  qui  sont  rempli»  de  quartz  blanc  et  de  fer 
oxidé.  Le  calcaire  subordonné  ou  enclavé  dan»  le 
schiste  est  d'une  texture  sacebaroïde,  c'est-ù- 
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dire  imitant  le  sncrc  dans  sa  cassure,  on  d'une 
texture  sublamellaire  ;  sa  couleur  est  tantôt  un 
beau  blanc ,  ou  bien  le  gris  et  le  bleu  turquin.  Il 
forme  souvent  des  masses  considérables  parfaite- 
ment stratifiées ,  dans  la  montagne  de  Boudjerah, 
'  h  l'ouest  d'Alger  ;  sa  puissance  est  au  moins  de 
i5o  mètres,  celle  du  groupe  schisteux  en  a  plus 
de  4oo.  Le  schiste  contient  du  grenat  et  de  1  an- 
thracite. Il  passe  par  des  nuances  presque  insensi- 
bles au  micaschiste ,  puis  au  gneiss  ;  sous  cette 
forme  il  ne  paratt  pas  avoir  plus  de  i  oo  mètres 
d'épaisseur;  parmi  les  substances  minérales  qu'il 
renferme  ,  les  tournalines  noires  sont  en  quantité 
considérable. 

La  formation  du  lias  parait  constituer  la  masse 
principale  du  Petit  Atlas.  Elle  atteint  une  hau- 
teur de  i65o  mètres  et  une  puissance  de  1200, 
et  se  compose  de  calcaire  compacte  et  de  cou- 
ches marneuses;  cependant  il  serait  a  désirer, 
pour  pouvoir  assimiler  au  calcaire  ce  lias ,  qu'on 
y  eût  trouvé  La  coquille  fossile  appelée  Gryphea 
arcuata,  qui  est  caractéristique;  car  les  huîtres, 
les  peignes ,  et  même  les  béîemnitcs ,  pourraient 
bien  ne  pas  empêcher  que  ce  calcaire  n'appar- 
tint à  uno  formation  moins  ancienne. 

Le  terrain  de  sédiment  supérieur  du  Petit 
Atlas  est  formé  de  grès  et  de  calcaire  grossier 
ferrugineux.  Il  constitue  ■  toutes  les  collines  qui 
s'étendent  entre  les  deux  Atlas ,  et  paratt  être , 
a  en  juger  par  les  corps  organisés  qu'il  renferme, 
tout-à-fait  de  la  même  époque  que  les  dépôts  qui 
se  trouvent  au  bas  dos  dcuxversans  des  Apennins. 
Composé  de  deux  étages ,  sa  puissance  moyenne 
est  d  environ  4°°  mètres.  Il  parait  s'étendre 
Jusque  dans  le  grand  désert,  dont  les  sables  ne 
sont  probablement  que  la  partie  supérieure  de  ce 
terrain  ;  et  entre  les  deux  Allas,  fl  paraît  éga- 
lement occuper  une  longueur  de  plus  de  1 00  lieues. 

Les  porphyres  trach  y  tiques,  roches  d'origine 
volcanique,  que  l'on  remarque  sur  la  côte  le 
long  de  la  falaise  qui  s'étend  près  du  fort  de  Ma- 
tifou,  où  ils  forment  des  écueils,  sont  intercalés 
au  milieu  du  terrain  tertiaire ,  où  ils  n'ont  pu  ar- 
river que  de  bas  en  haut.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable ,  c'est  que  jusqu'à  l'endroit  eù  les  por- 
phyres commencent  à  reparaître ,  les  couches  ter- 
tiaires sont  parfaitement  horizontales,  et  qu'elles 
s'inclinent  tout  à  conp  de  i5  à  20  degrés  vers  le 
nord-est,  jusqu'à  leur  point  de  contact  avec 
les  schistes.  A  l'époque  où  le  soulèvement  qni  a 
produit  ces  inclinaisons  a  eu  lieu ,  les  schistes 
avaient  déjà  été  soulevés  ,  puisqu'ils  sont  inclinés 
en  sens  inverse  du  terrain  de  sédiment  supé- 
rieur. 

Enfin  le  terrain  de  transport,  composé  de  marne 
argileuse  grise  et  de  cailloux  roulés,  occupe  la 
plupart  dc9  plaines  qui  s'étendent  entre  les  ramifi- 
cations de  l'Atlas. 

Les  environs  d'Oran  présentent  en  général  les 
mêmes  formations  que  ceux  d'Alger,  mais  avec 
quelques  différences  dans  les  détails  :  c'est  ainsi 
que  les  dolomies  ou  calcaires  magnésiens  se 
montrent  en  beaucoup  d'endroits  sur  les  schistes. 
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Le»  chaînes  de  collines  qui  terminent  TAt^ 
dans  le  désert  de  Barcah  sont  des  masses  calcaires; 

blanches  ;  l'Haroudjé  blanc  est  de  ce  nombre  :  il 
doit  son  nom  à  la  couleur  de  la  roche  dominante. 
Quant  à  l'Haroudjé  noir,  peut-être  son  noyau  est-il 
calcaire  ;  mais  il  n'offre  que  des  mamelons  de  ba- 
salte. 

Si  les  peuples  qui  habitent  les  diverses  régions 
de  l'Atlas  étaient  plus  avancés  en  civilisation  et 
en  industrie,  ils  tireraient  probablement  un  grand 
parti  des  richesses  métalliques  renfermées  dans 
ses  flancs.  Le  Grand  Atlas  parait  être  traversé  par 
des  filons  de  cuivre ,  d'étain ,  dje  fer ,  d'antimoine, 
et  peut-être  même  aussi  d'or  et  d'argent.  Dans  le 
Petit  Atlas ,  il  y  a  des  mines  de  plomb  et  de  fer; 
on  cite  aussi  dans  les  monts  Mégala  et  Gharians  , 
l'argent ,  le  cuivre ,  le  plomb ,  le  mercure ,  le  fer , 
le  graphite  ou  la  plombagine.  Les  plaines  sont  im- 
prégnées de  chlorure  de  sodium  ou  de  sel  gemme* 
do  nitre  ou  de  nitrate  de  potasse  et  de  carbonate 
de  sonde,  que  les  Arabes  appclcnt  t rona.  Les  sour- 
ces minérales  sont  aussi  très-abondantes  dans  les 
différentes  parties  de  l'Atlas. 

Les  rameaux  de  l'Atlas  sont  séparés  par  des 
plaines  que  l'on  peut  regarder  comme  les  plus 
riches  du  monde  en  céréales,  et  qui  pour- 
raient àl'oide  d'une  bonne  culture,  et  grâce  au  cli- 
mat, produire  abondamment  du  coton  et  l'indigo. 
Tous  les  arbres  fruitiers  de  l'Afrique  et  même  de 
l'Europe  y  croissent  avec  vigueur.  Dans  le  Grand 
Atlas  les  vallées  sont  remplies  d'orangers,  de 
pêchers-,  d'abricotiers,  d'amandiers  et  de  grena- 
diers. Au  dessus  de  ces  vallées  commence  la  ré- 
gion des  forêts  à  laqucllo  succèdent  celle  des  gra- 
minées, et  enfin  celle  des  neiges.  Les  forêts  se 
composent  principalement  de  sept  espèces  d'ar- 
bres :  l'olivier  sauvage ,  le  genévrier  de  Phénicie , 
h  térébinthe ,  occupent  la  région  inférieure  ;  le 
chêne-liége ,  le  chêne  à  gland  doux ,  le  peuplier 
blanc  et  le  pin  de  Jérusalem  se  trouvent  au  dessus. 
Les  flancs  du  Petit  Atlas  sont  couverts  de  forêts, 
et  les  cimes  garnies  de  plantes  herbacées.  Les 
monts  Ammcr  sont  garnis  d'arbres  jusqu'à  leur 
sommet.  Les  agaves,  les  cactus  et  les  orangers, 
croissent  en  général  jusqu'à  600  mètres  de  hauteur 
sur  le  versant  septentrional;  mais  on  n'en  voit 
presque  plus  sur  le  versant  méridional.  De  ce- 
côté  les  figuiers  paraissent  croître  jusqu'à  1400 
mètres  d  élévation.  Les  datiers  sont  dispersés 
çà  et  là  sur  les  collines.  Les  plaines  sablonneuses 
ne  voient  croître  que  des  arbousiers  et  des  len- 
tisques.  Celles  qui  sont  cultivées  produisent  des 
ceps  de  vigne ,  dont  les  raisins  sont  monstrueux  ; 
le  mûrier  parait  devoir  y  donner  de  brillans  résul- 
tats; le  tabac  y  vient  presque  sans  culture.  Les 
haies  sont  garnies  de  vignes  sauvages  qui  produi- 
sent des  raisins  d'un  goût  agréable ,  des  touffes 
d'agaves,  de  raquettes  (cactus  opuntia)  et  de 
myrte  à  larges  feuilles.  Les  bords  des  rivières  sont 
ombragés  de  lauriers,  d'oliviers,  de  cyprès  et 
de  lenlisqucs.  Les  vallécsdes  monts  Gharians  sont 
les  seules  qui  produisent  un  safran  estimé,  qui  se 
répand  de  là  dans  tout  l'Orient. 

Les 
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Les  diverses  régions  de  l'Atlas  nourrissent  la 
plupart  des  animaux  commnns  à  l'Afrique  ,  à  l'ex- 
ception du  rhinocéros,  de  l'hippopotame,  du  zèbre, 
de  la  girafe  et  de  divers  singes.  Parmi  ces  derniers 
ceux  que  l'on  rencontre  Icphis  souvent,  principale- 
ment dans  les  montagnes,  appartiennent  aux  genres 
Guenon  et  Magot.  Au  nombre  des  animaux  carnas- 
siers, nous  devons  citer  le  lion  ,  Je  tigre,  la  pan- 
thère (felis  par  dus),  que  les  Arabes  appellent  Memr, 
cl  le  guépard  qu'ils  nomment  [ffiis jubata),  fadh  ; 
enfin  le  loup  et  le  chacal.  Parmi  les  Pachydermes , 
nous  citerons  le  sanglier,  qui  est  très  -  commun 
dans  le  Petit  Allas;  dans  les  Ruminans,  le  bu- 
bale ,  espèce  du  genre  Antilope,  et  la  gazelle  ,  dont 
les  beaux  yeux  sont  pour  1  Arabe  amoureux  les 
seuls  auxquels  il  puisse  comparer  les  yeux  de  sa 
maîtresse.  Lo  hérisson  et  le  porc -épie  sont  aussi 
très-communs  dans  l'Atlas.  Enfin,  parmi  les  ani- 
maux domestiques,  nous  citerons  la  chèvre,  le  mou- 
ton, dont  la  laine  est  longue  ot  fine;  le  bœuf,  qui 
c*t  plus  petit  que  celui  de  France;  l'âne,  qui  est 
au  contraire  beaucoup  plus  grand  ;  le  chameau, 
dont  quelques  variétés  sont  célèbres  par  leur  vitesse 
à  la  course,  et  le  cheval,  dont  la  race  arabe  est  le 
type  de  la  beauté  chez  les  animaux  de  cette  espèce. 

Pour  donner  une  idée  du  rang  que  doit  tenir , 
sous  le  rapport  de  la  hauteur,  le  système  atlantique 
parmi  les  grandes  chaînes  du  globe,  nous  termine- 
rons par  le  tableau  des  hauteurs  de  ses  principales 
cimes.  On  verra  que  le  Grand  Allas  n'a  aucun  som- 
met à.  comparer  au  mont  Blanc. 

mcirrt. 

Point  culminant  du  Grand  Atlas.environ..  4°o° 

Le  Miltzéin  idem  ....  54/4 

Point  culminant  de  la  chatne  de  Jurjura.    3000  ? 

idem.  ...  du  Petit  Atlas   i65o 

Col  do  Ténia  idem  ....  1000 

Le  Zaouan  dans  le  royaume  de  Tunis.  .  1400 
Hauteur  moyenne  de  lachalncduGharian.  000 
Point  culminant  de  la  même  chaîne.  .  1000? 

(J.  H.) 

ATMOSPHERE.  (  geoloc.  )  La  masse  gazeuse 
qui  entoure  la  terre  porte  le  nom  d  Atmo- 
sphère. On  sait  qne  celle  masse  qui  fournit  aux 
Cires  organisés  l'air  qu'ils  absorbent  et  qui  est  né- 
cessaire à  leur  existence,  se  compose,  sur  100  par- 
ties considérées  en  poids ,  de  s  1  d'oxygène  et  de 
79  d'azote  oudenilrogènc;  ou  de  1  volume  d'oxy- 
gène et  de  4  de  nitrogène.  On  sait  encore  que 
celte  masse  doit  avoir  environ  48000  mètres  de 
hauteur  :  l'astronome  Lalandc  l'a  même  estimée  à 
38ooo  toises ,  c'est-à-dire  à  plus  de  74000  mètres. 
Mais  on  ne  peut  s'en  rapporter  ici  qu'a  des  calculs 
approximatifs,  attendu  que,  somme  sa  masse  n'est 

diminuent  de 
la  terre ,  il  est 

impossible  d'en  mesurer  l'épaisseur  d'une  manière 
précise.  On  sait  aussi  que  l'Atmosphère  se  dilate 
ou  se  comprime  en  raison  de  la  chaleur  des  rayons 
solaires ,  et  que  pour  celte  raison  elle  est  plus  ren- 
flée ou  plus  haulo  sous  l'équalcur  que  sous  les 
pôles.  Laplacc  a  même  calculé  la  proportion  de 


ujjjii  <>&iujiiiii!r,  uucuuu  que,  euujuiu  »u 
point  homogène  cl  quo  ses  couches  dii 
densité  a  mesure  qu  on  s'éloigne  de  la 
impossible  d'en  mesurer  l'épaisseur  d'i 


et  sous  les  pôles  il  est  dans  le  rapport  de  3  h  9. 

Cette  dilatation  de  l'Atmosphère  a  dû  avoir,  dans 
les  différentes  époques  géologiques,  une  influence 
Irès-marquée  sur  l'organisation  des  êtres  qui  pri- 
mitivement ont  peuplé  le  globe ,  puisqu'elle  en  a 
encore  une  fort  grande  sur  l'homme  lui-même. 
Ainsi,  sur  les  hauts  plateaux  des  Andes,  un  natu- 
raliste français,  M.  d'Orbigny  ,  qui  vient  de  passer 
7  à  8  ans  dans  l'Amérique  méridionale,  a  eu  l'oc-' 
casion  d'observer  que  les  peuples  qui  habitent  ces 
plateaux  ont  subi  une  modification  importante' 
dans  le  système  organique.  La  raréfaction  de  l'air 
qu'ils  respirent  a  contribué  à  développer  leurs 
poumons  a  Ici  point  qu'ils  sont  remarquables  par 
la  largeur  de  leur  poitrine ,  et  qu'on  reconnaît  faci- 
lement à  ce  caractère  un  habitant  de  ces  régions  éle- 
vées, d'un  habitant  des  plaines  basscsetdcs  vallées. 

Ce  fait  nous  conduit  naturellement  à  examiner 
jusqu'à  quel  point  l'Atmosphère,  ù  l'époque  où  la 
terre  était  couverte  de  grands  animaux  et  de  végé- 
taux gigantesques  qui  n'existent  plus ,  devait  êlro 
différente  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  :  c'est  là 
le  principal  point  de  vue  sous  lequel  nous  nous 
proposons  de  parler  de  l'Atmosphère.  Celle  ques- 
tion a  des  rapports  directs  avec  l'histoire  natu- 
relle ;  toutes  celles  qui  se  rattachent  à  la  physique 
doivent  être  négligées  ici  :  il  en  a  d'ailleurs  été  ques- 
tion à  l'article  Air  (  r.  ce  mot  ).  Dès  l'année 
1828,  nous  avons  dans  l'Encyclopédie  méthodique 
fait  remarquer  que  l'Atmosphère  primitive  de  la 
terre  a  dû  êlro  très-différente  de  ce  qu'elle  est 
aujourd'hui  :  celle  idée,  développée  cl  considérée 
mémo  sous  un  autre  point  de  vue,  a  servi  à  un  géo- 
logue à  construire  un  système  entier  de  géologie , 
une  véritable  théorie  de,  la  terre.  Ce  que  nous 
allons  dire  aujourd'hui  n'est  que  la  rectification 
de  ce  quo  nous  avons  dit  alors ,  parce  qu'un  grand 
nombre  d'observations  ont  dû  modifier  nos  con- 
jectures sur  ce  point. 

L'opinion  si  bien  exposée  par  Buûon,  que  notre 
planète  a  été  dans  un  état  complet  d'incandescence, 
n'est  plus  aujourd'hui  regardée  comme  une  hypo-  * 
thèse  hardie,  depuis  qu  une  foule  d'expériences 
répétées  sur  un  grand  nombre  do  points  attestent 
que  la  température  s'élève  à  mesure  que  l'on  des- 
cend dans  les  profondeurs  de  l'écorco  terrestre , 
et  qu'elle  doit  être  tellementélevéo  à  la  profondeur 
de  quelques  lieues ,  qu'elle  surpasse  certainement 
celle  que  nous  obtenons  dans  les  fourneaux  où 
nous  concentrons  la  nlusforto  chaleur ,  puisqu'elle 
est  d'un  degré  du  'tnermomètre  centigrade  pour 
20  à  3o  mètres  de  profondeu r.  II  est  vrai  que, 
d'après  les  recherches  de  plusieurs  physiciens  et 
particulièrement  de  M.  Ampère,  le  noyau  central 
de  la  terre  ne  doit  pas  être  dam  nn  état  fluide; 
mais  aussi  ce  noyau  no  pourrait  -il  pas  êlrc  formé 
d'une  substance  minérale  tellement  peu  fusible 
qu'elle  pût  résister  à  une  chaleur  à  laquelle  rien 
ne  saurait  se  comparer  sur  la  terre  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'en  est  pas  moins  admis 
aujourd'hui  qu'à  une  certaine  époque  la  terre  a 
été  fluide  ;  d'où  il  résulte  qu'à  celle  époque  tous 


ce  renflement ,  et  il  a  reconnu  que  sous  l'équateur    les  corps  simples  ou  composés  que  nous  connais- 
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sons,  ot  qui  il  la  température  actuelle  sont  solides, 
liquide»  ou  gâteux,  étaient  à  l'état  de  vapeur  ré- 
pandu* d&us  l' Atmosphère ,  et  que  conséquem- 
ment  celle-ci  occupait  un  espace  peut-être  de» 
milliers  de  fois  plu»  considérable  que  celui  qu'elle 
occupe  aujourd  huL 

Gène  peut  être  que  par  suite  d'un  premier  refroi- 
dissement que  les  exides  de  silicium,  d'Aluminium 
de  potassium ,  de  calcium ,  de  magnésium  et  de  fer 
se  précipitèrent  ;  après  quoi  cesoxjdes  métalliques 
constituèrent ,  en  formant  la  première  écorèe  du 
globe,  les  plus  anciennes  roches  ignées  ou  fondues  : 
telles  que  les  granités ,  les  gneiss  et  les  micaschis- 
tes, essentiellement  composés  de  quartz  ou  d'oxide 
d»  silicium,  ou,  si  l'on  veut,  d'avide  silicique:  car 
la' silice  ou  l'oxide  de  ce  métal  est  en  même  temps 
un  acide  ;  de  feldspath ,  qui  est  une  combinaison 
de  silice,  d'aiumiuc,  de  potasse  et  de  chaux; 
enfin  de  mica,  qui  est  composé  de  silice ,  d'alu- 
mine ,  de  potasse ,  de  magnésio  et  de  fer. 

C'est  au  dessous  de  ces  roches  que  se  sont 
consolidées  d'autres  roches  par  suite  du  refroi- 
dissement graduel  de  la  terre,  et  dont  plusieurs,  se 
faisant  jour  à  travers  toutes  les  autres,  se  sont 
épanchées  a  différentes  époques  sur  la  surface  du 
globe.  Mais  nous  ne  devons  point  pousser  plus 
loin  l'histoire  de  la  formation  de  l'écorce  terres- 
tre, puisqu'il  no  s'agit  ici  que  de  l'Atmosphère. 
Contentons-nous  seulement  de  faire  observer  qu'à 
mesure  que  le  refroidissement  s'opérait,  l'Atmo- 
sphère se  modifiait  dans  sa  composition. 

La  seconde  grande  époque  de  refroidissement 
fut  caractérisée  par  une  grande  diminution  dans 
la  hauteur  de  l' Atmosphère  :  c'est  à  ceUo  épo- 
que qu'une  partie  des  vapeurs  qui  la  con.sli- 
tuaiena  venant  à  se  condenser  ,  la  surface  du 
globe  se  eouvrit  complètement  d'eau;  nous  disons 
complètement,  parce  qu'alors  aucun  grand  soulè- 
vement n'  avaient  formé  ces  chaînes  de  montagnos 
qui  plus  tard  servirent  de  limites  aux  bassins  ma- 
ritimes. On  peut  seulement  admeltrequil  s'élevait 
•ça  et  15  auseio  de  l'Océan  primitif  quelques  iles 
dont  les  végétaux  gigantesques  se  retrouvent  dans 
les  formations  houillères.  11  régnait  alorssurtoute 
la  terre  une  température  probablement  plus  élevée 
que  celle  que  l'on  éprouve  aujourd'hui  dans  les 
régions  inlerlropicales ,  puisque  les  végétaux  fos- 
siles qui  se  rapprochent  lu  plus  de  ceux  de  ces  ré- 
gions y  sont  huit  a  dix  fois  plus  grands. 

Ce  qui  dislingue  surtout  l'état  de  l'Atmosphère 
à  cette  époque ,  c'est  la  quantité  d'acide  carboni- 
que dont  elle  devait  être  saturée.  On  ne  peut  en 
effet  attribuer  qu'à  l'excès  de  cet  acide,  joint  à 
l'élévation  de  température ,  l'activité  de  la  végé- 
tation primitive  du  globe  et  le  grand  accroisse- 
ment des  plantes.  C'est  aussi  cet  acide  qui  expli- 
que la  formation  des  roches  calcaires  qui  appa- 
raissent avec  les  roches  de  micaschistes  un  peu 
avant  l'existence  des  corps  organisés  ;  la  forma- 
tion de  ïatitkracite  ou  du  carbone  hydrogéné  qui 
commence  à  se  montrer  dans  les  formations  anté  - 
rieures  aux  formations  houillères  ;  la  grande  quan- 
tité de  calcaires  qui  accompagnent,  le  terrain 


houillor;  l'accumulation  des  végétaux  qui  formè- 
rent la  houille ,  accumulation  qui  ne  pourrait  se. 
faire  aujourd'hui,  parce  que  l'Atmosphère,  conte- 
nant beaucoup  d'oxygène  et  une  très- petite  quant» 
lilé  d'acide  carbonique,  détruirait  rapidement  le»' 
matières  végétales  accumulées  même  en  grands, 
quantité  sur  un  même  point  ;  le  bitume  qui  a 
pénétré  la  matière  végétale  des  houillères  ;  enfin 
c'est  la  présence  de  cet  acide  qui  fait  que  l'époque 
des  grands  végétaux  des  houillères  n'est  point  colle 
des  grands  reptiles,  qui  se  montrent  si  nombreux 
ensuite  sur  la  terre. 

Ce  n'est  qu'après  que  les  grands  végétaux  eurent 
absorbé  une  partie  de  l'excès  de  carbone  répandu 
dans  l'atmosphère,  qne  l'on  vit  paraître  les  reptile» 
monstrueux  qui  caractérisent  l'époque  du  troisième 
degré  de  modification  et  de  refroidissement  de 
l'Atmosphère. 

Mais  elle  en  était  encore  considérablement 
chargée  :  c'est  ce  qui  fait  que  les  animaux  à  sang: 
chaud,  qui  exigent  un  air  plus  pur,  ne  pouvaient 
encore  vivre  sur  la  terre. 

Enfin  c'est  lorsque  la  végétation  eut  continué  à 
absorber  une  partie  du  carbone  de  l'air,  que  le» 
mammifères  peuplèrent  les  différentes  contrées  du 
globe.  Déjà  de  violons  soulèveineus  avaient  cou- 
vert la  terre  d'assez  d'aspérités  pour  que  des  con- 
t  inens  se  fussent  élevés  au  dessus  îles  eaux  resserrée» 
dans  des  bassins  nombreux  mais  peu  étendus* 
L'acide  carbonique  n'était  plus  abondant  que 
dans  les  sources  minérales  qui  sortaient  en  grand 
nombre  des  entrailles  de  la  terre,  alimentées  par 
l'incandescence  intérieure  du  globe. 

L' Atmosphère  purgée  de  son  excèsd'acidc  carbo- 
nique permit  ensuite  aux  végétaux  dicolylédons  et 
aux  mammifères  de  se  multiplier  ;  et  co  fut  bientôt 
après  qu'une,  nouvelle  création ,  à  la  tète  de  la- 
quelle 1  homme  fut  placé  comme  pour  la  modi- 
fier h  sou  gré  ,  vint  habiter  la  terre,  sur  laquelle 
l'état  de  la  température  et  celui  de  l'Atmosphère 
n'auraient  pu  avant  cette  époque  lui  permettre  do 
prospérer.  {V vy.  Époques  géologiques. )(J.  11.) 

ATOME,  (xoou  bot.  mix.)  Particule  de  matière 
qu'on  regarde  comme  indivisible  par  cela  seul 
que  sa  divisibilité  échappe  à  nos  sens.  L'imagina- 
lion  s'égare  eu  songeant  à  la  possibilité  de  partager 
les  corps  à  l'infini  ;  mais  elle  peut  cependant 
admettre  qu'il  est  probable,  qu'à  un  certain  point, 
quoique  éloigné  qu'il  soit,  les  molécules  qui  lo 
composent  ne  sont  plus  susceptibles  de  résolution. 

Si  l'on  broie  <ki  marbre  ou  toute  autre  subs- 
tance, qu'on  lo  réduise  en  poudre,  impalpable, 
ses  molécules  primitives  no  demeureront  pas 
moins  intactes  ;  examiné  au  microscope,  chaque 
grain  présentera  une  pierre  solide ,  do  mémo  con- 
figuration que  le  bloc  dont  il  a  étédétaché ,  il 
est  difficile  do  supposer  à  quel  terme  celte  réduc- 
tion peut  s'étendre,  lorsqu'on  réfléchit  que  le» 
dalles  de  marbre  des  grandes  églises  se  cren- 
sent  sous  le*  génuflexions  des  dévots;  que  les 
pieds  et  les  mains  des  statues  do  bronze  portent 
de  profondes  empreintes  dee  baisers  des  pèlerin*» 
Quelle  faible  particule  doit  cependant  être  enlevée 
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il  chafjue  contact  !  Les  chimistes  entendent  pnr  I 
yi  lomc  \n  plus  petite  partie  dont  un  corps  se  com- 
pose. On  ne  sait  pas  si  les  Atomes  d'un  corps  A  sont 
de  la  même  dimension  que  ceux  d'un  antre  corps 
B.,  C  ou  D ,  et  cela  n'est  pas  supposante;  comme 
on  ne  sait  pas  non  plus  si  leurs  dimensions  sont 
en  rapport  avec  leurs  poids.  Lorsque  doux  corps 
de  différente  nature  se  combinent ,  la  combinai- 
son a  lieu  entre  leurs  Atomes;  si  ces  corps  ne  peu- 
vent se  combiner  qu'en  une  seule  proportion ,  il 
n'y  a  qu'un  Atome  de  l'un  qui  se  combine  avec 
uu  atome  de  l'autre;  au  contraire,  s'ils  sont  sus- 
ceptibles de  s'unir  en  plusieurs  proportions,  celles- 
ci  sont  des  multiples  d'un  des  Atomes.  La  théorie 
Alomistique,  quoique  tout- a-fait  hypothétique,  est 
en  chimie  un  des  moyens  qui  ont  le  plus  aidé  à 
étudier  la  composition  des  corps.        (P.  G.) 

ATRACTOCERE,  Atraclocerus*  (ins.  )  Genre 
de  Coléoptères,  section  des  Pcn lanières ,  famille 
des  Scrri cornes  ,  tribu  des  Limcbois,  établi  par 
Palissot-Beauvois,  et  ayant  pour  caractères  rigou- 
reux :  antennes  de  onze  articles  fusi  forme* ,  palpes 
maxillaires  beaucoup  plus  grands  que  les  labiaux, 
terminés  par  un  article  pecliné  dans  les  mâles , 
arrondi  dans  les  femelles  ;  élytres  presque  rudi- 
menlaircs,  échancrés  du  côté  de  la  suture,  ailes 
plissées  longiludinalcment  dans  le  repos.  Ces  insec- 
tes ont  un  faciès  tout  particulier,  et  qui  les  éloi- 
gne plus  ou  moins  de  tous  les  autres  coléoptères  ; 
leur  corps  allongé  et  leurs  élytres  courtes  semblent 
les  rapprocher  dus  Slaphyhns  dont  les  éloignent 
leur  tête  ovoïde ,  leurs  yeux  qui  tiennent  tout  le 
côté  delà  tête,  des  antennes  courtes,  très-grosses 
à  leur  base,  très-aiguës  u  leur  extrémité  ;  tout  sem- 
ble laisser  une  espèce  d'incertitude  sur  la  place 
qu'ils  doivent  occuper  ;  leur  bouche  est  tout- a-fait 
particulière;  les  mandibules  sont  courtes,  demi- 
circulaires,  refendueskleur  extrémité;  les  mâchoires 
sont  presque  rudimentaires,  formant  seulement  un 
petit  lobe  arrondi  ;  le  palpe  est  de  quatre  articles, 
dont  le  dernier  beaucoup  plus  grand  a  lui  seul  que 
Je*  trois  autres  pris  ensemble  ;  la  lèvre  est  très- 
allongée;  les  palpes  labiaux  sont  de  trois  articles, 
les  deux  premiers  presque  égaux ,  le  dernier  plus 
épais  ,  falcifortnc,  cilié  intérieurement,  aussi  grand 
ù  lui  seul  que  les  deux  autres  ;  le  corselet  est  carré , 
les  élytres  ne  servent  aucunement  à  recouvrir  les 
ailes ,  qui ,  au  lieu  d'être  pliées  transversalement , 
sont  simplement  plissées  dans  leur  longueur,  ce 
qui  constitue  une  anomalie  dans  l'ordre  des  coléop- 
tères; cnlin  leurs  tarses  sont  bion  au  moins  aussi 
longs  que  les  tibias ,  surtout  les  postérieurs.  Le 
nombre  de  ces  insectes  est  encore  peu  nombreux 
et  va  tout  au  plus  h  cinq  ou  six  ;  on  croit  que  leurs 
larves  vivent  dans  l'intérieur  du  bois  ;  l'espèce  sur 
laquelle  le  genre  a  été  formé  est  l'A.  NEcn>A- 
usmr.,  A.  Ktcidaloides,  Palissol-Beauv.  Longueur, 
iB  lignes;  la  tête  et  le  corselet  noirs,  avec  une  ligne 
longitudinale  jaunâtre;  élytres  très  -  courtes , 
obtuses ,  échanerces  vers  la  suture  ;  elle  a  été  rap- 
portée du  royaume  d'Oware,  en  Afrique.  (A.  P.) 

ATTAGÈiNE ,  Altagenas.  Lat.  (ims.  )  Goure  de 
Coléoptères  de  la  section  des  Pcntamères,  fa- 


mille de»  ClarieorneSr,  démembré  du  genre  Der- 
meste ,  dont  il  ne  diffère  que  par  la  massue  des 
antennes  allongée,  les  palpes  maxillaires  plus 
grêles  et  l'absence  d'une  dent  cornée  au  côté 
interne  des  mâchoires;  on  y  rapporte  VA.  ondè 
de  Fabricius  et  d'autres.  {Voy.  Debhxstk.  )  (A.P.) 

ATTE»  Altos.  (  AHACtnv.  )  Walckenaer  (  Tableau 
des  Arak&idbs,  pag.  a»  )  a  apptiqué  cette  déno- 
mination à  nn  genre  d'Arachnides  pulmonaires 
correspondant  aux  Saltiques  do  Latretlle,  qui  sont 
connues  généralement  sous  le  nom  d'Araignées 
sauteuses,  {Voy.  Saltiqub.  )  (  H.  L.  ) 

ATTE,  Alta.  (ins.)  Genre  d'Hyménoptères t 
de  la  section  des  Porte  -  Aiguillons ,  famille  des 
Hétérodynes,  dont  les  caractères  rigoureux  peu- 
vent s  exprimer  ainsi  :  palpes  très  -  courts  ,  les 
maxillaires  au  moins  de  six  articles.  Ces  insectes 
ont  un  faciès  tout  particulier  ;  les  mandibules  sont 
allongées,  tranchantes;  la  tète  est  toujours  trian- 
gulaire, inclinée  dans  les  individus  ailés,  très- 
grande  dans  les  neutres.  Les  neutres  (Atlas,  fig.  4) 
que  j'ai  eus  sous  les  yeux  m'ont  offert  des  ocelles 
comme  les  individus  sexués  ;  mais  leurs  yeux  sont 
très-petits,  et  placés  près  delà  base  des  mandibules; 
la  partie  rétrécio  do  l'abdomen  est  formée  de  deux 
nœuds  comme  dans  les  Mirmices ,  mais  le  second 
est  le  plus  souvent  déprimé  ;  l'abdomen  est  tou- 
jours globulaire ,  armé  d'un  aiguillon. 

Ces  insectes  sont  encore  plus  connus  par  leurs 
mœurs  que  par  leur  figure  ;  leurs  nids  sont  faits 
dans  la  terre  et  souvent ,  a  ce  qu'il  parait ,  à  la 
profondeur  de  sept  ou  huit  pieds.  Un  voyageur 
chassant  dans  les  bois  fut  un  jour  tout  étonné 
d'entendre  autour  de  lui  un  bruit  singulier,  et  de 
voir  les  branches  d'un  arbre  tomber  les  unes  après 
les  autres  comme  il  arrive  en  automne  à  la  suite 
d'un  coup  de  vent;  i)  s'approcha  avec  précaution 
et  vit  que  le  dégât  était  produit  par  les  fourmis 
dont  nous  parlons.  Une  partie  était  sur  l'arbre  et 
travaillait  avec  une  grande  activité,  tandis  que 
celles  qui  étaient  restées  en  bas  de  l'arbre  coupaient 
les  feuilles  en  morceaux  et  les  emportaient;  le 
voyageur  les  suivit  pendant  long-temps  et  les  vit 
enfin  descendre  dans  nn  trou  creusé  dans  la  terre 
où  elles  emportèrent  leur  butin.  Privé  au  miliou 
des  bois  de  tout  moyen  de  faire  des  excavations,  il  ne 
put  donner  suite  a  cette  observation,  observation  qui 
déjà  avait  été  faite;  de  sorte  que  l'on  en  est  encore  h 
présumer  que  ces  morceaux  de  fcuillo»  leur  ser- 
vent dans  la  confection  de  leur  nid;  ces  fourmis 
sont  en  outre,  a  certaines  époques,  de  grandes 
voyageuses  sans  qu'on  en  sache  la  raison,  qui  peut- 
être  consiste  tout  simplement  dans  le  manque  de 
nourriture  dans  le  pays  qu'elles  habitent.  Elles  se 
rendent  alors  par  tronpes  innombrables  dans  les 
maisons  ,  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  de  Fourmi*  de 
visite;  lorsqu'on  s'aperçoit  de  leur  arrivée  on  s'em- 
presse de  tout  ouvrir;  car  on  est  sûr  qu'elles  vous  dé- 
barrassent de  tous  les  insecte*  importuns  ,  et  même 
des  rats  et  autres  animaux  do  même  taille.  Mal- 
heureusement dans  des  pays  où  les  insectes  incom- 
modes sont  très-nombreux  on  trouve  que  leurs  vi- 
sites sont  rares  ;  car  souvent  elles  sont  trots  ou 
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quatre  ans  sans  reparaître,  malgré  tout  le  désir 
qu'on  aurait  de  les  voir. 

Ce  genre  n'esl  pas  très-nombreux  et  les  espèces 
en  ont  été  peu  étudiées  ;  nous  nous  contenterons 
d'en  citer  une. 

A.  Gbossetète  ,  A.  eephalotes.  Fab. ,  Lat.  Hist. 
nat.  des  Fourmis,  pag.  222,  lab.  9,  fig.  47-  Lon- 
gue do  six  lignes ,  de  couleur  enfumée  ;  lélc  cor- 
di forme ,  épineuse  postérieurement;  corselet  à  six 
épines  dorsales.  Celte  espèce  est  commune  dans 
toute  la  partie  centrale  de  l'Amérique.  Nous  l'a- 
vons fait  représenter  dans  notre  Atlas ,  pl.  54 , 
fig.  3  et  4.  (A.  P.) 

ATTELABE,  Attelaùui.  (ixs.)  Genre  de  Coléop- 
tères de  la  section  des  Télramères,  famille  des  Ryn- 
chophorcs.  Ce  sont  les  mêmes  insectes  nommés 
par  Geoffroy  Becinares.  Leurs  caractères  consis- 
tent à  n'avoir  pas  de  labre  apparent  ;  des  antennes 
droites ,  dont  les  trois  derniers  articles  forment  la 
massue;  les  mandibules  fendues  à  leur  extrémité  et 
les  jambes  terminées  par  deux  crochets.  Ce  genre 
a  été  divisé  en  plusieurs  autres  selon  quelques  mo- 
difications el  différences  de  forme  dans  les  organes, 
mais  dont  les  détails  généraux  de  mœurs  et  d'or- 
ganisation peuvent  se  rapporter  a  un  seul  et  même 
genre  ;  ce  sont  les  Apodères ,  Rhynchilcs ,  Àpions. 
Quelques  autres cspècesencirctrès-analogues.mais 
dont  le  corps  est  beaucoup  plus  allongé,  ont  servi 
h  établir  les  genres  Rhinotic,  Eurhine  et  Tubicènc. 

Tous  ces  insectes,  dans  l'état  de  larve,  rongent 
l'intérieur  des  végétaux,  des  fruits  ou  des  fleurs; 
quelques  espèces ,  particulièrement  celles  dont  on 
a  fait  lo  genre  Rhyncbitc  ,  roulent  les  feuilles  et 
en  rongeant  le  parenchyme.  Leur  multiplication  est 
souvent  très-grande,  et  alors  elles  causent  de  grands 
dégâts.  Celle  qui  attaque  In  vigne,  qui  a  été  nommée 
dans  quelques  cantons  de  la  France  Bêche  ou 
Lisette ,  n'est  que  trop  connue  des  vignerons.  Par- 
venues à  tout  leur  accroissement ,  ces  larves  se 
filent  une  coque  ou  la  construisent  d'une  matière 
résineuse  particulière ,  et  au  bout  de  quelque  temps 
parviennent  à  leur  étal  parfait.  On  trouve  alors  ces 
insectes  sur  les  plantes  qui  ont  nourri  leurs  larves, 
mais  ils  y  causent  peu  de  dégât.  Leur  nombre  est 
assez  considérable.  Nous  citerons  parmi  ceux  de 
notre  pays  : 

A.  Baccis,  A.  Baccus.  Oliv.  col.  v,  81,  11,  27. 
Long  de  3  h  4  lignes  ,  rouge  cuivreux  pubescent , 
avec  le  bout  de  la  trompe  et  les  pieds  noirs.  C'est 
le  type  du  genre  Rhynchitc. 

A.  Charançon  ,  À.  Curcttlionides.  Linn.  Oliv. 
col.  v,  81  ,  pl.  1 ,  fig.  1.  De  deux  h  trois  lignes 
de  longueur,  noir  luisant ,  avec  les  élytres  et  le 
corselet  ronges.  Il  fait  partie  du  genre  Atlelabc 
proprement  dit.  On  le  trouve  plus  particulièrement 
sur  le  bouleau. 

A.  des  noisetiers,  A.  Coryti.  Linn.,  Clairville, 
Ent.  Helv.,  t.  1,  p.  118,  pl.  iâ,  fig.  1.  2.  Noir, 
avec  le  corselet ,  les  élytres  et  les  fémurs  d'un 
rouge  vif;  il  fait  partie  du  genre  Apodèrc. 

A.  potinrnB.  A.  purpureus,  Fab.,  Panz.  ,  Faim, 
ins.  Germ. ,  fasc.  20,  n'  14.  Long  de  deux  lignes; 
rouge  mat,  avec  les  yeux  noirs;  les  élytres  sont 


munies  de  côtes ,  et  dans  les  stries  sont  de  petits 
tubercules  oblongs  imitant  une  chaîne.  Il  est  du 
sous-genre  des  Apions. 

Toutes  ces  espèces  se  trouvent  aux  environs  do 
Paris.  (A.  P.) 

ATTBRISSEMENT.  (cbol.)  Voy.  Allcvion. 

ATTRACTION,  (piiys.  et  cmm.)  Le  mot  At- 
traction, action  d'attirer,  exprime  un  fait  :  la 
tendance  que  les  corpsont  h  se  réunir.  De  ce  fait, 
résultat  d'une  force  dont  nous  ignorons  absolu- 
ment la  cause ,  découlent  des  conséquences  dont 
l'ensemble  constitue  une  science  toute  particulière 
parmi  les  sciences  dites  naturelles.  Nous  croyons 
utile  de  retracer  brièvement  ici  les  lois  de  l'At- 
traction, lois  dont  la  théorie  a  été  établie  pour  la 
première  fois  par  le  célèbre  New  ton  ;  nous  ferons 
connaître  également  les  différentes  espèces  d'At- 
tractions. 

1°  L'Attraction  a  lieu  h  des  dislances  considé- 
rables ou  seulement  près  du  point  de  conlacl  : 
la  première  appartient  à  la  physique ,  la  seconde 
à  lu  chimie. 

20  L'Allraction  qui  rapproche  continuellement 
du  centre  de  la  lerre  tous  les  corps  qui  sont  à  sa 
surface ,  qui  s'exerce  en  raison  inverse  du  carré* 
des  dislan  ces,  s'appelle  Attraction  terrestre,  pesan- 
teur ou  gravitation. 

3°  L'Attraction  dite  planétaire  est  celle  qui  a 
lieu  enlrcla  terre,  le  soleil  cl  les  autres  planètes, 
et  réciproquement ,  entre  tontes  les  planètes  ,  le 
soleil  cl  la  terre;  elle  s'exerce  également  en  raison 
inverse  du  carré  des  distances  ,  et  c'est  h  cUc  que 
l'on  doit  attribuer  l'action  de  la  lune  sur  les  mers; 
action  qui  y  détermine  les  mouvemens  de  flux  et 
de  reflux. 

4°  L'Attraction  qui  existe  entre  le  fer  el  quel- 
ques uns  de  ses  composés,  est  dite  magnétique. 
V oy.  Magnétisme. 

5»  L'Attraction  qui  s'étend  h  tous  les  corps, 
quoiqu'avec  des  différences  très-marquées ,  cons- 
titue l'électricité.  V oy.  ce  mot. 

G*  L'Attraction  chimique,  celle  qui  a  lieu  entre 
les  dernières  parties  du  corps ,  qui  ne  s'exerco 
qu'au  point  de  contact  ou  très-près  de  ce  point , 
prend  difl'érens  noms  suivant  que  son  action  se 
manifeste  sur  des  molécules  semblables  ou  sur 
des  molécules  différentes,  intégrantes  ou  consti- 
tuantes ;  dans  le  premier  cas  on  la  désigne  sous  le 
nom  de  Cohésion, \ dans  le  second  sous  celui  d'Af- 
finité. V oy.  ces  mots. 

ATTRAPE-MOUCHE,  (bot.  ni  an.)  Plusieurs 
plantes  ont  reçu  ce  nom  singulier  de  la  propriété 
funeste  qu'elles  ont  do  donner  la  mort  aux  insec- 
tes ailés  qui  se  reposent  sur  elles,  ou  viennent 
puiser  le  miel  que  distillent  le  stigmate,  le  pistil 
et  les  ét a ini nés.  La  dionéc  et  le  gouct  muscivoro 
les  enferment  dans  une  élroiteprisonquilesétrcint 
de  toutes  parts;  l'apocin  du  Canada,  le  nérion 
vulgairement  appelé  Laurier-rose,  et  la'  scamonéo 
de  Montpellier.les  saisissent  parleur  trompc;deux  ou 
trois  lychnides  et  un  siléné  les  arrêtent  pour  tou- 
jours au  moyen  du  suc  visqueux  dont  leurs  tiges 
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sont  enduites ,  etc.  F.  aux  mots  Apocin ,  Dionbb, 
Goeet,  Lych.moe,  ISkbiok,  Scauuosek,  Silène. 

(T.  d.  B.  ) 

ATYE ,  Alya.  (  crvst.  )  Genre  de  Tordre  de» 
Décapodes,  établi  par  Leach,  et  rangé  par  Latrcillc 
dans  la  famille  des  Macroures ,  section  des  Salico- 
ques.  Les  principaux  caractères  de  ce  genre  sont 
d'avoir  la  pince  qui  termine  les  quatres  serres  fen- 
due jnsqu  à  sa  base ,  composée  de  deux  doigts  en 
forme  de  lanières ,  réunis  a  leur  origine  ;  l'article 
qui  précède  est  en  forme  do  croissant ,  la  seconde 
paire  est  la  plus  grande  ;  les  antennes  mitoyennes 
ne  sont  composées  que  de  deux  fdels.  L'espèce 
servant  de  type  a  ce  genre  est  l'Atyc  raboteuse, 
~dtya  scabra,  Leacb,  Trans.  soc,  Linn.,  tom.  x, 
figurés  dans  son  Zool.  Mise,  tom.  5,  lab.  îôi. 
Ou  no  connaît  pas  l'habitation  de  ce  cruslacé. 

(11.  L.) 

AT\PE  ,  Alypus.  (arachk.  )  Genre  de  1  ordre 
des  Pulmonaires,  famille  des  Fileuses,  section 
des  Territèles  du  Règne  animal  deCuvicr,  et  tribu 
desTétrapncumones  du  Cours  d'Entomologie  de  La- 
treillc.  Ses  caractères  sont,  suivant  cet  auteur  :  huit 
yeux,  preque  égaux  entre  eux ,  groupés  et  ramassés 
sur  une  avance  du  corselet  ;  lèvre  petite ,  presque 
nulle ,  insérée  sous  les  mâchoires  qui  sont  allon- 
gées, coniques,  dilatées  à  leur  base ,  se  terminant 
en  pointe  a  leur  extrémité  ;  palpes  courts ,  non 
pédiformes ,  minces ,  insérés  sur  les  côtés  des  mâ- 
choires et  à  l'extrémité  de  leur  dilatation.  Pattes 
allongées,  la  quatrième  paire  et  la  première  paire 
sont  presque  égales  entre  elles;  la  quatrièmo  est  la 
plus  longue ,  et  la  troisième  est  la  plus  courte  de 
toutes.  Ces  Aranéides  avoisineut  les  Mygales,  dont 
elles  diffèrent  cependant  par  l'origine  des  palpes , 
et  par  l'insertion  ainsi  que  par  la  forme  des  orga- 
nes sexuels  dans  les  mâles  ;  elles  s'éloignent  encore 
des  Eriodons  par  l'état  rudimentaire  et  par  la  forme 
delà  lèvre.  "Walckenacr,  dans  son  Tableau  des  Ara- 
néides, pag.  7,  a  remplacé  le  nom  d'Atypepar 
celui  d'Olétère,  Olclcra.  Le  corps  de  ces  aranéides 
est  entièrement  noirâtre  et  long  d'environ  huit 
lignes.  Le  thorax  est  presque  Carré,  déprimé 
postérieurement,  renflé ,  élargi  et  largement  tron- 
qué par  devant,  ce  qui  lui  donne  une  forme  très- 
diûcrcnte  de  celle  qu'offre  cette  partie  du  corps 
dans  les  Mygales.  Les  chélicères  sont  très-fortes, 
et  leur  grille  a  en  dessous,  près  de  la  base,  une 
petite  é  mi  nonce  en  (orme  de  dents.  Le  dernier 
article  des  palpes  du  m«ile  est  pointu  au  bout.  L'or- 
gane génital  donne  inféricurcment  naissance  hune 
petite  pièce  demi-transparente,  en  forme  d'écaillé, 
avec  une  petite  soie  a  Tune  de  ses  extrémités.  Ce 
genre  se  compose  de  deux  espèces;  celle  qui  lui 
sert  de  type  est  l'A  type  de  Siezer,  Atypus  Sul- 
ztri,  Latr.;  Dufour,  Ann.  des  scien.  nhysiq.;  Ava- 
nça pieea,  Sulzer ,  Olctere  «type  W  alck. ,  Faun. 
Franc. .Arachn. ,  h,  3.  Cette  aranéide  se  trouve  aux 
environs  de  Paris,  sur  les  coteaux  do  Belle-Vue; 
dans  les  environs  de  Bordeaux.  Sulzcr,  qui  l'a  dé- 
■crite  le  premier,  l'a  observée  en  Suisse.  Cette 
espèce  se  creuse ,  dans  les  terrains  en  pente  et 
couverts  de  gazon,  un  boyau  cylindrique,  long  de 


sept  a  huit  pouces,  d'abord  horizontal,  incliné 
ensuite ,  où  elle  se  file  un  tuyau  de  soie  blanche 
de  la  même  force  et  des  mêmes  dimensions.  Le 
cocon  est  fixé  avec  de  la  soie  et  par  les  deux  bouts, 
au  fond  de  ce  tuyau. 

M.  Milbert  a  découvert,  aux  environs  de  Phila- 
delphie, une  autre  espèce  (  Atypus  rutipes  )  toute 
noire  avec  les  pattes  fauves. 

(H.  L.) 

AUBEP1N  ou  AUBÉPINE,  (bot.  pdax.)  Noms 
vulgaires  d'une  espèce   d'Ausisn   (v.  ce  mot). 

(G  1ER.) 

AUBIER,  (bot.  phajO  Nouvel  accroissement 
qui  se  fait  chaque  année  dans  le  corps  ligneux  des 
arbres  parvenus  à  leur  quatrième  feuille;  il  a  lieu 
entre  I  écorec  et  le  produit  des  Irois  premières 
années  de  végétation.  Une  ligne  circulaire  sépare 
l'Aubier  de  la  partie  qui  a  pris  consistance.  11  est 
d'ordinaire  blanc,  sous  forme  dégelée,  contenant 
line  petile  quantité  de  résine,  d'eau  et  de  fluides 
abondans;il  cslcomposé  des  membranes  réliculaires 
du  liber  ;  il  ressemble  au  bois  par  son  organisation, 
il  devient  lentement  solide  et  présente  un  corps 
dur,  très-compacte  à  sa  quatrième  année  ,  qui  est 
la  huitième  de  l'arbre.  Pendant  ce  travail  une 
nouvelle  couche  excentrique  d'Aubier  se  pré- 
pare et  subit  les  mêmes  changemens. 

On  donne  aussi  le  nom  d'Aubier  au  Cytise 
des  Alpes,  a  la  Viorne  ,  à  divers  Saules  ,  et  h  un 
Raisin  blanc  très-sujet  à  pourrir.       (T.  n.  B.) 

AlBIFOIN  et  AUBITON.  (bot.  puas.)  On 
nomme  ainsi ,  dans  quelques  provinces,  le  Bli  kt  , 
(Ccntcurca  cyanus).  V.  Bliet  et  CtxTACRtE. 

(GoAb.) 

AUDITION.  (pnïsiOL.)  Fonction  destinée  a  faire 
connajtre  les  sons  produits  par  les  corps  vibrans. 
Pour  bien  comprendre  le  mécanisme  à  l'aide  duquel 
cette  fonction  s'exécute,  il  est  essentiel  de  se  rap- 
peler les  diverses  parties  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  l'appareil  auditif.  Mais  comme  leur 
description  doit  trouver  sa  place  ailleurs ,  nous 
nous  contenterons  d'en  indiquer  ici  les  principales 
dispositions. 

L'Oreille  (r-,  ce  mot)  est  divisée  en  Oreille 
externe,  Oreille  moyenne  ci  Oreille  interne.  L'Oreille 
externe  se  compose  du  Pavillon  et  du  Conduit 
riculaire;  le  Pavillon  est  une  lame  fibro-carlila^i- 
neuse,  élastique,  flexible,  recouverte  d'une  peau 
mince  et  tendue  ;  sa  surface  présente  plusieurs 
éminenecs  et  divers  enfoncemens  :  le  plus  consi- 
dérable a  reçu  le  nom  de  Conque  auditive.  Le 
Conduit  auriculaire ,  continu  {au  pavillon  ,  s'en- 
fonce dans  l'os  temporal',  et  se  recourbe  en  haut 
et  en  avant;  la  peau  qui  tapisse  ce  conduit  se  ter- 
mine en  cul-de-sac  h  son  extrémité  interne,  et  au 
dessus  d'elle  on  trouve  un  grand  nombre  de  folli- 
cules sébacés  qui  sécrètent  la  matière  jaune  et 
amère  qu'on  nomme  Cérumen. 

L'Oreille  moyenne  comprend  la  Caisse  du  f/»n- 
pan  et  ses  dépendances  :  la  caisse  est  une  cavité 
de  formo  irrégulière ,  creusée  dans  la  portion  de 
l'os  temporal  appelée  le  Rochtr.  Cctto  cavité  fait 
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«suite  au  conduit  auriculaire,  et  n'en  -est  séparée 
,que  par  une  cloison  membraneuse,  très-tendue  et  . 
«Lcès-éiasliquc  ;celtccloisonesllc  Tyvipan-.  vis-à-vis 
^'ouverture  dans  laquelle  le  tympan  est  comme 
enchâssé,  se  trouvent  deux  autres  trous,  bourbes 
-de  la  même  manière  par  une  membrane  tendue , 
on  les  appelle  Fenêtres  ovale  et  ronde.  A  la  paroi 
postérieure  de  la  caisse  on  voit  une  ouverture  qui 
communique  avec  les  cellules  creusées  dans  la 
|>ortion  mastoïdienne  de  l'os  temporal ,  et  S;  sa  pa- 
roi iuforicurc  on  remarque  1  embouchure  de  la 
Trompe  d°  Eustache,  conduit  long  et  étroit  qui  vient 
oboutir  dans  la  bouche  à  la  partie  postérieure  ; 
des  fosses  nasales,  et  établit  ainsi  une  communi- 
cation entre  l'air  de  la  caisse  et  l'air  extérieur. 
Enfin  cette  cavité  est  garnie  d'une  chaîne  de  petits 
pssclels ,  au  nombre  de  quatre,  qui  ont  reçu  les 
noms  de  Marteau,  d' 'Enclume ,  à'Os  lenticulaire,  et 
û'Etrier,  La  petite  lige  ou  manche  du  marteau 
appuie  sur  Je  tympan ,  tandis  que  la  base  de  f  é- 
Irier  repose  sur  la  membrane  de  la  fenêtre  ovale. 
Enfin  de  petits  muscles  fixés  a  ces  osselets ,  leur 
font  exécuter  des  mouvemens  qui  les  presse  ut 
plus  ou  moins  contre  ces  membranes  et  augmen- 
tent ou  diminuent  ainsi  leur  degré  de  tension. 

L'oreille  interne  est  également  logée  dans  le 
rocher.  Elle  est  formée  du  Vestibule .  des  Canaux 
semi-circulaires ,  du  Limaçon  ,  cavités  qui  com- 
muniquent toutes  entre  elles.  La  fenêtre  ovale  est 
le  moyen  de  communication  du  vestibule  avec  la 
caisse.  Les  canaux  semi-circulaires  s'élèvent  de  la 
face  postérieure  et  supérieure  du  vestibule;  ils 
sont  au  nombre  de  trois,  et  présentent  la  forme  de 
canaux  arrondis  et  renflés  a  l'une  de  leurs  extré- 
mités. Enfin  le  limaçon ,  contourné  en  spirale 
comme  la  coquille  de  l'animal  dont  il  porte  le  nom, 
est  divisé  en  deux  parties  par  une  cloison  longitudi- 
nale, moitié  osseuse,  moitié  membraneuse, qui  com- 
munique avec  l'intérieur  du  vestibule,  et  n'est  sé- 
parée de  la  caisse  que  par  la  membrane  de  la  fe- 
nêtre ronde.  Cette  dernière  cavité  est  remplie 
d'air;  l'oreille  interne  au  contraire  est  remplie 
d'un  liquide  aqueux  ,  et  In  membrane  qui  tapisse  le 
vestibule,  ainsi  que  les  canaux  semi- circulaires, 
n'est  pas  appliquée  contre  les  parois  osseuses  de 
ces  cavités  ,  mais,  pour  ainsi  dire,  suspendue  dans 
leur  intérieur. 

i  Le  nerf  de  la  huiieme  paire  pénètre  dans  lo  ro- 
cher par  un  canal  osseux  ,  nommé  Conduit  audi- 
tif interne,  et  se  termine  dans  l'intérieur  des  poches 
membraneuses  du  vestibule  et  des  canaux  semi- 
circulaires,  ainsi  que  dans  lo  limaçon.  Ce  nerf, 
qu'on  nomme  Acoustique ,  donne  a  l'appareil  audi- 
tif la  sensibilité  dont  il  jouit. 

C'est  donc  h  travers  toutes  ces  parties  que  le 
son  doit  se  propager  pour  être  perçu  ;  mais ,  avant 
d'en  suivre  la  marcho  au  milieu  de  l'appareil  qui 
sert  h  le  transmettre ,  il  est  essentiel  de  rappeler 
que  le  son  est  le  résultat  d'un  moigromont  vibra- 
toire éprouvé  parles  particules  des  corps  sonores  ; 
que,  pour  que  nous  puissions  le  percevoir,  il  faut 
que  ces  mouvemens  vibratoires  parviennent  jus- 
qu'à l'oreille  interne;  et  qu'enfin,  sous  leur  in- 


fluence, le  liquide  q<ù  baigne  le  nerf  acowtiqcM; 
entre  en  vibration.  C'est  d'abord  sur  le  pavillon 
de  l'oreille  que  viennent  frapper  les  ondes  sono- 
res de  l'air.  Dans  les  animaux  où  cette  partie  pré- 
sente la  forme  d'un  cornet ,  die  sert  à  réfléchir 
le»  vibrations  et  à  augmenter  l'intensité  du  «on  qui 
arrive  à  son  extrémité  rétrécie.  C'est  pour  ce  mo- 
tif que  les  personnes  un  peu  sourdes  entendent 
mieux  lorsqu'elles  appliquent  à  leur  oreille  un 
cornet  qui  se  rapproche  de  celte  forme.  Cher. 
l'homme ,  la  conque  de  l'oreille  et  le  conduit  audi- 
tif remplissent  les  mêmes  fonctions  ;  mais  le  reste, 
du  pavillon  n'est  pas  disposé  de  manière  à  réfléchir 
le  son  vers  le  tympan  ;  aussi  la  perte  de  cotte  par- 
tie n' affaiblit-elle  pas  l'ouïe  d'une  manière  remar- 
quable. INous  avons  vu, en  Allemagne,  un  poète 
célèbre,  auquel  l'empereur  de  Russie  Paul  1" 
avait  fait  couper  les  oreilles,  et  dont  la  sensibilité 
auditive  paraissait  aussi  complète  qu'avant  cette 
mutilation. 

Le  tympan  sert  principalement  à  transmettre 

les  ondes  sonores  de  l'air  extérieur  au  nerf  acousti- 
que. Les  expériences  de  M.  Savart  ont  démontré 
que  les  sons ,  en  frappant  une  membrane  mince 
et  médiocrement  tendue,  y  excitent  facilement  des 
vibrations.  Si  l'on  tend ,  par  exemple,  sur  un  ca- 
dre une  feuille  de  papier  et  qu'on  en  saupoudre 
la  surface  avec  du  sable ,  on  voit  celui-ci  s'agiter 
et  se  rassembler  de  manière  à  former  des  lignes 
variées,  si  Ton  en  approche  on  corps  sonore  en 
vibration.  Si  l'on  répète  l'expérience  avec  une 
planchette  ou  une  feuille  de  carton ,  on  ne  verra 
plus  de  mouvemens  semblables,  ù  moins  que  d'em- 
ployer un  son  très-intense.  Mais  si  Ton  adapte  i 
ces  derniers  corps  un  disque  membraneux ,  sem- 
blable au  tympan  ,  on  les  verra  vibrer  alors  sons 
l'influence  de  sons  qui  n'auraient  auparavant 
produit  sur  eux  aucun  résultat.  On  doit  en  con- 
clura que  le  tympan  entre  aisément  en  vibration  , 
et  qu'il  sert  à  augmenter  lo  facilité  avec  laquelle 
les  autres  parties  de  l'appareil  auditif  éprouvent 
des  mouvemens  semblables. 

Le»  mouvemens  vibratoires  se  transmettent  en- 
suite du  tympan  aux  osselets  do  l'oreille ,  aux  pa- 
rois de  la  caisse  et  surtout  h  l'air  dont  cette  cavité 
est  remplie  ;  ils  arrivent  ainsi  à  la  paroi  posté- 
rieure do  la  caisse  c'est-a-diro  jusqu'aux  mem- 
branos  tendues  sur  les  ouvertures  conduisant 
dans  l'oreille  intente.  Ces  membranes,  agissant 
de  la  même  .manière  que  le  tympan ,  entrent  aussi 
en  vibration  et  propagent  h  leur  tour  ces  mouve- 
mens. Ln  face  postérieure  de  ces  disques  membra- 
neux se  trouve  en  contact  avec  le  liquide  aqueux 
qui  remplit  l'oreille  interne ,  et  dans  co liquide  sont 
suspendues  les  poches  membraneuses,  distendues 
à  leur  tour  par  un  autre  liquide ,  dans  lequel  bai- 
gnent les  filets  terminaux  du  nerf  acoustique.  Los 
vibrations  auxquelles  ces  membranes  sont  soumises 
doivent  dono  se  transmettre  k  ce  liquide  ,  se 
communiquer  au  sac  membraneux  du  vestibule  , 
et  parvenir  enfin  au  nerf  chargé  de  percevoir  cette 
sensation.  L'air  contenu  dans  la  caisse  joue  donc 
un  rôle  important  dans  la  transmission  des  sons  ; 
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aussi  la  nature  a-t-eile  pourvu  à  son  renouvelle- 
ment, au  moyen  delà  trompe  d'Enslache,  dont 
l'obstruction  peut  devenir  une  cause  de  surdité. 
La  chaîne  des  osselet»,  qui  traverse  la  caisse  et  s'ap- 
puie par  une  de  ses  extrémités  snr  le  tympan  et 

!>ar  l'autre  sur  la  fenêtre  ovale,  est  susceptible ,  à 
'aide  des  petits  muscles  dout  elle  est  pourvue, 
d'exécuter  certains  mouvemens  qui  augmentent  ou 
di  m  in  tient  le  degré  de  tension  de  ces  membranes; 
et  cette  disposition  était  nécessaire  pour  ajouter 
à  la  force  vibratoire  de  ces  membranes ,  lorsque 
les  sons  parviennent  trop  affaiblis,  ou  pour  dimi- 
nuer cette  force ,  au  contraire,  lorsqu'elle  est  ex- 
citée par  des  sons  trop  intenses. 

Toutes  les  parties  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion de  roreilleexterne  et  de  l'oreille  moyenne  ser- 
vent à.  rendre  l'Audition  plus  parfaite ,  sans  être 
cependant  indispensables  à  l'exercice  de  cette 
fonction.  Aussi  les  voit-on  disparaître  peu  à  peu,  à 
mesure  qu  Ton  s'éloigne  de  l'homme  pouréludier 
la  structure  de  l'oreille  chez  les  animaux  de 
moins  en  moins  élevés  dans  la  série  des  êtres. 

Aussi  chez  les  oiseaux,  le  pavillon  de  l'oreille  a 
disparu;  chez  les  reptiles  le  conduit  auditif  ex- 
terne manque  également  ;  le  tympan  est  à  l'exté- 
rieur, la  structure  delà  caisse  est  plus  simple;  chez 
la  plupart  des  poissons  il  n'y  a  plus  traco  d'oreille 
externe  et  d'oreille  moyenne.  En  descendant  en- 
core plus  bas  dans  l'échelle  animale,  on  voit  s'effa- 
cer les  canaux  semi-circulaires ,  le  limaçon  ,  tan- 
dis que  le  vestibule  membraneux  ne  manque  ja- 
mais ;  il  est  l'organe  essentiel ,  et  partout  où  il 
existe  un  appareil  auditif,  on  rencontre  un  sac 
membraneux  rempli  de  liquide,  dans  lequel  vient 
se  terminer  le  nerf  acoustique.  (P.  G.) 

AULOPE,  Aulopus.  (poiss.  )  Les  Aulopcs  ont, 
comme  tous  les  poissons  qui  ibnt  partie  de  la  fa- 
mille des  Salmones ,  dans  laquelle  ils  ont  été  pla- 
cés parCuvier,  la  seconde  dorsale  adipeuse.  Leurs 
maxillaires  sont  fort  développés  et  dépourvus 
de  dents;  majs  plusieurs  des  antres  pièces  osseuses 
qui  composent  leur  bouche  en  portent  qui  sont 
en  cardes.  C'est  ainsi  qu'on  eu  voit  sur  les  inter- 
'  maxillaires ,  qui  forment  tout  le  bord  supérieur  do 
l'ouverture  buccale,  sur  l'extrémité  antérieure 
du  vomer,  les  palatins  et  la  mâchoire  inférieure; 
la  langue  n'est  pas  hérissée  d'épines ,  comme  cela 
a  lieu  chez  le  commun  des  Salmones,  mais  a  sim- 
plement un  peu  d'âpreté.  Les  ouïes  offrent  une 
fente  qui  est  pour  le  moins  aussi  considérable  que 
celle  de  la  plupart  des  Chipées.  Les  rayons  qui 
soutiennent  la  membrane  branchiostége  sont  au 
nombre  de  seize. 

L'espèce  qui  a  servi  de  type  à  ce  genre  est  l'Au- 
lope  filamenteux  (Salrno  filamenlosus ,  Bl.  ),  pro- 
bablement ainsi  nommé  parce  que  plusieurs  des 
rayons  de  la  première  dorsale  et  des  ventrales ,  les- 
quelles sont  placées  presque  au  dessous  des  pecto- 
rales, sont  libres  a  leur  extrémité,  plus  longs  que 
les  antres ,  très-grêles  ou  en  lils.  On  en  compte 
quinze  à  la  nageoire  du  dos,  et  neuf  à  chaque 
ventrale  ;  et  parmi  ceux  do  ces  dernières  nageoires , 
il  s'en  trouve  quatre,  k»  externe»,  qui  sont  par- 


tagûs  en  denx  dans  la  moitié  de  lenr  longueur  la1 
plus  rapprochée  du  corps.  Les  nageoires  pectora- 
.  les,  qui1  sont  les  plus  courtes  de  toutes,  ont  treize* 
rayons,  ainsi  que  l'anale  ;  la  caudale  est  éebancrée»  ■ 

Le  préopercule  et  l'opercule  de  ce  poisson ,  qur 
vit  dons  la  Méditerranée,  sont  revêtus  d'écaillés* 
semblables  a  celles  du  corps,  c'est-à-dire  larges  ét- 
rillées. 11  est  d'un  rouge  violet  sur  le  dos ,  et  a 
le  ventre  d'un  blanc  argenté.  (G.  B.  ) 

AULOSTOME,  Aulostomus.  (poiss.  )  La  seule1 
espèce  qui  compose  ce  genre,  le  second  de  !«•■ 
famille  des  Bouches  en  flûto ,  est  l'Aulostome  cht* 
nois  (  Aulostomus  sinensi»  ) ,  dont  le  corps  est* 
long ,  très-peu  élevé  et  déprimé  latéralement.  Les- 
pectorales  et  les  ventrales  sont  fort  courtes  : 
celles-là,  qui  ont  seize  rayons,  naissent  immédia- 
tement derrière  les  opercules;  celles-ci ,  qui  n'en1 
ont  que  sept,  se  trouvent  placées  à  peu  près  verS- 
le  milieu  du  ventre.  La  dorsale  et  1  anale,  qui  se 
correspondent,  sont  situées  fort  en  arrière  dit' 
corps ,  et  laissent  entre  elles  et  la  caudale ,  qui  est' 
courte  et  triangulaire ,  une  étendue  égale  à  leur 
longueur.  Ces  nageoires  du  dos  et  de  l'anus  sont' 
supportées  chacune  par  vingt-cinq  rayons ,  et  en- 
avant  de  la  première  on  voit  une  rangée  longitu- 
dinale d'épines  libres. 

C'est  tout  à-fait  à  l'extrémité  de  son  long  mu- 
seau que  s'ouvre  la  bouche ,  laquelle  est  très-peu 
fendue ,  et  dont  ni  l'une  ni  l'antre  mâchoire  n'a' 
de  dents.  11  y  a  six  rayons  à  la  membrane  bran- 
chiale, et  la  vessie  aérienne  est  fort  grande.  Une- 
jolie  couleur  rose  est  répandue  sur  le  dessus  du 
corps  de  l'Aulostome  chinois ,  et ,  sur  chacun  de  ses 
flancs ,  régnent  trois  lignes  longitudinales  et  paral- 
lèles d'un  blanc  d'argent  ;  le  dos  et  la  région  ab- 
dominale sont  semés  de  taches  noires.  Cet  acan-' 
thoptérygien  habite  la  mer  des  Indes.    (G.  B.  ) 

AUi\E,  Atnus.  (bot.  pua*.  )  Genre 'd'arbi-es 
de  la  famille  des  Bétulinécs  de  Richard ,  Mo- 
noécie  létrandrie  de  Linné;  ce  grand  naturaliste 
l'avait  réuni  au  Bouleau ,  ne  jugeant  pas  impor- 
tai» les  caractères  qui  l'en  distinguent  ;  mais  tous 
les  auteurs  modernes,  depuis  les  observations  de- 
Gacrlncr,  en  font  un  genre  séparé,  ainsi  caracté- 
risé ;  fleurs  monoïques  :  les  mâles  en  chatons 
allongés  ,  pendans,  formés  de  pédicelles  à  quatre 
écailles  ,  1  une  épaisse  et  terminale ,  les  trois  an- 
tres moins  grandes,  et  munies  chacune  d'un  calice 
à  quatre  lobes,  renfermant  quatre  ét  a  mines  (le 
bouleau  en  a  douze  sans  calice)  ;  les  femelles  en 
chatons  ovoïdes ,  composés  d'écaillés  sessi-les ,  im- 
briquées, quadrifides,  portant  chacune  deux  fleurs 
à  deux  styles  ;  l'ovaire  se  change  en  un  fruit  os  • 
seux  ,  à  deux  loges  monospermes.  Les  graines  sont 
anguleuses,  et  non  ailées  comme  dans  le  bouleau, 

L'Aune  que  l'on  trouve  dans  toute  la  France  au 
bord  des  eaux  et  dans  les  terrains  marécageux, 
est  YAlnux  communia ,  Duhamel ,  ou  Belula  Alnus , 
Linné.  Cet  arbre  peut  atteindre  au-delà  de  qua- 
rante pieds  de  hauteur,  quand  l'intérêt  du  pro- 
priétaire ne  le  soumet  pas  à  des  coupes  régulières  ; 
il  a  un  tronc  assez  droit ,  une  écorce  épaisse  et 
gercée  et  des  rameaux  en  général  courts  et  tou 
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lucux.  Ses  feuilles,  un  peu  gluantes  dans  lear 
jeunesse ,  sont  parcourues  do  nervures  à  l'aisselle 
desquelles  se  trouvent  des  houppes  de  poils.  Une 
variété  très-commune  dans  nos  jardins,  Alnus 
laciniata,  se  distinguo  par  des  feuilles  découpées 
profondément ,  tandis  que  celles  de  l'Aune  ordi- 
naire sont  seulement  crénelées  sur  les  bords. 

Les  autres  espèces  sont  XA.  oblonga  ,  dont  les 
feuilles  ne  présentent  pas  de  poils  h  l'aisselle  de. 
leurs  nervures;  il  est  indigène  en  France,  ainsi 
que  XA.  ineana,  à  écorec  cendrée,  feuilles  coton- 
neuses en  dessous;  XA.  serrulata,  de.  Pcnsyl- 
vanio  .  a  feuilles  dentées  en  scie  ;  XA.  undulata,  du 
Canada ,  à  feuilles  crépues. 

Le  bois  d'Aune  a  la  propriété ,  connue  de  toute 
antiquité ,  de  ne  point  s'altérer  dans  l'eau  ;  aussi 
est-il  très-emnloyé  pour  la  construction  des  con- 
duits souterrains  et  des  pilotis;  les  boulangers ,  les 
verriers  le  recherchent  pour  chauffer  leurs  fours , 
parce,  que  sa  flamme  est  claire  et  sa  combustion 
rapide  ;  enlin  les  tourneurs  et  les  ébénistes  le  tra- 
vaillent souvent,  parce  qu'il  prend  très-bien  le 
noir.  On  se  sert  aussi  de  son  écorec  dans  le 
tannage. 

Ai'kk  xoir,  nom  inexact  de  la  Bocrdese  dans 
quelques  provinces  de  France.  (  L.  ) 

A  L'ALLIE.  For.  Méduse. 

AURÉL1ES  ou  FÈVES  DORÉES,  Aurélia,  (ixs.) 
Les  auteurs  anciens  donnaient  cenom  aux  Nymphes 
des  insectes  et  surtout  despapillons.  {V oy.  Nymphes, 
Chrysalides  et  Papillon».)  (Gvkr.) 

AURICULE,  jluricula.  (mou..  )  Coquilles  uni- 
valves ,  terrestres,  classées  parLamarck  parmi  les 
Trachélipodes,  famille  des  Colimacés  (Animaux 
sans  vertèbres,  tom.  III,  part.  II,  pag.  i56). 
Ges  coquilles  fort  remarquables  ont  élé  ainsi  nom- 
mées à  cause  de  la  forme  de  leur  ouverture,  qui  est 
semblable  à  l'oreille  d'un  homme.  Les  Auri- 
cules  ont  été  de  tous  temps  fort  recherchées  des 
naturalistes  et  se  sont  toujours  payées  assez  chère- 
ment. Leur  nombre,  sans  être  restreint  h  quelques 
espèces,  est  en  général  peu  considérable.  Lamarck 
en  décrit  quatorze,  y  compris  celles  dont  il  avait  fait 
précédemment  son  genre  Conovulc ,  et  il  les  divise 
en  deux  sections  bien  tranchées.  La  première ,  à 
bord  droit  réfléchi  en  dehors,  a  pour  tvpc  l'Anri- 
culc  de  Midas  ;  la  seconde,  h  bord  droit  simple  et 
tranchant ,  a  en  tète  l'Auriculc  de  Dombcy.  Voici 
les  caractères  assignés  à  ce  genre  ;  coquille  sub- 
ovalc  ou  ovalc-oblonguc,  ouverture  longitudinale, 
très- entière  à  sa  base  et  rétrécic  supérieurement 
où  ses  bords  sont  réunis  ;  columcllc  munie  d'un  ou 
plusieurs  plis;  labre  à  bord  tantôt  réfléchi  en 
dehors ,  tantôt  simple  et  tranchant.  Jusqu'il  l'épo- 
que où  le  gouvernement  fit  entreprendre  les  grands 
voyages  autour  du  monde,  l'animal  de  ces  coquil- 
les était  resté  à  peu  près  inconnu.  Le  retour  de 
M.  Lcsson  d'une  part,  et  ensuite  de  MM.  Ouoy  et 
Gaymard  ont  rempli  celte  lacune,  mais  d'une 
manière  si  peu  uniforme,  qu'on  pourrait  encore 
se  demander  s'il  existe  véritablement  des  Auricu- 
lcs ,  et  si  ce  ne.  sont  pas  plutôt  do  vraies  Agatines. 
Les  naturalistes  qui  n'ont  vu  que  la  figure,  du 


reste  fort  belle ,  que  donne  M.  Lessou  de  l'Auricute 
de  Midas  a  sa  pl.  9 ,  n*  1 ,  du  Voyage  de  la  Coquille, 
doivent  rester  pénétrés  do  cette  idée,  puisque, 
sauf  les  deux  tentacules  inférieurs,  l'animal  est 
en  tout  pareil  à  celui  de  l'Agaline  couroupa  figuré 
sur  la  même  planche  nu  n°  2.  Mais  c'est  évidem- 
ment une  erreur  commise  par  M.  Lesson,  sans  que 
nous  puissions  l'expliquer,  et  que  nous  croyons 
devoir  relever  dans  l'intérêt  de  la  science;  et,  afin 
qu'on  ne  s'y  méprenne  plus  désormais,  nous  don- 
nons 5  la  planche  34,  fig.  i,dc  notre  Allas,  le  mol- 
lusque de  celle  même  espèce,  tel  que  l'ont  dessiné, 
dans  X Astrolabe,  pl.  1/,,  MM. Quoy  et  Gaymard,  et 
qui  est  tout  différent  de  celui  de  M.  Lesson.  Le» 
bornes  de  ce  Dictionnaire  ne  nous  permettant  pas 
d'entrer  dans  les  détails  fort  curieux  que  nous 
avons  do  l'analomie  de  ce  mollusque,  nous  nous 
bornerons  à  dire  qu'au  lieu  d'avoir  les  yeux  placés 
à  l'extrémité  des  tentacules ,  h  la  manière  des  aga- 
tines, des  bulimes  et  autres  genres  voisins,  coin- 
me  l'indique  M.  Lesson ,  cet  animal  présente  lo 
phénomène  extraordinaire  de  n'en  point  avoir  du 
tout  h  l'extérieur ,  et  de  n'en  avoir  qu'un  simple 
rudiment  à  l'intérieur.  (DrcL.  ) 

AURICULES,  Auriculœ.  (moll.)  Dénomination 
empruntée  du  genre  Auricnle  et  appliquée  par 
M.  de  Férussac  h  une  famille  de  mollusques  qui  com- 
pose h  elle  seule  le  second  sous-ordre  de  ses  Gas- 
téropodes pnlmonés,  les  GfenvDRorniLES.  {V,  ce 
mot.  )  Les  genres  dont  celle  famille  se  compose 
sont  au  nombre  de  six;  en  voici  les  noms  :  Ca»y- 

CHIE,  SCARARE,  Al'MCl'LE,   PïBAMlDELLI! ,  ToRKA- 
TEI.LE  Cl  PlETI>\  (Dl'CL.  ) 

AURIFÈRE,  Aurlfcra.  (moll.)  Nom  donné 
par  M.  de  Blainvillc  (Dict.  des  sciences  nat.  )  au 
genre  Branle  d'Ocken,  Olion  de  Leach.  {Payes 

BnANTE.)  (DlCL.) 

AURIOL,  AURION  on  AURIOU.  (ois.)  On 
donne  ces  noms,  dans  le  midi  de  la  France,  au 
Loriot  commun  (  Oriolits  galbuta  ) ,  à  cause  de  la 
couleur  jaune-doré  de  son  plumage.  (Guer.) 

AURORE.  (metkor.ïOii  appelle  Aurore  la  lu- 
mière qni  apparaît  sur  1  horizon  avant  que  le  soleil 
soit  entièrement  levé.  ( C.  J.  ) 

AURORE  BORÉALE,  (météor.)  Cephénomèno 
météorique  a  été  long  temps  pour  les  poètes  du 
nord  un  sujet  inépuisable  de  ficlions  :  Ùssian  et 
ses  nombreux  imitateurs  virent  dans  cet  éclat  lu- 
mineux ,  qui  apparaît  au  milieu  des  nuits ,  les  mâ- 
nes des  guerriers  morts  en  combattant ,  les  doues 
des  jeunes  filles  venant  voltiger  autour  de  ce 
qu'elles  ont  aimé,  et  se  livrant  a  des  danses  céles- 
tes. Les  habitans  des  Jlcs  Schelland  donnent  à  ce 
phénomène  le  nom  de  danse  joyeuse.  En  effet  qui 
ne  serait  tenté  de  voir  dans  les  brillans  mouvemeas 
de  ce  météore  quelque  chose  de  surnaturel  !  Dans 
les  régions  du  nord ,  au  milieu  des  glaces  et  do 
longues  nuits  oh  règne  une  affreuse  obscurité, 
vers  la  fin  du  crépuscule ,  tout  à  fait  à  l'horizon, 
apparaît  un  nuage  d'un  brun  foncé ,  dont  les  bords 
décrivent  un  arc  de  cercle  formé  par  l'horizon. 
Bientôt  ce  nuage  s'agrandit,  se  déchire,  et 
alojs  s'échappent  de   son  scia  mille  bandes 
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d'une  vive  lumière ,  mille  colonnes  étineelantes , 
protées  d'un  nouveau  genre,  varient  leurs' formes 
à  Tinfîni  ,  et  se  colorent  successivement  de  toutes 
les  teintes ,  depuis  le  jaune  jusqu'au  rouge  le  plus 
prononcé.  S'eniparant  de  tout  I  hémisphère ,  1  au- 
rore boréale  darde  ses  traits  dans  tous  les  sens 
avec  la  rapidité  de  l'éclair  ;  elle  déplace  avec  une 
facilité  surprenante  son  centre  d'action  ;  réunit  ses 
traits  en  faisceaux ,  en  forme  une  couronne  au 
zénith ,  présente  un  aspect  radieux  et  brillant  : 
ou ,  prenant  des  couleurs  plus  prononcées ,  clic 
jette  un  éclat  terrible  ;  c'est  une  colonne  de  sang 
qui  sépare  le  firmament  dans  toute  son  étendue  ; 
et  alors  les  sages  des  campagnes  deviennent  des 

Srophètes  ;  on  les  entoura  avec  respect ,  on  leur 
emande  conseil  et  protection  ;  ils  expliquent  le 
phénomène  en  annonçant  quelque  malheur  pro- 
chain ,  quelque  calamité  publique ,  et  se  servent 
ainsi  des  merveilles  de  l'Aurore  boréale  pour  répan- 
dre autour  d'eux  la  crainte  de  la  guerre ,  do  la 
peste,  de  la  famine ,  la  superstition  et  la  démence. 

Les  anciens ,  qui  donnaient  h  ce  phénomène  le 
nom  de  torches  ardentes,  ne  se  mirent  pas  au 
dessus  de  pareilles  croyances  ;  depuis  Plutarque 
jusqu'au  siècle  dernier,  l'Aurore  boréale  fut  tou- 
jours regardée  comme  un  présage  d'événemens 
désastreux.  En  1715  et  1716,  elle  parut  avec  éclat, 
même  h  la  latitude  de  la  France,  elle  qui,  d'or- 
dinaire, habite  les  régions  polaires,  et  en  i83i , 
on  a  pu  voir  à  Paris  une  légère  teinte  rose  qui  colo- 
rait 1  horizon  vers  le  nord. 

Diverses  opinions  ont  été  émises  sur  la  forma- 
tion de  ce  météore  :  voici  celle  qui  est  le  plus  gé  - 
liéralemcnt  reçue.  Elle  est  due  aux  expériences  du 
professeur  Libcs. 

Ce  physicien  a  d'abord  reconnu  que ,  \** si  l'on 
»  excite  l'étincelle  électrique  dans  un  mélange  de 

>  gaz  azote  et  de  gaz  oxigène ,  il  en  résulte  de  l'a- 

>  cide  nitrique  et  de  l'acide  nitreux  ou  du  gaz  ni- 
■  treux ,  suivant  le  rapport  qui  existe  entre  le  gaz 

>  oxigène  et  le  gaz  azote  qui  composent  le  mélange; 
»  a*  Que  l'acide  nitrique,  exposé  au  soleil,  prend 

>  plus  de  couleur  et  de  volatilité; 

»  3°  Que  dans  des  flacons  qui  contiennent  de 
*  l'acide  nitreux ,  on  aperçoit  toujours  au  dessus 
»  de  l'acide  une  vapeur  très-rouge  cl  très-volatile 
»  qui  ne  se  condeusc  jamais  ; 

»  4*.  Que  le  gaz  nitreux,  en  contact  avec  l'air 
»  atmosphérique,  exhale  des  vapeurs  rutilantes,  qui 
»  s'envulent  dans  l'atmosphère; 

»  5°  Que  le  gaz  hydrogène,  en  se  dégageant  de 
»  la  surface  du  globe ,  va  occuper,  dans  les  hautes 
»  régions  de  l'atmosphère  ,  une  place  marquée  par 
>  sa  pesanteur  spécifique  ; 

»  G" Qu'enfin  la  chaleur  solaire  a  très-peu  d'ac- 
»  tivité  dons  les  régions  polaires.» 

En  combinant  ces  divers  résultats ,  on  peut  dire 
que  l'Aurore  boréale  est  le  produit  du  fluide  élec- 
trique, qui,  entraîné  de  l'équateur  vers  le  pôle, 
fixe  et  combine  dans  les  contrées  polaires  dépour- 
vues de  gaz  hydrogène ,  le  mélange  de  gaz  azote 
et  de  gaz  oxigène  qu'il  y  rencontre  ;  que  cette 
combinaison  opérée  doit  former  de  l'acide  nitrique, 
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ï  nitreux  ou  du  gaz  nitreux ,  selon  lerap- 
gaz  composans,  qui ,  comme  nous  l'avons 
t»lus  haut ,  donnent  naissance  h  des  vapeurs 
volatiles  et  rutilantes,  s'élevant  dans  l'atmosphère 
et  produisant  les  merveilles  météoriques  que  nous 
avons  décrites  précédemment.  Si  ces  phénomènes 
jie  se  représentent  pas  dans  les  zones  tempérées , 
on  peut  en  donner  une  raison  plausible  en  disant 
que,  dans  ces  contrées,  l'électricité  fixe  de  préfé- 
rence l'hydrogène  et  l'oxigènc  qui  s'y  trouvent  en 
grande  quantité ,  et  nous  dédommagent  aiusi,  par  la 
foudre  et  le  tonnerre,  de  l'absence  des  aurores 
boréales. 

Malgré,celtc  explication  qui  est  la  plus  vraisem- 
blable ,  on  peut  dire  qu'on  n'a  point  encore  dé- 
couvert la  véritable  cause  du  phénomène  météo- 
rique dont  nous  venons  de  parler.        (C.  J.) 

AUSTRALIE,  (cfeoc.  piiys.)  Cette  partie  de 
l'Océanic  (voy.  ce  mot)  est  appelée  par  quelques 
géographes  Ocèanie  centrale.  Elle  est  située  au  sud 
de  1  équatcur ,  et  se  compose  de  la  Nouvelle-Gui- 
née, des  archipels  de  la  Nouvelle-Bretagne,  de  Sa- 
lomon, de  la  Louisiade ,  de  la  reine  Charlotte,  des 
Nouvelles- Hébrides,  de  la  nouvelle  Calêdonie,  de  la 
Nouvelle- Irlande,  de  la  Nouvelle-Hollande,  enfin 
de  l'Ile  de  Diemen. 

L'ensemble  de  toutes  ces  lies  présente  une  su- 
perficie d'environ  44 5, 000  lieues  géographiques, 
et  une  population  quel'onpeut  évaluer  h  1,290,000 
individus. 

Examinons  séparément  chacun  des  groupes 
d'îles  qui  composent  cette  portion  de  la  cinquième 
partie  du  monde. 

Nouvelle-Guinée.  Celte  grande  lie,  ki  plus  septen- 
trionale de  l'Australie ,  a  reçu  deux  autres  noms  : 
celui  de  terre  des  Papons  ou  des  Papouas,  et  celui 
de  Papouasie.  Elle  a  environ  5oo  lieues  de  lon- 
gueur sur  200  dans  sa  plus  grande  largeur.  Une 
grande  presqu'île  qui  la  termine  vers  le  nord-ouest, 
en  est  la  partie  la  plus  connue.  Elle  parait  être 
composée  de  roches  granitiques  et  de  terrains 
volcaniques  anciens.  Elle  est  habitée  par  deux 
peuples  nègres  appelés  Papouas  et  Alfourous- 
andamènes,  et  par  des  Malais.  Les  Papouas  appar- 
tiennent à  la  plus  belle  variété  de  l'espèce  noire 
océanienne.  Les  Alfourous,  toujours  en  guerre  avec 
les  premiers  .  vivent  dans  l'intérieur  des  terres  de 
la  manière  la  plus  misérable.  Les  Papouas  se  ta- 
touent en  se  bornant  h  tracer  quelques  lignes  sur 
leurs  bras ,  ou  h  l'angle  des  lèvres  ;  ils  ornent  leurs 
bras  de  larges  bracelets  en  nacre  de  perle  ,  et  les 
autres  parties  de  leur  corps ,  de  plumes ,  de  co- 
quilles et  de  morceaux  d'écaillé.  Les  Alfourous  se 
font  des  incisions  sur  les  lèvres  et  sur  la  poitrine, 
cl  portent  dans  la  cloison  du  nez  un  bâtonnet 
long  de  six  pouces.  Les  premiers  sont  aelils,  intcl- 
ligens  ;  les  seconds  sont  silencieux ,  farouches  et 
d'une  profonde  stupidité.  Les  Malais  qui  habitent 
les  régions  basses  de  l'Ile  sont  en  tout  scmblablcs- 
à  ceux  de  la  presqu'île  de  Malacca.  [V .  ce  mot.) 

Les  principales  Jlcs  qui  entourent  la  JVouvclle- 
Guinèc  sont:  Vàigiou,  Sallwatty ,  le  groupe  de 
Furnitou  de  Saint-Davjd,  celui  de  Schouten* 
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remarquable  par  ses  volcans ,  et 
celui  d'jérrou  qui  fournit  h  la  Chine  de  la  nacre 
4e  perle ,  des  écailles  de  tortue ,  et  ces  nids  d'oi- 
«eaux  si  recherchés  par  les  Chinois  opulens.  A 
Vaïgiou,  tous  les  terrains  reposent  sur  des  schistes. 
On  peut  évaluer  la  superficie  de  la  Nouvelle-Gui- 
née,avec  les  tics  qui  en  dépendent,  à  09,000 
lieues  ,  et  sa  population  à  5oo,ooo  habitans. 

drchpel  de  la  NouveUe-Breta»ne.  Nous  compre- 
nons sous  ce  nom  la  grande  lie  de  UN  ouvelle-Breta- 
gne  ,  qui  a  1 10  lieues  de  longueur;  la  Nouvclle-h- 
tandt,  qui  en  a  environ  80  ;  la  petite  lie  du  Duc 
d  York,  qui  offre  l'aspect  d'un  grand  jardin;  IciVoa- 
vel-Hanovre,  dont  le  centre  est  occupé  par  des  mon- 
tagnes; le  groupe  des  petites  îles  Portion  d  et  ce- 
lui de  Y  Amirauté,  couverts  d'arbres  et  surtout  de 
cocotiers.  Les  antres  fies  ne  méritent  pas  d'être 
Gommées.  Toutes  les  terres  comprises  dans  le 
grand  groupe  de  la  Nouvelle-  Bretagne  forment 
une  superficie  d'environ  3, 900  lieues,  et  peuvent 
renfermer  près  de  1 0,000  habitans. 
•  Archipel  de  Salomon.  Les  lies  de  cet  archipel 
sont  en  général  assez  bien  peuplées.'  Les  habitans 
Ont,  suivant  les  voyageurs,  un  si  grund  rerpocl 
poiir  leurs  chefs ,  qu'un  sujet  qui  marebe  dans 
l'ombre  de  son  roi  est  puni  de  mort.  Bougainville, 
Choiseul,  Gaadalcanar,  San-Christoval,  Gcorgia, 
Sesarga,  et  Santa- habtl la ,  sont  les  principales 
Iles  de  cet  archipel  ;  les  antres  sont  les  Iles  Rennel 
et  Bellona ,  les  îles  Carleret ,  le  groupe  des  Mort- 
loch  ou  de  Hunier y  celui  de  lord-Home ,  ainsi 
que  ceux  de  Stcwort  et  de  Ijinghlan.  Cet  archi- 
pel parait  avoir  2,300  lieues  carrées  ,  et  100,000 
habitans. 

Archipel  de  la  Ijouisiade.  Situé  an  sud  dn  pré- 
cédent. Cet  archipel  est  composé  d'un  grand 
nombre  d'Iles  et  de  récifs  irrégulièrement  disposés 
sur  une  longueur  d'environ  îào  lieues  et  snr  une 
largeur  de  ho.  Les  principales  îles  sont  celles  de 
Hossely  de  Saint- Aignan  ,  d'Entrecasteaux  et  de 
Trobriand.  Plusieurs  paraissent  être  peuplées 
d  une  race  guerrière  et  perfide ,  que  l'on  croit  an- 
thropophage Le  nombre  des  habitans  est  d'envi- 
ron 1 0,000 ,  et  la  superficie  de  l'archipel  de  près 
de  100  lieues. 

1  Archipel  de  la  Reine  Charlotte.  Nommé  précé- 
demment Archipel  de  Santa-Ctuz  ,  celui-ci  com- 
prend de  nombreuses  lies  dont  la  plus  grande 
est  celle  à'Egmoni ,  qui  a  8  linnes  de  long  sur  /,  de 
large,  et  qui  est  couverte  de  In  pins  belle  vé- 
gétation ;  ln  plus  intéressante  est  celle  de  V a- 
nikoro,  oh  péril  l'infortuné  Ijajtcyrowe.  Deux  ra- 
ces habitent  ces  lies  :  l'une  noire,  et  l'aut  re  an  teint 
olivâtre.  Le  sol  a  200  lieues  de  superficie  et  une 
population  de  5o,ooo  âmes. 

Archipel  des  Nvurelles-l/ébridrs.  Ainsi  appelé 
par  Cook ,  qui  ignorait  qnc  Bougainville  lui  avait 
donné  le  nom  de  Grandes  C)  éludes ,  cet  archipel 
est  peuplé  de  plusieurs  races  remarquables  par 
lcnr  Inidour.  La  plus  grande  de  ces  Iles  est 
Kspiritu-Sun  o  :  sa  circonférence  est  d'environ 
60  lieues.  Parmi  les  autres,  nous  citerons  Mallicollo, 
dont  les  habitans  sont  armés  de  lourde*  massues  ut 


de  flèches  empoisonnées  ;  Sandwich,  couverte  de 
bosquets  de  cocotiers;  Banks,  presque  stérile  ;  Y  île 
des  Lépreux,  dont  tous  les  habitans  sont  en  eflèt 
couverts  de  lèpre  ;  Tanna  et  Ambrytn  mai  ont 
chacune  un  volcan  en  activité.  La  superficie  de 
cet  archipel  est  d'environ  5oo  lieues  ot  la  popula- 
tion de  100,000  individus. 

Archipel  de  la  Nouvelle-Calédonie.  Cet  archipel 
est  formé  d'abord  de  l'île  de  ce  nom  ,  qni  a 
85  lieues  de  longueur  et  1 1  de  largeur /et  qui  ren- 
ferme des  montagnes  dont  la  plus  centrale  a  près 
de  -2,1,00  mètres  de  hauteur.  Cne  douzaine  d  au- 
tres Iles  peu  importantes  composent  cet  archipel, 
qui  peut  avoir  aoo  lieues  de  superficie  et  1 5 0,000 
habitons. 

Le  groupe  de  la  Nouvelle-Zélande  se  compose  de 
trois  Iles  :  au  nord  Eaheino  Mauroo,  la  plus  sep- 
tentrionale, est  longue  de  »oo  lieues  et  en  a  1 10 
dans  sa  plus  grande  largeur,  line  chaîne  de  mon- 
tagnes, dont  le  point  culminant  s'élève  a  000  mè- 
tres, parcourt  tonte  sa  longueur;  une  rivière  con- 
sidérable que  les  navigateurs  anglais  ont  nommée 
Tamise  prend  sa  source  dans  cos  montagnes.  Dans 
sa  partie  septentrionale  il  existe  un  lac  de  5  lieues 
de  longueur  appelé  Moibcrxi.  An  sud  de  la  précé- 
dente s'étend  1  lie  de  TatuA-Poènammou,  longue 
de  975  liones  cl  large  de  90  à  60.  Sa  surface  est 
hérissée  de  montagnes  dont  plusieurs  sommets 
sont  tapissés  de  neiges  éternelles  et  dont  les  flancs 
sont  couverts  de  verdure.  Les  eaux  qni  des» 
rendent  de  ces  monts  remplis  de  sites  sauvages  et 
tourmentés  par  l'action  des  feux  souterrains, 
s'amoncellent  d'étage  en  élage  cl  formeitt  des 
torrens  qui  tombent  en  cascades  jusqu'à  la  mer. 
Au  pied  de  ces  montagnes  s'élèvent  des  forêts  de 
beaux  arbres  propres  à  la  marine  ;  dans  la  plupart 
des  vallées  croit  le  Phormium  tenax,  impropre- 
ment appelé  Lin  de  la  Nouvelle-Hollande.  La 
Nouvel Ic-Ztlande  jouit  d'un  climat  assez  tempéré , 
mais  humide.  Elle  est  fréquemment  le  théâtre  de 
violons  ouratrans.  Au  sud  de  cetto  Ile  se  trouve 
celle  de  Shtenrt,  qui  a  environ  i5  lieues  do  lon- 
gueur. Tous  les  insulaires  de  la  Nouvelle-Zélande 
sont  sauvages  et  cruels.  Leur  nombre  s'élève  h  peine 
h  1/, 0,000  habitans,  répartis  sur  une  superficie 
de  8,600  lieues  carrées. 

N<  ■■uvetle- Hollande.  Cotte  Ile  immense  peut  être 
considérée  comme  le  pins  petit  dos  trois  conli- 
nens  du  globe.  Elle  a  de  l'est  à  l'ouest  environ 
1000  lieues  de  longueur,  <ivf>  du  nord  au  sud, 
o,3oo  de  circonférence  ,  et  080,000  de  superficie. 
Au  nord  elle  esl  entaillée  par  un  grand  gollè  que 
l'on  appelle  Golfe  de  Car/  cntcrie ,  qui  a  1 10  lieues 
de  large  et  i.îo  de  profondeur  on  de  longueur; 
et  par  un  autre  moins  grand ,  à  l'ouest ,  appelé 
Golfe  de  King,  qui  a  près  de  qo  lieues  de  largeur 
elôo  de  profondeur.  Ses  côtes  seules  sent  connues  : 
en  suivant  ses  contours  à  partir  du  nord,  nom  les 
trouvons  partagés  en  douze  divisions,  qui,  à  l'excep- 
tion d'une  seule,  portent  le  nom  de  terres  :  ce  sont 
au  nord  la  terre  de  Carpe/itcric,  celle  (Y.  Jnihcim, 
et  celle  de  Dicmcn  ;  à  l'ouest  celle  de  //  ilt ,  celle 
ù'Endracht ,  celle  ù"Edel,  et  celle  de  I  eutvin  ;  au 
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sud  celle  de  Ntuyt»,  celle  de  Flindert,  celle  de 
Beudin,  et  celle  Ue  Grenl;  enfin  h  l'est  la  tVoo- 
t*«rffe  Cultes  méridionale. 

Suivant  notre  savant  «mi  Lesson ,  qui  Ta  visitée , 
la  Nouvelle-Hollande  présente  une  physionomie 
particulière.  Aspect  géologique ,  règno  végétai  et 
animal,  rien  n'y  rappelle,  dit-il ,  ce  que  1  on  voit 
ailleurs.  Le*  côtes,  formées  de  roches  granitiques, 
de  grès  eu  partie  houillcrs  qui  les  recouvrent  et 
de  lambeaux  de  formation  tertiaire  qui  couronne 
ces  roches,  ont  une  teinte  sombre  et  repoussante. 
Une  large  bande  de  grès  s'appuie  sur  les  flancs  des 
Montagnes  Bleues  formées  de  granité.  De  nom- 
breux volcans  éteints  attestent  l'influence  que  les 
Peux  souterrains  ont  dû  avoir  sur  le  relief  de  Jce 
petit  continent.  C'est  h  leur  présence  qu'il  faut 
attribuer  l'abondance  des  bois  fossiles  à  l'état  do 
lignite.  Mais  ce  que  la  Nouvelle-Hollando  offre  de 
plus  remarquable,  c'est  que  le  seul  volcan  actif 
qu'on  y  ait  observé  n'a  ni  laves  ni  cratère ,  quoi- 
qu'il, lance  continuellement  des  flammes  :  comme 
si  les  volcans  devaient  offrir  sur  cette  terre  les 
anomalies  que  présentent  le  règne  végétal  et  le 
règne  animal. 

La  flore  de  la  Nouvelle-Hollande  porto ,  nous  le 
répétons .  un  caractère  spécial  Lesson,  qui  l'a  exa- 
minée avec  la  sagacité  d  un  habile  naturaliste,  va 
nous  guider  dans  l'esquisse  que  nous  allons  en 
tracer.  D'immenses  forêts  formées  d'Eucalyptus , 
de  Casuarina  propre  à  la  construction  des  navi- 
res, do Bankiiael  d'arbustes  singuliers  et  bizarres, 
forment ,  dit-il ,  les  paysages  de  la  partie  extra- 
tropicale  de  ce  continent ,  tandis  que  celle  qui  est 
renfermée  entre  le  tropique  du  capricorne  et  la 
ligne  équinoxialo  se  rapproche ,  par  la  nature  des 
arbres  et  le  luxe  de  la  végétation ,  des  forêts  équa- 
toriales  des  Moluques. 

Au  nord ,  en  effet ,  sur  des  plages  vaseuses , 
croissent  le  Bruguiera  et  les  lianes  des  climats 
chauds  ;  plus  au  sud ,  du  dixièuio  au  vingtième 
degré,  si  lèvent  les  gigantesques  pins  do  iVoiTolk 
et  les  cèdres  de  l'Australie  ;  plus  au  stid  encore , 
depuis  le  trentième  degré  jusqu'aux  côtes  les  plus 
méridionales,  la  végétation  offre  un  caractère 
particulier  :  les  premiers  naturalistes  qni  abordè- 
rent à  la  Nouvelle-Galles  méridionale,  par  exemple, 
furent  tellement  émerveillés  a  la  vue  des  végétaux 
qui  se  pressaient  sur  un  seul  point ,  sans  rappeler 
aucune  des  formes  des  plantes  des  autres  climats, 
qu'ils  donnèrent  le  nom  de  Botany-Bay  au  havre 
où  ils  mouillèrent.  Mois  ce  luxe  de  plantes  cesse 
à  mesure  qu'on  se  dirige  de  l'est  à  l'ouest.  Les 
prairies  humides  sont  ornées  par  une  liliacéc 
nommée  Rlandfordia  nobilis ,  et  çà  et  la  s'élèvent 
le*  liges  raides  des  singuliers  A'anlhorœa  et  les  cônes 
du  Zamia  ausiralit.  Au  nord  de  Botany-Bay  s'é- 
tendent des  forêts  épaisses  d'une  espèce  do  cèdre 
qucBrown  a  nommée  CalidrU  spirahs,  dont  le  bois 
par  son  poli  rivalise  avec  le  plus  beau  bois  des 
Antilles; plus  loin,  quinze  autres  espèces  de  bois 
rouges ,  blancs ,  veinés  de  toutes  couleurs ,  offrent 
d'immenses  avantages  a  l'ébénisteric.  Tous  les 
végétaux  do  la  Nouvelle-Hollande ,  dit  encore 


Lesson ,  ont  un  caractère  nnique ,  c'est  celni  dé- 
posséder un  feuillage  sec,  rude,  grêle,  aroma- 
tique, à  feuilles  presque  toujours  simples.  Ses 
forêts  ont  quelque  chose  do  tristeet  de  brumeux 
qui  fatigue  la  vue  ;  la  teiutc  du  feuillage  est  d'un 
vert  glauque,  monotone;  les  rameaux  sont  à 
demi  dépouillés  de  leur  écorce  fonguouse,  ou 
cello-ci  se  détache  par  lanières  qiu  flottent  au 
gré  du  vont.  Toutefois ,  un  grand  nombre  de 
plantes  d'Europe  se  trouvent  dans  la  Nouvelle» 
Hollande  :  ce  sont  celles  qu'on  peut  appeler  cos- 
mopolites ,  et  qni  viennent  dans  les  marais ,  telles 
que  la  samole,  la  salicaire  ,  etc.  Ainsi  donc  ,  ajoute. 
Lesson,  toute  la  moitié  intertropicale  de  la 
Nouvelle-Hollando  produit  les  plantes  dos  climats 
chauds,  notamment  plusieurs  espèces  de  musca- 
diers :  aussi  les  Anglais  y  ont-ils  établi  des  cultures 
d'indigo,  de  café  et  de  canne  à  sucre;  tandis  que  la 
partie  méridionale ,  au  contraire ,  ayant  sa  flore 
spéciale ,  est  aussi  la  seule  qui  convienne  aux 
fruits  d'Europe.  Le  pêcher,  par  exemple,  s'est 
assez  naturalisé  pour  croître  a  l'état  sauvage  ;  la 
vigno  toutefois  a  été  plus  rebelle ,  et  semble  ne 
point  s'accommoder  des  variations  subites  de  la 
température. 

Si  la  botanique,  dit  Lesson,  imprime  à  ce 

Fiays  une  physionomie  spéciale ,  le  règne  animal 
ui  en  donne  une  plus  étonnante  et  plus  étrange 
peut-être.  Le  caractère  que  ce  naturaliste  fait  re- 
marquer dan»  les  animaux  do  la  Nouvelle-Hollande, 
c'est  une  double  poche  ou  marsupialité.  Trois  ani- 
maux seulement  en  sont  dénués  :  lo  phoque,  une 
roussette  de  la  partie  intertropicale,  et  le  chien, 
qui  a  suivi ,  dit-il ,  de  misérables  peuplades  lors  de 
leur  émigration  sur  ce  continent  appauvri.  De- 
puis le  doux  et  timide  Kangourou, 'dont  quelques  es- 
pèces sont  les  plus  grands  quadrupèdes  du  continent 
austral,  jusqu'au  Pctaurisle  a  grande  queue,  ani- 
mal de  la  taille  du  rat ,  dont  la  peau  des  flancs  est 
étendue  entre  les  membres  antérieurs  et  posté» 
rieurs ,  tous  les  animaux  mammifères  de  ce  con- 
tinent mériteraient  une  description  spéciale;  mais 
nous  ne  Citerons  qu'un  petit  nombre  d'entre  eux. 
Les  Potorous ,  qui  ont ,  comme  les  kangourous, 
les  jambes  de  derrière  beaucoup  plus  longues  que 
celles  de  devant ,  et  XHatmature  ,  qui  se  rapproche 
tellement  des  kangourous,  qu'il  ne  semble  en 
différer  que  par  le  système  dentaire ,  la  petitesse 
de  ses  oreilles  et  sa  queue  presque  nue  ;  le  Pkas- 
cosate ,  qui  vit  sur  les  arbres  ;  et  les  PéranU-les 
qui  ressemblent  aux  sarigues ,  nous  sont  encore 
imparfaitement  connus  sous  le  rapport  des  mœurs. 
Les  Dasiures ,  d'il  encore  Lesson ,  sont  des  car- 
nassiers qui  remplacent  ù  la  Nouvelle-Hollande  les 
fouines  de  nos  climats.  Le  Thylacine,  de  la  taille 
et  de  la  forme  du  loup,  qu'il  représente ,  est  sou- 
vent mentionné  dans  les  relations  comme  loup 
d'Australie;  il  vit  dans  les  cavernes  sur  lo  bord  de 
la  mer ,  h  la  terre  do  Dicincn.  Tous  ces  animaux  à 
poches,  malgré  la  singularité  de  leur  conformation, 
sont  cependant  moins  extraordinaires  que  deux 
de  cette  espèce  nommés  paradoxaux,  c'est -à- 
djre  VOrnitltorhynque  et  XEchidnè.  Le  premier, 
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au  corps  couvert  de  poils,  au  bec  de  canard, 
aux  pieds  garnis  d'ergots  vénéneux ,  pondant  des 
œufs,  semble,  suivant  Lesson  ,  être  une  créature 
fantastique  jetée  sur  lo  globe  pour  renverser  tous 
les  systèmes  admis  sur  l'histoire  naturelle  ;  car  on 
peut  soutenir  avec  autant  de  raison  qu'il  appar- 
tient aux  quadrupèdes ,  aux  oiseaux ,  aux  reptiles. 
Le  second ,  dont  on  Tait  deux  espèces  selon  que 
les  piquans  qui  couvrent  son  corps  sont  plus  ou 
moins  garnis  de  poils,  parait  aussi  pondre  des 
œufs  au  lieu  de  mettre  au  jour  des  petits  vivans. 
Son  museau,  mince  et  très-allongé,  est  terminé 
par  une  fort  petite  bouche  ;  ses  mâchoires,  dépour- 
vues de  dents,  sont  garnies  de  lames  cornées  comme 
chez  plusieurs  palmipèdes;  sa  langue  est  extensible 
comme  celle  du  fourmilier. 

Les  mêmes  phénomènes  de  singularité  qui  carac- 
térisent les  quadrupèdes  de  la  Nouvelle-Hollande, 
se  répètent  aussi  chez  les  oiseaux.  La  plupart 
d'entre  eux,  dit  Lesson,  ne  pouvant  tirer  leur 
subsistance  des  fruits  dont  les  forêts  sont  privées , 
n'ont  que  des  genres  restreints  de  nourriture.  Ceux 
qui  vivent  d'insectes  ont  la  langue  organisée 
comme  les  oiseaux  des  autres  climats.  Mais  les 
perroquets ,  les  merles  et  beaucoup  d'autres  pas  - 
sereaux ,  obligés  de  pomper  le  suc  mielleux  des 
fleurs,  ont  à  l'extrémité  de  la  langue  des  faisceaux 
de  papilles ,  ressemblant  à  un  pinceau ,  et  qui  leur 
permettent  de  ne  rien  perdre  de  cette  matière 
toujours  peu  abondante.  La  plupart  des  oiseaux 
du  continent  austral  rivalisent  avec  ceux  des  au- 
tres continens  pour  la  vivacité  des  couleurs;  mais 
un  grand  nombre  présentent  avec  ceux-ci  des  diffé- 
rences très- tranchées;  ainsi,  le  cygne  d'Europe 
est  considéré  comme  le  type  de  la  blancheur  :  celui 
de  la  Nouvelle -Hollande  est  au  contraire  d'une 
teinte  noire;  le  kakatoès  est  blanc  a  b  Chine  et  aux 
Moluques:  la  même  espèce  se  trouve  à  la  Nouvelle- 
Hollande,  mais  c'est  seulement  sur  ce  continent 
qu'on  en  trouve  du  plus  beau  noir  Partout  les  di- 
verses espèces  de  volatiles  sont  couvertes  de  plumes: 
sur  le  continent  austral,  le  Casoar  forme  en  quel- 
que sorte  le  passage  des  animaux  a  plumes  aux 
animaux  a  poils.  Parmi  les  oiseaux  les  plus  remar- 
quables ,  il  faut  mettre,  comme  le  dit  Lesson ,  co 
superbe  Menure ,  dont  la  queue  est  l'image  fidèle, 
dans  les  solitudes  australes,  de  la  lyre  harmonieuse 
des  Grecs;  ce  Loriot  prince-régent ,  dont  la  livrée 
est  mi-partie  de  jaune  d'or  et  de  noir  do  velours; 
ces  Scytrops ,  dont  le  bec  imite  celui  du  toucan  ; 
ces  Perruches  de  toute  taille  et  de  toute  couleur  ; 
ces  bruyans  Martin-chasseurs  et  ce  Moucherolle 
crépitant ,  dont  le  cri  imite,  à  s'y  méprendre  ,  le 
claquement  d'un  fouet. 

Divers  reptiles  plus  ou  moins  dangereux  pullu- 
lent dans  la  Nouvelle-Hollande  :  ici  c'est  l'Agame 
hérissé  {Agama  muriata)  encore  peu  connu;  là. 
les  Scinques,pnr  leurs  courtes  pattes,  semblent  être 
intermédiaires  ontre  les  lézards  et  les  serpens  :  le 
plus  remarquable  de  ce  genre  est  le  Scinque  noir 
et  jaune.  Le  plus  singulier  des  sauriens  du  conti- 
nent austral  est  le  Phyllure ,  dont  la  queue  s'élar- 
git en  forme  de  feuille  ou  de  spatule,  et  qui  cons  - 


situe  deux  espèces ,  l'une  d'un  brun  marbré  (Phyl- 
lurus  Cuvieri) ,  l'autre  d'une  couleur  orangée  (Pkyl- 
lurus  Mitii).  Quant  aux  serpens  ,  dit  Lesson  ,  ils  y 
sont  nombreux  ;  on  y  trouve  des  couleuvres  et  de* 
Pythons  de  longue  taille.  Le  Serpent  fil ,  à  peine 
long  de  huit  a  dix  pouces  ,  occasione ,  dit-on ,  la 
mort  en  moinsde  quelques  minutes;  mais  l'espèce 
la  plus  redoutable ,  sans  contredit ,  comme  la  plu» 
commune,  est  le  Serpent  noir,  que  son  affreux  ve- 
nin a  fait  nommer  Acanlophis  bourreau. 

Les  peuplades  indigènes  de  la  Nouvelle-Hollande, 
appartiennent  à  une  race  noirâtre ,  qui  dans  toute 
l'Auslralio  présente  un  caractère  uniforme.  La 
couleur  de  leur  peau  ressemble  a  celle  du  café 
au  lait  foncé  en  couleur  ;  ils  ont  le  nez  large  et 
épaté ,  la  bouche  saillante ,  les  lèvres  épaisses ,  le 
haut  du  visage  plat,  et  les  cheveux  noirs,  épais  et 
frisés.  Ils  sont  d'une  stature  moyenne  et  d'une 
constitution  grêle  et  énervée ,  bien  que  la  taille 
de  quelques  uns  d'entre  eux  soit  de  cinq  pieds  six 
pouces.  Ces  peuplades  sont  divisées  partribiiijpcu 
nombreuses  ,  qui  n'ont  point  de  communications 
entre  elles.  Elles  vivent  misérablement ,  et  sont 
dans  une  sorte  d'abrutissement  moral.  Les  deux 
sexes  vont  nus  et  n'ont  aucun  sentiment  de  pu- 
deur. Ils  paraissent  même  n'avoir  aucune  idée  re- 
ligieuse. Ils  n'ont  pour  nourriture  que  quelques 
racines  de  fougères,  et  quelques  bulbes  d'orchi- 
dées ,  que  la  chair  du  casoar  et  du  kangourou ,  qui 
deviennent  de  jour  en  jour  plus  rares  par  la  chasse 
continuelle  qu'ils  leur  font  ;  quelquefois  même  ils 
sont  réduits  h  dévorer  des  grenouilles,  des  lézards, 
des  serpens,  des  chenilles,  cl  même  des  araignées, 
et  lorsque  ces  ressources  dégoûtantes  leur  man- 
quent, ils  tuent  leurs  nouveau-nés. 

La  Nouvelle-Hollande  parait  renfermer  à  peine 
1 10,000  indigènes  ;  mais  les  colonies  anglaises  s'y 
élèvent  h  -0,000  individus. 

Terre  de  Diemen.  Au  sud  de  la  Nouvettc-Hol- 
lande  ,  s'élève  l'ilc  de  Diemen  formant,  avec 
quelques  autres  très-petites,  un  groupe  appelé 
Terre  de  Diemen  ou  Tasmanie ,  du  nom  d'un  cé- 
lèbre voyageur  nommé  Tasman,  qui  la  découvrit 
en  164^.  I,  Ile  de  Diemen  a  63  lieues  de  longuéur, 
de  5o  h  53  de  largeur,  et  5, 600  de  superficie.  Elle 
renferme  des  montagnes  dont  lo  point  culminant  a 
reçu  le  nom  de  Pic  de  Tasman.  Ces  montagnes 
sont  garnies  d'épaisses  forêts  ,  dans  lesquelles  on 
trouve  des  arbres  d'une  grosseur  et  d'une  hauteur 
surprenantes.  Ces  forêts  sont  composées  principale- 
ment de  cyprès  et  de  pins;  on  y  trouve  aussi  plu- 
sieurs ospèces  d'Eucalyptus,  qui  presque  tous  sont, 
comme  on  sait,  originaires  de  l'Australie.  Les  prin- 
cipales productions  de  cette  grande  lie  sont  le 
froment,  l'orge,  l'avoine,  presque  tous  les  légu- 
mes et  beaucoup  de  fruits  de  l'Europe  ;  mais  le  cli- 
mat, bien  que  tempéré,  ne  permet  pas  à  la  vigne 
d'y  prospérer.  Les  animaux  sont  à  peu  près 
les  mêmes  que  ceux  de  la  Nouvelle-Hollande; 
mais  los  habitans  ont  beaucoup  plus  d'analogie 
avec  les  Papous  ou  les  nègres  de  la  Nonvcllc-Ca  - 
lédonic  qu'avec  les  indigènes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 
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La  population  de  la  Tasmanie  pout  être  évaluée 
à  5,ooo  indigènes ,  et  à  90,000  colons. 

Telles  sont  les  généralités  dans  lesquelles  les  bor- 
nes fixées  à  cet  article  nous  ont  permis  d'entrer. 

(J.  II.) 

AUTOUR,  Astur.  (ois.)  La  petite  famille  dos 
Autours  ou  Asturinécs  renferme  deux  genres: 
celui  des  Autours  proprement  dits,  ^i/«r,Bcsch., 
et  celui  des  Eperviers,  Nisus.  Le  caractère  com- 
mun à  ces  deux  groupes  est  d'avoir  le  bec  recourbé 
dès  sa  base  et  les  ailes  plus  courtes  que  la  qucuo  : 
nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  vrais  Autours. 
Voyez,  pour  les  autres,  l'article  Epervier  de  ce 
Dictionnaire. 

Les  espèces  du  genre  Autour  présentent  les  carac- 
tères suivans  :  bec  court ,  incliné  dès  sa  base  .con- 
vexe en  dessus  ;  narines  h  peu  près  rondes  ;  doigts 
longs,  les  extérieurs  unis  h  leur  base  par  une  mem- 
brane; tarses  écussonnés  comme  ceux  des  eper- 
viers ,  mais  plus  courts. 

De  toutes  les  espèces  qu'on  a  décrites  dans  ce 
genre,  une  seule  se  trouve  en  Europe,  c'est  l'Au- 
tonr  ordinaire,  Falco  palumbarius  ,  figuré  pour 
l'adulte  dans  les  planches  enluminées  de  Buflbn, 
4i8  et  461 ,  et  pour  le  jeune  à  la  planche  4«5. 

L'Autour  ordinaire  mâle  est  long  d'un  pied 
«ept  à  huit  ponces ,  sa  femelle  a  près  de 
deux  pieds.  11  est  brun  dessus  avec  des  sour- 
cils blanchâtres,  blanc  en  dessous,  rayé  en 
travers  de  brun  dans  l'âge  adulte ,  moucheté  en 
long  dans  le  premier  âge.  Cette  espèce  habite  de 
préférence  les  montagnes  boisées ,  et  se  nourrit  de 
pigeons,  de  poules,  de  levrauts,  de  rats,  de  tau- 
pes, etc.  ;  son  cri  est  rauque  et  fréquent;  elle  vit 
par  paires  comme  le  font  en  général  les  autres 
oiseaux  de  proie ,  et  pratique  sur  les  arbres  les 
plus  grands  un  nid  dans  lequel  la  femelle  dépose 
quatre  ou  cinq  œufs ,  d'un  blanc  bleuâtre  avec 
des  raies  et  des  taches  brunes. 

Le  vol  de  ces  oiseaux  est  bas ,  ils  fondent  obli- 
quement sur  leur  proie;  les  fauconniers  les  ont 
quelquefois  employés  pourchasser  le  menu  gibier, 
et  encore  ont-ils  constamment  négligé  la  variété 
blonde,  qui  est  plus  lâche  et  peu  susceptible  d'édu- 
cation. Le  naturaliste  Brisson  a  considéré  h  tort 
cette  variété  comme  une  espèce  distincte,  et  l'a  dé- 
crite dans  son  Ornithologie  sous  le  nom  de  Gros- 

Bl'SARD. 

Parmi  les  espèces  exotiques,  dont  le  nombre  a 
probablement  été  exagéré,  nous  citerons  : 

L'A.  mui.tirair  ,  F.  nitidux ,  qui  se  rapproche  le 
plus  du  F.  palumbarius  ;  il  habite  le  Brésil  et  la 
Coianc. 

L'A.  A  TROIS  BAXDES. 

Le  Cvblaxc  rapporté  de  la  Nouvelle -Hollande 
par  MM.  Quoy  et  Gaimard. 

L'A.  dr  la  Nouvelle -Hoi.la.sdb. 

L'A.  mélahopk,  F.  Metanops,  qui  habite  la 
Cuianc. 

Ces  espèces,  avec  I'Autovr  rievr,  sont  les 
«eules  que  l'on  voie  aujourd'hui  nu  Muséum  de 
Paris  ;  on  devra  consulter  principalement  le  Mé- 
moire de  MM.  Uorsfield  et  Yigors  (Trans.  de  la 
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soc.  Lin. ,  Lond. ,  xv,  pag.  179),  pour  colles  de 
la  Nouvelle-Hollande  ;  plusieurs  sont  aussi  figurées 
et  décrites  dans  les  planches  coloriées  de  M.  Tem- 
minck.  (Gravais.) 

AUTRUCHE,  Struthio.  (ois.)  Les  Autruches 
forment  dans  la  méthode  de  Cuvier  un  genre  do 
la  famille  des  Brévipennes  (ordre  des  Echassiers). 
Quelques  auteurs  ont  cru  devoir  placer  cette 
famille  parmi  les  Gallinacés  ;  d'autres  en  ont  fait 
uU  ordre  à  part.  Les  Autruches  ont  les  ailes  très- 
courtes,  impropres  au  vol,  garnies  de  plumes  lâches 
et  flexibles  dont  les  barbes    ne  s'accrochent 

Itoint  entre  elles  comme  chez  les  autres  oiseaux , 
e  bec  est  médiocre,  droit,  obtus,  déprimé  à  sa 
pointo  qui  est  arrondie  et  onguiculée  ;  les  mandi- 
bules égales  et  flexibles  ;  les  fosses  nasales  sont  ou- 
vertes et  longitudinales ,  elles  se  prolongent  jusqu'à 
la  moitié  du  bec;  les  pieds  sont  très-robustes, 
les  tarses  et  les  jambes  très -élevées,  celles-ci 
garnies  de  muscles  puissans.  Ces  animaux  ne 
volent  pas ,  mais  ils  courent  avec  une  grande  ra- 
pidité. Leur  régime  est  omnivore  et  leur  nppélit 
très-vorace  :  ce  qui  s'explique  par  le  développe- 
ment de  leur  système  digestif:  ils  ont  un  énorme 
jabot ,  un  ventricule  considérable  entre  le  jabot 
et  le  gésier  qui  est  très-puissant ,  des  intestins  vo- 
lumineux et  de  longs  cœcums.  Ce  sont  les  seuls 
oiseaux  qui  urinent,  leur  vaste  cloaque  fait  l'offico 
de  vessie;  l'organe  de  la  copulation  est  très-long 
chez  les  mâles  et  se  montre  souvent  au  dehors. 

Ce  genre  singulier  ncrenfcrmcquc  deux  espèces, 
l'une  d'Afrique,  qui  a  la  tète  chauve  et  deux  doigts 
seulement  aux  pieds  ;  la  seconde  est  d'Amérique , 
elle  diffère  de  la  précédente  par  sa  tête  parfaite- 
ment cmplumée  et  ses  pieds  à  trois  doigts  :  quel- 
ques ornithologistes  en  ont  fait  un  genre  particu- 
lier sous  le  nom  de  Nandu  ,  en  latin  Mm  ;  mais 
le  caractère  de  notre  Dictionnaire  ne  nouspermet 
pas  d'entrer  dans  ces  détails  de  nomenclature. 

L'AuTRuenE  d'Afrique,  Struthiocamelus,\-,  a  été 
décrite  dans  tous  les  ouvrages  d'ornithologie,  et 
figurée  dans  un  grand  nombre  avec  pins  ou  moins 
*d  exactitude.  La  meilleure  ligure  qu'on  puisse  indi- 
quer est  celle  donnée  par  Migcr  dans  la  Ménagerie 
du  Muséum  de  Lacépède  et  Cuvier  (pl. 2  le  mâle, 
et  pl.  3  la  femelle).  Nous  l'avons  reproduite  dans 
notre  Atlas,  pl. 54,  fig* 

L'Autruche  est  le  plus  grandjdc  tons  1rs  oiseaux; 
elle  atteint  jusqu'à  sept  et  huit  pieds  de  hauteur 
et  90  h  100  livres  de  poids.  Son  cou  long  et  mince 
est  revêtu  d'un  simple  duvet,  sa  tête  est  petite 
proportionnellement  h  la  grosseur  du  corps.  L'o- 
rifice de  l'oreille  est  large  et  garni  de  poils  dans 
son  canal  auditif;  ses  yeux  sont  très-grands  et  vifs, 
la  paupière  supérieure  mobile  et  garnie  de  longs 
cils;  les  jambes,  dénuées  déplumes,  sont  fortement 
musclées  et  plus  grosses  que  la  cuisse  d'un  homme  ; 
les  pieds  sont  charnus  et  renforcés  par  un  rang  de 
grosses  écailles,  ils  n'ont  que  deux  doigts  et  res- 
semblent beaucoup  à  ceux  du  chameau.  La  forme 
des  pieds  n'est  pas  la  seule  conformité  que  l'Au- 
truche présente  avec  cet  animal  ;  elle  a  dans  sa 
démarche,  dan»  «on  faciès,  quelque  chose  qui  rap- 
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pelle  aussitôt  l'idée  dn  chameau  ;  aussi  1rs  Arabes 
i'oul-iU  surnommée  ï OL'fau-duuneau ,  cl  les  natu- 
ralistes oui  ajouté  au  immb  de  genre  S  rttthio  l'épi- 
thète  de  Camettu.  Le  sternum  îles  Autruches  man- 
que de  bréchet ,  il  est  arrondi  et  aplati  en  forme 
déboucher.  L'organe  de  la  génération  chez  le  mâle 
est  plus  développé  que  chez  le*  autres  oiseaux,  on 
y  trouve  de  nouveaux  rapports  avec  l'organisation 
des  quadrupèdes,-  c'est,  comme  chez  eux,  une 
aorte  de  verge  longue  de  cinq  pouces  et  demi , 
creusée,  dans  sa  partie  supérieure,  d'une  espèce 
de  sillon  ou  de  gouttière  qui  sert  de  conduit  à  la 
liqueur  fécondante.  Cet  organe  n'a  ni  gland  ni  pré- 
puce ;  il  sort  de  deux  ou  trois  pouces  quand  l'ani- 
mal fiente ,  dans  l'érection  il  ressemble  à  la  lan- 
gue d'un  bœuf.  Pendant  la  copulation  il  se  fait  une 
véritable  intromission  de  cet  organe,  au  lieu 
d'une  simple  compression  comme  dans  les  autres 
oiseaux.  L'Autruche  femelle  présente  une  sorte  de 
clitoris. 

Cette  espèce  se  rencontre  dans  toute  l'Afrique, 
depuis  la  Barbarie  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance; elle  est  très- commune  en  Arabie,  il  parait 
même  qu'autrefois  on  la  voyait  assez  avant  dans 
l'Asie ,  aujourd'hui  clic  en  a  entièrement  disparu. 
Elle  habile  par  préférence  les  lieux  les  plus  soli- 
taires lit  les  plus  arides ,  se  tient  par  troupes  quel- 
quefois très-nombreuses,  composées  d'autres  fois 
de  quelques  individus  seulement;  ces  troupes,  pri- 
ses de  loin  pour  des  escadrons  de  cavalerie,  ont 
effrayé  plus  d'une  caravane.  Les  Autruches  se 
nourrissent  principalement  de  matières  végétales; 
pour  satisfaire  leur  faim  dévorante ,  elles  mangent 
tout  ce  qu'elles  trouvent:  on  en  a  vu  qui  avalaient 
du  fer ,  des  os ,  du  cuivre  ,  des  pièces  de  monnaie  ; 
quelquefois  elles  sont  victimes  de  leur  gloutonne- 
rie ;  on  en  cite  une  qui  mourut  pour  avoir  pris 
une  quantité  considérable  de  chaux  vivo.  Les  Ara- 
bes et  les  voyageurs  s'accordent  a  dire  qu'elles 
ne  boivent  pas;  il  leur  serait  en  effet  bien  difli- 
cile  de  satisfaire  leur  soif  dans  des  pays  brùlans, 
où  il  ne  pleut  pour  ainsi  dire  jamais  :  cependant,  à 
l'élut  de  domesticité ,  elles  boivent  et  boivent 
même  beaucoup;  on  en  a  vu  une  à  la  ménagerie 
do  Paris  boire  en  été  quatre  pintes  d'eau  par 
jour,  et  ce  qui  est  plus  étonnant,  en  employer 
six  pendant  1  hiver ,  quoique  alors  on  la  tint  dans 
sa  case  presque  sans  exercice.  La  ponte,  d'une 
seule  femelle  so  compose  d'une  quinzaine  d'œufs, 
dont  ello  ne  couve  qu'une  partie;  la  plus  faible, 
qu'elle  abandonne  ù  quelques  pas  de  son  nid,  étant 
destinée  à  la  nourriture  dos  petits  lorsqu'ils  eclo- 
roul. 

On  pense  que  les  Autruches  sont  monogames. 
«Elles  connaissent,  a-t-on  dit ,  l'amour  et  la  con- 
stance ;  c'est  transformer  les  déserts  en  des  lieux 
do  délices.  »  Cependant  on  trouve  dans  les  récits 
des  voyageurs  quelques  laits  qui  paraîtraient  indi- 
quer le  contraire.  Ln  mâle,  peut-être,  vit  en  so- 
ciété avec  quelques  femelles;  celles-ci  pondent 
leurs  œufs  dans  le  même  nid  et  couvent  chacune  à 
son  tour;  c'est,  au  reste,  le  résultat  d'observa- 
tion* faite*  sur  Jcs  lieux  par  Lcraillant.  Ce  voya- 
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geur  infatigable  trouva  «Lins  le  nid  d'une  fanelkv 

qu'il  fit  lever, treote-huit  flruls  dous.UR  ta»,  al  l» 
distribués  plus  loin,  chacun  dans  une  petite  carité  : 
étouné  du  grand  nombto  de  ce»  œufe,  il  voulut. 

savoir  si  l'Autruche  en  question  les  avait  tous 
pondus,  ce  qui  n'était  guère  probable,  ou,  du 
moins ,  si  ello  était  seule  chargée  de  les  soigner. 
Il  fit  arrêter  ses  hommes  et  dételer  ù  un  quart  de 
lieue,  et  s'enfonça  dans  un  buisson  d'où  le  nid  lui 
apparaissait  a  découvert  et  à  portée  de  la  bulle. 
Bientôt  une  femelle  arriva ,  qui  s'accroupit  sur  le» 
œufs,  et  pendant  le  reste  du  jour  que  le  célèbre 
voyageur  passa  dans  le  buisson,  «  trois  autres  fe~ 
»  nielles  se  rendirent  au  même  nid.  Elles  se  rele- 
»vaienl,  dit -il,  l'une  après  l'autre  ;  une  seule,  resta 
»  un  quart  d'heure  à  couver ,  tandis  qu'une  nou- 
»  velle  venue  s'y  était  mise  a  côté  d'elle  ;  ce  qui  me 
»  fit  penser  que  quelquefois  cl  pendant  les  nuit» 
»  fraîches  et  pluvieuses  elles  s'entendent  pour  cou- 
»  ver  h  deux  et  même  davantage.  Le  soleil  touchait 
»  à  son  déclin  ,  un  mâle  arrive  qui  s'approche  du 
»  nid  pour  y  prendre  sa  place ,  car  les  mâles  cou- 
»  vent  aussi  bien  que  les  femelles,  elc.  »  <y.  i" 
Voyage ,  pag.  074. 

Sous  la  zone  torride  les  femelles  sont  dispensées 
de  couver,  la  chaleur  de  l'atmosphère,  celle  du 
sable  où  sont  les  œufs  ,  étant  suffisante  pour  les 
faire  éclorc  ;  mais  çn  deçà  et  au-delà  des  tropi- 
ques ,  elles  les  couvent  avec  soin ,  on  tous  lieux 
elles  veillent  sur  eux  et  les  défendent  avec  courage. 
Les  œufs  d'Autruclie  sont  très-gros,  ils  pèsent 
jusqu'à  deux  et  trois  livres.  Leur  couleur  est  d'un 
blanc  sale  tirant  sur  le  jaune.  On  les  mange  avec 
plaisir;  la  manière  la  plus  ordinaire  et  la  meilleure 
de  les  accommoder  est  do  les  brouiller  eu  les  faisant 
cuire  avec  beaucoup  de  beurre  :  ils  sont  assex 
gros  pour  qu'un  seul  sullise  au  repas  d'un  homme. 
Leur  coque  est  très -dure,  et  peut  servir  de 
vase  ;  dans  les  mosquées  pt  dans  les  églises  chré- 
tiennes d'Orient  on  les  suspend  aux  voûtes  en 
guise  d'ornemens.  La  durée  de  l'incubation  est 
de  six  semaines  environ.  Au  sortir  de  l'œuf,  les 
petits  sont  tout  couverts  de  plumes,  même  aux 
endroits  qui  doivent  être  nus  dans  la  suite  ;  ils  sont 
d'un  gris  roussi  Ire,  tacheté  de  noir,  avec  des  ban- 
des longitudinales  de  celte  couleur  sur  la  tête  et 
derrière  le  cou  ;  ils  courent  déjà  et  cherchent  leur 
nourriture. 

Les  Autruches,  quoique  habitantes  du  désert  , 
ne  sont  pas  aussi  sauvages  qu'on  l'imaginerait  ; 
elles  s'apprivoisent  facilement,  surtout  lorsqu'on 
les  prend  jeunes.  LcshabitansdeDara,  ceux  do  la 
Libye,  en  nourrissent  des  troupeaux  dont  ils  tircut 
des  plumes  et  une  nourriture  abondante.  On  en  a 
vu  qui  étaient  assez  familières  pour  se  laisser  mon- 
ter comme  on  monte  un  cheval,  elle  tyran  Fir— 
mius,  qui  régnait  en  Egypte  sur  la  fin  du  troisième 
siècle,  se  faisait  porter,  dit-on,  par  de  grandes 
Autruches. 

L'Autruche  ne  fait  entendre  son  cri  que  très- 
rarement  ;  celui  du  mule  est  plus  fort  que  celui 
de  la  femelle ,  tous  deux  souillent  comme  les  oies 
quand  onjcsirrile.  La  chair  des  jeunot  est  bonne 
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Ik  manger;  «die  des  vieilles,  dore  et  coriace,  n'est 
pris  souvent  employée.  On  l'oyait  défendue  aux 
Hébreux;  les  roahométam  ne  la  mangent  pas, 
non  plus  que  les  Arabes,  chasseurs  de  profession. 
Des  peuplades  entières  de  l'Afrique,  nommées 
&truthophagesowBï*riçnuT*  d'Autruches,  se  nour- 
rissent presque  entièrement  de  ces  animaux  ;  cet 
«sa-;e  existe  encore  aujourd'hui. 

Les  Autruches  courent  très-vite,  c'est  arec  les 
trhevauxqu'on  les  chasse  et  qu'on  les  prend;  comme 
leur  course  est  plus  rapide  que  celle  du  meilleur 
cheval,  il  faut  pour  se  livrer  a  cette  chasse  un 
peu  d'industrie;  celle  des  Arabes  consiste  à  les 
suivre  à  vue ,  sans  trop  les  presser ,  et  surtout  a 
les  inquiéter  assez  pour  les  empêcher  de  prendre 
leur  nourriture.  Comme  «Iles  ne  vont  point  en 
ligne  directe,  mars  qu'elles  décrivent  le  pins  son- 
vent  rm  cercle  plus  ou  moins  étendu ,  les  chasseurs 
dirigent  leur  marche  sur  on  cercle  concentrique 
intérieur  .moindre  par  conséquent.  Après  un  jour 
et  quelquefois  davantage,  lorsqu'ils  les  ont  fa- 
tiguées et  affamées ,  ils  preimctit  leur  moment , 
fondent  sor  elles  au  grand  galop ,  et  les  tuent  h 
coups  de  bâton  pour  que  le  sang  ne  gâte  point  leurs 
plumes.  Les  peuples  strnthophages  avaient  une 
antre  façon  de  les  prendre  :  ils  se  couvraient  d'une 
pean  d'Autruche,  passant  leur  bras  dans  le  cou  pour 
mieux  imiter  les  uiouvemens  de  ces  oiseaux  et  les 
approchaient  avec  facilité.  On  a  aussi  employé  des 
chiens  et  des  filets. 

Ce  n'est  pas  seulement  pour  leur  chair,  leur 
graisse  ou  leurs  œufs  qu'on  chasse  les  Autruches; 
dans  tous  les  temps  leurs  dépouilles  ont  été  un 
objet  de  commerce  très-lucratif.  Leur  cuir  très- 
épais  a  été  employé  pour  luire  des  cuirasses  ;  les 
longues  cl  belles  plumes  de  leur  queue  et  de  leurs 
ailes  ont  toujours  été  recherchées  à  cause  de  leur 
mollesse  et  de  leur  jeu.  En  Europe  on  les  voit  om- 
brager la  tête  des  guerriers ,  flotter  mollement  sur 
la  chevelure  des  dames  ou  former  des  touffes 
-aussi  riches  qu'élégantes  sur  les  meubles  les  plus 
précieux.  Les  janissaires  turcs  qui  se  sont  dis- 
tingués dans  les  combats  ont  seuls  le  droit  d'en 
orner  leur  turban.  Les  beaux  éventails  des  Orieu- 
tarix  sont  presque  tons  composés  avec  de  telles 
plnmes.  Celles  des  mâles  sont  plus  estimées  que 
celles  des  femelles  ;  on  recherche  surtout  celles 
qui  ont  été  enlevées  à  l'animal  vivant ,  on  les  re- 
connaît a  ce  que  leur  tuyau  pressé  dans  les  doigts 
laisse  écouler  un  sncsanguinolont;  elles  sont  sèches 
au  contraire  si  elles  ont  été  prises  sur  nn  individu 
mort,  et  fort  sujettes  an  ver.  Les  caravanes  de 
Nubie  apportent  au  Caire  une  grande  quantité  de 
peaux  et  de  plomes  d'Awtruehes.  Dans  le  seul 
port  d'Alexandrie  il  s'en  chargeait  autrefois  pour 
Marseille  pour  plus  de  90,000  fr.  par  an.  Elles 
nous  arrivent  aussi  en  grande  quantité,  par  la  voie 
do  commerce,  du  Levant,  de  la  Barbarie,  et  de 
la  côte  occidentale  d'Afrique. 

La  seconde  espèce?  du  genre  est  I'Actrcchb 
v'Awéhiqvf,  S'ru  hio  lïhta,  connue  aussi  sous  les 
noms  de  ISandou ,  Churi ,  Autruche  d'Amérique  , 
<lo  Magellan,  d'Occident,  Autruche  bâtarde,  etc. 


C'est  mal  à  propos  que  Brisson  et  Bnflbn  Font  ap- 
pelée Tooyouyou,  par  abréviation  Toy vu  ;  ce  nom 
appartient  au  I  taiau  (r.  ce  mot).  Cettecspèce  est  de 
l'Amérique  méridionale;  cite  n'est  pas  moins  com- 
mnnedans  cette  partiedu  globe  que  la  précédente 
dans  le  sud  de  l'Afrique  ;  cependant  elle  n'est  pas 
aussi  bien  connue;  quoique  moins  grande  que 
ccHe-ci ,  elle  est  néanmoins  plus  grande  qu'aucun 
des  autres  oiseaux  de  l'Amérique;  sa  taille  ne  s'é- 
lève guère  au-delà  de  quatre  ou  cinq  pieds.  Sa  tête  et 
son  cou  sont  garnis  déplumes  grisâtres  semblables 
à  celles  du  dos  et  des  cuisses  ;  ses  pieds  sont  forts 
et  présentent  trois  doigts ,  tous  très-gros  et  mtinss 
d'ongles  courts,  arrondis  et  presque  droits;  co 
qu'on  avait  considéré  comme  un  quatrième  doigt, 
par  derrière ,  n'est  qu'un  simple  la  Ion.  La  poitrine 
porte  une  callosité  peu  apparente,  les  ailes  sont  sans 
piquons.  Les  plumes  des  ailes  sont  longues  de  trois 
décimètres  environ,  égales  entre  elles  et  semblables 
quant  ù  leur  structure;  on  ne  saurait  les  distin- 
guer en  primaires,  secondaires  et  tectrices  :  elles 
sont  en  grand  nombre,  très-touffues  et  serrée» 
contre  les  flancs  et  sur  le  dos  ;  leur  largrnr'cst  de  2  h 
5  pouces;  d'un  gris  bleuâtre  ,  plus  clair  sur  le  de- 
vant des  ailes,  et  im*lé  de  taches  noires  sur  le  der- 
rière. Leurs  barbes  sont  longues  et  désunies  quoique 
garnies  de  barbules.  Ces  plumes  sont  loin  d'être 
aussi  belles  que  celles  de  l'Autruche  d'Afrique, 
aussi  ne  sont-elles  point  estimées ,  on  leR  emploie 
seulement  ù  faire  des  ballets  et  d'autres  iustrumens 
de  ce  genre. 

Ces  oiseaux  marchent  et  courent  avec  célérité , 
mais  leur  pas  est  mal  assuré  ;  ils  n'étendent  leurs 
ailes  que  lorsqu'ils  voient  un  animal  qui  leur  est 
inconnu,  ou  bien  qu'ils  veulent  exprimer  leur  con- 
tentement. Leurs  œufs  sont  jaunâtres,  un  peu  moins 
gros  que  ceux  de  l'Autruche  d'Afrique  ;  les  femelles 
commencent  a  pondre  vers  la  fin  d'août ,  elles  ea 
font  d'ordinaire  une  quinzaine  qu'elles  déposent 
simplement  dans  un  creux  fait  a  la  terre  ,  et  garni 
parlais  do  quelques  brins  de  paille.  Ces  œufs 
sont  bons  à  manger;  on  les  emploie  principa- 
lement pour  faire  des  biscuits.  Ils  «-closent  en  no- 
vembre après  une  incubation  de  six  semaines.  Les 
petits  h  leur  naissance  sont  de  la  grosseur  d'une 
poule ,  leur  couleur  est  grisé  avec  quelques  lignes 
roussâtres  sur  le  dos;  ils  courent  déjà  et  peuvent 
subvenir  a  leurs  besoins.  Celte  espèce  d'Autruche 
est  très-douce  et  facile  ù  apprivoiser;  elle  a  été  figurée 
dans  le  tom.  XII  des  Annales  du  Muséum  ,  à  la 
planche  ôo*.  (Gervais.) 

Al  XIDE.^«j-«,Cuv.  (poiss.)  Sous-genre  de  la 
famille  des  Sconibéroïdes  ;  les  espircs  qui  le  com- 
posent ne  diffèrent  des  thons  que  parce  que 
leurs  dorsales  sont  séparées  comme  celles  des  ma- 
quereaux. {Voy.  Thon.)  (G.  B.) 

AVAGAO.Vou  LAYJGÎVON.  (moli..)  On  donne 
ces  noms  vulgaires ,  sur  les  côtes  de  France ,  à 
diverses  coquilles  bivalves  dont  on  mange  les 
animaux.  Vvy.  Aufc>AiBK,  Ligule. 

(GtKB. 

AVALANCHES.  (cfeoca.rnYs.)  Du  sommet  do 
ces  masses  neigeuse»  qui  couvrent  le»  point»  ctùV 
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zninans  des  hautes  montagnes ,  se  détache  à  cer- 
taines époques  une  chétive  boule  de  neige  ;  celle- 
ci  dans  sa  courso  rapide  so  grossit ,  en  entraîne 
une  seconde  ;  les  deux  réunies  en  (toussent  plu- 
sieurs autres;  et  bientôt  leurs  masses,  croissant  en 
volume  comme  en  vitesse,  se  précipitent  avec  la 
rapidité  do  la  bombe ,  au  fond  de  la  vallée ,  en 
renversant  dans  leur  chute  terrible  les  arbres ,  les 
rochers  et  los  habitations.  Un  donne  aussi  à  ce  re- 
doutable phénomène  le  uom  de  Lavandes. 

Pendant  l'hiver ,  ce  sont  les  vents  qui  déter- 
minent la  chute  de  ces  monceaux  de  neige  ;  au 
printemps  c'est  la  fonte  de  celle-ci  :  à  celte  épo- 
que de  l'année,  les  Avalanches  sont  les  plus  terri- 
bles. Ainsi ,  par  une  de  ces  sortes  de  compensa- 
tions dont  la  nature  offre  tant  d'exemples ,  tandis 
que  les  plus  hautes  montagnes  sontfonuées  de  tou- 
tes pièces  par  l'action  violente  des  soulèvemcns 
provoqués  par  les  feux  souterrains ,  une  force  mi- 
nime qui  agit  périodiquement  tend  ù  les  dégrader 
sans  cesse. 

Les  forêts  qui  couvrent  les  flancs  inférieurs  des 
hautes  montagnes  suflisent  pour  arrêter  la  mar- 
che des  Avalanches,  et  préserver  les  hahilans  des 
vallées  de  ce  fléau  destructeur.  Mais  le  monta- 
gnard imprévoyant,  en  abattant  les  arbres  et  en 
ne  les  remplaçant  jamais ,  détruit  la  seule  bar- 
rière qui  puisse  s'opposer  aux  ravages  de  co  terri- 
ble phénomène.  11  en  résulte  qu'il  devient  d'au- 
tant plus  fréquent  que  les  montagnes  où  il  prend 
naissance  sont  plus  dépouillées. 

Les  Avalanches  les  plus  communes  sont  celles 
qui  so  forment  par  suite  de  la  lontc  des  neiges. 
On  sait  que  celles-ci  se  fondent  eu  dessous  plutôt 
qu'en  dessus.  La  masse  dont  la  base  a  été  fondue, 
ne  se  trouvant  plus  en  équilibre,  s'affaisse,  cl  les 
parties  supérieures  se  détachent  et  vont  porter  au 
loin  la  destruction.  Le  veut,  le  bruit,  la  moindre 
agitation  de  l'air  peut  provoquer  la  chute  de  ces 
sortes  d'Avalanches.  C  est  pour  cela  qu'a  l'époque 
où  elles  peuvent  se  former ,  on  recommande  au 
voyageur  le  silence  dans  le  voisinage  des  masses 
de  neige ,  où  les  Avalanches  ont  coutume  de  se 
précipiter  ;  c'est  pour  cela  encore  que  l'on  tam- 
ponne les  sonnettes  des  mulets  ,  dans  les  passages 
dangereux.  Ou  bien,  pour  prévenir  le  danger,  on 
provoque  leur  chute  par  la  décharge  d'armes  a 
Jeu  ;  et  l'on  peut  ensuite  passer  sans  crainto  après 
que  l'Avalanche  est  tombée.  (J.  11.) 

AVELIiNE ,  SCARABE  ou  GIEULE-DE-LOIP. 
(  moi.l.  )  Noms  marchands  de  la  jolie  coquille 
tonnant  le  genre  Scaiiabè  (roy.  ce  mot). 

(G  1ER.  ) 

~  AVELINIER.  (  bot.  piian.  )  Variété  du  noise- 
tier que  l'on  cultive  de  préférence ,  à  cause  de  la 
beauté  ,  de  la  délicatesse  cl  de  la  précocité  de  son 
fruit.  (Voy.  NoisETiEn.)  (T.  ».  B. ) 

AVE.YiTRINE.  (hix.)  On  prétend  qu'un  ou- 
vrier ayant  laisser  tomber  par  hasard  ou,  comme  on 
dit,  par  aventure,  de  la  limaille  de  laiton  dans  un 
creuset  conlenant  du  verre  fondu ,  fut  agréable- 
ment surpris  du  produit  qu'il  avait  obtenu  ,  et 
qu'il  Appela  Aventuriné:  le  verre,  qui  était  coloré, 


était  parsemé  de  paillette*  brillantes.  On  perfec- 
tionna ce  produit  artificiel,  en  employant  du  verre 
d'un  brun  rouge  foncé,  dans  lequel  on  mêla  des 
paillettes  jaunes  on  blanches  de  tombac ,  alliage 
formé  de  cuivre  et  d'arsenic. 

Nous  ne  garantissons  pas  l'authenticité  de  cette 
origine  du  nom  d'Aventurinc  ;  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  que  V  Aventuriné  naturelle,  ou  le  quartz 
aventuriné,  est  depuis  long-temps  connue  du  lapi- 
daire ,  et  qu'il  est  même  probable  qu'elle  jouissait 
de  quelque  estime  chez  les  anciens  ;  car  le  coral- 
luachaics  de  Pline ,  pierre  précieuse  d'un  rouge 
de  corail,  parsemée  de  taches  d'or,  parait  ne 
pouvoir  être  rapporté  qu'à  l' Av en t urine  natu- 
relle. 

Le  quartz  avcnluriné  présente  ordinairement 
des  points  brillans  sur  un  fond  blanc ,  ou  verdâtre, 
ou  brun  rougeâtre.  Cet  effet,  ce  jeu  de  lumière» 
est  du  à  la  nature  granulaire  du  quartz,  dans  le- 
quel il  se  trouve  des  grains  plus  vitreux,  plus 
transparens  les  uns  que  les  autres.  Les  reflets  sont 
blancs  lorque  le  quartz  est  blanc  ;  ils  sont  rougeâ- 
tres,  jauuàtres  ou  brunâtres,  lorsque  le  quartz 
est  coloré  par  de  l'oxidc  de  fer ,  qui  assez  ordinai- 
rement est  interposé  entre  les  grains. 

11  ne  faut  pas  confondre  le  quartz  avcnluriné  , 
qui  est  nne  substance  homogène,  contenant  seu- 
lement des  oxides  métalliques,  avec  le  quartz  mi- 
cacé ,  qui  prend  un  aspect  brillant  comme  la  véri- 
table Avcnluriné ,  aspect  qui  est  dû  a  des  lames 
de  mica  disséminées  dans  sa  masse.  On  ne 
doit  pas  non  plus  confondre  avec  l'Aventu- 
rine  naturelle  le  feldspath  aventuriné ,  qui  doit 
aussi  cet  aspect  tantôt  h  la  structure  de  cette 
substance,  et  tantôt  &  des  lamelles  de  mica.  (for. 
Feldspath.) 

La  province  d'Aragon  en  Espagne,  la  Tran- 
sylvanie, et  les  environs  de  Quimpcr  et  de  Nantes 
en  France ,  fournissent  de  belles  A  vent  urines  na- 
turelles, que  l'on  taille  en  cachets  et  en  divers 
bijoux.  Mais  jamais  le  quartz  aventuriné  ne  jouit 
de  l'éclat  qui  caractérise  l' Avcnluriné  artificielle, 

(J.  H.) 

AVÉRANO,  Casmarynchos.  (ois.)  Genre  de 
passercanx  do  la  famille  des  Ampcbdées  ou  Co- 
tinjias,  dont  les  caractères  sonl  les  suivans  :  bec 
large  très-déprimé ,  mou  et  flexible  à  sa  base , 
comprimé  au  contraire  et  de  consistance  cornée 
h  sa  pointe  ;  fosse  nasale  très-ample ,  avec  la  mem- 
brane qui  la  recouvre  garnie  de  quelques  plumes  ; 
tarse  plus  long  que  le  doigt  du  milieu  ;  troisième  et 
quatrième  rémiges  plus  longues  que  les  autres. 

Ce  genre  comprend  trois  espèces  toutes  origi- 
naires des  forêts  de  l'intérieur  du  Brésil ,  leur  bec 
mou  à  sa  base  et  la  position  do  leurs  narines 
les  dill'érencient  assez  des  Procnés;  ces  espèces 
sont  : 

L'Aveiuko  cahoncclk,  C.  caruncalata,  qui  est 
d'un  blanc  purdanssonplumageparfait.c'esl-à-dire 
5  l'époque  des  amours,  et  vcrdàtre  dans  les  autres 
saisons  ;  la  base  du  bec  est  surmontée  par  une 
caroncule  charnue,  quelquefois  garnie  de  petites 
plumes,  et  filiforme. 

L'Aaapoxag 
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L'Arapokga  avmaho,  C.  ntutUotlU.  Le  mâle  est 
d'un  blanc  par  ;  mais  la  base  du  bec ,  le  tour  des 
'Veux  et  le  devant  du  cou  «ont  nus ,  la  peau  de  ces 
parties  est  verte  et  parsemée  seulement  de  quelques 
soies  noires.  La  femelle  est  d'un  vert  cendré  plus 
pâle  aux  parties  inférieures,  qui  sont  marquées  de 
larges  mèches  blanches;  les  plumes  de  la  tête  sont 
noires,  la  longueur  de  l'oiseau  est  de  dix  pouces, 
y  compris  la  queue. 

L'Ahaponga  guiha-pusiîa  ,  C.  variegata,  est  la 
S*  et  dernière  espèce  connue;  c'est  CAterano  de 
BtuTon  ;  sa  tête  est  rousse ,  les  ailes  noires  et  le 
reste  du  corps  d'un  gris  blanchâtre.  La  gorge  est 
nue  et  garnie  d'un  grand  nombre  de  caroncules 
aplaties ,  d'une  teinte  bleuâtre  et  susceptibles  de 
prendre  du  rouge  lorsque  l'oiseau  est  animé  de 
quelque  passion.  C'est  cette  espèce  qui  est  repré- 
sentée dans  notre  Allas,  pl.  55, figure  t. 

(Gehvais.) 

AVICENNIA.  (  dot.  phak.  )  Nom  donné  par 
Linné  a  nn  genre  d'arbres  communs  au  bord  des 
eaux  salées,  dans  les  Antilles  et  sur  quelques 
côtes  de  l'Inde  et  de  l'Afrique;  on  les  a  quelque- 
fois décrits  sous  le  nom  de  mangU  ou  manglier, 
ce  qui  est  une  erreur;  A  dan  son  nomme  ce  genre 
apata;  c'est  encore  le  HaUxUndèon  (  arbre  mari- 
time) d'Aubert  du  Pctit-Thouars  ;  enfin  chaque 
pays  où  il  croit  lui  donne  un  nom  différent,  rap- 
porté par  les  royageurs ,  ce  qui  a  mis  une  grande 
confusion  dans  sa  synonymie. 

UAvîeennia  est  rapporté  par  Jussicu  a  la  fa- 
mille des  Vcrbénacécs,  et  présente  un  calice  à  5 
divisions,  muni  extérieurement  de  trois  écailles; 
une  corolle  à  4  divisions  un  peu  inégales  ;  quatre 
étamincs  didynames  (parfois cinq,  suivant  Adan- 
son)  ;  un  style ,  deux  stigmates  ;  une  capsulo  bi- 
valve à  une  seule  graine ,  celle-ci  offre  la  par- 
ticularité de  germer  intérieurement  après  la 
fécondation  ;  ses  cotylédons  sont  repliés  sur  eux- 
mêmes  ,  et  semblent  composés  de  quatre  lamelles 
charnues. 

L'espèce  la  pins  vulgaire  est  Yj4.  tomentota, 
qu'on  troure  au  Malabar  ,  en>  Abyssinie,  aux  An- 
tilles. Il  s'élève  h  plus  de  40  pieds  sur  1  s  a  1 5  de 
diamètre;  on  le  reconnaît  à  ses  racines  traçantes,  à 
son  écorce  cendrée ,  à  sa  cime  étalée  et  orbicu- 
laire;  à  ses  feuilles  opposées,  entières,  persis- 
tantes ,  cotonneuses  en  dessous ,  à  ses  fleurs  pe- 
tites, jaunâtres  et  odorantes;  son  fruit  se  mange 
au  Malabar;  il  no  faut  pas  oublier  que,  sur  une 
fausse  indication,  Linné  l'avait  confondu  avec 
YAnacardiam  du  commerce ,  et  que  cette  erreur 
du  grand  botaniste  a  été  répétée  par  plusieurs 
modernes. 

Nous  citerons  encore  Y  A7,  n'aida  ou  Palétuvier 
gris ,  qui  croit  à  la  Martinique  ;  sa  corolle  porto  lo 
rudiment  d'une  cinquième  étamine.  (L.) 

AV1CULE ,  Avicula.  (noix.)  Coquilles  bivalves 
de  forme  assez  bizarre,  ayant  quelque  ressemblance 
avec  une  hirondelle.  Lamarck  a  placé  ce  genre 
dans  sa  division  des  Conchifères  monomyaires  où  il 
fait  partio  de  sa  petite  famille  des  Malléacées.  Les 
Aviculcs  vivent  un  peu  dans  toutes  les  mers  ;  on  en 
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trouve  dans  la  Méditerranée ,  dans  l'Inde  et  à  la 
Nouvelle-Hollande  ;  pourtant  le  nombre  de  leurs 
espèces  n'est  pas  très-considérable;  car  on  n'en 
compte  qu'une  vingtaine  environ,  et  Lamarck  n'en 
décrit  que  treize  a  l'état  vivant.  Voici  leurs  carac- 
tères génériques  :  coquille  inéquivalvc ,  inéquila- 
térale,  fragile,  à  base  transversale,  droite,  ayant 
ses  extrémités  avaneées  et  l'antérieure  caudiforme; 
une  échancrure  ou  un  sinus  à  la  valve  gauche  ; 
charnière  linéaire  unidentee ,  à  dent  cardinale  de 
chaque  valve  sous  les  crochets  ;  facette  du  liga- 
ment marginale,  étroite,  en  canal,  non  traversée 
pour  le  passage  du  byssus.  Ces  coquilles  sont 
toutes  marines,  presque  toujours  mutiques  ou 
non  écailleuses  en  dehors  :  leur  test  est  générale- 
ment mince,  fragile  et  nacré  en  dedans.  Les 
Avicules  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  Mar- 
teaux, parmi  lesquels  elles  ont  été  long-temps  con- 
fondues; cependant  elles  s'en  distinguent  non-seu- 
lement par  leur  forme  générale ,  mais  surtout  par 
l'ouverture  qui  donne  passage  au  byssus,  et  qui  a 
lieu  aux  dépens  de  la  valve  gauche.  La  plus  grande 
espèce  connue  a  178  millimètres  de  longueur 
(Avicula  macroptera).  mie  est  figurée  dans  Knor. 
(Vergn.,  6,  tab.  a.)  (Dbcl.) 

AVOCETTE,  Recunirostra.' fois.)  Genre  d'oi- 
seaux échassiers  longirostrcs  facilement  reconnais* 
sables  à  leur  bec  très-long  et  très-grêle,  aplati  en 
dessus  et  sans  dentelures  ;  il  est  recourbé  vers  le 
haut  et  membraneux  a  sa  pointe,  qui  est  très-flexi- 
ble; particularités  qui  distinguent  suffisamment 
les  Avocettes  do  tous  les  autres  oiseaux.  Leurs 
pieds  palmés  presque  jusqu'au  bout  des  doigts, 
pourraient  les  faire  rapprocher  des  oiseaux  na- 
geurs ;  mais  leurs  tarses  grêles  et  élevés ,  leurs 
jambes  a  moitié  nues,  la  forme  de  leur  bec  et 
les  habitudes  qu'on  leur  connaît ,  ne  permettent 
pas  de  les  éloigner  des  bécasses  ;  ils  ont  les  trois 
doigts  antérieurs  réunis ,  comme  nous  l'avons  dit , 
par  ime  membrane  assez  large  ;  leur  pouce,  libre 
et  très-petit,  n'atteint  même  pas  le  sol.  Les  ailes 
sont  assez  étendues,  la  première  rémige  dépasse 
les  autres. 

Les  Avocettes  fréquentent  les  rivières  limoneu- 
ses ,  les  marais  et  les  côtes  de  la  mer  ;  la  confor- 
mation singulière  de  leur  bec  les  force  à  chercher 
dans  l'eau  et  dans  la  vase ,  les  vers ,  les  mollus- 
ques et  autres  petits  animaux  aquatiques.  Elles 
marchent  h  gué  dans  les  eaux  basses,  ou  bien  se 
jettent  a  la  nage  lorsqu'elles  ne  peuvent  prendre 
pied.  C'est  ainsi  qu'elles  chassent ,  et  s'emparent 
du  frai  des  poissons.  Ces  oiseaux  sont  d'une  dé- 
fiance extrême  ;  ils  ne  se  laissent  point  approcher 
et  ne  se  prennent  à  aucun  piège ,  aussi  est-il  très- 
rare  qu'on  les  possède  vivans.  La  femelle  fait  un 
nid  creux  en  terre ,  qu'elle  tapisse  de  quelques 
brins  d'herbe;  cUe  y  pond  trois  ou  quatre  œufs 
sur  lesquels  elle  se  pose  en  ployant  ses  longues 
jambes. 

Ce  genre  est  aujourd'hui  composé  de  quatre 
espèces;  l'Europe  n'en  possède  qu'une,  l'Avo- 
cettb  ,  fi.  AvoccUa,  qui  est  de  la  grosseur  d'un 
pigeon  ordinaire;  son  plumage  est  varié  de  noir 
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et  de  blanc;  la  tète,  la  partie  postérieure  du 
cou,  elles  aile»  presque  entièrement,  sont  d'un 
neir  profond  ,  tout  le  reste  est  blanc  Le  bec 
est  long;  de  trois  pouces  et  demi  et  de  couleur 
plombée  ;  cette  espèce  se  trouve  dans  le  nord  de 
1  Europe;  . en  hiver  les  frimas  kefont  émigrer,  on 
la  rencontre  alors  dans  le  midi  de  la  France  et 
même  en  Italie.  On  Ta  aussi  observée  dans  l'A- 
frique depuis  l'Egypte  jusqu'au  Cap.  Elle  pond 
•ur  les  côtes  de  l'Océan;  ses  «ufs  sont  olivâtres , 
taches  de  noirâtre  ;  les  babitans  de  ces  contrées 
les  recherchent  pour  les  manger  et  les  préfèrent  à 
ceux  des  vanneaux.  Les  espèce»  étrangères  sont  : 
L'Avocbtte  Isabelle,  H.  ame/icana,  qui  habite 
l'Amérique  méridionale  ;  l'A.  à  cou  marron ,  II. 
rubrieollis,  qui  vient  de  la  Nouvelle-Hollande  :  on 
la  confond  quelquefois  avoc  la  précédente.  L'A. 
orientale,  If.  orientait*  de  Cuvier,  est  la  qua- 
trième et  dernière  espèce  ;  on  la  trouve  sur  les 
rivages  de  l'Inde  ,  sa  taille  osl  celle  de  l'Avocclle 
d'Europe  ;  elle  est  représentée  dans  notre  Atlas, 
pl.  55,  fîg.  2.  (Gebvais.) 

AVOINE,  Avena.  (bot.  piun.  )  Genre  de  la 
famille  des  Graminées ,  appartenant  àlaTrîandric 
digynie ,  et  dont  les  nombreuses  propriétés  inté- 
ressent les  cultivateurs ,  surtout  ceux  des  régions 
septentrionales.  On  a  dit  que  l'Avoine  était  ori- 
ginaire de  la  Perse  et  même  de  l'Ile  découverte 
par  Jean  Fernande!  en  1Ô73  dans  la  mer  du 
Chili  :  on  a  avancé  une  erreur  et  on  la  retrouve 
consignée  dans  tous  les  livres.  Cette  graminée 
est  indigène  au  nord  de  l'Europe  ;  les  Celtes ,  les 
Scandinaves ,  les  Gaulois  et  les  Germains  l'esti- 
moiont  leur  mets  par  excellence  ;  ils  la  mangeaient 
torréliée  ou  réduite  en  gruau,  préparée  en  booil 
lie ,  convertie  en  pain,  en  gâteaux,  et  ils  la  culti- 
vaient avec  le  plus  grand  soin.  Les  Romains,  l'ont 
reçue  de  nos  antiques  aïeux;  niais  ils  ne  l'em- 
ployèrent qu'à  la  composition  de  leur  fourrage 
artificiel  appelé  Farbaho  (y,  ce  mot).  De  nos  jours, 
son  grain  sert ,  en  Allemagne ,  en  Hollande ,  en 
Angleterre,  à  faire  de  la  bière  très-line  et  fort  dé- 
licate; il  est  plu»  particulièrement  réservé,  dans 
toute  l'Europe  tempérée  ,  pour  la  nourriture  des 
chevaux ,  de  plusieurs  autres  mammifères  et  des 
oiseaux  de  basse-cour,  quand  ila  perdu  son  eau  de 
•végétation.  En  Norvvége  et  en  Islande,  où  l'Avoine 
est  presque  Tunique  ressource  des  pauvres  hnbi- 
tans,  on  prépare  avec  sa  farine,  unie  à  celle  de 
l'orbe  et  du  seigle ,  le  falbrod  ,  espèce  de  biscuit 
rond,  fort  large,  très-mince,  qui  se  conserve  durant 
plusieurs  années,  si  l'on  a  la  précaution  de  le  tenir 
en  un  lieu  sec. 

Quoique  Davy  ait  annoncé  l'existence  dn 
gluten  dans  l'Avoine ,  il  m'est  démontré  qu'il  ne 
s'y  trouve  pas.  Ce  grain  contient  de  la  fécule ,  du 
mucoso-  sucré ,  une  matière  azotée  dépourvue 
de  toute  élasticité ,  un  principe  amer  qui  agace 
chez  quelques  individus  le  canal  alimentaire ,  et 
une  huile  grasse,  jaune-verdàtrc ,  cristallisant  en 
grumeaux  comme  1  huile  d'olives.  Les  scories  bour- 
souflées et  semblables  h  celles  des  volcans,  que  l'on 
découvre  parmi  les  cendres  d'une  meule  d  Avoine 
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brûlée  ,  prouvent  que  cette  graminée  renierme 
beaucoup  de  -Silice  {  voy.  ce  mot). 

L'Avoine  multiplie  jusqu'à  vingt  et  vingt-  cinq 
fois  quand  elle  crult  «ur  un  bon  fonda,  sur  un  sa- 
ble irais,  d  ans  un  sol  légèrement  humide ,  souvent 
labouré  et  bien  amendé;  elle  redoute  les  terres 
arides  et  la  sécheresse  ;  elle  demande  à  être  chau- 
lée, h  être  semée  dru  en  automne  et  plus  clair  an 
printemps.  Elle  ne  tarde  pas  à  germer ,  et  si  la 
température  de  l'année  lui  est  favorable,  elle 
monte  rapidement  et  épis  en  juin.  Rien  de  plot 
gai  que  sa  lige  verte  et  l'axe  florifère  qui  la  ter- 
mine agités  par  le  vent  le  plus  léger,  ou  lors- 
que le  soleil  lait  briller  le  jaune  doré  de  son  chaume 
et  rend  plus  frappant  le  contraste  de  ses  graine» 
ellipsoïdes  d'un  beau  noir.  Les  racines  talleut 
beaucoup  et  effritent  singulièrement  la  terre. 

La  fane  d'Avoine  est  recherchée  par  tous  les 
animaux;  elle  les  entrelient  dans  un  bon  état 
et  améliore  sensiblement  le  lait  des  femelles; 
mais  il  faut  la  leur  donner  avec  modération  : 
comme  le  grain  trop  nouveau  ,  la  fane  fraîche  dé- 
termine des  maladies  graves;  quand  on  la  destine 
pour  fourrage  sec ,  ou  la  coupe  à  l'époque  où  le 
grain  est  en  lait ,  elle  est  alors  préférable  au  foin 
ordinaire  qui  se  récolte  les  grains  étant  mûrs  et 
la  tige  dépouillée  de  tout  principe  sucré  ;  les  bes- 
tiaux la  mangent  avec  une  sorte  de  sensualité. 
Les  balles  sont  estimées  pour  le  coucher,  surtout 
pour  celui  des  petits  en  fans. 

Nous  possédons  plusieurs  espèces  excellentes  : 
i°  I'Avoike  commune,  avecetsaus  barbes,  A.  saliva*, 
que  la  culture  a  douée  d'un  bon  nombre  de  variétés; 
leurs  différences  sont  rarement  dans  les  pro- 
priétés essentielles,  mais  seulement  dans  la  gran- 
deur du  chaume,  la  disposition  de  la  paniculc,  dans 
la  présence  ou  l'absence  des  barbes,  dans  la  taille, 
la  couleur  et  le  produit  des  grains;  a*  I'Avoikb 
M'E,y/.  nuda ,  espèce  naturellement  dépouillée  de 
sa  balle ,  portant  des  barbes  torlîllétut ,  rapportant 
peu  ;  grain  pelil ,  nu ,  mais  d'une  haute  qualité 
pour  faire  du  grnau  propre  à  être  converti  en  pain  ; 
5°  1' Avoine  poiiub  oe  tebbr,  A.\pracox,  connue 
en  France  depuis  1811  ;  sa  tige  est  bleuâtre,  le 
grain  précoce,  rond,  blanc  et  court,  donnant 
d'ordinaire  vingt-neuf  pour  un  et  une  foriue  abon- 
dante presque  sans  son;  celte  espèce  est  très- 
commune  en  Ecosse;  4°  I'Avoike  d'Orient.  A. 
ortenlatis ,  qui  se  distingue  des  précédentes  par 
sa  panicule  contractée  et  unilatérale,  par  ses 
glumes  dont  les  nervures  s'anastomosent ,  et  par 
ses  fleurs  dépourvues  de  barbes. 

Parmi  les  autres  espèces ,  je  citerai  seulement 
r Avoine  folle  ou  boi.lf.tte  ,  A.  fatua ,  une  des 
plantes  les  plus  nuisibles  à  l'abondance  dos  récoltes 
en  blé;  ses  barbes  sont  très- longues,  ses  balles 
velues,  ses  grains  très-petits  et  sans  valeur;  sa 
panicule  écartée  fournit  un  bon  hygromètre; 
l'AvoiNB  DB-4  pbbs,  A,  praiensis,  espèce  vrvaccqno 
l'on  trouve  dans  les  prés,  dans  les  bois  et  qu'no 
emploie  souvent  pour  des  tapis  de  verdure;  1'Avoinb 
bulbbvsb  ,  A.  buibosa,  remarquable  seulement 
par  les  tubercules  arrondis  et  blanchâtre*  que; 


Digitized  by  Goo 


5A6 


ATOR 


547 


AXE 


racines.  On  a  voulu  le*  introduire  dans 
i ,  mais  la  tentative  n'a  pas  eu  de  succès. 

(T.  ».  IL) 

AVOINE  DES  CHIENS.  Le»  habitans  de  la 
liane  donnent  vulgairement  ce  nom  au  Pu  abus 
pclaceus  (v.  ce  mot).  (T.  d. B.  ) 

AVORTEMENT.  Expulsion  d'un  embryon  ou 
d'un  fœtus,  avant  l'époque  do  sà  viabilité.  Ce 
mot  n'est  pas  absolument  synonyme  de  fausse-* 
couche,  qui  peut  également  s'appliquer  à  l'issue 
d'un  faux  germe  ou  d'une  môle  ;  il  ne  présente  pas 
non  plus  la  même  idée  que  l'expression  d'accou- 
chement prématuré ,  qu'on  emploie  à  l'égard  d'un 
fœtus  avant  terme ,  mais  viable. 

L'Avortement  est  presque  toujours  spontané ,  il 
peut  être  provoqué.  Parmi  les  causes  qui  le  dé- 
terminent ,  les  unes  agissent  sur  la  mère ,  les  au- 
.  très  sur  le  produit  de  la  conception. 

Un  état  de  pléthore  générale  ou  une  faiblesse 
extrême;  un  relâchement  des  libres  de  l'utérus 
après  de  nombreux  accouchemens  ou  une  rigidité 
considérable  de  cet  organe  ;  une  grande  suscep- 
tibilité nerveuse  ;  quelque  vice  de  conformation  ; 
les  émotions  vives  ;  l'abus  des  plaisirs  ;  les  travaux 
pénibles  ;  les  exercices  violens  ;  les  maladies  des 
▼oies  digestives,  de  l'encéphale,  de  la  poitrine 
lorsque  la  toux  est  fréquente  ;  les  coups,  les  chû- 
tes sur  le  ventre,  sur  la  région  lombaire;  l'implan- 
tation du  placenta  à  l'orilice  de  l'utérus ,  le  vo- 
lume extraordinaire  des  eaux;  la  rupture  du 
cordon;  la  présence  de  plusieurs  fœtus,  sont  les 
causes  les  plus  fréquentes  de  l'Avortement.  On  re- 
marque qu'il  coïncide  souvent  avec  une  époque 
menstruelle  ,  et  que  les  femmes  qui  déjà  ont 
éprouvé  cet- accident*  y  sont  plus  disposées  que 
d'autres.  L'action  violente  de  certains  médicamens 
peut  encore  occasioner  l'Avortement.  Les  médi- 
camens ,  quelquefois  employés  dans  une  intention 
coupable ,  ont  rarement  obtenu  le  résultat  qu'on 
en  espérait,  et  trop  fréquemment  ils  ont  compro- 
mis la  santé  de  la  mère  ou  mis  ses  jours  en  danger. 
Il  en  est  de  mémo  des  manœuvres  coupables  h 
1  aide  desquelles  on  agit  directement  sur  le  fœtus 
et  ses  enveloppes  :  plus  dangereuses  encore ,  ces 
tentatives,  souvent  inutiles,  peuvent  être  suivies 
de  lésions  profondes  de  l'utérus,  d'hémorrhagies 
et  de  douleurs  atroces. 

Quelle  que  soit,  au  reste,  la  cause  qui  le  déter- 
mine, l'Avortement  est  précédé  de  signes  qui 
laissant  peu  de  doutes  sur  la  nature  de  cet  acci- 
dent ,  et  qui  doivent  engager  à  mettre  en  usage  tous 
les  moyens  propres  à  le  prévenir  :  des  frissons 
vagues  ,  un  mouvement  fébrile ,  l'élévation  du 
pouls,  la  pesanteur  générale,  des  douleurs  de 
tète,  des  défaillances,  la  pâleur  de  la  face,  la 
lividité  des  paupières ,  la  fétidité  de  l'haleine ,  la 
flaccidité  des  mamelles ,  la  mollesse  du  ventre , 
la  cessation  des  mouvomens  du  fœtus  lorsque  la 
grossesse  est  assez  avancée ,  puis  bientôt  quelques 
gouttes  de  sang  suivies  d'un  écoulement  plus  consi- 
dérable de  ce  fluide,  enfin  des  douleursutérines  pré- 
cèdent ou  accompagnent  les  symptômes  plus  positifs 
qu'il  est  possible  de  reconnaître  par  le  toucher. 


Pour  prévenir  l'Avortement,  il  faut  on  recher- 
cher la  cause;  ainsi  l'on  doit  diminuer  l'état  de 
pléthore  par  une  ou  plusieurs  saignées ,  un  exer- 
cice et  un  régime  convenables  ;  remédier ,  au  con- 
traire, à  l'état  de  faiblesse  par  de  légers  toniques, 
uue  alimentation  réparatrice;  combattre  la  sus- 
ceptibilité nerveuse  parle»  caïmans,  éviter  les 
émotions  vives ,  la  fatigue.  Ces  indications  ,  qui 
appartiennent ,  au  reste ,  a  la  pratique  et  que  nous 
devons  à  peine  énoncer  ici ,  varient  en  raison  des 
dispositions  du  sujet  et  des  circonstances  qui  ont 
amené  ou  qui  accompagnent  cet  accident.  Noos 
devons  cependant  dire  que  les  moyens  indiqués  par 
l'art  doivent  être  mis  en  usage  alors  même  que  le 
travail  semble  commencé;  car  il  est  arrivé  que 
l'écoulement  d'un  liquide  qu'on  a  pu  prendre  pour 
les  eaux  de  l'amnios  n'entraînait  pas  nécessaire- 
ment une  parturition  précoce;  on  cite  encore  des 
exemples  de  l'expulsion  d'un  fœtus  abortif,  tandis 
que  son  jumeau  continuait  à  se  développer  dans 
l'utérus  jusqu'au  terme  ordinaire  de  l'accouche- 
ment. 

Si  l'on  n'a  pu  prévenir  l'Avortement ,  il  faut 
l'abandonner  a  la  nature ,  en  se  contentant  de 
combattre  les  accidens  qui  pourraient  en  com- 
pliquer les  suites  ordinaires.  Celles-ci  sont,  au 
reste ,  d'autant  plus  fâcheuses  que  la  grossesse  est 
plus  avancée ,  que  les  causes  qui  ont  produit  l'A- 
vortement sont  plus  graves  et  ont  agi  plus  violem- 
ment sur  la  mère. 

11  est  des  pays  oh  les  femmes  parviennent,  à 
l'aide  de  préparations  particulières,  à  se  faire 
avorter  impunément  :  en  Égypte,  par  exemple, 
les  matrones  font  commerce  de  ces  moyens  abor- 
tifs,  et  quelques  uns  de  nos  médecins  sont  parve- 
nus h  se  faire  initier  dans  ces  secrets  du  harem, 
qu'ils  se  sont  prudemment  gardés  de  publier  : 
1  influence  du  climat ,  les  mœurs ,  les  habitudes 
peuvent  au  reste  soustraire  les  femmes  de  ces 
contrées  aux  dangers  que  l'usage  de  ces  prépara- 
tions ne  manquerait  pas  d'entraîner  ailleurs.  (P.  G.) 

AVORTEMENT.  (bot.)  Lorsqu'une  graine  ou 
tout  autre  organe  d'uno  plante  n'atteint  point  un 
développement  complet,  on  dit  qu'il  y  a  Avortc- 
ment.  Cet  accident  peut  dépendre  de  différentes 
causes ,  et  presque  toujours  de  causes  extérieures  : 
ainsi ,  qu'un  insecte  ronge  le  stigmate  ou  les  an- 
thères d'une  fleur,  celte  fleur  ne  pourra  plus 
produire  de  semences  fécondes  ;  que  les  brouil- 
lards ,  que  les  pluies  abondantes  imprègnent  le 
pollen  des  anthères,  les  petits  globules  destinés  h 
se  porter  sur  le  stigmate  du  pistil  resteront  collés 
ensemble,  et,  les  embryons  n'étant  point  lëcondés, 
il  s'ensuivra  un  véritable  jivortement.     (  P.  G.  ) 

AXE  (  anat.  ),  d'un  mot  grec  qui  signifie  pivot. 
Mot  employé  en  anatomic  pour  désigner  une  ligne 
droite  qui  passe  par  le  centre  d'une  partie  ou  d'ime 
cavité ,  en  suivant  la  direction  principale  de  cette 
partie  ou  de  celte  cavité.  Ainsi  l'on  dit  l'axe  de 
l'œil  pour  indiquer  une  ligne  qui  est  censée  traver- 
ser l'œil  depuis  le  centre  de  la  cornée  jusqu'au 
centre  de  la  sclérotique  :  c'est  celle  ligne 
géc  eu  avant  qu'on  appelle  Axe  visuel. 
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On  désipe  souvent  encore  sous  le  nom  à' Axe 
cérébro-spinal  la  portion  centrale  du  système  ner- 
veux de  la  vie  animale.  Cette  portion  comprend 
essentiellement  le  cervean,  le  cervelet  et  la  moelle 
épiuièrc  ;  elle  est  logée  dans  une  game  osseuse 
formée  par  le  crâne  et  la  colonne  vertébrale. 
Les  recherches  anatomiqucs  récentes  dont  cet  ap- 
pareil est  devenu  l'objet  trouveront  leur  place  au 
mot  EncépnALB.  (P.  G.) 

AXE.  (  piiysiq.  )  Ligne  droite  qui  s'étend  d'un 
point  de  la  circonlërcncc  d'une  sphère  a  un  autre, 
en  passant  par  le  centre.  En  optique,  on  ap- 
pelle Axe  une  certaine  direction  autour  de  la- 
quelle les  phénomènes  lumineux  se  passent  de  la 
même  manière ,  de  tous  les  côtés,  dans  les  cristaux 
où  les  lois  de  la  double  réfraction  sont  réduites  à 
leur  plus  grande  simplicité.  (P.  G.  ) 

AXE.  (bot.)  Ce  terme  a  plusieurs  significations  : 
il  sert  à  indiquer  la  partie  centrale  d  un  corps; 
c'est  dans  ce  sens  que  l'on  dit  Axe  du  [mit ,  de  la 
fleur.  L'Axe  du  fruit  peut  être  fictif  ou  matériel  : 
dans  ce  dernier  cas  il  forme  une  sorte  de  petite 
colonne  a  laquelle  on  donne  le  nom  de  columelle  ; 
dans  l'autre  sens ,  c'est  la  ligne  fictive  qui  traverse 
le  fruit,  de  la  base  au  sommet,  en  passant  par  le 
milieu.  On  désigne  par  Axe  d'un  épi  ou  d'une 
grappe  la  partie  centrale  à  laquelle  sont  attachées 
les  fleurs  ou  les  ramifications  portant  des  fleurs. 

(P.  G.) 

AXJA.  (bot.  pnA5.)ArbrisscaudelaCochinchine, 
Triandrie  monogynie  L. ,  dont  la  tige  noueuse  et 
rameuse  n'a  guère  que  deux  pieds  de  hauteur  ;  les 
feuilles  sont  opposées  et  inégales  ;  les  fleurs  peties 
et  disposées  en  grappes  terminales;  involucre  à 
trois  folioles  courtes,  inégales  et  caduques  ;  calice 
monosépalc,  campanule,  dont  lu  limbe  se  découpe 
en  dix  lobes  arrondis  et  égaux  ;  trois  étamines  à 
filets  menus ,  aussi  longs  que  le  calice  ,  à  anthères 
didymes;  ovaire  infère,  surmonté  d'un  style  fili- 
forme, aussi  long  que  les  étamines,  et  terminé  par 
nn  stigmate  légèrement  renflé;  fruit  h  surface 
sillonnée  et  velue  ,  pseudospCrme.  Cette  plante  se 
rapproche  des  Dipsacécsou  des  Myctaginées  :  des 
premières  si  le  calice  est  supère,  des  secondes  s'il 
est  infère ,  ce  qu'ont  négligé  de  vérifier  les  obser- 
vateurs de  celle  plante  encore  peu  connue. 

(CL) 

AX1LE.  (  bot.  )  Qui  forme  l'axe. 

AXILft.  (bot.  )  Qui  est  pourvu  d'un  axe. 

AX1LLAIRE.  (noT.)On  désigne  ainsi  un  rameau, 
une  feuille,  une  stipule,  une  fleur,  une  épine,  etc., 
qui  naissent  au  point  où  deux  branches  se  bifur- 
quent ,  ou  au  point  d'insertion  d'une  feuille  a  la 
tige  ou  rameau  qui  la  porte.  Les  vrilles  de  la  passi- 
flore sont  axillniret.  (P.  G.) 

AX1LLAIRE.  (anat.)  Qui  a  rapport  a  l'aisselle 
ou  qui  en  fait  partie. 

Antre  axillaire.  Elle  suit  le  trajet  d'une  gout- 
tière formée  en  dedans  par  les  parois  du  thorax  et 
le  muscle  grand  dentelé,  en  dehors  par  l'omoplate, 
l'articulation  scapulo-huméralc  que  garnit  le  muscle 
soiis-scapiifn/rc,  la  partie  supérieure  de  la  face  interne 
dcl'humérus  et  Je  muscle  coraco-brachial.  Dana  son 


trajet  oblique ,  attachée  en  hant  à  la  poitrine  d'où 
elle  sort ,  elle  se  rapproche  de  plus  en  plus  du  bras, 
dont  elle  fait  partie. 

La  veine  Axitlaire  est  formée  par  la  réu- 
nion de  la  plupart  des  veines  du  bras ,  ou  placéo 
en  avant  et  au  dedans  de  l'artère  du  même 
nom. 

Nerf  axillaire  ou  circonflexe,  fourni  par  le 
plexus  brachial;  il  descend  au  devant  du  muscle 
sous-scapulaire,  s'enfonce  entre  le  grande!  le  petit 
rond  et  se  contourne  en  dehors  et  en  arrière  pour 
gagner  le  bord  du  deltoïde.  Ses  rameaux  se  distri- 
buent aux  divers  muscles  que  nous  venons  de 
nommer. 

Glandes  axillaires.  C'est  à  ces  glandes  ,  situées 
dans  le  creux  de  l'aisselle ,  que  viennent  aboutir 
les  vaisseaux  absorbons  du  membre  supérieur.  Elles 
s'engorgent  assez  facilement,  surtout  lorsqu'un 
point  inflammatoire  se  développe  à  l'un  des  doigts 
ou  sur  l'étendue  de  l' avant-bras  ou  du  bras. 

(P.  G.) 

AXIN1TE.  (mijî.)  Ce  nom,  qui  dérive  d'un  mot 
grec  qui  signifie  hache,  a  été  donné  a  un  silicate 
d'alumine  cl  de  chaux  qui  se  présente  sous  forme 
de  substance  vitreuse  en  cristaux  h  bords  tranchans 
comme  un  fer  de  hache.  Ces  cristaux,  assez  varies 
dans  leurs  décroissemens ,  puisque  Haûy  en  a 
décrit  dix  variétés  de  formes  ,  dérivent  d'un 
prisme  oblique  à  base  de  parallélogramme  obli- 
quangle. 

L'Axinitc  est  assez  dure  pour  rayer  le  feldspath 
et  le  verre;  elle  étincelle  sous  le  briquet  en  répan- 
dant la  même  odeur  que  la  pierre  à  fusil ,  sa  cas- 
sure est  écaillcuse  et  raboteuse.  Elle  est  inatta- 
quable parles  acides,  et  fustblc  au  chalumeau  en 
un  émail  sombre  ou  grisâtre.  Enfin  l'analyse  chi- 
mique démontre  qu'elle  est  composée  d  environ 
45  parties  de  silice,  18  h  19  d'alumine ,  1*  à  i4 
d  oxide  fer ,  de  4  à  9  d'oxide  de  mangauèse ,  et 
de  1  ou  2  parties  d  acide  borique. 

L'Axinite  se  trouve  dans  les  roches  de  formation 
granitique.  Elle  est  très-commune  en  France  et 
dans  les  montagnes  du  département  de  l'Isère.  On 
la  rencontre  aussi  quelquefois  dans  les  terrains  dits 
de  transition. 

Cette  subtance  n'est  point  recherchée  dans  la 
bijouterie ,  bien  qu'on  ait  quelquefois  employé  les 
variétés  transparentes  pour  remplacer  le  grenat 
appelé  hyacinthe.  (J.  II.)  • 

AXI\UllE,/f\T<»ur<u.  (roiss.)M.  Cuviera  donné 
ce  nom  h  un  petit  genre  de  la  famille  dcsThcutyes. 
Les  principales  différences  qu'il  présente  avec  ce- 
lui des  Nasons ,  dont  il  est  le  plus  voisin ,  consistent 
dans  la  forme  plus  allongée  du  corps ,  dans  l'ab- 
sence complète  de  loupe  ou  de  corne  sur  le  front, 
ainsi  que  dans  la  petitesse  de  la  bouche ,  dont  les 
mâchoires  sont  munies  de  dents  très-gréles  et  nul- 
lement coniques.  Les  Axinurcs  ont  de  chaque 
côté  de  la  queue  une  seule  lame  osseuse ,  carrée 
et  tranchante.  Comme  celle  des  N osons ,  leur 
membrane  branchiostége  est  soutenue  par  quatre 
rayons,  et  comme  ces  poissons  aussi,  ils  n'ont 
que  trois  rayons  mou»  aux  ventrales. 
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On  ne  connaît  jusqu'à  présent  qu'une  seule  es- 
pèce d'Axinure ,  I'Axjnurk  thvunoide  ,  Axinurus 
thynnoides ,  Cut.  On  en  doit  la  découverte  à 
MM.  Quoyet  Gaimard,  qui  le  rapportèrent  de  la 
Nouvelle-Guinée.  (G.  B.) 

AXIS,  (anat.)  On  nomme  ainsi  la  seconde  ver- 
tèbre du  cou,  parce  qu'elle  est  comme  le  pivot  sur 
.lequel  tourne  la  tête.  M.  Chaussier  l'appelle axolde. 
On  peut  facilement  la  distinguer  des  autres  ver- 
tèbres du  cou  par  le  volume  de  l'apophyse  épi- 
neuse; par  la  forme  particulière  des  apophyses 
transverses ,  qui  sont  très-courtes ,  et  ne  sont  ni 
creusées  supérieurement,  ni  bifurquées  à  leur  som- 
met; par  le  trou  dont  elles  sont  percées  h  leur  base 
et  qui  est  dirigé  obliquement  en  haut  et  en  dehors; 
enfin  par  une  éminence  allongée  qui  surmonte  le 
corps  et  qu'on  appelle  apophyse  odontoïde  :  c'est 
cette  apophyse  qui  sert  d'axe  ou  de  pivot  aux 
mouvemens  de  rotation  de  la  tête.  iJPoy.  VERTk- 
bhk.)  (P.  G.) 

AXIS,  (ma mm.)  Voy.  Cerf. 

AXOLOTL.  ( rept.  )  Les  Mexicains  donnent  ce 
nom  et  celui  d  Acolocatl  &  un  reptile  batracien 
qui,  par  sa  forme  extérieure,  ressemble  tant  à  une 
larve  de  triton  ou  de  salamandre  au  moment 
où  elle  va  passer  a  son  état  parfait,  qu'on  l'a  long- 
temps regardé  comme  un  individu  au  premier 
âge  de  quelque  espèce  de  ces  genres,  de  la  grande 
salamandre  des  monts  Allcghanys  par  exemple; 
mais  des  observations  suivies  et  des  recherches 
anatomiques  ultérieures  ont  (fait  voir  que  la  dis- 
position organiquo  de  l'Axolotl,  momentanée  seu- 
lement chez  les  tritons ,  reste  constante  chez  lui , 
et  que  cet  animal  ne  perd  à  aucun  temps  de  sa  vie 
ses  branchies  en  panaches  libres ,  flottans  sur  les 
cotés  du  cou,  ni  sa  queue  ensiforme,  comprimée  en 
aviron  et  surmontée,  en  dessous  comme  en  dessus, 
d'une  membrane  natatoire  continue ,  qui  se  pro- 
longe en  forme  de  petite  crête  le  long  du  rachis , 
jusque  vers  l'origine  des  membres  antérieurs. 
L'Axolotl  parait  se  reproduire,  comme  les  tritons 
et  les  salamandres ,  au  moyen  d'un  accouplement 
à  tergo,  et  par  simple  aspersion  à  l'extérieur 
d  une  part ,  et  do  l'autre  par  absorption  de  la  li- 
queur séminale  sans  intus-susception.  La  durée  de 
la  gestation  est  probablement  soumise  ici  aux 
mêmes  conditions  que  chez  tous  les  Urodèles  ;  on 
dit  que  l'Axolotl  pond  des  œufs  isolés  a  enve- 
loppes membraneuses  demi-transparentes  comme 
les  tritons;  mais  d'autres  auteurs  prétendent  que, 
comme  les  salamandres,  il  fait  des  petits  vivans, 
pourvus  de  quatre  pieds  courts ,  mais  entièrement 
développés  au  moment  de  la  naissance  ;  les  anté- 
rieurs munis  de  quatre  doigts  ,  les  postérieurs  de 
cinq,  tons  presque  entièrement  libres  et  dé- 
^  pourvus  d'ongles.  Au  volume  près ,  chacune  des 
parties  apparentes  de  l'Axolotl  a,  dès  celte  époque, 
la  forme  et  la  disposition  qu'elle  conservera 
toujours.  La  tête  est  grande,  déprimée,  arrondie 
en  avant ,  la  bouche  fortement  fendue ,  la  langue 
courte ,  peu  préhensiblc  et  peu  extensible ,  li- 
bre seulement  en  avant,  et  nullement  protractile 
comme  celle  des  Batracien»  anoures;  aussi  l'Axo- 


lotl saisit-il  sa  proie  en  la  happant  comme  font  les 
tritons.  De  petites  dents  simples ,  nombreuses , 
garnissent  les  deux  mâchoires  ;  on  en  trouve  aussi 
une  rangée  disposée  en  fer  à  cheval  à  la  voûte  du 
palais.  Les  yeux,  dépourvus  de  paupières,  sont  pe- 
tits, placés  près  de  l'extrémité  du  museau,  non 
loin  de  l'ouverture  des  narines;  l'ouverture  du 
cloaque  est  longitudinale  comme  chez  tous  les  Uro- 
dèles; la  peau  mince  est  partout  recouverte  d'une 
quantité  infinie  de  petites  granulations  muciparcs, 
et  l'épiderme  est  peu  consistant.  L'Axolotl  est 
d'une  couleur  grise  ardoisée  ,  parfois  brunâtre , 
un  peu  plus  foncée  en  dessus;  partout  il  est  par- 
semé de  petites  macules  noirâtres,  irrégulièrement 
arrondies  et  disséminées  ;  dans  leurs  intervalles, 
on  voit  une  multitude  de  petits  points  blancs  pres- 
que imperceptibles  au  premier  coup  d'œil.  L'Axolotl 
parvient  h  vingt  ou  vingt-cinq  centimètres  de  lon- 
gueur ,  la  queue  en  prend  à  peu  près  la  moitié  ; 
la  tête  peut  avoir  deux  h  trois  centimètres  au 
niveau  des  angles  des  mâchoires.  L'Axolotl  so 
trouve  en  société  dans  les  lacs  des  plus  hautes 
montagnes  du  Mexique,  à  plusieurs  milliers  de 
pieds  au  dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  il  ne  paraît 
pas  «quitter  l'eau ,  et  ses  habitudes  sont  à  peu  près 
celles  des  tritons  ;  comme  eux  il  parait  pouvoir 
supporter  impunément  un  abaissement  assez  fort 
de  température  ;  les  habitans  l'emploient  parfois 
comme  aliment.  On  ne  connaît  encore  qu'une 
seule  espèce  d'Axolotl;  c'est  celle  que  Hcrnandes 
a  fait  connaître  sous  les  noms  de  Cyrinus  edulis , 
Lusus  aquarum,  Piscis  ludicrus ,  et  qui  depuis  a  été 
décrite,  sont  ceux  de  Cyrinus  mexicanus  ,Proteus 
mexicanus,  Syren  pisafortnis,  etc.  L'on  a  dans 
les  derniers  temps  proposé  de  remplacer,  dans  la 
science ,  le  nom  vulgaire  d'Axolotl  par  celui  de 
Siredon  ou  de  Pkyllhydrus.  (T.  C.) 

AXOiNGE.  (cniM.)  Ce  mot,  dérivé  du  grec,  si- 
gnifie graisse  pour  les  essieux.  On  l'emploie  ordinai- 
rement h  désigner  la  graisse  de  porc.  Cette  graisse 
est  molle,  incolore,  inodore  lorsqu'elle  est  solide  ; 
d'uno  odeur  désagréable  si  on  la  fait  fondre  dans 
l'eau  bouillante  ;  d'une  saveur  fade  et  fondant  à 
370'.  Cent  parties  d'alcool  bouillant  en  disolvent 
1,80.  Traitée  par  les  bases  saliiiables,  cent  parties 
de  cette  graisse  ont  fourni  g4i7  de  matière  savon- 
neuse; 5,3dematièresoluble;  quelques  traces  d'uno 
huile  volatile  et  d'une  substance  orangée.  On  l'em- 
ploie comme  aliment;  on  en  fait  usage  dans  la  cor- 
roieric,  la  hongroicrie;  elle  sert  à  graisser  les  roues 
des  voilures ,  elle  entre  dans  la  préparation  de  plu- 
sieurs onguens ,  dans  cello  de  pommades  cosmé- 
tiques. (P.  G. ) 

AYE -AYE,  Cheiromys.  (  mamm.  )  Parmi  les 
nombreuses  espèces  que  le  célèbre  voyageur  Son- 
nerata  rapportées  de  ses  voyages,  les  Aycs-Ayes, 
*  cause  de  leur  singulière  conformation ,  fixèrent 
lus  particulièrement  l'attention  des  zoologistes. 
..es  Ayes-Ayes  forment  un  de  ces  groupes  qui , 
sans  appartenir  proprement  à  une  famille,  sem- 
blent intermédiaires  entre  plusieurs  ;  placés  d'a- 
bord dans  l'ordre  des  Rongeurs,  et  comme  espèce 
du  genre  Écureuil ,  et  comme  genre  particulier, 
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tous  Us  noms  divers-  de  iheirotmt  s  et  Daubentoma , 
il»  ont  été  rapprochés- ensuite  des  Quadrumanes, 
avec  lequel»  ils  offrent  en  effet  le  phi*  de  ressem- 
blances ,  et  forment  aujourd'hui ,  dans  la  famille 
dè»  Quadrumanes  lémuriens ,  le  genre  Cheiro- 
mj*  »  voisin  dot  Tarsiers  et  des  Galagos. 

Les  caractères  do  ce  genre  sont ,  savoir:  cinq  doigt* 
à  chaque  extrémité,  le  doigt  médian  des  antérieures 
très -long  et  très-grêle;  un  pouce  opposable  aux 
membres  postérieurs;  une  queue  très  -  longue  et 
deux  mamelles  inguinales;  quant  aux  dents,  en 
voici  la  formule  :  18,  ~  mol.,  ~  incis.,  c'est-à- 
dire  18  dents  ainsi  réparties  ;  quatre  molaires  à  la 
mâchoire  supérieure  ,  trois  à  l'inférieure ,  et  deux 
incisives  a  chaque  mâchoire  ;  M.Geoffroy  considère 
celles-ci  comme  de  véritables  canines,  qui,  à 
cause  de  l'absence  des  vraies  incisives,  se  sont  rap- 
prochées et  dirigées  en  avant. 

On  no  connaît  qu'une  setde  espèce  dans  le 
genre  Cheiromvs,  c'est  I'Ayk-Aye  madbcassb, 
Ch.  madagaicanensis.  Cet  animal  n'est  pas  moins 
remarquable  par  la  disposition  de  ses  dents , 
que  par  celle  de  ses  autres  organes.  Ses  pieds  de 
derrière,  à  cause  de  leur  pouce  opposable ,  consti- 
tuent une  véritable  main,  analogue  à  celle  de 
l'homme  et  des  singes  ;  ce  pouce  est  très-court  et 
garni  d'un  ongle  plat.  Les  doigts  sont  allongés  et 
égaux  en  grosseur.  Les  membres  antérieurs 
ont  leur  pouce  médiocre  et  libre  ,  mais  non 
opposable  ,  de  telle  sorte  qu'on  leur  donnerait  à 
tort  le  nom  domains;  les  autres  doigts  sont  très- 
allongés,  surtout  le  médian,  qui  est  exclusive- 
ment grêle  ;  l'index  est  entièrement  nu.  La  queue 
est  aussi  longue  que  le  corps ,  et  garnie  de  poils 
grands  ,  durs  et  cassan»,  rangés  de  telle  fa- 
çon qu'elle  parait  aplatie.  La  tête  est  de  grandeur 
médiocre,  et  assez  semblable  à  celle  des  écureuils, 
mais  un  peu  moins  allongée  et  plus  arrondie  ;  le 
museau  qui  la  termine  est  court  et  peu  pointu, 
les  narines  sont  ouvertes  en  dessous.  La  lèvre  su- 
périeure, dirigée  en  bas,  dépasse  l'inférieure,  qui 
est  très-courte  ;  les  yeux  sont  roussâtros  ,  saillans , 
et  fixes  comme  ceux  des  hibous  ;  aussi  ne  voient- 
Us  le  jour  qu'arec  peine. 

Cet  animal  est  paresseux  et  sans  défense  ;  il  vit 
sous  terre  et  se  nourrit  de  vers ,  qu'il  retire  des 
trous  des  arbres  au  moyen  des  longs  doigts  de 
ses  membres  antérieurs. 

Sonnerai  rapporte  qu'il  a  nourri  deux  jeunes 
Ayos-Ayes,  mâle  et  femelle;  ils  n'ont  vécu  que 
deux  mois.  «Je  les  nourrissais ,  dit-il  (Voyage  aux 
Indes ,  t.  II ,  pag.  1 88  ) ,  de  riz  cuit ,  et  ils  se  ser- 
vaient, pour  le  manger,  des  doigts  grêles  des  pieds 
de  dovant,  comme  les  Chinois  se  servent  de  leurs 
baguettes.  Ils  étaient  toujours  assoupis ,  se  cou- 
chant la  lèto  placée  entre  leurs  jambes  do  devant  ; 
ce  n'était  qu  on  les  secouant  plusieurs  fois  qu'on 
parvenait  à  les  faire  remuer.  » 

L'Aye-Aye  a  été  rapporté  delà  côte  occidentale 
do  Madagascar;  le  nom  qu'il  porte  est  le  cri  d'éton- 
nemeot  des  habit  ans  de  l'ile ,  lorsqu'ils  virent  cet 
animai.  Il  y  est  très-rare,  et  les  peuplades  de  la 
côte  occidentale  assurèrent  ù  Sonnerai,  qui  le  leur 


fit  connaître,  ainsi  qu'à  l'Europe,  que  jaunis  ils 
ne  l'avaient  vu  dans  leur  pays.  Ou  ne  possède  en 
Europe  qu'un  seul  individu  de  celte  espèce;  il 
est  conservé  comrao  nn  objet  des  plus  curieux 
dans  la  riche  collection  dq  Muséum  de  Paris. 

Les  figures  qui  en  ont  été  données  sont  toutes 
plus  ou  inoins  faibles;  celle  du  Voyage  de  Sonne- 
rat  ot  celle  de  l'Encyclopédie  sont  iuexacles.  Une 
autre  ,  assez  médiocre  encore,  existe  dans  le 
numéro  a  8e  de  la  Décade  philosophique.  Celle  qui 
a  été  peinte  par  Maréchal,  et  que  l'on  peut  voir 
parmi  les  beaux  vélins  du  Muséum ,  est  sans  con- 
tredit la  meilleure;  on  en  trouvera  une  copie  à  la 
planche  ôG,  fig.  1 ,  de  ce  Dictionnaire.  (Gebvais.) 

AZALÉE ,  Azalea. .  (bot.  phah.)  Arbrisseaux  ou 
sous-arbrisseaux  de  la  famille  des  Rhodoracéea , 
à  fleurs  solitaires  à  l'aisselle  de  feuilles  alternes ,  et 
assez  voisins  des  chèvrefeuilles  et  des  rosages  par 
leur  aspect  et  leur  odeur  agréable.  On  les  carac- 
térise par  un  calice  et  une  corolle  à  5  divisions 
inégales,  cinq  élamines,  un  style, une  capsule  à 
cinq  loges. 

On  connaît  sixVtuscpt  espèces  KdzaUa;  celle  que 
nous  citerons  la  première  ,  (Azalea  procumbttu), 
parce  qu'ello  croit  en  France ,  s'éloigne  assez  du 
genre,  par  la  régularité  de  sa  fleur,  pour  que 
M.  Desvaux  l'en  ait  séparée  sous  le  nom  de  Loise- 
leuria  ;  c'est  du  reste  un  petit  buisson  peu  apparent. 

Les  Azalea  d'Amérique  sont  celles  qui  ornent 
nos  jardins  de  leurs  nombreuses  variétés;  dans 
l'une,  A.  nudiflora ,  les  fleurs  sont  terminales ,  et 
varient  du  rouge  au  blanc;  dans  l'autre ,  A.  viscosa, 
elles  sont  visqueuses,  accompagnées  de  feuilles,  et 
ordinairement  blanches. 

Uue  Azalée  du  Japon  est  citée  par  Kasmpfer 
comme  une  des  plus  belles  du  genre. 

Eufin  nous  devons  nommer  VA.  pontica ,  dé- 
crite par  notre  Tournefort,  qui  l'avait  observée 
dans  l'Asie  mineure  ;  elle  s'élève  à  six  ou  sept  pieds  ; 
ses  fleurs  sont  jaunâtres  et  d'une  odeur  pénétrante. 
Le  miel  que  les  abeilles  y  butinent  cause ,  dit-on, 
des  nausées  et  des  vertiges;  on  a  présumé  que 
celte  Azalea  était  VjEgoleh-vn  des  anciens,  dont 
Pline  raconte  la  même  parlicularilé  ;  nous  ferons 
seulement  observer  que  l'auteur  latin  parle  d'une 
herbe ,  ce  qui  se  rapporterait  difficilement  à  l'ar- 
brisseau en  question.  (L.) 

AZfcDARACH.  (bot.  peu».)  Nous  parlerons 
de  cet  arbuste  des  Indes  au  mot  MfeuA.  On  ne  voit 
un  rameau  figuré  dans  notre  pl.  36,  fig.  2.  (T.  D.  B.) 

AZOLLE.  (bot.  crypt,)  Marsiléacèes.  Des  dif- 
férentes espèces  do  plantes  qui  appartiennent  au 
genre  Azolls,  une  seule  a  été  décrite  parLamarck 
dans  son  Encyclopédie  méthodique;  c  est  X  Azolia 
filiculoldes  ;  les  autres  demandent  à  être  étudiées 
do  nouveau  ,  car  il  est  {probable  qu'on  en  a  con- 
fondu plusieurs.  W'ildcnow ,  Rob.  Brown  se  sont 
occupés  de  l'étude  def AzollafiUculoides  ;  mais  c'est 
au  dernier,  dans  ses  Remarques  sur  la  botanique 
des  terres  australes ,  que  nous  devons  la  connais- 
sance exacte  de  la  structure  de  cette  espèce.  Toute- 
fois ,  disons  qu'il  reste  beaucoup  à  désirer  sur  le» 
fonctions  des  divers  organes. 
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Les  A/elle*  flottent  «ur  les  eau 
forment  de  petites  rosettes .  è  rameaux  rayon  n  an  s, 
à  feuille»  arrondi»,  imbriquée»  plu*  on  moin* 
exactement  sur  la  lige .  etc.  (F.  F.  ) 

AZOTE,  (eu m.)  L'Azote  est  un  corps  simple 
qoi  tire  son  nom  de  deux  mots  grecs  qui  signifient 
privatif  de  la  vie,  que  les  anciens  regardaient 
comme  de  l'air  vicié  ou  gâté,  et  qui  existe  dans  la 
nature  à  l'état  solide ,  liquide  ou  gazeux.  Lavoisicr, 
qui  en  fit  la  découverte  en  1 775 ,  lui  donna  le 
nom  de  mofette  atmosphérique;  plus  tard  on  l'ap- 
pela septon ,  gaz  méphitique,  gaz  nitrvgène ,  atca- 
£gè«p,otc. 

Parmi  les  chimistes  qui  se  sont  occupés  de  l'é- 
tude de  l'Azote,  nous  devons  citer  Bertholet, 
Fourcroy,  Cavondish ,  Davy ,  etc.  Le  premier  de 
ces  savans  illustres  reconnut  ce  corps  parmi  les 

firincipes  constituons  des  matières  animales ,  de 
'ammoniaque  et  de  l'acide  hydrocyanique,  etc. 

Le  gaz  Azote  est  incolore  ,  ordinairement  ino- 
dore et  insipide  ;  impropre  à  la  combustion  et  à  la 
respiration,  (de  lfl  son  nom),  inaltérable  à  la  cha- 
leur, sans  action  snr  l'oxygène,  puis  léger  que 
l'air,  etc.  On  l'obtient,  en  grand,  en  traitant  la 
chair  musculaire  par  l'acide  nitrique  et  la  chaleur; 
en  petit ,  en  brûlant  du  phosphore  sous  une  cloche 
pleine  d'air  et  entourée  d'eau.  Dans  cette  opéra- 
tion ,  le  phosphore  brûle  aux  dépens  de  l'oxygène 
de  l  air,  et  l'Azote  mi*  à  nn,  est  lavé  pour  enlever 
In  petite  quantité  d'acide  carbonique  et  d'acide 
phosphorique  formé.  (F.  F.) 

AZIR  DE  CUIVRE.  (mw.)  Carbonate  bleu  de 
ce  métal ,  auquel  on  donne  le  nom  d'Azurite. 
(for.  Ccivbb.)  (J.1L) 


AZUR  (ntiu  »').  (un.)  Nom  que  l'on  • 
donné  à  plusieurs  espèces  minérales,  principale*» 
mentauLazulite  ou Lapis-Lazuli.( Voy.  Lazulitb.) 

(J.  H.) 

AZURITE.  (uns.  )  Ce  nom  a  été  donné  à  la 
fois  an  carbonate  bleu  de  enivre  et  au  phosphate 
bleu  d'alumine.  Nous  le  réservons,  h  l'exemple  de 
M.  Beudant,  ponr  désigner  la  première  de  cet 
combinaisons  naturelles;  quant  h  la  seconde,  elle 
sera  décrite  au  mot  Klafhothink.  (J.  H.) 

AZYGOS.  (  axât.  )  D'un  mot  grec  qui  veut  dire 
impair.  On  a  donné  ce  nom  à  un  muscle  et  à  une 
veine. 

Le  muscle  Azygos  est  placé  dons  l'épaisseur  do 
voile  du  palais;  il  y  forme  une  petite  colonne  qui 
s'étend  depuis  l'aponévroso  commune  aux  pérista- 
phylins  externes  jusqu'au  sommet  de  la  luette.  11 
a  pour  usage  d'élever  la  luette  et  de  lu  raccourcir. 

La  veine  Azygos  est  située  dans  la  poitrine, 
contre  l'épine  du  dos;  elle  aboutit  supérieurement 
a  la  veine  cave ,  tout  près  de  son  entrée  dans  l'oreil- 
lette du  cœur ,  et  y  porte  le  sang  qui  arrive  de  la 
plupart  des  eûtes,  d'une  grande  portion  de  la  plo» 
vro  et  d'autres  parties  intérieures  de  la  poitrine» 
Son  extrémité  intérieure  communique  avec  la  veine 
cave  inférieure,  soit  directement,  soit  par  l'inter- 
médiaire des  veines  rénales  ou  de  quelque  autre 
veine  voisine.  La  veine  Azygos  parait  avoir  pour 
usage  de  faciliter  le  cours  do  sang,  parce  que, 
dans  tout  l'intervalle  auquel  elle  répond ,  la  veine 
cave  est  cachée  dans  le  foie,  et  que  les  petites  veines 
des  environs  auraient  eu  de  la  peine  à  y  arriver 
immédiatement.  Quelquefois  cette  veineest  double» 

(P.  G.) 


B. 


BABAN.  (Aca.)Les  cultivateurs  d'oliviers,  de- 
puis la  côte  de  Gênes  jusqu'à  l'ancien  port  de 
Celte,  département  de  l'Hérault,  désignent,  sous 
ce  nom  trivial ,  la  larve  de  la  chenille  mineuse  qui 
attaque  particulièrement  les  bourgeons  naissans 
et  détruit  les  jeunes  pousses  de  l'olivier.  Ses  rava- 
ges sont  tels,  en  certaines  années,  que  pour  y 
mettre  un  terme,  il  faut  recourir  a  la  taille  et 
couper  tout  ce  qui  dénonce  la  présence  de  l'in- 
secte. Quelques  entomologistes  ont  dit  h  tort  que 
le  Baban  était  le  Thrips  noir.  {Voy.  Timirs.) 

(T.  n.  B.) 

BABINGTONITE.  (  «15.  )  Le  minéralogiste 
Levv  a  proposé  de  donner  ce  nom  à  une  subs- 
tance d'un  vert  noirâtre,  cristallisant  en  prisme 
rhombnïdal  oblique  et  disséminée  dans  des  cris- 
taux d'albile,  h  Arendal  en  Norwégc.  Elle  est  com- 
posée de  silice ,  d'oxides  de  fer  et  de  manganèse , 
de  choux  et  d'un  peu  d'acide  titanique.  (J.  H.) 

BABIROUSSA,  Babiroussa.  (maw.)  M.  Frédé- 
ric Cnvicr  a  démembré  dn  genre  Sus  ou  San- 
glier le  genre  Babiroussa,  dont  on  ne  connaît 
qu'nne  seule  espèce, 

LesBabiroussasdiflerent  des  véritables  mm  par 
leur  système  dentaire.  Ils  ont  qvatre  incisives  en 


haut  et  six  en  bas ,  et  douze  molaires  à  chaque 
mâchoires  f-j,  plus  quatre  canines,  au  total  trente- 
huit.  Un  des  principaux  caractères  de  ce  genre  est 
d'avoir ,  à  la  mâchoire  supérieure ,  l'alvéole  de  la 
canine  dirigée  en  haut,  et  la  dont,  qui  se  développe 
outre  mesure,  se  dirigeant  en  haut  et  se  recour- 
bant en  arrière  sur  elle-même  ;  les  canines  de  la 
mâchoire  inférieure  sont  remarquables  par  la 
longueur  de  leur  racine;  qnand  l'animal  acquiert 
un  certain  âge,  elles  forment  des  défenses. 

Le  Babiroussa  se  fait  remarquer  par  ses  for  - 
mes trapues  et  son  museau  très-allongé.  Los 
oreilles  sont  petites,  pointues  et  dirigées  en  arrière. 
La  pean,  dure  et  épaisse,  forme  des  plis  dans  plu- 
sieurs endroits  du  corps,  ce  qui  donne  aux  Babi- 
roussa» quelque  ressemblance nvec  les  Rhinocéros, 
dont  ils  ont  aussi  le  port.  La  qncue  est  grêle ,  non 
tortillée  et  garnie  d'un  bouquet  de  poils  h  son 
extrémité.  Les  canines  supérieures,  que  les  an- 
ciens avaient  prises  pour  de  vraies  cornes  (  d'oa 
le  nom  de  vochons-Cerfs ,  sous  lequel  ils  dési- 
gnaient les  Babiroussas  ) ,  percent  la  peau  dn  mu- 
seau et  se  recourbent  en  arrière,  pour  s'enfoncer 
quelquefois  dans  les  chairs  du  front ,  après  avoir 
décrit  un  arc  de  plusieurs  pouce*  d'élévatiooj 
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celles  de  la  femelle  sont  très-courtes  et  ne  font 
seulement  que  percer  la  peau. 

Les  Babiroussas  nagent  très-bien  ;  ils  habitent 
Fintéricur  des  forêts  marécageuses  des  lies  de 
l'archipel  Indien.  Dans  les  Moluques  on  les  trouve 
à  l'état  sauvage.  Célèbe  est  une  des  lies  qui 
en  contiennent  le  plus  ;  en  domesticité,  leur  ca- 
ractère est  inquiet  et  farouche;  ils  mangent  de 
tout  comme  les  cochons,  mais  préfèrent  le  maïs. 
«Les  Rayas,  disent  MM.  Quoy  etGaimard,enfont 
grand  cas  comme  objet  de  curiosité,  et  ils  les 
nourrissent  pour  en  faire  des  cadeaux.  Nous  esti- 
mons que  les  nôtres  avaient  dans  le  pays  même  la 
valeur  de  3,ooo  francs.  »  * 

Les  deux  individus  qu'ils  ont  rapportés  vivans 
à  la  ménagerie,  y  existaient  encore  il  y  a  quelque 
temps  ;  ils  y  ont  même  produit. 

Cette  espèce  paraît  avoir  été  connue  des  anciens  ; 
tous  les  auteurs,  depuis  Pline  jusqu'à  BufFon ,  l'ont 
décrite  et  souvent  même  figurée;  mais  tous  sont 
tombés  dans  des  erreurs  plus  ou  moins  graves  :  i 
était  réservé  à  MM.  Quoy  et  Gaimard  (Zool.  Astro- 
labe) ,  de  nous  faire  connaître  le  Babiroussa  dans 
ses  différences  de  sexe  et  d'âge:  les  pl.  as  et  a5 
<lo  leur  Atlas  lui  ont  été  consacrées.  Nous  avons 
reproduit  la  figure  d'un  mâle  dans  notre  Atlas,  pl. 

,  fie.  1.  (Grrvais.) 
I   BABOUIN ,  Simia  Cynocephalus,  L.  (mam.  )  C  est 
line  espèce  do  singe  africain  du  genre  Cynocepha- 
tus ,  reconnaissable  à  la  couleur  jaune- verdâtre 
uniforme  des  parties  supérieures  de  son  corps, 
plus  pâle  inféricurement.  La  touffe  de  poils  qui  se 
trouve  de  chaque  côté  des  mâchoires  y  forme  de 
larges  favoris  blanchâtres.  Le  museau  est  de  cou- 
leur de  chair  livide  ;  la  queue,  relevée  h  son  ori- 
gine, se  reploie  bientôt  et  descend  jusqu'au 
jarret  ;  le  museau  est  moins  saillant  chez  les  jeu- 
nes individus  ;  les  fesses,  au  lieu  d'être  rouges 
comme  chez  l'adulte,  sont  de  couleur  tannée. 
Celle  espèce  a  été  souvent  confondue  avec  le  Pa- 

1»ion  ,  S,  Sphinx ,  L. ,  qui  est  d'un  jaune  plus  foncé; 
es  favoris  de  celui-ci  sont  fauves  au  lieu  d'être 
blancs;  son  visage  est  noir,  sa  queue  plus  longue 
que  chez  le  précédent.  Ces  deux  espèces  se  font 
remarquer  par  leur  lubricité  dégoûtante. 

La  fig.  1 ,  pl.  58,  de  notre  Atlas ,  représente  le 
vrai  Babouin.  11  est  aussi  très-bien  figuré  dans 
le  Traité  élémentaire  d'histoire  naturelle  de 
MM.  Martiu  Saint-Ange  et  Guérin ,  a*  livraison. 

(G  buvais.) 

BACAR.BACCARct  BACCARIS.  (bot.  phak.) 
Le  végétal  auquel  les  anciens  Grecs  et  les  Latins 
donnaient  ces  trois  noms,  est  une  plante  fort 
commune ,  aux  feuilles  vertes ,  semblables  à  celles 
du  lierre ,  et  que  l'on  recherchait  pour  les  tresser 
en  couronnes.  Tous  les  commentateurs  de  Théo- 
phraste  et  de  Dioscoride  ont  reconnu  qu'il  s'agis- 
sait d'un  Asaret;  il  ne  leur  a  manqué  que  d  en 
désigner  l'espèce.  Cctto  espèce  est  positivement 
l'Asaret  û  feuilles  rondes ,  A sarum  rotundifolium , 
L.,  dont  les  racines  tracent  sur  le  sol,  et  dont  les 
liges  sarmenteuscs  couvrent  les  déclivités  de  toutes 
les  moutagnes  de  l'Europe  méridionale,  Sprengel 


avance  donc  sans  raison  que  le  Baccaris  d'Hippo- 
crate  et  du  pharmacope  d'Anazarbe,  est  le  Gna- 
phale  sanguin,  Gnaphalitm  tanguineum;  Fée  pré- 
tend donc  sans  preuve  aucune  y  voir  la  Digitale 
pourprée,  Digitalis  pur  pur  ea,  qu'on  no  trouve 
point  en  Grèce  ni  dans  l'Italie  méridionale  :  jamais 
le  poète  de  Mantoue  ne  put  l'appeler  Baccar,  puis- 
que celte  personnée  est  tellement  rare  dans  son 
pays  qu'elle  n'a  été  rencontrée  que  deux  fois  do- 
puis  le  XVIII*  siècle  au  Monte-Baldo ,  point  cul- 
minant de  l'extrême  frontière  de  l'Italie  septen- 
trionale. Quand  on  veut  écrire  sur  les  plantes  des 
anciens ,  il  faut  d'abord  explorer  les  pays  qu'ils 
habitaient,  et  les  interroger,  non  dans  les  livres, 
mais  sur  lo  sol  même.  (T.  d.  B.) 

BAC1LE,  Critkmun.  (bot.  ph ai».) Plante  viracc, 
à  racine  charnue ,  fusiforme ,  longue  et  pivotante, 
s  accommodant  de  peu  de  terre  ets'insinuantdans 
les  fentes  des  rochers,  dans  les  crevasses  des 
vieux  murs,  ce  qui  la  fait  appeler  vulgairement 
perce-pierre  ;  elle  se  plaît  surtout  au  voisinage  do 
la  mer,  d'où  lui  est  venu  son  nom  botanique, 
C.  marilimum.  On  la  cultive  dans  quelques  jar- 
dins; elle  demande  a  y  être  semée  sur  un  sol 
léger,  un  peu  humide,  abritée  en  été,  couverte 
de  litière  pendant  l'hiver.  La  Bacile  appartient  à 
la  famille  des  OmbeUiferes  et  à  la  Pentandrio 
digynie  ;  sa  tige  s'élève  au  plus  a  seize  centimètres, 
elle  est  cannelée ,  rameuse ,  chargée  de  feuilles 
épaisses  profondément  découpées,  de  folioles 
lancéolées  et  de  fleurs  blanchâtres,  auxquelles 
succèdent  de  petites  graines  vertes,  légèrement 
odorantes.  Dans  diverses  localités  des  bords  de  la 
Méditerranée,  on  cueillelcs  feuilles  avant  leur  entier 
développement,  on  les  saupoudre  de  sel  et  de 
poivre ,  puis  on  les  jette  dans  le  vinaigre  ;  ainsi 
confites,  on  les  sert  sur  la  table,  cllcsentrcnt  dans 
tous  les  assaisonnemens  et  les  salades.  On  les 
mange  aussi  fraîches  :  celles  venues  dans  nos 
jardins  sont  loin  de  pouvoir  leur  être  comparées. 

„„„9i  (T.  d.B.) 

BACILLAIRE,  (zool.  bot.)  Genre  que  Mid- 
ler  a  rangé  parmi  les  Vibrions,  et  que  M.  Bory 
de  Saint-Vincent  a  long-temps  hésité  à  confondre 
avec  les  Arthrodiécs ,  mais  dont  il  a  fait  le  type 
d'une  petite  famille.  Ce  savant  naturaliste  assigne 
au  genre  Bacillaire  les  caractères  suivans  :  ani- 
malcules microscopiques ,  dont  le  corps  linéaire , 
simple,  cylindrique  et  égal  dans  toute  sa  longueur, 
s'adapte,  dans  les  espèces  sociales,  à  celui  de  l'in- 
dividu voisin,  soit  dans  toute  sa  longueur,  soit  par 
l'une  do  ses  extrémités  seulement,  de  manière  k 
présenter  dans  leur  réunion  une  .figure  carrée, 
une  longue  ligne  articulée  ou  diversement  brisée, 
enfin  tout  autre  disposition  intermédiaire.  Une 
seule  espèce  de  ce  genre,  qui  en  comprend  un 
grand  nombre ,  a  été  observée  par  Muller,  et  re- 
trouvée par  M.  Bory  de  Saint-Vincent,  sur  YUlva 
latissima  des  rives  de  Daucmarck  ou  sur  d'autres 
hydrophytes  de  l'île  de  Sud-Bewclan  en  Zélande. 

Bacillaire  paradoxale.  Pibrion  porte-pièce  de 
Huiler  :  cette  production  singulière  ne  peut  être 
observée  qu'a  l'aido  d'une  lt>nljlJ.c  d  liants  liirtio  do 
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foyer,  et  jusqu'ici  on  n'a  point  aperçu  d'individus 
séparés  de  leur  série  et  se  livrant  isolément  aux 
mouvemens  par  lesquels  ils  allongent ,  raccour- 
cissent ou  changent  les  figures  qn  ils  forment  en 
commun.  La  BaciUairt  commune  est  l'espèce  qu'on 
rencontre  le  plus  fréquemment  dans  les  eaux 
douces  des  environs  de  Paris.  (P.  G.  ) 

BACILLAIRE  (mis.),  de  Bacillus,  expres- 
sion dont  on  se  sert  pour  indiquer  la  disposition 
en  prismes  très-allongés  et  striés,  en  forme  de  ba- 
guettes ,  qu'affectent  souvent  certaines  substances 
minérales,  telles  que  le  plomb  carbonaté,  le 
quartz,  l'amphibole,  l'épidotc ,  etc.      (Th.  V.) 

BAC1LLAR1ÉES.  (ms.)L  e  nom  de  M.  Bory  de 
Saint- Vincent  vient  toujours  se  placer  en  pre- 
mière ligne  lorsqu'il  est  nécessaire  de  rappeler  les 
recherches  entreprises  sur  ces  êtres  que  leur 
animalité  douteuse  a  fait  reléguer  jusqu'ici  aux 
confins  du  règne  animal  et  du  règne  végétal.  Ce 
savant  est  encore  le  guide  le  plus  sûr,  et  ses  tra- 
vaux présentent  ce  qu'il  y  a  de  plus  complet  sur 
un  sujet  aussi  obscur.  En  proposant  l'établissement 
de  la  famille  des  Bacillariées  dans  les  dernières 
limites  du  règne  animal,  M.  Bory  de  Saint -Vin- 
cent n'a  point  oublié  que  la  plupart  do  celles-ci 
avaient  de  grands  rapports  d'apparence  avec  la  pre- 
mière division  des  Abtbrodiees  (p.  ce  mol);  mais 
il  a  pensé  qu'un  plus  grand  développement  de  vie 
animale  légitimait  assez  la  distinction  qu'il  récla- 
mait. Il  fait,  au  reste,  consister  leurs  caractères 
dans  leur  corps  transparent ,  raide ,  privé  do 
mouvement  anguin ,  mais  nageant  et  agissant  par 
balancement  et  par  glissement.  Ce  corps,  ajoutc- 
t-il,  est  cylindrique  ou  comprimé  sur  un  seul  côté 
ou  sur  les  deux,  égal  ou  aminci  aux  extrémités, 
linéaire ,  cunéiforme ,  aigu ,  tronqué  ou  obtus  , 
en  général  marqué  de  points  globuleux  ou  de 
teintes  jaunâtres. 

Enfin  il  a  rangé  sous  deux  ordres  les  genres 
qui  composent  cette  famille.  Dans  le  premier  qu'il 
Indique  ainsi  :  corps  de  chaque  individu  parfaite- 
ment simple,  il  comprend  quatro  genres;  les  deux 
premiers  vivant  souvent  en  société ,  les  deux  autres 
vivant  toujours  isolés;  les  deux  premiers  sont  : 
La  Bacillaire,  Vibrio  praxillifer,  de  Mullcr,  au 
corps  cylindrique ,  linéaire ,  égal  dans  toute  sa 
longueur,  adapté  û  celui  de  l'individu  voisin, 
soit  dans  celle  longueur ,  soit  par  l'une  des  extré- 
mités {toy.  pl.  37,  fig.  aàq);  I'Écbinblle,  dont 
les  caractères  consistent  dans  un  corps  cunéi- 
forme, transparent,  nageant  isolément,  ou  se 
collant  a  d'autres  individus  de  manière  à  paraître 
doubles,  triples  ou  en  forme  d'éventail,  se 
fixant  enfin  par  l'une  de  leurs  extrémités  snr  quel- 
ques corps  étrangers ,  sur  des  conferves ,  lorsque 
1  animal  ne  nageant  plus  devient  immobile. 
VEchinclla  euneata  (pl.  3;,  fig,  a5)  est  le  type 
de  ce  genre;  les  deux  derniers  genres  sont  la 
Navicule  (pl.  37,  fig.  10  h  iG),  ainsi  nomméo 
parce  que  son  corps  ressemble  a  une  navette  de 
tisserand.  Ce  corps  est  linéaire,  comprimé  au 
moins  d'un  côté  et  aminci  aux  deux  extréroilés  ; 
et  la  Lot'LiNB  (pl.  37,  fig.  17  à  aô),  qui  cm- 
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prunte  son  nom  de  la  forme  de  h*».  •.  <-<}>*  , 
en  croissant;  moins  agiles  que  les  précédens,  peut- 
être  à  cause  de  leur  courbure,  ces  animalcules 
sont  simples,  amincis  aux  extrémités.  Quelques 
unes  des  espèces  de  ce  genre  sont  de  couleur 
verte. 

Dans  le  2«  ordre,  le  corps  de  chaque  animalcule  est 
conique  et  porté  sur  un  stipe  simple  ou  rameux  dont 
il  se  détache  parfois.  Cette  sectionne  comprend  jus- 
qu'ici qu'un  seul  genre,  la  Styllaire  (pl.  27,fig.  »4), 
à  laquelle  M.  Bory  de  St-Vincent  assigne  les  carac- 
tères suivans:  stipe  translucide ,  inarticulé,  simple 
ou  divisé  en  deux  ou  trois  branches  h  l'extrémité 
des  corps  cylindriques,  cunéiformes  ou  semblables 
aux  cornes  d'un  SplacÀnum  ;  corps  qui ,  se  déta- 
chant ii  une  certaine  époque ,  nagent  avec  plus  ou 
moins  de  vélocité.  Aux  figures  que  nous  avons  in- 
diquées ci -dessus,  nous  avons  ajouté  celles  de 
ÏEchinella  striata  et  de  la  Palmetina  fulva  qu'on 
a  placées  dans  ce  dernier  genre.  (P.  G.) 

BAC1NET  ou  Bassixet.  (bot.  phan. )  Noms 
vulgaires  d'une  espèce  de  Renoncule  de  Franco 
{Ranunculus  bulbosus  ,L.).  foy.  Rekoncclb. 

(Guer.) 

BACTBJS.  (bot.  mar.ï  Jacquin  a  donné  co 
nom  à  un  genre  delà  famille  des  palmiers ,  formé 
d'espèces  propres  à  l'Amérique  méridionale. 
{V.  Palmier.)  (Gubr.  ) 

BACCLITHE,  Baculilhcs  (iioll.),  et  non  Bacv- 
lite.  Les  restes  de  mollusques  fossiles  qui  ont 
servi  a  Lamarck  pour  établir  ce  genre ,  appartien- 
nent à  la  classe  des  Céphalopodes,  et  ont  été  reti- 
rés du  grand  genre  Ammonite  de  Bruguièrc;  ces 
fossiles  paraissent  avoir  formé  le  centre  ou  avoir 
été  contenus  en  partie  dans  im  mollusque  actuel- 
lement perdu,  et  qui  devait  être  d'uno  grande 
taille  ;  car  on  trouve  de  ces  coquilles  qui  atteignent 
3  ou  4  pieds ,  ce  qui  suppose  un  mollusque  de  plus 
de  huit  pieds  de  longueur ,  s'il  était  fait  comme  les 
calmars  ou  les  seiches.  Le  genre  Baculithc  n'ayant 
été  fondé  que  sur  le  moule  qu'on  trouve  fossile, 
se  caractérise  de  la  manière  suivante  :  test  droit , 
cylindrico-conique ,  toujours  comprimé;  articula- 
tions lobées ,  ou  simplement  sinueuses  ;  siphon 
latéral ,  situé  a  l'une  des  extrémités  du  grand  dia- 
mètre de  la  coupe  transversale.  Les-Baculithes  se 
trouvent  dans  les  couches  assez  anciennes  des  ter- 
rains intermédiaires  situés  au  dessus  do  la  craie , 
avec  les  ammotiites,  les  térébratulcs ,  les  trigo- 
nics,  etc.  On  les  trouve  rarement  entières ,  mais  au 
contraire  elles  sont  très-communément  répandues 
par  fragmens ,  qui  se  sont  séparés  à  l'endroit  des 
cloisons,  et  offrent  quelque  ressemblance  avec 
des  vertèbres  d'animaux  supérieurs  :  ces  fragmens 
ont  reçu  des  anciens  naturalistes  le  nom  de  ver- 
tèbres fossiles.  On  ne  connaît  que  peu  d'espèces 
de  co  genre  ;  celle  qui  lui  sert  de  type  et  que  nous 
avons  représentée  dans  noire  Allas,  pl.  58 ,  fig.  2, 
a  élé  nommée  Bacclitiie  vertébrale,  B.  verlebra- 
lis  ,  par  Lamarck.  Cette  espèce  et  très-commune 
dans  le  terrain  qui  constitue  la  montagne  de  St- 
Pierrc ,  a  Maeslricht  ;  elle  se  rencontre  aussi  dans 
plusieurs  localités  en  France  ;  sa  forme  est  cylin- 
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drico-eonique  ;  mats  le  cylindre  est  aplati ,  et  la 
dépression  étant  plus  forte  latéralement,  vers  l'ex- 
trémité de  l'axe  où  se  trouve  le  sipboo ,  il  s'ensuit 
que  le  côté  de  ce  siphon  offre  «ne  carène  aiguë, 
tandis  que  le  côté  opposé  est  arrondi.  Suivant 
M.  Dcfrance,  les  Baculithcs  ont  une  dernière  loge 
sans  cloisons ,  comme  les  ammonites.  (Gui*.) 

BADiAN  et  BADIANE,  Ilicium.l  ( bot.  phan.) 
Genre  de  plantes  de  la  famille  dcsMagnoliacéesct 
a  la  Polyandrie  polygynie ,  dont  on  connaît  trois 
espèces  qui  sont  des  arbrisseaux  toujours  verts. 
La  plus  célèbre  d'entre  elles,  la  Badiane  de  la 
Chine  et  pu  Japon,  que  l'on  appelle  communément 
Anis  étoilé,  /.  anisatum.,  à  cause  de  in  forme  qu' af- 
fecte &on  fruit  aromatique ,  pourrait  s'accommoder 
de  nos  départeinens  dn  midi ,  si  l'on  voulait  don- 
ner au  semis  pins  de  soin  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici. 
Celte  plante  est  décorée  d'un  beau  feuillage, 
semblable  h  celui  du  laurier,  de  fleurs  jaunes  odo- 
rantes ,  composées  d'un  si  grand  nombre  de  péta- 
les, d'étauiines  et  de  styles,  qu'on  les  croirait 
doubles.  Leurs  semences  entrent  dans  tous  les  ali- 
mens  chinois;  on  en  mâche  durant  le  jour  pour 
se  parfumer  la  bouche  ;  elles  servent  à  la  fabrica- 
tion du  ratafiat  de  Boulogne,  et  on  les  préfère  à 
I'Anis  ordinaire  (  p.  ce  mot)  quand  on  veut  impri- 
mer a  l'anisctte  de  Bordeaux  un  goût  délicat  et 
suave. 

Les  deux  autres  espèces,  originaires  des  Florides, 
sont  la  Badiane  a  geanbes  fleurs  bouses  ,  /.  flo- 
ridanum,  et  la  Badiane  a  petites  pleurs,  J.  parti 
florum,  connue  en  Europe  depuis  1771.  On  les 
trouve  dans  quelques  jardins.  La  dernière  est  de 
pleine  terre  sous  le  climat  de  l'olivier  et  de  l'oran- 
ger; plus  haut,  cite  gèle.  On  se  sert  des  feuilles 
et  des  fruits  de  ces  deux  plantes  pour  préparer  une 
liqueur  excellente.  (  T.  d.  B.  ) 

BAD1STE,  Badister.  (ixs.)  Genre  de  Coléop- 
tères, de  la  famille  des  Carabiques,  très-voisin  dos 
Licines,  établi  par  Glairvillc,  et  dont  le  type  est 
un  insecte  fort  joli  qne  l'on  trouve  aux  envi- 
rons de  Paris,  sous  les  mousses,  près  des  lieux 
humides:  c'est  le  Badister  bipusUdaius  des  auteurs; 
il  est  long  de  deux  ou  trois  lignes ,  assez  étroit,  noir, 
à  pattes  rouges,  avec  les  élytres  rouges  h  la  base, 
noires  au  bout,  et  ayant  4a  suture  et  une  tacho 
ronde  commune  de  couleur  ronge.  On  connaît 
plusieurs  autres  espèces  de  ce  genre,  mais  elles 
sont  rares  et  peu  intéressantes.  (GuÉn.  ) 

BAGiNES  (Vallée  de),  (gêog.  rnvs.)  C'est  en 
Suisse,  dans  le  Valais ,  que  se  trouve  cette  vallée , 
longue  d'environ  10  lieues  et  que  parcourt  le  torrent 
de  la  Dranse.  Lis  énormes  glaciers  de  Tzermotanc 
ou  Tchermotanc  la  terminent  h  l'est  et  au  sud.  Long- 
temps on  y  exploita  des  mines  de  plomb  argen- 
tifère ,  de  cuivre  et  de  cobalt.  Deux  fois  des  phé  • 
ftoniènes  naturels  ravagèrent  cette  vallée  :  en  1 545 
l'écroulement  d'une  montagne  arrêtant  l'écoule- 
ment des  eaux  de  la  Dranse  causa  une  inondation 
qui  détruisit  le  village  de  Bagnes  et  l'établisse- 
ment de  bains  qui  faisait  sa  richesse;  pendant  l'été 
de  18 18,  des  avalanches  amoncelèrent  dans  le  lit 
de  la  Dranse  les  débris  des  glaciers  de  Gétros ,  et 


formèrent  un  lac  qui ,  après  avoir  J>risé  des  har- 
rières  qui  le  retenaient ,  inonda  la  vallée  et  dé- 
truisit le  village  de  Champsée ,  «ne  partie  de  la 
ville  de  Martigny,  et  ravagea  plusieurs  localités  dm 
fias  Valais.  (  J.  11.  ) 

BAG&E,  Pagras.  (poiss.  )  Ce  nom ,  <i  abord 
employé  par  Bloch  pour  désigner  une  osj>èce  du 
•retire  Silure  de  Linné ,  a  été  ensuite  étendu  par 
Cuvicr  à  toutes  celles  qui  offrent  avec  le  Ùilur* 
Bagre  des  rapports  intimes  d'organisation. 

Les  Bagres  donc  constituent  un  des  genres  de  la 
famHfe  des  Siluroîdes  ;  ils  y  occupent  une  place 
auprès  des  Pimélodes,  auxquols  ils  ressemblent 
pat*  La  nudité  de  la  peau  qni  les  enveloppe.  C'est-à- 
dire  que  colle-ci  ne  porte  aucune  des  pièces  os- 
seuses qui  revêtent ,  soit  en  totalité ,  soit  en  partie^ 
le  corps  de  certains  Siluroîdes. 

Le  principal  caractère  générique  des  Bagres 
consiste  dans  la  présence  d'une  bande  do  dents  en 
velours  à  chaque  mâchoire ,  et  au  vomer.  Les  es- 
pèces en  sont  nombreuses ,  et  présentent  entes 
elles  des  différences  assez  notables  dans  la  ferme 
do  leur  tête  et  le  nombre  des  barbillons  qui  gar- 
nissent les  parties  externes  de  leur  bouche,  pour 
qu'on  ait  dû  les  partager  en  plusieurs  petits  grou- 
pes. Ainsi  on  distingue  : 

i*  Parmi  les  espèces  à  huit  barbillons  ,  cèUes 
dont  la  tôte  est  oblongue  et  déprimée ,  comme 
chez  le  Bagre  Bagad,  figuré  dans  le  grand  ou- 
vrage sur  l'Égypte  (Poisson») ,  pl.  i5,fig.  1  et  a; 

2*  Celles  qui  ont  la  tête  longue  et  courte, 
ainsi  que  le  Sibure  khttheopterb  ,  Silurut  ery- 
thropterus,  représenté  dans  l'Jchthyologie  de  Bloch, 
pl.  569 ,  iig.  2  ; 

3»  Parmi  les  Bagres  à  six  barbillons,  ceux 
dont  le  museau  est  si  large  et  si  déprimé  qu'il  a 
véritablement  beaucoup  d'analogie  avec  celui  du 
brochet  :  telle  est  en  particulier  l'espèce  dout  Bloch 
a  donné  la  figure ,  pl.  566 ,  sous  le  nom  de  Situas 
a  bandbs,  Sihirus  fasciatus; 

4°  Ceux  qui  ont  la  tête  ovale  ,  dont  les  es 
chagrinés  leur  forment  une  sorte  de  casque;  groupe 
auquel  appartient  le  Bague  abourêal,  espèce  que 
M.  Geoffroy  a  fait^  représenter  dans  la  pl.  14, 
Iig.  5  et  4  (Poissons),  de  la  Description  de  l'Egypte. 

5e  Ceux  chez  lesquels  les  os  de  la  tête,  qui  est 
ronde ,  sont  cachés  par  une  peau  nue  ; 

6°  Les  espèces  qui  ont  une  petite  dorsale  adi- 
peuse et  qui  se  font  plus  particulièrement  remarquer 
par  La  dépression  du  crâne  et  la  position  des  yeux , 
qui  sont  placés  très-bas  sur  les  côtés  de  la  tête; 

7*  Enfin  les  Bagres  qui  n'ont  que  quatre  bar- 
billons ,  et  de  ceux-là  fait  partie  le  Silube  Bacbz  , 
dont  Bloch  a  donné  le  portrait  à  la  pl.  365  de 
son  ouvrage.  (G.  B.) 

BAGUEiNAUDIER ,  Cohtea.  (bot.  pdan.  )  Ar- 
brisseau de  la  famille  des  Légumineuses,  Diadel- 
phic  décandric  de  Linné,  connu  de  tous  les  en- 
fans  par  sa  gousse  vésiculeusc ,  qu'ils  s'amusent , 
en  baguenaudant,  à  foire  éclater  entre  leurs  doigts. 
Mais ,  ce  caractère  pouvant  no  pas  paraître  assez 
scientifique,  nous  y  ajouterons  les  suivans:  feuil- 
les ailées  avec  impaire,  muuios  de  stipules. I 


Digitized  by  Google 


BACU 


BAGU 


petites;  calice  à  cinq  dent*»  don»  deux  un  peu 
pins  courtes  que  les  autres  ;  corolle  papilieoacéc , 
•  éteodardlarge  ck  redressé,  caréné  très-convexe, 
ailes  étroites  et  non  écartée»  ;  style  recourbé  ek 
■•du;  gousse  ovoïde,  terminée  en  pointe,  et 
renftée  en  forme  de  vessie. 

LcBaguh*  vtoiiiR obbik aibe,  Colutea arborescent, 
est  très-commun  dans  nos  bosquets,  où  il  atteint 
une  dizaine  de  pieds  ;  il  a  des  feuilles  de  neuf  à 
onze  folioles ,  éebancrées  et  glauques  en  dessous , 
des  fleurs  jaunes  et  des  gousses  d  un  vert  rougeô- 
tre  ;  celles-ci  sont  remplies  d'air»  et  éclatent  avec 
bruit  lorsqu'on  les  presse.  Cet  arbrisseau  est 
connu  aussi  sons  le  nom  de  faux  séné,  parce  que 
tes  feuilles  et  ses  fruits  sont  purgatifs ,  administrés 
à  doses  assez  fortes. 

On  voit  encore  dans  les  jardins  le  Baglbptacdieb 
b'Étbiopu?  ,  Colutea  fruttscens ,  dont  les  fleurs 
rouges  se  détachent  avec  élégance  sur  le  vert  de 
sou  feuillage;  le  Baguesaubieb  o'Oribkt  et  celui 
d'ÂLBP ,  le  premier  à  fleurs  jaunes ,  l'autre  à  fleurs 
rouges.  La  culture  de  ces  arbrisseaux  est  facile, 
ainsi  que  leur  reproduction.  (L.  ) 

BAGl KTTE  DIVINATOIRE.  (Application  a  la 
■15.  et  à  la  ceol.)  Il  pourra  peut-être  paraître  un 
peu  oiseux  à  quelques  personnes  de  roidoir  remettre 
ici  en  scène  une  question  dont  tous  les  gens  sensés 
te  moquent  avec  raison.  Mais  quand  on  pense 
combien  à  ce  sujet  la  crédulité  est  encore  grande 
dans  une  partie  de  nos  provinces;  qu'une  foule 
de  gens  sont  journellement  trompés  par  des  char- 
latans qui ,  spéculant  sur  leur  crédulité ,  ne  crai- 
gnent pas  de  leur  annoncer,  à  l'aide  de  la  Baguette 
divinatoire ,  qu'ils  ont  des  trésors  enfouis  dans  leurs 
propriétés  ;  on  ne  peut  trop  chercher  à  détruire 
des  préjugés  qui  peuvent  devenir  une  cause  de 
ruine  pour  les  familles ,  et  les  avertir  de  se  tenir 
en  garde  contre  les  promesses  trompeuses  des  fri- 
pons qui  cherchent  à  les  exploiter  à  leur  profit.  Si 
leurs  jongleries  se  bornaient  à  extorquer  quelque 
argent  de  leurs  dupes,  le  mal  ne  serait  pas  bien 
grand;  mais  il  n'arrive  que  trop  souvcntquc  celles-ci, 
persuadées  des  vertus  de  la  Baguette ,  se  laissent 
entraîner  à  faire,  sur  ses  prétendues  indications, 
des  recherches  dispendieuses  et,  comme  on  le 
pense  bien ,  la  plupart  du  temps  infructueuses. 
Non»  avons  connu  plus  d'une  de  ces  dupes  qui 
s'étaient  ainsi  ruinées ,  et  dont  l'entêtement  était 
tel,  qu'elles  persistèrent  à  continuer  leurs  tra- 
vaux contre  l'avis  des  gens  de  l'art,  et  quoique 
ceux-ci  eussent  reconnu  l'impossibilité  de  trouver 
dans  les  endroit  désignés  les  substances  indiquées. 
Ainsi  donc  ,  en  supposant  que  lors  même  que  les 
propriétés  do  la  Baguette  pussent  se  manifester 
dans  quelques  cas ,  ce  que  nous  espérons  bien  dé- 
montrer d  une  manière  péremptoire  n'avoir  cer- 
tainement pas  lieu,  ce  serait  une  raison  de  plus 
pour  se  défier  des  charlatans  et  des  fripons ,  tou- 
jours habiles  h  s'emparer  de  tout  ce  qui  peut  ser- 
vir a  exploiter,  par  des  moyens  qui  paraissent  sur- 
naturels uu  vulgaire ,  la  crédulité  publique. 

Depuis  le  caducée  de  Mercure,  le  bâton  de  Jacob 
et  la  verge  de  Moïse  et  d  Aaron,  jusqu'au  sceptre 


de  nos  rois,  la  Baguette  a  toujours  été  un  signe  de 
puissance  ;  de  tout  temps  les  peuples  lui  ont  attri- 
bué des  vertus  surnaturelles  ,  et  les  Médée ,  les 
Circé,  les  augures,  les  astrologue» et  les  magiciens 
d'Egypte ,  aussi  bien  quo  ceux  de  nos  jours ,  en 
ont  fait  l'objet  principal  et  indispensable  do  leurs 
pratiques  occultes.  JNous  nous  rappelons  avoir 
souvent  vu  dans  notre  en  lance  les  pavsausde  nos  con- 
trées, venir  à  certaines  époques  dû  l'anoée,dedeux, 
quatre,  et  même  dix  lieues,  pour  frotter  sur  la  têt© 
ou  les  pieds  d'un  saint  de  bois  ou  de  pierre  une  ba- 
guette de  noisetier  préparée  à  ce  sujet,  dans  la  per- 
suasion où  ils  sont  encore  qu'eu  en  frottant  ensuite 
leurs  bestiaux,  cela  les  préserve  non-seulement 
des  maléfices  des  sorciers ,  mais  encoro  des  mala- 
dies, de  la  rage,  etc. 

La  Baguette  divinatoire  ou  divine ,  à  laquelle  on 
a  donné  aussi  le  nom  do  caducée ,  de  verge  £  Aaron  , 
bien  qu'elle  ne  paraisse  pas  avoir  été  connue  dans 
l'antiquité  ,  puisqu'il  n'en  est  fuit  aucune  mention 
dans  les  auteurs  qui  précédèrent  le  onzième  siècle, 
consiste  en  une  simple  branche  de  coudrier, 
d'aune,  de  hêtre,  de  pommier,  de  noisetier,  etc., 
a  laquelle  on  donne  à  volonté  des  formes  difl'érentes , 
et  qu'on  peut  tenir  de  difl'érentes  manières.  C'est 
a  lut  tel  talisman  qu'on  attribue  la  vertu  non- 
seulement  de  découvrir  toutes  les  espèces  de  mines 
ou  de  sources ,  mais  aussi  les  trésors  cachés  ,  les 
bornes  des  champs ,  etc.  ;  et  dans  les  siècles  der- 
niers on  alla  même  jusqu'à  lui  supposer  la  faculté 
de  découvrir  les  maléfices ,  les  voleurs ,  les  assas- 
sins ,  voire  même  la  fidélité  des  dames  et  la  sagesse 
des  demoiselles.  Heureux  temps  que  celui  où  vi- 
vaient nos  pères  !  Si  la  Baguette  avait  conservé  ces 
précieuses  vertus ,  elle  aurait  aujourd'hui  fort  à 
faire. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  du  fameux 
rhabdomancien  Jacques  Aymar,  riche  paysan  du 
Dauphiné ,  et  de  l'aventure  singulière  et  presque 
miraculeuse  qui  lui  arriva  à  Lyon  eu  160,3  ,  où, 
avec  le  secours  de  sa  seule  Baguette ,  il  fit  ce  que 
la  justice  n'avait  pu  faire  :  il  découvrit  des  assas- 
sins en  les  poursuivant  depuis  Lyon  jusqu'à  Beau- 
caire ,  et  même  au-delà ,  à  une  grande  distance  en 
mer.  Mais  ce  qui  est  généralement  moins  connu, 
c'est  que  ce  même  Jacques  Aymar,  dont  la  renom- 
mée volait  de  bouche  en  bouche,  étant  venu  à 
Paris ,  sur  l'invitation  du  prince  de  Condé ,  y  fut 
convaincu  d'imposture  après  un  grand  nombre 
d'épreuves  où  la  puissance  de  sa  Baguette  échoua , 
et  où  ses  vertus  furent  gravement  compromises. 
Comment  pouvoir  supposer  en  effet  que  des  sources 
d'eau  situées  à  de  grandes  profondeurs,  qu'une 
petite  quantité  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de 
plomb  ou  de  fer,  etc..  enfouie  dans  les  entrailles  de 
la  terre;  que  les  émanations  d'un  voleur,  d'un 
assassin ,  éloigné  de  4°  â  «>o  lieues ,  pussent  faire 
tourner  une  baguette  do  coudrier  entre  les  mains 
d'un  paysan  robuste  ? 

Des  philosophes ,  de  graves  physiciens  du  der- 
nier siècle,  au  nombre  desquels  il  faut  surtout 
compter  Formey  »  out  cru  reconnaître  dans  les 
mouvemens  de  la  Baguette  divinatoire  un  efl'et 
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naturel ,  une  snitc  nécessaire  des  lois  du  mouve- 
ment el  de  la  théorie  des  émanations  corpuscu- 
laires :  c'était ,  suivant  eux,  une  espèce  de  magné- 
tisme particulier  qui  agissait  sur  la  Baguette  pour 
la  faire  tourner,  comme  le  magnétisme  terrestre 
agit  sur  la  boussole.  Les  pères  Lebrun  et  Malle- 
branche  s'étaient  rejetés  au  contraire  sur  le  diable, 
et ,  s' appuyant  sur  des  passages  de  Porphyre ,  do 
saint  Augustin,  de  Laclance  et  de  plusieurs  au- 
tres graves  docteurs  qui  ont  écrit  sur  l'enfer,  ils 
prouvèrent  que  c'était  u  Satan  qu'on  devait  attri- 
buer les  vertus  de  la  Baguette. 

Aujourd'hui  que  nous  vivons  à  une  époque  un 
peu  plus  élairée,  il  existe  cependant  encore  bou 
nombre  de  personnes  qui,  sans  oser  l'avouer, 
croient  fermement  à  la  rhabdomancic  ;  et  l'on  a  vu 
dans  ce  siècle  même,  lesavantRilter  en  Allemagne, 
Thouvenet  et  de  Tristan  en  France,  Amorelti  et  Aré- 
tin  en  Italie,  Ralph  Emerson  en  Amérique,  et  plu- 
sieurs autres  snvans ,  ne  pas  craindre  de  se  consti- 
tuer les  apologistes  des  vertus  de  la  Baguette  divi- 
natoirc.du  pouvoir  de  Jacques  Aymar  et  de  B  le  ton. 
Il  suffit  cependant  déraisonner  un  peu  pour  recon-» 
naître  le  charlatanisme  de  leurs  pratiques,  démon- 
trer leur  ridicule  ,  et  voir  qu'avec  un  peu  d'adresse 
on  peut  faire  tourner  la  Baguette  à  volonté,  qu'il  suf- 
fit de  tenir  ses  extrémités  de  manière  à  faire  ressort, 
et  quo  c'est  alors  la  force  élastique  de  celle-ci  qui 
opère  le  prodige.  Ne  sait-on  pas  aussi  qu'à  l'époque 
où  le  fameux  rhabdomancien  Bleton  obérait  ses  mi- 
racles avec  la  Baguette,  le  physicien  Charles  cons- 
truisit un  automate  qui,  au  moyen  de  ressorts  con- 
venablement ménagés ,  faisait  tourner  la  Baguette 
aussi  bien  que  Bleton. 

Bien  de  comparable  au  phénomène  du  magné- 
tisme ne  peut  exister  dans  ce  que  l'on  a  long-temps 
regardé  comme  les  propriétés  de  la  Baguette;  car 
c'est  en  vertu  d'un  phénomène  qui  ne  chango 
jamais  que  l'aiguille  aimantée  tend  à  être  conti- 
nuellement rament*  dans  la  direction  du  méridien 
magnétique;  mais  il  n'y  a  que  le  seul  magnétisme 
qui  puisse  exercer  sur  elle  cette  inlluenco ,  et  si 
quelques  substances  peuvent  agir  sur  ello  et  la  dé- 
vier, c'est  précisément  parce  qu'elles  sont  elles- 
mêmes  douées  de  propriétés  magnétiques.  Quels 
rapports  d'actions,  je  vous  prie ,  comparables  à  ce 
phénomène,  peuvent  exercer  sur  la  Baguette  tant 
do  substances  diverses?  Ainsi  toutes  les  mines  ,  les 
sources ,  les  trésors ,  les  maléfices ,  les  voleurs , 
les  assassins ,  l'infidélité  des  femmes  devraient  avoir 
également  la  même  influence  sur  un  petit  bâton 
de  prunier  sauvage,  d'épine  blanche ,  d'ormeau  ou 
d'érable;  ce  serait  vraiment  la  panacée  universelle. 
Ces  raisons  devraient  suffire  pour  démontrer  qu'il 
ny  a  jamais  eu  dans  ln  pratique  de  la  Baguette  qu'un 
insigne  charlatanisme;  car,  en  supposant  lophéno- 
mènepossible ,  ildcvrait  au  moins  n'agir,  suivant  les 
règles  de  la  saine  physique  ,  qu'en  raison  des 
masses  et  des  distances;  il  n'en  a  jamais  été  ainsi 
dans  toutes  les  expériences  qui  ont  été  rapportées, 
où  Ion  voit  qu'une  simple  pièce  de  monnaie,  un 
bijou  dérobé ,  etc. ,  font  aussi  bien  tourner  la  Ba- 
guette que  l'aurait  fait  un  trésor  considérable. 


ou  une  mine,  quelle  que  lut  sa  puissance  ou  sa  pro- 
fondeur au  dessous  du  sol. 

Noos  ne  nions  pas  que  le  système  nerveux  ne 
puisse  être  assez  sensible  chez  quelques  individus, 
pour  que  de  certaines  influences  qui  échappent  à 
nos  sens  ordinaires  ,  ne  puissent  exercer  sur  elles 
des  actions  nuisibles;  c'est  ainsi  que  l'état  hygro- 
métrique ou  électrique  de  l'air  agit  souvent  assez 
sur  l'organisation  de  quelques  personnes  pour  leur 
faire  éprouver  des  sensations  désagréables.  Quels 
sont  ceux  qui  n'ont  pas  eu  occasion  de  rencontrer 
dans  le  monde  des  personnes  que  l'approche  de 
l'orage  ou  de  la  pluie  rend  malades,  d'autres 
qui  annoncent  exactement  toutes  les  variations 
atmosphériques  et  qui  pourraient  servir  en  quelque 
sorte  de  baromètres  et  d'hygromètres  naturel»? 
C'est  principalement  chez  les  névralgiques  que  ces 
influences  se  font  sentir  ;  ils  sont  malades  ou 
deviennent  moroses,  tristes  et  taciturnes  à  tous 
les  changomens  de  temps;  chez  les  uns,  cette  ac- 
tion se  mauifesle  par  des  crampes  dans  tous  les 
membres ,  chez  les  autres  par  des  baltcmens  plus 
précipités  du  cœur,  ou  des  spasmes ,  des  bâille— 
mens,  une  lassitude  extrême , etc. 

11  ne  serait  donc  pas  impossible  que  certaines 
actions  électro-magnétiques,  qui  échappent  à  nos 
sens  grossiers ,  pussent  agir  aussi  quelquefois  sur 
ces  organisations  toutes  sensuelles ,  et  leurs  per- 
missent de  reconnaître  le  voisinage  des  métaux, 
des  mines;  que  l'humidité  de  l'air  ambiant  leur 
annonçât  la  présence  de  sources  cachées  ;  mais  il 
n'y  aurait  rien  là  de  merveilleux ,  et  celte  propriété 
que  quelques  personnes  no  devraient  qu'à  la 
grande  irritabilité  de  leur  système  nerveux  ,  ne 
peut  avoir  rien  de  commun  avec  un  bâton  de  cou- 
drier, que  tous  les  trésors  du  monde  ne  feraient 
probablement  pas  tourner  entre  les  mains  et  con- 
tre la  volonté  d'un  homme,  si  lui-même  ne  l'ai- 
dait à  se  mouvoir. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  pouvoir  vériGer 
par  nous-môme  jusqu'où  peut  aller  le  développe* 
ment  des  organes  chez  certains  individus,  et  c  est 
ce  qui  nous  fait  surtout  penser  qu'il  n'y  a  pas  im- 
possibilité de  supposer  que  quelques  personnes  ne 
puissent  reconnaître,  par  suite  de  la  délicatesse  do 
leurs  organes,  le  voisinage  des  sources  et  des  mé- 
taux; car  le  contact  de  ceux-ci  avec  d'autres  sub- 
stances doit  parfois  déterminer  des  phénomènes 
électro-chimiques,  susceptibles  peut-être  d'affecter 
quelques  organisations  délicates. 

En  1 828,  à  l'époque  où  nous  habitions  la  Vendée, 
nous  éprouvâmes,  par  suite  d'une  grande  inflam- 
mation au  cerveau,  une  insomnie  qui  dura  plus  de 
trente  jours  et  qui  causa  un  tel  degré  d'irritation 
dans  nos  deux  sens  de  l'odorat  et  de  l'ouïe,  qu'ils 
étaient  devenus  pour  nous  un  supplice  plus  grand 
que  la  maladie  elle-même.  Le  moindre  bruit  nous 
était  devenu  incommode ,  et  cependant  nous 
percevions  celui  qui  se  faisait  à  des  distances  vrai- 
ment inconcevables ,  tellement  que  les  personnes 
qui  nous  entouraient ,  et  auxquelles  nous  soute- 
nions par  exemple  entendre  lo  bruit  des  pas  d'un  che- 
val àplus  de  vingt  minutes  de  distance,  prenaient  nos 
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doléances  à  ce  sujet  pour  du  délire  ;  il  en  était  de 
même  de  l'odorat  ;  toutes  les  odeurs  nous  étaient 
devenues  insupportables ,  et  la  cuisinière  ne  pou- 
vait pas  plus  comprendre  que  nous  devinassions 
tout  ce  qu'elle  avait  dans  sa  cuisine ,  séparée  ce- 
pendant de  notre  chambre  par  plusieurs  pièces , 
que  croire  que  nous  reconnussions  au  bruit  non- 
seulement  toutes  les  personnes  qui  y  entraient, 
mais  que  nous  entendissions  distinctement  ce 
qu'elles  disaient  même  à  voix  basse.  Notre  méde- 
cin ,  homme  épais  et  lourd ,  et  que  nous  avions 
pris  alors  en  haine ,  sans  doute  parce  que  sa  pré- 
sence affectait  très-désagréablement  notre  odorat, 
ne  pouvait  venir  que  nous  ne  le  sentissions  avant 
son  entrée  dans  la  maison  ,  et  nous  aurions  certai- 
nement pu  lo  suivre  a  la  piste  à  une  grande  dis- 
tance. 11  est  à  remarquer  que ,  pendant  que  les 
sens  de  l'ouïe  et  de  l'odorat  s  étaient  ainsi  dévelop- 
pés d'une  manière  extraordinaire,  celui  du  goût 
était  entièrement  neutralisé,  et  à  tel  point  que 
nous  no  pouvions  faire  la  moindre  différence  entre 
les  diverses  substances  qu'on  nous  donnait  à  pren- 
dre. Cette  grande  irritabilité  des  sens  s'aflaiblit 
peu  à  peu ,  à  mesure  que  le  sommeil  revint ,  en 
même  temps  que  le  çoût ,  et  bientôt  ils  reprirent 
leur  état  normal  habituel. 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  que  d'a- 
jouter ici  des  détails  curieux  sur  un  do  ces  êtres , 
chez  lequel  les  antipathies  et  la  sensibilité  du  sys- 
tème nerveux  avaient  été  développées  d'une  ma- 
nière presque  incroyable.  On  se  rappelle  avoir  vu, 
il  y  a  peu  de  temps  dons  les  journaux ,  la  relation 
de  l'hrirrible  assassinat  do  Gaspard  Ilauscr,  de  ce 
malheureux  jeune  homme ,  dont  la  vie  comme  la 
mort  sont  restés  jusqu'à  présent  un  problème  in- 
explicable. Trouvé  un  beau  jour  à  Nuremberg ,  il 
y  a  quelques  années,  comme  il  n'avait  jamais 
parlé,  on  ue  put  savoir  qui  l'y  avait  amené,  d'où 
il  venait ,  ni  qui  il  était  ;  on  apprit  seulement  plus 
tard ,  lorsqu'il  fut  eu  état  de  se  faire  comprendre, 
qu'il  ne  savait  rien  sur  lui-même  ni  sur  sa  famille; 
que  c'était  à  Nuremberg  qu'il  avait  pour  la  pre- 
mière fois  vu  qu'outre  lui  et  l'homme  avec  lequel 
il  avait  toujours  été ,  il  existait  d'autres  créatures 
rivantes  ;  il  avait  vingt-cinq  à  trente  ans ,  et  était 
resté ,  selon  toutes  les  apparences ,  renfermé  de- 
puis sa  plus  tendre  enfance  dans  un  cachot  étroit 
et  sombre .  où  il  était  obligé  de  se  tenir  continuel- 
lement assis ,  n'ayant  que  du  pain  et  de  l'eau  pour 
toute  nourriture. 

C'est  le  17  décembre  i855  que  Gaspard  Ilau- 
scr a  été  assassiné  d'un  coup  de  stylet  a  Anspach  , 
où  le  président  du  tribunal  d'appel ,  M.  Faucrbach, 
son  protecteur,  lui  avait  donné  une  petite  place 
au  greffe.  La  multiplicité  des  impressions  qu'il 
avait  éprouvées  en  voyant  pour  la  première  fois 
les  hommes  et  la  lumière,  causa  seule  l'exaltation 
de  ses  nerfs,  exaltation  qui  était  si  grande,  qu'elle 
fit  de  lui  un  homme  tout  miracle. 

Il  voyait  aussi  bien  dans  l'obscurité  qu'au  grand 
jour  ;  par  la  nuit  la  plus  noire ,  il  pouvait  facile- 
ment distinguer  le  bleu  du  vert.  Le  sens  de  l'ouïe 
était  aussi  chez  !ui  excessivement  développé,  mais 


son  odorat  surtout  lui  était  un  sujet  de  lourmcns. 
Toutes  les  odeurs ,  à  l'exception  de  celle  du  pain, 
du  fenouil ,  de  l'anis  et  du  cumin ,  lui  étaient  plus 
ou  moins  désagréables.  A  une  grande  dislance  il 
distinguait  les  arbres  fruitiers  des  autres  arbres  par 
l'odeur  seule  de  leur  feuillage.  Quand  il  passait  près 
d'un  cimetière,  l'odeur  qui  s'en  exhalait,  et  qui  du 
reste  n'était  sensible  que.  pour  lui  seul ,  lui  don- 
nait un .  accès  de  lièvre  ;  l'odeur  d'une  rose  le  fai- 
sait évanouir. 

Mais  ce  qui  paraîtra  peut-être  le  plus  extraordi- 
naire dans  l'organisation  de  Gaspard  Ilauscr,  c'est 
sa  facilité  ù  éprouver  les  actions  magnétiques  et 
métalliques.  Un  jour  on  'lui  donna  un  jouet  ai- 
manté ;  il  le  prit ,  s'en  occupa  quelques  inslans , 
puis  le  rejeta  en  disant  qu'il  lui  faisait  éprouver 
des  sensations  désagréables.  Le  professeur  D a umer. 
ayant  appris  ce  l'ait ,  lit  sur  lui  quelques  expériences 
avec  l'aiguille  aimantée  ;  et  quand  elle  était  dirigée 
de  son  côté,  il  se  plaignait  d'une  forte  douleur 
d'estomac,  et  disait  qu'il  éprouvait  en  outre  une 
sensation  comme  celle  que  lui  causerait  un  cou- 
rant d'air  sortant  de  son  corps. 

Les  métaux  agissaient  aussi  sur  lui  fortement , 
et  lui  faisaient  éprouver,  par  leur  contact,  une 
sorte  d'attraction  et  un  froid  qui  pénétrait,  selon 
la  grandeur  des  objets,  plus  ou  moins  dans  son 
bras.  S'il  prenait  un  chat  parla  queue,  iléprouvait 
un  frisonnement  et  sentait  comme  un  coup  sur  la 
main.  Cette  incroyable  faculté  de  sentir  disparut 
au  reste  peu  à  peu. 

L'histoire  de  Gaspard  Ilauscr  est  un  des  événe- 
meus  les  plus  singuliers  de  notre  temps,  et  peut- 
être  plus  éniginalique  que  celle  de  l'homme  ou 
masque  de  fer.  On  conçoit  en  effet  que  la  poliliquo 
d'un  despote  puisse  avoir  intérêt  a  cacher  l'exis- 
tence d'un  personnage  important  ;  mais  quel  inté- 
rêt peut-on  avoir  h  faire  élever  un  enfant  dans  un 
isolement  complet ,  a  le  constituer  prisonnier  pen- 
dant toute  son  enfance,  sous  la  garde  d'un  geôlier, 
ù  l'abandonner  ensuite  a  la  charité  publique,  puis 
à  le  faire  assassiner  ?  Comment  peut-il  exister  dans 
notre  siècle  un  monstre  capable  d'un  pareil  raffi- 
nement de  cruauté? 

F  oyez ,  pour  les  personnes  douées  de  la  faculté 
do  découvrir  les  sources,  le  mol  IIydhoscope.  , 

(Tn.  Ymlet.) 

BAHREÏN.  (  gêog.  piiys.  )  On  désigne  sous  co 
nom ,  ainsi  que  sous  celui  A'Auoal ,  un  groupe  de 
petites  Iles  situé  dans  le  golle  ou  la  mer  Persique 
sous  le  96*  parallèle.  Les  plus  importantes  sont 
Bah  tin  ou  Aoual,  Arad,  Samahe  et  Tarout. 
Elles  sont  arrosées  par  d'abondantes  sources ,  et 
sont  fertiles  en  dattiers ,  en  figuiers ,  en  vignes  et 
en  cotonniers';  mais  ce  qui  leur  donne  de  la  célé- 
brité, c'est  la  pêche  abondante  qu'on  y  fait  de 
l'Avici'LK  pkhmkbb ,  Avkula  ntagaritifera ,  mollus- 
que bivalve  qui  fournit  la  substanco  appelée  nacro 
de  perle  et  ces  sécrétions  calcaires  connues  sous 
le  nom  de  perles  et  si  recherchées  lorsqu'elles  ont 
un  vif  éclat  et  une  sphéricité  parfaite.  Ces  mollusques 
forment  des  bancs  épais  qui  sont  à  lô  ou  so  pieds 
au  dessous  de  la  surface  de  l'eau  et  qui  s'clcndcnt 
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sur  une  longueur  de  plu»  de  aà  lieues.  La  p^che 
s'en  fait  principalement  pendant  les  mois  de  juin  , 
de  juillet  et  d  aeût;  ce  sont  des  Arabes  seul»  qui 
s'y  livrent  ;  on  en  estime  le  produit  à  s  eu  5  mil- 
Bons  de  francs.  Les  perle»  des  lie»  Bahreïn  sont 
moins  blanches  quo  celles  de  Ceylan  et  du  Japon, 
mais  beaucoup  plus  grosses  et  plus  régulières.  (J.  H.  ) 

BAIE,  Facca.  (bot  pua;».)  C'est  le  nom  général 
donné  par  Linné  h  tout  irait  charnu  dont  la  pulpe 
est  molle  et  succulente  a  sa  maturité ,  et  ren- 
ferme une  ou  plusieurs  graines  ;  tels  sont  la  gro- 
seille ,  le  raisin,  l'airelle,  etc.  Cctto  définition  est 
restreinte  par  les  modernes  aux  espèces  simples 
seulement  ;  les  fruits  charnus  composés  ou  mul- 
tiples ,  tels  que  IVinone,  la  fraise,  Y ananas ,  la 
mûre,  la  fiçue  ,  etc. ,  se  rangent  dans  les  classes 
que  nous  décrirons  aux  mots  Syrcahpe,  Sobosb, 
et  Sycoxk. 

Les  baies  sont  généralement  de  forme  arrondie , 
quelquefois  allongées ,  comme  dans  Pépine-vinette; 
elles  succèdent  tantôt  à  un  ovaire  supère ,  tantôt 
à  un  ovaire  infère  ;  dans  ce  dernier  cas ,  on  re- 
marque à  leur  sommet  un  petit  ombilic  formé  par 
les  dents  du  calice.  La  baie  du  Phy salis  alkekengi 
Offre  la  singularité  d'être  entièrement  renfermée 
dans  l'enveloppe  florale. 

*  Quant  à  la  disposition  des  graines,  elles  sont 
eu  éparscs  dans  la  pulpe  de  la  baie ,  comme  dans 
le  raisin ,  ou  bien  contenues  dans  des  loges , 
comme  dans  le  fruit  des  solanum.  (L.) 

BAIE,  (nfcoc.)  Il  n'est  personne  qui  en  jetant 
les  yeux  sur  une  carte  n  ait  remarqué  les  nom- 
breuses déchirures  qu'offraient  les  côtes  des  con 
tinens  :ccs  innombrables  sinuosités  qui  en  varient 
les  formes  d'une  manière  si  bizarre  et  si  inattendue, 
ces  enfoncemens,  ces  affections  de  la  terre ,  selon 
l'heureuse  expression  de  Varenius,  n'étaient  dési- 
gnés chez  les  anciens  que  par  un  seul  et  même 
mot  (sinus),  et  ce  mot  s'appliquait  indifféremment 
è  toute  espèce  d'enfonceinens  formés  sur  le  rivage, 
quelles  que  fussent  d'ailleurs  leur  figure  et  leur  éten- 
due. Nous  avons  été  plus  généreux  que  nos  devan- 
ciers, et  la  langue  française  offre  plusieurs  mots 
destinés  à  les  distinguer  entre  eux  ;  malheureuse- 
ment ces  mots  n'ont  pas  toujours  été  appliqués 
avec  beaucoup  de  discernement ,  et  peuvent  ainsi 
donner  une  fausse  idée  de  ce  qu'ils  devraient 
immédiatement  rappeler  h  l'esprit. 

Ainsi  donc  une  Baie  est  nn  enfoncement  plus 
ou  moins  profond  de  l'Océan  dans  l'intérieur  des 
terres  qui,  plus  large  dans  son  milieu,  présente 
une  ouverture  plus  étroite  à  son  entrée.  C'est  en 
cela  qu'elle  diffère  du  golfe ,  qui  au  contraire 
offre  aux  yeux  la  forme  d'un  triangle  pins  large  à 
sa  base  qu'a  toute  autre  partie  de  sa  surface  : 
malgré  celte  définition  adoptée  pour  distinguer 
les  golfes  des  Baies  et  les  Baies  des  golfes ,  on  a 
presque  toujours  mêlé  les  dénominations  données 
h  ces  enfoncemens,  de  sorto  qu'en  définitive  on 
peut  dire  qu'un  golfe  est  une  grande  Baie  et  qu'une 
Baie  est  un  petit  golfe. 

Les  Baies  peuvent  être  rangées  en  deux  classes, 
selon  que  J'oo  considère  ou  leurs  rapports  avec 


les  eaux  qui  les  avtésment  du  la  forme  qu 'elles 
ont  adoptée.  Ainsi,  sous  le  premier  point  de  rue, 
les  Baies  sont  ou  principales  ou  secondaire»,  selon 
qu'elles  versent  leurs  eanx  directement  à  l'Océan 
ou  bien  que,  manquant  de  débouché  immédiat 
avec  la  grande  mer,  elles  aient  recours  à  des  inter- 
médiaires pour  v  parvenir.  Ces'secondes  ne  sont 
évidemment  que*  des  appendices  des  premières. 

Sons  le  second  point  de  vue ,  on  les  désigne 
sous  les  noms  de  Baies  ouvertes  et  Baies  fermées  t 
les  Baies  ouvertes  ne  sont  en  résumé  que  de  petits 
golfes  :  telles  sont  les  Baies  de  Campêche ,  d  Hon- 
duras ,  etc.  ;  les  Baies  fermées  sont  pour  ainsi  dire 
de  petites  mers  intérieures  :  telles  sont  les  Baies 
de  Cadix  et  de  Boston. 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  Baies  a  de  vastes 
étendues  d'eau  qui ,  par  leur  importance ,  méri- 
taient d'être  élevées  au  rang  des  mers  intérieures, 
où  elles  n'occuperaient  pas  probablement  le  der- 
nier rang  :  ces  dénominations  consacrées ,  par 
l'usage,  offrent  l'inconvénient  que  nous  avons 
déjà  signalé ,  de  ne  pas  représenter  à  l'esprit  ce 
qu'elles  devraient  indiquer  de  prime  abord  :  cette 
observation  se  rapporte  principalement  aux  Baie» 
de  Itaffln  et  (CHudson  dans  l'Amérique  du  Nord. 

C'est  à  tort,  selon  nous,  que  la  plupart  des 
géographes  ont  exclusivement  regardé  l'Océan 
comme  seul  et  unique  agent  de  toutes  les  dente- 
lures qu'offrent  les  cotes  de  nos  continens.  Il  nous 
semble  que  d'autres  agens  sont  venus  concourir  à 
la  formation  de  ces  enfoncemens  ,  et  si  les  eaux 
de  l'Océan,  par  lenrs  mouveniens  de  chaque  jour, 
ont  contribué  à  les  créer,  certes  les  eaux  courantes 
de  l'intérieur  des  terres  ont  dû  y  faire  sentir  leur 
influence.  Ainsi  donc,  tout  en  admettant  l'inter- 
vention de  l'Océan  en  celte  circonstance,  inter- 
vention suffisamment  prouvée  par  les  nombreuse* 
fies  qu'il  a  successivement  détachées  des  côtes 
orientales  de  l'un  et  de  l'autre  continent, on doil , 
ce  nous  semble,  admettre  aussi  l'influence  des 
grands  cours  d'eaux  qui  viennent  apporter  le  tri- 
but de  leurs  onde6  è.  l'Océan.  Il  y  aurait  vraiment 
injustice  à  vouloir  leur  refuser  ce  pouvoir,  lorsque 
ces  Baies  se  trouvent  à  leur  embouchure ,  ou  dans 
les  environs  des  lieux  où  ils  se  jettent  à  la  mer. 
Comment  en  eiïet  n'auraient-ils  pas  une  influence 
suffisante  pour  contribuer  à  ces  modifications , 
lorsqu'ils  peuvent  former  des  mers  intérieures ,  et 
lorsqu'ils  donnent  comme  preuve  de  leur  force  et 
de  leur  action  journalière ,  des  résultats  aussi 
remarquables  que  ceux  que  nous  voyons  dans  la 
création  de  la  mer  Baltique,  de  la  mer  Azow,  de 
la  mer  Noire,  de  la  mer  Egée,  et  enfin  du  dernier 
bassin  qui ,  à  la  suite  de  ces  mers ,  vient  baigner 
de  ses  eaux  les  côtes  d'Italie ,  de  France ,  d'Es- 
pagne et  d'Afrique?  N'hésitons  donc  pas  un  seul 
instant  à  affirmer  que  ce  n'est  pas  seulement  à 
l  Océan  qu'on  doil  les  nombreuses  échaucrures 
qui  varient  la  forme  des  continens  ,  mais  bien  aux 
forces  réunies  et  des  eaux  extérieures  do  l'Océan, 
et  des  eanx  intérieures  des  grands  couraos  qui 
sillonnent  en  tous  sens  la  surface  de  notre  globe. 

(C  J.) 
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EAIERI  M:,  (jUKfca.)  Cette  substance,  a  laquelle 
on  a  donné  les  noms  de  TantalUe,  ,do  Columbitc , 
et  de  Tantale  oxidè ,  est  d'un  noir  brunâtre  et 
J'un  éclat  légèrement  métallique.  Elle  rcssemhlc 
beaucoup  b  l'espèce  appelée  Columbite  (r.  ce  mol)  ; 
mais  elle  en  difiere  par  sa  cristallisation  en  prisme 
rectangulaire  et  par  les  proportions  dans  lesquelles 
les  némes  principes  se  trouvent  combiné».  Ainsi 
on  y  a  trouvé  acide  tanin  lique  75 ,  protoxide  de 
fer  17,  protoxide  de  manganèse  5,  oxide  d'étain  1. 

(J.-ll.) 

BAÏKAL.  (cfcoa.  phts.)  Grand  lac  de  l'Asie 
septentrionale ,  situé  entre  les  parallèles  de  5 1  •  a  1  ' 
et  de  55°  £o'et  entre  le  101*  et  le  107*  degré  de 
longitude  du  méridien  de  Paris.  Sa  longueur  du 
£ud-ooest  au  nord-est  est  d'environ  1 5o  lieues , 
ma  plus  grande  largeur  de  a 9  cl  sa  circonférence 
d'environ  470  lieues.  Son  nom  yakonlc  (Bayakhal) 
«igniiie  grande  mer.  Son  eau  est  légère ,  douce  el 
limpide;  sa  profondeur  est  d'environ  yoo  pieds. 
Souvent  sa  surface  est  violemment  agitée  sans  que 
le  moindre  vent  règne  dans  l'air  ;  d'autres  luis 
pendant  les  plus  grandes  tempêtes  il  éprouve  le 
calme  le  plus  complet  ;  enfin  quelquefois  encore 
il  su/fit  d'un  léger  ëouflle  de  veut  pour  y  produire 
une  grande  agitation.  Ces  cflcls  singuliers  semble- 
raient annoncer  qu'ils  eut  leur  cause  dp  us  quelque 
phénomène  souterrain. 

On  trouve  dans  le  lac  Baïkal  des  carnivores 
amphibies ,  de  la  tribu  des  Phocacées ,  qui  vivent 
ordinairement  dans  la  mer  :  ainsi  le  Acrpa  des 
«Sibériens,  qui  est  le  lion  marin ,  ou  le  Platy  rhynquc- 
lion  (Otaria  jubata),  y  ost  irès-abondant.  Les  peu- 
plades de  ses  environs  en  vendent  les  peaux  aux 
Chinois.  Le  Saumon  voyageur  (Salmo  ntigratorius) 
et  un  autre  poisson  particulier  a  ce  lac ,  le  Comé- 
phorc  do  Lacépèdc ,  ou  le  Callionymus  balcalensis 
de  Pallas,  sont  les  plus  communs  du  lac  Baïkal. 
Le  premier  dépose  son  frai  sur  le  sable  du  rivage 
lorsque  les  glaces  du  lac  se  rompent  ;  en  été  il  se 
lient  au  fond  des  eaux. 

I  n  grand  nombre  de  rivières  qui  prennent 


h.iij 


ice  dans  les  moutagnes  environnantes  des- 


cendent dans  le  lac.  11  reçoit  {'Angara ,  la  Tiargou- 
sine  et  la  Selengga,  fleuves  imporlans;  cl  ses  eaux 
«'écoulent  par  l'Angara  inférieure. 

Le  Baïkal  renferme  plusieurs  Iles ,  dont  la  plus 
considérable,  celle  à'Olkhon,  près  de  ses  bords  sep- 
tentrionaux, a  18  lieues  de  longueur  sur  û  de  largeur. 

Montagnes  du  Baïkal.  Les  bords  du  lac  Baïkal 
sont  très-élevés  cl  escarpés.  Il  sont  en  général 
formés  de  roebcs  serpentine  uses  et  calcaires.  On  y 
remarque  aussi  du  basalte  contenant  du  péridot, 
de  la  chabasie  et  de  l'apophyllite.  Près  de  ses 
mes  orientales,  le  docteur  lless  a  observé  dans  ces 
dernières  années  le  granité  alternant  avec  des 
CoKGLOuiiivrs  ( f.  ce  mot)  d'origine  volcanique. 
Ses  rives  occidentales  sont  dominées  par  uno 
cbalnc  de  montagnes  qui  sépare  le  bassin  du 
Baïkal  de  celui  de  la  Lena.  Cette  chaîne  se  ter- 
mine par  un  large  plateau,  a  couches  horizontales  ; 
.mais  en  général  la  surface  de  ces  monts  est  irré- 
gulièrc  et  présente  dos  traces  de  grands  boulcvcr- 


Le  Hourgoundou,  ton  point  culminant,  est 
couvert  de  neiges  perpétuelles.  Les  roches  qui  conv 
posent  ces  moutagnes  occidentales  sont  le  granité,  le 
schiste ,  le  calcaire  ot  des  brèches  siliceuses.  On  y 
trouve  du  mica  en  grandes  lamos,  le  (pyroxène 
appelé  BaikalHe  ,  l\Mitremer  ou  le  lapis-lazuli , 
des  mines  de  cuivre ,  de  fer  et  de  plomb ,  ainsi  que 
de  la  houille  et  du  soufre.  On  y  remarque  aussi 
des  sources  sulfureuses. 

Une  partie  de  ces  moutagnes  est  une  ;  l'autre  est 
couverte  de  pins ,  de  bouleaux  et  de  mélèses. 

(J.-H.) 

BA1RALITE.  (min.  )  L'une  des  variétés  de  l'e»- 
pèce  minérale  appelée  Diopside  ,  et  qui  appartient 
au  genre  PyroxLnb.  {V.  ces  deux  mots.)    (J.  H.) 

BALAIS  (Rims).  (uik.  et  joaiu..)  j\oui  que  Ton, 
donne  aux  variétés  rosaires ,  rouge-fauve  et  lie  de 
vin  de  Spiucllc,  que  l'on  tire  des  Indes  el  particuliè- 
rement de  Ccylan.  {V.  Biais  et  Spimuaf..) 

(Tu.  V.) 

BA1LLABD  et  BAILLARGE.  (acb.  )  On  donne 
indistinctement  .ces  noms  vulgaires  tantôt  à  l'orge 
commune,  tantôt  à  l'orge  gauloise  ou  distique  et 
même  a  l'orge  en  éventail,  non  pas,  comme  on 
l'a  dit,  de  ce  que  ces  variétés  sont  très-producti- 
ves ,  mais  bien  parce  que ,  dans  les  temps  de  la 
féodalité,  le  froment  étaut  de  droit  réservé -au 
maître,  il  ne  restait  au  teneur  de  bail  que  l'orge 
pour  fabriquer  son  pain.  (T.  n.  B.) 

BAILLEMEiVT.  Inspiration  profonde ,  brusque, 
lente  ,  involontaire ,  accompagnée  d'une  contrac- 
tion presque  spasmodique  des  muscles  des  mâ- 
choires ,  avoc  écartement  considérable  de  ces  der- 
nières. Les  anteurs  ont  attribué  ce  phénomène  h 
un  certain  embarras  dans  la  circulation  pulmonaire. 
Mais ,  pour  expliquer  celle  gène  du  mouvement 
circulatoire  ,  il  nous  semble  qu'il  faut  d'abord  re- 
monter à  l'impression  produite  sur  le  cerveau  par 
les  causes  qui  déterminent  le  Bâillement  :  cueflet, 
la  fatigue  ,  l'euuui ,  cette  espèce  de  fatigue  nioralo, 
le  besoin  de  dormir,  le  froid ,  le  malaise  qui  pré- 
cède ccrlabes  fièvres  agissent  immédiatement  sur 
le  système  nerveux ,  et  n'entraînent  que  secon- 
dairement l'action  du  système  rospiraloire.  Ainsi 
que  plusieurs  autres  actes  physiologiques,  le 
Bâdlcmcnt  est  soumis  à  la  loi  de  réminiscence  et 
d'imitation ,  et  survicut  a  l'aspect  d'une  personne 
qui  l'éprouve  ou  d'une  cause  qui  l'a  déjà  produit. 
C'est  une  nouvelle  preuve  que  ce  phénomène  s'o-. 
père  sous  l'influence  directe  du  système  nerveux , 
puisque  le  souvenir  et  l'imitalions  oui  des  facultés 
dépendantes  de  ce  système,  cl  qu'il  peut,  comme 
le  rire,  survenir  eu  dépit  des  dispositions  les 
moins  favorables  à  son  développement. 

Le  Bâillement  peut  se  répéter  assez  fréquemment 
'pour  êlrc  considéré  comme  une  maladie;  on  a 
rapporté  l'exemple  d'une  jeune  fille  chc*  laquelle 
ce  phénomène  était  si  opiniâtre ,  qu'elle  ne  sem- 
blait fermer  la  bouche  que  pour  la  rouvrir  immé- 
diatement ;  et  celui  d'une  personne  qui ,  pendant 
plusieurs  jours  et  sans  relâche ,  éprouvait  ce  tour- 
ment comme  signe  précurseur  d'une  crampe  d'esUs- 
mac.  Mous  nous  rappelons  également  une  dame  chez 
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laquelle  cette  singulière  disposition  au  Bâillement 
continuel  se  réveillait  sous  l'inflnence  de  tonte 
émotion  vire ,  gaie  ou  triste ,  et  qui  en  était  plus 
particulièrement  affectée  dans  les  jours  qui  précé- 
daient l'époque  menstruelle.  (f-G.) 

BALANCE  HYDROSTATIQUE ,  ET  PESAN- 
TEUR SPÉCIFIQUE  DES  CORPS  SOLIDES. 
(uijj.)  La  Pesanteur  ou  le  poids  des  substances 
minérales  est  un  de  leurs  caractères  physiques 
les  plus  împortans ,  qui  sert  à  reconnaître  à  pi  iori 
beaucoup  d'entre  elles.  Cette  différence  est  telle- 
ment sensible  dans  quelques  espèces  qu'elle  peut 
facilement  les  faire  distinguer ,  en  les  sous-pesant 
seulement  avec  la  main  ;  aussi  les  minéralo- 
gistes et  les  joailliers  les  reconnaissent  -  ils  la 
plupart  du  temps  de  cette  manière.  Cependant, 
quelque  habitude  quo  Ton  ait  d'apprécier  ainsi 
les  minéraux,  il  y  en  a  dont  la  différence  de 
poids  n'est  pas  assez  sensible  pour  la  recon- 
naître par  ce  seul  moyen ,  sans  s  exposer  à  com- 
mettre des  erreurs;  l'on  a  donc  dû  chercher 
à  ramener  la  détermination  de  ce  caractère  à  des 
principes  rigoureux  :  c'eût  été  chose  assez  facile , 
si,  comme  les  liquides,  tous  les  corps  étaient  sus- 
ceptibles d'être  amenés  à  un  même  volume  ;  mais 
la  plupart  des  substances  minérales  sont  beau- 
coup trop  dures  pour  pouvoir  être  facilement  et 
rigoureusement  réduites  à  un  volume  déterminé 
à  l'aide  duquel  on  puisse  établir  directement ,  par 
une  expression  numérique ,  une  échelle  de  com- 
paraison de  leurs  Pesanteurs  relatives ,  Pesanteurs 
qui  tiennent  souvent  au  seul  arrangement  des  mo- 
lécules ;  car  le  diamant  et  l'anthracite ,  par  exem- 
ple ,  qui  sont  des  corps  absolument  de  même  na- 
ture chimique ,  ont  cependant  des  densités  bien 
différentes  ;  il  en  est  ainsi  de  beaucoup  d'autres 
corps  dont  les  densités  varient  suivant  l'arrange- 
ment de  leurs  molécules. 

On  a  donné  le  nom  de  Pesanteur  spécifique  à 
ces  Pesanteurs  relatives  des  diverses  substances 
comparées  entre  elles ,  et ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  cette  Pesanteur  spécifique  est  facile  à  obtenir 
pour  les  liquides;  il  suffit  do  déterminer  leurs 
poids  pour  un  même  volume,  à  l'aide  d'une  me- 
sure commune.  Si  un  liquide  pèse  100  grammes 
et  qu'on  le  prenne  pour  unité,  qu'un  autre  en 
pèse  a5o,  ces  liquides  seront  entre  eux  commo 
a5o  est  h  100,  ou  comme  a  1/2  est  à  1 ,  c'est-à- 
dire  que  le  second  pèsera  une  fois  et  demie  plus 
que  l'autre.  Mais  si  le  Corps  dont  on  veut  avoir 
la  pesanteur  spécifique  est  solido ,  l'opération , 
quoique  également  facile,  diffère  un  peu;  on 
prend  un  vase  exactement  rempli  du  liquide  qu'on 
prend  pour  unité,  on  le  pèse  avec  le  corps  dont 
on  vent  déterminer  la  pesanteur  spécifique;  puis 
on  le  plonge  dans  le  liquide  ,  la  quantité  qui  s'é- 
<happera  de  cchii-ri,  sera  égale  an  volume  du 
•corps;  on  pèse  de  nouveau  le  tout,  et  la  différence 
•de  poids  représente  celui  du  liquide  déplacé  :  soit 
•donc  8ao  grammes  le  poids  du  vase  et  du  corps  à 
I  air  et  f>4o  celui  de  ce  même  vase  après  que  le 
corps  a  été  pIong6  dans  ,e        ;de  ;  cdni  d{j  CQ 
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sera  de  1 4o  ;  on  aura  donc  le  poids  du  corps  et  le 
poids  du  liquide  unité  pour  un  même  volume,  et 
l'on  dira  140  (poids  du  liquide)  est  à  33o  (poids 
du  corps),  comme  1  (pesanteur  spécifique  du  li- 
quide), est  h  X  (pesanteur  spécifique  cherchée)  ; 

on  140  :  33o  ::  i  :  x  =  ^i  =  8,357. 

En  partant  du  principe  bien  reconnu  d'hydro- 
statique, qu'un  corps  plongé  dans  un  liquide  y 
perd  une  partie  de  son  poids  égale  a  celui  du  vo- 
lume de  liquide  qu'il  déplace,  pour  déterminer  la 
Pesanteur  spécifique  de  ce  corps ,  il  suffira  de  le 
peser  dans  1  air ,  puis  de  le  peser  dans  un  liquide, 
à  l'aide  d'un  fil  placé  au  dessous  de  la  Balance: 
la  différence  de  poids  sera  égale  a  celui  du  vo- 
lume de  liquide  déplacé  par  Te  corps. 

Nicholson  a  imaginé  un  instrument  fort  com- 
mode pour  déterminer,,  d'après  ces  principes ,  la 
Pesanteur  spécifique.  C'est  une  espèce  d'aéromè- 
tre  désigné  sous  le  nom  do  Balance  hydrostatique 
de  Nicholson ,  et  composé  d'un  cylindre  creux  en 
verre,  en  argent  ou  en  fer-blanc,  exactement 
fermé  et  terminé  en  cône  de  chaque  côté;  à  l'une 
des  extrémités  est  fixée  uno  tige  terminée  par 
un  petit  plateau,  tandis  qu'à  1  antre  se  trouva 
suspendu  un  autre  plateau  terminant  un  cône 
mobile ,  lequel  forme  lest ,  de  manière  qu'eu 
plongeant  1  instrument  dans  l'eau ,  il  surnage 
en  partie.  On  place  sur  lo  plateau  supérieur 
les  poids  nécessaires  pour  faire  plonger  1  instru- 
ment jusqu'à  ce  qn  un  point  déterminé  à  l'a- 
vance sur  la  tige  arrive  à  fleur  d'eau;  on  cn- 
lèvo  ces  poids  et  on  les  remplace  par  le  corps  oa 
minéral  dont  on  veut  déterminer  la  Pesanteur 
spécifique,  lequel  doit  toujours  être  moindre  que 
ces  poids:  les  nouveaux  poids  qu'on  est  obligé 
d'ajouter  à  ce  corps  pour  faire  affleurer  l'instru- 
ment au  même  point,  retranchés  des  premiers, 
donnent  le  poids  du  corps  dans  l'air;  on  le  place 
ensuite  sur  le  plateau  inférieur ,  il  perd  alors  un 
poids  égal  au  volume  de  liquide  qu  il  déplace ,  et 
pour  faire  affleurer  l'instrument ,  il  faut  enroro 
ajouter  des  poids  à  ceux  qui  étaient  nécessaires 
pour  le  faire  affleurer  lorsqu'il  était  dans  l'air  ; 
ces  poids  sont  égaux  au  volume  du  liquide  dé- 
placé ,  et  en  établissant  comme  précédemment  une 
proportion ,  on  obtient  la  Pesanteur  cherchée  : 
soit  donc  Q?  lo  poids  du  corps  dans  l'air  et  36,57 
celui  du  volume  de  liquide  déplacé  ,  on  aura 
36,57  :  g»  .*:  1  :  X=  ^  =  a,  5i. 
Si  le  corps  dont  on  veut  avoir  la  Pesanteur 
spécifique  était ,  comme  certains  sels ,  soluble 
dans  l'eau ,  il  faudrait  remplacer  celle-ci  par  un 
liquide  qui  n'eût  aucune  action  sur  lui ,  tel  que  le 
mercure ,  les  huiles ,  l'esprit  de  vin ,  etc.  ;  mars 
alors  il  faudrait  aussi  substituer  au  troisième 
terme  de  la  proportion  ou  à  l'unité  de  la  Pesan- 
teur spécifique  celle  du  liquide  employé,  et  l'on 
obtiendra  également  la  Pesanteur  spécifique  cher- 
chée. Si  le  corps,  au  contraire,  était  susceptible 
de  s'imbiber,  la  différence  du  poids  ou  du  dépla- 
cement du  liquide  pourrait  être  moindre  que  lo 
volume  réel  du  corps ,  elle  serait  même  nulle  si  la 
corps  absorbait  un  volume  de  liquide  égal  au  sien; 
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U  faut  alors  peser  de  nouveau  le  corps  dans  l'air 
après  l'imbibition,  et  ajouter  au  poids  du  liquide 
déplacé  celui  de  la  quantité  de  liquide  que  ce 
corps  a  absorbée. 

A  défaut  de  Balance  hydrostatique ,  nous  avons 
souvent  fait  usage  d'un  simple  tube  de  verre  fermé 
par  l'une  de  ses  extrémités  et  assez  gros  pour  re- 
cevoir sur  l'autre  un  petit  verre  de  montre  ou  un 

Slateau  quelconque  ;  on  détermine  un  point  d'af- 
eurement  vers  l'extrémité  ouverte  ou  supérieure 
du  tube ,  on  te  leste  convenablement  pour  le  fairo 
plonger  verticalement  dans  le  liquide,  et  on  opère 
comme  avec  la  balance  de  Nicholson  ;  seulement , 
au  lieu  du  plateau  inférieur  de  celle-ci ,  il  faut 
avoir  soin  do  fixer  à  l'extrémité  du  tube  un  fil  qui 
sert  à  peser  le  corps  dans  l'eau.  Ce  moyen  simple 
et  facile  peut,  avec  un  peu  d'habitude  et  des  pré- 
cautions ,  très-bien  servir  h  remplacer  la  Balance, 
et  a  sur  celle-ci  l'avantage  de  pouvoir  s'employer 
partout ,  car  on  trouve  partout  des  tubes  de  verre; 
les  différences  qu'il  donne  son!'  inappréciables. 

C'est  par  ces  divers  procédés  et  en  prenant 
pour  unité  l'eau  h  la  température  de  >  8°  centigra- 
des, que  toutes  les  Pesanteurs  spécifiques  des 
corps  solides ,  rapportées  dans  les  ouvrages ,  ont 
été  déterminées  et  ont  été  exprimées  en  multiples 
et  sous- multiples  de  cette  unité;  nous  croyons 
devoir  rapporter  ici  les  Pesanteurs  spécifiques  des 
principales  substances  connues  : 

Le  platine  laminé .  .   22,06 

L'or  forgé.  .  *V   19, 56 

Le  tungstein  '-.  17,60 

LéC  mercure  (ào*).  .  .  .  ,   15,5g 

Le  plomb  fondu   1 1,55 

L'argent  id   10,47 

Le  bismuth  id   9,82 

Le  cuivre  rouge  id   8,78 

Le  fer  en  barre   7,78 

L'étain  fondu   7,29 

Le  zinc  id   6,86 

L'antimoine  id   6,71 

Le  chrome   5,90 

Le  spath  pesant   4>43 

Le  rubis  oriental   4>?8 

La  topaze  orientale   4>oi 

Les  diamans  (les  plus  lourds)   5,55 

Le  marbre  do  Paros  (ou des  statuaires).  2,85 

L'émeraude  verte   2,77 

Le  cristal  de  roche  pur   2,65 

Le  verre  de  Saint-Gobain   2,48 

Le  soufre  natif.   .  .   2,o5 

L' anthracite   1 ,80 

Le  succin   1 ,07 

L'eau  à  18*  cent   1,00 

Le  sodium.  \   0,97 

La  glace   0,95 

Le  potassium   0,86 

Le  bois  de  sapin  jaune   o,65 

Le  peuplier  blanc  d'Espagne   0,52 

Le  peuplier  ordinaire   o,58 

Le  liége   0,24 

,  Les  nombres  correspondans  aux  substances 
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indiquées  ci-dessus ,  et  que  nous  avons  choisit 
dans  chacun  des  degrés  de  l'échelle ,  suffisent 
pour  établir  les  termes  de  comparaison  entre  elles; 
ces  nombres  sont  ce  que  l'on  nomme  leurs  Pesan- 
teurs spécifiques  ou  relatives.  Quand  on  dit  donc 
que  le  platine  a  une  Pesanteur  spécifique  de  22» 
tandis  que  celle  du  plomb  n'est  que  de  1 1 ,  celle 
de  l'étain  7 ,  et  celle  du  soufre  2  ;  cela  veut  dire 
qu'il  pèse  une  fois  plus  que  le  plomb,  deux  fois 
plus  que  l'étain  ,  dix  fois  plus  que  le  soufre  ,  et 
2 1  fois  plus  que  son  volume  d'eau. 

En  vertu  des  lois  de  la  pesanteur ,  les  corps  les 
plus  lourds  tendent  toujours  à  déplacer  les  plus 
légers  pour  occuper  les  parties  inférieures  ;  tous 
les  multiples  de  1  eau  devront  donc  aller  au  fond, 
tandis  que  le  succin ,  ayant  à  peu  près  la  mémo 
Pesanteur  spécifique  ,  peut  indifféremment  surna- 
ger ,  rester  au  milieu ,  ou  occuper  le  fond  de  l'eau. 
Le  sodium ,  la  glace ,  le  potassium ,  presque  tous 
les  bois ,  le  liége ,  etc. ,  ayant  au  contraire  une 
Pesanteur  spécifique  moindre  que  celle  de  l'eau , 
doivent  surnager  lorsqu'on  les  y  plonge  d'une 
quantité  égale  a  la  différence  qui  existe  entre  leur 
Pesanteur  spécifique  et  celle  de  l'eau;  en  sorte 

Su'il  faudrait  ajouter  un  poids  un  peu  plus  consi- 
érable  que  cette  différence ,  ou  une  force  quel- 
conque, pour  les  maintenir  au  fond  ;  aussi  est-ce 
un  préjugé  de  croire  que  certaines  rivières  et  cer- 
tains lacs  commencent  à  se  geler  par  le  fond;  la 
nature  même  de  la  glace  s'y  oppose .  et  comme 
elle  est  plus  légère  que  l'eau ,  elle  tend  toujours  à. 
rester  à  la  partie  supérieure. 

Les  hommes,  n'ayant  qu'une  Pesanteur  spéci- 
fique de  très-peu  supérieure  à  celle  de  l'eau ,  n'ont, 
pas  besoin  do  faire  de  grands  efforts  pour  se 
maintenir  à  sa  surface;  et  comme,  parmi  ceux-ci  „ 
les  individus  gras  sont  proportioncllcmcnt  moius 
lourds  que  les  individus  maigres  ,  ils  nagent  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  que  ceux-ci ,  et  n'ont 
souvent  besoin  de  faire  aucun  effort  pour  se  main- 
tenir a  la  surface;  l'eau  de  mer  ayant  une  pesan- 
teur spécifique  plus  grande  que  celle  do  l'eau, 
douce ,  l'homme  s'y  trouve  relativement  plus 
léger,  et  y  nage  avec  plus  de  facilité  encore  que 
dans  l'eau  douce,  tellement  que  les  personnes 
grasses  sont  obligées  de  faire  des  efforts  pour  aller 
au  fond.  Cet  effet  est  bien  plus  sensible  dans  la 
mer  MorUou  lac  Asphatiide,  dont  les  eaux,  beau- 
coup plus  chargées  de  sels,  ont  une  Pesanteur 
spécifique  de  1 ,24 ,  c'est-à-dire  presque  un  quart 
en  sus  de  l'eau  douce  ordinaire ,  avec  laquelle  elle 
est  dans  le  rapport  de  5  à  4  ;  et  un  homme  pesant 
i5o  livres,  qui  ne  déplace  que  i5o  livres  d'eau 
douce,  n'ayant  qu'une  Pesanteur  spécifique  de 
2,1 5,  doit  nécessairement  surnager  au-dessus  des 
eaux  du  lac  Asphaltidc ,  qui  soutiennent  en  efl'et 
tellement  le  corps ,  qu'on  peut  rester  immobile  îi 
leur  surface,  et  qu'il  faut  même  faire  quelque» 
efforts  pour  y  enfoncer  les  jambes  et  y  nager; 
aussi  les  merveilles  que  l'on  raconte  de  celle  mer 
ne  sont  pas  aussi  dénuées  de  vérité  que  beaucoup 
de  personnes  sont  portées  à  lo  croire,  et  bien 
qu'on  ne  pourrait  plus  y  répéter  le  miracle  de 
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saint  Pierre,  qui  marchait  à  sa  surface  comme 
sur  un  chemin  plat  et  solide ,  ce  que  Ton  rapporte 
de»  prisonniers  que  l'empereur  Aespasien  y  fit 
jeter  garrotté»,  et  que  Ton  (retrouva  le  lendemain 
nageant  sur  la  surface ,  n'a  rien  que  de  tres- 


y.  pour  la  Pesanteur  spécifique  des  liquides,  des 
vapeur»  et  de*  gaz,  au  mot  Pesantbur  spécifique. 

(Th.  V.) 

BALAIS  C IERS ,  Halètera,  (ms.  )  Organe»  placés 
sous  l'origine  des  ailes  des  diptères,  tout-à-fait  ao- 
i  des  ailerons  on  cueillerons ,  au  nombre  de 


deux,  et  que  quelques  auteur*  ont  regardés  comme 
des  ailes'inféneures,  ou  comme  en  représentant  les 
rudimens.  Cetteopinion,  combattue  par  Latreille, 
ne  saurait  pins 'être  adoptée  après  les  puissantes 
objections  de  ce  célèbre  entomologiste.  Ils  consis- 
tent en  un  petit  corps  membraneux,  dont  la  lon- 
gueur est  on  raison  inverse  de  celle  des  ailerons; 
ils  ont  la  forme  d'un  maillot,  ou  plutôt  sont  com- 
posés d'une  tige  filiforme,  terminée  par  un  bouton 
ovale  mi  triangulaire.  Le  renflement  terminal  res- 
semble à  une  vessie  dont  le  sommet  est  tantôt 
concave  et  tantôt  saillant  ;  ce  corps  est  un  peu 
élargi  ou  dilaté  an  point  d'attache.  Les  Balanciers 
■ont  susceptibles  d  un  mouvement  très-rapide  de 
vibration.  Tout  fait  présumer  que  ces  appendices , 
communiquant  avec  'les  trachées  voisines ,  et  pou- 
vant recevoir  anecertainc  quantité  de  fluide  aérien, 
concourent  à  Tarte  du  vol  et  servent  de  contre- 
poids. Latreille  pense  que  ce  sont  là  leurs  vérita- 
bles fonctions.  (P.  G.) 

BALA  NE ,  Balanus.  (mou..  )  Genre  de  la  famille 
des  Cirrhopodes  fondé  par  Bruguièrc ,  dans  l'En- 
cyclopédie méthodique  ,  et  faisant  partie  du  grand 
genre  Lopas  de  Linné.  Gos  mollusques, qui  couvrent 
quelquefois  ton6  les  rochers  des  côtes ,  les  pieux 
dos  digues,  la  carène  des  bfilimens,  etc.  «étaient 
connus  des  anciens  ;  les  Grecs  les  nommaient  Ba- 
lanoi ,  h  came  de  leur  ressemblance  avec  le  fruit 
du  ' chêne,  de  là  le  nom  vulgaire  de  glands  de  mer 
qui  leur  est  resté.  Les  Balancs  ont  pour  pièce  prin- 
cipale de  leur  coquille  un  tube  testacé,  fixé  à 
divers  corps ,  et  dont  l'ouverture  se  ferme  plus  ou 
moins  par  plusieurs  valves  ou  batlans  mobiles. 
L'animal  contenu  dans  ces  coquilles  est  semblable 
à  celui  des  A  natifs*  (v.  ce  mol).  Il  fait  sortir  ses 
bras  articulés  ,et  établit  un  courant  d'eau  au  moyen 
duquel  il  entraîne  les  petits  animaux  qni  se  trouvent 
prè6  de  lui ,  et  dont  il  fait  sa  nourriture. 

Ge  genre  a  été  divisé ,  depuis  Bruguièrc,  en  plu- 
sieurs sous -genres,  d'après  la  considération  du 
nombre  et  de  la  position  des  pièces  qui  composent 
l'enveloppe  testacée;  cessons-genres,  au  nombre,  do 
neuf,  seront  traité»  h  leur  ordre  alphabétique  : 
les  espèces  composant  le  genre  Balanc  proprement 
dit  ont  pour  caractère  essentiol  d'avoir  la  partie 
tabulaire  on  cône  tronqué ,  formé  de  six  pans  sail- 
lans ,  séparés  par  autant  de  pans  enfoncés ,  et  dont 
trois  sont  plus  étroits  que  les  autres.  Leur  base  est 
le  plus  souvent  formée  d'une  lame  calcaire  et  fixée 
sur  divers  corps;  leur  opercule -est  oomposé  de 
quatre  valves  qui  («raient  exactement  l'orifice. 


Ge  genre  se  compose  d'un  assez  grand  nombre 
d'espèces,  mais  etiesne  sont  pas  encore  bien  dis- 
tinguées entre  elles;  f espèce  type  et  la  pins  com- 
mune sur  toutes  nos  cotes ,  est  la  Balane  ordi- 
naire, Lcpas  balanui,  Lin.,  qui  est  décrite  par  tous 
les  auteurs  et  'dont  nous  avons  donné  une  ligure 
a  la  planche  09,  fig.  a.  Le  test  est  d'un  blanc  plus 
on  moins  jaunâtre,  il  atteint  quelquefois  jusqu'à 
nn  ponce  de  diamètre,  mais  ordinairement  il  est 
plus  petit.  Cette  espèce  a  été  transportée  dans  tous 
les  pays  du  monde  par  la  navigation ,  comme  il  doit 
être  arrivé  souvent  que  des  bâtimens,  après  avoir sé- 
journé  quelque  temps  dans  des  lieux  très-éloignés  de 
nous ,  en  aient  apporté  des  espèces  étrangères  dans 
nos  ports.  Les  autres  espèces  de  Balancs  sont  peu 
intéressantes  et  ne  diffèrent  que  par  des  nuances 
peu  sensibles  de  colles  que  nous  venons  de  citer. 
11  sera  parlé  plus  tard  des  Tubicinelles  et  des  Coro- 
nul  es  que  nous  avons  fait  représenter  dans  notre 
planche  &o,  fig.  ^  et  4.  La  figure  S  ollre  mie 
Acaste  des  éponges.  V.  Acaste.  (Gckr.) 

BALAMNE,  Batanmus.  (iks.)  Genre  de  Co- 
léoptères de  la  section  des  Tétramères  ,  famille 
des  Porte-becs ,  démembré  du  genre  Ilhynchène 
de  F abrîcius ,  et  ayant  pour  caractères  :  trompe  au 
moins  de  la  longueur  du  corps  ;  pénultième  ar- 
ticle des  tarses  très-fortement  bilobé,  corps  de 
forme  presque  naviculairc.  L'objet  le  plus  remar- 
quable de  ces  insectes  est  lenr  trompe,  qui  est  très- 
grêle  et  d'une  longueur  telle  qu'elle  surpasse  'son- 
vent  tout  le  corps  ;  celui-ci  est  en  farine  de  vais- 
seauou  de  navette,  épais,  plat  en  dessus,  en  carène 
arrondie  en  dessous  ;  la  trompe  dont  ces  animaux 
sont  pourvus  ne  leur  a  pas  été  donnée  en  vain  ; 
avec  elle  ils  atteignent  les  noisettes  qui  commen- 
cent à  nouer  h  travers  les  membranes  végétantes 
qui  les  enveloppent,  font  un  trou  à  la  partie  déjà 
dure  de  la  coquille  et  glissent  un  œuf  dans  ce 
trou  ;  la  jeune  larve,  apode  comme  ses  congénères, 
vit  aux  dépens  de  l'amande  de  la  noisette,  dont 
la  coque  acquiert  cependant  tout  son  accrois- 
sement. Parvenue  au  poinldc  sa  métamorphose,  elle 
fait  au  fruit  un  trou  circulaire  et  scglissc  à  terre,  soit 
que  la  noisette  se  trouve  encore  sur  l'arbre,  soit.ee 
qui  arrive  le  plus  souvent,  qu'elle  soit  déjà  tombée; 
elle  pénètre  en  terre  et  s'occupe  à  s'y  construire  une 
coque  quia  la  forme  d'un  chaudron  fermé  ;  c'est  là 
qu'elle  se  transforme  en  nymphe.  Celle  nymphe  a 
l'extrémité  de  son  corps  armée  de  deux  épines  qui 
lui  donnent  la  facilité  de  pouvoir  opérer  desmouve- 
mens  circulaires  dans  sa  coque.  Après  être  resté 
en  cet  état  depuis  l'automne  jusqu  au  milieu  do 
l'année  suivante ,  l'insecte  parvient  à  son  dernier 
état. 

L'espèce  de  ce  genre  la  plus  connue  ,  et  que  Ton 
trouve  facilement  dans  presque  toute  l'Europe  ,  est 
le  B.  des  koisf.ttks,  fi.  niicum ,  Fab.  Long  do 
trois  à  quatre  lignes ,  sans  compter  la  trompe  ;  tout 
le  corps  est  noir,  mais  couvert  de  poils  serrrés  jau- 
nâtres qui  le  l'ont  parattro  comme  d'un  gçis  vert , 
avec  une  bande  irrégulière  tranversc  aux  deux  tiers 
de  la  longueur  des  élytres  ,  formée  de  poils  plus 
;  la  trompe ,  les  antennes  et  les  pattes  sont 
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fauve»  rougeâtres  couverts  du  mène  duvet;  «lie 
espèce  est  très-bien  figurée  dan»  l'Iconographie 
«lu  Règne  animal,  par  Cucriu  „  Insecte* ,  pL  58, 
%4     ,  (A.  P.) 

BALANITE.  (mou.)  On  doune  ce  nom  aux 
espèces,  fossile»  du  geure  Balane.  [V.  ce  mot.) 

(G  USB.) 

BALANITE,  Batanita.  (bot.  phak.)  Ce  nom, 
qui  dans  Pline  désigne  le  châtaignier ,  a  été  im- 
posé par  Dolillo  (Mémoires  de  l'Institut  d'Egypte) 
à  un  petit  arbre  d'Afrique ,  haut  d'environ  vingt 
pieds,  d'un  aspect  blanchâtre,  garni  de  feuilles 
conjuguées,  au  dessus  desquelles  naissent  des 
épines  longues  et  acérées  ;  les  fleurs  forment  des 
espèces  de  bouquets  verdâtres ,  et  les  fruits  sont 
de  la  grosseur  d'une  prune,  et  jaunâtres.  C'est 
cet  arbre  que,  dès  1640,  Prospcr  Alpin  avait  fait 
connaître  sous  le  nom  d'sfgihalid ,  et  Ton  a  ern 
long-temps  que  son  fruit  était  le  Myrobolan  chèbule 
«les  pharmacies.  Depuis,  Linné  le  rangea  dans 
le  genre  Ximcnia;  mais  des  observations  plus 
exactes  ont  déterminé  a  en  faire  un  genre  à  part , 
caractérisé!  par  un  calice  et  une  corolle  h  cinq 
parties ,  dix  étamines ,  un  style ,  un  stigmate  ,  et 
mie  drupe  ovoïde ,  à  cinq  angles ,  renfermant  un 
noyau  monosperme. 

On  ne  connaît  qu'une  espèce  de  Balanite ,  le 
JB.  agyptiaca ,  qui  se  trouve  rarement  en  Egypte, 
mai»  eu  assez  grande  abondance  dans  l'intérieur 
de  la  Nigritie.  Ceux  que  l'on  cultive  au  Jardin  des 
Plantes  de  Paris  n'y  fleurissent  peint.  (L.) 

BALANOP1IORE ,  Balanophora.  (bot.  phan.) 
Plante  parasite,  trouvée  par  Forster  dans  nne 
*  des  lies  de  la  mer  du  Sud ,  où  elle  croit  sur  les 
troncs  pourris  ou  sur  le  terreau,  a  peu  près 
commo  l'orobanche  :  de  loin  on  croit  voir  un 
champignon.  En  l'examinant,  c'est  un  gros  tuber- 
cule charnu ,  d'où  partent  quelques  tiges  cylin- 
driques, garnies  d'écaillés  ;  à  leur  sommet  est  une 
tête  de  fleurs  mâles  et  femelles ,  portées  sur  un 
spadice  :  les  premières ,  placées  h  la  partie  infé- 
rieure, ont  un  calice  à  trois  divisions,  et  trois 
étamines  soudées  par  leurs  filets  et  leurs  anthères; 
les  femelles ,  plus  petites  et  plus  nombreuses ,  ont 
un  ovaire  infère ,  surmonté  d'un  style  filiforme  , 
et  renfermant  probablement  une  graine.  Forster , 

Î[ui  a  seul  observé  cette  plante  ,  n'a  point  vu  son 
ruit  ;  il  lui  a  donné  le  nom  de  Balanophore ,  c'est- 
à-dire  porte-  gland ,  d'après  l'apparence  du  capi- 
tule de  fleurs.  ' 

Jussieu  avait  laissé  le  Balanophora  dans  les  gen- 
res incertœ  sedis;  Richard  en  a  fuit  le  type  de 
la  famille  suivante.  (L.) 

BALA.NOPHOAEES ,  Balanophoreœ.  (  »ot. 
t-has.)  Cette  nouvelle  famille  comprend  quatre 
genres,  savoir:  le  Balanophora,  le  Cynomorium , 
le  /^angsdorffia  et  VHelotis,  qui  étaient  restés 
errans  autour  des  classes  de  l'illustre  Jnssicu, 
jusqu'à  ce  que  C.  Richard  les  eût  rapprochés  par 
leurs  irrégularités  communes.  Ils  ont  quelques 
rapports  avec  les  Orob anches  par  leur  vie  para- 
site et  lcnrs  tiges  charnues ,  garnies  d'écaillé»  au 
fiea  de  feuilles;  avec  les  Axoïde»  par  leur  port; 


avec  les  Cytinées  par  la  structure  de  leurs  orga- 
nes ,  eulia  avec  les  M ydroe bandées  par  l'ensemble 
de  leurs  caractères  généraux,  que  voici  :  fleura 
nnisexuées,  disposée»  en  capitules  ovoïdes,  sur 
un  axe  commun ,  garni  de  soies  ou  d'écaillés;  une 
seule ,  oubien  trois  étamines  symphy  sandres,  c'est- 
à-dire  soudées  en  tube  cylindrique  par  leurs  filet» 
et  leurs  anthères;  un  ovaire  infère,  à  un  seul 
style  et  une  seule  loge  ;  un  fruit  ou  cariopse  cou- 
ronnée par  le  limbe  du  calice ,  à  péricarpe  sec , 
avec  lequel  la  graine  est  intimement  soudée  ;  un 
embryon  simple  et  indivis. 

M.  Richard  fils  place  cette  nouvelle  famille  à 
la  fin  groupe  des  Monocotylédones.  (L.) 

BALBISIE,  Balbasia.  (dot.  puas.)  Wildenow 
a  créé  ce  genre  en  l'honneur  de  feu  mon  ami 
J.-B.  Balbis,  botaniste  piémontais,  auteur  de  la  Flort 
de  Lyon.  Les  Balbisics  font  partie  do  la  famille  des 
Cor  y  minières  et  sont  inscrites  dans  la  Syngénésie 
superflue  du  système  Linnéen.  Nous  ne  connaissons 
qu  une  seule  espèce  de  ce  genre  exotique ,  à  laquelle 
on  n'a  encore  reconnu  aucune  propriété  propre  à 
fixer  sur  elle  l'intérêt  que  commaude  le'  nom  du 
célèbre  botaniste.  La  Balbisie  a  longs  pédoncules, 
B.  «longata,  est  une  plante  herbacée,  annuelle, 
originaire  du  Mexique ,  ayant  sa  tige  cylindrique 
couchée  et  velue,  garnie  de  feuilles  opposées,  pé- 
liolées ,  hérissées  de  poils  rudes  et  rappelant  celles 
de  l'arrache.  L'involucre  est  simple,  les  fleurs 
radiées  sont  d'un  beau  jaune,  et  les  graines  qui 
leur  succèdent  sont  couronnées  d'une  aigrette 
plumeuse.  La  Balbisie  blanciiatub  ,  B.  eanescens 
de  quelques  botanistes,  a  été  découverte  dans 
l'Amérique  du  nord  ;  elle  a  la  lige  droite,  rameuse, 
velue;  comme  c'est  la  seule  différence  qui  la 
sépare  de  La  précédente,  à  mon  avis  ,  on  a  tort  de 
l'appeler  espèce  ;  elle  est  seulement  une  variété. 

(T.D.B.) 

BALBUTIEMENT.  Prononciation  imparfaite 
dans  laquelle  on  remplace,  parles  lettres  b  et  l,  la 
plupart  des  autres  consonnes.  H  est  fréquent  dans 
l'enfance;  il  accompagne  souvent  l'ivresse,  et 
peut  être  symplomalique  de  lésions  plus  ou  moins 
graves  du  système  nerveux.  Le  Balbutiement  est 
continu  ou  accidentel  et  passager,  (f.  Bégaie- 
ment.) (  P.  G.) 

BALBUZARD .  Pandion.  (ois.)  Le  Balbuzard , 
Falco  halicrtos,  L.,  est  devenu,  pour  quelques  or- 
nithologistes ,  le  type  d'un  petit  genre  de  la  fa- 
mille des  Faucons  :  ce  genre  est  ainsi  caractérisé 
par  M.  Savigny,  qui  Ta  établi  dans  son  Système  des 
oiseaux  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie  :  bec  presque 
droit  à  sa  base,  à  dos  renflé;  la  cire  velue  et  lobée 
au  dessus  des  narines,  lesquelles  sont  lunulées  et 
obliques  ;  les  doigts  dénués  de  membranes ,  l'inté- 
rieur excédant  à  peine  les  latéraux,  et  l'extérieur 
versatile,  c'est-à-dire  susceptible  de  se  diriger 
en  arrière  et  en  avant;  les  ongles  arrondis  et  lisses 
en  dessous  ;  la  queue  composée  de  rectrices  épafos , 
et  la  troisième  penne  des  ailes  plus  longue  que  les 
autres. 

Les  Balbuzards  ne  vivent  que  de  poissons  ; 
aussi  ne  s'écarlenl-il»  guère  du  voisinage  des  côtes , 
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des  lacs ,  des  étangs  et  de  tous  les  endroits  pois- 
sonneux. Lorsqu'ils  veulent  nicher,  ils  gagnent  les 
fiantes  montagnes  et  établissent  leur  aire  dans  les 
crevasses  des  roches  escarpées  ou  sur  los  arbres 
les  plus  élevés  dans  de  vieilles  forêts.  La  ponte  est 
de  trois  ou  quatre  «cuis  d'un  blanc  jaunâtre , 
marqués  de  grandes  taches  rougeâlres  avec  de  pe- 
tits points  de  la  môme  couleur. 

Le  Balbuzard  proprement  dit ,  Pandion  flu- 
rial's  (figuré  dans  les  planches  enluminées  de 
Bullon,  u°  4 1 4),  est  a  peu  près  la  seule  espèce 
authentique  dont  se  compose  le  genre  ;  on  le 
trouve  en  Europe ,  en  Asie  ,  en  Afrique ,  en  Amé- 
rique ,  et  sur  le  bord  des  eaux  de  presque  tout  le 
globe. 

Il  a  le  manteau  brun  et  la  tétc  plus  ou  moins 
variée  de  blanc;  cette  couleur  occupe  le  bord  des 
plumes;  les  parties  inférieures  sont  blanches,  avec 
des  taches  brunes  on  d'un  fauve  clair  sur  la  poi- 
trine; les  pennes  primaires  des  niles  sont  d'un 
brun  noirâtre;  le  bec  est  noir  ainsi  que  les  ongles, 
la  cire  et  les  pieds  bleus.  Longueur  totale  du 
mâle  (  depuis  le  bout  tin  bec  jusqu'à  l'extré- 
mité de  la  queue) ,  un  pied  dix  ponces;  de  la  fe- 
melle ,  deux  pieds.  On  trouve  ,  suivant  l'âge  et 
les  contrées,  quelques  variétés  do  taille  et  de 
couleur. 

En  Europe, on  rencontre  cet  oiseau  sur  la  li- 
sière des  forêts  .  ou  sur  les  rochers ,  proche  des 
eaux  douces,  des  lacs  et  des  rivières.  Il  est  tr«*s- 
commun  en  Russie  et  en  Allemagne,  assez  abon- 
dant en  Bourgogne  et  dans  les  Vosges;  on  le 
Irouve  aussi  en  Suisse  et  en  Hollande;  il  émigré 
en  hiver. 

Sa  nourriture  consiste  en  poissons ,  qu'il  saisit 
avec  ses  serres  à  la  surface  de  I  eau ,  sonvent  même 
en  s'y  plongeant.  Rarement  il  attaque  les  oiseaux 
aquatiques,  même  les  plus  petits \  il  est  presque 
-exclusivement  piscivore. 

On  doit  lui  adjoindre  comme  congénère  le  Pan- 
dion icfithyœtus  d'Hors field,  décrit  par  cet  auteur 
dans  le  Catalogue  des  oiseaux  de  Java;  on  l'a  ob- 
servé dans  celte  Ile,  où  il  porte  le  nom  de  Jokowuru. 
£ct  oiseau  est  fnuve,  avec  le  bas-ventre  blanc  et  la 
queue  noire  au  sommet.  H  est  long  de  deux  pieds. 

(Gervais.) 

BALD1SSERITE.  (mi*.)  Magnésie  carbonate'-* 
xm  giobertitc,  de  Baldissero,  où  elle  a  été  d'a- 
bord rencontrée  au  milieu  des  serpentines  ;  nous 
en  avons  trouvé  aussi  en  filons  de  plusieurs  pouces 
de  puissance  dans  les  ophiolilhes  de  Skvros,  l'une 
des  lies  du  nord  de  la  Grèce,  (f.  Giobkrtitk.) 

(Tn.  V.) 

BALDOGEE.  (min.)  Nom  donné  par  de  Saus- 
sure à  la  terre  verte  de  Monle-liatdo ,  variété  do 
talc  chloriteux  qu'on  rencontre  au  milieu  des 
roches  porphvroïdcs  des  environs  de  Mincllc, 
«ntre  Nice  et  Fréjus.  (Tn.  Y.) 

BALE  ou  BALLE  ,  Te  gmen ,  Gtuma.  (bot. 
»h\n.)  Ce  nom  s'applique  d'une  manière  générale 
aux  enveloppes  coriaces  ou  écailles  qui,  dans  les 
•Graminées,  tiennent  lieu  de  calice  et  de  corolle; 
«c'est  ce  qu'en  économie  rurale  on  nomme  menue 


paille.  Mais  en  botanique,  lcmotdcffateet  celui  de 
Glume  ont  été  souvent  confondus  ou  appliqués 
d'une  manière  différente  ;  tantôt  la  Baie  a  désigné 
l'enveloppe  la  plus  extérieure  des  Graminées  , 
tantôt  1  enveloppe  intérieure  ;  c'est  dans  ce  der- 
nier sens  qu'il  se  trouve  le  plus  ordinairement 
employé  par  les  auteurs  de  beaucoup  de  Flo- 
res spéciales.  Le  professeur  Richard,  ayant  fait 
recevoir  le  mot  de  U/ncène  pour  l'enveloppe  exté- 
rieure ou  calice,  a  conservé  celui  de  glume  pour 
l'organe  intérieur ,  et  par  conséquent  l'expres- 
sion de  Rôle  n'a  plus  un  sens  spécial.  (L.) 

BALÉARES,  (géog.  phys.)  On  donne  ce  nom , 
depuis  In  plus  haute  antiquité  ,  à  des  iles  de  la 
Méditerranée  situées  à  22  lieues  des  côtes  de  la 
péninsule  hispanique  et  qui  paraissent  être  le  pro- 
longement de  la  chaîne  de  montagnes  qui  a  formé 
le  cap  Saint-Martin.'  Leur  direction  générale  est 
du  sud-ouest  au  nord-est. 

Elles  se  composent  de  quatre  tics  principales  : 
Ivicc  et  Fromcntcra  ,  Majorque  et  Minorque.;  plu- 
sieurs iles  avoisinent  leurs  côtes.  Autour  d'Ivice 
on  voit  Concjera-Grandc  (la  grande  lie  aux  Lapins) 
Esporto,  Bclra,  Espalmador,  Esoardcll  et  Ta- 
gam.  Près  des  côtes  de  Majorque  s  élèvent  Drago- 
nera  (l'Ile  aux  Dragons)  ,  Conejera  (l'Ile  aux  La- 
pins) et  Cabrera  (l'Ile  aux  Chèvres)  où,  a  la  honte 
du  gouvernement  espagnol .  de  malheureux  pri- 
sonniers français  ont ,  pendant  la  guerre  de  1808, 
soufTert  toutes  les  horreurs  de  la  faim  et  de  la  mi- 
sère. L  ite  d'Ayre  est  a  peu  de  distance  des  côtes 
méridionales  de  Minorque.  Nous  ne  nommerons 
point  d'autres  rochers  qui  ne  sont  d'aucune  im- 
portance. 

Majorque  ou  Mallorca  a  environ  5o  lieues  do 
circonférence,  et  Minorque  ou  Menorca  58.  Le  sol 
de  ces  iles  est  monlueux;  leur  constitution  géo- 
gnosliquc  est  partout  la  même;  les  roches  calcai- 
res y  dominent ,  ce  qui  parait  confirmer  leur  réu- 
nion sous-marine  avec  le  cap  Saint-Martin.  Depuis 
le  séjour  que  M.  Cambcssèdc,  naturaliste  français, 
lit  dans  ces  Iles  en  i8s5  ,  on  connaît  d'une  ma- 
nière positive  la  hauteur  do  leurs  montagnes, 
leurs  roches  et  leurs  végétaux. 

L'ile  Majorque  est  la  plus  intéressante  sous  ces 
divers  rapports.  Ses  deux  principales  montagnes 
sont  le  Dutg-de-Torcella,  haut  de  i/|G5  mètres,  et 
lcDuig-Major,  qui  en  a  1 1 15.  Les  deux  groupes  de 
montagnes  oui  les  divisent  sont  formés  de  calcaires 
appartenait/ aux  terrains  de  sédimens  inférieurs  , 
c  csl-h-dirc  de  calcaire  oolilhique  et  de  celui  que 
les  Anglais  appellent  Lias.  On  y  trouve  aussi  des 
dolomies ,  des  porphyres  et  quelques  roches  qui 
semblent  être  d  origine  ignée.  Des  sources  minéra- 
les et  divers  échantillons  de  minerai  de  cuivre  in- 
diquent dans  cette  ile  des  richesses  dont  on  ne 
tire  pas  parti. 

Majorque,  comme  les  autres  Baléares,  offre  des 
sommets  arides  et  de  vertes  vallées  ;  le  caroubier 
occupe  le  niveau  le  plus  bas  jusqu'à  la  hauteur 
de  5oo  mètres  ;  l'olivier  ainsi  que  le  buis  s'élè- 
vent aussi  sur  la  montagne  et  le  pin  d'Alep; 
mais  ce  dernier  forme  de»  forêts  qui  régnent  jus- 
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qu'à  soo  mètres  plus  haut.  Il  se  môle  souvent  au 
chêne  vert,  bien  que  celui-ci  croisse  encore  a 
100  mètres  au  dessus.  Enfin  les  cimes  les  plus  éle- 
'vées  ne  se  couvrent  que  d'une  espèce  de  Scslerie 
(Se>leria  cœrulca).  Sur  les  coteaux  montueux,  Je 
palmier  nain  protège  de  son  large  feuillage  de  jolies 
-espèces  de  Cyclamen ,  des  Ononides  à  fleurs  blan- 
ches ou  purpurines  et  quelques  élégantes  Anthyl- 
iides.  Sur  les  coteaux  pierreux  qui  avoisinent  les 
montagnes  de  Majorque,  le  myrte,  le  pistachier 
lentisque,  le  câprier  épineux,  le  ciste  et  le  roraa- 
*rin ,  indiquent  aux  botanistes  la  région  méditer- 
ranéenne. Le  cactier-roquetle  entoure  les  jardins  ; 
sur  les  bords  de  la  mer,  le  tamarix  et  la  salicorne 
ligneuse  croissent  au  milieu  des  marais  salés  ; 
enfin  la  vigne  s'élève  en  amphithéâtre  sur  le  flanc 
de  plusieurs  collines,  et  le  cotonnier  se  plait  dans 
les  terrains  bas  et  humides. 

L'analogie  qui  existe  sous  le  rapport  physique 
entre  Majorque  et  les  autres  lies  Baléares  nous 
dispense  de  poursuivre  sur  leur  sol  ces  observa- 
tions relatives  à  l'histoire  naturelle.       (J.  il.) 

BALEINE.  (  cbtacA.  )  Ce  mot  no  vient  pas  du 
phénicien,  Baal-nun ,  comme  l'a  dit.  Bochart;  il 
est  évidemment  dérivé  du  grec  Phalaina,  qui 
servait,  à  ce  qu'il  parait,  chez  les  anciens,  a  dési- 
gner collectivement  plusieurs  animaux  de  l'ordre 
des  Cétacés.  D'après  le  peu  qu'A  risto  télés  a  laissé 
sur  l'animal  qu'il  appelle  Phalaina,  on  peut  juger 
qu'il  appliquait  ce  mot  d'une  manière  plus  res- 
treinte et  qu'il  l'attribuait  exclusivement  à  ce  que 
nous  nommons  aujourd'hui  des  Cachalots ,  mais 
que  l'extension  de  cette  signification  h  divers  Cé- 
tacés fut  un  effet  de  l'usage  vulgaire,  dont  les 
décisions  ont ,  dans  la  république  des  lettres ,  au- 
tant force  de  loi  que  les  sénats  académiques  et  les 
aristocraties  poétiques  ou  scientifiques  ,  qui  ne 
savent  pas  se  populariser  assez  pour  avoir  de  l'in- 
fluence sur  les  masses  ou  se  la  conserver  assez 
long-temps.  Le  mot  grec  phalaina  se  transmit 
avec  le  vague  de  son  attribution  populaire  aux 
Latins,  qui  en  firent  balœna,  d'où  nous  avons  eu 
baleine,  et  les  peuples  du  Nord,  xvalle ,  que  l'on 
a  cru  à  tort  dériver  du  mot  welle ,  source ,  flot , 
parce  que  l'eau ,  disait-on  ,  jallit  par  les  éveuts  de 
la  Baleine  ,  comme  d'une  source  ou  comme  des 
flots.  Les  savans  du  moyen -âge  rapportaient, 
comme  le  vulgaire  le  fait  encore  aujourd'hui ,  h 
la  Baleine  tous  les  grands  Cétacés  à  grosse  téte 
ou  Microcéphales  ,  tous  les  Cétacés  souffleurs, 
les  grands  poissons ,  les  poissons  h  lard  et  même 
des  Morses  et  des  Squales.  C'est  ainsi  par  exemple 
que  les  commentateurs  ont  traduit  par  le  mot 
baleine  le  pi>cis  grandis  du  livre  de  Jouas,  que. 
l'on  voit  dans  nos  anciennes  chroniques  qu  on 
mangeait  de  la  Baleine  dans  les  monastères  de 
France,  que  les  églises  de  Saint-Berlin  et  de 
Saint-Omcr  avaient  un  droit  de  quatre  deniers 
sur  chaque  queue  de  Baleine ,  que  l'abbaye  de 
Cacn  avait  la  dtme  sur  les  baleines  prises  à 
Divcs  ,  et  l'église  de  Coutances  celle  des  lan- 
gues des  Baleines  amenées  à  Mcrri;  c'est  ainsi 
que  les  Norvégiens  et  les  irlandais  du       siècle  J 


distinguaient  par  des  noms  différons  vingt-trois 
espèces  de  Baleines  dans  les  mers  du  Nord,  parmi 
lesquelles  on  reconnaît  des  Cachalots,  des  Nar- 
wals,  des  Marsouins  et  des  Phoques  ;  de  celle  ex- 
tension vinrent  ces  assertions  que  les  Baleines 
quittaient  l'onde  pour  venir  naître  l'herbe  des 
rivages  ,  qu'elles  se  dressaient  1  une  contre  l'autre 
pour  l'accouplement  en  enfonçant  leur  queue 
dans  le  sable  et  en  s  embrassant  avec  leurs  nageoi- 
res; c'est  de  là  aussi  que  l'on  a  appliqué  lo  nom  de 
blanc  de  Baleine  à  la  substance  huileuse  cristalli- 
sable  que  l'on  relire  du  cerveau  des  cachalots, 
Limueus  donna  à  ce  mot  une  attribution  plus  res- 
treinte, et  l'appliqua,  on  ne  sait  sur  quels  motifs, 
aux  cétacés  qu'Aristotélès  a  décrits ,  selon  Ron- 
delet, sous  le  nom  de  Cétacés  à  moustaches  (Mys* 
ticetoi).  A,  tort  ou  à  raison,  Linmcus  a  fait  autorité 
dans  le  monde  savant ,  et  le  mot  baleine  y  est  ré- 
servé pour  représenter  les  cétacés  à  grosse  tête 
ou  macrocéphales  dépourvus  de  dents  (au  moins 
dans  l'âge  adulte ,  car  les  recherches  de  M.  Geof- 
froy Saint-Hilaire  lui  ont  offert  dans  le  jeune  âge 
des  rudimens  de  dents  insérés  dans  le  sillon  de 
la  mâchoire  inférieure ,  qui ,  avec  les  progrès  de 
l'âge ,  sont  oblitérés  par  l'envahissement  du  tissu 
osseux  de  l'os  maxillaire),  cl  dont  la  mâchoire  su- 
périeure très-étroite,  inclinée  en  bas  et  en  dedans, 
a  ses  deux  côtés  garnis  de  grandes  lames  cornées , 
prismatiques,  légèrement  recourbées  sur  elles- 
mêmes  en  forme  de  faux ,  disposées  transversale- 
ment les  unes  à  la  suite  des  autres  sur  les  côtés 
du  palais ,  composées  de  fibres  élastiques  longitu- 
dinales, réunies  par  une  sorte  de  mucus  coagula  ble. 
Ces  lames  sont  implantées  par  leur  base  cartilagi- 
neuse blanchâtre  dans  l'épaisseur  de  la  membrane 
du  palais ,  de  manière  à  pouvoir  s'infléchir  un 
peu  en  arrière  ou  se  redresser  au  gré  de  l'animal. 
Les  fibres  les  plus  extérieures  de  la  tranche  ou  du 
sommet ,  qui  est  un  peu  recourbé  en  arrière  en 
forme  de  gouttière,  se  détachent  du  reste  do 
la  lame,  pendent  dans  la  bouche,  et  donnent 
au  palais  un  aspect  velu;  celles  du  sommet  des 
lames  s'épanouissent  aussi  et  peuvent  dépasser 
l'ouverture  de  la  bouche;  on  retrouve  sur  les 
bords  de  la  mâchoire  inférieure  de  ces  sortes  du 
filets  fibreux  semblables  à  du  fort  crin  de  cheval 
ou  à  des  soies  de  cochon ,  mais  qui  ne  paraissent 
pas  avoir  de  follicules  vasculaires  pour  base  ;  ces 
filets  dépassent  un  peu ,  comme  ceux  de  la  mâ- 
choire supérieure ,  rouvcrluro  de  la  bouche ,  et 
lui  forment  comme  des  moustaches  qui  rendent 
assez  vraisemblable  l'opinion  de  Rondelet  sur  l'i- 
dentité des  Baleines  d  aujourd'hui  avec  les  Mys- 
ticetos  d'Aristolélès,  et  qui  l'a  fait  adopter  géné- 
ralement par  les  savans.  Ces  lames  qui  garnissent 
les  côtés  du  palais  sont  au  nombre  d'environ  huit 
à  neuf  cents  de  chaque  côté,  implantées  ù  un 
pouce  de  distance  environ  les  unes  des  autres  ; 
leur  grandeur  varie  selon  leur  situation ,  celles  du 
centre  ont  ordinairement  de  huit  à  dix  pieds;  on 
dit  que  l'on  en  a  vu  de  vingt-cinq  pieds  de  lon- 
gueur ;  celles  qui  sont  aux  extrémités  sont  plus 
petites ,  leur  hauteur  à  leur  base  a  de  six  à  dix  ou 
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quinze  pouces  environ^  dan»  l'intervalle  des  gran- 
de» lames  s'en  trouvent  d'autre»  pins  petites  «{tri 
paraissent  être  des  lames  de  remplacement ,  c  est 
à  ces  dernières  qu'il  faut  attribœr  l'énorme  diffé- 
rence que  l'on  trouve  dans  les  auteurs  sur  le  nom- 
bre des  lames,  que  I  on  porte  quelquefois  à  moins 
de  trois  cent».  De  chaque  côté  le»  couches  exté- 
rieures des  laines  sont  d  un  jaune  verdàtre,  demi- 
transparent  ,  celles  de  l'intérieur  sont  d'un  noir 
bleuâtre  mat.  Ces  lames  cornées ,  caractéristiques 
des  Baleines  et  qui  représentent  une  sorte  d'exa- 

F&ration  de»  plis  de  la  muqueuse  palatine  de 
homme  et  des  mammifères,  sont  connues  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  Fanons ,  et  dans  le» 
arts  sous 'celui  de  Baleines.  Les  Baleine»  à  fa- 
Dons  sont  de  gigantesques  cétacés  qui  atteignent 
soixante  à  soixante-quinze  pieds  de  longueur, 
•t,  si  l'on  en  croit  les  anciens  auteurs,  par- 
viennent jusqu'à  centcinqnanteet  trois  centspieds; 
leur  circonférence  au  point  culminant  du  corps 
surpasse  la  moitié  de  la  longueur  totale ,  et  leur 

Cida  a  été  porté  jusqu'à  trois  cent  mille  livres, 
forme  générale  des  Baleines  se  rapproche  un 
peu  de  celle  de  certains  poissons.  C'est  une  sorte 
de  conoîde  allongé  terminé  un  peu  brusquement 
en  avant  en  une  portion  de  cône  plus  ou  moins 
obtuse.  La  této  de  ces  animaux  est  volumineuse , 
presque  de  la  grosseur  du  corps  à  sa  base,  et  fait  à 
elle  seule  plus  du  tiers  de  la  longueur  totale  ;  mais 
ce  développement  est  dû  au  prolongement  consi- 
dérable des  os  maxillaires ,  et  les  autres  parties  de 
la  face  et  du  crâne  ne  participent  guère  à  cette 
extension  prodigieuse.  Le  cou  n'est  pas  marqué 
chez  les  Baleines ,  et  comme  chez  les  poissons ,  la 
téte  se  lie  d'une  manière  insensible  à  l'extérieur 
avec  le  dos.  Sur  le  squelette  les  vertèbres  cervica- 
les ,  au  nombre  de  six  ou  sept ,  sont  quelquefois 
en  partie  sondées  entre  elles  ;  mais  lors  m<:nie 
qu'elles  sont  libres ,  leur  peu  d'épaisseur  ne  doit 
guère  permettre  à  celte  région  de  mouvement 
particulier.  Le  tronc  se  continue  aussi  d'une  ma- 
nière indistincte  avec  la  qneue ,  qui  forme  envi- 
ron un  tiers  de  la  longueur  totale,  et  se  termine 
par  une  nageoire  horizontale  en  forme  de  croissant 
ou  de  cœur  déprimé.  L'on  trouve  de  l'extrémité 
d'un  des  lobe»  à  l'autre  près  des  trois  septièmes  de 
la  longueur  totale.  Les  Baleines  n'ont  point  de 
membres  postérieurs;  leurs  membres  antérieurs 
sont  à  peu  près  composés  des  mêmes  pièces  que 
dans  les  anitnanx  supérieurs  ;  mais  les  doigts  for- 
més do  phalanges  bien  plus  nombreuses,  pour  quel- 
ques uns  d'eux  surtout ,  et  d'une  grandeur  relative 
différente,  ne  sont  point  libres  et  détachés,  ni 
même  flexibles ,  mais  confondus  en  une  sorte  de 
nageoire  pectorale  assez  courte ,  puisqu'elle  forme 
à  peine  un  vingtième  de  la  longueur  de  l'animal. 
Ces  nageoires  sont  assez  rapprochées  l  une  de  l'au- 
tre au  dessous  de  la  partit:  antérieure  de  la  poi- 
trine ,  mais  ne  paraissent  pas  susceptibles  de  pou- 
voir se  rapprocher  au  point  de  permettre  à  l'animal 
d  embrasser  quelque  chose  avec  leur  secours , 
ainsi  qu'on  l'a  dit ,  ni  même  de  saisir  quqi  que 
ce  soit  avec,  chacune  d'elles  en  particulier  ;  elles 


sont  tout  au  plus  capables  de  retenir  un  corps  tTnn 
certain  volume  entre  ehes  et  la  portiou  postérieure 
des  flancs  qui  leur  correspond.  La  peau  qui  les  re- 
couvre est  semblable  à  celle  du  reste  de  corps ,  et 
ne  parait  pas  du  tout  modifiée  pour  servir  au  tact  ; 
ces  nageoires  semblent  seulement  destinées  à  la  lo- 
comotion. La  bouche  de  la  Baleine  est  transversale, 
située  à  la  partie  inférieure  antérieure  delà  tête  ;  soa 
ouverture,  un  peu  sinueuse,  se  prolonge  en  arrière 
jusqu'au  dessous  des  yeux;  le»  mâchoire»  sont 
garnies  d'an  rebord  cartilagineux,  mollasse,  qui 
remplit  les  fonctions  de  lèvres  ;  les  bords  de  la 
mâchoire  inférieure  emboîtent  légèrement  le  bord 
de  bu  supérieure  ;  la  paroi  supérieure  de  la  cavité 
de  la  bouche  est  constituée  par  les  limons.  La  paroi 
intérieure  est  formée  par  une  langue  mille , 
épaisse ,  presque  entièrement  adhérente,  non  ex- 
tensible, longue  de  douze  à  vingt-cinq  pieds  et 
plu»,  et  large  de  sept  à  douze  pieds.  Le  tissu  de 
cet  organe  se  charge  assez  de  graisse  pour  pouvoir 
fournir  cinq  à  six  tonneaux  d'huile;  le  gosier  n'est 
pas  à  beaucoup  près  aussi  spacieux  qu'on  pourrait 
le  présumer  d'après  les  proportions  de  la  bouche, 
et  un  large  repli  de  la  membrane  muqueuse  qui  le 
tapisse ,  ibrme  à  son  orifice  une  sorte  de  valvule 
qui  s'oppose  à  l'entrée  de  corps  un  peu  volumineux, 
Aussi  les  Baleines  ne  se  nourrissent -elles  que  de 
plantes  marine»  ,  de  fucus  de  crustacés  ,  ou  de  mol- 
lusques et  de  poissons  de  petite  taille  ,  tels  que  des 
harengs,  des  merlans ,  etc.,  qu'elles  engloutissent 
par  le  remous  que  produit  dans  l'eau  l'écartement 
de  leurs  énormes  mâchoires.  Celte  quantité  d'eau 
superflue  est  ensuite  chassée,  au  moyen  d'un  ap- 
pareil particulier ,  de  l' arrière-bouche .  par  1  o- 
rifice  extérieur  des  fosses  nasales,  et  lancée  en 
gerbes  quelquefois  à  plus  de  quinze  et  vingt  pieds 
au  dessus  de  la  surface  des  flots.  Une  cavité  par- 
courue si  fréquemment  par  un  liquide  aussi  abon- 
dant, ne  parait  guère  appropriée  à  l'analyse  des 
qualités  olfactives  des  corps ,  aussi  l'existence  du 
sens  de  l'odorat  chez  ces  animaux  est-elle  encore 
en  question.  L'exemple  que  de  Lacépède  cite  en 
faveur  de  l'affirmative  s'explique  sans  le  secours 
de  l'olfaction ,  et  la  présence  de  substances  pu- 
trides dans  l'eau  peut  s'apprécier  par  l'organe  du 
goût  aussi  bien  que  par  celui  de  l'odorat.  L'orifice 
extérieur  des  narines  porte ,  chez  les  Baleines,  le 
nom  d'évenl  ;  il  est  double  et  situé  sur  une  petite 
éminence ,  placée  à  la  partie  la  plus  saillante  du 
dessus  de  la  téte.  L'œil  de  la  Baleine  est  très-petit 
à  proportion  de  la  masse  de  l'animal ,  situé  sur  les 
parties  postérieures  latérales  inférieures  de  la  tête, 
au  dessus  de  l'angle  des  lèvres  ;  son  volume  dé- 
passe à  peine  celui  do  l'œil  du  bœuf.  Il  est  muni 
de  deux  paupières  peu  mobiles  ,  dépourvues  de 
cils.  Le  conduit  auditif  externe  va  s  ouvrir  près 
des  évents  par  un  orifice  garni  seulement  d  une 
valvule  et  privé  d'appareil  extérieur,  pour  la 
réunion  des  rayons  souorcs.  Bien  que  les  organes 
de  la  vue  et  de  l'ouïe  ne  paraissent  pas  très-déve- 
loppés  chez  les  Baleines ,  cependant  ces  deux  sens 
jouissent  chez  elles  d'une  finesse  assez  remarqua- 
ble. Ycrs  la  réunion  du  lier»  postérieur  de  l'animal 
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avec  les  deux  tiers  antérieurs,  on  voit  à  la  face 
inférieure,  en  arrière  des  faibles  rudimcu*  du  baesin, 
les  parties  extérieures  de  la  reproduction  ;  «lies 
comptent  chez  les  mâles  en  un  baleiuoas  de  six  a 
neuf  pieds  de  longueur,  de  cinq  à  huit  pouces  de 
diamètre ,  ordinairement  rétracté  dans  une  sorte 
de  fourreau  peu  apparent;  chez  la  femelle  on  trouve 
une  vulve  longitudinale  a  lèvres  peu  saillantes, 
le  temps  de  l'accouplement.  En  avant  de  la 


vulve,  et  sur  chacun  de  ses  cotés  «  on  aperçoit 
«ne  fente  longitudinale ,  dans  laquelle  se  trouve 
le  mamelon ,  à  peine  sensible  hors  de  l'époque  de 
la  lactation,  mais  susceptible,  dit-on,  défaire,  pen- 
la  sécrétion  du  lait,  une  saillie  de  huit  à 
pouces.  Ce  mamelon ,  s'il  faut  s'en  rap- 
porter à  l'analogie  ,  communique  avec  un  canal 
étroit,  long  de  plusieurs  pouces,  qui  va  aboutir 
dans  une  cavité  assez  ample ,  dont  les  parois  glan- 
duleuses verseraient  sans  intermédiaire  un  iluido 
lactescent,  assez  consistant,  lin  appareil  fibro- 
musculaire  remarquable,  chasserait  avec  force 
le  fluide  accumulé  dans  ce  réservoir  jusque  dans 
l'arrière  -  bouche  du  baleineau,  dont  la  lacta- 
tion serait  en  partie  active,  comme  chez  les  ani- 
maux mammifères  terrestres,  et  en  partie  passive  ; 
la  succion  étant  à  ce  qu'il  parait  impuissante 
pour  aspirer  ou  exprimer  le  lait,  et  n'ayant  guère, 
chez  ces  cétacés  ,  d'autre  but  que  celui  de  fixer 
le  petit  à  la  tétine  de  la  mère ,  et  de  solliciter  les 
contractions  de  la  tunique  musculeuse  du  suc  ga- 
la et  opb  or  e  ,  situé  sous  les  muscles  droits  de  l'ab- 
domen. En  arrière  et  à  quelque  distance  des  parties 
génitales ,  on  trouve  chez  les  doux  sexes  1  orifice 
extérieur  de  la  fin  du  canal  digestif,  ou  l'anus , 
orifice  circulaire  légèrement  plissé  concentrique- 
mont. 

Les  tégomens  des  Baleines  sont  a  peu  près  uni- 
formes sur  tous  les  points  de  leur  corps,  et  con- 
sistent dans  im  cuir  dur  et  épais  d  un  pouco 
environ  ,  d'un  tissu  assoz  poreux  et  laissant  trans- 
suder  ou  sécrétant  lui-même  une  quantité  assez 
notable  d'huile,  qui  donne  a  l'épidcrme  épais 
qui  le  recouvre  un  aspect  toujours  onctueux 
et  lisse.  Au  dessous  du  derme  on  trouve  une 
couche  épaisse  de  tissu  cellulaire  graisseux ,  gorgé 
d'un  liquide  huileux,  qui  s'en  sépare  à  la  moindre 
pression  ou  par  une  élévation  peu  considérable  de 
température  ;  celte  couche  de  tissu  graissoux,  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  de  lard,  acinq  a  six  pouces 
d'épaisseur  sur  le  dos  et  sons  le  ventre  ;  sur  les 
côtes  près  des  nageoires ,  il  atteint  quelquefois  plus 
d'un  pied,  et  sous  la  mâchoire  il  forme  une  sorte 
de  collet  qui  a  quelquefois  trois  pieds  d'épaisseur. 
On  retire  quelquefois  jusqu'à  soixante ,  et  quatre- 
vingts  quintaux  d'huile;  on  dit  même  jusqu'à 
cent  trente.  La  graisse  de  la  Baleine  a  une  odeur 
forte  et  repoussante;  elle  passe  facilement  à  la 
fermentation  putride,  mais,  bien  que  l'huile  que 
l'on  en  peut  extraire  conserve  en  grande  partie 
cette  odeur,  elle  est  pourtant  fort  recherchée ,  à 
cause  de  l'emploi  considérable  que  l'on  en  fait 
dans  les  arts  ot  dans  l'économie  domestique  ;  la 
i  savons  noir*,  celle  du  goudron ,  la 


préparation  des  cuirs,  «sent une  grande  quantité 
d'huile  de  Baleine  ;  mais  c'est  surtout  pour  l'éclair 
rage  qu'elle  est  d'une  ressource  précieuse,  et,  mal- 
gré les  impôts  considérables  auxquels  l'huile  de 
Baleine  est  sujette,  elle  a  presque  totalement  renv 
placé  dans  cette  partie  importante  de  l'usage 
domestique  la  résine  et  le  suif,  autrefois  si  répan- 
dus. Ce  tissu  graisseux  est  tellement  mollasse  qu'il  ■ 
se  laisse  déprimer  par  le  moindre  contact,  et 
bien  que  la  peau  de  la  Baleine  soit  «usai  glissante 
que  la  peau  de  l'anguille,  le  poids  d'un  homme  y 
fait  une  excavation  suffisante  pour  pouvoir  s'y 
tenir  debout  et  y  marcher  presque  en  sûreté» 
La  couleur  de  la  peau  de  la  Baleine  n'est  pas 
toujours  la  même.  Ordinairement  elle  est  d'un 
brun  ou  d'un  gris  noirâtre  ouroêmc  d'un  noir  uni- 
forme eu  dessus  du  corps  et  d'un  blanc  argenté 
dans  ses  parties  inférieures,  le  long  de  l'ouverture 
de  la  bouche  et  autour  des  yeux  et  des  nageoires; 
mais  quelquefois  ces  couleurs  se  mélangent  de 
diverses  manières ,  et  donnent  lieu  à  des  marbrure* 
plus  ou  moins  multipliées;  quelquefois  la  couleur 
du  dos  envahit  les  parties  inférieures ,  d'autres  foi* 
c'est  la  couleur  du  ventre  qui  s'élond  plus  ou 
moins  en  dessus,  et  l'on  a  vu  des  Baleines  tantôt 
toutes  noires ,  tantôt  toutes  blanches. 

La  baleine  est  constamment  dans  l'eau ,  et  ne 
quitte  guère  les  mers  profondes  ;  son  organisation 
ne  lui  permet  pas  de  venir  à  terre ,  et  son  poids  et 
son  volume  ne  la  laissent  pas  même  approcher 
des  rives  plates  et  des  bas  fonds;  lorsque  par  uuùV 
heur  les  tempêtes  la  chassent  vers  les  côtes,  et 
qu'elle  ne  trouve  plus  assez  d'eau  pour  se  soute*- 
nir,  elle  fait  de  vains  efforts  pour  se  remettre  à  flot„et 
vient  alors,  exténuée  de  fatigues  superflues,  échouer 
sur  le  rivage,  aussi  les  baleines  fréquentent -elle* 
de  préférence  les  baies  et  les  sinus  où  elles  trouvent 
un  abri  coutre  la  fureur  des  flots.  Mais,  bien  que 
la  Baleine  soit  condamnée  à  vivre  continuellement 
dans  l'eau,  elle  n'en  est  pas  moins  obligée  de  venir 
fréquemment  à  la  surface  respirer  l'air  atmosphéri- 
que ;  douée  de  poumons  analogues  à  ceux  des  autres 
mammifères ,  elle  ne  saurait  se  passer  de  ce  fluide 
élastique ,  et  celui  qui  est  plus  ou  moins  mêlé  à 
l'eau  ne  pourrait  être  employé  pour  son  hématose  ; 
c'est  pour  cela  que  les  Baleines  ,  à  l'approche  de 
l'hiver,  paraissent  quitter  les  parages  du  nord,  oîi 
l'Océan ,  glacé  à  sa  surface ,  torme  un  plafond  qui 
s'opposo  à  la  libre  respiration  de  ces  animaux; 
aussi  est-ce  à  cette  époque  que  l'on  en  voit  plu* 
volontiers  venir  attérir  sur  nos  dunes.  Du  reste , 
les  Baleines  paraissent  vivre  dans  toutes  les  mor* 
et  se  faire  assez  facilement  aux  différences  de 
température  et  de  climat;  on  en  a  trouvé  dan* 
toutes  les  mers  et  sous  toutes  les  latitudes,  dans 
toutes  les  saisons,  partout  vives  et  agiles,  partout 
se  reproduisant  et  élevant  lours  petits ,  peu  in- 
fluencés eux-mêmes  par  les  différences  des  cir- 
constances extérieures  ,  et  se  jouant  aussi  bien  dans 
les  mers  boréales  que  dans  l'Océan  antarctique.  Le 
mode  de  reproduction  de  la  Baleine  est  encore  peu 
connu;  l'accouplement  *c  fait  certainement  dan* 
.1  eau,  mais  la  forme  du 
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organes  ne  permet  pas  que  la  conjonction  de  ces 
animaux  soit  bien  étroite  et  long-temps  prolongée. 
En  effet  la  copulation  ne  peut  avoir  lieu  que  par 
opposition  antérieure  et  la  superposition  rendrait 
la  respiration  impossible  pendant  l'accomplisse- 
ment de  celte  fonction  ;  en  supposant  l'incubation 
latérale,  le  défaut  de  moyens  contentifs  récipro- 
ques ,  l'obligation  de  consacrer  les  faibles  nageoires 
lancéolées  à  la  station  fixe  au  milieu  d'un  élément 
toujours  assez  agité ,  et  la  géne  de  la  respiration 
pour  l'un  et  pour  l'autre  dans  une  telle  altitude , 
seraient  encore  des  difficultés  dont  la  continuation 
ne  saurait  se  concevoir,  à  moins  que  l'un  et  l'autre 
n'exécutent  desmouvemens  alternat  ifs  d'oscillations 
simultanées  ou  alternes,  qui  les  ramèneraient  de 
temps  h  autre  à  la  surface  de  l'eau.  Peut-être  la 
nature  suppléc-t-èlle,  comme  chez  les  oiseaux,  par 
tinc  répétition  plus  fréquente  de  la  copulation ,  h 
l'imperfection  que  cet  acte  peut  oflrir  d'ailleurs. 
On  dit  que  la  Baleine  reste  mariée;  mais  cette 
particularité  parait  contredite  par  d'autres  obser- 
vations. La  durée  de  la  gestation  et  également 
douteuse,  et  c'est  seulement  sur  des  inductions 
qu'on  lui  a  assigné  le  terme  de  dix  mois.  La  Baleine 
donne  ordinairement  un  baleineau ,  au  plus  deux, 
et  c'est  en  effet  ce  que  l'on  observe  chez  tous  les 
grands  animaux ,  qui  ne  sauraient  se  multiplier 
beaucoup ,  sans  se  nuire  dans  leur  développement 
et  leur  conservation.  Le  petit  baleineau  a  i*  à  18 

fteds  et  selon  les  individus  s  1  à  24  de  longueur  ; 
allaitement  se  fait  par  l'incubalion  latérale  et 
oscillée,  de  telle  sorle  que  la  respiration  reste  assez 
libre  pour  la  mère  et  l'enfant.  On  dit  que  le  balei- 
neau lette  un  an;  mais  ce  que  l'on  sait  positivement, 
c'est  qu'il  reste  long-temps  sans  s'éloigner  de  sa 
mère,  et  que  la  tendresse  réciproque  de  ces  ani- 
maux a  de  quoi  surprendre  ;  l'enjouement ,  la 
grâce  de  leurs  jeux ,  de  leurs  agaceries ,  rattache- 
ment qu'ils  se  témoignent  surtout  dans  le  danger, 
ont  attendri  plus  d'une  Ibis  le  cœur  dos  pins  rudes 
loups  de  mer.  La  durée  de  la  vie  de  la  Baleine 
n'est  pas  connue  ;  Buffon  l'a  estimée  h  mille  ans , 
mais  seulement  d'après  une  probabilité  dont  le 
point  do  départ  était  lui-même  très-suspect  ;  en 
histoire  naturelle  il  vaut  mieux  avouer  son  igno- 
rance que  de  mettre  l'incertain  a  la  place  des  faits. 

La  Baleine ,  outre  l'huile  et  les  fanons  qui  l'ont 
fait  tant  rechercher  dans  tous  les  temps ,  fournit 
encore  à  l'homme  d'autres  ressources  dans  la 
nécessité.  Les  habitans  du  Nord  quelquefois  man- 
gent sa  chair  fraîche  ,  quelquefois  ils  la  font  sécher 
et  fumer  pour  la  conserver  et  l'employer  lorsque 
la  rigueur  de  la  saison  de  l'hiver,  si  longue  pour 
eux,  ne  leur  permet  plus  d'aller  h  la  chasse  ou  a 
la  pêche;  les  intestins  leur  donnent  des  liens,  des 
cordages  robustes  et  presque  inaltérables  ;  ils 
doublent  de  leurs  membranes  ces  frêles  embarca- 
tions avec  lesquelles  ils  affrontent  la  haute  mer  et 
Jcs  glaçons  qu  clic  charrie  ;  les  excrémens  de  la 
Baleine  fournissent  une  teinture  rougeâtre  que 
l'on  peut  lixersur  les  étoffes*  Enfin  les  longs  arcs- 
boulaus  de  la  cavité  thoracique  des  Baleines  pré- 
sentent encore  aujourdHiui ,  comme  déjà  au  temps 


de  Néarchos  et  d'Alcxandrc-Ie-Grand  ,  d'excel- 
lentes charpentes  avec  lesquelles  les  malheureux 
habitans  des  côtes  se  construisent  des  cabane» 
pour  s'abriter  contre  les  injures  des  saisons  et  un 
combustible  pour  leur  chauffage  ou  l'apprêt  de 
leurs  alimens. 

Les  cétacés  qui  se  rapportent  anx  Baleines  pré- 
sentent entro  eux  quelques  différences,  qui  ont 
fait  établir  des  divisions  et  des  subdivisions  dan» 
la  famille  naturelle  qu'ils  constituent.  Ainsi,  il  est 
des  Baleines  qui  n'offrent  pour  organes  de  loco- 
motion que  leurs  nageoires  pectorales  ou  extré- 
mités thoraciques,  pinniformes  et  la  queue  hori- 
zontale ,  épaisse  et  charnue ,  au  moyen  de  Iaquello 
elles  s'avancent  par  un  mouvement  alternatif  do 
haut  en  bas,  ou  par  un  mouvement  latéral  que 
l'on  emploie  quelquefois  dans  la  manœuvre  des 
petites  barques ,  et  que  l'on  désigne  par  le  mot 
godiller;  ce  sont  les  Baleines  proprement  dites 
Baleines  vraies  on  franches.  Baleines  mysticëtf.s, 
B.  wysticetus ,  Linn. ,  B.  vulgaris  ;  les  Finn-back 
ou  à  dos  lisse  des  baleiniers  du  Nord  ;  c'est  l'espèce 
la  plus  recherchée  b  cause  de  l'abondance  de  son 
lard. 

Les  baleiniers  distinguent  de  la  Baleine  franche 
une  espèce  ou  peut-être  une  simple  variété ,  à  la- 
quelle ils  donnent  le  nom  de  Nord-Caper  parce 
qu'on  la  trouvait  d'abord  vers  le  cap  Nord ,  entre 
la  Nonvége  et  le  Spilzberg;  mais  depuis  on  l'a 
retrouvé  ailleurs ,  et  les  pêcheurs  du  Sud  ont 
aussi  rencontré  le  Nord-Caper  dans  les  mers  an- 
tarctiques. On  lui  a  donné  également  le  nom  do 
Sarde.  Au  dire  des  nautoniers ,  le  Nord-Caper  est 
plus  allongé ,  a  les  formes  un  peu  plus  sveltes  quo 
la  Baleine  franche  ;  ses  mouvemens  sont  plus  agiles, 
mais  ses  fanons  sont  plus  courts  et  son  lard  moins 
épais  et  moins  riche  en  huile;  les  Sardes  ne 
donnent  guère ,  d'après  leur  rapport ,  que  dix , 
douze  ou  trente  quintaux  d'huile.  Des  natura- 
listes ajoutent  que  le  Nord-Caper  a  la  tête  plus 
ovalairc  que  la  Baleine  franche,  et  que  sa  mâ- 
choire inférieure  est  plus  arrondie,  plus  haute 
et  plus  large  que  dans  l'espèce  type  du  genre;  la 
difficulté  plus  grande  que  l'on  a  à  l'atteindre  ,  et 
le  moindre  profit  que  l'on  en  relire ,  font  que  lo 
Nord-Caper  est  moin*  eslimé  et  moins  recherché. 
Mais  il  est  des  Baleines  qui  diffèrent  des  premièrespar 
l'existence  d'une  nageoire  dorsale  ,  courte ,  simple, 
cartilagineuse ,  de  forme  pyramidale.  On  leur  a 
donné  le  nom  de  Baleinoptères  ;  les  pêcheurs  les 
désignent  sous  les  noms  de  Pinn-Whale,  de  Pflock- 
Fish,  de  Baleines  américaines,  parce  que  les  côtes 
de  l'Amérique  en  offraient  d'abord  un  assez  grand 
nombre.  Ces  sortes  de  Baleines,  qui  reproduisent 
ici  en  quelque  sorte  les  chameaux  et  les  zébus 
du  continent ,  sont  bien  moins  productives  que 
les  Baleines  franches ,  mais  néanmoins  sont  encore 
assez  recherchées.  Parmi  les  Baleinoptères ,  les 
unes  ont  le  ventre  lisse  ou  dépourvu  de  plis  ;  ce 
sont  les  Finnafish  ,  les  Win-Whalc  des  Baleiniers, 
les  Cibbar  des  Basques  (B.  Pkyalusdes  auteurs). 
Les  autres  ont  la  partie  inférieure  du  cou  et  de 
l'origine  de  la  poitrine  plissée  longitudinalcment. 

On 


Digitized  by  Goo 


BALE 


569 


BALE 


On  les  distingue  par  les  noms  de  Baleines  à 
tuyaux,  deRohre-Walle,  d'où  l'on  a  fait  Rorqual; 
noms  qu'elles  conservent  parmi  nous  ;  ces  plis  ou 
goitres  sont  peut-être  susceptibles  de  dilatation 
comme  ceux  des  pélicans,  des  anolis  et  des  iguanes. 
Mais  leur  destination  précise  est  encore  ignorée. 
On  a  dit  qu'ils  répondaient  à  une  vessie  aérienne , 
ouverte  en  avant  de  la  trachée-artère,  et  s'élcn- 
daut  sons  la  poitrine  pour  augmenter  au  gré  de 
l'animal  sa  pesanteur  spécifique  ;  mais  cette  obser- 
vation mérite  coulirinalion.  Les  Basques  donnaient 
h  ces  Baleines  le  nom  de  Jubartes,  comparant  ces 
sortes  de  plis  au  fanons  des  taureaux  ou  à  la  crête 
des  gallinacés.  Les  naturalistes  ont  établi  dans 
cette  division  plusieurs  espèces ,  telles  que  le 

RORQUAL  DES  MERS  DU  i\oRD  ,  LA  BaLEIXE  A  OEIL  DE 

BoEL-r(Zf«/.  Boopt)tUn.,  et  lo  Rorqual  de  la  më- 
DiTERRAXKB.à  laquelle  Limucus  a  cru  devoir  appli- 
quer le  nom  de  Musculus,  quO  Plinius  avait  em- 
ployé pour  caractériser  un  poisson  ou  cétacé  qui 
dépasse  en  grandeur  la  Baleine ,  ou  la  précède 
dans  ses  migrations  ,  car  les  commentateurs  de  cet 
auteur  no  sont  pas  d'accord  sur  le  sens  du  mot 
antecedit,  qu'il  a  employé.  On  a  aussi  fait  une 
Baleixe  a  museau  pointu,  h  tête  de  brochet  (Bal. 
rostrtila) ,  etc.  Enfin  on  a  établi  une  espèce  de  Ba- 
leine a  nageoires  dorsales,  multiples,  sous  le  nom 
de  Baleine  a  >obuds  (fiai,  nodo  a).  Les  habitans 
des  côtes  des  mers  du  Nord  distinguent  encore 
beaucoup  d'autres  espèces  ;  ceux  des  bords  de 
l'océan  Antarctique  en  signalent  aussi  un  bien 
plus  grand  nombre  ;  mais  si  Ton  examine  rigou- 
reusement les  sources  de  ces  diverses  distinc- 
tions, l'on  voit  qu'elles  sont  souvent  douteuses,  et 
quelquefois  fort  suspectes.  Les  caractères  établis 
par  les  savans  ne  sont  pas  non  plus  bien  arrêtés,  et 
se  sentent  de  l'incertitude  des  renseignemens  sur 
lesquels  ils  se  soilt  trop  souvent  appuyés.  Aussi  un 
naturaliste  rigoureux  serait-il  tenté  de  rapporter 
les  espèces  de  Baleines  franches  h  une  seule,  et 
tous  les  Rorquals  a  une  même  espèce.  Le  Gibbar, 
établi  d'après  la  description  et  la  figure  de  Marions, 
peut  bien  en  effet  n'être  fondé  que  sur  un  oubli 
ou  une  omission  involontaire  des  plis  de  la  gorge  ; 
le  mot/avorte  n'est  peut-être  qu'une  altération  que 
les  Saintongeois  ont  fait  subir  au  mot  Gibbar;  il 
en  est  de  même  du  mot  Jupiter,  appliqué  quel- 
quefois à  une  espèce  de  Baleine  à  tuyau  ;  la  Ba- 
lœna  mutculus  ne  diffère  guère  de  la  Jubartc,  au 
dire  des  naturalistes ,  que  par  quelques  propor- 
tions de  détails;  la  Balana  rostrata  ne  diffère 
pas  du  Boops,  et  sa  distinction  a  été ,  dit-on ,  cau- 
sée par  une  confusion  assez  singulière ,  quelques 
auteurs  ayant  rapporté  au  museau  un  nom  carac- 
téristique qui  s'appliquait  a  la  nageoire  dorsale. 

Si,  dans  l'insullisance  des  caractères  extérieurs, 
on  consulte  l'analomie  pour  découvrir  des  bases 
aolidesdedislinclionsspéciliques,  on  voit  que  l'os- 
téologie,  en  laissant  entrevoir  la  possibilité  de  plu- 
sieurs espèces  de  Baleines  et  de  Rorquals ,  se  trouve 
dans  l'impuissance  de  rapporter  ces  espèces  h  celles 
qui  ont  été  établies  paries  zoologistes,  et  n'indique 
qu'avec  hésitation  de  légère»  modifications  de  forme 
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des  diverses  parties  du  squelette  ;  mais ,  dans  des, 
animaux  si  gigantesques,  le  cercle  de  ces  diffé- 
rences peut  être  assez  grand  dans  la  même  espèce , 
a  en  juger  comparativement  avec  ce  qu'on  ob- 
serve chez  l'homme ,  dont  on  connaît  mieux  la 
charpente,  cl  la  saillie  plus  ou  moins  grande  d'une 
crête ,  des  apophyses  plus  ou  moins  prononcées , 
un  écartemcnl  plus  ou  moins  considérable  dans 
des  l'imites  aussi  peu  étendues  que  celles  qui  ont 
été  données ,  laissent  encore  beaucoup  de  doulcs 
sur  les  résultats  mi'on  en  a  déduits.  Aussi  telle 
est  encore  aujourd  hui  l'histoire  des  espèces  de  ces 
deux  genres  ,  que  toutes  les  fois  qu'un  de  ces  céta- 
cés vient  a  échouer  sur  nos  côtes ,  on  ne  manque 
pas  d'en  fjire  une  espree  nouvelle.  Ainsi  la  Ba- 
leine échouée  sur  les  côtes  d'Ostende  en  1827 
constituerait ,  selon  M.  Vanderlindcn,  uno  seconde 
espèce  de  Rorqual  des  mers  du  Nord  ;  le  Balei- 
noplère  échoue  a  Marseille  en  1828  scrail  une 
espèce  de  Rorqual  de  la  Méditerranée  que  l'on  de- 
vrait appeler  du  nom  spécial  que  M.  Fariucs  lui 
a  imposé,  Balcenoptère-Arogo. 

Si  l'osléologic  ne  fournil  pas  de  doenmens  bien 
précis  pour  la  détermination  des  espèces  do  Ba- 
leines proprement  dites  et  des  Rorquals,  il  n'en  est 
pas  de  mémo  pour  l'histoire  de  chacun  de  ces 
genres  ,  et  l'examen  du  squelette  offre  au  premier 
coup  d'oeil  des  caractères  saillans  qui  ne  permet- 
tent pas  de  les  confondre ,  et  qui  sont  aussi  sen- 
sibles que  le  caractère  zoologique  tiré  de  la  pré- 
sence de  la  nageoire  dorsale.  En  effet ,  pour  ne 
parler  ici  que  des  plus  importantes  particularités, 
tandis  que  les  maxillaires  supérieures  de  la  Ha- 
leine franche  sont  cambrées  en  avant  et  que  lo 
palais  a  plus  de  hauteur,  que  par  conséquent  les  fa- 
nons qui  en  partent  sout  plus  longs  et  que  leur 
réunion  forme  une  voûte  plus  élevée,  ceux  des 
Rorquals  sont  plus  déprimés  et  les  fanons  beau- 
coup moins  allongés ,  moins  convexes ,  mais  en 
compensation,  pour  ainsi  dire,  les  os  maxillaires  in- 
férieurs sont  plus  grands ,  et  la  parabole  qu'ils 
forment  parleur  réunion  est  moins  comprimée  sur 
les  côtés  ;  la  têle  présente  les  différences  métriques 
suivantes ,  dans  la  proportion  comparative  de  ses 
principaux  points  : 
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Les  nageoires  pectorales  sont  aussi  beaucoup 
plus  longues ,  proportion  gardéo ,  dans  les  Ror- 
quals que  dans  les  Baleines  franches. 

Outre  les  espèces  de  Baleines  actuellement  vivan- 
tes, il  en  est  encore  d'autres  que  l'on  a  trouvées  à  l'é- 
tat fossile  dans  les  dernières  couches  des  alluvions 
marines.  C'est  dans  des  argiles  sablonneuses,  à  des 
profondeurs  pou  considérables ,  et  sur  lo  penchant 
des  collines  ou  le  versant  de  quelques  coteaux,  que 
l'on  a  rencontré  leurs  débris  plus  ou  moins  intacts; 
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c'est  en  Italie,  sor  le  flanc  oriental  du  Monte- 
Pulguasee,  et  non  loin  de  là  sur  les  bords  d'un 
petit  ruisseau  qui  se  jette  dans  la  Chiavenna ,  l'un 
des  afHuens  du  Pô  ;  c'est  en  Angleterre ,  à  Ding- 
wal ,  non  loin  de  l'embouchure  de  la  Cunan  et  de 
Stralpeffer,  à  Dunmore  près  de  la  Forth,  àBlair- 
Drummond ,  qu'on  a  signalé  des  restes  d'animaux  de 
cette  famille.  Eu  France  on  en  a  trouvé  un  fragment 
intéressant  sur  les  Lords  de  la  Seine,  à  Paris,  sur  la 
pente  du  prolongement  delà  montagne  Sainte-Gcne- 
vièvè,  qui  va  se  perdre  dans  l'ancien  Pré-aux-Clercs. 
En  1779»  un  marchand  de  vin  de  la  me  Dau- 
phine,  eu  faisant  de»  fouilles  dans  sa  cave  ,  dé- 
couvrit une  pièce  osseuse  d'une  grandeur  consi- 
dérable enfoncée  dans  de  la  glaise  jaune  et  sablon- 
neuse qui  forme  la  croûte  superficielle  de  la  val- 
lée. Ne  voulant  et  ne  pouvant  d'ailleurs  l^ire 
l'extraction  complète  du  squelette  ,  il  détacha  une 
partie  de  la  pièce  osseuse ,  qui  pesait  deux  cent 
vingt-sept  livres.  Lamanon  ,  qui  prit  des  empreintes 
de  cette  pièce  , en  donna  une  figure,  conjecturant 
que  c'était  quelque  portion  de  la  tète  d'un  cétacé, 
mais  ne  sachant  pas  à  quel  point  la  rapporter,  il 
la  représenta  le  dessus  dessous.  Daubonton ,  qui 
l'examina  depuis ,  crut  y  voir  une  portion  voi- 
sine des  narines  postérieures  d'un  cachalot  ;  Cu- 
vier  la  rapporta  enfin  à  la  partie  antérieure  du 
museau  d  une  Baleine;  mais  l'incertitude  où  l'on 
est  sur  la  latitude  des  variations  individuelles  et  des 
accidens  particuliers  que  peuvent  présenter  les 
pièces  osseuses  du  squelette  des  diverses  espèces 
de  Baleines  proprement  dites  et  des  Rorquals ,  le 
degré  d'influence  que  ces  variations  peuvent  avoir 
sur  les  proportions  des  parties  qu'elles  constituent, 
se  sont  fait  ressentir  aussi  dans  la  détermination 
des  espèces  de  Baleines  fossiles.  C'est  ainsi  que  Cu- 
vier,  sur  de  légères  nuances  de  forme  et  de  gran- 
deur, a  fait  autant  d'espèces  de  Rorquals  fossiles  des 
échantillons  qu'il  a  pu  observer,  et  qu'il  croit  de- 
voir rapporter  lo  fragment  de  la  rue  Dauphine  à 
une  espèce  de  cétacé  particulière  voisine,  mais 
distincte  des  Rorquals. 

Des  produits  si  nombreux,  si  abondans,  et  dont 
l'emploi  se  lie  à  la  fabrication   des  objets  des 

Î>remièrcs  nécessités  de  l'homme,  dorent  attirer 
'attention  de  sou  industrie  sur  la  Baleine  ;  aussi 
à  mesure  que  l'on  sentit  davantage  tout  le  parti 
que  l'on  pouvait  retirer  de  cet  animal,  deviut-il 
le  but  d'exploitations  de  pins  en  plus  vastes  et 
considérables.  Partout  celte  exploitation  dut  com- 
mencer de  même  et  subir  les  mêmes  révolutions  : 
on  dut  se  borner  d'abord  à  profiter  de  l'échouc- 
ment  sur  les  côtes,  cl  lorsque  Ton  apprit  l'impor- 
tance commerciale  de  la  Baleine ,  l'industrie  gran- 
dit avec  l'ambition;  on  étudia  mieux  ce  prodi- 
gieux cétacé ,  et  l'on  s'habitua  h  affronter  les  dan- 
gers et  les  difficultés,  de  sa  chasse.  Les  Grecs,  à  ce 
qu'il  parait,  et  les  peuples  de  l' ancien  monde,  ne 
dépassèrent  pas  le  premier  degré  de  l'exploitation, 
et  .Xéarcbos ,  dans  son  expédition ,  loin  dé  chercher 
à  s'emparer  des  Baleines  qu'il  rencontre  sur  son 
passage,  se  hâte  au  contraire  de  les  mettre  eu 
fuite  par  le  son  bruyant  de  sa  musique  militaire. 
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On  est  même  surpris  do  l'indifférence  de  l'époque 
a  l'égard  d'un  animal  si  intéressant.  Eu  effet,  dans 
un  temps  où  tons  les  cires  remarquables  par  les 
bienfaits  que  l'on  pouvait  en  obtenir  ou  por  la 
crainte  qu'ils  inspiraient,  recevaient  des  honneurs 
poétiques  et  religieux  qui  allaient  parfois  jusqu'à 
kl  déification ,  la  Baleine  n'eut  pas  d'autels  et  ne 
fot  pas  même  personnifiée;  elle  no  figure  dans 
aucune  mythologie  ,  et  ce  n'est  que  dans  de*  com- 
mentateurs des  premiers  siècles  de  1ère  chrétienne 
que  l'on  voit  émettre  celte  présomption ,  que  le 
monstre  auquel  la  superbe  Junon  exposa  lescharmes 
de  la  trop  présomptueuse  Andromède,  et  le Lé- 
vialhan  du  Livre  de  Job,  pouvaient  bien  être 


Baleine,  et  que  Kointos,  ou  si  l'on  veut  Quintus, 
de  Smyrne,  qui  donna  une  continuation  d'Ho- 
meros ,  représente  Hésione  sur  le  point  d'être 
engloutie  par  une  immense  Baleine,  dont  Hercule 
la  délivre.  Le  peuple  romain  était  trop  belliqueux 
pour  s'adonner  au  développement  d  une  industrie 
commerciale  quelconque ,  et  le  trouble  et  la  guerre 
qu'il  porta  partout  devaient  détruire  tous  les 
germes  des  exploitations  nautiques  chez  les  peuples 
où  ils  auraient  pu  se  développer  :  aussi  ne  voit-on 
pas  chez  eux  et  au  temps  de  leur  grandeur  plus  de 
traces  de  pêche  de  la  Baleine  que  citez  les  Grecs. 
Au  rostc  les  peuples  connus  de  cette  époque ,  pla- 
cés sous  des  latitudes  tempérées,  trouvaient  ail- 
leurs les  ressources  que  la  Baleine  pouvait  leur  of- 
frir, ou  bien  leurs  habitudes  les  leur  rendaient 
superflues.  Ainsi  l'olivier  fournissait  aux  habitans 
du  Périple  de  la  Méditerranée  plusque  la  quantité 
d'huile  nécessaire  pour  les  usages  culinaires  ou 
l'éclairage  nocturne  ;  les  savons  étaient  inconnus, 
et  la  beauté  grecque  ou  romaine  dédaignait  alors 
comme  aujourd'hui  celle  finesse  ridicule  de  la 
taille  que  les  Européens  du  nord  estiment  si  fort , 
se  contentant  de  soutenir  par  une  simple  cein- 
ture des  charmes  dont  les  corsets  dissimulent  mal 
les  infortunes,  elle  voyait  sans  prix  ces  fanons  que 
l'on  a  tant  recherchés  depuis  ;  le  jonc  et  l'osier  les 
remplaçaient  pour  les  autres  usages  domestiques. 
Cependant  Oppianus  nous  montre  qno  dans  lo 
onzième  siècle  la  pèche  de  la  Baleine  avait  déjà 
reçu  de  grands  développemens.  On  attirait  la  Ba- 
leine par  des  appâts  fixés  h  des  hameçons  ;  des 
outres  attachées  à  l'autre  extrémité  de  la  ligne 
indiquaient  la  route  que  l'animal  qui  s'y  laissait 
prendre  prenait  pour  se  soustraire  aux  poursuites. 
A  son  retour  à  la  surface  de  l'eau  on  l'attaquait 
avec  des  javelots  à  deux  pointes  ,  qu'on  lui  lançait 
de  dessus  des  barques  légères  embosaées  autour 
d'elle,  jusqu'à  ce  qu'enfin  l'animal  expirât  au  mi- 
lieu des  tortures;  mais  ce  n'était  encore  à  cetto 
époque  qu'une  pêche  isolée,  accidentelle,  qui  ne 
ressemblait  en  rien  aux  pêcheries  que  l'on  vit  de- 
puis dans  le  nord;  néanmoins  ce  genre  de  chasse 
se  propagea  peu  à  peu  aux  habitans  des  contrées 
septentrionales  de  1  Europe  ,  qui  apprécièrent  les 
ressources  qu'offrait  la  Baleine  à  proportion  du 
défaut  des  moyens  que  les  Grecs  et  les  Romains 
avaient  de  s'en  passer.  Ils  sentirent  les  inconvô* 
nions  d'une  pêche  isolée ,  et  celle  industrie  s'aax- 
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pli  fia  alors  par  l'esprit  d'association.  Lorsque  la 
révolution  qui  bouleversa  l'univers  à  la  chute  4c 
J'empire  romain  commença  à  s'apaiser ,  les  Nor- 
mands et  les  Basques  surtout  donnèrent  h  la  pêche 
de  la  Baleine  one  extension  dont  l'histoire  conserve 
encore  les  souvenirs;  les  Baleines  qui  fréquentaient 
les  côtes  et  le  littoral  du  golfe  de  Gascogne,  du  cap 
Finistère  et  delà  Manche,  ne  suflirent  plus  bientôt 
h  leurs  besoins,  elles  paraissaient  les  fuir  et  se 
réfugier  ou  rester  dans  les  mers  du  Mord;  pirate» 
audacieux,  marins  aguerris,  ils  allèrent  les  y 
poursuivre.  La  renaissance  des  arts  en  Europe  fut 
aussi  celle  do  l'iudustrie;  plus  éclaires,  le*  com- 
merçans  découvrirent  des  applications  nouvelles 
des  produits  de  ht  Baleine  ,  et  bientôt  l'exploita- 
tion do  ce  célacé  prit  un  essor  qui  ne  connut 
plus  guère  de  bornes  que  celles  do  l'univers  lui- 
même.  Les  Basques  s'étaient  avancés  dans  l'océan 
Boréal  jusqu'au  Groenland  et  au  Spittberg,  et 
envoyaient  tous  les  ans  des  flottilles  de  cinquante  h 
soixante  navires ,  mais  sans  relâcher  beaucoup 
sur  ces  rives  presque  inhospitalières  ;  les  Anglais 
les  y  suivirent  vers  la  fin  du  seizième  siècle ,  pri- 
rent ,  au  nom  du  droit  du  plus  fort,  possession 
de  cette  dernière  contrée ,  découverte  par  les  Hol- 
landais, et  profitèrent  du  déclin  de 'la  marine 
basque  pour  accaparer  la  pèche  de  la  Baleine. 
Lorsque  les  navires  hollandais  vinrent  à  leur  tour 
tenter  la  lbrlune  de  l'exploitation ,  les  Anglais  les 
repoussèrent  par  la  force  brutale  et  la  violation 
infâme  du  droit  des  gens.  Les  armateurs  hollandais 
souffriront  d'abord  paisiblement  ces  insultes .  mais 
à  la  fin  ils  se  coalisèrent  et  répondirent  à  l'inso- 
lence anglaise  comme  on  doit  toujours  lui  répondre, 
par  une  insolence  plus  grande  encore  :  les  Anglais 
lurent  battus,  et  une  convention  amiable  vint  ré- 
gler, d'une  manière  presque  équitable ,  les  droits 
de  chacun  des  industriels  prétendons  a  la  pèche. 
Les  Suédois,  les  Danois,  les  populations  de  la 
Baltique  vinrent  alors  prendre  part  a  l'exploita- 
tion ;  on  se  partagea  les  stations  et  les  baies  où 
les  Baleines  se  retiraient  plus  volontiers.  La  pèche 
et  le  dépècement  de  In  Baleine ,  la  fonte  et  l'épu- 
ration de  l'huile  s'étaient  passes  jusque-là  en  pleine 
mer,  ou  bien  le  lard,  tassé  dans  des  tonneaux, 
était  emporté  jusque  dans  les  ports  respectifs  des 
puissances,  où  on  lui  faisait  ensuite  subir  les  di- 
verses préparations;  on  commença  à  établir  des 
fonderies  fixes  sur  divers  points  du  Groenland; 
pour  éviter  l'encombrement  du  lard  et  les  diffi- 
cultés de  son  transport ,  toutes  les  opérations  se 
faisaient  sur  place,  et  tel  fut  l'accroissement 
rapide  de  cette  branche  de  commorec ,  que  des 
colonies  vinrent  fonder  des  villages  entiers  consa- 
crés à  la  pèche  et  à  l'exploitation  de  la  Baleine  ; 
leurs  noms  rappellent  encore  leur  origine  ;  on  y 
établit  des  comptoirs,  des  foires,  et  toutes  les  in- 
stitutions commerciale»  de  la  civilisation;  les  Hol- 
landais se  distinguaient  surtout  dans  la  grande 
pèche,' et  c'est  d'eux  que  nous  avons  presque 
tous  les  renseigoemens  relatifs  à  son  histoire. 
A  peu  de  chose  près,  toutes  les  nations  faisaient 
la  grande  pêche  de  la  même  manière.  Une  Baleine 


était-elle  aperçue  par  la  vigie ,  on  mettait  les  cha- 
loupes à  la  mer,  et  l'on  forçait  do  rames  sur  l'ani- 
mal ;  un  des  plus  forts  et  des  plus  habiles  marins , 
monté  sur  l'avant  de  la  barque  ,  tenait  un  épieu 
long  de  sept  à  huit  pieds ,  armé  d'un  harpon  atta- 
ché à  uno  ligne  de  six  à  sept  brasses  de  longueur , 
et  le  lançait  avec  force  sur  la  Baleine ,  en  évitant 
de  frapper  sur  les  parties  osseuses  de  la  télé;  la 
Baleine,  se  sentant  hlossée,  fuyait  sous  l'eau ,  en- 
traînant la  ligne  avec  elle;  on  la  laissait  ainsi  déri- 
ver, raboutant  successivement  les  lignes  lovées  a 
bord,  et  disposées  de  manière  h  pouvoir  les  lar- 
guer sans  encombre  ;  elle  filait  ainsi  souvent  cinq 
à  six  lignes  ;  mais  obligée  de  remonter  a  la  surface 
de  l'eau  pour  respirer,  le  navire  signalait  son  as- 
cension ,  au  moyen  d'un  gnillardet ,  à  celle  des 
barques  la  plus  voisine  du  point  où  elle  reparais- 
sait ;  on  tâchait  alors  de  lui  lancer  un  second  har- 
pon ,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que, se  consu- 
mant en  efforts  pour  se  débarrasser  des  harpons , 
la  Baleine  n'eût  plus  la  force  de  plonger.  Toutes 
les  barques  s'en  approchaient  alors  avec  précau- 
tions et  achevaient  de  la  tuera  coups  de  lance,  que 
l'on  dirigeait  autant  que  possible  dans  l'intervalle 
des  côtes.  Lorsqu'on  s'était  assuré  de  sa  mort ,  on 
la  remorquait,  et  on  l'amarrait  sur  un  des  côtés  du 
navire  pour  la  dépecer.  Mais  le  harponnage  a  la 
main  présentait  trop  de  dangers  pour  qu'on  ne 
cherchât  pas  a  les  éviter  :  la  Baleine  pouvait,  par 
un  mouvement  brusque,  frapper  la  barque  qnî 
s'approchait  d'elle,  et  la  faire  voler  en  éclats;  c'est 
ainsi  que  Jacques  \Yienkes ,  au  moment  de  har- 
ponner une  Baleine  pour  le  second  coup ,  se  trouva 
sur  la  direction  de  l'ascension  de  l  animal ,  qui 
d'un  coop  de  tète  enleva  rudement  et  brisa  la  cha- 
loupe avant  que  Wienkcs  pût  décocher  son  har- 
pon. Cet  intrépide  baleinier  retomba  sur  le  dos  de 
l'animal  ;  sans  se  déconcerter,  et  malgré  une  bles- 
sure grave  qu'il  s'était  faite  a  la  jambe  en  retom- 
bant avec  les  éclats  de  la  chaloupe ,  il  harponna , 
avec  son  fer  qu'il  n'avait  pas  abandonné,  la  Ba- 
leine qui  l'emportait.  Tous  les  efforts  de  rames 
des  autres  chaloupes  ne  [lurent  l'atteindre  et  le  se- 
courir; la  promptitude  de  la  course  ne  permettait 
pas  an  malheureux  de  tirer  le  couteau  qu'il  por- 
tait et  qui  s'était  embarrassé  dans  la  poche  de  son 
caleçon ,  pour  couper  la  ligne  attachée  à  sa  main 
gauche;  il  allait  infailliblement  périr  victime  de 
son  courage ,  lorsque  par  bonheur  le  harpon  se 
dégagea  du  corps  de  la  Baleine;  "W  ienkcs  exténué 
se  mit  à  la  nage ,  et  parvint  enfin  a  être  rejoint 
par  les  barques  en  observation.  On  employa  d'a- 
bord pour  lancer  le  harpon  une  sorte  de  mous- 
quel  au  moyen  duquel  il  était  projeté  de  plus  loin, 
h  l'exemple  des  anciens  ,  qui  avaient  déjà  appliqué 
la  balistc  au  harponnage.  Depuis,  les  Anglais  es- 
sayèrent de  le  lancer  avec  le  canon  ;  mais  ces  di- 
vers moyens  étaient  d'un  emploi  peu  commode , 
et  l'on  en  revint  au  lancement  du  harpon  a  la 
main  ;  seulement  les  barques  s'éloiznèrent  moins 
du  navire,  et  sitôt  que  le  li&rpon  était  lancé  ,  l'on 
faisait  force  de  rames  pour  rejoindre  le  bâtiment , 
eu  laissant  glisser  la  ligne  librement  sur  l'élrave , 
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jusqu'à  en  que  Ton  pût  l'amarrer  au  cabestan,  au 
risque  do  casser  la  ligne  et  de  perdre  le  harpon. 
Lorsque  la  Baleine  reparaissait,  un  la  poursuivait  a 
coups  de  fusils  ou  de  pierriers  ;  c'est  a  peu  près  la 
méthode  qu'on  emploie  encore  au  jourd  nui.  Les  pè- 
ches dans  les  mers  du  Nord  avaient  encore  un  autre 
danger:  c'était  celui  des  glaces;  la  Baleine  harpon- 
née s'enfuyait  an  dessons  d'elles  ;  et  dans  les  glaces 
entrecoupées  pouvant  remonter  et  respirer  sans  y 
être  poursuivie,  elle  filait  successivement  les  lignes 
qui  étaient  a  bord  de  l'embarcation ,  et  si  les  au- 
tres barques  ou  le  bâtiment  n'apportaient  un 
prompt  secours,  l'équipage  no  trouvait  d'autre 
moyen  d'échapper  a  une  mort  certaine  que  celui 
de  couper  la  ligne  cl  d'abandonner  sa  capture.  Les 
bâtimens  couraient  aussi  de  grands  danger»  de  la 
part  de  la  présence  de  ces  glaces  immenses  sou- 
vent détachées  et  poussées  avec  force  par  la  vio- 
lence des  courans  ,  et  ,  malgré  les  précautions 
que  l'on  prenait  pour  garantir  les  navires  du 
choc  des  banquises,  chaque  année  était  mar- 
quée par  queltpic  sini>lrc  accident  ;  néanmoins 
on  continua  long- temps  encore  à  faire  la  pê- 
che dans  ces  parages.  Les  Crocnlandais  appri- 
rent bientôt  aussi  n  chasser  la  Baleine ,  et  appor- 
tèrent dans  l'exploitation  de  cette  industrie  les  res- 
sources ingénieuses  que  la  nécessité  leur  suggéra. 
A  défaut  des  moyens  que  les  Européens  mettaient 
en  usage ,  faute  de  longues  lignes  et  de  bâtimens 
capables  de  résister  par  leur  masse  et  la  force  de 
leurs  voiles  aux  efforts  delà  Baleine,  ils  imaginè- 
rent, pour  réduire  un  animal  dont  le  produit 
pouvait  leur  être  plus  précieux  encore  qu'aux  au- 
tres baleiniers ,  l'emploi  d'un  expédient  dont  les 
Romains  avaient  déjà  eu  quelque  idée:  ils  atta- 
chèrent des  outres  de  peau  de  phoque  h  des  har- 
pons, cl  suppléèrent  par  le  nombre  ù  la  force 
des  machines.  Parés  de  leurs  habits  de  féle ,  car 
la  religion  avait  su  consacrer  chez  ce  peuple  la 
pêche  de  la  Baleine,  hommes,  femmes,  enfans 
quittaient  leurs  huttes  enfumées  et  s'aventuraient 
sur  leurs  kajacks  jusqu'en  pleine  mer  :  la ,  sans 
crainte  d'être  submergés  dan»  leurs  batclcts  do 
cuir,  ils  assaillaient  la  Baleine  d'une  grêle  de 
harpons  balonnés  qui  gênaient  d'abord  les  mouve- 
mens  de  l'unimal,  et  finissaient  par  les  rendre 
presque  impossibles;  les  sauvages  se  jetaient  alors 
ii  l'eau,  et,  soutenus  par  leurs  vêtemens  de  peaux 
imperméables,  ils  commençaient  sur  les  lieux 
mêmes  le  dépècement,  qu'ils  terminaient  a  la  côte. 
Mais  une  pêche  à  laquelle  tant  de  spéculateurs 
prenaient  part  dut  troubler  dans  ces  parages  la 
reproduction  et  le  développement  des  Baleines; 
elles  les  quittèrent  peu  5  peu ,  et ,  bien  que  les  pro- 
cédés de  l'extraction  de  l'huile  se  fussent  perfec- 
tionnés au  point  que  la  même  quantité  de  lard  pût 
fournir  le  double  de  ce  qu'elle  produisait  dans  l'ori- 
gine, les  avantages  de  la  grande  pècho  du  Nord  dimi- 
nuèrent d'une  manière  rapide.  11  fallut  poursuivre 
les  Baleines  sur  les  côtes  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, elle  Spitaberg,  le  Groenland  et  leurs  établis- 
se mens  commerciaux  furent  presque  abandonnés. 
Plu»  tard  on  .apprit  par  le»  navigateurs  que  l'A- 


mérique méridionale  possédait  aussi  dans  ses  mer» 
des  Baleines  productives,  et  la  pêche  du  Sud  suc- 
céda a  celle  de  la  lerre  de  Labrador,  du  détroit  de 
Davis  et  du  banc  de  Terre-Neuve;  moins  féconde, 
elle  offrait  du  moins  l'avantage  de  présenter  moins 
de  dangers.  Sur  plusieurs  points, les  naturels  des  nou- 
velles pêcheries  s'initièrent  à  la  pèche  de  la  Baleine; 
on  vit  des  Américains  cerner  ces  animaux  avec  leurs 
innombrables  canots  d'écorec,  les  effrayer  par  leurs 
cris ,  leur  musique  discordante ,  le  bruit  de  leurs 
rames,  et  parvenir  à  les  faire  échouer  sur  le  ri- 
vage; d'autres  plus  intrépides  se  jetaient  à  la 
nago ,  gagnaient  la  Baleine ,  lui  enfonçaient  à  coups 
de  maillet  une  forte  cheville  de  bois  dans  l'un  des 
évents ,  plongeaient  avec  elle ,  et  lorsqu'elle  repa- 
raissait ,  répétaient  la  même  manœuvre  sur  l'autre 
évent.  La  Baleine ,  suffoquée  par  le  défaut  de  res- 
piration ,  ouvrait  grandement  la  guoule  pour  re- 
cevoir de  l'air,  et  engloutissait  vainement  une  im- 
mense quantité  d'eau  ;  elle  expirait  enlin  asphyxiée, 
dérivait  le  ventre  en  dessus ,  et  se  remorquait  sans 
effort  jusqu'à  la  rive  prochaine,  où  on  la  débitait. 
La  découverte  des  terres  australes  et  les  relations 
'  plus  fréquentes  avec  les  mers  des  Indes  firent 
aussi  connaître  l'existence  de  Baleines  dans  les  di- 
verses parties  de  l'océan  Austral.  La  pèche  s'établit 
sur  divers  points;  la  baie  de  Sainte-llélène ,  le  cap 
de  Bonne-Espérance  entre  autres,  curent  leurs  pé- 
cheurs baleiniers  ;  la  sûreté  cl  la  durée  plus  grande 
de  la  pèche  compensaient  la  longueur  du  trajet  et 
l'inconvénient  d'une  exploitation  en  pleine  mer. 

Malgré  ces  nouvelles  ressources  ,  la  pêche  de  la 
Baleine  perdit  beaucoup  de  son  ancienne  splendeur, 
et  la  paix  générale  ne  la  lui  rendit  qu'en  partie.  La 
marine  commerciale  des  Hollandais  n'est  plus  au- 
jourd'hui, il  est  vrai,  ce  qu'elle  était  jadis;  mais 
les  peuples  qui  ont  grandi  la  leur  à  ses  dépens 
ne  paraissent  pas  avoir  partagé  toute  son  an- 
cienne mine  d'or  ;  plusieurs  puissances  arment ,  il 
est  vrai ,  un  grand  nombre  de  bâtimens  soi-disant 
baleiniers;  mais  l'on  sait  qu'à  la  faveur  du  pré- 
texte de  la  pêche  de  la  Baleine,  bien  des  armateurs 
se  livrent  chaque  jour  à  la  traite  prohibée  des  nè- 
gres ,  et  que  l'on  ne  peut  se  fier  entièrement  aux 
c  hiffres  fournis  par  la  statistique  des  ports  et  l'indi- 
cation des  partance».  Les  Français  ne  firent  û  au- 
cune époque  ,  depuis  les  Basques  cl  les  Biscayens  , 
une  figure  bien  imposante  dans  les  pêches  de 
la  Baleine;  leur  commerce  maritime,  en  gé- 
néral un  peu  timide  ,  n'osa  pas  toujours  s'y 
aventurer,  cl  les  troubles  fréquens  avec  l'Angle- 
terre ,  l'Espagne  et  la  Hollande  ne  lui  en  laissèrent 
pas  non  plus  toujours  la  liberté  ;  d'ailleurs  la  ri- 
chesse du  sol  et  son  industrie  intérieure  lui  rendi- 
rent moins  nécessaires  les  produits  de  celte  pêche  ; 
ses  suifs  et  ses  huiles  d'olive ,  de  colza ,  surent , 
pendant  le  blocus  impérial  surtout ,  lui  faire  voir 
d'un  o-il  presque  indifférent  les  huiles  de  Baleine 
qu'il  ne  pouvait  aller  chercher.  Néanmoins  la  pè- 
che de  la  Baleine  ne  fut  jamais  totalement  abandon- 
née en  France;  nos  armateurs  de  l'ouest  exploitent 
encore  avec  avantage  cette  branche  honorable  de 
haute  industrie,  et  k>  gouvernement  l'encourage 
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non-seulement  en  protégeant  le  pavillon,  mais  en- 
core en  accordant  aux  baleiniers  des  primes  pé- 
cuniaires assez  considérables;  mais, il  faut  l'avouer, 
ces  encouragemens  paraissent  plutôt  accordés  au 
commerce  maritime  français  ,  dont  on  veut  con- 
server les  droits  acquis  par  l'usage  et  l'influence 
politique,  qu'à  l'exploitation  de  la  Baleiue,  puis- 
que d  après  les  lois  les  indemnités  ne  sont  allouées 
qu'aux  bâtimens  baleiniers  français  montés  par 
capitaines  français.  La  peche  de  la  Baleine  n'a  pas 
été  seulement  une  source  de  bienfaits  immédiats 
pour  l'homme  et  de  richesses  pour  les  nations  qui 
s'y  sont  adonnées,  elle  a  été  encore  une  mine  pré- 
cieuse de  découvertes  pour  les  sciences  et  pour  la 
politique  ;  la  géographie,  la  navigation  et  l'histoire 
naturelle  surtout  lui  doivent  uu  grand  nombre  de 
leurs  plus  belles  pages ,  et  il  est  a  regretter  que 
l'on  n'ait  pas  toujours  assez  senti  l'importance  in- 
directe qu'elle  pouvait  acquérir.  Notre  planche  5o 
offre  la  figure  d'une  Baleine  au  moment  où  elle 
vient  d'être  harponnée;  la  baleinière,  chaloupe 
destinée  a  cetto  opération,  est  proportionnée  à  1  a- 
nitnal ,  pour  mieux  faire  comprendre  sa  grandeur 
immense.  (T.  C.) 

BALI -SAUR.  (mam.  )  Carnassier  très -remar- 
quable ,  découvert  dans  les  montagnes  qui  sépa- 
rent le  Boutan  de  l'Indoustan;  il  a  le  port  d  un 
ours ,  avec  le  museau ,  la  queue  et  les  yeux  d'un 
cochon.  Sa  hauteur  est  d'environ  vingt  pouces. 
Ses  pieds  sont  plantigrades,  h  cinq  doigts  réunis 
dans  toute  leur  longueur  par  une  membrane 
étroite ,  et  armés  d'ongles  longs  d'un  pouce. 

Cet  animal,  observé  par  Duvaucel,  n'est  connu 
que  par  une  figure  de  M.  F.  Cuvier,  Hist.  Mainm., 
liv.  m.  Son  museau  est  en  forme  de  boutoir;  sa 
dentition  est  à  peine  connue  :  on  sait  seulement 
qu'il  a  six  incisives  h  chaque  mâchoire,  et  de 
fortes  canines;  que  ses  molaires,  dont  on  ignore 
le  nombre ,  sont  plates'  et  d'autant  plus  grandes 
qu'elles  sont  placées  plus  avant  dans  la  bouche. 
Le  nom  indou  Bali-saur ,  c'est- h- dire  Cochon 
des  sables ,  a  été  conservé  à  ces  animaux ,  dont 
M.  F.  Cuvier  fait  un  genre  particulier,  sous  le  nom 
à'Arctonyx,  placé  dans  la  famille  des  Plantigrades, 
a  côte  de  celui  des  Ours. 

Le  Bali-saur  de  Duvaucel,  Arctonyx  collaris, 
F.  C. ,  a  les  oreilles  courtes ,  le  groin  de  couleur 
de  chair;  son  poil  est  rude,  d'un  blanc  jaunâtre 
ondé  de  noir;  la  gorge  est  jaune;  une  bande  de 
cette  couleur  natt  sur  le  museau,  traverse  l'œil  et  va 
contourner  l'épaule.  Cet  animal  est  omnivore; 
lorsqu'on  l'inquiète  ou  qu'on  l'irrite ,  il  se  dresse 
comme  l'ours  sur  ses  pieds  de  derrière  et  présente 
h  la  fois  à  celui  qui  oserait  l'attaquer ,  ses  dents , 
ses  bras  et  ses  ongles.  Il  fait  alors  entendre  une 
sorte  de  grognement  très-singulier.  (Gervais.) 

BALISIER ,  Canna.  (  bot.  phan.  ]  Douze  es- 
pèces, toutes  étrangères  à  l'Europe,  constituent 
<e  genre  de  la  Monandrie  monogynie ,  servant  de 
"type  à  la  famille  des  Cannées.  Elles  sont  herbacées, 
munies  de  racines  vivaces,  charnues,  tubercu- 
leuses ,  aromatiques  et  rampantes  ;  de  tiges  droites, 
simples ,  qui  montent  jusqu'à  deux  mètres  de  haut; 
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de  feuilles  ovales ,  engainantes ,  et  roulées  longi- 
tudinalcmcnt  sur  elles-mêmes  avant  leur  dévelop- 
pement complet;  de  fleurs  rouges  ou  jaunes 
disposées  en  épi  lâche ,  au  sommet  de  la  tige  ;  et 
de  semences  noirâtres,  rondes , dures ,  renfermées 
dans  une  capsule  ovoïde  qui  s'ouvre  naturellement 
en  trois  valves.  Les  Indiens  et  les  Américains  du 
sud  retirent  de  ces  graines  une  belle  teinture 
pourpre ,  malheureusement  peu  solide;  chez  nous, 
ces  plantes  ne  sont  d'aucune  utilité ,  seulement  la 
beauté  de  leurs  feuilles ,  assez  semblables  a  celles 
du  Bananier  (  r.  ce  mot) ,  la  forme  très-compli- 
quée et  l'éclat  de  leurs  fleurs,  les  ont  fait  ad- 
mettre dans  nos  parterres ,  dont  elles  sont  un  des 
plus  jolis  orncinens.  On  les  y  traite  avec  beaucoup 
de  ménagemeus,  quoiqu'on  puisse  les  élever  en 
pleine  terre;  les  tiges  périssent  alors  sous  le  souille 
glacé  des  vents  du  nord-est;  mais,  si  l'on  a  soin  do 
couvrir  la  raciue  avec  des  feuilles  sèches ,  dès  lo 
mois  d'avril  de  nouvelles  pousses  assurent  des 
piaules  intéressantes  ,  toutes  couvertes  de  fleurs  , 
qui  se  développeront  successivement  depuis  juillet 
jusqu'au  milieu  d'octobre.  Il  vous  sera  facile  de  mul- 
tiplier les  plants,  d'abord  par  leurs  nombreux  œil- 
letons séparés  eu  automne,  ensuite  par  le  semis 
des  graines  qui  mûrissent  parfaitement  au  nord 
comme  au  midi  de  notre  pays.  En  adoptant  l'un 
ou  l'autre  mode  de  propagation ,  on  arrose  fré- 
quemment en  été,  tandis  que,  durant  l'hiver,  il 
faut  éviter  de  donner  de  l'eau,  le  tubercule  étant 
fort  exposé  à  pourrir  dans  le  cours  de  cette  saison. 

Quatre  espèces  peuvent  s'acclimater  avec  succès: 
ia  le  Balisier  o'Inuf.  ,  C.  indica,  représenté  dans 
notre  Atlas,  pl.  4o ,  fig.  1,  qui  est  remarquable  par 
son  feuillage  ovale,  très-large  cl  d'un  beau  vert , 
par  ses  fleurs  éclatantes,  à  six  divisions,  variant 
de  l'écarlate  au  jaune ,  el  le  plus  souvent  pana- 
chées de  jaune  et  de  rouge;  a0 le B  alisier  a  feuilles 
étroites,  C.  anptutifulia,  originaire  de  l'Amé- 
rique iuterlropicalc,  aux  fleurs  constamment  jau- 
nes, et  plus  petit  dans  toutes  ses  parties  que  le 
précédent;  5*  lo  Balisier  claiqie,  C.  p;lauca, 
qui  habite  les  terrains  fangeux  de  la  Caroline;  il  a 
les  feuilles  d'un  beau  vert  de  mer  fort  agréable , 
les  fleurs  d'un  jaune  pâle,  et  son  poil  élevé  le 
fait  ressembler  au  balisier  d'Inde  ;  4*  et  le  B  alisier 
flasque  ,  C.  flaccida,  superbe  plante»  couverte  de 
grandes  fleurs  d'un  jaune  aurore,  que  Barlram  a 
découverte  dans  la  Caroline  du  sud.    (T.  d.  B.) 

BALISIERS,  (bot.  pu  an.)  La  famille  de  plantes 
à  laquelle  de  Jussicu  a  donné  ce  nom  est  appeléo 
par  Vcntenat  Drymirrhisée ,  à  cause  de  1  odeur 
aromatique  que  répandent  les  racines  ;  par  Trat- 
tinnick,  Scilaminie ,  qui  signifie  végétal  d'un  as- 
pect agréable  ,  et  par  Salisbury,  Cannée.  Ce  der- 
nier nom ,  le  plus  convenable  de  tous ,  puisqu'il  est 
tiré  du  nom  botanique ,  est  généralement  adopté. 

(T.  d.  B.) 

BALISTE,  Balis'es.  (poiss.  )  Les  Balistes  con- 
stituent un  des  principaux  genres  de  la  famille  des 
Sclérodermes  de  Cuvier.  Ce  sont  des  poissons  qui 
se  font  principalement  remarquer  par  la  compres- 
sion de  leur  corps,  qui  est  recouvert  d'écaillé  i 
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dures  .âpres  au  toucher  et  de  forme  le  pins  sou- 
vent rhomboïdale.  (les  écailles  ne  sont  point  im- 
briquées; c'est-à-dire  qu'étant  adhérente»  à  la  peau 
par  toute  leur  surface,  la  base  de  l'une  n'est  pas 
recouverte  par  le  bord  postérieur  de  colle  qui  la 
précède  ;  disposition  qui ,  jointe  à  la  figure  do  ces 
mêmes  léguiucus  squameux ,  fait  paraître  la  peau , 
surtout  lorsquL'lle  est  desséchée,  comme  divisée  en 
compartimeus.  La  bouche  des  Batistes  est  fort  pe- 
tite, et  leurs  mâchoires  sont  munies  chacune  d'une 
rangée  de  huit  dents ,  qui  sont  ou  élargir*»  et  tran- 
chantes, on  coniques  et  pointues.  Chez  toutes  les 
espèces ,  sans  exception ,  ces  «lents  sont  cachées 
par  une  peau  molle  ou  mieux  par  do  véritables 
lèvres. 

Le  dos  de  ces  poissons  est  pourvu  do  deux  na- 
geoires. L'antérieur©  n'a  jamais  que  trois  épines 
dont  une ,  la  première ,  est  de  beaucoup  la  plus 
longue  et  la  plus  forte  ;  mais  toutes  sont  articulées 
sur  un  os  particulier  qui  tient  au  crâne  .et  qui  pré- 
sente un  sillon  assez,  profond  pour  qu'ellespuissent, 
lorsque  l'animal  les  abaisse,  s'y  retirer  complè- 
tement. 

Quoique  les  Balistes  soient  privés  de  ventrales , 
leur  squelette  offre  néanmoins  un  os  du  bassin  qui 
est  suspendu  à  ceux  de  l'épaule  et  dont  l'extré- 
mité ,  qui  ne  manque  jamais  d'être  hérissée  d'é- 
pines, fait  une  saillie  vers  la  région  moyenne  du 
ventre.  On  obsene  de  plus,  entre  cette  pointe  du 
bassin  et  la  nageoire  de  l'anus ,  une  suite  de  petites 
épines  qui  sont  implantées  dans  la  peau.  Leurs 
yeux  sont  presque  à  fleur  de  tête ,  et  c  est  tout  près 
de  leur  bord  antérieur  que  l'on  voit  s'ouvrir  les 
deux  orifices  des  narines. 

Ce  genre,  fort  nombreux  en  espèces,  a  été  di- 
visé ainsi  que  non»  allons  l'indiquer. 

Dans  un  premier  groupe,  on  a  placé  celles 
qui  n'ont  point  d'écaillés  relevées  en  pointe 
sur  les  parties  latérales  de  la  queuo ,  et  qui  n'en 
possèdent  point  derrière  les  ouïes  de  plus  grandes 
mie  les  autres  :  tel  est  le  Balistb  caprisqib  ,  Ba- 
ttîtes capritcHs,  Linn.;  il  habite  la  Méditerranée, 
et  est  connu  ,  sur  les  côtes  d'Italie ,  sous  le  nom  de 
Pcsce  Batestra.  Sa  longueur  C6t  d'environ  huit 
pouces  ;  ses  dents  sont  tranchantes ,  du  moins  les 
latérales ,  car  celles  du  milieu  sont  pointues  et 
plus  longue;.  11  est  d'une  teinte  brunâtre,  semé 
partout  de  points  bleus. 

Un  second  gronpe  se  compose  d'espèces  qui,  ainsi 
que  les  précédentes,  ne  portent  point  d'écaillés  re- 
levées sur  les  côtés  de  la  queue ,  mais  qui  en  ont 
de  plus  larges  que  celles  du  corps  derrièic  les 
l'entes  branchiales. 

Le  B  a  liste  vieille,  Balistes  vetula,  Bl.,  en  (ait 
partie  ;  il  se  reconnaît  h  sa  couleur  brune  et  aux 
lignes  d'un  beau  bleu  qu'on  remarque  sur  son 
museau. 

11  y  a  des  Balistes  h  écailles  postéro-branchîales 
plus  étendues  que  celles  des  autres  parties  du  corps, 
qui  ont  en  entre  sur  les  côtés  delà  queue  des  rangées 
d'épines  courbées  en  avant ,  dont  le  nombre  est 
variable. 

Ceux-ià  forment  le  troisième  groupe,  auquel  ap- 


partient ,  parmi  les  espèces  a  deux  séries  d'écaillcs 
pointues,  le  Baustb  bayé,  JlalL*tes  liuettus,  qui 
est  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé,  avec  des  lignes 
obliques  blanches  sur  le  corps.  11  est  originaire  de 
la  mer  des  Indes.  Comme  exemple  de  ceux  qui  ont 
trois  rangs  d'épines ,  nous  citerons  le  tatutes 
conspii  illusn,  que  Lacépède  a  fort  mal  à  propos 
nommé  Baustb  américain,  attendu  qu'il  vit  dans 
la  même  nier  que  le  précédent;  c'est  celui  dont 
nous  donnons  la  figure  pL  l^o, fig.  a.  Le  B  a  liste  a 
kcbarpb,  qui  doit  son  nom  spécilique  à  la  bandelette 
blanche  qui  se  détache,  à  la  hauteur  des  yeux,  du 
fond  brun  de  son  corps ,  est  un  de  ceux  qui  portent 
quatre  rangées  d'épines.  D'autres  espèce»  ont  cinq 
ou  six  de  ces  lignes  épineuses,  comme  le  Ba- 
listb silo n né  ,  par  exemple,  qui  est  d'un  noir  d'é- 
bène  magnifique ,  avec  le  bord  externe  de  l'anale 
et  de  la  seconde  dorsale  d'un  beau  blanc.  Enfin  , 
il  existe  des  Batistes  qui  ont  jusqu'à  seize  rangées 
d'écaillés  épineuses  ;  de  ce  nombre  est  le  Balistb 
bourse,  qui  est  fauve,  avec  une  bande  brune  ea 
croissant  entre  l'œil  et  la  pectorale,        (G.  B.) 

BALIVEAU,  (acr.)  Jeunes  arbres ,  particuliè- 
rement chênes,  hêtres ,  frênes  ou  châtaigniers,  de 
la  plus  belle  venue ,  nés  de  semences  ou  seuls  sur 
souche ,  réservés  lors  de  la  coupe  des  taillis ,  et 
choisis  pour  croître  en  futaie.  Les  forestiers  distin- 
guent trois  sortes  de  Baliveaux ,  ceux  de  l'âge  du 
taillis ,  c'est-à-dire  venus  de  semences  en  même 
temps  que  lui;  les  ntodemes,  qui  ont  deux  âges 
d'aménagement  au  moins  et  trois  au  plus;  et  les 
anciens ,  comptant  quatre-vingts  ans  dans  un  taillis 
de  vingt  ans ,  cent  dans  un  taillis  de  vingt-cinq ,  et 
cent  vingt  dans  un  taillis  de  trente  ans.  Les  Bali- 
veaux servent  à  la  reproduction  de  l'espèce ,  mats 
ils  nuisent  à  la  prospérité  des  bois  et  des  forêts  en 
appauvrissant  la  cépée,  en  attirant  à  eux  tout  le  suc 
de  la  terre.  Buflbn  et  Yarenne  de  Feuilles  ont  eu 
tort  de  dire  que  les  Baliveaux  occasionent  la  gelée 
des  taillis  par  l'ombre  et  1  humidité  qu'ils  jettent 
sur  eux  ;  l'expérience  démontre  au  contraire  que 
ce  sont  les  taillis  trop  fourrés  qui  sont  cause 
de  la  gelée  qui  frappe  si  souvent  les  Baliveaux. 

(T.  d.B.) 

BALKAiV.  (céog.  phys.)  Ce  groupe  de  montagnes 
dépend,  à  proprement  parler,  du  système  ai  pi- 
que :  il  se  lie  par  le  mont  Perserin  aux  Alpes  Diua- 
riques ,  et  se  termine  à  la  mer  Moire,  par  lo  cap 
Einineh.  Div  isé  en  un  grand  nombre  de  brandies, 
sa  principale  chaîne  porte  le  nom  de  Tchar-dagh 
(chez  les  anciens  Seardus),  et  d' f:minefi- datfh 
(l'antique  //«mua)  :  c'est  le  Batkan  proprement  dit; 
ses  ramifications  très-importantes  au  sud,  ou  l'une 
d'elles  qui  forme  la  presqu'île  de  la  Morée  on  du 
Péloponnèse,  ont  reçu  les  noms  suivant  :  Despotch- 
dagh  ou  Rhodope  j  Rastagnats  ou  Pangée;  Me sùvo 
ou  Pinde  ,*  Liakoura  ou  Parnasse  ;  Lâcha  ou 
Olympe,  etc. 

Le  groupe  du  Balkan  détermine  le  partage  des 
eaux  qui  vont  se  jeter  au  nord  dans  le  Danube ,  à 
l'est  dans  la  mer  Noire ,  au  sud  dans  celle  de  Mar- 
mara ,  dans  l'Archipel  et  la  Méditerranée ,  à  l'ouest 
dans  cette  mer  et  le  golfe  Adriatique. 
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M.  Hauslab  ,  capitaine  au  corps  des  ingénieurs- 
géographes  autrichiens,  qui  a  eu  l'occasion  d'étu- 
dier, ea  i85*,  la  géographie  et  la  géologie  dn 
bassin  du  Danube  et  du  groupe  du  Balkan,  estime 
que  la  partie  orientale  de  la  chaîne  principale  ,  et 
la  plus  rapprochée  dn  Danube ,  c  est-a-dire  dn 
Petit  Bnlkan ,  n'a  pas  plus  de  i  ,5oo  h  2.000  pieds 
d'élévation  ;  tandis  que  le  Grand  Bnlkan  ,  qui  s'é- 
tend plus  au  sud  dans  la  même  direction ,  peut 
atteindra  5  à  6,000  pieds ,  attendu  qu'il  conserve 
encore  en  mai  de  la  neige  sur  les  hautes  cimes. 
La  chaîne  du  Despoto-dagh  est  fort  élevée  :  ses 
sommets  peuvent  avoir  de  8  à  9,000  pieds.  Elle 
est  coupée  tranvcrsalement  par  plusieurs  rivières, 
dont  la  plus  importante  est  la  Murilzi,  l'antique 
JJeùrus ,  dont  le  cours  est  d'environ  80  lieues. 

Le  massif  qui  supporte  les  différentes  roches  du 
Balkan  parait  être  composé  de  granité  et  de  gneiss. 
Ses  ramifications  septentrionales  ,  qui  bordent  le 
cours  du  Danube ,  sont  formées  de  collines  de  grès 
appelé  mollasse,  assez  semblable  h  celui  des  Alpes- 
Helvétiques;  au  sud  de  cette  ligne  on  trouve  une 
série  de  montagnes  de  calcaire  compacte  gris  on 
blanchâtre,  qui  présente  des  coupures  transver- 
sales et  offre  la  plus  grande  analogie  avec  la  bande 
secondaire  des  Alpes.  Entre  ces  montagnes  et  la 
chaîne  centrale  du  Balkan ,  on  remarque  de 
grandes  cavités,  occupées  jadis  par  des  lacs,  et 
qui  forment  aujourd'hui  des  vallée*  longitudinales  : 
telles  sont ,  par  exemple ,  celles  où  se  trouvent 
Varna  et  Choumla.  Si  l'on  monte  le  véritable 
Balkan  ,  on  y  retrouve  les  roches  les  plus  anciennes 
des  Alpes  :  savoir,  des  masses  d'agglomérats,  puis 
des  schistes  gris,  et  des  schistes  talqueux;  puis  des 
couches  puissantes  de  calcaire  noirâtre  ou  ron- 
geâlre,  du  terrain  de  transition  :  le  col  du  Balkan, 
entre  \iddîn  et  Andrinople ,  en  est  entièrement 
formé ,  et  ce  n'est  qu'en  descendant  par  le  versant 
méridional  qu'on  trouve  des  micaschistes  sur  le 
pied  de  la  chatoie.  Ces  roches  schisteuses  sont  cou- 
vertes, au  sud  comme  au  nord,  de  calcaire  gris 
foncé  de  transition. 

Le  groupe  du  Balkan  est  partout  difficile  à 
franchir;  mais  on  en  a  exagéré  les  difficultés,  en 
les  comparant  à  celles  que  présentaient  les  Alpes 
avant  la  construction  des  magnifiques  routes  qui 
traversent  celles-ci.  En  allant  de  1  ouest  à  l'est,  le 
Balkan  offre  de  nombreuses  cimes  coniques,  qui 
dominent  ses  flancs  escarpés.  Ces  cimes  sont  dé- 
pourvues de  végétation  ,  si  l'on  en  excepte  quel- 
ques plantes  alpines  et  plusieurs  cryptogames.  Au 
dessons  de  cette  région  aride,  on  commence  à 
apercevoir  des  arbres ,  puis  d'épaisses  forêts. 

Son  versant  septentrional  est  presque  toujours 
humide  et  couvert  de  brouillards  ;  du  côté  opposé, 
l'air  est  pur,  la  température  douce  et  agréable, 
et  de  délicieuses  et  pittoresques  vallées  annon- 
cent le  climat  heureux  de  la  Grèce.      (J.  H.) 

BALLOTE,  Ballota.  (bot.  wiaïc.)  Genre  de  la 
famille  naturelle  des  Labiées  ,  Didynamie  gymno- 
spermie ,  Lin. ,  distingué  des  Marrubes  par  son 
calice  évasé  ,  strié  ,  terminé  par  cinq  dents  aiguës 
et  divergente» ,  par  sa  corolle  dont  le  tube  est  plus 


long  que  le  calice,  etc.  Ce  genre  est  assez  nom- 
breux en  espèces  :  celle  qui  offre  quelque  intérêt 
h  cause  de  l'odeur  aromatique  qu'elle  répand ,  est 
la  Ballots  fétiob  ,  Ballota  nigra,  Lin. ,  connue 
sous  le  nom  vulgaire  de  Marruhe  noir.  Elle  croit 
en  abondance  dans  les  lieux  incultes  et  stériles,  oh 
elle  fleurit  pendant  l'été.  Sa  tige  est  rameuse , 
came ,  ses  fleurs  sont  rougeûtres ,  ses  feuilles  sont 
ovales ,  subcordiformes  et  crénelées.  Son  odeur  est 
désagréable.  (Gîter.) 

BALSAME.  (bot.  phax.)  Vieux  nom  français 
des  arbres  h  baume  {V.  Bacmk),  et  que  l'on  appli- 
quait à  tontes  les  plantes  qui  donnent  des  résilies 
odorantes  {V.  IU:si.>F.),onripandent  seulement  un 
arôme  plus  on  moins  flatteur.  (T.  r».  B.) 

BALSAMIEK.  À  m*  ri*,  (bot.  phax.)  Toutes  les 
espèces  de  ce  genre  des  Térébinthacées  ne  sont 
point  connues,  et  des  fables  enveloppent  l'histoire 
de  celles  dont  les  sucs  propies ,  résineux  ou  balsa- 
miques, nous  sont  apportés  parle  commerce.  Les 
Balsamicrs  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  k 
feuilles  ternées  on  ailées  avec  impaire;  leurs  fleurs» 
disposées  en  panicules  axillaires  et  terminales,  ont 
un  calice  a  quatre  dents  persistantes ,  une  corolle 
h  quatre  pétales  ouverts,  huit  étamines,  un  style 
épais  et  un  stigmate  en  tête.  Le  fruit  est  un  drupe 
sec,  obrond,  contenant  un  noyau  globuleux,  lui- 
sant, monosperinc. 

L'espèce  la  plus  célèbre  est  le  Bilsamirr  de  la. 
Mecqub  ,  Amyris  opobalsamum ,  dont  nous  avons 
représenté  un  rameau  ,  planche  4o  ,  figure  3  ; 
c'est  elle  qui  fournit  un  suc  blanc,  d'une  odeur 
très  -  pénétrante.  Arbrisseau  de  l'Égyptc,  de  la 
Syrie  et  de  l'Arabic-Heurcusc,  où  il  devient  do 
plus  en  plus  rare  ;  ses  rameaux  sont  tortueux , 
garnis  de  feuilles  ternées ,  rarement  h  cinq  lobes; 
il  monte  a  la  hauteur  du  troène.  Les  Hébreux  l'ap- 
pelaient Tsoeri,  les  Grecs  Balsamo*.  On  a,  dès  la 
plus  haute  antiquité ,  vanté  son  suc  comme  ayant 
des  propriétés  miraculeuses  ;  le  charlatanisme  s'est 
emparé  de  cette  légende  pour  les  étendre  et  mieux 
tromper  les  crédules ,  auxquels  il  débile  ses  dro- 
gues grossières  sons  lo  nom  de  fiaume  dit  la  Mec- 
que. Co  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  le  suc  ob- 
tenu par  les  incisions  faites  aux  branches  et  an 
tronc  du  Balsamicr  des  Turcs  est  de  trois  sortes. 
La  première  ,  qui  découle  directement  de  l'arbris- 
seau, est  affectée  au  service  de  la  kaaba  et  du  sul- 
tan ;  la  seconde,  retirée  des  rameaux  et  des  feuilles 
soumis  h  l'ébullition,  est  une  huile  limpido,  sub- 
tile, que  les  Musulmanes  de  haut  parage  em- 
ploient comme  cosmétique  et  pour  oindre  leur* 
longs  cheveux  noirs  :  c'est  celte  seconde  espèce 
que  les  Turcs  do  Constantinople  envoient  en  pré- 
sent dans  les  autres  parties  de  l'Ëirrope.  La  troi- 
sième, résultat  d'une  nouvelle  ébullition,  donne 
une  huile  épaisse,  peu  odorante ,  que  l'on  sophis- 
tique avec  du  sésame  ou  de  la  térébenthine,  et 
c'est  cette  véritable  drogue  que  les  caravanes  jet- 
tent dans  le  commerce  sous  le  nom  pompeux  do 
Baume  de  la  Mecque. 

Lo  Balsamier  èlkwiferr  ,  elemifera  ,  est  ori- 
ginaire du  Brésil  ;  on  en  obtient,  par  incision  faito 
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h  son  écorcc,  nnc  résine  jaune-verdâtre,  dont 
l'odeur  rappelle  celle  do  l'anis  ou  du  fenouil.  Le 
Balsamier  de  la  Jamaïqve  t  A.  bahamifera ,  s'é- 
lève îi  sept  mètres;  il  a  l'écorce  bnme,  les  fleurs 

Edites  et  blanches  ;  sou  bois  répand ,  quand  on  le 
rûle,  une  odeur  de  rose  très-prononcée.  Le  Bal- 
samier de  Gii-kad  ,  A.  gileadensis  ;  ses  rameaux  , 
chargés  parfois  de  quelques  feuilles ,  existent  dans 
Je  commerce  sous  le  nom  de  Xylolalsamum ,  et 
ses  baies  sous  celui  de  Caipobalsamum.On  pourrait 
cultiver  en  pleine  terre,  dans  nos  départciucns  du 
midi ,  le  Balsamiktv  polygame  ,  A.  polygama ,  bel 
arbrisseau  toujours  vert  qui  nous  est  venu  du 
Chili;  on  le  multiplie  aisément  de  boutures  faites 
au  printemps  :  ce  serait  une  agréable  et  précieuse 
acquisition  pour  l'horticulture;  toute  la  plante  ré- 
pand une  odeur  suave.  (T.  d.  B.) 

BALSAMINE,  Balsamina.  (bot.  piian.)  Deux 
plantes  de  ce  genre  méritent  d'être  citées;  l'une 
est  rustique  dans  les  Alpes  et  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope; la  Balsamine  des  bois,  B.  noli  me  tan- 
gere,  qui  est  sans  beauté;  ses  feuilles  passent 
t»  tort  pour  vénéneuses,  elles  se  mangent  préparées 
comme  des  épinards;  ses  feuilles  et  ses  Heurs 
fournissent  h  la  teinture  une  belle  couleur  jaune 
très-solide;  sa  racine  vivacc  a  des  propriétés 
médicales  héroïques  comme  résolutives  cl  déter- 
sives.  Elle  aime  les  lieux  humides  ,  ombragés,  et  le 
bord  des  ruisseaux. 

L'autre  ,1a  Balsamine  des  jardins,  B.  hortensis, 
apportée  de.  l'Inde  vers  la  fin  du  seizième  siècle, 
est  une  des  plus  communes  et  en  même  temps 
J'uno  des  plus  belles  plantes  qui  décorent  nos  jar- 
dins. Elle  est  annuelle ,  disposée  en  petits  buissons 
fort  jolis,  et  fleurit  presque  tout  l'été.  Le  lieu  de 
«a  naissance  indique  les  précautions  que  l'on  doit 
prendre  pour  sa  culture  dans  les  climatures  éle- 
vées; la  plus  légère  gelée  blanche  noircit  la  tige  et  la 
jaitpromplcmcnt  pourrir.  Les  principales  couleurs 
de  ses  fleurs,  que  l'on  trouve  réunies  par  trois  et 
six  dans  l'aisselle  des  feuilles  supérieures ,  sont  la 
couleur  de  feu  ,  le  gris  de  lin ,  le  violet ,  l'uicar- 
jiat,  le  blanc  satiné,  et  souvent  ces  différentes 
nuances  sont  mélangée*  ensemble ,  ce  qui  forme 
un  coupd'œil  très-agréable.  Ses  fleurs  sont  grandes, 
simples  ou  doubles ,  et  parfois  aussi  pleines  que 
do  gros  œillets. 

Linné  avait  donné  aux  Balsamines  le  nom  de 
Impatientes  ,  impatiens ,  h  cause  de  l'irritabilité 
que  le  fruit  manifeste  lorsqu'on  le  touche.  La 
capsule  ,  qui  renferme  environ  dix  graines  ovoïdes, 
s'ouvre  avec  éclat  au  moment  de  la  parfaite  ma- 
turité ,  et  ses  cinq  valves  se  -roulent  en  spirale  vers 
Je  pédoncule ,  et  s'en  détachent  presque  aussitôt. 
Dans  ce  mouvement  de  contraction ,  les  graines 
sont  lancées  au  loin.  Le  phénomène  est  surtout 
très-remarquable  dans  l'espèce  que  le  législateur 
de  la  botanique  a  surnommée  :  Ne  me  toi  chez  pas  , 
JVoli  me  tangere.  (T.  D.  B.  ) 

BALSAMliNEES.  (bot.  phan.)  Groupe  de  plantes 
de  la  l'entandrie  monogynic,  placé  entre  les  Gé- 
raniacées  et  les  Violacées.  Jl  n  est  composé ,  jus- 
qu'à présent,  que  du  seul  genre  Balsamine,  qui 


en  est  le  type  et  le  modèle.  Les  Balsaminécs  fai- 
saient naguère  encore  partie  des  Géraniées.  Bi- 
chard  les  en  a  détachées  avec  raison  ;  il  s'est  fondé 
sur  la  forme  de  l'ovaire ,  sur  les  loges  qui  renferment 
chacune  six  ovules,  sur  le  nombre  des  ét aminés 
qui  est  de  cinq  ,  et  sur  les  feuilles  qui  sont  alterne» 
et  toujours  dépourvues  de  stipules.      (T.  D.  B.) 

BALSAMINES  et  BALZANES,  (aor.)  Taches 
rondes  de  poils  blancs  que  certains  chevaux  ont 
au  dessus  du  sabot,  cl  qu'ils  apportent  en  nais- 
sant. C'était  au  seizième  siècle  un  signe  de  haute 
qualité.  Le  cheval  qui  le  possédait  aux  quatre  pieds 
passait  pour  supérieur  à  tous  les  autres;  cependant 
il  y  en  avait  qui  mettaient  le  pronostic  en  défaut, 
puisqu'on  disait  proverbialement:  C lierai  aux  quatre 
pieds  blancs  fait  tant  au  besoin.  (T.  d.  B.  ) 

BALTIQlE(Mer).  Cette  Méditerranée  de  l'Eu- 
rope septentrionale  est  une  sorte  de  golfe  im- 
mense, dont  la  longueur  est  de  3a5  lieues  ,  la 
moyenne  largeur  de  do ,  et  la  superficie  de  2o,5oo 
lieues.  Les  nations  Scandinaves  et  Germaniques 
lui  donnent  le  nom  de  Mer  orientale  :  on  pourrait 
l'appeler  Méditerranée  Scandinave.  Cette  mer,  qui 
communique  avec  celle  du  Nord ,  reçoit  le  super- 
flu de  tous  les  lacs  dont  la  Finlande,  l'Ingrie  et  la 
Livonie  sont  remplies  ;  c'est  dans  son  sein  que  s'é- 
coulent la  moitié  des  rivières  de  la  Pologne  et  de* 
l'Allemagne  orientale  et  septentrionale;  enfin  ,  les 
nombreux  fleuves  du  nord  de  la  Suède  y  portent  le» 
eaux  fournies  par  les  neiges  des  monts  Dofriocs. 
Aucune  mer  ne  reçoit ,  proportion  gardée  ,  un  si 
grand  nombre  d'aflluens  d'eau  douce;  aussi  la  Balti- 
que parlicipe-t-elle  de  la  nature  d'un  lac.  La  fonte 
des  neigos  y  détermine,  dans  l'été,  un  courant  qui  se 
verse  dans  la  mer  du  Nord  par  le  Sund  et  les  deux  dé- 
troits appelés  Grand  et  Petit  Belt;  tandis  qu'aux 
autres  époques  de  l'année,  les  couraus  ordinaire» 
entrent  et  sortent  selon  les  vents  dominons.  Le  golft 
de  Bothnie  qui  forme  comme  un  lac  a  part,  et 
le  golje  de  Finiande  ,qni  ressemble  un  peu  à  un 
fleuve,  et  qui,  de  jour  en  jour,  s'encombre  de» 
sables  de  la  Neva ,  envoient  presque  tonte  l'année 
des  courans  dans  le  grand  bassin  de  la  Baltique. 

La  description  de  cette  mer  amène  naturelle- 
ment ici  la  question  de  son  changement  de  niveau. 
Depuis  long-temps  des  écrivains  allemands  et  sué- 
dois ,  et  Linné  lui-même,  ont  commencé  h  discuter 
sur  la  question  de  savoir  s'il  est  vrai  que  les  eaux 
de  la  Baltique  s'abaissent  :  des  traditions  semblent 
l'attester.  Dabord,  du  temps  de  la  domination 
romaine ,  elle  passait  pour  une  grande  mer  ;  d'un 
autre  côté  on  connaît ,  par  les  chants  des  ancien» 
bardes,  les  noms  des  rochers  sur  lesquels  les  Scan- 
dinaves  avaient  l'habiluded'aller  pêcher  les  phoques 
endormis;  ces  rochers  sont  des  blocs  à  surface 
plane,  assez  peu  élevés  au  dessus  des  eaux  pour 
que  les  phoques  puissent  y  monter.  Or,  ceux  que 
chantèrent  les  bardes ,  et  qui  portent  encore  le» 
mêmes  noms ,  sont  maintenant  tellement  élevés  , 
qu'il  serait  impossible  a  un  phoque  d'y  monter. 
Ce  sont  principalement  ces  faits  qui  ont  frappé  de- 
puis long-temps  des  hommes  graves  et  savans. 
André  Cclsiu»  et  Bergmann  ont  regardé  comme 
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démontré  l'abaissement  de  la  Baltique.  Le  premier 
a  mémo  été  jusqu'à  prétendre  que  Peau  s'y  abaisse 
annuellement  de  quarante-cinq  pouces,  d'où  il 
conclut  que,  si  cel»  continue ,  le  bassin  de  la  mer 
Baltique  sera  tout-à-fait  à  sec  dans  trois  à  quatre 
cents  ans;  mais  ce  qui  dérange  tout-à-fait  ces  cal- 
culs, c'est  que  si,  sur  certains  points  de  la  côte, 
l'abaissement  des  eaux  parait  être  considérable , 
sur  d'autres,  au  contraire,  leur  niveau  ne  semble 
point  changer. 

Ces  questions  ont  été  renouvelées  de  nos  jours  ; 
et  l'objet  en  discussion  a  paru  môme  assez  important 
pour  qu'en  1820  les  gouvernemens  suédois  et 
russe  aient  cru  devoir  charger  une  commission , 
composée  de  savans  recommandables ,  de  vérifier 
les  observations  de  leurs  devanciers  et  de  fixer, 
par  des  mesures  exactes,  des  points  de  comparaison 
propres  à  constater  le  fait.  Les  rochers  qui  sor- 
tent des  eaux  et  qui  portent  l'empreinte  de  la  main 
de  l'homme,  ont  été  d'un  grand  secours  sur  plu- 
sieurs plages.  Ces  recherches  ont  servi  à  dé- 
montrer un  abaissement  de  niveau  qui  ne  suit  pas 
la  même  loi  dans  toutes  les  parties  de  la  Baltique. 
C'est  dans  le  golfe  de  Bothnie  qu'il  est  le  plus  con- 
sidérable :  il  parait  être  de  quatre  pieds  par  siècle , 
et  diminuer  dans  la  direction  du  sud.  Il  n'est  plus 
«rue  de  deux  pieds  par  siècle  surlacôledcKalmar. 
On  a  même  été  conduit  à  la  connaissance  d'un 
fait  qui,  pour  n'avoir  pas  été  constaté  par  des  sa- 
vans ,  n'en  est  pas  moins  digne  de  toute  leur  at- 
tention ;  c'est  quo  les  eaux  do  la  Baltique  ne  s'a- 
baissent pas  :  car,  alors ,  elles  diminueraient  égale- 
ment partout;  mais  c'est  lo  terrain  de  la  côte 
de  Bothnie  qui  s'élève  depuis  long-temps.  Celle 
opinion  est  répandue  parmi  les  habitans  des  Ilots 
granitiques  qui  bordent  celte  côte.  Ce  qui  semble 
l'appuyer  plutôt  que  la  contredire,  c'est  que  les  lies 
d'Aland  et  de  Gottland ,  qui  sont  calcaires  et  aré- 
nacées ,  passent  pour  ne  point  éprouver  ce  chan- 
gement de  niveau.  En  effet ,  si  l'abaissement  appa- 
rent des  eaux  est  dû  au  soulèvement  des  terrains , 
il  doit  être  beaucoup  plus  sensible  sur  les  roches 
de  gneiss  et  de  granité ,  que  sur  le  calcaire ,  puisque 
les  premières  sont  beaucoup  plus  rapprochées  que 
les  autres  du  centre  d'action  qui  produit  le  sou- 
lèvement. (J.  II.) 

BAMBOU,  Bambos.  (bot.  mua.)  Ilexandrie 
monogynic  de  Linné.  Le  Bambou  est  le  géant  des 
graminées.  Utile  commo  la  plupart  des  plantes  de 
sa  famille ,  il  est  majestueux  comme  les  palmiers. 
Voici  ses  caractères  génériques  :  épillcls  lancéolés, 
Comprimés ,  à  cinq  fleurs  ayant  à  leur  base  trois 
écailles  imbriquées;  glumclle  ou  balle  bivalve; 
six  étamines.  Ovaire  surmonté  d'un  stylo  bifide 
à  stigmate  plumeux;  une  seule  semence  oblon- 
gue,  enveloppée  de  la  balle  calicinalc;  deux  ou 
trois  petites  écailles  particulières  et  intérieures 
h  la  base  do  l'ovaire.  Ce  genre  comprend  deux 
espèces  bien  connues  : 

i°  Bambou  illy  ,  Bambos  arundinacea,  Retz; 
Bambusa ,  Wild. ,  llly,  Rhéed. ,  Malab. ,  1,  p.  s5, 
tab.  16.;  Nattus,  Juss. ,  genr.  34»  représenté 
dans  notre  Atlas,  pL  4»  »  fig  »•  U  parvient  à  une 
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hauteur  de  soixante  pieds.  Ses  feuilles  sont  lon- 
gues et  semblables  à  celles  du  roseau.  Ses  fleurs 
forment  de  longues  paniculcs  droites,  rameuses 
et  étalées.  11  se  plaît  dans  les  terrains  sablonneux 
des  deux  Indes. 

9°  Bambou  l£l£bs,  Bambos  verticiltata.  (bot. 
piiam.)  Lam.  m,  lab.  a64,  fig.  1.  Rumph.  Amb. 
p.  1  ,  tab.  1 .  Moins  grand  que  le  précédent ,  il 
n'est  pas  moins  utile.  On  fait  de  son  bois  divers 
meubles  et  ustensiles  de  ménage.  Son  nom  latin 
lui  vient  de  ce  que  ses  fleurs  sont  en  verticale*  ' 
à  l'extrémité  des  rameaux. 

De  quelle  utilité  n'est  pas  le  Bambou  dans  les 
régions  privilégiées  où  la  Providence  le  fait  naî- 
tre !  Les  jeunes  pousses  ©firent  aux  Indiens  une 
substance  spongieuse ,  succulente  et  sucrée ,  dont 
ils  sont  très-avides.  Des  nœuds  de  cette  plante 
découle  une  liqueur  douce ,  que  l'on  croit  être  le 
Tabuxir  des  anciens.  L'action  d'un  soleil  brûlant 
la  concrète  en  un  véritable  sucre,  dont  il  se  fai- 
sait une  grande  consommation  avant  la  culture 
de  la  canne  à  sucre.  Les  jeunes  lurions  des  Bam- 
bous se  mangent ,  comme  chez  nous  les  asperges. 
Us  entrent  dans  un  aliment  composé  nommé 
Achao. 

L'ouvrier  qui  fait  bien  toutes  choses  a  su  ré- 
soudre, dans  le  bois  du  Bambou,  le  grand  pro- 
blème de  la  légèreté  unie  à  la  solidité.  Outre  des 
meubles  de  toute  espèce,  on  en  fait  des  pa- 
lanquins, la  charpente  des  maisons,  des  ba- 
teaux ,  etc. ,  etc. 

On  lit  dans  l'Histoire  des  Voyages ,  que  les  Chi- 
nois écrivaient  autrefois  sur  des  tablettes  de  Bam- 
bou passées  au  feu ,  et  soigneusement  polies,  mais 
couvertes  de  leur  écorce  ;  on  taillait  les  lettres 
avec  un  ciseau;  et,  de  toutes  ces  tablettes  pres- 
sées Tune  sur  l'autre ,  on  formait  un  volume. 

Actuellement  le  papier  ordinaire  de  la  Chino 
est  fabriqué  avec  la  seconde  écorce  du  Bam- 
bou, délayée  en  pâte  liquide  par  une  longue 
trituration.  Il  est  collé  comme  notre  papier; 
et  c'est  avec  l'alun  qu'on  lui  donne  celte  prépa- 
ration. 

On  emploie  quelquefois  aussi  la  substance  en- 
tière du  Bambou:  on  tire  des  plus  grosses  tiges 
les  rejetons  d'une  année  qui  sont  ordinairement 
de  la  grosseur  de  la  jambe.  Après  les  avoir  dé- 
pouillés de  leur  première  peau  verte ,  on  les  fend 
en  pièces  droites  de  six  à  sept  pieds  de  long,  pour 
les  faire  rouir,  pendant  une  quinzaine  de  jours  , 
dans  un  étang  bourbeux;  on  les  lave  dans  l'eau 
claire  ;  on  les  étend  dans  un  fossé  sec  ;  on  les  y 
couvre  de  chaux  ;  peu  de  jours  après  on  les  lave 
une  secoude  fois  ;  on  les  réduit  en  filasse  ;  on  les 
fait  blanchir  et  sécher  au  soleil;  on  les  jette 
dans  de  grandes  chaudières,  et  après  qu'ils  ont 
bouilli  fortement,  on  les  pile  dans  des  mortiers, 
jusqu'à  ce  qu'il  s  soient  réduits  en  pâte  fine,  etc. ,  etc. 

Ainsi  donc  l'homme,  dans  les  deux  Indes,  peut 
tout  devoir  à  ce  précieux  végétal:  son  logement, 
son  ameublement,  sa  nourriture,  ses  moyens  do 
transport.  *  <•-.«■ 

Le  commerce  apporte  les  jeunes  tiges  de  Bain- 
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bon  dans  nos  centrées  :  transformées  en  carmes , 
en  tiges  d'ombrelle ,  elles  affermissent  les  pas  dn 
vieillard  sons  peser  a  sa  main ,  on  soutiennent  le 
voile  de  soie  qui  s'arrondit  en  dôme  au-dessus  de 
la  têle  de  nos  élégantes  pour  garantir  du  bâle  leur 
teint  délicat. 

Les  Bambous  d'une  taille  énorme  sont  un  ob- 
jet de  vénération  pour  les  Malais:  ils  croient  en 
tirer  leor  origine. 

M.  Clarion  assure  qu'il  y  aurait  de  grands  avan- 
tages à  introduire  la  cultive  du  Bambou  dans  les 
contrées  sablonneuses  de  nos  colonies ,  en  parti  - 
culier au  Sénégal ,  pour  en  retirer  le  sucre ,  à 
Uaide  d'opérations  semblables  à  celles  qu'on  fait 
subir  à  la  canne  à  sucre,  t  Ce  serait ,  ajoute-t-il , 
au  gouvernement  à  faire  faire  des  essais ,  pub 
des  plantations  en  grand ,  et  des  entreprises  d  ex- 
traction du  sucre.  >  Noos  nous  permettrons ,  à  cette 
occasion,  do  faire  observer  que  cela  vaudrait 
mieux  peut-être  que  d'enlever  aux  céréales  une 
partie  de  nos  terres  pour  les  consacrer  à  la  cul- 
ture de  la  betterave.  (Ci.) 

BANANE.  On  nomme  ainsi  le  fruit  du  bana- 
nier. 1 

BANANIER,  Mma.  (bot.  phan.)  Polygamie 
monœcie,  L.,  famille  desMosacées  de  Juss.  Ce 
genre  a  pour  caractères  :  périanthe  de  deux  fo- 
lioles colorées ,  formant  deux  lèvres  dont  la  supé- 
rieure embrasse  entièrement  l'inférieure  par  sa 
base  et  se  divise  à  son  sommet  en  cinq  lanières 
étroites  ;  la  lèvre  inférieure  est  pins  courte ,  con- 
cave, cordiforme  et  noctarifère  :  six  étamines,  dont 
cinq  stériles,  la  sixième  fertile,  pins  longue;  elles 
sont  insérées  sur  le  sommet  de  l'ovaire,  qui  est 
adhérent  au  périanthe;  cet  ovaire  est  très-grand , 
de  forme  à  pen  près  triangulaire,  et  divisé  en 
trois  loges  contenant  chacune  un  grand  nombre 
d'ovules  :  style  terminé  par  un  stigmate  concave 
dont  le  bord  offre  six  dents  :  fruit  non  succulent 
dans  l'état  sauvage  de  la  plante,  mais  que  la  cul- 
ture rend  pulpeux  et  d'une  saveur  agréable.  La 
racine  du  Bananier  se  compose  d'un  grand  nom- 
bre de  libres  allongées ,  cylindriques  et  simples. 
Quant  a  la  tige ,  elle  est  semblable  a  celle  des  li- 
liacées  :  c'est  de  même  un  plateau  charnn ,  qui , 
par  sa  face  inférieure,  donne  naissance  aux  fibres 
qui  constituent  la  racine;  et,  par  sa  supérieure, 
h  cette  colonne  improprement  appelée  tige.  En 
effet ,  cette  prétendue  tige  n'est  qu'un  assemblage 
de  gatnes  foliacées ,  étroitement  emboîtées  les  unes 
dans  les  autres,  dont  les  plus  intérieures  se  termi- 
nent par  une  longne  feuille  elliptique,  et  les  plus 
extérieures  sont  nues.  Do  centre  de  ces  feuilles 
s'élance  une  sorte  de  trompe  recourbée  et  pen- 
dante ,  chargée  a  son  extrémité  de  fleurs  très- 
grandes,  disposées  en  une  série  de  demi-anneaux, 
dont  chacun  est  accompagné  à  sa  base  d'une 
>  grande  bractée  colorée.  Toutes  les  fleurs  ont  les 
deux  sexes;  mais  avec  celte  différence  qu'il  n'y  a, 
dans  les  fleurs  inférieures ,  que  la  partie  femelle  , 
et ,  dans  les  fleurs  supérieures ,  que  la  partie  înàlèt 
qui  contribuent  à  la  fructification. 

Les  botanistes  distinguent,  dans  ce  genre,  une 


douzaine  d'espèces;  nous  nons  bornerons  à  dé*  . 
crire  les  deux  plus  remarquables  : 

i°  Bananier  a  gros  frvit,  do  Paradis,  figuier 
d'Adam ,  plantanier  ;  Musa  ParadUiac* ,  Linn. 
figuré  dans  notre  Allas ,  pl.  4 1  »  %•  a.  Racine  vi- 
vace  ;  partie  hors  de  terre ,  périssant  chaque  an- 
née, après  la  fructification;  mais  repoussant  à* 
son  plateau  un  nouveau  bulbe  et  ainsi  successi- 
vement. 11  parvient  à  une  hauteur  do  douze  à 
quinze  pieds,  et  se  couronno  d'un  faisceau  de 
huit  a  treize  feuilles  pétiotées ,  larges  de  quinze  à 
dix  -huit  pouces ,  et  longues  do  sept  a  neuf  pieds  , 
obtuses  au  sommet  et  d'un  vert  clair  et  agréable. 
Les  fleurs  sont  jaunâtres ,  portées  par  une  hampe 
qui  dépasse  le  sommet  de  la  tige  de  trois  a  quatre 
pieds.  Une  grande  bractée  rougeâlre ,  caduque, 
protège  la  floraison,  et  un  bouton  d' écailles  co- 
loriées ,  serrées  entre  elles  ,  forme  le  chapiteau  de 
la  hampe.  Les  fniits  sont  à  peu  près  triangulaires , 
jaunâtres ,  longs  de  six  a  huit  pouces  et  terminés 
en  pointe  irrégulioro  à  leur  sommet  :  ce  sont  les 
bananes.  Leur  chair  est  épaisse ,  un  pen  pâteuse  : 
la  culture  fait  presque  toujours  avorter  les  grai- 
nes. Ce  beau  végétal  croit  spontanément  et  se 
cultive  en  Afrique  et  dans  les  deux  Indes.  C'est , 
disent  quelques  écrivains,  avec  sesfeuilles  qu'Adam 
et  Ève  couvrirent  leur  nudité  après  leur  désobéis- 
sance !  des  sauvages  en  font  lo  même  usage. 
II  en  est  qui  prétendent  que  les  énormes 
grappes  qu'apportèrent  h  Moïse  ses  émissaires , 
n'étaient  que  des  régimes  de  bananes.  Une  sin- 
gulière croyance  des  Grecs  de  nos  jours,  c'est 
que,  si  quelqu'un  s'avise  de  cueillir  ce  fruit  avant 
sa  maturité ,  l'arbre  abaisse  sa  tête  et  frappe  le 
ravisseur.  Dans  file  de  Madère ,  la  banane  est  un 
objet  de  vénération  :  on  pense  que  c'est  le  fruit 
défendu  du  paradis  terrestre. 

Les  Espagnols  et  les  Portugais  ne  coupent  ja- 
mais une  banane  transversalement,  parce  qu'en 
la  coupant  ainsi ,  on  y  voit  la  figure  d'une  croix. 

*•  Banasikr  des  sages,  Bananier  figuier, 
Musa  sapientium ,  Linn.  Semblable  au  précédent 
par  son  port  et  sa  taille,  mais  différent  par  ses 
feuilles  qui  sont  plus  aiguës  et  par  ses  fruits  qui 
sont  nue  fois  moins  longs,  0  chair  plus  fondante  : 
ces  fruits  sont  connus  sous  les  noms  do  bacove, 
ou  ftgue  banane.  Le  Bananier  des  sages  est  ainsi 
appelé  parce  qu'on  prétend  que  les  gymnosophU- 
tes  de  l'Inde  passaient  leur  vie  sous  son  om- 
brage ,  a  méditer  et  h  s'entretenir  snr  des  sujets 
philosophiques ,  et  que  son  fruit  faisait  leur  prin- 
cipale nourriture;  trouvant  ainsi  dans  le  mémo 
végétal  le  vivre  et  le  couvert.  La  figuebanane  figure, 
avec  les  mets  de  dessert ,  sur  la  tablo  du  riche 
colon  ;  tandis  que  la  banane  proprement  dite  est 
en  général  abandonnée  aux  nègres.  Cependant 
on  en  extrait  une  liqueur  assez  bonne,  à  laquelle 
on  donne  le  nom  de  vin  de  bananes.  En  écrasant 
les  bananes  bien  mûres ,  et  les  faisant  passer  au 
travers  d'un  tamis  pour  en  séparer  les  fibres ,  on 
fait  une  pâle  qui  donne  un  pain  nourrissant ,  mais 
lourd.  Celte  pâte  se  conserve ,  lorsqu'elle  est  sè- 
che ;  et ,  délayée  dans  de  l'eau  ou  dans  du  bouil- 
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jon ,  fournit  an  aliment  assez  agréable ,  dont  le» 
marins  se  trouvent  fort  bien  pendant  leurs  tra- 
verse». Les  Mogols  mangent  leurs  bananes  avec 
du  riz.  Les  babitans  des  (les  Maldives  les  font 
cuire  avec  le  poisson.  Les  Éthiopiens  les  font  en- 
*  trer  dans  la  composition  de  certains  mets  d'un 
goût  exquis.  Le  cœur  du  Bananier,  nommé  dian- 
touz .  se  prépare  comme  un  légume. 

Quant  aux  propriétés  médicinales  des  bananes» 
on  croit  que,  vertes,  elles  resserrent  le  ventre; 
et  que,  mûres,  elles  le  relâchent.  Les  feuille» 
mêmes  de  ce  précieux  végétal  sont  mises  à  pro- 
fit :  on  les  emploie  à  couvrir  les  habitations; 
et ,  dans  les  repas ,  on  les  étend  sur  la  table  en 
guise  de  nappe ,  ou  sur  ses  genoux ,  en  guise  de 
serviette.  Faut-il  ajouter  foi  à  ce  qu'on  dit  de  ces 
mêmes  feuilles  que ,  par  la  quantité  d'eau  qu'elles 
rendent,  elles  sont  capables  d'éteindre  un  in- 
cendie ? 

Des  gaines  foliacées  de  la  tige ,  on  fabrique  des 
Câbles,  des  cordages,  des  hamacs,  des  toiles, 
des  étoffes  même  pour  robes  et  tentures  d'appar- 
emment. 

Le  Bananier  est  désigné  sous  le  nom  de  Dudaim 
en  hébreu ,  de  Phyximelon  en  grec ,  de  Platane- 
tree  en  anglais.  Du  nom  Bananas,  que  lui  donnent 
les  habitans  de  la  Guinée  ,  est  venu  le  nom  fran- 
çais Bananier  ,  qu'on  loi  donne  vulgairement  ; 
et  du  nom  Mauz ,  qu'on  lui  donne  en  Egypte , 
vient  lo  nom  latin  Musa ,  qu'ont  adopté  les  bota- 
nistes. 

•  Bambous ,  Bananiers  !  arbres  étrangers  h  nos 
climats ,  vous  ne  l'êtes  point  pour  nos  cœors  :  les 
Bananiers  et  les  Bambous  de  Paul  et  Virginie  nous 
intéresseront  a  jamais  et  pins  vivement  que  les  or- 
meaux et  le»  hêtres  de  Tbéocritc  et  de  Virgile  ! 

(CL) 

'  BANCS,  (zool.)  Parmi  les  animaux  aquatiques , 
plusieurs  espèces  voyagent  par  troupes  nombreu- 
ses et  ces  immenses  associations  ont  reçu  le  nom 
de  Bancs,  Les  maquereaux  se  réunissent  ainsi  ; 
les  thons ,  les  hareng»  forment  également  de  gran- 
de» réunions ,  et  le  nombre  des  poissons  qui  les 
composent  est  souvent  'prodigieux.  S'il  faut  en 
croire  quelques  voyageurs,  on  a  ronconlré  do  ces 
Bancs  qui  n'avaient  pas  moins  de  trois  quarts  de 
lieue  à  une  lieue  d'étendue.  Cette  association 
n'est  pas  seulement  propre  aux  poissons ,  et  l'un 
de  nos  plus  savans  naturalistes  la  signale  chez 
les  monophores,  chez  l'hyalcpapilionacée,  et  en- 
fin il  considère  comme  de  véritables  bancs,  très- 
visibles  à  l'œil ,  les  réunions  innombrables  de  cer- 
tains infusoires  ou  animaux  microscopiques, 
qu'on  rencontre  dans  les  bassins  de  quelques  jar- 
dins publics.  (P.  G.) 

BANC.  (cÉocn.  mits.,  géol.)  On  donne  ce  nom 
a  des  amas  de  galets  ou  cailloux  roulés ,  de  sable, 
de  vase ,  de  coquilles ,  de  polypiers  pierreux  et  de 
roches  qui  se  trouvent  au  fond  de  la  mer,  des 
Jacs  ou  des  rivières.  Ces  Bancs  sont  plus  ou  moins 
dangereux  pour  la  navigation ,  selon  qu'ils  sont 
à  une  plus  ou  moins  grande  profondeur  au  dessous 
du  niveau  des  eaux.  Heureusement  qu'Us  s'annon- 


cent toujours  par  l'écume  que  forment  les  flots 
qui  viennent  se  briser  à  leur  surface. 

Les  ouvriers  carriers  des  environs  de  Paris  don- 
nent le  nom  de  Bancs  h  certaines  assises  do  cal- 
caire ou  de  gypse ,  qu'ils  distinguent  par  des  déno- 
minations particulières.  Cette  dénomination  a  passé 
ensuite  dans  le  langage  géologique ,  où  elle  doit 
être  rigoureusement  considérée  comme  une  réu- 
nion de  plusieurs  lits.  (  V .  Stratification.) 

IJ.IL) 

BANDA,  (ceog.  rars.  )  Groupe  d'une  dizaine 
d'îles  peu  considérables  de  la  partie  de  l'Océanie 
appelée  Notasie:  elles  sont  situées  dans  la  merdes 
Moluques,  entre  5  degrés  5o  minutes  et  4  degrés 
4o  minutes  de  latitude  méridionale,  et  par  126  à 
137  degrés  5o  minutes  de  longitude  orientale  du 
méridien  de  Paris.  Elles  sont  sujettes  à  de  fré- 
,  quens  trembleraens  de  terre,  surtout  depuis  le 
mois  d'octobre  jusqu'à  celui  d'avril.  Chacune 
de  ces  lies  a  son  volcan  ;  nous  citerons  principa- 
lement ceux  des  cinq  lies  de  Goummg-Api, 
Banda ,  Neira ,  Ay  et  W ay.  Le  premier  n'a  pas 
cessé  d'être  eu  activité  depuis  i586  que  ses  érup- 
tions ont  été  observées  par  les  Européens  :  celle 
de  i6i5  fut  si  violente,  que  les  canots  de  la  flotte 
du  gouverneur  d'Amboine  ne  parvinrent  qu'avec 
beaucoup  de  peine  à  l'Ile  de  Neira  à  travers  une 
pluie  de  ponces.  Le  as  novembre  1694 ,  de  gran- 
des flammes  sortirent  de  son  sommet  ;  d'autres 
s'élevèrent  du  sein  même  de  la  mer,  et  la  ren- 
dirent si  chaude  qu'on  ne  pouvait  naviguer  des- 
sus ;  enfin  le  fond  de  la  mer  fut  soulevé  à  la  hau- 
teur du  sol  do  l'ile.  Pendant  l'éruption  qui  eut 
lieu  le  1 1  juin  1820,  le  volcan  s'ouvrit  au  nord- 
ouest  /des  pierres  en  incandescence ,  aussi  gros- 
ses quo  les  maisons  des  naturels  du  pays ,  furent 
lancées  par  le  cratère.  Mais  ce  que  nous  devons 
signaler  ici,  c'est  un  exemple  très-remarquable 
de  soulèvement  qui  eut  lieu  pendant  celle  érup- 
tion :  il  existait  près  de  la  côte  une  baie  dont  la 
profondeur  était  d'environ  60  brasses  ;  la  place 
qu'occupait  celle  baie  fut  remplie  par  un  promon- 
toire formé  de  blocs  de  basaltes,  parce  que  l'ile  en 
est  entièrement  composée.  Le  soulèvement  dut 
être  de  plus  de  5oo  pieds ,  et  cependant  il  s'effec- 
tua avec  si  peu  d'agitation  intérieure ,  que  les  ha- 
bitans n'en  eurent  connaissance  que  lorsqu'il  était 
presque  entièrement  effectué.  (J.  11.) 

BANKS1E  ,  Banksia.  (  bot.  mm*.  )  C'est  le  nom 
donné  par  Linné  lils  a  un  genre  d'arbrisseaux,  dé- 
couverts il  y  a  environ  cinquante  ans  ,  a  la  Nou- 
velle-llollande ;  lour  aspect  assez  singulier,  ou 
peut-être  seulement  leur  rareté ,  les  fait  recher- 
cher des  amateurs,  qui  se 'plaisent  à  les  posséder 
dans  leurs  orangeries.  Les  Banksies  sont  de  la 
famille  des  Protéacécs  ;  00  los  reconnaît  h  leurs 
rameaux  garnis  de  feuilles  coriaces  et  terminés  par 
un  épi  de  fleurs  environnées  d'écaillés.  Le  calice 
est  formé  de  quatre  segmens  adhérons  et  portant 
chacun  une  étaminc  ;  de  l'ouverture  étroite  qu'Us 
laissent  h  leur  sommet  s'élance  un  style  long  et 
recourbé.  Le  fruit  est  une  capsule  ligneuse  et 
épaisse,  se  séparant  en  deux  valves  comme  uno 
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holtre  ;  elle  contient  des  graines  souvent  ailées. 

La  Banksie à  fbdilles  eh  scie,  Banksia  serrata, 
est  un  arbuste  de  buit  à  dix  pieds,  à  rameaux  co- 
tonneux, à  feuilles  terminées  par  une  petite  épine, 
à  fleurs  jaunâtres  ,  dont  les  fruits  réunis  forment 
un  cône  assez  semblable  à  celui  des  pins.  Nous 
nommerons  encore  les  B.  microstachya  et  B.  eri- 
etefolia ,  et  nous  renverrons  au  Mémoire  de 
R.  Browj*  sur  la  famille  dcsProtéacées,  dans  lequel 
ce  savant  explorateur  de  la  Nouvelle-Hollande  a 
décrit  trente  et  une  espèces  de  Banksies.  (L.) 

BAOBAB  ,  jédansonia.  (bot.  phar.)  Ce  çenre 
appartient  à  la  Monadelpbic  polyandrie  de  Linné, 
a  la  famille  des  Malvacécs  de  Jussicu  ,  et  h  celle 
des  Boinbacées  de  Kunst.  Caractères  :  calice  sim- 

Elc,  caduc,  h  5  divisions;  corolle  pcntapétalc, 
lanche ,  réfléchie  en  dehors  ainsi  que  les  divi- 
sions du  calice ,  de  quatre  pouces  de  longueur  et 
do  six  ponces  de  largeur  ;  étamincs  au  nombre  de 
six  h  sept  cents,  selon  Adanson,  réunies  par  leurs 
filets  en  un  tube  cilindrique;  ovaire  simple ,  à  dix 
loges,  contenant  chacune  plusieurs  graines;  style 
simple ,  cylindrique ,  creux,  un  peu  contourné , 
dépassant  le  tube  stamiual,  et  surmonté  de  10  à 
18  stigmates  ;  grande  capsule  indéhiscente  , 
ovoïde,  pointue  aux  deux  extrémités,  longue  d'un 
pouce  a  un  pouce  et  demi ,  large  de  quatre  à 
six  pouces,  veluo  et  dure  à  l'extérieur;  graines 
entourées  d'une  pulpe  abondante. 

Jusqu'à  présent  on  ne  connaît  qu'une  espèce 
de  ce  genre  :  c'est  le  Baobab  d'Adanson,  Adan- 
sonia  digilata ,  Linn. ,  représenté  dans  la  planche 
4s  de  notre  Atlas ,  arbre  qui  est,  parmi  les  végé- 
taux, ce  que  sont,  parmi  les  animaux,  l'éléphant 
et  la  baleine.  Aussi  crott-il  dans  celle  partie  du 
monde,  fertile  en  monstres,  suivant  Pline,  qui 
prenait  l'extrême  grandeur  pour  une  monstruo- 
sité: on  le  trouve  particulièrement  au  Sénégal. 
Il  a  été  transporté  en  Amérique.  Cet  arbre  gigan- 
tesque vient  de  préférence  dans  les  terrains  sablon- 
neux ,  dépouillés  de  pierres.  Le  diamètre  de  son 
tronc  est  de  25  à  5o  pieds,  et  sa  hauteur  de  12  a 
i5  pieds.  Sa  cime  se  couronne  de  branches  nom- 
breuses ,  longues  de  60  à  70  pieds ,  et  dont  cha- 
cune égale  les  plus  grands  arbres  de  nos  forêts. 
Ces  branches  extérieures  s'étendent  d'abord  ho- 
rizonlaleraent  et  s'inclinent  à  leur  extrémité  jus- 
qu'à toucher  le  sol  et  cacher  entièrement  le  tronc  : 
alors  le  Baobab  forme  une  vaste  rotonde  do  ver- 
dure ,  dont  l'imagination  se  plairait  à  faire  l'asile 
des  amours,  si  elle  n'y  voyait  avec  effroi  le  tigre  ou  le 
boa  goûter  un  repos  formidable.  A  chaque  bran- 
che répond  une  racine  de  même  grosseur  :  le  pi- 
vot suit  la  direction  du  tronc,  dont  il  est  la  con- 
tinuation ;  les  racines  latérales  ,  énormément 
grosses ,  s'étendent  h  peu  près  horizontalement 
b  plus  de  100  pieds  de  distance  de  la  tige.  Leur 
écorec  est  couleur  de  rouille;  celle  du  tronc  et 
des  branches  est  cendrée ,  lisse ,  épaisse ,  et  sem- 
ble enduite  d'un  luisant  vernis  en  dehors  ;  en  de- 
dans elle  est  d'un  vert  pointillé  de  rouge.  L'écorce 
des  jeunes  rameaux  de  l'année  est  verdâtro ,  par- 
semée  de  poils  rares.  Les  feuilles  sont  éparses , 


I  pétiolées ,  digitées,  a  3 ,  5  ou  7  folioles ,  inégales  , 
molles,  obovalos,  obtuses,  un  peu  déntelc5os 
vers  leur  partie  supérieure ,  et  longues  de  4  ^* 
5  pouces  ;  le  pétiole  est  long  do  2  à  4  pouces  , 
canaliculé  et  accompagné  à  sa  base  de  deux  peti- 
tes stipules  triangulaires  et  caduques.  Les  fleurs 
sont  solitaires  ;  leurs  pédoncules  sont  longs  d'un 
pied ,  recourbés  et  pendans  vers  la  terre.  Elles 
naissent  à  l'aisselle  des  feuilles.  Les  fruits  ont  la 
grosseur  de  nos  oranges  :]  tel  fruit ,  tel  arbre  9 
comme  dit  Garo  ,  qui  n'aurait  point  trouvé  que 
Dieu  s1  était  mépris,  s'il  eût  vu  le  Baobab,  au  lien 
de  la  citrouille.  Ces  fruits  sont  connus  des  Français 
qui  habitent  le  Sénégal ,  sous  le  nom  de  pain  de 
singe ,  et  des  naturels  du  pays  ,  sous  le  nom  de 
bocci.  La  pulpe  en  est  aigrelette  et  assez  agréable 
lorsqu'elle  est  édulcorée  avec  du  sucre.  On  en 
exprime  un  suc  avec  lequel  on  fait  une  boisson 
qu  on  assure  spécifique  contre  les  fièvres  putrides. 
Le  fruit  du  Baobab  est  un  objet  de  commerce 
pour  les  Man  dingues  qui  l'exportent  dans  le»  con- 
trées orientales  de  l'Afrique  ,  d'où  les  Arabes  le 
répandent  dans  le  Levant.  Les  nègres  ont  l'art  Ac  $ 
faire  un  excellent  savon  ,  dans  la  composition  du- 
quel entrent  le  fruit  gâté  du  Baobab  et  l'huile  de 
palmier.  On  fait  des  tisanes  adoucissantes  des 
feuilles  et  de  l'écorce  des  jeunes  rameaux  qui 
contiennent  beaucoup  de  mucilage  Les  nègres  , 
après  avoir  fait  sécher  ces  feuilles  à  l'ombre ,  les 
réduisent  en  une  poudre  qu'ils  nomment  lato ,  et 
la  conservent  dans  des  sachets  de  coton  :  ils  la 
mêlent  h  leurs  alimens.  C'est  dans  l'énorme  tronc 
du  Baobab  qu'ils  mettent  les  corps  de  leurs  gui- 
riots  ,  sorte  de  poêles -musiciens  qui  président 
aux  fêtes  que  donnent  les  rois  du  pays ,  et  qui , 
regardés  comme  sorciers,  se  font  respecter  et 
craindre  pendant  leur  vie,  mais  sont  maudits 
après  leur  mort  et  privés  de  la  sépulture  com- 
mune. On  creuse  des  chambres  dans  le  tronc  du 
Baobab ,  on  y  suspend  les  cadavres  de  ces  mal- 
heureux qui,  sans  aucune  préparation ,  s'y  des- 
sèchent et  s'y  conservent  a  létat  de  véritables 
momies.  Le  Baobab  porte ,  dans  le  pays  où  il  est 
indigène ,  un  nom  qui  signifie  mille  ans ,  et  qui  ne 
donne  pas  une  idée  suffisante  de  sa  longévité. 
Adanson  a  retrouvé ,  dans  le  tronc  d'un  Baobab 
des  lies  du  cap  Vert,  nnc  inscription  que  des  An- 
glais y  avaient  écrite  trois  siècles  auparavant  : 
elle  était  recouverte  par  3oo  couches  ligneuses. 
Il  a  pn  juger  ainsi  de  la  quantité  dont  ce  végétal 
avait  crû  eu  trois  siècles ,  et ,  en  partant  de  cette 
donnée,  et  de  ce  que  l'observation  des  jeunes 
Baobabs  lui  fournissait  sur  leur  accroissement,  il  a 
dressé  un  tableau  de  leur  végétation ,  dwit  voici 
un  extrait  :  ,  ' 

Ai  an ,  1/2  à  1  ponce  de  diam.  et  5  pieds  de  haut. 

20  »  1  pied  »  i5  » 

3o  »  2    »  >  sa  » 

100  >  4   •  >  99  * 

1000  >  14   »  '  58  » 

2400  »  18   »  »  64  » 

5i5o  »  5o   »  •  73  » 
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Adanson  prétend  en  avoir  vu  do  plus  gros ,  aux- 
quels il  attribue  Cooo  ans  d'existence.  Suivant 
M.  Perrottet ,  on  trouve  en  Sénégambie  des  Bao- 
babs qui  ont  Go  à  90  pieds  de  circonférence.  Dix- 
sept  hommes  auraient  de  la  peine  à  les  embrasser 
en  joignant  les  nns  aux  autres  leurs  bras  étendus. 
Suivant  Pline,  Alexandre,  dans  le  cours  de  ses 
conquêtes,  avait  vu  un  arbre  plus  merveilleux 
encore  par  sa  grosseur  :  il  avait  60  pieds  de  dia- 
mètre. (Ce.) 

BAQl'OIS  ou  VAQUOIS.  (bot.  mur.)  Voyez 

PANDANUS. 

BAR,  Lahrax.  (poiss.)  Cuvier  a  ainsi  nommé 
un  sous-geurc  do  Pcrcoïdcs  dont  les  caractères 
qui  le  distinguent  des  Perches  proprement  dites 
sont  trop  peu  importans  pour  que  nous  croyions 
devoir  séparer  son  histoire  de  celle  de  ces  der- 
nières. Il  en  sera  donc  traité  au  mot  Perche. 

(G.  B.) 

BARBACOD,  Monasa.  (ois.)  Genre  d'oiseaux 
Grimpeurs ,  rangé  a  tort  par  Cuvier,  Lcsson  ,  etc. , 

Îarmilcs  Coucous.  Il  se  rapproche  des  Barbus  ou 
lucconées  par  ses  caractères  zoologiques  et  les 
mœurs  des  espèces  qu'il  renferme.  Nous  en  par- 
lerons plus  longuement  à  l'article  Barbu  (r.  ce 
mot).  (Gbrvais.) 

BARBARÉE,  Barbarea.  (bot.  phas.)  Espèce 
du  genre  Yilab,  Erysimum,  L.  {V.  ce  mot.) 

(C.É.) 

BARBE,  (zool.)  On  a  donné  le  nom  de  Barbe 
aux  poils  qui  garnissent  les  joues,  les  environs  de 
la  bouche  et  le  menton  de  l'homme  et  de  quelques 
mammifères ,  tels  que  les  boucs  et  certains  singes. 
(V oy.  Poils.)  Les  crins  qui  garnissent  les  fanons 
des  baleines  ont  reçu  aussi,  par  extension ,  le  nom 
do  Barbe.  Chez  les  oiseaux  on  l'a  appliqué  à  des 
faisceaux  de  petites  plumes  ou  poils  qui  pendent  à 
la  base  du  bec,  mais  surtout  aux  petites  lames 
de  substance  cornée  qui  sont  implantées  sur  les 
côtés  de  la  tige  des  plumes.  Les  Barbes  sont  elles- 
mêmes  garnies  latéralement  de  lames  plus  petites, 
appelées  Barbules,  qui  servent  à  les  unir  entre 
elles. 

Chez  les  insectes ,  des  poils  longs  et  assez  raides 
oui  garnissent  le  front  do  certaines  espèces  de 
diptères  et  entourent  la  base  de  leur  trompe ,  ont 
également  reçu  le  nom  de  Barbes.  (Gbbvais.) 

BARBE,  (bot.)  Ce  mot  s'applique  non-seulement 
aux  poils  qui  se  voient  au  menton  de  la  chèvre ,  h  la 
poitrine  du  dindon ,  à  la  figure  de  certains  singes, 
aux  fanons  des  baleines,  etc.,  mais  encore  aux 
touffes  poilues  placées  sur  un  on  plusieurs  points 
d'une  partie  quelconque  des  plantes ,  tels  que  les 

mens  des  ét aminés  des  molènes  (Ver base um) , 
des  1  yciets ,  etc.  ;  le  style  et  le  stigmate  des  gesses 
iLathyrus)  ;  les  aisselles  des  nervures  delà  face  in- 
férieure des  feuilles  du  tilleul,  etc.  On  appelle 
aussi  Barbe  le  filet  qui  termine  ou  accompagne  la 
Balle  de  plusieurs  variétés  de  blés,  d'orges  et  autres 
graminées. 

Babbb  de  boijc.  Nom  vulgaire  du  Salsifis  sau- 
vage ,  T ragopogon ,  et  de  la  Clavaire  coballoïdb 
ce»  mots). 


Babbb  de  capucin.  C'est  la  chicorée  sauvago 
renfermée  dans  un  tonneau  rempli  de  terre,  pous- 
sant des  jets  allongés  et  blancs  que  l'on  mange  en 
salade.  On  donne  aussi  ce  nom  h  la  nigelle  de  Da- 
mas et  aux  usnées ,  Lichen  barbatus ,  qui  végètent 
sur  les  vieux  arbres. 

Barbe  de  cbevbe.  Espèce  du  genre  Spiree,  Spi- 
rœa  arunctu ,  que  l'on  cultive  et  dont  les  bouquets 
de  fleurs  paraissent  comme  plumeux  ou  barbus. 

Barbe  de  Dibu.  Tontes  les  plantes  du  genre  Bab- 
bon  ,  Andropogon ,  sont  appelées  ainsi  de  l'arête 
longue  et  tortillée  dont  est  pourvue  leur  corolle. 

Barbe  de  Jupiter.  La  joubarbe  {Sempervirum 
tectorum),  l'anthyllide  argentée,  et  le  fustet  (B/ms 
cotinus) ,  portent  vulgairement  ce  nom. 

Barbe  de  moine.  Nom  trivial  de  la  cuscute  or- 
dinaire (Cmcuta  europeeà). 

Barbe  db  renard.  Quelques  horticulteurs  dési- 
gnent do  la  sorte  l'astragale  adraganl  (Asiragalus 
tragacanihaï). 

Barbe  de  vieillard.  Non  donné  aux  gérogopons 
à  cause  de  leur  réceptacle  garni  de  poils. 

Barbe  espagnole.  La  caragalc  musciforme  {Til- 
landsia usnoïdes)  est  appelée  ainsi  aux  Antilles,  du 
duvet  filamenteux  et  grisâtre  dont  ses  tiges  sont 
couvertes. 

BARBE.  Variété  du  cheval  né  en  Barbarie  ;  ce 
mot  est  une  corruption  du  nom  de  Berbère ,  qui 
est  celui  de  cette  race.  (T.  d.  B.) 

BARBEAU  ou  BARB I AUX.  (poiss.)  Noms  vul- 
gaires d'une  espèce  du  genre  Cyprin  (r.  ce  mot). 

BARBE  AL.  (bot.  pban.)  C'est  le  nom  do  pays 
du  bluct  (centaurea  cyanuf).  On  donne  le  nom  de 
Barbeau  jaune  à  quelques  centaurées  ù  fleurs  do- 
rées. Celui  do.  Barbeau  musqué  û  la  centaurea  mos- 
chata,  etc.  (V.  Centaubeb.)"^  (Guer.)  . 

BARBILLONS,  (zool.)  Filamens  qu'où  ren- 
contre autour  do  la  bouche  de  certaines  espèces 
de  poissons  et  qu'on  a  regardés  comme  organes  du 
tact.  Us  servent  en  général  d'ApPAT  (r.  ce  mol) 
à  ces  animaux,  qui  se  cachent  dans  la  vase  et  lais- 
sent flotter  a  la  surface  ces  espèces  de  tentacules 
pour  attirer  leur  proie.  Le  mot  Barbillon  s'appli- 
que aussi  aux  animaux  articulés  comme  synonyme 
d'antennules  ou  de  Palpes  (r.  ce  mol).  Enfin  on 
donne  le  nom  de  Barbillon  à  une  sorte  de  mame- 
lon servant  de  pavillon  à  l'orifice  extérieur  des 
glandes  maxillaires,  et  qu'on  rencontre,  chez  les 
chevaux,  à  côté  du  frein  de  la  langue.  Quelques 
cmpyriqnes  les  coupent ,  parce  qu  ils  prétendent 
qu'ils  empêchent  ces  animaux  de  boire.  (P.  G.) 

BARBION,  Micropogon.  (ois.)  Genre  de  Tordre 
des  Zygodactylcs  ou  Grimpeurs  établi  par  M.  Tcui- 
mincfe  dans  la  famille  des  Bucconécs  ou  Barbus 
(y.  ce  mol)  pour  quelques  espèces  peu  connues 
trouvées  dans  les  deux  continens.  Lo  principal  ca- 
ractère des  Barbions  est  d'avoir  les  soies  de  la 
base  du  bec  peu  nombreuses  et  les  doigts  anté- 
rieurs réunis  jusqu'à  la  dernière  phalange.  V oyez, 
pour  plus  de  détails,  le  mot  Barbus.  "(Servais.) 

BARBOTE  et  BARBOTTE.  (poiss.)  On  désigne 
ainsi,  dans1  quelques-nue  de  nos  ports,  le  Gadc- 
Lolte,  {Vj  kjADti)  (Gela.) 
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BARBUS  ou  BLCCOAÉES(oi».  )  Le  genre 
Buçco,  de  Linné,  constitue  aujourd'hui  la  fa- 
mille des  Barbus  ou  Bucconée*.  Les  oiseaux  de 
cette  famille  ont  le  bec  conique ,  renflé  -latérale- 
ment (d'où  le  nom  de  Bucco.jW,  que  Bris  son 
Jeur  a  donné)  et  garni  h  sa  base  de  plusieurs  fais- 
ceaux de  barbes  raides ,  dirigées  en  avant  :  leurs 
ailes  sont  courtes  et  leur  vol  lourd. 

Ce  sont  des  oiseaux  Grimpeurs  (wy.  ce  mot  ) 
qui  habitent  les  contrées  les  plus  chaudes  des  deux 
conlinens;  l'épaisseur  de  leurs  formes' leur  donne 
un  air  pesant ,  gêné ,  quelquefois  même  stupide. 
Ils  vivent  solitaires  ou  par  troupes  peu  nombreuses 
les  forêts  les  plus  sombres  sont  leur  demeure  ha- 
bituelle; ils  restent  souvent  des  heures  entières 
perchés  sur  quelque  branche  d'un  arbre  touffu , 
comme  affaissés  sous  le  poids  de  lour  corps,  et  si 
par  hasard  quelque  accident  imprévu  les  trouble 
dans  leur  obscure  retraite,  ils  s'éloignent  lente- 
ment et  sans  paraître  nullement  effrayés.  Leur  ré- 
gime est  omnivore;  les  fruits  mous,  les  baies,  etc., 
sont  leur  nourriture  habituelle  ;  les  espèces  les J 
plus  grandes  attaquent  quelquefois  les  jeunesoiseaux 
et  ne  se  montrent  pas  moins  cruelles  que  les  pics- 
grièches.  Leur  indolence  naturello  se  retrouve 
dans  la  construction  du  nid ,  qu'ils  font  négligem- 
ment dans  le  creux  d'un  arbre. 

Buffon  divisa  le  premier  les  oiseaux  Barbus  en 
Jcnx  sections ,  les  espèces  de  l'ancien  continent 
furent  les  Barbus  proprement  dits;  le  nom  de  Ta- 
matia,  au  contraire,  fut  donné  a  celles  d'Amé- 
rique :  llligcr  sépara  plus  tard  de  la  première  sec- 
lion  les  Pogonias  on  Barbicans,  et  la  famille  se 
trouva  contenir  trois  sections  ou  petit*  genres. 
Aujourd'hui  clic  en  renferme  cinq. 

Voici  l'ordre  dans  lequel  nous  allons  los  étu- 
dier : 

Les  espèces  africaines,  qui  ont  le  bec  fortement 
denté,  constituent  le  premier  genre,  celui  des 
Bannie  ans. 

Les  autres  espèces  n'ont  pas  le  bec  denté ,  elles 
peuvent  se  distinguer  en  celles  qui  l'ont  garni  de 
soies  longues  et  serrées;  celles-ci  habitent  les  deux 
conlinens  cl  rentrent  dans  le  genre  des  Barbus. 

Les  espèces  du  genre  Babbio*  ont  les  soies  très- 
courtes  et  les  doigts  antérieurs  complètement  réu- 
nis. On  les  trouve  aussi  dans  les  deux  conlinens. 

Los  Tamatias  habitent  l'Amérique  seulement , 
ils  composent  le  quatrième  genre. 

Le  cinquième  est  celui  des  Barbacous  ,  établi 
par  \icillot.  Ce  genre  a  été  placé  par  quelques 
auteurs  dans  la  famille  des  Coucous. 

Genre  Barbicax,  Pogonias ,  Illig. 

Bec  court,  gros,  élevé;  les  bords  tranchans  de 
la  mandibule  supérieure  sont  armés  de  deux  on 
d'une  seulo  forte  dent  ;  les  mandibules  sillonnées 
on  lisses ,  l'inférieure  moins  haute  que  la  supé- 
rieure. Les  narines  latérales  et  percées  dans  la 
masse  cornée  du  bec,  recouvertes  de  quelques 
poils.  Les  moustnehes  sdrtMongocs  Qt,  rudes.  Le 
tarse  est  de  la  longucut  doigt  externe.  Les 
deux  doigts  antérieur»  réunis  jusus&Ja.  seconde 


articulation.  Première  rémige  très-cour  le  :  la  cin 
(juième  est  la  plu»  longue  de  toutes. 

°»  »•  connaît  que  les  dépouilles  des  oiseaux  de 
ce  genre;  toutes  ont  été  envoyées  d'Afrique.  Le» 
espèces  connues  sont  au  nombre  de  huit  :  nous 
citerons  le  Babbicar  masqué,  P.  personattu.  Cette, 
espèce,  si  bien  figurée  à  la  pl.  201  de  l'ouvrage 
de  Temminck,  a  le  sommet  de  la  tête,  la  gorge 
et  le  devant  du  cou  d'un  rouge  vermillon  ;  la  nu- 
que ,  les  côtés  et  le  devant  de  la  poitrine  sont  d'un, 
noir  profond  ;  dos  cendré;  ailes  et  queue  noirâtres. 
Longueur  totale ,  sept  pouces.  Cet  oiseau  habite 
les  partie»  méridionales  de  l'Afrique,  dans  le  pays 
des  Caffres. 

Le  Grand  Barbicar,  Pogonias  major  (  dont  le 
bec  est  figuré  à  la  pl.  34  de  l'Iconographie  du 
Règne  animal  ) ,  c'est  le  SulcirostrU  de  Leach. 

Genre  Barbu,  Bucco.  ■     •> . 

Bec  déprimé  dans  toute  sa  longueur,  non  denté; 
mandibules  à  peu  près  égales  à  la  pointe,  et  aussi 
fortes  l'une  que  l'autre.  Narines  basales,  percées 
dans  la  masse  cornée ,  recouvertes  à  voie  claire 
par  des  poils  qui  dépassent  souvent  la  pointe  du 
bec.  Tarse  plus  court  que  les  doigts  extérieurs  ;  les 
deux  antérieurs  réunis  jusqu'à  la  seconde  articu- 
lation. La  première  rémige  des  ailes  est  la  phis 
courte  de  toutes. 

Les  Barbus  ont  le  corps  massif,  et  le  vol  lourd, 
la  tête  grosse ,  les  jambes  courtes.  Les  fruits ,  les 
baies,  les  figues,  etc. ,  les  insectes  même  font  leur 
nourriture  habituelle.  Ils  fréquentent ,  par  troupes 
assez  nombreuses,  les  forêts  chaudes  des  deux  hé- 
misphères; comme  les  pies  ils  nichent  dans  des 
trous  d'arbre ,  et  pondent  deux  œufs  blancs  assez 
semblables  à  ceux  des  pigeons. 

Les  espèces  sont  nombreuses  ;  on  en  compte , 
pour  l'ancien  continent ,  vingt  et  une  qui  vien- 
nent pour  la  plupart  des  lies  du  grand  Archipel 
asiatique,  et  du  vaste  promontoire  Indien.  Presque 
toutes  ont  été  figurées  dans  les  planches  colo- 
riées de  Temminck  et  dans  Levaillant  (  Histoire 
des  Oiseaux  de  Paradis,  T.  II).  Le  dernier  au- 
teur rapporte  un  trait  assez  curieux  touchant 
une  espèce  africaine ,  le  Barbu  à  gorge  noire  : 
il  trouva  dans  le  nid  de  l'oiseau ,  qu'il  nomme 
Républicain,  cinq  Barbus;  l'un  d'eux  accablé  de 
vieillesse ,  était  devenu  tout-à-fait  incapable  de 


voler ,  à  peine  pouvait-U  se  remuer  ;  des  noyaux 
et  des  débris  d  insectes ,  placés  à  côté  de  lui , 
firent  penser  que  les  jeunes  Barbus  s'étaient  char- 
gés do  pourvoir  à  la  nourriture  de  ce  pauvre 
malheureux.  En  effet ,  les  ayant  placés  tous  cinq; 
dans  une  cage,  avec  des  insectes  et  des  fruits, 
le  célèbre  voyageur  vit  les  quatre  Barbus  bien 
port  ans  donner  chaque  jour  la  nourriture  au  mo- 
ribond relégué  dans  un  coin  de  la  cage. 

Les  espèces  américaines ,  appartenant  au  genre 
des  Barbus ,  sont  au  nombre  de  deux  seulement  : 
le  Barbu  orakvert,  figuré  par  Levaillant,  Barb. 
suppl. ,  pl.  E.  ;  c'est  le  Bucto  auro-viiens  ;  sa  pa- 
trie est  le  Brésil. 
Le  Babbu  élégant  ,  D.  maynanensU  (fig.  par 
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LevatU. ,  à  la  pl.  34  )  t  est  la  seconde  espèce  et 
dernière  bien  déterminée  ;  il  habite  la  province  de 
Maynas,  snr  l'Amazone.  Parmi  les  espèces  de 
l'Inde,  nous  citerons  le  Barbu  de  Dcvaucbl,  B. 
DnvamtcUi,  Lesson ,  représenté  dans  notre  Atlas , 
pl.  43,%  i. 

Genre  Babbion  ,  Mycropogon ,  Teœin. 

L'espèce  type  de  Ce  genre  nouveau  est  le  Bucco 
tayancn$is  des  auteurs  (  Barbion  h  gorge  rouge , 
M.  cayanensis  ).  Le  bec  est  long,  aigu ,  a  mandi- 
bule supérieure  faiblement  courbée.  Les  soies  sont 
très-courtes  et  existent  seulement  h  la  base  des  na- 
rines; celles-ci  sont  longitudinales,  percées  dans 
«me  membrane  couverte  de  plumes.  Les  doigts 
antérieurs  sont  réunis  jusqu'à  la  dernière  phalange. 
Ailes  médiocres,  la  première  penne  est  très-courte, 
la  quatrième  plus  longue  que  les  autres.  Les  mœurs 
tics  Barbions  sont  à  peine  connues  ;  on  sait  seule- 
ment qu9  le  Barbion  perlé  ,  observé  en  Abyssinic, 
vît  sur  les  arbres  de  haute  futaie ,  et  se  cache  dans 
te  fomllago,  d'où  il  décèle  sa  présence  par  un 
chant  court  et  agréable.  La  pl.  4<)<»  de  Temminck 
donne  de  cet  oisean  une  très-belie  figure. 

Les  antres  espèces  connues  sont  au  nombre  de 
cinq  ;  l'une  d'elles ,  le  B.  parvus,  Vaill. ,  a  été  très- 
bien  figurée  dans  l'Iconographie  du  Règne  animal, 
Oiseaax.pl.  54,  fig.  5. 

Geure  Tamatia  ,  Capito.  Temm. 

t>ont  le  bec ,  un  peu  plus  allongé  et  plus  com- 
primé ,  a  l'extrémité  de  sa  mandibule  supérieure 
recourbée  en  dessous.  La  tôte  grosse ,  la  queue 
courte  de  ces  oiseaux  et  leur  grand  bec ,  leur 
donnent  un  air  stnpide.  Les  deux  doigts  antérieurs 
sont  réunis  jusqu'à  la  dernière  phalange. 

Toutes  les  espèces  connues  habitent  1  Aroén- 
-que  :  leur  naturel  est  triste  et  solitaire;  elles  ne 
vivent  que  d'insectes. 

Tel  est  le  Tamatia  col  taris ,  figuré  pl.  34  de 
l'Iconographie  de  M.  Guérin. 

Genre  Babbacou,  Monasa,  Vieil!. 

Ces  oiseaux  avaient  été  placés  dans  la  famille 
des  Coucous  ;  mais  les  habitudes  qu'on  leur  con- 
naît, ainsi  que  leurs  caractères  zoologiqucs  les  rap- 
prochait des  Bucconées.  Ils  ont  le  bec  lisse  et  sans 
échancrurc ,  fendu  jusque  sous  les  yeux ,  les  man- 
dibules supérieure  cl  inférieure  sont  courbées  et 
poiulucs;  la  base  de  toutes  deux  est  garnie  do 
soies  touffues  et  divergentes  ;  les  narines ,  orbicu- 
laires,  sonl  cachées  parles  soies  de  la  racine  du  bec. 
Les  doigts  antérieurs  sont  unis  a  leur  base  seules 
raenl  ;  la  troisième  et  la  quatrième  penne  d  es  aile 
sont  plus  longues  que  les  autres. 

Ce  genre  se  compose  aujourd'hui  de  quatre  es- 
pèces ,  faciles  à  distinguer  des  Barbions  par  leur 
forme  et  plus  encore  par  la  nature  de  leur  plu- 
mage, qui  est  abondant  et  plus  ou  moins  ébouriffé 
«t  soyeux ,  comme  celui  des  Couroucous ,  ce  qui 
tient  a  la  désunion  des  barbes  qui  imitent  un  duvet 
grossier.  Le  genre  de  vie  des  Barbacous  est  solitaire 
cl  tranquille;  Us  habitent  sur  la  lisière  des  forêts 


on  près  des  eaux ,  et  nichent  dans  de  simples  trous. 
Les  espèces  connues  sont  tontes  dos  pays  chauds 
d'Amérique.  Ce  sont  : 

Le  Babbacou  a  bec  rouge  (  Levaill. ,  Ois.  de 
Paradis ,  II ,  pl.  44  ) ,  qui  est  commun  dans  les  dif- 
férentes parties  de  la  Cutané. 

Le  Babbacou  a  face  blanciie  :  du  Brésil  et  de  la 
Trinité. 

Le  Babbacou  t&nrbbecx  (Temm. ,  pl.  col.(a3«3, 
fig.  1  ),  qui  habile  la  Guiane;  c'est  le  Barbacon 
écaudé ,  de  Vieillot. 

La  quatrième  est  le  Babbacou  rcfalbik,  observé 
dans  lès  régions  peu  fréquentées  de  l'intérieur  du 
Brésil.  (Grevais.) 

BARDANE,  Arctlum  ,  L.  ;  Lappa,  Juss.  (bot. 
pbar.)  Les  chemins,  les  lieux  incultes  sont  cou- 
verts d'une  plante  assez  élevée,  dont  les  larges 
feuilles ,  un  peu  cotonneuses  en  dessous ,  retien- 
nent l'eau  ou  In  poussière  des  champs  ;  ses  fleurs 
sont  purpurines  comme  celles  des  chardons  ;  elles 
se  fanent ,  sèchent ,  et,  se  détachant  facilement , 
s'accrochent ,  par  les  épines  crochues  de  leur  ca- 
lice ,  aux  toisons  des  moutons  ou  aux  habits  des 
passans;  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  teigne, 
dans  quelques  provinces. 

Cette  plante  est  la  Baboake  ,  Aret'u.m  lappa ,  L. , 
on  Lappa  glaùra ,  Lam. ,  de  la  famille  des  Car- 
dnacées  ,  Syngénésic  polygamie  égale.  Ses  fleurs 
sont  portées  sur  un  réceptacle  garni  desoies  raides; 
leur  involncre ,  ou  calice  commun  ,  est  imbriqué 
d'écaillés  linéaires  recourbées  en  crochet  ;  une  ai- 
grette simple  et  sessile  couronne  les  graines,  qui 
sont  anguleuses. 

L'espèce  la  pins  vulgaire  est  celle  que  nous 
avons  citée  ;  on  la  retrouve  dans  tonte  l'Europe , 
en  Afrique ,  aux  environs  d'Alger ,  par  exemple. 
Elle.varie  d'aspect ,  cl,  selon  que  ses  fleurs  sont 
pins  ou  moins  grandes,  des  botanistes  lui  ont  donné 
l'épithète  de  major  ou  minor;  il  y  en  a  aussi  une 
variété  ou  espèce  a  involucre  cotonneux ,  Lappa 
tomentosa, 

La  racine  de  Bardane  est  très-employée  en  mé- 
decine ,  dans  les  maladies  chroniques  de  la  peau. 
Ses  feuilles  et  ses  liges  contiennent  beaucoup  de 
potasse.  (L.  ) 

BARDEAU,  (vam.)  Petit  mulet  provenant  de 
l'accouplement  d'un  cheval  et  d'une  finesse.  Voy. 
Cheval.  (  T.  d.  B.  ) 

BARMGUO  ou  BARD1GLIANE.  («>  )  Nom 
que  l'on  donne  à  une  variété  siliceuse ,  d'un  gris 
bleuâtre  et  quelquefois  d'un  bleu  très-agréable,  de 
sulfate  de  chaux  anhydre ,  qui  s'exploite  près  de 
Vulpino ,  dans  le  Milanais ,  pour  en  faire  des  tables, 
des  cheminées,  etc.  (Tb.  V.  ) 

BARGE ,  L'mosa.  ( ois.  )  Genre  d'Échassicrs 
longirostres  de  la  famille  des  Scolopacidées  ou  Bé- 
casses ,  dont  voici  les  caractères  essentiels  :  bec 
droit ,  quelquefois  même  légèrement  arqué  vers  lo 
haut ,  et  plus  long  que  celui  des  bécasses  propre- 
ment dites;  lo  sillon  des  narines  règne  jusque 
tout  près  de  l'extrémité,  qui  es!  lisse  et  obtuse,  sans 
sillou  impair  ni  poiiilillure.  Le  ponce  ne  porte  à 
terre  qno  par  son  bout  seulement.  Les  ailes  sonl 
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médiocres;  la  première  rémige  est  plus  longue 
que  les  autres. 

Les  Barges  ont  la  taille  plus  élancée  et  les 
jambes  plus  élevées  que  les  bécasses  ;  elles  fré- 
quentent les  marais  salés  et  les  bords  de  la  mer  ; 
lenr  bec  long  et  la  hauteur  de  leurs  tarses  leur 
permettent  d  atteindre  facilement  les  petits  animaux 
dont  elles  se  nourrissent.  Les  couleurs  de  leur  plu- 
mage varient  suivant  lès  doubles  mues.  Nous  cito- 
rons: 

La  Bargb  aboyei'se  on  roussb  ,  L.  ru  fa ,  qui  est 
rousse,  avec  In  dos  brun  et  la  queue  rayée  de 
blanchâtre  et  de  noirâtre  dans  Tété;  d'un  brun 
gris  foncé ,  h  plumes  bordées  do  blanchâtre ,  en 
Hiver,  avec  la  poitrine  brune ,  et  le  ventre  blanc 
sale.  Elle  habile  les  bords  de  la  Baltique,  l' Angle- 
terre et  l'Allemagne;  fait  son  nid  dans  les  régions 
du  cercle  arctique.  Nous  avons  représenté  cette 
espèce  dans  notre  Atlas ,  pl.  43 ,  fig.  a. 

La  Badge  a  queue  noire,  L.  melanura  (d'après 
Cuvicr,  Scolopax  œgocephala  et  belgica  de  Gmé- 
lin) ,  est  la  seconde  espèce  observée  en  Europe. 
(Voyez ,  pour  le  plumago  d'hiver,  pl.  cnlum.  847  » 
pour  celui  d'été,  ib.,  916.)  Celle  espèce  habite 
les*  marais ,  les  prairies  et  les  bords  bourbeux  des 
fossés  et  des  mares  d'eau,  où  elle  cherche  les  larves 
d'insectes  ,  les  vers  et  le  frai  des  grenouilles.  La 
fcmcllo'fait  son  nid  en  été  dans  le  nord  ;  elle  pond 
quatre  œufs  d'un  olivâtre  foncé,  marqués  de  grandes 
taches  d'un  brun  pâle;  son criest très-aigu  comme 
celui  d'une  chèvre. 

Ces  deux  espèces  sont  les  seules  indiquées  par 
M.  Temminck  comme  européennes.  Les  variations 
de  leur  plumage  ont  beaucoup  embarrassé  les  na- 
turalistes ;  les  espèces  étrangères  sont  encore  plus 
difficiles  a  déterminer.  (Gervais.) 

BARJLLE.  (agric.)  Toutes  les  plantes  marines 
qui  donnent  de  la  soude,  et  plus  particulièrement 
diverses  espèces  du  genre  Salsola,  ainsi  que  le  Bâ- 
tis des  côtes  de  l'Amérique  méridionale ,  portent 
dans  le  commerce ,  le  nom  de  Barillc.  Comme  le 
carbonate  de  soude  que  l'on  relire  de  ces  divers 
végétaux  n'a  pas  également  la  même  qualité,  celte 
expression  est  vicieuse  et  devrait  se  limiter  aux 
quatre  espèces  do  soudo  soumises  a  une  culture 
réglée.  (T.  n.  B.) 

.  BARILLET,  (moll.)  Genre  créé  par  MM.  Quoy 
et  Gaimard  pour  des  mollusques  fort  extraordi- 
naires, représentant  effectivement  assez  bien  la 
forme  d'un  petit  baril.  Deux  espèces  seulement 
ont  été  figurées  par  ces  naturalistes  à  la  pl.  89  du 
Voyage  de  C  Jstrolabe,  l'un  sous  Ion0  a5,  auquel 
ils  ont  donné  le  nom  de  Barillet  dbnticttlé  , 
et  l'autre  sous  le  n'  39,  avec  la  dénomination  de 
Babillet  a  qi'bve.  La  description  do  ce  nouveau 
genre  n'ayant  point  encore  été  publiée,  nous  nous 
bornons  h  le  mentionner  ici.  (Duci..) 

BAROLITHE  et  BAROSÉLÉNITE.  (min.)  Noms 
qnc  Ton  a  quelquefois  donnés  à  la  baryte  carbo- 
uatéc  et  à  la  baryte  sulfatée.  [V .  Baryte.) 

(Th.  V.) 

BAROMETRE,  (piits.)  Le  Baromètre,  de  deux 
mots  grecs  qui  signifient  mesure  de  pesanteur,  est 


un  instrument  de  physique  qui  sert  à  mesurer  le» 
variations  qu'éprouve  la  pression  de  l'atmosphère. 
L'invention  du  Baromètre  est  duc  à  Torricelli , 
savant  disciple  de  Galilée,  qui,  méditant  sur  la 
cause  de  l'ascension  de  l'eau  dans  les  pompes ,  eut 
l'heureuse  idée  de  comparer  la  hauteur  du  mer- 
cure dans  un  Baromètre  à  la  hauteur  de  l'eau  dans 
les  pompes ,  et  il  trouva  que  le  rapport  des  deux 
hauteurs  était  le  rapport  inverse  des  densités,  do 
sorte  que  l'eau  qui  pèse  a  peu  près  treize  fou  moins 
que  le  mercure ,  s  élève  à  une  hauteur  treize  fois 
plus  grande. 

La  découverte  du  Baromètre  date  de  i643.  Peu 
après ,  la  nouvelle  s'en  répandit  en  France ,  oit 
Mcrsennc  et  Pascal  répétèrent  l'expérience  en  1 646. 
Son  usage  est  populaire  aujourd'hui. 

On  connaît  trois  sortes  de  Baromètres  :  le  Baro- 
mètre à  cuvette ,  le  Baromètre  à  siphon  ,  et  le  Ba- 
romètre à  cadran;  ce  dernier  n'est  qu'une  appli- 
cation du  second. 

Le  Baromètre  à  cuvette,  connu  de  tout  le 
monde ,  consiste  en  un  tube  de  verre  long  d'envi- 
ron trois  pieds ,  fermé  par  un  bout  et  ouvert  par 
l'autre ,  et  plongé  verticalemcnl  par  son  extrémité 
ouverte  dans  une  cuve  remplie  de  mercure ,  de  ma- 
nière qu'une  partie  de  co  mercure ,  en  vertu  du 

Eoids  de  l'atmosphère  qui  pèse  sur  la  surface  du 
ain ,  so  tient  à  une  certaine  hauteur  dans  le  tube. 
Pour  construire  un  Baromètre,  on  a  un  tube 
de  verre  parfaitement  droit  et  bien  calibré  ;  on  le 
fait  sécher  pour  en  chasser  tout  l'air  et  toute  l'hu- 
midité ;  on  y  verse  du  mercure  que  l'on  a  préala- 
blement fait  bouillir;  on  fait  encore  boudlir  ce 
dernier  dans  le  tube ,  afin  de  chasser  tout  l'air  qui 
aurait  pu  se  mêler  avec  lui  en  le  versant  dans  le 
tube ,  et  on  achève  de  remplir  le  tube  en  plusieurs 
fois.  Cela  fait ,  on  ferme  l'extrémité  du  tube  avec 
le  doigt ,  et  on  le  plonge  dans  une  cuvette.  11  ne 
reste  plus  qu'à  déterminer  la  hauteur  de  la  co- 
lonne barométrique,  hauteur  qui  est  ordinaire- 
ment à  vingt-huit  pouces  au  dessus  du  niveau  de 
la  mer. 

Le  Baromètre  à  siphon ,  ainsi  nommé  à  cause 
de  sa  forme ,  n'a  pas  de  cuvette ,  ou  plutôt  le  tube 
lui-môme  en  lient  lieu  ;  il  est  recourbé  par  le  bas, 
et  forme  par  conséquent  deux  branches ,  dont  une 
plus  courte  que  l'autre ,  qui  a  plus  de  vingt-huit 
pouces. 

Le  Baromètre  à  cadran  ne  diffère  du  précédent 
qu'en  co  que,  au  dessus  de  l'orifico  de  la  plus 
courte  branche ,  so  trouve  une  petite  poulie  par- 
faitement mobile ,  et  dont  le  centre  est  fixé  à  ce- 
lui d'un  cadran  ,  derrière  lequel  est  attaché  le  Ba- 
romètre. Cette  poulie  correspond  à  une  aiguille) 
destinée  à  parcourir  les  divisions  du  cadran ,  et  sa 
circonférence  est  entourée  d'un  fil ,  aux  entremises 
duquel  sont  suspendus  deux  petits  poids,  dont  l'un 
pénètre  dans  l'intérieur  du  tube,  et  dont  l'antre 
est  libre  au  dehors.  (F.  F.) 

BARRAS,  (ecor.  rcr.)  Dans  les  environs  de 
Bordeaux  et  jusque  sur  les  rives  de  l'Adour  on 
donne  ce  nom  à  la  résine  qui  découle ,  durant 
l'hiver,  de»  diverses  espèces  de  pins,  et  particu- 
lièrement 
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fièrement  «ta  pin  maritime.  Ce  sac  résineux  reste 
sur  l'arbre  en  masses  jaunes  ;  on  le  mêle  arec  le 
galipot  pour  former  le  brai  sec.  (foy«BaAi, 
Gautot  et  Pu».)  (T.  o.  B.) 

BARRE.  (cfcoL.)  Les  sédimens  que  les  fleuves 
entraînent  dans  leur  cours  forment ,  à  leur  em- 
bouchure ,  des  amas  de  sable  plus  ou  moins  mo- 
biles qui  arrêtent  momentanément  leur  course  ou 
changent  leur  direction.  On  donne  a  ce  barrage 
naturel  le  nom  de  Barre.  Ce  sont  ces  dépôts  allu- 
viens  qui  encombrent  un  grand  nombre  de  ports 
situés  à  l'embouchure  des  fleuves ,  et  qui ,  par  la 
difficulté  toujours  croissante  des  arrivages  ,  les 
menacent  d'une  mine  plus  ou  moins  prochaine. 
Ce  sont  aussi  ces  bancs  qui  peuvent  servir  à  ex- 
pliquer le  mélange  de  coquilles  fluviatiles  et  ma- 
rines que  Ton  remarque  dans  plusieurs  dépôts 
géologiques  ,  qui  du  reste  offrent  d'autres  carac- 
tères d'un  transport  do  sédimens  dans  des  bassins 
maritimes  par  l'action  de  conrans  d'eau  douce. 
On  a  remarqué  que  plus  les  fleuves  sont  rapides, 
et  moins  ils  forment  de  ces  amas  à  leur  embou- 
chure. On  croit  aussi  que,  lorsque  leurs  bouches 
sont  tournées  du  côté  de  l'orient,  ils  sont  exempts 
de  Barres  de  sable  ;  mais  cette  règle  ne  doit  con- 
cerner que  certaines  localités  qui  ne  seraient  point 
exposées  à  l'action  des  vents  d'ouest.     (J.  H.) 

BARREAU  AIMANTÉ,  (min.)  Certaines  sub- 
stances minérales  jouissent  de  propriétés  magné- 
tiques; on  se  sert  quelquefois  de  cet  instrument 
pour  les  reconnaître  et  surtout  pour  distinguer 
les  différons  minerais  de  fer.  Cette  propriété  d'a- 
gir sur  l'aignille  aimantée  ,  que  possèdent  quel- 
ques minéraux ,  s'exerce  de  deux  manières ,  1  une 
par  simple  attraction  sur  l'un  des  pôles  de  l'ai- 
guille aimantée,  l'autre  a  la  fois  par  attraction  et 

tar  répulsion  sur  la  même  extrémité  de  l'aiguille: 
n  seul  minéral  possède  cette  dernière  propriété, 

S'en  appelle  magnétisme  polaire ,  parce  qu'un 
gment  détaché  au  hasard  possède  toujours  en 
même  temps  les  deux  pôles  ;  ce  minéral  est  la  va- 
riété de  fer  oxidulé  qu'on  appelle  aimant  natu- 
rel, et  qui  jouit  de  la  propriété  remarquable  d'at- 
tirer le  fer  et  de  supporter  même ,  par  suite  de 
cette  force  d'attraction,  des  poids  assez  considéra- 
bles. On  a  donné  le  nom  de  magnétisme  à  cette 
propriété,  du  mot  grec  U^yv»:,  qui  signifie  aimant. 
Pour  reconnaître  si  un  minéral  jouit  du  magné- 
tisme, on  le  présente  à  un  petit  Barreau  aimanté 
librement  suspendu ,  pour  savoir  s'il  l'attire  ou  ne 
l'attire  pas;  et  pour  reconnaître  s'il  possède  le 
magnétisme  polaire ,  après  l'avoir  présenté  à  l'un 
des  pôles  du  Barreau ,  on  le  présente  ensuite  à 
l'autre,  qui  doit  le  repousser  si  le  premier  l'attirait, 
et  l'attirer  si  au  contraire  il  le  repoussait. 
»  On  emploie  l'aimant  pour  séparer  des  limailles 
d'or  ou  d'argent  les  parcelles  de  fer  qu'elles  pour- 
raient contenir;  celles-ci  s'attachent  au  Barreau 
aimanté,  tandis  que  les  deux  premiers  métaux , 
n'étant  pas  allirables ,  restent  libres  ;  mais  en  mi- 
néralogie on  emploie  le  plus  ordinairement  cet 
instrument  pour  reconnaître  la  présence  du  fer 
les  minéraux  ;  il  sert  ainsi  de  moyeu  direct 


pour  reconnaître  certaines  substances  qui  en  < 
tiennent,  telles  que  les  grenats,  le  péridot ,  l'hya- 
cinthe ,  etc.  i  s'il  s'y  trouve  en  quantité  suffisante, 
l'aiguille  se  portera  sur-le-champ  vers  le  corps 
qu'on  loi  présente  ;  mais  si  la  quantité  de  fer  con- 
tenue était  très-petite ,  comme  l'action  magné- 
tique de  la  terre  ,  qui  relient  toujours  l'aiguilla 
dans  la  direction  do  son  méridien  magnétique, 
est  très-forte ,  il  serait  possible  que  celle-ci  l'em- 
portât sur  celle  du  fer  contenu  dans  le  minéral, 
et  qu'on  n'observât  plus  aucun  effet.  L'on  est 
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magnétisme ,  imaginée  par  Ilaiiy,  et  qui  se  trouve 
décrite  dans  son  Traité  de  Minéralogie. 

Le  fer ,  le  nickel  et  le  cobalt  sont  les  seuls  mé- 
taux qui  jouissent  des  propriétés  magnétiques,  et 
les  deux  derniers  à  un  degré  bien  moindre  que  le 
premier;  ils  sont  susceptibles  aussi  de  devenir  des 
aimans  artificiels,  et  par  conséquent  de  servir  a 
reconnaître  los  espèces  minérales  oui  possèdent 
des  propriétés  magnétiques;  mais  c  est  du  fer  ou 
de  l'acier,  qui  acquièrent  facilement  le  magnétisme 
polaire  au  suprême  degré,  qu'on  fait  ordinaire- 
ment usage  pour  faire  les  aiguilles  aimantées. 
{Voy.  BotissoLB.)  (Th.  V.) 

BARRES,  («a mm.)  C'est  le  nom  donné  par  les 
vétérinaires  à  l'espace  qui ,  dans  la  mâchoire  do 
cheval ,  existe  entre  les  canines  et  les  molaires , 
et  sur  lequel  porto  le  mors.  Les  ruminans  et  les 
rongeurs  ont  aussi  des  Barres  :  cher  eux,  c'est 
la  place  vide  existant  entre  les  incisives  et  les 
molaires.  (Gebvais.) 

BARRI,  (u  a  mm.)  Dans  quelques  départemens 
méridionaux  on  donne  ce  nom  au  jeune  verrat. 

(Gervats.) 

BARSIM.  (bot.  phah.)  Espèce  de  trèfle.  Tri- 
folium  alexandrinum  ,  cultivée  en  Egypte  ,  où  elle 
a  été  apportée  de  l'Asie  par  les  Mamelouks  descen- 
dus du  Caucase.  Les  Sarrasins  l'introduisirent 
dans  nos  départemens  du  midi ,  mais  elle  s'y  est 
perdue  avec  la  défaite  de  ces  conquérant 

(T.  d.  B.) 

BARTAVELLE,  (ois.)  C'est  un  des  noms  de  la 
perdrix  grecque  (Perdix  sazatil  s,  Meycr).  Celte 
espèce,  à  laquelle  il  faut  rapporter  tout  ce  quo 
les  anciens  ont  dit  de  la  perdrix ,  est  répandue 
dans  tout  l'empire  ottoman ,  dans  les  lies  de 
l'Archipel ,  en  Sicile ,  dans  le  royaume  de  IVaplcs; 
on  la  trouve  aussi  dans  la  région  moyenne  des 
Alpes  allemandes  et  sur  celles  de  la  Suisse.  Elle 
ressemble  beaucoup  a  la  perdrix  rouge;  mais 
elle  est  plus  grosse  du  double,  et  présente  un  cer- 
cle noir  qui ,  partant  du  front ,  passe  au  dessus 
des  yeux,  s'étend  au-delà,  et  descend  sur  le  devant 
du  cou,  dont  les  côtés  sont  d'un  gris  cendré ,  ainsi 
que  le  dessous  de  la  tétc.  Les  flancs  présentent 
plusieurs  bandes  noires  assez  jolies. 

Quoique  cette  espèce  habite  plus  constamment 
les  lieux  élevés  que  la  perdrix  rouge ,  néanmoins 
elle  descend  dans  les  plaines  pour  y  nicher  ;  elle 
pond  de  huit  à  seize  œufs,  do  la  grossenr  d'un 
petit  œuf  do  poule,  marqués  de  petits  points  i 
geâtrea  sur  un  fond  blanc;  elle  les  dépose, 
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construire  cin  nid»  sur  de  l'herbe  ou  des  feuilles 
néglige  niaient  arrangées.  lille  se  nourrit  d'insec- 
tes ,  d'anus  de  fourmi»,  de  jeunes  pousses  de  dif- 
férent arbres ,  particulièrement  des  arbres  verts. 
Sa  chair  est  blanche  et  fort  estimée;  du  reste  ses 
habit  u<les  sont  à  peu  près  celles  de  la  perdrix  grise  ; 
on  la  chasse  de  la  même  manière. 

11  existe  dans  la  collection  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  une  variété  blanche  de  la  Bartavelle , 
elle  n'en  a  plus  que  le  cercle  noir  et  les  bandes 
latérales  ;  mais  le  dos,  la  tête,  la  gorge  et  la  poi- 
trine sont  tout-à-fait  blancs.  (Gxbvais.) 

BARTRAMIA.  (bot.  cbtt.  Moussas.)  Genre 
dédié  à  Bertram,  botaniste  de  Pensylvànie.  Ses 
caractères  sont  :  capsule  terminale ,  presque  glo- 
buleuse ;  péristome  double,  l'extérieur  formé  de 
seize  dents  simples,  l'intérieur  composé  d'une 
membrane  plissée  et  divisée  en  seize  laciitiures  bi- 
fides ;  coiffe  fendue  latéralement  ;  feuilles  longues 
et  d'un  beau  vert,  nombreuses  et  insérées  tout  au- 
tour de  la  tige. 

Le  genre  Bartramia  se  divise  en  deux  sections; 
la  première  renferme  les  espèces  a  pédicelles  très- 
longs,  droits  et  dépassant  de  beaucoup  la  tige: 
tels  sont  les  Bartramia  pomiformù,  fotttana, 
crispa ,  etc.  ;  la  seconde  comprend  les  espèces  dont 
les  pédicelles  sont  plus  courts  que  1*  tige  et  re- 
courbés latéralement  ;  tels  sont,  parmi  les  espèces 
européennes ,  les  Bartramia  halleria  et  arcuata. 

Les  a  5  ou  5o  espèces  de  ce  genre  se  rencon- 
trent en  Europe,  dans  l'Amérique  septentrionale 
et  équinoxiale,  jusqu'au  détroit  de  Magellan,  au 
cap  de  Bonne-Espérance  et  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Elles  croissent  généralement  sur  la  terre 
ou  les  rochers  humides ,  cl  entre  les  racines  des 
arbres.  (F.  F.) 

BARYTE,  (miv.)  Les  anciens  chimistes  don- 
naient le  nom  de  Baryte  à  l'une  des  terres  que 
Davy  a  reconnues  pour  des  oxides  métalliques  : 
ainsi  aujourd  huî  la  Baryte  est  l'oxide  d'un  métal 
appelé  Barium. 

Considérée  minéralogiquemcnt,  la  Baryte,  telle 
qu'on  la  trouve  dans  la  nature ,  se  divise  en  deux 
espèces  :  la  Baryte  tarbonatic  ou  la  Withérite , 
et  la  Baryte  sulfatée  ou  la  Barytine.  La  première 
est,  chimiquement  parlant,  l'oxide  de  barium 
combiné  avec  l'acide  carbonique ,  la  seconde  le 
même  oxide  en  combinaison  avec  l'acide  sulfu- 
rique. 

C'est  dans  la  nomenclature  d'Haiiy  que  la  pre- 
mière est  appelée  Baryte  earbonatèe,  parce  que 
ee  célèbre  minéralopislo  fait  un  genre  de  la  Ba- 
ryte. Les  anciens  minéralogistes  lui  donnaient  le 
nom  de  spath  pesant  aéré,  probablement  pour 
deux  raisons  :  la  première  c'est  qu'appelant  spath 
toute  substance  minérale  a  tissu  lamelleux  et  cris- 
tallin, ils  réservaient  la  dénomination  de  spath 
pesant  a  la  Baryte  sulfatée,  qui  mérite  ce  nom  par 
sa  pesanteur  spécifique  ;  et  comme  celle-ci  ne  fait 
point  effervescenoe  dans  les  acides,  ils  durent 
distinguer  par  le  surnom  d'aéré  un  spath  plus  pe- 
-  et  qui  fait  eilnrvescenco  en  se  dissol- 


leçarbonatedoBaryte.Ootrecenom,laBaryte  ear- 
bonatèe portait  encore  celui  de  Baxolit  chez  les 
Allemands,  tandis  que  les  Anglais  lui  avaient 
donné  celui  de  fFitherit  en  l'honneur  du  docteur 
Wilhering  qui,  vers  l'année  1780,  l'avait  décou- 
verte aux  environs  d'Anglesark  dans  le  comté  de 
Lancastre.  C'est  co  dernier  nom  francisé  en  celui 
de  Withérite  qui  mérite  d'être  conservé  à  ce  mi- 
néral ainsi  que  M.  Rendant  l'a  fait  dans  sa  nouvelle 
nomenclature. 

La  Withérite  est  uno  substance  ordinairement 
blanche ,  et  quelquefois  jaunâtre ,  qui  cristallise 
dans  le  système  prismatique  à  six  pans  terminés 
par  des  pyramides  ou  des  surfaces  planes,  mais 
dont  la  forme  primitive  est  un  rhomboïde  légère- 
ment obtus;  quelquefois  elle  se  présente  aussi  en 
dodécaèdres.  Sa  pesanteur  spécifique  est  quatre 
fois  et  un  quart  celle  de  l'eau  :  aussi  est-elle  très- 
pesante,  même  h  la  main.  Elle  est  pkis  dure  que 
le  carbonate  de  chaux  cristallisé,  et  se  laisse  rayer 
par  la  fluorine  ou  le  fluorure  de  calcium.  Sa  pous- 
sière, jetée  sur  des  charbons  ardons,  est  phospho- 
rescente dans  l'obscurité.  Nous  avons  déjà  dit 
qu'elle  se  dissout  lentement  et  avec  un  peu  d  effer- 
vescence dans  l'acide  nitrique. 

La  Withérite  cristallisée  est  rare  ;  mais  on  h 
trouve  fréquemment  en  petites  masses  compactes, 
fibreuses  et  aciculaires. 

Elle  forme  des  filons  accompagnés  de  galène 
ou  sulfure  de  plomb,  de  zinc  et  de  barytine  dans  des 
roches  de  formation  ancienne  ou  roches  de  tran- 
sition. 

Celte  substance  est  ordinairement  utilisée  dans 
les  laboratoires  pour  la  préparation  des  sels  de 
Baryte;  cependant  plusieurs  expériences  ayant 
prouvé  qu'elle  est  un  poison  pour  les  animaux, 
fout  qu'elle  est  employée  en  Angleterre  pour  dé- 
truire les  animaux  nuisibles:  aussi  l'y  vend-on. 
sous  le  nom  de  pierre  contre  les  rats. 

La  Barytine  ou  le  sulfate  de  Baryte,  appelée 
aussi  par  quelques  minéralogistes  Barytite  hépa- 
tite, Pierre  puante ,  etc.,  est  plus  variée  dans  ses 
nuances  que  la  Withérite:  elle  est  tantôt  jaunâtre, 
tantôt  rougeâtre,  quelquefois  olivâtre ,  brunâtre  , 
blanche,  blanchâtre  et  même  bleuâtre.  Sa  forme 
primitive  est  le  prisme  droit  rhomboïdal;  mais 
les  décroisse  mens  que  présente  cette  forme  sont 
follement  variés  que  notre  célèbre  Haùy,  qui  en  a 
décrit  soixante-treize,  ne  les  a  pas  tous  connus  : 
il  y  en  a  plus  de  quatre-vingts.  ' 

Sa  pesanteur  spécifique  est  environ  quatre  fois 
et  demie  celle  do  l'eau.  Sa  dureté  est  à  peu  près 
la  même  que  celle  de  la  Withérite;  mais  elle  s'en 
distingue  facilement  en  ce  qu'olle  n'est  point  at- 
taquable par  l'acide  nitrique, et  en  ce  qu'à  la 
flamme  du  chalumeau  elle 
blanc. 

La  Barytine  se  trouve  souvent 1 
ses  formesirrégiiliôres  sont  aussi  li^nombretiscs: 
ainsi  ses  cristaux  aplatis  prennent  grossièrement 
la  ressemblance  de  crûtes  de  coq  ;  quelquefois  elle 
se  présente  en  lames  plus  ou  moins 
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mamelons  ondulés  et  fibreux,  en  petits  grains 
ou  eu  petites  masses  compactes  :  de  la  les  noms 
des  variétés  crêtée,  laminaire,  lamellaire,  bacil- 
laire *  concrétionnée ,  eoncritionnêe- fibreuse ,  g>  ami- 
loir  c  et  compacte. 

La  Barytiue  comme  la  Witbérite  forme  dans  le 
terrain  de*  transition  ,  et  particulièrement  dans  le 
grès  ronge,  des  filons,  accompagnés  do  mine- 
rai de  plomb  et  d'argent.  On  la  trouve  aussi 
dans  les  argiles  du  terrain  secondaire ,  dans  des 
roches  granitiques  et  même  dans  des  dépôts  cal- 
caires très-récens ,  tels  que  des  traveslins.  Elle  est 
exploitée  principalement  pour  alimenter  les  labo- 
ratoires de  chimie.  (J.  H.) 

BARYÏOCALC1TE.  (miw.)  On  désigne  sous 
ce  nom ,  d'après  Kirwan ,  une  nouvelle  substance 
minérale  composée  de  65  a  66  parties  de  carbo- 
nate de  Ibaryte  et  de  53  à  34  de  carbonato  de 
ebaux.  Elle  est  blanche,  moins  pesante  que  la 
wilhérite  (p.  Baryte)  puisqu'elle  pèse  environ 
3,66  ,JIe  poids  de  l'eau  étant  considéré  comme  î  ; 
et  sa  dureté  est  égale  à  celle  de  la  witbérite 
et  de  la  barytine.  Elle  est  ordinairement  com- 
pacte; mais  elle  cristallise  en  prisme  oblique  à 
base  rhomboïdale.  Elle  se  trouve  dans  les  mêmes 
positions  géognostiques  que  le  carbonate  et  le  sul- 
fate de  baryte  ;  mais  jusqu'à  présent  elle  est  en- 
core fort  rare.  (J.  il.  ) 

BARYTINE.  V oy.  Bahttb. 

BARYSTRONT1ANITE.  (mu.)  Découverte  ré- 
cemment h  Stromness  dans  les  lies  Orcades ,  cette 
substance  minérale  que  l'on  a  proposé  de  nom- 
mer stromnite  du  nom  do  la  localité  ou  elle  a  été 
trouvée ,  a  présenté  à  l'analyse  les  composés  sui- 
vans:  carbonate  de  strontiane  68, 6  ;  sulfate  de 
baryte  «7,5;  carbonate  de  chaux  s,6 ,  et  oxide 
de  fer  o,  i  ;  mais  on  n'est  point  encore  certain 
qu'elle  forme  une  espèce  minérale  :  il  serait  possi- 
ble qu'ello  ne  fût  qu'un  mélange  accidentel  de 
•trontianile  et  de  baryline.  j    (J.  H.) 

BARYUM,  (chih.)  Métal  découvert  par  Davy 
et  qui  ne  se  trouve  clans  la  nature  qu'à  l'état  de 
sel.  11  est  solide,  brillant  et  aussi  ductile  que 
l'argent ,  plus  pesant  que  l'eau ,  oxidable  à  l'air  , 
n  m  volatd ,  susceptible  de  s'allier  avec  l'argent , 
le  palladium  et  le  platine ,  etc. 

On  obtient  le  Baryum  en  soumettant  à  l'action 
de  la  pile  de  l'hydrate  de  baryte  réduit  en  bouillie 
claire  avec  de  l'eau.  (F.  F.) 

BASALTE,  (geol.)  Le  Basalte  est  une  roche 
d'un  aspect  homogène,  compacte,  généralement 
noire  ou  d'un  gris  plombé ,  dont  les  principes  con- 
stituai essentiels  sont  le  feldspath  et  lepyroxène, 
auxquels  s'adjoignent  très-souvent  le  péridot  et 
le  fer  tilané.  Les  Basaltes  contiennent  souvent 
des  cristaux  de  pyroxène;  ils  sont  alors  porphy- 
roïdes;  ils  n'en  contiennent  de  feldspath  qne  dans 
des  cas  très-particuliers  ,  ce  qui  les  distingue  des 
roches  appelées  mélaphyres,  dont  la  composition 
est  analogue.  Le  péridot ,  lorsqu'il  existe ,  se  pré 
sente  sous  forme  de  grains  vitreux,  d'un  vert 
clair  ou  foncé ,  plus  ou  moins  disséminés ,  qui 
Uutèt  ne  sont  visibles  qu'à  la  loupe ,  tantôt  sont 


agglomérés  en  noyaux  arrondis  désignés  sou»  lo 
nom  de  noyaux  dolivine;  le  fer  tilané  est  plus 
accidentel  que  le  péridot ,  et  se  présente  en.  grains 
dont  le  brillant  noirâtre  ou  bleuâtre  ou  rougcùtre 
est  métallique.  D'antres  substances  se  trouvent 
encore,  disséminées  dans  les  Basaltes  ;  ce  sont, 
entre  autres,  la  inésotype  et  la  chaux  carbonatée 
qui  souvent  constituent  de  petit*  grains  arrondis 
dont  la  roche  est  criblée.  Dan»  les  cas  oji  les  Ba- 
saltes abondent  en  substances  accidentelles,  ils 
prennent  souvent  le  nom  de  basanites  :  ainsi  l'on 
dit  basanite  péridotique  pour  un  Basalte  criblé  de 
péridot ,  basanite  variolithique  pour  celui  qui  con- 
tient en  abondance  ces  petits  noyaux  arrondis  de 
mésotype  ou  de  chaux  carbonatée* 

Le  Basalte  est  une  roche  ignée  qui  a  été  pous- 
sée de  bas  eu  haut  à  la  surface  du  sol ,  et  qui  se 
trouve  soit  sous  forme  de  filons  ,  remplissant  les 
fissures  dans  lesquelles  elle  a  été  injectée,  soit 
sous  forme  de  coulées  ou  vastes  nappes  qui  for- 
ment des  plateaux  étendus ,  soit  enfin  sous  forme 
de  masses  coniques  qui  résultont  de  l'accumula- 
tion de  matières  pâteuses  autour  d'orifices  d'érup- 
tion. 

Cette  origine  ignée  des  Basaltes  est  démontrée 
par  de  nombreux  faits  géognostiques;  mais  elle 
résulte  non  moins  évidemment  des  caractères  mi- 
néralogiques  des  roches  basaltiques  et  de  la  com- 
paraison de  ces  caractères  avec  ceux  des  laves  et 
des  matières  scorinYes  que  les  volcans  actifs  pro- 
duisent sous  nos  yeux.  Les  Basaltes  sont  en  effet 
souvent  accompagnés  de  cendres,  de  pouzzolanes, 
de  scories  identiques  aux  déjections  du  Vésuve  ou 
de  l'Etna  ;  eux-mêmes  ils  sont  volontiers  huileux , 
cellulaires  comme  les  laves  modernes ,  et  l'on  est 
conduit  par  des  passages  insensibles  des  Basaltes 
les  plus  compactes  aux  scories  les  plus  poreuses 
et  les  plus  légères.  La  structure  est  aussi  un  ca- 
ractère qui  dénote  l'origine  volcanique  ;  or  les  Ba- 
saltes sont  souvent  divisés  en  colonnades  prisma- 
tiques ,  structure  que  certaines  laves  du  Vésuve  et 
de  l'Etna  ont  affectée  ,  et  qui  résulte  du  retrait 
qu'éprouve  nécessairement  une  roche  homogène 
fondue ,  lorsqu'elle  se  refroidit  lentement  et  ré- 
gulièrement. 

La  structure  prismatique  n'est  pas  la  seule 
qu'affectent  les  Basaltes ,  mais  c'est  la  plus  carac- 
téristique, parce  qu'aucune  autre  roche  n'est  aussi 
compacte,  aussi  homogène,  et  parce  que,  les  mas- 
ses émises  étant  très-puissantes ,  elles  ont  été  sou- 
mises, après  la  solidification  de  la  croûte  superfi- 
cielle ,  a  un  refroidissement  très-lent  et  très  régu- 
lier. La  structure  tabulaire,  la  structure  en  bou- 
les à  couches  concentriques  sont  également  com- 
munes dans  les  Basaltes,  et  il  est  à  remarquer 
qu'il  y  a  une  disposition  symétrique  même  dan* 
les  structures  qui  paraissent  au  premier  abord  les 
plus  irrégulières.  Nous  verrons  par  la  suite,  en 
étudiant  les  caractères  des  terrains  basaltiques  , 
nue  les  données  minéralogiques  qui  résultent  do 
1  aspect  de  ces  roches,  des  substances  qui  y  sont 
disséminées  et  do  la  structure  prismatique ,  tabu- 
laire ou  globuli  forme ,  peuvent  conduire  à  recon- 
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naître  des  faits  très-curieux  et  très-intéressans 
dans  l'histoire  du  terrain  qu'elle»  constituent. 

(A.  B.) 

BASALTES  (Psecdo-).  (cfeot.ï  M.  de  Hum- 
boldt  a  désigné  sous  le  nom  de  Pseudo-Basaltes  quel- 
ques variétés  de  trachytes  passant  à  la  structure 
compacte  et  à  la  couleur  noirâtre ,  de  manière  à  se 
rapprocher  en  quelque  sorte  du  Basalte  ;  cepen- 
dant ,  quoique  ces  roches  se  divisent  quelquefois 
aussi  en  prismes ,  elles  en  diffèrent  essentiellement 
par  l'absouco  du  péridot  et  du  pyroxène,  et  la 
présence  de  petits  cristaux  de  fcld-spath  vitreux. 
Ces  Pseudo-Basaltes  ou  trachytes  noirs  contien- 
nent beaucoup  d'amphibole  et  constituent  tout  le 
Pinchincha.  iNous  avons  aussi  reconnu  en  Grèce, 
à  l'Ile  de  Milo  ,  à  Egine,  sur  les  rives  du  Bos- 
phore ,  de  cos Pseudo-Basaltes,  ou  trachytes  pris- 
matiques; ils  y  forment  des  escarpemens  remar- 
quables. (Tu.  V.) 

BASALTIQUE  (Tbbbair).  Les  terrains  volca- 
niques ou  d'origine  ignée  sont  en  général  les  plus 
difficiles  à  circonscrire  et  h  bien  caractériser  ; 
leur  passage  habituel  d'une  formation  à  l'autre , 
leur  défaut  de  stratification,  les  aspects  variés 
sous  lesquels  ils  se  présentent ,  sont  souvent  au- 
tant d'obstacles  pour  établir  des  limites  bien 
tranchées  entre  eux.  C'est  ainsi  que  quand  plusieurs 
formations  ignées  se  succèdent,  l'on  ne  pourrait 
le  plus  souvent  dire  où  commence  l'une  et  où  finit 
l'autre,  et  que  souvent  entre  les  basaltes  et  les 
trachytes,  comme  entre  ceux-ci  et  les  laves,  il  y 
a  des  passages  tellement  insensibles  ,  qu'on  serait 
tenté  de  n'en  faire  qu'une  seulo  et  même  forma- 
tion. Un  terrain  volcanique  devrait  représenter  une 
époque  géologiqne  plutonienne  ,  si  l'on  peut  s'ex- 
primer ainsi ,  comme  un  terrain  de  sédiment  re- 
présente une  époque  géologique  neptunienne.  11 
résulte  de  là  que  Tune  peut  être  contemporaine 
de  l'autre. 

Formes  générales  du  terrain.  Parmi  les  terrains 
volcaniques ,  la  formation  Balsatique  est  une  des 
plus  répandues  a  la  surface  de  la  terre.  On  l'a  ob- 
servée dans  toutes  les  contrées  connues  ;  cepen- 
dant elle  recouvre  rarement  à  elle  seule  de  grandes 
étendues,  et  ne  constitue  jamais  de  chaîne  de 
montagnes  ;  mais  elle  présente  des  masses  puis- 
santes ,  presque  toujours  intercalées  dans  les  au- 
tres terrains,  et  qui  forment  des  montagnes  et  des 
plateaux  dont  les  aspects  varient  avec  la  structure 
dos  roches  :  quelque  variées  que  soient  cependant 
leurs  formes,  les  basaltes  affectent  en  général  des 
dispositions  toutes  particulières  qui  permettent  or- 
dinairement de  les  reconnaître  de  loin. 

Quelquefois  ce  sont  de  simples  collines  ou  bulles 
isolées  ,  coniques,  pointues,  mamelonnées,  ou  à 
sommets  aplatis.  La  Silésie ,  la  Hongrie ,  la 
Troade  et  beaucoup  d'autres  contrées  présentent 
de  ces  colline»  Basaltiques  isolées  en  masses  com- 
pactes ou  prismecs. 

La  grando  tendance  que  les  basaltes  ont  h  se 
diviser  en  prismes  pseudo -réguliers  imprime  à 
leurs  principaux  dépôts  les  caractères  généraux 
qui  rendent  cette  formation  si  remarquable.  Leurs 


escarpement ,  formés  d'innombrables  colonnes 
rangées  symétriquement  les  unes  à  côté  des  au- 
tres ,  produisent  quelquefois  des  effets  qui ,  tout  en 
donnant  l'idée  de  monumens  d'architecture  ,  sur- 
passent en  magnificence  les  travaux  des  hommes. 
Les  plateaux  à  flancs  si  abruptes  de  l'Écosse  et  de 
l'Irlande  présentent  surtout  cette  disposition  cu- 
rieuse. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  la  fameuse 
Chaussée  des  Céans ,  qui  forme ,  dans  la  partie 
septentrionale  de  l'Irlande ,  le  promontoire  Pleas- 
kin-Bcngore ,  qui  a  plus  de  5oo  pieds  de  hauteur 
au  dessus  'du  niveau  de  la  mer ,  au  milieu  do 
laquelle  il  s'avance  majestueusement.  Ce  cap  est 
composé  de  plusieurs  assises ,  dont  la  supérieure 
n'a  pas  moins  de  i5  mètres.  Elles  se  divisent  en 
énormes  prismes  verticaux  atteignant  de  4*>  &  45 
pieds  de  hauteur.  La  surface  découverte  du  cap 
présentant  la  tranche  de  tous  les  prismes,  res- 
semble parfaitement  à  un  plancher  carrelé  avec 
des  pierres  hexagonales  d'une  grande  régularité  ; 
c'est  celte  circonstance  qui  lui  a  valu  lo  nom  do 
Chaussée  ou  Pavé  des  Géans. 

La  grolto  de  Fingal ,  dans  l'Ile  de  Slaffa ,  l'une 
des  Hébrides,  que  nous  avons  fait  représenter  pour  . 
donner  à  nos  lecteurs  une  idée  de  l'aspect  que 
présentent  généralement  les  basaltes  (voy.  pl.  ^4  » 
la  vue  prise  de  l'intérieur  do  cette  grotte), 
offre  un  autre  exemple  non  moins  remarquable 
do  cette  disposition  prismatique.  La  grotte  a 
8o  mètres  de  profondeur  et  3o  de  largeur,  sur 
19  de  haut;  vue  de  quelque  distance  en  de- 
hors, elle  ressemble  assez  bien  à  une  grande 
nef  d'église  ;  la  mer  y  pénètre  jusqu'à  une 
profondeur  de  46  mètres,  et  permet  de  l'aller 
visiter  en  bateau;  ses  murs,  comme  une  belle 
colonnade,  sont  formes  de  prismes  verticaux  do 
la  plus  grande  régularité,  soutenant  une  voûte  com- 
posée de  plus  petits  prismes ,  mais  entrelacés  dans 
tous  les  sens ,  et  probablement  liés  par  un  ciment. 

Il  existe  dans  1  Ile  de  Mull ,  aussi  l'une  des  Hé- 
brides, un  cirque  Basaltique  qui  présente  des 
circonstances  peut-être  encore  plus  remarquables 
que  la  grotte  de  Fingal  et  la  Chaussée  des  Géans  : 
les  prismes  y  sont  entassés  horizontalement  et  avec 
la  plus  grande  régularité.  Les  basaltes  de  l'Au- 
vergne, du  Vivarais,  de  l'Italie,  de  l'Allemagne, 
de  l'Amérique,  des  Iles  de  la  mer  d'Afrique  ,  des 
côtes  de  l'Asie  mineure,  affectent  des  dispositions 
non  moins  curieuses. 

Les  basaltes  de  la  Nouvelle-Écosse  présentent 
aussi  des  circonstances  de  gisement  très-remarqua- 
bles ,  et  que  MM.  Jackson  et  Alger  nous  ont  fait  con- 
naître. 1 11  existe  dans  la  partie  N.  O.  de  celte  con- 
trée une  langue  do  terre  connue  sous  le  nom  de  mon- 
tagne du  Nord;  elle  s'étend  de  l'est  à  l'ouest ,  le  long 
de  la  côte  de  la  baie  de  Fundy ,  sur  une  longueur  de 
i3o  milles  (environ  43  lieues) ,  comme  une  digue 
naturelle  presque  recliligne ,  et  plus  élevée  que 
les  collines  de  l'intérieur  du  pays ,  dont  elle  est 
séparée  par  la  baie  de  Sainte-Marie ,  les  bassins 
d'Annapolis  et  le  bassin  des  Mines.  Elle  est  com- 
posée d'un  trapp  (basalte)  se  divisant  en  gros 
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prismes  verticaux  plus  ou  moins  réguliers.  Vers 
l'intérieur,  les  flancs  de  celte  masse  trappéenno 
■sont  arrondis,  et,  abrités  des  vents  du  N.  0.  par 
la  masse  elle-même ,  ils  présentent  un  sol  des  plus 
fertiles,  orné  de  riches  cultures,  qui  ont  fait  sur- 
nommer les  environs  d'Annapolis  le  jardin  de  la 
ISouvelle-Écosse.  Partout  au  contraire  ou  cette* 
masse  trappéenne  est  battue  par  les  flots  de  la  mer 
et  des  marées  de  70  pieds  de  hauteur,  elle  pré- 
sente des  faces  abruptes  et  presque  perpendicu- 
laires. Cette  disposition  à  la  fois  si  rude  et  si  pit- 
toresque tient  à  la  structure  de  la  masse  de 
trapp  qui  se  divise  en  prismes  verticaux  et  mon- 
tre partout  des  joints  qui  facilitent  l'action  jour- 
nalière des  vagues.  Celte  destruction  naturelle 
donne  lieu  a  des  accidens  nombreux  et  des  plus 
ttisarres.  L'œil  contemple  avec  étonnement  ce 
gigantesque  escarpement,  ce  monument  de  la  na- 
ture, auprès  duquel  les  colonnades  Basaltiques  de 
Stafla  et  de  la  Chaussée  des  Géans  ne  semble- 
raient guère  que  d'élégantes  miniatures. 

•  Ce  dépôt  de  trapp  forme  un  des  champs  les 
plus  étendus  et  les  plus  fertiles  en  recherches  géo- 
logiques et  minéralogiques  que  présente  le  monde 
connu.  Différent  de  la  plupart  des  formations 
étendues  de  la  même  roche ,  sa  largeur  est  tout- 
à-fait  hors  de  proportion  avec  sa  longueur  ;  elle 
n'excède  nulle  part  trois  milles  ,  et  dans  quelques 
endroits  où  elle  a  été  entamée  sur  le  rivage  de  la 
mer  par  des  ravins  profonds ,  elle  présente  à  peine 
une  largeur  égale  au  centième  de  sa  longueur.  En 
prenant  une  moyenne,  on  trouverait  probablement 
que  la  largeur  de  la  masse  totale  des  montagnes 
du  Nord ,  en  y  comprenant  la  presqu'île  do  Digby, 
n'excède  pas  le  trentième  de  sa  longueur  totale. 
D'après  celle  circonstance  ,  on  doit  être  porté  à  y 
voir  un  immense  dyke  élevé  de  dessous  le  grès  à 
travers  quelque  crevasse  largo  et  continue',  pro- 
duite par  le  soulèvement  soudain  de  ses  couches , 
ce  qui  ne  lui  a  permis  d'acquérir,  en  coulant 
de  part  et  d'autre ,  qu'une  élendue  très-limitée  en 
largeur;  et  si  on  doit  admettre  une  théorie  qucl- 
nque ,  nous  ne  concevons  pas  comment  1  ori- 
gine d'une  masse  si  singulièrement  disproportion- 
né peut  être  expliquée  d'aucune  autre  manière, 
.a  régularité  de  son  contour,  sa  continuité,  et 
particulièrement  sa  direction  presque  en  ligne 
droite,  sont  contraires  à  l'idée  de  la  regarder 
comme  le  résultat  d'éruptions  successives,  et 
Tiennent  à  l'appui  de  l'opinion  que  nous  venons 
d'exprimer  relativement  à  son  origine.  » 

uvent  aussi,  comme  on  vient  do  le  voir,  les 
!S  se  présentent  en  filons  très-allongés  ,  qui , 
ïr  suite  de  l'altération  des  roches  qu'ils  traver- 
sent, finissent  quelquefois  par  faire  saillie  a  la 
*  surface  du  sol  ;  tels  sont  la  plupart  des  dykes  de 
-  l'Angleterre  et  de  l'Irlande,  et  en  particulier  la 
I  grande  muraille  de  14  mètres  de  hauteur  des  en- 
tirons  d'Arragh.  Des  couches  ou  des  amas  tien- 
nent quelquefois  à  ces  dykes  ou  a  une  butto  dont 
1  ils  composent  le  sommet ,  et  ressemblent ,  pris 
«n  masse ,  à  des  champignons  dont  les  dykes  se- 
raient le  pied,  et  l'amas  superficiel  le  chapeau. 


Mais  l'un  des  caractères  les  plus  particuliers  de 
cette  formation  est  de  présenter  aussi  de  grandes 
nappes  ordinairement  lort  peu  inclinées ,  formant 
quelquefois,  comme  à  Palma,  a  Ténériffe,  au  Cantal 
et  au  Mont-Dore ,  des  cônes  très-surbaissés ,  tron- 
qués à  leurs  sommets.  Ces  nappes  Basalliques  in- 
clinées donnent  aujourd'hui  lieu  h  de  grandes  dis- 
cussions entre  les  géologues ,  et  ont  servi  à  op- 
puyer  une  théorie  devenue  célèbre ,  celle  des  rra- 
tères  de  soulèvement ,  dont  nous  dirons  quelques 
mots  h  l'article  CratIîrb  ,  et  que  l'on  a  appuyée 
principalement  sur  ce  que,  dit-on  ,  les  nappes  de 
basalte  n'ont  pu  s'étendre  uniformément  en  tous 
sens  et  se  diviser  en  prismes  perpendiculaires  h 
leurs  surfaces  inférieures  et  supérieures  que  dans 
une  position  sensiblement  horizontale  ;  d'où  de- 
vrait nécessairement  résulter  que  les  nappes  basal- 
tiques inclinées  ont  été  soulevées  ou  dérangées.  1 

Cette  distinction  de  la  formation  des  nappes  Ba- 
saltiques dans  un  plan  horizontal  est  fondée  sur  ce 
que ,  dans  les  volcans  anciens  et  modernes ,  les 
courans  de  laves  n'ont  laissé  sur  les  flancs  inclinés 
des  cônes  qui  les  ont  vomies ,  que  des  traînées 
étroites  de  matières  scoriacées  résultant  d'une  so- 
lidification rapide  et  confuse  de  leur  surface ,  et 
n'ont  formé  des  nappes  comparables  par  leur 
structure  minéralogique  aux  nappes  de  basalte , 
que  dans  les  dépressions  à  fond  plat ,  où ,  confor- 
mément aux  lois  de  l'hydrostatique,  elles  se  sont 
arrêtées  en  formant  des  lacs  enflammés  dont  la 
surface  est  restée  horizontale  après  la  congélation 
do  la  matière  fondue,  et  où  elles  ont  pris,  par  un 
refroidissement  lent ,  une  structure  plus  serrée  et 
moins  bulleuse  que  celle  des  lames  figées  rapide- 
ment sur  les  flancs  inclinés  des  montagnes. 

D'un  côté  l'existence  dans  les  laves  de  parties 
qui  ont  une  texture  a  peu  près  Basaltique,  cl  d'un 
autre  certaines  coulées  de  basalte  présentant  une 
structure  do  lave,  rendent  souvent  bien  difficile  à  li- 
miter ce  que  l'on  doit  entendre  par  basaltes  et  par 
laves.  Les  géologues  anglais  et  écossais  ont  pres- 

Se  tous  renoncé  à  établir  des  démarcations  tran- 
écs  entre  les  basaltes  de  Stafla  et  de  la  Chaus- 
sée des  Géans,  et  les  roches  trappéennes  (fPhin- 
stones  et  Toadstone) ,  qu'ils  appellent  souvent  ba- 
saltes. M.  Leonhardt  les  a  même  comprises  toules 
dans  sa  monographie  des  basaltes.         }  -! 

Quant  h  la  manière  dont  les  basaltes  se  sont 
épanchés  à  la  surface  du  sol,  comme  ils  appar- 
tiennent la  plupart  du  temps  à  dos  terrains  dislo- 
qués, il  n'est  pas  plus  facile  de  décider  quel  a  été 
leur  mode  d'émission  le  plus  général  ;  et  s'il  est 
certain  que  quelques  basaltes  sont  sortis  de  cratères 
d'éruptions  à-  la  manière  des  laves  modernes ,  il 
est  aussi  démontré  que  beaucoup  d'entre  eux  sont 
sortis  par  des  fentes  ou  crevasses  du  sol  pour  for- 
mer ensuite  à  la  surface  ou  de  grandes  nappes 
comme  en  Auvergne,  ou  simplement,  comme 
dans  quelques  cas ,  un  élargissement,  une  espèco 
de  chapiteau  en  formo  de  champignon  ,  que  Dé- 
maresl  a  appelé  Culot  ;  tels  sont  les  basaltes  de  la 
côte  d'Essey  dans  les  Vosges,  de  l'Erzgcbirgc , 
d'Eisenach ,  etc. 
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«  Les  nappes  Basaltiques,  sok  qu'elles  aient  été 
produites,  comme  l'ont  pensé  quelques  géologues , 
par  d'anciens  cratères  aujourd'hui  détruits ,  soit 
qu'elles  doiveut  leur  origine  à  un  épanchement 
à  travers  dos  fissures ,  ainsi  que  conduisent 
à  le  faire  supposer  les  nombreux  filons  basaltiques 
qu'on  a  observés ,  n'offrent  d'analogie  qu'avec  cos 
larges  expansions  que  présentent  vers  leurs  parties 
inférieures  un  grand  nombre  de  coulées  modernes. 
Celte  analogie  a  conduit  M.  de  liumboldt  à  oppo- 
ser les  laves  qui  coulent  en  bandes  étroites  des 
Cratères  des  volcans  permanensaux  nappes  Basal- 
tiques qui  constituent  de  larges  plateaux,  a 

C'est  en  partaut  de  ces  principes  que  MM.  Du- 
irénoy  et  Elie  de  Beaumont  ont  avancé  qu'une 
pente  couverte  de  basalte  est  aussi  évidemment  et 
même  plus  évidemment  due  a  un  mouvement  de 
l'écorce  du  globe,  qu'une  pente  formée  par  une 
couche  de  calcaire  à  lymnëes ,  déposée  dans  les 
eaux  d'un  marais ,  et  qu'un  cône  revêtu  de  basalte 
est  nécessairement  un  cône  de  soulèvement. 

C'est  aussi  d'après  ces  principes  que  M.  de  Beau- 
mont  a  dit  en  thèse  générale  que ,  bien  que  les  ba- 
saltes ne  soient ,  à  prendre  la  chose  sous  le  point 
do  vuo  le  plus  général,  qu'une  forme  particulière 
des  laves,  puisque  beaucoup  de  coulées  de  laves 
sont  de  vrais  basaltes  dans  quelques  unes  de  leurs 
parties,  le  seul  choix  qu'on  fait  du  mot  basalte 
nu  du  mot  lave,  pour  désigner  une  matière  fondue 
cl  solidifiée,  exprimo  une  idée  très-précise ,  qui  se 
réduilàdiro  que,  dans  le  premier  cas,  on  ne  recon- 
naît que  l'effet  combiné  des  lois  du  refroidissement 
et  do  l'hydrostatique,  tandis  que  dans  l'autre  ou 
toit  intervenir  aussi  les  résultats  de  phénomènes 
dynamiques. 

Age  du  terrain  Basaltique.  On  a  long-temps 
discuté  et  l'on  discute  même  encore  sur  l'âge 
relatif  de  la  formation  Basaltique,  sans  être  très- 
d'accord  sur  la  vérilablo  position  à  lui  assigner 
dans  l'échelle  des  terrains.  L'ordre  chronologique 
fies  roches  neptuniennes  a  pu  s'établir  facilement 
à  l'aide  des  superpositions  ;  mais  dans  les  roches 
pluloniqucs  ce  moyen  de  comparaison  manque 
presque  toujours,  puisque,  n'occupant  quo  des 
points  très-circonscrits ,  il  est  rare  de  les  trouver 
réunies;  de  là  naissent  l'incertitude  et  l'embar- 
ras qu'on  éprouve  le  plus  souvent  pour  les  classer. 

On  regarde  généralement  les  basaltes  comme 
postérieurs  aux  trachytes,  tandis  que  MM.  de  Buch, 
do  Bcatunout  cl  Duirénoy  considèrent  les  catas- 
trophes qui  ont  mis  les  trachyles  au  jour  comme 
plus  récentes  quo  celles  qui  ont  produit  le  môme 
effet  sur  les  basaltes.  M.  d'Homalius  d'Ualloy  se- 
rait tenté  au  contraire  do  considéror  les  deux  ter- 
rains comme  étaut  parallèles  plutôt  qu'ayant  une 
superposition  relative.  Il  nous  semble  résulter  de 
celte  divergence  d'opinions ,  toutes  appuyées  sur 
un  certain  nombre  d  observations ,  que  l'on  a  [eu 
tort  de  vouloir  trop  généraliser  les  faits;  car  il  est 
probable  que  tout  le  monde  a  peut-être  un  peu  rai- 
son ;  aiusi ,  en  ne  considérant  les  basaltes  que  par 
rapport  a  l'Auvergne,  où  ils  recouvrent  évidem- 
ment les  trachytes  sur  de  grandes  étendues,  il  est. 


évident  qu'ils  y  «ont  postérieurs  à  ceux-ci;  mai» 
le  même  ordre  chronologique  a-t-il  eu  lieu  par- 
tout ?  Nous  ne  le  pensons  pas ,  et  pour  nous ,  en 
Grèce  comme  en  Amérique  ,  où  les  tracbylea  sont 
encore  les  roches  des  éruptions  actuelles,  ils  sont 
postérieurs  aux  basaltes  de  ces  mêmes  contrées  ; 
nous  regardons  donc  les  basaltes  de  l'Asie  mineure, 
de  Métclin ,  de  Samos ,  par  exemple ,  comme  plus 
anciens  que  les  trachytes. 

Si,  comme  noua  lé  pensons  avec  beaucoup  do 
géologues,  l'on  doit  regarder  toutes  les  roche» 
volcaniques,  basaltos,  trachytes,  laves,  etc. ,  comme 
de  simples  modifications  les  unes  des  autres ,  mo- 
difications qui  seraient  dues  aux  circonstance» 
particulières  dans  lesquelles  chacune  de  ces  ro- 
ches a  été  formée  et  déposée;  le  basalte  pour- 
rail  très-bien  être  dans  quelques  cas  parallèle  aux 
trachytes,  comme  ceux-ci  le  sont,  en  Grèce  et  en 
Amérique .  aux  roches  de  l'époque  lavique.  11  se- 
rait donc  possible  que  l'on  fût  un  jour  obligé  de 
réunir  les  trois  groupe»  basaltique,  trachytique  et 
lavique  en  une  seule  et  même  formation  ignée  qui 
correspondrait  aussi  bien  aux  terrains  tertiaire» 
qu'à  ceux  de  l'époque  actuelle ,  période  pendant  la- 
quelle leur  dépôt  se  serait  manifesté  d'une  manière 
continue  avec  les  différences  minéralogiques  que 
nous  observons  entre  toutes  les  roches  de  ces  trois 
groupes.  C'est  à  une  toile  succession  non-iuter* 
rompue  d'époques ,  ainsi  que  nous  l'avons  démon- 
tré dans  le  grand  ouvrage  de  l'Expédition  scien- 
tifique de  Morée,  que  sont  dus  les  trachytes  de  la 
Grèce,  qui  remontent  de  l'époque  actuelle  jus- 
qu'au dépôt  des  gompholithes ,  lequel  appartient 
au  premier  ou  au  second  étage  tertiaire. 

Les  Anglais  ,  qui  ont  étudié  les  dyk.es  Basalti- 
ques de  l'Irlande  ,  ont  reconnu  qu'ils  se  dirigent 
tous  à  peu  près  parallèlement  vers  le  nord-ouest, 
et  qu'ils  traversent  indistinctement  tous  les  ter- 
rains. M.  Murchison  a  fait  dans  l'île  Desky  des  ob- 
servations qui  peuvent  indiquer  1  âge  des  dépôt» 
Irappéens.  Ainsi,  à  Béai,  les  couclies  les  plus  élevées 
de  la  série  oolilhique,  correspondantes  au  cornbrach 
et  aa  forest-marble ,  sont  traversées  par  lesdykes 
ou  filous  de  trapp  ;  à  Broadfort ,  ils  traversent  la 
formation  du  lias,  tandis  qu'à  Trishman-Point 
elle  supporte  au  contraire  le  Irapp. 

Composition  du  tenain.  Le  lorrain  Basaltique, 
considéré  dans  son  ensemble  ,  peut  se  diviser  en 
deux  systèmes  de  roches ,  l'un  composé  de  roche» 
massives,  homogènes  et  cristallines,  el  l'autre  do 
roches  meubles  ou  conglomérées.  Le  basalte  pro- 
prement dit ,  le  vvakile  qui  n'en  est  qu'une  modifi- 
cation, le  busauite  une  variété  mélangée,  et  la  do- 
lét'ito  qui  n'en  diffère  probablement  quo  parco 
que  le*  élémens  qui  la  constituent  ont  pu  prendre 
une  texture  plus  cristalline,  en  sont  les  roche» 
principales  :  les  roches  subordonnées  sont  de» 
curiles ,  des  blallorsleins  ou  spilites ,  des  mçla- 
phyres,  des  trachytes,  des  phonolithe»,  etc., 
toutes  rochus  qui  prennent  les  formes  du  basalte. 
Quant  aux  roches  conglomérées  qui  alternent  sou- 
vent avec  les  basaltes,  commo  cela  se  voit  au  Can- 
tal, au  Mont-Pore,  à  Palma,  à  Téaorifle,  à\ 
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j'Etna,  etc.,  ce  sont  des  espèces  de  brèches,  le 

£ souvent  formées  de  fragmens  des  roche»  avec 
telles  elles  alternent  ;  des  pép<5i  itcs ,  des  brec- 
s;  mais  le  plus  ordinairement  elle»  forment 
des  conrhes  ou  des  amas  superficiels  autour  des 
collines  Basaltiques  :  rarement  elles  sont  en  filons. 

Eclations  arec  Us  autres  terrains.  Outre  sos  rap- 
ports avec  les  terrains  porphyrique,  traehytique 
et  kvique  ,  le  Terrain  Basaltique  a  encore  des 
liaisons  avec  toutes  les  formations  qu'il  a  traver- 
sées, telles  que  les  granités,  les  terrains  de  transi- 
tion et  les  formations  secondaires  et  tertiaires. 
Quelquefois  il  a  api  sur  elles;  ainsi  les  granités 
ont  souvent,  vers  les  points  de  contact,  plus  de 
tendance  à  se  décomposer;  les  schistes  argileux 
sont  changés  en  quartzites  ou  en  tripoli;  la  houille 
a  perdu  son  bitume  et  passe  à  une  nouille  sèche , 
grisâtre,  assez  semblable  au  coke  ;  les  lignites  ont 
éprouvé  au  contact  dos  ceangemens  analogues; 
les  calcaires  secondaires  y  ont  souvent  une  tex- 
ture plus  cristalline  ,  une  cassure  plus  brillante  et 
une  plus  grande  pesanteur  spécifique;  enfin  les  grès 
sont  crevassés  et  ont  pris  quelquefois  un  aspect 
vitreux.  Mais  ces  altérations  n'ont  pas  toujours 
lieu ,  et  l'on  voit  souvent  toute»  ces  roches  ne 
présenter  aucune  différence  entre  leurs  points  de 
contact  avec  le  basalte  et  celles  qui  en  sont  éloi- 
gnées. 

On  a  reconnu  plusieurs  cas  d'alternance»  des 
basaltes  avec  les  terrains  tertiaires;  tel  est  par 
exempte  le  mélange  remarquable  du  calcaire  ter- 
tiaire avec  des  roches  Basaltiques  qu'on  observe 
au  pied  des  Alpes,  dans  le  Vicentin  et  le  Véronais, 
et  qui  forme  un  terrain  particulier  auquel  on 
si  donné  le  nom  de  Calcaréo-trappéen.  On  y  voit 
non  seulement  des  masses  de  basalte  prismatique 
interculées  dans  des  couches  de  calcaire  ordinai- 
rement grossier,  mais  aussi  des  couche»  de  pépe- 
rinos  et  d'antres  roches  conglomérées  passant  plus 
eu  moins  au  basalte ,  et  dans  lesquelles  on  trouve 
de  temps  en  temps  le»  mêmes  fossiles  que  dans  le 
calcaire;  on  compte  ainsi  plus  de  vingt  alternances 
successives. 

M.  C.  Prévost  a  reconnu  que  les  alternances 
nombreuses  de  basalte  et  de  calcaire  qu'on  avait 
signalées  au  cap  Passaroen  Sicile,  ne  sont  que  des 
pénétrations  en  tous  sens  des  calcaires  de  différons 
âges,  depuis  la  craie  jusqu'au  terrain  tertiaire 
moderne,  par  les  basaltes.  En  Auvergne,  on  le 
voit  aussi  reposer  sur  les  ealcaires  d'eau  douce, 
dont  on  reconnaît  les  fragment  dans  le  basalte 
même.  Enfin  en  Ecosse  MM.  Niell  et  Jamesou  ont 
observé ,  entre  Kircaldy  et  Kinghorn ,  des  alter- 
nances bien  remarquables  de  soixante-cinq  cou- 
ches de  basaltes  griinsleins  ,  de  calcaires  coquil- 
liers,  de  schistes  argileux  et  bitumineux,  degrés  et 
d'autres  roches. 

-  Etat  de  décomposition.  Tous  le»  terrain»  fold- 
spathiqiies ,  en  se  décomposant ,  donnent  nais- 
sance à  des  argiles  grasses,  qui,  en  raison  de 
la  grande  qeantité  d  alcali  qu  elles  contiennent , 
•ont  très-favorable»  à  la  végétation  ;  aussi  celle 
qui  recouvre  te  terrain  basaltique  est -elle  or- 


dinairement très- vigoureuse  et  très-abondante. 
Cependant  le  basalte  très-compacte  et  très-dur 
s'altère  diflkilement  à  l'air;  mais  quelques  va- 
riétés sont  soumises  a  un  genre  particulier  de 
décomposition  qui  en  modifie  les  élemcns  ,  fait 
passer  la  roche  à  l'état  terreux  et  la  transforme 
en  wakite ,  qui  n'est  ainsi ,  à  proprement  parler, 
qu'on  état  particulier  de  structure  du  basalte  ; 
quelques  variété»  de  roches  de  cette  formation  su 
décomposent  plus  ou  moins  facilement  ;  les  boules 
Basaltiques  ,  à  couches  concentriques,  sont ,  aussi 
bien  que  tes  basaltes  en  tables,  un  résultat  parti- 
culier de  la  décomposition;  enfin  quelques  couches 
supérieures  se  désagrègent  parfois  en  une  espèce 
de  gravier  cendré  dont  les  grains  varient  de  volume, 
depuis  le  pisaire  jusqu'au  képhalaire. 

Usirge  du  basalte.  En  général  la  grande  dureté 
de  cette  roche  fait  qu'on  ne  l'emploie  guère  pour, 
les  usages  habituels;  cependant  il  pourrait  sou- 
vent l'être  avec  .avantage ,  et  dans  quelques  lo- 
calités il  est  exploité  pour  servir  à.  l'empierrc- 

au  contraire  toutes  les  substances  dures,  l'ont 
employé  dans  un  grand  nombre  de  monumens ,  «t 
les  Égyptiens  le  tiraient  de  l'Ethiopie,  d'où  lui  ve- 
nait sou  nom  de  Lapis  etttùopitu ,  pour  en  faire 
desstatues ,  des  vases  et  une  partie  de  ces  monumens 
presque  impérissables  que  nous  allons  cherchai: 
aujourd'hui  h  grands  frais  pour  en  décorer  nosmu- 
sées.  Quelques  personnes  ont  cru  que  le  basalte  des 
anciens  ,  que  Pline  place  au  nombre  des  marmar, 
n'était  pas  la  même  chose  que  noire  basalte  ;  mais 
il  ne  doit  rester  aucun  doute  à  cet  égard  lorsqu'on 
voit  Strabon  et  Agricola  dire  positivement  qu'une 
partie  des  basaltes  antiques  de  l'Egypte  »'y  trou- 
vaient en  colonne»  prismatiques.  Le  basalte  est 
donc  l'une  des  substances  les  plus  anciennement 
connues  dont  le  nom  se  soit  conservé  jusqu'à  nos 
jours.  (Ta.  Wlet.) 

BÀSANITE.    (  MIN.  ST  ctOL.   ANC.  ET.  MOO.  ) 

M.  Brongniart,  dans  sa  classification  des  roches  # 
pour  ne  pas  confondre  le»  roches  à  bases  homo- 
gènes avec  les  roches  composées ,  a  réuni  sous  le 
nom  de  Basanites  toutes  celle»  qui  sont  mélan- 
gées ,  et  qui  ont  pour  base  le  basalte ,  considéré! 
comme  substance  simple  ;  mais  elles  ne  sont  ea 
réalité  que  dos  variétés  de  basalte.  11  les  subdivise 
en  plusieurs  variétés  qu'il  distingue  entre  elles 
par  les  épilhètes  de  péridoteuses  ou  pyroxéniques, 
selon  que  c'est  le  péridot  ou  le  pyroxène  qui  s'y 
trouve  disséminé;  de  laviques  ou  scoriacées, 
quand  elles  sont  en  outre  plu»  ou  moins  huileuses; 
et  enfin  de  variolilhiques  ,  lorsqu'cUe»  sont  mé- 
langées de  noyaux  arrondis  de  chanx  carbonatée, 
de  calcédoine,  de  mésotype,  etc.  ;  mais  comme 
ces  dernières  substances  résultent  de  modifica- 
tions postérieures  a  la  roche ,  ou  ne  sont  survenues 
qu'après  coup ,  nous  les  regardons  comme  de  vé- 
ritables biattersteins  ou  spilites  ,  a  base  de  ba- 
salte. Le  Basanites  lapis  de  Pline  a  été  regardé  par. 
quelques  personnes  comme  une  variété  de  basalte, 
ce  qui  semblerait  résulter  d'un  passage  où  cet  au- 
teur dit  que  c'était  une  espèce  de  pierre  de  tour 
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cho;  mais  comme  ailleurs  il  dit  aussi  que  le  Ba- 
sanite  serrait  à  faire  des  mortiers,  on  ne  petit  en 
conclure  que  c'était  ou  du  basalte  ordinaire ,  ou 
une  variété  de  notre  Basanite  ,  ou  même  ni  l'un 
ni  l'autre.  Pour  l'histoire  des  Basanites ,  voy.  Ba- 
salte et  Basaltique  (Terrain).        (Th.  V.) 

BASE.  Basit.  (moll.)  Mot  souvent  employé 
dans  la  description  des  coquilles ,  et  qui  déter- 
mine le  côté  opposé  h  la  spire,  line  peut  s'appli- 
quer qu'aux  univalves.  (Dvcl.) 

BASELLE ,  Basella.  (bot.  phak.)  Genre  ^dc 
plantes  de  la  famille  des  Atriplicéeset  de  la  pentan- 
drie  monogynie;  toutes  sont  originaires  des  climats 
chauds  ;  cependant  on  est  parvenu  a  en  acclimater 
doux  espèces  en  France,  la  Basellb  roccb,  Ba- 
sella rubra  ,  des  Indes  orientales ,  et  la  Basellb 
blanciie,  B.  alba  ,  do  la  Chine,  du  Japon  et  des 
Moluques.  Les  feuilles  de  l'une  et  de  1  autre  sont 
employées  en  guise  d'épinards.  Le  suc  de  leurs 
haies  noires  donne  une  superbe  couleur  pourpre. 
La  première  de  ces  plantes  est  à  tige  grimpante , 
«'élevant  à  deux  mètres ,  vivacc  ;  toutes  ses  parties 
sont  d'un  rose  pourpré  ou  d'un  rouçe  éclatant , 
ce  qui  lui  a  fait  donner  place  parmi  les  plantes 
d'ornement ,  tandis  que  la  seconde ,  qui  n  atteint 
qu'à  trente-deux  centimètres  de  haut,  n'a  nul 
besoin  pour  se  soutenir  du  voisinage  d'aucun  ar- 
bre ;  ses  feuilles  sont  grandes ,  vertes ,  légèremont 
cordiformes  ,  et  ses  fleurs ,  d'un  pourpre  pâle , 
«'épanouissent  au  bout  des  rameaux  depuis  les 
premiers  jours  de  juillet  jusqu'au  milieu  de  no- 
vembre. 

Une  troisième  espèce  fort  intéressante ,  que  l'on 
trouve  au  Pérou,  et  qui,  choz  nous,  demande  la 
«erre  chaude  ,  est  la  Basellb  vbsiculeusb  ,  B.  ve~ 
zicaria  ;  elle  a  l'avantage  d'être  couverte  presque 
toute  l'année  de  fleurs  rouges,  do  fruits  d  un 
noir  luisant ,  et  de  feuilles  d*un  beau  vert.  Les 
epis  floraux  sont  plus  ramassés  que  dan»  les  deux 

Précédentes ,  et  lui  donnent  un  aspect  plus  agréa- 
le.  (T.  d.  B.) 

BASES,  (chim.)  On  donne  généralement  le 
nom  de  Bases,  à  tout  corps  ayant  la  faculté  de  satu- 
rer ou  de  neutraliser  un  autre  corps  pour  former  un 
composé  que  l'on  appelle  acide  ou  sel.  On  voit,  par 
cette  définition ,  qu'il  y  a  des  Bases  acidi fiables 
et  des  Bases  salines.  11  existe  une  troisième  espèce 
de  Bases,  dites  métalliques,  qui  résultent  de  la 
combinaison  des  métaux  électropositifs  avec  foxi- 
gène.  Ces  Bases  sont  susceptibles  de  plusieurs 
degrés  d'oxidalion ,  et  on  les  désigne  encore  quel- 
quefois sous  les  noms  d1 'alcalis ,  terres  ,  oxide* 
métalliques.  (F.  F.] 

f  BAS-FOND,  (gbogr.  mars.)  On  appelle  ainsi 
un  fond  très-bas  ou  élévation  quelconque  au  fond 
de  la  mer ,  qu'on  ne  peut  trouver  qu'en  se  servant 
d'une  sonde,  et  sur  lequel  les  plus  grands  vaisseaux 
peuvent  passer, sans  avoir  à  craindro  le  moindre  dan- 
ger. C'est  a  tort  qu'en  général  on  confond  les  Bas- 
ibnds  et  les  hauts-fonds.  La  langue  française  ne 
permettrait  pas  que  les  mots  bas  et  haut ,  qui  ont 
une  signification  entièrement  opposée  l'une  a  l'au- 
tre, s  appliquassent  à  une  seule  et  même  chose. 


C'est  du  niveau  de  la  basse  mer  qu'on  prend  la 
profondeur  de  cette  inégalité  du  sol  :  il  ne  faux 
donc  pas  confondre  les  Bas-fonds  avec  les  basses 
et  hauts  -  fonds.  Par  basses ,  on  entend  un  petit 
banc  de  sable ,  nu  de  corail ,  ou  de  roches  que 
les  eaux  do  la  mer  recouvrent  toujours ,  mais  qui 
s'approche  assez  de  la  surface  de  l'eau  pour  qu'il  ne 
soit  pas  prudent  à  un  bâtiment  de  grande  dimen- 
sion d'en  essayer  le  passage  à  la  basse  mer.  Ainsi 
les  basses  tiennent  le  mibeu  entre  les  Bas-fond» 
et  les  hauts- fonds.  Telles  sont  les  basses  Buzec , 
du  Lis ,  etc. ,  a  l'entrée  du  port  de  Brest. 

Les  hauts-fonds  sont  des  montagnes  de  roches 
ou  do  sables  qui  s'élèvent  si  près  de  la  surface  de 
la  mer,  qu'un  bâtiment ,  môme  de  moyenne  gran- 
deur, doit  éviter  de  les  franchir,  quand  bien 
même  la  mer  serait  très-élevée.  (C.  J.) 

BASICERINE.  (mirer.)  Substance  nouvelle- 
ment découverte  dan»  les  environs  de  Fahlun  en 
Suède.  Composée ,  d'après  l'analyse  qu'en  a  faite 
le  savant  chimiste  suédois  Berzelius ,  de  phtore, 
s8,a8,  ccrium ,  66,77  »  et  eaa»  4»9^ .  elle  forme 
une  espèce  minérale.  Sa  couleur  est  jaune,  et  s* 
texture  cristalline.  (J.  H.) 

BASILIC,  (rbpt.)  Cet  animal  dont  les  anciens 
ont  tant  parlé;  qu'ils  redoutaient  à  l'égal  de  l'aspic  ; 
dont  les  yeux  lançaient  le  feu  et  la  mort  avec 
une  violence  telle  qu'il  n'en  était  pas  lui-même  à 
l'abri,  et  qu'il  suffisait  de  réfléchir  ses  regards  au 
moyen  d'un  miroir  pour  lui  donner  le  trépas  ;  qui 
tuait  rien  que  par  son  souffle ,  et  dont  les  éma- 
nation mêmes  étaient  si  délétères  qu'elles  fai- 
saient périr  les  plantes  qui  croissaient  et  les 
animaux  qui  passaient  près  de  son  repaire  ; 
dont  les  dépouilles  seules  suspendues  dans  un 
filet  d'or  aux  voûtes  des  temples  d'Apollon  et  de 
Diane  suffisaient  pour  les  préserver  des  toiles  d'a- 
raignées et  des  nids  d'hirondelles;  cet  animal, 
dont  lu  poison  était  si  subtil  qu'il  se  glissait  le 
long  du  trait  qui  déchirait  ses  flancs  jusqu'à  la 
main  et  aux  sources  de  la  vie  du  téméraire  qui  le 
blessait  ;  ce  monstre  qui  ne  redoutait  que  la  be- 
lette saturée  de  rhue  ou  le  chant  matinal  du  coq 
auquel  il  devait  sa  naissance ,  car  il  provenait  des 
œufs  d'un  alectryon  décrépit  ;  le  Basilic  enfin,  que 
l'on  représentait  avec  la  tête  surmontée  des  attri- 
buts de  la  royauté ,  comme  pour  témoigner  toute 
sa  prééminence  sur  les  autres  animaux  venimeux» 
est  décrit  dans  les  auteurs  d'une  manière  si  peu 
précise,  que  l'on  ne  sait  si  c'était  effectivement 
un  reptile  ou  un  animal  d'une  autre  classe.  Les 
écrivains  s'accordent  si  peu  sur  les  caractères 
qu'ils  lni  assignent ,  quo  l'on  peut  conclure  que 
le  Basilic  des  anciens  fut  une  métaphore  poétique, 
s'il  ne  fut  pas  une  fable.  Ce  n'est  que  sur  la  fin  de 
la  période  romaine  que  les  naturalistes  commen- 
cent à  s'accorder  pour  voir  le  Basilic  des  anciens 
dans  un  reptile  de  l'ordre  des  Ophidiens.  Néan- 
moins leurs  descriptions  sont  encore  assez  vagues 
pour  jeter  les  commentateurs  modernes  dans  une 
perplexité  interminable.  Ainsi  les  uns  parlent  de 
simples  éminences  qui  surmontent  la  tête  du  Ba- 
silic.et  sur  l'indication  de  ce*  émineoce. ,  qui 
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ont  pu  donner  anx  anciens  l'idée  de  l'existence 
d'une  couronne ,  Ton  croit  trouver  le  Basilic  dans 
le  Céraste  ;  mais  comment  lui  adapter  les  descrip- 
tions de  Nicander  et  de  Galcnus  ,  qui  portent  que 
le  Basilic  est  jaune  et  que  le)  éminenecs  qui  sur- 
montent sa  tête  sont  au  nombre  de  trois  ?  D  autres , 
insistant  sur  la  propriété  du  souille  du  Basilic , 
qu'Isidorus  consacre  en  donnant  au  Basilic  le  nom 
de  Sibiltu ,  ont  cru  voir  dans  ce  reptile  la  Vipère 
bajc  qui  possède  en  effet  à  un  point  assez  marqué 
cette  l'acuité  de  souiller ,  mais  dont  le  souille  n'a 
rien  de  délétère  ;  d'autres  parlent  d'ailes  placées 
sur  le  dos ,  et  avec  Prosper  Alpino  on  trouve  dans 
la  faculté  de  dilater  son  cou  en  le  repliant ,  un 
motif  de  plus  pour  rapporter  le  Basilic  a  la  Vipère 
haje  ;  d'autres  veulent ,  avec  Clusius ,  voir  le  ves- 
tige de  la  couronne  du  Basilic  dans  ce  dessin  im- 
primé sur  la  nuque  des  Naja ,  dans  lequel  nous 
trouvons  à  peine  la  ligure  d'une  paire  de  lunettes; 
mais  comment  appliquer  aux  reptiles  ci-dessus, 
qui,  comme  tous  les  ophidiens  venimeux,  sont 
vivipares,  cette  assertion  vulgaire,  confirmée  par 
Je  prophète  Jerémias  lui-même,  que  le  Basilic 
naît  d'un  œuf,  assertion  qui  est  tellement  enracinée 
dans  l'esprit  du  commun  des  hommes  de  toutes 
1m  époques,  que  la  tradition  l'a  propagée  jusqu'à 
nous  ,  et  que  nos  paysans  croient  encore  ,  dans 
leur  ignorante  simplicité ,  que  ces  œufs  sphéroï- 
des ,  à  enveloppe  membraneuse  et  dépourvus  de 
jaune,  connus  sous  le  nom  d'œufs  bardés,  pro- 
viennent d'un  coq  âgé,  et  qu'ils  produisent  tin 
Basilic?  Celte  considération  du  Basdic ovipare  ,  la 
présence  de  deux  crêtes  rachidiennes  qui  jusqu'à 
certain  point  pouvaient  être  prises  pour  des  ailes , 
et  surtout  l'existence  d'un  développement  considé- 
rable de  la  peau  de  la  nuque ,  qui  rappelait  une 
figure  du  Basilic  donnée  par  un  ancien  auteur ,  et 
qui  parait  la  tête  comme  pouvait  le  faire  la  cou- 
ronne dont  les  Grecs  ont  fait  mention,  enga- 
gèrent quelques  auteurs  modernes  à  appliquer  à 
une  espèce  do  lézard  le  nom  de  Basilic.  Linnœus 
adopta  cette  dénomination,  et  depuis  elle  a  été  gé- 
néralement consacrée,  bien  que  le  Basilic  moderne 
n'ait  pu  être  connu  des  anciens  puisqu'il  provient 
de  la  Guiane. 

Le  Lezabd  Basilic  ,  Basilic  a  capuchon  (Bas't- 
ticus  milralus) ,  est  un  saurien  de  deux  pieds  et 
quelques  pouces  de  longueur,  dont  la  queue  forme 
à  peu  près  la  moitié;  de  plus  d'un  pouce  et  demi  de 
diamètre  à  la  partie  moyenne  du  corps,  et  dont  la 
peau  est  couverte  partout  de  petites  écailles  rhom- 
boïdales,  carénées,  couchées  sur  un  de  leurs  côtés, 
de  telle  sorte  que  leur  ensemble  présente  une  dis- 
position subverlicilléc  et  que  chaque  écaille  parait 
au  premier  abord  trapézoïde  et  divisée  par  une 
carène  étendue  obliquement  de  bas  en  haut  et 
d'avant  en  arrière  ;  les  écailles  du  ventre  sont  un 
peu  plus  dilatées  et  lisses,  celles  qui  recouvrent 
in  partie  externe  des  membres  ont  une  forme 
rhomboïdale  plus  marquée;  l'occiput  est  surmonté 
d'un  repli  conique  comprimé  de  la  peau,  en  forme 
de  capuchon  revêtu  d'écaillés ,  analogues  à  celles 
reste  du  corps,  mais  seulement  uu  peu  plus 
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dilatées  et  donnant  au  bord  postérieur  du  capu- 
chon une  apparence  denticulée.  Ce  repli  parait 
uniquement  formé  de  tissu  cellulaire ,  fibreux , 
soutenu  par  un  prolongement  ensiforme  de  l'occi- 
pital supérieur  ;  ses  usages  ne  sont  pas  connus, 
il  ne  parait  pas  susceptible ,  ainsi  qu'on  l'a  dit , 
de  se  laisser  distendre  par  l'air  du  poumon ,  et 
disposé  en  vessie  aérienne  propre  à  rendre  au  be- 
soin la  pesanteur  spécifique  de  l'animal  moins 
considérable.  Le  capuchon  du  Basilic  a  environ 
un  pouce  de  hauteur  et  un  pouce  de  longueur  h 
sa  base;  le  long  de  la  région  rachidienne  règne  uns 
crête  membraneuse ,  verticale,  continue,  denticu- 
lée à  son  bord  libre ,  à  dents  arrondies  ,  peu  pro- 
fondes, soutenues  par  les  épiaux  des  vertèbres  dor- 
sales et  caudales ,  plus  développée  à  la  partie  an- 
térieure du  tronc  et  sur  l'origine  de  la  queue; 
elle  se  termine  insensiblement  j*vers  la  partis 
moyenne  de  celte  dernière  partie.  Ces  crêtes, 
qui  ont  plus  d'un  pouce  de  hauteur  dans  quel- 
ques points ,  sont  recouvertes  d'écaillés  analogues 
à  celles  du  tronc ,  et  ne  peuvent  guère  contri- 
buer à  soutenir  en  l'air  l'animal  lorsqu'il  s'élance 
sur  sa  proie.  Du  reste,  le  Basilic  a  la  tête  pyrami- 
dale ,  quadrilatère ,  fortement  renflée  à  sa  partie 
postérieure  ;  la'  bouche  fendue  jusqu'au-delà  des 
yeux,  peu  sinueuse,  les  lèvres  bordées  de  petites 
plaques;  la  langue  épaisse,  molle,  papillcusc, 
libre  seulement  à  sa  pointe  et  à  peine  incisée  à  son 
sommet  ;  les  dents  nombreuses ,  presque  égales , 
droites,  comprimées,  simples  en  avant,  trilobées 
ou  en  trèllc  sur  les  côtés ,  les  dents  palatines  dis- 
posées sur  un  seul  rang .  droites ,  simples ,  ou  tout 
au  plus  finement  trilobées  à  leur  sommet  ;  les  na- 
rines simples  ;  les  yeux  grands ,  légèrement  sail- 
lans ,  à  deux  paupières  presque  égales ,  revêtus 
de  petites  écailles,  la  lame  susorbitaire  simple- 
ment coriace;  le  tympan  largement  ouvert,  à 
bords  simples,  peu  saillans;  la  peau  du  cou  est 
lâchement  plissée  en  dessous  et  sur  les  côtés  ;  les 
membres ,  les  postérieurs  surtout ,  sont  très-déve- 
loppés ,  les  doigts  très-longs  et  très-inégaux  aux 
pieds  de  derrière  ;  l'anus  est  transversal ,  simple  ; 
le  bord  interne  des  cuisses  dépourvu  de  pores  pa- 
pillaires.  Cet  animal  est  d'un  gris  bleuâtre  .  pres- 
que uniforme  en  dessus ,  blanchâtre  en  dessous  ; 
sur  les  côtés  de  la  face  on  aperçoit  trois  bandes 
blanchâtres ,  étendues  d'avant  en  arrière  :  la  pre- 
mière, confondue  avec  les  autres  sur  la  pointe  du 
museau,  s'en  détache  vers  les  yeux ,  sur  lesquels 
elle  passe,  marche  au  dessus  du  tympan  ,  et  s'é- 
tend sur  les  côtés  supérieurs  du  dos ,  où  elle  se  perd; 
la  seconde  borde  les  lèvres,  ta  partie  inférieure  de 
l'ouverture  du  tympan,  et  va  se  terminer  vers  l'ori- 
gine des  membres  inférieurs  ;  la  troisième ,  moins 
sensible  que  les  précédentes ,  s'étend  sur  les  côtés 
de  la  région  jugulaire  ,  et  s'éteint  dans  les  plis  du 
cou  :  cesaccidens  de  coloration  l'ont  fait  appeler 
Basilic  a  bandes  (B.  vittatus). 

Le  Basilic  vient  de  la  Guiane;  aussi  lui  a-t-on 
donné  le  nom  de  Basilic  d'Aueiuquk  {B.  ameri- 
canus).  11  vit  sur  les  arbres,  sautant  de  branche 
n  branche  pour  atteindre  les  graines,  les  baies, 
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et  probablement  ans»!  le»  insectes  dont  il  se  nour- 
rit. (Iconographie  Guérin,  pl.  1 1,  s.)  Cet  animal  a 
été  décrit  et  figuré  pour  la  première  Ibis  parSéba, 
célèbre  naturaliste  hollandais ,  et  l'original  dont 
cet  auteur  s'est  servi  a  passé ,  par  suite  des  trai- 
tés politiques ,  dans  la  collection  du  Muséum  na- 
tional d'histoire  naturelle  de  Paris.  L'on  doit  re- 
lever ici  un  reproche  l'oit  plusieurs  fois  à  la  France, 
et  récemment  encore  répété  précisément  au  sujet 
de  ce  Basilic.  On  fait  un  crime  à  cette  nation 
d'avoir  dépouillé  h  certaine  époque  les  puissances 
européennes  ,  qu'elle  avait  vaincues ,  de  leurs  mo- 
numens  les  plus  précieux  et  de  leurs  plus  riches 
collections.  Mats  sans  chercher  a  justilicr  ici  la 
question  de  droit ,  qu'il  serait  difficile  de  contes- 
ter sérieusement,  et  eu  examinant  seulement  la 
question  scientifique  sous  le  rapport  particulier 
de  l'histoire  naturelle  qui  nous  occupe ,  n'était-il 
pas  plus  avantageux  pour  la  science  et  le  monde 
savant  de  tâcher  de  concentrer  ,  dans  une  collec- 
tion déjà  vaste  et  riche  en  objets  de  toutes  les 
classes,  qui  avait  produit  de  nombreux  et  impor- 
tans  travaux ,  et  pour  la  prospérité  de  laquelle  un 
gouvernement  éclairé  n  épargnait  pas  l'or,  dans 
une  collection  libéralement  ouverte  a  tout  le 
monde,  aux  étudians  surtout ,  des  matériaux  pré- 
cieux épars  dans  des  cabinets  qui  pouvaient  à 
peine  espérer  se  compléter  jamais,  et  enfouis 
dans  des  palais  dont  les  sa  vans,  même  titrés,  n'ap- 
prochaient qu'avec  peine?  N'est-ce  pas  à  ce  système 
de  centralisation  quo  l'histoire  naturelle  a  dû , 
en  grande  partie,  les  brillans  progrès  qu'elle  a 
faits  au  commencement  de  ce  siècta?  Les  nations 
dépouillées  pouvaient  reprendre  ,  en  vertu  du 
traité  de  1814,  ce  que  la  France  avait  enlevé  en 
vertu  des  traités  souscrits  par  elles  sous  le  direc- 
toire et  l'empire ,  et  n 'ont-elles  pas  adhéré  au 
système  français  en  n'invoquant  pas  la  force  de  la 
capitulation  de  Paris  pour  recouvrer  leur  bien,  et 
en  enrichissant  au  contraire  chaque  jour  encore  le 
musée  français  de  leurs  offrandes.  Certes  une  ac- 
cusation semblable  ne  pouvait  venir  que  d'une  na- 
tion a  qui  la  France  n  a  jamais  rien  pris ,  chez  la- 
quelle on  n'anrait  rien  trouvé  à  prendre  en  fait  de 
collections  scientifiques;  d'une  nation  qui  ne  sentit 
jamais  le  noble  but  d'un  musée,  cl  qui ,  décorant 
sa  rapacité  du  nom  de  nationalité  ou  mettant  tout 
en  marchandises,  ne  vit  jusqu'à  présent  dans  des  col- 
lections, qu'un  objet  de  curiosité  égoïste  et  stérile, 
sinon  un  moyen  de  lucre,  une  ressource  de  contri- 
bution h  prélever  sur  celui  qui  veut  apprendre  ; 
d'une  nation  dont  les  musées  naissans  se  sont 
formés  des  captures  de  nos  récoltes  qu'elle  n'a 
pas  eu  la  générosité  de  restituer  à  la  paix  géné- 
rale ;  d'une  nation  enfin  dont  les  savans  sont 
Tenus  souvent  et  parfois  déloyalement  exploiter  à 
leur  profit  les  bienfaits  d'un  système  de  centrali- 
sation qu'elle  traite  de  vol  et  de  pillage  !  Nation 

grande  et  généreuse  ,  Ejice  primum  trabem  

L'on  a  aussi  donné  le  nom  de  Basilics  a  d'au- 
tres sauriens  qui  ont  à  la  vérité  quelques  rapports 
avec  celui  qui  vient  d'être  décrit,  mais  qui  s'en  dis- 
tinguent aussi  sous  tant  d'autres  qu'As  constituent 
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Lophura,  d  Hydrosaures  ou  d'Istiures.  lisse  rap> 
prochent  du  Basilic  par  la  taille  et  la  présence  do 
la  crête  rachidienne ,  la  forme  générale  de  leurs* 
écailles  et  celle  de  la  queue  qui  est  légèrement 
comprimée  latéralement.  Mais  les  lstiures  ont 
plus  de  rapports  par  le  reste  de  leur  organisation 
avec  les  Galéolcs  qu'avec  les  Iguanes  dont  le  Ba- 
silic semble  voisin.  Ainsi  leur  tête  est  plus  ramas- 
sée ,  leurs  dents  incisives  sont  coniques  simples . 
les  laniaires  assez  prononcées,  les  maxillaires  com- 
primées simples  ou  a  peine  dentelées  à  leur  base  ; 
ils  manquent  de  dents  palatines.  Les  écailles  dn 
dos  sont  parsemées  d'écaillés  plus  grandes  que 
les  autres  qui  rappellent  un  peu  la  disposition 
des  changeans;  le  bord  interne  des  cuisses  est 
garni  d'une  rangée  de  follicules  poreux  ;  les  mem- 
bres sont  moins  allongés  proportionnellement  et 
les  doigts  des  pieds  postérieur»  beaucoup  plos 
courts  ;  enfin  la  crête  dorsale  est  moins  élevée , 
moins  continue  et  formée  par  des  écailles  mono- 
phylles  molles  dans  lesquelles  les  épiaux  des  ver- 
tèbres ne  se  prolongent  pas.  On  en  connaît  plu- 
sieurs espèces.  La  plus  anciennement  connue  est 
le  Basilic  d'Amboine,  Atlas  ,  planche  L,h  {Istiurus 
amboinensis) ,  décrit  aussi  sous  le  nom  de  Lézard, 
porte-crête  de  Java  ,  long  de  trois  à  quatre  pieds» 
à  crête  caudale  très-développéc  cl  de  plus  d'uni 
pouce  de  hauteur,  d'un  jaune  verdàtre,  parsemé 
sur  les  parties  supérieures  d'ondulations  noirâtres, 
courtes,  irrégulièrement  arrondies;  il  vit  sur  le 
bord  des  fleuves  et  des  lacs ,  et  lorsqu'il  vient  à 
être  effrayé  par  l'approche  des  chasseurs ,  il  s'é- 
lance des  arbrisseaux  sur  lesquels  il  était  perché 
et  s'enfuit  sous  l'eau  en  s'aidant  fortement  de  sa 
qucoc  en  aviron.  L'Istinre  d'Amboine  se  nourrit 
de  graines ,  de  baies ,  d'insectes  et  de  petits  crus- 
tacés arénicoles.  L'on  connaît  encore  l'Istinre  de 
Cuvier,  indiqué  dans  l'Iconographie  de  Guérin 
sous  le  nom  de  Istiarus  Cochtnch'ncnsts,  valen- 
ciennes,  parce  qu'il  provient  en  effet  de  laCocbio- 
chine  ,  moins  grand  que  le  précédent,  à  écailles 
beaucoup  plus  petites  proportions  gardées,  d'un 
gris  verdàtre  en  dessus  avec  quatre  ou  cinq  ban- 
des ondulées  brunâtres ,  œillées  de  bleuâtre,  éten- 
dues obliquement  de  haut  en  bas  sur  les  côtés 
des  flancs.  L'Istinre  de  Lesueur  est  un  peu  plus 
développé  que  celui-ci  ;  ses  écailles  sont 
plus  dilatées,  interrompues  par  des  ve 
presque  symétriques  d'écaillcs  plus  grande! 
minés  û  des  distances  égales  sur  le  dos  et  la 
queue  ;  des  écailles  anguleuses  plus  marquées  et 
plus  saillantes  sur  les  côtés  de  là  nuque  et  de  l'o- 
rifice du  tympan  le  rapprochent  des  Gemmato- 
phores  ou  Agames  à  porcs  aux  cuisses.  La  crête 
nuchale  est  peu  développée,  la  candale  est 
moins  élevée  que  dans  l'jstiurc  d'Amboine.  Cet 
animal  est  d'un  brun  verdàtre  en  dessus ,  inter- 
rompu à  certaines  distances  par  des  petites  raie* 
transversales  jaunâtres; il  vient  de  Parawatta  d'où 
U  a  été  rapporté  Tpar  M.  Lesueur. 
11  est  une  autre  espèce  de  sauriens  qui  a  boau- 
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coup  d'affinité  avec  le  Basilic  par  la  taille,  U 
forme  générale  du  corps,  la  proportion  des  mem- 
bres, de  la  queue,  par  la  disposition  delà  langue, 
des  yeux,  des  dents,  l'absence  des  pores  fémo- 
raux, l'existence  d'un  prolongement  nuchal  et 
d'une  crête  rachidienne  :  c'est  le  Basilic  du  Mexi- 
que ;  mais  le  capuchon  est  ici  de  forme  pyrami- 
dale qnadranguiaire ,  déprimé  en  dessus  et  rappe- 
lant a  quelques  égards  la  disposition  d'un  camé- 
léon. An  dessus  du  tympan ,  l'on  trouve  quelques 
écailles  épineuses  plus  développées,  comme  on 
eu  observe  chez  les  Agames  ;  l'on  eu  voit  aussi  dis- 
posées par  bandes  sur  les  flancs  comme  chez  les 
ebangeans  et  certains  Istiures;  la  crête  dorsale 
est  très-basse ,  interrompue ,  formée  seulement 
d'écaillés  paléacées  ;  la  queue  est  presque  arron- 
die ,  conique  et  sans  vestige  de  crête  rachidienne  ; 
aussi  ces  particularités  ont-elles  engagé  à  faire  de 
cette  espèce  un  genre  particulier ,  sous  le  nom  de 
Corythéolus  ou  de  Caméléopsis. 

Le  Caméléopsis  du  Mexique  ou  d'Hernandex , 
parce  que  cet  auteur  parait  l'avoir  décrit  le  pre- 
mier sous  le  nom  de  Cuapapaleatl ,  est  d'un  gris 
brunâtre,  terne,  uniforme  en  dessus,  quelquefois 
parsemé  de  bandes  transversales  plus  ou  moins 
larges,  irrégulièrement  arrêtées,  d'une  teinte  plus 
foncée  ;  il  est  d'un  blanc  jaunâtre  en  dessous. 
On  le  trouve,  comme  l'un  de  ses  noms  l'indique , 
au  Mexique;  ses  habitudes  paraissent  être  les 
mêmes  que  celles  du  Basilic  h  capuchon.  (T.  C.) 

BASILIC,  Ocymum.  (bot.  phan.  )  Ce  genre  rentre 
dans  la  Didynamio  gy  m  nos  périme  de  Linné,  et  dans 
la  famille  des. Labiées  de  Jussieu.  Voici  ses  caractè- 
res :  calice  a  deux  lèvres ,  la  supérieure  large ,  en- 
tière, arrondie,  horizontale;  l'inférieure  plus 
longue,  à  quatre  dents  aiguës;  corolle  renversée  , 
ayant  la  lèvre  supérieure  qnadrilobée,  la  lèvre 
intérieure  plus  longue  et  crénelée  ;  les  deux  éta- 
xnines  plus  courtes  munies  d'un  petit  appendice  a 
leur  base.  A  ce  genre  se  rapportent  une  quaran- 
taine d'espèces,  toutes  aromatiques,  et  d'une 
origine  étrangère,  quoique  acclimatées  parmi 
nous.  Nos  jardiniers  cultivent  : 

i*LeBttsiuc  commcn,  ou  cranbBasilic,  Ocymum 
Basilicum,  Linn.,  originaire  des  Indes,  à  tige 
droite,  légèrement  velue,  d'un  pied;  à  feuilles 
pétiolées ,  cor di formes ,  un  peu  ciliées  et  dente- 
lées sur  les  bords;  a  fleurs  blanches  ou  purpuri- 
nes, disposées,  à  l'extrémité  de  la  lige  et  des  ra- 
meaux, en  anneaux  composés  chacun  de  cinq 
a  six  fleurs,  et  formant  par  leur  réunion  une 
sorte  d'épi.  Comme  le  thym ,  le  Basilic  commun 
sert  de  condiment  à  nos  mets. 

s*  Le  Basilic  a  petites  feuilles ,  ou  Basilic 
î»oi b  ,  Ocymum  minimum,  Linn.,  de  Ceylan ,  a 
feuilles  ovales ,  vertes  on  violettes ,  à  fleurs  char- 
nues ,  petites,  blanches  et  disposées  par  anneaux. 
11  ne  s  élève  qu'à  six  ou  sept  pouces ,  et  forme  un 
buisson  épais ,  ou  plutôt  une  petite  boule  de  ver- 


3* Le  Basilic  Ainsi,  qni  fournit  un  assaisonne- 
ment fort  ajrréable.  11  est  d'autres  variétés  du  Basi- 
lic, qui  sont  cultivées  dans  nos  jardins;  on  peut 
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concilier  là-dessus  l'Almanach  du  bon  jardinier. 
Au  reste ,  le  mot  Basilic  est  grec ,  et  signifie  roy  al, 
et ,  par  extension  ,  excellent.  Matlhiole  (ait  dériver 
Ocymum  de  oxo ,  je  sens  :  ainsi  c'est  a  leur  arôme, 
que  les  plantes  qui  font  le  sujet  de  cet  article 
doivent  ces  deux  noms.  (Ci.) 

BASSE-COUR,  (ace.)  La  partie  la  plus  utile 
et  la  plus  vivante  du  domaine  rural.  Elle  renferme 
tous  les  bâlimens  de  l'exploitation  ,  dont  le  nom- 
bre et  l'étendue  doivent  être  en  rapport  direct 
arec  les  besoins  de  la  famille ,  la  quantité  des  bes- 
tiaux ,  ie  produit  des  terres.  La  Basse-cour  doit 
être  tenue  dans  la  plus  grande  propreté ,  l'ordre 
le  plus  parfait  doit  y  régner;  la  facilité  du  service 
le  demande,  la  santé  de  l'homme  et  celle  des 
animaux  l'exigent.  L'œil  du  maître  en  embrasse 
toutes  les  parties ,  la  fainéantise  n'y  trouve  aucun 
asile ,  et  la  présence  de  la  mère  de  famille  y  rend 
le  travail  moins  pénible.  On  fait  bien  de  tenir 
chaque  habitation  isolée  l'une  de  l'autre,  et  de 
placer  les  fumiers  derrière  les  pièces  destinées  à 
serrer  les  instrumens  aratoires,  lob  du  cellier  et 
des  resserres  pour  les  récoltes.  Lne  Basse-cour 
située  avantageusement ,  peuplée  d'animaux  de 
choix,  où  tout  annonce  l'ordre,  ajoute  aux  plai- 
sirs vrais  que  l'on  goûte  aux  champs,  que  l'oa 
trouve  dans  une  vie  active  et  bien  employée. 

(T.  d.  B.) 

BASSETS,  (mam.)  Les)  Basset  s  à  jambes  droi- 
tes et  à  jambes  torses  sont  deux  races  du  chien 
domestique.  V .  Chien.  •  (Gesyais.) 

BASSIN,  (arat.)  Pcl*is  des  Latins.  Les  anato- 
mistes  modernes  désignent  exclusivement  sous  ce 
nom  la  partie  du  tronc  qui  termine  inférieu re- 
nient l'abdomen.  La  grande  cavité  osseuse  que 
présente  le  Bassin  est  irrégulière ,  cono'jde ,  ou- 
verte en  haut  et  en  bas  ;  elle  soutient  et  renferme 
nne  partie  des  intestins ,  loge  les  organes  génitaux 
internes,  la  vessie,  le  rectum,  et  livre  passage, 
lors  de  l'accouchement ,  au  produit  de  la  concep- 
tion. Le  Bassin,  soutenu  en  avant  par  les  fé- 
murs, supporte  en  arrière  la  colonne  vertébrale; 
il  est ,  chez  l'adulte ,  placé  a  peu  près  vers 
la  partie  moyenne  du  corps  et  composé  de  qua- 
tre os  larges ,  aplatis ,  inégalement  épais ,  et 
très-différens  par  leur  forme,  leur  grandeur  et 
leur  disposition ,  comme  nous  aurons  occasion 
de  le  démontrer  à  l'article  Squelette  en  parlant 
de  la  région  du  Bassin.  (M.  S.  A.) 

BASSINS,  (cioen.  phts.)  On  donne  ce  nom  à 
un  système  de  vallées  plus  ou  moins  considéra- 
bles qui  aboutissent  à  une  plus  grande  :  de  telle 
sorte  que  les  eaux  de  toutes  les  vallées  supé- 
rieures viennent  se  réunir  en  un  seul  canal  qui 
reçoit  la  dénomination  de  rivière  ou  do  fleure, 
suivant  son  importance  (  / r.  Coins  o'kau  ) ,  et 
qui  va  se  jeter  soit  dans  un  lac ,  soit  dans  une  Cas- 
pienne ,  soit  dans  une  médilerranéc ,  soit  enfin 
dans  l'océan. 

Des  chaînes  de  montagnes  on  de  collines ,  et 
souvent  de  simples  plateaux,  forment  les  points  do 
partage  entre  les  Bassins.  Les  versans  opposés 
d'une  mémo  chaîne  ou  d'un  groupe  de  montagnes, 
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ou  enfin  .  d'un  plateau  ,  donnent  naissance  à  des 
Bassins  opposés  :  en  sorte  que  de  deux  points  très- 
rapprochés  partent  deux  Bassins  qui  s  écartent  à 
mesure  qu'ils  approchent  de  leur  terme  ou  de  leur 
embouchure. 

Les  Bassins  présentent  un  caractère  remarqua- 
ble en  géographie  physique  :  c'est  que  la  végéta- 
tion y  offre  les  plus  grands  points  de  ressemblance, 
bien  qu'elle  se  développe  nécessairement  sur  des 
versans  différens ,  puisqu'il  se  réunissent  au  thal- 
weg ,  c'est-à-dire  au  point  le  plus  bas  de  la  val- 
lée. Le  contraire  a  lieu  sur  les  versans  opposés 
d'une  même  chaîne  ou  d'un  même  plateau.  Il 
suit  de  là  que  les  animaux  doivent  trouver  dans  le 
même  Bassin  une  nourriture  analogue ,  et  que 
conséquemment  les  mêmes  races  doivent  s'y  réu- 
nir. Il  suit  de  là  encore  que  les  mêmes  races 
d'hommes ,  on  du  moins  ceux  qui  ont  des  mœurs 
ou  un  langage  analogues,  sont  répartis  sur  tous  les 
points  d'un  même  Bassin ,  en  dépit  des  lignes  de 
démarcation  imaginées  par  la  politique.  Ainsi , 
pour  citer  quelques  exemples  de  ce  fait ,  tout  le 
Bassin  du  .Rhône,  depuis  son  origine  jusqu'à  son 
embouchure,  est  habité  par  des  peuples  qui  par- 
lent français  ou  des  dialectes  du  français  ;  tout  le 
Bassin  du  Rhin ,  dans  sa  vasto  étendue ,  est  oc- 
cupé par  la  race  germanique  ;  en  France ,  le  Bas- 
sin de  la  Garonne  est  aussi  habité  par  des  peu- 
ples qui  ont  des  caractères  communs  qui  les 
distinguent  à  la  fois  des  peuples  du  Bassin  de  la 
Loire  ou  de  celui  de  la  Seine. 

On  doit  donc  conclure  de  ce  fait,  qui  est  géné- 
ral, que  la  moins  naturelle  des  limites  établies  par 
la  politique  est  celle  que  présente  un  cours  d'eau, 
quelque  large  qu'il  soit.  Celte  ligne  de  démarca- 
tion est  cependant  la  seule  qui  soit  généralement 
adoptée  ;  tandis  que  celle  qui  devait  l'être ,  est 
celle  que  forme  la  ligne  défaite  d'une  chaîne  de 
montagnes,  et  le  poiut  de  partage  dos  eaux. 

On  pourrait  tirer  de  l'application  de  ce  fait  des 
conséquences  intéressantes  en  politique  et  des 
données  curieuses  pour  l'histoire  des  peuples  et 
pour  la  marche  de  la  civilisation;  mais  les  bornes 
de  ce  Dictionnaire  ne  nous  permettent  pas  d'en- 
trer dans  des  dévcloppemens  étrangers  à  son  plan, 
et  surtout  à  l'histoire  naturelle.  (J.  H.) 

BASSINS  AGRICOLES,  (agr.)  La  France  se 
divise  naturellement  en  douze  Bassins,  cinq  grands 
et  sept  petits;  les  premiers  sont  formés  par  le  Rhône, 
le  lui  in ,  la  Seine,  la  Loire  et  la  Garonne;  les  se- 
conds par  le  Var ,  la  Moselle ,  la  Meuse ,  la  Som- 
me ,  la  Vilaine ,  la  Vendée  et  l'Adour.  L'Ile  de 
Corse  constitue  un  Bassin  particulier;  il  est  indé- 
pendant ,  tandis  que  les  autres  Bassins  participent 
essentiellement  des  grands  et  en  font  partie  inté- 
grante sous  tous  les  rapports.  Le  système  entier 
est  soumis  à  quatre  coupes  ou  zones  parfaitement 
tranchées.  L'une,  la  zone  de  C oranger,  baignée  par 
les  eaux  de  la  Méditerranée,  est  abritée  des  vents 
du  nord  par  des  montagnes  coupées  presque  à  pic; 
l'autre,  la  zone  de  C olivier,  que  les  défrichemens 
malentendus  ont  singulièrement  rétrécie  depuis  la 
trop  fameuse  ordonnance  de  1669,  qui,  par  sou 


mode  unique  d'exploitation  à  tire  et  aire  ou  à  blanc- 
cioc,  a  décidé  du  déboisement  de  nos  forêts  (r. 
ce  mot)  ,  mis  à  nu  nos  rochers,  et  remplacé  d'an- 
tiques ,  de  majestueuses  futaies  par  de  chétives 
bruyères ,  par  des  terrains  improductifs.  La  troi- 
sième zone ,  la  zone  de  la  vigne ,  la  plus  étendue , 
la  plus  riche  des  quatre,  et  que  nous  verrons  gran- 
dir de  plus  en  plus  à  mesure  que  la  culture  pren- 
dra de  l'extension  dans  les  hautes  régions  du  con- 
tinent américain.  La  quatrième,  la  zone  du  pom- 
mier ,  commenco  sur  la  rive  droite  de  la  Basse- 
Seine  ,  et  n'a  pour  nous  d'autres  bornes  que  le  lit 
du  Rhin  et  la  Hollande ,  par  où  doit  s'opérer  la 
prochaine  révolution  géologiquo  que  préparent 
lentement  la  puissance  des  vagues  de  l'Océan  et 
l'inclinaison  de  la  terre  vers  le  point  que  nou& 
avons  appelé  l'ouest. 

L'existence  des  Bassins  agricoles ,  fixée  par  le» 
grands  cours  d'eau ,  et  par  la  chaîne  des  mon- 
tagnes qui  leur  servent  de  contreforts ,  est  la  cause 
déterminante  de  la  végétation  ;  elle  donne  un 
aperçu  général  et  vrai  du  genre  des  productions 
actuelles  et  de  celles  susceptibles  de  couvrir  les 
pentes  diversement  inclinées,  et  les  plaines  éten- 
dues que  la  charrue  fertilise  aujourd'hui  et  qu'en- 
vahirent autrefois  les  eaux  de  la  mer.  L'étude  at- 
tentive de  ces  limites  apprend  à  l'agriculteur,  ainsi 
qu'à  celui  livré  aux  agréables  travaux  des  jardins, 
les  améliorations  profitables  qu'ils  peuvent  adop- 
ter et  celles  qu'il  faut  modifier  ;  elle  leur  dit  l'art 
d'échelonner  leurs  différens  essais,  les  plantes  exc- 
liques à  demander  aux  autres  climat  urcs,  et  les 
termes  qu'on  ne  franchit  jamais  sans  courir  les 
risques  d'une  tentative  inutile  et  ruineuse. 

Chacune  des  quatre  coupes  de  nos  divers  Bas- 
sins a  ,  comme  nous  venons  de  le  voir ,  une  pro- 
priété distincte;  les  deux  supérieures  peuvent  des- 
cendre ,  se  réunir  aux  deux  inférieures  ;  mais,  tel» 
efforts  qu'on  fasse ,  les  inférieures  ne  s*?  mêleront 
jamais  aux  premières,  à  moins  d'un  bouleverse- 
ment total  de  l'ordre  physique  maintenant  établi, 
qui  rendrait  l'Kuropc  tempérée  aux  végétaux  que 
nous  rencontrons  fossiles ,  tels  sont  les  palmiers , 
les  fougères  arborescentes ,  les  grandes  graminées 
des  régions  équalorialcs,  etc. 

Outre  celle  disposition  générale ,  les  zones  agri- 
coles admettent  eucore  des  cultures  particulières, 
"se  refusent  à  celles  qui  ne  sont  pas  appropriées  à 
leur  nature,  et  exigent  presque  toujours  des  procé- 
dés différens.  Leur  climat  offre  aussi  une  multitude 
de  modifications  de  température ,  de  sol ,  de  pro- 
priétés locales,  dont  l'homme  industrieux  profite 
pour  demander  à  la  terre  les  richesses  qu'elle  re- 
fuse rarement  au  travail  soutenu  ,  même  dans  les 
contrées  les  plus  ingrates  et  les  plus  disgraciées. 
Ces  modifications  apportent  des  perturbations 
nombreuses  et  détruisent  à  chaque  instant  l'exac- 
titude rigoureuse  que  l'on  cherche  à  établir  dans 
les  stations  végétales  et  dans  les  élémens  numéri- 
ques de  chaque  espèce,  soit  sauvage,  soit  culti- 
vée. {Voy.  Géographie  rotamqur.) 

Dans  l'Eloge  historique  de  l'abbé  Rozicr  (  in-8*. 
Paris,  1835),  j'ai  démontré  que  la  découverte  do 
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l'importance  des  Bassins  de  la  France  et  l'idée  pre- 
mière de  les  faire  servir  à  la  marche  régulière  des 
Opérations  rurales ,  appartiennent  tout  entières  à 
l'élégant  et  savant  auteur  du  Cours  d'agriculture. 
J'ai  fait  voir,  contrairement  aux  assertions  des 
compilateurs ,  qu'elles  datent  de  l'année  1781, 
qu'elles  furent  successivement  appliquées  en  j  784 
à  la  géographie  physique  par  Buacho,  et  en  1786 
h  la  géologie  par  de  La  Métherie  (la  carte  donnée 
par  Rozier  est  adoptée  sans  aucun  changement 
par  ces  deux  auteurs  ) .  et  qu'on  les  attribue  à  tort 
a  l'anglais  Arthur  Young  :  il  s'en  empara,  en  1788, 
pour  en  faire  la  base  de  ce  qu'il  écrivit  sur  notre 
agriculture  nationale.  Personne  ne  réclama  contre 
ce  plagiat;  je  fus  le  premier,  en  1798  ,  à  m'élever 
contre  les  éloges  distribués  journellement  encore 
à  cet  étranger  par  nos  agriculteurs  de  cabinet. 
Ma  voix ,  trop  jeune  alors ,  n 'empêcha  point  l'er- 
reur de  se  propager  et  de  prendre  racine.  Je  sou- 
haite être  plus  heureux  celte  fois.  (T.  D.  B.) 
BASSORINE.  (cniM.)  LaBassorinecst  un  corps 

{jarticulicr  qui  reste  sous  forme  de  gelée  gonflée 
orsqu'ori  traite  la  gomme  de  Bassora  dans  l'eau ,  et 
sur  lequel  Vauquclin  appela  le  premier  l'attention 
des  chimistes.  Plus  tard,  cette  substance  fut  ob- 
servée dans  plusieurs  autres  végétaux,  savoir, 
par  Bncholz,  dans  la  gomme  adragante  ;  par  John, 
dans  la  gomme  de  cerisier  ;  par  Bostock ,  dans  la 
graine  de  lin,  les  j- ^pins  de  coing,  la  racine  de 
plusieurs  espèces  de  jacinthe,  la  racine  d'altée, 
plusieurs  espèces  de  fucus  ;  par  M.  Pelletier,  dans 
les  gommes  résines  ;  par  M.  Caventou ,  dans  le  sa- 
lep,  d'où  elle  reçut  les  noms  de  Cérasine,  Pru- 
nine,  Adragantine ,  etc. 

La  Bassorine  est  insoluble  dans  l'eau ,  quelle 
que  soit  la  température  h  laquelle  on  agisse,  h 
inoins  que  celle-ci  ne  soit  aiguisée  d'un  peu  d'acide 
nitrique  ou  hydrochlorique.  Cette  substance  étant 
«ans  usage,  nous  n'en  dirons  pas  davantage. 

(F.  F.) 

BATARA,  Tamnophiltu.  (ois.)  Genre  de  Pas- 
sereaux dentiro.strcs  (  c.  ce  mot) ,  de  la  famille  des 
Laniadées  ou  Pics-Grièches.  Les  espèces  peu  nom- 
breuses dont  ce  genre  se  compose  ont  le  bec  ro- 
buste, élargi  à  sa  base,  dilaté  et  cillé  sur  les  côtés; 
la  mandibule  supérieure  est  obtuse  et  plus  longue 
que  l'inférieure ,  celle-ci  convexe  en  dessous  et 
pointue;  les  narines  ovoïdes  et  ouvertes;  les  pieds 
grêles  ,  et  les  ailes  très  -courtes  ;  les  quatrième , 
cinquième  et  sixième  rémiges  plus  courtes  que 
les  autres. 

MM.  Such  et  Swainson  ont  publié,  dans  le 
Zoologtcal  Journal,  deux  mémoires  sur  le  genre 
Batara.  Ils  regardent  les  oiseaux  qui  le  [compo- 
sent comme  confinés  dans  les  régions  inler- 
tropicales  du  Nouveau-Monde ,  depuis  le  Canada 
au  nord ,  jusqu'au  Paraguay  au  sud  ;  quelques  es- 
pèces seulement  ont  été  observées  en  Afrique. 
C'est  à  d'Azara  qu'on  doit  l'établissement  de  co 
genre;  il  rapporte  que  les  espèces  qu'il  a  observées 
vivent  dans  les  broussailles,  et  s'y  tiennent  ca- 
chées. Leur  cri ,  que  l'on  n'entend  guère  qu'à  l'é- 
poque des  amours ,  se  borne  a  la  syllabe  tu ,  vive- 
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ment  répétée.  Leur  régime  est  insectivore.  Ces 
oiseaux  sont  monogames;  les  femelles  pondent 
deux  ou  trois  œufs  rayés  de  brun  rougeâtre  ;  elles 
sont  ordinairement  moins  foncées  en  couleur  quo  ' 
les  mâles. 

Nous  citerons  la  Pie-gribcbb  batkb  de  Caycnne , 
Lanius  dolialus  (  V oy.  pl.  enluminée  de  Buf- 
fon,  n*  «97,  a),  qui  est  entièrement  rayée  de  noir 
et  de  blanc ,  avec  uno  petite  huppe  rayée  longilu- 
dinalement  sur  l'occiput;  longueur,  six  pouces  six 
lignes. 

Les  principales  espèces  du  Brésil  décrites  par 
M.  Such  sont:  le  T&mnopiiilb  de  Swaijïso*,  appelé 
par  les  Portugais  du  Brésil Sirizinho;  le  Tamnopiiile 
macclk  (Th.  macutatus),  Choca  pour  les  Portu- 
gais; le  Ï'amn.  db  LBAcn  (  Th.  Leackii)  ,  qui  est 
long  de  dix  pouces;  le  Taux,  hoir  (  Th.  niger),  qni 
est  noir  :  ses  rémiges  brunes  sont  marquées  do 
bandes  plus  foncées,  l'occiput  est  surmonté  d'une 
huppe. 

On  doit  réunir  aux  vrais  Bataras  le  Vanga  strié 
(Vanga  striata ,  Quoy  et  Gaiinard).  Celle  espèco 
avait  déjà  été  décrite  et  figurée  par  M.  Such  sous 
le  nom  de  Thamnophilus  rigorsii ,  qu'on  doit  lui 
restituer.  (Gerv.) 

BATHYERGUE,  Bathyergus.  (  mau.  )  Genre 
de  l'ordre  de  Rongeurs  clavicules,  établi  par  Illiger 
pour  quelques  espèces  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
appelées  aussi  Bats  taupes  du  Cap. 

Les  Bathyergucs  ont  la  forme ,  les  pieds  et  les 
incisives  des  Rats  taupes  ou  Georychus,  et  de 
même  qu'eux ,  deux  incisives  et  six  molaires  h 
chaque  mâchoire.  Leurs  pieds  antérieurs  sont 
courts  et  propres  à  fouiller  ;  leurs  yeux  sont  rudi- 
mcnlaires,  mais  à  découvert.  Ce  caractère  est  peut- 
être  le  seul  qui  les  différencie  des  Géorychus.  Leur 
queue  est,  de  même  que  chez  ceux-ci,  Irès- 
courte. 

Ce  genre  ne  renferme  que  deux  espèces  :  le 

BATHYERGUE  CniCF.T,  PETIT  Rat  TAl'PE  DU  Cap  ,B. 

capensis,  qui  est  brun  avec  une  tache  blanchâtre 
autour  de  l'œil ,  une  autour  de  l'oreille ,  et  une 
autre  sur  le  vertex;  le  bout  du  museau  est  blanc. 
Sa  taille  est  celle  d'une  taupe;  il  habite  les  environs 
du  Cap,  et  se  pratique  des  galeries  souterraines. 

Le  Bathyergvb  hottrxtot,  Bath.  caculiens, 
Lichst.,  le  même  que  le  Bath.  fiottentotus,  Lcsson 
etGarn.  (Zool.  delà  Coquille)  ,csl  la  seconde  espèce. 
11  est  moitié  moins  grand  que  le  précédent ,  avec 
le  pelage  d'un  brun  gris  uniforme,  passant  au 
cendré  sous  le  ventre  :  habite  le  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, à  quelque  distance  de  la  mer. 

Le  Bathykrcue  ues  dunes.  Mus  maritimus  de  - 
Linné /doit  être  placé  dans  le  genre  Oryclèro  de 
F.  Cuvicr.  Ses  molaires,  au  nombre  de  quatre  par- 
tout, le  différencient  suffisamment  des  Georychus 
et  des  Bathyergucs.  (Gervais.) 

BATOLITE,  Batolites.  (moix.)  Genre  créé  par 
Montfort  (Cnnchyl.  ,t.  1 ,  p.  534)  *nr  une  coquille- 
fossile  qu'il  n'a  pas  su  reconnaître  et  qui  n'esl  au- 
tre chose  qu'une  Ilippurilc.  (Voyez  ce  mot.) 

(I)ccl.) 

BATON,  (aor.  et  bot.  piiax.)  On  donne  vulgai  • 
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renient  ce  nom  aux  oranger»  que  le  commerce  ap- 
jiorte  de  la  côte  de  Gênes,  parce  qu'ils  «ont  telle- 
ment écourtés,  tellement  dépouillés»  qu'ils  ressem- 
blent à  de  vrais  bâtons.  C'est  aussi  le  nom  que 
les  horticoles  donnent  à  certaines  plantes  dont,  les 
fleurs  sont  disposées  eu  long  épi  serré  et  cylin- 
drique: tels  sont  entre  autres  le  Batoji  db  Jacob, 
qui  est  l'Asphodèle  jaune  ;  le  Batox  o'ob  ,  ou  la 
Giroflée  jaune  à  fleurs  doubles;  le  Bâton  dbsaist- 
Jban  qui  s'applique  tantôt  à  la  Persicaire  du  Le- 
vant ,  et  tantôt  à  la  Girofléo  cocardeau  ou  feoes- 
treUe  aux  fleurs  rouges;  le  Bâton  pastoral,  dont 
par  corruption  on  a  fait  Batox  royal,  l'Aspho- 
dèle blanc,  etc.  (T.  d.  B.) 

BATRACHOIDE,  Batrachus.  (rois*.)  Ce  nom 
<lo  Batrachus  vieut  d'un  root  grec  qui  signifie  gre- 
nouille, et  que  Cuvicr  a  traduit  par  celui  de  Ba- 
trachoïde. Schneider  l'a  appliqué  à  un  genre  de 
poissons  dont  la  forme  de  la  tète  rappelle  effecti- 
vement, jusqu'à  un  certain  point,  celle  de  plu- 
sieurs Batraciens  anoures. 

L'illustre  auteur  que  nous  venons  de  citer  en 
premier  lieu  a  rangé  les  Batracboïdes  dans  b 
famille  des  Acanthoptérvgien»  à  pectorales  pédi- 
<ulécs ,  celle  qui  renferme  les  Baudroies  ou  Haies 
pécheresses,  en  particulier,  avec  lesquelles  les 
poissons  qui  font  le  sujet  ds  cet  article  présentent 
les  plus  grands  rapports.  En  effet,  l'appareil  bran- 
chial des  Batracboïdes  n'a  ,  comme  lé  leur,  que 
trois  lames  de  chaque  côté,  et  on  leur  compte 
aussi ,  de  même  qu'à  ces  dernières ,  six  rayons  , 
mais  beaucoup  moins  allongés  ,  à  la  membrane 
branchiostége.  Us  ressemblent  encore  aux  Haies 
pécheresses  par  le  volume  de  leur  tête,  qui  excède 
de  beaucoup  en  largeur  celui  du  corps ,  lequel 
d'ailleurs  est  aplati  sur  les  côtés ,  tandis  que  la 
tête  est  au  contraire  fortement  déprimée.  Leur 
bouche  offre  également  une  ouverture  énorme,  et 
les  dents  dont  elle  se  trouve  armée  sont  réparties 
sur  les  mâchoires,  la  portion  antérieure  du  vomer, 
en  arrière  de  chaque  palatin,  et  sur  les  os  pharyn- 
giens. 

Toutes  les  pièces  operculaires  sont  cachées  par 
la  peau ,  au  travers  de  laquelle  percent  néanmoins 
les  épines  qui  sont  implantées  sur  l'opercule  et  le 
subopercule.  Les  doubles  orifices  des  narines  s'ou- 
vrent en  avant  des  yeux.  Ceux-ci  sont  situés  tout- 
à-fait  sur  le  dessus  de  la  tète  et  à  peu  de  distance 
<lu  bord  de  la  mandibule  supérieure.  Des  lèvres 
minces  garnissent  les  mâchoires ,  dont  l'inférieure 
est  quelquefois  munie  de  barbillons. 

L  une  des  deux  nageoires  du  dos  ,  l'antérieure  , 
est  représentée  par  trois  rayons  épineux  extrême- 
ment aigus ,  qui  sont  si  bien  enveloppés  dans  un 
repli  do  la  peau,  qu'à  peine  en  aperçoit-on  la 
pointe  lorsque  l'animal  n'est  menacé  d'aucun  dan- 
ger ;  car  dans  le  cas  contraire ,  il  les  fait  sortir  de 
l'espèce  de  gafno  dans  laquelle  ils  sont  renfermés , 
et  ils  deviennent  alors  pour  ses  ennemis  des  armes 
redoutables. 

la  secondo  nageoire  du  dos ,  qui  commence  à 
paraître  à  peu  de  distance  de  la  première ,  n'es 
soutenue  que  par  des  rayons  mous  ;  elle  s'étend, 


aussi  bien  que  l'anale,  jusqu'à  la  caudale ,  avec 
laquelle  cependant  elles  no  se  confondent  ni  l'an© 
ni  l'autre.  Cette  nageoire  de  la  queue ,  dont  l'ex- 
trémité est  arrondie ,  n'a  qu'une  médiocre  éten- 
due. Ches  toutes  ces  espèces ,  les  pectorales  sont 
attachées  teffemont  près  de  h  lente  des  branchies, 
que  c'est  positivement  sur  leur  base  que  vient 
s  appliquer  le  bord  libre  de  la  membrane  de» 
ouïes. 

Les  ventrales  naissent  sous  le  col;  elles  «ont 
étroites ,  attendu  qu'elles  ne  se  composent  que  do 
trois  rayons ,  dont  l'externe ,  qui  présente  plus  do 
largeur  que  les  deux  autres,  est  aussi  beaucoup 
plus  court  qu'eux. 

La  partie  antérieure  de  la  vessie  aérienne  de» 
Ratrachoïdes  est  profondément  bifurquée.  Leur 
estomac  est  im  sac  oblong;  leurs  intestins  sont 
courts ,  et  l'on  n'a  point  aperçu  de  cœcums  cher 
ceux  que  l'on  a  disséqués. 

Ces  poissons  ont  coutume,  comme  les  Bau- 
droies et  les  Platycéphales,  autre  genre  d'Acanthe— 
ptérygiens  ,  mais  qui  appartient  à  la  famille  des 
Joues  cuirassées ,  de  se  tenir  cachés  dans  le  sa- 
ble attendant  là  l'occasion  de  se  jeter  sur  quel- 
qu'un des  poissons  dont  ils  ont  l'habitude  de  se 

On  a  divisé  les  Batracboïdes  en  trois  petites 
tribus.  La  première  comprend  les  espèces  dont 
la  peau  est  tout-à-fait  dénuée  d'écaillés  et  qui  offre 
en  outre  ce  caractère  devoir  le  sourcil  surmonté 
d'un  lambeau  cutané  ,  avec  des  appendices  char- 
nus sous  la  mâchoire  inférieure  ;  ils  ont  aussi  les- 
dents  courtes,  fortes  et  coniques.  Nos  mers  en 
nourrissent  une  espèce.  C'est  le  Batrachoïde  tau, 
Batrachus  tau,  G  a  dus  tau,  Linn.  Sa  longueur 
est  d'environ  cinq  ou  six  pouces  ;  il  est  marbré 
de  blanc  et  do  brun  violacé  sur  le  corps  ,  et  les 
nageoires  du  dos  et  de  l'anus  sont  coupées  longi- 
tudinalement  par  des  bandes  alternes  brunes  et 
blanches. 

Les  Batrachoîdes  qui  composent  la  seconde 
tribu  ont  le  corps  revêtu  de  petites  écailles  et 
des  barbillons  sous  le  menton.  Leurs  dents  in  ter- 
maxillaires  sont  en  cardes ,  ainsi  que  celles  qui 
garnissent!  le  devant  de  la  mâchoire  inférieure. 
Mais  les  dents  latérales  de  cette  dernière,  de 
même  que  les  vomériennes ,  les  palatines  et  celles 
que  portent  les  os  pharyngiens  sont  coniques , 
mais  moins  fortes  que  leurs  analogues  chez 
les  espèces  du  premier  groupe.  Tel  est  en  particulier 
le  Batrachoïde  de  Surinam ,  Batrachus  Surina- 
mensis ,  Cnv. ,  réprésenté  dans  l'Iconographie  de 
M.  Gnérin,  pl.  4».  %•  5.  Il  est  brun-clair  en  des- 
sus ,  blanc  en  dessous ,  avec  do  larges  bandes 
noires  sur  les  côtés  du  dos. 

Enfin  la  troisième  et  dernière  tribu  renferme 
des  espèces  qui  ressemblent  à  celles  de  la  première 
par  la  nudité  de  leur  peau ,  mais  chez  lesquelles 
celle-ci  se  trouve  percée  d'une  infinité  de  petits 
pores  disposés  par  rangées  longitudinales.  Elles 
offrent  do  plus  des  différences  notables  dans  la 
forme  de  leurs  dents ,  qui  sont  en  crochets ,  et 
parmi  lesquelles  plusieurs,  et^ notamment  celles 
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qui  appartiennent  an  vomer  ,  sont  très-longues. 
Le  Batrachoïde  à  pores  nombreux.  Batrachus 
porositsimus ,  Cuv. ,  lait  partie  de  celte  division. 
C'est  on  poisson  que  produisent  les  mers  du  Bré- 
sil. Il  est  remarquable  par  son  système  de 
coloration,  qui  consiste  en  une  belle  couleur  cho- 
colat en  dessus,  tandis  que  ses  parties  latérales 
et  inférieures  brillent  de  l'éclat  de  l'argent.  Ou 
lui  compte  sur  les  côtés  du  corps  trois  rangées  de 
ces  pores  dont  nous  venons  de  parler ,  et  plusieurs 
autres  sous  la  gorge  et  les  opercules.  C'est  par  er- 
reur que  Ton  a  donné  le  nom  de  Batrachoïde  au 
poisson  représenté  dons  notre  pL  45  »  %•  3  ;  il 
appartient  au  genre  CiuaoKBCTB.f .  ce  mot.  (G.  B.) 

BA'lRACHOSPEHMES.  (bot.  cbypt.)  Genre 
de  la  famille  des  Algues  ,  ainsi  nommées  on  rai- 
son de  leur  ressemblance  avec  les  séries  de  glo- 
bules gélatineux  dans  lesquels  sont  renfermés 
les  œufo  de  plusieurs  Batraciens.  Ces  végétaux 
élégans ,  remarquables  par  leur  extrême  flexibi- 
lité et  surtout  par  leur  mucosité  ,  échappent  à  la 
main  qui  les  saisit  comme  le  frai  des  grenouilles. 
On  les  rencontre  généralement  dans  les  eaux  pures, 
Jes  fontaines  froides  et  ombragées ,  les  ruisseaux , 
les  trous  des  tourbières,  les  cavités  que  parent 
certains  phanérogames  aquatiques.  Les  Batracho- 
6permes,  soumises  quelquefois  à  un  courant  très- 
fort,  semblent  cependant  se  plaire  davantage  dans 
les  eaux  où  le  mouvement  est  moins  rapide.  11  en 
est  do  marines ,  mais  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  quelques  espèces  d'il  ydrophy  tes  de  l'Océan 
qui  s'en  rapprochent  beaucoup  au  premier  aspect. 
Leur  organisation  compliquée  résiste  assez  forte- 
ment aux  moyens  de  destruction.  On  en  conserve 
long-temps  dans  l'eau  sans  qu'après  leur  mort 
elles  aient  subi  de  changemens  bien  notables. 
Elles  se  collent  intimement  au  papier  sur  lequel 
en  les  prépare  et  paraissent  reveuir  à  la  vie  lors- 
qu'on les  humecte ,  même  après  plusieurs  années 
4e  dessiccation. 

On  lenr  a  assigné  les  caratères  suivans  :  fila- 
mens flexibles ,  dont  les  rameaux  cylindriques  et 
articulés  sont  chargée  de  ramules  microscopiques, 
«impies  ou  divisées  a  leur  Unir ,  formées  d'arti- 
culés ovoïdes  mon  informes,  cl  terminées  par  un 
prolongement  capillaire  tellement  fin  que  la  plus 
aorte  lentille  n'y  découvre  aucune  organisation. 
On  avait  été  tenté  d'abord  d'y  reconnaître  un 
certain  caractère  d'animalité,  mais  on  s'est  bien- 
tôt convaincu  que  les  Batrachospcrmes  n'étaient 
que  de  simples  plantes ,  dont  on  est  parvenu  a 
indiquer  jusqu'à  la  fructification.  Cette  fructifi- 
cation ,  selon  M.  Bory  de  Saint- Vincent ,  consiste 
en  gemmes  formées  de  corpuscules  agrégés  .sup- 
portées par  une  sorte  de  pédicule  articulé  ,  envi- 
ronnées de  ramules  dans  quelques  espèces ,  et  pa- 
raissant môme  à  l'œil  nu,  comme  des  points  noirs, 
dans  la  masse  en  apparence  homogène  des 
petits  verticilles,  quand  ceux-ci  existent. 
-'.On  a  signalé  dix-neuf  espèces  qu'on  a  rangées 
dans  les  quatre  sous-^enres  suivans  : , 

A  — Lkmaxines.  Moins  muqueuses  au  toucher 
que  leurs  congénère»,  formées  de  filamens  opa- 


ques, ayant  leurs  articulations  renflées,  avec  des 
ramules  simples  ou  à  peu  près,  beauconp  plus 
rares  et  dont  plusieurs  ne  sont  pas  seulement  dis- 
posées en  verticilles ,  mais  répandues  sur  toutes 
les  plantes.  Les  Batrachospcrmes  Lemanines  con- 
nues sont:  ia  Lematua  sertularina  ;  9*  B.  Ihilmii; 
5°  B.  tenuissima.  Ces  trois  espèces  habitent  la 
France,  où  la  dernière ,  la  plus  élégante ,  est  aussi 
la  plus  répandue. 

B  —  fiioaiMKS.  Filamens  pcilucidos  ayant 
leurs  articulations  h  peu  près  égales  ou  pou  dis- 
tinctes, les  ramules  simples  ou  divisées  et  ne  for- 
mant de  verticilles  que  d'une  manière  incom- 
plète. Ce  sous-genre  comprend  tept  esprees  ma- 
rines, savoir:  4°  Le  B.  zo\tericola  à  filamens  sim- 
ples ,  flexueux ,  brunâtres ,  à  rameaux  à  peino 
rudimentoires ,  parasite  des  zostt-rcs  et  des  fucus; 
5°  B.  alcyonidea;  6°  B.  «estivaUs ,  très-rameuse, 
avec  une  teinte  rose ,  commune  en  été  sur  les  fu- 
it Bcllc-lle-en-mer;    7'  B.  spongodioidet; 


eus 


8°  B.  miniata ,  espèce  qui  se  dislingue  par  sa  res- 
semblance avec  une  gelée  albumincuse ,  légère- 
ment teinte  de  pourpre  j  9*  B.  rwutariuidcs  ; 
»o*  B.  crassiuKula.  Trois  espèces  d'eau  douce 
lont  aussi  partie  de  ce  sous-genre ,  ce  sont  :  1  •  B.  titr- 
fosa  ,  espèce  d'un  beau  vert  tendre  ,  qui  vit  dans 
les  eaux  profondes  des  tourbières;  is° B.  Jian- 
ôurina;  \d*  B.  ky brida,  espèce  qui  forme  sur  la 
vase  et  sur  les  plantes  de  quelques  étangs  des 
touffes  d'un  brun  jaunâtre. 

C  —  Monimnbs  a  filamens  nus  dans  leur  éten- 
due ,  n'offrant  de  ramules  qu'aux  verticilles  par 
lesquels  l'articulation  est  entourée.  Cinq  espèces 
figurent  dans  ce  sous- genre  :  i48  B.  helmentosa  ; 
i5*  B.  ludibunda,  représenté  dans  noire  Allas» 
pl.  46,  fig.  117;  les  fig.  a  et  5  offrent- un  ra- 
meau grossi  sur  lequel  on  distingue  les  corps  re- 
producteurs disposés  en  petites  houppes;  on  voit 
une  do  ces  houppes  Irès-grossiedanslafig.  4  ;  la  fi- 
gure 5  représente  mie  tige  avec  quelques  rameaux; 
enfin  les  figures  G  et  7  offrent  ces  rameaux  plus 
grossis  ;i  6°  B.  ayuinoxialU  ;  17*  B.  cœrulcscctu; 
18»  B.  kavtophyte. 

D  —  Draj>abna.ldikbs,  a  filamens  vagues,  hya- 
lins ,  entièrement  nus,  cylindriques,  aux  articula- 
tions peu  sensibles  desquelles  les  ramules  forment 
des  verticilles  souvent  incomplets.  On  ne  ren- 
contre jusqu'ici  dans  ce  sous-genre  qu'une  seule 
espèce.  19*  B.  trulU;  elle  renferme  deux  va- 
riétés,  la  pâte  et  la  colorée,  d'un  verdatre  peu  ap- 
parent, ou  devenant  brunes  dans  quelques  circon- 
stances. (P-  G.) 

BATRACIENS. (bkpt.)  Ce  nom, dérivé  du  met 
grec  Batrachos,  grenouille ,  s'applique  anx  ani- 
maux qui  ont  avec  celle  sorle  do  reptile  des  rap- 
ports plus  ou  moins  intimes  de  ibrmo  ou  d'orga- 
nisation. Ainsi ,  les  Batraciens  en  général  oui  uno 
peau ,  ou  enveloppe  extérieure,  nue  et  muqueuse  . 
la  tête  fortement  déprimée,  à  contour  antérieur 
semi-circulaire,  articulée  avec  l'atlas  par  un  dou- 
ble condyle  perpendiculaire  h  l'axe  du  corps  et 
placé  sur  la  même  ligne  verticale  que  l'angle  da 
l'articulation  de  l'os  auxiliaire  inférieur,  des  côtes 
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au  plut  rudiment  a  ires,  point  d'organe  copulatear, 
un  cœur  à  un  seul  ventricule  et  une  seule  oreil- 
lette cloisonnée ,  un  sang  à  globules  volumineux 
ellipsoïdes,  des  branchies  au  moins  dans  le  premier 
âge  ,  et  des  poumons  au  moins  dans  l'âge  adulte  , 
alternant  ou  coïncidant  avec  des  branchieset  déter- 
minant selon  les  cas  une  circulation  plus  ou  moins 
analogue  &  celle  des  poissons,  ou  à  celle  des  reptiles 
des  autres  ordres;  enfin  des  pieds  plus  ou  moins  dé- 
veloppés ,  plus  ou  moins  digilés  dans  l'état  adulte. 
Mais  à  ces  caractères  communs  se  bornent  les 
affinités  des  Batraciens,  et  sous  tous  les  antres  rap- 
ports ils.  présentent  des  différences  marquées  qui 
distinguent  d'une  manière  tranchée  les  diverses 
familles  de  cet  ordre.  Ainsi,  en  prenant  l'animal 
au  premier  point  de  son  développement ,  il  est  des 
Batraciens  qui  accomplissent  toutes  les  phases  de 
leur  développement  dans  Yoviductus  et  viennent 
au  monde  vivans  et  pouvant  suffire  eux-mêmes  à 
la  conservation  de  leur  individu  (Salamandres)  ; 
tandis  que  d'autres  sortent  de  l'oviducte  dans 
un  état  imparfait  et  exigent  encore  pour  leur 
développement  ultérieur  une  addition  plus  ou 
moins  prolongée  du  mucus  azoté  qui  semble 
faire  la  base,  la  trame  et  l'aliment  de  tous  les 
tissus  animaux.  Tantôt  ce  mucus  est  fourni  par 
l'oviducte  même  au  moment  où  l'ovule  à  en- 
veloppe membraneuse  molle,  se  sépare  do  la 
mère,  et  il  entoure  chaque  germe  isolé  (Tritons), 
ou  réunit  tous  les  germes  en  cordons  ou  en  masses 
plus  ou  moins  volumineuses  (Crapauds).  Quelque- 
fois ce  mucus  alimentaire  n'est  pas  fourni  par  la 
peau  réfléchie  do  l'oviducte,  mais  par  la  peau 
extérieure  du  dos ,  des  lombes  et  des  cuisses , 
préalablement  irritée  par  les  frotlcmens  de  l'ac- 
couplement, et  tantôt  alors  ce  mucus  sécrété  par 
la  peau  sort  par  lo»,  rollicuIcs  mneipares  dissé- 
minés sur  le  dos  (on  même  par  des  glandes  spécia- 
les situées  a  la  région  lombaire  comme  dans  la 
grenouille  du  Chili  rapportée  par  M.  Gay?),  s'exhale 
seulement  en  petite  quantité  au  point  de  contact 
de  l'ovule,  et  sert  à  le  fixer  momentanément 
comme  par  un  pédicule  aux  tégumens  du  mâle 
et  de  la  femelle  (Alytes),  ainsi  que  l'on  en  voit  la 
répétition  cher  les  Astacoïdes  ;  ou  bien  ce  mucus, 
«écrété  en  plus  grande  abondance ,  se  condense  en 
une  pseudo-membrane  sur  la  peau  du  dos  de  la  fe- 
melle seule ,  et  recouvre  la  totalité  des  œufs  qui 
achèvent  leur  entier  développement  dans  des  sor- 
tes de  loculcs  incubatoircs  comme  les  nymphes 
d'abeilles  dans  les  alvéoles  de  la  ruche ,  ou  bien 
encore  comme  les  didclphes  dans  la  poche  ingui- 
nale de  leur  mère,  ou  les  lycoses  et  les  aselles 
dans  le  sac  abdominal  (Pipas).  Les  petits  des  Ba- 
traciens ne  déchirent  pas  tous  leur  enveloppe  fœtale 
au  même  degré  de  développement ,  ou  pour  mieux 
dire ,  peut-être ,  n'ont  pas  tous  la  même  forme 
lorsqu'ils  commencent  a  vivre  par  eux-mêmes. 
Ainsi  les  uns  au  sortir  de  l'ovule  ont  déjà  la 
forme  qu'ils  garderont  toute  leur  vie  (Pipas  Axo- 
lotl, Syri-ne,  Balrachia  immntabilia)  ,  tandis  que 
d'autres  doivent  éprouver  encore  des  modifications 
plus  ou  moins  notables  (Batrachia  mutabilia). 


Pour  les  uns  ces  changemens  se  bornent  &  la 
chute  des  branchies  ou  organes  d'oxygénation 
aquatique  au  fur  et  a  mesure  que  des  poumons  , 
organes  d'oxygénation  aérienne,  se  développent 
(Salamandres,  Triions);  mais  pour  d'autres ,  la 
révolution  est  plus  générale.  Dépourvus  de  pieds 
au  moment  de  la  sortie  de  l'ovule ,  munis  d'une 
queue  comprimée  latéralement  et  ensiforme,  de 
branchies  rentrées  à  peu  près  comme  celles  des 
poissons  et  d'une  bouche  à  petite  ouverture ,  k 
lèvres  cornées  et  d'abord  herbivores  ,  ces  Batra- 
ciens prennent  a  certaine  époque  des  pieds  an- 
térieurs et  postérieurs;  ceux-ci,  qui  étaient  venus 
les  derniers,  prennent  un  accroissement  rapide , 
la  queue  et  les  branchies  disparaissent ,  et  les  lè- 
vres cornées  sont  remplacées  par  des  mâchoires 
à  rebords  membraneux  plus  ou  moins  pourvus 
de  dents  qui  obligent  l'animal  a  se  nourrir  exclu- 
sivement de  substances  animales,  en  entraînant  des 
modifications  intérieures  dont  la  concordance  est 
indispensable. 

Arrivés  à  leur  état  définitif  ou  parfait,  les  Ba- 
traciens n'ont  pas  tous  les  mêmes  formes  ;  ainsi 
les  nns ,  comme  les  grenouilles ,  ont  le  corps  ren- 
flé ,  court ,  trapu  ;  les  pieds  do  derrière  très-déve— 
loppés ,  rapprochés  l'un  de  l'autre  par  l'absence 
du  bassin  ;  les  orteils  allongés  ,  réunis  par  des 
membranes  comme  ceux  des  oiseaux  palmipèdes  ; 
l'anus  arrondi ,  et  point  de  queue.  On  les  désigne 
sous  le  nom  de  Batraciens  anoures  ou  sans  queue, 
de  Batraciens  nageurs  ou  sauteurs ,  de  Batraciens 
proprement  dits  (Rainettes ,  Crapauds ,  Pipas). 

D'autres  ont  un  corps  plus  allongé,  des  pieds 
courts  a  doigts  libres,  l'anus  disposé  en  une  fente 
longitudinale  et  une  queue  plus  ou  moins  longue  ; 
on  les  nomme  Batraciens  marcheurs,  Batraciens 
urodèles  ;  mais ,  parmi  enx ,  il  existe  encore  beau- 
coup de  différences  importantes  :  les  uns  ont  quatre 
pieds  ,  et  bien  que  le  nombre  des  doigts  soit  tout 
autre ,  leur  forme  générale  rappelle  celle  des  sau- 
riens, avec  lesquels  on  les  rangeait  autrefois;  ce 
sont  les  Batraciens  sauroides  ou  pseudo-sauriens; 
d'autres ,  par  leur  corps  extrêmement  allongé , 
représentent ,  aux  pieds  près ,  certains  poissons, 
comme  les  silures  :  on  les  a  appelés  Batraciens 
icthyoïdes.  Le  nombre  des  pieds  et  celui  des 
doigts  est  aussi  sujet  à  varier  dans  les  Batraciens 
urodèles.  Ainsi  chez  les  uns  l'on  voit  quatre  pieds 
pourvus  de  quatre  doigts  aux  piods  antérieurs  et  de 
cinq  aux  pieds  postérieurs.  C'est  le  cas  de  la  plu- 
part des  Batraciens  unoures,  des  Salamandres, 
des  Tritons  et  des  Salomon  drops  ;  d'autres  ont 
quatre  pieds ,  mais  seulement  quatre  doigts  aux 
pieds  postérieurs  comme  aux  antérieurs;  tels  sont 
les  Salamandrines  et  les  Hénoàr  anches  on  Nee- 
turu.'.  D'autres  n'ont  que  trois  doigts  a  chaque 
pied ,  comme  les  Brachycèphalts  ,  VAmphiume 
tridacty/e;  d'autres  ont  trois  doigts  aux  pieds  de 
devant  et  deux  aux  pieds  de  derrière ,  comme  les 
Protes  ou  I/ypochions  ;  d'autres  enfin  n'ont  que 
deux  doigts  à  chaque  pied ,  comme  Vjfmphiumo 
didactyle.  Il  est  des  Batraciens  qui  n'ont  ou  con- 
traire que  deux  pieds  situés  près  de  ht  téte ,  el 
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parmi  eux  Ton  trouve  encore  cette  différence, 
que  les  uns  ont  quatre  doigts,  tandis  que  les  au- 
tres n'en  ont  que  trois;  ces  doigts  varient  non- 
seulement  sous  le  rapport  de  leur  longueur,  très- 
développés,  en  effet,  chez  les  Batraciens  anoures 
ils  sont  à  peine  sensibles  chez  les  Batraciens 
ichtyoïdes,  mais  la  disposition  de  leur  dernière 
phalange  n'est  pas  toujours  la  même  ;  chez  la  plu- 
part ,  elle  est  simple  et  inerme  ;  mais  quelques 
uns ,  les  Dactylèlhres  par  exemple ,  ont  de  véri- 
tables ongles  coniques  aux  trois  doigts  intérieurs 
des  pieds  de  derrière  ;  d'autres  ont ,  au  lieu  d'on- 
gles, des  pelotes  molles ,  spongieuses ,  visqueuses, 
qui  servent  à  les  fixer  aux  corps  contre  leur  pro- 
pre poids;  d'autres  ont  les  dernières  phalanges 
des  pieds  antérieurs  terminées  par  quatre  petits 
filets  courts  qui  leur  ont  lait  donner  le  nom  d'As- 
téro-dactyles.  Les  doigts  sont  ordinairement  mo- 
biles dans  un  seul  sens ,  d  e  haut  en  bas  ;  néan- 
moins il  est,  dit-on,  des  Batraciens  où  le  pouce 
est  opposablo  h  l'indicateur  (/f.  paradoxa).  La 
queue,  chez  les  Batraciens  où  otle  existe ,  présente 
aussi  des  modifications  :  tantôt  conique  et  ronde , 
tantôt  comprimée  latéralement  et  en  si  forme  ou  en 
aviron  ;  il  pa/att  même  que  chez  certains  Batra  - 
ciens  elle  prend  telle  ou  telle  de  ces  formes  selon 
les  circonstances  ;  ainsi  chez  les  tritons  qui  vont  à 
l'eau  pour  l'acte  de  leur  reproduction ,  la  queue 
se  surmonte,  pendant  l'époque  de  l'accouplement, 
d'une  crêto  membraneuse  qui  peut  disparaître 
complètement  lorsque  le  temps  des  amours  est  passé 
et  que  l'animal  quitte  le  séjour  de  l'eau.  Si  l'on 
examine  chacun  des  organes  des  autres  systèmes , 
l'on  voit  également  des  différences  nombreuses. 
Le  squelette  des  Batraciens  présente  de  grandes 
différences  lorsqu'on  le  compare  dans  les  diffé- 
rentes familles  qui  composent  cette  classe.  Le 
crâne  ,  toujours  déprimé ,  offre  une  cavité  fermée 
de  toute  part  et  occupe  une  grande  partie  de  la 
tête ,  en  sorte  que  la  face  se  trouve  pour  ainsi 
dire  réduite  aux  os  maxillaires.  Le  maxillaire  in- 
férieur est  long ,  grêle ,  faible  ,  articulé  tout-h-fait 
en  arrière;  la  fosse  temporale  est  très-petite  en 
général ,  en  comparaison  surtout  avec  le  dévelop- 
pement des  fosses  orbitaires ,  principalement  chez 
les  Batraciens  anoures,  où  ces  deux  cavités  ne 
sont  séparées  que  par  un  ligament  ;  l'os  lympa- 
nique  est  peu  prolongé  en  arrière ,  confondu  avec 
les  autres  os  du  crâne  et  maintenu  encore  immo- 
bile par  l'adjonction  do  l'extrémité  du  jugal.  Le 
nombre  des  vertèbres  varie  chez  les  Batraciens  de 
huit  ou  dix  à  soixante  ou  soixante-un;  chez  les  Ba- 
traciens anoures  elles  sont  en  petit  nombre  ; 
leurs  apophyses  transverses  sont  fortement  pro- 
noncées, dilatées  en  manière  de  tronçons  de  cotes; 
chez  les  lirodèles  cette  disposition  n'existe  pas; 
mais  on  trouve  chez  plusieurs  d'entre  cox  h  chaque 
vertèbre  une  petite  côte  rudimentaire  perdue  dans 
les  chairs  par  son  extrémité  libre  ;  les  apophyses 
articulaires  et  les  lames  sont  fort  larges  ;  les  apo- 
physes épineuses  plus  ou  moins  marquées ,  et 
les  surfaces  articulaires  arrondies  en  arrière,  au 
contraire  saillantes  en  avant  chex  quelques  uns , 


sont  chez  d'autres  creuses  en  avant  et  en  arrière  , 
comme  celles  des  poissons;  la  tête  est  presque 
immobile  sur  la  colonne  vertébrale;  chez  les 
Batraciens  anoures  la  colonne  vertébrale  parait 
immobile ,  chez  les  Urodèles  elle  jouit  d'un  cer-  » 
tain  mouvement  latéral.  Le  bassin  n  existe  que  chez 
les  Batraciens  pourvus  de  pieds  postérieurs;  chez 
les  Anoures  il  n'y  a  pas  de  bassin  proprement 
dit;  les  os  qui  servent  a  le  composer  chez  les 
autres  Batraciens  sont  ici  repoussés  en  arrière  au 
dessus  du  cloaque,  la  protection  latérale  des  or- 
ganes qu'il  entoure  d'ordinaire  étant  ici  suffisam- 
ment effectuée  par  les  cuisses  constamment  rame- 
nées en  avant  cl  en  haut  dans  la  situation  fixe;  la  der- 
nière vertèbre  offre  des  apophyses  trnnsverses  di- 
latées en  forme  de  palettes  ou  de  haches,  auxquelles 
sont  suspendus  des  iliums  grêles  dirigés  en  arrière 
et  formant ,  autour  d'un  sacrum  subulé  grêle 
d'une  seule  pièce  dont  la  longueur  a  h  peu  près  les 
deux  cinquièmes  de  celle  du  rachis ,  une  arcade 
comprimée  ou  ogive  légèrement  recourbée  sur 
elle ,  formant ,  avec  le  reste  du  tronc ,  un  angle 
plus  ou  moins  obtus  qui  a  servi  de  caractère  à  cer- 
taines espèces  (  Corpus  annulation ,  fornicatum). 
Au  point  d'union  des  branches  des  ilions,  le  pubis 
et  l'ischion  viennent  se  rencontrer  pour  former  la 
cavité  cotyloïde.  Ces  os  sont  pour  ainsi  dire  réduits 
à  cet  élément  de  leurs  fonctions,  et  forment  seu- 
lement autour  de  ces  cavités,  qui  sont  adossées  par 
leur  fond ,  une  crête  saillante  pour  servir  d'attache 
aux  muscles  du  tronc  et  des  membres  postérieurs. 
Dans  les  Urodèlcs  le  bassin  consiste  en  un  anneau, 
comme  c'est  l'ordinaire  chez  les  animaux  supé- 
rieurs ;  mais  ici  il  est  susceptible  d'un  léger  signe 
de  mouvement  de  totalité.  L'ilium  court ,  grêle , 
s'articule  avec  les  apophyses  transverses  de  la 
quatorzième ,  quinzième  ou  seizième  vertèbre  ; 
l'ischion  et  le  pubis,  confondus  en  avant,  forment 
une  sorte  de  plastron;  réunis  sur  la  ligne  médiane 
par  une  symphyse  sans  vestige  de  trou  obturateur, 
si  ce  n'est  sur  les  côtes  et  en  arrière  de  l'ischion , 
entre  lui  et  la  cavitev^tyloïde,  où  l'on  observe  une 
échancrure  assez  marquée.  En  avant  do  la  sym- 
physe du  pubis,  et  en  opposition  avec  l'os  cloacal  des 
Sauriens  ,  on  voit  chez  ces  Batraciens  un  cartilage 
qui  s'ossifie  avec  l'âge ,  et  qui ,  après  s'être  avancé 
pendant  quelque  temps  sous  l'abdomen,  se  bifurque 
pour  servir  de  support  aux  muscles  qui  viennent 
s'y  insérer.  Cet  os,  qui  rappelle  celui  des  tortues,  des 
crocodiles  et  un  peu  ceux  des  marsupiaux,  a  reçu 
de  sa  forme  le  nom  d'os  hyps'Uoïde.  Le  bassin  tho- 
raciqne  ne  varie  pas  moins  que  celui  de  la  généra- 
tion chez  les  Anoures ,  et  semble  par  son  dévelop- 
pement une  inversion,  ou  une  erreur  de  place  ;  en 
effet  l'on  voit  en  avant  une  première  clavicule  que 
quelques  auteurs  désignent  sous  le  nom  d'os  cora- 
calde ,  venir  s'unir  par  symphyse  a  celle  du  côté 
opposé;  en  arrière  une  autre  clavicule  vient  éga- 
lement se  réunir  h  sa  congénère  sur  les  côtés  d'un 
sternum  simple ,  grêle  ,  qui  les  tient  séparés  des 
clavicules  antérieures  par  un  trou  fermé  commo 
l'obturateur  par  une  membrane  fibreuse  ;  en  arrière 
de  celte  articulation  vient  aussi  se  rendre  un  ap- 
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pcndice  xiphoïde  dilaté  en  Tine  petite  palette  car- 
tilagineuse; en  avant  des  clavicules  antérieures 
Ton  roit  aussi  un  appendice  cartilagineux  terminé 
par  un  disque  qui  se  trouve  placé  sous  le  larynx; 
sur  les  côtés  du  thorax ,  et  en  arrière  de  la  cavité 
gténoïde  ,  s'étend  un  omoplate  allongé  ,  aplati , 
tans  épine ,  brisé  en  deux  parties ,  articulées  Tune 
à  l'autre  par  un  cartilage.  Dans  les  Urodèles,  le 
bassin  thoracique  est  formé  de  chaque  côté  par 
«in  large  cartilage ,  dans  lequel  on  distingue  à  peine 
les  trois  parties  de  l'épaule  des  autres  animaux.  Le 
sternum  n'existe  pas ,  mais  la  portion  discoïde  in- 


férieure du  cartilage  droit  passe  dessus  le  cartilage 
gauche  et  défend  ainsi  les  organes  intérieurs  ;  le 
disque  antérieur  du  bassin  thoracique  des  Anoures 


est  ici  suppléé  par  un  petit  os  rudimentaire  triau  • 
gulaire  isolé  au  milieu  des  muscles ,  auxquels  il 
donne  attache:  c'est  I'oj  thyroïde;  en  arrière  l'on 
trouve  aussi  dans  l'épaisseur  des  muscles  un  autre 
Cartilago  peu  considérable  :  c'est  le  cartilage  carré 
intermédiaire.  Les  os  du  membre  antérieur,  chez 
les  Anouros ,  offrant  cette  particularité  importante 
à  signaler ,  après  le  nombre  variable  des  doigts  et 
le  nombre  différent  des  phalanges  qui  les  compo- 
sent, que  le  radius  et  le  cubitus  sont  soudés  et 
comme  confondus,  que  dès  lors  la  pronation 
est  habituelle,  et  la  supination  ne  saurait  s'effec- 
tuer ici;  il  en  est  do  même  pour  le  tibia  et 
le  péroné  ;  l'astragale  et  le  calcanéum  sont  très- 
allongés  ,  distincts,  et  pourraient,  au  premier  coup 
d'oeil,  être  pris  ponr  les  os  de  la  jambe;  chez  les 
Urodèles  au  contraire  les  os  des  membres  se  rap- 
prochent davantage  de  la  disposition  qu'offrent 
ceux  des  lézards  ;  le  tibia  et  le  péroné  sont  dis- 
tincts comme  le  radius  et  lo  cubitus ,  et  l'astragale 
et  le  calcanéum  semblent  confondus  avec  les  au- 
tres os  du  tarse.  On  observe  aussi  ici  cette  diffé- 
rence :  tandis  que  chez  les  Anoures  les  membres 

Sostérieurs  sont  repliés  en  avant  comme  dans  une 
exion  et  uno  adduction  forcée  qui  les  ont  ramenés 
fortement  en  avant,  chez  les  Urodèles  au  con- 
traire comme  chez  les  Sauriens ,  le  fémur  a  pour 
ainsi  dire  éprouvé  une  sorte  de  torsion  qui  a  porté 
sa  poulie  articulaire  en  dedans,  et  en  même  temps 
an  mouvement  de  totalité  d'abduction  en  vertu 
duquel  sa  position  ordinaire  est  d'être  dirigé  en 
arriéra  et  en  haut. 

Le  nombre  et  la  disposition  des  musclos  desti- 
nés à  mouvoir  les  pièces  de  la  charpente  des  Ba- 
traciens doivent  varier  comme  elles ,  et  il  serait 
trop  long  do  passer  ici  en  revue  les  modifications 
de  ces  parties  ;  elles  changent ,  comme  on  peut  le 
pressentir,  chez  les  mêmes  individus,  lorsque 
ceux-ci  subissent  des  métamorphoses;  mais  en 
général  ces  muscles  sont  peu  forts ,  et  leurs  fibres 
se  laissent  facilement  déchirer;  néanmoins  leur 
action  paraît  assez  énergique ,  et  Ton  voit  les  Ba- 
traciens sauteurs,  entre  autres,  s'élancer,  sans  ef- 
forts apparons,  à  plusieurs  pieds  de  distance,  et 
décrire  une  parabole  dont  on  ne  soupçonnerait  pas 
d'abord  toute  l'étendue.  Leurcontractilité  est  telle 
qu'elle  se  conserve  longtemps  après  la  mort.  C'est 
elle  cfui  a  fait  découvrir  le*  phénomènes  si  curieux 


du  galvanisme,  dont  les  applications  déjà  si  pré- 
cieuses promettent  de  plus  grands  résultats  encore, 
et  dont  S w animer da m  avait  depuis  long-temps 
(1660)  signalé  la  découverte. 

La  peau  des  Batraciens  est  en  généra]  mince  et 
presque  d'égale  épaisseur  sur  tous  les  points  da 
corps,  elle  paraît  disposée  à  l'absorption  del'oxigène 
atmosphérique  ou  mêlé  à  l'eau,  et  à  aider  ou 
suppléer  le  poumon  ouïes  branchies  dans  la  fonc- 
tion de  l'hématose  ;  sa  couleur  varie  :  ordinaire- 
ment blanche,  jaunâtre  ou  rosée  en  dessous,  elle 
est  ches  quelques  Batraciens  noirâtre ,  chez  quel- 
ques espèces  elle  est  colorée  d'un  jaune  rougeàtre 
orangé  ;  en  dessus ,  elle  est  encore  pins  sujette  à 
varier  :  le  vert ,  le  brun ,  le  noir,  le  rouge  et  le 
jaune  se  marient  diversement  selon  les  genres  et 
les  espèces  ;  mais  quelquefois  ces  couleurs  man- 
quent en  dessus  et  en  dessous ,  et  l'animal  paraît 
alors  revêtu  d'une  peau  d'un  blanc  sale  jaunâtre , 
comme  celle  de  l'hommo  européen ,  par  exemple; 
cet  étiolement  ou  albinisme  est  propre  à  certain 
genre  de  Batraciens  qui  vit  constamment  à  l'abri  de 
1  air  et  de  la  lumière  ,  mais  il  se  rencontre  aussi  acci- 
dentellement ches  d'autres  espèces  ordinairement 
colorées,  telles  que  des  Grenouilles  ou  des  Tritons. 
L'épidémie  muqueux  se  renouvelle  plus  ou  moins 
fréquemment ,  et  tombe  en  lambeaux  que  souvent 
l'animal  dévore  au  fur  et  à  mesure  qu  ils  se  déta- 
chent ;  les  circonstances  influent  puissamment  sur 
la  fréquence  du  renouvellement.  La  peau  des  Ba- 
traciens est  rarement  attachée  d'une  manière  bien 
serrée  aux  organes  subjacens,  et  chez  quelques 
éspèces  d'Anoures  par  exemple  les  mailles  da 
tissu  cellulaire  sont  si  lâches  dans  quelques  points 
en  particulier,  qu'on  a  cru  apercevoir  des  loges 
vides  ou  des  sacs  aériens  que  1  on  pensait  commu- 
niquer avec  les  poumons ,  comme  les  sacs  aériens 
des  oiseaux,  et  que  l'on  a  voulu  expliquer  par  leur 
présence  cette  faculté  qu'ont  surtout  les  Batraciens 
anoures  d'enfler  considérablement  leur  corps  en 
retenant  l'air  inspiré  dans  la  cavité  de  leurs  pou- 
mons. Quelquefois  l'épaisseur  de  la  peau  du  dos 
s'encroûte  à  l'intérieur  de  substance  osseuse  et 
forme  alors  une  petite  cuirasse  de  plusieurs  pièces 
qui  rappelle  en  raccourci  la  carapace  des  trionyx. 
Ordinairement  la  peau  des  Batraciens  est  garnie 
d'une  grande  quantité  de  follicules  mucipares, 
soit  disséminés  et  d'égal  volume,  soit  agglomérés 
et  formant  des  follicules  ou  tubercules  plus  volu- 
mineux dispersés  çà  et  là,  surtout  sur  le  dos; 
mais  quelquefois  ils  se  disposent  en  masse ,  soit  au* 
tour  des  oreilles,  comme  chez  les  Crapauds  elles  Sa- 
lamandres ;  soit  lo  long  des  flancs ,  où  Us  forment 
des  séries  perpendiculaires  qui  simulent  l'effet  que 
les  côtes  pourraient  produire  si  elles  existaient , 
comme  chez  les  Ménopômos  et  les  Salamandres  , 
soit  en  rangées  symétriques  le  long  de  l'échiné» 
co  mme  c  lies  les  Salamandres;  il  est  des  B  atraciens  où 
on  trouve  do  ces  fol  lieu  les  très-dévoloppés,  disposés 
symétriquement  de  chaque  côté  de  la  région  lom- 
baire. Ce  mucus,  ordinairement  d'une  odeur  plus 
ou  moins  fétide ,  d'une  consistance  huilouse ,  pa- 
rait destiné  a  lub rélier  la  poau  et  h  protéger  jus- 
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qn'à  certain  point  ces  animaux  de  l'approche  de 
leurs  ennemi»  ;  quelques  Grenouilles  de  l'Amérique 
du  Sud  sont  phosphorescentes.  La  peau  des  Ba- 
traciens forme  parfois  à  la  surface  du  corps  des 
replis  particuliers,  tels  que  les  appendice»  labiaux 
des  Pipas,  les  appendices  palpéhraux  des  Mégo- 
phry»,  ceux  du  tarse  de  la  Grenouille  éperonuée; 
chez  plusieurs  Batraciens  elle  forme  des  crêtes 
plus  ou  moins  développées  sur  le  dos  et  la  queue, 
comme  chez  les  Tritons,  les  Axolotls,  les  Sy- 

Le  mode  d'oxigénation  du  sang  ne  se  fait  pas 
chez  tous  de  la  même  manière  ;  les  uns  ne  parais- 
sent au  monde  qu'avec  des  poumons,  comme  les 
Pipas  ;  tandis  que  d'antres ,  et  c'est  le  plus  grand 
nombre ,  commencent  a  vivre  avec  des  branchies  ; 
tantôt  ces  branchies  sont  rentrées  dans  des  sortes 
de  sacs  sur  les  côtés  du  cou,  a  la  manière  de  celles 
des  poissons  :  ce  sont  les  Batraciens  cryptobran- 
cfaes,  comme  les  Grenouilles,  Rainettes,  Cra- 
pauds, Syrènes;  d'autres  au  contraire  ont  des 
Branchies  extérieures ,  libres ,  flottantes ,  en  forme 
de  panaches  ;  ce  sont  les  Batraciens  phanéro- 
branches  ;  tels  sont  les  Salamandres ,  les  Protées  ; 
chez  les  uns  les  branchies  tombent  à  une  certaine 
époque ,  qui  parait  jusqu'à  certain  point  dépendre 
de  la  volonté  de  l'animal  et  de  l'opportunité  des 
circonstances  dan»  lesquelles  il  se  trouve  ,  et 
lorsque  des  poumons  en  forme  de  sacs  unilocu- 
laires  a  peine  aréoles  à  l'intérieur  et  faisant  sou- 
Tent  l'oflice  de  vessie  natatoire  se  développent 
dans  le  thorax  :  ce  sont  les  Batraciens  cadtici- 
kranches  ou  à  branchies  caduques:  les  Grenouilles, 
les  Rainettes ,  les  Crapauds,  dans  les  Batraciens 
cryptobranches;  les  Tritons,  les  Salamandres, 
dans  les  phanérobranches ,  peuvent  appartenir  à 
cette  division  ;  ce  travail  ne  peut  se  faire,  comme 
«n  le  présume  bien,  sans  une  modification  co- 
ïncidente de  l'appareil  d'oxigénation  ;  mais  il  se- 
rait trop  long  d'exposer  ici  les  changemens  de 
Thyoïde  des  muscles  et  des  vaisseaux  branchiaux  ; 
Bons  renverrons  le  lecteur  aux  ouvrages  deCuvier, 
de  Funck ,  de  Rusconi ,  et  surtout  au  travail  de 
M.  le  docteur  Martin-Saint-Ange.  D'autres  Batra- 
ciens au  contraire  paraissent  conserver  leurs  bran- 
chies pendant  toute  leur  vie ,  et  offrir  sous  ce  rap- 
•t  une  sorte  d'arrêt  de  développement  :  ce  sont 
Batraciens  Pérennibranches  ,  comme  les  Axo- 
lotls, les  Hénobranches  et  les  Protées;  d'antres 
enfin  ne  présentent  de  branchies  complètes  à  au- 
cune époque  de  leur  vie ,  ce  qui  les  a  fait  appeler 
Abranches  ou  sons  branchies  ;  néanmoins  Ton 
aperçoit  sur  les  côtés  du  cou  des  trous  peu  pro- 
fonds qui  semblent  sinon  des  branchies  rentrées, 
au  moins  des  vestiges  de  ces  organes ,  et  qui  les 
ont  fait  appeler  Dérotrèmes,  Pseudobraoches  ou  k 
fausses  branchies. 

Enfin  il  est  des  Batraciens  qui  o firent  cette  sin- 
gularité remarquable  de  la  persistance  des  bran- 
chies avec  le  développement  des  poumons,  tels  que 
les  Protées,  mais  pins  évidemment  encore  les,Syrè- 
iws ,  qui  méritent  seules  les  noms  deDinnoa,  d'Am- 
phipneusta,  d'Amphibies ,  c'est-à-dire  d'animaux 


pouvant  vivre  également  dans  1'  eau  et  k  l'air,  oo 

pouvant  respirer  simultanément  et  à  leur  gré  foxy*. 
gène  atmosphérique  et  l'oxygène  combiné  avec 
l'eau.  An  reste,  k  respiration  pulmonaire  des  Batra- 
ciens s'exécute,  comme  chez  les  autres  reptiles  dé- 
pourvus de  côtes ,  par  une  véritable  déglutition  de 
l'air  et  sans  la  participation  de  muscles  inspirateurs. 
Le  mode  d'appréhension  des  aliuiens  n'est  pas  le 
même  chez  tous  les  Batraciens;  tantôt  ce  sont  les 
lèvres  seules  qui  sont  chargées  de  cette  fonction,  et 
l'animal  happe  sa  proie ,  c'est  le  cas  des  Batraciens 
qui  n'ont  pas  de  langue ,  soit  dans  le  premier  âge 
comme  les  têtards  des  Anoures,  ainsi  appelés  parcs 
que  le  défaut  des  membres  fait  paraître  la  tête  si 
volumineuse  qu'elle  semble  former  presque  l'ani- 
mal tout  entier;  c'est  aussi  le  cas  des  Batraciens  qui 
paraissent  n'avoir  de  langue  a  aucune  époque  do 
leur  vie  tant  elle  est  peu  prononcée ,  comme  chez 
les  pipas,  qui  reproduisent  sous  ce  rapport  l'orga- 
nisation des  crocodiles;  c'est  enfin  le  cas  aussi  des 
Batraciens  qui  sont  pourvus  d'uno  langue  non  ex- 
tensible comme  les  tritons.  Chez  d'autres  Batra- 
ciens l'on  observe  un  mode  de  préhension  des  ali- 
mens  tout-k-fait  spécial;  la  langue,  molle,  vis- 
queuse, extensible,  protraclile ,  s'élance  et  va 
chercher  k  distance  1  animal  qui  doit  servir  de 
nourriture,  a  peu  près  comme  chez  le  caméléon; 
mais  ici ,  au  lieu  que  ce  soit  la  pointe  de  cet  or- 
gane qui  paraisse  libre  et  chargée  de  ce  soin ,  c'est 
au  contraire ,  pour  ainsi  dire ,  la  base  de  la  langue 
qui,  développéeen  un  repli  valvulaire,  se  renverse, 
va  chercher  sa  proie  ,  la  norte ,  en  se  repliant , 
jusque  dans  le  pharynx ,  et  1  y  retient  k  la  manière 
du  rideau  membraneux  que  l'on  observe  k  la  base 
de  ht  langue  du  crocodile  ;  c'est  ce  que  l'on  voit 
chez  les  Grenouilles,  les  Rainettes,  les  Crapauds  et 
les  Salamandres  adultes.  Les  Batraciens  avalent 
comme  tous  les  reptiles  leur  proie  sans  la  mâcher; 
néanmoins  plusieurs  d'entre  eux  offrent  des  dents 
uniquement  destinées  à  retenir  la  proie.  Ces  dents 
<oot  en  général  petites ,  uniformes ,  simples  ,  ce- 
niques,  lisses ,  à  peine  recourbées  ;  quelquefois  il 
n'en  existe  qu'au  palais ,  rares  et  disséminées  sur. 
le  vomer  (Crapauds).  D'autres  fois  il  en  existe  en 
grand  nombre  au  palais  et  k  la  mâchoire  supé- 
rieure, disposées  en  rangées  simples,  comme  cnes 
lesGrenouilles,  les  Salamandres,  les  Tritons.  D'au- 
tres fois ,  l'on  en  trouve  au  palais ,  k  la  mâchoire 
supérieure ,  et  à  la  mâchoire  inférieure  comme 
chez  YHemiphractus  de  Spix  ;  quelquefois  il  n'en 
existe  qn'au  palais  et  à  la  mâcltoire  inférieure 
seulement ,  comme  dans  les  Syrènes  ;  quelquefois 
les  rangées  palatines  sont  doubles  ;  d  autres  fois 
elles  sont  en  quinconce,  comme  chez  les  poissons; 
enfin ,  quelquefois  elles  manquent  entièrement , 
comme  chez  les  rainettes.  Ordinairement  les  dénia 
des  Batraciens  sont  égales;  pourtant  chez  l'Hémi- 
phractus  on  observe  des  dents  plus  saillantes  en 
avant  qui  représentent  des  laniaires  en  crocs. 
Les  narines  sont  petites,  placées  k  l'extrémité 

braneuse  plus  ou  moins  sensible,  et  le  conduit 
qui  leur  succède  s'ouvre ,  sans  se  dilater  beaucoup 
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en  fosse  nasale,  très-près  du  bord  postérieur  delà 
mâchoire. 

Les  yeux  no  varient  pas  beaucoup  pour  la  posi- 
tion, mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  volume; 
tantôt  ils  sont  volumineux  comme  chez  les  Gre- 
nouilles et  les  Crapauds,  tantôt  petits  comme  chez 
les  Pipas ,  tantôt  protégés  par  deux  ou  même  trois 
paupières  comme  chez  les  Salamandres  cl  les  Gre- 
nouilles ,  tantôt  nus  comme  dans  les  Ampluumes 
et  les  Syrèncs ,  tantôt  enfin  couverts  par  la  peau 
comme  chez  les  Protécs;  mais  chez  tous  les  Batra- 
ciens l'œil  a  la  singulière  propriété  de  coopérer 
à  la  déglutition.  Le  plancher  de  l'orbite  membra- 
neux s'abaisse  au  dessous  du  globe  de  l'œil ,  qui 
peut ,  lorsque  ses  muscles  se  contractent ,  faire 
une  saillie  plus  ou  moins  marquée  à  la  voûte  du 
palais  et  chasser  vers  le  pharynx  la  proie  contenue 
dans  la  bouche.  La  forme  de  la  pupille  est  sujette 
à  varier  :  ellipsoïde  ,  allongée  horizontalement 
d'avant  en  arrière  chez  les  Anoures,  elle  est  cir- 
culaire chez  les  Urodèles  ;  l'iris  est  doré  comme 
chez  les  poissons,  ou  d'un  noir  foncé  uniforme. 

L'organe  de  l'ouïe  présente  aussi  chez  les  Ba- 
traciens des  particularités  dans  lesquelles  le.  plan 
de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  guère  d'entrer. 
Nous  dirons  seulement  que  parfois  le  tympan  est 
marqué  h  l'extérieur  par  une  membrane  circu- 
laire ,  lisse ,  tandis  que  d'autres  fois  il  est  recou- 
vert par  la  peau  générale  du  corps,  sans  que  pour 
cela  le  sens  de  1  audition  paraisse  perdre  de  sa 
jinessc,  car  les  Batraciens  perçoivent  h  des  dis- 
tances remarquables  les  sons  ou  les  bruits  même 
les  plus  légers. 

Le  système  nerveux  des  Batraciens  offre  des  dif- 
férences sensibles  dans  sa  composition.  L 'encé- 
phale offre  des  lobes  olfactifs  peu  volumineux,  qui 
paraissent  en  rapport  avec  le  peu  d'étendue  des 
fosses  nasales  et  leur  imperfection.  Les  lobes  céré- 
braux sont  plus  ou  moins  développés  selon  les 
groupes  ;  les  lobes  optiques ,  découverts  comme 
chez  tous  les  reptiles,  varient  en  proportion  rela- 
tive avec  les  lobes  cérébraux  ;  la  couche  et  le 
corps  striés  sont  encore  séparés  ;  néanmoins  l'on 
aperçoit  déjà  chez  eux  des  traces  de  la  lame 
cornée.  Le  cervelet  manque,  et  la  moelle  épinière, 
grise ,  presque  translucide  à  l'extérieur ,  offre  un 
cordon  de  substance  blancho  à  l'intérieur,  en 
opposition  avec  ce  que  l'on  voit  chez  l'homme  et 
les  mammifères.  Dans  les  Batraciens  anoures ,  la 
moelle  épinière  finit  plus  ou  moins  avant  dans  le 
canal  rachidien  ;  quelquefois  elle  n'occupe  que  la 
moitié  antérieure  de  ce  canal,  tandis  que  chez  les 
Urodèles  elle  se  prolonge  presque  jusqu'à  l'extré- 
mité de  la  queue. 

Les  mouvemens  lents  des  Batraciens ,  leur  phy- 
sionomie impassible,  l'air  hébété  que  donne  à 
plusieurs  d'entre  eux  la  saillie  du  globe  de  l'œil , 
leur  longanimité  lorsqu'on  les  tourmente  ,  le  peu 
d'efforts  qu'ils  font  pour  se  soustraire  aux  pour- 
suites dont  ils  peuvent  être  l'objet ,  et  le  peu  de 
ruse  qu'ils  mettent  en  usage  pour  dérouter  leurs 
ennemis,  peuvent  faire  regarder  les  Batraciens 
comme  des  êtres  stupides  et  apathiques  ;  mais  si 


l'on  observe  ces  animaux  essentiellement  noc- 
turnes aux  instans  consacrés  à  l'exercice  de 
leurs  fonctions  de  relation  ,  la  scène  est  lout-à-fait 
différente,  et  alors  leurs  mouvemens  prennent  une 
vivacité  et  quelquefois  une  pétulance  dont  les 
poissons  nous  offrent  à  peine  un  exemple.  La  na- 
ture ne  leur  a  pas  donné  beaucoup  de  moyens  de 
défense ,  il  est  vrai ,  et  ces  animaux  semblent  pé- 
nétrés du  sentiment  de  leur  faiblesse  ;  mais  leur 
prudence,  leur  vigilance  en  compensation  pour- 
raient servir  de  modèle  et  de  terme  de  comparai- 
son ,  et  il  n'est  peut-être  pas  d'animal  où  l'instinct 
d'appareiller  et  de  confondre  sa  robe  avec  la  teinte 
des  objets  extérieurs  soit  plus  développé.  D'ailleurs, 
si  la  nature  leur  a  refusé  un  courage  déplacé  avec 
le  défaut  presque  complet  d'armes  offensives  et 
défensives,  elle  les  a  gratifiés  du  don  de  remplacer 
facilement  leurs  pertes,  et  les  membrcsampulés,  des 
organes  des  sens  enlevés ,  ne  les  privent  que  peu,  et 
ils  les  reproduisent  facilement  ;  1  on  a  même  vu  un 
triton  vivre,  après  l'amputation  des  trois  quarts  de 
la  tête  jusqu'au  delà  la  cicatrisation  complète  de  la 
plaie  du  cou.  Les  preuves  irrécusables  en  sont  dé- 
posées au  Muséum  national  de  Paris.  A  l'époque 
des  amours ,  ces  êtres ,  si  phlegmatiqucs  en  appa- 
rence ,  offrent  uno  ardeur  qui  surpasso  celle  des 
fcles.  Les  mâles  se  font  une  guerre  acharnée  qui 
va  quelquefois  jusqu'à  la  mort,  et  lorsque  l'un 
d'eux  s'est  emparé  d'une  femelle ,  rien  ne  sau- 
rait l'en  séparer;  l'on  a  quelquefois  tranché  suc- 
cessivement les  pieds  postérieurs,  l'on  a  mémo 
coupé  l'animal  par  le  milieu  du  corps  sans  pouvoir 
lui  faire  lâcher  prise.  L'existence  des  Batraciens 
semble  consacrée  tout  entière  au  sentiment  de 
l'amour;  car,  hors  la  saison  de  la  reproduction,  la 
vie  extérieure  cesse  ,  et  un  engourdissement  esti- 
val et  hyémal  s'empare  de  leur  être;  et  de  quelle 
utilité  eût  été  d'ailleurs  l'existence  active  pour  ces 
animaux  insectivores  lorsque  la  terre  desséchée 
par  les  ardeurs  de  l'été  ou  les  rigueurs  de  l'hiver 
ne  permettent  plus  de  vaguer  aux  insectes  qui 
doivent  leur  servir  de  pâture  ?  aussi  pressentent-Us 
à  l'avance  les  moindres  changemens  de  tempéra- 
ture ,  cl  leur  sensibilité  à  cet  égard  surpasso  en- 
core celle  des  rossignols  et  des  hirondelles.  Malgré 
l'air  de  sauvagerie  brutale  des  Batraciens,  ces  ani- 
maux ne  sont  pas  insensibles  aux  soins ,  et  l'on, 
cite  souvent  des  exemples  de  Batraciens  plus  ou 
moins  apprivoisés.  Si  l'on  étudie  attentivement  les 
actions  des  Batraciens ,  si  l'on  compare  le  déve- 
loppement de  leurs  sens,  des  sources  de  leuc  in- 
telligence et  leur  organisation  ,  l'on  verra  que  ces 
animaux,  sous  le  rapport  de  leurs  facultés  in- 
tellectuelles, sont  bien  au  dessus  de  la  place  qu'ils 
occupent  à  cause  de  leur  structure  générale,  dans 
les  systèmes  de  classification  que  l'on  a  proposés 
jusqu'ici. 

Le  cœur  des  Batraciens  est  composé  d'un  ven- 
tricule et  d'une  oreillette;  mais  cette  oreilletleest 
cloisonnée  à  l'intérieur ,  de  sorte  qu'elle  est  divi- 
sée en  deux  parties  par  uno  membrane  mince , 
qui  s'étend  jusqu'à  l'orifice  auriculo-vcntricu- 
laire.  La  loge  supérieure ,  plus  grande ,  reçoit 
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le  sang  des  deox  veines  caves  supérieures  et  de  la 
cave  inférieure;  la  loge  inférieure,  plus  petite, 
reçoit  le  sang  artériel  du  tronc  des  veines  pulmo- 
naires ,  d'où  résulte  qu'une  quantité  proportion- 
nelle &  la  capacité  inégale  des  deux  loges  péné- 
trant dans  le  ventricule  ,  celui-ci  envoie  aux 
parties  un  mélange  formé  d'une  proportion  beau- 
coup plus  considérable  de  sang  veineux  que  de 
sang  artériel.  Le  tronc  de  l'aorte  envoie  d'abord 
deux  veines  pulmonaires,  puis  deux  rameaux  qui 
descendent  le  long  de  la  colonne  vertébrale  pour 
se  réunir  en  un  seul  tronc  vers  sa  partie  infé- 
rieure ,  et  enfin  deux  autres  branches  qui  parais- 
sent correspondre  aux  artères  carotides  des  ani- 
maux supérieurs.  Les  branches  qui  constituent 
l'artère  pulmonaire  formaient  dans  l'origine  le 
vaisseau  afférent  de  la  troisième  branchie,  dont 
Tarière  pulmonaire  n'est  alors  qu'un  faible  ra- 
meau. Les  branches  qui  vont  constituer  l'aorte 
descendante  forment  pendant  l'époque  branchiale 
raflèrent  de  la  seconde  branchie,  dont  la  branche 
déférente  anastomosée  avec  les  déférentes  des 
autres  branchies  constituent  alors  l'aorte.  Enfin 
les  carotides  communes  ne  sont ,  lorsqu'il  existe 
des  branchies ,  que  les  afférens  de  la  première 
branchie  dont  les  vaisseaux  de  retour  fournissent 
alors  le  sang  aux  parties  prélhoraciqtics. 

La  voix  n'a  pas  été  accordée  à  tous  les  Batra- 
ciens ;  quelques  uns  donnent  seulement  un  petit 
bruit  passager,  rare,  court,  flûté,  que  l'on  pour- 
rait prendre  pour  le  frôlement  de  leur  corps  con- 
tre les  parois  du  vase  où  on  les  observe;  chez 
d'autres  c'est  un  son  plus  marqué ,  momentané 
aussi ,  mais  souvent  répété  ,  monotone  et  peu  sus- 
ceptible de  varier  en  force  ou  en  acuité ,  tandis 
que  chez  d'autres  c'est  un  bruit  aigre,  râlé,  sac- 
cadé, monotone,  plus  ou  moins  sourd  ou  clair, 
connu  sous  le  nom  particulier  de  coassement  et 
qu'Aristophane  a  rendu  très-heurcusement  dans 
le  chœur  de  la  cinquième  scène  de  l'acte  premier 
de  sa  comédie  des  Grenouilles ,  et  dont  J.-B.  Rous- 
seau a  donné  une  pâle  traduction  dans  sa  fable 
du  Rossignol  et  de  la  Grenouille.  La  voix  parait 
n'avoir  été  donnée  aux  Batraciens  que  pour  contri- 
buer au  rapprochement  des  sexes  ,  aussi  est-ce  au 
déclin  des  beaux  jours  du  printemps  qu'on  les  en- 
tend faire  retentir  l'air  de  leur  concerts  amoureux. 
Plutarchos  a  dit  a  leur  sujet,  que  si  le  coassement 
était  un  épithalamc ,  il  fallait  que  les  femelles  des 
Grenouilles  eussent  les  oreilles  disposées  autrement 
que  les  nôtres.  En  effet ,  ces  chants  amoureux 
peuvent  affecter  désagréablement  nos  oreilles  ; 
mais  le  philosophe  oubliait  sans  doute,  lorsqu'il  les 
critiquait,  que,  quelle  qu'elle  soit ,  l'on  est  toujours 
charmé  d'entendre  la  voix  de  l'objet  qu'on  aime. 
Ccttcforce  de  voix  parait  duc  au  renflement  des  sons 
dans  des  sortes  de  sacs  gutturaux  que  l'on  voit 
saillir  quelquefois  sur  les  côtés  du  cou  ;  car  les 
Batraciens  ne  paraissent  pas  ouvrir  la  gueule  pour 
chanter,  et  leur  voix  se  fait  entendre  lors  même 
qu'ils  sont  plongés  sons  une  légère  couche  d'eau. 

Le  canal  digestif  est  peu  étendu,  comme  cela  a 
lieu  chez  tous  le»  animaux  qui  comme  eux  sont 


|  carnivores  ;  néanmoins  chez  ceux  qui  sont  herbi- 
vores dans  le  premier  état,  comme  ceux  qui  su- 
bissent une  métamorphose  presque  complète,  le 
tube  dige.«tif  forme  alors  des  circonvolutions  plus 
nombreuses.  En  tout  temps  les  diverses  parties  du 
canal  ne  se  distinguent  guère  l'une  de  1  autre,  et 
à  peine  si  l'estomac  offre  un  léger  renflement 
dont  l'origine  et  la  terminaison  sont  presque  in- 
sensibles. Il  n'existe  pas  de  cœctims,  et  une  val- 
vule simple  marque  h  l'intérieur  la  démarcation 
entre  l'intestin  grêle  et  le  gros  intestin ,  chez  quel- 
ques espèces  seulement.  La  membrane  muqueuse 
est  blanchâtre ,  lisso  et  plissée  Iongitudinaleinenl, 
sans  offrir  dans  aucun  point  de  ces  villosités  et 
de  ces  valvules  connivcnles  que  l'on  remarque 
chez  les  animaux  supérieurs.  Les  Batraciens  ne 
paraissent  pas  posséder  d'autres  glandes  saliva  ires 
que  celle  qui  tapisse  la  partie  supérieure  anté- 
rieure de  leur  langue.  Le  foie  est  presque  toujours 
assez  volumineux  chez  les  Batraciens,  mais  aminci 
en  rapport  avec  le  poumon  dont  il  n'est  plus 
séparé  puisque  le  diaphragme  comme  les  autres 
muscles  inspirateurs  des  mammifères  n'existe  plus 
ici,  et  avec  l'estomac  et  le  canal  digestif,  tantôt 
formé  d'un  seul  lobe  profondément  divisé ,  tantôt 
disposé  en  deux  lobes  réunis  seulement  par  une 
languette  du  tissu  parenchymatcux.  Le  canal  cys- 
tique  et  l'hépatique  s'ouvrent  isolément  dans  le 
tube  digestif.  Le  pancréas  est  peu  volumineux ,  do 
forme  irrégulière,  et  l'embouchure  de  son  con- 
duit dans  l'intestin  précède  quelquefois  celle  des 
conduits  biliaires.  La  rate,  peu  volumineuse,  a  une 
forme  plus  ou  moins  arrondie ,  plus  ou  moins  al- 
longée ,  selon  les  groupes  où  on  l'examine.  Les 
reins  sont  parfois  globuleux ,  mais  plus  souvent 
leurs  lobes ,  distincts  a  l'extérieur ,  sont  rangés 
comme  en  chapelets  le  long  des  parties  latérales 
de  la  colonne  vertébrale  ,  et  les  uretères  viennent 
s'ouvrir  h  l'entrée  de  la  vessie  près  de  sa  commu- 
nication avec  le  cloaque  ;  aussi  a-t-on  douté  par- 
fois que  cet  appareil  jouât  chez  les  Batraciens  le 
même  rôle  que  chez  les  autres  animaux ,  du  moins 
on  sait  que,  chez  plusieurs  Batraciens,  le  liquide 
amassé  dans  la  vessie  peut  être  lancé  à  distance,  au 
gré  de  l'animal,  sur  l'ennemi  qui  le  poursuit.  C'est 
un  moyen  défensif  assez  innocent ,  que  quelques 
stratégistes  de  nos  jours  ont  imité  avec  succès  dans 
les  dissensions  intestines  de  l'époque.  L'on  a  accusé 
ce  liquide  h  odeur  nauséeuse  des  Batraciens,  d'être 
venimeux  ;  mais  la  chimie  a  démontré  son  inno- 
cuité ,  et  c'est  a  peine  s'il  possède  les  qualités 
irritantes  de  l'urine  des  animaux  supérieurs. 

Les  organes  préparateurs  du  mâle  consistent 
dans  une  agglomération  de  granulations  blanchâ- 
tres, assez  nombreuses,  réunies  entre  elles  par 
des  replis  du  péritoino,  dans  lesquels  s'amasse 
une  quantité  notable  do  graisse  dont  on  ignore 
l'usage.  Ces  granulations  forment  quatre  groupes 
et  quelquefois  plus ,  dont  les  conduits  se  réunis- 
sent définitivement  en  deux  canaux  qui  viennent 
s'ouvrir  en  avant  et  en  bas  du  cloaque.  L'on 
trouve  chez  les  Batraciens  a  l'orifice  de  ce  vestibule 

|  deux  ou  trois  tubercules  que  l'on  a  considérés 
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commodes  vestiges  d'organes copulateurs;  mais  ces 
mditnens,  si  toutefois  on  peut  leur  donner  ce  nom, 
paraissent  incapables  de  remplir  la  fonction  a  la- 
quelle on  les  a  attribués.  L'on  trouve  encore  à  l'ori- 
jîce  du  cloaque ,  chez  quelques  Batraciens ,  deux 
corps  glanduleux  qui  se  développent  an  moment  de 
la  reproductionet  semblent  affectés  àcette fonction; 
mais  leurs  usages  précis  sont  encore  peu  connus.  Les 
ovaires  sont  volumineux  chez  les  Batraciens,  et  plu- 
sieurs d'entre  eux  rappellent  à  cet  égard  ce  que  l'on 
observe  chez  les  poissons;  on  les  voit  composés  d'une 
multitude  d'ovules  tantôt  noirâtres ,  tantôt  jaunâ- 
tres ,  dans  l'intérieur  desquels  le  fœtus  parait  déjà 
très-dévcloppé  avant  la  fécondation.  Ils  sont  fixés  a 
la  colonne  vertébrale  par  deux  replis  de  la  séreuse 
gastro-pulmonaire.  Dca  oviductes ,  longs,  étroits  , 
flextieux ,  remontant  jusqu'aux  aiselles ,  vont  enfin 
aboutir  au  point  du  cloaque  correspondant  h  l'en- 
droit où  s'ouvrent  les  vaisseaux  déférens  du  mâle, 
formant  au  point  do  leur  réunion  une  sorte  d'ar- 
rière-cavité que  Ton  a  considérée  à  tort  comme 
une  matrice.  L'acte  de  la  reproduction  ne  se  fait 
pas  de  même  chez  tous  les  Batraciens  ;  cher,  les 
Anoures ,  le  mâle  en  général  plus  petit  que  la 
femelle ,  se  cramponne  sur  le  dos  de  sa  compagne 
nu  moyen  de  ses  pieds  antérieurs  passés  sous  les 
aisselles;  chez  plusieurs  espèces,  le  pouce,  à  cette 
époque ,  se  renfle  à  sa  base  et  facilite  cette  posi- 
tion ,  qu'il  conserve  ainsi  patiemment  et  sans  in- 
terruption jusqu'au  moment  de  la  ponte  qui  se 
fait  souvent  attendre  six  semaines  ou  deux  mois , 
alors  il  presse  de  plus  en  plus  les  flancs  de  la 
femelle  avec  ses  pieds  antérieurs  et  dirige  les  œufs 
au  fur  et  à  mesure  qu'ils  sortent ,  avec  les  pieds 
postérieurs ,  de  manière  a  verser  sur  eux  la  liqueur 
fécondante.  L'abdomen  do  la  fèmello  n'offrant 
plus  ensuite  assez  de  volume  pour  retenir  le  mâle, 
celui-ci  glisse ,  comme  malgré  lui ,  le  long  des 
flancs  et  des  cuisses ,  et  abandonne  la  femelle. 
Chez  d'autres  Batraciens,  la  fécondation  a  lieu 
dans  l'intérieur  même  du  corps  :  le  mode  particu- 
lier au  moyen  duquel  cet  acte  se  produit  a  été 
expliqué  diversement  par  Spallanzani ,  Rusconi,  et 
autres .  mais  il  parait  encore  enveloppé  du  mys- 
tère quo  ces  animaux  semblent  mettre  à  toutes 
leurs  actions.  D'après  des  observations  récentes , 
il  paraît  que  les  Urodèlcs  s'accouplent  comme  les 
Anoures  ;  que  la  durée  de  l'accouplement ,  qui 
a  lieu  au  bord  des  eaux  et  toujours  de  nuit ,  est 
moins  considérable  que  dans  les  Anoàres,  mais 
quo  le  phénomène  se  répète  plus  souvent.  C'est 
toujours  a  l'eau  et  dans  les  eaux  dormantes  que 
les  femelles  déposent  le  produit  de  la  génération , 
aussi  voit-on  les  espèces  qui  dans  les  autres  sai- 
sons habitent  plus  ou  moins  loin  des  lacs  et  des 
ruisseaux  s'en  rapprocher  au  printemps,  qui  est  en 
général  l'époque  de  leur  reproduction. 

Les  Batraciens  vivent  quelquefois  réunis,  sans 

{(ourlant  former  société  et  travailler  ensemble  à 
a  conservation  de  l'individu ,  mais  le  plus  souvent 
ils  vivent  isolés  hors  le  temps  de  la  reproduc- 
tion. Tantôt  ils  habitent  la  terre  dans  des  trous 
peu  profonds,,  dont  il*  sortent-  seulement  la  nuit 


pour  aller  a  la  chasse r  et  qu'ils  creusent 
leurs  pieds  de  derrière  en  marchant  à  reculons  , 
en  s'arc-boutant  avec  ceux  de  devant.  Ceux-là. 
ne  s'approchent  de  l'eau  que  pour  l'acte  de  la 
multiplication  de  l'espèce.  Souvent  des  pluies 
brusques  et  abondantes  inondent  leurs  terrier» 
avant  qu'ils  n'aient  le  temps  de  les  rendre  plus 
profonds ,  et  pour  se  soustraire  à  une  submersion 
inévitable ,  ils  sortent  de  leurs  trous  et  paraissent 
presque  subitement  a  la  surface  de  la  terre,  et  en- 
combrent parfois ,  pour  ainsi  dire ,  les  bords  de* 
chemins  où  l'on  n  en  voyait  pas  auparavant ,  ce 
qui  a  fait  croire  au  vulgaire  qu'ils  étaient  tombé» 
avec  la  pluie;  c'est  une  erreur  grossière,  et  comme 
le  disait  Rai ,  «  celui  qui  peut  croire  qu'il  pleut 
des  grenouilles ,  peut  croire  également  qu'il  peut 
pleuvoir  des  veaux. •  D'autres,  également  terres- 
tres ,  habitent  dans  les  crevasses  et  les  fentes  de» 
murailles  en  ruines ,  dans  les  caves  des  maisons  , 
sous  les  pierres;  d'autres  sont  au  contraire  con- 
tinuellement perchés  sur  des  arbres  et  cachés  sous 
les  feuilles ,  d'où  ils  se  laissent  quelquefois  choir 
à  terre ,  ce  qui  a  pu  servir  à  faire  croire  qu'il» 
tombaient  des  nues  ;  d'autres  ne  s'écartent  guère 
du  voisinage  des  eaux  et  se  réfugient  au  milieu 
du  liquide  lorsqu'un  ennemi  terrestre  les  attaque  , 
et  entre  les  racines  des  roseaux  lorsqu'un  animal 
aquatique  les  poursuit  ;  d'autres  enfin  ne  peuvent 
quitter  le  séjour  des  eaux ,  mais  c'est  seulement 
dans  les  eaux  douces  que  l'on  rencontre  les  Ba- 
traciens proprement  dits.  L'on  dit  qu'une  espèce 
de  Grenouille  de  l'ancien  monde  était  une  Gre- 
nouille marine ,  mais  elle  a  été  seulement  trouvée 
dans  un  dépôt  marin ,  et  c'est  peut-être  à  l'envahis- 
sement des  flots  qu'il  faut  attribuer  sa  mort  et 
son  état  fossile.  De  nos  jours  on  donne  encore  la 
nom  de  marinas  à  un  Batracien  qui  pourtant  ne 
fréquente  pas  le  littoral  des  mers.  Quelques  uns 
vivent  sans  cesse  dans  les  sources  souterraines 
sans 

au  contact 

les  Batraciens  peuvent  impunément  s'exposer  h 
des  degrés  extrêmes  de  température  et  de  pression 
atmosphériques.  On  en  trouve  dans  les  lacs  glacés 
des  hautes  montagnes  de  la  Suisse,  sur  les  pla- 
teaux élevés  de  la  chaîne  des  Andes  ,  et  l'on  en 
voit  aussi  dans  les  sources  chaudes  des  Pyrénées 
et  des  Alpes  ;  mais  ces  animaux  restent  peu  dans 
les  endroits  secs  et  exposés  à  une  forte  chaleur  ; 
l'exhalation  rapide  que  détermine  une  tempéra- 
turc  un  peu  élevée  dans  des  séjours  arides  suffi- 
rait pour  les  exténuer  et  les  faire  périr ,  et  c'est 
en  partie  au  défaut  d'exhalation  qu'il  faut  attribuer 
la  faculté  de  vivre  plus  ou  moins  long-temps  dan» 
des  géodes  calcaires  ou  dans  l'épaisseur  même  des 
troncs  d'arbres  sans  communication  avecrexlérienr 
et  sans  alimens ,  faculté  que  l'on  a  signalée  chez 
quelques  Batraciens,  que  l'on  a  contestée  souvent, 
mais  que  les  expériences  de  M.  Edwards  ont  mis 
hors  de  doute.  Les  Batraciens  sont  répandus  dans 
presque  toutes  les  régions  des  deux  hémisphères  , 
et  à  peine  si  les  contrées  polaires  se  montrent 
assez  réfractaircs  pour  se  défendre  de  l'approche 


pouvoir  venir  jamais  impunément  s'exposer 
onlact  de  l'air  ou  de  la  lumière.  Dans  1  eau , 
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de  ces  animaux;  mai»  c'est  surtout  dans  les  régions 
tempérées  qu'ils  se  multiplient  davantage  ;  toute- 
fois celte  multiplication  se  montre  partout  subor- 
donnée aux  mêmes  lois  que  celle  des  autres  ani- 
maux; elle  est  surtout  relative  à  leur  volume ,  qui 
jamais  n'est  bien  considérable,  car  les  plus  grands 
Anoures  connus  n'ont  pas  un  pied  de  diamètre, 
et  beaucoup  ont  un  pouce  an  plus  de  longueur  ; 
l'on  trouve  quelques  Urodèles  ichtyotdes  qui  at- 
teignent jusqu'à  deux  a  trois  pieds  de  long  ;  mais 
leur  corps  anguilliibrmo  compense  par  son  peu 
de  grosseur  la  longueur  de  ces  animaux,  et  ce 
n'est  que  dans  les  espèces  éteintes  que  l'on  voit 
une  Salamandre  de  trois  pieds  de  longueur.  L'Eu- 
rope et  l'Afrique  septentrionale  possèdent  une 
certaine  quantité  d'espèces  différentes  de  Batra- 
ciens, appartenant  aux  mêmes  familles.  L'Asie 
méridionale  et  l'Amérique  du  sud  produisent 
aussi  un  grand  nombre  d'individus  des  mêmes 
genres  ;  mais  il  en  est  qui  paraissent  appartenir , 
presque  exclusivement  h  quelqu'une  du  ces  par- 
ties du  monde.  Ainsi  les  Salamandres  à  parotides 
et  à  flancs  poreux ,  les  Protécs ,  semblent  propres 
à  l'Europe;  les  Syrèncs,  les  Amphiumcs,  les 
Ménopômes ,  à  l'Amérique  du  nord  ;  les  Axolotls 
au  Mexique;  les  Pipas  à  l'Amérique  du  sud;  nulle 
part  ces  animaux  ne  se  multiplient  assez  pour 
devenir  à  charge,  et  dans  plusieurs  endroits  ils 
sont  même  employés  comme  alimens  ;  leurs  tissus , 
dans  lesquels  abondent  le  mucus  animal  et  la  gé- 
latine, paraissent  d'une  digestion  facile;  l'odeur 
particulière  dont  ils  sont  imprégnés  disparaît 
beaucoup  par  la  cuisson ,  et  bien  qu'un  tel  man- 
ger soit  d'ailleurs  assez  fade ,  il  est  parfois  rocher 
ché  et  estimé  de  nos  Apicius  et  de  nos  épicuriens 
modernes.  Nulle  part  les  qualités  malfaisantes  que 
l'on  a  attribuées  aux  Batraciens  ne  sont  effecti- 
vement constatées.  Ils  débarrassent  les  cultures 
d'une  quantité  d'insectes  dévastateurs;  aussi,  loin 
de  les  poursuivre  et  de  les  détruire,  devrait-on 
souvent  surmonter  la  répugnance  involontaire  qu'ils 
inspirent  et  leur  donner  un  asile  et  une  protection, 
que  les  services  qu'ils  peuvent  rendre  paieraient 
généreusement;  assez  d'autres  ennemis,  tels  que 
les  chats ,  les  ophidiens,  les  oiseaux  rapaces,  s'op- 
poseraient a  l'excès  de  leur  multiplication.  Tou- 
tefois il  faut  réduire  a  leur  juste  valeur  les  pro- 
priétés médicinales  illusoires  quo  la  crédulité 
aveugle  des  médecins  peu  analytiques  de  certai- 
nes époques  a  attribuées  &  ces  animaux. 

La  d  urée  de  la  vie  des  B  atrac  iens  n'est  p  as  connue . 
*  Les  Batraciensparaissent  avoirété  connus  partout 
et  de  tout  temps;  les  plus  anciens  ouvrages  de  l'an- 
tiquité en  font  mention,  et  si  l'histoire  de  ces  ani- 
maux est  encore  incomplète  sur  bien  des  points, 
ce  n'est  pas  faute  d'avoir  pu  s'en  procurer  souvent 
pour  les  observer.  Les  Batraciens  existaient  même 
dans  les  anciens  mondes,  et  l'on  en  retrouve en- 
core des  traces  aujourd'hui.  Néanmoins  ils  pa- 
raissent avoir  été  peu  nombreux  è  cette  époque  et 
limités,  autant  qu'on  en  peut  juger  jusqu'ici ,  è  des 
localités  peu  étendues.  En  effet ,  c'est  seulement 
en  Allemagne  que  l'on  a  trouvé  dos  vestiges  fossiles 


de  Grenouilles  et  de  Tritons  de  petite  taille ,  et  aux 
en  v  irons  d DEningen  que  l'on  a  recueilli  le»  restes 
d'une  grande  Salamandre. 

Des  animaux  qui,  avec  un  cachet  commun  in- 
contestable de  ressemblance  et  d'analogie,  pré* 
sentent  entre  eux  tant  de  différences;  des  ani- 
maux dont  les  affinités  avec  ceux  des  autres  clas- 
ses sont  si  nombreuses  et  si  variées ,  devaient  natu- 
rellement offrir  beaucoup  de  difficultés  aux  géné- 
ralisations des  esprits  philosophiques;  aussi  voit-on 
ceux  qui  se  sont  occupés  des  rapports  des  Ba- 
traciens entre  eux  ou  de  leurs  relations  avec  tes 
autres  reptiles  ou  les  autres  animaux,  flotter  dans 
de  continuelles  hésitations  et  les  grouper  diverse- 
ment scion  le  système  de  leurs  idées  toujours  plus 
ou  moins  fautives,  parce  qu'elles  étaient  exclu- 
sives et  qu'elles  rompaient  des  liens  indissolubles 
de  parenté.  Ainsi  l'on  voit  les  Batraciens  réunis 
aujourd'hui ,  tantôt  divisés  et  en  partie  groupés 
à  la  suite  des  tortues  ,  en  partie  reportés  dans  une 
classe  commune  avec  certains  poissons  chondro- 
ptérygiens;  d'autres  confondus  avec  les  lézards. 
Bien  ne  serait  plus  propre  peut-être  que  l'étude 
approfondie  des  Batraciens  pour  prouver  que  les 
classifications  systématiques,  quelles  qu'elles  soient» 
sont  toujours  des  tableaux  artificiels  bien  éloi- 
gnés de  représenter  l'état  des  connaissances  re- 
latives aux  objets  qu'elles  comprennent.  (T.C.) 

BATRAKHITE.  (miw.  arc.)  Quelques  auteurs 
modernes  ont  confondu  la  Batrakhfte  et  la  BaoK- 
tialitbe des  anciens  (voy.  ce  mol);  mais  il  est  évi- 
dent ,  et  leurs  noms  l'indiquent  assez ,  que  c'étaient 
des  substances  tout-a-fait  différentes.  On  distin- 
guait trois  espèces  de  Batrakhile  qui  venaient  des 
environs  de  Coptos ,  l'une  qui  avait  des  couleurs 
semblables  à  celles  de  la  grenouille  (6*rp«x»{)d'ou  elle 
a  tiré  son  nom ,  l'autre  qui  était  d'un  noir  d'ébène , 
et  la  troisième  d'un  noir  rougeâtre.  On  avait  aussi 
.supposé  que  les  Batrakliites  se  trouvaient  dans  la 
tête  des  grenouilles ,  et  on  leur  attribuait  alors 
des  vertus  merveilleuses ,  comme  celle  de  neutra- 
liser toute  espèce  de  venin.  (Tu.  Y.)  < 

BATTAGE,  (xca.)  Action  de  séparer  le  grain 
de  l'épi  et  les  graines  de  leurs  enveloppes  ou  cap- 
sules ;  le  Battage  se  fait  au  moyen  du  fléau,  des 
baguettes,  d'une  table,  d'une  planche  ou  d'un 
tonneau.  Le  blé,  le  seigle,  l'orge,  l'avoine,  les 
vesces ,  les  gesses ,  les  pois,  les  haricots,  le  trèfle, 
la  luzerne ,  etc. ,  se  battent  au  fléau  en  plein  air 
ou  dans  les  granges  ;  la  navette ,  le  colza ,  la  ca- 
meline ,  et  toutes  les  graines  fines ,  oléagineuses  , 
ou  d'une  contexture  peu  solide,  se  frappent 
avec  des  baguettes  ou  sur  les  parois  d'un  tonneau 
défoncé  par  un  bout.  On  égrène  le  maïs  è  la 
main ,  ou ,  comme  le  chanvre ,  le  lin ,  etc. ,  contre 
une  table  ou  bien  une  planche,  fichée  de  champ, 
placée  au  milieu  d'une  aire  préparée  a  cet  effet. 

Dans  nos  départemens  du  midi ,  ainsi  que  dans 
tous  les  pays  chauds,  le  Battage  se  fait  sous  les 
pieds  des  chevaux  ou  des  bœufs  (voy.  DAfiquacb): 
celui  au  fléau  lui  doit  être  préféré ,  en  ce  qu'il 
donne  aux  épis  et  aux  capsules  une  secousse  con- 
venable, fréquemment  répétée,  «ans  écraser  la 
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grain  ;  en  co  qu'il  conserve  à  la  paille  toute  sa 
longueur ,  sa  saveur ,  son  élasticité.  Des  cultiva- 
teurs ont  adopté  le  Battage  au  rouleau,  et  conti- 
nuent a  s'en  servir  quoiqu'il  ait  le  désagrément  de 
ne  pas  dépouiller  entièrement  l'épi ,  et  de  laisser 
au  grain  sa  balle.  D'autres  ont  recours  a  la  mé- 
canique; c'est  une  méthode  prompte,  que  l'on 
peut  employer  quand  et  comme  on  le  veut ,  mais 
elle  n'est  pas  toujours  économique. 

Comme  toutes  les  opérations  qui  suivent  les  ré- 
coltes ,  le  Battage  se  termine  d'ordinaire  par  des 
fêtes  :  te  plaisir  est  la  pour  faire  oublier  la  fatigue, 
pour  entretenir  l'émulation  et  pour  récomponscr 
le  travail  soigné.  (T.  D.  B.) 

BAUDET.  (maii¥.)  Synonyme  d'Ane,  espèce 
du  genre  Cheval.  (^oj.  ce  mot).  (Guér.) 

BALDR1ER  DE  NEPTUNE,  (bot.  crypt.)  On 
a  donné  ce  nom  à  la  Laminaire  saccharine ,  parce 
qu'elle  est  allongée  et  étroite,  crispée  sur  les 
bords ,  et  qu'elle  atteint  quelquefois  plus  de  vingt 
pieds  de  longueur.  {V oy.  Laminaire.)  (Gvkr.) 

BAUDROIE  ,  LophiusS (poiss.)  Les  Baudroies 
ou  Raies  pécheresses  composent  le  principal  genre 
de  la  famille  des  Acanthoptérygiens  11  pectorales 
pédiculécs,  la  treizième  de  l'ordre. 

Ces  poissons  sont  surtout  remarquables  par  la 
grosseur  de  leur  tête ,  qui  est  tout-a-fait  en  dispro- 
portion avec  le  reste  du  corps,  puisqu'elle  entre 

Jtour  plus  de  deux  tiers  dans  le  volume  total  de 
'animal.  Elle  est  donc  par  conséquent  très-large 
et,  de  plus,  déprimée,  arrondie  en  avant,  avec  plu- 
sieurs points  de  sa  surface  hérissés  d'épines.  C'est 
a  «on  extrémité  que  se  trouve  située  la  bouche  , 
qui  offre  une  lento  considérable.  La  mâchoire  in- 
férieure dépasse  la  supérieure,  et  toutes  deux  por- 
tent des  dents  en  crochets  extrêmement  pointues. 
11  y  en  a  d'autres  un  pou  moins  longues,  mais 
tout  aussi  aiguës ,  qui  garnissent  le  palais  et  les 
os  pharyngiens.  Les  opercules  de  ces  poissons, 
qui  n'ont  que  trois  lames  branchiales  de  chaque 
côté ,  sont  petits  et  complètement  cachés  par  la 
peau.  Au  nombre  de  six,  les  rayons  branchio- 
stéges  sont  au  contraire  très-allongés,  et  la  mem- 
brane qu'ils  supportent  est  elle-même  si  dévelop- 
pée qu'elle  forme  sur  les  parties  latérales  de  la 
tête  deux  énormes  sacs,  l'un  h  droite,  l'autre  à 
gauche,  dont  les  ouvertures,  qui  sont  assez  étroi- 
tes ,  aboutissent  sous  les  pectorales. 

Les  yeux  sont  placés  sur  le  milieu  de  la  tête  , 
et  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  espace  à  peu 
près,  égal  h  leur  diamètre.  Le  corps  est  court , 
gros  et  conique.  Les  nageoires  ventrales  sont 
attachées  en  avant  des  pectorales;  la  seconde 
dorsale  et  l'anale ,  qui  se  correspondent ,  ne  lais- 
sent qu'une  très-petite  distance  entre  elles  et  la 
queue.  Plusieurs  des  rayons  de  la  première  na- 
geoire du  dos  sont  séparés  des  autres;  il  y  en  a 
deux,  en  particulier,  plus  longs,  libres,  mobiles 
et  terminés  par  une  petite  palette  charnue  qni 
surmonte  le  front.  La  peau  de  ces  poissons  est 
tout-à-fait  dépourvue  d  écailles ,  et  leur  squelette 
est  demi-cartilagineux. 
Le*  Baudroies ,  avec  une  conformation  aussi 


peu  propre  que  la  leur  a  poursuivre  d'autres 
poissons  ,  auraient  pu  difficilement  satisfaire  leur 
appétit  vorace ,  si  la  nature  ne  leur  eût  donné  les 


moyens  de  suppléer  parla  ruse  a  ce  qui  leur  1 
quait  d'agilité.  Ce  n  est  point  en  effet  comme  le- 
plus  grand  nombre  des  autres  poissons  que  ceux-ci 
se  procurent  leur  proie,  c'est-a-dire  en  lui  dé- 
clarant franchement  la  guerre ,  mais  bien  en  lui 
dressant  des  embûches.  Pour  cela ,  ils  se  tiennent 
au  fond  de  l'eau  et  particulièrement  dans  les  en- 
droits où  ils  peuvent  cacher  leur  corps  sous  la 
vase ,  ne  laissant  apercevoir  que  les  rayons  de 
leur  tétc ,  qu'ils  ont  soin  d'agiter  pour  les  faire 
ressembler  davantage  h  des  vers.  De  cette  ma- 
nière ,  ils  trompent  et  attirent  môme  d'assez  gros 
poissons ,  sur  lesquels  ils  se  jettent  dès  qu'ils  les 
voient  à  leur  portée. 

Les  deux  espèces  qu'on  sait  appartenir  a  co 
genre  vivent  l'une  et  l'autre  dans  nos  mers.  La 
première  est  la  Baudroie  commune  (  Lophius  pit- 
catoiitts,  Linn.),  qu'on  nomme  aussi  vulgaire- 
ment Raie  pécheresse,  Diable  de  mer,  Galanga,  etc. 
Elle  arrive  quelquefois  à  cinq  pieds  de  longueur. 
Sa  couleur ,  sur  le  dessus  du  corps  ,  est  fauve 
marbrée  de  brun  ;  mais  en  dessous  elle  offre  une 
teinte  blanchâtre.  Nous  l'avons  fait  représenter 
pl.  45 ,  %.  s. 

La  seconde  espèce  acquiert  à  peu  près  les  mê- 
mes dimensions  ,  et  n'est  pas  autrement  colorée 
que  la  première  ;  mais  ce  qui  l'en  distingue  essen- 
tiellement, c'est  de  n'avoir  quo  vingt-cinq  vertè- 
bres au  lieu  de  trente.  Sa  seconde  dorsale  est 
aussi  beaucoup  moins  élevée  que  celle  de  l'espèce 
commune ,  caractère  qui  lui  a  valu  de  la  part  de 
M.  Cuvicr  lo  nom  de  Baudroie  a  petite  nageoire 
(f.ophitts  parvipiniùs).  La  chair  de  ces  poissons  est 
coriace  et  de  mauvais  goût.  (G.  B.) 

BAUGE,  (mam.)  On  nomme  ainsi  le  gîte  du 
sanglier;  il  le  choisit  dans  les  lieux  les  plus  écar- 
tés et  souvent  humides  et  bourbeux.  Lo  nid  que 
se  construit  l'écureuil  dans  les  trous  des  arbres 
porte  aussi  le  nom  de  Bauge.  (Gvkr.) 

BAIHIME,  Bauhinia.  (bot.  phan.)  La  tou- 
chante amitié  qui  régna  sans  cesse  entre  les  deux 
frères  Bauhin ,  les  services  qu'ils  ont  rendus  à  la 
botanique ,  non  comme  auteurs  d'inventions  ou 
de  découverte»  importantes,  non,  comme  on  l'a 
très-légèrement  avancé  ,  pour  avoir  posé  les  vrais 
principes  de  la  science ,  mais  par  l'exactitude  de 
leurs  descriptions ,  par  le  classement  méthodique 
des  connaissances  acquises  jusqu'au  milieu  du 
dix-huitième  siècle ,  par  le  désintéressement  naïf 
qu'ils  apportaient  dans  leurs  travaux,  et  par  la 
concordance  qu'ils  ont  donnée  de  tous  les  végé- 
taux alors  connus ,  décidèrent  Plumier  à  leur 
consacrer  le  genre  qui  porte  leur  nom.  Ce  genre , 
de  la  famille  des  Léguminenses  et  de  la  Décan- 
dric  monogynic ,  présento  dans  les  deux  foliole* 
qui  accompagnent  les  feuilles  uno  union  si  intime 
que,  pliés  naturellement  l'une  sur  l'autre  ,  on  les 
croirait  ne  former  qu'un  seul  et  même  corps. 

Les  autres  caractère*  de  ce  beau  genre  sont 
d'avoir  les  feuilles  simples ,  à  deux  lobes  plus  ou. 
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moins  profonds  ;  les  fleurs  disposées  en  grappes 
terminales;  le  calice  caduc,  à  cinq  divisions,  fendu 
latéralement;  la  corolle  divisée  en  cinq  pétales 
oblongs,  contenant  dix  étamincs  d'inégale  gran- 
deur et  a  filamens  penchés,  l'une  d'elles  beaucoup 
plus  longue  que  les  autres  et  la  seule  fertile  ;  l'o- 
vaire placé  sur  un  petit  pédicclle  ;  la  gousse  allon- 
gée ,  très-comprimée ,  a  une  seule  loge  contenant 
plusieurs  graines  aplaties,  réniformes  ou  ellipti- 
ques. Comme  on  le  voit,  il  était  impossible  de 
faire  un  eboix  plus  heureux  pour  rendre  un  hom- 
mage complet  a  Jean  et  h  Gaspard  Bauhin  ,  que 
la  France  revendique  comme  fils  d'uu  proscrit 
français. 

Toutes  les  espèces  de  Bauhinies,  au  nombre  de 
trente ,  forment  des  arbrisseaux  élégans  ;  plusieurs 
se  cultivent  dans  nos  serres ,  toutes  sont  originai- 
res des  régions  équaloriales.  Les  plus  connues 
«ont  : 

La.  Bauiiikib  grimpante,  B.  scandens ,  arbris- 
seau sarmenteux ,  à  tige  munie  de  vrilles  qui  lui 
servent  à  s'élever  contre  les  grands  végétaux  qui 
l'avoisinent  ;  il  porte  de  petits  bouquets  de  fleurs 
jaunes.  Rumph  nous  apprend  que  les  habitans 
d'Amboinc  attribuent  à  ses  feuilles  la  puissance 
d'accélérer  l'usage  de  la  parole  chez  les  enfans  et 
de  la  rendre  à  ceux  qui  l'ont  perdue.  Celte  espèce 
se  trouve  également  aux  grandes  Indes  et  dans 
quelques  parties  de  l'Amérique  méridionale. 

La  Bauiumk  a  lobes  écartes,  B.  divaricala  , 
do  l'Inde ,  est  remarquable  par  ses  feuilles  cordi- 
formes ,  dont  les  deux  lobes ,  terminés  en  pointe , 
sont  entièrement  fendus  jusqu'à  la  base  ;  elle  a 
les  fleurs  grandes,  blanches,  qui  durent  toute 
l'année,  brillent  principalement  dans  les  temps 
de  pluie ,  et  sont  réunies  en  grappes  terminales  ; 
la  Bachimk  cotonneuse,  B.  tomentosa ,  est  re- 
gardée comme  un  excellent  vermifuge;  celte  pro- 
priété appartient  surtout  aux  racines;  la  Baviii.me 
pourprée  ,  B.  purpurea ,  dont  les  fleurs  purpuri- 
nes produisent  un  très  bel  effet  en  juillet. 

(T.  d.  B.) 

■  BAUMES,  (çdim.  bot.)  Substances  végétales 
naturelles,  solides  ou  liquides,  plus  ou  moins  aro- 
matiques ,  d'une  saveur  amère  ou  piquante ,  com- 
posées de  résine,  d'acide  benzoïque  et  d'une 
nuilc  essentielle  particulière  a  laquelle  elles  doi- 
vent leur  odeur,  qui  laissent  dégager  leur  acide  par 
l'action  de  la  chaleur,  qui  sont  sohbles  dans  1  al- 
cool affaibli,  l'élhcr,  les  huiles  volatiles,  etc.,  et  en 
certaine  proportion  dans  l'eau;  inflammables,  etc. 

Les  Baumes  sont  d'un  usage  fréquent  en  mé- 
decine comme  stimulans  généraux  ;  la  pharmacie, 
l'art  culinaire  s'en  servent  également  pour  aro- 
matiser certains  médicamens ,  certains  mets  ;  en- 
fin les  parfumeurs  en  font  la  base  de  leurs  cosmé- 
tiques ,  soit  solides,  soit  liquides,  et  de  tous  ces 
mélanges  suaves  que  l'on  brûle  dans  de  riches 
cassolettes  sous  le  nom  de  parfums. 
1  Bien  qu'un  grand  nombre  de  préparations 
pharmaceutiques  de  principes  immédiats  des  vé- 
gétaux soient  journellement  désignés  sous  le  nom 
de  Baumes ,  il  n'y  a  que  cinq  substances  naturelles 


qui  doivent  être  étudiées  sous  cette  dénomina- 
tion ;  ces  substances  sont  :  le  Baume  du  Pérou , 
coJni  de  Tolu  ,  le  Benjoin ,  le  Styrax  solide  ou 
Storax,  elle  Styrax  liquide.  (P oy.  les  mots  Stïrax 
et  Bexjoik.) 

Baume  du  Pérou.  On  a  cru  pendant  long-temps, 
et  telle  était  l'opinion  de  Ruix ,  que  le  Baume 
du  Pérou ,  beaucoup  plus  employé  par  les  parfu- 
meurs que  par  les  médecins  et  les  pharmaciens  , 
n'offrait  aucune  différence  avec  le  Baume  de 
Tolu.  On  sait  aujourd'hui  que  cette  substance 
balsamique  est  fournie  par  le  myroxyhn  peruife- 
rutn  de  Mutri  et  de  Linné  ,  de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses de  Jnssieu ,  et  le  myroxylan  pubescens 
de  Humboldt  et  Bonpland ,  arbre  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent ,  et  que  l'on  trouve  près 
de  Carthagène,  au  Mexique,  dans  la  Colombie,  etc. 
Au  Baume  du  Pérou ,  distingué  en  Baume  du 
en  coque,  et  Baume  du  Pérou  liquide,  on 


ou 


préfère  aujourd'hui  en  médecine  le  Baume  de 
Tolu  dont  nous  allons  parler.  Cependant  '  ces 
deux  substances  jouissent  des  mêmes  propriétés  , 
et  peuvent  se  remplacer  mutuellement. 

Baume  de  Tolu.  Substance  fournie  par  le  my- 
roxylon  Toluifera ,  de  Humboldt  et  Bonpland,  de 
la  famille  des  Légumineuses  de  Jussieu;  arbre  de 
l'Amérique  méridionale,  qui  croit  surtout  dans 
la  province  do  Carthagène ,  aux  environs  de  la 
ville  de  Tolu  et  dans  l'Ile  Saint-Thomas  ;  de  la  les 
notas  de  Baume  de  Tolu,  Baume  de  Saint-Tho- 
mas ,  donnés  à  la  même  substance. 

Lo  Baume  de  Tolu  nous  arrive  dans  lo  com- 
merce renfermé  dans  des  pots  en  terre  cuite  appe- 
lés potiches,  ou  bien  dans  des  calebasses  (enve- 
loppes sous-ligneuses  d'une  espèce  de  courges). 

11  est  en  masses  solides,  cassantes;  se  ramollit 
facilement  a  la  chaleur  des  doigts,  et  prend  dans 
l'été  la  forme  des  vases  ou  bottes  qui  le  renferment  ; 
il  est  d'une  couleur  ambrée  ,  transparent  lorsqu'il 
est  pur,  rougeâtre  ou  grisâtre,  terne,  opaque  quand 
il  a  été  mélangé  avec  des  corps  étrangers;  d'une 
odeur  suavo  et  très-douce;  d'une  saveur  égale- 
ment douce  et  agréable;  soluble  dans  l'acool  af- 
faibli. [V .  Myroxvlox.)  (F.  F.) 

BAVEUSE,  (poiss.)  C'est  le  nom  vulgaire  de 
plusieurs  espèces  des  genres  Blennib  et  Gorle. 
(Poy.  ces  mots.)  (G.  B.) 

BDELLE,  Bdclla  (araciin.)  Ce  genre ,  établi 
par  Latreillc  ,  fait  partie ,  dans  son  cours  d'ento- 
mologie, de  l'ordre  des  Trachéennes,  de  la  cin- 
quième famille,  les  Tiques ,  Bicinia;  les  caractères 
qu'il  lui  assigne  sont  :  huit  pieds  uniquement  pro- 
pres a  la  marche  ;  bouche  consistant  en  un  suçoir 
avancé  en  forme  de  bec  conique  ou  en  aléne  ;  pal- 
pes allongés,  coudés,  avec  des  soies  ou  des  poils  au 
bout;  quatre  yeux;  pieds  postérieurs  plus  longs. 

Les  animaux  qui  composent  ce  genre  ont  Je 
corps  très-mou ,  le  plus  souvent  de  couleur  rouge; 
ils  sont  vagabonds,  ils  se  rencontrent  dans  les 
lieux  humides ,  sous  les  pierres ,  les  écorces  des 
arbres ,  dans  les  mousses.  L'espèce  qui  se  trouve 
le  plus  communément  aux  environs  de  Paris ,  et 
qui  sert  de  type  au  genre ,  est  la  Bdelle  bouge  , 
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Bdella  longkornis  ou  ÏAcarus  tongieornis  do  | 
Linné;  la  Pince  rouge,  GeofF.  ,  Scirus  vulgaris  , 
Hermann  ;  clic  est  longue  a  peine  d'une  demi-ligne, 
d'un,  rouge  écarlato  ,  avec  le»  pieds  pâle»  ;  les 
pulpes  sont  composés  de  quatre  articles,  dont 
le  premier  et  le  dernier  phi*  longs  ;  celui-ci  est  un 
peu  plu*  court  et  terminé  par  deux  soies. 

Les  espèces  décrites  par  Hermann  sou»  le  nom 
de  Scirm  longirosUis  ,  S.  laiirostris  ,.S.  setirostris, 
appartiennent  au  genre  Bdclle.  (II.  L.) 

BDELLE,  Bdella.  (asjibl.)  Genre  fondé  par 
Savigny  et  différant  peu  des  Sajicsubs.  (  Voy.ce 
met.)  (C«in.) 

RDELL1UM.  (cniM.  bot.)  Le  Bdcllium  est  une 
gomme  résine  dont  l'origine  nous  est  encore  in- 
connue, que  M.  Guibourt  attribue  auGuinmiôdel- 
littm  de  Murray ,  d'autres  a  un  Amyris ,  et  qui 
diffère  de  la  gomme  du  Sénégal,  arec  laquelle  elle 
est  souvent  mêlée,  par  les  caractères,  suivans: 

Morceaux  de  grosseur  variable ,  rudes  et  iné- 
gaux ;  de  couleur  grise,  jauno,  verdàtro  ou  rou- 
geâtre;  pins  ou  moins  transparens;  assez  com- 
pactes ;  d'une  cassure  terne  et  cireuse  (la  gomme 
a  une  cassure  nette  et  brillante)  ;  d'une  odeur  do 
myrrlie  plus  ou  moins  prononcée,  ou  d'oue 
edeur  très-désagréable  (  la  gomme  est  inodore)  ; 
d'une  saveur  acre,  trè*-amère  et  persistante  (  la 
gomme  a  une  saveur  douce ,  mucilagineusc) ,  peu. 
soluble  dans  l'eau  (la  gommo  est  entièrement  so- 
lublo  dans  ce  liquide). 

Le  Bdellium  nous  vient  d'Arabie  et  des  Indes  ; 
il  entre  dans  la  composition  des  emplâtres  dia- 
chylurn  gommé  et  vigo  cum  mercurio. 

M.  Pelletier,  qui  s'est  occupé  do  l'analyse  de 
oeite  substance,  y  a  trouvé  de  la  résine,  de  la 
gomme,  de  la  bassorine  et  une  huile  volatile. 
Cette  dernière  est  plus  pesante  que  l'eau  ;  la  par- 
tie résineuse  est  transparente  ;  mais,  par  l'ébulli- 
tion  avec  de  l'eau ,  elle  devient  blanche  et  opa- 
que ;  elle  entre  en  fusion  à  nne  température  à  peu 
près  égale  a  celle  de  l'eau  bouillante.  La  partie 
gommense  est  d'un  jaune  gris ,  et  donne ,  avec 
facide  nitrique ,  de  l'acide  oxalique ,  sans  traces 
d'acide  mucique;  enfin,  la  bassorine  (mucilage 
végétal  de  Bcrzelius  ) ,  qui  offre  ces  mêmes  carac- 
tères ,  devient  mucilagineuse  quand  on  la  traite 
par  l'eau ,  se  coagule  par  l'alcool ,  et  est  trans- 
formée par  l'acide  nitrique  en  un  liquide  très- 
fluide.  (F.  F.) 

BEC  ,  Rostrnnu  (ois.)  C'est  le  nom  particulier 
de  la  bouche  des  oiseaux;  les  deux  mâchoires  de 
cette  bouche  ont  reçu  lo  nom  de  mimai  fuies. 

Los  os  qui  entrent  dans  la  composition  du  Bec 
sont ,  ponr  la  mâchoire  supérieure  :  le  maxillaire 
supérieur  (divisible,  comme  chez  tous  les  verté- 
brés, en  nne  pièce  antérieure  ou  inlcrmcxillaire  , 
et  une  postérieure  ou  susmaxiltain  ) ,  cl  quatre 
lames  osseuses ,  deux  internes  ou  palatines ,  et 
deux  externes  comparables  aux  arcades  zygoma- 
tiques  ;  la  mandibule  inf  érieure  consiste  dans  le 
seul  maxillaire  inférieur  (primitivement  composé 
de  plusieuits  pièces  qui  se  sondent  avec  l'âge  ). 
Ces  deux  mandibules,  et  les  lames  (ou  arcs-bou> 


tans)  que  non»  avons  indiquées,  n'appuient  pas  ioa- 
niédialemcnt  sur  le  crâne;  elles  »  articulent  avetf 
l'os  carré  (i). 

Le  bec  est  susceptble  de  mouvemens  très-va- 
riés; sa  mandibule  supérieure  est  souvent  mobile, 
comme  il  est  facile  de  1  observer  dans  les  canarda, 
les  perroquets ,  etc.  ;  ce  caractère  anatomiqoe 
distingue  parfaitement  le*  mâchoires  des  oiseaux 
de  celles  des  mammifères. 

Les  oiseaux  n'ont  ni  lèvres  ni  dents,  leurs  mâ- 
choires sont  toujours  couvertes  d'une  gaine  ds 
substance  cornée  (a)  ;  ils  avalent  leurs  aliment 
sans  les  brojer  ;  et  lé  bec  est  pour  la  plupart  lo 
seul  organe  de  préhension  ;  c'est  avec  lui  qu'ils 
recueillent  et  disposent  les  matériaux  de  leur  nid; 
qu'ils  attaquent  et  se  défendent;  c'est  avec  un  po- 
lit ongle  calcaire  dont  est  année  sa  mandibule 
supérieure  mie  le  joune  oiseau  brise  sa  coquille  ; 
après  la  naissauce  ce  tubercule  rosirai  devenu 
inutile  disparaît  bientôt.  Les  narines  chez  les  oi- 
seaux sont  toujours  percées  dans  la  mandibule 
supérieure  plus  ou  moins  près  de  sa  racine  ;  elles 
sont  quelquefois  entourées ,  comme  chez  les  ac- 
cipilres,  par  une  membrane  particulière  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de. cire;  certaines  espèces  ont 
cello  partie  du  bec  surmontée  de  crêtes  ou  de  ca- 
roncults  charnues  plus  ou  moins  développées. 

La  forme  ,  la  consistance  et  la  longueur  du  bec 
varient  beaucoup;  mais  toujours  les  modifications 
qu'elles  éprouvent  sont  en  rapport  avec  le  régimo 
'  et  les  habitudes  de  l'oiseau  ;  ainsi  les  espèces  qui 
se  nourrissent  de  proie  se  font  remarquer  par  leur 
bec  crochu  ,  admirablement  disposé  pour  déchi- 
rer des  lambeaux  de  chair  ;  ces  oiseaux  ont  ordi- 
nairement la  mandibule  supérieure  armée  d'une 
ou  de  deux  fortes  dentelures.  Les  granivores  au 
contraire  ont  un  bec  droit  et  conique ,  les  Pics  et 
quelques  espèces  de  la  même  famille  font  cunéi- 
forme ou  en  coin;  chez  d'autres,  qui  doivent  ta- 
miser la  vase  des  ruisseaux  pour  en  retirer  les 


(t)  Cet  ot  carré  e*t  on  petit  os  oblong,  de  forme  variable,' 
ainsi  nommé  perro  qu'il  présente  ordinairement  quatre  (été*; 
Hérissant,  qni  le  premier  M»  r«wy»  la  détermination,  emt  de- 
voir le  considérer  comme  un  dt-merubrrraent  de  la  roicuorrw 
inférieure.  M.  Geoffroy ,  et  d'apréa  lui  t  uvier  et  la  plupart  de» 
analomUtrs,  pense  au  contraire  que  c'est  l'analogue  du  cercle 
tympaniqnc  ;  cette  portion  de  la  caisie  auditive  étant  resté* 
libre  au  lien  de  m  aooder  comme  on  le  voit  dan*  Ici  mammifère». 
Cet  os  rit  trcs.mo)>ils  et  entouré  de  mosclrs  nombreux;  il  a  déjà 
reçu  plusieurs  nom*  :  M.  Geoffroy  proposode  lui  donner  celai 
A'énoitral,  teqntl,  restant  étranger,  comme  le  dit  ce  tarant  nattt- 
ratiate,  a  aea  forme*  variable*  à  l'infini,  lui  conviendra  quel*  qu 
aoient  ara  métamorphose*  et  même  *e»  composai.*. 

(a)  D'après  le*  observations  de  M.  Geoffroy,  la  substance 
cornée  du  bee  doit  être  considérée  comme  représentant  no  tén- 
table  système  dentaire,  de  vraie»  dents  composées,  telle*  par 
exeinpie  que  celle»  de  l'éléphant ,  avec  cette  différence  que  la 
substance  tranasudée  est  il'nne  antre  nature  et  que  les  racines 
manquent  constamment.  M.  Geoffroy  a  reconnu  dans  le  for  lu» 
de  quelques  espèces ,  rjoluniroent  ceux  du  canard  et  de  la  per- 
ruche à  collier,  une  série  de  detilicnles  ou  petits  corps  blancs, 
artondia  ,  plus  larges  a  leur  extrémité;  tonl  le  pourtour  dea  mâ- 
choires est  alors  garni  de  dents  qui,  par  nne  particolartié  bien 
remarquable,  existent  tonjonr*  en  nombre  impair.  Tune  d'elles , 
soit  en  haut ,  soit  en  bas,  occupant  la  ligne  médiane,  t'oyez,  pour 
pin*  de  détails,  la  brochure  de  M.  Geoffroy  intitulée  :  Svsteuus 
dentaire  chex  Us  Mauuautr rr»  et  W.  Ouvaax. 
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larves  aquatiques ,  se*  bord»  «ont  dentelé*  en  scie  •] 
ou  eu  louve ,  tels  sont  les  canards. 

L'élude  de  ces  variations  a  été  d'un  grand  se- 
cours pour  les  ornithologistes,  qui  en  ont  tiré  de 
très-bons  caractères  sur  la  considération  desquels 
U  plupart  des  genres  ont  été  établis.  Quant  aux 
caractères  qu'auraient  pu  fournir  les  variations 
de  la  structure  intime  du  bec ,  on  les  a  générale- 
ment négligés;  «  Cependant,  dit  M.  Isid.  Geoffroy 
(Nouv.  Aitn. du  mes.,  i  ),  cette  structure  est  sus* 
ceplîble  de  modiOcnrtions  qui,  se  présentant  *à  la 
ibis  dans  des  espèces  vraiment  analogues  par  lé 
reste  de  leur  organisation  ,  peuvent  fournir  de  vé- 
ritables caractères  génériques.  »  Les  dtntclt.rcs 
et  les  écliaiicrurcs  que  l'on  remarque  sur  le  bord 
des  mandibules  sont  aussi  ,  lorsqu'elles  existent 
en  nombre  déterminé,  très-imjwrtonles  à  noter. 

Le  mot  français  Bec  et  ses  synonymes  grec  et 
latin,  Bynchos  et  liostrum,  se  retrouvent  comme 
composans  dans  une  foule  de  mots  employés  e» 
orniihulogie  et  dans  les  antres  parties  de  l'his- 
toire naturelle:  nous' indiquerons  ceux  de  Bec-fu», 
Bbc-Croisk.Bec-f.n-cisbaiix,  etc..  [roy.  ci-après); 
jes  noms  de  La  molli  rosi  res,  1-ressirostres ,  Dcoli- 
rostres  etc.,  donnés  à  différentes  familles,  et 
ceuxdeRhyncops,  Anarrhynquc,  Galyptorhynque, 
Orthorhynque ,  IMatyrhynque ,  etc.  Le  fameux  Or- 
nithorhynque ,  que  l'on  ne  sait  encore  h  quelle 
classe  rapporter ,  doit  son  nom  h  la  (orme  sincru- 
Itère  de  sa  bouche  semblable  au  bec  d'un  canard, 
ce  qui  l'a  fait  appeler  aussi  Bec  d'oiseau. 

La  bouche  de  quelques  animaux  des  autres 
classes  a  quelquefois  aussi  reçu  la  dénomination 
de  Bec  lorsque ,  h  cause  de  sa  forme  ou  de  sa 
consistance  cornée,  on  lui  a  trouvé  de  la  ressem- 
blance avec  cet  organe  chez  les  oiseaux  :  ainsi  on 
dit  que  les  tortues  cl  les  têtards  de  certains  batra- 
ciens ont  un  Bec;  chez  ces  derniers  il  est  formé  , 
comme  nous  l'a  fait  voir  M.  Uuscotii ,  par  les  os 
palatins  qui  sont  alors  placés  au  devant  des  maxil- 
laires; à  mesure  que  le  jeune  batracien  s'accroît, 
ces  Os  palatins,  véritables  maxi  luires  temporaires, 
se  détachent  des  apophyses  post-orbitaires  ,  de- 
viennent plus  grêles  ot  prennent  leur  véritable 
place  :  en  même  temps  les  os  maxillaires  se  dé- 
veloppent et  s'allongent  sur  les  côtés  de  la  téte  : 
c'est  ce  que  l'on  observe  chez  les  têtards  ou  petits 
des  grenouilles  et  des  salamandres  aquatiques; 
les  salamandres  terrestres  ne  paraissent  point  titre 
dans  le  même  cas. 

Le*  sèches  et  tons  les  mollusques  céphalopo- 
des ont  à  l'entrée  de  leur  bouche  derx  mandibu- 
les cornées  assez  semblables  à  celles  des  Perro- 
quets, avec  ectto  différence  cependant  que  la 
mandibule  inférieure  est  la  plus  grande.  On  leur 
a  aussi  donné  le  nom  de  Bec. 

Le  mot  Bec  est  également  usité  en  entomologie , 
on  l'a  appliqué  à  une  avance  cornée,  cylindrique  ou 
conique  de  la  bouche  (ex.  les  Charançons  ou 
Porte-bec  et  le*  insectes  hémiptères  et  surours) . 
I*  plus  souvent  ce  Bec  est  courbé  sous  la  poi- 
trine et  creusé  supérieurement  en  gouttière  dans 
Je  milieu  de  sa  longueur  pour  recevoir  trois  filets 


capillaires.  Le  Bottruie  on  petit  Bec  est 
formé  par  un  tube  très-court,  sans  articulation  , 
et  ne  renfermant  b  ce  qu'il  paraît  qu'une  ou  deux 
6oies  au  plu*. 

En  botanique  on  a  dh  Bec  do  cigogne ,  de 
grue  ,  de  héron  ,  etc. ,  pour  désigner  autant  d'es- 
pèces de  géranium  d'Europe.  (Gxnv.) 

BECAFIGLE  et  BEC-FIGUE.  Noms  vulgaires 
du  Gobe-mouche  noir  et  du  Gobe-mouche  b  coU 
licr.  Bec-Figue  d'hiver  désigne  la  Faclouse-Pipi 
(Ànt  hus  arborais) . 

BÉCAKD.  (  poiss.)  C'est  le  nom  qu'on  donne, 
en  certaines  contrées  de  la  France ,  au  saumon 
mâle.  (G.  B.  ) 

BÈCARDE,  Psaris.  (ois.)  M.  Cuvier  a  établi 
sous  ce  nom  un  petit  genre  de  Passereaux  denti- 
rostres  de  la  famille dcsLaniadées  ou Pies-Grièchea; 
ses  caractères  sont  lessuivans  :  bec  conique,  très- 
gros  ,  rond  h  sa  base ,  mais  n'échancrant  point  le 
front  ;  sa  pointe  est  légèrement  comprimée  et  cro- 
chue; ailes  médiocres ,  1.1  première  rémige  courte , 
la  deuxième  et  la  troisième  plus  longues  que  les 
autres  ;  queue  égale  et  arrondie. 

Ce  genre  ne  comprend  qu'un  petit  nombre  d'es- 
pèces ,  toutes  de  l'Amérique  méridionale.  L'espèce 
type  est  le  Lanius  cayanus  (Iconographie  du  Kè^ne 
animal ,  Ois. ,  pl.  6 ,  fig.  6)  ;  elle  est  cendrée,  avec 
la  téte ,  la  queue  et  les  ailes  noires  ;  ses  mœurs 
sont  celles  de  nos  pios-grièches. 

MM.  Swainson  et  Shclby  ont  décrit  plusieurs 
espèces  nouvelles  deBécardes  dans  les  n"vti  et  vih 
du  Zoological  Journal.  (Gkrv.) 

BÉCASSE,  Scolopax.  (ois.)  La  famille  des 
Echassiers  longirostres  (Cuvier,  Règne  animal, 
pag.  5 1 8)  ne  comprend  que  deux  genres,  celui 
des  Avoceltes,  que  nous  arons  dé)h  étudié,  et 
celui  des  Bécasse*.  Les  modifications  qu'a  subies 
ce  dernier  sont  assez  importantes  pour  que  nous 
entrions  a  cet  égard  dans  quelques  détails. 

D'abord  nous  devons  dire  que  la  plupart  dos 
sons-genres  ou  groupes  indiqués  comme  tels  dan* 
le  règne  animal ,  figurent  dans  les  ouvrages  spé- 
ciaux d'ornithologie  comme  autant  de  genres  di- 
stincts; les  grands  genres  de  M.  Cuvier  deviennent 
alors  des  familles ,  et  ses  familles  des  tribus  ou 
sous*  ordres. 

C'est  ainsi  que  les  sous-genres  Ibi«J,  Bécasses 
proprement  ditesou Scolopax ,  Rhynchées,  Barges, 
Sanderlings ,  Echasses  et  Tournepierres  sont  de- 
venus les  genres  Ibis,  Scolopax,  etc.,  dont  nous 
parlerons  séparément.  Le  sons-genre  des  Cheva- 
liers Totanus  constitue  également  un  genre  dis- 
tinct ;  mais  qxielqncs  espèces  en  ont  été  retirée* 
par  M.  Temminck  et  placées  avec  les  Maubèches, 
les  Combattons ,  les  Pélidncs  ou  Alouettes  de  mer 
et  les  Cocorlis,  dans  le  genre  Bécasseau  Trîngn.  Le 
sous-gonre  des  Phalnropes  et  celui  des  Lobipède* 
forment  le  genre  Phalarnpe. 

Le  groupe  des  Fakinclles  ne  petit  être  adopté  ; 
il  a  été  reconnu  depuis  qu'un  individu  de  l'espèce 
Scolopax  arcuaia,  dont  le  pouce  avait  été  acci- 
dentellement détruit ,  lui  avait  servi  de  type. 
Nous  ne  parlerons  ici  quo  du  vrai  genre  Bécassje  , 
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Scolopax,  (\ai  est  ainsi  caractérisé  :  bec  long,  droit , 
jnoù  et  très-grêle,  renflé  a  sa  pointe;  mandibules  sil- 
lonnées j  usqu'a  la  moitié  de  lenr  longueur;  pointe  de 
la  mandibule  supérieure  plus  longue  que  l'infé- 
ricure ,  la  partie  renflée  formant  un  crochet  ;  les 
narines  latérales,  fendues  en  long  près  du  bord  de 
la  mandibule ,  et  recouvertes  par  une  membrane  ; 

{ lieds  médiocres  ;  la  première  rémige  h  peu  près  de 
a  longueur  de  la  seconde,  qui  est  la  plus  longue 
de  toutes. 

Les  espèces  de  ce  genre  habitent  les  bois  ou  les 
plaines  marécageuses  ;  leur  nourriture  consiste  en 
vers ,  en  limaçons  et  en  scarabées  ;  dans  quelques 
contrées  elles  sont  sédentaires.  La  mue,  qui  a  lieu 
deux  fois  chaque  année ,  change  peu  le  système  de 
coloration.  La  tête  comprimée  de  ces  oiseaux  et  leurs 
gros  yeux  placés  fort  en  arrière  leur  donnent  un 
air  stupide  que  leurs  mœurs  ne  démentent  guère. 

On  les  a  répartis  dans  les  trois  sections  sui- 
vantes : 

Bécasses  proprement  dites. 

Elles  ont  le  tibia  emplnmé  jusqu'au  genou; 
nous  n'en  possédons  qu'une  seule  espèce , 

La  Bécasse  ordinaire  ,  Scolopax  rusticola ,  re- 
présentée dans  notre  Atlas,  pl.  8,  fig.  46,  est  longue 
de  treize  a  quatorze  pouces;  elle  a  le  haut  de  la 
tête ,  le  cou ,  le  dos ,  les  couvertures  des  ailes  va- 
riés de  marron ,  de  noir  cl  un  peu  de  gris;  quatre 
larges  bandes  transversales  et  noires  sur  le  cou  ;  de 
chaque  côté  de  la  tête  une  petite  bande  de  même 
couleur,  qui  s'étend  depuis  le  coin  de  la  bouche 
jusqu'aux  yeux  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  de  cou- 
leur de  chair,  ombrés  de  gris.  La  femelle  a  les 
teintes  plus  ternes  que  le  mâle;  les  taches  des 
couvertures  de  ses  ailes  sont  plus  nombreuses ,  et 
«a  taille  est  un  peu  plus  forte. 

Pendant  l'été ,  la  Bécasse  se  tient  dans  les  bois 
des  hautes  montagnes  ;  elle  les  quitte  aux  appro- 
ches des  frimas  pour  descendre  dans  la  plaine, 
elle  fréquente  alors  les  taillis ,  les  haies  et  les  bos- 

3uets,  recherchant  principalement  les  endroits  où 
y  a  du  terreau;  elle  reste  cachée  tout  le  jour,  et 
ne  quitte  sa  retraite  qu'à  l'entrée  de  la  nuit  pour 
aller  chercher  sa  nourriture.  La  femelle  fait  son 
nid  à  terre  ,  et  le  compose  de  feuilles  et  d'herbes 
sèches  ;  elle  y  dépose  quatre  ou  cinq  œu&  oblongs , 
un  peu  plus  gros  que  ceux  d'un  pigeon ,  d'un  gris 
roussfilre  et  marqués  d'ondes  plus  foncées  et  noi- 
râtres; les  petits  courent  aussitôt  qu'ils  sontéclos. 

Ces  oiseaux  ne  se  réunissent  point  en  troupe  ; 
ils  vont  seuls  ou  par  paire.  On  les  chasse  do  plu- 
sieurs manières  ;  la  plus  usitée  est  celle  au  chien 
d'arrêt  dans  les  taillis  ;  la  Bécasse  ne  part  que  sous 
le  nez  du  chien  et  quelquefois  aux  pieds  du  chas- 
seur ;  son  vol  n'est  ni  élevé ,  ni  de  longue  durée.  On 
connaît  une  seconde  espèce  de  Bécasse,  mais  elle 
est  étrangère  h  l'Europe  :  c'ost  la  Bécasse  d'Amé- 
bique  ,  Se.  minor  de  Linn. 

Les  Bécassines. 

Elles  forment  la  deuxième  section  des  Scolopax. 
4L  Vieillot  en  a  fait  un  genre  distinct  ;  la  partie 


inférieure  de  leur  tarse  dénuée  de  plumes  est  & 
peu  près  le  seul  caractère  de  ces  oiseaux. 

Les  Bécassines  n'habitent  que  lesWairies  maré- 
cageuses, où  elles  aiment  h  se  cacher  parmi  le* 
joncs  et  les  roseaux;  elles  ont  le  vol  plus  soutenu, 
mais  plus  irrégidicr  ;  aussi  leur  chasse  demandc- 
t-cllc  beaucoup  d'adresse.  Nous  possédons  troi» 
espèces  de  cette  section  :  la  plus  commune  est 

La  Bécassine  ,  Scolopax  galtinago ,  qui  est  plus 
petite  que  la  Bécasse  ;  sa  longueur  est  d'environ 
dix  pouces ,  y  compris  le  bec  ,  qui  en  a  trois  ;  sa 
tête  est  divisée  par  deux  raies  longitudinales  noirci 
et  trois  rougeâlres  ;  le  menton  est  blanc  ,  lo  cou 
varié  de  brun  et  de  rougeàtre;  la  poitrine  et  le 
ventre  sont  blancs  ;  le  dessus  du  corps  est  varié 
de  brun ,  de  rouge  pâle  et  de  noir. 

Elle  arrive  en  France  au  printemps  et  niche 
dans  les  marais  de  nos  contrées  montagneuses  ;  la 
femelle  fait  son  nid  par  terre ,  sous  quelque  grosse 
racine  d'orme  ou  de  saule ,  dans  les  endroits  où  le 
bétail  ne  peut  parvenir;  elle  pond  quatre  ou  cinq 
œufs  d'un  verdâtre  très-clair ,  tachés  de  brun  et 
de  cendré. 

La  Bécassine  vole  avec  rapidité;  lorsqu'elle  est 
très-élevée,  elle  fait  entendre  un  cri  prolongé 
mée,  mée,  mèe ,  trerablottant  et  assez  analogue  à 
celui  de  la  chèvre ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  dans 
quelques  pays  les  uoms  de  C/tcore  volante,  Chèvre 
de  la  Saint  Jean. 

En  été  cette  espèce  quitte  nos  contrées  pour  y 
revenir  en  automne  et  disparaître  en  hiver. 

La  Double  Bécassinb  ,  Scolopax  major,  se  dis- 
tingue  de  la  précédente  par  sa  taillo,  qui  est  plus 
grande  d'un  tiers,  et  parce  que  ses  ondes  de  des- 
sus sont  plus  petites ,  et  les  brunes  de  dessous  plus 
grandes  et  plus  nombreuses.  Ses  mœurs  sont  les 
mêmes,  mais  son  essor  est  moins  rapide  et  son  vol 
assez  mou ,  droit  et  sans  crochets.  Elle  est  très- 
commune  en  France. 

La  Petitb  Bécassine  ou  la  Socrde,  Scolopax 
gatlinula ,  est  la  plus  petite  des  trois  ;  sa  longueur 
n'excède  pas  sept  pouces  et  demi  ;  elle  n'a  qu'une 
bande  noire  sur  la  tête;  le  fond  de  son  manteau 
a  des  reflets  vert-bronzé;  un  demi-collier  gris  oc- 
cupe la  nuque;  ses  flancs  sont  mouchetés  de  brun 
comme  sa  poitrine.  Elle  se  cache  dans  les  roseaux 
des  étangs,  sous  les  joncs  secs  elles  glaïeuls  tom- 
bés au  bord  de  l'eau.  11  est  très-difficile  delà  faire 
lever;  il  faut  presque  marcher  dessus,  ce  qui  lui 
a  valu  son  nom  de  Sourde;  on  l'appelle  aussi  Bé- 
cassin ,  Bécasson ,  Bouriolle ,  Bouauerolle ,  etc. 

Cette  espèce  habite  de  préférence  les  marais  du 
nord  de  l'Europe;  on  l'a  observée  également  en 
Amérique. 

Les  Bécassines  chevaliebs. 

Doigt  extérieur  et  celui  du  milieu  réunis  par  une 
petite  membrane. 

Nous  ne  connaissons  encore  qu'une  seule  espèce 
de  cette  section ,  c'est  la  Bécasse  ponctiiéb,  Sco- 
lopax grisera ,  qui  est  très-rare  en  Europe ,  et  au 
contraire  excessivement  commune  dans  l'Amé- 
rique du  nord;  elle  se  nourrit  de  coquilles  bi- 
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valves  qu'elle  trouve  dans  les  marais  salins.  Sa 
propagation  est  inconnue. 

Bécasse  de  ub a.  V,  Coublis.  Ce  nom  est  quel- 
quefois donné  au  Courlis  commun.  (Gbbvais.) 

BÉCASSEAUX,  Tringa.  (ois.)  Ce  sont  des  oi- 
seaux de  rivage  qui  se  tiennent  ordinairement  sur 
le  bord  des  lacs,  dans  les  marais  et  sur  les  côtes 
de  la  mer;  leur  nourriture  consiste  en  vers,  larves 
et  insectes  aquatiques.  Voici  leurs  caractères  gé- 
nériques : 

Bec  long  on  médiocre ,  faiblement  arqué ,  un 
peu  fléchi  à  sa  pointe  ou  droit,  mou  et  flexible  dans 
toute  sa  longueur;  les  deux  mandibules  sillonnées 
jusque  près  de  leur  pointe;  narines  latérales  per- 
cées dans  la  membrane  qui  recouvre  le  sillon  na- 
sal dans  toute  sa  longueur;  pieds  grêles,  les  doigts 
antérieurs  entièrement  divisés,  1  extérieur  seule- 
ment et  celui  dn  milieu  sont  réunis  à  leur  base  dans 
quelques  espèces;  doigt'  de  derrière  ou  pouce  ar- 
ticulé sur  lê  tarse  ;  ailes  médiocres  ;  la  première 
rémige  est  plus  longue  que  les  autres.  La  mue  a 
lieu  deux  fois  par  an  ,  et  les  Couleurs  varient  sui- 
vant les  saisons  et  l'âge  ainsi  que  le  sexe  des  in- 
dividus ;  ce  qui  rend  très-difficile  la  distinction  des 
espèces. 

On  doit  admettre  dans  le  genre  Tringa  les  deux 
sous-genres  suivans  : 

■f  Bécasseaux  proprement  dits. 

Qui  ont  les  doigts  antérieurs  entièrement  divi- 
sés ,  c'est-à-dire  saus  membrane  interdigitale, 
i  Les  espèces  européennes  sont  au  nombre  de 
sept  ;  on  les  trouve  toutes  en  France. 

Le  Bécasseau  cocobli  ou  Alouette  de  mer  , 
Enl.  85 1,  Tringa  subarcuata ,  long  de  sept  pouces 
et  demi.  Il  habite  les  bords  de  la  mer  et  des  lacs; 
on  l'observe  rarement  dans  l'intérieur  des  terres. 
Des  individus  de  cotte  espèce  ont  été  envoyés  du 
Cap  ,  du  Sénégal  et  de  l'Amériquo  méridio- 
nale. 

Le  Bécasseau  brunbtte,  T.  variabifis.  C'est  le 
T.  cactus  (  Tringa  à  collier)  de  M.  Vieillot,  Nouv. 
dict.  et  Fanne  française.  Il  habile  les  marais ,  les 
rivières  et  les  étangs;  au  printemps  on  le  ren- 
contre aussi  sur  le  bord  de  la  mer.  11  pose  son  nid 
à  terre  et  le  fait  avec  des  roseaux  secs;  sa  ponte 
est  do  quatre  œufs  d'un  blanc  fuligineux ,  irrégu- 
lièrement taclielés  de  deux  nuances  brunes,  l'une 
assez  claire ,  l'autre  plus  foncée. 

Le  Bécasseau  platybhirque  ,  T.  plalyrhinca. 
Se  trouve  en  France  principalement  et  en  Angle- 
terre ,  dans  les  endroits  marécageux. 

Le  Becassbau  violet,  T.maritima.  Ainsi  nommé 
à  cause  des  reflets  violets  et  pourpres  qu'on  ob- 
serve sur  son  dos  et  ses  ailes.  11  est  long  do  sept 
pouces  sept  ou  huit  lignes. 

Le  Bécasseau  tbmmia,  T.  Temmenekii ,  et  le 
Bécasseau  a  éciiassbs,  T.  minuta,  sont  aussi  des 
■espèces  européennes.  On  les  voit  rarement  en 
[France. 

Lo  B.  maubeciie  ou  Canut,  T.  einerea,  est 
très-répandu  en  Enrope  ainsi  qu'en  Amérique.  Ses 
diverses  variétés  figurent  dans  les  systèmes  sous 


sept  noms  spécifiques  dûTércns;  c'est  l'espèce  type 
du  genre  Calidris  de  Cuvier. 

A  cette  liste  nous  ajouterons ,  d'après  M.  Vieil- 
lot ,  Faune  française ,  le  Becassbau  boussatre  , 
T.  rufescens.  Cette  espèce ,  que  l'on  observe  ordi- 
nairement à  la  Louisiane,  a  été  trouvée  depuis 
peu  en  Picardie.  Elle  est  longue  de  sept  pouces 
trois  lignes. 

f  f  Bécasseaux  combattais. 

Le  deuxième  sous-genre  est  celui  des  Combat- 
tans.  Les  espèces  qu'il  renferme  sont  moins  nom- 
breuses ;  elles  ont  le  doijgjt  du  milieu  et  l'extérieur 
réunis  jusqu'à  la  première  articulation.  Les  mâles 
sont  ornés  pendant  le  temps  des  noces.  Une  seule 
est  européenne  :  c'est  le  Combattant  ,  T.pugnax 
(  Enl.  ôoo ,  5o5 ,  3oG  et  3oj)  ,  sur  laquelle  est 
fondé  le  genre  M  vciiktes  ,£uv. 

Rien  n'est  plus  fait  pour  inWresscr  que  le  caractère 
guerrier  que  ces  oiseaux,  ordinairement  si  timides  , 
prennent  dans  la  saison  des  amours.  Les  mâles  ont 
alors  la  tête  ornée  de  caroncules  et  le  cou  garni 
d'une  épaisse  crinière  de  plumes  ;  ils  se  livrent 
entre  eux ,  un  à  un  ou  bien  ordonnés  et  réunis 
par  troupes,  des  combats  acharnés.  Comme 
Us  sont  beaucoup  plus  nombreux  que  les  fe- 
melles, on  a  pensé  qu'ils  se  battaient  ainsi  pour 
la  possession  de  ces  dernières ,  qui  devenaient  lo 
prix  du  vainqueur.  Mais  ce  que  n'explique  pas 
cette  hypothèse ,  c'est  que  les  femelles  elles-mêmes 
prennent  souvent  part  au  combat;  et  que  les 
mâles  retenus  en  domesticité ,  ayant  des  femelles 
en  assez  grand  nombre  pour  que  tous  soient  satis- 
faits ,  ou  bien  en  manquant  tout-a-fait ,  s'aban- 
donnent également  à  leur  penchant  belliqueux. 
Après  l'union  des  sexes  tout  rentre  dans  l'ordre  ; 
le  mâle  et  la  femelle  apportent  les  plus  grands  soins 
à  l'éducation  de  leur  petite  famille. 

L'espèce  des  Combattans  offre  de  nombreuses 
variétés;  elle  est  commune  dans  tout  le  nord  de 
l'Eifrope;  au  printemps  on  l'observe  sur  nos  côtes, 
mais  elle  niche  plus  avant  dans  le  Nord. 

Parmi  les  Bécasseaux  étrangers ,  nous  citerons 
le  Bécasseau  albane,  T.  albescens,  décrit  et  figuré 
par  M.  Tcmminck  à  la  pl.  4>,  fig-  a  de  son  Re- 
cueil, et  Becassbau  échasse,  C  himantopus, 
Ch.  Bonaparte.  Cette  espèce  très- remarquable 
habile  les  États- Unis.  (Gerv.) 

BECASSIN.  (  ois.  )  Est  un  des  noms  vulgaires 
de  la  Bécassine  sourde  (  Scolopax  gallinuta). 

(  Gerv.  )  ' 

BÉCASSINES,  f  ois.  )  Les  Bécassines  doivent 
être  placées  dans  le  genre  des  Bécasses  Scolopax, 
auquel  nous  renvoyons  pour  la  connaissance  des 
espèces. 

Ces  oiseaux  habitent  les  prairies  marécageuses, 
la  qneue  des  étangs  et  les  marais  ;  ils  nous  arri- 
vent au  printemps,  et  nichent  pour  la  plupart 
dans  les  marais  de  nos  contrées  montagneuses. 
Leur  vol  est  très-rapide:  aussi  doit-on  être  adroit 
et  bien  exercé  si  on  veut  les  chasser  avec  succès. 
On  conseille  de  les  tirer  à  cul  levé ,  c'est-à-dire  an 
moment  où  ils  quittent  leur  gite  ;  car  ils  filent 
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alors  droit  l'espace  de  deux -ou  trois  tokes ,  mai» 
bientôt  après  ils  font  des  crocheta.  On  prend 
aussi  les  Bécassines  a  diffërens  pièges,  au  collet, 
à  la  pentainc,  nu  traîneau. 

Les  Bécassines  chevaliers  forment  une  aojre 
section  dans  le  genre  Scolopax  ;  noua  n'en  con- 
naissons encore  qu'une  espèce.  La  courte  mem- 
brane qui  unit  le  doigt  extérieur  à  celui  du  mitieu 
distingue  les  oiseaux  de  cette  section  des  autres 
Bécasses.  Les  Bécassines  chevaliers  forment  le 
passage  du  genre  Scolopax  au  genre  Tut  an  us ,  ou 
Chevalier.       Bécasses.)  (Gbrv.) 

BEC  CROISE ,  Loxia,  (  ois.  )  Ces  oiseaux  for- 
ment un  genre  bien  distinct  de  Passereaux  coni- 
rostres  à  bec  robuste ,  épais  et  comprimé ,  dont 
les  mandibule*  sont  tellement  courbes  que  leurs 
pointes  s'entrecroisent  en  sens  inverse ,  c'est-à- 
dire  que  la  pointe  de  la  mandibule  inférieure  dé- 
passe la  supérieure ,Wl  vice-versâ  :  les  narines 
sont  petites ,  rondes ,  et  recouvertes  de  plumes  di- 
rigées en  avant  ;  les  ailes  sont  médiocres,  la  pre- 
mière et  la  seconde  rémige  plus  longues  que  les 
autres.  Les  Becs-Croisés  se  tiennent  dans  le  nord 
des  deirx  continens  ;  ils  se  recherchent  principa- 
lement les  semences  des  cônes  ligneux  des  pins 
et  des  sapins  :  leur  bec ,  en  apparence  si  difforme , 
leur  sert  à  détacher  et  arracher  les  écailles  de  ces 
cônes ,  afin  d'avoir  la  graine  qui  se  trouve  sous 
chacune  d'elles,  lis  coupent  aussi  très  -  aisément 
les  racines  et  les  bourgeons ,  dont  parfois  ils  se 
nourrissent.  On  connaît  (rois  espèces  de  ce  genre  : 

Le  Bec-Croisr  des  pihs,  Loxia  cumirostra,  qui 
est  long  de  six  pouces ,  avec  le  plumage  généra- 
lement vcrdàlre ,  tirant  sur  le  rouge  dans  le  mâle 
adulte ,  sur  l'olivâtre  dans  la  femelle  ;  les  jeunes 
ont ,  avant  la  première  mue  ,  le  dessus  du  corps 
d'un  gris  blanchâtre ,  tacheté  de  brun.  Les  ailes 
et  la  queue 'sont  brunes  a  tous  les  âges  ;  le  bec  et 
Je*  pieds  noirs.  f  oj  es  la  figure  9  ,  pi  4<>  de  notre 
âtlas. 

On  rencontre  cette  première  espèce  dans  fout 
le  nord  de  l'Europe,  jusqu'au  Groenland;  on  la 
trouve  aussi  en  Asie  et  en  Amérique.  Pendant 
l'hiver  elle  parait  souvent  en  France,  mais  ses 
migrations  ne  sont  point  régulières. 

Ces  oiseaux  se  nourrissent  do  graines  de  pins , 
et  souvent  d'autres  fruits  :  dans  la  Picardie  et  la 
Normandie,  leur  présence  est  un  véritable  lléan  ; 
Us  détruisent  une  grande  quantité  de  pommes,  les 
mettant  en  pièces  pour  avoir  les  pépins.  Ils  sont 
tout- a -fait  sans  méfiance  et  se  laissent  assez 
approcher  pour  qu'on  puisse  les  tuer  à  conps  de 
bâton,  quelquefois  même  les  prendre  avec  la 
main.  Captifs,  iis  ne  marquent  aucune  impa- 
tience, et  s'accommodent  fort  bien  du  cbenevis 
qu'on  leur  donne  ;  lorsqu'ils  sont  libres ,  ils  se 
tiennent  dans  les  forêts  de  pins,  et  y  font  leur  nid 
pendant  la  saison  la  plus  rigoureuse,  au  mois  de 
pmvicr  :  c'est  avec  des  mousses  et  des  lichens 
qu'ils  le  construisent  ;  la  résine  dont  ils  l'endui- 
fccut  le  rend  imperméable  h  toute  humidité.  Colle 
matière  leur  sert  aussi  a  le  fixer  aux  arbres.  La 
ponte  est  de  quatre  ou  cinq  œuli  blanchâtres, 
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rayés  et  tachetés  au  gros  bout  de  rouge  encan-' 
glanlé  :  il  y  a  quelques  années,  un  nid  de  cette 
espèce  a  été  trouvé  dans  les  sapins  des  environs 
de  Paris..  .  . 

Le  Bbc -Croise  perroquet  ,  ou  des  sapins  ,  Loxia. 
pyùapsittacus ,  est  la  seconde  espèce  de  ce  genre- 
lî  habite  également  l'Europe  ;  on  le  trouve  très- 
rarement  en  France.  11  diffère  principalement 
du  précédeut  par  son  beç  plus  fort ,  plus  courbé  , 
mais  moins  long  ;  son  plumage  est  plus  sombre. 
On  l'a  aussi  observé  en  Amérique,  il  se  tient  de 
préférence  dans  les  forets  do  sapins  ;  sa  ponte  est 
de  quatre  ou  cinq  œufs  cendrés  tachés  de  rouge. 

Lalham  a  décrit  dans  son  Index  une  troisième 
espèce,  qu'il  nomme  lx>xia  fulcirostra;  plus  pe- 
tite que  les  deux  précédentes,  dont  elle  a  les 
teintes  générales  ,  elle  s'en  distingue  par  sa  queue 
très -fourchue,  et  les  deux  bandes  transversale» 
blanches  de  ses  ailes.  Elle  appartient  en  propre 
à  l'Amériqoe  septentrionale;  M.  Vieillot  l'a  dé- 
crite et  figurée  dans  sa  Galerie  des  oiseaux,  sous 
le  nom  de  Bec-Croisé  de  Sibérie.        (  Gerv.  ) 

BEC  DE  FER,  Sparactcs.  (ois.)  Ce  genre  appar- 
tient à  la  famille  des  Pics-Grièches;  il  y  prend 
place  à  côté  des  Bécardcs ,  et  ne  comprend  en- 
core qu'une  espèce  : 

Le  Barbilanier  Bec  dr  fer  ,  Sp.  $uaerbu&,  oi- 
seau rare  et  précieux  qu'on  suppose  habiter  les 
lies  de  la  Polynésie  et  les  Molnqucs  les  plus  orien- 
tales. 11  est  de  la  grosseur  d'un  merle  ordinaire  ; 
tout  le  dessus  de  son  corps  est  noir,  à  l'exception  du 
croupion  et  des  couvertures  supérieures  de  la 
queue,  qui  sont  d'un  jaune  vcrdùlre.  l'ne  huppe 
longue  de  quatre  pouces  surmonte  sa  tête  ;  eue  se 
compose  de  plumes  effilées  retombant  avec  grâce 
sur  le  front.  La  gorge  est  rouge  vif,  avec  quelques 
traits  jaunes  en  bas  ;  la  poitrine  et  le  ventre  sont 
noirs  ;  le  bec  est  gris  de  1er,  les  pattes  bleuâtres, 
et  les  ongles  noirs.  (Gerv,) 

BEC  EN  CISEAUX,  Rhyncops.  (ois.)  Ces  oiseaux» 
appelés  aussi  Coupeurs  d'eau,  forment  un  genre  de 
Palmipèdes  assez  voisins  des  Hirondelles  de  merpar 
leurs  petits  pieds ,  leurs  longues  ailes  et  leur  queue 
fourchue  ;  mais  ils  se  distinguent  de  tous  les  oi- 
seaux par  leur  bec  extraordinaire  dont  la  mandi- 
bule supérieure  est  d'un  tiers  plus  courte  qne 
l'inférieure;  toutes  deux  sont  droites  et  compri- 
mées en  forme  de  lame  de  couteau.  La  singu- 
lière disposition  du  bec  de  ces  oiseaux  ne  leur 
permet  de  se  nourrir  que  de  ce  qu'ils  enlèvent  à 
la  surface  de  l'eau  avec  leur  mandibule  inférieure. 
On  connaît  deux  espèces  de  Uhyncops,  toutes 
deux  propres  aux  mers  de  l'Amérique ,  soit  dans 
l'Atlantique,  soit  dans  l'océan  Pacifique;  la  plus 
anciennement  connue  est  : 

Le  Bec  en  ciseau  noir,  R-  ntgra,  Enl.  ôoj  ; 
représenté  dans  notre  Aillas,  pL  Ifi ,  fig.  1 0.  II  est 
blanc,  à  calotte  et  manteau  noirs,  avec  une  bande 
blanche  sur  l'aile  et  les  pennes  externes  de  la 
queue  blanches  en  dehors.  Son  bec  et  ses  pieds 
sont  rouges  ;  sa  taille  égale  a  peine  celle  d'un  pi- 
geon. Ces  oiseaux  sont  très-nombreux  dans  la 
mer  des  AuiUies;  ils  volent  avec  lenteur  et  for- 
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ment,  avec  les  mouettes  et  quelques  antres  oiseaux 
de  mer,  des  bandes  tellement  épaisses  que  souvent 
elle»  obscurcissent  le  ciel  dans  un  espace  de  plu- 
sieurs milles.  (Grrv.) 

BEC  EN  FOURREAU ,  Chionû.  (ois.)  Genre 
d'oiseaux  intermédiaires  entre  les  Echassier*  et 
les  Palmipèdes  grands-voiliers  et  dont  quelques 
auteurs  ont  formé  une  famillo  distincte ,  celle  des 
CAionidccs. 

Ils  sont  caractérisés  par  leur  bec  dur,  com- 
primé ,  fléchi  vers  sa  pointe ,  la  base  de  la  mandi- 
bule supérieure  étant  recouverte  par  un  fourreau 
de  substance  cornée ,  découpé  en  avant  et  ganti 
de  sillons  longitudinaux.  Les  pieds  sont  assez 
courts ,  les  doigts  à  demi  bordés  par  un  rudiment 
de  membrane  ;  la  face  est  nue,  mamelonnée  chez 
les  adultes;  ailes  éperonnées  au  poignet;  deuxième 
rémige  plus  longue  que  les  autres. 

Le  Bec  en  FOtiRRKAr  blanc  ,  Chionis  alba ,  est 
la  seule  espèce  dont  ce  genre  se  compose,  son 
corps  gros  et  massif  est  couvert  do  plumes  d'une 
blancheur  éclatante.  La  longueur  totale  est  de 
quinze  pouces  t  le  vol  a  vingt-huit  pouces  d'é- 
tendue. 

Cet  oiseau  est  mentionné  dans  les  récits  de 
presque  tous  les  anciens  navigateurs ,  le  plus  sou- 
vent sous  le  nom  de  Pigeon  blanc  antarctique  ;  il 
habile  les  hautes  latitudes  australes ,  la  terre  de 
Diemen ,  la  Nouvelle-Zélande ,  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  et  même  les  terres  placées  sous  les  limites 
du  pôle  sud.  Son  naturel  est  farouche ,  il  est  très- 
difficile  de  l'approcher ,  sou  vol  est  lourd  et  peu 
analogne  a  celui  des  oiseaux  de  haute  mer. 

La  meilleure  figure  que  nous  puissions  indiquer 
de  cette  singulière  espèce  est  celle  donnée  par 
MM.  Quoy  et  Gaimard  dans  la  Zoologie  de  Vitra- 
nte, pl.  3o.  (Gbrv.} 

BECS-FINS,  Syhia.  (ois.)  Ces  oiseaux  for- 
ment ,  dans  la  tribu  des  Passereaux  dentirostres  , 
an  genre  très-nombreux  en  espèces;  on  les  re- 
connaît facilement  à  leur  bec  droit,  grêle,  en 
forme  d'alêne,  dont  la  base  est  plus  élevée  que 
large  ;  la  mandibule  supérieure  souvent  échun- 
crée  à  sa  pointe ,  l'inférieure  toujours  droite;  les 
narines  sont  basales  et  ovoïdes ,  à  moitié  fermées 

{>ar  une  petite  membrane.  Tarses  plus  longs  que 
e  doigt  du  milieu  ,  qui  est  soudé  à  sa  base  avec 
l'externe.  L'ongle  du  ponce  est  de  longueur 
moyenne ,  toujours  plus  court  que  le  doigt  qui 
le  porte  et  arqué  ;  la  première  rémige  est  très- 
courte  ou  presque  nulle ,  la  deuxième  est  de  très- 
peu  moins  longue  que  la  troisième  ou  aussi  Ionguo 
qu'elle  ;  les  grandes  couvertures  des  ailes  beau- 
coup plus  courtes  que  les  rémiges. 

Ce  genre  renferme  plus  de  trois  cents  espèces , 
toutes  remarquables  par  leurs  formes  élégantes  , 
leur  petite  taille  et  la  mélodie  de  leur  chant  ;  on 
les  trouve  répandues  sur  toutes  les  parties  du 
monde  dans  les  bocages ,  les  petits  bois  et  près  des 
eaux,  dont  elles  font  l'agrément  ;  elles  vivent  pour 
la  plupart  cachées  dans  les  taillis  ob  elles  font 
la  chasse  aux  insectes  pour  se  nourrir ,  ne  les  pre- 
nant pas  au  vol,  mais  sur  les  branches,  et  les 
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feuillesqtf  elles  parcourent  avec  vivacité.  Les  Becs- 
Fins  sont  les  plus  petits  oiseaux  de  nos  cli- 
mat» ;  presque  tous  sont  de  passage,  arrivant  aves 
le- printemps  pour  nous  quitter  dans  les  premiers 
jours  d'automne.  Dans  les  climats  méridionaux 
quelques  uns  sont  sédentaires  ;  ils  y  font  régur 
lièrement  deux  pontes*,  ce  qui  n'a  lieu  chez  nous 
que  pour  un  très-petit  nombre.  Ils  n'éprouvent 
qu'une  seule  mue  chaque  année  ;  les  môles  sont 
quelquefois  assez  diflurens  des  femelles  ;  cependant 
chez  certaines  espèces  qui  habitent  le  bord  des 
eaux  ,  on  saurait  à  peine  reconnaître  les  sexes. 

Ce  genro  se  partage  assez  naturellement  en 
trois  groupes  ou  sons-genres ,  qui  sont  les  Becs- 
Fins  proprement  dits  ,  les  Roitelets  et  les  Troglo- 
dytes. 

Bkcs-Fiss  proprement  dits. 

On  distingue  parmi  ces  oiseaux  : 

f  Les  Riverains,  qui  ont  le  sommet  de  la  tête 
déprimé ,  les  ailes  courtes  et  arrondies ,  la  queue 
longue,  toujours  é tapée,  souvent  conique.  Ces 
Becs-Fins  fréquentent  le  bords  des  eaux  et  nichent 
ordinairement  dans  les  roseaux.  Les  espèces  eu- 
ropéennes sont ,  d'après  Temminck  : 

Le  Bec -Fin  rocsserollp.  ,  Sylvia  turdoidet, 
Enl.  5 1 3  (i),  qui  se  rapproche  assez  des  grives; 
il  est  d'un  gris  olivâtre  en  dessus ,  blanc  cendré 
en  dessous;  bec  jaune  à  sa  racine,  brun  à  sa 
pointe.  La  Rousserolle  habile  les  joncs  et  les  eaux 
douces  de  toute  l'Europe ,  sa  femelle-  pond  qua- 
tre on  cinq  oeufs  verdâtres ,  tachetés  de  cendré 
et  de  brun. 

Bec-Fin  rcbigiseux  ,  S.  galactoUs .  Temm. 
{voy.  Manuel,  p.  s8s  et  pl.  col.  25 1,  tom.  î).  il 
habite  le  midi  de  l'Espagne. 

Bec-Fin  riverain  ,  S.  fluviatilU.  Celte  espèce 
est,  de  môme  que  la  précédente,  très-rare  en 
France  ;  on  la  trouve  communément  en  Autri- 
che fet  en  Hongrie. 

Bec-Fin  locvsteixb ,  S.  locustelta  (pl.  enl.  58i, 
fig.  3,  sous  le  nom  d' Alouette  locuittllc).  11  est  ré- 
pandu dans  presque  toute  l'Europe. 

Bec-Fin  trapu,  S.  crrthr'ola,  Temm. ,  p.  186. 
Il  habite  la  Russie  méridionale. 

Bbc-Fin  aquatiqwp,  S.  aquatica.  Il  se  trouve  en 
Italie ,  quelquefois  aussi ,  mais  rarement ,  dans  h» 
midi  de  la  France. 

Bec-Fin  piirujmitb,  S.  phragmites.  Voy.  Temm. , 
Man.  p.  189.  Celte  espèce  est  do  toute  l'Europe 
tempérée. 

Bec -Fin  des  rosxavx  ou  Efparvatr  ,  S.  arun- 
dinacta ,  semblable  pour  les  couleurs  h  la  Rousse- 
rolle, S.  turdoidfs,  dont  il  a  aussi  les  habitudes, 
mais  d'un  tiers  moindre. 

Bec-fin  verdbrolle  ,  S.  palut'ris ,  qui  habite 
toute  l'Europe. 

Bec-fin  a  moustaches  noires, S.  melanopogo*. 


fi)  On  indjqoe  ainsi  p»r  enl.  on  pl.  enl.  Ici planchei  rnlunii- 
nrti  Ar.  Pnlfon;  le  noméro  qui  »oit  indique  celui  île  U  pl.mtV. 
pl.  eo/.,  on  Te»i».,  pL  rein  exprimer  les  pfitnehcs 
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Cette  espèce,  décrite  et  figurée  par  M.  Temminck 
(pl.  col.  «45 ,  fig.  t) ,  a  été  observée  dans  les 
environs  de  Rome  ;  elle  se  distingue  par  sa  calotte 
et  ses  moustaches  noires  ;  la  gorge  et  le  milieu  du 
ventre  sont  noirs;  un  trait  de  cette  couleur  passe 
un  dessus  de  l'œil;  le  reste  est  d'un  bran  rous- 
sâtre. 

Bec-Fin  bouscarle, S.  Cctti,  décrit  par  M.  de 
la  Marmora,  est  de  couleur  marron  en  dessus;  a 
«|ucue  unicolorc  et  élagée.  Il  habite  l'Ile  de  Sar- 
daigne. 

f  •{•  Sylvains.  Les  espèces  de  ce  groupe  ont  le 
bec  droit ,  gréle ,  comprimé  à  sa  pointe  ;  leur 
coq>s  est  svcltc;  leur  queue  horizontale,  plus 
longue  que  cbcz  les  Riverains,  large  et  à  pennes 
égales.  Elles  fréquentent  les  bois  et  les  jardins 
qu'elles  égaient  par  leur  cliont  mélodieux  :  nous 
décrirons  d'abord  les  espèces  européennes,  et  en 
premier  : 

Le  Bec-Fin  rossignol,  S.  luscinia,  fignré  à  la 
pl.  enl.  6i5,  et  si  bien  décrit  par  Gueneau  de 
Monlbéliard,  dans  l'Hist.  nat.  do  Bu  (Ton.  11  est 
long  de  six  pouces  deux  ligues ,  brun  roussnlre 
en  dessus,  gris  blanchâtre  en  dessous  ;  la  queue  est 
un  peu  plus  rousse. 

)•  C'est  principalement  le  soir  que  cet  oiseau 
aime  à  se  faire  entendre ,  quand  tout  se  tait  au- 
tour de  lui;  commençant  par  un  prélude  timide, 
par  des  sons  faibles ,  presque  indécis ,  comme 
pour  s'essayer  et  avertir  ceux  qui  Técoulcnt  ,  il 
prend  bientôt  de  l'assurance ,  s'anime  et  déploie 
toute  l'étendue  de  son  inimitable  gosier;  on  l'en- 
tend alors  h  plus  d'une  demi-lieue  de  distance. 
Ses  couplets ,  parmi  lesquels  on  compte  seize  re- 
prises ou  motifs  diflt-rcns ,  sont  diversifiés  a  l'in- 
fini :  et  cependant  une  seule  octave  produit 
tous  ces  elfels.  Les  Rossignols  ne  sont  que  de  pas- 
sage dans  la  plupart  des  contrées  de  l'Europe , 
ils  voyagent  ordinairement  seuls  et  nous  arrivent 
aux  mois  d'avril  et  de  mai ,  pour  repartir  en  sep- 
tembre. Au  printemps  le  maie  et  la  femelle  se  re- 
cherchent ,  ils  posent  leur  nid  à  terre ,  dans  les 
herbes  ou  sur  les  branches  de  quelque  arbuste  ; 
Ja' femelle  ne  fait  qu'une  seule  ponte,  composée 
de  quatre  ou  cinq^œufs  (  dans  les  pays  chauds,  la 
ponte  a  lieu  jusqu  à  trois  et  quatre  fois)  ;  qu'elle 
couve  pendant  dix -huit  ou  vingt  jours;  le  mâle 
la  quille  rarement  ;  perché  sur  une  branche 
voisine ,  il  s'épuise  à  chanter  comme  pour  la  dés- 
ennuyer. Lorsque  les  petits  sont  éclos,  la  femelle 
s'occupe  ainsi  que  le  mâle  de  leur  éducation  ,  ce- 
lui-ci cesse  alors  de  chanter. . .  On  prend  quelque- 
fois de  jeunes  rossignols  pour  les  élever  afin  de 
jouir  plus  tard  de  la  mélodie  de  leur  voix;  mais  il 
faut  leur  prodiguer  les  soins  les  plus  minulicux,  et 
le  plus  souvent  encore  on  ne  réussit  pas  ;  les  lar- 
ves do  fourmis,  les  pelils  insectes  mous,  la 
viande  finement  hachée  ,  quelques  fruits  tels  que 
les  baies ,  les  figues ,  etc. ,  sont  co  qui  leur  con- 
vient le  mieux. 

Bfc-Fis  puilomkie  ,  5.  phiUmela.  Celte  espèce 
habite  le  nord  de  l'Europe.  On  l'observe  assez 
souvent  en  France.  Elle  est  un  peu  plus  grande 


que  le  rossignol ,  sa  poitrine  est  légèrement  va- 
riée de  reflets  grisâtres.  <•  .  < 

Bec- Fin  soyeux,  S.  sericta.  Il  a  été  observé  à 
Gibraltar. 

Bkc-Fin  Orphée,  5.  Orphea,  Tcmm.  Man. 
p.  198,  la  Fauvette,  Buff.  enl.  579,  fig.  1.  Cette 
espèceest,  comme  l'indique  son  nom,  remarquable 
par  son  chant;  on  la  trouve  dans  le  midi  de 
l'Europe. 

Bec-Fin  baye,  «S.  nisoria,  Man nel  de  Tcmm. 
p.  aoo;  cette  espèce  habite  le  nord  de  l'Europe. 

Fauvette  a  tête  noire,  S.  atricapilla,  pl. 
enl.  58o,  fig.  1.  Elle  est  un  peu  plus  grosso  que  la 
Fauvette  commune  ;  elle  a  cinq  ponces  trois  lignes 
de  longueur,  et  huit  pouces  six  lignes  de  vol. 
C'est  sans  contredit  celle  de  toutes  les  Fauvettes 
dont  le  ramageest  le  plus  doux,  le  plus  mélodieux 
et  le  plus  agréable ,  il  se  rapproche  un  peu  de  celui 
du  rossignol. 

Le  dessus  de  la  léte  est  d'un  beau  noir  profond 
chez  lo  mâle ,  le  dessus  du  corps  et  le  derrière  du 
cou  d'un  gris  passant  insensiblement  au  blan- 
châtre à  la  poitrine  et  aux  couvertures  inférieures 
de  la  queue.  La  femelle,  un  peu  plus  petite  que  le 
mâle  ,  présente  le  sommet  de  la  téte  d'un  brun 
marron  ;  les  jeunes  mâles  sont  semblables  a  la 
femelle  jusqu'à  la  fin  de  l'année. 

Bec-Fin  MKLAN0CÊPH4LE,  S.  melanocephala.  lise 
trouve  dans  le  midi  de  l'Europe. 

Bkc-Fin  sarde  ,  S.  sarda ,  pl.  col.  94 ,  fig.  9. 
M.  do  la  Marmora  a  fait  connaître  cette  espèce 
assez  semblable  a  la  précédente  par  le  plumage 
et  le  ccrle  nu  qui  entoure  les  yeux  ,  mais  dont  la 
queue  offre  seulement  le  bord  de  la  penno  exté- 
rieure de  couleur  claire,  tandis  que  chez  l'autre 
toute  la  barbe  extérieure,  ainsi  que  le  bout  des 
deux  premières  pennes  sont  blancs.  Elle  est  com- 
mune dans  quelques  cantons  de  la  Sardaignc.  On 
la  trouve  le  plus  souvent  dans  les  pelils  buissons 
des  endroits  peu  fréquentés.  Elle  existe  aussi  pro- 
bablement en  Sicile  ,  dans  le  royaume  de  Naples 
et  en  Espagne. 

Bec-Fin  Fauvette  ou  F.  des  jardins,  S.  hor- 
tensia Cette  espèce  esl  répandue  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  et  en  particulier  dans  les  parties  méri- 
dionales de  France  qu'elle  quitle  par  troupes  a» 
milieu  de  l'automne  pour  y  revenir  an  printemps  ; 
elle  se  nourrit  d'insectes  et  de  fruits  mous ,  fait 
son  nid  dans  les  buissons  ,  auprès  des  habitations, 
et  le  plus  souvent  dans  les  bosquets  et  les  jardins; 
le  chant  du  mâle  ne  manque  pas  d'agrément. 

La  Fauvette  est  longue  de  six  pouces  trois  lignes , 
d'un  brun  cendré  dessus,  blanchâtre  dessous; 
la  penne  externe  de  la  queue  aux  deux  tiers  blan- 
che ,  la  suivante  marquée  d'une  tache  au  bout , 
les  autres  d'un  liseré. 

M.  Vieillot  décrit  comme  une  espèce  distincte 
la  Fauvette  bretonne,  que  M.  Temminck  ne  con- 
sidère que  comme  une  variété  de  la  Fauvette  des 
jardins. 

Fauvette  crisbtte,  S.  cinerca.  Buff., enl.  S79, 
t.  5 ,  n'est  guère  plus  grosse  que  lo  Roitelet.  Elle 
a  le  sommet  de  la  tête  et  tout  le  dessus  du  corp* 
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d'an  cendré  brimfitre ,  les  pennes  de»  ailes  brunes 
ainsi  que  celles  de  la  queue.  Le  dessous  da  corps 
est  blanchâtre.  Cette  ospèce  ,  que  Ton  voit  dès  le 
printemps,  est  répandue  par  toute  l'Europe.  En 
France  elle  ne  fait  qu'une  seule  ponte  de  qua- 
tre ou  cinq  œufs  marqués  de  taches  et  de  zones 
brunes  sur  un  fond  sale.  Le  nid ,  composé  d'herbes 
sèches  arec  des  crins  dans  l'intérieur,  est  placé  à 
quelques  pouces  au  dessus  du  sol. 

Bec-fin  babillard ,  S.curruca.  Fauvette  ba- 
billarde  de  Buflbn  ,  Moloc'Ula  garruta.  Cet  oiseau 
'ne  présente  que  des  nuances  sombres  et  monoto- 
nes. Sa  téte  est  cendrée  ainsi  que  le  dessus  de  son 
corps,  qui  est  mêlé  d'un  peu  de  brun.  La  gorge  et 
le  dessous  du  corps  sont  d'un  blanc  teint  de  rous- 
sfitre ,  les  côtés  et  les  jambes  d'un  gris  clair. 

La  Fauvette  babillante  est  une  des  plus  com- 
munes en  France  ;  elle  y  arrive  une  des  premières 
et  ne  s'en  va  que  dans  le  courant  d'octobre.  Son 
chant  gai ,  mais  sans  variations ,  qu'elle  fait  en- 
tendre sans  interruption ,  lui  a  valu  l'épithètc  de 
BabilUtrde. 

Bec- Fia  a  lunettes  ,  S.  conspicillata  ;  pl.  col.  6, 
f.  i.  Cette  espèce  a  été  découverte  par  M.  de  La 
Mormora.  Elle  est  plus  petite  que  la  Grisette,  à  la- 
quelle elle  ressemble  un  peu  ;  ses  couleurs  sont 
plus  vives  et  plus  pures  ;  deux  raies  noires  garnis- 
-  sent  les  lorums  et  entourent  l'œil ,  d'où  le  nom 
Bec-fin  a  lunettes.  Cet  oiseau,  dont  les  habitudes 
sont  celles  de  toutes  nos  Fanvettes ,  se  tient  dans 
les  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Europe ,  en  Sar- 
daigne  principalement  ;  il  recherche  les  buissons 
et  les  petits  bois. 

BeC-FIX  PITTB-CHOU  OuFaUVETTB  DE  PROVENCE, 

S.  provincialis,  enl.  655,  i .  C'est  une  petite  espèce 
h  peine  plus  grosse  que  le  Roitelet,  qui  rôde  durant 
le  jour  autour  des  plantations  de  choux  ,  dans 
l'intention  d'y  prendro  les  chenilles  et  quelques 
petits  insectes  ;  pendant  la  nuit  elle  se  cache  dans 
cette  plante ,  afin  d'éviter ,  dit-on  ,  les  attaques  des 
chauve-souris.  Le  Pitte-chou  a  le  sommet  de  la 
tête  et  tout  le  dessus  du  corps  d  un  cendré  foncé: 
le  dessous,  jusqu'aux  couvertures  de  la  queue  in- 
clusivement ,  est  d'un  roux  ondé  et  varié  de  blanc; 
le  bec  est  jaunâtre  à  sa  base. 

Bec-fin  PASSERmETTE,<S./wM*mn<i.  Temm.,  pl. 
col.  24,  f.  1 ,  le  mâle ,  et  BufT. ,  pl.  enl.  579 ,  f.  2, 
la  femelle;  se  trouve  en  Italie,  un  Sardaigne,  en 
Espagne ,  et  dans  le  midi  de  la  France.  Sa  nour- 
riture consiste  en  mouches  et  en  petits  insectes 
qu'il  va  chercher  sur  les  feuilles.  11  est  brun  oli- 
vâtre en  dessus,  blanc  jaunâtre  en  dessous,  et  n'a 
point  de  blanc  à  la  queue. 

Bec-fin  subalpin  ,  S.  subalpina ,  Iconographie 
de  M.  Guérin,  Ois.,  pl.  i4  »  fig.  *•  Cette  espèce, 
dn  midi  de  l'Europe ,  a  été  découverte  par  Bo- 
nelli,  qui  l'a  observée  <-n  Lombardie,  le  long 
de  la  Méditerranée  et  en  Sardaigne. 

Bec-pin  robge-gorcb  ,  S.  rubecula,  enl.  56 1, 
f.  1.  Répandu  par  toute  l'Europe  dans  les  forêts 
d'une  grande  étendue,  il  est  surtout  très-commun 
en  Hollande  et  en  France ,  principalement  dans 
la  Lorraine  et  la  Bourgogne.  C'est  un  oiseau  de 


passage;  il  arrive  an  printemps  et  disparaît  *  au 
plus  tard  dans  le  commencement  de  septembre  ; 
cependant  il  en  reste  toujours  quelques  individus 
qui  se  tiennent  dans  les  vergers  et  les  jardins;  si 
le  froid  devient  un  peu  vif,  on  voit  ces  jolis  oiseaux 
frapper  aux  vitres  des  fenêtres  comme  pour  deman- 
der l'hospitalité, «entrer  jusque  dans  les  maisons 
et  s'y  montrer  très-familiers. 

Le  Rouge-gorge  a  le  dessus  du  corps  gris-brun, 
le  ventre  blanc ,  et ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  son 
nom,  la  gorge  et  la  poitrine  rousses  ;  il  niche  près 
de  terre ,  dans  les  bois. 

Bec-fin  cobgb  bleue,  S.  suecica,  enl.  36i  ,  s. 
Reconnaissante  à  la  couleur  de  sa  gorge  qui  est 
d'un  bleu  éclatant  ;  sa  poitrine  est  rousse  et  son 
ventre  blanc  ;  cette  espèce  est  plus  rare  que  la 
précédente ,  on  la  trouve  cependant  en  France. 
Ses  habitudes  sont  celles  du  Bec -fin  ronge- 
gorge. 

Bec-pin  des  mur ailles, S.  pheenicurus,  enl.  55 1  ; 
appelé  aussi  Rossiguol  des  murailles  ,  Gorge- 
noire ,  etc.  Il  est  brun  dessus  ,  avec  la  poitrine ,  le 
croupion  et  les  pennes  latérales  de  la  queue  d'un 
roux  clair,  et  la  gorge  noire.  Il  niche  dans  les 
trous  des  vieux  murs  et  fait  entendre  un  chant 
doux ,  qui  a  quelque  chose  des  modulations  du 
rossignol. 

Bec-pin  bouge-quecb  ,  S.  tithys,  le  Ronge-queue 
de  Buflbn ,  décrit  sous  plusieurs  noms  par  G  enclin. 
11  difTère  surtout  desprécédensparec  que  sa  poitrine 
est  noire  ainsi  que  sa  gorge.  11  est  plus  rare  en- 
core que  le  Phcmicurus ,  cependant  on  le  trouve 
quelquefois  en  France  ;  Edwards  l'a  figuré  à  la 
planche  29  de  son  recueil. 

fff  Les  Muscivorbs  forment  un  troisième  groupe 
parmi  les  Becs-fins  proprement  dits.  Ces  oiseaux 
se  nourrissent  de  mouches  qu'ils  prennent  au  vol 
et  dans  les  buissons  ;  ils  ont  les  ailes  longnes ,  abou- 
tissant au-delà  du  milieu  de  la  queue  dont  les  pen- 
nes sont  égales  ou  légèrement  fourchues. 

Bec-pin  a  poitbine  /aune  ,  S.  kippolaîs,  enl. 
58 1 ,  2.  C'est  uno  petite  espèce  à  peu  près  de  la 
couleur  du  serin ,  et  une  de  celles  que  l'on  prend 
lo  plus  communément. 

Bec-fin  galactotb  ou  rubigineux,  S.  galactotes, 
Temm.,  pl.  col.  25 1 ,  1.  Des  parties  méridionales 
de  l'Espagne. 

Bec  fin  de  Ruppel,  5.  Huppeli,  Temm., pl.  245 
(mâle).  Téte  et  devant  du  cou  noirs,  dos  cendré; 
ailes  brunâtres;  bordures  de  la  gorge  cl  du  dessous 
du  corps  blancs,  pieds  jaunâtres. 

Cet  oisseau  est  européen,  il  habite  l'Ile  de 
Candie. 

Bec-fin  Nattébeb,  S.  JVattereri,  Temm. ,  pl.  94 ► 
f.  3,  S.  BonclU  de  Vieillot.  Il  a  lo  dessus  de  la  tête 
et  du  cou  d'un  gris  olivâtre;  ses  ailes  sont  vertes 
et  mélangées  de  bran  ;  sa  queue  arrondie  est 
brune  et  verte;  le  dessons  du  corps  et  de  la  gorgo 
d'un  cendré  bleuâtre  très-clair;  bec  cl  pieds 
fauves. 

Cet  oiseau  habite  l'Europe  ,  notamment  la 
France;  il  est  plus  commun  dans  le  midi  qno 
dans  les  provinces  septentrionales;  on  le  trouve 
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•msi  an Italie ;  il  se  lient  dans  les  buissons-,  sur  le 
befd  de»  rivière». 

.Bbc-*ik  gutsoolb  ,  S.  çîttuola,  Tomm. ,  pL  fi , 
f.  3,  do  toutes  les  contrées  méridionales  de 
l'Europe ,  depuis  Gibraltar  jusqu'à  l'Adriatique. 
Jlest  de  la  grosseur  du  roitelet;  jaunâtre  piqueté 
de  noir  on  dessus-;  un  trait  noir  sur  l'œil  ;  gorge 
blanche,  ventre  et  flanc*  jaunâtres  ;  la  queue  est 
noirfe  et  élagée,  chacune  de  ses  pennes  terminée 
de  fauve. 

Celte  espbce  fait  chaque  année  trois  pontes  com- 
posées de  quatre  ou  cinq  saufs  chacune  ;  son  nid 
est  infoqdibuliforme  ou  en  entonnoir,  le  plus  sou- 
vent composé  de  brins  d'herbes  entrelacés  avec 
un©  matière  cotonneuse  ;  c'est  sur  une  sorte  de 
Coussin  fait  avec  cette  matière  que  la  femelle  pose 
ses  œufs.  Dans  certains  endroits  on  l'appelle  Bec- 
que-mouche.  M.  Savi,  qui  a  observé  cet  oiseau  aux 
environs  dePise,  assure  qu'il  se  tient  pendant  le 
printemps  et  une  partie  de  Tété  dans  les  plaines  , 
et  qu'il  passe  le  resto  de  la  belle  saison  dans  les 
marais. 

TeUes  sont,  d'après  M.  Temminck,  les  espèces 
que  l'on  trouve  en  Europe.  Le  nombre ,  comme 
on  voit,  on  est  assez  considérable  ot  probablement 
il  s'accroîtra  encore.  Nous  allons  indiquer  mainte- 
nant ,  parmi  les  espèces  étrangères  à  notre  conti- 
nent, celles  qui  paraissent  le  mieux  déterminées 
et  qui  ont  été  figurées  avec  le  plus  d'exacli- 


Bbc-fin  mai»os,  «S.twnusto,  Temm.,  pL  sq3,  i. 
Il  est  du  Brésil. 

Bbc-fin  ccl-rocx  ,  S.  spécifia,  pl.  col.  sq3 ,  a  ; 
également  du  Brésil.  11  n  est  pas  rare  dans  les  en- 
virons de  Rio-Jaoeiro. 

'  -Bkc-fix  cercle ,  S.  palpebrota,  pl.  col.,  ao5, 5. 
'Espèce  rapportée  du  Bengale  par  M.  Dussumier. 

Faevbttb  ioata,  S.  igata,  Quoy  et  Gaimard, 
Zool.  de/' Astrolabe,  1. 1,  p.  soi,  pl.  1 1 ,  fig.2.  Jgata 
est  le  nom  que  les  indigènes  de  la  baie  do  Tasman 
dans  le  détroit  de  Cook ,  à  la  Nouvelle-Zélande , 
•donnent  à  cet  oiseau. 

M.  Temminck  range  dans  le  genre  Sylvia, 
comme  formant  deux  sous -genres  différons ,  les 
.RoiTKt.BTsel  IosTroglodytbs  ,  quo  nous  décrirons 
séparément.  {Voy.  ces  mots.)  (Gbrvais.) 

BEC-OUVERT ,  Anaslomus.  (ois,)  Ce  sont  des 
Échassicrs  assez  semblables  aux  cigognes  ;  ils  s'en 
distinguent  par  leur  bec ,  dont  les  mandibules  ne 
se  joignent  qu'à  la  base  et  à  la  pointe,  lais- 
sant dans  le  milieu  an  intervalle  vide,  qui  parait 
être  l'effet  de  la  détrilion;  en  eflet,  on  voit  à  cet 
endroit  les  libres  de  la  substance  cornée  du  bec, 
qui  semblent  usées;  les  narines  sent  linéaires  et 
longitudinale»,  les  jambes  grêles. 

Les  Becs-ouverts  vivent  sur  le  bord  des  eaux  et 
dans  les  marais,  où  il  font  la  chasse  aux  reptiles 
et  aux  poissons  ;  ils  entrent  dans  l'eau  sans  jamais 
se  mettre  à  la  nage.  On  n'en  connaît  que  deux 
espèces  : 

Le  fisc -ouvert  DBS  Ijtdbs,  An.  Indien* ,  -qui 
est  d'un  gris  brun-cendré,  tirant  plus  ou  moins 
«o  blanchâtre ,  à  reotrices  et  rémiges  d'un  noir  vif. 


Lalham,  trompépar  des  variétés  d'âge,  en  fit  deux 
espèce*  distinctes. 

La  seconde  espèce  est  d'A/riqee;  on  l'a  décrite 
«eus  le  nom  de  Bec-oivkrt  du  Cas  ,  An.  lamcU- 
tigertu.  voyez  la  pl.  54  de  l'icon.  du  règne  animaL 
Elle  est  à  peu  près  de  la  taille  d'une  cigogne  ;  sa 
face  est  nue;  son  plumage  d'un  brun  métallisé,  avec 
des  reflets  pourprés.  Les  plumes  ornent  cette 
particularité  très-remarquable,  qu'elles  sont,  pour 
la  plupart  ,  terminées  par  une  palette  oblongue, 
noire  et  très-luisante.  Le  bec  est  jaune,  et  las 
pieds  seul  noirs. 

Le  Bec-ouvert  du  Cap  est  long  de  trois  pieds 
environ,  dont  sept  pouce*  pour  le  bec;  il  habite 
l'Afrique,  ou  l'a  observé  au  Sénégal  et  dans  la 
Cafrerie.  (Gjcrv.) 

BECHE  ,  Lisette,  (ixs.)  On  a  donné  ce  nom  , 
dans  quelques  parties  de  la  France,  à  l'Allulabe 
Baccbns,  et  à  l'EumoIpedcla  vigne.  (/'.  Attela  bk 
et,ECMOI*K.)  (Gcer.) 

BEDAtDE  ou  BEDEAl  DE.  (ois.)  Les  paysans 
donnent  ce  nom  à  la  corneille  mantelée.  On 
donne  aussi  ces  noms  à  divers  insectes  dont  le 
corps  présente  deux  couleurs.  (Cukr.) 

BÉDÈGliARD  ou  BÉDÉGARD.  (  ins.  )  C'est 
une  galle  chevelue  et  très-odorante  qui  est  produite 
sur  le»  jeunes  rameaux  des  rosiers,  par  la  piqûre 
de  plusieurs  espèce»  du  genre  Ctklrs  (  <v.  ce  mot  ). 
On  a  reconnu  que  les  propriétés  merveilleuses  at- 
tribuées à  celle  substance  par  les  anciens  méde- 
cins sont  fausses,  et  qu'elle  n'est  que  légèrement 
astringente.  (  Guer.  ) 

BEDO.  (  bot.  phak.  )  Nom  donné  à  une  espèce 
particulière  du  genre  Artocarpb  (  >v.  ce  mot), 
dont  quelques  botanistes  lbnt  uu  genre  particu- 
lier, sous  le  nom  de  Sitodivu  (  v.  ce  mol  ). 

(  T.  n.  B.  ) 

BEGAIEMENT,  Pseemmir.  (puysioe.)  Prooouc/a- 
tion  vicieuse  qui  consiste  dans  la  répétition  de  la 
même  syllabe,  cl  dans  la  difliculté  d'articuler  ceWes- 
ci  ou  seulement  quelque»  nues  d'entre  elle»;  le  Bé- 
gaiement peut  être  plus  ou  moins  intense  :  ce  n'est 
tantôt  qu  une  légère  hésitation  dont  le  bègue  se 
rend  facilement  inailre,  tandis  que  parfois  il  se 
consomme  en  vains  efforts ,  en  contractions  iun- 
lilcs  des  muscles  de  la  face,  pour  ne  produire  quo 
des  sons  sourds  ot  des  mots  inachevés.  La  timidité, 
la  colère,  la  joio,  contribuent  souveul  à  augmen- 
ter le  Bégaiement;  quelquefois  au  cont 
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passions  vives,  une  attention  soutenue  comme 
dans  le  chant,  la  déclamation,  la  lecture  à  haute 
voix ,  font  disparaître  momentanément  celle  infir- 
mité. Ou  a  prétendu  que  les  femmes  ne  bégayaient 
jamais;  il -cil  certain  que  chez  elles  le  Bégaiement 
est  plus  rare.  Il  est  moins  marqué  dans  l'enfance 
qoe  dans  la  puberté,  époque  où  des  idées  nou- 
velle» se  développent,  se  pressent  et  ne  rencon- 
trent pas  toujours  des  mot»  pour  les  exprimer.  Xe 
Bégaiement  diminue  vers  l  uge  mûr  et  se  pro- 
longe rarement  jusqu'à  la  vieillesse. 

On  a  cherché  la  cause  du  Bégaiement  dans 
quelque  vice  de  conformation  des  organes  vocaux; 
ainsi  on  l'a  attribué  à  la  longueur  du  filet;  au  vo- 
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lame  de  la  fongn*,  au  mode  d'implantation  dos 
dent*  incisives;  mais  le  plu»  ordinairement  l'exa- 
men de  ces  organes  n'a  rien  présenté  de  particu- 
lier. M.  RuHier  a  supposé  que  ches  le  bègne  l'ir- 
radiation cérébrale  qui  suit  la  pensée  et  devient  le 
principe  propre  à  mettre  en  action  les  muscles 
nécessaires  h  l'expression  orale  des  idées,  jaillit 
avec  une  telle  impétuosité  et  se  reproduit  avec 
une  telle  vitesse,  qu'elle  passe  la  mesure  de  mo- 
bilité possible  des  agens  de  l'articulation.  Mais  il  y 
a"dcs  individus,  a-t-on  dit,  qui  ne  bégaient  que 
dons  les  instans  de  calme  ;  il  en  est  qui  sont  ores- 
que  idiots;  ces  objections  sans  doute  suffisent 
pour  combattre  l'hypothèse  de  M.  Huilier,  mois 
elles  ne  sont  pas  suffisantes,  selon  nous,  pour  la 
rejeter  entièrement  :  s'il  n'est  pas  permis  d'afttr- 
mer  que  cette  infirmité  doit  être  attribuée  à  la  trop 
grande  aelirilé  de  l'imagination  en  même  temps 
«nA  la  faiblesse  relative  des  muscles  qui  servent  à 
]  articulation  des  sons ,  du  moins  est  -il  raisonnable 
de  supposer  nn  défaut  de  rapport  entre  le  centre 
nerveux  de  l'appareil  vocal ,  sans  que  ce  tort  d'or- 
ganisation soit  appréciable  a  nos  sens.  Quelle  que 
soit  an  reste  la  nature  de  ce  vice  organique,  on 
est  parvenu  s  en  étudier         exactement  les  ef- 
fets ponr  y  remédier  souvent  d'une  manière  effi- 
cace. Une  dame  Leigh ,  de  New-York  ,  devenue 
veuve,  fut  accueillie  avec  bonté  dans  la  maison  du 
docteur  Yates.  Cherchant  tous  les  moyens  de  té- 
moigner h  ses  hfites  sa  vive  reconnaissance  ,  elle 
entreprit  la  cure  d'une  jeune  personne,  fille  dn 
doctenr,  et  qni  bégayait  d'une  manière  très-pro- 
noncée. Après  avoir  observé  attentivement  un 
grand  nombre  de  bègues ,  elle  s'apcrent  qu'a 
1  instant  on  ceux-ci  hésitent ,  leur  langue  est  pla- 
cée dans  le  bas  de  la  bouche ,  tandis  qu'elle  est 
ordinairement  placée  contre  le  palais  chev  les  per- 
sonnes qui  parlent  avec  facilité;  cette  observation 
la  conduisit  à  engager  sa  jeune  amie  à  élever  la 
pointe  de  la  langue  vers  la  voûte  palatine  tontes  les 
fois  qu'elle  voudrait  parler,  et  le  résultat  lut  des 
plu»  satisfaisant  ;  seulement  la  parole  ne  devint  pas 
d'abord  pnre  et  facile ,  la  prononciation  resta 
empdtfe;  mais  avec  le  temps  et  en  s' appliquant  a 
rectifier  ce  qu'elle  avait  encore  do  vicieux  ,  la 
guérison  fut  complète.  Madame  l^eigh  fit  bientôt 
l'application  de  son  procédé  snr  nn  certain  nom- 
bre de  sujets,  et  ouvrit  â  cet  effet  une  institution 
pour  les  bègues.  Les  avantages  de  sa  méthode , 
constatés  par  les  médecins  les  plus  célèbres  des 
États-Unis,  ont  été  publiés  dans  les  recueils  scien- 
tifiques; MM.  Malbouche  la  transportèrent  en 
Europe.  Ces  messieurs  apportèrent  par  la  suite 
des  modifications  nombreuses  à  la  méthode  de 
madame  Leigh,  et  ces  modifications  ont  toujours 
en  pour  base  la  nature  même  du  Bégaiement. 
L'expérience  qu'ils  ont  acquise  leur  a  permis  de 
reconnaître  ponr  ce  vice  d  organisation  plusieurs 
espèces  qu'ils  ont  ainsi  classées  : 

»•  Impossibilité  momentanée  d'articuler  ; 

*•  Doublement  précipité  des  syllabes; 

S*  Arrêt  de  la  parole  par  habitude  d'esprit; 

4*  Brcdouilleinent; 


.  $•  Diff.cnlté  pour  les  lettres  d*m«nt; 

6°  Zéwiirment;  >•**  ,r  :\uq 

7*  Difficulté  pour  les  lettres  de  hamtf 

8*  Difficulté  ponr  tes  lettres  d'arrière; 

p»  Difficulté  pour  les  trou  articulations  *,/>,  #. 

MM.  Malbouche,  enconragés  par  les"  suffrages 
de  nos  plus  célèbres  physiologistes ,  ont  depuis 
plusieurs  années  entrepris  la  guérison  d'un  grand 
nombre  de  bègues  ,  et  presque  toujours  les  succès 
les  plus  honorables  ont  couronné  leurs  essais. 

D'autres  procédés  ont  été  mis  en  usage  pour  la 
cure  du  Bégaiement,  et  il1  est  juste  de  citer  avec 
distinction  ceux  de  M.  Delean ,  do  M.  Serres 
(TAlais.  De  ce  concours  d'efforts  il  adviendra  , 
nous  devons  l'espérer,  des  indications  tellement 
positives ,  qne  les  moyens  de  remédier  au  Bégaie- 
ment seront  aussi  faciles  dans  leur  application  que 
constans  dans  leurs  résultats.        (  P.  Gentil.) 

BÉGONK,  Bn  'on ta.  (bot.  m»N.)  Lorsque  les 
caractères  scientifique*  ne  suffisent  pas  pour  dé- 
terminer le  ranp  «1  une  plante  dans  l'ordre  natQ- 
rel,  il  faut  bien  s'appuyer  snr  quelques  particu- 
larités vulgaires,  qui ,  comme  les  recettes  de 
ménage,  ont  souvent  un  fondement  réel.  La  plante 
dont  on  vient  de  lire  le  nom  est  très-anomale , 
c'est-A-dire  que,  malgré  les  observations  les  pins- 
approfondies-,  on  ne  peut  la  rapporter  à  aucune' 
des  classes  de  Jussieu.  Mais  par  le  port ,  par  les 
stipules ,  et  surtout  par  l'acidité  de  ses  feuilles , 
elle  a  des  points  de  ressemblance  avec  l'oseille; 
c'est  le  nom  qu'on  lui  donne  dans  tes  colonies ,  où 
l'on  emploie  ses  feuilles  pour  l'usage  de  la  table. 
Non*  rapprochons  donc  le  Bégonia  de  la  famille 
des  Polygonées  ;  M.  Richard  en  a  fait  te  type  d'une 
nouvelle  famitte.  (  y oyez  l'article  suivant.) 

Les  fleurs  dn  Bégone  sont  tinisexuées  et  mo- 
noïques, et  disposées  en  panicnles  terminales,  où 
sont  entremêlés  tes  mites  et  les  femelles  ;  les  en-' 
veloppes  florales  sont  au  nombre  de  4  *  8 ,  toutes 
colorées,  mais  inégales  et  disposées  sur  deux  rangs; 
on  peut  y  voir  nn'  calice  double ,  ou  un  calice  et 
une  corolle.  Les  étainines,  assez  nombreuses, 
forment  un  t h be  cylindrique,  ou  bien  sont  libres 
et  distinctes.  L'ovaire  porte  trois  stigmates  bipar- 
tis. Le  frok  est  une  capsule  triangulaire ,  ailée  sur 
tes  coins,  a  trois  loges,  renfermant  des  graines 
Ibrt  petites. 

Les  plantes  de  ce  genre  ont  en  général  des  tiges 
épaisses  et  charnues,  presque  toujours  herbacées 
ou  h  peine  ligneuses  ;  des  fouilles  alternes,  sim  - 
pies ,  accompagnées  de  deux  stipules.  On  en 
compte  une  quarantaine  d'espèces ,  originaires  de 
l'Asie  orientale  et  de  l'Amérique.  Celles  qu'on 
cultive  particulièrement  dans  nos  sorres  sont  le 
Bégonia  discotor ,  de  la  Chine ,  dont  les  fouilles 
et  la  tige  sont  en  partie  rouges  et  tes  fleurs  roses 
(représenté  dons  notre  Atlas,  pl.  47.  ffg.  »)» 
et  le  B.  nitida,  des  Antilles,  dont  les  feuilles  sont 
vertes  et  luisantes.  (  L.  ) 

BÉGONIACBES  ,  Begoniaoea.  (  bot.  shah.  ) 
C'est  te  nom  de  la  nonvette  famille  instituée  par 
I  M.  Richard  pour  le  seul  genre  Bégonia.  Elle  resn 
l  fera ,  comme  lui ,  sans  place  fixe  dansil'orère  ot- 
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turel,  car  la  classe  des  Apétales  à  étamincs  épi- 
gyncs ,  dans  laquelle  elle  devait  entrer ,  est  com- 

Rosée  de  familles  toutes  différentes  de  caractères, 
ous  avons  parlé  des  rapports  du  Bégone  avec  les 
Polygonées,  dans  la  classe  des  Apétales  périgynes; 
nous  indiquerons  encore  les  Cucurbitacées ,  avec 
lesquelles  il  a  de  commun  l'ovaire  infère,  à  trois 
loges ,  et  la  structure  des  stigmates.  (L.) 

BE1IEMA  et  non  BEHEMOTH.  (mail)  Disons 
d'abord  les  erreurs  répétées  jusqu'ici  relativement 
a  ce  nom ,  que  l'on  tient  généralement  pour  inex- 
plicable et  peut-être  comme  une  simple  allégorie 
ou  bien  cachant  un  sens  mystique.  La  plupart 
des  commentateurs  juifs  et  chrétiens  lisent  et 
écrivent  BeheMoth  au  singulier ,  tandis  qu'il  est  le 
pluriel  du  mot  Behema  ;  première  erreur.  La  se- 
conde ,  c'est  de  penser ,  avec  les  Rabbins ,  qu'il 
signifie,  non  pas  la  Baleine,  mammifère  des  mers 
du  Nord  ,  ainsi  que  l'avance  un  compilateur  mo- 
derne ,  mais  le  Crocodile ,  appelé  par  les  anciens 
Egyptiens  Champsa  et  Cliampsès ,  par  les  Hébreux 
Leviatkan ,  puisquo  cet  amphibie  ne  vit  en  société 
avec  aucune  espèce  d'animaux ,  si  l'on  excepte  le 
Pluvier  tek-tak ,  comme  l'observa  fort  bien  Hé- 
rodote ,  il  y  a  près  de  97  siècles.  La  troisième  er- 
reur est  d  assurer ,  avec  Bochart ,  Scheuchzer , 
et  plusieurs  naturalistes,  que  le  nom  dcBehcnia 
fut  celui  de  l'Hippopotame ,  ou  du  Rhinocéros ,  ou 
bien  encore  (celui  du  Morse  :  je  ne  partage  point 
ces  divers  seotimens. 

Le  Behema  joue  un  très-grand  rôle  dans  l'Apo- 
calypse, et  eu  recourant  au  livre  de  Job ,  où  l'au- 
teur en  parle  dans  un  langage  rempli  d'hyper- 
boles ,  il  n'est  guère  possible ,  au  premier  coup 
d'œil ,  d'appliquer  les  expressions  employées  à  un 
être  réel  :  tous  ceux  qui  jusqu'ici  tentèrent  l'en- 
treprise ont  échoué;  le  résultat  de  mes  recher- 
ches sera-t-il  plus  heureux  ? 

Rarement  la  science  et  la  poésie  marchent  en- 
semble ,  et  il  est  toujours  difficile  d'établir  entre 
elles  un  accord  parfait ,  surtout  quand  le  poèto 
n'offre  point  dans  son  style  le  sublime  d'un  Ho- 
mère on  du  chantre  des  Géorgiques,  quand  il  ne 
réunit  pas  dans  ses  peintures  1  aimable  naïveté , 
la  sévère  exactitude  de  ces  deux  grands  génies. 
Cependant  il  me  semble  reconnaître  le  Masto- 
donte géant  ou  Mammouth  dans  l'animal  nommé 
dans  l'Apocalypse  et  si  bizarrement  décrit  au  livre 
de  Job  (xl,  ioû  19). 

Ce  grand  mammifère  herbivore  appartient  aux 
premiers  âges  qui  suivirent  la  catastrophe  physique 
a  laquelle  la  terre  doit  sa  forme  actuelle,  et  dont 
les  diverses  périodes  sont  inscrites  ,  en  caractères 
ineffaçables ,  aux  flancs  des  plus  hautes  mon- 
tagnes ;  il  était  constitué  de  manière  à  vivre  éga- 
lement au  nord  comme  au  midi ,  puisqu'on  re- 
trouve ses  débris  fossiles  sous  toutes  les  climatures, 
dans  l'ancien  aussi  bien  que  dans  le  nouvel  hémi- 
sphère, tantôt  isolés,  tantôt  cl  le  plus  ordinaire- 
ment mêlés  a  ceux  d'uno  foule  d'animaux  paci- 
fiques, dont  nous  ne  connaissons  que  les  sqiielotles 
plus  ou  moins  entiers.  Le  Mastodonte  a  laissé  des 
souvenir»  profonda  dans  l'esprit  de  celui  qui  le 


voyait  paître  au  milieu  des  troupeaux;  l'imagina- 
tion fleurie  et  le  plus  souvent  délirante  des  Orien- 
taux ,  s'est  emparée  de  ces  impressions ,  et ,  tout 
en  respectant  une  partie  des  faits  qu'elle  ne  pou- 
vait détruire,  elle  a  représenté  le  Behema  sous 
des  rapports  exagérés  ;  elle  en  a  donné  des  image» 
grotesques ,  qu'elle  accompagna  des  idées  les  plu* 
extravagantes ,  afin  de  solliciter  plus  vivement  les 
émotions  de  l'homme  stupide  ou  égaré  qu'elle 
cherchait  à  attirer  vers  uu  but  secret  :  c'est  ainsi 
qu  en  agissent  aujourd'hui  ces  pauvres  écrivains 
qui  se  complaisent  à  peindre  le  crime  en  action , 
les  noires  pensées  du  bagne ,  et  se  louent  de  re- 
tremper incessamment  leurs  plume»  dégoûtantes 
dans  la  lie  et  au  coin  de  la  borne. 

H  est  à  regretter  que  le  livre  où  Théophrasle , 
au  rapport  de  Pline  (  xxxvi  ,18),  mentionnait  lé 
Mastodonte,  ne  soit  point  arrivé  jusqu'à  nous;  il 
justifierait  pleinement  l'opinion  que  j'émets.  En 
effet,  en  suivant  ce  qu'il  y  a  de  raisonnable  dans 
le  texte  de  Job  , .le  Behema  mangeait  l'herbe  suc- 
culente des  plaines  et  celle  moins  abondante  et 
plus  sèche  des  montagnes  ;  il  se  plaisait  au  milieu 
des  autres  animaux  et  particulièrement  des  bœufs, 
dont  la  tradition,  chez  les  anciens  cl  chez  les  peu* 
pies  nomades  de  l'Asie  et  de  l'Amérique,  le  regarde 
comme  le  père  ;  il  réunissait  la  force  à  la  douceur, 
l'une  était  la  conséquence  de  sa  masse  énorme , 
de  sa  taille  gigantesque ,  l'autre  de  la  nature  même 
de  ses  alimens  et  de  ses  habitudes  ;  dans  les  pays 
chauds  il  aimait  parfois  h  se  rafraîchir  en  se  plon- 
geant dans  l'eau ,  a  se  tenir  sous  l'ombre  des  ar- 
bres penchés  au  dessus  des  torrens  ;  il  supportait 
voloutiers  le  froid  des  régions  septentrionales; 
dans  la  colère  et  au  temps  des  amours  il  dressait 
sa  longue  queue ,  qui  paraissait  alors  comme  le 
cèdre  antique  aux  cimes  du  Liban  ;  etc.,  etc. 
U  Gésénius  eslime  que  le  mot  Behema  des  Hé- 
breux est  une  corruption  de  l'ancien  mot  égyptien 
Pehemout  qui ,  selon  lui ,  signifio  animal  ami  des 
eaux  ;  Bochart  vent ,  au  contraire ,  qu'il  vienne 
de  l'une  des  branches  du  Nil ,  ou  le  Niger ,  quo  le 
Carthaginois  Uannon ,  selon  le  dire  de  Polybe , 
assurait  être  appelé  Bamoth  ou  Bamùot.  S  il  se 
rencontre  des  ossemens  de  Mastodonte  dans  cette 
contrée ,  la  seule  herbeuse  de  l'Afrique  centrale , 
mon  opinion  en  recevra  le  dernier  degré  de  cer- 
titude que  j'entrevois.  (T.  d.  B.) 

BÊLEMENT,  (tuv.)  C'est  le  nom  que  l'on  a 
donné  au  cri  de  certains  mammifères ,  tels  quo 
les  brebis  et  les  chèvres.  (Gerv.) 

BÉLEMMTE,  Bdannites.  (holl.)  Corps  fossilo 
dont  la  plupart  des  auteurs  se  sont  accordés  à 
former  un  genre  do  Céphalopode,  et  dont  le  nom 
vient  de  l'analogie  de  forme  qu'il  présente  avec 
une  espèce  de  dard  que  les  anciens  nommaient 
Belemnon.  Ces  fossiles  sont  droits ,  en  forme  de 
cône  allongé,  plus  ou  moins  déprimés,  acuminés 
par  un  bout  et  ouverts  de  l'autre ,  composés  d'un 
entourage  formé  par  un  réseau  de  petites  lo- 
culcs  serrées  ,  transversales  et  divergentes  du 
centre  à  la  circonférence ,  enveloppant  une  série 
de  loges  transversales  qui  forment  un  ensemble 
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conique ,  garni  le  plus  souvent  du  côte  marginal 
d'une  gouttière. 

Peu  de  corps  fossiles  ont  donné  lieu  à,  de  plus 
nombreuses  recherches ,  de  plus  vives  discussions, 
•et  des  une  époque  aussi  reculée,  que  les  Bélem- 
Tiitcs,  soit  à  cause  du  merveilleux  que  l'on  avait 
gratuitement  jeté  sur  leur  origine  et  leurs  pro- 
priétés ,  soit  h  l'aspect  du  grand  nombre  d'échan- 
tillons que  les  révolutions  du  globe  ont  abandonnés 
ii  la  surface  du  sol  européen ,  soit  enfin  à  cause  de 
la  difficulté  qui  s'est  toujours  présentée  de  leur 
assigner  une  place  fixe  et  surtout  convenable  au 
rôle  qu'elles  ont  dû  remplir  autrefois.  D'abord  on 
les  rapportait  au  Lyncurium  ou  Lapis  lyncis  de 
Théophraste ,  dont  les  anciens  formaient  des  ca- 
chets gravés  et  sur  lequel  on  débitait  tant  de  fables, 
par  exemple  d'être  le  produit  de  la  solidification 
de  l'urine  de  lynx  ;  mais  ce  rapprochement  a  été 
avantageusement  combattu  par  plusieurs  auteurs  , 
et  M.  de  Blainville  pense  même  que  les  Bélemnites 
n'étaient  pas  connues  des  anciens.  George  Agricola 
(i546)  fut  le  premier  qui  les  signala  d'une  manière 
évidente ,  pais  après  lui  une  foule  d'auteurs,  les 
décrivant  plus  ou  moins ,  crurent  pouvoir  expli- 
quer leur  origine.  Quelques  uns  d  entre  eux  les 
firent  venir  de  différons  coquillages  et  notamment 
de  la  pinne  marine;  d'autres  les  regardaient  somme 
des  dattes  pétrifiées,  des  stalactites,  du  succin 
durci,  des  morceaux  de  silex,  des  zoophytes 
pierreux,  des  queues  d'écrevisse,  des  animaux 
voisins  des  oursins ,  des  dents  de  gros  poissons , 
dps  griffes  de  certaines  étoiles  de  mer,  etc.,  etc. 
Enfin  d'Ehrart  (1729)  fut  le  premier  qui  les  con- 
sidéra comme  des  dépouilles  des  Céphalopodes , 
voisins  des  nautiles  et  de  la  spirule,  et  cette  idée, 
adoptée  par  Dcluc,  Miller,  M.  de  Blainville  et 
beaucoup  d'autres ,  se  trouva  tellement  fortifiée  de 
l'opinion  de  ces  savans ,  que  l'on  vit  dans  cette  dé- 
pouille fossile  une  pièce  analogue  h  l'os  des  seiches, 
et  que  l'on  tenta  même  par  l'analogie  d'établir  les 
caractères  des  animaux  auxquels  elles  avaient  ap- 
partenu ;  les  travaux  de  M.  de  Blainville  ont  sur- 
tout contribué  depuis  quelque  temps  a  asseoir  sur 
cette  matière  l'opinion  des  naturalistes.  D'abord 
il  démontre  le  peu  d'analogie,  déjà  signalé  par 
Klein ,  qui  règne  entre  ces  corps  et  le  Lyncurium 
des  anciens  ;  adoptant  ensuite  le  rapprochement 
des  Bélemnites  avec  les  os  de  seiche,  il  conclut 
que  ces  fossiles  appartiennent  à  un  animal  pair, 
symétrique  ;  qu'ils  sont  complètement  intérieurs , 
ot  que ,  comme  l'os  des  calmars ,  ils  étaient 
contenus  dans  une  loge  de  l'enveloppe  dermoîde , 
dont  les  parois  déposaient  la  matière  calcaire.  11 
ajoute  par  analogie  que  les  Bélemnites  devaient 
être  dorsales  et  terminales,  et  que  lorsqu'elles 
étaient  complètes,  l'extrémité  des  viscères  de  l'a- 
nimal y  était  renfermée. 

Peu  d'années  après  ,  un  travail  non  moins  re- 
marquable parut  sur  le  même  sujet  ;  son  auteur, 
M.  Raspail ,  n'étant  point  convaincu  par  le  mé- 
moire de  M.  de  Blainville  et  s'étant  livré  à  une 
étude  approfondie  des  Bélémniles  d'une  collection 
qui  lui  avait  été  confiée,  se  forma  une  tout  autre 


idée  de  leur  origine,  et  consacra  un  mémoire 
étendu  au  développement  de  sa  manière  de  voir» 
dont  le  résdmé  est  que  les  Bélemnites  ne  sont 
point  des  débris  d'animaux  mollusques,  mais  plu- 
tôt des  appendices  cutanés  d'un  animal  marin, 
peut-être  voisin  des  Échinodermcs.  Il  ajoute  quo 
ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler  l'alvéole ,  et  quo 
M.  de  Blainville  regarde  comme  le  noyau  minéral 
de  la  cavité  de  la  coquille  ,  est  un  être  étranger  a 
la  Bélemnite,  et  qu'il  désigne  sous  le  nom  d'al- 
véolite. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  on 
voit  que  la  discussion  sur  l'origine  dos  Bélemuite» 
n'est  pas  oncorc  fermée,  et  que,  malgré  l'adop- 
tion provisoire  du  système  si  souvent  émis  et  si 
souvent  défendu  par  M.  de  Blainville  ,  le  doute 
plane  encore  sur  ce  sujet ,  et  que  l'on  ne  doit  at- 
tendre une  solution  certaine  que  du  temps  et  de  la 
constance  des  naturalistes. 

Lamarck  comprenait  les  Bélemnites  dans  la  fa- 
mille des  Ort^ocêrées.  Cuvicr  en  fait  une  famille  à 
part ,  voisine  des  Ammonites.  M.  de  Blainville  les 
place  dans  la  famille  des  Orthoccrces,  ordre  des 
Polythalamacès ,  et  M.  d'Orbigny  dans  celle  des 
Péristellées ,  faisant  le  passage  aux  Foraminifèrcs. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  nombreuses. 
M.  de  Blainville  en  signale  cinquante  (  mais  on  eu 
compte  davantage  aujourd'hui  ;  elles  appartien- 
nent toutes  h  l'Europe  ,  et  on  n'en  a  point  encore 
rapporté  des  autres  parties  du  monde.  Notre  pl.  47 
représente  deux  de  ces  espèces  :  1.  B.  uucHosàKf 
s.  B.  de  Sc.iNiB.  (Rang.) 

BELETTE,  Mustela pdtorius.  (ma*.)  C'est  une 
jolie  petite  espèce  du  genre  Putois  (Putorius)  ; 
Buffon  l'a  figurée  t.  vu,  pl.  xxx,  L  1  ,  de  sou 
llist.  nat. ,  et  M.  F.  Cuvier  dans  le  se  vol.  do 
l'Hist.  des  Mammifères.  Cette  espèce  est  un  peu 
plus  petite  qu'un  rat ,  longue  de  six  pouces  quatre 
lignes  seulement ,  sur  lesquels  la  queue  mesure  un 
pouce  six  lignes  ;  elle  a  toutes  les  parties  supé- 
rieures du  corps ,  c'est-à-dire  le  dessus  de  la  tête, 
le  dessus  et  les  côtés  du  cou  ainsi  que  du  tronc  . 
et  la  face  interne  des  membres ,  d'un  beau  marron 
clair;  la  mâchoire  inférieure ,  le  dessous  du  cou, 
le  ventre  eUes  membres  h  leur  partie  interne ,  sout 
couverts  de  poils  blancs;  une  petite  et  unique 
tache  brune  existe  à  la  mâchoire  inférieure  en  ar- 
rière de  la  bouche.  Le  muffle  et  les  yeux  sont 
noirs. 

La  Belette  se  trouve  par  toute  l'Europe  méri- 
dionalo  et  tempérée;  dans  le  Nord  elle  est  beau- 
coup plus  rare ,  et  no  change  pas  ordinairement 
do  couleur  comme  l'hermine  ;  d'ailleurs ,  ce  qui 
suffit  pour  l'en  distinguer,  c'est  qu'elle  n'a  ja- 
mais le  bout  de  la  queue  noir  ;  elle  se  tient  dans 
le  voisinago  des  habitations  rurales;  chez  nous 
elle  est  très -commune  et  fort  redoutée  des  fer. 
miers;  en  effet  elle  est  très-carnassière,  et  sa  taillg 
lui  permettant  de  passer  par  les  plus  petites  ouver- 
tures, elle  s'introduit  souvent  dans  les  colombiers 
et  les  poulaillers  ;  attaque  les  poulcls  et  les 
poussins,  qu'elle  tue  par  une  seule  blessure  faite 
à  la  tète ,  et  les  emporte  ensuite  ;  quelquefois  clic 
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se  contente  de  lenr  manger  la  cervelle  ;  clic  casse 
anssr  les  œufs  et  Ibs  suce  avec  une  inçroyablè  ra- 
pidité. Pendant  la  mauvaise  saison  ces  animaux  se 
réfugient  dans  les  granges ,  où  les  rais  et  les  sou- 
ris leur  fournissent  une  proie  assurée  ;  c'est  à  cette 
époque  do  l'année  que  les  sexes  se  rapprochent  ; 
les"  femelles  mettent  nos  an  printemps  quatre  on 
cinq  petits ,  qu'elles  déposent  sur  un  lit  de  pailles 
on  d  herbes  sèches.  En  peu  de  temps  toutes  les 
jeunes  Belettes  ont  pris  assc*  6F accroissement  et 
de  force  pour  suivre  leur  mère  à  la  chasse  :  lors- 
qu'on les  prend  h  cet  âge  ,  elles  sont  susceptibles 
de  quelque  éducation. 

I»e  même  que  le  fnrel  et  le  putois ,  la  Belette 
porte  une  odeur  très-forte  ;  aussi  ne  craint-elle 
point  l'infection;  elle  se  glisse  dans  les  lienx  les 
plus  sales  pour  peu  qu'elle  espère  y  trouver  quelque 
butin.  Buffon  rapporte  «  qu  un  paysan  de  sa  cam- 
»  pagne  prit  un  jour  trois  Belctlcs  nouvellement 
»  nées  dans  la  carcasse  d'un  loup  qu'on  avait  sns- 
> pendu  a  un  arbre  par  les  pieds  dè1  derrière;  le 

•  loup  était  presque  entièrement  pourri,  et  la  mère 

•  Belette  avait  apporté  des  herbes,  des  pailles  et 
»  des  feuilles  pour  faire  un  lit  à  ses  petits  dans  la 

•  Cavité  du  thorax.  »  (Gervais.) 

BELIER,  (mam.)  C'est  le  mâle  de  la  brebis. 
Cet  animal  est  en  état  d'engendrer  h  dix-huit  mois; 
mais  il  est  mieux ,  pour  ne  pas  l'épuiser,  d'attendre 
qu'il  ait  atteint  trois  ans.  Dans  les  troupeaux  on  ne 
conserve  ordinairement  qu'un  petit  nombre  de  ces 
individus  maies,  puisqu'un  seul  pent  aisément 
suffire  h  vingt  ou  vingt-cinq  brebis. 

Voyrt  Farticlo  Mocton  de  ce  Dictionnaire,  où 
il  sera  parlé  avec  plus  de  détails  des  différentes 
races  de  ces  anhnanx.  ■  (Gkrv.) 

BELIER,  (ma»,  et  Atfft.)  Le  m/île  de  nos  bétes 
a  laine  doincstiqocs  ;  la  femelle  se  nomme  Brebis; 
les  Agneaux  et  Agnelles  sont  les  petits  de  Tannée, 
que  Ton  appelle  Anténôis  et  Primettes  à  la  seconde 
année,  on,  quand  ils  ont  subi  la  castration  ,  Mou- 
tons et  Moutonnes.  Ilcst  peu  d'animaux  qui  présen- 
tent autant  de  ressources;  aussi  regarde  t-on,  avec 
notre  Olivier  de  Serres ,  «  comme  un  corps  sans 
âme  nne  métairie  sans  bétail  Maine».  L'homme 
se  nourrit  de  son  lait ,  et  par  diverses  préparations 
îl  en  fait  un  aliment  qui  se  garde  et  qui  devient , 
pour  certaines  localités,  un  objet  important  de 
commerce.  La  dépouille  de  là  bétc  h  laine  s'ap- 
plique à  nos  besoins  et  alimente  presque  toutes 
nos  manufactures  ;  clic  fertilise  nos  champs  par  un 
engrais  très-?ctif  ;  sa  chair  se  trouve  sur  toutes 
les  tables,  depuis  celle  du  sauvage  caché  dans  les 
cavernes,  jusqu'à  celle  du  citadin  le  plus  recher- 
ché dans  ses  goûts  ;  l'industrie  s'empare  de  ses 
os ,  de  son  suif,  de  ses  boyaux  ,  pour  fournir  aux 
arts  des  matières  d'une  grande  valeur. 

Il  y  a  deux  types  essentiels  de  bêles  a  laine  , 
cftui  h  laine  longue  et  filamenteuse  qu'on  appelle 
Mfeiuxos.  (p.  ce  mot)  ,  qui  est  grand  et  haut ,  et 
dont  l'existence  en  Europe  remonte  à  une  hante 
antiquité  ;  celui  a  laine  conrte  et  frisée ,  d'une  taille 
moyenne  ,  qui  dérive  du  Mofvpi.oh  (t\  ce  mot) , 
que  nous  trouvons  à  l'état  sauvage  en  Corso,  en 
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Sardaigne  et  antres  lieux.  La  culture  a  singuWfcre— 
ment  multiplié  les  races  nées  de  ces  deux  type*:- 
les  unes  y  ont  gagné ,  tes  autres  y  ont  perdu  de* 
qualités  essentielles.  '(T.  ».  B. ) 

BELIÈVRE.  (oéol.  )  Dans  la  Normandie  on. 
donne  le  nom  de  Beiièvre  a  nne  argile  plastiquer 
qu'on  y  exploite  sur  quelques  points  pour  la  fabrè- 
cation  des  poteries.  (Ch.  V.) 

BELLADONE,  Jiropa.  (bot.  m  ah.)  Presque- 
tontes  Tes  espèces  de*  ce  genre  sont  des  poison* 
narcotiques  ;  les  jeunes  personnes  ef  surtout  le* 
enfans,  séduitspar  le  rapport  de  grosseur,  déforme 
et  de  couleur  de  leurs  Iruits  avec  ht  cerise  r  qui 
mangent  quelques  unes  de  leurs  baies ,  éprouvent , 
assnre-t-on ,  nne  ivresse  complète ,  à  laquelle  suc- 
cèdent le  délfre,  une  soif  inextinguible ,  de  violons 1 
efforts  pour  vomir,  des  convulsions  et  la  mort  la 
plus  déchirante.  On  a  de  même  exagéré  les  effets 
de  la  plante,  quand  on  a  dit  qu'ils  amenaient  le» 
mêmes  résultats  lorsque  seulement  on  se  reposait 
sous  son  ombrage.  Son  action  extérieure  est  nulle, 
puisque  les  Italiennes  se  servent  encore  du  suc 
des  feuilles  pour  blanchir  la  peau  „  et  d'une  espèce 
de  fard  obtenu  par  l'expression  du  fruit  parvenu' 
à  Sa  seconde  époque.  C  est  de  cet  emploi  dtns  Isa 
toilette  que  Ton  fait  dériver  son  nom  français* 
tandis  que  celui  botanique  rappelle  une  des  troi* 
parques  de  la  mythologie  grecque  et  en  même 
temps  les  qualités  malfaisantes  des  Belladones. 

Si  le  danger  que  Ton  peut  courir  en  les  laissant 

{«ululer  dans  les  jardins,  aux  alentours  de  nos 
labitations  rnralcs,  n'était  tempéré  par  les  pro- 
priétés héroïques  qu'elles  fournissent  à  l'art  de 
gnérir ,  et  par  la  belle  couleur  verte  h  l'usage  des 
peintres  en  miniature  qu'on  retire  des  baies  cueil- 
lies avant  lenr  maturité,  l'on  ferait  très-bien  de 
les  extirper  avec  soin.  L'opération  ne  serait  pa» 
facile ,  la  plante  renaissant  de  la  moindre  portioe 
de  racine  échappée  aux  recherches ,  et  ces  même» 
racines  étant  fort  cassantes,  très-longues  et  vivants. 

Parmi  les  espèces ,  il  convient  do  distinguer  la 
Belladone  commune  ,  A.  beltadma ,  que  Ton 
trouve  partout  dans  les  lieux  habités  et  dans  les 
bois  ,  s  y  multipliant  elle-  même  par  ses  semence» 
et  ses  racines;  elle  monte  a.  près  de  deux  mè- 
tres ,  forme  un  buisson  ouvert ,  large ,  étendu  » 
maisd'un  aspect  triste;  les  tiges  sont  très-rameuse*, 
couvertes  de  feuilles  grandes,  molles,  pubesccules  , 
imprimant  aux  doigts  qui  les  froissent  une  odeur 
vircusc,  forl  désagréable; de  flenrs  d'un  rouge  terne, 
qui  s'épanouissent  en  juinet  juillet;  debaies  d'abord 
vertes ,  puis  rougeâtres ,  et  absolument  noires  » 
lenr  parfaite  maturité ,  pleines  de  jus  et  semblable» 
h  la  cerise-guigne.  Cette  espèce  est  représentée  dan» 
noire  Atlas ,  pl.  47»  %. 

On  cultive,  moins  pour  l'agrément  que  pour  la 
variété,  laBKLLADOKR  d'Espachp..^.  frutescent,  dont 
le  buisson  est  plus  gai ,  les  feuilles  petites ,  arrondies 
en  crenr,  presque  obtuses,  les  fleurs  jaunâtres;  arasi 
que  la  Belladone  a  feuilles  de  hicotiahe,  A.  ar- 
borescens ,  arbrisseau  de  l'Amérique  méridionale  , 
aux  fleurs  blanchâtres ,  portées  sur  de  courts  pé- 
doncules, réunies  en  faisceaux;  les  feuille»  sont 
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4  n! s- vertes  ,  l'écoroe  grisâtre,  le  bois  moelleux. 
Elle  demande  de  lréquons  arrosotuens  en  été. 

On  coinprond  à  tort  parmi  les  .Belladones  la 
Mandragore ,  si  fameuse  dan*  l'antiquité ,  et  qui 
■constitue  un  .genre  séparé  :  j'en  traiterai  plus  loin. 
(foy.  Mahbbagobb.)  Elle  est  représentée  dans  la 
pl.  47 ,  fig  .i»,  5 ,  6  de  notre  Atlas. 
,  P lukcnet  appelle  Belladone  une  espèce  de  Mo- 
relie  ;  le  Solanum  vespertilio)  qui  croit  aux  iles  Ca- 
naries. (Voy.  Mobellb  cl  Perubntok).  Les  horti- 
coles donnent  aussi  improprement  le  nom  de 
Melladone  d'automne  a  l'Amaryllis  à  fleurs  roses, 
et  celui  Ac  Belladone  d'été  ou  dt  Rouen  a  l'Ama- 
ryllis rayée.  {Voy.  Amaryllis.)         ÇT.  d.  B.) 

BELLE-DAME.  (ins.)  Nom  vulgaire  d  un  Papillon 
de  France  du  genre  \anrsse  (o.  ce  mot).  C'est 
la  Vanessa  cardui  de  Liuné. 

BELLE-DAME.  (bot.  puais.)  On  donne  ce  nom 

Amaryllis  belladona,  à  la  Belladone  elhYAtri- 
plex  hortensis.  (  Voyez  Arrogiie. ) 

BELLE  DE  JOLR.  (bot.  piiar.)  Nom  vulgaire 
•du  C'o!»oiru!us  tricolor. 

.  BELLE  DE  IVUT.  (ois.  et  bot.  phan.)  C'cst.le 
nom  de  la  Rousscrolle,  Turdus  arundinaceus ,  L. 
{V.  Sylvie  et  Becs-fihs),  et  d'une  espèce  très-ré- 
pandue  du  genre  Nyctage.  {Voy.  ce  mot.) 

BELLE  DE  Y1TRY.  (bot.  viiaa.)  On  donno  ce 
nom  a  une  variété  de  Pèche.  (  Voy.  Pêcher.) 

BELLE  D'UN  JOLR.  (bot.  phan.)  C'est  le  nom 
de  l'Asphodèle  et  de  l'IIémérocalle. 

(G  VER.) 

BELLOTE.  (bot.  pbak.)  Nom  d'une  variété  de 
-Chêne  vert ,  Quercusilex,  a  feuilles  rondes,  bor- 
tdées  d«  dents  épineuses  et  d'un  gris  glauque  en 
dessous ,  que  l'on  trouve  dans  le  midi  de  la  France, 
en  Corse,  en  Italie,  en  Espagne,  sur  les  côtes  de 
l'Afrique  méditerranéenne  ;  ses  glands  allongés 
sont  alimentaires.  On  l'appelle  assez  généralement, 
.avec  Desfontainos,  Ballote  ,  mais  il  faut  dire  Bel- 
lote ,  que  Ton  prononce  Beittote.  Nul  doute  que  ce 
ne  soit  de  cette  espèce  de  glands  que  les  anciens 
ont  voulu  parler  quand  ils  ont  dit  que  l'homme 
des  premiers  âges,  des  âges  qui  précédèrent  l'art  de 
cultiver  la  terre,  vivaient  du  gland.  On  avait  ré- 
voqué en  doute  ce  fait  de  l'histoire  des  peuples  du 
midi .  en  considérant  la  saveur  acerbe  du  fruit  de 
nos  chênes  du  nord  ;  mais  l'existence  du  Chêne 
bellotc  dans  les  grandes  forêts  des  pays  chauds, 
mais  le  plaisir  que  l'on  trouve  a  manger  ses  glands, 
leur  goût  fin  de  noisette  qui  sollicite  l'appétit  et  le 
satisfait  agréablement,  ju&liûcnt  pleinement  les 
assertions  dos  historiens.  Quand  on  étudie  con- 
sciencieusement l'histoire  naturelle,  on  détruit 
l  bien  des  erreurs  accréditées ,  on  donne  du  poids 
aux  faits  qui  paraissent  aventurés ,  et  l'on  étend 
les  ressources  de  l'indigent  ou  de  celui  que  1  in- 
justice ,  une  atroce  persécution  forcent  à  se  sous- 
traire aux  passion-  pleines  de  rancœur. 

(T.  n.  B.) 

BELLL/E.  (  ham.  )  C'est  le  nom  donné  par 
Linné  au  sixième  ordre  des  animaux  mammi- 


fères. Les  genres  Hippopotame,  Tupir,  Cochon  et 
Cheval,  placés  par  ce  célèbre  naturaliste  dans 


l'ordre  des  Be[hiae ,  compétent  ,  avec  les  Élé- 
phans  ,  celui  des  Pachydermes  dans  la  mélhoda 
de  Cuvier.  Règne  animal,  1 ,  p.  s3G.  (Gerv.) 

RELOSTOME  ,  Betostotna.  (ins.)  Genre  d'Hé- 
miptères do  la  famille. des  Hétéroptères,  tribu  des 
Hydrocorins,  séparé  par  La  treille  des  Nèpes,  avec 
lesquelles  ils  avaient  toujours  été  confondus , 
parce  qu'il  sont  les  tarses  de  deux  articles  et  les 
antennes  presque  peclinées. 

Ces  insectes,  carnassiers  sous  tous  leurs  états, 
sont  les  géans  de  l'ordre  des  Hémiptères;  quel- 
ques uns  atteignent  deux  pouces  et  demi  à  trois 
pouces.  Ce  sont  de  terribles  punaises  ;  il  est  pru- 
dent, quand  on  les  saisit ,  de  ne  pas  s'exposer  à 
sentir  les  atteintes  do  leur  suçoir,  qui  est  très-ro- 
buste et  dont  la  piqûre  doit  être  très-douloureuse. 
Presque  toutes  les  grandes  espèces  ont  été  con- 
fondues sous  le  nom  de  N.  grande,  ISepa  gran- 
dis, Lin.  ;  mais  elles  forment  plusieurs  espèces 
très-distinctes.  Nous  nous  contenterons ,  pour 
donner  une  idée  de  ces  insectes ,  do  citer  la  plan- 
che 26  du  t.  5  de  Rœscl,  où  il  y  eu  a  une  figu- 
rée, et  nous  renvoyons  au  mot  Nepb  pour  les 
détails  des  mœurs.  (  A.  P.) 

BELUGA,  (ham.)  Espèce  de  Dauphin  du  genre 
Dclphinaptèrc  de  Lacépèdc.  Elle  a  douze  à  dix- 
huit  pieds  de  Longueur;  sa  couleur  générale  est  un 
blanc  jauuatre.  Une  légère  éminence  remplace  la 
nageoire  du  dos;  la  tète  est  obtuse,  à  museau 
conique  et  court;  les  dents  sont  inversement 
obliques ,  courtes ,  émoussées ,  au  nombre  de  neuf 
de  chaque  côté ,  en  haut  comme  en  bas. 

Cette  espèce  habite  les  mers  du  pôle  boréal  ; 
c'est  le  Delphinus  leucos  de  Gmelin ,  et  le  D.  albi- 
cans  de  Bonnaterre;  voy.  son  Allas  de  Cétolo- 
gie,  pl.  24.  (Gbrv.) 

BELZIÎBUTH.  (  mam.)  Le  singe  que  M.  do 
Humboldt  nomme  le  Aiorimonda  est  le  Coaita  à 
ventre  blanc  de  G.  Cuvier.  H  appartient  au  genre 
Atèjle  (voy.  ce  mot).  11  est  généralement  d'un 
noir  brun ,  moius  foncé  sur  la  croupe  ;  le  ventre, 
qui  est  blanc  cher  le»  femelles  et  les  jeunos  in- 
dividus ,  lire  sur  le  jaune  dans  les  mâles.  Celte 
espèce  est  une  des  plus'  répandues  dans  la  Goiane 
espagnole;  sa  démarche  est  lente  ;  sou  caractère 
doux  et  timide;  elle  habile  par  troupos  les  bords 
de  l'Orénoquo ,  où  les  Lichens  la  chassent  pour 
s'en  nourrir. 


Le  Belzébuthaété  fit 


dansl'Hist.  desMamm. 


de  M.  Fréd.  Cuvier.  t.  m,  livraison  58. 

,  (Gbrv.) 

BEMBEX ,  Bcmùex.  (iks.)  Genre .  d'Hyménop- 
tères ,  section  des  Porte-Aiguillons  ,  famille  des 
Fouisseurs,  fondé  par  Fabricius,  ayant  pour  ca- 
ractères :  prothorax  très-court ,  antennes  comme 
coudées  après  le  second  article  ,  plus  grosses  vers 
l'extrémité;  tarses  munis  .de  cils  raides,  surtout 
dans  Jes  femelles  ;  labre  allongé  ,  mâchoires  et 
lèvre  formant  une  fausse  trompe  fléchie  en  des- 
sous, palpes  très-courts;  les  maxillaires  de  quatre 
articles,  les  labiaux  dq  deux. 

Les  Bembcx ,  au  premier  abord ,  ou t  assez  l'ap- 
parence de»  guêpes ,  leur  corps  étaut  comme  cliea 


Digitized  by  Google 


BEMB 


4*4 


celles-ci  nuancé  de  noir  et  de  jaune;  mais  Us  en 
:  diffèrent  beaucoup  ;  la  tête  est  transverse,  per- 
pendiculaire ,  aussi  large  que  le  corselet  ;  les  tx 
sont  grands,  rapproches,  les  mandibules  sont  al- 
longées ainsi  que  le  labre  ;  l'abdomen  est  allongé , 
très-coniqne ,  terminé  dans  le  mâle  par  des  orga- 
nes sexuels  aoparens  et  garni  en  dessous  à  quelques 
uns  de  ces  animaux  de  dents  on  crochets.  Les  ailes 
ont  une  cellule  radiale  et  trois  cubitales  dont  la 
seconde  reçoit  deux  nervures  récurrentes;  les 
jambes  sont  courtes ,  assez  robustes ,  et  munies , 
surtout  les  antérieures ,  de  poils  ou  cils  qui  les 
rendent  propres  a  fouiller  le  sable: 

Ces  insectes  sont  plus  particulièrement  propres 
eux  pays  chauds,  et  ne  font  leur  nid  que  dans  les 
terrains  sablonneux;  c'est  là  effectivement  an  plein 
soleil  qu'il  faut  les  chercher;  les  femelles  creusent 
des  trous  assez  profonds  où  elles  empilent  des 
diptères ,  surtout  du  genre  syrphe.  Elles  déposent 
avec  un  œnf  et  referment  le  trou  pour  aller  re- 
commencer ailleurs.  La  larve ,  lorsqu'elle  sort  de 
sa  première  enveloppe,  trouvera  toute  prête  la 
nourriture  dont  elle  aura  besoin  jusqu'à  son  par- 
fait accroissement  ;  mais  il  arrive  souvent  que 
pendant  que  la  mère  est  absente ,  un  intrus  se 
hâte  d'entrer  dans  sa  demeure  et  d'y  pondre  nu 
œuf,  dont  la  larve  vivra  aux  dépens  du  véritable 
propriétaire;  cet  insecte  est  le  norpès  pincamat; 
c'est  aussi  dans  le  même  endroit  que  l'on  peut  voir 
les  préludes  de  l'accouplement;  caries  mâles,  at- 
tentifs h  guetter  les  femelles ,  se  précipitent  sur 
elles  et  roulent  souvent  long-temps  avec  elles  dans 
la  poussière.  Dans  nos  climats  ces  insectes  parais- 
sent au  mois  de  juillet;  le  nord  n'en  compte  qu'une 
ou  deux  espèces ,  mais  le  midi  et  surtout  les  pays 
chauds  étrangers  en  fournissent  beaucoup  et 
même  de  grande  taille. 

Bbmbkx  a  bkc  ,  B.  rostrata,  Panzer.Faun.,  Ins., 
Germ.,  fasc.  1 ,  lab.  io.  Long  de  8  h  9  lignes ,  noir 
avec  cinq  bandes  jaune-citron  dont  la  première 
interrompue  et  les  autres  «innées  et  comprises  sur 
le  dernier  segment  ;  bord  du  premier  segment 
bordé  de  jaune;  pattes  entièrement  jaunes;  cha- 
peron et  dessous  des  antennes  entièrement  jaunes 
dans  les  mâles;  dans  les  femelles  le  chaperon  est 
traversé  par  une  bande  noire ,  et  le  dessous  des 
antennes  h  partir  du  second  anneau  est  noir. 
Des  environs  de  Paris.  Nous  l'avons  fait  représen- 
ter dans  notre  Atlas,  pl.  48,  Cg.  1 .  f  A.  P.  ) 

BEMB1DION ,  Bembidion.  (ws.)  Genre  de  Co- 
léoptères de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des 
Carabiques,  division  des  Subulipalpcs.  Cette  divi- 
sion peut  se  réduire  facilement  au  seul  genre 
Bemhidion  ;  car  les  genres  Tackypus ,  Lopha  no- 
taphas ,  Periphu, ,  Lcja,  etc. ,  etc. .  de  MM.  Me- 
gerfe  et  Zicgler  ne  différent  des  Benibidionsproprc- 
ment  dits .  que  par  des  formes  de  corselet  qui 
ne  devraient  jamais  servir  à  établir  des  genres. 
t.e  genre Bcmbidion  a  donc  pour  caractères,  sa- 
voir :  l  avant-dernier  article  des  palpes  extérieurs 
des  mâchoire,  en  forme  de  cône  renversé ,  se 
réumssant  avec  le  snivantet  formant  avec  lui  une 
espèce  de  J  m  seau  terminé  en  manière  d'alêne,  et 


les  pattes  antérieures  éch ancrées  au  côté  interne. 

Tous  les  insectes  de  cette  division  sont  de  petite 
taille,  habitant  sous  les  pierres  des  sables  humi- 
des, soit  au  bord  des  ruisseaux ,  soit  au  bord  do 
la  mer  oh  ils  sont  quelquefois  recooverts  par  la 
marée  ;  leur  manière  de  vivre  est,  on  présume,  celle 
de  tous  les  autres  carnassiers;  on  en  connaît  un 
assez  grand  nombre  dont  on  peut  voir  rénumé- 
ration dans  la  seconde  édition  du  Catalogue  de  la 
collection  de  M.  le  comte  Dejean  ;  nous  en  citerons 
seulement  quelques  espèces,  tels  sont  :  B.  a  pieds 
jaunes  ,  B.  fietvipet ,  Linn.  ,  Panz.  Faun.  ins. 
Germ.,  xx,  s;  le  B.  minutas,  Panz.  Faun.  ins. 
Germ.,  xxxviii  ,  10  ;  le  B.  ponctué  ,  B.  punctatus, 
Linn.  Oliv. ,  col.  35,  xiv,  i63;  B.  des  pierres, 
B.  rupestrU.  11  est  lone  de  deux  à  trois  lignes  ; 
tête,  corselet,  partie  discoè'dale  des  élytres  réu- 
nies ,  représentant  une  large  croix  verte  bronzée  ; 
antennes  petites ,  quatre  taches  aux  quatre»  angles; 
des  élytres  fauves.  Des  environs  de  Paris ,  où  il 
est  commun.  (  A.  P.) 

BENGALI,  (zool.)  C'est  le  nom  d'un  joli  petit 
oiseau  qui  appartient  au  genre  Gros-bec ,  et  de 
deux  poissons  des  genres  Holocentre  et  Chétodon. 
(Voy.  Gros-dec,  Holocentbe  et  Chbtôdos.) 

(Gufcn.) 

BENINCASA.  (bot.  piun.)  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  Cucurbitacées  et  de  la  Monoécîe 
monadelphie,  créé  sur  la  fin  de  1817  par  G.  Savi, 
en  mémoire  du  second  fondateur,  en  i5g5,  du 

i'ardin  botanique  de  Piso,  et  que  le  premier,  dans 
e  mois  de  mai  1818,  j'ai  fait  connaître  en  France. 
Le  Bcnincasa  est  naturellement  placé  entre  la 
courge,  Cucurùita ,  et  le  concombre  ,  Cucumit.  Il 
diffère  de  ce  dernier  genre, i* par  sa  corolle  rou- 
lée et  partagée ,  comme  celle  de  la  digitale ,  di- 
gitatit ,  en  cinq  divisions  qui  s'étendent  à  la  moi- 
tié environ  de  sa  longueur  totale  ;  a°  par  ses  se- 
mences ,  dont  la  marge  est  obtuse ,  et  qui  sont  dé- 
pourvues du  petit  bourrelet  que  l'on  voit  sur  celles 
de  la  courge  ;  3*  par  ses  étamines ,  au  nombre  de 
trots ,  séparées ,  distantes  ,  avec  anthères  égales  ; 
4*  il  s'éloigne  de  toutes  les  autres  cucurbitacées  à 
capsule  multiloculaire ,  en  ce  que  chez  lui  tous 
les  individus  sont  polygames. 

On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce ,  le  Bbwiw- 
casa  pobtb-cibb,  Ben  in  casa  eertfera,  originaire 
de  la  Chine,  où  il  croit  spontanément.  Cette 
plante  est  annuelle,  persistante;  sa  tige,  flcxiblo 
et  sarmenteuse ,  est  armée  de  vrilles  ;  elle  porte 
des  feuilles  cordiformes ,  ptus  ou  moins  lobées , 
très-découpées,  et  des  fleurs  rouges,  roulées,  les 
unes  mâles,  disposées  en  entonnoir,  les  autres, 
monoclynes,  plus  évasées.  Le  fruit  ressemble 
beaucoup  à  une  poire  de  doyenné  ;  sa  chair  est 
blanche ,  tendro  et  exhale  l'odeur  du  concombre. 
Les  graines  sont  plates,  ovales,  obtuses,  placées 
au  centre  du  fruit  et  enchâssées  dans  six  loges. 
Toute  la  plante  est  munie  de  poils  rudes,  l'ovaire 

fterd  les  siens  à  mesure  qu'il  grossit  ;  les  feuilles , 
a  tige  et  surtout  les  fruits  sont  couverts  d'une 
efllorcscence  blanchâtre,  qui  est  une  véritable 
cire,  analogue  à  celle  des  abeilles,  et  absolument 

semblable 


Digitized  by  Google 


semblable  h  colle  que  fournissent  les  ciriers,  le 
palmier  des  Andes ,  etc.  ,  etc. 

La  cire  végétale  exsude  par  tous  les  pores  du 
Bcnincasa  ea  telle  abondance,  que  son  fruit  en 
parait  tout  blanc ,  de  vert  foncé  qu'il  est  dans  le 
principe;  si  on  l'enlève,  elle  revient  prompte- 
nicnt ,  et  la  production  se  renouvelle  jusqu'à  ce 
que  l'enveloppe  du  fruit  soit  parvenue  à  un  état 
voisin  du  ligneux.  Sous  ce  point  de  vue  le  Bénin  - 
casa  sera  quelque  jour  très-utile.  Sa  culture  est 
absolument  la  mémo  que  celle  des  autres  cucurbï- 
tacées,  qui  toutes  nous  sont  venues  des  pays 
chauds  et  sont  généralement  acclimatées  en  France. 
Le  fruit  peut  devenir  alimentaire  et  son  feuillage 
être  donné  aux  vaches ,  comme  on  le  fait  en  Al- 
lemagne ,  notamment  aux  environs  d'Erfurt ,  pour 
les  feuilles  du  concombro ,  où  la  culture  de  cette 
plante  est  très-abondante.  Le  Benincasa  fructifie 
très-bien  et  fort  vite  en  France;  il  n'est  encore 
cultivé  que  par  quelques  amateurs.    (T.  d.  B.V 

BENJOIN,  (bot.  phan.)  Substance  balsamique 
que  Ton  obtient  à  l'aide  d'iocisions  faites  sur  le 
tronc  du  Styrax  Benjoin  de  Driander ,  lorsque  cet 
arbre  a  atteint  sa  cinquième  ou  sixième  année. 

'Le  Styrax  Benjoin  est  un  arbre  qui  croit  aux 
lies  de  Sumatra ,  de  Malaca ,  de  Java ,  qui  se 
plaît  dans  les  plaines  ,  sur  le  bord  des  rivières , 
et  qui  appartient  à  la  famille  des  Styracées. 

Les  caractères  botaniques  du  Styrax  Benjoin, 
sont  les  suivans  :  tronc  élevé  ;  rameaux  arrondis  ; 
écorce  blanchâtre;  feuilles  alternes,  striées,  to- 
xnenteuses  en  dessous ,  lisses  en  dessus ,  pétio- 
iées,  entières,  pointues,  veinées;  fleurs  en  grap- 
pes axillaires;  calice  campaniforme ,  court  et 
velu  ;  corolle  à  cinq  pétales  obtus  et  linéaires  ; 
ovaire  supère  ovale  et  velu  ;  style  grêle  ;  stigmate 
double. 

.  11  existe  deux  sortes  de  Benjoin  dans  le  com- 
merce ,  l'un  dit  en  larmes ,  l'autre  dit  en  sorte.  Le 
premier,  dit  encore  amygdabïde ,  se  présente  en 
morceaux  de  la  grosseur  d'une  noisette  ou  d'une 
noix  au  pins ,  amorphes  ,  tantôt  détachés ,  tantôt 
très-faiblement  agglomérés  les  uns  aux  antres; 
do  couleur  jaune  a  l'extérieur;  d'une  cassure 
nette  et  résineuse;  blanchâtre  à  l'intérieur;  d'une 
odeur  douce ,  suave ,  particulière ,  très-agréable  ; 
d'une  saveur  douceâtre,  balsamique  puis  un  peu 
irritante. 

Le  second  est  en  masses  plus  ou  moins  volumi- 
neuses, amorphes,  grisâtres,  jaunâtres  ou  bru- 
nâtres a  l'extérieur,  compactes;  d'une  cassure 
tantôt  cireuse ,  tantôt  brillante ,  offrant  quelque- 
fois à  l'intérieur  des  morceaux  amygdaloïdes; 
d'une  odeur  analogue  h  celle  du  précédent ,  mais 
plus  prononcée.  Le  Benjoin  est  administré,  en  va- 
peurs ou  en  substance,  dans  les  rhumes,  les  ca- 
tarrhes chroniques,  etc.  La  vapeur  du  Benjoin 

S lacé  sur  des  charbons  ardens  est  encore  utile 
ans  le  traitement  des  tumeurs  blanches,  des 
rhnmathismes ,  de  la  goutte ,  etc  ;  on  rapplique  en 
frictions  en  le  recueillant  dans  des  étoffes  de 
laine.  La  pharmacie  en  a  fait  un  sirop ,  une  tein- 
ture, etc.  La  teinture  étendue  d'eau 
Tomi  I. 


un  cosmétique  très-usité  pour  la  toilette  sous  le 
nom  de  Lait  virginal  ;  enfin,  mêlé  à  l'encens,  le 
Benjoin  est  brûlé  dans  nos  cérémonies  religieuses. 

(F.  F.) 

BENOITE  ou  Galliotb,  Geum  ou  Caryopkyl- 
lata.  (bot.  phan.)  Ce  genre  appartient  à  I  Icosan- 
drio  polygynie  de  Linné ,  et  à  la  famille  des  Ro- 
sacées ,  section  des  Dryadées ,  de  Jussieu.  Calice 
à  cinq  divisions;  corolle  pentapétale,  vingt  éta- 
mines  ou  plus;  plusieurs  styles;  baie  composée 
do  plusieurs  grains  réunis,  renfermant  chacun 
une  graine;  réceptacle  court,  conique,  glabre. 
Dans  ce  genre  viennent  se  ranger  plus  d'une  quin- 
raine  d'espèces  cultivées  dans  nos  jardins;  mais 
on  ne  trouve  guère ,  dans  nos  champs ,  que  le 
Geum  urùanum,  ou  Benoîte  commune  (Dec,  FL 
fr.,3763),  dont  la  tige  est  droite;  les  feuilles  radi- 
cales pinnées  ou  ternées  ;  les  caulinaires ,  ternéea, 
ou  simples;  les  fleurs,  droites,  terminales;  les 
arêtes ,  nues ,  crochues.  Cette  plante  se  plaît  dans 
les  bois  et  les  lieux  ombragés  et  humides.  Pilée 
et  appliquée  sur  le  poignet  avant  l'accès ,  elle  gué- 
rit ,  dit-on ,  les  fièvres  intermittentes ,  et  c'est  de 
là  que  lui  vient  le  nom  de  Benoîte,  lltrbabcnedicta. 
Quant  au  nom  de  Caryophyllata ,  elle  le  doit  à 
l'odeur  de  ses  racines  qui,  au  printemps,  sentent 
le  girofle.  Buchaw,  médecin  danois,  a  célébré 
la  vertu  fébrifuge  de  la  Benoîte;  Bouillon-La- 
grange  a  constaté,  par  l'analyse  chimique,  qu'elle 
contient  beaucoup  de  principe  tannin  ;  Périlhc  et 
Alibert  la  recommandent,  dans  leur  Matière  mé- 
dicale ,  comme  un  bon  succedaneum  du  quinquina. 
Le  bétail  est  friand  de  ses  jeunes  pousses. 

La  racine  de  la  Benoîte  aquatique  (  G.  rivale, 
Linn.)  jouît  des  mêmes  propriétés.  (C.4.) 

BENTURONG,  lctides.  (mam.)  Ce  genre  de 
Carnassiers  plantigrades  a  été  établi  par  M.  Va- 
lencienncs  ;  il  a  pour  type  l'espèce  décrite  d'abord 
par  M.  Fréd.  Cuvier ,  sous  le  nom  de  Paradoxu- 
rus  albifrons.  M.  Valenciennes  ayant  eu  l'occa- 
sion d'examiner  une  tête  de  cet  animal,  reconnut 
qu'il  devait  constituer  un  genre  à  part,  et  proposa 
le  nom  Jet  ides,  qui  lui  a  été  conservé.  Ce  genre, 
intermédiaire  entre  les  ratons  et  les  civettes ,  se 
distingue  de  tous  deux  par  les  caractères  suivans: 

Queue  forte  et  prenante;  dents  au  nombre  de  36, 
savoir:  }  incisives,  f- canines,  et]  molaires  tu- 
berculeuses de  chaque  côté;  les  pieds  sont  à 
cinq  doigts  garnis  d'ongles  non  rétractiles ,  forts 
et  comprimés,  qui  semblent  propres  à  grimper  ; 
la  marche  est  plantigrade.  Les  espèces  connues 
dans  ce  genre  sont  : 

L'Ictidb  dobé  ,  Jclides  aureus,  Yalenc;  Para- 
doxurus  aureus ,  F.  Cuv.  Cet  animal  a  le  pelage 
d'un  brun  fauve  doré,  composé  de  poils  très- 
longs.  Il  est  originaire  de  l'Inde. 

Icttdb  Bbntwbokg  ,  laides  albifrons ,  VaL;  Pa» 
radoxurus  albifrons,  F.  Cuv.  Histoire  des  mamm., 
liv.44.  Iconographie  du  règne  anim.,  pl.  i5.  Il 
a  le  pelage  composé  d'un  mélange  tlo  soies  noires 
et  blanches ,  excepté  sur  la  tête  et  les  membres  , 
oh  elles  sont  courtes;  le  front  et  le  museau  sont 
presque  blancs;  la  queue  et  les  pattes  noirâtre*  ; 
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Moustaches  longues  et  épaisses.  Le  Benturong  est 
«1  animal  uectorne,  sa  patrie  est  l'Inde.  Noos 
l'avons  représenté  dans  notre  Altas ,  pl.  48,  fig.  a. 

Une  antre  espèce  est  I'Ictide  noir  ,  Ictides  ater; 
Bentnrong  aeir,  F.  Cuv,  t.  m,  livrais.  44 »  à 
pelage  d'un  gris  noirâtre  uniforme.  M.  \alen- 
ciennes  attribue  cette  coloration  a  l'âge  ou  au 
sexe,  et  ne  pense  pas  qu'on  doive  considérer  ce 
Benturong  comme  une  espèce  distincte  du  pré- 
cèdent. (Gebv.) 

BÉOMYCES.  (bot.  crtp.)  Lichens.  Ce  genre, 
d'abord  établi  par  Pcrsoen ,  admis  ensuite  par  tous 
les  auteurs,  a  peur  type  les  Lichen  eriee forum  et 
bysnutes  de  Linné.  Dufour  les  caractérise  ainsi  : 
croule  lichénoïde ,  uniforme ,  simple  mont  lépreuse 
eu  granuleuse  ;  apothéoies  fongoïdes ,  charnues , 
sans  rebord  propre ,  sessiles  ou  portées  sur  un  pé- 
dicetle  simple  ,  glabre  et  nu ,  terminées  par  une 
tête  ou  «a  éousson  que  revêt  une  membrane  pro- 
Jigère  colorée. 

A  char  ne  rapporte  a  ce  genre  que  les  espèces  à 
apothécies  pédicellées  ;  il  en  éloigne,  h  tort,  se- 
lon De  Candollc ,  Dufour,  etc.  ,etc.,  Brongmart , 
le  Lichen  ichmadophiia  de  Linné. 

Doux  sections  composent  le  genre  Béomyee  : 
los  Béomyces  à  apothécies  sessiles  qui  ne  ren- 
ferment que  l'espèce  que  nous  venons  de -citer  (Li- 
chen ichmadophiia),  et  les  Béomyces  à  apothécies 
pédicellées  qui  sont  les  Béomyces  roseus,  et  ru  fus , 
et  deux  autres  espèces  exotiques. 

Les  deux  Béomyces  indigènes  que  nons  venons 
de  nommer  se  distinguent  parmi  les  pins  jolis 
Lichens  de  notre  pays ,  et  se  rencontrent  dans  les 
terrains  humides  sous  forme  de  plaques  blanchâ- 
tres ou  verdâtres ,  toutes  couvertes  de  petites 
têtes  arrondies ,  d'un  rose  tendre  ou  d'une  cou- 
leur rousse.  (F.  F.) 
•  BKQUE-BOiS  CENDRÉ,  (ois.)  Nom  vulgaire 
de  In  Sittele.  V try.  ce  mot, 

BfcQUE-FLEl  il.  Nom  vulgaire  du  Colibri  et 
des  Oiseaux-Mouches.  (GrÉn.) 

RKRBÉRIDE.  Berùeris.  ( bot.  «tau.)  Nom 
scientifique  de  TEpine-ViueUe  ou  Vinettier. 

*■  BERBÉRÏDÉES,  Berberidea.  (bot.  phaIÎ)  Fa- 
mille naturelle  de  la  classe  des  Dicotylédonées  po- 
lypétales  a  étainines  hypogynes.  Elle  renferme  des 
hcrïies  ou  arbrisseaux  a  feuilles  alternes  munies 
de  stipules ,  et  se  caractérise  pur  l'arrangement  de 
ses  parties  florales ,  qui  sont  toutes  opposées  et 
non  alternes  ;  les  divisions  du  calice,  de  la  corolle, 
et  les  ét amitiés,  sont  en  nombre  égal,  générale- 
ment quatre  ou  six;  les  anthères  s'ouvrent  de  bas 
en  haut  par  une  sorte  de  pannoau  ou  valve.  L'o- 
vaire ,  libre  et  a  une  logo ,  porte  nn  stigmate  sou- 
vent sessilc.  Le  fruit  est  une  capsule  ou  une  baie 
pol)  sperme. 

Par  la  déhiscence  de  leurs  anthères  ,  les  Bcr- 
béridées  se  rapprochent  des  Laurinées ,  avec  les- 
quelles B.  deJosoien  les  avait  réunies;  mais  on 
les  en  distingue  facilement  par  leur  double  pé- 
rianthe ,  leurs  stipules  ,  et  leur  fruit  polvspcrme. 

Cette  famille  a  été  surchargée,  par  quelques 


autours,  d'un  grand  nombre  de  genres  qui  lui  sont 
voisins ,  sans  doute ,  mois  qui  u  offrent  pas  d'un* 
manière  incontestable  les  caractères  précités. 
Voici  le  nom  do  ceux  qui  doivent  en  foire  partie  : 
Beréorit ,  L.  ;  A  andina  ,  Tirana.  ;  Leontia ,  L.  ; 
Epimedium  ,  L.  ;  Caulophyllum  et  DiphjUeia  , 
Richard;  enfin  Mahonia,  Nottal,  qui  n'est  peut- 
être  qu'une  espèce  de  Borbéride.  (L.) 

BERCE ,  IlerocUum.  (bot.  poak.)  Plante  fort 
commune  de  la  famille  des  Ombcllilères,  Pea- 
tandrie  digynie  de  Linné;  elle  appartient  à  la  sec- 
tion des  Sêïinèes  de  Sprengcl,  dont  ele  a  le  ca- 
ractère général,  savoir,  un  fruit  plane, comprimé -, 
souvent  membraneux  sur  les  bords:  le  sien  est  da 
plus  éebancré  au  sommet ,  et  quelquefois  marqué 
de  trois  stries  sur  chaque  face.  On  distingue  par- 
ticulièrement la  Berce  à  ses  fleurs  blanches ,  a 
ses  pétales  échaacrés ,  à  ses  ombelle*  étalées ,  mu- 
nies d'une  coHcrette  générale,  et  d'involuoello  à 
chaque  rayon  ;  enfin  a  ses  feuilles  grandes ,  dé- 
coupées en  nombreux  segmens ,  qui  sout  eux- 
mêmes  lobés  on  pinuntifides. 

L'espèce  la  plus  ordinaire  dans  nos  prés  et  nos 
bois  est  la  Berce  branc-itoune  ,  Heradeumsphon- 
dylium  ;  dans  le  nord  de  l'Europe ,  où  elle  se  trouve 
en  très-grando  abondance,  les  habitons  font  avec 
ses  graines  une  espèce  de  bière.  Les  autre»  espè- 
ces de  Berce  sont  peu  intéressantes  pour  nous  ; 
on  avait  cru  è  tort  que  l'une  d'elles  fournissait 
Yopopanax  ;  cette  gomme-résine  découle  d'une 
autre  ombellifèrc,  du  genre  Pastinaca.  (L.) 

BERCEAU  DE  LA  VIERGE,  (bot.  tban.)  Nom 
vulgnire  d'une  plante  nommée  Clenwtis  vitalba,  L. 
(V.  Clématite.) 

BERCLAN.  (ois.)  Nom  picard  de  ÏJnas  ta- 
dorna.  V .  Tadorne. 

BERÉE.  (ois.)  En  Normandie  on  donne  ce  nom 
au  Rouge-gorge  ,  Motacilla  rubecola.  (  f .  Btc- 

«W.)  (G  VER.) 

BÉRÉNICE,  Bérénice*,  (zoom.  polyp.)  Genre 
de  Polypier  flexible  de  l'ordre  des  Flustrées ,  éta- 
bli par  Lamouronx  et  que  Cuvior  réunit  a  ses  Flus- 
tres  ;  les  caractères  quo  son  auteur  afssigne  â  ce 
genre  sont:  plaques  minces,  arrondies ,  composées 
d'une  membrane  crétacée,  couvertes  de  très-pe- 
tits poiuts  et  de  collulos  saillantes ,  ovoïdes  on  py- 
riformes ,  séparées  et  distantes  les  unes  des  au- 
tres ,  éparsc»  <?u  presque  rayonnantes.  L'ouverture 
par  laquelle  sort  le  polypier  est  ronde ,  petite  et 
située  près  de  l'extrémité  do  la  cellule. 

Lamouroux  décrit  trois  espèces  de  ce  genre  ; 
deux  sont  vivantes  et  se  tiennent  sur  les  fouilles 
des  hydrophytes  de  la  Méditerranée  ;  l'outre  est 
fossile ,  on  la  rencontre  sur  les  térébratules  des 
cm  irons  de  Caen.  (Gukb.) 

BERGAMOTTE.  (bot.  phar.)  C'est  le  fruit  du 
Bergauiotticr ,  espèce  d'oranger  a  fruit  parfumé 
que  l'on  cultive  dans  le  midi  de  l'Europe.  On  fait 
avec  la  peau  des  Bergauiottes  des  bonbonnières 
qui  exhalent  une  odeur  suave.  (Grftit.)  » 

BERGÈRE,  Bercera,  (bot.  piiak.)  Genre  de 
plantes  de  la  côte  de  Goromnndel,  fort  peu  connu, 
que  plusieurs  botanistes  confondent  inoladrorte- 
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incnt  avec  un  arbre  de»  Mbluqtics ,  décrit  par 
Rinuph,  sou»  le  nom  de  Popaya  sylrestris ,  et 
doot  on  a  fait  depuis  quelques  années ,  d'après  le» 
observations  judicieuses  de  Corvea ,  une  espèce 
du  genre  Mcrraya  {voy.  ce  mot).  Le  Bergère  que 
Roxburgnou»  fait  connaître  dans  le  second  volume 
de  ses  Plants  of  tke  coast  of  Coromandel ,  et  au- 
quel U  a  imposé  le  nom  de  Bcrgera  Kœnigii ,  est 
nne  plante  bgneose  ;  ses  feuilles  sont  admises  dans 
les  cuisines  comme  alimentaires;  la  médecine  se 
sert  de  l'écorce  et  des  racine»:  prises  à  l'intérieur, 
on  les  dit  stimulantes;  employées  extérieurement, 
elles  ont  des  propriétés  délersives.  Les  indigènes 
les  estiment  héroïques  contre  la  morsure  enveni- 
mée de  certain*  animaux.  (T.  d.  B.) 

BEBGERO.NiN  ETTES  ,  Motacilla.  (ois.)  Ces 
oiseaux,  que  1  on  place  quelquefois  parmi  les  Becs- 
Fins  Sylria,  constituant  un  petit  groupe  très-natu- 
rel ,  reconnaissais  aux  caractères  suivans  :  bec 
droit .  grêle ,  à  narines  basâtes,  ovoïdes,  à  moitié 
fermées  par  une  membrane  nue;  pieds  a  tarses 
deux  fois  plus  longs  que  le  doigt  du  milieu,  qui 
est  sondé  à  sa  base  avec  l'extérieur  ;  ongle  du 
ponce  plus  ou  moins  courbé ,  toujours  plus  long 
que  ceux  de»  doigts  antérieurs;  queue  longue, 
égale;  première  rémige  des  ailes  nulle ,  la  seconde 
est  la  plus  courte  de  toutes ,  une  des  grandes  cou- 
vertures est  aussi  longue  que  les  rémiges. 

Les  Bergeronnettes  arrivent  dans  nos  contrées 
an  printemps;  elles  se  tiennent  habituellement 
dans  les  lieux  humides  et  découverts ,  dans  les 
prés ,  les  champs  et  sur  le  bord  des  fleuves  ;  elles 
nichent  sous  les  tas  de  pierres ,  dan»  des  trous  ou 
dans  les  herbes.  La  mue  a  lieu  deux  fois  par  an  , 
an  printemps  et  a  l'automme.  Les  mâles  diflerent 
nn  peu  des  léim  lles ,  pendant  le  temps  des  amours. 
Ils  ont  alors  les  couleurs  plus  brillantes;  mais, 
cette  époque  passée,  il  est  bien  difficile  de  recon- 
naître les  sexes  et  même  les  différens  âges.  Les 
espèces  ne  sont  point  nombreuses,  elles  sont  tou- 
tes de  l'ancien  continent  ;  l'habitude  qu'elles  ont 
d'abaisser  et  d'élever  sans  cesse  leur  queue  en 
marchant  leur  a  fait  donner  les  divers  noms  do 
floche-queue ,  Basse-qaouctte ,  etc.  Celui  de  La- 
vandière a  été  donné  à  quelques  espèces,  parce 
qu'on  les  voit  fréquemment  aux  environs  des  la- 
voirs et  de»  buanderies. 

On  peut  établir  dans  ce  genre  les  deux  subdi- 
visions suivantes. 

■f  Les  Lavandjbres 

qui  ont  l'ongle  du  pouce  recourbé  et  pas  plus 
long  que  le  doigt  qui  le  porte  :  les  espèces  sont  : 
La  Lavandière  lugubre,  Motacilla  luguùrU 
(  Iconographie  du  règne  anim.  pl.  iô  ,  flg.  3) ,  qui 
a  le  dessus  du  corps  d'un  noir  intense  ;  le  iront , 
les  joues ,  les  parties  inférieure»  sont  d'un  blanc 
net  ;  le  bec ,  les  pieds  et  les  iris  noirs.  Dans  le 
•on  plumage  complet  d'hiver,  la  gorge  et  le  devant 
«lu  cou  sont  d'un  blanc  pur,  et  un  large  hausse- 
col  noir  se  dessine  sur  la  poitrine.  Celte  espèce 
n'est  que  de  passage  en  France ,  elle  y  parait  au 
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et  dan»  le»  environs  de  Paris.  Elle  reste  au  pku» 
un  mois  et  se  porte  ensuite  dans  le  midi  de  l*En> 
rope. 

La  B kiu;k RniwiTTS «rue  ou  Lavandière,  M.  alùa 
(Tenun.,  pl.  enl  65a,  fig.  a),  plu» commune  que 
la  précédento,  est  remarquablo  par  l'étendue  de  sa 
queue,  qui  fait  juste  la  moitié  de  sa  longueur  to- 
tale et  qu'elle  élève  et  abaisse  sans  cosse  Elle  est 
cendrée  dessus ,  blanche  dessous ,  avec  une  ca- 
lotte brune  ou  tout-à-fait  noire  sur  la  tête;  la 
gorgo  et  la  poitrine  sont  aussi  do  couleur  noire. 
On  la  trouve  au  bord  des  eaux,  où  elle  chasse  le» 
insecte»  et  les  larves  aquatiques.  La  femelle  ne 
fait  qu'une  seule  ponte  composée  de  six  œufs  d'ua 
blanc  bleuâtre  moucheté  de  noir. 

Le  Af.  tpeciosa,  Horsfield  (Uirda  of  Java) ,  est 
une  nouvelle  espèce  de  l'Ile  de  Java  où  on  la  nomma 
L'kenginging  ou  Kingking* 

-J-f  Bergeronnettes  proprement  dites.  1 

Les  espèces  de  cette  seconde  section  ont  l'on- 
gle du  pouce  allongé  et  peu  arqué ,  assez  sembla- 
ble à  celui  des  Pipis  (Antus)  et  des  alouettes.  Le 
nom  latin  Badites ,  Cuv. ,  donné  à  ces  oiseaux  m 
rappelle  l'habitude  qu'ils  ont  de  voltiger  dan» 
les  prairies  au  milieu  des  bœuf»  pour  y  poursuivre 
le»  insectes.  Le  mot  français  Bergeronnette  n'est 
pas  moins  bien  appliqué. 

L'Europe  en  possède  troi»  espèces  : 

La  Bbrsbhonnbttr  jaune,  MotaciUa  boarula 
(enl.  28,  fig.  1 ,  jeune  femelle;  Edward»,  s 59),  de 
là  taille  de  la  Lavandière  ;  eUe  est  cendrée  dessus, 
jaune-clair  dessous ,  avec  le  sourcil  do  couleur 
blanche  ainsi  que  les  penne»  latérales  de  la  queue  ; 
gorge  d'un  noir  profond  bordé  do  blanc,  le  noir 
disparaît  après  la  mue.  La  femelle  pond  six  œufc 
très-pointus,  d'un  blancsale,  tacheté  de  rougeàtre. 

Cette  espèce,  qui  reste  che»  noos  toute  l'année, 
habite  presque  toute  l'Europe  ;  on  la  trouve  sur- 
tout plus  communément  dans  le  nord.  Noos  l'a- 
vons représentée  dans  notre  Atlas ,  pl.  47  ,  flg»  8. 

La  Bbrgbbonnbttb  citfuxb  ,  M.  citreota  ,  a  le 
sommet  de  la  tête  commo  les  parties  inférieures 
d'un  jaune  citrin  très-pur  ;  sur  l' occiput  un  crois- 
sant noir  qui  disparaît  après  la  mue.  Les  partie» 
supérieure»  et  les  côtés  de  la  potirine  et  du  ven- 
tre sont  d'un  cendré  bleuâtre ,  les  rémiges  et  les 
rectrices  noirâtres'  les  deux  extérieures  d'un 
blanc  pur.  Cette  espèce  est  très-rare  ,  elle  habite 
la  Russie  orientale  et  la  Crimée. 

La  Bbrceronnrttb  printamerb  ,  Af.  flava 
(pl.  enl.  674 ,  fig  a) ,  est  longue  de  six  pouce» 
seulement,  mais  d' ailleurs  fort  semblable  à  la 
B.  jaune  par  les  formes  et  la  manière  de  vivre; 
ello  est  de  couleur  cendrée  dessus ,  olive  au  dos 
et  d'un  jaune  brillant  en  dessous  ;  sourcil  blanc 
cl  pennes  latérales  de  la  queue  blanches.  C'est  un 
des  premiers  oiseaux  qui  reparaissent  au  prin- 
temps dans  les  prairies  et  dans  les  champs  ;  la  fe- 
melle pond  dans  les  blés  six  œufs  arrondis ,  d'un 
vert  olivâtre  tacheté  de  couleur  do  chair. 

(Gbbv.) 

BERGMAiMTE.  (min.)  Cette  substance  miué- 
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raie  établie  par  Schumacher ,  qui  la  dédia  a  Bcrg- 
mann ,  est  encore  trop  peu  connue  sous  le  rapport 
chimique,  pour  quon  puisse  lui  assigner  une 
place  comme  espèce  dans  la  nomenclature:  peut- 
être  n'cst-elle  qu'un  silicate  alumincux  voisin  de 
la  Wernerite ,  avec  laquelle  elle  offre ,  par  ses  ca- 
ractères extérieurs  ,  plusieurs  points  de  ressem- 
blance. Elle  est  d'une  couleur  grisâtre  ou  rou- 
geâtre ,  d'une  texture  lamellaire  et  d'autres  fois 
fibreuse.  (J.  H.) 

BERICOCCA.  (bot.  mus).  Nom  grec  de  l'a- 
bricotier. 11  rappelle  parfaitement  celui  qu'il  por- 
tait chez  les  Égyptiens  anciens  et  que  lui  donnent 
encore  aujourd'hui  les  peuples  nomades  des  dé- 
serts ,  situés  entre  le  Niger  et  les  revers  de  l'Atlas. 
Cet  arbre  fut  introduit  au  pays  des  Hellènes  après 
la  mort  de  Théophraste  ;  l'illustre  péripatéticien 
en  a  parlé  dans  son  Histoire  des  plantes,  mais 
d'après  un  voyageur  ou  marchand  qui  l'avait  pris 
pour  un  arbre  toujours  vert ,  n'ayant  point ,  faute 
de  connaissances  agricoles  et  botaniques ,  fait  at- 
tention au  court  intervalle  séparant  l'époque  où 
les  feuilles  de  l'abricotier  tombent  de  celte  où  ses 
fleurs  s'épanouissent  et  les  nouvelles  feuilles  pa- 
raissent. Admis  dans  nos  cultures,  il  a  conservé 
son  organisation  exotique,  et  n'a  pu,  malgré  le  long 
espace  de  près  de  vingt  siècles ,  s'acclimater  en- 
core entièrement.  Les  auteurs  latins ,  et  d'après 
eux  toutes  les  personnes  qui  ont  écrit  sur  l'Abri- 
cotier, le  font  venir  de  l'Arménie  ,  région  élevée, 
dont  le  climat  resscmblo  a  celui  de  l'Europe  tem- 
pérée, et  dans  laquelle  il  n'a  jamais  été,  et  ne 
sera  jamais  rencontré  sauvage.  On  trouvera  sur 
ce  fait  de  plus  amples  renscignemens  dans  mes 
Recherches  sur  l'histoire  naturelle  des  anciens 
et  plus  particulièrement   de  Théophraste. 

(T.  d.  B.) 

BËRIL.  (min.)  Nom  qae  l'on  donne  habituelle- 
ment a  une  variété  d'Émcraude  dont  la  couleur 
est  le  vert  peu  intense,  le  jaune  ou  le  jaunâtre. 
{yoy.  Émeravdb).  (J.  H.) 

BÉRJS,  Beris.  (ms.)  Genre  de  Diptères  de  la 
famille  des  Nolacanthes ,  section  des  Aytophages, 
établi  par  Meigen  et  oyant  pour  caractères  :  an- 
tennes un  peu  plus  longues  que  la  tête,  ayant  le 
dernier  article  en  forme  de  cône  allongé  ,  divisé 
transversalement  en  huit  anneaux  ;  écusson  tou- 
jours armé  d'épines. 

Les  Béris  sont  des  insectes  de  petite  taille,  ayant 
l'abdomen  plat,  arrondi ,  et  l'écusson  armé  le  plus 
souvent  de  six  épines  ;  ils  vivent  les  uns  dans  le 
bois,  où  ils  sucent  la  carie  des  arbres,  les  autres 
dans  les  environs  des  marécages,  ce  qui  fait  présu- 
mer que  leurs  larves  peuvent  être  aquatiques  ;  ce 
sont  en  général  des  insectes  de  petite  taille.  On  en 
connaît  un  certain  nombre,  presque  tous  de  nos 
pays. 

B.  a  tarses  koirs,  B.  nigritarsis ,  Lat.  Le  corps 
est  noir  avec  l'abdomen  et  les  pieds  d'un  jauno 
roussâtre,  six  épines  à  l'écusson.  Celte  espèce  ha- 
bite les  lieux  aquatiques. 

B.  bbillamt,  B.  ni  tau ,  Latr.  Son  corps  est  vert- 
i        »  avec  du  noir  et  du  jaune  à  la  base. 


Ses  ailes  sont  aussi  jaunâtres  ;  six  épines  a  l'écusson. 

B.  A  pattbs  B5  massue  ,  B.  clavipu.  Latr. ,  Pabr. 
Son  corselet  est  noir  ainsi  que  la  tête  et  les  pattes, 
l'abdomen  est  ferrugineux.  Nous  l'avons  repré- 
senté dans  notre  pL  48  »  %•  3. 

Ces  trois  espèces  se  trouvent  aux  environs  de 
Paris.  (A.  P.) 

BERMUDIENNE,  Sisyrinchium.  (  bot.  mai*.  ) 
Genre  de  la  Monadelphie  triandrie  et  de  la  famille 
des  lridées,  ayant  de  grands  rapports  avec  lesFaF- 
raircs  et  Ixics  ;  il  comprend  des  plantes  herbacées 
exotiques ,  dont  six  appartiennent  à  l'Amérique 
et  deux  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Toutes  ces 
espèces  ont  à  peu  de  chose  près  le  même  aspect  ; 
leurs  racines  sont  fibreuses  ;  la  tige  rameuse  porte 
des  feuilles  qui  s'cngalnent  par  le  bas  ,  des  fleurs 
do  moyenne  grandeur  auxquelles  succède  une 
capsule  presque  globuleuse ,  légèrement  triangu- 
laire ,  a  trois  loges ,  à  trois  valves  et  &  deux  ran- 
gées de  graines  petites,  arrondies. 

On  cultive  la  Bermudibkxb  gramikbb  ,  S.  grami- 
neum ,  dont  les  fleurs  bleues  et  la  tige  verdoyante 
forment  dans  les  terrains  humides  de  l'une  et  l'au- 
tre Amérique*des  gazons  très-élégans.  La  Bermu- 
dieknb  a  resbac  ,  S.  striatum  ,  originaire  du 
Mexique,  introduite  dans  nos  jardins  en  1780, 
où  elle  est  parfaitement  acclimatée ,  où  elle  passe 
bien  les  hivers  en  pleine  terre,  et  où  ses  graines 
viennent  a  complète  maturité ,  se  fait  surtout  re- 
marquer par  son  élévation ,  qui  arrive  a  quarante 
centimètres ,  par  sa  paniculc  florale ,  longue  et 
serrée ,  aux  corolles  monopétales ,  légèrement 
odorantes,  jaunes,  striées  d'un  rouge  brun  ,  et  par 
ses  feuilles  presque  cylindriques ,  très-glabres ,  al- 
ternes sur  deux  rangs  opposés,  et  marquées  de 
nervures  longitudinales  peu  prononcées.  (  Nous 
l'avons  figurée  dans  notre  Allas  ,  pl.  48 ,  f.  40 

Une  autre  espèce  qui ,  sous  le  nom  de  Jtlma , 
fournit  aux  habitans  du  Chili  un  aliment  d'un 
goût  exquis,  c'est  la  Bbrmudiensb  bulbeuse,  S. 
bulifosum.  Ses  bulbes  sont  rougeâtres ,  ses  feuilles 
larges ,  ses  fleurs  blanches ,  nombreuses  et  petites. 
-41  convient  de  citer  aussi  la  Bermudiek.ib  bicolore, 
S.  bermudianum ,  puisque  c'est  elle  qui  fut  obser- 
vée la  première  et  fit  donner  au  genre  le  nom  des 
Iles  Bermudes  où  elle  croit  spontanément.  Ses 
fleurs ,  au  nombre  de  deux  ou  trois ,  développent 
l'une  après  l'autre  lcnr  corolle  violacée ,  tachée 
de  jaune  à  sa  base  interne ,  s'ouvrant  en  étoile,  et 
imc  fois  plus  grande  que  celle  des  autres  espè- 
ces. On  la  cultive  dans  quelques  jardins. 

(  T.  n.  B.  ) 

BERNACHE.  (ois.  )  Espèco  de  Canard  qui  ha- 
bile les  régions  glaciales  des  deux  continens.  Pen- 
dant l'hiver  IcsBcrnachcs  se  rapprochent  des  pays 
tempérés  ,  et  viennent  souvent  sur  le*  côtes  de 
la  France.  Nous  en  parlerons  en  traitant  des 
Canards.  (  Gerv.  ) 

BERNAGE.  (  acr.  )  Mélango  de  diverses  céréa- 
les et  de  quelques  légumineuses  semées  cnsemblo 
en  automne ,  pour  être  fauchées  dans  le  premier 
printemps  et  servir  aux  animaux  domestiques  de 
passage  de  la  nourriture  sèche  a  la  nourriture 


Digitized  by  Google 


BERN 


4»9 


BER.\ 


verte.  Les  Romains  ont  emprunté  ce  système  aux 
Gantois,  et  l'appelèrent  farrago,      (  T.  d.  B.) 

BERNARD  (  Mont  Saint-  ).  (  céocr.  mys.  ) 
Cette  montagne,  l'une  des  plus  élevées  de  la  chaîne 
des  Alpes  Pennines ,  est  située  entre  le  Bas-Valais 
et  le  val  d'Aoste  :  elle  portait  autrefois  le  nom  de 
Mon»  Penninus ,  et  à  son  sommet  se  trouvait  un 
temple  fameux  dédié  à  Jupiter  ^  qui  était  en  grande 
vénération  parmi  les  voyageurs.  Nous  pouvons 
avoir  une  idée  de  toute  l'étendue  de  la  dévotion 
des  voyageurs  et  des  chefs  de  légions  romaines 
qui  venaient  se  prosterner  dans  ce  temple ,  par  les 
nombreux  ex-voto  qu'on  a  retrouvés  au  Plan  de 
Jupiter,  et  dont  on  conserve  encore  une  trentaine 
dans  la  collection  des  antiquités  du  Saint-Bernard. 
Ces  ex-voto ,  qui  sont  tracés  sur  des  tablettes  de 
marbre,  ont  presque  tous  la  même  formule  et  ne 
différent  entre  eux  que  par  les  noms  de  ceux  qui 
témoignaient  ainsi  leur  reconnaissance  a  la  di- 
vinité protectrice  qui  les  avait  gardés  des  accidens 
si  fréquens  dans  celte  montagne. 

Le  mont  Saint-Bernard,  qui,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  est  ure  des  plus  hautes  montagnes  des  Alpes 
Pennines  ,  a  ses  sommets  couverts  de  neige  et  de 
glaces  permanentes  :  il  se  compose  en  général  de 
pierres  et  de  roches  schisteuses,  dont  les  couches 
et  les  lits  sont  plus  ou  moins  marqués ,  plus  ou 
moins  inclinés ,  et  qui  sont  d'une  grande  dureté. 
Leurs  parties  constituantes  sont  un  mica  argileux, 
dont  les  lames  brillantes  et  diversement  colorées 
présentent  plus  ou  moins  d'étendue.  Elles  sont 
traversées  par  des  veines  de  quartz  blanc ,  quel- 
quefois vitreux,  transparent,  opaque  ou  grenu, 
suivant  les  divers  terrains  dans  lesquels  elles  se 
trouvent.  On  rencontre  sur  le  penchant  delà  mon- 
tagne des  blocs  isolés  de  granit.  Sa  hauteur  au 
dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  3,354  mètres. 
La  pente  du  mont  Saint-Bernard  du  côté  de  la 
Savoie  est  beaucoup  plus  rapide  que  du  côté  du 
Valais. 

Du  côté  de  la  Savoie ,  l'aspect  de  la  montagne 
•est  moins  sauvage  :  on  y  trouve  plus  de  terre  vé- 
gétale et  par  conséquent  une  végétation  plus  ani- 
mée ,  des  gazons  fins ,  menus  et  serrés ,  et  une 
quantité  de  petites  fleurs ,  parées  des  couleurs  les 
plus  vives  et  les  plus  brillantes. 

Mais  du  côté  du  Valais ,  la  nature  est  plus 
■agreste  cl  plus  sauvage  :  la  se  trouvent  d'immen- 
ses torrens  qui  roulent  vers  le  Rhône  des  eaux 
produites  par  les  glaciers  des  Glarcts  et  du  V as- 
■sori.  Ce  dernier  glacier  donne  même  son  nom  a 
un  torrent  qui,  avec  la  Drance,  traverse  les  vallées 
«le  Bagnes  et  de  Martigny.  La  seconde  de  ces  val- 
lées, qui  descend  jusqu'au  Rhône,  présente  un 
caractère  moins  sauvage  que  la  première  :  mais  la 
vallée  de  Bagnes ,  étroite  et  resserrée ,  offre  aux 
■yeux  un  aspect  effrayant.  Des  deux  côtés  s'élèvent 
des  rocs  a  pic ,  couverts  d'une  sombre  et  noire 
verdure ,  produite  par  de  vastes  et  tristes  .forêts 
de  mélèrcs  et  de  broussailles.  Les  seuls  habitans 
qu'on  y  rencontre  sont  quelques  chèvres  broutant 
aux  sommets  les  plus  élevés ,  accompagnées  de 
pasteurs  aussi  sauvages  que  leur»  troupeaux.  La 


vallée  s'élève  par  gradins  et  forme  ainsi  un  lit  très- 
impétueux  aux  torrens  qui  la  parcourent.  Sa  con- 
stitution a  causé  à  plusieurs  reprises  des  domma- 
ges incalculables.  En  i5q5  ,  la  Drance,  qui  coule 
dans  celte  vallée ,  entraîna  dans  son  débordement 
plus  de  cent  maisons  et  ensevelit  sous  ses  eaux 
plus  de  soixante  personnes.  Mais  ces  ravages  ne 
peuvent  être  comparés  à  ceux  qui  eurent  lieu  au 
même  endroit  en  1 81 8. 

Dans  la  partie  supérieure  do  la  vallée  de  Bagnes, 
il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  une  avalanche  en- 
traîna dans  sa  chute  une  masse  énorme  de  rochers, 
qui  venant  s'interposer  au  milieu  de  la  vallée  de 
Bagnes ,  intercepta  le  passage  aux  torrens  qui  s'é- 
chappent des  dix-sept  glaciers  qu'elle  renferme. 
Cette  digue  naturelle  s'étant  fortifiée  par  des 
éboulemens  successifs ,  les  eaux  s'accumulèrent 
assez  rapidement  pour  y  former  un  lac  très-pro- 
fond et  très-étendu,  au  lieu  et  place  des  sombres 
forêts  de  sapins  et  des  pâturages  où  paissaient  jadis 
de  nombreux  troupeaux  de  chèvres.  Une  énormo 
masse  d'eau,  qui  chaque  jour  prenait  de  nouveaux 
accroissemens ,  avait  donc  ainsi  improvisé  un  lac 
considérable,  lorsque,  en  1818/ la  diguo  tempo- 
raire qui  le  retenait  se  rompit  tout  a  coup ,  et 
ouvrit  h  ses  eaux  une  large  et  vaste  issue  ;  favori- 
sées par  la  pente  rapide ,  elles  s'y  précipitèrent 
avec  fureur ,  et  arrivèrent  avec  la  rapidité  de  l'é- 
clair sur  la  petite  ville  de  Martigny ,  que  le  dé- 
bordement de  i'5g5  avait  déjà  entièrement  détruite 
une  première  fois.  Cette  épouvantable  débâcle 
était  précédée  d'un  vent  extrêmement  violent, 
occasioné  parla  pression  que  faisaient  subir  à  l'air 
les  efforts  de  cette  énorme  masse  d'eau.  Le  tor- 
rent ,  dans  sa  furie ,  renversa  tous  les  obstacles 
qui  s'opposaient  à  son  passage  ;  les  forêts  étaient 
brisées  avant  d'être  submergées ,  des  blocs  énor- 
mes do  rochers  roulaient  avec  fracas ,  et  s'entre- 
choquaient avec  tant  de  force  et  de  fureur  qu'ils 
faisaient  jaillir  une  mer  de  feu  du  sein  des  eaux 
qui  les  roulaient.  La  ville  de  Martigny  fut  en  par- 
tie emportée,  la  grande  route  de  Lausanno  à  Lyon 
fut  détruite ,  et  cet  épouvantable  torrent  arriva 
au  Rhône  avec  tant  de  furie  qu'il  en  arrêta  le  cours 
et  troubla  la  limpidité  de  ses  eaux  jusqu'à  son  em- 
bouchure dans  lo  lac  de  Genève ,  au  dessus  do 
Saint-Maurice.  Le  pays  n'avait  jamais  été  témoin 
d'un  bouleversement  aussi  complet.  Et  cepeudant 
les  habitans  ont  reconstruit  immédiatement  leur 
petite  ville ,  et,  semblables  aux  paysans  des  mon- 
tagnes volcaniques  ,  Us  vivent  sans  inquiétude 
pour  l'avenir  et  sans  penser  qu'un  pareil  événe- 
ment peut  à  tout  instant  détruire  de  nouveau, 
engloutir  a  tout  jamais ,  leur  ville  cl  ses  habitans. 

Le  village  le  plus  rapproché  du  mont  Saint- 
Bernard  est  un  petit  bourg  appelé  Saint-Pierre. 
Le  chemin  pour  y  arriver  présente  une  pente  assez 
inclinée ,  quoique  cependant  on  puisse  se  servir 
encore  de  voiture  et  de  chevaux.  Mais,  une  fois 
arrivé  h  Saint-  Pierre ,  il  faut  renoncer  a  user  de 
tout  autre  moyen  de  transport  que  ses  jambes. 
La  montagne  devient  trop  rapide  :  on  ne  trouve 
plus  do  chemin  fait,  et  les  torrens  que  l'on  ron- 
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centre  h  chaque  pas  ne  permettent  pas  quon  en 
établisse. 

La  traite  des  Alpes,  ce  manger  si  délicat  et  si 
recherché  par  l'amateur  de  la  bonne  chère ,  ne 
petit  pas  remonter  au-delà  du  bourg  Saint-Pierre, 
arrêtée  qu'elle  est  par  les  nombreuses  cascades  et 
chutes  d'eau  du  Vassoré,  de  ce  torrent  qui ,  tra- 
versant la  y  allée  de  Bagnes,  va  grossir  h  Drance 
de  ses  eaux.  Nous  ne  pouvons  nons  dispenser  de 
citer  ici  la  cascade  de  Pisse-vache ,  à  laquelle  la 
m  y  l  hol  ogieriante  des  ancienacût  donné  un  nom  plus 
gracieux ,  mais  qui  n'en  mérite  pas  moins  d'être  rap- 
pelé à  l'attention  de  nos  lecteurs.  Le  lit  du  torrent 
ferme  de  ce  côté  l'entrée  du  Valais.  Cette  route ,  qui 
est  la  plus  fréquentée ,  présente  nn  aspect  des  plu» 
pittoresques  :  elle  est  bordée  d'énormes  rochers 
irrégulièrement  entassés  les  uns  sur  les  autres , 
entre  lesquels  apparaissent  de  distance  en  distance 
quelques  mélèzes ,  quelques  annes  ,  quelques  su- 
reaux :  parfois ,  lorsque  les  eaux  n'ont  pas  entraîné 
toute  la  terre  végétale  ,  on  aperçoit  un  petit  pâ- 
turage ém aillé  de  fleurs;  mais  bientôt  on  rentre 
dan»  la  nature  sauvage  et  agreste,  qui  n'offre  pins 
a  l'œil  que  des  masses  de  pierre  culbutées  et  accu- 
mulées dans  des  fonds  couverts  des  neiges  que  les 
vents  y  ont  apportées.  Comme  ces  neiges  y  sont  a 
l'abri  des  rayons  solaires ,  elles  s'y  conservent ,  et 
acquièrent  une  telle  dureté  qu'elles  ne  peuvent 
même  pas  être  entamées  par  le  fer  dès  che- 
vanx. 

C'est  an  milieu  de  cette  nature  morte ,  an  milieu 
de  ces  neiges  éternelles  et  de  ces  vastes  abîmes 
dont  la  seule  vue  inspire  la  terreur ,  que  de»  hom- 
mes ,  animés  par  la  religion  et  l'amour  de  l'hunia- 


por  I 

nité ,  n'ont  pas  craint  de  placer  leur  habitation , 
toujours  prêts  a  porter  secours  ou  assistance  au 
voyageur  égaré ,  au  chasseur  perdu  dans  les  nom- 
breuses sinuosités  des  montagnes  ,  et  que  l'ava- 
lanche terrible  vient  de  surprendro  tout  a  coup. 
On  no  peut  se  lasser  d'admirer  le  courage  de  ces 
bons  religieux  ,  lorsqu'on  pensa  que  le  heu  qu'ils 
habitent  est  le  séjour  des  vents ,  des  glaces  et  des 
tempêtes  ;  que  c'est  aux  sommets  élevés  do  leurs 
moutagnes  que  se  forment  cesoragos  dévastateurs 
qu'aucun  obstacle  n'arrête ,  et  qni  balaient  en  un 
clin  d'ccil  tous  les  espoirs  d'une  moisson  brillante. 
Pour  arriver  h  leur  hospice,  dans  la  saison  qu'ils 
appellent  l'été  comme  dans  toute  antre  ,  c'est 
toujours  sur  la  neige  qu'il  faut  marcher;  rare- 
ment les  rayons  du  soleil  y  font  sentir  leur  bien- 
faisante chaleur,  et  jamais  la  main  de  l'homme 
n'a  pu  réussir  à  y  faire  croître  la  moindre  des 
plantes  potagères.  Il  suffira  de  dire ,  pour  donner 
ime  idée  exacte  de  la  température  de  Ihospiçe , 
que  les  cadavres  y  restent  exposés  des  mois  en- 
tiers sans  être  défigurés  et  sans  donner  de  signes 
visibles  de  putréfaction.  Tous  les  ans  sept  à  huit 
mille  voyageurs  traversent  le  Saint-Bernard ,  et 
tous  se  plaisent  a  rendre  hommage  h  l'urbanité  et 
a  la  délicate  hospitalité  des  religieux. 

Le  mont  Saint-Bernard  a  d'autres  illustrations, 
d'autres  gloires  h  revendiquer;  sa  nature  sauvage, 
la  rude  beauté  de  ses  sites,  l'immense  profondeur 


de  ses  torrens  ne  sont  pa»  les  seules  raisons 
recommandent  à  la  curiosité  publique. 

En  k&oo,  il  y  a  34  ans,  F  armée  française,  forte 
de  5o,ooo  hommes,  lut  passée  en  revue  a  Martv- 
gny  par  le  premier  consul  Bonaparte  :  et  en  cinq 
jours  de  temps  cette  année  hit  transportée» 
comme  par  enchantement ,  avec  tout  son  matériel, 
au  sommet  de  ces  hautes  montagnes  :  ces  pièces 

qu'avec  ci  fort  dans  les  plaines  tes  plus  unies,  furent 
traînées  par  des  soldats  jusqu'au  sommet  des  Alpes 
à  travers  les  précipices  et  les  avalanches,  et  lorsque 
ht  fatigue  et  le  froid  brisaient  leurs  membres  en— 
gourdis ,  c'était  au  son  de  la  Marseillaise  ,  répétée 
au  foin  par  les  échos  de  la  montagne  ,  qu'Us  re- 
prenaient force  et  courage  et  quiis.  accomplis- 
saient cette  œuvre  de  géans.  Et  quel  soulagement 
inattendu  ces  braves  soldats  ne  trouvèrent-ils  pas 
à  l'hospice  de  Saint-Bernard  dans  les  soins  de  ces 
vertueux  cénobites,  héros  d'un  autre  genre,  pla- 
cés entre  le  ciel  et  la  terre  pour  secourir  le  mal- 
heur et  pour  desservir,  au  dessus  des  nuages,  le 
temple  que  la  vertu  consacre  à  l'humanité  J 

L  hospice  du  Saint-Bernard  possède  dans  son 
sein  un  monument  élevé  à  la  gloire  de  Desaix.  de 
ce  brave  et  intrépide  général  qui,  dans  la  cam- 
pagne d'Egypte,  reçut  des  liabitans  le  nom  de 

Pour  «le  plus  amples  détails  ,  nous  renvoyons 
nos  lecteurs  aux  Essais  historiques  du  docteur  Lo- 
ges sur  le  Saint -Bernard,  et  au  Voyage  publié 
par  de  Saussure.  (  C.  J.  ) 

BERNARD  L'ERMITTE.  (c»st.)  On  donne 
ce  nom  à  toutes  les  espèces  du  genre  Pagure  ,  et 
plus  spécialement  en  France  au  Pagurus  Bern ar- 
dus ,  L.  (rojr,  Paccrb).  (Gvfca.) 

BÉROR,  Beroe.  (aoow.  àC  ai.)  Genre  delà  classe 
des  Acalèphes  libres,  fondé  par  Muller  avec  quel- 
ques Méduses  de  Linné  et  composé  d'auîmanx 
pélagiens  à  corps  ovale  ou  globuleux,  garni  de 
côtes  saillantes  hérissées  de  itiamens  ou  de  den- 
telles ,  allant  d'un  pôle  à  l'antre ,  et  dans  lesquel- 
les on  aperçoit  des  ramifications  vascolaires ,  et 
une  sorte  de  mouvement  de  fluide.  La  bouche 
est  à  une  extrémité  ;  dans  ceux  qu'on  a  examinés, 
elle  conduit  dans  un  estomac  qni  occupe  l'axe  du 
corps ,  et  aux  côtés  duquel  sont  deux  organes  pro- 
bablement analogues  à  ceux  que  l'on  a  appelés 
ovaires  dans  les  méduses. 

Ces  animaux,  composés  d'une  sorte  de  gélatine 
transparente,  se  résolvent  en  eau  pour  peu  qu'on 
les  blesse  en  les  touchant  ;  ils  ne  peuvent  vivre  un 
instant  hors  de  l'eau  et  constituent  une 


forme  semblable  a  nn  blanc  d'œnf,  hors  do  cet 
élément.  Dans  l'esprit  de  vin  ils  se  dissolvent  et 
disparaissent  entièrement ,  en  sorte  qu'il  faut  que 
le  voyageur  qui  veut  les  étudier  soit  assez  instruit 
pour  les  observer  et  les  dessiner  sur  les  lieux, 
car  on  ne  peut  les  rapporter  pour  los  collection». 

On  ne  sait  pas  comment  se  nourrissent  les  Bé- 
roés,  ni  comment  ils  se  multiplient  ;  ib  sont 
qncfois  si  nombreux,  que  leurs  masses  forment  < 
de  bancs  qui  couvrent  la  mer 
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plusieurs  lieues.  Ils  sont  trè*-pbo»pl 
produisent  dan6  l'eau  l'cU'et  d'étoile». 

On  cm  naît  très-peu  d'espèces  de  ce  genre, 
encore  ne  le  sout-iclles  que  li-èt-iinparlailouient 
et  d'après  les  observations  de  voyageurs  peu  exer- 
cés. Nous  citerons  comme  type:  , 

Le  Binon  oixibolcox,  B.  pilou.,  GmeL  ,  à 
corps  sphérique ,  garni  de  ktàt  oûtes;  à  deux  ten- 
tacules ciliés ,  susceptibles  d'un  grand  allonge- 
rait-* et  sortant  de  son  extrémité  inférieure.  U 
est  très-commun  dans  le*  mer»  du  nord  et  même 
dan*  la  Manche,  sur  nos  côtes,  et  passe  pour 
l'an  des  alinéas  de  la  baleine.  Cette  espèce  est 
représentée  dans  notre  Atlas ,  pl.  48  »  Mg.  «>. 
•»  Le  Berob  allonge  ,  B.  clastgatus ,  IUsso ,  Hist. 
nat.  de  l'Europe  met  id. ,  L  ô ,  p.  3o5.  11  est  ovale, 
allongé ,  diaphane,  passant  a  l'opale  et  muni  de 
Irait  côlos  ciliée*  et  irisées.  11  est  long  de  soixante 
millimètres  et  se  trouve  en  janvier ,  flottant  6ur  la 
mer  prés  de  Nice.  Cette  espèce  et  quelques  antres 
étant  dépourvues  des  tentacules  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut ,  on  a  cru  devoir  en  faire  un  genre 
propre  sons  le  nom  d'IoiA ,  mais  il  n'a  pas  été 
adopté.  Nous  l'avons  représenté  dans  notre  Ico- 
nographie du  Règne  animal,  Zooph.,  pl.  7,iig.  a, 
et  reproduit  ici  pl.  48  »  hg.  fi.  (G usa.) 

BERTHOLÉTIL;,  Berthotetia.  (dot.  phak.  ) 
Grand  arbre  du  Brésil ,  connu  seulement  par  son 
fruit,  qui  est  un  drupe  sphérique  de  la  grosseur 
de  la  tète,  divisé  en  quatre  loges ,  contenant , 
chacune,  6  h  8  noix  excellentes  à  manger,  et  dont 
en  relire  ubondumiueul  une  huile  très-propre  à 
brûler. 

On  fait  un  grand  commerce  de  ces  fruits;  mais 
ils  se  rancissent  assez  promptement. 

MM.  do  llumholdt  et  Bonpland  l'ont  pris  pour 
type  d'un  genre  qui  doit  éveiller  l'attention  des 
voyageurs  botanistes.  (G. à.) 

BERZÈLITllE.  {\usA  Nom  qui  a  été  donné 
par  Àrfwcdson  a  la  pétalithe  ;  c'est  une  substance 
blanchâtre ,  rosâtre ,  violûtrc  ou  verdfitre ,  à  struc- 
ture lamellaire ,  présentant  quelquefois  un  éclat 
vif  ou  nacré,  dure,  rayant  fortement  le  verre  et 
étmcelant  par  le  choc  du  briquet.  Elle  est  inso- 
luble dans  les  acides  et  fusible  au  chalumeau 
sans  addition,  en  un  verre  transparent  et  huileux. 
Elle  a  été  trouvée  a  Lto  en  Suède ,  ce  petits  filons 
au  milieu  des  couches  de  fer  que  l'on  y  exploite. 
Ce  fut  dans  celte  substance  minérale ,  ainsi  que 
la  triphane ,  qn'Arfwcdson  découvrit  pour  la 
Ibis,  en  1818,  l'oxide  de  lithium,  alcali 


puissant  qui  jouît  de  la  propriété  remarquable 
d'attaquer  le  platine  pic  la  chaleur  et  le  contact 


de  l'air,  caractère  quipeut  servir,  d'après  Berzc- 
Hub  ,'»a  reconnaître  la  plus  petite  quantité  d'oxide 
de  lithium.  «  On  prend  un  morceau  du  minéral 
gros  comme  une  tête  d'épingle  ;  on  le  chauffe  avec 
de  la  soude  en  excès  sur  une  feuille  mince  de 
platine,  et  on  le  fail  rougir  une  couple  de  minutes. 
La  pierre  se  décompose ,  la  soude  chasse  l'oxide 
de  lithium  de  ses  combinaisons,  et  l'excès  qu'on 
en  a  ajouté  étant  liquide  h  cette  température  se 
répand  sur  la  feuille  do  platine  et  environne  la 


masse  décomposée.  Autour  de  la  masse  alcaliao 
londise  ,  le  platine  prend  une  couleur  foncée,  qui 
est  d'autant  plus  obscure  et  qui  forme  une  bande 
d'autant  plus  large  que  le  minéral  contient  plus 
de  lithium.  L'oxidation  n'a  pas  lieu  sous  l'alcali.» 
11  se  produit  alors ,  suivant  toute  apparence,  un 
composé  d'oxide  de  platine  et  d'oxide  de  lithium , 
que  l'on  peut  décomposer  et  séparer  en  dissolvant 
ce  dernier  oxide.  V oy.  Lithium  et  Pétalithe. 

(Tu.  V.) 

BESCHEBOIS.  (ois.)  On  appelle  ainsi  le  Pic 
vert ,  parce  qu'il  frappe  avec  son  bec  contre  le 
tronc  des  arbres  comme  avec  une  bêche.  (  Voy. 
Pic.)  (Goéx.) 

BÉTAIL,  («aii.  et  aob.)  Nom  collectif  dos 
animaux  mammifères  soumit  à  la  domesticité  et 
liés  essentiellement  à  la  prospérité  de  la  maison 
rurale.  On  distingue  dos  besltaux  en  gros  et  en 
menu  bétail.  Le  gros  bétail  comprend  le  cheval , 
l'âne ,  lo  mulet ,  leurs  femelles  et  leurs  petits ,  ap- 
pelés aussi  bêtes  diecalines  ;  le  taureau ,  le  bufHe  , 
appelés  encore,  avec  leurs  femelles  et  leurs  petits. 
bè tes  bovines  et  bêtes  à  grosses  cornes  ;  le  r.ham^n 
et  le  dromadaire ,  dont  l'usage  est  limité  à  quel- 
ques contrées.  Le  menu  bétail  comprend  les  bêtes 
à  laine  ou  Oètes  blanches,  le  bélier,  la  brebis, 
l'agneau ,  le  mouton  ;  les  bétes  à  poil,  le  bouc ,  la 
chèvre ,  lo  chevreau  ;  les  bêtes  à  soie ,  le  porc ,  la 
truie,  le  cochon  (voy.  Bélier,  Bote,  Cheval, 
Pose,  Taureau  ).  Je  ne  dirai  rien  ici  de  l'impor- 
tance des  diverses  espèces  comprises  sous  la  dé- 
nomination générique  de  Bétail,  je  renvoie  à  l'ar- 
ticle Asm  AUX  DOMBSTIOUBS.  (T.  d.  B.) 

BETEL,  BETLE,  BETTELE.  (bot.  fhak.  ) 
Sorte  de  poivre  que  les  Malais  mêlent  avec  la  noix 
d'Arec  et  qu'ils  mâchent  contiouellcmenL  (  Voy. 
Poivre,  Abec)  (Guna.) 

BÊTES.  (  zoot..)  G'est  le  nom  collectif'  des  ani- 
maux considérés  comme  des  êtres  dépourvus  d'in- 
telligence. On  a  douuécenomdeBéte,  avec  quelque 
adjectif,  à  une  foule  d'animaux  de  divers  ordres; 
nous  allons  indiquer  les  espèces  les  plus  remar- 
quables. 

Bêtb  ou  Vacbb  a  Dieu  ,  et  Bête  a  Marti*, 
(iks.)  Toutes  les  Coccinelles  (voy.  ce  mot). 

Bête  a  feu.  (iks.)  Les  Lampyres,  les  Tawiks, 
les  Fulgobes,  les  Scolopendres ,  etc.  (voy.f  ces 
mots),  qui  répandent  plus  ou  moins  de  lumière 
pendant  la  nuit. 

Bête  a  grandes  dents,  (mam.)  Le  Morse. 

Bête  db  la  mort.  (mam.  et  mis.)  Divers  oiseaux 
do  nuit  du  genre  Strix,  et  quelques  insectes  noc- 
turnes ,  tels  que  les  Blaps  vwrtisaga.  (  Voyez 
Chouette  et  Blaps.)  Le  Blaps  porte  encore  les 
noms  de  Bête  aonui ,  Bête  des  boulangers, etc. 
On  donne  aussi  ces  noms  au  Grillon  domestique 
et  au  Ténébrion  qui  provient  des  vers  de  farine. 

Bête  puante,  (mam.)  INom  de  diverses  Mouf- 
fettes qui  répandent  une  urine  empestée  quand 
elles  sont  saisies  par  la  peur. 

Bêtes  roi  ces.  (arach. )  En  Amérique  on  dé- 
signe ainsi  de  petites  Tiques  qui  doivent  apparte- 
nir au  genre  Ltrits (voy.  ce  mol),  comme  le 
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Vendangeron ,  et  quPfont  éprouver  k  l'homme  des 
démangeaisons  insupportables,  en  s'introduisant 
dans  les  pores  de  la  pean.  {Voy.  Vendawgebok.) 

(Gui».) 

1  BÉTHYLE,  Bethylus.  (ois.  et  ws.)  Parmi  les 
oiseaux ,  Cuvier  a  donné  ce  nom  à  un  sous-genre 
démembré  des  Pies ,  dont  le  type  est  la  Pis  pie- 
cmfecnB ,  Lanitu  picatus ,  Lath.  (  Voy.  Piegribche 
et  Pie.  )  Dans  les  insectes  ce  nom  sert  à  désigner 
un  petit  genre  d'Hyménoptères  de  la  section  des 
Porte- aiguillons  ,  établi  par  Latreille  pour  des  in- 
fectes très-petits,  quelquefois  privés  d'ailes,  et 
parmi  lesquels  nous  citerons  IcBéthtlb  hemiptbbb, 
Jt.kemipterus ,  de  Fabricius.  C'est  un  très-petit 
Uyménoptère  lisse ,  tout  noir ,  avec  les  ailes  très- 
courtes.  On  lo  trouve  aux  environs  de  Paru. 

(Guia.) 

BÊTOINE,  Betonica.  (bot.  pban.)  Genre  de  la 
Didynamie  gymnospermie  de  Linné  et  de  la  fa- 
mille des  Labiées.  Voici  ses  caractères  :  calice  à 
cinq  dents ,  corolle  à  tube  légèrement  arqué,  plus 
long  que  le  calice,  non  renflé;  lèvre  supérieure 
redressée ,  pliée  en  gouttière  et  échancrée ,  et  l'in- 
férieure à  trois  lobes  étalés  ;  quatre  petites  semen- 
ces oblongucs  au  fond  du  cornet  verdâtre  formé 
par  le  calice.  A  ce  genre  appartiennent  une  dizaine 
d'espèces ,  dont  les  plus  connues  sont  : 

La  B&TOI5B  coumunb  ,  B.  officinalu ,  L. ,  sorte 
de  panacée  pour  les  anciens  ,  qui  regardaient  la 
décoction  de  ses  fleurs  et  de  ses  feuilles  comme 
un  remède  souverain  contre  la  goutte ,  la  scia- 
tique,  la  céphalalgie,  etc. ,  etc.  Cette  plante  a  été 
l'objet  d'un  ouvrage  spécial,  composé  par  Anto- 
nio* Musa,  médecin  d  Auguste.  Tu  haï  pià  virtû 
the  non  ne  ha  la  betonica ,  est  un  proverbe  italien. 
Aujourd'hui,  en  France,  on  ne  reconnaît  guère 
à  la  Bétoine  commune  que  deux  propriétés  :  l'une  . 
que  ses  racines ,  à  odeur  forte ,  sont  purgatives  ; 
1  autre ,  que  ses  feuilles  sont  sternutatoires  et  peu- 
vent remplacer  le  tabac. 

!  r  Au  reste ,  voici  les  caractères  auxquels  on  recon- 
naît cette  espèce  :  tige  droite  simple,  élevée  et  un 
peu  velue;  feuilles  opposées,  pétiolées,  en  cœur, 
orales-oblongues,  ridées  et  un  peu  velues;  les  in- 
férieures sensiblement  festonnées  et  les  supérieu- 
res presque  sessiles  ;  fleurs  d'un  rouge  vif,  quel- 

Juel'ois  blanches,  à  lèvre  supérieure  entière,  û 
i  vision  intermédiaire  de  l'inférieure  qui  est  échan- 
crée ,  et  disposées  en  épi  terminal  et  interrompu 
à  la  base. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  bois  décou- 
verts. 

'  Bétoixe  velue  ,  Betonica  hirsuta ,  L. ,  origi- 
naire des  Alpes.  Bacines  vivaces;  tige  d'un  piodet 
demi ,  quadrangulairc ;  feuilles  en  cœur  allongé; 
fleurs  rouges  en  épi. 

Bbtoikb  du  Levant,  B.  orientait» ,  L.  Feuilles 
lancéolées ,  gauflrées .  d'un  vert  pâle  ;  fleurs  d'un 
pourpre  peu  éclatant. 

Bétoine  a  gbandbs  feuilles  ,  B.  grant  iiflora  , 
W. .  de  Sibérie.  Vivacc,  plus  grande.  Tiges  velues  ; 
feuilles  radicales  nombreuses ,  grandes ,  dentées, 
en  cœur  allongé  ;  fleurs  roses,  plus  grandes  que 


les  précédentes ,  verticillées  ,  avec  do  grandes 
bractées.  Ces  trois  dernières  espèces  sont  culti- 
vées dans  nos  jardins  comme  plantes  d'ornement. 

La  Bétoine  a  été  ainsi  nommée,  selon  Pline  , 
quia  Vetonei  corn  invenerunL  (Ci.) 

BETTE,  Beta.  (bot.  phajt.)  Cinq  espèces  sont 
renfermées  dans  ce  genre  de  la  famille  des  Chéno- 
podées  et  de  la  Pcntandrie  digynie  ;  deux  seules 
sont  cultivées  et  méritent  une  attention  toute  par- 
ticulière de  la  part  du  propriétaire  rural.  Les 
trois  autres  ne  sont  d'aucune  utilité;  l'on  pensa 
que  l'une ,  la  Bbtte  maritime  ,  B.  maritina  ,  est 
le  type  primitif  des  deux  suivantes,  perfectionnée» 
par  les  soins  de  la  culture  :  rien  ne  justifie  cette 
assertion  à  mes  yeux,  . 

La  Bette-poirke  ,  B.  cicla ,  plante  culinaire , 
dont  la  culture  est  très -facile;  ses  graines  se 
sèment  d'elles-mêmes;  ses  feuilles  servent  à  adou- 
cir l'acidité  de  l'oseille.  On  l'estime  originaire  du 
Midi;  son  introduction  dans  les  jardins  remonte 
à  uno  époque  très-reculée.  Do  sa  racine  cylindri- 
que, ligneuse  et  légèrement  ramifiée,  s'élève  une 
tige  droite ,  haute  d'un  mètre  et  quelquefois  plus, 
garnie  de  larges  feuilles  ovales ,  portées  sur  des 
pétioles  épais.  Les  fleurs ,  disposées  en  longs  épis 
grêles ,  sont  petites ,  blanchâtres ,  réunies  trois  ou 
quatre  ensemble.  Cette  espèce  offre  trois  variétés; 
une  seule  est  remarquable  par  ses  feuilles  d'un 
blanc- jaunâtre,  dont  la  côte  ou  nervure  mé- 
diane est  très-large  et  se  mange  à  la  mi-mai 
comme  les  cardons  et  le  céleri  :  c  est  de  celte  par- 
ticularité qu'on  l'appelle  Poirèe  à  Cardes  et  carde 
poirée. 

La  Bette-bave  ,  B.  vulearU,  a  la  racine  pivo- 
tante ,  charnue ,  susceptible  de  prendre  un  volumo 
très-considérable.  On  dit  qu'elle  est  native  des 
plaines  de  Bohême.  Elle  était  depuis  long-temps 
cultivée  comme  plante  culinaire  et  comme  four- 
rage, quand,  en  1747»  un  chimiste  de  Berlin, 
Margraff,  reconnut  en  elle  la  propriété  de  donner 
un  sucre  absolument  identique  avec  le  sucre  de 
canne,  et  même  d'avoir  sur  lui  l'avantage  de 
cristalliser  h  un  plus  haut  degré.  Cependant  la 
betterave  no  Jovint  une  ressource  réelle  et  impor- 
tante pour  l'Europe  que  vingt-huit  ans  plus  tard , 
quand  un  proscrit  français,  Achard,  se  mit  a 
fabriquer  du  sucre  indigène  k  Berlin  même ,  et 
surtout ,  en  1811,  lorsqu'en  France  Deyeux  et 
Cadet  de  Vaux  sollicitèrent  du  gouvernement 
des  encouragemens  en  faveur  des  agriculteurs  et 
des  industriels  qui  s'occuperaient  de  cette  branche 
nouvelle  de  spéculation  lucrative.  L'émulation 
éveillée ,  on  se  mit  a  l'œuvre  ;  ce  travail  vivifiant 
et  fécond  donna  de  l'extension  aux  cultures  utiles, 
il  ouvrit  la  voie  a  une  fortune  légitimement  acquise, 
et  affranchit  le  commerce  d  une  partie  de  ses 
courses  lointaines,  en  même  temps  qu'il  porta  à 
l'odieuse  traite  des  nègres  un  coup  plus  sûr  et 
plus  direct  que  les  discours  éloquens  des  philan- 
thropes les  plus  ardens. 

Le  sucre  de  betterave  réunit  aux  propriétés 
physiques,  chimiques  et  économiques  du  sucre  de 
cannelés  mêmes  forme*  cristalline*;  il*  sont  tous 
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les  deux  aussi  lourds ,  et  en  variant  les  procédés 
du  raffinage  on  en  obtient  également  des  sucres 
denses  à  gros  grains  et  des  sucres  légers  h  grains 
fins.  La  prévention  contesta  ces  faits,  mais  le 
temps  lui  a  imposé  silence  et  a  détruit  les  asser- 
tions mensongères  publiées  par  les  colons  des 
Antilles.  La  fabrication  du  sucre  indigène  ne  coule 
point  de  larmes  à  l'humanité,  elle  est  aussi  prompte 
que  peu  dispendieuse.  On  connaît  trois  variétés  de 
Betteraves,  la  rouge,  la  blanche  et  la  jaune.  Dans 
quelques  localités  on  préfère  la  dernière  pour  l'ex- 
traction du  sucre  ;  la  seconde  est  beaucoup  plus 
riche;  la  rouge  se  réserve  pour  les  usages  domes- 
tiques et  pour  êlrc  donnée  aux  bestiaux.  Toutes 
demandent  une  terre  profondo ,  meuble ,  un  peu 
grasse  et  mélangée  de  sable.  Les  plants  à  sncre  ne 
s'effeuillent  point ,  l'opération  nuirait  au  dévelop- 
pement de  la  racine  et  à  ses  hautes  qualités;  il 
n'en  est  pas  de  même  des  plantes  destinées  pour  le 
fourrage  ;  l'enlèvement  successif  des  feuilles  donne 
lieu  à  la  production  de  nouveaux  bourgeons  et 
rend  chaque  pied  plus  profitable  aux  vaches  et  aux 


De  la  racine  de  Betterave  cuite  on  retire  un 
vin  doux  fort  agréable ,  et  une  confiture  qui  riva- 
lise en  bouté  avec  le  meilleur  raisiné.  Avec  la  pulpe 
on  est  parveuu  à  fabriquer  du  papier. 

(T.  d.  B.) 

BEUDANTI!\E.  (min.)  Nom  donné  à  une  sub- 
stance minérale  d'un  éclat  résineux ,  cristallisant 
en  rhomboèdres ,  et  composée  d'oxide  de  fer  et 
d'oxide  de  plomb.  (J.  H.) 

BEURRE,  (criu.,  acb.)  Toutes  nos  ménagères, 
celles  qui  habitent  les  campagnes ,  bien  entendu , 
savent  qu'on  obtient  le  beurre  en  battant  la  crème 
pendant  quelque  temps,  soit  dans  un  tonneau  dont 
l'axe  mobile  offre  plusieurs  ailes,  soit  au  moyen 
d'un  disque  de  bois  attaché  a  l'extrémité  d'un 
long  bâton.  Après  quelque  temps  de  cette  opéra- 
tion ,  que  l'on  nomme  barattage ,  la  crème ,  que 
l'on  a  préalablement  séparée  du  lait ,  en  exposant 
celui-ci  a  l'air  dans  des  locaux  appelés  laiteries, 
se  partage  en  deux  parties;  l'une  liquide  et  lai- 
teuse porte  le  nom  de  lait  de  Beurre,  et  contient 
du  petit-lait,  du  caséum,  et  un  peu  de  Beurre; 
l'autre  est  le  Beurre  proprement  dit. 

On  sépare  le  Beurre  du  petit-lait,  on  le  lave  à 
grande  eau,  et  on  le  pétrit  entre  les  mains,  on  le 
malaxe  jusqu'à  ce  qu'il  ne  blanchisse  plus  avec 
l'eau;  alors  on  le  livre  dans  le  commerce.  Toute- 
fois ,  ainsi  préparé ,  le  Beurre  n'est  pas  encore  par- 
faitement pur ,  il  retient  une  certaine  quantité  de 
petit-lait  et  de  caséum  qui  le  rendent  facilement 
altérable ,  surtout  en  été  ;  on  le  débarrasse  de  ces 
deux  corps  étrangers  en  le  soumettant  à  une 
chaleur  de  60  à  66° ,  il  se  fond ,  vient  h  la  surface 
du  petit -lait  et  du  caséum  ;  on  le  décante  et  on  le 
conserve.  4 

Parfaitement  pur ,  le  Beurre  est  un  corps  mou, 
d'une  couleur  jaune  ou  blanche,  d'nno  saveur 
agréable  et  douce  ,  légèrement  aromatique  ;  du 
reste  toutes  ces  qualités  du  Beurre  varient  du  plus 
au  moins  selon  le  mode  et  les  soins  apportés  dans 


la  fabrication,  et  surtout  selon  les  pays  et  la 
bonté  des  pâturages  qui  ont  servi  de  nourriture 
aux  animaux  domestiques  qui  donnent  le  lait ,  et 
qui  font  la  fortune  et  la  richesse  des  cultivateurs. 

Le  Beurre  se  fond  avec  la  plus  grande  facilité  ; 
il  est  insoluble  dans  l'eau ,  soluble  dans  l'alcool 
bouillant ,  décomposable  par  les  alcalis ,  altérable  à 
l'air,  etc.  Cette  altérathn  du  Beurre  parle  contact 
de  l'air  a  éveillé  la  cupide  sagacité  des  marchands 
de  comestibles.  Tous  ou  presque  tous  savent  plus 
ou  moins  bien  ce  qu'ils  appellent  retravailler  te 
Beurre ,  en  faire  du  frais  avec  de  l'ancien.  Nous 
qui  ne  voulons  pas  augmenter  le  nombre  de  ces 
habiles  et  intègres  manipulateurs,  nous  tairons  les 
moyens  qu'il  faut  mettre  en  usage  pour  ce  genre 
d'industrie ,  mais  qui  n'échappent  pas ,  en  géné- 
ral ,  au  Cn  dégustateur.  Les  usages  du  Beurre, 
comme  aliment,  sont  trop  connus  pour  être 
rappelés  ici  ;  la  médecine  et  la  pharmacio  l'em- 

Sloient  peu  ;  cependant  cette  matière  grasse  entre 
ans  la  composition  d'un  emplâtre  connu  sous  le 
nom  vulgaire  d'onguent  de  la  mère  Thècle.  Ce  com- 
posé polypharmaque  porte  le  nom  de  son  inven- 
teur, la  sœur  Thècle,  autrefois  supérieure  des 
religieuses  de  l'Hôtel-Dicu  de  Paris. 

D'après  M.  Chevrcul ,  le  Beurre  est  formé  de 
stéarine ,  de  deux  huiles ,  l'une  qu'il  a  nommée 
butyrine ,  et  une  autre  qui  présenterait  toutes  les 
propriétés  de  Y  oléine ,  si  on  parvenait  à  la  priver 
entièrement  de  butyrine,  d'acide  butyrique,  d'un 
principe  colorant  jaune,  et  d'un  principe  aroma- 
tique que  Pon  rencontre  surtout  dans  le  Beurre 
frais. 

Beurre  d'antimoine.  Voyez  Chlorure  d'anti- 
moine et  Antimoixb. 

Beurre  de  bismuth.  Voyez  Chlorure  de  bis- 
muth et  Bismuth. 

Beurre  de  rauboug.  Voyez  Beurre  de  galam. 

Beurre  db  cacao.  Le  Beurre  de  cacao,  que  l'on 
appelle  encore  huile  concrète  de  cacao,  est  un 
corps  solide  et  cassant  comme  la  cire ,  d'une  cou- 
leur jaune  pâle,  d'une  odeur  et  d'une  saveur 
agréables;  entièrement  soluble  dans l'éther quand 
il  est  pur  ;  rancissant  avec  assez  de  facilité  ,  etc. 

On  obtient  le  Beurre  do  cacao  de  la  manière 
suivante  :  on  prend  une  quantité  voulue  de  cacao 
des  Iles,  semences  du  cacaoyer  (7' heobroma  cacao,) 
do  la  famille  des  Bittnériacées,  famille  formée  aux 
dépens  de  celle  des  Malvacées  ;  on  le  sépare  exac- 
tement des  corps  étrangers  ;  on  le  torréfie  légère- 
ment dans  un  brûloir  semblable  à  celui  dont  les 
limonadiers  se  servent  pour  brûler  le  café;  on 
brise  les  amandes ,  on  les  vanne ,  et  on  les  sépare 
à  la  main  de  leurs  enveloppes  ligneuses  et  des 
germes.  Ainsi  préparé ,  on  réduit  le  cacao  en  pâte 
très-ferme  et  très-homogène ,  en  le  pilant  d'abord 
dans  un  mortier.de  fonte  préalablement  échauffé 
avec  des  charbons  ardens ,  et  cn  le  broyant  en- 
suite sur  la  pierre  à  chocolat  ;  on  l'étcnd  dans  une 
certaine  quantité  d'eau ,  et  on  le  fait  bouillir  pen- 
dant un  quart  d'heure.  On  laisse  refroidir  le  tout; 
le  Beurre  vient  occuper  la  surface  du  liquide ,  on 
l'enlève  et  on  le  purifie  en  le  filtrant  au  bain-ma- 
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rie ,  ou  6  la  vapeur  do  l'eau  bouillaole.  On  le  re- 
çoit dans  de*  moules  de  faïence  ou  de  porcelaino 
analogues  a  ceux  à  chocolat ,  ou  mieux  dans  (tes 
Hôtes  dites  à  médecine ,  où  il  se  solidifie ,  et  dans 
lesquelles  on  le  conserve.  Ce  dernier  moyen  est 
préférable  pour  empêcher  le  contact  de  l'air  et 
l'altération  du  produit  dont  nous  venons  de  don- 
ner la  préparation. 

Bien  que  te  Beurre  de  cacao  soit  doué  de  pro- 
priétés émollicnles  très-prononcées ,  on  l'emploie 
peu  en  médecine  aujourd'hui.  La  chirurgie  en  fait 
quelquefois  préparer  des  suppositoires  ,  fragmens 
coniques ,  pins  ou  moins  gros  et  plus  ou  moins 
longs  ,  que  l'on  introduit-  dans  l'extrémité  infé- 
rieure du  rectum ,  en  cas  de  fissures  à  l'anus ,  et 
qui  ne  sont  autre  chose  que  du  Beurre  de  cacao 
taillé  en  cône  a  l'aide  du  couteau. 

L'huile  concrète  de  cacao  est  souvent  falsifiée 
dans  le  commerce  avec  du  suif,  avec  la  meolte 
des  os ,  on  avec  la  cire.  Dans  les  deux  premiers 
Cas  te  soloté  éthéré  de  Beurre  de  cacao  est  trou- 
ble ,  son  odeur  est  désagréable ,  sa  consistance 
moins  dure  et  sa  cassure  n'est  pas  homogène;  si 
je  Benrre  de  cacao  contient  de  la  cire ,  sa  solu- 
tion a  froid  dans  l'étheresl  incomplète,  ce  qui  n'a 
pas'  lieu  quand  il  est  pur. 

Beurre  »e  cihe.  Produit  de  la  distillation  de  la 
cive  ,  et  qui  a  beaucoup  d'analogie ,  surtout  par 
la  consistance ,  avec  te  Beurre  provenant  dn  lai- 
tage. 

Beurre  de  coco.  Substance  analogue  au  Bourre 
de  cacao ,  et  que  Ton  obtient  de  la  même  ma- 
nière, mais  du  fruit  du  cocotier  (cocos  nucifera 
de  Linné  ). 

Le  Beurre  de  coco  remplace,  chez  les  Indiens, 
le  Beurre  de  vache. 

•  Beurre  de  galam.  Substance  grasse,  concrète, 
jaunâtre,  un  peu  grenue,  d'une  saveur  douceâtre, 
employée  en  Afrique  dans  tes  mêmes  circonstan- 
ces culinaires  que  te  lard,  dont  clic  rappelle  le 
goût ,  et  dont  l'origine  n'est  pas  encore  bien  con- 
nue. Suivant  Aublct ,  le  Beurre  de  galam  serait 
fourni  par  un  palmier  dn  genre  Elaii ,  et  suivant 
Jttssien,  des  graines  d'un  végétal  appartenant  a 
la  famille  des  Sapotécs. 

Beurre  de  monta*;  ye  on  Beurre  de  AocME.  Mé- 
lange d'argile ,  d'alumine  sulfatée,  d'oxide  de  fer 
et  de  pétrole ,  qne  l'on  trouve  en  forme  de  stalac- 
tites dans  les  cavités  schisteuses  de  la  Sibérie. 

Beurre  de  muscade.  Mélange  d'hoile  fixe  et 
d'huile  essentielle  que  1  on*  obtient  en  amassant 
tes  noix  mnscades,  amandes  du  fruit  du  Myristica 
moschata  ,  de  la  famille  des  Myristicées ,  dans  un 
mortier  échauffé  ;  formant  une  pâte  que  l'on  ren- 
ferme dans  des  sacs  do  coutil ,  et  en  les  soumettant 
ensuite  à  la  presse  entre  deux  plaques  métalliques 
échauffées  dans  Veau  bouillante  ;  il  s'écoule  un 
liquide  qui  *ne  tarde  pas  à  se  solidifier. 

Le  Beurre  de  muscade  se  présente  en  masses 
aplaties  ,  de  forme  carrée  (  celui  qui  nous  vient  de 
Hollande  )  ,  ou  bien  renfermé  dans  de»  pots  de 
terre  (  Celui  qui  nous  arrive  des  Grandes-Indes  ). 
Ce  dernier ,  que  l'on  préfère  généralement ,  est 


épais,  d'une  couleur  de  macis,  d'une  saveur  pro- 
noncée de  muscade  et  d'une  odeur  très-agréable. 
Au  surplus ,  cette  substance  doit  être  choisie  plu- 
tôt solide  qne  molle,  d'une  odeur  très-prononcée, 
marbrée  dans  son  intérieur,  d'une  saveur  agréa- 
ble, et  d'une  couleur  jaune  tirant  un  peu  sur  te 
rouge. 

L  huile  concrète  de  muscade  était  beaucoup 
employée  autrefois  en  frictions  contre  la  goutte, 
les  rhumatismes ,  etc.  ;  on  la  considérait  aussi 
comme  sudorifique  et  anli-spasmodique.  Aujour- 
d'hui on  la  fait  encore  entrer  dans  une  composi- 
tion pbarmaceutiquo  appelée  Baume  ncrval  ou 
mieux  Grnisst  narcotique.  (  F.  F.  ) 

BEZOARD.  (zool.)  Concrétion  qui  se  forme 
dans  l'estomac  .  l'intestin  ou  la  vessie  des  ani- 
maux. Long-temps  on  leur  a  attribué  de  grandes 
vertus  médicamenteuses.  On  faisait  surtout  très- 
grand  cas  du  Bézoard  oriental ,  qu'on  trouve  as- 
sez communément  dans  te  quatrième  estomac  de 
ht  gazelle  dos  Indes;  il  était  infiniment  plus  re- 
cherclié  que  te  Bézoard  occidental,  qu'on  ren- 
contre ordinairement  dans  la  chèvre  du  Pérou.  Le 
premier  p lèsent e  une  surface  lisse  ,  brillante,  fra- 
gile, brune  ou  vert  foncé;  son  odeur  est  forte- 
ment aromatique  quand  on  le  chauffe  ;  sa  saveur 
est  ûcre  et  chaude;  on  1e  regardait  autrefois  comme 
un  puissant  antidote  de  toute  espèce  de  poison  ,  et 
comme  un  médicament  des  plus  efficaces  contre 
tes  maladies  éruptives  et  pestilentielles  ;  il  est  au- 
jourd'hui tombé  dans  un  discrédit  complet.  Les 
Béeoards  occidentaux ,  qui  n'ont  jamais  été  esti- 
més comme  tes  premiers ,  sont  des  composés  sa- 
lins ,  blancs  ou  gris ,  formés  de  carbonate  de 
chaux  ou  de  phosphate  ammoniaco-magnésien. 

Les  Béaoards  de  bœnf ,  de  caïman ,  de  cha- 
mois, de  porc  épie ,  ont  joui  d'une  réputation 
plus  ou  moins  considérable. 

On  a  donné  te  nom  de  Bézoards  minéraux  à 
certaines  préparations  pharmaceutiques  ;  ainsi  on 
appelait  Bézoard  de  Saturne  un  médicament  com- 
posé de  proloxidc  de  plomb ,  de  beurre  d'anti- 
moine cl  d'acide  nitrique  ;  le  Bézoard  de  frénus 
avait  le  enivre  pour  base;  on  nommait  encore 
Bézoard  joriat  une  poudre  fortement  diapboré- 
tique  composée  d'antimoine,  d'étam ,  do  mer- 
cure; Bézoard  martial ,  uu  médicament  composé 
en  partie  de  triloxide  de  fer  ;  Bézoard  lunaire  \ 
une  préparation  de  nitrate  d'argent  et  de  beurre 
d'antimoine  ;  Bézoard  solaire  ,  un  médicament 
sndorifiqne  où  les  lames  d'or  se  mélangeaient  à 
l'acide  nitrique. 

Enfin  on  désignait  sous  le  nom  de  Bézoard  té 
gètol  les  concrétions  pierreuses  qu'on  rencontre 
dans  l'intérieur  des  oooos.  (P.  G.) 

BIBION,  Bibio.  (ras.)  Genre  de  Diptères,  de 
la  famille  des  IVémocères ,  démembré  des  Tipules 
par  Geoffroy.  Ses  caractères  consistent  à  avoir 
des  antennes  courtos,  cylindriques,  de  neuf  ar- 
ticles presque  perfoliés ,  les  palpes  filiformes  de 
quatre  ou  cinq  articles  distincts,  trois  petits  yeux 
lisses. 

Ces  insectes  ont  un  faciès  très-reconnaissoLIc  ; 
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la  tête  des  miles ,  vu  la  grande  étendue  des  yeux, 
est  très-large  et  arrondie ,  celle  des  femelles  au 
contraire  est  presque  carrée ,  allongée ,  méplate; 
les  antennos  sont  très-rapprochées  a  leur  base  et 
insérées  près  de  l'extrémité  de  la  tête;  dans  les 
mâles  le  corselet  est  presque  cylindrique ,  il  est 
très-élcvé  dans  les  femelles,  aussi  paraissent-elles 
comme  bossues;  l'abdomen  est  seulement  plus 
renflé  dans  les  femelles  ;  les  pattes  antérieures  ont 
les  fémurs  renflés  et  les  tibias  prolongés  par  une 
épine,  les  quatre  pattes  postérieures  sont  beau- 
coup plus  longues  :  toutes  sont  terminées  par 
deux  petits  croche!»  et  trois  petites  pelotes  vési-  ■ 
culcuscs. 

Quand  vient  la  saison  où  éclosent  ces  insectes, 
c'est  en  très-grand  nombre  &  la  fois  qu'ils  parais- 
sent ,  aussi  ont-ils  été  remarqués  en*  tout  temps  et 
leur  a-t-on  assigné  des  noms  correspondans  aux 
époques  où  on  les  voyait  ;  ceux  du  printemps 
ont  été  appelés  Mouches  de  Saint-Marc ,  ceux  qui 
viennent  plus  tard  Mouches  de  Saint-Jean  ;  on  a 
cru  qu'ils  faisaient  du  mal  aux  arbres  fruitiers , 
mais  c'est  tout-à-fait  à  tort ,  rien  dans  lcnr  organi- 
sation ne  leur  en  donne  le  pouvoir.  Ce  sont  des 
insectes  lourds,  lents,  faciles  à  prendre  ,  puisque 
souvent  ils  ne  font  aucun  mouvement  pour  échap- 
per. L'accouplement  s'opère  de  la  manière  ordi- 
naii  o ,  le  mâle  et  la  femelle  placés  bout  à  bout 
restent  quelquefois  des  heures  entières  dans  cette 
position  ,  la  femelle  à  la  An  s'envole ,  et  entraîne 
le  mâle  qui  se  trouve  séparé  d'elle  par  son  propre 
poi<L«.  La  ponte  s'opère  en  terre  ;  mais  les  jeunes 
larves  .dès  qu'elles  sont  écloses,  cherchent  les 
bouses  de  vache,  où  elles  vivent;  elles  sont  apodes 
et  garnies  de  poils  raides  dirigés  en  arrière  ;  elles 
opèrent  plusieurs  changemens  do  peau  et  so  dé- 
pouillent mémo  tout-a-fait  en  se  métamorphosant 
en  nymphe;  cette  métamorphose  s'opère  vers  la 
fin  de  l'hiver ,  et  ce  n'est  qu'environ  quarante  jours 
après  que  l'insecte  sort  de  son  enveloppe  pour 
remplir  à  son  tour  lo  vœu  do  la  nature,  et 
mourir. 

On  connaît  un  certain  nombre  de  ces  insectes; 
nous  nous  contenterons  d'en  citer  un  ou  deux. 

B.  db  Saikt-Mabc  ,  B.  Marci,  Fab.  ,  long  de 
quatre  ou  cinq  lignes;  entièrement  noir  et  velu, 
les  ailes  sont  blanches  et  bordées  de  brun  dans 
les  mâles,  entièrement  enfumées  dans  les  femel- 
les. Très-communs  partout. 

B.  ms  j  abdiss  ou  Précoce,  B.  hortulanatm,  Fab., 
un  peu  plus  petit  que  le  précèdent  ;  le  mâle  est 
presque  semblable ,  mais  les  pattes  postérieures 
sont  brunes,  les  ailes  ont  b  l'extrémité  de  la  partie 
enfumée  de  la  côte  un  point  noir  très- visible  ; 
la  femelle  a  lo  corselet  et  l'abdomen  d'un  rouge 
de  sang ,  la  tête  et  le»  patte»  noires.  Très-commun 
•u  printemps.  (A- P.) 

BIBLIOLITHE  on  Livre  pxtbifix.  (ciot.)  On 
a  quelquefois  donné  ce  nom  h  des  roches  schisteu- 
ses feuilletées  qui ,  à  l'aide  de  fissure»  perpendicu- 
laires au  plan  des  feuillets ,  se  divisent  en  plaques 
trapézoïdales;  ou  simplement  h  des  incrustations 
aux  feuillets  de  la  roche  et  J 


présentant  l'apparence  d'une  tranche  de  livre. 

(Tn.V.) 

BICEPS,  qui  a  deux  télés,  (arat.)  On  appelle 
ainsi  tout  muscle  dont  l'une  des  extrémité»  est 
profondément  divisée  en  deux  attaches.  Le  Biceps 
brachial  est  un  muscle  de  la  partie  antérieure  du 
bras  que  Chaussier  a  nommé  Scapulo-huméral  ; 
le  Biceps  brachial  est  situé  à  la  partie  postérieure 
do  la  cuisse  ,  c'est  l'ischio-fémoro-peronier  de 
Chaussier.  Le  mot  Bicipital  a  la  mémo  origine 
que  Biceps  ;  ainsi  on  dit  gouttière  ou  coulisse  bi- 
cipitale  pour  désigner  une  gouttière  qui  loge  le 
tendon  du  muscle  Biceps.  (P.  G.) 

BICHE,  (sool.)  On  appelle  ainsi  dos  animaux 
de  diverses  classes;  ainsi  cliex  les  mammifères,  o'est 
le  nom  de  la  femelle  du  cerf.  {Yqy.  Cm*.)  Che* 
los  poissons ,  c'est  le  nom  d'un  Scombre  et  d'une 
espèce  de  Squale  ,  Squelus  glaucus  L.  (  Voy» 
Scombbb  et  Squale.)  Enfin  parmi  les  insectes,  on 
nomme  Biches  los  femelles  des  Lucaniu  eervus,  ou 
Csrf-volant  ,  et  parallelipipedus  (f'oy.  Lucans.) 

(Gukjl) 

BICHIR,  Pofypterut.  (poiss.)  Ce  poisson, range 
dans  la  famille  des  Ésoces ,  a  des  caractères  parti- 
culiers tellement  remarquables,  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  le  confondre  avec  les  autres  genres  de  la 
même  famille.  Ce  genre  a  quelque  chose  de  la 
physionomie  du  Caïman  ,  ressemblance  qu'il  doit 
à  ses  tégument,  à  la  distribution  et  à  la  grandeur 
de  ses  écailles  ;  le  port  de  ce  poisson  le  ferait 
prendre  pour  un  serpent ,  et  c'est  ce  qui  lui  a  vola, 
de  la  part  des  Égyptiens,  le  nomade  Bichir.  Son. 
corps  est  allongé,  revêtu  d'écaillés  pierreuses;  ce 
qui  le  distingue  au  premier  coup  d'œil  de  tous 
les  poissons ,  c'est  que  le  long  de  son  dos  règne 
an  grand  nombre  de  nageoires  séparées,  soute- 
nues chacune  par  une  forte  épine  qui  porte  quel- 
ques rayons  mou».  La  caudale  entoure  le  bout  de 
la  queue ,  l'anale  en  est  fort  près  ,  les  ventrales 
sont  fort  en  arrière,  les  pectorales  sont  portées 
sur  un  bras  écailleuxon  peu  allongé.  {V oj.  notre 
Atlas,  pL  48,  f.  7.  )  L'on  verra  par  le  passage 
suivant  quo  j'extrais  du  mémoire  de  M.  Geoffroy 
quels  sont  les  renscignemens  qu'il  a  obtenus  sur 
le  Bichir. 

c  Quelque  attention  que  j'aie  pu  apporter  à  pren- 
dre des  informations  sur  les  mœurs  dé  ce  poisson, 
dit-il,  je  n'ai  pu  y  réussir;  on  lo  trouve  si  rare- 
ment dans  le  Nil ,  que  quelques  pécheurs  m'ont 
avoué  n'en  avoir  jamais  vu  d'autres  individus  que 
ceux  que  je  leur  avais  mis  sous  les  yeux.  »  C'està 
l'époque  des  plus  basses  eaux  qu'on  le  péchait. 
Le  Bichir  n'habite  que  les  lieux  les  plus  profond» 
du  fleuve ,  il  vit  constamment  dans  la  vase ,  et 
abandonnant  ses  retraites  seulement  pendant 
la  saison  d'amour ,  il  vient  quelquefois  alors  se 
renfermer  dans  les  filet»  des  pécheur».  On  ignore 
son  genre  de  nourriture;  d'après  l'étendue  de  sa 
gueule ,  les  dents  nombreuses  dont  ses  mâchoi- 
re» sont  armées,  et  la  conformation  de  son  canal 
intestinal ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  Bichir 
est  carnivore. 

Sa  chair  est  blanche  et  plu»  estimée  que  celle 
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des  autres  poissons  do  NU.  Comme  on  ne  peat  en- 
tamer ce  poisson  avec  le  couteau ,  on  est  obligé 
de  le  faire  cuire  ;  sa  peau  se  détache  alors  plus  fa- 
cilement ,  et  on  l'enlève  d'un  seul  morceau.  On 
connaît  une  autre  espèce  de  ce  genre ,  trouvée 
dans  le  Sénégal  et  différant  de  la  précédente  par 
un  moins  grand  nombre  de  nageoires  dorsales  ; 
elle  sera  publiée  dans  le  Magasin  de  zoologie  de 
M.  Guérin.  (  Alph.  G.  ) 

\   BICHON,  (m au.)  Petite  et  jolie  race  de  chiens, 

r*  ont  le  nez  court ,  le  poil  long  ,  blanc  et  très  • 
;  la  femelle  se  nomme  Bichonne.  Ces  petits  ani- 
maux ont  été  long-temps  à  la  mode  pour  les  dames, 
qui  les  portaient  dans  leur  manchon. 

On  nomme  aussi  Bichon  un  insecte  de  Tordre 
des  Diptères  ,  appartenant  au  genre  Bombylo ,  et 
auquel  les  naturalistes  ont  donné  le  nom  de  Bom- 
bylus  major.  {V.  Bomkylk.)  (Gufcn.) 

BIDET,  (uam.)  Petit  cheval  excellent  pour  la 
selle,  et  principalement  propre  au  service  des 
postes  ;  il  est  doué  d'une  vigueur  extraordinaire , 
d'une  ténacité  peu  commune ,  et  d'une  extrême 
sobriété.  Sa  jument  est  très  féconde.  {V .  Cheval.) 

(T.  d.  B.) 

BIÈRE,  (chim.)  Les  différentes  espèces  de  Bières 
sont  des  infusés  de  malt  ou  Moût  de  Bière  (orge 
germée  et  séchée  après  que  les  germes  ont  poussé), 
mêlés  avec  de  l'extrait  de  houblon.  L'usage  de  la 
Bière  est  plus  répandu  que  celui  du  vin ,  surtout 
dans  les  pays  où  on  ne  peut  cultiver  la  vigne. 

Tour  préparer  ou  faire  de  la  Bière ,  on  verse  sur 
du  malt  plus  ou  moins  concentré ,  selon  la  quan- 
tité do  produit  que  Ton  veut  avoir,  de  l'eau  tiède 
d'abord ,  puis  de  l'eau  de  plus  en  plus  chaude ,  de 
manière  que  le  mélange  acquière  une  température 
de  75°  à  80°.  Pendant  ce  temps  on  agite  bien  la 
masse  de  temps  a  autre,  et  à  la  fin  on  la  laisse 
reposer  pendant  quelques  heures.  La  conversion 
de  l'amidon  en  gomme  et  en  sucre ,  commencée 
pendant  la  préparation  du  malt,  continue  ton- 
jours  à  s'effectuer ,  et  la  saveur  sucrée  de  la  li- 
queur augmente  d'une  manière  sensible.  On  tire 
la  portion  dissoute ,  et  on  fait  bouillir  la  liqueur  ; 

Scndant  ce  temps  une  grande  partie  de  la  gomme 
'amidon  se  transforme  en  sucre.  Les  liqueurs 
qui  contiennent  de  la  gomme  d'amidon  ayant  beau- 
•eoup  de  tendance  a  devenir  acides ,  on  ajoute  h 
l'infusé  de  malt,  avant  de  le  faire  bouillir,  une 
certaine  quantité  de  fruits  de  houblon ,  qui  s'op- 
posent h  la  fermentation  acide  et  donnent  au 
moût  de  Bière  une  saveur  âcre  et  aromatique 
tout  à  la  fois ,  qui  contribue  à  sa  conservation  et 
à  la  facilité  avec  laquelle  la  Bière  peut  être  di- 
gérée. 

Lorsqu'on  agit  en  grand ,  la  liqueur,  concentrée 
par  l'ébullition ,  doit  être  refroidie  rapidement  jus- 
qu'à sî%  température  à  laquelle  on  y  ajoute  du 
ferment  :  si  le  refroidissement  avait  lieu  lente- 
ment, la  liqueur  deviendrait  sensiblement  acide. 
Dès  qu'elle  est  arrivée  h  cette  température,  on  y 
ajoute  de  la  levure ,  et  on  cherche  a  la  maintenir 
au  même  degré  de  chaleur. 

Quand  la  fermentation  est  terminée ,  on  tire  la 
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Bière  dans  des  tonneaux ,  où  la  liqueur  s'éclair- 
cit ,  tandis  que  la  fermentation  s'achève  ;  si  on  la 
met  en  bouteilles  peu  de  temps  avant  que  la  fer- 
mentation soit  complètement  achevée  ,  et  qu'on 
bouche  exactement  la  bouteille ,  la  bière  devient 
mousseuse ,  plus  agréable  à  boire  et  plus  rafraî- 
chissante. 

Quand  la  liqueur  fermentée  est  très-concentrée, 
on  lui  donne  le  nom  de  Double  Bière  ;  dans  cet 
état  elle  contient  de  5  à  6  pour  100  d'alcool  pur. 
La  Bière  plus  étendue ,  que  l'on  obtient  en  ajou- 
tant de  1  eau  à  la  Bière  forte ,  ne  renferme  que 
a  à  4  pour  1 00  d'alcool. 

Le  Porter,  qui  so  fabrique  en  grand  en  Angle- 
terre ,  est  une  espèce  de  Bière  préparée  avec  du 
houblon  de  première  qualité  et  du  malt  torréfié. 
Le  plus  fort  et  le  plus  mousseux ,  appelé  par  les 
Anglais  Brownilout ,  contient ,  selon  Brandes , 
6  i/o  pour  100  d'alcool  pur;  le  plus  faible,  qu'ils 
désignent  sous  le  nom  de  Table-Beer,  n'en  contient 
que  3,89  pour  100. 

Le  Quaas  des  Russes  est  une  boisson  un  peu 
semblable  à  la  Bière,  que  l'on  prépara  de  la  ma- 
nière suivante  :  on  fait  une  pâte  avec  quantité 
suffisante  d'eau  ,  9  parties  de  farine  de  seigle,  et 
1  partie  de  malt  de  seigle  non  desséché  ;  on  aban» 
donne  celte  pâte  pendant  quelques  jours  dans  un 
endroit  chaud,  par  exemple  dans  un  four  de  bou- 
langer qui  commence  à  se  refroidir.  La  masse  su- 
crée obtenue  sert  à  préparer  du  moût  de  Bi^ro 
que  l'on  tire  dans  des  tonneaux  et  que  l'on  fait 
fermenter  lentement  ou  froidement,  comme  on  le 
dit  dans  le  pays. 

La  Bière  contient  de  l'alcool,  une  matière  su- 
crée, de  l'acide  acétique,  un  extrait  amer  et 
aromatique ,  de  la  fécule ,  une  matière  régéto- 
animalc  fort  abondante,  etc.  Elle  nourrit,  excite 
légèrement  les  organes  de  la  digestion ,  et  est  évi- 
demment diurétique.  On  peut  l'employer  avec 
avantage  comme  diurétique  et  contre  les  scropha- 
les.  (F.  F.) 

BIÈVRE  et  quelquefois  Bifbr.  (uam.)  Deux 
vieux  noms  du  Castob  (t>.  ce  mot) ,  évidemment 
dérivés  du  latin  fiber,  nom  que  cet  animal  portait 
autrefois.  Il  parait  probable  que  la  petite  rivière 
des  Gobelios,  appelée  aussi  rivière  de  Bièvre,  qui 
traverse  Paris,  nourrissait  autrefois  des  Bièvres 
lorsqu'elle  ne  traversait  que  des  plaines ,  ce  qui  lui 
aura  fait  donner  son  nom ,  qu'elle  a  conservé  sur 
toutes  les  cartes.  (  Gebv.  ) 

BIÈVRE.  (  ois.  )  Un  des  noms  vulgaires  du 
grand  Hablb  ,  Afergus  mergauser  de  Linné, 
(f.  Hable.  )  (Gbrv.) 

BIF.  (  uam.  )  On  donne  ce  nom  au  produit  sup- 
posé de  l'ancsse  et  du  taureau.  (  Gbrv.  ) 

BIFARIÉ ,  Bifarius.  (  bot.  )  Co  terme  indiquo, 
comme  en  latin ,  l'arrangement ,  sur  deux  files  ou 
séries  opposées,  do  parties  quelconques  d'une 
plante  ;  telles  sont  les  feuilles  dans  plusieurs  espè- 
ces de  Lycopodes.  (  L.  ) 

BIGARADE.  (  bot.  phai».  )  Nom  d'une  variété 
d'oranger. 

BIGAREAU.  (  bot.  phan.  )  Nom  d'une  variété 
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de  cerise  produite  par  le  cerisier  bigareautier. 
{V.  Crbisibb.  )  (Goéb.) 

BIGN  ONE ,  Bignonia.  (  bot.  phak.  )  Genre  in- 
téressant de  plantes  exotiques ,  placées  par  Toiir- 
nefort  dans  la  classe  des  Personne*»,  et  auxquelles 
îl  donna  le  nom  d'un  illustre  écrivain  de  son  temps; 
il  en  indiqua  les  caractères  généraux;  après  lui, 
Linné,  les  rangeant  dans  sa  Didynamie  angiosper- 
mie,  les  fit  connaître  spécifiquement,  et  aida  ainsi 
Jussieu  à  y  distinguer  le  type  d'une  nouvelle  fa- 
mille, les  Bignokbbs  ou  Bignoniacées  (v.  ce  mot). 

Le  genre  Bignone,  limité  par  Jussieu  (  qui  en 
détacha  les  genres  Catalpa,  Tecoma  et  Jaca- 
randa  ) ,  a  pour  caractères  :  un  calice  campanulé, 
à  cinq  dents  souvent  a  peine  visibles  ;  une  corolle 
monopétale,  à  tube  court,  à  limbe  campani- 
forme,  partagé  en  cinq  lobes  inégaux  formant 
deux  lèvres  ;  quatre  étamines  inégales  et  fertiles , 
plus  un  filet  stérile ,  ou  rudiment  d'une  cinquième 
et  aminé;  un  style,  un  stigmate  a  deux  lames; 
une  capsule  en  forme  de  silique ,  à  deux  loges , 
séparées  par  une  cloison  parallèle  aux  valves  ;  des 
graines  nombreuses  ailées  sur  les  bords ,  et  ran- 
gées en  deux  séries. 

On  compte  environ  quatre-vingts  espèces  do 
Bignone*  ;  ce  sont  des  arbres ,  ou  plus  souvent  des 
arbrisseaux  grimpans  et  munis  de  vrilles  ;  leurs 
feuilles  sont  opposées  et  leurs  fleurs  disposées  en 
paniculcs.  Originaires  des  tropiques ,  elles  ne  peu- 
vent guère  s'élever  chez  nous  que  dans  les  serres. 


Voici  le  nom  de  celles  qu'on  y  voit  principe 

Bigbobb  db  Chinr,  Bignonia  grandiflora,  ar- 
buste sarmentenx  à  feuilles  ailées,  à  fleurs  safra- 


Bicbobb  equiboxiale ,  B.  cequinoxialis ,  com- 
mune aux  Antilles ,  où  on  la  nomme  liane  à  pa- 
niers ;  ses  fleurs  sont  rougeâtres  ; 

Bigkoxb  a  bbbbb  ,  B.  leucoxylon ,  arbre  qui  s'é 
lève  à  quarante  pieds  dons  la  Guiane  sa  patrie  ; 
ses  fleurs  sont  blanches  et  odorantes; 

Bigbonb  db  Nobfolk,  B.  pcmdorea ,  arbuste 
earmenteuxà  fleurs  blanches  pourprées; 

Bigbohb  cbiffb  db  chat,  B.  unguis  cati;  à 
fleurs  jaunes;  ses  feuilles  portent  une  vrille  à  trois 
crochets ,  d'où  lui  vient  son  nom  ; 

-  Bioboxe  porte-cboix  ,  B.  crucigera ,  ainsi  ap- 
pelée parce  que  ses  tiges,  coupées  transversale- 
ment ,  présentent  la  figure  d'une  croix  ; 

Bigkosedu  Malabar,  B.  indica.  C'est,  dans  le 
pays ,  un  bel  arbre,  h  feuilles  doublement  ailées  ; 
ses  fleurs  sont  d'un  blanc-jaunâtre ,  marquées  de 
lignes  ronges. 

BicBOBB  blanc  db  lait,  B.  lactifiora.  Représen- 
tée dans  notre  Atlas ,  pL  47.  £  4- 

Une  seule  espèce  s'est  acclimatée  chez  nous  ; 
c'est  la  BiGKOBB  orangée,  B.  capreolata.  Elle  offre 
des  fleurs  réunies  plusieurs  ensemble  et  formant 
de  petits  bouquets  mêlés  de  pourpre  et  d'orangé. 

(L.  ) 

BIGNONKES  ou  BIGNONIACÉES,  Bignonia- 
eea.  (bot.  wun. )  Famille  où  se  réunissent,  au 
genre  que  nous  venons  de  décrire,  quelques  unes 
-des  plus  belles  plantes  des  contrées  équinoxialos , 


les  unes  arbres  et  arbustes  élégans  par  leur  taille 
ou  par  la  souplesse  de  leur  rameaux  grimpans .  les 
autres  herbes  encore  intéressantes ,  toutes  remar- 
quables par  la  grandeur  et  l'éclat  de  leurs 
Voici  leurs  caractères  les  plus  généraux. 

La  famille  des  Bignoniacées  appartient  h  lacla 
des  Dicotylédones  monopétales ,  a  corolle  hypo- 
gyne  ;  elle  se  distingue  par  un  calice  monosépale 
à  5  divisions,  une  corolle  irrégulière  à  5  lobea 
inégaux  disposés  en  deux  lèvres  ;  quatre  étamines 
didynames,  souvent  accompagnées  du  rudiment 
d'une  cinquième  ;  un  ovaire  libre ,  surmonté  d'un . 
style  et  d  un  stigmate,  et  partagé  en  deux  loges 
(  rarement  plus,  ou  seulement  une  ).  Le  fruit  est 
ordinairement  une  capsule  h  deux  loges,  s'ouvrant 
en  deux  valves  dans  toute  leur  longueur  ou  seu- 
lement par  le  sommet;  parfois  c'est  un  drupe 
sec  à  une  ou  plusieurs  loges.  Les  graines  sont 
on  non  pourvues  d'un  appendice  membraneux  en 
forme  d  aile. 

On  voit  que  cette  famille  se  rapproche  des  Per- 
sonnées  par  sa  corolle  irrégulière ,  par  sa  capsule 
biloculaire,  et  par  l'avortemcnt  de  la  5*  étamine  ; 
sans  cette  dernière  circonstance ,  eUe  serait  très- 
voisine  des  Polémoniacées,  des  Apocynées  et  au- 
tres familles  a  corolle  régulière  et  à  cinq  étamines. 

Ajoutons  que  les  Bignoniacées  ont  des  feuilles 
généralement  opposées  ou  ternées  ,  et  presque 
toujours  composées;  leur  mode  d'inflorescence 
est  très-varié. 

Jussieu,  auteur  de  la  famille,  la  partageait  en 
trois  sections  ;  les  deux  premières ,  à  capsule  entiè- 
rement bivalve,  se  distinguaient  par  la  tige  her- 
bacée ou  ligneuse;  la  troisième  comprenait  le» 
genres  dont  le  fruit  ne  s'ouvre  qu'au  sommet  et 
dont  la  tige  est  herbacée. 

La  première  section  de  Jussieu  est  celle  qui , 
selon  U.  Brown ,  devrait  composer  seule  la  famille 
des  Bignoniacées  ;  cependant ,  d'après  MM.  Kunlh 
et  Richard ,  et  abstraction  faite  de  la  structure  do 
la  tige ,  on  peut  regarder  comme  Bignoniacées 
vraies ,  les  genres  Catalpa  ,  J.  ;  Tecoma ,  J.  ;  Bi- 
gnonia ,  J.  ;  Oroxytum ,  Ventenat  ;  Spathodea  , 
Beauvois;  Amphilobium,  Kunth;  Jacaranda,  J.  ; 
Cobaa,  Cavanttles,  etc.  Tous  ces  genres  ont  les 
graines  ailées. 

Une  seconde  section ,  proposée  par  Kunth ,  sous 
le  nom  de  Sèsamèes ,  a  les  graines  dépourvues 
d'ailes;  tels  sont  les  genres  Sesamum,  Martynia 
et  Craniolaria  de  Linné. 

Quant  aux  genres  Cheloneel  Penbtemon ,  ils  ont 
été  justement  reportés  aux  Scrophulariées  ;  et  les 
genres  Pèdalium  et  Josephinia  forment  la  nouvelle 
famille  des  Pednlinces  de  Brown.  (L.) 

B1GOURNAU  ou  BIGORNEAU,  (moll.)  Le 
Turbo  littoreus  de  Linné ,  qui  appartient  au  genre 
Littobibb  (p.  ce  mot) ,  porte  ces  noms  vulgaires 
sur  les  côtes  de  l'Océan.  Dans  d'autres  parties  de 
notre  littoral,  ces  mêmes  coquilles  sont  appelées 
Vigneau  ou  Vignot.  (Voy.  Littobibb.)  (Gi-rr.) 

BIHOllEAUX.  (ois.)  Oiseaux  échassiers de  la 
famillo  des  Cultrirostres  ;  ils  constituent  avec  les 
B  ut  or  s  li  seconde  section  du  genre  Héron ,  Ardea, 
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Lion. ,  auquel  non»  renvoyons  pour  la  connais- 
sance de  leurs  espèces  et  dé»  caractère*.  (Ghhv.) 

BILE,  (zoou  cm*.  )  La  Bile  est  un  liquide  qui 
est  sécrété  par  le  foie  et  qui  coule  de  cet  organe 
dans  le  duodénum  par  un  conduit  particulier  au- 
quel en  aboutissent  deux  autres ,  dont  l'un  sert  a 
}  écoulement  du  snc  pancréatique ,  et  dont  l'autre 
mène  à  la  vésicule  biliaire.  Cette  dernière  est  un 
petit  réservoir  pour  la  bile  ;  elle  est  placée  immé- 
diatement sur  la  face  inférieure  du  foie. 

La  Bile  a  une  couleur  verte,  depuis  le  vert  jau- 
nâtre jusqu'au  vert  d'émeraude;  sa  saveur  est 
omere.ct  son  odeur  particulière  est  nauséabonde. 

La  Bile  qui  est  contenue  dans  la  vésicule  est 
mucilagincuse ,  et  très-souvent  épaisse  et  filante. 

MM.  Frommberz  et  Gugest ,  qui  se  sont  occu- 
pés de  l'analyse  de  la  Bile,  ont  trouvé  dans  celle 
de  l'homme  les  matériaux  suivans  :  du  mucus , 
de  la  matière  colorante',  do  la  matière  sativaire, 
de  la  matière  caséeusc,  de  l'extrait  de  viande,  de 
la  cholestérine,  du  sucre  biliaire ,  de  la  résine  bi- 
liaire, des  oléates,  des  margarates,  carbonates, 

Shosphates,  sulfates,  etc.,  de  soude  et  de  potasse  ; 
u  phosphate ,  du  sulfate  et  du  carbonato  de 
chaux. 

D'après  Bencélius,  la  Bile  de  bœuf  est  composée 
d'eau,  de  matière  biliaire,  dégraisse,  de  mucus 
provenant  de  la  vésicule,  d'extrait  de  viande  ,  de 
chlorure  et  de  laclate  de  soude ,  de  soude  libre , 
de  phosphate  de  soude ,  de  phosphate  de  chaux , 
et  de  quelques  traces  d'une  substance  particulière 
insolublo  dans  l'alcool.  M.  Thénard  a  trouvé  le 
même  liquide,  également  chez  le  bœuf,  formé 
d'eau ,  de  résine  biliaire .  do  picromel ,  de  matière 
jaune  particulière ,  laquelle  matière  colore  la  bile; 
de  soude  libre ,  de  phosphate  de  soude ,  do  chlo- 
rure de  soude  ,  de  sulfate  de  soude ,  de  sulfate  do 
chaux  et  de  quelques  traces  d'oxido  de  fer. 

La  Bilo  est  susceptible  d'éprouver  des  altéra- 
tions morbides  assez  notables,  qui,  le  plus  ordi- 
nairement, sont  dues  à  des  nllections  du  foio, 
mais  qui  sont  encore  peu  connues.  Ainsi  on  a 
trouvé  la  Bile  quelquefois  très-acide,  d'autres  fois 
jaune  et  épaisse  comme  du  blanc  d'œuf  ;  Masca- 
gni  en  a  rencontré  de  violacée ,  etc. 

On  est  encore  peu  certain  du  véritable  but  au- 
quel tend  la  formation  de  la  Bile  dans  le  corps  ; 
Jes  physiologistes  sont  partagés  d'opinion  sur  ses 
usages  dans  notre  économie  ;  les  uns  pensent  que 
ce  liquide  exerce  une  influence  essentielle  et  clu- 
mique  dans  l'acte  de  la  digestion  ;  d'autres ,  au 
contraire  ,  affirment  qu'elle  ne  joue  aucun  rôle 
dans  cette  fonction  importante  de  la  vie ,  et  qu'elle 
n'a  été  créée  que  pour  être  évacuée.  Il  n'est  pas 
de  notre  sujet  ni  de  notre  intention  do  traiter  ici 
cette  importante  question  de  physiologie. 

Dans  les  arts  la  Bile  sert  a  enlever  les  taches 
de  graisse  sur  les  étoffes  ;  on  la  mêle  avec  cer- 
taines couleurs  employées  par  les  peintres ,  et  la 
médecine  l'administre  comme  tonique,  comme 
amer,  soit  à  l'intérieur ,  sok  a  l'extérieur,  sous 
forme  d'extrait,  en  bols  ou  en  pilules.    (F.  F.) 

BILLARD  1ÈRE ,  BUlvrdiem.  (bot.  wab.  ) 


Genre  de  la  Pcntandrie  monogynie  et  des  Pitospo- 
rées  deBrown  ,  dans  son  ouvrage  sur  les  plantes  de 
la  Nouvelle-Hollande.  En  voici  les  caractères  :  ca- 
lice pentasépale;  corolle  à  cinq  pétales  allemans 
avec  les  sépales;  cinq  ét aminés,  un  ovaire  supé- 
rieur, surmonté  d'un  style  h  stigmate  simpte;  bai» 
allongée,  à  semence  très-membraneuse. 

On  en  connaît  cinq  à  six  espèces ,  dont  les  prin- 
cipales sont  : 

l°  La  Billabdiëre  sarmeutbobs,  Billardiertt 
scandent,  Sm.,  de  la  Nouvelle-Hollande.  Arbris- 
seau qui  ne  s'élève  guère  qu'à  deux  on  trois  pieds. 
Ses  rameaux  sont  grêles ,  ses  feuilles  ovales ,  ve- 
lues, dentées  vers  le  haut;  ses  fleurs  sont  soli- 
taires ,  d'un  vert  jaunâtre ,  et  en  quelque  sorte 
tubuleuses  par  le  rapprochement  des  pétales  ;  ses 
fruits  sont  pendans ,  charnus  et  de  forme  oblonguc. 

Cotte  plante  se  multiplie  facilement  par  boutures 
et  par  graines. 

9*  La  BlLLARDlBBB  VABIABLB ,  B.  mutaêU'u  OU 

variabilis,  Sm.  Originaire  ,  comme  la  précédente, 
de  rOcéanio.  Ses  touilles  sont  plus  étroites ,  et  ses 
fleurs  moins  grandes.  Elle  mérite  toutefois  l'at- 
tention de  l'amateur  et  les  soins  du  jardinier. 

Ce  sont  là  jusqu'à  présent  les  seuls  végétaux  de 
la  Nouvelle-Hollande  dont  les  fruits  soient  bons  à 
manger.  Leur  pulpe,  suivant  M.  Bosc  ,  a  le  goût 
de  la  crème  d'entremets.  (C.  à.) 

BIMANE,  (asrr.)  Voy.  Chibotb. 

BIMANE,  (xoou)  Qui  a  deux  mains.  Epithcte 
donnée  à  l'homme,  parce  que  seul,  parmi  les  mam- 
mifères, il  est  pourvu  de  deux  mains  entièrement 
disponibles.  L'auteur  do  l'article  Bimahb  du  Dic- 
tionnaire classique  d'histoire  naturelle  pense  que 
si  Cuvier  n'a  pas,  à  l'exemple  d'autres  auteurs, 
cru  qu'il  était  de  la  dignité  de  l'espèce  humaine 
de  la  tirer  du  règne  où  son  organisation  la  rejette, 
il  a  peut-être  eu  tort  d'établir  pour  elle  un  ordre 
séparé  ;  que  dans  cet  ordre  il  était  plus  naturel  de 
placer  les  Orangt ,  qui  sont  moins  éloignés  de 
l'homme  que  des  singes  parmi  lesquels  on  les  re- 
lègue. C'est  a.  l'article  Homme  ,  auquel  nous  ren- 
voyons nos  lecteurs ,  qu'il  convient  d'examiner 
cette  question.  (P.  G.) 

BINOCLE,  Binoctdut.  (cotst.  )  Geoffroy  a 
donné  ce  nom  à  un  genre  qu'il  composait  de  trois 
espèces,  lesquelles  font  actuellement  les  types  de 
trois  genres ,  savoir  :  les  Arcs,  les  AnavLis  {v.  ces 
mots) ,  et  les  Biboclxs  proprement  dits.  Ce  genre 
a  pour  type  le  Bikoclb  piscifobmb  de  Geoffroy , 
que  Duméril  appelle  B  inoculât  p'ucitut*  ;  c'est  un 
petit  crustacé  à  démarche  vive ,  dont  la  queue  est 
«ans  cesse  en  action  :  il  vit  en  société  nombreuse 
dans  les  mares  et  dans  les  ruisseaux  des  environs 
de  Paris ,  dans  ks  terrains  argUeux  du  bois  de 
Boulogne,  etc.  (Gcfex.)  i 

BINNY.  (rots*.  )  Les  Égyptiens  donnent  ce 
nom  au  CyprUua  tepidotus  de  Geoffroy.  .  Cv- 
parr».)  Ce  Poisson  très-abondamment  répandu  dans 
le  NiL  H  se  vend  toujours  un  prix  assez  élevé , 
parce  que  sa  chah*  est  très-recherchée  des  Arabes; 
ce  qui  prouve  combien  ce  poisson  est  estimé  en 
Egypte,  c'est  qu'il  existe,  principalement  à  Syout 
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et  h  Gêné,  des  hommes  qui  n'ont  point  d'autre 
état  que  celui  de  pécheurs  de  Binny  t.  Cet  homme» 
se  placent  h  la  portée  de  Tune  des  anses  du  fleuve, 
dans  un  endroit  où  le  rivage  est  escarpé  et  s'élève 
sssns  de  lu  surface  de  l'eau.  Là  ils  se  n 


dessus  de  la  surlace  de  1  eau.  Là  il»  se  prati- 
quent dans  le  sable  des  creux  où  ils  placent  des 
briques  qu'il»  emploient  à  divers  usages  ;  des 
nattes  qui  leur  servent  de  Kts  et  de  tapis ,  et  quel- 
ques ustensiles  de  ménage  ;  telle  est  leur  habita- 
tion. La  pêche  se  fait  de  la  manière  suivante  :  on 
attache  au  bout  d'une  longue  corde  trois  hame- 
çons ,  au  dessus  desquels  on  met  une  boule  très- 
grosse ,  composée  de  bourbe  mêlée  et  pétrie  avec 
de  l'orge  germée;  le  poids  de  cette  boule  la  fait 
plonger  avec  les  trois  hameçons ,  que  l'on  amorce 
en  y  suspendant  des  dattes  ;  l'autre  extrémité  de 
la  corde  est  solidement  fixée  à  un  pieu  ;  mais  elle 
communique  par  une  ficelle  avec  un  bâton  mince 
et  très-mobile  qui  sert  de  support  à  une  sonnette. 
On  conçoit  que,  par  cet  arrangement,  un  Binny 
se  peut  mordre  à  l'un  des  hameçons  sans  que  le 
mouvement  imprimé  n'ébranle  et  n'agite  la  so- 
nette,   et   n'avertisse  les   pêcheurs.  Aussitôt 
l'un  d'eux  tire  l'appareil  sur  le  rivage ,  aidé  par 
an  de  ses  compagnons,  qui  s'avance  dans  l'eau 
pour  soulever  la  boule.  Il  est  à  remarquer  que  la 
boule  n'est  pas  utile  seulement  comme  corps 
pesant ,  mais  au  dire  des  pêcheurs ,  l'orge  germée 
qui  entre  dans  sa  composition  répand  au  loin  une 
odeur  qui  attire  le  poisson  et  le  fait  approcher  des 
hameçons ,  qu'il  pourrait  sans  cette  précaution 
ne  pas  apercevoir.  Le  Binny  a  la  tête  un  peu  com- 
primée ,  le  dos  élevé ,  le  ventre  arrondi ,  la  ligne 
latérale  courbée  vers  le  bas  ,  l'anale  et  la  caudale 
rouges ,  avec  du  blanc  à  leur  base ,  et  les  autres 
nageoires  blanchâtres  et  bordées  d'une  couleur 
mêlée  de  roux.  L'éclat  de  l'argent  dont  brillent 
les  écailles  le  fait  facilement  remarquer. 

(Alph.  G.) 

BIPÈDE,  (nwr.)  V.  Histébope. 

BIPÈDES,  ayant  deux  pieds,  (zool.)  En  his- 
toire naturelle  on  applique  généralement  ce  nom 
à  tous  les  animaux  pourvu»  de  deux  pieds  seule- 
ment. Pallas  et  M.  Lacépède  ont  plus  spéciale- 
ment désigné  par  ce  mot  un  genre  de  reptiles  de 
l'ordre  des  Sauriens  et  de  la  famille  des  l'robènes. 
Ce  genre  manque  do  pattes  antérieures  ;  on  en 
compte  trois  espèces  pour  lesquelles  M.  Dnméril 
a  proposé  le  nom   générique  d'Uystérope. 

(P.  G.) 

B I RGUE,  Birgus.  (cbtot.)  Genre  de  Décapo- 
des établi  par  Leach,  et  dont  il  sera  traité  à  l'arti- 
cle Paoorb  (boy.  ce  mot).  (Gtjbr.) 
!  B1SCUTELLE ,  Biscutella.  (bot.  toaw.)  Cette 
plante,  de  la  famille  des  Crucifères  ,Tétr  ad  y  n  amie 
de  Linné ,  produit  une  silicule  divisée  en  deux 
loges  articulées ,  adnées  latéralement  à  l'axe ,  s'en 
détachant  presque  à  la  maturité,  et  présentant 
alors  l'aspect  d  une  petite  luneête  (d'où  le  nom 
vulgaire  de  lonetière),  ou  bien,  plus  poétique- 
ment ,  d'un  double  écusson ,  d'où  son  nom  latin 
(Aa  et  «cuttttn).  Ses  antres  caractères  sont  d'avoir 
un  style  persistant ,  de»  étauùnes  libres,  des  pé- 


taies  onguiculés,  et  un  calice  à  quatre  sépales, 
dent  deux  sont  parfois  jirolongé*  en  éperon. 

Les  vingt  à  vingt-cinq  espèces  de  Biscutelles  ha- 
bitent le  bassin  de  la  Méditerranée  ;  ce  sont  des 
herbes  à  tiges  arrondies ,  garnies  de  feuilles  ob lon- 
gues ,  paniculécs  au  sommet ,  et  portant  des  fleurs 
jaunes  sans  odeur.  Ces  plantes  n  intéressent  guère 
que  le  nomendateur;  on  ne  s'en  sert  à  aucun 
««ge-  (L.) 

BISSERXLEou  BISERRLLE ,  Biserrula.  (bot. 
rn ait.)  Genre  de  la  famille  des  Légumineuses, 
Diadelphie  décandrie,  remarquable  en  ce  qu'il 
porte  une  gousse  biloculaire  comme  l'astragale* 
il  ne  diffère  de  ce  dernier  que  parce  que  son  lé- 
gume a  ses  bords  marqués  de  dents  aiguës  aux- 
quelles correspondent  lés  graines.  Du  reste  le  Bi- 
serrula est  caractérisé  par  un  calice  monosépale  à 
cinq  divisions  égales  ;  une  corolle  papùionacée 
ayant  1'étendarl  un  peu  plus  long  que  les  ailes  et 
la  carène  ;  dix  élamincs,  dont  une  libre;  un 
ovaire  sessîle ,  un  style  infléchi ,  un  stigmate 
simple ,  légèrement  barbu. 

La  seule  espèce  du  genre  est  le  Biserrula  pele- 
cinus,  L.,  vulgairement  Hâtoau ,  à  cause  des  den- 
ticules  de  son  fruit;  cette  herbe  a  les  tiges  velues, 
ainsi  que  les  feuilles ,  qui  sont  ailées  et  composées 
d'une  trentaine  de  folioles  ;  elle  croit  dans  h*  con- 
trées méridionales.  (L.) 

Kl  SET,  CoUtmba  Uvia.  (ois.)  ,  Temm.,  HisU 
nat.  des  Pigeons,  pl.  12.  Cette  cspèee  n'a  que 
treize  pouces  de  longueur  totale ,  et  vingt-six  d'en- 
vergure ;  sa  couleur  est  gris-d'ardoise,  avec  le  tour 
du  cou  vert-changeant  ;  une  double  bande  noire 
sur  l'aile ,  croupion  blanc. 

On  doit  considérer  le  Biset  sauvage  comme  la 
source  de  tous  nos  pigeons  de  colombier,  des  di- 
verses races  do  volière  qui  par  leur  forme  et  leurs 
organes  lui  ressemblent  plus  ou  moins  ;  le  pigeon 
domestique  des  naturalistes ,  la  prétendue  espèce 
de  pigeon  romain  ainsi  que  ses  variétés ,  et  le  pi- 
geon de  roche,  ou  rocher  ai,  en  proviennent  égale- 
ment. En  cûet ,  tous  ces  oiseaux  produisent  en- 
semble ,  et  donnent  naissance  à  des  iudividus  ca- 
pables de  se  reproduire  à  leur  tour,  et  qui  forment 
par  l'entremise  de  l'homme  ces  innombrables  ra- 
ces que  l'on  connaît  parmi  les  pigeons  domestiques. 

Le  Biset,  assez  rare  en  Europe,  est  un  oiseau 
voyageur  qui ,  tous  les  hivers ,  nous  abandonne 
pour  aller  chercher  dos  contrées  plus  favorisées 
de  la  nature  ;  on  l'observe  aussi  en  Afrique  et  est 
Asie  ;  c'est  surtout  dans  cette  dernière  partie 
qu'il  est  plus  commun.  Il  niche  dans  les  troua 
des  rochers  et  préfère  ces  demeures  à  celles 
^u'il  pourrait  construire  sur  les  arbres  comme  le 
font  les  Ramiers  et  les  Colombins;  les  pigeons 
fuyards  on  déserteurs  de  nos  colombiers  qui  ren- 
trent dans  leur  état  primitif,  ont  la  même  habi- 
tude ;  ils  donnent  toujours  la  préférence  aux  vieilles 
tours  et  aux  masures ,  et  ce  n'est  qu'à  leur  défaut 
qu'ils  construisent  dans  los  trous  d'arbres,  mais 
jumais  sur  les  branches,  comme  ces  espèces  dont 
nous  parlions  à  l'instant. 

Le  nombre  des  races  domestiques  est  trop  ■< 
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sidérable  pour  qu'il  nous  soit  possible  de  les  dé- 
crire ici  :  un  volume  de  texte  et  un  autre  de 
planches  suffiraient  à  peine;  aussi  n'indiquerons- 
nous  que  les  principales ,  colles  autour  desquelles 
les  autres  viennent  plus  ou  moins  so  grouper,  et 
d'abord  : 

Les  Pigeons  domestiques  ordinaires,  qui  sont 
les  premiers  descendans  du  Biset,  ceux  de  tous 
qui  s'en  rapprochent  davantage  ;  ils  diffèrent 
beaucoup  entre  eux  pour  les  nuances ,  les  uns  sont 
blancs,  d'autres  noirâtres,  d'autres  roux;  le  plus 
grand  nombre  présente  un  mélange  infiniment 
varié  de  ces  diverses  couleurs  :  les  pigeons  de 
cette  nombreuse  famille  ont  généralement  la  partie 
inférieure  du  dos  blanche ,  le  bec  brun  ;  la  mem- 
brane est  rouge&tre  à  sa  base  et  comme  saupou- 
drée de  blanc  ,  leurs  pieds  sont  rouges. 

Viennent  ensuite  les  Pigeons  romains,  regardés 
a  tort  par  quelques  auteurs  comme  devant  former 
une  espèce  distincte, 

Les  grosses  Gorges,  voy.  Buflou,  édit.  in-8°., 
t.  4  d«s  Ois. ,  pl.  8  et  9. 

Les  Piceons  tircs  ou  Bayadais. 
f  Les  Pigeons  nonnains  ,  avec  lesquels  on  doit 
ranger  les  Pigeons  coquilles  hollandais  qui  en  pro- 
viennent probablement. 

Les  Pigeons  a  cravate.  Cette  race  est  une  des 
plus  petites,  les  individus  qui  la  composent  ne 
sont  guère  plus  grands  que  les  tourterelles,  avec 
lesquelles  ils  produisent  quelquefois  des  mulets  ou 
métis.  Ils  varient  beaucoup  ;  les  plus  estimés  sont 
ceux  qui  ont  le  plumage  blanc  avec  le  manteau 
noir  ou  roux  ;  on  en  voit  de  tout  roux.  Les  ama- 
teurs recherchent  principalement  ceux  qui  ont  la 
cravate  d'une  couleur  bien  tranchée. 

Les  Pigeons  paons  ,  ainsi  nommés  à  cause  de  la 
facilité  qu'ils  ont  de  redresser  leur  queue  à  peu 
près  de  la  même  manière  que  les  dindons. 

Les  Pigeons  culbitansou  tournons  ont  les  ailes 
très-longues  et  dépassant  quelquefois  la  queue  ;  ils 
constituent  une  race  bien  distincte  et  toul-à-fait 
dégradée  par  la  main  de  l'homme. 

Foy.  pour  plus  de  détails  l'art.  Pigeon  de  ce 
Dictionnaire.  (Gbrv.) 

BISMUTH.  (  min.)  Ce  métal  se  présente  dans 
la  nature  en  combinaisons  très-variées.  A  l'état 
natif,  ou  de  pureté,  il  se  reconnaît  à  son  tissu  la- 
melleux  et  à  sa  couleur  blanc-jaunâtre  ou  blanc- 
rongcâtre.Sa  cristallisation  primitive  est  l'octaèdre; 
mais  il  cristallise  aussi  en  rhomboïdes.  Il  est  fra- 
gile cl  s'égrène  par  le  choc  d'un  corps  dur.  Il  se 
fond  h  la  flamme  d'une  bougie  ;  il  se  dissout  avec 
effervescence,  dans  l'acide  nitrique,  en  répandant 
un  nuage  de  vapeurs  d'un  vert  jaunâtre  et  en 
formant  un  dépôt  de  la  même  couleur. 

A  l'état  ÙLOxide  il  se  présente  sous  forme  d'en- 
duit terreux  et  pulvérulent  jaunâtre  à  la  surface 
de  certains  minerais  de  Bismuth ,  de  cobalt  et  de 
nickel. 

Combiné  avec  le  soufre,  il  porte  le  nom  àoBis- 
muthine,  et  cristallise  eu  aiguilles  prismatiques  ou 
en  petites  lamelles  d'un  gris  d'acier  qui  tire  sur 
le  jaunâtre.  Quelquefois  ce  sulfure  se  présente 


au  cuivre ,  au  plomb  et  au  cuivre  réunis» 
ou  au  plomb  et  a  l'argent  :  il  forme  alors  ces  com- 
binaisons qui  ne  sont  point  cependant  considérées 
comme  espèces  minéralogiques  et  qui  font  donner 
au  Bismuth  sulfuré  les  surnoms  de  cuprifère, 
plumbo-cuprifère ,  elplumbo-argentiferc. 

Le  Bismuth  se  combine  aussi  avec  un  métal  ap- 
pelé Tellure,  et  forme  conséquemmenl  un  tellurure 
que  l'on  a  dédié  à  M.  de  Born  sous  le  nom  de 
Bornine.  Cette  substance ,  qui  est  extrêmement 
rare ,  est  d'un  gris  d'acier  ou  d'un  blanc  de  zinc, 
et  se  présente  en  lames  hexagones  ou  irrégulières. 

M.  Mac-Grégor  a  signalé  dans  les  mines  d'étain 
de  Sainte-Agnès  en  Cornouailles  un  carbonate  de 
DUmuÛi  ;  mais  son  analyse  a  présenté  dans  sa 
composition  une  anomalie ,  relativement  aux  pro- 
portions d'oxide  du  métal  et  d'acide  carbonique, 
qui  ne  permet  pas  de  considérer  l'analyse  comme 
exempte  d'erreur. 

Les  diverses  espèces  de  Bismuth  se  trouvent 
dans  les  terrains  anciens,  dits  de  cristallisation,  et 
dans  ceux  qui  leur  succèdent  et  qui  sont  intermé- 
diaires entre  les  premiers  et  les  terrains  secon- 
daires. 

Le  Bismuth  s'emploie  pour  donner  a  l'étain  un 
degré  de  dureté  suffisant  :  il  est  utilisé  ainsi  par 
les  potiers  d'étain.  L'alliage  formé  de  huit  parties  de 
Bismuth,  cinq  de  plomb  cl  trois  d'étain,  est  fusible 
à  la  température  de  l'eau  bouillante  ;  on  l'emploie 
utilement  a  clieber  des  médailles  ;  inventé  par  le 
chimiste  Darcet  père ,  cet  alliage  est  connu  sous 
le  nom  de  Métal  de  Darcet. 

La  dissolution  du  Bismuth  par  l'acide  nitrique 
sert  a  faire  une  encre  sympathique  que  le  plu» 
léger  contact  de  l'hydrogène  sulfuré  colore  eu 
noir.  On  emploie  aussi  l'oxide  de  Bismuth  dans- 
la  préparation  du  blanc  de  fard.  On  en  fait  enfia 
la  base  de  quelques  pommades  pour  noicir  les 
cheveux.  (J.  H.) 

BISON ,  Bos  Bison.  (  mam.  )  Cette  espèce  de 
Bœuf  est  de  l'Amérique  septentrionale  tempérée; 
pendant  l'hiver  elle  s'étend  dans  les  forêts;  l'été 
elle  habite  les  prairies.  Nous  en  parlerons  en  trai- 
tant du  genre  Boeuf,  (voy.  ce  mot.)  (Gerf.) 

B1SSOLIT1IE.  (min.)  Voy.  Bvssolithb. 

B1TTEBSPAT1I  ou  SPATH  AMER,,  (min.)  Nom 
qui  a  été  fort  improprement  donné  par  les  Alle- 
mands à  la  chaux  carbonatée  magnésifère  ou  do- 
lomic;  car  cette  substance,  n'étant  soluble  ni  dans 
l'eau  ni  dans  la  salive  ,  ne  présente  aucune  espèce 
d'amertume  qui  puisse  justifier  l'application, d'un 
nom  semblable,  puisqu  elle  n'a  aucun  goût.  Foy* 
Dolomib.  (Tu.  V.) 

BISTORTE.  (dot.)  Adjectif  synonyme  de  con- 
tourne ;  il  s'applique  particulièrement  à  toute  ra- 
cine présentant  deux  coudes. 

BISTORTE.1  (bot.  phak.)  C'est  le  nom  vulgaire 
du  Polygonum  bLtorta ,  parce  que  sa  racine  est 
repliée  deux  fois  sur  elle-même.  Cette  plante  est 
représentée  dans  notre  Atlas ,  pl.  49,  f.  5.  Foyez 
Renouer.  (L.) 

BITTAQUE,  Bitiacus.  (ins.)  Ce  genre  a  été 
démembré  par  Latreille  de  celui  de  Panorpe,  à 

cause 


Digitized  by  Google 


BITU 


44» 


Cause  des  différences  très-sensibles  que  présentait 
l'espèce  sur  laquelle  i!  a  établi  cette  coupe  ;  ses 
caractères  peuvent  se  résumer  en  peu  de  mots  : 
abdomen  terminé  presque  de  la  mémo  façon  dans 
les  m8lc%  et  lès  femelles ,  croebets  des  tarses  d'un 
seul  article ,  trois  ocelles.  Par  la  terminaison  de 
F  abdomen  ils  s'éloignent  des  Panorpes,  par  les 
yeux  lisses  des  Némoplèrts  et  des  Borées,  et  enfin 
parla  forme  du  crochet  des  tarses ,  des  trois  pré- 
cédens  pris  ensemble.  La  forme  do  leur  corps  est 
très-  allongée  ;  aussi  les  a-t-on  comparés  à  des  li- 
ptilcs.  Les  ailes  sont  égales ,  en  forme  de  spatule  , 
couchées  horizontalement  dans  le  repos,  les  pattes 
sont  excessivement  grêles  et  allongées.  On  n'en 
connaît  en  Europe  qu'une  espèce  qui  se  trouve 
plus  particulièrement  dans  le  nord  et  dans  les 
pays  de  montagnes  comme  la  Suisse,  c'est  la 
B.  tipulb  ,  Panorpa  tipularia,  de  Fabr.  .longue  de 
huit  h  neuf  lignes ,  d'un  brun  roussfitre  avec  les 
ailes  légèrement  enfumées;  elle  est  représentée 
dans  l'fcondgraphie  de  M.  Guérin ,  Insectes,  pl. 

61 ,  %.  2.  .  (A-  p0  , 

>  BITUMES;  (ofeoi.  et  mu.)  Les  Bitumes  sont  des 
substances  combustibles  de  la  classe  des  carbures 
d'hydrogène,  tantôt  liquides,  tantôt  solides  ou 
ayant  la  mollesse  de  la  poix ,  et  dont  la  composi- 
tion ,  a  cause  de  la  variabilité  de  leurs  caractères, 
n'a  pas  encore  été  bien  définie.  A  l'état  solide  ils 
sont  très-friables ,  se  pulvérisent  facilement  entre 
les  doigts  et  se  liquéfient  à  une  température  peu 
élevée;  tous  les  bitumes  s'enflamment  facilement 
et  brûlent  avec  flamme  et  fumée  épaisse ,  en  dé- 
gageant une  odeur  forte  qui  leur  est  particulière. 
Leur  pesanteur  spécifique,  ordinairement  moindre 
que  celle  de  l'eau ,  varie  de  0,7  à  1 ,6 ,  ce  qui  fait 
que  la  plupart  du  temps  ils  surnagent  h  sa  surface. 
On  les  divise ,  d'après  leurs  caractères  physiques, 
en  plusieurs  sous-espèces  qui  passent  de  l'une  à 

l'autre.  m  . 

\*  Naphte  ou  Pétrole,  est  une  substance  liquide 
a  la  température  ordinaire,  diaphane,1  jaunâtre, 
très  -  inflammable ,  pouvant  prendre  facilement 
feu  par  l'intermède  de  sa  vapeur,  même  quand  il 
est  placé  à  une  certaine  distance  d'un  corps  en 
îgnition,  et  ayant  une  odeur  forte  qui  se  rapproche 
de  celle  de  la  térébenthine. 

Le  naphte  se  trouve  rarement  pur  dans  la  na 
turc  ;  il  est  ordinairement  mélangé ,  lorsqu'il  sort 
du  sein  do  la  terre ,  d'une  autre  matière  bitumi- 
neuse, non  volatile,  qui  le  rend  pins  ou  moins 
brun  et  plus  visqueux  ;  il  prend  alors  le  nom  > 
Pétrole  ;  c'est  a  cot  état  qu  on  le  rencontre  le  pl«s 
souvent.  Le  naphte  s'obtient  par  une  distillation 
douce,  et  laisse  pour  résidu  une  matière  vis- 
queuse semblable  à  l'asphalte,  qui  prend  de  la 
consistance  lorsqu'elle  est  exposée  a  l'air.  Le 
naphte  distillé  se  compose,  suivant  Th.  de  Saus- 
sure, de  87,60  de  carbone  et  îs.^o  d'hydrogène, 
exactement  la  même  composition  que  le  gaz  hy- 
drogène percarburé  ;  en  sorte  que  l'état  liquide  de 
l'un  et  l'état  gazeux  de  l'autre  ne  paraissent  tenir 
qu'à  un  arrangement  moléculaire  différent. 

a»  Mattke  ou  pitsasphalle ,  Bitume  auquel  on 


donne  indifféremment  les  noms  de  Bitume  glati" 
<ix,  de  Poix  ou  Goudron  minéral,  de  Pétrole  tt~ 
nace;  il  est  mon  ,  giutineux ,  se  durcit  par  le  froid 
et  se  ramollit  au  contraire  par  la  chaleur  ;  il  pa- 
raît être  la  substance  qui ,  par  son  mélange  avec 
h)  naphte ,  constitue  le  pétrole  ;  il  a  une  odeur 
très-prononcée  de  goudron  ,  et  sa  composition  n'a 
pas  encore  été  bien  définie. 

5°  Asphalte.  Ce  Bitume ,  qui  a  été  connu  de 
tonte  antiquité ,  provient  particulièrement ,  ainsi 
que  l'indique  assez  son  nom ,  du  lac  Asphaltide  ; 
solide ,  noir,  à  cassure  vitronse  et  conchoïdale  ,  il 
ne  fond  qu'à  une  température  plus  élevée  que 
celle  de  l'eau  bouillante,  est  sans  odeur .  et  a  une 
pesanteur  spécifique  de  1  à  1,6.  On  le  nomme 
aussi  quelquefois  Bitume  ou  Baume  de  J udée  ou 
de  Gomme  des  funérailles ,  Karabc  de  So- 

domie ,  Poix  minérale  scoriacée. 

4"  On  réunit  encore  aux  Bitumes,  ou  carbures 
d'hydrogène,  beaucoup  d'autres  substances ,  telles 
que  le  Sucent,  le  Rètis  asphaltb,  le  Caoutchouc 
mikébal,  I'Hatchétike  ,  etc.,  etc.  {Voy.  ces  dif- 
férons mots.) 

Jusqu'à  présent]  les  Bitnmes  n'ont  guère  été 
considérés  que  sous  le  rapport  minéralogique  ; 
cependant  le  rôle  important  qu'ils  jouent  dans  la 
nature  doit  les  faire  entrer  désormais  dans  le  do- 
maine de  la  géologie.  À  la  vérité  leur  nature ,  le 
plus  ordinairement  fluide,  s'est  opposée  à  leur 
réunion  en  roches  ,  et  on  ne  les  trouve  le  plus 
souvent  que  disséminés  au  milieu  des  différentes 
formations;  mais  leur  grande  abondance  dans 
toutes  les  contrées  de  la  terre ,  leurs  liaisons  in- 
directes avec  les  phénomènes  volcaniques,  ne 
permettent  pas  de  les  en  séparer  ;  c'est  donc  sous 
le  point  de  vue  géologique  et  volcanique  que  nous 
allons  les  examiner. 

On  a  beaucoup  discuté  jusqu'ici  surrorigine  des 
Bitumes,  et  imaginé  de  nombreuses  hypothèses 
pour  expliquer  cette  origine  ;  mais  aucune  ne  pa- 
rait bien  satisfaisante,  et  ne  répond  qu'à  une  partie 
des  conditions  de  leur  existence;  plusieurs  sa  van  s 
ont  pensé  qu'ils  résultaient  de  la  décomposition  des 
débris  organiques,  et  MM.  Turncr  et  Rcichenbach, 
entre  autrcs.ont  fait  des  théories  pour  prouver  qu'il» 
proviennent  de  la  distillation  des  houilles,  et  il 
faut  avouer  que  la  similitude  de  certains  bitumes 
avec  ceux  que  l'on  peut  extraire  de  la  houille  de- 
vait fortement  appuyer  cette  opinion;  mais  lors- 
qu'on réfléchit  à  l'immense  quantité  do  bitumes 
répandus  à  la  surface  de  la  terre,  qu'on  étudie  at- 
tentivement toutes  les  circonstances  qui  accompa- 
gnent d'ordinaire  leur  gisement,  qu'on  examino 
leurs  rapports  constans  avec  les  terrains  salifères , 
les  gypses,  le  soufre,  les  salces,  les  éruptions  ga- 
zeuses ou  feux  perpétuels ,  les  sources  thermales 
et  minérales ,  qu'on  tient  compte  de  leur  présence 
dans  beaucoup  de  roches  ignées ,  et  qu  enfin  on, 
considère  qu'ils  entrent  en  quelque  sorte  comme 
élément  dans  certaines  roches  volcaniques ,  on  ne 
peut  guère  attribuer  à  la  plupart  d'entre  eux  une 
origine  différente  de  celle  des  substances  avec  les- 
quelles ils  sont  si  constamment  en  rapport.  Les  Bi- 
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tnmes  sont  donc  pour  nous  de»  produite  volcani- 
ques indirecte ,  qui  se  produisent  dans  des  circon- 
stances toutes  particulières,  et  nous  pensons  avec 
plusieurs  chimistes  que  ce  .sont  des  substances 
natives  qui  peuvent  devoir  leur  origine  à  un  cer- 
tain nombre  de  causes  qui  nons  sont  encore  in- 
connues. C'est  du  moins  la  seule  hypoihèso 
rationnelle  qui  nous  paraisse  répondre  d'une 
manièro  satisfaisante  a  toutes  ■  les  objections. 
Cette  manière  toute  nouvelle  d'envisager  Vorigiuo 
des  Bitumes  demande  à  être  appuyée  par  des  faite, 
aussi  nous  espérons  qu'on  nous  pardonnera  d'être 
entré  ici  dans  quelques  détails  sur  leurs  princi- 
paux gisemens,  détails  qu'on  ne  pourrait  d'ailleors 
réunir  qu'en  lisant  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Quoique  nous  ayons  déjà  publié  notre  opinion  à 
cet  égard  dans  plusieurs  notes  insérées  dans  le 
Bulletin  de  la  société  géologique  de  France,  nous 
pe  rejetons  cependant  pas  l'idée  que ,  dans  cer- 
taines circonstances,  la  décomposition  des  corps 
organisés  a  pu  donner  naissance  à  des  substances 
résineuses  :  mais  nous  pensons  que  ces  cas  sont 
en  général  exceptionnels,  et  n'ont  donné  lieu  qu'à 
]a  formation  de  très-petites  quantités  de  Bitume 
comparativement  aux  masses  qui  sont  journelle- 
ment produites  dans  quelques  localités. 

Les  naphtes  ou  pétrole*  accompagnent  presque 
toujours  les  sakes^ou  les  dégagemens  de  gaz  Hy- 
drogène carboné ,  connus  sous  les  noms  de  feux 
perpétuels  ou  sacrés .  qui  s'échappent  en  différons 
lieux  de  l'intérieur  de  la  terro ,  et  ces  gaz  ayant  la 
même  composition  que  les  naphtes ,  on  peut  très- 
bien  les  considérer  comme  de  véritables  naphtes 
à  l'état  gazeux,  et  dire  que  là  où  il  y  a  dégagement 
de  ce  gaz ,  sans  que  le  naphte  se  manueste  à  la 
surface  du  sol,  c'est  un  indice  certain  de  son 
existence  dans  l'intérieur  du  sol. 

La  seule  source  de  pétrole  connuo  en  France 
est  celle  de  Gabian,  près  de  Pézcnas  (Hérault) ,  ce 
qui  lui  a  valu  Je  nom  d' Huile  de  Gabian  ,  qu'on  lui 
donne  assez  ordinairement  dans  le  commerce. 
Cette  source,  découverte  seulement  en  1608, 
produisait  trente-six  quintaux  de  Bitnme  par  an  ; 
entièrement  perdue  en  1 706 ,  elle  reparut  bientôt 
après  ;  mais  depuis  cette  époque  ses  produite  ont 
beaucoup  diminué ,  et  elle  ne  donne  plus  guèro 
annuellement  que  quatre  quintaux  ou  environ 
deux  cents  litres.  11  existait  dans  le  quinzième 
siècle  une  autre  source  de  naphte  à  Waldsbrunn , 
près  du  château  de  Bitsche  (Moselle)  ;  mais  elle 
s'est  perdue  et  il  n'en  re6te  plus  de  trace. 

D'autres  sourcesexistont  dans  le  duché  deParme, 
près  des  volcans  vaseux  du  Modénois;  eu  Toscane, 
au  nord  dus  salées  de  Barigazzoet  Pielra-Mala  ;  en 
Sicile,  dans  le  voisinage  des  salées  ;  on  en  trouve 
en  Angleterre,  en  Ecosse,  en  Bavière,  en  .Suéde , 
en  Callicie,  dans  la  Transylvanie,  en)  Valachio , 
près  de»  lcux  perpétuels,  et  du  tcmplo  des  Parsis , 
où  ou  en  recueille  annuellement  pour  900,000 
roubles  (environ  800,000  francs).  Nous  avous  luit 
connaître  les  sources  de  naphte  de  l'ile  de  Zantc. 
Elles  sont  situées  daus  une  petite  plaine  maréca- 
geuse d'environ  doux  lieues  de  cncou&rcncc , 


bornée  d'un  côté  par  ta  mer»  et  de  l'autre  par  des, 
couines  de  calcaire*  schisteux  et  bitumineux  de  la, 
formation  crayeuse,  fin  traversant  cette  plaine,  on, 
sent  sur  quelques  points  la  terre  trembler  sou»  les 
pieds ,  couuuc  lorsqu'on  marche  au  dessus  de  cer- 
Uiines  tourbières  j  on  assure  même  qu'on  y  en- 
tend parfois  un  bruit  sourd,  comme  si  le  dessous 
du  sol  était  creux.  L'huile  de  pétrole  s'y  recueille 
dans  plusieurs  bassins  naturels ,  dont  le  principal 
a  environ  do  pieds  de  circonférence;  et,  quand 
on  vient  à  creuser  le  terrain  aux  environs ,  il  en 
jaillit  aussitôt  une  source  d'eau  d'où,  l'huile  de  pé* 
trole  s'élève  en  bouillonaant. 

Ces  sources  remontent  a  la  plus  haute  antiquité, 
et  Hérodote,  qui  les  avait  visitées,  dit  «  que  l'un 
de  Zacinthe  (Zantc)  renferme  plusieurs  lacs,  où  f 
en  enfonçant  une  perche  a  l'extrémité  de  laquelle 
est  attachée  une  branche  de  myrte,  on  la  retire 
chargée  de  poix  qui  a  l'odeur  du  Bitume,  et  qui 
est  préférable  à  celle  do  la  Pierrie,  province  de 
Macédoine  qui  en  fournissait  aussi.  »  Les  parois  et 
le  fond  de  ces  étangs  se  recouvrent  continuelle- 
ment d'un  enduit  épais  de  pétrole,  quo  l'on  amène 
encore  à  la  surlace ,  comme  du  temps  d'Hérodote, 
en  agitant  l'eau  avec  quelques  branches  d'arbre. 
On  en  recueille  environ  100  barils  par  an  ,  quo 
les  habitans  de  l'île  emploient  au  calfatage  des 
bâtinicns,  en  lo  mélangeant  avec  du  goudron  do 
résine  pour  lui  donner  plus  de  consistance. 

11  y  a  également  en  Amérique  de  nombreuses 
sources  de  naphte  et  de  pétrole  ;  on  en  connaît  au 
Pérou,  dans  les  états  de  i\ew-^ork,  près  du  lac 
Érié;  dans  le  comté  de  Cumberland,  où  elles 
sont  connues  sous  le  nom  de  Hock-Oil;  dans  les 
états  de  l'Uuioa ,  dans  le  Kentucky ,  sur  les  côtes 
de  Carthagène,  etc.;  elles  sont  généralement  cou- 
nues  en  Europe  dans  lo  voisinage  des  sources  sa- 
lées ou  des  sources  brûlantes. 

Kn  Asie ,  les  sources  de  naphte  et  de  pétrole  ne 
sont  pas  moins  répandues;  il  y  en  a  dans  le  voisi- 
nago  des  sept  sources  etiaudes ,  sulfureuses  et  sa- 
lines à  Gruinaja ,  dans  le  Caucase  ;  en  Perse  il  y 
en  a  une  grande  quantité ,  qui  toutes  sont  en  rap- 
port ou  avec  le  phénomène  qui  produit  les  sels 
ammoniacaux  (daus  la  petite  Bouknario),  ou  avec 
les  sources  salées  et  lçs  feux  perpétuels.  Le  fa- 
meux moum  des  Perses  n'est  autre  ebose  que  du 
naphte  qui  découle  des  parois  d'une  .caverne  des 
euviroos  de  Darab ,  que  le  gouverneur  tient  soi- 
gneusement fermée  et  n'ouvre  qu'une  fois  par  an, 
pour  en  recueillir  la  petite  quantité  qui  s'y  est 
amassée,  et  l'envoyer  à  la  cour,  où  on  le  regarde 
comme  un  baume  merveilleux.  Il  y  on  a  dans 
l'iude ,  au  Penjâb  ,  au  Japon,  en  Chine,  où  on  le 
rencontre  ordinairement  dans  le  forage  des  puite 
pour  la  recherche  des  eaux  salées  ;  les  Chinois  le 
nomment  huile  de  pierre  ;  on  le  trouve  sur  les  bords 
du  Tigre,  où  les  sources  de  pétrole  sont  si  multi- 
pliées que  le  fleuve  en  est  parfois  couvert ,  et  que 
les  voyageurs  s'amusent  souvent  u  y  mettre  lo  fou; 
mais  la  localité  la  plus  célèbre  pour  la  production  du 
napthe  est  sans  contredit  IeSchirvan(auxenvirous 
de  BaLoucldelaprcsqu  Uod'Abchorou  sur  la  mer 
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Caspienne  ).  Son  sol  pseiido-volcaniqoe ,  se»  sal- 
ces  qpi  vomissent  des  torrens  de  boues,  ses  feux 
perpétuels,  ses  nombreux  puits  sales ,  ses  nom- 
«rentes  sources  de  oaphte  et  de  pétrole ,  ont 
■rendu  cette  contrée  célèbru  dans  tout  rOrient  et 
-en  font  une  des  loeafc'té*  les  pins  propres  h  étudier 
la  formation  des  Bitumes  et  leurs  rapports  avec 
les  phénomènes  pseudo-volcaniques. 

Nous  avons  aussi  lait  connaître,  d'après  H.  Lent, 
cette  localitû  curieuse.  Les  feux  perpétuels  y  ont 
un  rapport  intime  avec  les  phénomènes  pseudo- 
to  le  a  niques,  rapport  qui  existe  (paiement  entre 
«enx-ei  et  le  napbte,  qui  tantôt  est  lancé  avec  la 
bourbe  argileuse ,  comme  cela  a  h'eu  au  village  de 
Balkhany,  tantôt  pénètre  les  morceaux  d'argile 
schisteuse  et  do  grès  que  vomissent  les  volcans. 
Le  sol  de  la  presqu'île  d'Abcheron  est  tellement 
imprégné  denaphto,  qu'il  jaillit  en  quelques  en- 
droits de  la  terre;  dans  ceux  où  il  est  moins  abon- 
dant ,  il  n'arrive  à  la  surface ,  ainsi  que  les  autres 
matières,  que  par  les  violentes  éruptions  qui  se 
font  jour 5  travers  les  masses  d'argile  amollie. 

Les  fenx  perpétuels  sont  dans  les  environs  de 
Bakou ,  et  les  plus  remarquables ,  au  nombre  de 
deux,  sent:  les  petits  feux ,  situés  au  sommet 
d'une  colline  au  S.-0.,  et  les  grands  feux  nommés 
Atech  -gnh  (  foyers  ) ,  situés  dans  la  presqu'île 
d'Abcheron ,  à  douzo  vers  tes  à  l'E.-N.-E.  Ceux- 
ci  sont  sur  une  bien  plus  grande  échelle  et  sont 
ceux  que  les  voyageurs  citent  comme  la  chose  la 
plus  curieuse;  ils  ont  acquis  dans  l'Orient  une  si 
grande  célébrité,  que,  de  nos  jours  encore,  ils 
ont  attiré  dn  fond  des  Indes  vingt  descendans  des 
anciens  Guèbres,  sectateurs  de  Zoroastre,  qui 
adorent  la  divinité  dans  ces  feux  perpétuels ,  et  y 
accomplissent  les  vœux  les  plus  singuliers  avec 
mie  persévérance  digne  des  pieux  cénobites  des 
premiers  .siècles  du  christianisme. 

Les  feux  de  l'Atech-gah  diffèrent  des  petits 
feux  en  ce  que  ceux-ci  dégagent  une  odeur  très- 
prononcéo  de  naphte  et  sont  accompagnés  de  fu- 
mée qui  en  provient  très-vraisemblablement  ;  ils 
Sent  situés  dans  une  vaste  enceinte  de  forme  ellip- 
tique-, et  s'échappent  du  milieu  d'an  calcaire  co- 
quillier,  à  l'extrémité  N.-O.  de  l'ellipse,  dont  le 
grand  axe  est  dirigé  du  N.-O.  au  S.-E.  La  pins 
grande  partie  des  feux  se  trouve  dans  la  cour  du 
bâtiment  des  Indiens,  pentagone  irrégulier,  où 
l'on  entre  par  une  porte  surmontée  d'une  espèce 
de  tour.  Les  flannnos  principales  sortent  de  quatre 
piliers  creux ,  d'environ  aô  pieds  de  hauteur ,  et 
forment  les  quatre  angles  d'un  petit  temple  placé 
an  milieu  de  la  cour  ;  elles  paraissent  avoir  deux 
pieds  le  jour,  et  trois  la  nuit;  four  intensité 
est  si  grande  qu'elles  répandent  assez  de  clarté 
pour  lire  a  une  verste  de  distance  dans  une  nuit 
obscure. 

C'est  h  l'extrémité  N.-O.  de  cette  enceinte  el- 
liptique, à  45  pieds  au  dessous  de  l'Atech-gah  , 
et  a  i<)  pieds  seulement  au  dessus  du  niveau  de 
la  mer  Caspienne,  que  se  trouvent  les  seize  puits  de 
blanchies  seuls  que  possède  la  contrée  ; 

oir  pV  une  couleur  verdâ- 


tre ,  par  une  odeur  moins  désagréable ,  par  son. 
extrême  fluidité,  et  sa  grande  volatilité.  La  pro- 
fondeur moyenne  des  puits  jusqu'au  naphte  est 
do  1 8  pied». 

Le  naphte  noir  ou  pétrole  pénètre  à  la  surface 
du  sol  dans  un  grand  nombre  d'endroits,  mais  le 
lieu  principal  est  près  du  village  de  Balkhani ,  au 
N.-E.  de  Bakou.  Il  y  a  8i  sources  qui  fournissent 
2o,5oo  poudsde  naphte  par  mois,  245,600  ponds, 
ou  environ  4°>*94  quintatrx  par  année.  11  a 
une  couleur  brun  verdâtre,  nnoodenr pénétrante 
et  désagréable ,  plus  de  consistance  que  le  naphte 
blanc  ;  il  s'attache  fortement  aux  doigts  quand  on 
le  touche.  Au  fond  de  quelque*  puits ,  et  notam- 
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grande  source ,  on  entend  distinctement  le  bruis 
sèment  qn'occasionne  l'ascension  des  bulles  de 
gaz  hydrogène  carboné  qui  l'accompagne. 

L'apparition  simultanée  du  gaz  et  du  naphte  , 
la  présence  de  tous  deux  dans  les  éruptions  des 
pseudo-volcans ,  indiquent  suffisamment  la  cor- 
respondance souterraine  qui  existe  entre  ces  phé- 
nomènes; mais,  dit  M.  Lenz,  c  où  se  trouve  le 
foyer  de  l'action  volcanique  que  tes  trois  éruptions 
de  bourbe ,  de  naphte  et  de  gaz  nous  annoncent, 
et  quelle  en  est  la  cause  ?  c  est  ce  qu'il  est  im- 
possible de  déterminer  avec  précision.  *  La  pres- 
qu'île d'Abcheron  et  les  environs  de  Bakou  ne 
sont  pas  les  seuls  points  où  ces  phénomènes  se 
manifestent;  on  les  retrouve  jusqu'à  l'embou- 
chure du  Koura  (le  Cyrux),  et  l'on  assure  qu'il 
en  existe  aussi  de  semblables  sur  la  côte  opposée , 
en  Crimée ,  dans  les  petites  lies  voisines  de  la  côte 
occidentale  de  la  mer  Caspienne;  et  Tune  d'elles  , 
située  à  l'embouchure  du  Koura,  paraît  devoir  son 
origine  a  ces  phénomènes,  ainsi  que  semble  l'indi- 
quer son  nom ,  qui  équivaut  à  celui  de  carreau, 
calciné  ;  dans  celle  de  Tscliélé-Kaen ,  il  existe  des 
puRs  qui  en  donnent  dans  une  eau  chaude ,  salée 
et  sulhireuse.  Tout  te  sol  de  la  contrée  est  tertiaire 
et  plus  ou  moins  pénétré  de  bitume.  Il  est  cou- 
vert de  lacs  salins ,  qu'on  exploite  ponr  en  ex- 
traire le  sel ,  et  leurs  eaux  sont  ordinairement 
chaudes  ;  à  Psarachain ,  il  y  a  une  fente  d'où  s'é- 
chappent des  vapeurs  brûlantes;  enfin  l'on  assure 
qu'il  sort  souvent  des  flammes  du  milieu  de  la 
mer  elle-même. 

Le  Bitume  maUhe,  ou  pissasphatte ,  n'est  a  pro- 
prement parler  qu'un  pétrole  plus  noir,  plus 
épais ,  d'une  consistance  plus  solide  et  plus  vis- 
queuse ,  qui  s'approche  beaucoup  de  celle  de  la 
poix  végétale;  il  se  trouve  dans  une  grande  par- 
lie  des  lieux  où  se  rencontre  le  pétrole  ;  il  s'écoule 
par  les  fissures  dos  roches ,  et  couvre  souvent  la 
surface  du  sol  environnant  d'une  croûte  ondu- 
leuse  et  mamelonnée ,  on  bien  il  forme  des  sta- 
lactites ;  il  imprègne  beaucoup  de  terrains  et  con- 
stitue ce  qu'on  appelle  les  calcaires ,  lés  grès  ,  les 
conglomérats  bitumineux, Mes  argiles,  les  vacites 
bitumineuses ,  etc.  Nous  avons  également  fait  con- 
naître les  fameuses  mines  do  mallhe  ou  pissas- 
phaltede  l'Albanie.  Ces  mines ,  déjà  exploitées  du 
temps  de  Pline ,  et  où  se  répètent  une  partie  des 
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phénomènes  de  Bakou  et,  de  Pietra-Mala,  sont 
située*  dan»  le  Condcssi,  a  la  base  septentrionale 
des  monts  ChimariuU  (  Akrocèrauniens  )  ot 
occupent  la  partie  comprise  dans  l'angle  que 
forme  la  rivière  deVoïoussaavcc  celle  de  Souchista. 
L'étendue  de  ce*  mines  do  poix  minérale,  réputée 
excellente  pour  calfater  les  vaisseaux,  et  qu'on 
c'a  cessé  d  exploiter  depuis  un  grand  nombre  de 
siècles,  parait  se  prolonger  très-loin  vers  le  S. -E.; 
et  la  quantité  de  raaltho  <mc  Ton  pourrait  en  re- 
tirer suffirait  à  l'approvisionnement  de  l'Europe 
entière.  On  trouve  dans  les  environ*  le  soufre 
mélangé  à  du  gypse ,  de  l'alun  et  d'autres  sub- 
stances minérale* ,  et  le*  habitans  assurent  qu'on 
voit  encore  presque  toute*  les  nuits  des  flamme* 
bleuâtres  voltiger  û  la  surface  de  la  terre. 

Il  est  impossible  de  méconnaître  à  tous  ces  ca- 
ractères le  Nymphctum  des  anciens ,  d'où  s'échap- 
paient sans  cesse  de*  sources  de  feu  ,  sans  nuire 
h  la  verdure  environnante.  Plularque,  dans  sa 
Vie  de  Sylla,  dit  que  dans  le  voisinage  d'Apollo- 
nia  est  situé  le  Nympfiatum ,  terre  sacrée ,  où  des 
sources  perpétuelle*  de  feu  coulent  au  milieu 
d'une  vallée  riante  et  de  belles  prairies ,  sans  les 
endommager;  Aiistotc,  en  parlant  de  ce  phéno- 
mène ,  ajoute  que  l'huile  que  l'on  présentait  à  la 
flamme  qui  so  dégageait  de  la  terre  ,  s'enflammait 
facilement  ;  Elien ,  qui  avait  observé  lui-même  le 
phénomène,  dit  aussi  que  le  Bitume,  auquel 
Dioscorido  et  avec  lui  tous  les  auteurs  de  l'anti- 
quité ont  donné  le  nom  de  Pitstuphalte ,  nom 
qui  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours  ,  était  mêlé 
avec  des  substances  sulfureuses  et  aluminenscs, 
et  que  l'odeur  qu'oxhalaient  au  loin  les  feux  dunyin- 
phamm  ressemblait  à  celle  de  l'alun  et  du  soufre. 

Si  de  nos  jours,  comme  au  temps  de  Dion- 
Cassius ,  qui  parle  aussi  de  ces  phéuomèncs  en 
témoin  oculaire ,  des  torrens  de  feux  ne  roulent 
plus  au  milieu  des  champs ,  une  partie  des  cir- 
constance* qui  les  accompagnaient  se  sont  per- 
pétuée* :  il  s  en  dégage  encore  des  gaz  méphiti- 
ques qui  s'y  enflamment  souvent,  et,  avec  le 
malthc,  il  se  formo,  par  suite  de  ces  émanations 
gazeuses ,  du  soufre ,  du  gypse ,  des  sols  alumi- 
ncux  et  autre*  produits  chimiques. 

Le  malthc  so  trouve  dans  un  grand  nombro  de 
localités ,  où  il  imprègne  les  roches ,  soit  du  ter- 
Tain  houiljcr  ou  de*  terrains,  secondaires  en 
(  Grèce  c'est  dans  la  formation  crayeuse  qu'on 
le  trouve) ,  soit  du  terrain  tertiaire  où  il  est  sur- 
tout abondant  et  l'orme  des  gitc*  assez  considéra- 
bles ,  aux  environs  de  Dax ,  à  Begrède  en  Langue- 
doc, à  Gabian,  à  Seisscl  près  de  la  perle  du 
llhônc,  à  Neufchûtel  (  Suisse),  à  Lobsan  ,  Lam- 
pcrlock  (Bas-llhin) ,  dans  la  Bavière ,  dans  le  Ba- 
nal, en  Transylvanie,  cnGallicic;  il  imprègne 
aussi  plusieurs  roches  et  terrains  volcaniques  , 
certains  basaltes  ,  des  luis  basaltiques  ,  des  vaki- 
tes ,  a  Pont-du-Châtcau ,  au  Puy  de  la  Pége  près 
de  Clcrmont  (Auvergne);  il  sort  souvent  de  la 
terre  avec  certaines  sources  minérales  et  se  ras- 
semble à  la  surface  ,  où  on  peut  le  recueillir  ;  au 
Puy  do  la  Poix,  il  suinlo  directement  des  vailles 


à; ,  pépér ite*  » ,  en  quantité  d'autant  plus  grande  que 
la  température  est  plu»  élevée  il  est  accompa- 
gné d'eau  salée. 

Le  Bitume  malthc  s'exploite  dans  un  grand 
nombre  d'autres  localités;  celui  qui  imprègne  le» 
sables  ou  les  argiles  n'offre  pas  de  grandes  diffi- 
cultés d'extraction;  on  exploite  ces  matières,  oa 
les  fait  bouillir  avec  de  l'eau  daus  de  grandes  chau- 
dières, el  le  Bitume  ne  tarde  pas  à  venir  se  réunir 
à  la  surface;  dans  d'autres  cas,  on  forme  avec 
les  roches  bitumineuses  des  tas  dans  le  centre 
desquels  on  a  ménagé  du  combustible  ,  auquel 
on  met  ensuite  le  feu  ;  ot  le  Bitume,  devenant  bien- 
tôt fluide  par  l'action  de  la  chaleur ,  s'écoule  de 
toutes  parts  dans  des  bassins  disposés  pour  le 
recevoir. 

V  Asphalte  est  le  Bitume  solide  qui  provient  par- 
ticulièrement de  la  mer  Horlo  ou  lac  Asphaltide, 
où  il  est  connu  depuis  un  temps  immémorial;  il 
s'élève  continuellement  du  fond  à  la  surface  des 
eaux,  où  il  arrive  à  un  certain  état  de  mollesse  ; 
il  est  poussé  par  les  vents  dans  les  anses  et  les  gol- 
fes le  long  des  côtes ,  où  on  le  recueille  ;  il  ac- 
quiert de  la  consistance  par  son  exposition  à  l'air. 
Les  anciens  paraissent  avoir  eu  1  idée  que  cette 
substance  est  un  véritable  produit  volcanique  ; 
ainsi  Slrabon  dit  à  ce  sujet  :  «  que  le  lac  est  plein 
d'asphalte  qui ,  à  des  époques  régulières  ,  se 
détache  du  fond  des  eaux  et  jaillit  en  bouillon- 
nant à  leur  surface  ;  alors  les  flots  écumaus  se 
relèvent  en  pyramides  et  présentent,  en  se  gon- 
flant ,  le  spectacle  d'uuc  colline  dont  lo  sommet 
vomit  des  cendres  et  se  couvre  de  nuages  de 
vapeurs  qui  ternissent  l'argent ,  le  cuivre  et 
lous  les  corps  métalliques,  excepté  l'or.*  Celte 
description  nous  parait  évidemment  indiquer 
qu'il  y  a  eu  anciennement  et  à  différentes  époques, 
dans  le  lac  Asphaltide ,  des  éruptions  sous-mari- 
nes ,  accompagnées  de  dégagemens  de  gaz  hydro- 
sulfurique,  qui,  à  l'exception  de  l'or,  a  la  pro- 
priété de  ternir  tous  les  métaux. 

Tacite  rapporte  aussi  que  l'asphalte  s'élève  à 
la  surface  des  eaux  du  lac ,  qu'il  y  nage  pendant 
quelque  temps,  et  que  les  habitans  du  pays  em- 
ploient différens  procédé*  pour  le  coaguler.  Dioa- 
coride  dit  également  que  le  Bitume  de  Judée  était 
très-estimé ,  et  qu'on  le  reconnaissait  au  reflet 
couleur  de  pourpre  qu'il  offrait  aux  regards ,  lors* 
qu'où  l'exposait  h  la  lumière  du  soleil.  Aujour- 
d'hui ce  sont  les  Arabes  qui  le  recueillent  sous 
le  nom  de  Karabi  de  Sodome;  ils  en  vendent  la 
plus  grande  partie  à  Jérusalem ,  et  se  servent  du 
reste  pour  calfater  leurs  canots  et  leurs  navires. 
Les  manufacturiers  de  Damas  l'emploient  pour 
enduire  les  étoffes ,  et  en  faire  des  toiles  ou  des 
draps  imperméables. 

Tous  les  récits  des  voyageurs  ,  aussi  bien  que 
les  passages  des  historiens  de  l'antiquité ,  sem- 
blent démontrer  que  le  lac  Asphaltido  a  été  le 
siège  de  grands  phénomènes  volcaniqoes  ,  el  tous 
les  écrivains ,  tant  profanes  que  sacrés,  s'accor- 
dent à  dire  qu'il  existait  autrefois  sur  les  bords  de 
celle  mer  de  grandes  ville»  qui  ont  été  englou- 
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lies ,  et  dont  on  prétend  qu'en  retrouve  encore 
des  débris  son»  k»  eaux.  D'un  autre  côté  le  doc- 
leur  Clarko,  savant  voyageur  anglais,  prétend 
que  l'une  des  montagnes  qui  bordent  cette  mer 
n'est  autre  cbose  qu'un  volcan  éteint  qui  ressem- 
ble parfaitement  par  sa  forme  au  Vésuve ,  et  qui 
présente  à  son  sommet  un  cratère  très-visible  ;  ce 
qui ,  en  dépit  des  auteurs  bibliques ,  rendrait  assez 
naturelle  1  explication  de  la  destruction  de  Sodome 
et  de  Gomorrhe  par  suite  d'une  éruption  volcani- 
que qui  aurait  eu  lieu  depuis  les  temps  histori- 
ques D'autres  phénomènes  volcaniques  paraî- 
traient aussi  s'être  manifestés  dans  les  eaux  do 
cette  mer ,  depuis  les  temps  historiques  ;  car  les 
eaux  semblent ,  d'après  les  passages  de  quelques 
auteurs»  avoir  été  quelquefois  élevées  à  une  très- 
haute  température  :  ce  n'est  du  moins  qu'à  l'aido 
de  cette  hypothèse  que  pourraient  s'expliquer  les 
contradictions  des  voyageurs  sur  la  température  de 
ses  eaux  ;  ainsi  Strabon  dit  positivement  que 
ceux  qui  sont  allés  bien  avant  dans  le  lac  ont  été 
brûlés  jusquà  la  ceinture ,  et  Pokoke  pense  que 
l'on  court  risque  de  s'y  brûler ,  tandis  quo  plu- 
sieurs voyageurs  ont  pu  s'y  baigner  impunément  ; 
mais  presque  tous  les  auteurs  parabsent  s'accor- 
der avec  nous  sur  l'origine  volcanique  du  Bituiuo 
quelles  produisent.  Voy.  pour  ce  qui  concerne 
la  mer  Morte  le  mot  Asphaltide  et  Pesanteur  spé- 
cifique au  mot  Balance  hydbostatiqdb. 

On  cite  un  grand  nombre  do  lieux  où  le  Bi- 
tume asphalte  se  produit  également  a  la  êurface 
des  mers  :  à  File  de  la  Trinité  il  en  existe  un  lac 
de  trois  milles  de  tour  ;  on  trouve  aussi  dans  beau- 
coup de  localités  des  substances  bitumineuses  ana- 
logues, ordinairement  noires  ou  brunâtres,  ou  rou- 
geâtres,  solides ,  qui  accompagnent  diverses  sub- 
stances minérales  cristallisée» ,  telles  que  le 
quartz ,  la  baryte,  la  chaux  carbonatéc ,  la  galène, 
le  cuiyre  pyriteux,  au  Hartz,  dans  le  Palatinat , 
en  Suisse,  en  Angleterre;  il  en  existe  des  filons 
avec  des  calcaires  spalhiques  dans  les  roches  trap- 
péennes  du  mont  CaltonhiU ,  près  Édimbourg  en 
Ecosse ,  clc ,  etc. 

V  sages  des  Bitumes.  Les  usages  auxquels  les 
Bitumes  peuvent  servir  sont  extrêmement  nom- 
breux; ils  ont  donc  sous  co  rapport  une  très- 
grande  importance  ;  on  s'en  sert  comme  combus- 
tibles ,  cl  le  naphle  et  le  pétrole  sont  employés 
dans  plusieurs  localités  pour  cuire  la  chaux ,  et 
même  pour  cuire  les  alimcns  ;  dans  les  environs 
de  Bakou,  où  il  suffit  d'enfoncer  dans  la  terre  un 
tuyau  d'un  pied  de  long  pour  en  faire  exhaler  un 
jet  violent  de  vapeur  bitumineuse  h  laquelle  il 
suffit  de  mettre  le  feu ,  en  Perse  depuis  Hossul 
jusqu'à  Bagdad,  le  peuple  ne  se  sert  pas  d'autre 
cbose  pour  l'éclairage  ;  en  Chine ,  où  il  se  trouve 
avec  les  eaux  salées ,  il  sert  à  évaporer  celles-ci  ; 
dan» les  Apeuninson  emploie  les  feux  naturels  non- 
seulement  pour  cuire  Ja  chaux  et  lesalimens,  mais 
aussi  pour  cuire  les  poteries  et  évaporer  les  liquides; 
la  ville  de  Parme  est  éclairée  par  le  pétrole  d'A- 
miano;  en  Valachie,  les  Parsis  s'en  servent  aussi 
pour  leur  éclairage.  Dans  les  lieux  où  il  est  abon- 


'  dent ,  le  Bitume  entre  dans  la  composition  des 
vernis  noirs  et  même  de  la  cire  noire  à  cacheter  m 
et  l'on  assure  qu'il  entre  dan»  celle  du  brillant 
vernis  chinois  qu'on  nomme  laque  ;  on  l'emploie 
aussi  à  enduiro  les  bois  et  les  câbles  qu'on  veut 
préserver  de  l'humidité,  ou  qu'on  veut  foire  servir 
sous  l'eau  ; ,  celui  de  Gabian  sert  également  &  en- 
duire les  tourillons  et  les  engrenages  des  grandes 
machines;  et,  pour  lui  donner  plus  d'onctuosité,  on 
le  fond  arec  de  la  graisse.  On  a  quelquefois  aussi 
employé  '<  les  Bitumes  avec  avantage  dans  les 
constructions  hydrauliques  ;  on  en  fait  d'exceUens 
mastics,  qui  peuvent  servir  à  toutes  espèces  de 
constructions  ;  il  paraîtrait  même  que  les  anciens 
en  ont  fait  usage  dans  les  constructions  de  la 
tour  de  Babel  ot  des  murs  de  Babylone. 

Les  anciens  Égyptiens  faisaient  de  même  usage 
de  l'asphalte  de  Judée  et  d'autres  Bitumes  pour  em- 
baumer leurs  morts  et  en  faire  ce  que  nous  ap- 
pelons aujourd'hui  des  momies  <f  Egypte ,  et  c'est 
h  cette  circonstance  qu'il  doit  son  nom  de  Baume 
de  momie  ou  des  funérailles  qu'on  lui  a  quelque- 
fois donné;  aujourd'hui  on  se  sert  encore  de 
l'Asphalte  pour  fabriquer  la  couleur  qu'on  appelle 
momie ,  parce  qu'on  a  souvent  extrait  des  momies 
elles-mêmes  le  Bitume  comme  y  étant  de  meil- 
leure qualité.  En  médecine  il  est  employé  comme 
vermifuge,  et  l'huile  de  Gabian  a  eu  sous  ce  rap- 
port une  grande  renommée;  en  chimie,  on  l'em- 
ploie pour  conserver  le  potassium  et  le  sodium 
qui  décomposent  de  suite  les  liquides  qui  con- 
tiennent de  l'oxygène;  mais'  l'un  des  princi- 
paux usages  auxquels  servent  le»  Bitumes  est 
lo  goudronnage  des  vaisseaux  ot  de  leurs  agrès  , 
on  l'emploie  non  -  seulement  en  Grèce  ,  en 
Russie ,  en  Syrie  ,  mais  encore  presque  par- 
tout il  'sert  &  cet  usage.  Enfin ,  outre  des 
étoiles  imperméables  propres  h  couvrir  les 
bâlimens,  on  peut  encore  en  faire  des  es- 
pèces de  dalles,  en  les  mélangeant  avec  du  sable, 
et  on  exploite  dans  quelques  localités  des  bancs  de 
sable  bitumineux  pour  cet  objet  ;  ces  dalles  ont 
l'avantage  de  pouvoir  être  soudées  au  moyen  d'un 
fer  chaud ,  en  sorte  qu'on  peut  en  former  des  ter- 
rasses tout-à-fait  imperméables  h  l'eau.  i 

Si  l'on  récapitule  maintenant  toutes  les  circon- 
stances du  gisement  des  Bitumes  sur  lesquelles 
nous  venons  de  nous  étendre,  et  qui  les  caracté- 
risent en  Cbino ,  en  Perse ,  à  Bakou ,  au  lac  As- 
phaltide ,  en  Valachie ,  en  Albanie ,  à  Zante  ,  en 
Sicile ,  en  Italie ,  à  Pietra-Mala  et  dans  le  Modé- 
nois,  où  ils  sout  en  rapport  soit  avec  les  salées, 
soit  avec  les  sources  brûlantes  de  gaz  hydrogène 
carboné;  si  l'on  tient  compte  de  leur  liaison  avec 
certains  gypse* ,  de  leurs  rapports  avec  la  produc- 
tion des  sels  ammoniacaux  et  alumineux,  et  autres 
produits  chimiques  ;  si  l'on  se  rappello  que  la  pré- 
sence du  Bitume  a  été  constatée  par  Vauquelin 
dans  tous  les  minerais  de  soufre  dont  il  a  eu  occa- 
sion de  faire  l'analyso,  que  M.  Persoz  vient  d'en 
constater  aussi  dans  les  eaux  mères  de  Souls-sous- 
Foréts  ;  qu'il  se  rencontre  dans  beaucoup  de  ro- 
ches ignées ,  telle»  que  certain»  granités ,  de»  ba- 
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salles,  de»  rakifos,  des  lares,  etc.;  qu'il  existe  J 
01)  filons  dans  des  roches  tfappéennes,  on  qu'il  est 
souvent  mélangé  avec  des  substances  de  filons 
tfeUcs  que  le  cuivre  pyrttenx ,  la  galène ,  la  ba-- 
ryte ,  etc  ;  que  M.  Fonrnct  l'a  constate  dans  les 
calcaires  rosés  apathiques  des  filons  métallifères 
de  Pont-Cibaut  ;  qn'il  a  été  reconnu  dans  les 
quarts  des  environs  de  Limoges ,  qu'enfin  certai- 
nes sources  minérales  et  thermales  en  charrient 
quelquefois  de  grandes  quantités  et  qu'il  soren* 
contre  aussi  en  abondance  au  miheu  de  terrains 
entièrement  volcaniques,  comme  eu  Auvergne, 
dans  les  eaux  qui  entourent  le  Vésuve,  aux  lies  do 
Lipari  où  déjà  au  temps  des  Carthaginois  il  était 
le  sujet  d'un  commerce  important,  dans  les  lies 
du  Cap- Vert,  etc.  etc.  ;  il  sera  bien  impossible  de 
ne  pus  regarder  la  plupart  des  Bitumes  comme  de 
véritables  produits  volcaniques.  C'est  du  moins 
le  résultat  auquel  nous  ont  amené  l'étude  et  la 
comparaison  de  ces  différentes  circonstances. 
Néanmoins,  s'il  restait  encore,  après  Ténumération 
de  tant  de  faits ,  quelques  doutes ,  il  nous  serait 
facile  de  les  détruire  et  de  prouver  par  un  stmple 
calcul  que  leur  origine  n'est  point  organique  et 
qu'ils  ne  peuvent  provenir,  par  exemple,  de  la 
distillation  des  houilles,  comme  le  pensent  quel- 
ques personnes.  Nous  avons  vu  que  les  sources  de 
pétrole  de  l'île  de  Zante  en  fournissent  annuelle- 
ment 100  barils  de  900  livres  environ.  Ces  sources 
existaient  déjà  du  temps  d'Hérodote,  qui  vivait 
dans  le  cinquième  siècle  avant  notre  ère  ;  en  pre- 
nant donc  pour  leur  prodoit  la  moyenne  de  100 
barils  par  année,  s,£oo  ans  X  100  barils  X  »oo 
livres  sera  approximativement  la  quantité  de  li- 
vres de  pétrole  qu'elles  ont  dû  fournir  dopuis  que 
cet  historien  les  a  décrites  ;  or,  M.  Reichonbach 
ayant  reconnu,  par  plusieurs  expériences ,  que 
chaque  quintal  de  houille  donnait  au  plus  deux 
onces  d'huile ,  il  n'aurait  pas  fallu  moins  de  a,3oo 
X  1 00  X  soo  X  8  =  368,ooo,noo  quintaux  de 
houille  pour  produire  cette  masse  effective  de  pé- 
trole. Si  l'on  ajoute  maintenant  que  ces  sources 
devaient  exister  bien  avant  Hérodote  ;  qu'elles  sont 
loin  de  paraître  épuisées;  que  la  quantité  de  pé 
trole  recueillie  est  très-probablement  loin  de  cor- 
respondre h  celle  qui  est  produite,  on  voit  que 
"outes  les  mines  de  houille  de  l'Angleterre  (  pays 
•À8  plus  riche  en  co  genre  de  combustible  )  n  au- 
raient pu  suffire  à  alimenter,  par  leur  distillation 
lente  ,  les  seules  sources  de  Zante ,  et  cependant 
elles  ne  fournissent  guère  que  la  quatre  centième 
partie  de  la  quantité  qui  so  recueille  aux  environs 
de  Bakou. 

L'âge  des  Bitumes  n'est  pas  moins  difficile  à  dé- 
terminer que  leur  origine  ;  car  nous  les  voyons 
remonter  de  l'époque  actuelle  jusqu'aux  terrains 
houillers,  où  l'on  commence  déjà  à  tes  rencontrer 
mélangés  à  quelques  argiles  schisteuses  et  à  des 
grès  ;  tous  les  autres  terrains  secondaires ,  parti- 
culièrement la  formation  crayeuse,  en  renferment 
plus  ou  moins  abondamment;  mais  ce  sont  les 
terrains  tertiaire»  surtout  qni  les  présentent  le 
plus  fréquemment  et  en  plus  grande  abondance. 


Il  semblerait  donc  résulter  de  II  que  les  Bftumfst 
n'ont  pas  d'époque  précis©  de  formation ,  mats  qn« 
seulement  ils  ont  commencé  à  paraître  &  l'époque 
des  terrains  houillers  et  pout-ôtre  mémo  déjà  an 
térienrement;  qu'ils  ont  continué  à  se  former  i; 
puis  lors  en  augmentant  toujours  de  proportion 
jusqu'à  no»  jours.  06  ils  semblent  se  produire  pin* 
abondamment  qu'ils  ne  font  fait  à  aucune  autre 
époque  géologique.  (  Ta.  ViaLBT.  )  > 

BlTbMiiXKDX,  SE.  (nkou)  Toutes  les  substtuV 
ces  qui  renferment  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  bitume  mélangé  prennent  ordinaires 
meut  le  titre  de  Bitumineuses;  ainsi  l'on  dit  an 
calcaire,  un  basalte,  nn  lorrain  Bitumineux;  une 
argile,  une  vakite  Bitumineuse  pour  indiquer  le 
mélange  d'une  certaine  quantité  do  bitume  dan» 
la  roche.  (Th.  V.) 

BITUMLViFÈRE  (Oravn).  (g&ol.  etum.)  Ton» 
les  bitumes  jouissant  de  la  propriété  de  brûler 
avec  une  odeur  qui  leur  est  propre ,  on  a  donné  , 
pour  les  distinguer,  aux  substances  minérales  ou 
aux  roches  qui ,  par  le  choc  ou  le  frottement ,  dé- 
gagent une  odeur  analogue ,  l'épithète  de  BitumU 
uifères':  ainsi  l'on  dit  d  on  calcaire,  d'un* 


i  l'on  dit  dTnn  calcaire,  d'une  roche, 
par  exemple,  qu'ils  sont  bituminifères  pour  indi- 
quer qu'ils  jouissent  de  cette  propriété  particu- 
lière. (Tu.  V.) 

BIVALVE,  (zoot.  )  Composé  de  deux  valves, 
La  coquille  de  l'huître,  celle  de  beaucoup  d'autre» 
mollusques  acéphales,  sont  Bivalves. 

BIVALVE,  (bot.  )  On  donne  ce  nom  à  toutes 
les  espèces  de  capsules,  sil'ufues  et  gousses  qui ,  an 
moment  de  leur  maturité  parfaite ,  se  partagent 
en  deux  parties  qu'où  appelle  valides  :  telles  sont  le» 
capsules  de  la  bignone ,  du  UUu ,  les  gousses  des 
haricots,  los  noyaux  dépêche;  quelques  botaniste» 
même  appliquent  ce  nom  aux  baies  des  graminées, 

(P.  G.)  « 

BLAIREAUX ,  Mêles,  (m 4M.)  Ces  animaux  for* 
ment  un  genre  parfaitement  distinct  dans  la  famille 
des  Carnassiers  plantigrades,  voici  leurs  carac- 
tères : 

Corps  bas  sur  jambes ,  pieds  à  doigts  5-5,  c'est- 
à-dire  au  nombre  de  cinq  aux  pieds  de  devant  et 
à  ceux  de  derrière  ;  ongles  robustes ,  propres  à 
fouiller;  queue  courte,  velue;  une  poche  remplie 
d'une  humeur  grasse  et  infecte ,  placée  auprès  de 
l'anus;  six  mamelles,  dont  deux  pectorales  et  qua- 
tre ventrales. 

36  dents,  i  incisives ,  i  canines ,  *  molaires  de 
chaque  côté. 

L  espèce-type  de  ce  genre  est  le  Blaireau  or- 
dinaire, Taxas  mêles,  figuré  à  la  pl.  1 4  de  l'Ico- 
nographie du  règne  anim. ,  et  dans  notre  pl.  49» 
f.  1.  Le  pelage ,  qui  est  assez  long  et  fourni,  pré- 
sente un  système  de  coloration  très-remarquable, 
ses  couleurs  les  plus  foncées  sont  inférieures,  et 
les  plus  claires  placées  aux  parties  supérieure» 
(c'est,  comme  chacun  a  pu  en  faire  la  remarqne, 
le  contraire  de  ce  qni  a  généralement  lieu).  Le 
dessus  du  corps  est  gris-brun,  le  dessons  noir? 
une  bande]  longitudinale  noire  existe  de  chaque 
côté  de  la  tête,  passant  sur  l'oai  et  sur  l'otoille. 


Digitized  by  Google 


i 


Digitized  by  Google 


La  grosseur  du  Blaireau  est  à  peu  prèi  celle  du 
renard  ;  mais  ses  jambes  sont  plu»  courte* ,  co  uni 
rend  sa  démarche rampante.  Cet  animal  ressemble 
l>caucoup  aux  ours,  dont  il  a  d'ailleurs  les  habi 
tudes  ;  aussi  Linné  l'avait-il  placé  dans  le  même 
genre  que  ceux-ci. 

Il  se  creuse,  dans  les  bois  sombres  et  «ignés 
des  bai>itations,  un  terrier  tortueux  et  oblique, 
dans  lequel  il  se  lient  retiré,  tout  le  jour,  ne  sor- 
tant que  le  soir  pour  aller  a  la  recherche  de  sa 
nourriture.  La  femelle,  qu'où  trouve  rarement 
avec  le  mâle,  met  plus  d'adresse  à  se  faire  une 
demeure  ;  elle  met  bas  ,  en  été ,  trois  ou  quatre  pe- 
tits ,  qu'elle  pose  sur  une  sorte  do  lit  composé 
d'herbes  et  de  feuilles.  Daus  la  saison  ri^oureu- 
]es  Blaireaux,  bien  qu'ils  ne  s'engourdissent  point 
comme  les  marmottes  et  les  loirs ,  restent  souvent 
plusieurs  jours  sans  sortir. 

Ces  animaux  sont  toul-à-fail  omnivores,  man- 
geant des  fruits,  du  pain,  du  poUsuu ,  de  in 
viande  un  du  miel  seJou  l'occasion.  Pris  jeunes, 
ils  s'apprivoisent  aisément,  vivent  familiers  arec 
les  chiens  cl  les  autres  animaux  domestiques ,  ar- 
rivent lorsqu'on  les  appelle  el  reconnaissent  par- 
faitement la  personne  qui  les  soigne.  Un  les  trouve 
dans  toute  l'Europe,  depuis  l'Kspaguc  jusqu'en 
Norvvégc;  mais  ils  sont  partout  assez  rares  :  il  pa 
rail  qu  ils  existent  aussi  dans  l'Amérique  du  Nord. 
Les  Grecs  ne  paraissent  point  avoir  connu  les  Blai- 
reaux ;  les  Latins  les  appelaient  Taxus,  mol  du- 
quel dérivent  évidemment  les  noms  espagnol 
texon  ,  italien  lasso  et  français  tesson  qu'ils  portent 
aujourd'hui. 

La  clui.se  du  Blaireau,  de  laquelle  nous  de- 
vons dire  quelques  mots  ,  se  fait  de  plusieurs  ma- 
nières; comme  l'animal  ne  sort  guère  quo  de 
nuit ,  la  plus  commode  et  en  même  temps  la  pins 
&ûrc,  est  d'aller  l'attaquer  dans  sa  retraite;  on  s'en 
empare  aisément  eu  ouvrant  des  tranchées  ou  en  les 
fanant ,  comme  on  le  fait  pour  les  renards.  On 
chasse  aussi  le  Blaireau  au  collet,  aux  traquenards , 
h  la  fourche  el  à  la  nuit ,  etc.  Dans  tous  les  cas , 
il  ne  faut  guère  laisser  le  chien  approcher  l'atti- 
mal  ou  entrer  dans  son  terrier,  car  il  est  presque 
Certain  qu'il  en  sortirait  avoc  la  gale.  Là  chair 
de  ces  animaux  n'est  pas  tout-à-lait  mauvaise  h 
manger,  et  leur  peau  sert  a  faire  de  grossières 
four  rures ,  des  colliers  pour  les  chiens  ,  .des  brosses 
h  barbe,  etc. 

On  considère  assez  généralement  comme  une 
variété  du  Blaireau  d'Europe',  le  Carcajou,  Mclcs 
lal>radoriea ,  qui  habile  lu  Labrador,  le  pays  des 
Esquimaux.  Cependant  les  zoologistes  américains, 
M.  Jlurbm  entre  antres,  pensent  qu'il  doit  former 
une  espèce  distincte. 

D  est  d'un  brun  ferrugineux  en  dessus,  avec 
une  ligue  longitudinale  blanchâtre,  simple,  le  long 
du  dos ,  mais  hifurquée  sur  la  tête.  Les  pieds  de 
devant  sont  noirs,  les  côtés  du  museau  d'un  brun 
foncé.  Longueur  totale,  deux  pieds  deux  pouces, 
non  compris  la  queue.  La  femelle  est  plus  petite. 

(Gkrv.) 

ELA.NC.  (bot.  puax.)  Maladie  des  végétaux , 
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caractérisée  par  une  sorte  de  poussière  blanche 
qui.se manifeste  sur  les  feuilles, quo  l'on  a' reganta 
à  tort  «  ouune  contagieuse,  et  qu'on  duliugue  en 
blanc  sec  et  blanc  mtcUnix. 

Le  Blanc  sec  n'est  point  une  maladie  mortelle; 
il  recouvre  eu  totalité  on  en  partio  la  plante  <pi "il 
affecte,  et  s'observe  principalement  en  été  apivs 
de  grandes  pluies  suivies  ùe  coups  de  soleil  vit>- 
Ou  attribue  celle  maladie  ii  l' altération  du 
llul.'ùre. 

Le  Blanc  mielleux ,  appelé  encore  lèpre  au  meu- 
nier, s'observe  en  juillet  et  septembre,  et  se  re- 
connaît ù  une  substance  blanchâtre  et  un  peu 
visqueuse  qui  semble  formée  de  petits  lilauieus 
enlacés.  Celle  maladie,  qui  attaque  principale- 
ment les  arbres  fruitiers,  fait  avorter  le*  boutous. 

BLANC.  Al  NE.  (bot.  pua».}  y  oyez  Au»  un. 

BLANC -Cl  L  (ois.)  Forez  foi  V  REtlL. 

BLANC  D'ALBATRE,  (urx.)  Suifoto  de  chaux 
réduit  en  poudre  fine  ,  et  employé  dans  la  grosse 
peinture  en  détrempe. 

BLAiNC  D'ARGENT,  (bot.  cmrr.)Foyez  Agk- 

BICL'S  k*C«OS. 

BLANC  DE  BALEINE,  (r.uiu.)  Voyez  CirttA. 

BLANC  DE  BJSMITJI,  ou  Magistère  de  ùie- 
muth.  (cuis.  )  V oyez  Blanc  dk  fard. 

BfaAAC  DE  FARD  (Sous-nitrate  de  bismuth 
lavé  a  grande  eau),  (cium.)  Substance  qui  se  pré- 
sente eu  flocons  blancs  ou  en  paillettes  nacrées 
très-légères  ,  que  l'on  obtient  en  étendant  d'eau  le 
dissoluté  de  bismuth  dans  l'acide  nitrique ,  et  que 
l'on  employait  beaucoup  autrefois,  avant  qu'on  ne 
connût  les  beaux  rouges  tirés  des  végétaux,  pour 
donner  au  teint  flétri  l'éclat  passager  de  la  fraî- 
cheur on  pour  rehausser  le  masque  vivant  des 
artistes  dramatiques.  Co  cosmétique  esl  aban- 
donné aujourd'hui,  et  avec  jusle  raison  ;  car,  de 
parfaitement  incolore  qu'il  est  naturellement,  il  a 
l'inconvénient  de  noircir  facilement ,  de  se  trans- 
former on  sulfure,  lorsqu'il  est  en  contact  av  ec  un 
air  chargé  de  miasmes  fétides,  et  surtout  sulfu- 
reux. Celle  propriété  du  sous-nilritatc  de  bismuth 
est  bien  connue  des  fabricans  d'encre  du  sym- 
pathie ,  des  saltimbanques  ,  des  tireurs  do 
caries ,  etc.,  qui  occupent  les  places  cl  les  proura- 
uades  publiques  des  grandes  villes.  Mes  lecteurs 
ont  vu  sans  doute  plusieurs  fois,  sur  les  quais  ut 
les  bonlcvarts ,  a  Paris,  de  ces  habiles  o«c<uno-  r 
leurs  qui ,  en  deux  minutes ,  donnent  ù  l'ouvrier 
ou  à  la  bonne  d'enfans  qui  les  éconte  nez  au  vent, 
oreille  tendue  cl  bouche  ouverte,  des  non* elles 
d'un  argent  ou  d'une  lettre  atteudas  avec  impa- 
tience, et  cela  eu  plongeant,  non  sans  beaucoup 
de  paroles  cl  de  tours  de  baguclle,  un  petit  mor- 
ceau de  papier  blanc  dans  un  long  bocal  où  il  n'y 
a  rien  pour  la  vue  ,  mai»  où  il  y  a  pour  l'odorat , 
el  que  l'on  ferme  exactement.  Au  bout  de  quelques 
minutes  des  lignes  apparaissent  sur  le  papier;  ce 
qu'elles  renferment  n  est  pas  toujours  ce  que  vous 
attendiez ,  vous  qui  avez  payé  ;  mois  co  n'est  pas 
là  le  plus  important  ;  vos  deux  sous  sont  dans  ta 
poche  du  fadeur  de  la  nouvelle  especo,  cl  si  vous 
n'êtes  pas  content,  c'est  que  .vous  y  mettez  de  la 
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DE  CRAIE.  (  snrr.  )  Foycz  Blanc 
D'EAU,  (bot.  toan.)  Voyez  Nenij- 


manvatse  volonté  ;  car,  après  tout ,  vons  avec  en 
•faire  h  un  chimiste  et  non  i  on  escamoteur. 
Maintenant,  nous  vons  devons,  &  vous,  notre 
lecteur  et  souscripteur,  l'explication  de  tout  ce 
préambule  de  place  publique.  Des  caractères  ont 
été  tracés  d'avance  sur  du  papier  avec  le  soluté 
incolore  de  sons-nitrate  de  bismuth;  l'écriture 
apparaît  après  quelques  instans  que  le  papier  a  été 
déposé  dans  le  bocal ,  parce  que,  dans  ce  dernier, 
existe  un  sulfure  ou  un  hydrosulfate  qui  décom- 
pose le  sel  de  bismuth  et  le  transforme  en  sulfure. 
Telle  est  la  théorie  d'une  expérience  qui  parait  si 
merveilleuse  à  la  foule  ébahie,  et  tel  est  aussi 
ce  qui  se  passait  fcsur  la  figure  de  nos  dames 
quand,  pour  paraître  jeunes  et  belles  et  pour 
vouloir  briller  dans  un  bal,  elles  avaient  Fim- 
prudenee  de  se  plâtrer  la  figure  avec  le  blanc  de 
fard. 

BLANC  DE  CERUSE.  (chim.)  Voyez  Sors- 

CARBONATZ  DE  PLOMB. 

BLANC  DE  CHAMPIGNON,  (bot.  crypt.)  On 
désigne  ainsi  la  partie  rudimentaire  des  Champi- 
gnons, substance  blanche ,  fugace  et  filamenteuse, 
que  les  jardiniers  placent  sur  des  couches  pré- 
parées à  cet  effet  quand  ils  veulent  produire  des 
champignons  comestibles. 

BLANC 
d'Espagne. 

BLANC 

TOAB. 

BLANC  D'ESPAGNE,  (mit.)  Carbonate  de 
chaux  réduit  en  poudre  d'abord ,  puis  en  pStc 
avec  de  l'eau,  enfin  transformé  en  petites  masses 
carrées  et  desséché  pour  les  usages  des  peintres  à 
la  colle. 

BLANC  DE  HOLLANDE,  (bot.  pdan.)  Nom 
vulgaire  d'une  varielé  du  Peuplier  blanc. 
•    BLANC  D'IVOIRE,  (bot.  crypt.)  Nom  vul- 
gaire de  VAgarkus  ebnrneus  de  Linné. 

BLANC  DE  KREMS.  (min.)  Voyez  Blanc  db 

*LOMB. 

BLANC  DE  LAIT.  (bot.  crypt.)  Nom  vulgaire 
des  Agaricus  ombeltiferus ,  coUinus  et  ca&ius. 

BLANC  DE  PERLÉ. (enra.)  Cosmétique  encore 
employé  quelquefois ,  et  obtenu  en  précipitant  le 
dissoluté  de  nitrate  de  bismuth  par  l'hydrochlo- 
rale  de  soude  ou  par  le  t  art  rate  acide  de  potasse. 

BLANC  DE  PLOMB,  (chim.)  Voyez  Socs- 

CARBONATR  DP.  PLOMB. 

■  BLANC  DE  ZINC,  (cnni.)  Nom  donné  au  préci- 
pité formé  h  l'aide  do  la  potasse  dans  le  dissoluté 
de  zinc  par  l'acide  sulfurique.  Cette  substance  a 
été  proposée  pour  remplacer  le  Blanc  de  plomb , 
dont  elle  diffère  surtout  par  son  innocuité. 

(F.  F.) 

BLANCHAILLE,  (poiss.)  Les  pêcheurs  donnent 
ce  nom  a  de  très-petits  poissons  du  genre  Able  , 
dont  ils  se  servent  pour  amorcer  leurs  lignes. 

(Cuéb.) 

BLANCHET  et  BLANCHETTE.  (zool.,  bot.) 
On  désigne  ainsi  quelques  animaux  et  quelques 
plantes  appartenant  à  des  genres  divers  qu  il  serait 
trop  peu  intéressant  d'énumérer  ici.  (Citée.) 


BLAPS,  Blaps.  (ïns.)  Genre  de  Coléoptères 
de  la  section  des  Hétéromères ,  famille  des  Mêla- 
somes,  tribu  des  Blapsides,  formé  par  Fabricius 
sur  un  démembrement  du  genre  Ténébrion  de 
Linné  et  ayant  pour  caractères  :  palpes  maxillaires 
manifestement  terminés  par  un  article  sécuri* 
forme;  corselet  plane,  carré;  abdomen  ovalaire 
plus  ou  moins  allongé  ;  deuxième  article  des  an- 
tennes pins  long  que  les  snivans  ;  menton  petit , 
n'occupant  au  plus  que  le  tiers  du  dessous  de  la 
tête;  jambes  grêles.  Ces  insectes  sont  tous  de 
couleur  noire  et  terne;  ils  sont  aptères,  mais 
courent  avec  vivacité;  ils  se  tiennent  dans  les 
lieux  humides  et  sombres ,  comme  les  caves  et  les 
celliers.  Il  est  étonnant  qu'habitant  pour  ainsi 
dire  nos  maisons ,  leurs  larves  soient  jusqu'à  pré- 
sent demeurées  inconnues  ;  on  présume  que  cels 
tient  à  ce  qu'elles  virent  dans  l'intérieur  de  la 
terre  dont  elles  ne  sortent  qu'insecte  parfait. 
Fabricius  rapporte  que  les  femmes  turques  qui 
habitent  l'Egypte  mangent  ces  animaux  pour  se 
faire  engraisser;  il  faudrait  chez  nous  que  le  re- 
mède fût  bien  évidemment  efficace  pour  l'empor- 
ter sur  le  dégoût  ;  car  la  couleur  sombre  de  ces 
insectes ,  les  lieux  obscurs  où  ils  virent  et  la  mau- 
vaise odeur  qu'ils  répandent ,  en  ont  fait  un  objet 
de  réprobation  ;  aussi  l'espèce  la  plus  commune 
a-t-elle  été  nommée  B.  'présage- mort,  B.  morti- 
saga,  Linn. ,  Oliv. ,  Voyez  notre  Atlas,  pl.  49, 
f.  9.  Cet  insecte  est  long  d'environ  dix  lignes,  noir 
terne  ,  pointillé,  l'extrémité  dcsélytres  lorme  une 
pointe  courte  et  obtuse  ;  très-commun  dans  les 
localités  indiquées  ci- dessus. 

On  en  connaît  plusieurs  autres  espèces. 

(A.  P.) 

BLASTËME,  Blastema.  (bot.  pdan.)  Nom 
donné  par  Mirbel  à  l'uno  des  deux  parties  qu'A 
distingue  dans  l'embryon;  elle  comprend  la  ra- 
dicule ,  la  gemmule  et  la  tigelle.  (L.) 

BLATTE,  Blatta.  (ins.)  Genre  d'Orthoptères 
de  la  famille  des  Coureurs ,  établi  par  Linné ,  et 
ayant  pour  caractères  :  têle  très-inclinée ,  cachée 
sous  le  rebord  du  corselet;  corps  ovalaire  déprimé, 
ailes  seulement  pliées  dans  leur  longueur,  cinq 
articles  à  tous  les  tarses.  On  peut  y  réunir  tous 
les  genres  que  l'on  en  a  démembrés  et  qui  ne  dif- 
fèrent pas  par  des  caractères  d'une  grande  impor- 
tance. Ces  insectes  ont  leur  tète  triangulaire ,  les 
yeux  sont  grands,  échancrés,  pour  recevoir  des 
antennes  sétacées  d'un  grand  nombre  d'articles; 
les  ocelles  existent ,  mais  rudimentaire»  ;  il  faut 
les  chercher  avec  attention  au  dessus  et  près  de 
l'insertion  des  antennes  ;  le  troisième,  s'il  est  visi- 
ble, se  trouve  an  milieu  do  la  face  ;  les  palpes  sont 
longs;  le  prothorax  est  en  forme  do  bouclier, 
presque  demi-circulaire,  et  s'avance  au  dessus  de 
la  tête,  qu'il  couvre  plus  ou  moins  selon  les 
espèces;  les  élytres  sont  placées  horizontalement 
et  se  croisent  un  peu  b  leur  extrémité  ;  les  ailes 
sont  simplement  pliées  dans  leur  longueur ,  les 
espèces  où  elles  manquent ,  an  moins  dans  un  des 
sexes,  forment  le  genre  Kakerlac  de  Latreille; 
l'abdomen  est  assez  vota mnteux,  terminé  près  de 
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l'anus  par  deux  filets  articulés  ;  toutes  les  parties 
composant  les  pattes  sont  comprimées ,  les  tibias 
et  les  tarses  sont  fortement  épineux. 

Leur  tube  digestif  offre  un  jabot  longitudinal 
et  une  espèce  de  gosier  muni  en  dedans  de  fortes 
dents  crochues;  on  compte  huit  ou  dix  cœcums 
au  pylore. 

Les  Blattes  sont  des  insectes  très-agiles ,  noc- 
turnes ,  et  que  la  moindre  lumière  fait  fuir  ;  elles 
se  retirent  dans  le  jour  sous  les  meubles ,  dans 
les  fentes  des  planchers ,  et  n'en  sortent  que  la 
nuit  pour  prendre  leur  nourriture.  Celles  qui 
vivent  dans  nos  maisons  attaquent  le  pain ,  la  fa- 
rine dont  elles  sont  très-friandes,  les  cuirs  ,  les 
laines,  enfin  tout  ce  qu'elles  peuvent  atteindre,  et 
împreignent  d'une  odeur  infecte  ce  qu'elles  n'ont 
pas  consommé  ;  mais  le  dommage  que  nous  en 
recevons  n'est  rien ,  au  prix  de  celui  qu'elles  font 
éprouver  aux  personnes  qui  habitent  les  colonies , 
où  elles  sont  un  véritable  fléau ,  dont  on  a  toute 
la  peine  du  monde  à  se  débarrasser;  quelques 
espèces  habitent  les  bois,  et  l'on  croit  qu'elles  y 
-vivent  d  insectes.  L'accouplement  se  fait  à  la  ma- 
nière accoutumée ,  mais  la  ponte  offre  des  singu- 
larités très-remarquables  ;  huit  jours  après  la  fé- 
condation ,  la  femelle  porte  à  l'extrémité  de  son 
abdomen  un  corps  brun ,  un  peu  comprimé ,  ar- 
rondi à  ses  extrémités ,  et  commo  muni  d'une 
couture  ou  de  crochets  sur  un  ou  deux  de  ses 
côtés:  ce  corps  extraordinaire  n'est  pas  un  œuf, 
mais  une  capsule ,  un  berceau ,  ou  les  œufs  sont 
enfermés;  In  femelle  garde  ainsi  suspendu  après 
elle  ce  corps  singulier,  qui  est  gros  comme  la  moi- 
tié de  son  abdomen ,  pendant  un  nombre  de  jours 
variable ,  suivaxt  les  espèces ,  et  peut-être  jusqu'à 
ce  qu'elle  ait  trouvé  un  endroit  convenable  pour 
le  déposer  ;  enfin  elle  le  laisso  tomber. 
.  Quelle  est  la  composition  de  ce  berceau  remar- 
quable ?  On  y  voit  un  double  rang  de  cellules  bien 
exactement  séparées,  en  nombre  peu  considérable, 
et  dont  h  l'extérieur  on  retrouve  quelquefois  dos 
traces  dans  les  raies  transverscs  dont  il  est  sil- 
lonné ;  dans  chacune  des  cellules  est  un  œuf  dont 
il  sortira  une  larve  qui  se  trouvera  ainsi  dans  le 
premier  moment  à  l'abri  de  tous  dangers.  Mais 
comment  cet  arrangement  peut-il  se  faire  dans 
l'abdomen  de  la  femelle ?j  II  est  difficile  de  l'indi- 
quer positivement  ;  je  vais  donner  à  cet  égard  mon 
opinion ,  mais  ce  n'est  qu'une  opinion.  La  nature 
a  doué  toutes  les  femelles  d'insectes  de  la  faculté 
d'enduire  leurs  œufs  d'une  liqueur  propre ,  qui  les 
met  à  même  de  braver  les  injures  de  1  air ,  ou  qui 
permet  de  les  coller  après  les  corps  où  ils  doivent 
être  fixés  :  dans  les  Blattes ,  la  même  faculté  se 
retrouve,  mais  le  moyen  de  parvenir  au  but  a  varié 
quant  à  l'exécution  ;  la  femelle,  sentant  le  moment 
de  pondre  arrivé ,  laisse  couler  vers  l' orifice  de 
l'abdomen  une  goutte  de  la  liqueur  dont  nous 
venons  de  parler,  qui,  arrivée  à  l'air,  s'y  gonfle  , 
e'y  durcit  et  forme  une  espèce  de  poche  ;  elle  y 
pousse  deux  œufs,  un  de  chaque  ovaire,  et  recom- 
mence h  laisser  écouler  une  goutte  do  liqueur  qui 
forme  alors  la  première  cloison  ;  deux  nouveaux 


œufs  descendent ,  puis  une  nouvelle  liquenr,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  la  ponte  soit  termi- 
née ;  lo  réservoir  alors  ne  donne  plus  de  liqueur  ; 
les  organes,  en  se  resserrant,  rapprochent  les  ex- 
trémités des  parois  extérieures  de  la  capsule  et  les 
derniers  œufs  se  trouvent  enfermés  ;  voilà  pour 
l'essentiel.  Quant  à  quelques  modifications  de 
formes,  d'espèce  h  espèce,  on  peut  facilement 
admettre  qu'elles  tiennent  à  des  formes  un  peu 
différentes  des  organes  qui  agissent  dans  ce  mo- 
ment. 

M.  Hummel  ayant  lait  des  observations  positives 
sur  la  Blatte  germanique ,  nous  allons  extraire  de 
son  ouvrage  ce  qui  concerne  la  sortie  des  larves 
hors  de  leur  berceau.  Nous  avons  laissé  la  femelle 
sa  ponte  faite  et  portant  au  bout  de  son  abdomen 
le  petit  coffre  qui  renferme  sa  progéniture  ;  le  • 
temps  qu'elle  le  garde  est  plus  ou  moins  long,  et 
je  crois  maintenant  que  cela  dépend  de  l'éclosion 
des  petites  larves  ;  la  femelle,  devant  leur  ouvrir 
leur  prison ,  attend  probablement  cet  instant  pour 
déposer  son  fardeau;  laissons  parler  M.  Hummel. 
c  A  peine  la  femelle  eut-elle  h  sa  disposition  ce 
paquet  d'œufs,  qu'elle  s'en  approcha,  le  tâta  et 
le  retourna  en  tous  sens.  Elle  le  prit  enfin  entre 
ses  pattes  de  devant  et  lui  fit  une  ouverture  lon- 
gitudinale d'un  bout  à  l'autre  ;  à  mesure  que  cette 
fente  s'élargissait,  je  vis  sortir  de  l'œuf  do  petites 
larves  blanches,  roulées  et  attachées  deux  à  deux. 
La  femelle  présidait  à  cette  opération  ,  elle  les  ai- 
dait à  se  développer  en  les  frappant  doucement 
avec  ses  antennes ,  en  les  touchant  avec  ses  palpes 
maxillaires.  Les  larves  commencèrent  par  remuer 
leurs  longues  antennes,  puis  leurs  pattes,  puis 
elles  se  détachèrent  les  unes  des  autres  ,  et  en 
quelques  secondes  elles  furent  en  état  de  mar- 
cher. Toutes  les  jeunes  Blattes  une  fois  sorties, 
la  femelle  ne  s'en  occupa  plus  ;  elles  étaient  d'a- 
bord toutes  blanches  et  transparentes,  n'ayant 
que  les  yeux  noirs  et  un  point  foncé  sur  l'abdo- 
men, qui  marquait  les  intestins,  mais  en  peu  d'ins- 
tans  elles  prirent  une  autre  couleur  plus  foncée.  • 
Ces  larves  vivent  avec  les  insectes  parfaits  ;  opè- 
rent les  changemens  do  peau  propres  à*  cet  ordre, 
cl  atteignent  ainsi  leur  dernier  état  ;  leur  multi- 
plication est  quelquefois  effrayante. 

On  connaît  beaucoup  d'espèces  de  ces  insectes 
propres  à  tous  les  pays ,  mais  surtout  aux  pays 
chauds,  cependant  le  froid  de  la  Laponic  n'en 
garantit  pas  ses  habitans. 

B.  américaine  ,  B.  anurieana,  Linné.  Palisot , 
Orthop. ,  pl.  i ,  b,  fig.  2. C'est  l'espèce  nommée  dans 
les  colonies  Kakcrlac  et  Ravets  ;  elle  est  longue 
d'un  pouce  à  un  pouce  et  demi ,  entièrement  d  un 
fauve  roussâtre  avec  deux  taches  arrondies  conli- 
gues ,  brunes ,  sur  le  disque  du  corselet.  De  toute 
l'Amérique  centrale. 

B.  orientale,  B.  orientalis,  Geoff.  Palisot.  Or- 
thop. ,  pL  2,  c,  fig.  5,  le  mâle.  C'est  l'espèce  la 
plus  commune  dans  nos  maisons ,  aussi  la  nom- 
mc-l-on  Blatte  des  cuisines.  Elle  est  entièrement 
d'un  brun  marron  plus  ou  moins  foncé;  la  femelle 
est  entièrement  aptère,  et  le  mâle  a  les  élytres  et 
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les  ailes  très-courts.  On  croit  qu'elle  a  été  intro- 
duite d'Orient  en  Europe ,  d'où  lui  est  venu  son 
nom.  Nous  l'avons  représentée  pl.      ,  f.  3. 

B.  germaxiqce ,  B.  germatiica,  Linné.  Cette  es- 
pèce s'est  muliipiiéc  partent  ;  elle  fait  quelquefois 
île  grands  ravages  dans  les  provisions  qu'on  em- 
barque et  dans  les  herbiers  ;  elle  a  cinq  ou  six  li- 
gnes de  long,  est  entièrement  fauve  clair  avec  les 
élytrcs  et  les  ailes  quadrillés  de  raies  plus  foncées 
et  deux  raie6  longitudinales  noires  sur  le  corscl«*t. 

B.  LAPOJiE,  B.  laponica,  Linné.  C'est  elle  qui 
(ait  des  dégâts  dans  les,  provisions  de  poisson  sè- 
ches qne  les  Lapons  ramassent  pour  leurs  longs 
hivers;  elle  est  longue  d'envi  mu  quatre  lignes  ;  Je 
corps ,  les  fémurs ,  la  téte  ,  les  antennes  et  le  cor- 
selet sont  noirs,  les  pattes,  les  élytrcs  elle  pour- 
tour ou  corselet  sont  fauves  ;  il  y  a  en  outre  snr 
les  élytrcs  deux  petites  raies  longitudinales  à  la 
base  et  quelques  petits  pciints  noirs  ;  celte  espèce 
se  trouve  communément  dans  nos  bois. 

Parmi  les  espèces  dont  la  forme  s'éloigne  du 
typo  le  plu*  commun ,  nous  nous  contesterons  de 
cher  les  B.  peikte  de  Drnry,  B.  pacifiqvb  de 
F  ai.,  B.  I'rltier,  etc.,  elc.  (  A.  P.  ) 

BLATiEBSTELY  (  g*ox.  )  Les  Allemands  ont 
donné  le  nom  de  Blattcrstein  à  des  roches  amyg- 
daloïdes, à  base  d'aphanile  ou  de  toute  autre  na- 
ture, à  noyaux  dilTérens  ,  contemporains  ou  pos- 
térieurs a  la  masse  ;  on  les  a  quelquefois  appelées 
en  France  Variolithes,  et  M.  Brongniart  les  a  dési- 
gnées par  le  nom  de  Spilites  i  on  a  souvent  ainsi 
confondu  sons  dh^érens  noms  des  substances  qui 
m'Aèrent  entre  elles  autant  sous  les  rapports  miné- 
ralqgiques  que  géologiques.  11  serait  cependant 
essentiel  qu'on  pût  bien  caractériser  chacune  d'el- 
les, afin  de  pouvoir  leur  appliquer  définitivement 
un  nom  invariable. 

Les  Blattersteins ,  auxquels  il  nous  aurait  paru, 
tout-a-fait  convenable  do  conserver  le  nom  de  Va- 
riolithcs,  s'il  ne  se  trouvait  déjà  appliqué  h  des  ro- 
ches d'une  origine  toute  différente ,  sont  des  roches 
à  bases  variables ,  compactes  ou  terreuses ,  avec 
des  noyaux  on  petits  filons  d'une  nature  différente 
de  celle  de  1%  masse;  elles  nous  paraissent  résnttercn 
général  de  l'action  des  roches  ignées  sur  d'autres 
roches  ;  ce  sont  en  quoique  sorte  elles  qni  ét  ablis- 
sent les  passages,  sinon  réels,  du  moins  apparens, 
de  certaines  roches  pluloniques  a  des  roches  nep- 
tuniennes;  circonstance  qui  tient,  a  ce  que,  en  gé- 
néral, des  roches  en  contact,  en  se  pénétrant 
réciproquement,  acquièrent  un  pou  des  caractères 
les  unes  des  autres;  il  y  a  en  souvent  an  contact 
une  espèce  de  cémentation  qui  a  produit  les  pas- 
sages minéralogiques  qu'on  y  observe  ;  car,  géolo- 
giquement  parlant ,  ces  passages  n'ont  jamais  pu 
«(voir  lieu. 

Jusqu'ici  les  géologues  ont  peu  tenu  compte  des 
actions  réciproques  des  roches  les  unes  snr  les 
antres ,  et  des  actions  élcclro-cliiniiqnes  qui  ont 
po  se  développer  au  contact ,  surtout  quand  l'une 
d'elles  arrivait  à  un  état  pâteux  de  fusion  ou  d'in- 
candescence; aussi  nous  pensons  que  quand,  dans 
l 'observation ,  on  aura  tenu  compte  de  ces  actions, 
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tous  ces  prétendus  passages  de  roches  ignées  à  de» 
roches  de  sédiment ,  causes  de  tant  de  discussions 
entre  les  vnlcanisleset  les  neptnnicns,  perdront  un 
peu  de  l'importance  qu'on  y  attachait  pour  sou- 
tenir tel  ou  tel  système,  comme  aussi  les  passages 
géologiques,  soit  entre  les  granités,  soit  entre  les 
porphyres,  etc.  ,  et  les  autres  roches  ignées,  se 
réduiront  à  de  simples  modifications  des  roches 
vers  leurs  points  de  contact,  ou  même  ù  nue  trans- 
mutation de  quelques  unes  de  leurs  parties  ver» 
ces  points. 

On  voit  d'après  In  définition  que  nous  venons 
de  donner  des  Blattersteins,  qu'ils  doivent  dillércr 
suivant  la  nature  des  roches  qui  les  ont  produits  ; 
par  exemple,  nous  avons  observé  en  Mon*»  de» 
ophiolithes  qui  par  leur  contact  avec  des  calcaires 
ont  produit  des  Blattersteins  ou  spilites  a  base  de 
serpentine  et  à  noyaux  calcaires;  tandis  que  les 
prasophyres  (  ophite,  porphyre  vert  antique  )  de 
Ja  même  contrée  nous  ont  paru  ,  par  leur  con- 
tact avec  certains  calcaires ,  produire  d'autres 
Blattersteins  à  base  d'aphanite  brunâtre,  aussi  s 
noyaux  calcaires.  Les  parties  accessoires  de  ces 
roches  doivent  donc  varier  aussi  comme  les  roches 
elles-mêmes ,  et  c'est  surtout  là  un  des  caractères 
qui  doivent  les  faire  distinguer  des  amygdaloïdes 
proprement  dites,  qui  sont  des  roches  h  base  de 
feldspath ,  à  noyaux  contemporains  et  de  même 
nature  ,  mais  de  couleurs  dïflércntc*  ;  tels  sont  les 
porphyres  ,  les  variolithes  de  la  Dnrance ,  etc.  , 
tandis  que  les  variolithes  du  Drac  sont  de  vérita- 
bles Blattersteins.  Ceux-ci  sont  des  roches  tou- 
jours subordonnées,  et  les  amygdaloïdes  an  con- 
traire des  roches  indépendantes  qui  peuvent  avoir 
donné  naissance  ,  par  leur  contact  avec,  d'autres 
roches,  aux  première».  La  Corse  abonde  en  amyg- 
daloïdes, et  le  Hertz  au  contraire  en  Blattersteins. 

f'~.  SriLITB,  \  AmOMTHES  ,  AuYCDALOÏDK  ,  etc. 

(TU'V'> 

BLE.  (bot.  su  a  x.)  La  plus  parfaite  des  céréales, 
cello  qui  donne  le  pain  le  plus  nourrissant,  le  plus 
léger,  le  mieux  levé,  celle  en  un  mot  qui  fait  la  base 
des  richesses  agricoles.  On  l'estime  généralement 
originaire  des  plaines  d'Enna ,  en  Sicile ,  où , 
selon  certains  auteurs,  le  Blé  croit  spontanément; 
d'autres  ont  dit  et  répété,  avec  aussi  peu  de  fonde- 
ment ,  qu'on  le  trouvait  spontané  dans  le  nord  do 
l'Asie ,  surtont  en  Sibérie.  A  celte  double  erreur, 
on  est  venu  en  ajouter  une  troisième  en  assuraat 
que  le  Blé  est  une  création  de  la  culture. 

Toutes  les  espèces  de  Blé  rentrent  naturellement 
dans  le  genre  Froment  (  v.  ce  mot  ) ,  dont  le  type 
essentiel  est  le  Tritieum  rulgare,  qu'une  culture 
soignée  a  perfectionné,  pendant  que  le  routinier 
le  forçait  è  dégénérer ,  à  perdre  une  grande  partie 
de  ses  hantes  qualités  naturelles. 

Dans  l'histoire  du  Blé,  il  est  une  anecdote  qu'on 
ne  sera  point  fâché  de  trouver  ici.  Un  ministre 
persan  rend  an  schâh  un  service  signalé.  L'empe- 
reur veut  l'en  récompenser  et  lui  demande  ce 
qu'il  souhaite.  Moins  ambitieux  que  sage ,  le  mi- 
nistre profite  de  l'occasion  pour  apprendre  au  chef 
de  l'état  que  la  vertu  doit  être  dans  la  modération 
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des  désirs  ,  dans  l'accomplissement  do  ses  devoirs 
comme  homme,  comme  citoyen,  et  pouf  lui  donner 
iiao  leçon  afin  démettre  un  terme  à  ses  prodigalités. 
Il  lui  dit  donc  qu'il  ue  vendait  qu'un  seul  grain  de 
Blé,  toujours  en  doublant  depui*la  première  caso 
de  l échiquier  jusqu'à  la  soixante-quatrième  et 
dernière.  Le  scbiUi  se  mil  à  rire  de  pitié  et  promit 
de  lui  livrer  de  suite  la  mesquine  récompense  dé- 
sirée. Le  ministre  le  prie  de  no  point  s'engager 
légèrement ,  sa  demande  étant  au  dessus  de  sa 
puissance.  ."Nouveaux  éclats  de  rire ,  et  le»  courti- 
sons de  lever  les  épaules.  On  en  vint  ù  la  preuve. 
La  première  case  de  l'échiquier  ne  portant  qu'un 
seul  grain  de  Blé,  la  dernière  en  exigeait  neuf 
mille  deux  cent  vingt  trois  milliards  huit  cent 
cinquante-quatre  millions  sept  sent  soixante- 
«juinze  mille  huit  cent  huit.  Pour  couvrir  les 
soixante-quatre  cases  ,  il  fallait  quatre-vingt-neuf 
mille  deux  cent  cinquante-huit  milliards  quatre 
cent  trente  millions  soixante-six  mille  six  cent 
trente-trois  hectolitres,  c'est-à-dire  un  champ 
Couvert  d'épis  ayant  huit  fois  plus  d'étendue  que 
n'eu  présente  la  surface  entière  du  globe  terrestre. 
Cette  masse  de  Blé  formerait  un  cime  de  trois 
lieues  eu  tous  sens  et  représenterait,  à  raison  de 
cinq  francs  l'hectolitre ,  un  total  de  deux  mille 
neuf  cent  soixante-quinze  millions  de  milliards. 

Ou  connaît  beaucoup  d'espèces,  ou  pour  mieux 
dire ,  de  variétés  de  Blés,  auxquelles  on  a  donné 
dos  noms  particuliers.  ISous  allons  indiquer  les 
principales  : 

Blé  a  cuapbacx,  cultivé  dans  les  vallée*  supé- 
rieures de  l'Arno  et  de  l'Eisa ,  en  Toscane.  Ce 
BU;  barbu  constitue  une  branche  importante  d'in- 
dustrie; on  le  sème  dans  les  terres  les  plus  pauvres, 
et  sa  paille ,  haute  de  quelques  centimètres ,  sert 
à  fabriquer  les  chapeaux  quand  elle  a  subi  la  pré- 
paration convenable  par  le  rorage.  On  divise  celte 
paille  en  six  grosseurs  dilh  rentes  ;  la  plus  courte , 
qui  est  de  cinquante  millimètres  ,  est  celle  de 
haut-choix,  celle  qui  donne  les  chapeaux  les  plus 
fins.  J'ai  rapporté  ce  grain  en  1807  ,  et  mes  essais 
m'ont  prouvé  qu'il  réussit  parfaitement  en  France, 
quand  on  le  lient  dans  les  mêmes  localités  qu'en 
Toscane. 

Blé  amidomlh ,  Tritirum  amylaccum ,  espèce 
particulière,  peu  répandue,  qui  fournit  un  très- 
bel  amidon. 

Blé  Avnit.i.ET.  Nom  du  froment  de  printemps, 
que  l'on  sème  en  mars  et  plus  particulièrement 
au  mois  d'avril. 

Blé  baiuu\  Tous  les  Blés  dont  les  épis  sont 
garnis  de  barbes  plus  ou  moins  longues.  Par  ex- 
tension on  donne  quelquefois  ce  nom  au  Sohiuio 
(roy.  ce  mot). 

Blé  bi.a>c.  Deux  variétés  de  Blés  donnant  une 
très-belle  et  bonne  farine  portent  ce  nom.  A  Tune 
on  ajoute  l'épilhèlo  de  lang ,  parce  que  son  grain 
est  plus  long  «pie  chez  l'autre ,  appelée  Blé  blanc 
«ourt.  Cette  dernière  a  l'avantage  de  résister  à 
toutes  les  intempéries. 

Blé  ootosnkux.  Variété  cultivée  au  treizième 
siècle  sous  le  nom  do  JiU-  français.  Sa  culture  est 


aujourd'hui  limitée  aux  deux  départemens  dur 
Rhin  ,  à  l  llalie ,  et  à  l'Espagne.  . 

Blé  d* a ito.\ n a x c e.  Autrefois  très-répandu  ;  l'on 
commence  ù  1  abandonner.  Il  donne  communé- 
ment quarante  pour  un.  C'est  un  grain  médiocre, 
surchargé  de  sou. 

Blé  d'Egypte.  Dans  les  premiers  temps  de  son 
introduction  en  France,  dans  l'année  1800,  il 
rapporta  beaucoup,  depuis  il  ne  rend  plus  que 
onze  et  douze  pour  un.  Les  marchands  graiuctiers 
ont  vendu  sous  ce  nom  une  orge  nue. 

Blé  uk  miracle.  Variété  hâtive,  se  faisant  re- 
marquer par  l'abondance  de  ses  jets,  le  nombre 
de  ses  épis,  le  luxe  de  sa  végétation  et  la  beauté, 
de  ses  grains;  elle  demande  beaucoup  do  place 
pour  se  développer  entièrement. 

Blé  de  Pm.oii.Mi.  Très-belle  variété  fort  répan- 
due; elle  donne  vingt  pour  un  et  se  maintient  dans 
une  égale  prospérité  aux  pays  de  plaine;  sur  les 
montagnes  elle  est  sujette  à  verser  sous  l'influence 
des  vents ,  mais  elle  y  vient  beaucoup  mieux  que 
le  froment  ordinaire. 

Blé  ue  Tagaxhok.  iVcst point  sujet  à  la  carie; 
ses  épis  sont  toujours  bien  garnis ,  son  grain  rend 
beaucoup  de  farine.  Les  barbes  longue»  et  raides 
qui  garnissent  l'épi  l'abritent  des  dévastations  des 
oiseaux;  ces  barbes  sont  tantôt  noires,  tantôt 
blondes ,  et  ne  constituent  point  deux  souA-varié- 
tés  distinctes ,  comme  on  l'a  avancé. 

Blé  Fei.lrmbebc.  Variété  sujette  à  dégénérer; 
quand  elle  se  soutient,  sa  paille  est  excellente;  le 
grain  s'égrène  trop  facilement ,  ce  qui  fait  qu'on 
en  perd  beaucoup  lorsqu'on  attend  sa  parfaite  ma- 
turité pour  la  couper.  On  la  croit  originaire  de  Rus- 
sie. Son  nom  rappelle  celui  du  cultivateur  suisse 
qui  l'a  répandue  en  France,  en  Italie,  en  Alle- 
magne. 

Blé  lammas.  Apporté  de  la  Grande-Bretagne 
en  France  en  1797.  il  fut  d'abord  cultivé  dans 
le  département  du  Calvados.  Il  v  ient  très-bien  dans 
les  terres  médiocres ,  est  moins  sujet  qnc  tout  au- 
tre Blé  aux  diverses  maladies  qui  attaquent  et  dés- 
honorent les  céréales.  Le  pain  qu'il  donne  est 
d'une  saveur  agréable  ;  il  n'eu  est  pas  de  même  de 
la  paille,  que  le  cheval  rejette. 

Blé  uktf.il.  .Mélange  de  Blé  et  de  seigle ,  qui, 
selon  la  proportion  dominante ,  prend  le  nom  de 
Méteil  de  froment  ou  de  Métcil  de  seigle. 

Blé  vivace.  On  a  pris  pour  un  froment  vivacc» 
et  comme  souche  de  toutes  les  variétés  connues 
de  B!é  ,  des  champs  de  seigle  qui ,  dans  la  Sibérie, 
produisent ,  durant  six  et  sept  années  de  suite , 
une  récolte  qui  ne  coûte  ni  culture  ni  semence, 
mais  qui  diminue  progressivement  et  à  tel  point , 
que  si  l'on  ne  venait  y  mettre  lu  main  ,  le  sol  de- 
viendrait complètement  stérile. 

Jo  no  parle  point  des  Blés  d'automne,  d'éic» 
d'hircr,  de  mars,  de  Pài]tics,  de  printemps ,  de  la 
Saint- Jean;  toutes  ces  prétendues  variétés  ne  sont 
autres  que  le  froment  ordinaire ,  auquel  on  donne 
le  nom  de  la  saison  durant  laquelle  on  eu  confie 
la  semence  à  la  terre  préparée  h  cet  effet. 

Selon  que  le  Blé  est  afleetc  de  maladie  ou  dé- 
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▼oré  par  des  insectes  ou  par  quelque  cryptogame , 
il  prend  diverses  dénominations,  toiles  que  : 

Blé  broci,  c'est-à-dire  qui  est  attaqué  par 
la  rouille,  dont  l'action  empêche  le  grain  de  se 
former. 

Blé  cuarbonné ,  grain  noirci  par  la  présence 
du  charbon ,  maladie  plus  généralement  connue 
sous  le  nom  de  carie. 

Blé  coulé  ,  grain  petit ,  plus  rempli  de  son  que 
do  farine ,  qui  a  survécu  à  la  coulure ,  mais  qui 
n'a  pu  remplir  convenablement  les  diverses  pério- 
des de  sa  végétation. 

Blé  échauffé.  Dans  nos  déparlemens  du  Midi 
l'on  appelle  ainsi  le  Blé  chez  lequel  les  vents  du 
sud-est  développent ,  au  moment  de  la  maturité 
première ,  une  fermentation  intérieure  qui  détruit 
la  partie  alimentaire. 

Blé  <;er\ié.  Grain  qui  n'a  plus  rien  de  la  cou- 
leur ni  de  la  forme  du  Blé. 

Blé  mouillé.  Grain  plus  ou  moins  altéré  par  les 
pluies  continues  qui  tombent  d'ordinaire  en  juillet, 
août  et  septembre. 

Blé  vebmoi-lv.  Blé  dont  le  chaume  est  gâté  par 
la  présence  d'insectes,  ou  plutôt  de  larves  presque 
invisibles  a  l'œil  nu ,  qui  se  fixent  au-dessus  du 
nœud  le  plus  voisin  de  l'épi. 

Enfin  on  donne  le  nom  de  Blé  à  des  plantes  qui 
n'ont  aucun  rapport  avec  les  fromcnlacéos  ordi- 
naires ;  ce  sont  principalement  : 

Blé  canarie  ou  d'oiseau,  qui  est  I'Alpiste  des 
Canaries,  Phalar'ts  canariensis. 
^  Blé  de  Guinée,  nom  vulgaire  du  Sorgho  a  épi, 
JIolcus  sorghum,  que  l'on  mange  sur  la  côte  occi- 
dentale de  l'Afrique ,  et  dont  on  prépare  une  sorte 
de  pain. 

Blé  r.E  vache  ,  le  Mélampyre  des  champs',  Mt- 
lampyrum  an-ense  ;  la  Saponaire  roi  ce,  Sapona- 
ria  vuecaria  ;  le  Sarrasin  ,  Polygomtm  fagopyrum. 

Blé  i.KNTiLLiax.  Mélange  de  lentilles  et  de 
seigle  que  l'on  sème  dans  le  département  du 
Jura. 

Blé  noir.  Plante  de  la  Tartarie,  Polygonum 
tataricum ,  dont  on  fait  deux  récoltes  sur  la 
même  pièce  de  terre  et  dans  la  même  année. 
(Voy.  Rénovée.) 

Blé  turc.  Expression  d'autant  plus  fausse  lors- 
qu'elle est  donnée  au  Maïs  (roy.  ce  mot)  ,  nue  ce 
grain  est  étranger  h  la  Turquie ,  comme  je  1  ai  dé- 
montré en  1818  dans  ma  Bibliothèque  physico- 
économique,  tom.  iv,  p.  a5o.  (T.  d.  B.) 

BLEClliVE.  (bot.  crypt.)  Fougères.  Genre  de 
la  tribu  desPolypodiacées,  qui  a  beaucoup  d'analo- 
gie avec  les  genres  Utogania ,  Lomaria  et  TFood- 
tvardia ,  qui  diffère  des  Lomaria  en  ce  que  les 
frondes  fertile»  et  stériles  de  ce  dernier  sont  ex- 
trêmement variables  ,  soit  par  leur  étroit  esse,  soit 
par  leur  largeur,  et  que  l'on  peut  caractériser 
ainsi  :  capsules  disposées  en  upc  ligne  continue  de 
chaque  côté  de  la  nervure  moyenne,  recouvertes 
par  uu  tégument  également  continu  cl  qui  s'ouvre 
en  dedans;  fronde  fertile  semblable  aux  frondes 
stériles. 

.  Parmi  les  espèces  appartenant  certainement 


au  genre  BUchnum,  nous  citerons  les  BUchnum 
occidentale ,  australe,  orientale ,  denticulatum ,  le- 
vigatum,  cartilagineum  et  striât um .         (F.  F.) 

BLENNE  ou  BLENN1E ,  Blennius.  (poiss.)  Oa 
donne  généralement  le  nom  de  Blcnnie  ou  Baveuse, 
dans  la  Méditerranée,  à  tous  les  poissons  qui  offrent 
un  caractère  très-marqué  dans  leurs  nageoires 
ventrales ,  placées  en  avant  des  pectorales  et  com- 
posées seulement  de  deux  rayons.  Leur  corps  est 
allongé ,  comprimé ,  et  ils  ne  portent  qu'une  seule 
dorsale  composée  presqu'en  entier  de  rayons  sim- 
ples, mais  flexibles;  leur  tête  est  obtuse,  leur 
museau  court ,  et  leur  front  vertical. 

Ce  sont  de  petits  poissons,  vivant  sur  les  riva- 
ges et  parmi  les  rochers  où  ils  voltigent  et  sau- 
tillent presqu'à  la  manière  des  poissons  volans, 
pénétrant  dans  les  fentes  des  pierres ,  ce  qui  avait 
lait  croire  aux  anciens  qu'ils  parvenaient  a  les  fen- 
dre. Ces  poissons  vivent  un  assez  long  temps  hors 
de  l'eao  ;  on  les  voit  quelquefois  s'éloigner  des 
vagues  et  ne  s'y  précipiter  que  lorsque  leurs  na- 
geoires, dont  ils  s'aident  pour  s'élancer,  commen- 
cent à  se  dessécher.  Leur  nourriture  habituelle  se. 
compose  de  petits  crabes  et  de  coquillages.  Lo 
nom  qu'ils  portent  vient  du  grec ,  cl  dérive  de  la 
mucosité  particulière  et  abondante  dont  sont  en- 
duits ces  poissons.  On  connaît  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  de  Blcnhies  ;  une  des  plus  re- 
marquables, la  Blennib  papillon  (Blenuius papilio, 
Lin.),  a  la  nageoire  dorsale  divisée  en  deux  lo- 
bes. L'antérieur  est  très-élevé  et  marqué  d'une 
tache  ronde  ocellée ,  entourée  d'un  cercle  blanc 
et  noir.  Les  tentacules  superciliaircs  sont  simples, 
vermiformes  et  peu  frangés  à  leur  extrémité.  Go 
poisson  acquiert  six  pouces  de  long. 

La  Blknme  a  tentacules  palmés  ,  Blennius 
patmicornis ,  Cuv.  Elle  atteint  un  pied  de  long.  Son 
corps  est  comprimé,  plus  large  vers  le  ventre.  Sa 
couleur  est  jaunâtre ,  avec  la  nageoire  dorsale  pins 
pâle  ;  ce  poisson  est  couvert  de  grosses  taches  ir- 
régulières brunes.  On  voit  au  dessus  de  chaque 
œil  un  tentacule  divisé  en  petits  filamens.  Celte 
espèce  curieuse  a  été  représentée  dans  l'Icono- 
graphie du  règne  animal,  Poissons,  pl.  58,  f.  3  ; 
elle  se  trouve,  ainsi  que  la  précédente,  dans  la  Mé- 
diterranée. (Alph.  G.) 

BLÉPUARE ,  Blepharis.  (poiss.)  Ce  genre  fait 
partie  de  la  famille  des  Vomers  de  Cuvicr.  Linné 
et  Bloch  le  rangeaient  dans  le  genre  Zeus.  Les  ca- 
ractères principaux  de  ce  genre  consistent  dans 
de  très-petites  épines  a  la  première  dorsale;  les 
premiers  rayons  de  la  seconde  dorsale  et  de  l'anale 
prolongés  en  fils  déliés ,  les  ventrales  très-prolon- 
gées,  et  le  profil  tranchant.  Ce  genre  renferme 
trois  espèces  bien  distinctes.  La  première  est  le 
Blépharis  des  Indes  (Blepharis  indicus ,  Cuv.) ,  fi- 
guré dans  Bloch  (pl.  191).  et  que  nous  allons 
décrire  [brièvement;  il  forme  le  type  de  ce  genre. 
Son  corps  a  la  forme  d'un  rhombe ,  dont  le  mu- 
seau et  la  queue  constituent  sdeux  angles  et  dont 
les  deux  autres  sont ,  l'un  au  milieu  de  la  ligne 
dn  dos ,  l'autre  ou  milieu  de  la  ligne  du  ventre. 
La  caudale  est  fourchue ,  et  le»  lobes  pointus  se 
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maintiennent  fort  écartés  ;  la  couleur  du  Blépha 
ri»  des  Indes  est  un  plombé  métallique  sur  le  dos,  et 
un  bel  argenté  sur  les  côtés  de  la  tête,  des  flancs  et 
du  ventre.  La  chair  de  ce  poisson,  selon  Kœ- 
nig,  cité  par  Bloch ,  est  maigre ,  coriace  et  fade  ; 
les  habitans  de  Surate  n'en  font  aucun  cas. 

Lacépèdc,  recherchant  l'usage  de  ces  longs  fila- 
mens  qui  garnissent  plusieurs  des  rayons  de  ses 
nageoires ,  pense  qu'ils  ne  peuvent  servir  ni  à  ses 
mouvemens  ni  à  sa  défense  ;  mais  on  ne  sera  pas 
surpris,  dit  ce  naturaliste,  lorsqu'on  apprendra, 

Ear  quelques  observateurs,  qu'ils  influent  sur  les 
abitudes  do  ce  poisson.  Il  est  probable  que  co 
Zéc,  qui  no  peut  pas  employer  beaucoup  de  force 
pour  vaincre  sa  proie ,  ni  peut-être  une  grande  vi- 
tesse pour  la  saisir,  à  cause  de  la  hauteur  et  do  la 
faible  épaisseur  de  son  corps ,  ce  qui  doit  ren- 
dre sa  natation  pénible ,  a  recours  à  la  ruse  que 
ces  filamens  lui  fournissent.  11  se  tient  dans  un 
état  de  repos  qui  lui  permet  aisément  de  dérober 
sa  présence  à  de  petits  poissons,  surtout  lorsqu'il 
est  a  demi  caché  par  les  végétaux  ou  les  diiïé- 
rens  corps  derrière  lesquels  d  se  place,  et  que , 
posté  en  embuscade,  il  emploie  une  partie  de  ces 
mêmes  filamens ,  comme  plusieurs  poissons  osseux 
ou  cartilagineux  se  servent  des  leurs,  pour  trom- 
per les  poissons  encore  trop  jeunes  et  trop  impru- 
dens,  qui  s'emparent  de  ces  filamens  agités  en 
différais  sons,  les  prenant  pour  des  vers  marins  ou 
iluvialilcs,  et  croyant  se  jeter  dessus,  se  précipi- 
tent pour  ainsi  dire  dans  la  gueule  de  leur  en- 
nemi. Mais  comme  ces  filamens  ne  paraissent  pas 
avoir  de  muscles  propres,  susceptibles  de  les  mou- 
voir à  la  volonté  de  l'animal  cette  conjecture  est 
peu  vraisemblable;  il  est  plus  probable  que  les 
Blépharis ,  doivent  nager  avec  rapidité  ,  et  qu'ils 
trouvent  aisément  leur  nourriture  dans  une  mer 
qui  fourmille  d'animalcnles  de  tous  genres  ;  d'un 
autre  côté ,  il  y  a  dans  la  classe  des  poissons  tant 
d'appendices  de  toutes  sortes,  auxquels  il  est  im- 
possible d'attribuer  d'autres  usages  que  celui  de 
les  distinguer  les  uns  des  antres,  que  ces  sortes  do 
conjectures  seront  toujours  trop  vagues  pour 
qu'on  ne  puisse  pas  leur  opposer  des  conjectures 
toutes  différentes. 

La  seconde  espèce  de  ce  genre  est  le  Blépharis 
des  Antilles,  appelé  Cordonnier  a  la  Martinique 
{Blépharis  sut  or.  Cuv.),Zcus  eiliaris,  Bloch,  196; 
il  serait  difficile  de  trouver  un  poisson  qui  res- 
semble plus  que  ce  Blépharis  au  précédent.  Ce 
sont  les  mêmes  caractères,  seulement  sa  hauteur 
est  plus  considérable  à  proportion  de  sa  lon- 
gueur. 

Les  Antilles  nourrissent  encore  un  poisson  de  ce 
-genre  qui  porte  également  le  nom  de  Cordonnier  a  la 
Martinique ,  c'est  le  grand  Cordonnier  (Blépharis 
mojor,  Cuv.),  décrit  et  figuré  à  lapag.  1 65  de  son 
grand  ouvrage  d'Ichthyologic ,  mais  qui  est  beau- 
coup plus  grand ,  et  diffère  tellement  du  précé- 
dent par  les  proportions,  qu'on  ne  peut  le  croire 
ûc  la  même  espèce.  , 

Tout  ce  poisson  est  argenté ,  a  nageoires  d'un 
çris  noirâtre;  vers  le  haut  de  l'opercule  il  y  a  une 


forte  tacho  noire.  A  la  Guadeloupe ,  on  nomme 
cette  espèco  Carangue  à  plume.  Elle  passe  pour 
suspecte. 

(Alpii.  G.) 

BLEPSIAS,/%w«w.  (poiss.)  Stcller  a  désigné 
sous  le  nom  de  Blcnnie  un  poisson  acanthopté- 
rygien  ;  Pallas  et  Tilcsius  ont  changé  cc'nom  en 
celui  de  Trachir'ous;  mais  Cuvicrâ  cru  devoir  en 
faire  un  genre  particulier,  sous  le  nom  de  Blcpsias, 
qu'il  rangée  parmi  les  poissons  de  la  famille  des 
Joues-cuirassées.  Les  Blcpsias  ont  la  tête  compri- 
mée, la  joue  cuirassée,  des  barbillons  charnus  sous 
la'mâchoirc  inférieure,  de  très-petites  ventrales  et 
une  dorsale  très-haute  divisée  en  plusieurs  échan- 
crures.  Ce  genre  se  compose  de  deux  espèces. 
La  première,  que  nous  allons  décrire ,  se  trouve 
dans  le  golfe  et  même  dans  le  port  d'Avalscha  ; 
Pallas  en  a  parlé  dans  sa  Zoographie  russe, 
tome  m,  pag.  207. 

L'ensemble  de  ses  formes  rappelle  assez  celles 
de  certains  Blcnnics;  son  corps  est  allongé  , 
comprimé ,  sa  tête  proportionnellement  assez 
petite  ;  sa  dorsale  cl  son  anale  hautes  ;  ses  pec- 
torales et  sa  caudale  grandes;  ses  ventrales  pe- 
tites; ses  tentacules  sont  en  forme  de  filets  grêles, 
deux  sur  le  bout  de  la  mâchoire  supérieure ,  et 
cinq  h  l'inférieure  On  remarque  sur  la  joue  trois 
bandes  bleues ,  et  une  tache  de  mémo  couleur 
à  l'extrémité  de  l'opercule  ;  les  pectorales  et  la 
caudale  ont  chacune  six  larges  bandes  en  travers , 
trois  brunes  et  trois  blanches.  Le  fond  de  la  cou- 
leur semble  d'un  brun  roussâtre.  Il  ne  parait  pas 
que  l'on  ait  remarqué  rien  de  particulier  sur  ses 
habitudes.  Cette  espèce  est  figurée  et  décrite ,  a 
la  page  ô-j5  du  quatrième  volume  ,  de  l'Histoire 
naturelle  des  poissons  ,  par  Cuvier. 

La  seconda  espèce  est  originaire  de  la  mer  de 
Kamtschatka,  et  tire  son  nom  de  la  forme  de  sa  dor- 
sale ,  qui  n'a  pas  la  partie  épineuse  divisée,  niais, 
comme  dans  le  précédent ,  elle  est  séparée  de  la 
partie  molle  par  une  très-profonde  éebancrurc  ; 
ses  pectorales  sont  un  peu  plus  grandes ,  mais 
ses  ventrales  sont  tout  aussi  petites.  La  couleur 
paraît  avoir  été  rouge  ;  des  taches  obliques  ou  ir- 
régulières occupent  la  caudale  et  le  bord  do  l'a- 
nale; une  bandé  longitudinale  brune  règne  sur 
la  dorsale. 

(Alpii.  G.) 

BLETE,  Blitum.  (bot.ph  kx.)  Genre  de  la  Monan- 
dric  digynie,  et  de  la  famille  des  Atriplicécs.  Ou 
compte  trois  espèces  dans  ce  genre;  elles  «ont  ori- 
ginaires de  l'Europe  et  des  régions  tempérées  de 
l'Asie.  Caractères  génériques  :  périgouc  persistant 
à  trois  divisions  orbiculaires,  rapprochées,  une  éla- 
minc,  deux  styles.  Le  calice  devient  une  baie  mono  - 
sperme,  succulente.  Mous  ne  mentionnerons  ici 
que  la  Blète  à  tête,  ou  Epinard-iraiso  des  jardi- 
niers, Blitum  capitatum  (d'Autriche  ),  dont  les 
(leurs,  peu  apparentes,  ont  une  étamine  çt  deux 
styles,  et  dont  les  fruits  rouges  ,  ramassés  en  pe- 
loton au  bout  des  (rameaux,  ressemblent  h  des 
fraises. 

Le  nom  que  porte  ce  genre  de  plantes  pa- 
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ralt  venir  du  prec  blax,  stupide,  ou  ôlcton,  mépri- 
sable: il  est  justifié  par  le  peu  d'usage*  qu'on  l'ait 
de  celte  sorte  de  végétal.  (Ci.  )] 

BLEU,  (fiiys.)  Nom  d'une  des  couleurs  primi- 
tives. 

BLEU  D'AZUR,  (mis.)  Voy.  Bleu  s'oi-tre-iu» 
et  Lazi  I.ITE  . 

BLEU  DE  COBALT.  (  cinu.  )  Produit  d'une 
belle  couleur  bleue ,  qui  peut  remplacer  l'outre- 
mer, qui  a  été  découvert  par  M.  Thénard ,  et  quo 
l'on  obtient  en  cliaiuTant  dans  un  creuset  un  mé- 
lange l'ait  aves  une  partie  de  phosphate  de  Co- 
balt el  huit  parties  d  alumine  eu  gelée. 

BLEU  D'EMAIL,  (cuim.)  V.  Smalt. 

BLEU  D'INDE.  (  bot.  puas.)  Voy.  Isdigo. 

Bï.Eli  DE  MO.NTAGAE.  (uu.)  'ï'oy.  Cuvre 

CABROSATK. 

BLEL  D'OUTRE  -  MER.  (  mis.  )  Voy.  Lazd- 

LITI-. 

BLEU  DE  PRUSSE,  (ciiim.)  Corps  solide,  d'un 
bleu  extrêmement  foncé  ,  insipide ,  inodore ,  beau- 
coup plus  pesant  que  l'eau  ,  verdissant  par  son 
exposition  a  l'air,  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool, 
très-rapidement  décomposablc  par  les  alcalis, 
susceptible  d'èlre  décoloré  par  l'acide  sulfuriquc 
concentré,  etc. 

D'après  M.  Robiquel ,  le  bleu  de  Prusse  ,  em- 
ployé pour  préparer  l'acide  hydroc vainque,  les 
hydrocyanalcs  ,  etc.  ,  pour  peindre  les  papiers  et 
les  bûlimens,  dans  la  peinture  à  l'huile,  pour 
teindre  la  soie  en  bleu,  etc.  ,  est  composé  d'acide 
hydrocyaniqnc  lerruré  et  de  peroxyde  de  fer. 

On  (obtient  de  la  manière  suivante:  on  cal- 
cine dans  un  creuset  de  terre  ou  de  fonte  un  mé- 
lange l'ail  h  parties  égales  de  sang  desséché  ,  de 
rognures  de  corne  cl  de  sons-carbonate  de  potasse 
du   commerce  ;  le  produit  est  du  cyanure  de 
potasse,  dont  le  cyanogène  a  été  fornié  aux  dépens 
de  l'azote  cl  du  carbone  de  la  matière  animale. 
On  délaie  le  produit  de  la  calcinai  ion ,  qui  a  dû 
être  faite  h  feu  ronge,  dans  quinze  parties  d'eau; 
on  fillrc  la  liqueur,  cl  on  y  verse  nu  soluté  de 
deux   parties   d'alun  et   d'une  de  sulfate  de 
1er.  Aussitôt,  un  dégagement  de  gaz  acide  carbo- 
nique cl  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  un  précipité 
abondant  d'alumine ,  d'hydrocyanale,  de  pro- 
Jnxidc,  de  cyanure  et  d'hydrosulfure  de  fer ,  se 
manifestent.  Dès  que  la  ligueur  ne  précipite  plus 
par  l'addition  du  soluté  d  alun ,  on  laisse  repo- 
ser ,  on  décante  le  précipité ,  on  le  lave  h  grande 
eau  quarante  ou  cinquante  fois  de  suite.  Enfin, 
après  vingt  jours .  le  dépôl  a  acquis  toute  l'inten- 
sité de  couleur  qu'il  doit  avoir;  on  l'élcnd  sur  une 
Liile  pour  le  faire,  égoutlec  et  sécher ,  ayant  eu 
toutefois   la  précaution  préalable  do  le  partager 
en  petites  tablettes  carrées,  forme  sous  laquelle  le 
Bleu  de  Prusse  se  trouve  dans  le  commcrcc.j 
BLEU  DORÉ,  (roi.ss.j  J'ovrr  De.mt.x. 
BLEU  MANTEAU,  (ois.)  Voyez  Goklaso. 
BLEU   MARTIAL  FOSSILE,    (mis.)  Voyez 
Fkr  imiosphatk. 

BLEU  DE  THÉNARD.  (cuim.)  Voyez  Bleu  de 

COBALT 


BLEU-  VERT,  (ois.)  Espèce  de  Guêpier. 

(F.  F.) 

BLEUET,  (ois.)  Nom  vulgaire  du  Marti n-p 

CUF.Vft  ORD1K.UHK  (voytZ  M  AKTIS-PâCHKUn)  .    Ofl  « 

pelle  aussi  Bleuet  ou  Bluet  Je  Centaureci  ryatui. 
qui  est  si  commua  dans  nos  blés.  {Voyez.  Ce>ta 

BKB.)  (GltK.) 

BLIGHIA  on  Akeksia.  (bot.  m  as.)  Arbre  d 
la  famille  des  Sapindacécs,  plus  connu  aux  Anti 
les  sous  le  nom  d'si/cea.  11  est  originaire  de  G 11 
née.  Sa  hauteur  est  d'environ  soixante  pieds  ;  ' 
porte  des  feuilles  ailées  a  folioles  opposées  ,  c 
des  Heurs  munies  d'une  bractée  et  disposées  ci 
grappes.  On  y  distingue  un  calice  de  cinq  sé- 
pales ,  une  corolle  de  cinq  pétales,  munis  d'ur 
appendico  de  même  nature;  huit  étnmines;  un 
ovaire  à  trois  angles,  velu,  surmonté  d'un  st\)c 
et  de  trois  stigmates.  Le  Irait  est  une  capsule 
rouge  h  trois  loges,  contenant  chacune,  outre  la 
graine,  une  substance  blanche  ot  charnue  que 
les  colons  et  les  nègres  recherchent  comme  ali- 
ment. (L.) 

BLONGIOS.  (ois.)  Nom  vulgaire  de  YArdea 
minuta,  Lia.  ( Voy.  Héros.)  (Gcéb.) 

BLUET.  (zool.  bot.)  On  a  donné  ce  nom  h 
divers  animaux  el  à  quelques  plantes.  Ainsi  le  Ta- 
nagra  gularis  et  la  Fulica  porphyrio ,  Lin. ,  \  sont 
connus  sous  ce  nom. 

On  appelle  encore  Bluet  plusieurs  espèces  do 
centaurées  et  Ysigaricus  ryaneus  de  Bujbard.qui  ap- 
partient au  genre  Bolet  (  voy.  ce  mot).  On  nomme 
Bluet  du  Casada,  le  Vaceinum  album  ,  L.;  Bluet 
du  Levast,  le  Ccntaurea  moschata ,  etc.  (Voyez 
Tasgaba,  Talkve  ,  Airelle  et  Centaurée.) 

(Gulb.) 

BOA .  Boa.  (  rept.  )  Si  l'on  essaie  de  remonter 
h  l'origine  et  à  l'étymologie  du  mot  Boa,  l'on 
voit  que  ce  nom,  cliex  les  Grecs,  servait  à  désigner 
des  sortes  de  papules  morbides  de  la  peau ,  assez 
analogues  à  celles  de  l'urticaire  ou  de  l'urlication, 
que  l'on  croyait  déterminées  par  la  morsure  d'un 
serpent  d'Italie ,  qui ,  disait-on ,  suivait  les  trou- 
peaux de  bœufs  pour  sucer  le  lait  des  vaches,  ainsi 
qu'on  le  voit  par  ces  vers  de  Gcorgius  Pictor  : 

Boa  qnidem  srrpeiu  ,  quais  lell»»  itala  nu  tri», 
Hune  bobotuio  plurv*  lac  eootrirc  <luc*at. 

Mais  il  est  impossible  de  savoir  a  quelle  espèce 
des  serpens  de  cette  contrée  le  nom  de  Boa  »  jadis 
été  affecté.  Dans  la  supposition  que  le  nom  de  Boa 
avait  élé  appliqué  à  des  serpens  capables  de  pou- 
voir dévorer  des  bœufs  ,  et  n'en  pouvant  trouver 
en  ltab'o  d'une  taille  assez  considérable  pour  leur 
soupçonncr.unc  pareille  voracité  ,  on  a  élé  cher- 
cher ics  Boas  des  anciens  parmi  les  grandes  espè- 
ces de  serpens  d'Afrique  et  d'Asie  ;  celle  applica- 
tion du  mot  Boa  était  une  extension  Umt-ii- l'ait 
arbitraire;  mais  elle  devint  de  convention  géné- 
rale, et  elle  fut  long  temps  conservée  Depuis, on 
restreignit  l'application  du  mot  Boa  ii  ceux  d'entre 
ces  grands  serpens  qui  ont  des  lamelles  entierc» 
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sous  la  queue  ,  cl  aujourd'hui  on  lo  donne  seule- 
ment aux  espèces  de  cette  famille  qui  ont  l'anus 
pourvu  de  crochet»  ou  ergots;  ces  serpeus  ont 
d'ailleurs  la  tète  petite ,  eu  proportion  de  la  lon- 
gueur de  leur  corps ,  pyramidale ,  déprimée  en 
avant,  renflée  on  arrière,  le  museau  mousse  et 
brusquement  tronqué  .  disposition  qui  a  l'ait  com- 
parer la  léte  des  Boas  à  celle  du  chien  braque  ;  le 
■cou  est  minco  et  semble  d'autant  plus  prèle,  que 
lo  corps  et  la  tête  sont  plus  ronllés;  le  corps  est 
ordinairement  très-long,  fusiforme,  atténué  a  ses 
deux  extrémités,  renflé  dans  sa  partie  moyenne, 
plus  ou  moins  comprimé  latéralement  ;  la  queue 
est  longue,  flexible ,  prenante;  la  bouche  est  gran- 
dement fendue ,  le  maxillaire  inférieur  porté  sur 
on  os  inastoïde  libre  et  détaché;  la  langue  protrac- 
tile,  longue,  étroite,  terminée  par  deux  Blets 
grêles  pointus ,  comme  celle  des  couleuvres  et 
renfermée  comme  chez  ces  mêmes  ophidiens  dans 
un  fourreau  membraneux,  pendant  l'état  du  re- 
pos ;  les  dents  sont  nombreuses ,  uniformes ,  pres- 
que égales,  coniques,  simples,  légèrement  recour- 
bée» en  arrière,  sans  canal  intérieur  ni  sillon 
extérieur,  disposées  en  rangées  longitudinales  le 
long  des  bords  des  os  des  mâchoires ,  et  sur  cha- 
cun des  côtés  du  palais.  On  en  compte  hj  à  20  à 
chaque  rangée  palatine ,  et  iG  à  ao  à  chaque  ran- 
gée maxillaire,  en  tout  120  environ.  Sur  la  téte 
osseuse  d'un  Boa,  dont  je  ne  puis  dire  l'âge  ni 
l'espèce ,  j'ai  ru  une  dent  intermaxillaire ,  dix 
maxillaires,  onze  mandibulaires  et  neuf  palatines 
-de  chaque  côté.  L'iris  est  verticale  rhomboïdale 
chez  les  Boas  que  j'ai  pu  examiner,  ce  qui  détruit 
l'assertion  des  auteurs  qui  ont  cru  voir  dans  cette 
disposition  de  h)  pupille  un  caractère  propre  aux 
•espèces  venimeuses.  Un  de  leurs  poumons  est  en- 
core de  moitié  plus  petit  que  l'autre ,  leurs  vertè- 
bres antérieures  paraissent  renforcées  par  un  ca  - 
taal  qui  quelquefois  est  dit-on  libre  et  détaché 
du  cricéal  ;  l'on  trouve  sur  les  côtés  de  l'anus  et 
cachés  sous  la  peau ,  des  rudimens  de  membres 
postérieurs ,  dont  les  crochets  ne  sont  que  le  pro- 
longement extérieur.  Ces  pièces  consistent  en  un 
4>s  long,  grêle ,  qui  a  été  considéré  comme  un  ves- 
4ige  du  fémur;  il  aboutit  a  une  petite  pièce  cartila- 
gineuse excavée  en  bas  pour  recevoir  la  téte  ae- 
roodie  d'un  os  court ,  coudé  légèrement ,  que  l'on 
.a  regardé  comme  un  os  du  métatarse ,  parce  qu'il 
porte  la  phalange  unguéalo  ou  crochet  ;  la  pièce 
cartilagineuse  porte  en  outre ,  en  dedans  et  en 
dehors ,  une  petite  pièce  osseuse  ,  grêle ,  qui 
se  perd  dans  les  chairs.  Des  muscles  particu- 
liers insérés  sur  ces  diverses  pièces,  servent  h 
les  mouvoir ,  mais  dans  une  étendue  très-bornée. 
Peutr-étre ,  et  d'après  certaines  théories  anatomi- 
qnes,  devrait-on  voir  dans  ces  pièces  des  rudi- 
utens  de  bassin  et  des  restes  de  membres  posté- 
rieurs plus  vestigiaires  qu'on  ne'  l'a  supposé  ;  le 
grand  os,  considéré  comme  un  fémur,  est  peut- 
être  l'os  des  lies  ;  l'apophyse  interne,  sans  déter- 
mination .  serait  un  pubi» ,  l'externe  un  ischion , 
venant,  selon  les  lois  observées  ailleurs,  se  réunir 
à  ses  «ongénèro*  daus  la  cav  ité  coUloïde  encore 


épiphysuire,  et  fos  dn  métatarse,  articulé  par  nn 
condyle  avec  cette  cavité  ,  serait,  dans  celle  sup- 
position ,  un  fémur  contourné  comme  il  l'est  chez 
tons  1rs  reptiles,  cl  lermii>é  par  un  os  qui  par  l'ar- 
rêt de  développement ,  devenu  normal  ici ,  aurait 
pris  lu  disposition  l<i-mimdc  obligée,  la  forme  d'une 
phalange  ungnéale.  Ces  crochets,  longs  d'une  à 
trois  lignes ,  servent  ,  «lit-on  ,  d'orgnnes  contrn- 
teurs  pour  l'accouplement  ;  quelques  auteurs  pré- 
tendent que  le  Boa  s'en  sert  aussi  pour  la  progres- 
sion et  pour  retenir  la  proie  dont  il  cherche  à 
s'emparer.  Les  Boas  ont  tantôt  des  plaines  en 
petit  nombre  sur  le  dessus  du  museau ,  quelque- 
ibis  la  tête  est  recouverte  d'écaillés  comme  le  reste 
du  corps,  celles-ci  sont  e*n  général  assez  petites  à 
proportion  de  la  taille  dn  l'animal ,  rhomhoidalcs 
ou  subhexagonales,  imbriquées,  serrées,  lisses, 
si  ce  n'est  dans  quelques  espèces  où  elles  sont  lé- 
gèrement carénées;  les  lamelles  du  ventre  sont 
assez  étroites ,  celles  de  la  queue  le  deviennent 
davantage  h.  mesure  qu'elfes  approchent  de  l'ex- 
trémité. Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  quelques 
unes  d'entre  elles  accidentellement  doubles  ou 
divisées. 

Les  Boas  habitent  dans  des  trous  de  rochers , 
dans  le  creux  de  troncs  d'arbres  excavés  par  lo 
temps  cl  les  saisons  ,  ou  bien  ils  se  pratiquent  des 
sortes  de  terriers  an  pied  et  entre  les  racines  des 
grands  arbres;  l'on  reconnaît  facilement  les  ap- 
proches de  leurs  repaires ,  parce  que  le  poids  de 
leur  corps  couche  et  renverse  les  plantes  et  les 
arbrisseaux  qui  croissent  dans  leur  voisinage  ;  mais 
en  général  ils  ne  s'enfoncent  dans  leur  retraite 
que  pour  la  ponte  et  pour  passer  le  temps  de  l'cn- 
goordissement  hiémal  ;  car  il  est  à  observer  pour 
les  espèces  brésiliennes,  qu'elles  ne  subissent  pas 
d'engourdissement  estival  ;  la  température  de  ces 
contrées ,  modérée  par  les  vastes  ombrages  des 
forêts  vierges  ,  leur  permet  de  résister  à  l' effort  de 
la  chaleur  ;  et,  cette  action  s'étendant  aussi  aux 
commensaux  dont  ils  font  leur  nourriture,  la  di- 
sette ne  provoque  pas  leur  retraite  forcée.  Les 
Boas  ne  vivent  pas  en  société .  mais  il  n'est  pas 
rare  en  défrichant  de  trouver  plusieurs  de  ces  scr- 
pens  réunis  et  enlacés  dans  le  même  trou  ;  quel- 
quefois l'on  rencontre  parmi  eux  des  serpons  de 
familles  étrangères  ,  ophidiens  venimeux  ou  non 
venimeux ,  tout  se  confond  dans  ces  cavernes  ;  des 
petits  mammifères  hiberna  us  se  mêlent  même  à 
eux,  paraissant  compter  sur  la  fui  antique  d'une 
patriarcale  hospitalité.  Le  plus  souvent ,  hors 
les  époques  de  la  ponte  ou  de  l'engourdissement , 
les  Boas  se  tiennent  enlacés  aux  pieds  des  arbres, 
cachés  sous  des  feuilles  tombées,  des  troncs  pour- 
ris, dans  une  sorte  d'immobilité  stupide  dont  ils 
ne  sortent  que  lorsqu'ils  sont  pressés  par  l'aiguillon 
de  la  faim  ;  les  uns  vivent  dans  les  contrées  sèches 
et  sablonneuses,  d'autres  vivent  sur  le  bord  des 
ruisseaux ,  des  fleuves  ou  des  mares ,  s'enfonçant 
souvent  dans  l'eau  ol  dans  In  vase  ,  ou  se  suspen- 
dant aux  branches  penchées  ù  la  surface  du  li- 
quide ,  épiant  les  animaux  qui  viennent  se  désal- 
térer; malheur  h  l'infortuné  poussé  par  la  soif  qui 
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approche  dans  son  inadvertance  à  la  portée  du 
monstre ,  il  est  enlacé  dans  tes  longs  replis  du 
serpent  avec  une  promptitude  presqu' aussi  vive 
que  celle  de  l'éclair,  ses  os  sont  brisés  contre 
1  arbre  qui  sert  de  point  d'appui  aux  anneaux  mus- 
culenx  du  reptile ,  qui  enfin  l'engloutit  la  tête  la 
première  dans  son  énorme  gueule ,  dont  les  pa- 
rois diductiblcs  permettent  un  écartement  qu  on 
serait  loin  de  supposer  de  prime  abord  ;  néan- 
moins les  Boas  n  ont  rien  de  venimeux ,  et  ils  ne 
s'attaquent  guère  qu'à  de  petits  animaux,  tels 
q^uc  des  Rats,  des  Capibaras,  des  Pacos,des  Agou- 
tis ;  les  chiens  en  chasse  sont  aussi  quelquefois 
exposés  à  Cire  aisis  par  les  Boas ,  mais  il  ne  s'at- 
taquent jamais  aux  grands  quadrupèdes  et  moins 
encore  à  l'homme;  aussi  les  redoutc-t-on  fort  peu , 
Ton  ne  se  donne  pas  môme  la  peine  de  donner  la 
«  chasse  à  ceux  qui  parfois  viennent  s'établir  un  peu 
près  des  habitations ,  et  dans  les  excursions ,  c  est 
presque  par  désœuvrement  que  l'on  tue  d'une 
flèche  ou  d'une  balle  ceux  q^ue  l'on  rencontre. 
Dans  certaines  maladies ,  1  on  recherche  la 
graisse  des  Boas;  leur  peau  fraîchement  déta- 
chée et  appliquée  sur  le  ventre ,  est  regardée 
comme  un  remède  souverain  pour  un  grand  nom- 
.  bre  d'affections  morbides  des  organes  abdomi- 
naux ;  car  la  foi  est  la  vertu  capitale  de  la  méde- 
cine populaire ,  et  tout  ce  qui  est  étrange  a  le  don 
de  l'inspirer  :  l'on  mange  parfois  la  chair  des 
Boas ,  on  tanne  leur  cuir  et  l'on  en  fait  des  selles 
ou  des  bottes ,  il  n'est  pas  rare  d'en  voir  quelques 
paires  en  Europe  oii  on  les  apporte  comme  objets 
de  curiosité  ;  mais  ces  animaux  ne  sont  pas  faciles 
h  dépouiller  h  cause  de  la  conlractilité  singulière 
de  leurs  fibres  musculaires ,  dont  la  force  se  con- 
serve et  persiste  long-temps  après  qu'ils  ont  été 
blessés  à  mort.  L'on  se  rappelle,  au  sujet  de  cette 
particularité  d'organisation,  d'autant  plus  remar- 
quable qu'elle  contraste  avec  la  lenteur  habituelle 
des  mouvemens  de  ces  animaux ,  l'anecdote  rap- 
portée par  Stcdmann. 

«  Le  Caron  se  trouvait  à  moitié  chemin  entre 
les  criques  de  Cormo-Élibo  et  de  Barbaça-Éda  , 
quand  la  sentinelle  m'appela  pour  me  dire  qu'elle 
voyait  quelque  chose  de  noir  qui  se  remuait  sur 
Je  rivage  et  qui  no  répondait  pas,  mais  que  d'a- 
près sa  forme  on  devait  conclure  mie  c'était  un 
homme.  Je  fis  aussitôt  jeter  l'ancre,  je  descendis 
dans  le  canot ,  et  je  m'avançai  vers  le  lieu  dé- 
signé ;  alors  un  des  esclaves ,  nommé  David ,  dé- 
clara que  ce  n'était  pas  un  nègre ,  mais  un  grand 
serpent  amphibie.  David  me  demanda  la  permis- 
sion de  s'avancer  pour  tuer  l'animal,  et  il  m'as- 
sura qu'il  n'y  avait  aucun  danger.  Nous  avançâmes; 
à  peine  avions-nous  fait  cinquante  pas  dans  la  vase 
cl  dans  l'eau ,  que  le  nègre  me  dit  :  Moi  voir  le 
serpent  !  Je  fus  quelque  temps  avant  de  pouvoir 
distinguer  sa  téle  éloignée  de  moi  de  plus  de  seize 
pieds  ;  je  lirai ,  mais  avant  manqué  la  tête .  la 
balle  s'enfonça  dans  le  corps;  l'animal  se  sentant 
bWsé ,  s'agita  en  tons  sens  avec  une  vigueur  éton- 
nante ,  et  telle  qu'il  coupa  les  broussailles  dont  il 
était  entouré  avec  la  facilité  d'un  homme  qui  j 


fauche  un  pré  ;  il  enfonçait  sa  queue  avec  vio- 
lence dans  l'eau  et  nous  couvrait  par  ce  moyen 
d'un  déluge  de  vase  qui  volait  à  une  grands 
distance.  Le  nègre  me  pria  de  recommencer  l'at- 
taque ,  je  fis  feu  et  avec  aussi  peu  de  succès  que 
précédemment.  N'étant  alors  que  légèrement  at- 
teint ,  cet  animal  nous  envoya  un  nuage  de  pous- 
sière mêlée  de  bouc ,  tel  que  je  n'ai  jamais  vu  de 
pareil  que  dans  un  ouragan.  Je  me  laissai  entraî- 
ner à  un  troisième  essai  ;  nous  déchargeâmes  nos 
trois  fusils  à  la  fois ,  et  l'un  de  nous  eut  le  bonheur  de 
tirer  lo  monstre  a  la  téte.  David  courut  vers  U 
barque  et  rapporta  la  cordo  de  la  chaloupe ,  afin 
d'entraîner  notre  proie  dans  le  canot  ;  mais  ce 
n'était  pas  chose  aisée;  car,  quoique  blessé  mortel- 
lement, le  serpenf  continuait  à  se  tordre  de  telle 
sorte,  qu'il  était  dangereux  de  s'avancer;  le  nègre 
cependant,  ayant  fait  un  nœud  coulant,  parvint 
a  s'approcher  et  h  le  lui  jeter  avec  beaucoup 
d'adresso  au  cou.  Nous  le  tirâmes  tous  alors  jus- 
qu'au rivage  ;  il  v  ivait  toujours ,  et  nageait  comme 
une  anguille  ;  arrivés  près  du  Coron ,  nous  cher- 
châmes la  manière  de  placer  le  monstre;  mais, 
n'en  trouvant  point  de  convenable,  nous  primes 
à  la  fin  la  résolution  de  le  conduire  à  Barbaça- 
Éda  pour  l'y  dépouiller  sur  le  rivage ,  et  prendre 
sa  graisse  ou  son  huile.  Afin  d'exécuter  ce  projet, 
David,  tenant  en  main  le  bout  de  la  corde ,  grim- 
pa sur  un  arbre ,  la  plaça  entre  deux  branches , 
et  les  autres  nègres  hissèrent  le  serpent  jusqu'en 
haut.  Cela  fait,  David  quitta  l'arbre,  tenant  un  cou- 
teau fort  pointu  entre  ses  dents;  il  s'attacha  au 
monstre  qui  tournoyait  toujours;  il  commença 
l'opération  par  lui  fendre  la  peau  près  du  cou, 
ensuite  il  l'en  dépouilla  et  continua  de  la  sorte  en 
descendant  jusqu'en  bas.  Outre  cette  peau,  David 
me  procura  par  là  plus  de  quatre  gallons  de  fine 
graisse  clarifiée,  ou  plutôt  d'huile  ,  quoiqu'il  y  en 
eut  encore  nne  plus  grande  quantité  de  perdue. 
Je  remis  cette  huile  au  chirurgien  de  l'hôpital  do 
Yil's  harwar,  pour  les  blessés,  et  j'en  reçus  leurs 
remerctmens;  car  elle  fait  un  excellent  remède, 
surtout  pour  les  meurtrissures.  Quand  je  témoi- 
gnai ma  surprise  de  voir  l'animal  toujours  en  vie 
quoique  privé  de  ses  intestins  et  de  sa  peau ,  le 
vieux  nègre  Caramaca  me  dit ,  soit  qu'il  le  sût  par 
expérience,  soit  par  tradition,  qu'il  ne  mourrait 
qu  après  le  coucher  dn  soleil.  Les  nègres  le  dé- 
coupèrent pour  l'accommoder  et  s'en  régaler  ;  ils 
déclarèrent  tous  qu'il  était  excellent  et  très-sain. 
Sa  chair  est  très-blanche  et  semblable  à  celle  d'un 
poisson  ;  tous  les  nègres  en  mangèrent  sans  répu- 
gnance ,  mais  je  remarquai  une  sorte  de  mécon- 
tentement parmi  les  soldats  de  marino  qui  m'ac- 
compagnaient de  ce  que  j'avais  laissé  prendre 
leur  chaudière  pour  la  cuire.  » 

Les  divers  actes  de  la  reproduction  des  Boas  ne 
différent  pas  de  ceux  des  couleuvres  ;  comme  ces 
derniers  ophidiens ,  ils  pondent  des  œufs  à  enve- 
loppe coriace  qu'ils  abandonnent  dans  le  sable  ou 
dans  la  terre  sèche ,  peu  tassée.  Les  œufs  des  Boas 
sont  à  peu  près  de  la  grosseur  des  œufs  de  nos  oie» 
de  basse-cour,  mais  de  forme  plus  ellipsoïde;  les 
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petit*,  lorsqu'il*  quittent  l'œuf,  ont  dix  à  quatone 
pouce»  de  long  et  la  grosseur  du  doigt;  leur  ac- 
croissement est  assez  rapides  mais  on  en  ignore 
au  juste  les  limites.  Sans  donte  ces  animaux  ne 
sont  plus  aujourd'hui  dans  des  circonstances  aussi 
favorables  qu'autrefois  pour  leur  libre  développe- 
ment ,  mais  les  plus  grands  que  l'on  observe  main- 
tenant ne  dépassent  pas  vingt  à  vingt-quatre 
pieds  de  longueur ,  et  l'on  ne  rencontre  nulle  part 
dans  les  collections  des  vestiges  de  cette  taille  gi- 
gantesque mentionnée  par  quelques  voyageurs  ;  et 
pour  ne  pas  parler  de  ceux  dont  le  témoignage 
doit  paraître  suspect  par  son  exagération ,  on  peut 
citer  le  fait  suivant  :  «  Croirait- on,  dit  Stedmann, 
que  quatre-vingts  soldats,  marchant  dans  une 
épaisse  forêt  de  la  Guiane,  montèrent  l'un  après 
1  autre  sur  une  sorte  d'élévation  qui  se  trouvait 
,sur  leur  route ,  et  qu'ils  prirent  pour  un  gros  ar- 
bre tombé,  mais  qu'ils  sentirent  ensuite  se  mou- 
voir sous  leurs  pieds,  et  qui  n'était  pas  moins 
qu'un  énorme  serpent  aboma ,  auquel  le  colonel 
Fourgcond  trouva  de  trente  à  quarante  pieds  de 
long  ?  Et  cependant  le  fait  est  véritable.  »  La  durée 
de  la  vie  des  Boas  n'est  pas  non  plus  connue.  Ce 
sont  les  seuls  ophidiens  auxquels  on  attribue  de  la 
voix;  ils  poussent,  dit-on,  dans  certaines  circon- 
stances un  cri  sourd,  peu  prolongé, comme  une  sorte 
de  grognement ,  d'autres  disent  un  jargonnement, 
c'est-a-dirc  un  cri  analogue  a  celui  du  jars. 

Les  serpens  qui  se  rapportent  à  la  famille  des 
Boas  présentent  entre  eux  quelques  différences 
qui  les  ont  fait  distribuer  en  plusieurs  groupes; 
oinsi  il  en  est  qui  ont  la  téte  couverte  de  petites 
écailles ,  semblables  à  celles  du  reste  du  corps  ; 
Jes  plaques  labiales  sont  petites ,  lisses  ,  la  rostrale 
seule  est  un  peu  développée  comme  chez  le  Boa 
corstrictbvr  ,  B.  contlrictor,  ainsi  appelé  a  cause 
de  la  manière  dont  il  saisit  sa  proie.  On  lui  a  aussi 
donné  les  noms  de  B.  devin ,  parce  que ,  dans  un 
temps  où  ces  animaux  étaient  moins  connus,  on  lui 
a  appliqué  ce  que  quelques  voyageurs  ont  rapporté 
de  certains  serpens  fétiches  des  Indes  ;  de  B.  rot  al  , 
B.  bmpbrbur  ,  a  cause  de  sa  grandeur  physique 
que  l'on  a  comparée  à  la  grandeur  morale  dont  les 
peuples  se  plaisaient  jadis  à  entourer  les  différen- 
tes variétés  de  potentats.  Le  nom  de  Boiguaçu , 
sous  lequel  Marcgraff  l'a  décrit ,  paraît  inconnu 
anjourd  hui  au  Brésil ,  et  on  le  désigne  générale- 
ment dans  les  contrées  méridionales  de  l'Amé- 
rique sous  le  nom  de  Jyboya  et  parfois  sous  ceux 
de  Kuong-Kuong  gipakiu  ou  de  Kta-hia.  Le  Boa 
constricteur  est  en  dessus  d'un  brun  clair ,  sur 
chacun  des  côtés  de  l' échine  est  imprimée  une 
rangée  de  grandes  taches  rhomboïdales,  h  contour 
un  peu  sinueux ,  de  couleur  brunâtre ,  plus  foncée 
surtout  a  leur  circonférence,  moins  grandes  et 
discrètes  sur  le  cou  et  la  queue ,  plus  dilatées  et 
plus  ou  moins  confluenles  sur  la  partie  moyenne  du 
tronc ,  réunies  l'une  à  l'autre  d'avant  en'  arrière 
par  un  petit  trait  longitudinal  de  mémo  couleur, 
d'où  il  résulte  trois  séries  de  grandes  taches  ova- 
laircs  jaunâtres  disposées  alternativement  à  droite 
et  à  gauche  de  la  rangée  du  milieu;  dans  leurs  inter- 


valles on  voit  sur  chaque  flanc  une  série  de  taches 
semblables ,  mais  plus  petites  et  parfois  œillécs 
comme  les  premières ,  d  une  teinte  plus  ou  moins 
pâle  dans  leur  centre.  La  téte  est  marquée  de 
trois  raies  brunes  dont  une  parcourt  la  ligne  mé- 
diate, les  autres  passent  sur  les  côtés  du  museau, 
les  narines ,  les  yeux  ,'et  s'étendent  jusque  vers  le 
milieu  du  cou  ;  le  dessous  du  corps  est  d'un  blanc 
jaunâtre  ou  rougeâtre ,  parsemé  de  points  noirâ- 
tres ,  arrondis ,  plus  ou  moins  dilatés  et  irrégu- 
lièrement disséminées. 

Les  écailles  du  Boa  constricteur  sont  petites , 
subhexagonales;  celles  qui  bordent  les  lamelles 
du  ventre  et  de  la  queue  sont  plus  grandes  que 
les  autres  ;  on  compte  environ  «4°  plaques  ven- 
trales et  5o  caudales.  Ce  serpent  atteint  vingt  et 
quelques  pieds  de  longueur  et  six  a  dix  pouces 
environ  de  diamètre  a  la  partie  renflée  de  1  abdo- 
men. La  téte  forme  environ  un  vingt-cinquième  do 
la  longueur  totale,  et  la  queue  un  neuvième.  Le 
Boa  constricteur  est  répandu  dans  toutes  les  forêts 
de  l'Amérique ,  mais  surtout  dans  les  provinces 
de  la  Guiane  et  du  Brésil  :  il  habile  les  localités 
sèches  et  sablonneuses. 

D'autres  Boas  ont  des  plaques  sur  la  téte ,  entre 
les  yeux  et  le  museau  ;  parmi  eux  il  en  est  dont  les 
plaques  labiales  sont  planes,  ce  sont  les  Eunectesic 
quelques  auteurs.  A  cette  subdivision  se  rapporte  : 
Le  Boa  anacondo,  B.  scytale,  B.  murinia  , 
B.  aqualiea ,  appelé  aussi  le  Ralivore ,  cl  au  Bré- 
sil Sucurinba ,  Sucuriuru ,  Ketomeniop. 

L'Anacondo  est  en  dessus  d'un  vert  olive 
foncé  ;  deux  bandelettes  noirâtres  s'étendent  sur 
les  côtés  du  museau ,  l'une  au  dessus  des  yeux , 
l'autre  entre  eux  et  l'angle  de  la  bouche  ;  de  cha- 
que côté  du  corps  une  rangée  de  taches  arrondies, 
noirâtres ,  plus  on  moins  discrètes  ;  sur  les  flancs 
une  série  de  taches  plus  petites ,  parfois  œillécs , 
d'une  teinte  plus  claire;  le  dessous  du  corps  est  jau- 
nâtre. L'Anacondo  est  le  plus  grand  elle  plus  gros 
des  serpens  d'Amérique;  il  atteint  27  h  5o  pieds;, 
sa  queue  forme  a  peu  près  un  sixième  de  la  lon- 
gueur totale.  C'est  surtout  dans  l'Amérique  du 
Sud  qu'on  le  rencontre;  il  habite  les  endroits 
marécageux  sur  le  bord  des  fleuves,  s'enfonce 
souvent  dans  l'eau  et  dans  la  vase  ,  et  attend  en 
embuscade  les  petits  animaux  qui  viennent  se 
désaltérer;  il  les  étouffe,  et  puis  va  les  manger  a 
terre.  Ses  écailles  sont  lisses;  on  compte  environ 
246  plaques  ventrales ,  et  60  plaques  caudales. 

On  rapporte  encore  à  cette  subdivision  le  ser- 
pent indiqué  par  Boié  sous  le  nom  de  boa  a  dandes 
latérales,  B.  tateristriga ,  et  qui  est  naturel  de 
l'archipel  des  Indes. 

Plusieurs  Boas  ont  des  plaques  sur  la  tête, 
mais  les  plaques  labiales  sont  creusées  de  fossettes 
que  l'on  a  comparées  a  des  alvéoles  d'abeilles ,  ou 
aux  marques  enfoncées  que  la  petite-vérole  laisse 
sur  la  peau.  Ce  sont  les  Boas  a  anneaux,  B.  cen- 
chrys ou  cenckrya ,  B.  annuliftr,  Bi  aboma,  con- 
fondus au  Brésil  sous  le  nom  de  Jyboya  avec  les 
Boas  constricteurs,  auxquels  ils  ressemblent  par 
les  habitudes.  Eu  effet,  ils  habitent  les  lieux  secs 
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et  sabUmnee*';  mais,  outre  les  caractères  indiqués 
plus  haut,  il»  en  diffèrent  encore  par  la  disposi- 
tion de  In  coloration.  Le  Conduis  est  d'un  beau 
brun  avec  une  cinquantaine  d'anneaux  de  couleur 
foncée,  imprimés  sur  la  ligne  racbidienne;  le 
centre  de  ces  anneaux  est  d'une  couleur  plus 
claire;  leur  contour  est  légèrement  sinueux;  sur 
«hacun  des  côtés  de  cette  ligne  d'anneaux  plus  ou 
moins  rapprochés ,  on  voit  une  série  de  taches 
arrondies,  plus  petites,  brunâtres,  à  demi  pupil- 
lées,  de  teinte  pâle,  et  sur  les  flancs  trois  séries  de 
macules  rondos,  brunes,  simples,  disposées  l'une 
au  dessus  de  l'antre  dans  uu  rapport  alterne.  Sur 
la  tête  on  voit  cinq  lignes  brunâtres ,  étroites , 
Tune  moyenne ,  les  deux  autres  imprimées  sur 
les  côtés  du  museau  et  passant  au  dessus  des 
yeux;  au  dessous  d'elles  se  trouve  encore  de  cha- 
que côté  une  Ugue  plus  courte  de  môme  couleur, 
confondue  avec  elles  en  avant  du  museau  ,  mais 
s'en  séparant  bientôt  pour  se  porter  au  dessus  de 
l'œil,  parallèlement  au  bord  supérieur  des  plaques 
labiales  ;  lo  dessous  du  corps  est  blanchâtre  ;  les 
écailles  sont  un  peu  plus  grandes  quo  dans  les 
espèces  précédentes;  on  compte  environ  «44  ph> 
ques  ventrales  et  G5  plaques  caudales.  Lo  Boa  à 
anneaux  ne  dépasse  guère  la  taille  et  les  propor- 
tions du  Boa  constricteur.  11  habite  spécialement 
l'Amérique  du  Sud.  On  a  donné  dans  ces  derniers 
temps  le  nom  particulier  d'Upicrules  aux  Boas 
de  cette  division. 

Il  est  des  Boas  dont  le  corps  est  plus  comprimé 
que  chez  les  précédons  ,  la  tète  couverte  de  pla- 
ques en  avant  du  museau,  et  qui  ont  au  devant 
des  yeux  une  sorte  de  fente  peu  étendue ,  peu 
profonde,  qui  rappelle  quelque  peu  le  larmier  des 
cerfc  ;  ou  leur  a  donné  le  nom  de  Xiphosômes  a 
cause  de  la  forme  de  leur  corps  que  l'on  a  com- 
parée a  celle  d'une  lame  d'épée.  Les  >ims  ont  k 
muM>au  arrondi,  un  sillon  enfoncé  au  dessous  de 
l'œil ,  les  plaques  labiales  alvéolées ,  les  écailles 
lisses  conunc  lo  Boa  brobb  ou  *  broderies,  B.  kor- 
tulana,  B.etcgans  ou  ».  partbhrb ,  à  cause  de  la 
disposition  variée  de  la  coloration.  Fauve  en  des- 
sus ,  le  corps  est  parcouru  par  une  ligne  brune 
disposée  en  zigzag,  quelquefois  assee  régulier.  Sur 
chaque  côté  l'ou  voit  une  série  de  graudes  tacites 
annelées  de  même  couleur;  d'autres  petites  taches 
brunes,  simples,  arrondies,  sont  irrégulièrement 
disséminées  dans  leurs  intervalles;  la  tète  est  on- 
dée de  petits  traits  bruns  sinueux  ;  le  dessous  du 
corps  est  jaunâtre;  ses  écailles  sontrhomboïdalcs, 
lisses  ;  le  nombre  des  plaques  ventrales  et  caudales 
parait  être  comme  chez  les  précédons  soumis  a 
quelques  variations  ;  sa  taille  est  à  peu  près  la 
même;  la  queue  de  ce  Boa  parait  un  peu  plus 
longue  proportionnellement  que  dans  l'espèce  sui- 
vante. 11  se  trouve  dans  plusieurs  contrées  de 
l'Amérique  du  Sud. 

Le  boa  de  mkaivem,  que  l'on  a  quelquefois  con- 
fondu avec  le  précédent ,  et  nue  d'autres  auteurs 
ont  distingué ,  n'en  parait  dilléror  que  par  sa  co- 
loration. Û.  est  d'tui  brun  verdâtre  -en  dessus, 
avec  une  rangée  de  grands  anneaux  bruns  , 


sinueux , comprimés  d'arrière  en  avant,  impri- 
més sur  les  flancs  ;  quelques  taches  îrrégnlières^ 
allongées,  polîtes ,  «sont  disséminées  sur  la  tête? 
le  dessous  du  corps  est  jaunâtre.  Le  Boa  de  Mer- 
rem  est  également  du  Brésil  ;  c'est  encore  à  cette 
subdivision  que  ae  rapporte  le  Boa  bojobi,  B.  eav- 
nino  ,  ou  Ararambojo  ,  représenté  dans  •  notre 
Allas,  pl.  5o,  fig.  i.  Ce  serpent  est  d'un  brun 
verdàt  re  en  dessus ,  interrompu  près  du  rachis 
par  des  taches  jaunâtres ,  étroites,  sidérées  ou  en 
xigxag ,  bordées  d'une  teinte  noirâtre  et  disposée* 
alternativement  de  chaque  côté  ;  le  dessous  du 
corps  est  jaunâtre  ,*  la  queue  parait  plus  courte,  a 
proportion  de  la  longueur  du  reste  de  l'animal, 
que  dans  les  espèces  précédentes;  l'on  compte 
environ  s  o5  plaques  ventrales,  et  77  caudales* 
sa  taille  parait  être  a  peu  près  la  même  nue  celle 
des  autres  Boas  déjà  décrits  ;  comuioeux.il  est  dn 
midi  de  l'Amérique,  et  spécialement  du  BrésiL 
Tous  les  auteurs  s'accordent  aujourd'hui  à  rap- 
porter au  Bea  bojobi ,  comme  une  variété  d'âge 
moins  avancé ,  le  Boa  dont  Linna*us  avait  fait 
une  espèce  distincte  sens  le  nom  de  B.  hypnole. 

11  est  enfin  des  Boas  h  corps  très-comprimé, 
û  tête  recouverte  en  avant  par  des  plaques,  mais 

3ui  n'ont  point  do  fossettes  en  avant  des  yeux ,  ni 
e  sillou  enfoncé  au  dessons  de  l'œiL  Leur  museau 
es*  proéminent,  tronqué  obliquement  de  haut 
en  bas  et  d'arrière  en  avant;  les  écailles  du  corps 
sont  petites,  rhomboïdales ,  carénées;  on  leur  a 
donné  lo  nom  A'Enygrus,  d'autres  les  ont  ap- 
pelés Cenckris,  nom  vicieux,  puisqu'il  a  été,  ainsi 
qu'on  Ta  vu,  attribué  comme  nom  d'espèce 
a  des  Boas  fort  diflerens.  Les  serpens  qui  se 
rapportent  à  ce  groupe  habitent  les  Indes,  la 
forme  de  leur  corps  fait  présumer  qu'ils  vont  sou- 
vent à  l'eau,  et  qu'ils  nagent  h  la  manière  des 
anguilles.  Ce  sont  : 

Le  Boa  caréné  ,  B.  car'tnata ,  B.  vcgtQ  i  bru- 
nâtre ,  avec  deux  rangées  do  grandes  taches  jau- 
nâtres, annolées,  disposées  alternativement  sur  les 
côtés  du  corps,  unebaudebrune,  avec  étendue  sut» 
les  côtés  du  museau  et  passant  sur  les  narines  et  sur 
les  yeux ,  d'un  blanc  jaunâtre  en  dessous ,  d'une 
taille  un  peu  moindre  que  les  Boas  d'Amérique» 
Le  Boa  ocelle  ,  B.  octllata  ,  confondu  avec  le 
précédent  comme  une  simple  variété ,  parait  con- 
stituer une  espèce  tout-à-fait  distincte. 

A  ce  groupe  se  rapporte  encore  le  Bo\  vipé- 
rin, B.  viperinu,  B.  eonica ,  dont  les  taches  ocel- 
lées ,  brunâtres ,  souvent  confondues  entre  elles , 
donuent  a  l'animal  une  certaine  analogie  de  cou- 
leur avec  notre  vipère  d'Europe.       (  Tn.  C.) 

B0CA1U),  BOCARDAGE.  (Application  a  la 
min.  et  à  la  «sol.)  Il  arrive  rarement  que  les  sub- 
stances minérales  .exploitées  soient  assez  pures 
pour  être  traitées  directement.  Les  minerais  sont 
ordinairement  trop  pauvres  et  trop  mélangés-  do 
gangue  pour  pouvoir  être  traités  ainsi  dans  les 
mines  :  d  est  donc  nécessaire  de  les  débarrasser 
autant  que  possible  de  cette  gangue  par  des  opé- 
rations mécaniques,  qui  consistent  ta  triages  , 
Bacardages  ou  lavagtt. 
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Lorsque  l'opération  dos  triages  ne  saflk-  pas , 
an  a  reooor»  au  Bocard  ope ,  qui  s'exécute  ft  l'aide 
d'une  mécanique  composé©  de  plusicors  pièces  de 
bois  mobiles  appelées  pi/ont,  qui  sont  placées  ver- 

des  coulisses  on  charpente;  ces  pilqns  sont  ordi- 
nairement armés  a  leur  extrémité  inférieure  d'une 
niasse  de  fer  plus  ou  moins  lourde,  selon  la  dureté 
des  minerais  qu'ils  doivent  écraser.  Un  arbre  ho- 
rizontal, mû  par  l'eau ,  on  tonte  autre  puissance 
mécanique ,  accroche  en  tournant  ces  pilons  au 
moyeu  de  parties  sa  il  tant  os,  appelés  cames ,  qui 
entrent  dans  une  échancrure  ménagée  dans  tes 
pilons ,  ou  soulèvent  un  mentonnet  qui  y  est  fixé, 
et  les  laisse  ensuite  retomber  daus  une  auge  lon- 
gitudinale ,  ordinairement  creusée  dans  le  sol ,  et 
dont  le  fond  et  les  côtés  sent  garnis  de  dalles  en 
pierres  dures  ou  de  plaques  en  fonte.  Le  minerai 
abocarder  arrive  dans  celte  auge ,  an  dessous  des 
pilons,  ù  l'aide  d'une  trémie,  qu'on  a  le  soiu  d'en- 
tretenir toujours  pleine.  Chaque  ange  contient 
trois  ,  quatre  ou  six  pilons,  et  constitue  ce  que 
L'on  appelle  une  batterie  on  Bocard,  dont  le  nom- 
bre peut  varier  selon  les  besoins  de  l'exploitation. 
Les  cames  sont  disposées  sur  l'arbre  de  manière 
a  ce  quo  le  soulèvement  et  la  chnte  de  chaque  pi- 
lon so  fasse  successivement  et  a  des  intervalles  de 
temps  égaux. 

Les  minerais  sont  tantôt  bocardés  à  sec ,  tantôt 
Us  subissent  un  lavage  a  l'aide  d'un  courant  d'eau 
qu'on  fait  arriver  dans  le  Bocard  ;  celle-ci  en- 
traîne les  matières  terreuses  et  une  certaine  quan- 
tité de  particules  métalliques ,  que  Ton  peut  faci- 
lement recueillir  on  faisant  parcourir  à  l'eau ,  au 
sortir  du  Bocard,  une  suite  de  canaux  plus  on 
inoins  nombreux,  dont  l'ensemble  reçoit  le  nom 
de  labyrinthe,  et  où  ces  particules  se  déposent 
suivant  l'ordre  de  leurs  pesanteurs  relatives  :  ce- 
pendant il  en  reste  encore  une  assez  grande  par- 
tie mélangée  avec  les  matières  terreuses,  que  l'on 
nomme  bourbe;  et  quand  les  métaux  qu'on  ex- 
ploite sont  précieux ,  on  les  en  sépare  ensuite  par 
difterens  lavages.  Les  minerais  ainsi  bocardés 
prennent  dans  les  usines  k)  nom  de  schiiehs. 

(Foyer,  pour  les  autres  opérations  mécaniques 
ot  chimiques  que  l'on  fait,  subir  aux  minerais 
métalliques,  les  mots  Tbiac*s ,  Lavages  et  Giul- 
iagm.)  (Tn.  V.) 

BOCCONIA.  (bot.  ra.ur.  )  Gnnre  exotique  de 
la  famille  deaPapavéracées,  Dodécandriemonegy- 
nie ,  remarquable  par  l'absence  de  corolle ,  par 
la  capsule  monosperme .  et  par  le  suc  aofrané  qui 
remplit  ses  feuilles  et  sa  tige  ;  il  est  assez  voisin  de 
la  chélidoine,  et  présente  des  fleurs  en  panieules 
terminales  pourvues  de  bractées  k  la  base  des  pé- 
doncules; un  calice  de  deux  folioles  caduques , 
formant  seul  l'enveloppe  florale;  hait  h  vingt- 
quatre  étamincs  à  filets  très- courts,  a  anthères 
allongées;  un  ovaire  légèrement  stipité ,  portant 
deux  stigmates  ;  eniin  une  capsule  renièrman!  une 
seule  graine,  soit  que  les  autres  avortant,  sait 
qu'il  y  ait  anomalie  duos  ce  genre. 

0«  connais  trois  espèces  de  Uooconia  ;  l'une 


croit  'en  Chine,  B.  cordata  ;  l'autre,  B.  iwteçri- 
folia.,  dans  l'Amérique  méridionale;  la  troisième, 
originaire  du  Mexique  et  des  Antilles,  est  un  arbris- 
seau do  huit  a  douze  pieds ,  à  branches  cassante» 
comme  celles  du  sureau,  à  fouilles  sinuées,  lobées  a 
peu  près  comme  celles  dn  chéne,  mais  plus  grandes. 
On  le  cultive  dans  no»  jardins  botaniques.  (L.) 

BOCHIMAN.  (mah.)  Nom  d'une  peuplade  d'hom- 
mes appartenant  à  la  race  nègre,  P  oy.  Douue. 

(G  VER.) 

BOEM1N.  (bot.  phan.)  C'est  le  nom  du  piment 
aux  Antilles  françaises.  {V.  Piment.)  (Guér.) 

BOEUF ,  Bos,  (mam.)  Ce  mot,  qui  signiûe  pro- 
prement taureau  coupé ,  est  devenu  le  nom  col- 
lectif sous  lequel  on  comprend,  comme  apparte- 
nant au  même  genre,  tous  les  mammifères  Kvui- 
iv ans  Bovinbs  (  w».  ces  mots),  dont  les  cornée, 
existant  chez  les  deux  sexes,  sont  plus  ou  moine 
arrondies,  et  diminuent  sensiblement  vers  leur 
extrémité  qui  revient  plus  ou  moins  en  avant  ;  lea 
narines  chez  tous  ces  animaux  sont  percées  dans, 
un  large  mufle ,  c'est-a-dire  que  la  peau  qui  les: 
entoure  est  mamelonnée  et  garnie'  de  nom- 
breux cryptes  mucipares  qui  versent  sans  cessa 
leur  produit  à  sa  surface  ;  tous  ont  au  devant  du 
corps  une  espèce  do  repli  saillant ,  uno  sorte  do 
pincement  de  la  peau,  nommé  fanon  ,  lequel 
s'étend  de  la  gorge  a  l'abdomen  ;  leurs  mamelle» 
sont  inguinales  et  au  nombre  do  quatre. 

Les  Bœufs  ont  la  taille  élevée  ;  ce  sont  les  plus 
grands  animaux  de  la  famille  des  Bovinés,  leur 
régime  est  exclusivement  herbivore;  l'élévation 
de  leur  taillo  et  la  force  considérable  dont  ils  sont 
doués  leur  permet  de  paitre  avec  sécurité  sans 
avoir  rien  a  redouter  des  carnassiers  même  le» 
plus  grands  ;  aussi,  lorsque  l'ennemi  se  présente , 
ne  fuient-ils  pas  comme  les  gazelles  et  les  chèvres , 
ils  l'attendent  au  contraire  de  pied  ferme  et  le  plus 
souvent  lui  font  un  mauvais  parti.  Les  espèces  as- 
sez nombreuses  de  ce  cenre  sont  les  unes  fossiles, 
les  autres  aujourd'hui  vivantes;  parmi  ces  der- 
nières (que  l'on  trouve  répandues  sur  presque  tout 
le  globe,  soit  en  Europe,  en  Afriquo,  en  Asie  et' 
dans  les  lies  voisines  pour  l'ancien  continent,  ou 
bien  en  Amérique) ,  quelques  unes  sont,  depuis  des. 
temps  plus  ou  moins  reculés ,  réduites  à  l'état  do- 
mestique, et  rendent  a  l'homme  des  services  tel», 
que  plusieurs  peuples  se  trouveraient  certaine- 
ment privés  de  leur  principal  moyen  d'existence 
si  ces  animaux  venaient  a  leur  cjtre  enlevés. 

A  l'état  sauvage ,  les  Boeufs  so  tiennent  dans  les 
forêts  et  vivent  en  troupes  plus  ou  moins  nom- 
breuses; un  seul  mâle  peut  sullire  à  plusieurs  fe- 
melles ;  celles-ci  no  mettent  bas  qu'un  petit  à 
chaque  portée. 

Si  l'on  retire ,  avec  M.  de  Biaiaville ,  le  Besu£ 
musqué,  Bot  mouchai  us ,  Gm.,  pour  en  former 
un  petit  genre  à  part  (voy.  Ovibos).,  il  est  facile 
de  subdiviser  les  espèces  du  genre  des  Bœuf»  en. 
deux  sections. 

I.  LES  BtFFLES. 

Ce  sont  des  animaux  en  quelque-  syrte  aqoa- 
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tiques ,  qui  virent  dans  les  marais  ou  près  des  ri- 
vières, dans  lesquelles  ils  restent  plongés  une  par- 
tie du  jour.  On  les  reconnaît  à  leurs  cornes  dont 
la  base  toujours  élargie  recourre  une  partie  du 
front ,  et  dont  le  côté  interne  est  aplati  et  l'externe 
seulement  arrondi.  Les  espèces  de  cette  section 
ont  toujours  la  langue  douce;  ce  sont: 

Le  Buffle,  Bos  Bubalus,  aujourd'hui  très-com- 
mun en  Grèce  et  en  Italie,  oti  il  parait aroir  été 
introduit  dans  le  courant  du  septième  siècle ,  par 
Agilulfe,  roi  des  Lombards.  Le  Buffle  est  ori- 
ginaire des  régions  humides  de  l'Inde,  d'où  il 
s'est  répandu  dans  diverses  contrées  de  l'ancien 
continent  ;  presque  partout  on  l'a  réduit  en  do- 
mesticité ,  mais  il  existe  encore  en  grand  nombre 
à  l'état  de  nature.  On  dit  que,  dans  les  environs  de 
N  a  pies,  quelques  individus  échappés  se  sont  mul- 
tipliés et  existent  à  l'état  sauvage. 

Les  Buffles  ne  courent  pas  comme  le  Bœuf  or- 
dinaire ;  ils  redressent  ordinairement  la  téle  et 
portent  leurs  cornes  en  arrière;  lorsqu'ils  frap- 
pent, ce  n'est  qu'avec  le  front  ou  les  pieds. 

Cette  espèce  a  le  pelage  noir,  composé  de  poils 
rudes  et  peu  nombreux  ;  son  cuir,  comme  celui 
du  Bison ,  est  spongieux  et  perméable  h  l'eau  ; 
comme  il  résiste  mieux  aux  armes  tranchantes  , 
on  l'emploie  pour  faire  des  cuirasses  et  autres  vê- 
temens  défensifs.  Le  Buffle  est  représenté  pl.  5o, 
f.  4  de  ce  Dictionnaire. 

Le  Boeuf  arm  ,  Bos  ami,  est  considéré  par 
plusieurs  naturalistes ,  MM.  Desmarest  et  F.  Cuvicr 
entre  autres,  comme  une  simple  variété  du  Buille  ; 
il  n'en  diffère  en  eflèl  que  par  ses  cornes  qui  sont 
démesurément  longues  (4  &  5  pieds  pour  chacune) , 
ridées  sur  leur  concavité,  et  un  peu  plus  aplaties 
en  avant. 

L'Ami  est  noir,  il  n'a  ni  bosse  ni  crinière  ;  il 
parait  habiter  spécialement  les  hautes  montagnes 
de  l'Indoustan  et  les  lies  de  l'archipel  indien. 

Buffle  nu  Cap,  Bos  caffer.  Cette  espèce  se  dis- 
tingue de  toutes  les  précédentes  par  ses  cornes 
énormes ,  dont  les  bases  aplaties  couvrent  comme 
un  casque  tout  le  sommet  de  la  tête,  no  laissant 
entre  elles  qu'un  petit  canal  élargi  en  avant.  Cette 
espèce  est  une  des  plus  remarquables  du  genre, 
ses  formes  sont  massives  et  sa  tadle  considérable  ; 
le  fanon  est  vaste  et  pendant;  elle  a  le  pelage  com- 
posé de  poils  longs  d'un  pouce ,  durs  et  fort  serrés  ; 
ses  oreilles  sont  un  peu  couchées  et  couvertes  par 
.  les  cornes. 

Cet  animal»  terrible  par  sa  férocité,  vit  en 
grandes  troupes  depuis  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance jusquo  vers  la  Guinée;  il  se  pratique  dans 
les  forêts  les  plus  sombres  des  sentiers  étroits 
dont  il  s'écarte  peu  ;  il  renverse  avec  fureur  tout  ce 
qui  se  trouve  sur  son  passage,  et  seplait  a  lécher 
les  corps  qu'il  a  tués.  Ses  mugissemens  sont  affreux, 
et  sa  course  très-rapide.  Dans  les  bois  il  attaque 
l'homme  lui-même;  de  même  que  le  Buffle,  il  ne  peut 
supporter  la  vue  de  ce  qui  est  rouge.  On  le  chasse 
pour  sa  chair  qui  est  mangeable  quoique  grossière, 
mais  surtout  pour  son  cuir  qui  est  excellent. 
-  Le  Bcbuf  coca ,  Bos  gour,Puroivh  et  Gourin  des 


Indous,  est  une  espèce  assez  semblable  à  l'Ami  , 
découverte  par  les  naturalistes  anglais  dans  les 
montagnes  du  Myn-Pat  et  décrite  en  France  par 
M.  Geoffroy  Saint-liilaire.  Ce  Bœuf  a  le  pelage  ras, 
d'un  noir  assez  foncé  ;  ses  cornes  sont  courtes , 
épaisses,  un  peu  rugueuses,  très -courbées  vers 
leur  extrémité;  C'est  un  animal  courageux  qui  vit 
par  troupes  de  quinze  à  vingt  individus  dans  les 
forêts  de  l'intérieur  de  l'Inde  ;  il  se  nourrit  de 
feuilles  et  de  bourgeons.  Le  Boeuf  cayal,  Bos 
grattas  ,  décrit  comme  une  espèce  distincte  dans 
ï'Asiatic  resear. ,  t.  8,  s'il  n'est  point  une  simple 
variété  du  Bœuf  gour,  en  diffère  certainement 
très  peu. 

IL  les  Boeufs  proprement  dits. 

Ils  ont  les  cornes  lisses,  arrondies,  un  pen  plus 
grosses  seulement  a  leur  base ,  mais  sans  aplatis- 
sement ;  leur  langue  est  couverte  de  papilles  ai- 
guës et?  cornées.  Les  espèces  de  ce  groupe  vivent 
plutôt  dans  les  prairies  élevées  et  dans  le  voisinage 
des  forêts.  Ce  sont  : 

Le  Bison  d'Amérique  ,  Bœuf  sauvage  d'Amé- 
rique ,  Bos  Bison ,  figuré  pl.  5o,  f.  s  de  notre  Dic- 
tionnaire. Cette  espèce ,  que  Buffon  avait  confon- 
due avec  l'Aurochs ,  habite  toutes  les  parties  tem- 
pérées de  l'Amérique  septentrionale  ;  elle  est  sur- 
tout abondante  dans  les  riches  prairies  qui  bor- 
dent les  sources  du  Mississipi  et  des  riv  ières  qui  s'y 
jettent.  Elle  y  vit ,  dit-on ,  en  grandes  troupes , 
pêle-mêle  avec  les  cerfs  et  bas  daims,  paissant  lo 
soir  et  le  matin  ,  pour  se  retirer  pendant  la  cha- 
leur dans  les  lieux  marécageux.  Quoique  cet  ani- 
mal soit  fort  sauvage,  on  peut  cependant  l'appri- 
voiser lorsqu'on  le  prend  jeune  ;  s'il  est  bien  nourri 
il  acquiert  une  taille  fort  considérable  et  pèse  jus- 
qu'à deux  et  trois  milliers. 

Le  Bison  a  les  formes  trapues  ,  la  tête  courte  et 
grosse  ;  le  chanfrein ,  le  cou  et  les  épaules  sont 
couverts  d'un  poil  laineux ,  élastiquo  et  très-doux, 
que  l'on  pourrait  certainement  filer  avec  avant  ngc; 
les  poils  du  train  de  derrière  sont  plus  courts  et 
plus  noirs  ;  la  queue  est  médiocre  et  terminée  par 
un  flocon  de  longs  crins  ;  les  cornes  sont  petites , 
arrondies ,  latérales  et  séparées. 

On  chasse  cet  animal  pour  sa  chair,  qui  est 
bonne  à  manger,  et  son  cuir,  qui  est  fort  estimé , 
ainsi  que  pour  différentes  parties  de  son  corps. 

L'espèce  du  Boeuf  a  labcb  fbont  ,  Bos  tali- 
frons  deliarlan  (Fauno  américaine), ne  repose  que 
sur  trois  crânes  fossiles  trouvés  en  Europe  et  et» 
Amérique  dans  le  Kentucky  ;  ces  crânes  ont  beau- 
coup d  analogie  avec  celui  de  l'Aurochs  dont  nons 
allons  parler.  H  en  est  a  peu  près  de  même  du 
Boeuf  a  front  bombe,  Bos  bombifrons  ,  espèce 
fossile  du  même  auteur. 

L'Aurocbs,  Bos  urus  est  aussi  appelé  Bœuf  sau- 
vage de  Pologne.  Du  mot  composé  auer-ochs  ,  qui 
signifie  en  allemand  bœuf  sauvage ,  bœuf  de  mon- 
tagne, dérive  certainement  le  nom  de  cet  animal, 
que  les  Latins  appelaient  Urus. 

L'Aurochs  était  autrefois  assez  répandu  dans 
les  foret*  do  l'Europe  tempérée  ;  mais  il  eu  a  été 
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repoussé  a  mesure  que  le*  hommes  se  sont  mul- 
tipliés, et  il  s'est  aujourd'hui  confiné  dans  les  fo- 
rêts les  plus  sombres  des  monts  Krapachs  et  du 
Caucase  ;  c'est  tout  au  plus  s'il  en  existe  encore 
quelques  individus  en  Lilhuanie. 

L'Aurochs  a  le  pelage  composé  de  denx  sortes 
de  poils  les  uns,  fauves,  doux  et  laineux,  consti- 
tuent une  espèce  de  bourre  recouvrant  les  parties 
inférieures;  les  poils  du  dos  et  des  régions  anté- 
rieures sont  plus  longs,  durs  et  grossiers,  leur 
couleur  est  brune  :  une  barbe  longue  et  pendante 
ombrage  le  menton;  les  cornes  sont  grosses, 
rondes  et  latérales  ;  le  Iront  est  bombé  et  les  ma- 
melles disposées  en  carré.  Cet  animal  est ,  après 
l'Éléphant  et  le  Rhinocéros,  le  plus  gros  des  qua- 
drupèdes mammifères;  lo  mâle,  haut  de  six  piods 
au  garrot ,  en  a  jusqu'à  dix  de  long. 

L'Aurochs ,  susceptible  de  quelque  adoucisse- 
ment lorsqu'on  le  prend  jeune,  est  très-féroce 
dans  l'état  de  nature;  on  le  chasse  non-seulement 
pour  sa  chair,  qui  est  un  bon  manger,  mais  aussi 
pour  sa  toison  et  son  cuir  qui  sont  très-recherchés. 
Cette  chasse  est  surtout  très-dangereuse  a  l'époque 
du  rut;  ordinairement  l'Aurochs  fuit  devant 
l'homme  ;  cependant  lorsqu'il  est  blessé ,  il  se  re- 
tourne avec  violence  et  fond  sur  le  chasseur  pour 
le  terrasser.  Les  femelles  de  cette  espèce  sont 
moins  grandes  et  moins  fortes  que  les  mâles  ;  elles 
portent  pendant  onze  mois  et  ne  mettent  bas 
qu'un  seul  petit. 

Le  Yak  ou  Buffle  a  qubub  de  cbbval  ,  appelé 
aussi  V  ache  cbognahtbde  Tabtarib,  B.  grunmens, 
se  distingue  de  tous  ses  congénères  par  sa  queue 
garnie  de  tous  côtés  de  longs  poils ,  comme  celle 
du  cheval.  Cette  espèce,  qui  ressemble  au  Buffle 
par  ses  formes,  en  diffère  cependant  par  sa  langue 
qui  est  garnie  de  papilles  et  ses  cornes  rondes  et 
unies  :  une  grosse  touffe  de  poils  crépus  couvre 
k  sommet  de  sa  tête;  son  pelage  est  en  général 
ras  et  lisse  en  été ,  hérissé  et  plus  fourni  en  hiver  ; 
sa  couleur  est  noire.  Le  cou  présente  une  sorte  de 
crinière,  et  le  dessous  du  corps  ainsi  que  la  nais- 
sance des  jambes  sont  garnis  de  crins  touffus  très- 
longs  et  tombans. 

Les  Yaks  aiment  l'eau  comme  les  Buffles,  ils 
nagent  très-bien  ;  on  les  trouve  sauvages  dans  los 
montagnes  du  Thibet;  leur  caractère  est  irascible 
et  farouche;  cependant  les  Tartares,  les  Chinois 
et  les  Thibétains  ont  su  les  réduire  en  domesticité  ; 
ils  les  tiennent  par  troupeaux  non  poor  les  faire 
•travailler  à  la  terre ,  mais  pour  obtenir  leur  chair, 
leur  riche  pelage  et  surtout  leur  queue;  dans 
quelques  contrées  on  les  emploie  comme  bêtes  de 
somme.  Les  houppes  dont  les  Chinois  ornent  leurs 
bonnets  d'été  sont  faites  avec  des  poils  de  l'Yak  ; 
et  c'est  principalement  avec  la  riche  queue  de  cet 
animal  que  les  Thibétains  font  des  chasse-mou- 
ches, et  los  Persans  et  les  Turcs  ces  marques  de 
dignité  que  nous  prenons  à  tort  pour  des  queues 
de  cheval. 

Le  Zbbo  ,  Bos  indiens ,  regardé  par  la  plupart 
des  auteurs  comme  une  variété  du  Bœuf  ordi- 
naire ,  on  diffère  cependant  par  la  taille ,  qui  est 


moindre,  et  par  une  ou  deux  bosses  graisseuses 
placées  sur  le  garrot.  On  distingue  plusieurs  va- 
riétés parmi  les  Zébus;  la  plus  remarquable  est 
certainement  lo  Zébu  de  Madagascar,  qui  appro- 
che de  la  taille  de  notre  Bœuf  et  lui  ressemble 
eucore  par  ses  cornes  :  la  saveur  musquée  do  sa 
chair  et  la  loupe  graisseuse  de  son  dos  sont  les 
seules  différences  qui  l'en  font  distinguer.  Les  Zé- 
bus n'ont  souvent  pas  de  cornes,  leur  pelage  est 
généralement  gris  on  dessus  et  blanc  en  dessous . 
leur  queue  est  terminée  par  une  touffe  de  poil» 
noirs.  Us  habitent  les  parties  chaudes  de  l'Asie  et 
do  l'Afrique  ;  c'est  surtout  dans  l'Inde  qu'ils  sont 
le  plus  communs. 

G.  Cuvicr  a  décrit  et  figuré  le  Zébu  dans  l'ou- 
vrage intitulé  Ménagerie  du  Muséum. 

Vient  maintenant  le  Boeuf  domestique  ,  B.  tau- 
rus  ,  fiçuré  à  la  pl.  5o ,  fig.  5  de  notre  Atlas,  et 
dans  1  Iconographie  du  règne  animal ,  pl.  45. 
Cette  espèce,  aujourd'hui  répandue  en  Europe,  en 
Asie,  en  Afrique  et  même  en  Amérique,  offre 
partout  do  nombreuses  variétés  ;  on  n'en  connaît 
point  le  type  sauvage  ;  l'Aurochs  est  de  toutes  les 
espèces  du  même  genre  celle  qui  en  approcho 
davantage  ;  mais  il  offre  quatorze  paires  de  côtes 
et  le  Bœuf  n'en  a  que  treize.  Le  pelage  de  cette 
espèce  est  ras,  et  de  couleur  variable  ,  les  cornes 
sont  arrondies ,  arquées  et  le  plus  souvent  déjetées 
en  dehors.  Le  môle  entier  porte  le  nom  de  Tau- 
reau; celui  que  l'on  a  mutilé  pour  lo  rendre  plus 
docile  et  plus  soumis  conserve  le  nom  de  Bœuf, 
nous  n'avons  point  à  nous  en  occuper;  la  femelle 
est  la  Vache;  lo  Veau  et  la  Génisse  sont  deux  jeu- 
nes de  celte  espèce ,  l'un  femelle  et  l'antre  mâle. 
Les  Bœufs  ont  été  transportés  en  Amérique  et  ils 
y  ont  parfaitement  réussi ,  surtout  dans  les  pam- 
pas du  Paraguay,  où  ils  sont  devenus  sauvages  ;  on 
les  chasse  principalement  ponr  leur  peau. 

M.  Frédl  Cuvier  a  décrit  sons  le  nom  de  Jeîtgu- 
Gau  ,  Bos  sythetanus,  et  fait  figurer  dans  son  bel 
ouvrage  sur  les  mammifères,  un  Bœuf  qu'il  regarde 
comme  de  nouvelle  espèce ,  différant  principale- 
ment du  Bœuf  domestique  par  ses  cornes  qui  sont 
implantées  au  bout  de  la  crête  occipitale  et  sépa- 
rées entre  elles  par  un  espace  d'autant  plus  petit 
que  l'animal  est  plus  âgé  ;  uno  légère  proéminence 
graisseuse  remplace  la  bosse  des  Zébus  ou  Bœufs 
de  l'Inde  ;  la  queue  est  terminée  par  un  pinceau 
de  longs  poils. 

Le  Jungli-Gau  mâle  et  sa  femelle  se  distinguent 
l'un  do  l'antre  par  la  grosseur  de  leurs  cornes  ; 
quant  h  la  couleur,  elle  est  la  même  pour  tous 
deux,  c'est-a-dire  noirâtre,  avec  les  jambes  blan- 
ches; le  front  est  d'un  gris  cendré,  ainsi  qu'une 
bande  longitudinale  placée  sur  le  garrot;  le  dedans 
des  oreilles  et  le  dessous  du  corps  sont  garnis  de 
poils  blanchâtres  :  M.  G.  Cuvier  serait  porté  h 
considérer  ces  animaux  comme  une  race  bâtarde 
du  Bœuf  et  du  Buffle. 

On  les  trouve  principalement  au  pied  des  mon-  ' 
tagnes  du  Sylhet  dans  l'Inde ,  où  ils  sont  aussi 
communs  que  le  Buffle.  Les  Indiens  les  chassent 
ot  savent  les  réduire  en  domesticité. 


Digitized  by  Google 


BOtëLF 


46»  BOBUF 


LoBoexf  Kr  fesshs  bl&hcbbs,  Bosloucop  rywui US  , 
est  une  autre,  espèce  décrite  par  MM.  <£uoy  et 
G&imard  dans  la  Zoologie  deY A&troiabe.  Ce  Bœuf 
ressemble  aussi  beaucoup  h  notre  espèce  dômes  • 
tique.  Il  rit  sauvage  a  Java. 

Nous  n'avons  point  parle  dans  cet  article  du 
Boeuf  musqiib  d'Amérique,  Bos  moichatus  de 
G  me  lin  ,  lequel ,  ayant  les  cornes  très-èlargics 
et  se  touchaot  è  leur  base ,  les  mamelles,  au 
nombre  do  deux  seulement  et  le  nez  couvert  de 
poils ,  dùTère  assez  des  vrais  Bœufs  pour  consti- 
tuer un  genre  distinct.  C'est  en  effet  ainsi  qu'on 
le  considère  aujourd'hui  d'après  les  recherches 
de  M.  Blainvillc.  Nous  en  parlerons  an  mot  Ovi- 
bos  ,  nom  que  lui  a  donné  ce  savant  naturaliste. 
(fVy.  Ovibos.)  (Gbrt.) 

BOBUF,  Bot  domesticus.  (acb.)  Être  mitoyen 
que  l'homme  a  dépouillé  de  ses  facultés  naturelles 
pour  le  façonner  aux  travaux  de  la  terre ,  pour 
retirer  de  lui  les  plus  grands  avantages  et  durant 
sa  vio  et  api-ès  sa  mort.  Le  Bœuf  est  le  taureau 
qui  a  été  soumis,  dans  son  jeune  fige,  h  l'opéra- 
tion de  là  castration.  L'utilité  de  cet  animal  pour 
l'agriculture  remonte  aux  âges  les  plus  reculés, 
et  comme  son  existence  est  liée  à  la  charrue ,  on 
l'a  regardé  comme  sacré ,  on  lui  a  même  dressé 
des  autels,  et  l'on  punissait  de  la  peine  capitale 
celui  qni  méchamment  le  mettait  h  mort.  Tandis 
qu'on  le  plaçait  ainsi  sous  la  protection  de  la  loi , 
pour  ménager  ses  forces  ou  pour  prévenir  l'abus 
que  l'on  pouvait  eu  foire ,  on  borna  à  une  longueur 
de  quarante  mètres  la  plus  grande  étondue  du 
sillon  qu'il  devait  tracer  par  une  continuité  non 
interrompue  d'efforts  et  de  mouvemens. 

Tous  les  services  que  ce  patient  auxiliaire  rend 
au  laboureur  Ont  été  résumés  en  quelques  lignes 
par  la  plume éloquente  doBuffon.  «Sans  le  Bœuf, 
dit-il ,  les  pauvres  et  les  riches  auraient  beaucoup 
de  peine  à  vivre ,  la  terre  demeurerait  inculte  , 
les  champs  et  même  les  jardins  seraient  secs  et 
stériles  ;  c'est  sur  Ini  que  roulent  tous  les  travaux 
do  la  campagne;  il  est  le  domestique  le  plus  utile 
delà  ferme,  le  soutien  du  ménage  champ  être  ;  il 
fait  toute  la  force  do  l'agriculture;  autrefois  il  fai- 
sait touto  la  ricltes6e  des  hommes ,  il  est  encore 
aujourd'hui  la  base  de  Topuienco  des  étals ,  qui 
ne  peuvent  se  soutenir  et  fleurir  que  par  la  culture 
des  terres  et  par  l'abondance  du  bétail ,  puisque 
ce  sont  les  seuls  biens  réels,  tous  les  autres, 
même  l'or  et  l'argent ,  n'étant  que  dés  biens  ar- 
bitraires ,  des  représentations ,  des  monnaies  de 
crédit ,  qui  n'ont  de  valeur  qu'autant  que  le  pro- 
duit des  terres  leur  en  donne.  » 

Le  Bœuf  n'est  pas  aussi  lourd  ni  aessi  mal  fait  qu'il 
le  parait  au  premier  aspect;  il  sait  se  tirer  d'un 
mauvais  pas,  aussi  bien  et  peut-ôtro  mieux  que 
le  cheval.  Un  signe  certain  de  «a  santé  ,  c'est  le 
luisant  de  son  poil  épais  et  doux  au  toucher;  lors- 
qu'il est  rude,  terne,  hérissé,  dégarni,  l'animal 
souffre,  on  bien  il  n'est  pas  d'un  fort  tempérament. 
Les  bonnes  qualités  sont  indépendantes  des  cou- 
leurs de  la  robe  :  que  celle-ci  soit  fauve  ou  noire, 
rouge ,  grise ,  blanche  ou  mouchetée,  le  Bœuf  sera 


est  bien  nourri,  tenu. dans  une  étabie  aérée,  spa- 
cieuset  s'il  est  traité  arec  douceur,  s'il  reçoit  du 
cultivateur  les  soins  que  réclament  les  nombreux- 
services  qu'il  en  exige.  Les  camp  a  pies  les  plus  fer- 
tiles sent  bientôt  frappées  de  stérilité  ,  leur  popu- 
lation devient  misérable  quand  le  bœuf  test  né- 
gligé, méprisé,  impitoyablement  condamné  au' 
plu*  dur  esclavage.  LKspagnc  ,  en  le  repoussant 
delà  charrue  et  eu  lui  substituant  le  mulet,  a>> 
déchu  rapidement  de  sa  gloire  agricole ,  elle  a  de 
ce  moment  imprimé  sur  son  sol  des  traces  profon- 
des d'une  longue  calamité. 

La  taille  et  mémo  la  force  du  Bœuf  varient  con- 
sidérablement  ;  elles  tiennent  à  la  race  dont  il 
sort  ,  elles  résullent  de  l'abondance  des  pâturages 
sur  lesquels  il  a  passé  ses  premières-  années  :  le. 
climat  y  influe  également.  Les  Bœufs  des  pays 
très-chauds  et  ceux  des  pays  très-froids,  sont  plus, 
petits  que  ceux  des  régions  tempérées.  On  vanta 
beaucoup  chez  les  anciens  la  race  monstrueuse  da< 
l'Epire,  que  j'ai  vue  réduite  au  plus  misérable  état 
possible.  De  nos  jours ,  les  Bœufs  les  plus  grands 
existent  en  Sicile,  dans  la  terre  de  Labour,  pro- 
vince de  N'aples,  dans  la  Podolie,  l'Ukraine  et  la 
Tartarie;  les  plus  forts  proviennent  de  la  Hongrie, 
de  la  Dalmatio,  de  la  Carinthîe  :  ils  sent  aussi 
moins  maladifs  que  los  Bœufs  gras  et  courts  de  la 
Savoie,  de  la  Suisse,  de  la  ralléo  d'Aoste  et  du 
Piémont.  Ceux  qui  fournissent  la  chair  la  plus 
délicate  habitent  les  riches  vallées  de  la  Tran- 
sylvanie. 

Toutes  les  différentes  races  qne  nous  possédons 
en  France  peuvent  se  réduire  à  deux  classes ,  les 
Bœufs  de  haut  cru  répandus  dans  les  départ emens 
de  la  Hauto-Vionne  et  de  la  Corrèse ,  de  la  Cha- 
rente, de  la  Creuse,  du  Cher,  du  Gers,  de  Lot- 
et-Garonne,  de  la  Gironde,  des  Laudes,  du  Can- 
tal,  du  Puy*dc-Dôme ,  do  la  Haute-Loire,  de 
l'Allier,  delà  Nièvre,  de  Saône-etLoire ,  de  ht 
Côte-d'Or  et  de  l'Yonne»  Les  Bœufs  de  nature + 
c'ost-a-dirc  qui  ont  la  propriété  de  s'engraisser 
facilement,  sont  ceux  des  départ  emens  deXaino- 
et-Loire,  de  la  Loire-Inférieure,  de  là  Vendée,  de. 
la  Charente-Inférieure,  d'ille^A-Vilainc,  du  Mor- 
bihan, des  Côtes-danNerd,  du  Finistère,  de  lai 
Sarthe ,  do  la  Mayenne ,  de  la  Manche ,  du  Jura , 
du  Doobs  et  de  la  Haute-Saône.  A  ccUe  seconde 
classe  se  rattache  une  espèce  de  belle  propor*- 
tion  et  d'une  nature  fort  douce,  répandue  sur 
divers  jwinls  de  la  France ,  partieulièrement  dan» 
la  vallée  d'Auge;  c'est  celle  que  Ton  nomme 
Bœufs  de  p*ys. 

Le  Bœuf  vit  communément  quinze  ans;,  à  l'in- 
spection de  ses  deats  et  de  ses  cornes  on  détermine 
son  âge  d'une  manière  positive.  De  deux  ans  et 
demi  a  trois,  on  le  dresse  au  labour  »  ou  bien  ois 
l'habitue  à  porter  le  bornais  ;  de  cinq  è  dix  ans , 
il  a  atteint  sa  plus  grande  force,  c'est  l'époque 
de  ses  travaux  les  plus  fatigans  et  les  plus  lucra- 
tifs; à  douze  ans  il  quitte  la  charrue  pour  pasier 
à  l'engraissement  et  de  là  è  la  boucherie.  Quoi- 
qu'il 6oit  moine  propre  à  (rainer  J  a  voiture  que  lo 
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.cheval,  l'âne  et  le  mulet,  quoique  son  Allure,  la 
Sonne,  de  son  dos  et  calle  de  ses  reine  s'y  oppd- 
«ent,  on  l'attelle',  on  l'oblige  a  trotter  et  aièmo  à 
galoper  ,  ce  qu'il  i  fait  au  détriment  de  ses  forces 
et  de  sa  vie.  On  a  tort  de  1 associer  au  choval ,  de 
l'atteler  arec  un  collier ,  de  le  faire  tirer  unique- 
ment par  les  corne* ,  mais  il  faut  profiter  de  1a 
;  puissance  de  son  col  et  de  sos  épaules ,  de  l'épais- 
«seur  dos  os  de  la  tète  au  dessus  du  front  et  de  la 
disposition  qu'il  moutro  naturellement  à  se  servir 
de  celte  partie  tant  pour  attaquer  que  pour  se  dé- 
tendre,  afin  de  les  tourner  à  l'avantage  de  l'ani- 
mal et  des  travaux  qu'on  veut  lui  demander. 

Quoique  l'on  estime  le  contraire  ,  le  Bœuf  est 
susceptible  d'attachement,  non-seulement  pour 
l'homme  qui  le  traite  bien,  mais  encore  pour  les 
individus  de  son  espèce  qu'on  Jui  associe.  Son 
instinct  est  si  perfectionné  qu'il  développe  en  lui 
-des  facultés  remarquables  ;  aussi  quelques  peu- 
plades du  midi  de  l'Afrique  élèvent-elles  leurs 
Bœufs  pour  la  garde  des  troupeaux  ;  nos  Bœufs  de 
la  Camargue  sont  surtout  précieux  sous  ce  rap- 
port. V.  au  mot  Camabgue. 

Utile  dans  toutes  les  circonstances  de  sa  vie  , 
rien  n'est  perdu  après  sa  mort.  Sa  viande  nourrit 
l'homme  ,  6oit  qu'il  la  mange  bouillie ,  salée ,  fu- 
mée ou  apprêtée  de  plusieurs  manières ,  comme 
Cela  se  pratique  chez  les  riches  aussi  bien  que 
chez  les  pauvres ,  soit  qu'elle  lui  plaise  à  demi 
cuite  et  presque  saignante  a  l'instar  des  Anglais , 
-ou  toute  crue  comme  aux  peuples  de  l'Abyssinic. 
Sa  peau,  tannée,  hongroyéeou  chamoisée,  donne 
d'excellentes  chaussures,  des  harnais,  et  est  em- 
ployée a  une  inimité  d'autres  usages;  on  la  sale 
dans  les  plaines  de  Buenos- Ayres ,  dans  les  pam- 
pas du  Chili  cl  du  Pérou,  pour  y  servir  h  la  fabri- 
cation des  chapeaux,  des  couvertures  de  mai- 
sons ,  des  canots  destinés  à  passer  les  torrens ,  les 
cours  d'eau  rapides,  etc.  La  graisse  du  Bœuf  et 
le  poil  de  sa  robe  reçoivent  de  nombreuses  appli- 
cations économiques  ;  les  cornes  se  façonnent  en 
lames  pour  les  Lanternes ,  en  peignes ,  en  bot- 
tes ,  on  manches  de  couteaux ,  etc  ;  quand  elles 
sont  râpées,  elles  fournissent  un  très-bon  en- 
grais, ainsi  que  les  ongles;  les  os  donnent  du 
bouillon,  du, noir  animal,  et  servent  à  divers 
usages  domestiques  ;  lo  sang  entre  dans  la  confec- 
tion du  bleu  de  Prusse ,  dans  plusieurs  prépara- 
tions chimiques,  dans  le  raffinage  du  sucre;  avec 
les  issues  on  obtient  une  espèce  de  colle  très-es- 
timée  ;  en  un  mot ,  il  n'est  aucune  partie  de  la 
dépouille  du  Bœuf  dont  l'industrie  ne  sache  ou 
ne  puisse  profiter. 

Le  Bœuf  sans  cornes,  introduit  en  France  de- 
puis une  trentaine  d'années  et  que  nous  avons 
tiré  dol'Écossc,  oii  il  vit  dans  un  état  presque 
sauvage  sur  les  montagnes,  est  très-doux,  fort 
docile ,  tratne  la  charrue  avec  autant  de  force  que 
notre  Bœuf  ordinaire  ;  sa  marche  m'a  paru  plus 
ferme,  mieux  réglée,  plus  vite;  il  devient  très- 
gros  à  l'engraissement.  Cette  variété  se  perd  ai- 
sément quand  on  l'accouple  à  des  vaches  armées 
do  cornes.  (T.  n.  B.) 


BOGLE,  3o»ps.  (fois*.)  Ce  gcure  appartient 
à  la  i  oui  il  le  deS'Sparmdcs;  il  y  prend  place  dans 
la  quatrième  tribu.  Ses  caractères  consistent  dans 
la  furmede  son  corps,  qui  est  comprimé  et  revota 
d'écaillés  assez  grandes;  dans  le  peu  d'extensibilité 
de  sesmâchoires,  dont  les  dont*  sont  tantôt  écfcan* 
crées  ,  tantôt  pointues  en  partie;  enfin  dans  l'ab- 
sence complète  des  dentelures  aux  pièces  oper» 
cul  aires.  Ce  genre  est  assez  nombreux  en  espèces, 
nous  en  citerons  seulement  deux  qui  vivent  dans 
la  Méditerranée.  La  première  est  le  Bogdb  vtiu- 
GAiBE,  6pan«  boopf.lX  a  les  dents  supérieures 
dentelées,  et  les  inférieures  pointues.  Le  fond  do 
sa  couleur  est  d'un  gris  d'argent ,  avec  les  raies 
longitudinales  dorées.  Les  Grecs  connurent  bien 
ce  poisson  ;  ils  avaient  surtout  remarqué  la  gros- 
seur de  ses  yeux  qu'ils  comparaient  h  ceux  d'un 
bœuf;  d'où  le  nom  de  par  lequel  ils  lo  dési- 
gnaient. 11  parait  qu'il  fait  sa  nourriture  de  très-pe- 
tits poissons ,  aussi  bien  que  d'algues  et  autres 
plantes  marines.  La  chair  en  est  délicate  et  fa- 
cile a  digérer.  On  nomme  la  seconde  espèce  Bo- 
cue  sacpk  (  ùoops  salpa,  Linn.,)  dont  Block  a 
donné  une  figure  dans  la  pl.  sûô  de  son  Icbthyo- 
logie.  Son  corps  est  plus  ovale  que  celui  de  1  es- 
pèce précédente  ;  les  deuts  qui  garnissent  sa  mâ- 
choire supérieure  sont  fourchues,  mais  celles  d'en 
bas  sont  simplement  pointues;  les  raies  do  cou- 
leur d'or  qui  se  détachent  du  fond  brun  de  son 
corps  sont  plus  brillantes  que  chez  le  Bogue  com- 
mun ,  mais  sa  chair  est  beaucoup  moins  estimée, 
attendu  qu'elle  est  molle  et  diflicile  a  digérer.  11 
parvient  à  plus  de  trois  décimètres  de  longueur. 
Ce  poisson  fraie  ordinairement  en  automne;  il  fré- 
quento  de  préférence  les  bas-fonds,  où  il  est  sans 
doute  attiré  par  les  plantes  marines  dont  il  fait 
sa  principale  nourriture.  On  le  prend  a  l'hame- 
çon. Pendant  l'hiver  il  se  retire  dans  les  profon- 
deurs des  baies ,  des  golfes ,  ou  de  la  haute  mer. 

(Atrn.  G.) 

"  BOI(hept.)  Cotte  syllabe  américaine ,  d'où  nous 
avons  probablement  fait  venir  Boa ,  signifie  iS'«r- 
pent  et  entre  dans  beaucoup  de  noms  do  pays  don- 
nés h  ces  reptiles.  Ainsi  on  appelle  Boicininoa  ou 
BoiQuin\,au  Brésil,  une  espèce  de  Cbotalk  {F*  co 
mot)  :  plusieurs  autres  Serpens  venimeux  ou  non 
venimeux  portent  au  Brésil  les  noms  de  Boicc  aba  , 

BOICUPBCAKGA,  BolOA  ,  BoiCUACD  et  BoitiB  ATBAHA. 

Vorf.  Boa  ,  Cbotalb  et  Sbbpbnt.  (Gufcn.) 

BOIS.  (  zool.  )  Cornes  solides  dont  est  parée  la 
tête  des  cerfs,  des -daims,  des  chevreuils,  des 
élans ,  des  rennes ,  etc. 

Quelques  naturalistes  les  regardent  plutôt 
comme  des  ornemens  que  comme  des  armes.  Ce-  • 
pendant  les  animaux  qui  en  sont  pourvus  s'en 
servent  dans  le  danger  pour  se  déiéndro  contre 
l'attaquo  de  leurs  ennemis  ;  le  cerf  ou  le  daim 
blessent  fréquemment  de  leur  bois  les  chiens  et  b» 
chasseurs  qui  les  poursuivent.  On  a  émis,  sur  le 
développement  et  le  renouvellement  des  Bois ,  ôV* 
données  physiologiques  qui  méritent  examen,  mais 
que  nous  reuvoyoti»  au  mol  Connus.  Dans  les  cerfs, 
cet  accroissement ,  ce  reuouvellemcot  a  lieu  vqrs 
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le  printemps ,  à  l'époque  oh  la  nourriture  est  plus 
abondante;  c'est  au  contraire 'vers  l'automne, 
lorsque  l'herbe  jaunit,  que  les  feuilles  se  dessè- 
chent, que  les  Bois  du  cerf  meurent,  s'exfolient 
et  tombent. 

Les  mâles  seuls  sont  pourvus  de  Bois  ;  la  fe- 
melle du  renne  en  a  cependant  la  tête  ornée.  Us 
semblent  l'indice  de  la  faculté  génératrice. 

Chaque  année ,  un  rameau  nouveau  s'ajoute  aux 
Tameaux  existans,  mais  ce  développement  n'est 
pas  tellement  régulier  qu'on  puisse  exactement 
fixer  l'âge  de  l'animal  par  le  nombre  des  rameaux. 
La  forme  du  Bois  varie  en  raison  des  espèces ,  il 
est  arrondi  chez  le  cerf,  palmé  chez  le  renne , 
triangulaire  dans  l'élan  ,  etc. 

En  termes  de  vénerie,  on  appelle  andouilter 
chacun  des  rameaux.  (  P.  G.  ) 

-  BOIS,  lignum.  (bot.  )  Matière  propre,  sub- 
stance fibreuse,  compacte,  très-dure,  qui  consti- 
tue essentiellement  le  tronc  et  les  branches  des 
■arbres  et  des  arbrisseaux  ;  elle  est  placée  sous  le 
liber,  composée  de  fibres  desséchée*  et  de  vaisseaux 
oblitérés  par  leur  cohérence  et  leur  dureté ,  qui 
deviennent  plus  forts  à  mesure  que  de  nouvelles 
couches  extérieures  environnent  chaque  année  les 
anciennes  ;  pendant  la  vie  c'est  cette  matière  qui 
renferme  la  séve  et  les  sucs  propres  ;  quand  l'arbre 
est  abattu ,  c'est  elle  que  l'on  met  en  œuvro  sous 
le  nom  de  Bois  de  construction ,  Bois  de  menuise- 
rie ,  de  charonnage  et  de  chauffage. 

Au  centre  du  Bois  on  trouve  la  moelle;  chaque 
couche  circulaire  qui  recouvre  l'étui  ou  canal  dans 
lequel  elle  est  contenue ,  est  composée  de  fibres 
ligneuses ,  dont  l'ensemble  est  traversé  par  des 
sillons  plus  on  moins  larges  de  tissu  cellulaire. 
Les  couches  ligneuses  sont  d'autant  plus  dures, 
-qu'elles  approchent  davantage  de  la  moelle  :  aussi 
appelle-t-on  communément  ce  centre  le  cœur  du 
Bois.  Les  couches  les  plus  extérieures,  surtout  cel- 
les de  l'aubier ,  qui  est  un  Bois  encore  imparfait , 
offrent  le  moins  de  densité.  La  dureté ,  la  pesan- 
teur ,  la  compacité,  la  solidité  du  Bois,  sont  pres- 
que toujours  en  raison  directe  de  la  durée  de  son 
accroissement.  Les  arbres  qui  croissent  le  plus 
lentement  ont  le  Bois  le  plus  dur  et  le  plus  com- 

Î>acte  ;  il  en  est  de  même  de  celui  séché  sur  pied  ; 
es  arbres  qui  croissent  le  plus  vite  ne  donnent' 
qu'un  Bois  tendre ,  léger ,  très-susceptible  de  se 
fendiller  et  de  se  retirer  avec  excès.  Celte  loi  n'est 
pas  sans  exception  ;  lo  cormier,  par  exemple,  est 
aussi  dur  que  le  buis ,  quoiqu'il  croisse  bcaucoiip 
lus  vile;  le  noyer  cl  le  sorbier  des  oiseleurs  sont 
peu  près  également  denses,  et  cependant  le  se- 
cond a  plus  de  dureté  que  le  premier,  etc.  Les  au- 
tres qualités  du  Bois  dépendent  de  plusieurs  cir- 
constances essentielles.  Ces  circonstances  sont  la 
nature  du  sol,  l'exposition,  l'âge  de  l'arbre,  l'é- 
poque de  la  coupeet  son  placement  après  l'abattage. 
Le  Bois  provenant  d'un  terrain  sec ,  rocailleux , 
inontuenx ,  est  infiniment  plus  dur  que  celui  qui 
aura  végété  sur  un  sol  bas  et  humide.  Tout  Bois 
venu  dan*  une  exposition  méridionale  a  les  fibres 
plu»  serrée* ,  plus  imprégnée*  de  séve.  Les  jeunes 
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arbres  donnent  un  Bois  faible ,  sans  consistance. 
Le  Bois  coupé  dorant  Tété  on  bien  au  printemps 
n'est  pas  de  durée ,  il  se  gerce  profondément.  Lo 
Bois  que  l'on  tient  en  nn  lieu  trop  frais  devient 
ln  proie  des  insectes  et  finit  par  tomber  en  pour- 
riture. 

La  force  du  bois  est  proportionnelle  à  sa  pesan- 
teur ;  elle  est  beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  croit 
communément.  Les  expériences  de  Buffon  ,  celles 
de  Duhamel-du-Monceau  ,  justifiées  par  celles  des 
savans  venus  après  eux, nous  fonteonnaftre  lapesan- 
teur  spécifique  des  diverses  sortes  de  Bois  ,  dans 
leur  état  de  dessiccation  parfaite  ;en  même  temps 
elles  nous  apprennent  que  dans  les  bâtisses  desti- 
nées a  durer  long-temps ,  il  ne  faut  donner  an 
Bois  tout  au  plus  que  la  moitié  de  la  charge  qui 
peut  le  faire  rompre.  Veut-on  augmenter  la  puis- 
sance du  Bois ,  il  faut  écorcer  1  arbre  plusieurs 
mois  avant  de  l'abattre,  ou  mieux  encore,  avant 
de  l'employer,  le  soumettre  a  I'ébullition  dans 
une  eau  saline  et  le  faire  ensuite  sécher  à  l'étuve. 
Par  ce  procédé ,  il  se  dépouille  de  sa  partie  exlrac- 
tive ,  ses  fibres  acquièrent  un  tiers  de  force  de 
plus,  et  sa  conservation  est,  pour  ainsi  dire,  in- 
définie. Le  Bois  vert  peut  alors  être  de  suite  em- 
ployé ;  on  redresse  aisément  celui  qui  est  tordu  , 
courbé ,  déjeté ,  et  l'on  empêche  celui  porté  à  se 
fendre,  a  se  gercer,  à  subir  la  vermoulure,  do 
céder  à  cette  tendance  naturelle. 

Quant  à  la  couleur ,  quoiqu'elle  soit  le  plus  or- 
dinairement blanche,  elle  varie  beaucoup,  passe 
par  mille  nuances  diverses,  depuis  le  blanc  écla- 
tant et  satiné  de  l'érable-plane,  Acer  platanoldcs  , 
jusqu'au  noir  largement  veiné  de  blanc  du  cytise 
des  Alpes,  Cytisus  laùurnum,  au  jaune,  au  rouge, 
au  noir  le  plus  intense;  mais,  quelle  que  soit  la  teinte 
du  Bois,  le  centre  est  toujours  très-foncé.  Les 
Bois  ronges  sont  plus  communs  entre  les  tropi- 
ques que  les  Bois  blancs  ne  le  sont  dans  les  zone» 
tempérées. 

Plusieurs  Bois  fournissent  à  la  teinture  des  cou- 
leurs solides,  tels  sont  ceux  du  Quercilron,  Quer- 
cus  tinctoria,  desBrésillets ,  Cœsatpinia  brasiliensis 
eleehinata,  du  Fustet,  Coriaria  myrtifotia,  du 
Campêchc,  Hatnatoxylum  camptekianum ,  etc. 

Un  petit  nombre  est  d'usage  dans  la  médecine; 
je  citerai  particulièrement  le  Bois:  (lo  Gaïac,  Gua- 
jacum  officinale,  le  Sassafras,  Laurus  sassafras,  etc. 

Les  Bois  les  plus  propres  a  la  grande  charpente 
sont  ceux  du  chêne,  du  châtaignier,  du  mélèze, 
du  cèdre ,  des  sapins  et  des  pins  ;  pour  le  pilotage, 
ceux  de  chêne  et  de  l'aune  ;  pour  le  charonnage, 
ceux  de  l'orme ,  du  frêne ,  de  1  érable,  dit  charme, 
du  hêlre,  du  micocoulier;  pour  la  menuiserie, 
ceux  du  noyer,  du  tilleul,  du  cerisier,  du  syco- 
more ,  d'acajou ,  de  l'if,  du  huis ,  etc. ,  etc.  Les 
Bois  a  grains  fins  sont  les  meilleurs  pour  le  tour; 
ceux  du  chêne  vert,  du  cytise ,  etc. ,  méritent  la 
préférence  pour  les  manches  d'outils;  comme  ceux 
des  jeunes  arbres,  depuis  six  ans  jusqu'à  vingt- 
cinq  ,  conviennent  pour  la  cerclcric. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  en  parlant  des  AnufiES  (v. 
ce  mot  ) ,  on  ne  peut  donner  scientifiquement  hs 
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nom  de  Bois  à  la  tige  ligneuse  des  arbres  et  arbris- 
seaux a  un  seul  cotylédon,  tels  que  le  palmier ,  le 
dracéna ,  l'yucca ,  etc.  ;  dans  ces  végétaux ,  ce 
sont  purement  et  simplement  des  filets  durs  et 
tenaces  qui ,  au  milieu  d'un  tissu  élastique  et  lâ- 
che, soutiennent  la  tige  dans  toute  sa  longueur; 
ils  ne  font  point  cerps  comme  dan»  le  Bois  propre- 
ment dit. 

BOIS,  Sylva.  (  ach.  )  Réunion,  dans  un  même 
espace  de  terrain  plus  ou  moins  vaste ,  d'arbres  et 
d'arbrisseaux  plantés  naturellement  ou  artificiel- 
lement; lorsque  l'étendue  qu'ils  occupent  est  peu 
considérable  on  nomme  ce  lieu  simplement  Bois, 
dans  le  cas  contraire  on  l'appelle  Forêt.  Les  Bois 
prennent  la  dénomination  de  Taillis  jusqu'à  l'âge 
do  quarante  ans;  de  Demi-Fulaia depuis  quarante 
jusqu'à  soixante;  de  Jeune  Futaie,  depuis  soixante 
jusqu'à  cent;  au-dessus  on  dit  Haute  Futaie. 

Un  pays  privé  de  Bois  alllige  partout  les  regards; 
les  coteaux  et  les  montagnes  sont  arides  et  sans 
charmes:,  les  plaines  desséchées ,  presque  habi- 
tuellement infertiles  ;  les  eaux  morues  et  infectes 
encombrent  les  vallées  ;  et  quand  la  température 
s'échauffe,  quand  elle  arrive  plus  ou  moins  rapi- 
dement à  son  maximum  d'élévation,  le  sol,  prin- 
cipalement s'il  est  sablonneux  ou  calcaire,  fait 
rayonner  le  calorique  dont  il  est  imprégné ,  l'air 
devient  insupportable ,  la  terre  se  délite ,  se  cre- 
vasse de  toutes  paris  et  se  réduit  en  poussière  ;  en 
un  mot ,  tout  s  exalte ,  les  bestiaux  sont  haletans , 
la  végétation  dépérit,  les  oiseaux  fuient,  les  ani- 
maux malfuisans  et  les  insectes  qui  survivent  se 
jettent  en  furieux  sur  les  parties  habitées  et  culti- 
vées ,  où  la  main  de  l'homme  industrieux  lutte 
encore  contre  ces  désastres.  A  leur  approche ,  le 
peu  d'ombre  et  de  verdure  disparaît  aussitôt ,  la 
désolation  étend  sur  tout  son  manteau  de  deuil. 
Les  ruines  s'entassent ,  la  famine  détruit.les  popu- 
lations et  repousse  pour  long-temps  tout  espoir  de 
retour  à  la  fertilité. 

Ce  tableau  n'a  rien  d'exagéré;  les  lieux  qu'em- 
brassent le  Pont  Euxin ,  les  pyles  de  la  Syrie,  la 
Chaldéc  ;  le  mont  Liban ,  la  mer  Caspienne ,  la 
Gédrosie  et  la  Baclriane,  sont  là  pour  lui  servir  de 
corollaires.  Je  pourrais  encore  montrer  pour  preu- 
ves les  immenses  déserts  de  l'Afrique ,  peuplés  à 
une  époque  oubliée  et  couverts  de  Bois  de  dat- 
tiers ,  d'acacias ,  de  sycomores ,  de  cèdres ,  etc. , 
dont  les  troncs  entiers,  convertis  en  silex,  se  trou- 
vent amoncelés  sous  le  sable  et  à  un  tel  degré  de 
conservation  ,  qu'on  dislingue  aisément  l'essence 
a  laquelle  ces  différons  Bois  ont  appartenu.  Je 
pourrais  multiplier  les  exemples,  car  ils  ne  man- 
quent point  :  mais  il  faut  s'arrêter. 

A  quelles  causes  doit-on  attribuer  une  aussi  fu- 
neste disparition  des  Bois?  Do  grandes  inonda- 
tions ,  des  envahissemens  de  la  mer ,  à  la  suite 
de  longues  et  effroyables  tempêtes,  ont  pu  chan- 
ger la  face  entière  d'une  contrée,  témoins  les  forêts 
sons-marines  que  l'on  découvre  de  temps  à  autre 
sur  les  côtes  (  voyez  au  mot  Forêts  sous-mari- 
ises  ),  et  ravager,  par  conséquent,  les  Bois  qui 
couvraient  la  terre  ;  mais  on  ne  peut  se  dissimuler 
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que  la  diminution  des  Bois  ne  soit  due  à  la  cul- 
ture ,  dont  les  nécessités  deviennent  plus  grandes 
à  raison  des  progrès'  de  la  civilisation  et  de  l'in- 
dustrie ;  on  ne  peut  pas  non  plus  douter  que  la 
destruction  des  Bois  ne  soit  aussi  le  triste  résul- 
tat des  coupes  extraordinaires  faites  h  la  suite  de 
honteuses  spéculations,  ou  commandées  par  un 
pouvoir  abusif  pour  des  guerres  désastreuses, 
pour  des  besoins  d'extermination ,  élémens  insé- 
parables du  despotisme ,  de  l'ambition ,  de  la  va- 
nité ,  d'une  avarice  sordide.  C'est  ainsi  que ,  dans 
l'antiquité,  tombèrent  les  grands  Bois  de  l'Asie, 
de  la  Phénicie,  de  la  Perse,  de  la  Grèce;  c'est 
ainsi  que ,  de  nos  jours ,  j'ai  vu  périr  d'anciennes 
forêts  en  France,  en  Italie,  pour  satisfaire  au 
service  des  administrations  de  la  guerre  et  de  la 
marine.  La  mauvaise  tenue  des  Bois  augmente  le 
mal ,  et  si  l'on  n'y  donne  l'attention  convenable  , 
il  est  à  craindre  que  les  désastres  ne  deviennent 
plus  grands,  je  dirai  plus,  ne  deviennent  irrépara- 
bles, sous  l'influence  de  l'impolitiquc  ordonnance 
de  1GG9.  (  Voyez  au  mot  Météorologie  rurale.  ) 

Les  Bois  reprendront  leurs  vénérables  dômes 
du  moment  que  l'on  cessera  d'astreindre  leur 
abattage  à  des  époques  fixes  cl  invariables,  du 
moment  que  l'on  calculera  ces  époques,  d'après 
la  nature  et  la  disposition  du  terrain ,  d'après  les 
lois  de  la  physiologie  végétale  et  l'intérêt  réel  des 
populations.  Les  Bois  situés  sur  les  hauteurs  ou 
sur  un  plan  incliné,  veulent  être  jardines  pour 
empêcher  les  éboulemcns,  et  maintenir  un  om- 
brage tutélaire  autour  des  semis  destinés  à  rem- 
placer un  jour  les  arbres  propres  &  être  coupés  en 
ce  moment  ;  les  autres  Bois  doivent  être  soumis 
au  mode  particulier  d'aménagement  que  Varen- 
ncsdeFcBillcset  de  Pcrthuis ,  les  deux  plus  grands 
observateurs  et  praticiens  forestiers  de  notre 
temps ,  ont  proposé  et  préconisé  dix  et  même  vingt 
ans  avant  la  publication  du  système  cju'on  attri- 
bue gratuitement  à  Hartig  ,  et  que  1  on  désigne 
sous  le  nom  impropre  de  méthode  allemande. 

Nous  dirons  au  mot  Plantation,  tout  ce  qu'il 
faut  faire  pour  avoir  des  Bois  et  forêts  toujours  en 
bon  état ,  et  transmettre  à  nos  pelits-neveux  une 
source  abondante  et  certaine  de  prospérité ,  com- 
ment enfin  il  convient  de  les  gouverner  et  les  ex- 
ploiter dans  l'intérêt  des  générations  actuelles. 

BOIS,  (synonymie.)  On  a  appliqué  le  niot 
Bois  à  un  grand  nombre  d'arbres ,  en  l'accompa- 
gnant d'une  ou  do  deux  épithètes  empruntées  au 
pays  qui  les  a  vus  naître ,  à  la  qualité  vraie  ou 
fausse  qu'on  leur  attribue,  h  l'emploi  que  l'on  en 
fait  ou  bien  à  la  similitude  'plus  ou  moins  réelle 
qu'ils  ont  avec  un  corps  quelconque.  Plusieurs  de 
ces  noms  sont  aujourd'hui  sans  aucune  valeur , 
aussi  les  passerons-nous  sous  silence  ;  d'autres  se 
trouveront  au  mot  Arbre  (  voyez  ce  mot  )  ;  d'au- 
tres ,  enfin ,  sont  tellement  en  usage ,  qu'ils  doi- 
vent prendre  place  ici,  d'autant  plus  qu'on  les 
rencontre  dans  les  relations  des  voyageurs ,  qu'on 
s'en  sert  habituellement  dans  le  commerce,  et 
que  divers  d'entre  eux  ont  été  adoptés  par  certains 
botanistes.  La  longue  liste  qui  va  suivre,  toute 
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bizarre  qu'elle  est  ,  nous  a  doue  para  utile  pour 
répondre  aux  exigences  du  pins  grand  nombre. .; 

Bois  a  mouilles.  Ce  .nom  se  donne  ordinaire- 
ment aux  arbres  résineux  dont  les  feuilles ,  quel- 
quefois extrêmement  longues ,  sont  étroites ,  effi- 
lées et  pointues  comme  des  aiguilles. 

Bois  a  baguettes.  Bois  dont  les  rejets  sont 
droits,  élancés  et  longs.  A  Cayenne;  on  appelle 
ainsi  deuxRàisisiEM,  tandis  qu'a  Saint-Domingue, 
c'est  le  nom  d'un  Sèbestikr  (voy,  ces  deux  mots). 

Bo»  a  balai.  Le  Bouleau,  la  Bruyère,  le  Cor- 
nouiller ,  le  Genct  et  généralement  tous  les  ar- 
bustes dont  les  rameaux  effilés,  flexibles,  peu 
garnis,  de  feuilles  sont  employés  a  nettoyer  les 
habitations.  A  l'Ile  Maurice  ,  on  désigne  sous  ce 
nom  l'Erythroxylon  à  feuilles  de  millepertuis  et 
an  Fcmélie  ou  faux  buis. 

Bois  a  barriques.  L'emploi  que  Ton  fait  a  la 
Martinique  du  bois  de  la  Baubinic  originaire  de  la 
Guiane ,  Bauhinia  porrecta ,  a  déterminé  le  nom 
vulgaire  qu'elle  porte. 

Bois  a  isoctons.  Toutes  les  espèces  du  genre 
Céphalanthe  sont  ainsi  nommées  à  cause  de  leurs 
fleurs  qui  sont  réunies  en  masses  globuleuses,  ayant 
la  forme  ronde  d'un  bouton.  {Voy.  Cfcni  al  antre.  ) 

Bon  abroutis.  Arbres  que  les  bestiaux  ont  dé- 
pouillés de  leurs  pousses ,  de  leurs  feuilles  et  de 
leur  écorce,  lorsqu'ils  étaient  jeunes,  et  qui  de- 
puis sont  mal  yen  ans. 

Bots  a  calumet.  A  Cayenne  on  donne  ce  nom 
an  Mabier  piriri,  Mabea  piriri,  ses  menues  bran- 
ches servant  a  faire  des  tuyaux  de  pipe. 

Bois  a  cassavb.  C'est  I'Aralie  arborescente, 
Aratia  arborea ,  dont  le  bois  est  employé  à  la  bâ- 
tisse, quoiqu'il  soit  mou ,  poreux  et  très-flexible. 

Bois  a  cochon.  On  donne  ce  nom  au-Gomart, 
Bursera  gummifera,  à  l'iciquier  arouaon,  Iciea  hep  - 
tapkylla,  à  l'Hedwige  balsamifère ,  au  Vespris 
toddali ,  PaullinUt  asiatica ,  parce  que  l'on  prétend 
qne  les  cochons  sauvages ,  bhssés  par  les  chas- 
seurs, ont  fait  connaître  l'efficacité  du  baume 
qui  découle  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  plantes 
ligneuses. 

Bois  a  coton.  Les  graines  du  peuplier  de  Vir- 
ginie et  des  autres  arbres  qui  sont  surmontées 
d'une  touffe  de  poils  légers,  blancs  et  soyeux,  sont 
ainsi  nommées  à  cause  de  l'emploi  que  1  on  fait  de 
leurs  aigrettes  pour  remplacer  le  coton. 

Bois  acoumat.  Nom  vulgaire  de  l'Acomas  à 
grappes ,  Homatium  raremosum ,  et  du  Bunialda 
à  feuilles  do  saule  que  Thunberg  a  rapporté  du 
Japon. 

Bois  a  d art bbs.  A  Cayenne  c'est  le  nom  du 
Millepertuis  en  arbre,  Hypericam  tatifolium  et 
sessitifoliutn  ;  à  Mascareignc,  c'est  celui  de  la 
Danaïde  odorante ,  Danois  fragrans. 

Bois  a  enivrer.  Presque  toutes  les  plantes  lac- 
tescentes, principalement  le  Tithymale  arbores- 
cent ,  Eaphorbia  frutescent ,  le  Niruri  du  Brésil , 
Phyllanthus  virosa ,  et  parmi  les  légumineuses ,  le 
Galéira  soyeux ,  Gattga  serieeo  ,  sont  ainsi  nom- 
més de  la  qualité  délétère  qu'ils  communiquent 
promptement  a  l'eau,  et  de  l'effet  qu  elle  produit 
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sur  les  poissons.  C'est  un  véritable  défit  social 
qoo  de  recourir  a  de  semblables  moyens  pour 
rendre  la  pêche  facile  ;  aussi  est-ce  avec  beaa>~ 
coup  de  sagesse  qu'il  est  défendu  ,  sous  des  pei- 
nes très-rigoureuses,  en  France,  de  se  servir  à 
cet  effet  de  la  Coque  du  Levant,  M+nispermeem. 
cocculus,  qui  jouit  de  la  même  propriété. 

Bois  a  feuilles.  Dans  le  langage  des  forestiers, 
on  donne  ce  nom  à  tout  arbre  dont  les  feuilles 
sont  caduques  et  se  renouvellent  tous  les  ans. 
Aux  Antilles ,  on  appelle  Bois  à  grandes  feuilles  )• 
Raisinier  nubescont ,  Coceotoba  pubeseens  ,  le  G«- 
nipayer  d  Amérique,  Genipa  americana,  le  Caï- 
mitier  pomifbrme,  C/irj  sophyllum  caimito,  etc. , 
et  bois  à  petites  feuilles,  le  Jarobosier  divergent k 
Eugenia  divaricata ,  ainsi  quo  plusieurs  espèces 
d'autres  genres,  surtout  les  Myrtes. 

Bois  a  flambeau.  Les  arbres  résineux  ont  reçu 
ce  nom ,  parce  qu'ils  remplacent  dans  les  localités 
pauvres  la  chandelle  et  l'huile.  Kn  Amérique ,  on 
applique  cette  dénomination  au  Brésillet,  Htrma- 
toxylam  campechianum  ;  à  l'île  Mascareigoe  &  un 
Fagarier,  le  FagaraheteropkyUael  à  VErytkroxy- 
lum  taurifoiium. 

Bois  a  malingres.  Espèce  de  Piltone  des  An- 
tilles,  Tottrntfcrrtia. 

Bois  auandb.  On  nomme  ainsi  aux  Antilles  le 
Laurier  pichurim ,  Iaihtus  pichurim ,  et  plus  par- 
ticulièrement le  Maryle  à  grappes ,  3/arUa  raco- 
mosa.  Le  bois  que  l'on  nomme  dans  les  colonies 
françaises  de  la  mer  des  Indes  Amande  à  la  reine , 
donne  nn  charbon  léger  qui  se  triture  avec  peine 
et  fournit  une  pondre  a  tirer  qui  fuse  sans  détoner. 

Bois  amer.  La  Cassie  de  Surinam ,  Quassia 
amara  ;  le  Simarouba  de  Cayenne ,  Quassia  sima- 
ruba;  le  Calac  de  Mascareignc,  Carissa  amara, 
et  divers  antres  bois  remarquables  parleur  grand* 
amerlume. 

Bois  ancrlin.  Le  Vouacapoua  de  la  Guiane, 
Andira  racemosa. 

Bois  a  mi\s.  Espèce  do  mûrier,  Monts  tine- 
toria,  selon  les  uns,  et  de  Fagarier,  le  F  agora 
pttrota  on  tragodes ,  selon  les  autres. 

Bois  a  poudre.  L'emploi  que  l'on  fait  du  bots 
blanc  et  léger  de  certains  arbrisseaux  pour  la  fa- 
brication delà  poudre  à  canon ,  leur»  fait  donner 
ce  nom  :  tels  sont  le  Nerprun  bourdaine ,  Rhamnus 
frangula.  * 

Bois  arada.  Nom  vulgaire  de  l'Icaqoier, 
Chrysobaianus  icaco,  et  d'un  arbre  de  Madagas- 
car que  l'on  n'a  pas  encore  déterminé  d'une  ma- 
nière positive  et  scientifique. 

Bois-balle.  A  Cayenne  on  donne  ce  nom  au 
Guaré ,  Guarea  trichilioides ,  è  cause  de  la  simi- 
litude de  son  fruit  avec  une  balle  à  jouer. 

Bois  bambou.  L'Arundo  bambos. 

Bois-ba*.  Le  Sébestier,  Cardia  calLococca,  ar- 
buste de  l'Ile  de  Haïti. 

Bois  rarag  on  a  baraqubs.  Nom  donné  au  Cht- 
gomier  a  épis  simples,  Combretum  laxum  ,  de  l'em- 
ploi que  l'on  fait  de  ses  rameaux  plians  et  de  ses 
feuilles  pour  couvrir  de  petites  huttes  a  Haïti- et  à 
1»  Guiane. 


466 


Digitized  by  Google 


- 


Bou* bénit.  Le  Bais  perte  ce  nom  ilans  quel- 
les localité*,  au  il  sert  a  do*  cétéaionie*  roli- 
gieiucs. 

Bois-bewit.  Espèce  cJ 'arbre  à  bois  veiné  que 
Ton  trouve  dans  l'ile  de  Haïti ,  que  l'on  emploie 
à  faire  de  beaux  meubles,  niais  dont  te  genre 
n'est  pas  connu. 

Buis  blaxc  On  donne  quelquefois  co  nom  b 
I'Aubier  (p.  ce  mot)  ;  le  plus  souvent  on  désigne 
ainsi  en  Europe  les  arbre»  à  bois  tendre,  peu  co- 
lore, tels  que  le  Tremble, le  Bouleau ,  les  Saules , 
les  Peupliers ,  le  Tilleul.  A  la  Martinique ,  on  ap- 
jtclle  Bois  blanc  une  espèce  de  Staphilier  qui  y  est 
indigène.  Aux  Iles  Maurice  et  Mascoreigne,  c'est 
l'Ucrnandior  porte-oeuf,  Utr.nan.dlo.  ovigera ,  et 
le  Sidéroxyle  à  feuilles  de  laurier,  Sidaraxylum 
laurifoliam.  Dans  la  Nou  voile-Hollande,  et  aux 
Indes  ,  c'ost  le  Mélalenquo  employé  à  la  construc- 
tion dos  vaisseaux ,  Mcluieuca  leucadendron.  Dans 
d'autres  localités  ce  nom  s'applique  aux  diverses 
.espèces  de  Seringa ,  particulièrement  aux  Phita- 
ilcip/.ttf  coronarius  et  inodorus. 

Bois  bracelet.  Les  Caraïbes  ramassaient  les 
graines  du  Jacquinier,  Jacauinia  armillaru ,  pour 
en  former  des  bracelets:  cet  usage  s'est  conservé 
aux  Antilles  ;  de  là  le  nom  vulgaire  donné  à  co 
■aous-arbrisscau. 

Bois-ubai.  C'ost  le  Sébestier  à  grandes  feuilles 
de  la  Martinique,  Coidia  macrophylla. 

Bois  cabm  et  cabbiu  Toutes  les  espèces  d'J£gi- 
pbylc,  jEgiphyla,  et  kFagarier  à  petites  feuilles. 
Fagara  tragodes,  que  broutent  avec  délices  la 
chèvre  et  le  cabri,  de  même' que  le  Cabrillet  bâ- 
tard, Ehrelia  bourreria,  auquel  ils  ne  touchent 
jamais ,  portent  ce  nom  aux  Antilles ,  surtout  à 
la  Martinique.  On  le  donne  aussi  a  laScabioselle, 
Knautia  orientait?. 

Bois  caca.  L'odour  infecte  des  fleurs  du  Câprier 
ferrugineux ,  C apparu  ferruginea ,  lui  a  valu  ce 
nom  parmi  les  planteurs  de  Haïti.  On  le  donne  h 
Mascareigue  à  lAcaçie  de  Faruèse,  Mimosa  far- 

Bois  caîpox.  Nom  vulgaire  d'un  arbre  très- 
élevé ,  dont  le  bois  sert  h  la  charpente  dans  l'île 
de  Haïti  On  croit  que  c'est  un  Clùononthe. 

Bout  cakob.  Deux  arbres  portent  ce  nom  aox 
Antilles,  l'Ambaïba,  Cecropta pcltata  et  1©  Gin- 
seng  aux  feuilles  dorées ,  Panax  chrysophyUum. 

Bois  capitaine.  Quatre  espèces  de  Moureillers, 
Ma'pigltia  a»gustifolia,aquifotia,  glaùra  et  «rou, 
portent  ce  nom  singulier  à  Haïti.  Je  n'ai  pu  en 
découvrir  l'origine. 

Bois  CAAAÏBS.  Arbre  de  l'île  do  Haïti  employé 
a  la .  charpente.  Nichekon  en  parle  .sans  indiquer 
ses  caractères. 

Boise  abbé.  Nom  vulgaire  du  Fusain,  Evony- 
UMt»  cwapoHu  ,  dans  divers  cantons. français. 

Bois  cassant.  Petit  arbre  de  l'Ile  Maurice , 
aux  rameaux  très-fragiles ,  auquel  Commcrson  a 
donné  le.  nom  de  Ptathura. 

Boi«coTfit.ET  on x côtelettes.  Bon  nombre  d'ar- 
bres dont  les  tiges  sont  relevées  en  cotes  plus  ou 
moins  saillantes  portent,  ce  nom  en  Amérique;  je 


citerai  seulement  Y A^zi& ,  Cor mrtia  pyramidata, 
le  Caséarie  h  petites  fleurs,  Casearha  parvi flora 
le  Cabrillet  bâtard,  Ebrctia.  bourreria,  et  l'Ellisc 
de  Virginie,  Eilisia  uUtalea. 

Bois  couleuvre.  Divers  arbres  ont  reçu  ce  nom 
des  qualités  qu'on  leur  attribue  comme  spécifi- 
ques contre  la  morsure  des  sorpens.  A  Arnboiue , 
c'est  l'Ophiose ,  Ophiaxylum  serpentinum  ;  aux 
Antilles,  c'est  le  Dracontc ,  Dracontiuxn  pertusum , 
le  Nerprun  ferrugineux,  Jiltamuus  colubrinus; 
dans  l'Inde ,  c'est  le  Vomitier  coulcuvré ,  Stry- 
chos  colubrina;  sur  la  côte  du  Malabar,  YAmclpo 
de  Rbéede ,  etc. 

Bois  creux.  Nom  bizarre  donné  à  Cayenne  an 
Lisiantbe  ailé ,  Lisiantkus  alatus ,  qui  est  une  plante 
herbacée. 

Bois  d'absixtue.  Ce  nom  s'applique  anxmêmes 
arbres  quo  nous  avons  vu  appeler  Bois  amer  (vqy* 
ce  mot). 

Bois  d'acajou.  Ainsi  qu'on  pourrait  le  croire., 
ce  nom  n'indique  pas  l'Acajou  h  pommes,  Cassa  - 
vium pomiferum,  dont  le  bois  est  blanc;  il  s'appli- 
que au  contraire  au  Cedrel  odorant ,  Cedrela  odo- 
rata ,  et  au  Mahogon ,  Swietenia  mahogoni ,  qui 
fournissent  aux  ébénistes  l' Acajou-meuble. 

Bois  d'acossois.  Un  de*  noms  vulgaires  du  Mil- 
lepertuis en  arbre,  Hypcricum  sessifolium. 

Bois  d'agatis  et  d'agouti.  Le  Gattilior  des  An- 
tilles, ^ilexdivaricatafAuxa  l'Inde ,  c'est  WEschi- 
nomene  grandiflora ,  dont  les  cendres  fournissent 
une  grande  quantité  de  potasse. 

Bois  d'Agra.  Bois  très-odorant  dont  les  Chinois 
font  le  plus  grand  cas ,  et  qu'ils  einploieut  en  pe- 
tits meubles;  les  botanistes  n'ont  pu  encore  en 
déterminer  le  genre. 

Bois  d'Aguilla.  Arbre  d'Afrique  inconnu ,  dont 
l'écorce  ,  légèrement  aromatisée ,  est  apportée  par 
le  commerce  en  Europe.  D  était  autrefois  très- 
recherebé. 

Bois  d'aigle.  Bois  d'une  odeur  fort  agréable, 
que  l'un  brûle  à  la  Chine  et  au  Japon  ,  divisé  en 
petits  éclats;  il  provient  d'une  espèce  d'Agal- 
lochc,  XExœau'ia  offuinarum.  On  donne  aussi  ce 
nom  très-improprement  à  plusieurs  plantes  dkv 
nocot)lédonées. 

Bois  d'ainos.  Selon  quelques  botanistes,  c'est 
le  Robinier  des  haies ,  Éobinia  sepium  ;  selon  Ni- 
cholson ,  c'est  un  grand  arbre  de  l'île  de  Haïti , 
très-recherché  pour  le  charronnage. 

Bois  d'amabahte.  Bois  de  marqueterie,  prove- 
nant du  Mahogoni  des  Antilles,  le  ùmttcnia 
mahogoni,  et  du  Swictenie  du  Sénégal,  JS.  icnega- 
Uns.it. 

Bois  d'amourette.  On  en  connaît  deux  espèces, 
le  grand  et  le  petit.  Le  premier  est  l'Acacie  hfts- 
titos  feuilles,  Mimosa  tenuifolia;  l'antre  l'Acacie 
aux  feuilles  de  tamarinier ,  AI.  tatttariudifoUu , 
quo  l'on  trouve  aux  Antilles. 

Bois  d'anis.  Tous  les  arbres  qui  exhalent  l'o- 
deur d'anis  dans  quelques  unes  do  leurs  parties^ 
principalement  l'Avocatier,,  JLaurus  persea;  la  Bar 
diane  éloiléc,  Jllicittm  anisatum;  lo  Limonellier 
de  Madagascar,  Limonia  madagaseariftuis ,  etc.. 
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Bois  d'anisrtte.  Nom-  d'une  espèce  de  poivre 
en  arbre,  Piper  adancum ,  que  les  habitans  de 
l'Ue  de  Haïti  appellent  Bihimitrou  ;  le  même  arbris- 
seau est  connu  vulgairement  au  Brésil  sous  le  nom 
de  Jaborandi. 

Bois  d'arc.  Le  Cytise  des  Alpes ,  Cytisus  labur- 
num ,  a  pris  ce  nom  de  l'usage  que  l'on  fait  de  son 
bois  flexible  pour  fabriquer  des  arcs. 

Bois  dard.  Les  naturels  de  Cnyenne  arment  le 
bout  de  leurs  flèches  de  petits  morceaux  du  bois 
de  Possira  et  du  Petaloma,  qu'ils  taillent  en 
pointe. 

Bois  dr  bananes.  A  Mascareigne  /c'est  une 
espèce  de  Canang,  Y V varia  odorata.  On  le  donne 
aussi  à  Java  et  dans  l'Inde  à  Y U varia  disticha. 

Bois  de  bassin.  Dans  l'île  de  Mascareigne  on 
appelle  Bois  de  bassin  des  bas,  un  bel  arbre  dioï- 
que,  qne  Dupclit-Thouars  nomme  Comteia,  et' 
Bois  de  bassin  des  hauts ,  le  BlacoucI,  BlaekwelUa 
de  Commerson. 

Bois  db  Bicaillon.  L'espèce,  de  jnmbosier  dé- 
couverte par  ce  botaniste-amateur  dans  l'Ile  Mau- 
rice, Eugenia  Bigailtonii. 

Bois  de  bittr.  Fort  estimé  pour  les  construc- 
tions à  Malabar  et  dans  plusieurs  autres  contrées 
de  l'Inde.  C'est  le  Sophora  heterophylla. 

Bois  dk  bouc  L'Andarèse  à  feuilles  dentées  de 
de  l'Ile  Maurice,  Premna  dentifolia,  et  beaucoup 
d'autres  Bois  à  odeur  forte.  On  le  donne  aussi  aux 
Bois  dits  Cabril.  (for.  ce  mot.) 

Bois  de  cannelle.  Plusieurs  arbres  portent  ce 
nom,  surtout  la  Cannelle  blanche,  Canella  alba. 
Parmi  les  autres ,  je  citerai  le  Laurier  blanc  de 
l'Ile  Maurice.  Ixiurus  capuliformis ;  le  Ganilre  ou 
Bois  de  cannelle  gris  de  l'Inde ,  Elaocarpus  ser- 
rata  ;  le  Bois  de  cannelle  noir  de  l'Amérique  du 
Sud,  Drymis  winteri. 

Bois  de  canot.  C'est  le  premier  nom  donné 
aux  troncs  d'arbres  creusés  et  façonnas  pour  l'u- 
sage des  embarcations.  A  l'Ile  Maurice  on  appelle 
ainsi  lo  Calophyllum  inopkyltum;  sur  la  côte  du 
Malabar ,  c'est  le  Calaba ,  C.  calaba  ;  aux  Séchel- 
les ,  le  Badamier  pyramidal ,  Terminalia  catappa  ; 
en  Amérique,  le  Tulipier,  Liriodendrum  tulipi- 
fera  ,  le  Cyprès  à  feuilles  d'acacie ,  Cupressus  di- 
sticha, etc. 

Bois  dk  Cavalam.  Le  Sterculier  à  feuilles  digi- 
tées  de  Sonnerai ,  Sterculia  fatida ,  et  non  pas  le 
S.  balanghas  ,  comme  on  1'  avance  d  ordinaire. 

Bois  di  cebre.  Celui  de  la  Guiane  est  l'Anibe 
des  forêts ,  Aniba  guianensis  ;  celui  de  la  Jamaï- 
que ,  le  Guazume ,  Theobroma  guazuma  ;  celui 
d'Espagne ,  le  Genévrier  d'encens ,  Jnniperus  thu- 
riferfa;  celui  de  la  Caroline  et  de  la  Virginie,  àne 
autre  espèce  de  Genévrier,  J.  caroliniana. 

Bois  de  Cbam.  Bois  de  la  côte  occidentale  d'A- 
frique que  l'on  croit  être  le  Tespesia  ,  genre  des 
légumineuses,  ou  bien  un  galnier,  Caris. 

Bois  de  chambre.  Nom  improprement  donné  à 
l'Agavé ,  Agave  americana ,  dont  les  fibres  ligneu- 
ses préparées  servent  en  guise  d'amadou  dans  les 
colonies  françaises  des  Antilles.  Nicholson  parle 
sous  ce  nom1  d'un  arbrisseau  qu'il  décrit  a  peine. 


Bois  dr  chandelles.  On  donne  ce  nom  vulgaire 
au  Balsamier  élémifère ,  Amyris  eUmifera  ,  au 
Dragonier  &  feuilles  réfléchies,  Dracœna  reflexa, 
à  l'Erithalide  arborescente ,  Erithatis  fruticosa  ; 
à  diverses  espèces  de  pins  et  arbres  résineux  que 
l'on  brûle  pour  s'éclairer  la  nuit.  On  les  appelle 
aussi  Bois  de  lumière.  (Poy.  Bois  a  flambeau.) 

Bois  de  charpentier.  C'est  le  Justicia  pectora- 
tis  de  Jacquin. 

Bois  de  cnADVE-sorRis.  Espèce  do  Gui.f  iseum, 
dont  les  roussettes  mangent  les  fruits  a  l'Ue  Mau- 
rice et  à  Mascareigne. 

Bois  de  chêne.  Superbe  espèce  de  Bignonc , 
Bignonia  leucoxy ion,  dont  le  bois  fin  et  dur  a  quel  - 
que ressemblance  éloignée  avec  celui  du  chêne. 
On  applique  aussi  ce  nom  à  deux  autres  espèces 
de  Bignoncs,  le  longissima  et  le  pentaphytla. 

Bois  de  chenilles.  Le  Volkamicr  de  l'Ue  Mau- 
rice, Volhameria  heterophylla  ,  et  le  Conise  h 
feuilles  de  saule ,  Coniza  salicifolia. 

Bois  de  cheval.  Dans  l'Ue  do  Haïti,  c'est  I'Éry- 
throxylon  de  Carlhagène,  Erythroxylum  hata- 
nense. 

Bois  dk  chik.  Nom  do  Sébeslier  domestique , 
Cordia  myxa  ,  selon  quelques  auteurs,  Cordia  se- 
bestana ,  selon  d'autres. 

Bois  de  ciiypre  cl  db  cygnb.  Il  est  à  présumer 
qu'il  s'agit  de  l'Aspalat,  Aspalatus  tbenus ,  em- 
ployé dans  les  ouvrages  de  marqueterie.  On 
donne  aussi  ce  nom  aux  Antilles  au  Sébeslier  à 
feuilles  de  verveine,  Cordia  gerascanthus ,  dans  la 
Caroline  ,  au  Cyprès  à  feuilles  d'acacie,  Cupres- 
sus disticha. 

Bois  de  citron.  Dans  l'Ile  de  Haïti  ce  nom  se 
donne  anx  mêmes  arbres  que  ceux  indiqués  au 
mot  Bois  de  chandelle.  En  France  on  appelle 
ainsi  le  Bois  du  citronnier. 

Bois  db  clou.  Le  Jambosier  a  écorce  brillante, 
Eugenia  lucida ,  porte  co  nom  à  l'Ile  Maurice  ;  a 
Madagascar,  c'est  le  Voafoutsi  des  indigènes,  le 
Bavcnala  madagascariensis  deSonnerat;  au  Bré- 
sil ,  surtout  aux  environs  do  Para  ,  c'est  lo  Myrte- 
giroflée,  Myrtus  cariophyllata. 

Bois  de  colophane.  Diverses  espèces  de  gros 
arbres  portent  ce  nom.  Le  franc  est  la  Colo- 
phanie  de  Commerson,  qui  parait  avoir  du  rapport 
avec  le  Canarium  :  le  bâtard  est  le  Dammar,  Bur- 
sera  obtusifolia. 
i  Bois  db  combote.  Espèce  de  Myrte  abondante 
aux  Antilles .  mais  qui  n'est  pas  encore  suffisam- 
ment caractérisée. 

Bois  de  cornb.  Celui  d'Amboino  est  une  espèce 
de  Mangostan ,  le  Garcinia  cornea  ;  celui  de  la 
Cochinchine  est  lo  Brindonicr  cay-bua  ,  Brindo- 
niacochinchinensU,  dont  lo  bois  a  la  transparence 
de  la  corne. 

Bois  db  grave.  Traduction  du  nom  portugais 
donné  à  la  CanneUe  giroflée,  Myrtus  caryophyl- 
lata. 

Bois  dr  Cranganor.  L'abondance  de  la  Pavette, 
Patetla  indien,  dans  l'état  de  la  presqu'Uc  de 
l'Inde  que  l'on  appelle  Cranganor,  lui  fait  ordi- 
nairement donner  ce  nom. 
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Bois  de  crocodile.  Nom  de  la  Clutelle  mus- 
quée ,  Clutia  etuteria ,  à  causo  de  aon  rapport 
avec  l'odeur  de  mue  que  répandent  autour 
d'eux  les  crocodiles. 

Bois  de  cvir.  Le  Dircé  des  marais ,  Dirca palus- 
tris  ,  arbrisseau  de  la  Virginie.  C  est  par  erreur 
que  l'on  a  traduit  ce  nom  vulgaire  par  Bois  de 
plomb;  on  a  confondu  ensemble  les  deux  mots 
anglais  lealher  et  leader;  le  premier  équivaut  à 
notre  mot  cuir ,  le  second  à  celui  de  plomb. 

Bois  db  demoiselle.  Lo  fort  joli  feuillage  du 
Kirganelle  de  l'Ile  Maurice,  Kirganelia  mauri- 
tiana  ,  qu'il  renouvelle  deux  fois  dans  le  cours  de 
l'été ,  lui  a  mérité  ce  nom  vulgaire. 

Bois  de  dentelle.  Le  Laget  des  Antilles ,  La- 
getta  lintearia.  (  f'oy.  Laget.) 

Bois  d'ebenb.  Nom  du  Plaqucminier  des  forêts 
du  Ceylan ,  Diospyros  ebenum.  Le  Bois  d'ébène 
jaune  ou  vert  de  Cayenne ,  c'est  le  Bignonia  leu- 
coxylon;  le  Bois  d'ébène  do  Crète,  YAnthyllis 
cretica  ;  le  Bois  d'ébène  rouge ,  lo  Tanionus  de 
Rumph;  enfin  le  faux  Bots  d'ébène,  le  Cytisus 
(aburnum. 

Bois  d'kcobce.  Un  Uvaria  non  décrit  ;  un  Black- 
rcellia  de  l'Ile  Maurice;  un  Nuxia  du  Malabare 
portent  ce  nom  ;  il  nous  est  impossible  d'en  assi- 
gner les  espèces. 

Bois  db  ver.  Aux  espèces  indiquées  au  mot 
Arbre  de  flr  (voy.  ce  mot),  il  faut  joindre  YM- 
gipltyla  martinicensis  ;  l'Argan  du  Cap ,  Sideroxy- 
Ion  cinereum;  le  Fagarier  de  la  Jamaïque  ,  Fa- 
gara  pterota  ;  le  Panacocco  de  la  Guiane  et  de 
Dayenne ,  Robinia  tomentosa ,  le  Nerprun  elliptique 
des  Antilles,  Bkamnus  eltipticus;  le  Nagas  de 
Ceylan ,  Mesua  ferrea.  Le  Bois  de  fer  à  grandes 
feuilles  des  Antilles  est  le  Coccoloba  grandi folia  ; 
celui  dit  de  Judas ,  est  le  Cossignia  pinnata. 

Bois  db  fièvre.  Tous  les  Quinquinas  et  le  Mille- 
pertuis en  arbre ,  Hypericum  sessifoliutn. 

Bois  de  flot  ou  db  liège.  Dans  l'Inde  les  pê- 
cheurs emploient  pour  construire  leurs  filets  le 
Bois  très-léger  du  Ketmie  à  feuilles  de  tilleul , 
Hibiscus  tiliaeeus.  C'est  aussi  le  nom  de  l'O- 
chrome  et  du  Cotonnier  en  arbre ,  Bombax  gos- 
sipium. 

Bois  de  frêne  et  Dr  petit  frêne.  Le  Bignonia 
radieans ,  quelquefois  le  Quassia  amara. 

Bois  de  g  a  roc  Le  Lauréole,  Daphnt  meze- 
reum. 

Bois  de  coi'tave.  Nom  que  porte  a  l'Ile  de 
Mascareignc  et  à  celle  Maurice  le  Prochia  mata. 

Bois  de  chignon.  Le  Bucide  corne  de  bœuf  de 
la  Guiane  et  des  Antilles  ,  Bucida  buceras. 

Bois  d'Inde.  On  donne  vulgairement  ce  nom  à 
tous  les  Bois  de  teinture  qui  nous  viennent  des 
Indes  orientales  et  occidentales;  cependant  on  le 
réserve  en  particulier  h  deux  grandes  espèces  de 
Myrtes ,  le  Myrtus  pimenta  de  la  Jamaïque ,  et  le 
Myrius  acris  de  l'île  de  Haïti. 

Bois  de  lance.  Selon  Plumier,  le  Bols  de  lance 
franc  est  le  Gratgal  à  larges  feuilles ,  Randia  acu- 
Uata  ;  selon  d'autres  botanistes  le  Bois  de  lance 
bâtard  est  le  Canang  odorant,  Uvaria  odorata, 


dont  les  rameaux  droits  et  longs  servent  à  faire 
des  lances  ou  piques. 

Bois  de  lbttres.  On  en  connaît  deux  sortes  à 
la  Guyane ,  l'un  ,  l'Argan  à  feuilles  ovales .  Side- 
roxy Ion  inerme,  l'autre  est  le  Piralinera  guyanen- 
sis.  Ils  portent  ce  nom  des  taches  imitant  l'écri- 
ture qui  se  remarquent  sur  leur  bois  très-dur  et 
susceptible  d'un  fort  beau  poli. 

Bois  de  lessive.  Un  des  noms  vulgaires  du  Cy- 
tise ,  Cytisus  laburnum  ,  dans  les  Alpes. 

Bois  locstbav.  Nom  du  Fusain,  Evonymuseu- 
ropaus ,  en  France ,  et  à  l'Ile  Maurice ,  de  YAn- 
tirrhaa  asiatiea. 

Bois  de  mai.  L'Aubépine  commune ,  Crata>gus 
oxyacantha. 

Bois  de  mai*.  C'est  le  Mtmecylon  eordatum  que 
l'on  trouve  à  l'île  Maurice. 

Bois  de  merle.  On  donne  ce  nom  dans  les  lies 
Mascarcigne  et  Maurice  a  XAndromeda  salici  folia; 
en  Afrique,  et  principalement  au  Cap ,  h  YOlea 
copensis  ;  dans  l'Amérique  méridionale  ,  au  Celas- 
trus  undulatus.  On  l'applique  aussi  par  dérision  au 
Savonnier,  Sapindus  saponaria. 

Bois  d'olivb.  A  l'Ile  Mascareigne  c'est  un  véri- 
table Olivier  qui  ressemble  beaucoup,  si  ce  n'est 
pas  la  même  espèce,  à  notre  Olivier  cultivé.  Dans 
l'Ile  Maurice,  on  donne  ce  nom  tantôt  a  l'Olive- 
tier,  EUeodendrum  mauritianum ,  tantôt  à  un  Ner- 
prun dont  on  mange  le  fruit  qui  ressemble  à  une 
olive  et  qui  a  la  peau  grosse,  Bhamnus  altissi- 
mus. 

Bois  de  Perpignan.  Le  commerce  désigne  sous 
ce  nom  les  rejetons  du  Micocoulier,  Ctltis  austra- 
lis,  qu'il  va  chercher  dans  le  département  do 
l'Aude  pour  les  transporter  dans  celui  des  Pyré- 
nées-Orientales, où  ils  sont  arrangés  en  fouets  pour 
les  cochers. 

Bois  de  pbrroooet.  Le  Fissilia  psittaeorum  des 
lies  Maurice  et  Mascarcigne ,  dont  le  fruit  est  re- 
cherché par  les  perruches. 

Bois  de  pintade.  Dans  les  Iles  de  l'Afrique 
orientale,  c'est  YIxora  coccinea  ;  dans  les  colonies 
françaises  de  l' Amérique  YArdisia  crenulata. 
Leur  bois  est  agréablement  veiné  de  noir,  de  jauno 
et  de  rouge  comme  le  plumage  de  la  pintade. 

Bois  db  reinette.  Le  Dodonta  angusti folia,  dont 
la  feuille  étroite,  quand  elle  est  froissée,  exhale 
une  odeur  de  pomme  de  reinette  très-prononcée. 

Bois  de  rhodes.  Une  odeur  de  rose  fort  agréa- 
ble dislingue  ce  bois  employé  dans  la  parfumerie 
o*  que  les  botanistes  croyaient  être  une  espèce  de 
Balsamier,  Amyris  batsamifera,  ou  bien  une 
espèce  de  Sébestier,  le  Coraia  sebestena  ;  Brou»* 
sonnet  a  reconnu  qu'il  s'agissait  du  bois  fourni  par 
le  tronc  de  deux  liserons  arborescens  des  Cana- 
ries ,  Convolvulus  floridus  et  scoparius.  Aux  Antilles 
on  donne  le  nom  de  Bois  de  Rhodes  h  YEhrttia. 
fruticosa;  à  Caïenne,  au  Licaria  guianensis;  à  la 
Chine ,  au  Tse-Tau ,  dont  on  ne  connaît  pas  le 
genre  et  dont  le  bois  rouge- noirâtre  est  rayé  do 
belles  veines  d'un  noir  brillant. 

Bois  de  savane.  A  Haïti,  c'est  PAgnantc  pyrami- 
dale, Cernutio  pyramidala,  et  le  Gattilier  a  feuil- 
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lçf>  digitéos,  Vittx-digUala;  tandis  qu'à  Cayeuue, 
c'est  le  Coumarouna  odorata. 

Boa*  db  aKNTBun.  Le  bleu  est  le.  Rtûzia  vanabi- 
JUil  le  blanc,  le  Rtdzia  cordata. 

Bois  db  soie.  Aux  Colonies,  le  Mutingia  cala^- 
4«ra,  et  le  CtUi*  micranthm.  Vvy.  au  mot  Aabab 

AB  MHS. 

Bois  dr  sources.  L'habitudei  4e  croître  dans 
Jes  endroits  ombragés,  près  d«*i sources ,  a  fait 
donner  co  nom  à  l'Aquilioe ,  qui  a  le  port  et  les 
feuilles  du  sureau,  Aqaiticia  sampucina.  Cet  ar- 
brisseau se  trouve  dans  l'Inde  et  à  Mascareigne. 

Bois  doux.  Celui  qui  a  peu  de  fils  et  de  nœuds, 
tels  sont  les  bois  des  Peupliers,  des  Saules,  des 
Tilleuls,  des  Bouleaux,  etc.  Aux  Antilles  on  donne 
co  nom  à  YAraUa  arborea. 

Bois  dur.  Parfois  on  donne  co  nom  au  Charme 
du  Canada,  Carpinus  ostrya  ;  le  plus  souvent,  en 
Europe ,  aux  bois  dout  la  coulexture  est  ferme ,  la 
fibre  grosse,  serrée,  tels  que  le  Buis ,  l'Orme .  le 
Chêne,  leCormicr,  etc.;  dans  l'Inde,  c'est  le Sccur 
riaegn  dont  le  bois  résiste  a  la  hache ,  etc. 

Bois  épineux.  Tous  les  arbres  couverts  d'épine* 
on  de  tubercules  épineux.  On  donne  ce  nom  par- 
ticulièrement m  Jiomàax  pentandrum,  à  YOchroJty* 
Uun  luteum,  au  Xantltoxylttm  caribaum  dans  les 
Antilles. 

Boisépohob.  Le  Mapon  de  l'Ile  Maurice,  Ciuut 
mappia;  le  GosUmia  de  Commereoo,  et  divers 
autres  arbres  dont  l'écorce  est  renflée  ol  spon- 
gieuse. 

Bojs  pragilh.  Espèce  d'Auavêngue  an  bois  très- 
cassant,  Casearia  fra&itis,  de  Tlle  Mascareigne, 

Bois  gentil.  Notre  Lauraole,  Daphnc  numeum, 
qui  se  couvre  do  fleurs  avant  d'avoir  des  fouilles, 

Bou  glu.  Espèce  de  Cluticr  de  Cayenne,  àapium 
aucuparium. 

Bois  ciillacue.  On  donne  vulgairement  ce  nom, 
dans  nos  colonies  de  la  mer  des  Indes ,  a  diverses 
Conyz.es  et  Bacrharides  frutescentes  qui  sont  ma- 
nies de  feuilles  visqueuses. 

Bots  cujtarik-  Toutes  les  espèces  du  Cifkare^ 
xytum ,  principalement  le  cineixim  de  Haïti,  le 
fluattVaft-oJarc  de  la  Martinique ,  et  le  caudutimà* 
la  Jamaïque. 

Bois  niRSEUN.  .Le  Moureiller  de  la  Guadeloupe, 
Malpighia  urens,  est  ainsi  nommé  du  colon  qui, 
on  1 556 ,  se  déchira  le  premier  les  .mains,  avec 
«es  feuilles,  dont  la  surface  intérieure  est,  parse- 
mée d'aiguillons- 

Bois  imparfa.it.  Partie  extérieure  du  corps  li- 
gueux ,  dont  le  tissu  o'a  pas  encore  acquis  toute 
sa  densité.  Celte  partie  se  nomme  Avais*  (  Foy, 
ce  mot.) 

Bois  incobbvptjb^.  L'Acomat  h  grappes,  //o- 
malium  raçemosum  ;  le  petit  Acomat,  Bumelia  sa- 
Ucifolia;  l'Eudrach  de  Madagascar,  Endraclàam 
vuutagascarieiuc;  le  Sassafras.Laariy  wasafra*,  etc. 
.  Bois  Isabelle.  Le  Laurier  ronge,  Latfrus  balbo- 
iiwi le  myrte  è  feuilles  rondes  ch?  la  Dominique , 
Afyrtus  gregii  ;  et  un  Nerprun  de  Surinam»  dont 
on  a  fait  lo  genre  Schœffcria. 

Bois  jauke.  Le  Laurier  do  la  Jamaïque,  Iqurv* 


cfilorumyU»  ;  \o  Bignone  h  ébèoe,  Signtnia  icu- 
eateyUm  ;  le  Tulipier,  Liriodendnun  tutipifem ,  le 
Suuiac  i'ustet,  H/uit  o/Hintuà  JcBnoittftounetie  des 
teinturiers  ,  Broussonnetia  tinUoria,  l'Ervlbalido 
des  Antilles ,  ErythaUs  fruùccsa ,  le  Caluc  aux 
feuilles  d'orlie,  i  aruta  ceraudas;  l'Abouai  ondulé 
des  lies  Mascareigne  cl  Maurice,  CarbtramacuUttau 
On  cite  encore  un  bois  jaune  de  Madagascar  que 
des  botanistes  ont  appelé  Lewoa*yLm  laurifptium* 
et  un  iàux  bois  jaune  qui  est  le  Afyrsine  africuruu 
Bois  ma*.  Un  de»  noms  de  l'Ajonc ,  UU*  eu- 
ropaut. 

Bois  laiteux.  Nom  de  tous  les  arbres  et  arbris- 
seaux de  la  famille  des  Eupborbiacées  ;  on  le  donne 
aussi  au  Manoenillier,  /Jipponane  mancineUa ,  à 
divers  Tabcrniers  ,  Taùtrnamontam  citrifolia  et 
cymosa ,  à  presque  tous  les  arbres  o  fleurs  apo- 
cynées;  c'est  oncore  le  nom  du  Jiaumolfia  canescuu 
qui  est  fébrifuge;  du  Syderaxyiutn  lycioïdts  dos 
bords  du  Mississipi;  du  Camevaria  iatifalia  de 
\  j\. mon ne  d  u  1^  i.i tl  p  tic  u sitr  iu.  s  c^jjc-ccs  do  Ca*l ut- 
lier» ,  Supium,  etc. 

Bois  LAiniER.  Nom  donné  aux  Antilles  au  Cro- 
ton  à  fouilles  de  laurier,  Crolon  glaùeUum,  et  non 
pas  Crolon  corylifolium ,  qui  n'a  aucun  rapport 
direct  ou  indirect  avec  les  lauriers. 

BoisLccè.  Espèce  de  Mouriri ,  PelaLmatduiii. 

Bois  uabovya.  Une  espèce  de  Morisone,  la  AIo- 
risom  avuricana ,  porte  ce  nom  â  la  Martinique; 
dans  les  autres  Autilles ,  c'est  un  Câprier  qui  ré- 
pand une  mauvaise  odeur,  le  Capparu  breynia. 

Bois  uancbe-boue.  Le  Clavalier,  Zanthoxylum 
clava  herculis ,  dont  les  indigènes  de  Cayeno  et  les 
nègres  emploient  le  bois  k  faire  les  manohes.  de 
leurs  houes.  Dans  quelques  ouvrages  on  écrit  ^ 
tort  inarchi-houg. 

Bois  abphrètiqiie.  Celui  de  l'Europe  est  le  Bou- 
leau, Betula  alita;  celui  do  l'Asie  est  le  Ben,  Mo- 
ringa  oleifera;  celui  du  Mexique  est  encore  indé- 
terminé; c'est  peut-être  le  même  que  celui  des  An- 
tilles ,  le  tiumcuo  unguis  catL 

Bois  hoir.  Dans  les  Indea,  c'est  le  uom  du  mi- 
nota  Ubbek,  et  du  JJio*pyros  ebenuta ;  auxAnlilles, 
c'est  celui  de  Y^spalatluu  «benus.  Ces  bois  sont 
reconnus  pour  réunir  le  plus  de  qualités  propres 
à.  donner  du  bon  charbon  :  aussi  les  recberche- 
t-on  aux  lies  Maurice  et  de  Mascareigne  pour  la 
fabrication  de  la  poudre  à  tirer. 

Bois  paluiste.  Arbre  de  la  famille  des  Légumi- 
neuses auquel  Jucquin , a  donné  le  nom  d'un  mé- 
decin chimiste  estimé ,  Geoffroy  a  spiitota. 

Boas  perdrix.  Nom  de  Ytieisteria  çoecine*  aux 
lies  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe,  de  ce 
que  son  fruit  platt  fort ,  à  une  sorte  de  pigeon  qu'on 
y  appelle  perdrix. 

Bots  poaat.  En  Europe,  YAnagyrU  feeiida 
a  reçu  co  nom  de  l'odeur  eUrémemeut  désagréa- 
ble qu'il  répand  dès  qu'on  le  touche.  A  Cayemw, 
c'est  le  nom  du  Quassia  ftciidai  dans  la  Guiane, 
c'est  le  Ptrig  da  tetrapttala;  a  H»'ui  et  dons  plu- 
sieurs autres  lies  des  Autilles,  lo  Capparu  brty- 
nia. ;  doos  l'Inde ,  lo  mi  mata  farnautna, ,  etc. 

Bo«  ridais.  Un  des  noms  vulgaires  du  Coih 
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nouiller  sanguin,  Cornus  sanguinea,  h  cause  de  Sa 
mauvaise  odeur.  >' 

Bois  ovftvrs  ou  qviti.  Phwleurs  arbustes  des 
lies  de  la  mer  des  Indes  ont  reçu  ce  nom ,  dont 
l'origine  paraît  être  madécasse.  Us  constituent  le 
genre  Quivisia  de  Gommer  son. 

Bois  ramon.  Trois  arbres  portent  ce  nom  : 
V ' Erithrottylum  rafam ,  le  Sayindus  soponaria  et 
le  Trophis  americana ,  que  l'on  trouve  dans  les  lies 
de  l' Amérique  centrale. 

Bois  satin*.  Un  des  pins  boaux  bois  de  marque- 
terie anciennement  connus;  sa  couleur  ebange 
«mivant  le  degré  d'inclinaison  de  la  surface  que 
l?on  considère.  On  en  connaît  trois  sortes,  le 
ronge  ,  le  veiné  et  le  paillé.  On  les  estime  appar- 
tenir au  genre  Ferolia  et  provenir  de  Cayenne  ou 
des  Antilles.  Notre  Prunier,  Prunus  domestica , 
porte  aussi  le  surnom  de  Bois  satiné  a  cause  de  ses 
veines  très-variées  et  chatoyantes  qui  sont  ondées 
de  bran  et  d'un  jaune  rougeàtre. 

Bots  sjpflecx.  Le  Fromager,  Bombax  ffossy- 
pium  ;  le  Sebestîer,  Cardia  macnphyUa  ;  le  Ketmie 
à  feuilles  de  tilleul,  Hibiscus  tiliaceus  ;  le  Mou- 
touchi  d'Anblct ,  que  Ton  ne  connaît  pas  encore 
assez  parfaitement. 

Bois  tabac.  Quelque  ressemblance  dans  les 
feuilles  a  fait  donner  ce  nom  vulgaire  au  Manabsa 
viUosa. 

Bois  tambovr.  Le  tronc  creux  de  XJmbora 
tambourissa  dont  on  se  sert  pour  faire  des  caisses 
à  tambour,  a  donné  le  nom  à  cet  arbre  qoe  l'on 
trouve  à  Madagascar,  aux  lies  Maurice  et  Masca- 
reigne ,  et  autres  lieux  baignés  par  les  eaux  de  la 
mer  des  Indes. 

Bon  tbSobb  a  caillou.  Singulier  nom  donné 
àl'Acacie  aux  feuilles  de  fougère  ,  Mimosa  arbo- 
rea ,  dans  les  Antilles.  On  en  connaît  une  autre 
espèce ,  dite  bois  tendre  h  caillou  bâtard  ;  mais  on 
l'a  jusqu'ici  si  mal  décrite  qu'on  ignore  à  quel 
genre  elle  appartient  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  c  est 
que  ce  n'est  point  une  Acacie. 

Bois  trompette.  Le  Cccropia  pellata  dont  le 
bois  est  creux  et  sert  principalement  à  faire  des 
conduits  d'eau.  (K.  au  mot  Coulbqcik.) 

Bois  violon.  Petit  arbre  des  forêts  de  l'Ile  Mau- 
rice auquel  on  a  donné  le  nom  botanique  do  Ma- 
«tranga  qu'il  porte  dans  le  pays.       (T.  d.  B.) 

BOIS  VEINÉ.  (  mol l.  iss.  )  On  donne  ce  nom 
a  la  Volula  kebraa  et  au  Bombyx  zig-zag.  (  Voyez 
Yolctb et Bovbtx.  )  (  Gbbr.  ) 

BOISSON.  Les  substances  liquides  ingérées 
dans  l'estomac,  et  qu'on  nomme  Boissons,  ont 
pour  effet  commun ,  de  satisfaire  a  différons  de- 
grés le  besoin  do  la  soif;  de  se  mettre  en  équilibre 
avec  la  température  de  cet  organe,  de  délayer  les 
alhnens  qui  y  sont  contenus,  de  faciliter  leur  mé- 
lange, soit  entre  eux,  soit  avec  les  sucs  gastriques, 
d'augmenter  h>  volume  du  sang  en  le  rendant  plus 
fluide  ,  et  de  réparer ,  au  moins  pour  le  moment , 
les  pertes  q  n'ont  éprouvées ,  par  diverses  évacua- 
tions ,  les  fluides  du  corps.  On  voit  que  nous  rie 
considérons  ici  comme  Boissons  qoe  celles  qni 
servent  a  l' alimentation.  Les  liquides  destinés  a 
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une  médication  intérieure  ont  reçu  d'antres  noms 
en  raison  des  substances  qu'ils  contiennent  on  de 
leur  mode  de  préparation.  Les  Boissons  alimentai- 
res peuvent  être  divisées  en  Boissons  nonfrmen- 
tées  rafraîchissantes  ou  stimulantes,  en  Boissons 
fermentèes  simples ,  en  Boissons  fermentèes  distil- 
lées ou  spiritaeuses.  Les  effels  particuliers  qu'elles 
produisent  tiennent  h  la  différence  de  lenr  nalure. 

Parmi  les  Boissons  simples  rafraîchissantes,  I'EaO 
prend  le  premier  rang.  (  V oyez  ce  mot  pour  Fé* 
tude  de  sa  composition  et  de  ses  diverses  qualités.  ) 
Elle  sert  de  Boisson  à  tous  les  animaux  ;  non  seu- 
lement elle  jouit  de  la  propriété  d'ét  an  cher  promp- 
tement  la  soif,  mais  elle  est  essentiellement  dé- 
layante. L'usage  intérieur  de  l'eau  convient  sur- 
tout aux  personnes  excitables ,  nerveuses  ;  il  est 
moins  favorable  aux  estomacs  paresseux  des  con- 
stitutions lymphatiques  on  des  individus  surchar- 
gés d'embonpoint.  Prise  immodérément ,  elle  dis* 
tend  outre  mesure  les  parois  de  l'estomac ,  |et 
rend  la  digestion  lente  et  pénible.  Ge  que  noos 
disons  de  l'eau  peut  s'appliquer  aux  boissons 
rafraîchissantes  dont  elle  fait  la  base,  et  qu'on 
prépare  ordinairement  avec  le  sucre ,  les  sucs  ou 
les  sirops  acidulés  ou  mneilaginenx ,  tels  que  ceux 
d'orange,  de  citron,  de  groseilles,  ainsi  qu'avec 
des  graines  émulsives. 

Les  Boissons  fermentèes ,  prfecs  à  doses  modé- 
rées, stimulent  l'organe  digestif,  accélèrent  la 
circulation,  augmentent  les  sécrétions,  en  un 
mqt,  activent  et  facilitent  la  digestion.  A  des  do- 
ses plus  élevées ,  leur  excitation  s'étend  h  tous  les 
organes.  On  a  remarqué  que  les  plus  excitables 
hors  le  temps  de  l'ingestion  des  Boissons  étaient 
les  plus  excités  par  l'ingestion  de  celles-ci.  Leur 
action  snr  Fèstomac  peut  être  assez  vive  pour 
en  troubler  les  fonctions;  de  la  de  véritables  in- 
digestions ,  des  vomissemens,  etc.  Le  système  cir- 
culatoire en  ressent  aussi  vivement  les  effets  ;  mais 
c'est  surtout  sur  l'encéphale  qu'ils  se  manifestent 
avec  violence  :  si  une  galté  vive  est  le  premier 
résultat  de  l'emploi  des  liqueurs  spiritueuses  à 
haute  dose,  bientôt  surviennent  le  trouble  des  fonc- 
tions intellectuelles  et  morales,  des  symptômes 
de  congestion  cérébrale  qui  peuvent  aller  jusqu'à 
l'apoplexie.  Les  phénomènes  produits  par  l'em- 
ploi immodéré  do  ces  Boissons  constituent  l'état 
qn'on  appelle  Ivresse.  État  passager  qu'il  est  son- 
vent  facile  de  faire  cesser ,  par  l'emploi  de  quel- 
ques gouttes  d'ammoniaque  liquide  dans  un  verre 
d>au  sucrée ,  on  mieux  encore ,  d'acétate  d'am- 
moniaque. L'habitude  de  l'ivresse,  on  mieux ,  l'u* 
sage  habituel  et  immodéré  des  liqueurs  alcooliques, 
peut  déterminer  tontes  les  affections  maladives 
qui  dépendent  d'une  trop  forte  excitation  du  cer- 
veau et  des  voies  digestives. 

Le  vin ,  les  eaux-de-vie ,  les  liqueurs  auxquelles 
elles  servent  de  base,  le  rhum,  le  kirsch-wasser , 
le  cidre,  la  bière ,  sont  les  Boissons  alcooliques  les 
plus  généralement  répandues  ;  l'inlcnshé  de  leur 
action  snr  les  divers  organes  n'est  pas  seulement 
due  à  leur  préparation  ,  mais  dépend  encore  des 
qualités  diverses,  do  l'âge  de  chacuu  de  ces  pre-» 
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doits  comme  du  tempérament ,  des  habitudes  de 
celui  sur  lequel  elles  agissent ,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs circonstances  difficiles  souvent  à  apprécier. 

Les  Boissons  stimulantes  non  fermentèes  sont 
presque  toujours  employées  dans  l'intention  de 
rendre  les  digestions  plus  faciles  et  plus  promptes. 
Mais  leur  action  ne  se  borne  pas  aux  voies  digcs- 
tives  ;  te  café,  ce  puissant  stimulant  de  l'encéphale, 
par  cela  même  augmente  l'activité  des  autres  or- 
ganes; le  t/tè  a  sur  certains  individus  un  effet 
rapide  et  aussi  certain  ;  c'est  dire  asser  que 
ces  Boissons,  si  favorables  aux  sujets  lymphati- 
ques, aux  personnes  qui  digèrent  avec  lenteur, 
sont  moins  utiles  et  deviennent  souvent  nuisibles 
aux  sujets  nerveux,  irritables  et  disposés  aux  in- 
flammations de  la  muqueuse  intestinale.  Le  café, 
le  thé ,  augmentent  rapidement  la  sécrétion  uri- 
nairc,  et  favorisent  souvent  l'expulsion  du  résidu 
alimentaire.  Le  lait,  qu'on  mêle  au  thé  et  au  café, 
diminue  leur  action  stimulante;  facilement  digéré 
par  certains  estomacs,  il  est  repoussé  par  ceux 
qui  déjà  sont  faibles  et  relâchés. 

Mais  pour  faire  connaître  l'action  propre  à  cha- 
cun de  ces  produits,  nous  devons  renvoyer  aux  ar- 
ticles qui  les  concernent.  (Voyez  Alcool,  Café, 
Lait,  Vis,  Thé.  ) 

On  sait  avec  quelle  promptitude  les  Bois- 
sons introduites  4*ns  l'estomac  passent  dans 
la  vessie  et  sont  expulsées  au  dehors  par  les 
voies  urinaircs  ;  cependant  il  n'existe  aucune  com- 
munication directe  entre  ces  deux,  organes  et  les 
liquides  ne  peuvent  parvenir  de  l'estomac  dans  la 
vessie  qu'après  avoir  été  absorbés,  mêlés  a  la 
masse  du  sang ,  et  soumis  à  l'élaboration  que  leur 
fait  subir  l'appareil  glandulaire  qu'on  appelle  le 
rein.  (  Ph-Gentil.  ) 

BOL,  TERRES  BOLAIRES.  (mi*,  et  cfcoi..  ) 
On  donne  plus  particulièrement  le  nom  de  Bols 
ou  Terres  Bolaircs,  à  certains  ocres,  dont  on 
faisait  autrefois  un  très  grand  usage  en  médecine, 
sous  le  nom  de  Terra  bolaris  striegensis  ;  ce  sont 
des  terres  d'apparence  argileuse  ,  à  grains  généra- 
lement fins  et  serrés,  ordinairement  colorées  en 
jaune  ou  en  rouge  par  de  l'oxide  de  fer ,  qui  s'y 
trouve  parfois  en  assez  grande  quantité  pour  de- 
venir sensible  à  l'aimant ,  après  leur  calcination. 
Les  Bols  sont  assez  souvent  secs ,  mais  quelquefois 
doux  cl  savonneux  ;  ils  happent  très-fortement  à  la 
langue,  se  divisent  dans  l'eau  en  pâte  très-courte,  et 
so'polissenl  en  partie  par  le  frottement  de  l'ongle; 
enfin  ils  paraissent  différer  des  argiles  ordinaires, 
par  la  rareté  de  l'alumine  et  parce  que  cclles-qi 
forment,  avec  l'eau,  une  pâle  longue.  La  plupart 
des  Bols  paraissent  se  rattacher  aux  formations 
volcaniques;  car  on  les  rencontre  fréquemment 
dans  le  voisinage  des  volcans  anciens  i  mais  tous 
n'appartiennent  pas  aux  formations  ignées ,  et  ils 
forment  aussi  des  couches  bien  distinctes  dans  dif- 
féreus  terrains  de  sédiment. 

Aux  îles  Féroé' ,  le  Bol  parait  provenir  de  la 
décomposition  des  basaltes  ;  il  y  forme  des  cou- 
ches minces ,  auxquelles  quelques  géologues  ont 
donné  le  nom  de  fV ake  ferrugineuse;  on  en  trouve 


du  blanc  rougeâtre  et  du  blanc ,  près  du  sommet 
du  Puy  Chopine  en  Auvergne.  Celui  connu  dan» 
le  commerce  sous  le  nom  de  Bol  £  Arménie,  parce 
que  les  anciens  le  tiraient  particulièrement  de  cette 
contrée,  n'est  qu'une  argile  ocreuse,  connue  dans 
quelquesprovinces  sous  le  nom  do  BoLus  ;  c'est  le 
seul  qui  soit  encore  employé  en  médecine  et  dans 
l'art  vétérinaire,  et  l'on  assure  qu'il  entre  dans  la 
composition  de  la  thériaque  de  Venise. 

Parmi  les  autres  Terres  Bolaires  dont  les  an- 
ciens faisaient  usage ,  les  plus  célèbres  venaient  de 
l'Archipel  grec;  la  7  erre  blanche  de  Lemnos,ouTerre 
sigillée,  a  passé  de  jtout  temps  pour  avoir  des 
propriétés  merveilleuses;  on  en  formait  de  petit» 
gâteaux,  que  les  prêtres  de  Diane,  qui  avaient 
seuls  la  faculté  de  l'exploiter ,  scellaient  d'un  ca- 
chet sacré  ;  dans  les  temps  du  christianisme ,  les 
prêtres  s'étaient  aussi  emparés  de  cette  branche 
lucrative  de  l'industrie;  ilssc  transportaient.  le  jour 
de  la  Transfiguration ,  dans  les  carrières ,  en  fai- 
saient tirer  seulement  pendant  six  heures ,  pour  en 
entretenir  la  rareté ,  et  lui  imprimaient  aussi  leur 
cachet.  Aujourd'hui ,  c'est  le  gouvernement  turc 
qui  spécule  sur  la  terre  de  Lemnos,  qu'il  a  long- 
temps réservée  pour  la  cour  seule  du  grand-sei- 
gneur; mais  depuis  que  ses  vertus  sont  moins 
appréciées ,  il  est  facile  de  s'en  procurer  ù  Lemnos 
même.  Après  cette  terre ,  venait  celle  de  Samos , 
qui  était  grasse,  dense  et  onctueuse.  11  y  en  avait 
de  deux  espèces  :  l'une,  blanche ,  se  nommait 
Aster;  l'autre,  de  couleur  cendrée,  s'appelait' 
Coltyrion  ;  clic  passait  pour  avoir  à  peu  prés  les 
mêmes  vertus  que  celle  de  Lemnos ,  et  avait  en 
outre ,  dit  Dioscoridc ,  la  propriété  d'arrêter  les 
vomissemeos.  La  terre  de  Chio  était  blanche  et 
passait  pour  avoir  la  propriété  de  conserver  la 
fraîcheur  des  femmes ,  blanchir  la  peau,  et  effacer 
les  rides  ;  enfin  d'autres  terres ,  celles  de  Damas,  > 
de  Pnigitis  en  Libye ,  de  la  grotte  où  la  sainte 
Vierge  allaita  Jésus-Christ ,  et  qui  se  vend  encore 
aujourd'hui  en  trochisques  ,  h  Jérusalem  et  dans 
toute  la  Syrie  ;  celles  de  Malte.,  d'Érétrio ,  de  Mé- 
los et  de  Cimolis ,  que  nous  avons  fait  connaître 
dans  notre  géologie  des  lies  de  la  Grèce  (  voyez 
Abgii.b  et  Cimoutiie  )',  celles  de  Saxo,  etc.  ,  pas- 
saient toutes  pour  avoir  leurs  vertus  particulières. 
On  trouve  encore  dans  quelques  collections  miné- 
ralogiqucs,  ou  dans  les  vieilles  pharmacies,  de  ces 
terres  qui  portent  les  unes  le  cachet  de  l'ancienne 
faculté  de  médecine ,  les  autres  ceux  du  sultan  , 
du  pape  ou  du  roi  d'Espagne  ;  les  variétés  blan- 
ches s  appelaient  Terres  sigillées,  tandis  que  celles 
qui  sont  colorées  portent  généralement  le  nom 
de  Bols  a? Arménie. 

Nons  ne  croyons  pas  devoir  terminer  cet  article 
sans  ajouter  quelques  mots  de  ces  Terres  Bolaires 
qui,  dans  quelques  contrées,  servent  souvent  de 
nourriture  aux  hommes,  que  l'on  a  nommés ,  pour 
cette  raison ,  Geophages  ou  Afançeurs  de  terre. 
C'est  particulièrement  dans  les  régions  équatoria- 
les,  ou  dans  celles  si  ingrates  du  nord,  qu'on 
rencontre  des  peuplades  de  géophages  ;  mais  il  en 
existe  aussi  dans  d'autres  contrées;  par  exemple» 

en 
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en  Portugal ,  la  terre  de  Boucaros ,  près  d'Estré- 
0IO8,  dansTAlentéjo ,  dont  on  fait  d'excellentes 
alcarazas ,  contracte  un  goût  qui  platt  beaucoup 
aux  femmes  et  les  porte  souvent  à  en  manger  des 
fragmens.  Plusieurs  peuplades  de  Tartares  noma- 
des de  la  Sibérie  passent  pour  manger  de  l'argile 
litbomarge  avec  du  lait.  Les  habitans  de  Java 
mangent  quelquefois ,  sous  le  nom  d'ampo  ou  de 
1ana-ampo ,  une  espèce  d'argile  rougeâtre  ,  ferru- 
gineuse ,  qu'ils  étendent  en  lames  minces  pour  la 
faire  torréfier  sut  une  plaque  en  tôle ,  après  l'a- 
voir roulée  à  peu  près  comme  la  cannelle  du  com- 
merce. Ce  sont  surtout  les  femmes  enceintes  qui 
font  usage  de  ïampo ,  elles  en  mangent  sonrent 
des  quantités  considérables.  Les  nègres  du  Séné- 
gal mêlent  avec  leurs  alimens  une  terre  grasse , 
glaiseuse ,  qu'ils  recueillent  le  long  des  rivières  et 
sur  la  côte  du  golfe  et  des  tles  Los-Idolos.  Ceux 
de  Guinée  mangent ,  soas  le  nom  de  caouac ,  une 
terre  jaunâtre ,  et  les  esclaves  amenés  d'Améri- 
que à  la  Martinique  cherchent  toujours  &  y  satis- 
faire leur  goût  pour  la  terre  ;  ils  préfèrent  ordinai- 
rement un  tuf  jaunc-rougeâtre,  tort  commun  dans 
l'Ile,  et  ils  en  sont  si  friands ,  qu'aucun  châtiment 
ne  peut  les  empêcher  d'en  manger.  Au  Pérou  et 
à  Popayan ,  les  habitans  mêlent  aussi  aux  alimens 
une  terre  calcaire ,  qui  se  vend  sur  les  marchés. 

Les  Ottomaqncs ,  peuplade  qui  habite  les  bords 
de  rOrénoqoc  et  de  la  Méta ,  mangent  également 
une  terre  glaise,  grasse  et  onctueuse ,  d'un  jaune 
grisâtre ,  colorée  par  de  l'hvdroxide  de  fer  ;  ils  la 
pétris.-eut  en  petites  boules  de  quatre  a  six  pouces 
de  diamètre ,  qu'ils  font  cuire  à  petit  feu  ,  jusqu'à 
ce  que  leur  surface  extérieure  devienne  rougeâtre. 
Pour  les  manger ,  ils  les  humectent  avec  de  l'eau  ; 
on  en  trouve  ordinairement  de  grandes  provisions 
dans  leurs  huttes;  et  dans  la  saison  des  pluies, 
pendant  les  débordemens  périodiques  de  l'Oréno- 
que  et  de  la  Méta ,  quand  la  pêche  a  cessé ,  ils  en 
mangent  des  quantités  prodigieuses;  c'est  alors 
leur  principale  nourriture.  Les  Ottomaques  sont 
tellement  friands  de  cette  glaise ,  que  même  dans 
la  saison  de  la  sécheresse  et  lorsqu  ils  ont  du  pois- 
son en  abondance ,  ils  en  mangent  tous  les  jours 
un  peu  après  le  repas ,  en  guise  de  dessert. 

Les  habitans  de  la  Nouvelle-Calédonie,  dans 
l'océan  Pacifique ,  mangent ,  pour  apaiser  leur 
faim ,  des  morceaux  de  la  grosseur  du  poing , 
d'une  terre  ollaire ,  friable ,  dans  laquelle  Vauque- 
]in  n'a  trouvé  aucun  principe  nutritif,  mais  une 
quantité  notablo  de  cuivre.  EnGn ,  au  village  de 
Banco,  sur  les  bords  de  la  Madalena  au  Mexique, 
les  femmes  indigènes  ,  qui  fabriquent  les  poteries, 
mangent  souvent  de  gros  morceaux  de  la  terre 
qu'elles  emploient. 

Tous  les  géophages  éprouvent  un  désir  pres- 
qu'irrésistible  de  manger  de  la  terre,  et  on  est 
souvent  obligé  de  lier  les  enfans  pour  les  empê- 
cher d'en  manger ,  lorsqu'elle  a  été  humectée  par 
la  pluie.  Il  serait  curieux  de  rechercher  comment 
celte  singulière  nourriture  agit  sor  l'économie 
animale;  il  ne  parait  pas  probable  qu'elle  serve 
réellement  de  nutritif,  mais  bien  plutôt  de  moyen 


de  lester  l'estomac,  ou  elle  agit  comme  absorbant; 
ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  les  habitans  des 
autres  contrées  de  l'Amérique  ne  tardent  pas  à 
devenir  malades,  lorsqu'ils  cèdent  à  cette  singu- 
lière envie  de  manger  de  la  terre.  M.  de  Hum- 
boldt  a  vu,  a  San-Borgia,  un  enfant  qui  ne  voulait 
manger  que  de  la  terre ,  et  que  cette  nourriture 
avait  rendu  un  véritable  squelette  ;  les  Javans  font 
usage  de  leur  ampo  pour  se  faire  maigrir ,  parce 
que  chez  eux  la  maigreur  est  une  beauté;  et 
M.  Leschennnlt  pense  que,  loin  de  les  nourrir,  H 
les  prive  de  l'appétit,  car  l'usage  immodéré  et  trop 
fréquent  de  celle  terre  grillée  les  fait  bientôt  dé- 
périr ,  et  les  conduit  insensiblement  h  l'étisie  et  à 
une  mort  prématurée.  (  Th.  V.  ) 

BOLAX.  (bot.  phan.)  Plante  des  Iles  Malouines, 
croissant  en  mottes  serrées  dont  l'aspect  justifie  le 
nom  grec  que  lui  a  donné  Commerson  (fwlos, 
motte).  Elle  appartient  aux  Ombellifèrcs ,  et  se 
rapproche  beaucoup  des  Hydrocotylcs  et  des  Azo- 
relles,  avec  lesquelles  on  l'a  môme  confondue. 
Mais ,  outre  les  caractères  généraux  de  la  famille, 
ceux  qui  suivent,  déterminés  par  A.  Richard, 
doivent  distinguer  suffisamment  le  Botax  :  fleurs 
constamment  hermaphrodites  et  fertiles;  fruit glo- 
buloux ,  à  trois  côtes  peu  saillantes  ou  tout- a- fa  il 
lisses  ;  styles  plus  courts  que  les  étamines. 

Le  Gomuier  des  Mai.oimses,  Botax  glebaria 
(Hydrocotyle  gummifera  de  Lamarck) ,  est  la  prin- 
cipale des  cinq  ou  six  espèces  du  genre;  il  forme  sur 
la  terre  un  gazon  touffu  où  se  cachent  les  fleurs  ; 
ses  feuilles  se  terminent  par  trois  petits  lobes  ; 
ses  graines  contiennent  une  espèce  de  gomme 
résineuse  qui  lui  a  valu  son  nom  vulgaire.    (L.)  < 

BOLET,  (bot.  crtpt),  Champignons.  Le  genre 
Bolet  de  Linné ,  qui  se  trouve  divisé  aujourd'hui 
en  trois  autres  genres  bien  distincts  ,  les  Bolets 
proprement  dits ,  les  Polypères  et  les  Pistulines 
\v.  Polypobe  et  Fistolise),  est  ainsi  caractérisé  : 
chapeau  présentant  ai  la  surface  inférieure  des 
tubes  libres,  cylindriques,  rapprochés,  formés 
d'une  substance  différente  de  celle  du  chapeau , 
pouvant  facilement  en  être  détachés,  et  renfer- 
mant dans  leur  intérieur  de  petites  capsules  cylin- 
driques (atei),  contenant  des  sporules  très-fines. 

Toutes  les  espèces  de  Bolets  ont  le  chapeau 
charnu,  hémisphérique,  porté  sur  un  pédicule 
central ,  dont  la  surface  est  souvent  réticulée  ou 
veinée;  une  membrane  très-mince,  de  peu  de 
durée,  recouvre  fréquemment  sa  partie  infé- 
rieure ,  surtout  avant  le  développement  du  chapeau. 

Des  vingt  et  quelques  espèces  connues ,  la  plu- 
partïie  sont  pas  vénéneuses,  mais  un  grand  nombre 
sont  d'une  consistance  molle ,  spongieuse  ,  d'une 
saveur  araère,  et  par  conséquent  peu  agréables  à 
manger.  Cependant  quelques  unes  sont  servies  sur 
les  tables ,  surtout  dans  le  midi  et  dans  l'ouest  de 
la  France  et  en  Italie  ;  là  on  les  désigne  sous  le 
nom  vulgaire  de  Ccpc  et  Ceps ,  probablement  h 
cause  de  la  forme  de  leur  pédicule  qui  est  renflé 
comme  un  ognon. 

Les  Bolets  les  plus  estimés,  soit  comme  ali- 
ment, soit  comme  assaisonnement ,  sont  : 
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ie  Le  <Bol£h  BRcrswi ,  Béistiu  «mu,,  de  Bl»l- 
KaitdL,  figuré,  pl.  i&i.iig»  A,  connu  sous  le  nom 
4e  CVyu  iiumV,  dont  le  chapeau  est  td'un  bran 
foncé,  les  tubes  tcooets  et  jaunâtres . le  pédicule 
veiné,  et  qui  est  aaser  rare  aux  environs  de  Paris. 
Laichair  duiBolet  bronzé,  coupée  près  delà  peau, 
prend  une  teinte  légèrement  vineuse. 

fl°  Le  Bolbt  coauftTjBtB ,  Baietus  edulis  de 
Bulliar,d,  ou  Ceps<ordmair&,  pL  fig.  5-  Cette 
espèce,,  tres-cominune  dam  les  bois,,  a  le  chapeau 
fauve ,  les  tubes  longs  et  jaunâtres ,  Je  pédicule 
renflé  à  sa  base  et  veiné ,  et  sa  chair  passe  égale- 
ment au  rose  quand  on  la  coupe. 

5°  Le  Bolbt  orangb,  Boteius  aurantiaeus  de 
Bulliard,  ou  Gyrole  rouge ,  Bouuile ,  etc.  pL  5i, 
fig.  4  »  est ,  comme  «on  nom  l'indique,  d'un  beau 
rougn  orangé;  son  pédiculeestgros,  renflé,  épineux; 
sa  chair,  blanche,  iprend  à  l'air  une  teinte  rose. 

4°  Le  Bolet  ««jde  ,  Bolstus  acaber  -de  Bulliard, 
pl.  5i,lig.  6.  Cette  espèce,  assez  semblable  à  la 
précédente  et  connue  sous  les  mêmes  noms  vul- 
gaires ,  est  moins  bonne  que  le  Bolet  orangé  ;  sa 
jjhair  est  molle ,  son  chapeau  est  brun  ;  son  pédi- 
cule mince  et  cylindrique  est  aussi  hérissé  de 
petites  pointes  noires. 

De  cesiquatre  espèces,  que  Ton  pourrait  réduire 
à  deux ,  les  deux  dernières  sont  irûqueoimcut  ser- 
vies sur  nos  tables;  on  doit  les  choisir  jeunes, 
peu  développées ,  et  leur  chair  «  seule  partie  que 
l'on  mange ,  doit  être  blanche  et  ferme ,  séparée 
du  pédicule,  des  tubes  que  l'on  appelle  vulgaire- 
ment /bm,  et  [de  la  peau  qui  recouvre  le  chapeau. 

Bolet  nu  ukLbtB,  Agaric  blanc,  ou  Agaric  du 
mélèze,  Boletut  larkis*  de  Linné.  Ce  Bolet,  qui 
parait  être  l'Agaric  des  anciens  auteurs  grecs  et 
latins,  est  une  excroissanoeannlogue  aux  champi- 
gnons ,  qu'on  trouve  sur  Je  -tronc  du  Ptnus  Urix, 
arbre  des  Alpes ,  de  la  famille  des  Conifères  de 
J  uâsiou. 

Le  Bolet  du  mélèze  se  présente  sous  forme  de 
.masses  plus  on  moins  volumineuses  qui  doivent 
être  choisies  blanches  ,  légères  *  pulvérulentes., 
débarrassées  d'une  enveloppe  sous-ligne  ose  nath 
geâlee,  et  non  ligneuses  à  l'intérieur;  d'une  odeur 
particulière,  d'une  saveur  d'abord  douce,  puis 
isucréo,  un  peu  amere,  nauséeuse  et  fort  tenace. 
<On  l'a  employé  autrefois  comme  émétique  et  sur- 
tout comme  drastique  ;  aujourd'hui  on  le  fait  en- 
la  teinture  d'eJoès  composée 


appelée  vulgairement  clixxr  de  longue  nie,  et  quel- 
que» médecins  se  trouvent  bien  do  hou  usage 

Bolet  A.auDOKvrsR,  Agaric  do  chêne  des  chi- 
rurgiens, ou  Agaric  proprement  dit  .,  Boletus  fo- 
mentariiu  de  Linné ,  eu  Bokius  igjùariut  de  So- 
werh. ,,  pl.  ht ,  fig.  î ,  champignon  qui  se  l'urine 

Îar  couches  auoeessives  sur  Se  {puerais  vttbur  de 
inné ,  et  que  Ton  (trouve  -également  sur  le  hêtre, 
Je  ttilleul ,  le  bouleau  «  etc.  Ce  Bolet  se  rencontre 
daus  toute  l'Europe;  ses  usages  sont  nombreux. 

Pour  les  besoins  de  la  chirurgie ,  eu  le  prive  do 
aa  partie  cortioalo,  «n  le  bat  avec  un  nkaujotpour 
le  rendre  plus  souple  ,  eu  le  la»,  on  Jb  fuit  sé  - 


cher, on  Je  bat  de  -nouveau»  et<oa  répète  ces  ope- 
aalions  jusqu'à  ce  qu'il  soit  parfaitemeii  ' 
moelleux  au  toucher. 

•Quand  on  veut  eu  préparer  l'amadou ,  on 
égalemont  de  côté  l'ecoroe  extérieure.;  on  fiait 
bouillir  la  partie  intérieure,  -qui  est  molle  -et 
fibreuse ,  avec  une  lessive  de  cendre  ;  on  la  fait 
sécher,  on  la  réduit  en  plaque  en  la  battant  avec 
un  marteau,  on  la  fait  bouillir  do  nouveau -avec  ua 
soluté  de  nitrate  do  potasse ,  et  on  la  fait  sécher. 

Quand  ou  veut  employer  l'Agaric  de  «chêne 
pour  arrêter  les  hémorrhagies ,  on  en  prend  un 
morceau  convenable ,  on  le  dédouble ,  on  étanche 
la  plaie ,  on  l'applique  et  on  le  fixe  à  l'aide  d'une 
oomprease  ou  d'une  bande. 

Quelques  Bolets  présentent  un  phénomène  fort 
remarquable,  c'est  la  coloration  en  bleu,  en  violet 
nu  en  vert  qui  a  lieu  lorsqu'on  coupe  leur  cha- 
peau :  le  Bolet  indigotier, -que  nous  nvons  .repré- 
senté dans  notre  Atlas,  pl.  ai ,  fig.  5,  étant  coupé, 
offre  de  suite  une  couleur  du  plus  beau  bleu.  (F.  F.) 

BQLÈTOPH1LE ,  Boletophita.  (us.)  Genre  de 
Diptères,  de  la  famille  des  Némocères,  tribu  des 
fipulaires ,  établi  par  Hoffmansegg  et  Meigen  avec 
les  caractères  suivans  :  antennes  longées ,  séta- 
cées,  avec  les  deux  articles  de  la  baso  plus  gros; 
trois  yeux  lisses,  frontaux,  placés  sur  .une  ligne 
transversale  ;  ailes  obtuses ,  parallèles ,  en  recou- 
vrement dons  le  repos.  Ces  Diptères ,  de  petite 
taille,  ressemblent  aux  moucherons;  ils  vivent 
dans  les  bois -et  se  trouvent  sur  les  champignons. 
J'ai  fait  connaître  pour  la  première  fois  leurs 
métamorphoses  dans  un  mémoire  inséré  dans  les 
Annales  dos  Sciences  naturelles.         (  Guia.) 

BOLIDES.  i(g>koi..)  Nom  que  l'on  «donne -quel- 
quefois aux  Aérolithes.  La  question  de  savoir  si 
les  météorites  étaient  antérieures  an  dernier  cata- 
clysme et  avaient  précédé  l'époque  géologique 
actuelle,  vient  d'être  agitée  au  sein  de  la  Société 
géologique  de  France.  On  s'est  appuyé  sur  ce 
que  l'on  n'avait  pas  encore  rencontré  d  aérolithes 
dans  les  dépôts  diluviens,  ou  dans  les  couchas 
du  terrain  tertiaire,  pour  soutenir  la  négative  ; 
mais  il  ost  évident  qu'un  tel  argument,  appuyé 
seulement  sur  le  défaut  d'observation ,  manque 
toul-à-fait  de  valeur.  AL  Gaymard,  d'ailleuns,  a 
trouvé  dans  les  calcaire»  jurassiques  des  bords  du 
Jlbin ,  une  masse  de  fer  métallique  qui  pourrait 
fort  bien  provenir  de  quelque  ancienne  aérolithe 
tombée  à  l'époque  du  dépôt  du  terrain  jurassique, 
ce  qui  permettrait  de  supposer  a  -ces  corps,  si  pro- 
blématiques encore ,  une  existence  peut-être  aussi 
ancienne  que  celle  de  la  terre  elle-même  :  et  en 
effet ,  comme  très-probablement  le  phénomène 
qui  leur  a  donné  naissance  est  tout-à-faiten  dehors 
-de  la  sphère  d'action  de  notre  .planète  ,  et  se 
trouve  conséquemment  aussi  tout-à-fait  indépen- 
dant des  grands  phénomènes  géologiques  qui  ont 
pn  se  passera  sa  surface,  aucune  bonne  .raisonna 
pouvait  promettre  de  supposer ,  comme  oul'a  fait. 
4MB  leur  existence  se  trouve  en  rapport  avec  quel- 
qu'une des  époques  géologiques  qu'on  y  observe, 
et  ne  remontait  pas  au-dela  du  dernier  déluge. 
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Une  expérience  toute  récente  de  M.  Bieiley,, 
physicien,  anglais,  semblerait  démontrer  que  le» 
aérolithe»  n'avaient  pas  en  tombant,  comme  on 
te  croit  généralement ,  une  très-haute  tempéra- 
ture ;  cette  expérience ,  que  noua*  avons  répétée , 
consiste  en  oe  qoo ,  si  on  chauffe  du  fer  au  rougo- 
bbinceb  qu'on  l'expose  aie  Tent-  du  soumet,  oa 
«pa'bn  le  fiasse  tournée  avoc  rapidité  dans  L'hir , 
comme  Ta  lait  Mi  Daroet ,  les  parties  qui  ne  sont) 
échauffées  qu'air  rouge- cerise  se  refroidissent^  tau- 
dis que  celles  qui'  le  sont  an  rouge*bianc  conti- 
nuent de  brûler  en  jetant  de  nombreuses  étincel- 
les et  une  vive  lumière,,  comme  quand  or  brûle 
un  fil  de  fer  dans  de  foxigène.  Ge  fait  explique 
une  circonstance  connue  depuis  bien  long-temps 
de  tous  les  forgerons,  mais  restée  jusqu'ici  inex- 
pliquée, savoir  ,  que  quand  le  fer  est  tropéchaufte 
il  se  brûle  ,  et  explique  également  pourquoi  les 
mauvais  ouvriers  qm  ne  savent  pas  chauffer  con>- 
venablement  leur  fer ,  en  consomment  une  plus 
grande  quantité  que  d'autres  pour  produire^  la 
même  quantité  de  travail. 

Nous  pouvons  doue  tirer  des  expériences  de 
Bierley  cette  conséquence,  que  si  les  Bolides 
étaient  tombées  comme  on  le  croit  généralement 
à  l'état  d'incandescence,  elles  auraient'  nécessai- 
rement brûlé  ,  poisqulelles  sont  en  grande  par- 
tie composées  de  fer  a  l'état  métallique  ;  une  cir- 
constance d'ailleurs  qui  semble  devoir  surtout 
confirmer  cette  opinion  que  leur  température 
n'était  pas  très-élevée  lors  de  leur  chute  ,  c'est  la 
présence  d'une  certaine  quantité  de  carbone ,  re- 
connue dans  les  pierres  météoriques  d'Alais. 

Une  pluie  d'aréoiithes  a  eu  lieu  h  la  fin  de  no- 
vembre i833  àKandahar,  ville  de  l'Inde;  elles 
y  sont  tombées  en  si  grande  abondance  et  étaient 
d'uno  telle  grosseur,  qu'un  grand  nombre  de 
toits  furent  percés  d'outre  en  outre ,.  et  que  plu*- 
iicurs  s'écroulèrent.  Un  enfant  de  douze  ansayant 
voulu  aller  ramasser  quelques  unes  de  ce»  pierres, 
fiai  frappé  par  un  de  cas  météores  avec  tant  de 
violence ,  qu'il  tomba  raide  mort. 
•  Le  phénomène  fut  suivi  d'un  brouillard  si  épais, 
que,  chose  inouïe  dans  ces  contrées,  lo*  rayons  du 
soleil  ae  purent  le  percer  pendant  trois  jours  de 
suite.  (  V oy.  au  mot  À£aei.rraBs.)      (Tn.  V.) 

BOLTEME.  (moll.)  Poy.  Ascidie. 

BOMBARDIER,  Çins.)  On  donne*  ce  nom  aux 
Brachines  parce  qu  ils  produisent  une  véritable 
explosion  accompagnée  do  fumée  quand  on  les 
inquiète.  (Voy.  Bnicntnav)  (Gtbr.) 

BOMBÀ.X.  (Bot.  m  as.)  Voy.  Frouagkr. 

BOMiBYGE.  Bombyx,  (iks.)  Genre  de  Lépi- 
doptères de  la  famille  des  Nocturnes ,  tribu  des 
Borub  y  cites ,  ayant  pour  caractères  :  aile»  supé- 
rieures inclinées  on  toit,  les  inférieures  débordant 
ceUes-cipresquehorizontalemenl;  palpes  inférieurs 
sons  saillie  remarquable.  Ge  genre  formait  pri- 
mitivement une  des  divisions  des  Phalènes  de 
Linné  ;  mai»  depuis  son  adoption  il  a  subi  bien  des 
modifications,  et  il  est  probablement  destiné  à  en 
subir  encore  beaucoup  d'autres  ;  car  les  carac- 
tère» dont  on  a  fait  usage  jusqu'à  présent  pour  b> 


distinguer  de  ses  voisins  sont  peu  rrlanchés.  Voici 
Les  espèce»  dei  notre  paya  qui1  s'y!  rapportent  le 

plu»  sûrement  df après  lai  méthode  actuelle. 

Bv  db  enfin»,  B.  quercuz.  Lin.  r  Fab.  Goduct , 
Hist.  dea  Lépid.  d'Europe,.  Nocturnes,  pl.  ix., 
fig.  i  et  a  ,  mâle  et  femelle,  Le  misées t  large  d'en* 

;  viron  deux  pouce»,  et  la  femelle  de  deux  pouce» 
et  demi  ;  le  premier  a  le  corps  et  lb»  deux  tiers  de 

I  bi  partie  de»  ailes  l'avoisinant  brun-rouge ,  avec 

■  un  point  plus-clair  an  milieu  de  cet  espace  dans  les 
supérieures;  vientensuite  une  bande  jaune  d'oore, 
tranchée  du  côté  du  corps,  diffuse  du  côiéduiberd 
extérieur  des  ailes,  qui  redeviennent  brunes  à  leur 
extrémité  ;  cette  bande  prend  vers  le  milieu  du 
bord  antérieur  et  va  en  s'arrondissent  se  terminée 

i  à  l'angle  anal  des  inférieures;  la  femelle  est  ordsV 
nairement  d'un  jaunâtre  sale  avec  la  banda  plu» 
cloire.  Les  mâles  de  cette  espèce  recherchent 

,  leurs  femelles  avec  beaucoup  d'ardeur  ,  on  les. voit 
souvent  voter  en  plein  jour  au  milieu  des  bois  ,rot 
il  n'est  pas  rose  de  les  voir  pénétrer  dans  les  ap- 
portemens  où  il  est  éclos  dei  femelles  :  la  chenille 
est  couverte  de  poils  grisâtres  avec  une*  bande 
blanche  sur  tes  flancs,  où  l'on  remarque  aussi  de» 
cicatrice»  noires;  elle  lait  une  coque  ronde,  très- 

,  serrée.  Le  papillon  en  sort  dans  le  courant-  de 
juin.  Cette  espèce  est  commune ,  mais  cependant 

'  ne~ fait  pas  de  grands  dégâts. 

i  Bi  ob  TakvLB  ,  B.  trifotii ,  Fab.  Godart ,  Hist. 
des  Lép.  d'Europe.  Nocturnes,  pl.ee,  fig.  5a> 
11  est  plus  petit  que  le  précédent,  avec  le  dessin 
pareil ,  mais  la  couleur  approche  d'un  chocolat  au 

!  lait  clair;  il- est  aussi  beaucoup  moi»»  commun 
que  le  précédent  ;  la  chenille  a  aussi  de  grand» 
rapports  ,  mais  ses  poils  sont  le  plu»  souvent 
jaunâtres;  elle  fait  une  coque  jaunâtre,  d'où  sort) 
le  papillon,  h  la  même  époque  que  le  précédent,  > 
•  B.  nés  buissons  ,  3.  dumeti ,  Lin.  Ged. ,.  Hist. 
nat.  des  Lép.  d'Europe ,  pl.  x ,  fig.  i.  ,  large  de 
ai  lignes,  le  mâle;  ses  quatre  ailes  sont  dNu» 
brun  rougeâtre  loncé  avec  une  bande  jaune  ss- 
nuée,  partant  du  milieu  de  la  cote  antérieure  et 
atteignant  ï angle  anal  des  inférieures,  et  un  gnosv 
point  de  la  même  couleur  outre  la  bande  et  la 
base  des  aile»  supérieures  ;  le  corps  et  la  base  dn» 

,  aUee  sont  couverts  de  poils  fauves,  et  la  frange  dos 
aile»  est  de  la  même  couleur.  11  est  peu  commun. 

B.  nu  HfiSBNUT,  B.  taraxaà,  Fab.  God. ,  Hist.  des 
Lépid.  d'Europe,  ÀVeet. ,  pl.  x ,  fig.  a  et  S  ;  large 
do  deux  ponces  ;  les  ailes  ,  le  tltorax  ,  les  anienr 
nes  et  l'anus  sont  d'un  fauve  très-clair,  presque 
transparent,  avec  un  très-petit  point  noir  près  de 
la  côte  antérieure  do»  ailes  supérieures.  L'abdo- 
men est  noirâtre  avec  les  anneaux  bordés  de* 
jaune.  Cette  espèce  est  plus  méridionale,  qne  le») 
précédentes.  n 

B.  lajnbix.  B.  Lwustru,  Linn.  Godart,  Ltenv 
naL  des  Lépid.  d'Enrope ,  Nocturne ,  pl.  xi,  fig.  >a.  i 
Large  de  là  à  i%  lignes,  ailes  traversées  par  nne> 
bande  sinuée  étroite,  blanchâtre,  toute  la  partie 
stipérieture  comprise  entre  cette  bande  et  le  corps 
d'un  brun  chocolat,  avec  un  gros  point  blanchâtre 
au  milieu  et  une  tache  de  même  couleur  à  la  tête. 
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dans  le  mâle  seulement;  l'extrémité  de 
l'aile,  les  inférieures  et  le  corps  de  la  même  teinte, 
mais  beaucoup  plus  claire.  L'anus  de  la  femelle 
est  muni  d'une  grande  quantité  de  poils  noirs, 
fins ,  très-soyeux ,  ayant  comme  des  reflets  argen- 
tés; elle  se  dépouille  de  cette  soie  pour  envelopper 
•es  œufs  qui  doivent  passer  l'hiver  exposés  aux 
intempéries  de  l'air.  Cette  espèce  éclot  en  septem- 
bre; mais,  quoiqu'on  la  trouve  dans  toute  la  Franco, 
ello  n'est  pas  commune  aux  environs  de  Paris. 
.  B.  du  peupueh,  B.  populi,  Linn.  Godart,  Hist. 
des  Lépid.  d'Europe,  Noct.,  pl.  x,  fig.  4-  Large 
de  i  s  à  i5  lignes;  tète,  antennes,  corps  noirs;  pro- 
thorax blanc  ;  ailes  enfumées,  plus  foncées  a  la 
base  ;  une  ligne  tres-flexueuse ,  étroite ,  traverse 
les  ailes  supérieures  ;  elle  est  droite  et  diffuse  sur 
les  inférieures  ;  on  remarque  en  outre  sur  les  su- 
périeures une  lunule  blanchâtre  près  de  la  base  , 
la  frange  est  entrecoupée  do  noir  et  de  blanc; 
toutes  ces  teintes  varient  un  peu,  mais  no  sont 
jamais  très-franches,  étant  toujours  salies  de  jau- 
nâtre ;  ce  papillon  éclot  vers  la  fin  de  septembre 
et  le  commencement  d'octobre. 

B.  Procbssioskame,  B.  processionea  ,  Linn. , 
Fabr.  Godart,  Hist.  nat. des  Lépid.  d'Europe,  Noct. , 
pl.  xii,  fig.  5,6.  Large  de  ia  à  i5  lignes;  corps 
d'un  gris  jaunâtre;  ailes  supérieures  grises  dans  le 
mâle,  avec  quatre  lignes  flexueuses  noires  sur  les 
ailes  supérieures ,  deux  près  de  la  base ,  deux  près 
de  la  frange,  un  point  noir  au  milieu  de  l'espace, 
et  la  frange  annelée  de  noir  et  de  gris;  les  ailes  in- 
férieures d'un  blanc  sale ,  n'ont  qn'une  bande 
plus  large  près  de  la  frange  ;  la  femelle  pré- 
sente les  mêmes  dessins  que  le  mâlo,  mais  ils  se 
distinguent  h  peine  de  la  couleur  du  fond ,  et  sont 
presque  oblitérés ,  son  abdomen  est  en  outre  ter- 
miné par  une  grande  quantité  de  poils  gris-jau- 
nâtre ,  sa  chenille  est  d'un  gris-roussâlre ,  avec  le 
dos  noirâlro  et  des  tubercules  rougcàtrcs ,  d'où 
•'élèvent  en  aigrette  des  poils  longs,  inégaux,  clair- 
semés. Celle  espèce,  représentée  dans  notre  Allas, 
pl.  5i,fig.  i3,  ost  très-commune  partout,  mais 
si  elle  ne  se  dislingue  pas  par  des  couleurs  bril- 
lantes, les  mœurs  de  sa  chenille  méritent  notre 
attention  tant  sous  le  rapport  de  son  instinct  que  par 
le  mal  qu'elle  peut  quelquefois  nous,  causer;  dans 
lenr  jeune  âge  ces  chenilles  vivent  en  société,  mais 
changent  souvent  de  domicile  et  se  contentent  d'é- 
tablir de  légères  toiles  où  elles  se  mettent  à  l'abri; 
mais  lorsqu'elles  sont  parvenues  presque  a  tout 
leur  accroissement ,  c'est-à-diro  vers  le  mois  de 
juin  ,  elles  se  construisent  une  demeure  plus  vaste 
qui  leur  servira  de  retraito  pour  se  métamorpho- 
ser, et  qu'elles  n'abandonneront  qu'insectes  par- 
faits. Cette  retraito  est  une  espèce  de  sac  de  soie 
appliqué  le  long  du  tronc,  d'un  chêne,  placé  le  plus 
souvent  au  bord  d'une  allée,  mais  sans  y  être  adhé- 
rente (v.  notre  fig.  ia);  le  même  arbre  en  porte 
quelquefois  trois  ou  quatre  depuis  sa  sortio  de  terre 
jusqu'à  dix  pieds  de  hauteur;  ce  sac  est  assez  grand, 
puisqu'il  atteint  quelquefois  jusqu'à  dix-huit  pouces 
de  haut;  il  est  ouvert  par  le  haut  pour  l'entrée  et  la 
sortie  des  chenilles;  c  ost  là  qu'elles  se  lietmente  le 


plus  souvent  toute  la  journée  immobiles  les  unes  à 
côté  des  autres;  mais  quand  arrive  l'heure  de  pren- 
dre leur  nourriture,  c'est- a-dire  le  soir,  elles  sortent 
d'abord  une  à  une,  deux  à  deux,  trois  à  trois, etc., 
quelquefois  jusqu'à  vingt  de  Iront,  marchant  quand 
la  première  marche,  s'arrétant  quand  elle  s'arrête; 
c'est  cette  manière  singulière  de  marcher  qui  leur 
a  fait  donner  par  Béaumur  le  nom  de  Procession- 
naire (v.  fig.  n  )  .-elles  rentrent  dans  leur  nidjdans  lo 
même  ordre  qu'elles  en  sont  sorties:  quand  arrive, 
le  moment  de  se  mettre  en  chrysalide,  elles  filent 
leurs  coques  parallèlement  les  unes  aux  autres  dans 
l'épaisseur  du  tissu  du  nid,  et  les  chrysalides  y 
sont  déposées  les  unes  sur  les  autres  horixonlale- 
inent;  le  nid  n'a  donc  d'épaisseur  que  la  longueur 
d'une  chrysalide.  L'intervalJo  entre  l'arbre  elle  nid 
est  rempli  d'excrémens  des  chenilles;  au  moment  de 
la  transformation ,  tous  les  papillons  d'un  même  nid 
éclosent  dans  les  vingt-quatre  heures.  Les  chenilles 
de  ces  papillons  ont  pour  ennemi  la  larve  d'un 
carabique  nommé  Calosome  sycophante ,  qui  s'in-r 
troduit  dans  leur  nid,  où  ello  en  dévore  des  quan- 
tités ;  j'ai  parlé  du  mal  que  peut  causer  cette  che- 
nille ,  mais  ce  mal  réside  dans  le  nid  plutôt  que 
dans  l'animal;  ce  nid  se  trouve  rempli  en  tout 
temps  de  poils  et  de  parties  de  poils  qui  tombent 
des  chenilles  en  parcelles  très-menues;  dès  qu'on 
y  touche  elles  se  répandent  dans  l'air,  s'attachent 
à  tontes  les  parties  nues  et  y  causent  des  déman- 
geaisons très-douloureuses;  les  yeux  peuvent  en 
être  attaqués ,  et  alors  il  en  résulterait  une  inflam- 
mation qui  peut  être  dangereuse;  les  premiers 
observateurs  qui  ont  examiné  ces  insectes  en  ont 
été  victimes  ;  Ù  faut  donc  éviter  d'y  toucher,  ou  si 
on  cherche  à  se  procurer  la  chrysalide,  lâcher  au 
moins  de  se  mettre  au  dessus  du  vont  ot  de  remuer 
le  tout  le  plus  doucement  possible  :  plus  les  nid* 
sont  desséchés ,  plus  ils  sont  dangereux. 

B.  dr  la  ronck,  B.  ruùi ,  Fabr.  Godart,  Hist. 
nat.  des  Lépid.  d'Europe,  Noct.,  pl.'i3 ,  fig.  i ,  s. 
Largeur  ai  à  94  lignes.  Le  mâle  est  d'un  rouge 
de  brique ,  avec  deux  lignes  parallèles  dont  la  plu» 
externe  un  peu  flexueuse  s'étendant  du  bord  anté- 
rieur an  bord  postérieur  sur  le  disque  de  l'aile; 
la  femelle  est  semblable  au  mâle ,  mais  sa  teinte 
ost  beaucoup  plus  claire.  Ce  papillon  éclot  dans 
les  premiers  jours  de  mai  ;  la  femelle  n'est  pas 
commune. 

B.  nbvstbien,  B.  neustria,  Linn.  God. ,  Hist. 
nat.  des  Lépidopt.  d'Europe,  Noct. ,  pl.  xm,  fig,  34 
(voy.  pl.  ai.  fig.  i4).  Largeur  is  à  18  lignes,  il 
a  pour  les  bnndes  la  même  disposition  que  le  pré- 
cédent ,  mais  le  fond  de  la  couleur  est  plus  pale, 
excepté  entre  les  deux  bandes  ;  au  reste  cette  es- 
pèce varie  beaucoup.  La  chenille  est  noire  avec 
une  bande  blanche  au  milieu  du  dos  et  quatre 
rousses  sur  los  côtés,  dont  les  deux  supérieures  sé- 
parées des  inférieures  par  deux  bandes  bleues; 
c'est  cette  disposition  de  couleur  qui  a  lait  donner 
à  l'espèce  le  nom  commun  de  Livrée.  C'est  à  la 
femelle  de  ce  papillon  que  l'on  doit  ces  bracelets 
formés  d'œuf*  qu'on  trouve  souvent  autour  dos 
jeunes  branches  d'arbres. 
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B.  vbmicolom  ,  B.  versicolor ,  Lion.  Godart, 
HisU  aat  de»  Lépid.  d'Europe  „  Noct. ,  pl.  xiv , 
fig.  i ,  a.  Largeur  de  a4  b  3o  lignes.  Lo  mâle  a 
les  ailes  supérieures  ferrugineuses  et  les  inférieu- 
res jaune  d'ocre.  Les  supérieures  ont  deux  lignes 
noires  bordées  de  Liane  d'un  seul  côté ,  dont  1  une 
droite  du  côté  de  la  base  et  l'autre  brisée  dans  son 
milieu;  entre  elles  est  un  point . accenliforme 
noir;  l'extrémité  de  l'aile  est  en  outre  marquée  en- 
tre chaque  nervure  d'une  tache  blanche  en  forme 
de  croissant  dont  les  cornes  très-prolongées  vont 
souvent  rejoindre  la  frange;  les  ailes  inférieures 
n'ont  qu'une  ligne  siouée  faisant  prolongation  b 
la  plus  externe  des  supérieures  et  quelques  unes 
des  lunules  blanches  près  des  premières  ailes  ;  la 
femelle  ressemble  entièrement  au  mâle,  à  l'excep- 
tion de  l'intensité  de  la  couleur  des  premières  ai- 
les et  des  secondes ,  qui  sont  blanc  sale.  Le  pa- 
pillon éclot  en  mars  et  en  février  ;  la  chenille  a 
un  peu  de  ressemblance  avec  celles  des  sphinx 
et,  comme  elles,  file  en  terre. 

B.  du  mr&ixa,  B.  mori,  Linn.  God. ,  llist.  nat. 
desLépidopL  d'Europe,  Noct.,  pl.  xiv,  fig.  54» 
représenté  dans  noire  Atlas,  plane.  5i ,  fig.  10. 
Largeur  it  a  i5  lignes;  entièrement  d'un  blanc 
grisâtre  et  les  antennes  plus  foncées.  Le  mâle  a 
en  outre  quatre  bandes  grisâtres  sinuées  transversos 
et  une  lunule  sur  les  ailes  supérieures,  et  doux  ban- 
des pareilles  sur  les  inférieures;  la  chenille  (fig.  8) 
est  rose  blanchâtre,  nuancée  de  gris,  avec  une  corno 
sur  la  queue;  sa  tête  est  unpeurétrécie  et  son  ct>l 
très-gros  et  rugueux.  Cette  espèce  ,  originaire  de 
l'Asie,  est  devenue  domestique  dans  noire  pays  , 
mais  n'y  vit  pas  encore  à  l'état  sauvage  ;  le  cocon 
qu'elle  fabrique  est  ovale  (fig.  9),  formé  d'un  fil 
•oit  blanc,  soit  vert  pomme,  soit  jaune  d'or  :  on  n'est 
pas  encore  bien  certain  si  quelques  variétés  don- 
nent plutôt  une  couleur  que  l'autre. 

De  tous  les  Lépidoptères,  voici  ceux  qui  sont 
les  plus  intéressans  pour  nous  par  l'application 
ue  l'on  a  faite,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  des 
1s  que  produisent  leurs  chenilles  à  la  fabrication 
des  vétemens  ;  mais  on  a  été  bien  long-temps  sans 
•avoir  d'où  provenait  la  soie  et  do  quel  pays  au 
juste  on  la  tirait.  Les  anciens  Romains  la  tiraient 
de  l'Orient ,  mais  elle  avait  déjà  passé  par  bien  des 
mains  ;  ils  nommaient  Seres  les  peuples  d'où  ils 
la  tiraient,  sans  savoir  au  juste  où  ces  peuples  ha- 
bitaient ;  on  peut  voir  dans  lo  premier  volume 
du  Cours  d'entomologie  du  célèbre  Latreille  une 
dissertation  savante  et  très-intéressante  sur  les 
peuples  auxquels  le  nom  de  «Sera  a  pu  appartenir 
dès  l'antiquité  et  qui  ont  cultivé  la  soie.  11  parait 
cependant  que  la  partie  septentrionale  de  la  Chine, 
où  on  trouve  encore  lever  b  soie  sauvage,  est  sa  véri- 
table patrie,  quoique  peut-être  plusieurs  papillons 
du  genre  Saturnin  dont  les  chenilles  fournissent 
aussi  de  la  soie,  aient  été  autrefois  utilisés. 

Les  Romains  payaient  la  soie  son  poids  réel 
.d'or,  mais  pendant  le  bas-empire,  sous  Juslinien, 
des  moines,  qui  avaient  été  envoyés  dans  l'Inde, 
parvinrent  à  tromper  la  surveillance  jalouse  des 
peuples  du  pays  où  Us  avaient  été  envoyés,  obser- 
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vèrent  la  méthode  d'élever  des  vers  à  soie  et  rap- 
portèrent ,  dans  un  bâton  creux ,  des  œufs  que 
l'on  fit  éclore  b  la  chaleur  du  fumier.  Grâce  à 
celto  fraude ,  la  soie  devint  plus  commune  en  Eu- 
rope ;  les  Arabes  en  répandirent  la  culture  en  Es- 
pagne et  sur  les  côtes  d'Afrique;  de  la  elle  péné- 
tra en  Sicile,  en  Calabre;  enfin,  b  l'époque  des 
croisades,  on  commença  à  l'introduire  en  France; 
mais  ce  ne  fut  que  sous  le  règne  d'Henri  IV 
et  par  les  soins  de  Sully  que  cette  branche  d'in- 
dustrie prit  réellement  une  oxtension  remarqua- 
ble ;  depuis  elle  n'a  fuit  qu'augmenter,  et  mainte- 
nant, grâce  aux  efforts  de  l'agriculture  et  de  l'ac- 
tivité du  commerce,  la  moindre  grisolle  porte  sur 
olle  des  robes  de  soie  que  les  femmes  des  empe- 
reurs romains  avaient  peine  à  se  procurer ,  et  que 
les  filles  do  Charlemagne  ne  mettaient  qu'aux 
occasions  solennelles. 

Il  est  peu  de  personnes  qui  dans  la  jeunesse  ne  se 
soient  quelquefois  amusées  h  élever  des  vers  à  soie; 
leur  culture  en  grand  est  à  peu  près  la  même,  mais 
cependant ,  comme  elle  offre  quelque  différence  , 
qu  elle  doit  alors  élrc  exécutée  sur  une  plus  grande 
échelle,  et  pour  les  personnes  qui  n'ont  pas  connu 
cet  amusement,  nous  allons  mettre  à  contribution 
les  travaux  des  différens  auteurs  économiques  qui 
s'en  sont  occupés,  pour  en  donner  une  idée  claire. 

Les  bâtimens  destinés  a  l'éducation  des  vers  a 
soie  prennent  différens  noms  selon  les  localités, 
mais  la  plupart  du  temps  ce  n'est  chez  les  paysans 
qu'une  chambre  même  de  leur  demeure,  aussi 
font-ils  rarement  des  éducations  heureuses.  Cette 
culture  demande  dn  soin  et,  pour  bien  réussir,  un 
local  préparé  à  cet  effet ,  où  l'on  puisse  en  tout 
temps  maintenir  une  température  de  16  b  25 
degrés  de  Réaumur ,  et  donner  beaucoup  d'air, 
car  la  grande  quantité  de  vers  que  renferme  un 
atelier  le  vicie  promptement,  ce  qui  leur  est  fu- 
neste. Le  bâtiment  dont  on  vent  se  servir  doit 
donc  être  percé  de  fenêtres  à  toutes  les  exposi- 
tions, de  manière  b  pouvoir  établir  des  couraos 
b  volonté  ;  et  contenir  un  ou  plusieurs  poêles  poor 
arriver  au  degré  de  chaleur  convenable  si  l'atmo- 
sphère ne  lo  donne  pas,  surtout  la  nuit.  Il  se  divise 
ordinairement  en  trois  parties  :  une  pièco  princi- 
pale qui  est  l'atelier  proprement  dit,  où  l'on  élève 
les  vers;  une  pièce  plus  petite,  appelée  infirmerie, 
où  l'on  met  ceux  qui  sont  malades;  une  première 
pièce  servant  b  déposer  les  feuilles  et  b  sécher 
celles  qui  sont  trop  humides.  Les  pièces  destinées 
b  une  éducation  nombreuse  doivent  être  très- 
élevécs.  Autour  de  l'atelier  on  dispose  des  tablet- 
tes sur  lesquelles  se  posent  les  claies  qui  reçoivent 
les  vers,  l'infirmerie  est  disposée  de  même; 
comme  on  a  le  plus  grand  intérêt  à  ménager  la 
place,  on  est  obligé  de  se  servir  d'échelles  pour 
atteindre  aux  tablettes  les  plus  élevées.  Quand  on 
a  un  local  disposé,  le  plus  essentiel  est  de  savoir 
combien  on  pourra  récolter  de  feuilles  par  jour, 
car  c'est  Ih-dessus  que  doit  se  baser  la  quantité 
d'eeufs  que  l'on  doit  faire  éclore;.  il  existe  là-dessus 
des  calculs  dans  les  autours  qui  ont  traité  spécia- 
lement de  cette  partie.  Pour  faire  éclore  les  œufc 
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employer  plusieurs  moyens,  toi»  que  lâ- 
chai* tir  naturelle,  le  fumier  ,  etc.  On  tient  [les 
omfe  au  frais  sans  qu'ils  soient  humides,  pour  ne 
le»  faire  éclore  que  quand  il  n'y  a  plus  de  gelées 
tardives  h  craindre,  et  que  les  vers  peuvent  trouver 
des  feuilles  sans  interruption;  quand  donc  on  est 
décidé ,  on  emploie  deux  moyens  dans  les  grandes 
exploitations:  on  met  lesœufis  dons  l'infirmerie  où 
on  donne  une  température  que  Ion  augmente 
progressivement.  Dans  les  ménages,  le» femmes  se 
contentent  de  les  porter  sur  elles  à  la  chaleur  de 
leur  corps  jour  et  nuit ,  et  elles  obtiennent  en  nn 
peu  plus  de  temps  le  même  résoltat;  les  vers  sont 
conservés  pendant  leur  premier  âge  dans  l'infirme- 
rie, ensuite  on  les  porte  dans  l'atelier,  où*  ils  exi- 
gent beaucoup  de  soins  et  de  propreté;  on-  doit  leur 
donner  a  manger  plusieurs  fois  par  jour,  et  chan- 
ger les  anciennes  feuilles  le  plus  souvent  qu'il  est 
possible,-  pour  cela,  dès  qu'ils  sont  montés  sur  les 
nouvelles  feuilles  qu'on  vient  de  leur  donner ,  en 
place  ces  feuilles  sur  une  claie,  on  ôte  les  anciennes 
que  l'on  nettoie  arec  beaucoup  de  soin;  ce  travail 
devrait  se  renouveler  le  plus  souvent  possible, 
mais  souvent  on  le  néglige  un  peu,  etc'est  à  tort, 
re  défaut  de  soin  cause  souvent  une  grande  par- 
tie des  maladies  nombreuses  qui  attaquent  les  vers 
à  soie  ;  ce  n'est  pas  ici  la  place  de  traiter  de  ces 
différentes  maladies,  mais,  quelles  qu'elles  soient, 
dès  que  des  vers  paraissent  attaqués  ,  il  faut  les 
transporter  à  l'infirmerie ,  car  souvent  ces  mala- 
dies sont  contagieuses. 

Quand  les  vers  ont  achevé  leurs  quatre  chan- 
gemens  de  peau,  il  faut  préparer  ee  qu'onnomine 
la  monte  ,  c'est -à-  dire  donner  au  ver  les  moyens 
de  faire  facilement  son  cocon;  à  cet  effet,  on  dis- 
pose sur  les  tablettes  et  autour  des  monta  a  s  qui 
les  soutiennent  -,  des  paquets  de  petits  rameaux  dé- 
pouillés de  feuilles  ,  où  Hs  puissent  pénétrer  et 
où  ils  font  leur  cocon  ;  an  bout  de  quelques  jour* 
on  les  en  détache ,  on  met  a  part  ceux  que  l'on, 
veut  laisser  éclore  pour  la  reproduction  de  l'es- 
pèce,"les  antres  sont  jeté»  dan»  l'eau  bouillante,, 
qui  fait  périr  la  chrysalide,  sans  altérer  sensible- 
ment la  soie  ,  on  la  déride  mémo  avec  plus  de  fa- 
cilité, et  elle  est  livrée  au  commerce;  les  papil- 
lons destinés  à  reproduire  éclosent  une  quin- 
zaine de  jours  après  leur  transformation  ;  on 
dépose  les  mùlos  et  les  femelles  par  couples ,  sur 
une  table  couverte  d'étoffe,  où  s'attachent  les 
nuls  que  pond  la  femelle  ;  ils  sont  ensuite  conser- 
vés au  frais  pour  une  nouvelle  saison. 

On  cultive  en  France  deux  espèces  de  mûriers, 
le  noir  et  le  blanc ,  tous  deux  sont  également  pro- 
pres à  élever  des  vers  h  soie;  mais  il  faut  remar- 
quer que  ceux  qui  ont  commencé  è  mander  du 
mûrier  blanc,  répugnent  ensuite  à  manger  du 
noir ,  qui  est  un  peu  plus  coriace];  M.  Latreiûe  a 
cité,  d'après  Bonelli ,  l'exemple  de' vers  à  soie 
qui  s'étaient  nourris  dan»  on  champ  ,  de  mats  où 
ils  avaient  été  jetés  ;  il  est  extraordinaire  que  cette 
expérience  n'ait  pas  été  renouvelée  *  et  surtout 
qu'on  n'en  ait  pas  essayé  d'autres,  surtout  sur 


important.  (  A*.  P.  ) 

BOMBYCITES,  Bombycitt*  (  m*  >  Deuxième 
section  ou  tribu  des  L/pi(lo|>tères  noctwrnes ,.  in- 
troduite dans  la  classification  par  M.  La  treille,  es 
|  h  laquelle  il  donne  peur  caractères  ^irompe  tou- 
jours courte ,  oui  simplement  rudimentaire  ;  aile» 
soit  étendues,  soit  en  toit,  les  supérieures  rete- 
nues par  un  cria  des  inférieures  dans  la  pin  part; 
antenne*  des^mâles  entièrement  pectinée*.  Lescha* 
nilles  de  ce  genre  vivent  a  l'air  libre  sur  les  vé- 
gétaux ,  dont  elles  rongent  les  feuilles et  sont 
quelquefois  en  tel  nombre,  qu'elles  les, dépouillent 
entièrement;  elles  se  font  une  coque  de  soie,  ont 
s'opère^  le  changement  en  chrysalide  ;  celle-ci  est 
arrondie  et  sans  épines  autour  de  ses  anneaux. 
Cette  tribu  renferme  les  genres  'Saiius-imb ,  La» 

StOC  A.HI'B  et  BOUBYCE  (  0.  COS  IBOtS  )l      (  À*  P.  ) 

BOMB1LLE ,  BombylLas.  (  nia.  )  Genre  de  Dip- 
tères de  la  tribu  des  Bombyliers,  famille  des 
Tanystomes  ,  ayant  pour  caractères  :  le  second) 
article  dès  antennes  le  plus  court,  Je  dernier 
long ,  presque  cylindrique  et  termine  en  pointe  a 
les  palpes  très-apparens.  Les  Bombvllca  ont  ha 
tète  presque  entièrement  ocenpée  par  les  yeux,,  et 
trois  ocelles  au  sommet;  la  trompe  est  portée  ho- 
rixontalement  et  très- longue,  égalant  souvent  la 
tête  et  .le  corselet  en  longueur  ;  l'abdomen  est 
conique  ,  court,  un  peu  déprimé,  les  pattes  sont 
allongées  ,  grêles,  finement  velues;  les  ailes  sont 
la'plupart  du  temps  enfumée»  a  leur  base  et  à. la 
côte  antérieure;  tout  le  corps  est,  en  outre ,  cou- 
vert de  poils  raides ,  très-fins ,  jaunâtres  *  ce  qui 
les  fait  paraître  comme  bronsté*.  Leurs  mœurs 
doivent  être  celles' de  la  tribu,  mais  on  ne  sait  rien 
de  particulier.  Le  nombre  des  espèces  connue* 
s'élève  à  mie  quarantaine,  dont  les  deux  tiers 
environ  d'Europe  ;  nous  citerons  : 

Le  B.  onaxD ,  B.  major ,  Linn.  Degener ,  mé- 
moire sur  les  insectes,  6,  i5,  fig.  10,  11,  Bon.- 
bylie  Bichon. ,  nom  qui  peint  assoz  bien  sa  figure 
courte  et  tonto  hérissée  de  poils ,  comme  celle  do» 
petits  chiens  qui  portent  ce  nom.  Il  est  long  d' en- 


plus  le  ur$  espèce»  do  nos  plantes  fourragères;  |  nulle  par  h»  caractères 


virons  cinq  lignes ,  le  corps  et  la  trompe  i 
avec  les  poil»  très-serrés,  jaunâtres  ;  In  base  et  le 
bord  antérieur  des  ailes  fortement  enfumé»;  les 
pattes  fauves.  Des  environs  de  Paria. 

B.  brillant  ,  B.  niliduLts,  Macquart.  Long  de 
quatre  lignes ,  noir,  poil  blanchâtre  mai»  noircis- 
sant au  bout  vers  l'extrémité  de  l'abdomen,  aile» 
uniformément  teintées, 
environs  de  Paris. 

B.  piixt  ,  B.  pictm,  Macquart.  Longue  quatre 
lignes ,  noir ,  poils  formés  de  bouquets  alternative- 
ment noirs  et  fauves  ;  ailes  enfumée»  à  la  base  et 
au  bord  antérieur ,  mai»  en  outre  ponctuées  de 
points  isolés  assez  rapprochés  sur  toute»  lent» 
parties  ;  pattes  fauves,  il  est  représenté  dans  Ma- 
ire Alla»,  pl.  5s,  fig.  i.  (  A.  P.  ) 

BOMBYLIEIlS?  BombyUi.  (  ihs,  )  Tribu  do 
Diptères  de  la  famille  des  Tanystomes  ,  formée  par 
LatreiUe,  et  »edisliugiiant  de  celle»  de.la.même  fa«- 
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en  ovatn,  ordinairement  très-allongée ,  avec  le* 
pulpes  prêle»  ;  antennes  rapprochées  à  leur  base,  ; 
de  trois  articles  ,  dont  lo  dernier  fusiforme ,  ter-  ! 
minée*  par  un  stylet;  thorax  plu»  élevé  Que  la  tête; 
«îles  placées  horizontalement  des  deux  côté*  du 
corps  dans  le  repos,  balanciers  nus. 
conique;  pieds  allongés»  grêle*. 

Lee  mœors  de  cette  tribu  sont  peu  connue» 
le  premier  état  ;  on  soupçonne  que  les  insectes  qui 
la  composent  vivent  en  .parasites;  h  l'état  parfait , 
ils  volent  avec  beaucoup  de  rapidité ,  en  faisant 


nn  fort  bourdonnement  ;  pour  pomper 
le  suc  des  fleurs  dont  ils  se  nourrissent ,  ils  pla- 
an  dessus  d'elles  sons  s'y  reposer  ;  quand  ils  ; 
t ,  c'est  le  plus  souvent  à  terre.  Ils  sont  en 
général  couverts  dé  beaucoup  de  poil.  (A.P.  ) 

BOMBYLOPHAGE.  (iks.)  Un  donne  ce  nom  cl 
celui  de  Ver  assassin  à  la  larve  du  Calosouie 
sycophanle  qui  mange  les  chenilles  du  Bombyce 
processionnaire.  (Voy.  Caxosoub  et  Bombxce.) 
r  (Gufca.) 

BOM-UPAS  et  BOON-l'PAS.  (bot.  fbak.  ) 
Arbre  des  Indes  que  aous  avons  décrit  au  mot 

ÀWTIABB.  (T.  D.  B.) 

BOIKDBÉE,  Pem'u.  (ois. )  Sous-genre  d'oiseaux 
de  proie  fondé  avec  quelques  Buses  (voy.  ce 
mot,  et  Fadook).  (Guba.) 

li  ON  ELUE,  Bomllia.  (zoom.)  Les  Bonellies 
ont  le  corps  allongé,  cylindrique  ,  obtus  aux  doux 
extrémités,  maie  prolongé  en  arrière  par  un  long 
appendice  caudiforme,  aplati,  membraneux,  se 
fermant  d'abord  en  une  sorte  de  gouttière  infé- 
rieure, se  bifurquant  et  s'étalant  a  sa  terminaison 
en  deux  lobes  foliacés,  Ges  animaux  ont  une 
bouche  terminale ,  et  un  anus  a  l'autre  extrémité. 
Les  organes  de  la  génération  se  terminent  par  un 
petit  tubercule  mamelonné ,  situé  un  peu  eu  avant 
de  fanas.  On  trouve  oc  ver  dans  le  sable  et  la 
rase  des  bords  de  la  mer;  il  est  représenté  dans  ' 
notre  Atlas,  pK  55,  fig.  a.  Ge  genre  est  dû  a 
M.  le  docteur  llolttodo,  qui  l'a  trouvé  sur  les  côtes 
de  la  Sardaigne.  M.  deBlainville ,  dans  son  article 
Zoophyte  du  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles, 
le  rapproche  des  Borlasies.  (  L.  B.  ) 

BONGARE.  Bongarus.  (bbft.)  Ce  mot,  dérivé 
du  nom  indien  d'une  espèce  de  Serpent,  sert 
aujourd'hui  a  désigner  tous  les  Ophidiens  qui  se 
rapprochent  d'elle,  et  qui  ont  la  tête  courte,  dé- 
primée, le  museau  obtus,  l'œil  petit,  à  pupille 
circulaire ,  la  langue  fortement  protractile  et  pro- 
fondément bifide,  renfermée  dan*  un  fourreau 
membraneux;  les  dents  nombreuses ,  coniques, 
«impies ,  légèrement  recourbées  en  arrière ,  iné- 
gales ,  implantées  sur  les  mâchoires  ot  an  palais  , 
les  maxillaires  antérieures  plus  grandes  que  les 
autre»,  les  premières  surtout  développées  en 
forme  de  crochets,  moins  prolongés  propoTtio- 
iielknnent  que  chez  les  crotales  et  les  vipères, 
canaliculées  a  l'intérieur,  ict  communiquant  avec 
«me  glande  venimeuse ,  mais  non  isolées  et  mobi- 
les comme  chez  les  autres  serpens  h  morsare  dé- 
létère; l'iirierHnaxiUaire  et  le  maxillaire  étant  réu- 
nit anfrtoment  au  reste  du  crâne ,  l'occiput  est 


pou  renflé;  -le  crâne  recouvert  de  plaques.;  .le 
corps  est  presque  d'égale  grosseur  partout;  l'abdo- 
men est  protégépardes  lames.et  la  queue  médiocre- 
ment longue,  mais  traînante,  couverte  delamolles 
entière*  à  sa  partie  inférieure  ;  lesécaiHes  du  dessus 
du  corps  sont  rhomboïdales ,  lisses ,  subverticil- 
lées  ;  mais  ce  qui  distingue  les  Bongares  des  as- 
tres serpens  plus  ou  moins  analogues ,  c'est  que , 
comme  chez  les  Dipsas,  le  dos,  comprimé  en  carène, 
est  garni  d'une  rangée  rachidienne ,  impaire,  de 
grandes  écailles  hexagonales ,  allongées  trans- 
versalement et  recourbées  dans  le  même  sens,  ce 
qui  leur  a  fait  donner  dans  los  derniers  temps  le 
nom  de  Aspidoclonion  (Aspis,  bouclier,  elClonio», 
épine  du  dos).  Tous  les  Bongares  connus  sont  de 
l'Asie  méridionale.  Les  Bongares  sont  tons  des 
serpens  venimeux,  et  leur  poison  parait  avoir 
une  action  très-prompte  et  profonde  sur  l'écono- 
mie animale.  Confondus  d'abord  avec  les  Boas  à 
cause  des  lamelles  sous-caudalos  entières ,  on  les 
distingua  plus  lard  par  le  nom  de  Pseudo-Boas , 
sous  lequel  on  les  voit  indiqués  dans  quelques  au- 
teurs. On  distingue  plusieurs  espèoes  de  Bongares, 
savoir:  ia  le  Bokcxbe  a  axkeaux,  B.  annuloris, 
(  Boa  fasciata),  ainsi  appelé  à  couse  de  la  dispo- 
sition de  sa  coloration  ;  nous  l'avons  représenté 
dans  notre  Atlas,  pl.  5s,  fig.  s.  Le  corps  est  imprimé 
d'anneaux  d'un  bleu  noirâtre  et  de  jaune  clair , 
d'un  poueo  onviron  de  largeur ,  placés  à  distance 
égale  l'un  de  l'autre.  Le  premier  anneau  bleu,  s'é- 
tenden  pointe  snr  l'occiput ,  et  le  contour  du  mu- 
seau est  bordé  d'une  largo  bande  de  couleur 
foncée.  Le  Bongare  à  anneaux  atteint  sept  ou  huit 
pieds  do  long;  un  compte  de  307  à  s 55  lames 
ventrales ,  et  de  56  à  5o  lamelles  caudales.  Il  n'est 
pas  rare  aux  Indes;  on  lui  donne,  selon  les  provin- 
ces, les  divers  noms  de  Bungarum-Pamah,  de  Sa- 
kënnèe,  de  Ranta-Pam ,  Uoîa-dola  ,'Ctc. 

a* LeBoscAR*  bleu,/?.  carulcus,(Boa.  lineata), 
noir  bleuâtre  sur  toutes  les  parties  supérieures, 
marqué  à  des  distances  inégales  de  lignes  trans- 
verses ,  blanches ,  très-étroites ,  réduites  parfois  à 
de  simples  points,  surtout  aux  extrémités  du 
corps;  on  compte  quarante  ou  cinquante  de  ces 
sortes  de  lignes.  Ge  Bongare  ne  parait  pas  attein- 
dre a  beaucoup  près  la  taille  du  précédent;  les 
lames  ventrales  varient  de  19a  à  ado,  et  les  la- 
melles caudales  de  4<>  »  47«  11  est  assez  répandu 
au  Bengale  ,  et  a  reçu  les  noms  de  Pakta-Pooh , 
Gedi-P ara-Gçodoo ,  de  Coùra-Àionil,  etc.  L'on 
indique  encore  une  troisième  espèce  de  serpent 
de  cette  famille,  UîBokqabb  a  oemi-bahdbs,  B.  semi- 
fasciatus,  Col.,  candidus,  L.  ,'B.  farrum  éytùnum? 
assez  voisin  du  premier,  dont  il  diffère  eu  ce  que 
les  bandes  qui  chez  les  Bongares  annelés,  entou- 
rent tout  le  corps,  ne  sont  ici  imprimées  que  sur 
les  parties  supérieures  ;  ht  tête  est  couverte  d'une 
grande  tache  noire  qui  se  confond  ponr  ainsi  dire 
avec  la  première  bande,  ot  chaque  écaille  des  ban- 
des jaunes  est  imprimée  d'une  macule  noire.  On 
trouve  aussi  deux  maoules  noires  sur  les  écailles 
rachidionnes  ;  les  lames  abdominales  sont  au  nom- 
bre de  a4  9  à  8*0,  h*  sous-caudale»  de  /JGa  &o.  Le 
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Bongore  a  demi-bandes  provient  de  Java.  (T.  C.) 

BOMPLANDIA.  Voyez  Ancvsturb. 

BONITE.  (  poiss.)  Espèce  de  Scombéroîde  du 
genre  Thon.  (  V oy.  ce  mot.)  (Ai.ph.  G.) 

BONNET,  (zool.)  On  donne  ce  nom  à  divers 
organes  et  à  diverses  espèces  d'animaux.  Ainsi  on 
nomme  Bonnet,  chez  les  mammifère*,  le  second 
estomac  des  Rvminans.  (Voy.  ce  mot.) 

Bonnet  en  Ornithologie  est  la  partie  supérieure 
de  la  tête. 

Bonnet  chez  les  Poissons  est  le  nom  vulgaire  de 
delaBoMTB.  (Voy.  ce  mot.) 

Bonnkt  est  le  nom  donné  h  diverses  espèces  de 
Coquilles  ;  ainsi  on  appelle  Bonnet  chinois ,  la  Pa- 
telin sintnsis  ,  L.  ;  Bonnet  de  dragon  ,  la  Patella 
hungarica,  L.  ;  Bonnet  de  fou  ,  le  Chôma  car.  , 
Lam.  ;  Bonnet  de  Neptune,  la  Patella  equestris, 
L.  ;  Bonnet  de  Pologne ,  le  Buccin  uni  testicutus,  L. 
(  V.  Calyttreb,  CABOcnoN,Isoc*RiiE'et  Casque). 

Bonnet  est  le  nom  d'un  grand  nombre  de 
Champignons. 

Bonnet  bi.anc.  C'est  le  nom  d'une  espèce 
d'Oursin  du  genre  Ananchite.  (Voy.  ce  mot.) 

Bonnbt  chinois.  C'est  le  nom  d'une  espèce  de 
s  in  go  du  genre  Macaque. 

Bonnet  db  Neptune.  On  nomme  ainsi  une 
espèce  de  Polypier  dn  genre  Fongie ,  la  Fugia  pi- 
leus ,  Lam. 

Bonnkt  noib.  Nom  delà  Fauvette  a  tête  noire. 
(Voy.  Becs-Fins.) 

Ce  nom  de  Bonnet,  avec  des  épithètes  variées, 
est  encore  donné  a  d'autres  objets,  mais  il  est  si 
peu  nsité  pour  ceux-ci,  qu'il  est  inutile  de  les 
mentionner  ici.  (GcÈn.) 

BOPYRE,  Bopyi  u*.  (  cbcst.)  Genre  d  t  l'ordre 
des  Isopodcs,  première  section  des  Anomaux, 
troisième  famille  des  Épicarides,  Lat.  (Cours 
d'Entomologie  ,  première  année),  établi  par 
Latreillc,  qui  le  distingue  par  les  caractères 
»uirans:  antennes  n'existant  pins,  ou  n'étant  tout 
au  pins  que  rudimentaires;  le  corps  de  la  femelle 
est  déprimé ,  en  ovale  rétréci  et  courbé  d'un  côté 
postérieurement,  creux  en  dessous  jusqu'à  l'ori- 
gine de  la  queue  ;  les  côtés  du  thorax  forment  en 
dessons  un  rebonr  ou  cintre  sur  lequel  sont  insé- 
rées les  pattes,  il  est  divisé  en  cinq  lobes  membra- 
neux; la  concavité  intermédiaire  est  occupée  par 
les  œufs  ;  sous  le  dessous  de  la  qnene  sont  deux 
rangées  de  fausses  pattes,  composées  d'un  seul 
iëuillet ,  ciliées  et  imbriquées.  On  n'aperçoit  pas 
d'yeux  ;  suivant  M.  Desmarest ,  ils  sont  visibles 
dans  les  moles.  La  femelle  porte  sous  son  ventre 
une  prodigieuse  quantité  d'œufs  qu'elle  dépose 
dans  les  lieux  habités  par  les  palémons.  Le  môle 
est  très-petit,  le  corps  est  oblong;  il  se  rencontre 
souvent  près  de  la  queue  des  individus  chargés 
d'œufs.  L'espèce  la  plus  commune  et  la  plus  con- 
nue est  le  B.  dbs  chevrettes  ,  B.  crangm-um  ,  qui 
avait  été  rangée  avec  les  Monocles  par  Fabricius!; 
les  pécheurs  de  la  Manche, la  regardent  comme 
un  très-jeune  individu  d'une  sole  ou  d'une  plie. 
Fougeroux  de  Bcandaroix  l'avait  fait  connaître  le 
premier  (Mém.  de  l'Acad.  des  Se,  177a).  Des- 


marest en  a  publié  de  bonnes  figures.  M.  Risso 
dans  son  Histoire  naturelle  des  Crustacées  des  en- 
virons de  Nice,  p.  148,  en  a  décrit  une  autre 
espèce  qui  se  trouve  sur  des  palémons  de  diffé- 
rentes espèces,  et  h  laquelle  il  donne  le  nom  de 

BOPYBR  DRS  PALÉMONS.  (H.  L.) 

BOQUEREL.  (ois.)  Nom  vulgaire  du  Gaos- 
Bec-Friqcbt  ,  Fringilla  montuna,  L.  (  Voyez 
Gros -Bec) 

BORAC1QUE  (acide),  (chim.)  forez  Acidbs. 

(GlJER.) 

BORACITE.  (min.)  Spath  boracique  ou  sédatif, 
Magnésie  boratée ,  etc.  Substance  pierreuse,  d'un 
blanc  grisâtre,  verdâlre  ou  jaunâtre,  très-trans- 
lucide ,  d'uu  éclat  faible,  à  cassure  imparfaitement 
conchoîdc ,  assez  dure  pour  rayer  le  verre ,  cris- 
tallisant en  rhomboèdres  très-voisins  du  cube  ,  ce 
qui  lui  a  valu  quelquefois  le  nom  de  Quarlt  cubi- 
que ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  9,56  ;  elle  fond 
au  chalumeau  en  bouillonnant,  et  forme  un  glo- 
bule vitreux  qui  devient  blanc  et  opaque  par  \c 
refroidissement  et  se  hérisse  de  petits  cristaux.  La 
Boracite  est  insoluble  dans  les  acides ,  et  sa  solu- 
tion nitrique  donne  par  la  soude  un  précipité 
blanc  qui  se  colore  en  lilos  quand  on  la  chauffe  en 
l'humectant  de  nitrate  de  cobalt  ;  celle  de  Luné- 
bourg  est  composée  de  69,7  d'acide  borique,  et  de 
5o,3  de  magnésie  ;  les  cristaux  présentent  les  phé- 
nomènes de  la  double  réfraction  entre  deux  lames 
de  tourmaline ,  et  jouissent  de  l'électricité  polaire; 
ils  se  trouvent  isolés  et  disséminés  dans  une  roche 
de'gypsc  granulaire  assez  compacte,  dont  on  ne 
connaît  pas  encore  bien  l'âge  relatif. Les  principales 
localités  où  elle  se  trouve  sont  le  mont  Kalkberg, 
et  a  Schildstcin ,  près  de  Lnnébourg ,  en  Bruns- 
wick ;  au  Segeberg,  près  de  Kicl ,  dans  le  Holstein. 
Elle  est  ordinairement  accompagnée  de  chaux 
carbonatéc  magnésifère,  et,  suivant  M.  Steffcns  , 
de  succin ,  ou  d'une  matière  bitumineuse  et 
fétide. 

La  Boracite  contient  quelquefois  une  petite 
quantité  de  silice ,  et  la  variété  mamelonnée  ou 
botryoïde,  qui  se  trouve  en  petits  globules  blancs, 
opaques  et  rares ,  accompagnant  les  cristanx , 
contient  du  borate  de  chaux,  et  forme  une  Bora- 
cite a  base  de  magnésie  et  de  chaux. 

M.  Bcudant  a  reconnu  du  borate  de  chaux  sur 
les  pierres  calcaires  des  environs  du  Monte-Ro- 
tondo,  et  du  borate  de  fer  dans  des  matières  ter- 
reuses desLagonis,  en  Toscane.        (Tn.  V.) 

BORASSLS.  (bot.  phan.)  Nom  latin  donné 
par  Linné  an  genre  de  Palmier  appelé  en  français 
Rwndier ou Lontar.  {V oy.  ces  mots.)       (L.)  : 

BORATES,  (chim.)  Sous-sels  résultant  delà 
combinaison  de  l'acide  borique  avec  les  bases 
salifiables.  La  plupart  des  Borates  se  fondent  et 
se  vitrifient  sans  se  décomposer  ;  ils  sont  généra- 
lement peu solnbles  ;  tons  les  acides,  excepté  les 
acides  carbonique  et  borique,  les  décomposent 
h  la  température  de  l'ébullition  ;  tous  sont  le  pro- 
duit de  l'art,  excepté  ceux  de  magnésie  et  de 
soude.  (Voy.  Soïdb  cIMacnésib  boratkes.)^ 

(F.  F.) 

BORAX 
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BORAX,  (chim.)  Borate  de  soude,  Sou*-borate 
de  soude.  Soude  ùoratce ,  Borax  naturel  ou  Tinckal. 
Sel  très-cominnn  au  Thibet ,  que  Ton  trouve  à 
l'état  natif  au  Pérou ,  dans  plusieurs  lacs  de  l'Inde, 
Il  Ceylan  ,  en  Basse-Saxe,  etc.,  et  qui  résulte  de 
la  combinaison  de  l'acide  borique  avec  l'oxidc  du 
sodium. 

Le  Borax  paraît  avoir  été  connn  des  anciens 
sous  le  nom  de  chrysocolle  ;  on  le  prépare  mainte- 
nant en  France  en  saturant  l'acide  borique  que 
Ton  tire  d'Italie  par  la  soude  et  faisant  cristalliser. 

A  l'état  natif,  le  Borax  est  d'un  gris  verdâtre , 
couleur  qu'il  doit  à  une  matière  organique.  Purifié 
par  la  vitrification ,  la  solution  dans  l'eau  et  la 
cristallisation ,  il  se  présente  en  masses  plus  ou 
moins  volumineuses,  formées  de  cristaux  hexaédri- 
ques  incolores  et  translucides,  inodores,  d'une 
saveur  légèrement  styptique  alcaline ,  cfllorcscen- 
tes ,  soliibles  dans  l'eau .  verdissant  les  couleurs 
bleues  végétales ,  etc.  M.  Payen ,  en  faisant  cris- 
talliser lo  soluté  salin  à  une  température  de  3o° 
au  dessus  deo,  a  obtenu  des  cristatix  de  Borax  de 
forme  octaédriquc  régulière.  ^ 

En  pharmacie, on  retire  du  Borax,  à  l'aide  de 
l'acide  sulfuriquc  ,  V acide  borique ,  sel  sédatif  de 
Uomberg ,  qui  en  fit  la  découverte  en  1 702 ,  acide 
solide,  blanc,  lamclleux,  nacré,  cristallisé  en 
hexaèdres,  ductile  sous  la  dent,  inodore,  d'une 
saveur  aigrelette ,  puis  amère ,  inaltérable  à  l'air, 
solublc  dans  l'eau,  rougissant  la  teinture  de  tourne- 
sol, etc.,  employé  autrefois  commo  tempérant  à  la 
dose  de  quelques  grains  dans  du  petit-lait. 

Dans  les  arts ,  le  Borax  est  employé  comme  flux 
dans  la  soudure  des  métaux  dont  il  facilite  les  al- 
liages ,  dans  la  peinture  sur  verre  et  sur  émail ,  et 
comme  fondant  dans  les  essais  docimastiques.  La 
médecine  en  fait  encore  quelquefois  usage  à  l'ex- 
térieur, comme  astringent,  en  collutoire  ou  en 
gargarisme  ,  contre  les  aphtes ,  les  salivations  ex- 
cessives ,  les  ulcérations  de  la  langue ,  de  la  face 
interne  des  joues,  etc.  (F.  F.) 

BORD,  (zooi..)  Ce  mot ,  fréquemment  employé 
dans  les  descriptions  zoologiques  et  anatomiques, 
sert  à  indiquer  les  limites  d'une  surface  :  ainsi 
l'on  dit  les  bords  d'un  os ,  d'un  muscle ,  etc.  On 
désigne  aussi  les  bords  par  les  épithètes  de  déchi- 
rés ,  d'épineux ,  de  dentés  ,  do  crénelés ,  etc. ,  en 
raison  de  leur  configuration.  (P.  G  ) 

BORDELAIS  ou  BOURDELAIS.  (bot.  mus.) 
Noms  vulgaires  d'une  variété  de  vigne  a  fruits  tou- 
jours acerbes  et  qu'on  appelle  Verjus.  {V.  Vicse.) 

(GuER.) 

BORE,  (chim.)  Le  Bore  est  un  corps  simple  qui 
ne  se  trouve  jamais  pur  dans  la  nature,  qui  fait 
partie  de  l'acide  borique,  qui  existe  tantôt  libre  et 
tantôt  combiné  avec  la  soude  ou  la  magnésie ,  et 
que  Ton  trouve  également  dans  quelques  miné- 
raux, telsquc  la  dalholitc,  l'axinilcet  la  tourmaline. 

Le  Bore  a  été  découvert  simultanément  en 
Angleterre  par  Davy,  en  France  par  MM.  Gay- 
Lussac  et  Thénard ,  et  cela  en  chan fiant  jusqu'au 
rouge  un  mélange  de  potassium  et  d'acide  borique 
totalement  purgé  d'eau  par  la  fusion. 
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Le  Bore  est  solide,  pulvérulent,  très-friable, 
insipide,  inodore,  d'un  brun  verdâtre,  plus  pe- 
sant que  l'eau ,  inaltérable  par  le  calorique  et  la 
lumière  ;  le  gaz  oxygène  et  la  chaleur  le  transfor- 
ment en  acide  borique;  h  la  température  ordi- 
naire ,  il  n'éprouvo  aucune  altération  de  la  part 
du  gaz  oxygène  ni  du  gaz  hydrogène  ;  il  est  sans 
usage.  (F.  F.) 

BORGNE,  (ois.)  Nom  vulgaire  de  la  Mésange 
charbonnière.  (A'.  Mésange.) 

BOR1DIE,  Boridia.  (poiss.)  Poisson  de  la  fa- 
mille des Scincoîdes  recueilli  au  Brésil,  et  nommé 
par  Cuvicr,  qui  le  premier  fit  connaître  ce  genre. 
Son  caractère  principal  consiste  en  ce  que  ses 
deux  mâchoires  sont  armées  de  trois  ou  quatre 
rangées  do  grosses  dents ,  courtes  et  mousses , 
dont  les  six  ou  huit  antérieures  ,  h  chaque  mâ- 
choire ,  sont  coniqueset  un  peu  plus  longues  que 
les  autres.  La  forme  de  ce  poisson  est  oblonguc, 
son  museau  est  obtus  et  bombé,  son  œil  grandet  sa 
bouche  peu  fendue. 

La  seule  espèce  qui  compose  ce  genre  est  la 
Boridie  h  grosses  dents.  Boridia  grossident ,  Cuv. 

Sa  forme  rosscmblc  a  celle  d'un  Bogue;  so« 
écailles  sont  lisses ,  grandes  ;  le  museau  ,  les  sous- 
orbitaires  et  les  mâchoires  manquent  d'écaillés. 
La  première  dorsale  est  triangulaire,  la  caudale 
est  h  moitié  fourchue  et  en  grande  partie  écail- 
leuse. 

La  couleur  de  ce  poisson  paraît  grisâtre;  il  est  plus 
pâle  vers  le  ventre ,  et  semé  presque  partout  de 
petits  points  serrés,  noirâtres.         (Au>n.  G.) 

BORLAS1E  ,  Borlasia.  (zoopii.  kchin.)  Le  genre 
que  M.  Cuvicr  nommait  Nemertk  contient  des 
animaux  dont  le  corps  est  mou,  extrêmement 
long ,  presque  également  obtus  aux  deux  extrémi- 
tés, pourvu  d'une  bouche  très-grande  qui  n'est 
point  terminale  et  forme  quelquefois  uno  espèce 
de  ventouse ,  et  d'un  anus  tout-a-fait  terminal. 

L'appareil  générateur  de  cet  animal  est  situé 
dans  un  tubercule  qui  est  au  bord  de  l'ouverture 
buccale. 

C'est  à  M.  Okcn  qu'on  doit  l'établissement  do 
ce  genre;  il  l'a  dédié  à  Bprlasius.  Ce  ver  se 
trouve  dans  la  mer  sur  la  vase  ;  il  est  commun 
près  de  La  Rochelle  et  rampe  comme  le  font  les 
planaires.  Nous  l'avons  fait  représenter  dans  notre 
Atlas,  pl.  53,  f.  3.  (L.  R.) 

BORNÉO  (Ile  de),  (cfcocn.  pnvs.)  L'ilc  do 
Bornéo ,  située  dans  la  partie  du  monde  qu'on 
nomme  Océanio,  forme,  avec  Java  et  Sumatra, 
l'archipel  de  la  Sonde ,  où  se  trouvent  les  Iles  les 
plus  grandes  du  globe.  Elle  est  placée  sous  l'équa- 
teur,  qui  la  traverse  par  les  deux  tiers,  de  manière 
qu'elle  s'étend  à  4  degrés  1/2  au  sud  et  à  8  degrés 
au  nord  de  la  ligno  équinoxiale.  Elle  comprend 
donc  12  degrés  1/2  de  latitude,  ce  qui  donne 
3 12  lieues  de  longueur. 

Bornéo  est  donc  très-considérable ,  et  pourtant 
sa  surface  n'est  parcourue  que  par  des  fleuves  do 
peu  d'importance.  On  ne  peut  cependant  rien  af- 
firmer de  bien  positif  h  cet  égard ,  attendu  que 
l'intérieur  de  celte  lie  n'a  pas  encore  été  exploré 
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très-exactement.  Conlentons-oous  do  citer  comme 
le  fleuve  Je  plus  étendu  du  monde  maritime,  le 
Benjo  -Maasingt  qui  sort  du  lac  kiney-Batlou, 
situé  dans  la  partie  nord-est  de  Bornéo,  et  auquel 
les  naturel*  donneot  le  nom  de  mer.  lin  voyageur 
européen  ,  qui  est  peut-être  le  seul  qui  ait  parcouru 
ses  mages  jusqu'à  présent,  affirme  que  ses  eaux 
sont  blanchâtres ,  qu'il  a  90  milles  de  tour  et  que 
sa  profondeur  est  de  quatre  à  sept  brasses.  Un 
autre  fleuve  assez  important,  le  PunianaJc,  prend 
sa  source,  du  moins  autant  qu'on  peut  le  présu- 
mer, sur  le  versant  occidental  des  montagne*  cen- 
trales de  l'Ile ,  et  court  se  jeter  dans  la  mer  de  la 
Chine. 

Les  eaux  qui  environnent  Bornéo  présentent 
en  grande  quantité  lus  merveilleux  résultats  des 
travaux  des  lilhrophytes  et  des  madrépores,  qui , 
au  moyen  de  leurs  constructions  continue»,  for,r 
ment  ces  immenses  bancs  sous- marins,  espèce* de 
murailles  contre  lesquelles  viennent  échouer  les 
navires ,  sans  que  la  prévoyance  du  plus  habita 
marin  puisse  les  mettre  à  l'abri  du  naufrage.  Ces 
singuliers  xoophytes  subissent  de  nombreuses  mo- 
difications :  leurs  couches  supérieures  sont  dans 
un  état  de  moiteur  qu'on  ne  retrouve  plus  dans 
les  bancs  de  corail  pétrifiés;  ce  n'est  donc  qu'après 
leur  mort  que  leur  étui  se  durcit  et  se  consolide. 

Les-  montagnes  qui  courent  sur  la  surface  de 
Bornéo  se  rattachent  au  système  malaisien ,  l'un 
des  trois  systèmes  dans  lesquels  00  peut  ranger 
toutes  les  hauteurs  de  l'Océanic  :  elles  forment  un 
groupe  qui  comprend  les  monts  Panam*  et  les 
mont*  de  Cristal,  dont  on  peut  évaluer  à  1 5oo  toises 
les  plus  hauts  sommets.  C'est  au  milieu  de  ces 
chaîne*  que  se  trouvent  les  mines  si  riches  et  si 
fécondes  qui  offrent  à  l'exploitation  tant  d'avan- 
tages par  l'abondance  du  métal  et  la  grosseur  des 
dianians  :  en  pourra  se  faire  une  juste  idée  de 
leur  importance,  lorsqu'on  saura  qu'il  y  a  environ 
cent  ai» ,  on  en  a  extrait  un  diamant  du  poids  de 
067  carats,  ce  qui  permet  d'assigner  à  cette  pierre 
précieuse  la  troisième  place  parmi  les  plus  gros 
diaman*  du  monde  :  ces  mines  sont  très-produc- 
tives ,  quoique  fort  mal  exploitées  par  les  Dayaks 
on  sauvages  indigènes  du  pays. 

Bornéo  est  extrêmement  fertile  ;  elle  abonde  en 
casse,  en  muscades,  en  cire,  en  benjoin,  ou  plantes 
aromatiques ,  en  bois  résineux  et  odorii'érans.  Son 
camphre  est  préférable  h  tous  les  autres  camphres, 
et  les  Chinois  ,  qui  regardent  cette  résine  comme 
le  plus  précieux  des  remèdes ,  offrent  un  prix  con- 
sidérable de  celle  qu'on  récolte  à  Bornéo.  Le 
poivre  est  aussi  un  des  plus  importa ns  produits  du 
pays.  Les  Hollandais,  qui  de  tous  les  peuples  eu- 
ropéens sont  les  seul*  qui  aient  sur  celle  ile  de 
brillans  établissemens,  retirent  par  an  de  Bornéo 
de  sept  a  huit  cent  mille  livres  de  poivre  ,  qui , 
transportées  en  Europe,  leur  procurcut  d'immenses 
profils. 

Le  règne  animal  de  ces  contrées  a  un  caractère 
qui  lui  est  tout  particulier  ;  les  contrastes  le*  plus 
bizarres  se  présentent  entre  les  nombreux  habi- 
tant de*  foiéts,  des  plaines  et  des  montagnes  : 


c'est  la  qu'on  trouve  le  ehetrotin  napa  »  qui ,  «  sous 

•  une  taille  de  quelques  pouces  seulement,  rap- 

*  pelle  toutes  les  grâces,  toutes  les  formes  si 
»  sveites  et  si  légères  des  cerfs  et  des  gazelles  ■  : 
auprès  de  cet  animal  si  délicat  et  si  élancé  appa- 
raissent plusieurs  espèces  de  Rhinocéros,  à  la  peaa 
hérissée  de  poils  courts  et  raides  ,  comme  le*  soies 
d'une  brosse  usée,  toute  pavée  d'écussons,  et  dont 
les  goûls  solitaires  se  font  assez  remarquer  par  leur 
prédilection  pour  les  forêts  les  plus  épaisses  ot 
les  moins  fréquentées.  Nous  ne  pouvons  omettra 
de  parler  ici  de  ces  nombreuses  familles  de  Singes, 
de  ces  Gibbons,  de  ces  Vquvoh*,  de  ces  Orungs 
qui  vivent  eu  famille ,  et  qui ,  suspendus  au  som- 
met des  arbres  au  moyen  de  leurs  bras  d'une 
longueur  démesurée,  franchissent,  avec  la  rapi- 
dité de.  l'éclair,  de  très-larges  dislances.  C'est  dans 
ce*  contrées  qu'on  rencoutre  aussi  ces  Orangs- 
(Jutans  que  quelques  voyageurs,  amis  du  mer- 
veilleux ,  ont  nommés  Homme*  sauvages ,  à  cause 
de  leur  couformité  avec  la  race  humaine.  Us  sont 
d'un  naturel  méchant ,  sont  très-prompts  à  h 
course ,  et  très-adroits  dans  leurs  mouvemens. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  l  ue  de  Bornéo 
est  encore  peu  connue  :  les  auteurs  même  ne  s'ac- 
cordent pas  sur  le  nom  que  lui  donnent  les  natu- 
rels du  pays  :  les  uns  prétendent  qu'on  la  nomme 
V arouni ,  d'autres  Ktemathan.  Dans  tous  les  cas , 
elle  est  habitée  par  diverses  races  d'hommes  qui 
descendent  en  général  du  type  malaisien  ;  ils  por- 
tent plusieurs  noms  suivant  les  divers  points  du 
territoire  qu'ils  habitent  :  ainsi,  au  sud  et  à  l'ouest 
on  les  appelle  Dayaks ,  au  nord  Idaans ,  à  l'est 
Tidouns.  11  y  a  aussi  dans  l'île  des  Chinois  aux 
cheveux  longs  et  plats  et  aux  yeux  obliques ,  des 
Japonais  sans  barbe  et  de*  Mangkassars  aux  dente 
noires  et  luisantes. 

L'tle  de  Bornéo  est  partagée  en  une  foule  de 
petits  état*  qui  sont  pour  la  plupart  dépendans  des 
Hollandais.  La  puissance  que  ce  peuple  d'Europe 
a  acquise  dans  cette  contrée  lient  à  ce  que,  en  1787, 
la  compagnie  termina  la  guerre  civile  qui  existait 
entre  le  grand-père  du  souverain  actuel  de  Banjer- 
massing,  et  l'un  de  ses  neveux.  Pour  reconnaître 
un  si  grand  service ,  le  sultan  vainqueur  se  recon- 
nut le  vassal  de  la  compagnie ,  qui  a  conservé  de- 
puis deux  établissemens  très-considérables  à  Bor- 
néo ,  savoir  :  la  Résidence  de  la  cùle  occidentale, 
d'où  dépendent  les  états  du  sultan  de  Sambas,  le 
pays  de  Mumpawa ,  où  se  trouvent  les  mines  les 
plus  riches,  et  le  royaume  de  Pontianalc;  la  Hè- 
S'dence  des  côtes  méridionale  et  orientale,  qui  tien- 
nent sous  leur  puissance  les  états  du  sultan  Ban- 
jormassing. 

Diverses  lies  dépendent  de  Bornéo  ;  nous  allons 
en  faire  ici  l'énnmération  :  la  grande  IS'atuna,  Us 
yinambas  et  C arma  ta,  situées  a  l'ouest;  Grand- 
Solomba,  Poulo-lMut  au  sud  ifllaratouba  a  l'est; 
enfin  Cagayan  et  Balambangan  ou  nord. 

(C.  J.) 

BOROME ,  Boronia.  (  iot.  j»bah.  )  Genre 
d'arbustes  do  la  Nouvelle-Hollande ,  appartenant 
a  l'Octandrie  monogynie  et  h  la  famille  des  Ruta- 
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eées ,  dont  il  occupe  la  dernière  classe  pour  l'unir 
aux  Simaroubécs ,  desquelles  il  se  rapproche  par 
ses  quatre  pistils  distincts  et  seulement  sondés  par 
une  partie  des  styles.  Des  dix  espèces  connues  do 
Boronies ,  une  seule  est  cultivée,  c'est  la  Borokib 
a  fkuillks  pennées ,  B.  pennata  de  Smith ,  fort 
joli  petit  arbuste,  grêle,  peu  élevé,  à  rameaux 
opposés,  trouvé  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
aux  environs  du  port  Jackson.  Ses  feuilles  ailées, 
à  foliole*  impaires  et  étroites ,  au  nombre  de  cinq 
à  neuf,  sont  linéaires  ,  lancéolées,  aiguës  ,  dispo- 
sées en  grappes  an  sommet  des  rameaux  ;  quand 
on  les  froisse  entre  les  doigts ,  elles  répandent  une 
odeur  aromatique  agréable.  Les  fleurs  ,  toujours 
deux  à  deux,  petites,  roses,  a  quatre  divisions 
ovales ,  se  tortillent  à  leur  extrémité;  tout  le  temps 
qu'elles  demeurent  épanouies ,  depuis  les  premiers 
jours  de  février  jusqu'à  la  fin  de  mai ,  elles  exha- 
lent le  même  parfum  que  celui  de  notre  blanche 
aubépine  ;  on  les  marie  ensemble ,  et  placées  sur 
le  sein  de  la  jeune  fille ,  elles  donnent  un  nouvel 
éclat  à  la  fraîcheur  de  sa  peau ,  à  l'incarnat  de  ses 
lèvres ,  à  l'aimable  coquetterie  de  toute  sa  per- 
sonne. La  Boronie  promet  de  s'acclimater  aisé- 
ment on  France  ;  elle  aime  une  terre  légère ,  et 
durant  l'hiver ,  elle  veut  encore  un  abri  dans  l'o- 
rangerie. On  la  propage  de  boutures  et  par  la  voie 
des  semis ,  assez  difficiles  en  ce  moment.  Son  in- 
troducliou  date  de  l'an  1794*  Le  fruit  est  formé 
par  l'agrégation  de  quatre  coques  ou  capsules, 
«'ouvrant  en  deux  valves  et  renfermant  chacune  une 
on  deux  graines  enveloppées  d'un  arille.  (T.  D.  B.) 

BORRAG1INÉES.  (  bot.  phan.  )  Grande  famille 
naturelle  de  plantes  à  fleurs  monopétales ,  régu- 
lières ,  disposées  en  épis  unilatéraux ,  à  quatre  se- 
mences nues ,  renfermées  dans  un  calice  persis- 
tant ;  les  feuilles  alternes,  le  plus  souvent  recou- 
vertes de  poils  et  rudes  au  toucher;  racine vivace, 
port  assez  agréable;  elle  comprend  un  grand 
nombre  de  genres,  dont  les  espèces  se  plaisent 
généralement  dans  les  terrains  secs  et  sablonneux. 

Les  botanistes  divisent  les  Borraginécs  en  trois 
sections,  suivant  que  l'ovaire  est  indivis,  bilobé 
on  quadrilobé ,  suivant  que  leur  fruit  est  charnu 
ou  capsulaire ,  et  que  la  corolle  est  sans  appendi- 
ces ou  que  son  intérieur  est  garni  de  cinq  de  ces 
prolongemens  singuliers.  Les  cultivateurs  ne  ti- 
rent aucun  parti  des  Borraginées ,  les  bestiaux  les 
repoussent,  les  horticoles  en  adoptent  quelques 
unes  comme  agrément  ;  la  médecine  en  emploie 
un  grand  nombre  ;  certaines  fournissent  un  prin- 
cipe colorant  fort  en  usage  dans  l'art  du  teinturier, 
celles-ci  sont  appelées  Orcanetta  dans  le  com- 
merce. (  T.  d.  B.  ) 

BORYISE.  (  bot.  crypt.  )  (  Cèramiairts.  )  Genre 
formé  par  le  savant  algologue  Grateloup ,  et  dont 
les  caractères  consistent  en  des  filameos  cylin- 
driques, dicholomes,  présentant  alternativement 
des  rétrécissemens  diaphanes  et  des  renflemens 
plus  ou  moms  colorés,  et  dont  les  capsules  exté- 
rieures, sphériques,  sessiles,  adnées  aux  rameaux, 
sont  comme  involocrées  au  moyen  de  ramilles  qui 
protègent  le  point  d'insertion. 


Les  Borynes  ,  végétaux  nuancés  de  rose  et  de 
pourpre ,  le*  plus  èlégans  de  tous  ceux  que  l'on 
trouve,  sur  les  bords  de  la  mer,  forment  sur  les 
fucus  ou  les  rochers  qui  les  supportent ,  de  petites 
tonnes  flexibles,  dont  la  hauteur  dépasse  rare- 
ment trois  à  quatre  pouces.  On  les  rencontre  or- 
dinairement depuis  les  limites  moyennes  que  tient 
la  marée,  jusqu'à  deux  ou  trois  pieds  an  dessous 
de  l'eau  dans  la  basse  mer. 

Un  grand  nombre  de  Borynes  ont  été  mention- 
nées soit  'comme  espèces ,  soit  comme  variétés , 
mais  cela  a  été  fait  d'une  manière  si  confuse, 
qu'à  peine  si  on  peut  en  reconnaître  deux  ou  trois 
dans  les  auteurs.  (  F.  F.  ) 

BOSCOTE  ou  BOSOTE.  (  ois.  )  Ces  noms  sont 
donnés ,  dans  quelques  unes  de  nos  provinces,  au 
rouge-gorge  et  au  rouge-qneuc,  ou  rossignol  de 
mnrailles.  {V.  Bbcs-Fiks.)  (Goér.  ) 

BOSSE.  (  bot.  CRYPT.  )  La  maladie  dn  blé , 
connue  sons  le  nom  de  charbon  ,  et  appelée  Bosse 
dans  quelques  cantons  de  la  France.  On  sait  que 
cette  maladie  est  causée  par  un  champignon  de 
l'ordre  de»  Urêdikbbs.  {-r.  ce  mot.  ) 

(  Gubr.  ) 

BOSTR1CHE ,  Bostriehas.  (  iws.  )  Genre  de 
Coléoptères  établi  par  Geoffroi ,  de  la  tribu  des 
Bostrichienset  delà  famille  des  Xylophages,  ayant 
pour  caractères  :  mâchoires  bilobées ,  troisième 
article  des  tarses  très-court ,  tête  globuleuse  pou- 
vant rentrer  dans  le  thorax.  Ces  insectes  ont  nn 
faciès  très-remarquable  ;  leur  corps  est  en  effet 
presque  parfaitement  cylindrique,  tronqué  brus- 
quement à  leurs  deux  extrémités.  Le  thorax  est 
globuleux,  et.  au  lieu  d'être  ouvert  à  l'extrémité , 
il  l'est  en  dessous  pour  recevoir  la  téte  ;  la  por- 
tion que  l'on  pourrait  comparer  à  ses  angles  an- 
térieurs ,  est  fortement  couverte  d'épines  ou  ru- 
gosités dirigées  en  arrière ,  qui  doivent  jouer  un 
rôle  important  dans  son  existence;  la  téte  est 
placée  dans  une  position  tout  -  à  -  fait  perpen-t 
diculaire ,  elle  est  en  outre  globuleuse ,  et  peut 
rentrer  à  volonté,  et  presque  entièrement,  dans  le 
thorax.  Les  élytres  sont  rugueuses  ,  coupées 
ohliquomcnt  à  leur  extrémité  et  offrant  des  pi- 
quons dirigés  en  arrière  dans  plusieurs  espèces. 
Les  tarses  présentent  quelques  différences  dans 
plusieurs  espèces,  ce  qui  confirme  combien  ce 
genre  et  en  général  tous  ceux  de  cette  famille 
ont  besoin  d'être  travaillés.  On  peut  dire  cepen- 
dant que  le  troisième  est  toujours  le  plus  court. 
Leurs  larves  vivent  sous  lésée  onces  des  arbres,  elles 
sont  molles ,  courtes  et  arquées  ;  leur  corps  est 
composé  de  douze  anneaux,  les  trois  premiers 
portent  six  pattes  écailleoses  ;  la  téte  est  armée 
de  deux  mâchoires  fortes  et  tranchantes  ,  avec 
lesquelles  elles  réduisent  le  bois  en  poussière.  On 
ne  trouve  jamais  ces  insectes  sur  les  ileurs.  On  en 
connaît  un  grand  nombre  dont  plusieurs  exoti- 
ques, qui  atteignent  près  d'un  pouce  de  lonjr  ; 
leurs  couleurs  n'offrent  rien  de  remarquable,  et 
leur  figure  étant  toujours' la  même,  nous  nous 
contenterons  de  citer  les  suivans. 

B.  capucin,/?,  capucinus,  Lion.,  Olivier,  repré- 
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senté  dans'nolre  Allas,  pl.  i,  f.  54.  Long  d'environ 
7  à  g  lignes  ,  noir,  avec  les  él  vires  et  la  terminai- 
son de  l'abdomen  rouge  de  brique. 

B.  bimacilé ,  B.  bimaculatus,  Fab.  Noir ,  avec 
une  tache  blanche  de  chaque  côlé  du  corselet , 
ponctuée  de  noir,  une  dent  courte  à  l'extrémité 
de  chaque  élylre.  De  Provence.         (A.  P.  ) 

BOSTRIClilNS ,  Bostruhu.  (  ins.  )  Tribu  de 
Coléoptères  ,  de  la  famille  des  Xylophages ,  ayant 
pour  caractères  :  corps  cylindrique;  tête 
petite  ;  antennes  de  huit  a  dix  articles ,  dont 
les  trois  derniers,  plus  grands,  formant  uno 
massue  feuilletée;  les  pieds  courts,  tarses  ayant 
leurs  articles  entiers.  Les  larves  de  ces  insectes  vivent 
dans  l'intérieur  du  bois  et  sont  peu  connues.  (A.  P.) 

BOSWELL1E,  Boswcllia.  (  bot.  ph an.  )  Genre 
de  la  famille  des  Térébinlhacées  de  Jussicu,  et 
de  la  Décandric  mono- j  nie  de  Linné ,  établi  par 
Roxbtirg. 

Jusqu'à  nos  jours,  l'origine  de  l'onccns  fut  mys- 
térieuse ,  comme  le  grand  être  auquel  nous  l'of- 
frons en  hommage.  Théophraslc  et  Pline  nous 
disent  que  les  Grecs  différaient  dans  la  description 
de  l'arbre  qui  le  produisait.  Pline  ajoute  que  la 
notice  contenue  dans  l'ouvrage  adressé  par  le  roi 
Juba  h  C.  César ,  petit-fils  cl  fils  adoptif  d'Au- 
guste ,  n'était  nullement  conforme  à  ce  que  rap- 
portaient d'autres  auteurs.  Plus  loin,  il  remarque 
que  les  ambassadeurs  arabes  qui,  de  son  temps  , 
vinrent  à  Rome,  avaient  rendu  celte  matière  plu* 
incertaine  que  jamais.  Enfin,  de  tant  de  siècles 
d'obscurité  ,  la  vérité  aujourd'hui  se  dégage.  Rox- 
hurg  et  Hunier  en  sonl  les  révélateurs.  C'est  à 
l'arbre  que  le  premier  nomme  Boswcllia  serraia, 
que  nous  devons,  suivant  cu.\,  celle  gomme-résine 
si  célèbre.  Le  Bosvcellia  sarata  est  unique  de  son 
genre  et  de  son  espèce,  comme  si,  sacré  par  son 
objet,  il  ne  devait  rien  avoir  do  commun  avec  des 
plantes  profanes. 

Voici  ses  caractères  génériques  :  calice  libre , 
penlafide  ;  corolle  pen  lapé  laie  ;  disque  crénelé  , 
charnu,  en  forme  de  coupe,  embrassant  la  base 
de  l'ovaire ,  inséré ,  ainsi  que  les  élamincs  ,  à  son 
pourtour;  élamincs  au  nombre  de  dix;  capsule 
à  trois  côtes,  à  trois  loges,  à  trois  valves;  graine 
solitaire  dans  chaque  loge. 

Quant  aux  caractères  spécifiques,  ce  sont  les 
suivant  :  feuilles  imparipinnées,  situées  aux  extré 
mités  des  rameaux;  folioles  alternes,  oblongucs  , 
obliques ,  pubcsccntcs ,  dentées  en  scie  (  on  en 
compte  ordinairement  dix  paires  )  ;  fleurs  petites, 
verdàtrcs,  disposées  en  épi*  axillaircs  dressé», 
longs  de  doux  à  trois  pouces ,  plus  courts  que  les 
feuilles  ;  étamines  au  nombre  de  dix  à  filets  alter- 
nativement plus  courts;  style  cylindrique,  stig- 
mate partagé  en  trois  lobes. 

Nous  devons  faire  observer  que  le  nombre  des 
divisions  du  calice,  des  pétales,  des  étamines  et 
des  loges  du  fruil ,  est  Irès-sujct  h  varier. 

Cet  arbre  est  très-commun  dans  les  forêts  qui 
s'élendent  entre  Sôna  et  Magpour  ,  où  H. -T.  Co- 
lebrooke  l'observa  dans  son  voyage  au  district  de 
Bcrar,  eu  1798. 


L'oliban  ou  l'encens  s'obtient  par  des  incisions 

E rotondes  pratiquées  au  tronc  du  Boswcllia.  D'a- 
ord  liquide ,  il  ne  tarde  pas  h  se  solidifier.  On 
n'a  que  des  notions  imparfaites  sur  la  manière 
dont  on  le  recueille:  il  paraît  qu'elle  est  très-solen- 
nelle. Faut-il  s'en  étonner?  L'homme,  en  respi- 
rant ce  parfum  ,  n'a-t-il  pas  dû ,  sur-le-champ , 
reconnaître  quel  devait  élrc  son  usage?  et  ne 
voyons-nous  pas  que ,  de  temps  immémorial ,  il 
fuma  sur  les  autels  de  la  divinité  ?  Entrez  dans 
nos  basiliques  au  moment  du  salut ,  et  défendez- 
vous  ,  si  vous  pouvez ,  d'un  profond  sentiment 
d'adoration ,  quand  tout  un  peuple  de  fidèles  est 
prosterné ,  et  qu'un  nuage  d'encens  point  du  pied 
de  l'autel,  s'étend  dans  loute  la  vaste  enceinte  du 
temple  pour  recueillir  toutes  les  prières ,  et  monte 
lentement ,  aux  majestueux  accords  de  l'orgue , 
pour  les  porter  devant  le  trône  de  l'éternel. 

L'élvmologie  du  vieux  mot  français  Oliban  est 
assez  incertaine  :  les  uns  veulent  qu'il  vienne  du 
grec  libation  joint  h  l'article  o  ;  que  libanos  ait  pour 
radical  leibô ,  verser  ,  libds  ,  source ,  par  allusion 
à  l'écoulement  de  cette  résine ,  radical  qui  se  re- 
trouve dans  l'hébreu  Lebonah  ;  d'autres  prétendent 
que  oliban  est  pour  oleum  Libani ,  quoi  qu'il  soit 
certain  que  l'encens  ne  nous  vient  pas  du  Liban. 

Quant  au  mot  encens ,  il  dérive  de  incensum, 
substance  que  l'on  brûle.  (  C.  É.  ) 

BOTAMQIE.  La  science  qui  a  pour  objet  l'é- 
tude des  plantes  s'appelle  Botanique  ;  ello  re- 
cueille les  végétaux,  en  décrit  les  formes,  les 
organes  et  les  caractères  essentiels;  elle  cherche  a 
saisir  les  phénomènes  de  leurs  fonctions  cl  à  éta- 
blir la  qualité  des  substances  qui  les  composent 
(i\  Physiologie  végétale)  ;'cllc  dresse  l'inven- 
taire des  espèces,  leur  impose  un  nom  afin  d'en 
mieux  garder  la  mémoire ,  et  de  les  retrouver  ai- 
sément ;  elle  les  range  ensuite  par  genres  et  par 
familles ,  scion  les  rapports  naturels  qui  les  lient 
entre  eux  (t>.  Méthodes  botaniques  et  Nomencla- 
ture )  ;  ello  les  considère  encore  dans  leur  distri- 
bution sur  le  globe ,  soit  par  groupes  ou  s'arrê- 
tant  à  des  localités  plus  ou  moins  limitées,  soit 
par  grandes  masses  en  embrassant  l'ensemble  des 
deux  hémisphères  (r.  Flore  et  Géographie  bota- 
nique ).  Tantôt  la  Botanique  livre  les  plantes  aux 
règles  d'une  culture  simple ,  appropriée ,  pour  en 
découvrir  la  destination  positive ,  pour  en  perfec- 
tionner les  vertus  et  connaître  les  insectes  et  les 
cryptogames  qui  vivent  à  leurs  dépens,  afin  de 
naturaliser  les  espèces  bonnes  a  manger,  les  ren- 
dre plus  salubres  ,  plus  savoureuses ,  corriger  la 
baie  acidulé  et  convertir  en  alimens  agréables  la 
racine  amère ,  la  lige  ou  la  feuille  coriace  {voy. 
Agriculture,  Horticulture  et  Jardins  botani- 
ques )  ;  tantôt  elle  les  examine:  1*  relativement 
à  l'action  que  les  différons  météores  exercent  sur 
leur  végétation  ,  sur  leurs  produits  ,  et  h  l'influence 
que  les  liges  ligneuses  exercent  à  leur  tour  sur  la 
terre  et  les  êtres  qui  l'habitent  (p.  Météorologie 
rurale)  ;  a0  sous  le  rapport  des  moyens  héroïques 
que  leurs  propriétés  diverses  offrent  à  la  médecine 
pour  combattre  les  maladies,  et  sons  le  rapport 
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de  leur  utilité  aux  arts,  à  Tin  dus  trie,  pour  satisfaire 
a  nos  goût*,  pourvoir  à  notre  sûreté,  à  notre 
mieux-élre  ;  5*  ou  bien  dans  J'cmploi  que  l'on  peut 
taire  pour  l'agrément ,  de  leur  grandeur ,  de  la 
beauté  du  feuillage  et  des  fleurs,  de  l'élégance  ou 
de  la  singularité  du  port. 

Ces  nombreuses  applications  de  la  Botanique 
prouvent  qu'elle  est  essentiellement  liée  aux  be- 
soins immédiats  de  l'homme  ;  les  ressources  qu'elle 
présente  à  l'art  agricole ,  à  l'économie  domesti- 
que, à  l'industrie  manufacturière,  au  commerce, 
sont  incalculables ,  et  les  plaisirs  que  l'on  goûte  , 
en  se  livrant  à  celte  belle  branche  de  l'histoire 
naturelle ,  sont  doux  et  de  tous  les  inslaus.  On  les 
savoure,  ces  plaisirs,  à  la  campagne  en  portant  les 
yeux  autour  de  soi ,  en  se  reposant  sur  l'herbe 
molle ,  en  aspirant  lo  parfum  des  fleurs,  en  s'en- 
Jbnçant  sous  le  dôme  verdoyant  des  forêts  ;  on  les 
double ,  on  en  prolonge  la  jouissanco  paisible  et 
toute  sentimentale,  quand,  chargé  de  trophées  qui 
n'ont  coûté  ni  larmes  ni  sang ,  on  rentre  dans  son 
cabinet,  on  soumet  chacune  des  parties  de  la 
plante  à  l'investigation  de  la  loupe ,  dont  il  im- 
porte de  no  pas  abuser,  et  aux  épreuves  de  l'ana- 
lyse chimique;  quand  enfin  on  les  compare  avec 
leurs  congénères ,  et  qu'on  les  dépose  méthodi- 
quement dans  son  herbier. 

Il  est  impossible  de  donner  une  époque  précise 
à  l'origine  de  la  Botanique.  Les  moyens  d'inves- 
tigation nous  échappent  de  plus  en  plus  h  mesure 
que  In  curiosité  nous  porte  vers  cet  âge ,  infini- 
ment reculé ,  où  vivaient  sur  le  sol  que  nous 
foulons  les  végétaux  dont  les  débris  fossiles  sont 
cachés  au  sein  des  tourbières ,  ou  dont  certaines 
parties  sont  demeurées  empreintes  sur  nos  schis- 
tes et  nos  marnes;  les  recherches  se  perdent  en 
conjectures  plus  ou  moins  séduisantes ,  à  raison 
que  le  terme  se  rapproche  davantage  de  la  grande 
révolution  terrestre  dont  les  témoins  muets  exis- 
tent partout.  Quelque  lents  que  soient  nos  lâton- 
ncincns ,  quelque  infatigables ,  quelque  profon- 
des que  soient  nos  savantes  recherches ,  com- 
ment se  flatter  d'y  parvenir  jamais,  quand  la 
chaîne  des  traditions  est  rompue  a  chaque  ins- 
tant ,  quand  la  science  des  peuples  qui ,  au  nord 
de  l'ancien  continent,  précédèrent  les  Celtes  et 
les  Scandinaves ,  a  l'est  les  Malais  et  les  Pélasges, 
au  sud  la  civilisation  de  l'Éthiopic,  est  perdue 
pour  toujours?  La  science  dei'ligyplc,  quoique  en 
partie  inscrite  sur  ses  monumcnsgiganlesqucs,  où  la 
simplicité  s'unit  à  tant  de  hardiesse  et  de  splendeur, 
attend  encore  des  circonstances  imprévues  pour 
nous  redire  les  evénemens ,  les  mœurs ,  les  maxi- 
mes dont  ils  consacrent  le  souvenir,  et  nous  ré- 
véler les  opinions  vraies  ou  mystérieuses  atta- 
chées aux  trente-six  plantes  dites  sacrées  qu'ils 
nous  représentent ,  ainsi  qu'aux  fleurs  brillantes 
du  Lotus,  JSelumbium  jpcciosurn  ,  aux  racines  co- 
mestibles du  Gouct ,  Arum  escuUntum ,  aux  grai- 
nes tinctoriales  du  Cartbame,  Carthamus  tincto- 
ritts ,  aux  lames  minces  que  l'habitant  des  bords 
du  IN  il  séparait  de  la  tige  souple  du  Souchet , 
Cyperus  papyrus,  à  l'ognon  trèsâcrede  la  Scille 
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officinale,  Scilta  maritima,  recherché  comme  le 
remède  d'une  hydropisie  endémique  aux  environs 
de  Péluse ,  etc.  (  Je  ne  pense  pas ,  comme  on  le 
croit  généralement,  que  ces  diverses  plantes 
cachent  une  pensée  religieuse  ,  une  allusion 
astronomique  ;  quelques  faits  ,  recueillis  dans 
mes  voyages,  semblent  me  prouver  qu'elles 
n'étaient  rien  autre  que  l'emblème  héraldique 
des  trente-six  nomes  dont  se  composait  le  gou- 
vernement politique  de  l'Égyptc.) 

Arrivons  de  suite  a  la  Grèce  ;  de  ce  point  nous 
marcherons  avec  plus  de  confiance ,  appuyés  sur 
des  autorités  écrites.  Les  plantes  que  les  auteurs 
citent  ne  dépassent  point  d'abord  le  nombre  qua- 
tre cents,  puis  neuf  cents  et  enfin  douze  cents  , 
encore  en  est-il  beaucoup  dont  le  nom  et  les  usa- 
ges sont  si  vaguement  indiqués  qu'elles  nous  lais- 
sent peu  d'espoir  de  les  déterminer  un  jour.  (foy. 
Botanique  classique.) 

Placée  sur  un  sol  naturellement  stérile,  ne 
payaut  au  laboureur  le  prix  de  ses  peines  que  par 
une  longue  suite  de  soins  assidus ,  qu'après  une 
culture  pour  ainsi  dire  de  tous  les  instans,  la 
Grèce  sentit  que  sa  destinée  serait  nulle  si  ses 
fils  ne  cédaient  point  à  la  voix  du  travail,  et  s'ils 
ne  profilaient  de  leur  heureuse  imagination  pour 
conquérir  de  la  force  et  s'élever  au  dessus  des  au- 
tres peuples.  Homère  leur  promit,  en  son  nom,  un 
noble  avenir  s'ils  voulaient  s'adonner  à  la  culture 
de  la  vigne  et  des  céréales ,  fournir  d'abondans 
herbages  aux  troupeaux ,  entourer  de  fleurs  odo- 
rantes le  chaume  où  l'abeille  construit  ses  alvéo- 
les ,  et  enlever  aux  arbres  fruitiers  les  branches 
surabondantes  qui  dévorent  inutilement  la  sève 
nécessaire  au  perfectionnement  du  fruit.  A  ses 
chants  harmonieux  l'intérêt  personnel  et  l'amour 
de  la  patrie  répondent  avec  empressement;  le 
sol  change  aussitôt  de  face ,  la  pensée  mythologi- 
que se  marie  aux  productions  de  la  terre ,  des 
plantes  ornent  sans  cesse  les  autels,  les  statues 
des  dieux.  Pour  obliger  chacun  h  la  conservation 
des  arbres,  dont  la  présence  embellit  le  paysage, 
fertilise  les  guérels  et  charme  les  yeux,  le  divin 
poète  assure  que  sous  leur  écorce  respira  uno 
nymphe  protectrice;  tous  les  phénomènes  de  la 
nature ,  heureux  ou  malheureux ,  s'expliquent 
par  d'ingénieuses  allégories  dont  le  voile  léger  et 
demi-transparent  cacho  l'austère  vérité.  Pylhagoro 
parait  ensuite,  il  publicque  les  plantes  sont  capables 
de  sensations,  qu'elles  sont  douées  d'une  certaine 
intelligence,  et  qu'elles  servent  de  berceau  aux 
âmes  prèles  h  subir  leur  translbrmation  hu- 
maine. 

Démocritc  et  Empédoclc,  voulant  amener  le 
culte  et  l'étude  des  plantes  dans  le  chemin  do 
l'observation  régulière,  enseignent  à  leurs  disci- 
ples que  la  graine  est  l'œuf  végétal ,  et  que  son 
existence ,  ses  diverses  évolutions  résultent  d'une 
loi  parfaitement  identique  a  la  reproduction  des 
animaux.  Anaxagore  annonce  que  les  feuilles  ab- 
sorbent et  exhalent  de  l'air  ;  Ilippocrate  découvre 
dans  les  différentes  parties  des  plantes  mille  res  - 
sources  thérapeutiques,  dont  il  recommande  l'u- 
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sage.  Eudéme  va  pieu  lohi  ;  il  soumet  ces  vertus 
h  drs  expériences  directes,  afin  do  les  rendre  et 
plus  constantes  et  d'un  emploi  plus  direct ,  tandis 
qu'Hippon  observe  l'influence  que  la  culture 
exerce  sur  les  formes ,  les  produits  et  la  puissance 
attribuée  aux  végétaux. 

Jusqu'alors  la  marche  adoptée  ne  pouvait  con- 
duire à  des  résultats  bien  importans;  les  faits 
étaiont  recueillis  isolément,  sans  ordre  comme 
sans  critique  ;  le»  noms  s'imposaient  au  hasard  , 
et  changeaient  suivant  les  localité*  ou  la  vertu 
que  Ton  prétait  à  la  plante  observée;  de  là  les 
nombreux  écarts  d'une  imagination  ardente  et 
fleurie  ;  de  là  les  vaincs  hypothèses  qui  détour- 
nent sans  cesse  du  but.  Enfin,  riche  d'expériences 
et  d'observations  faites  dans  de  longs  voyages ,  à 
la  suite  de  profondes  méditations  et  d'études  en 
présence  de  la  nature,  Théophroste  fait  pour  les 
plantes  ce  qu'Aristoïc,  son  maître  et  son  ami  , 
venait  de  faire  pour  les  animaux.  Il  montre  les 
rapports  intimes  de  la  Botanique  avec  l'économie 
rurale  et  domestique;  son  emploi  raisonnable  en 
médecine  et  ses  nombreuses  relations  avec  l'in- 
dustrie; il  applique  a  la  structure,  h  l'organisa- 
tion végétale  les  lois  de  la  physiologio ,  il  suit  les 
phénomènes  de  l'existence  des  plantes  depuis  l'in- 
stant où  la  plumule  brise  les  enveloppes  coriaces 
de  la  graine  jusqu'à  relui  où  le  germe  fécondé 
transmet  à  une  nouvelle  génération  le  principo 
vivificateur  qu'il  a  reçu ,  et  il  en  déduit  une  ex- 
plication satisfaisante.  L'utile  étant  la  base  inva- 
riable de  ses  recherches ,  l'agréable  en  devenait 
nécessairement  la  conséquence  ;  aussi  de  ce  mo- 
ment la  Botanique  fut-elle  réellement  entendue  , 
cultivée  ;  de  ce  moment  elle  put  prendre  place 
parmi  les  connaissances  humaines  et  recevoir  le 
titre  de  véritable  science. 

Théophraste  a  développé  dans  YHîstoire  des 
plantes  et  dans  le  Traité  des  causes  la  doctrino 
botanique  et  le  système  de  phvsiologic  végétale 
qu'il  enseignait  à  ses  deux  mille  élèves;  comme 
1  un  et  l'autre  ont  été  suivis  pendant  près  de  vingt- 
deux  siècles  sans  subir  la  plus  légère  modification, 
il  importe  d'en  offrir  ici  le  résumé  rapide.  J'cx^j 
traie  en  traduisant,  mais  je  n'explique  et  ne  com- 
mente pas.  On  pourra  vérifier  chaque  assertion 
en  consultant  le  mémoire  que  j'ai  publié  sur  ce 
sujet  il  y  a  douze  ans  (Paris,  1822,  in -S*  de 
vingt  pages)  :  on  le»  y  trouvera  toute». 

écoutons  le  philosophe  d'Erésos  :  «Les  caractères 
généraux  et  essentiels  des  plantes  offrent  un  rap- 
port remarquable  avec  ceux  des  animaux;  il 
existe  entre  eux  quelques  différences,  mais  ils 
sont  les  uns  et  les  autres  soumis  aux  mêmes  lois 
pour  l'organisation  et  le  développement,  pour  la 
nutrition  et  la  reproduction.  La  force  vitale  dé- 
termine tous  les  phénomènes  do  l'existence  végé- 
tale, et  pour  le  maintien  de  cette  force,  il  faut 
que  l'humide  radical  soit  dans  une  juste  propor- 
tion avec  la  chaleur.  La  reproduction  n  lien  par 
l'union  des  sexes.  Ce  sont  les  corpuscules  pulvé- 
ruksns  qu'on  remarque  dans  les  fleurs  mâles, 
sous  l'aspect  d'un  léger  duvet,  qui  fécondent  le» 


fleurs  femelles,  et  leur  font  porter  des  fruits.  Il 
y  a  analogie  frappante  entre  l'odeur  qu'exhale  la 
poussière  des  fleurs  et  celle  de  la  liqueur  sémi- 
nale. Jamais  les  fleurs  femelles neproduisent  sens- 
le  concours  des  fleurs  mâles.  Tantôt  l'hymenr 
s'accomplit  par  le  ministère  des  vents ,  ou  par  ht 
main  des  hommes  qui  rapproche  les  individus 
parfois  très-éloignés ,  et  apporte  aux  épouses  le 
principe  fécondant;  tantôt  les  organes  sexuels 
sont  réunis  sur  le  même  pied,  et  sont  placés  d» 
manière  à  ne  pouvoir  jamais  être  privés  du  tribut 
conjugal.  La  graine  est  l'œuf  végétal;  une  partie 
de  sa  substance  sert  à  former  la  tige,  les  rameaux 
et  les  feuilles  qui  les  ornent,  l'autre  à  nourrir 
le  gorme  et  à  développer  les  racines  :  tons  les  élé- 
mens  de  la  végétation  et  de  la  reproduction  sont 
déposés  dans  la  semence.  C'est  par  les  racines  que 
la  plante  reçoit  de  la  terre  une  partie  de  sa  nour- 
riture; là,  comme  dans  l'estomac  des  animaux» 
l'eau  et  les  matières  qu'elle  tient  en  dissolution 
acquièrent  lu  degré  de  coction  nécessaire  pour 
être  incorporées  à  la  substance  végétale.  C'est 
par  les  racines  que  les  germes  aspirent  une  nou- 
velle vie ,  qu'ils  prennent  de  l'accroissement ,  et 
que  les  parties  supérieures  se  chargent  de  verdure 
et  de  fruits.  La  forme  des  racines  varie  à  l'infini» 
et  avec  cllo  les  propriétés  qui  leur  sont  inhéren- 
tes. Une  plante  privée  de  sa  racine  ne  tarde  pas 
à  périr.  Les  tiges  s'élèvent  vers  le  ciel  ou  rampent 
sur  le  sol  ;  celles  qui  montent  le  plus  vite  s'éner- 
vent et  ne  donnent  point  de  fleurs  ni  de  fruits  ,  ou» 
si  elles  en  portent,  les  premières  tombent  aisément, 
les  seconds  sont  mauvais.  La  première  évolu- 
tion extéricoro  commence  par  des  feuilles  sémi- 
nales, dont  la  forme  est  le  plus  ordinairement 
ronde  et  simple;  de  leur  centre  sort  la  tige.  11  y  a 
des  plantes  qui  lèvent  avec  une  seule  feuille  sémi- 
nale, les  autres  en  ont  deux.  Aux  feuilles  radica- 
les succèdent  les  canlinaires  ;  elles  affectent  dift'é- 
renlos  formes  ;  les  plus  communes  sont  aiguës  00 
composées;  leur  teinte  varie,  elle  est  d'un  vert 
foncé  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous.  Cha- 
cune de  leurs  faces  est  formée  de  fibres  et  de 
vaisseaux  disposés  en  un  réseau  particulier  ,  dont 
la  partie  supérieure  n'a  point  de  communication 
avec  l'inférieure.  Les  feuilles  nourrissent  la  plante 
des  vapeurs  qui  circulent  dans  l'atmosphère;  c'est 
par  elles  que  le  végétal  transpire  et  qu  il  se  débar- 
rasse des  parties  inutiles  à  sa  nutrition.  Les  fleurs 
sont  le  siège  des  sexes;  les  fleurs  doubles  sont 
stériles ,  les  mousses  et  les  fougères  en  sont  privées. 
Les  fleurs  s'épanouissent  à  des  époques  fixes  qui 
varient  selon  les  individus ,  les  localités  qui  leur 
donnèrent  primitivement  le  jour ,  et  la  tempéra- 
ture de  l'année.  Les  fruits  viennent  après  le» 
fleurs,  à  l'exception  du  figuier  cher  qui  le 
fruit  se  développe  sans  qu'aucun  appareil  de 
floraison  l'ait  précédé.  Chez  certaines  plantes ,  le 
fruit  est  une  pulpe  charnue  ;  cher  d'autres ,  c'est 
une  enveloppe  plus  on  moins  épaisse,  plus  ou 
moins  dure  qui  renferme  les  semences.  » 

Passant  ensuite  aux  parties  internes,  Théo- 
phraste y  reconnaît  les  mêmes  organes  que  chex 
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le»  animaux ,  et  pour  le»  exprimer  ,  il  emploie  les 
mêmes  termes.  tL'écorce  sert  d'enveloppe  exté- 
rieure; celle  des  espèces  herbacées  n  est  qu'on 
simple  épidertne  recourront  un  tissu  cellolaîre 
plus  ou  moins  épais  et  presque  toujours  succu- 
lent; récorce  des  espèces  ligneuses,  proprement 
appelée éeorct,  est  lisse  ou  raboteuse,  fendillée  et 
pour  ainsi  dire  déchirée  par  lambeaux.  Très-impor- 
tante à  la  vie  végétale ,  l'écorce  est  chargée  d  éla- 
borer les  sucs  nutritifs  et  de  réunir  en  un  seul 
faisceau  toute  La  puissance  régénératrice  de  la 
plante.  Des  tubes  capillaires  fibreux  constituent 
ie  corps  du  végétal,  c'est  par  eux  que  s'opère 
l'absorption  des  sucs  vitaux  et  la  nutrition  des 
feuilles.  Le  corps  fibreux  offre  un  assemblage  de 
vaisseaux  qui  ne  se  déchirent  que  lorsqu'on  fend 
la  tige  ;  ilo  s'écartent  tout  simplement  les  uns  des 
autres ,  et  ne  se  confondent  jamais  au  point  que 
deux  vaisseaux  n'en  forment  qu'un  seul.  Ces  fi- 
bres suivent  une.  direction  parallèle  dans  le  piu  et 
le  sapin ,  tandis  que  dans  le  liège  elles  se  croi- 
sent en  tous  sens.  On  peut  les  observer  jusque 
dans  les  fleurs  et  même  dans  les  fruits.  Outre  le 
corps  fibreux,  la  plante  possède  encore  des  vais- 
seaux plus  gros  et  plus  épais  ;  ils  promènent  la 
séve  et  les  autres  fluides;  ils  sont  très-apparens 
dans  certains  arbres ,  ils  manquent  dans  d'autres. 
Entre  les  fibres  et  les  vaisseaux  séveux  est  le  pa- 
renchyme: cotte  substance  est  répandue  dans 
toutes  les  parties  du  corps  végétal,  elle  abonde 
surtout  dans  le  fruit  ;  on  la  trouve  aussi  quelque- 
fois dans  le  corps  ligneux.  Le  bois  est  principale- 
ment composé  de  fibres  et  de  sucs  ;  sa  portion  la 
plus  ferme  est  celle  qui  touche  à  la  moelle  ;  elle 
occupe  toute  la  plante  depuis  l'origine  des  racines 
jusqu'au  sommet  de  la  tige.  Le  palmier  n'a  point 
de  moelle  ni  de  couches  concentriques.  La  moelle 
se  distingue  du  reste  du  bois  par  sa  couleur  fon- 
cée; elle  donne  naissance  au  fruit  et  au  noyau  ; 
«lie  périt  souvent  dans  le  tronc  des  arbres ,  et 
l'on  n'en  aperçoit  plus  de  vestiges  qu'à  l'extrémité 
des  branches:  le  corps  ligneux  ne  cesse  point  pour 
cela  de  végéter  avec  quelque  vigueur,  de  donner 
chaque  année  de  nouvelles  pousses ,  des  feuilles 
et  même  des  fruits.  La  bonté  du  bois  dépend  de 
la  nature  du  sol;  celui  veau  sur  les  hautes  mon- 
tagnes et  les  plaines  élevées  est  plus  compacte , 
plus  dur,  d'un  meilleur  usa^c  que  celui  prove- 
nant des  terrains  humides  ou  marécageux.  Les 
végétaux  sont  disséminés  inégalement  sur  la  terre; 
les  vents ,  les  oiseaux  et  les  ondes  en  transpor- 
tent les  semences  à  des  distances  plus  ou  moins 
grandes.  Plusieurs  causes  peuvent  nuire  aux  plan- 
tes même  les  plus  robustes  et  porter  le  désordre 
dans  leur  organisation.  La  rigueur  des  frimas ,  les 
chaleurs  excessives  et  long-temps  prolongées, 
l'humidité  constante,  les  vents  impétueux,  la 
foudre,  les  insectes  déterminent  des  lésions  plus 
ou  moins  nombreuses,  outre  les  affections  géné- 
rales ou  particulières  à  chaque  végétal,  qui  déci 
dent  tôt  ou  tard  de  sa  destruction.  » 
<-  Sans  doute  au  milieu  de  ces  doctrines  vraies  , 
où  l'on  retrouve  toute»  celles  que  lo  temps  a  coa- 
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firmées,  il  se  rencontre  quelques  erreurs,  quel- 
ques observations  incomplètes;  mais  quand  on 
cafculo  l'espace  de  temps  qui  sépare  Théophrasto 
des  modernes  législateurs  de  la  botanique,  on  ne 
peut  qu'admirer  la  puissance  de  son  génie.  Il 
forma  deux  grandes  classes  des  végétaux  ,  les  ar- 
bres, et  les  herbes;  ces  dernières,  il  les  divisait 
en  plantes  potagères ,  fromentacées  ou  céréales , 
succulentes  ou  médicinales ,  oléagineuses  et  d'a- 
grément. En  envisageant  ainsi  la  Botanique,  il  a 
quitté  la  route  qui  devait  le  conduire  à  la  distinc- 
tion des  genres  et  des  espèces,  qui  l'aurait  amené 
a  des  considérations  plus  philosophiques,  à  des 
notions  plus  exactes.  Il  rachète  cette  faute ,  lors- 
qu'il parle  des  localités,  car  il  le  lait  toujours  en 
voyageur  qui  sut  tout  apprécier ,  en  géographe 
fidèle  ;  et  quand  il  s'applique  à  décrire  une  plante, 
ce  qui  malheureusement  arrive  trop  rarement , 
c'est  avec  une  telle  précision,  une  telle  vérité, 
qu'on  le  croirait  armé  de  tous  les  iustrumens  qoe 
l'esprit  d'investigation  fit  inventer  plusieurs  siècles 
après  lui. 

Les  élèves  de  Théophraste ,  au  lieu  de  suivre 
l'impulsion  progressive  qu'il  avait  imprimée  à 
la  Botanique,  demeurèrent  stationnaires.  L'écolo 
d'Alexandrie  fit  moins  encore  ;  elle  ne  connut  quo 
les  livres,  tout  était  là  suivant  elle,  et  ce  qui  ne 
s'y  trouvait  pas  n'existait  point.  Elle  compta  de 
nombreux,  de  savans  érudits,  mais  pas  un  bota- 
niste. U  faut  cependant  distinguer,  parmi  les 
compilateurs  et  les  lourds  commentateurs  des 
âges  suivans,  Cratévas,  qui  décrivit  bien  les  plan- 
tes, et  en  donna  de  très-bonnes  figures  dessinées, 
et  coloriées  sur  la  nature  vivante  ;  Dioscorides,  qui 
reconnut  le  premier  la  nécessité  de  la  synonymie, 
et  Galien,  qui  éclaira  la  botanique  médicale  par 
ses  observations  au  lit  des  malades ,  par  ses  ex  • 
périences  sur  lui-même.  > 

La  grande  période  romaine  ne  produisit  rien 
pour  1  aimable  science.  Uniquement  occupés  de 
conquêtes  et  de  despotisme,  de  l'éloquence  de  la 
tribune  ou  de  prostitutions  aux  pieds  de  leurs  in- 
fâmes empereurs,  les  Romains  laissèrent  aux  es- 
claves la  culture  de  la  Botanique.  Caton,  Varron, 
ColumcUe,  et  les  autres  géoponcs,  ne  parlent  des 
plantes  que  comme  agriculteurs  ;  Virgile  les  chante 
en  poète  né  aux  champs;  mais  aucun  d'eux  n'en 
traite  spécialement.  Si  Pline,  au  lieu  d'observer 
par  lui-même,  traduit  inexactement  Théophrasto 
et  Dioscorides  ;  s'il  applique  souvent  à  une  es- 
pèce ce  qu'ils  disent  d'une  autre,  c'est  parce  qu'il 
a  plus  agi  en  compilateur  qu'en  botaniste  ;  mais , 
d'un  autre  côté,  il  y  aurait  injustice  à  passer  sous 
silence  l'art  séduisant  qu'il  a  de  lier  à  chaque 
plante  les  faits  remarquables,  les  anecdotes  curieu- 
ses, les  traits  piquans  que  lui  fournissait  une  lec- 
ture immense;  jamais  il  n'oublie  de  dire  les  usages 
que  l'on  en  faisait  dans  l'économie  rurale  et  do- 
mestique .  dans  les  pratiques  civiles  et  religieuses; 
et  sous  ce  double  rapport ,  Plino  a  rendu  service 
à  la  seience. 

Durant  le  long  espace  de  temps  qn'il  faut  fran- 
chir pour  passer  de  cet  illustre  naturaliste  aux 
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dernières  années  du  quinzième  siècle  de  l'ère  vul- 
gaire ,  temps  affreux ,  où  la  vie  de  l'homme ,  sou- 
mis au  plus  dur  esclavage ,  était  livrée  à  la  barba- 
rie de  quelques  tyrans  obscurs,  a  des  guerres 
continuelles,  h  des  famines,  à  des  épidémies  dé- 
vastatrices,  la  Botanique  fut  sans  intérêt,  délais- 
sée ,  et  presque  entièrement  nulle.  Si  elle  jette  do 
temps  h  autre  une  pâle  lueur ,  le  sou  (Ho  impur 
do  l'intolérance  l'éteint  aussitôt.  Au  septième 
siècle,  les  Arabes,  maîtres  de  l'Espagne  et  du 
midi  de  la  France ,  se  livrèrent  à  l'étude  des 
plantes ,  plus  en  médecins  qu'en  naturalistes  ,  plus 
en  commentateurs  qu'on  historiens;  ils  ne  furent 
utiles  à  la  science  que  par  le  nombre  des  plantes 
qu'ils  apportèrent  des  régions  orientales ,  ou  sur 
lesquelles  ils  donnèrent  des  renseignemens  cer- 
tains. Les  croisades ,  qui  embrasèrent  l'Orient  et 
l'Occident  pendant  près  de  deux  cents  ans,  n'eurent 
qu'une  bien  faible  influence  sur  la  Botanique, 
quoiqu'on  leur  dut  l'introduction  en  Europe  de 
diverses  plantes  utiles ,  de  la  garance  ,  du  mûrier 
blanc,  de  la  belle  ketmic  des  jardins,  hibiscus 
allhaa ,  de  plusieurs  fruits  nouveaux  que  la  cul- 
turc  a  perfectionnés  depuis,  etc.  Au  quatorzième 
siècle  ,  je  vois  Silvatico  de  Snlernc  faisant  venir 
des  contrées  les  plus  éloignées  des  végétaux  rares 
pour  en  découvrir  les  propriétés ,  et  presque  dans 
le  même  temps,  \\  allafrid-Strabon  se  délasser 
des  rigueurs  et  des  vices  du  cloître ,  en  écrivant  son 
Hortulus,  petit  poème  élégant ,  plein  de  préceptes 
très-justes  et  d'images  gracieuses  sur  les  fleurs , 
avec  quelque*  bonnes  descriptions  déplantes  alors 
nouvelles  ou  fort  peu  connues. 

Avec  l'invention  de  l'imprimerie,  avec  la  dé- 
couverte de  Christophe  Colomb,  qui  rendit  a 
l'ancien  hémisphère  un  autre  hémisphère  depuis 
long-temps  oublié ,  surgit  une  nouvelle  ère  pour 
l'humaine  civilisation  ,  et  pour  la  Botanique  com- 
mence une  révolution  mémorable.  Bacon  et  Gali- 
lée déchirent  le  voile  épais  de  la  routine,  arrachent 
les  esprits  aux  disputes  de  la  théologie ,  aux  som- 
bres rêveries  de  la  métaphysique,  pour  la  forcer 
à  porter  les  yenx  sur  le  grand  livre  de  la  nature. 
On  écrit  encore  beaucoup  sur  les  plantes  nom- 
mées par  les  anciens,  on  prétend  encore  les  re- 
connaître ,  les  désigner  avec  précision  sans  les 
étudier  dans  leurs  diverses  évolutions,  sans  explo- 
rer les  lieux  où  elles  croissent.  Cependant  la  voix 
de  la  raison  se  fait  jour  :  Cordes  fils  annonce  qtic 
les  fougères  se  reproduisent  à  l'aide  des  corpus- 
cules qui  se  développent  sur  la  face  inférieure  de 
leurs  feuilles ,  et  détermine  le  vrai  caractère  des 
légumineuses  ;  Bock  ,  dit  Tragus ,  rejette  l'ordre 
alphabétique  pour  classer  les  plantes  et  les  voies 
de  l'érudition  pour  les  décrire;  il  voit  par  ses  pro- 
pres yeux,  et  dans  la  méthode  qu'il  adopte  il  s'at- 
tache aux  ressemblances  générales ,  aux  élémens 
qui  associent  les  espèces,  et  les  groupent  les  unes 
auprès  des  autres.  Ses  classes  ne  sont  point  toutes 
naturelles ,  mais  chacune  d'elles  offre  des  rap- 
prochemens  qui  le  sont.  Ce  botaniste-observateur 
a  fondé  l'iconologio  moderne,  avec  Bunfcls  et 
Fuchs ,  qui  mérite  surtout  une  place  distinguée 


parmi  les  trais  restaurateurs  de  l'aimable  science  ? 
ses  dissertations  sur  l'aloès,  la  rhubarbe,  la  casse, 
la  manne,  l'aconit,  la  ciguë,  la  centaurée,  l'ai- 
greraoine ,  lo  bois  gentil ,  Daphnc  mezercam ,  la 
bourrache ,  le  sucre ,  etc. ,  lui  feront  toujours  hon- 
neur. A  la  même  époque,  Gesner  fit  sentir  la  né- 
cessité do  chercher  dans  la  fleur  et  dans  lo  fruit 
les  caractères  distinct! fs  des  espèces,  des  genres , 
des  classes;  Zaluzianski  confirma  la  découverte 
des  sexes  ,  il  montra  leur  réunion  dans  certains 
végétaux,  et  leur  séparation  dans  d'autres,  et 
fournit  lo  premier  exemple  de  commoncer  l'his- 
toire do  la  Botanique  par  les  plantes  les  moins 
parfaites ,  telles  que  les  champignons ,  les  mous- 
ses, etc.  Mattioli  et  Daléchamp  ouvrent  la  route 
aux  deux  Bauhin.qui  devaient  profiter  de  leur 
érudition  profonde ,  offrir  les  modèles  d'une  bonne 
synonymie,  et  élargir  la  voie  de  la  véritable  inves- 
tigation. A  son  tour,  L'Écluse  contribue  singulière- 
ment aux  progrès  de  la  science ,  en  faisant  con- 
naître une  multitude  do  végétaux*  exotiques,  dont 
les  descriptions  sont  remarquables  par  l'exacti- 
tude et  la  précision,  par  un  style  clair,  simple, 
coulant ,  plein  d'élégance ,  et  par  les  figures  qui  les 
accompagnent.  Le  nombre  d'arbres,  d'arbustes 
et  de  fleurs  dont  on  doit  l'introduction  dans  nos 
cultures  au  botaniste  d'Arras,  est  très-considé- 
rable :  parmi  eux  je  dois  citer  ici  le  marronier 
d'Inde ,  jEscuIus  hippocastanum;  le  laurier -cerise, 
Prunus  tauro-cerasus  ;  le  platane  d'Asie,  Qlatanus 
orientait*  ;  l'arbre  de  vie  du  Canada ,  Thuya  occi- 
dentatis;  le  jasmin  d'Arabie ,  nyetanthes  sambac; 
diverses  liliacées, anémones,  etc.  On  lui  doit  sur- 
tout la  connaissance  de  la  pomme  de  terre,  et 
d'en  avoir  répandu  les  tubercules. 

Césnlpin  fit  plus  encore  pour  la  science.  Il  pu- 
blia la  première  classification  méthodique.  Sou 
attention  portée  sur  le  fruit  et  la  semence .  lui 
fournit  des  caractères  bien  plus  imporlans  que 
ceux  tirés  de  la  grandeur  on  des  propriétés,  adoptés 
par  ses  prédécesseurs.  Il  pressentit  la  valeur  que 
l'on  a  depuis  accordée  an  nombre  des  cotylédons. 
On  vit  aussitôt  la  marche  qu'il  fallait  adopter ,  le 
terme  qu'on  avait  à  envisager  pour  avancer  de 
plus  en  plus.  On  reconnut  encore  l'importance  des 
voies  expérimentales,  on  fonda  des  jardins  bota- 
niques, et  tandis  que,  en  itioo,  Schwcnkfeld  et 
Jungermnnn  dressaient  les  premières  flores  con- 
nues, celle  de  la  Silésie  et  celle  des  environs 
d'Altdorff  en  Franconio  (roy.  Flores  et  J  ardins  bo- 
t  amours) ,  une  foule  de  naturalistes  parcouraient  en 
habiles  investigateurs lesdiverses  contrécsduglobe. 
Rhéede  explore  les  côtes  du  Malabar  et  de  l'Inde; 
Ilumph ,  Amboinectles  Moluques  ;  Paul  Hcrmaim, 
le  cap  de  Bonne-Espérance  et  Ccylan  ;  Kocmpfer, 
l'Asie  orientale  et  le  Japon  ;  Shcrard,  Toumefort, 
Wheler,  la  Grèce  et  l'Asie  mineure  ;  Sloane ,  Bauis- 
ler,  Plumier,  l'une  et  l'autre  Amérique.  I/ample 
moisson  que  chacun  s'empresse  de  faire  connaî- 
tre, agrandit  le  domaine  de  la  science,  donne  aux 
idées  d'ordre  une  consistance  nouvelle,  et  dispose 
les  esprits  à  une  révolution  nécessaire  dans  l'étude 
et  l'emploi  des  productions  de  la  nature.  . 
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'  Plus  les  termes  de  comparaison  augmentent , 
mieux  on  comprend  la  généralité  des  conditions 
de  l'être ,  et  plus  les  observations  deviennent  meil- 
leures, plus  leurs  résultats  sont  lumineux.  Jung 
réduit  en  axiomes  les  principes  de  la  science ,  et 
écrit  d'inspiration ,  dans  son  Jsagoge  pkytoscopica, 
des  rues  profondes  sur  la  distribution  méthodique 
des  plantes,  sur  les  caractères  et  la  manière  de  les 
exprimer ,  ainsi  que  sur  la  nomenclature.  Morison 
prévoit  une  détermination  moins  vague  des  genres 
et  apprend,  par  son  travail  sur  les  ombellifères, 
comment  on  doit  écrire  une  Monogiuphik  (p.  ce 
mot).  Rai,  Paul  Herinann,  Rivin  et  Magnol,  ap- 
prochent du  but  quo  leur  génie  découvre ,  et  s'ils 
ne  l'atteignent  pas ,  l'un  nous  donne  un  catalogue 
do  1 8,655  espèces  ou  variétés  qu'il  a  recueillies  à 
grands  frais  et  avec  le  plus  grand  soin  pendant 
cinquaute  années  d'études  suivies;  l'autre  propose 
tue  méthode  fondée  sur  l'organisation  du  fruit  ; 
le  troisièmo  la  veut  établir  sur  la  corolle ,  et  le 
quatrième  sur  l'ensemble  des  analogies.  On  doit  à 
Magnol  l'heureuse  dénomination  do  familles,  il  en 
ïàit  l'application  aux  diverses  coupes  que  lui  in- 
spirent les  agrégations  qu'il  remarque. 

Enfin ,  Tournefort  invente  le  genre  et  crée  un 
système  régulier  de  classification  ,  claire ,  facile ,  h 
la  portée  do  tous  les  esprits  et  parlant  à  tous  les 
yeux.  La  presonec  ou  l'absence  de  la  corolle ,  voila 
sa  base  essentielle  ;  ses  divisions ,  il  les  puise  dans 
la  diversité  de  formes  que  présente  cet  organe  déli- 
cat où,  temple  riant  de  l'hyménée,  brillent  les 
couleurs  les  plus  éclatantes ,  d'où  s'exhalent  les 
parfums  les  plus  suaves ,  et  où  se  jouent  les  plai- 
sirs ,  aimables  compagnons  du  gai  printemps.  A 
peine  l'illustre  botaniste  d' Aix  eut-il  mis  aux  mains 
des  adeptes  ce  moyen  de  distribuer  régulièrement 
les  plantes  répandues  sur  le  globe,  que  tous  les 
phénomènes  do  la  vio  végétale  furent  soumis  à 
un  examen  rigoureux  qui  en  fit  jaillir  des  expli- 
cations plus  justes  que  celles  adoptées  jusqu'alors. 
Guy  de  La  Brosse  s'occupe  du  sommeil  des  plantes  ; 
Grew  compare  entre  eux  les  divers  genres  de  fruits 
et  de  semences  ;  Van-Hclmont  et  Boyle  étudient 
les  lois  de  la  nutrition  ;  Haie ,  la  marche  de  la  séve, 
les  causes  de  l'absorption  et  de  la  transpiration  ; 
Pontadera ,  la  nature  de  la  fleur  à  laquelle  il  refuse 
obstinément  le  sexe  quo  proclament  Camerartus, 
Vaillant  et  Geoffroy.  D'autres  se  chargent  d'éclairer 
certaines  familles;  Scheuchzer  et  Monti  décrivent 
les  graminées  et  les  joncées;  Micheli ,  les  cham- 
pignons; Dillen,  les  mousses,  les  lichens  et  les 
algues;  Commelin  et  Ferrari,  les  orangers,  pen- 
dant quo  Feuillée  va  demander  de  nouvelles  ri- 
chesses au  Pérou ,  Catesby  h  l'Amérique  septentrio- 
nale ,  Burmann  h  l'Afrique  du  sud ,  Mcsserschmid , 
Gmelin  et  Kraschenninikow  au  nord  de  l'Asie  , 
Shaw  à  la  côte  do  Barbarie ,  Buxbaum  aux  tristes 
rivages  de  la  mer  Noire  et  h  la  fertile  Arménie. 

Tout  a  coup  un  brillant  météore  parait  près  du 
pôle  arctique  et  répand  une  large  lumière  sur  tou- 
tes les  branches  de  l'histoire  naturelle;  sa  pré- 
sence dote  une  foule  de  jeunes  naturalistes  d  une 
impulsion  gigantesque  qui  les  pousse 
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ment  aux  découvertes  les  plus  importantes.  Comme 
Aristote  chez  les  anciens,  Linné  vient,  an  milieu 
du  mouvement  extraordinaire  que  ses  écrits  im- 
mortels excitent  et  soutiennent ,  asseoir  la  science 
sur  une  base  solide ,  la  débarrasser  de  toutes  les 
entraves  qui  arrêtent  sa  marche  progressive,  et 
étendre  les  limites  de  son  beau  domaine.  C'est  un 
spectacle  attendrissant  de  suivre  pas  a  pas  l'éton- 
nante carrière  de  ces  deux  grands  génies,  de  voir 
les  nobles  efforts  qu'ils  font  pour  le  triomphe  de 
la  raison  ,  leur  persévérance ,  et  comment  tous 
deux  arrivent  au  même  but  par  deux  roules  dif- 
férentes ,  le  premier  en  fuyant  le  faste  des  cours , 
en  sacrifiant  aux  études  solides  les  plaisirs  quo  lui 
assurent  un  patrimoine  considérable ,  une  position 
élevée,  uno  famille  puissante;  le  second,  sans 
aucun  appui ,  luttant  sans  cesse  contre  la  misère, 
la  jalousie  et  la  morgue  insolente  qui  le  repoussent, 
accomplissant  sa  sublime  entreprise  par  ses  vues 
grandes,  par  son  esprit  d'analyse  et  de  méthode,  par 
les  dons  d'une  imagination  qui  grandit  h  mesure 
qu'elle  détaille  les  richesses  de  la  nature.  (Ce  su- 
jet m'a  séduit/et  j'ai  osé  tracer  un  Parallèle  entre 
Aristote  et  Linné,  Paris,  1827,  in-8*.  ) 

Les  genres  refondus  et  déterminés  d'après  des 
principes  sévères  ;  les  espèces  établies  sur  des  ca- 
ractères particuliers  et  fixées  par  des  noms  courts, 
expressifs;  la  langue  descriptive  créée;  les  lois  de 
la  botanique  rassemblées  dans  un  livre ,  vrai  mo- 
dèle d'élégance,  de  profondeur,  de  laconisme; 
ces  lois  devenues  désormais  invariables  par  leur  ap- 
plication aux  flores  de  la  Laponic  et  de  la  Suède  : 
tels  sont  les  bienfaits  dont  Linné  améliore  la  con- 
dition de  la  botanique.  Il  fait  plus;  pour  répandre 
le  goût  des  plantes,  exciter  1  émulation  et  conso- 
lider le  grand  édifice  qu'il  construit ,  aux  élèves 
qu'il  appelle  auprès  de  lui  il  leur  montre  le  pis- 
til et  l'étamine ,  dont  le  nombre  croit  par  degrés 
et  dont  la  position  et  la  grandeur  forment  des  di- 
visions certaines ,  toujours  constantes  et  bien 
tranchées ,  comme  le  moyen  le  meilleur,  le  plus 
populaire  et  le  plus  propre  à  les  attacher  a  l'étude, 
à  intéresser  leur  attention  ;  il  leur  fait  voir,  selon 
que  les  noces  sont  visibles  ou  cachées ,  comment 
les  végétaux  constituent  deux  masses  distinctes,  les 
phanérogames  et  les  cryptogames.  S'adresse-t-il 
au  philosophe ,  à  l'investigateur  habile ,  il  n'a  plus 
recours  à  un  arrangement  artificiel  dans  lequel  les 
groupes  d'êtres  sont  plus  ou  moins  étrangers  l'un 
à  l'autre  et  par  la  plupart  de  leurs  caractères  et 
par  leurs  propriétés  ;  c'est  la  méthode  naturelle, 
ou  pour  mieux  dire  des  affinités ,  qu'il  lui  dit  d'adop- 
ter, c'est  cette  manière  large  et  féconde  de  consi- 
dérer le  règne  végétal  qu'il  lui  présente  comme  la 
plus  parfaite,  comme  la  seule  susceptible  de  rem- 
plir à  la  fois  tous  les  vœux  des  botanistes  et  le  but 
réel  do  la  science ,  comme  le  premier  et  le  dernier 
anneau  des  connaissances  positives  et  progressives, 
primum  et  ultimum  in  botanicis  desideratum. 

Van-Roycn  sentit  vivement  toute  la  portée  phi- 
losophique de  ce  dernier  moyen  ;  aussi ,  %  em- 
parant des  fragmens  insérés  dans  le  Phihsopkia 
botanica ,  s'attacha-t-il  an  nombre  des  cotylédons 
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pour  former  ses  classes ,  et  aux  autres  liens  qui 
unissent  les  espèces  en  genres  et  en  tribns  pour 
étnblir  ses  subdivisions,  naller  aida  an  triomphe 
de  la  méthode  dite  naturelle  par  le  rapprochement 
qu'il  fit  de»  caractères  essentiels  oui  se  ressemblent 
et  constituent  les rrais  genres;  Duhamel  du  Monceau 
par  ses  ingénieuses  expériences  sur  l'accroissement 
des  arbres  en  grosseur  ;  Adanson  en  adaptant  h  ses 
différentes  coupes  le  mot  de  familles ,  propose  par 
Mognol,  qui  se  rattache  si  bien  h  la  séduisante 
doctrine  des  sexes  ci  de  la  fécondation  des  plantes; 
G  ledit  se  h  en  y  ajoutant  l'emploi  des  insertions  de 
l'étaminc  ;  Gaartner  par  l'analyse  des  graines ,  enfin 
Bernard  de  Jussiou  et  son  neveu  Antoine-Laurent 
par  la  rigoureuse  exactitude  qu'ils  ont  mise  à  dé- 
terminer les  traits  distinctiis  de  chaque  ordre ,  et 
par  la  distribution  de  toutes  les  plantes  en  trois 
immenses  familles ,  les  Acotylédonées ,  les  Mono- 
cotylédonécs  et  les  Dicotylédonées ,  dans  l'une  ou 
l'autre  desquelles  viennent  se  placer,  pour  ainsi 
dire  d'elles-mêmes,  toutes  les  autres  familles. 

Pourquoi  faut-il  qu'une  foule  de  botanistes,  en 
marchant  sur  les  traces  de  ces  législateurs  de  la 
science  moderne,  aient  porté  la  confusion,  Fin- 
eendie  dans  leur  sublime  édifice  ?  Par  vanité  et 
par  ingratitude ,  ils  ont ,  sous  le  spécieux  prétexte 
de  perfectionner,  reudu  les  caractères  des  fa- 
milles vagues  et  verbeux ,  ils  les  ont  embarrassés 
de  formes  exceptionnelles ,  alternatives ,  ou  tirées 
d'organes  microscopiques  peu  ou  point  faciles  à 
observer;  ils  hachent  sans  cesse,  d'uno  manière 
mesquine,  arbitraire ,  incommode,  l'ordre  établi  ; 
ils  changent  en  familles  des  genres  et  même  des 
espèces;  ils  vont  plus  loin  encore:  ils  métamor- 
phosent en  espèces  de  simples  variétés ,  de  tristes 
hybrides,  des  variations  accidentelles  dues  h  la 
présence  d'un  in&ecto ,  a  la  culture ,  ou  bien  au  sé- 
jour forcé  des  serres ,  aux  aberrations  des  verres 
d'optique ,  et  quand  ils  ont  érigé  on  famille  un 
genre ,  s'ils,  ne  peuvent  lui  en  joiudre  d'autres ,  ils 
le  coupent  en  deux,  trois  et  même  plus,  pour 
donner  davantago  à  ce  démembrement  un  air  de 
famille.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  la  langue  inventée  par 
Linné ,  langue  si  belle ,  si  noble  et  en  même  temps 
si  pleine  de  concision ,  de  simplicité ,  de  coloris , 
sur  laquelle  ils  n'aient  mis  une  maiu  sacrilège  ; 
Us  l'ont  transformée  en  un  bavardage  scolostique, 
stérile ,  fatigant.  Us  contestent  aujourd'hui  la  doc- 
trine des  sexes  et  de  la  fécondation  ;  demain  Us 
diront  que  les  étamioes  et  les  pistils  ne  sont  dans 
les  fleurs  qu'un  luxe  inutile  ou  qu'un  résultat 
d'avortemens  ;  les  uns  s'attachent  au  système  des 
dichotomies  irrégulières  de  DcLamarck,  qui  n'offre 
aocun  point  où  l'on  puisse  se  reposer,  qui  peut 
quelquefois  mener  assez  juste  au  but ,  mais  qui  ne 
laisse  aucun  souvenir  do  l'espaco  parcouru  pour 
y  arriver;  les  autres  proposent  certains  procédés 
plus  mécaniques  encore  sans  aucun  doute  pour 
désenchanter  entièrement  la  science  des  fleurs.  En 
un  mot,  l'anarchie  règne,  le  mal  empire  et  me- 
nace de  ruiner  l'œuvre  immortelle  du  génie. 

Appelons  de  tous  nos  vœux  le  jour  où  un  antre 
Linné  viendra  purger  le  temple ,  détruire  les  ré- 


putations usurpées,  peser  les  droits  de  ceux  qui 
parlent  en  despotes ,  mettre  au  néant  les  col  i  fichet s 
microscopiques  auxquels  l'ignorance  et  la  fatuité 
donnent  tant  de  valeur,  ramener  les  cultivateurs 
de  la  Botanique  dans  la  voie  du  simple,  du  vrai, 
les  obliger  à  faire  servir  à  la  fois  leurs  connais- 
sances, leurs  études,  leurs  expériences  aux  sciences 
utiles  et  à  l'industrie,  aux  progrès  de  l'art  agri- 
cole et  au  retour  vers  la  bonne ,  la  solide  littéra- 
ture. Repoussons  de  toutes  nos  forces  la  barbarie 
que  tant  de  présomptueux  travaillent  à  introduire 
dans  le  sein  de  notre  civilisation  ;  élevons-nous  à 
la  hauteur  do  notre  destinée  ,  préparons  à  l'avenir 
des  lumières  nouvelles ,  des  inspirations  que  l'on 
n'a  pas  encore  rencontrées  ;  ayons  le  noble  cou- 
rage de  proclamer  hantement  la  vérité  et  de] stig- 
matiser l'empirisme  qui  veut  la  dérober'  aux 
hommes.  (T.  d.  B.) 

BOTANIQUE  AGRICOLE.  Partie  la  plus  im- 
portante de  la  science  végétale,  puisqu'elle  traite 
des  végétaux  vivans,  de  leur  culture  et  de  leurs 
applications  à  l'économie  rurale,  domestique  et 
industrielle.  Son  but  est  de  rendre  féconde  la  Bo- 
tanique proprement  dite,  de  lui  donner  un  noo- 
vol  attrait,  un  intérêt  plus  vif,  plus  piquant,  en 
travaillant  à  l'acclimatation  des  plantes  utiles  et  a  les 
mettre  en  la  possession  de  tous.  Quand  les  essais 
se  font  sur  une  grande  échelle  sans  torturer  les 
individus  qui  y  sont  soumis,  quand  ces  mêmes 
essais  sont  appuyés  par  des  contre-épreuves  diri- 
gées avec  aptitude  et  bonne  foi ,  l'on  peut  les  re- 
garder comme  pivots  de  la  prospérité  du  premier 
des  arts,  comme  sources  intarissables  de  jouissan- 
ces prolongées.  La  Botanique  agricole  s'occupe 
aussi  des  soins  qu'exigent  les  plantes  vivantes  que 
l'on  rapporte  des  voyages  do  long  cours.  Cette 
science  pratique  a  fait  des  progrès  réels  en  France 
depuis  que  Du  Mont  do  Coursot  lui  a  ouvert  une 
roule  large  et  vraie  par  la  publication  de  son  Botar- 
nisle -Cultivateur,  le  seul  et  meilleur  ouvrage  connu 
en  ce  genre  dillicile  d'expériences.    (T.  n.  B.) 

BOTA MQ LE  CLASSIQUE.  On  appelle  ainsi 
l'étude  des  plantes  citées  dans  les  auteurs  de  l'an- 
tiquité. Pour  les  rapporter  aux  espèces  connues , 
il  ne  suffit  pas  de  bien  lire  ce  qui  nous  a  été 
transmis  sur  elles,  de  revoir  ce  qu'ont  dit  les  com- 
mentateurs de  tous  les  âges;  il  faut  se  transporter 
sur  les  lieux  où  elles  sont  indiquées ,  les  y  cher- 
cher, et  lorsqu'on  les  a  découvertes,  démêler  dans 
les  traditions  ce  qu'elles  ont  pu  conserver  de  réel,  • 
et  ne  prononcer  qu'après  certitude  loyalement 
acquise.  On  ne  suit  pas  d'ordinaire  cette  route 
difficile  ;  aussi  le  travail  que  l'on  publie  est-il  inu- 
tile à  la  science,  U  encombre  sans  profit  aucun 
les  tablettes  de  nos  bibliothèques.  Les  livres  de 
Bodée  de  Stapel ,  de  Sprengel  et  de  leurs  copistes 
valent  bien  moins  que  les  travaux  deSibthorp ,  de 
BillerbecL  Paulet  et  Fée  sont  remplis  d'erreurs  et 
d'assertions  fausses.  (T.  D.  B.  ) 

BOTANIQUE  MÉDICALE.  Les  vertus  médicales 


attribuées  aux  plantes  sont  pour  la  plupart  it 
ginaires  ou  du  moins  singulièrement  exagérées; 
aussi,  depuis  que  Murra-y  a  eu  \"tàêe  heureuse  d  ap- 


Digitized  by  Google 


BOTA  49» 


BOTR 


pliqucr  à  son  vaste  et  savant  traité  de  Pharmaco- 
logie Tordre  inventé  par  Linné  dan»  aea  fragmeoa 
de  familles  dite»  naturelles,  beaocoop  de  végétaux 
mieux  étudiés  ont  perdu  le  crédit  plus  ou  inoios 
grand  dont  ils  jouissaient  ;  beaucoup  d'autres  su- 
biront nécessairement  le  même  sort ,  quand , 
éclaircie  dans  toutes  ses  partie» ,  l'histoire  des 
plantes  officinales,  sera  complète.  Ne  sait-on  pas 
aujourd'hui  combien  deCrucilurcs ,  de  Malvacécs, 
d'Om bel li  1ère*  penvent  être  employées  à  peu  près 
indifféremment  l'une  pour  l'autre  i  Afin  d'arriver 
promptement  et  avec  certitude  a  la  connaissance 
positive  des  propriétés  médicales,  il  faut,  a 
l'exemple  de  Gœbcl  d'Eisenacb ,  soumettre  à  un 
examen  rigoureux  l'organe  ou  le  système  d'organes 
qui  fournit  un  médicament ,  ou  qui  produit  une 
action  réelle  sur  l'économie  animale  ;  il  faut  en 
donner  une  description  simple ,  et  la  figure  exacte, 
afin  de  fixer  te  degré  de  puissance  qui  lui  est 
propre ,  prévenir  les  erreurs ,  la  fraude ,  tes  sophis- 
tications ,  éclairer  l'emploi  qne  l'on  doit  en  faire, 
et  servir  a  soulager  tes  maux,  à  guérir  un  père 
souffrant,  à  rendre  à  une  mère  aflligée  l'enfant 
qu'elle  craint  de  ne  plus  voir  lui  sourire ,  et  a  ra- 
nimer sur  tes  joues  de  la  beauté  te  tendre  incarnat 
que  la  fièvre  fiel  rit.  (T.  o.  B.) 

BOTAMQIE  MICROSCOPIQUE.  Ici  tout  est 
abandonné  à  l'action  des  verres  grossissant,  qui 
dénaturent  tes  objets  et  les  environnent  d'illusions: 
aussi  tes  descriptions  que  l'on  en  donne  sont-elles 
pleines  d'incertitude  et  d'obscurité,  la  nomen- 
clature embarrassée ,  choquante ,  et  tes  dessins  le 
plus  souvent  l'expression  du  délire  poétique ,  le 
résultat  d'un  système  bizarre,  de  pures  hypothè- 
ses, ou  si  l'on  aime  mieux  des  aberrations  d'un 
œil  fatigué.  Qui  peut  raisonnablement  admettre  le 
principe  d'une  existence  mixte ,  que  les  uns  fout 
)ouir  tour  à  tour  des  facultés  instinctives  de  rani- 
mai et  des  propriétés  du  végétal,  que  les  autres 
regardent  au  contraire  comme  le  point  infini- 
ment délicat  où  l'animalité  finit  et  où  commence 
la  végétabilité,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi  ?  A  mon 
sens ,  il  y  a  pins  que  de  la  témérité  à  affirmer  que 
les  deux  phénomène»  se  confondent ,  et  que  la 
tribu  que  l'on  appelle  Zoocurpce  se  fait  distinguer 
par  une  métamorphose,  ou  plutôt  par  une  fusiou 
de  l'état  purement  végétal  à  l'état  entièrement 
animal.  La  di»tauce  qui  sépare  la  molécule  inor- 
ganisé de  la  molécule  organisée ,  quoique  imper- 
ceptible à  nos  yeux ,  est  aussi  éloignée  du  dernier 
desannélidesquedu  chêne  antique,  que  du  laricio 
a  la  lige  élancée,  presque  aérienne.  Je  ne  pense  pas 
que  jamais  la  science  proGle  utilement  des  tra- 
vaux uiiuntkux,  des  produits  plus  qu'équivoques 
de  la  Botanique  microscopique  :  eu  effet ,  quelle 
valeur  retirera -t-eile ,  par  exempte,  des  G  y  ru  no- 
dé*  ,  dont  l'espèce  est  si  petite ,  qu'un  grossisse- 
ment de  mille  fois  ne  nons  la  montre  pas  plus 
grosse  que  la  piqûre  de  l'aiguille  la  plus  fine?  On 
peut  bien  regarder  cette  substance  comme  étant 
à  létat  rudiment  aire,  mais  est-on  pour  cela  suffi- 
samment autorisé  à  la  constituer  espèce  distincte , 
tovaxialde?  (T.  p.  B.) 


BOTANIQUE  ORYCTOLOGIQUE,  c'est-à-dire 
des  végétaux  fossiles  que  l'on  découvre ,  plus  on 
moins  altérés,  dans  les  différentes  couches  des 
terrains  secondaires.  Ces  témoins  d'un  monde  que 
certains  auteurs  appellent  primitif,  appartiennent 
à  des  âges  très-difléreus.  11  y  en  a  d'absolument 
inconnus  dans  les  houilles ,  les  carrières  à  plâtre, 
tes  schistes,  etc.  ;  d'autres  moins  anciens  out  au- 
jourd'hui leurs  congénères  vu  ans  sous  tes  zones 
équaloriates  de  l'un  et  de  l'autre  hémisphère  ;  tes 
plus  récens  sont  semblables  à  nos  espèces  indigè- 
nes. On  tes  rencontre  isolés,  rarement  en  grandes 
masses ,  jamais  les  trois  époques  confondues  en- 
semble; mais  assez  communément  les  deux  der- 
nières sont  réunies.  La  Botanique  oryclologiqueest 
encore  dans  l'enfance;  tes  données  générales  four- 
nies parFaujas,  Stcrnberg,  de  Schiotheim ,  A. 
Brongniart  amèneront  plu»  tard  à  des  connais- 
sances plus  étendues ,  plus  positives.  (T.  d.  B.) 

BOTRYCHIUM.  (  bot.  envrr.  )  (  Fougère*.  ) 
Les  caractères  des  Botrychium ,  genre  de  végé- 
taux qui  ont  assez  d'analogie  avec  les  Osmondes , 
les  Ophioglosses  et  les  Anémies ,  sont  les  suivans  : 
capsules  disposées  en  une  grappe  rameuse  pro- 
venant évidemment  d'une  leuille  avortée ,  globu- 
leuses (  elles  sont  régulièrement  striées  à  leur 
sommet  dans  les  Anémies ,  )  sessiles  (  ce  qui  n'a 
pas  lieu  dans  tes  Osmondes) ,  lisses ,  épaisses ,  ta- 
pissées en  dedans  par  une  membrane  blanche 
(  cette  double  membrane  se  trouve  également  dans 
tes  Ophioglosses) ,  et  ne  s'ouvraut  qu'à  moitié  par 
une  fente  transversale  ;  fronde  droite  (  roulée  en 
crosse  dans  les  Osmondes  et  les  Anémies,  comme 
dans  la  plupart  des  Fougères  )  Tel  seulement  re- 
pliée latéralement  pour  embrasser  l'épi  de  la  fruc- 
tification. 

Une  chose  digne  d'être  signalée  dans  tes  jeunes 
Botrychium ,  c  est  que  la  plante  de  l'année  sui- 
vante préexiste  réellement  dans  celle  de  l'année , 
et  qu'elle  en  sort  quand  celle-ci  a  fructifié  et  qu'elle 
est  desséchée. 

La  plus  commune  des  dix  ou  douze  espèces  du 
genre  Botrychium  est  le  Uolryclùutn  lunaria  ;  cette 
espèce  est  connue  vulgairement  sous  le  nom  de  Lu- 
naire, h  cause  de  la  forme  de  ses  feuilles,  qui  simule 
uopeu  celle  du  croissant  de  la  lune,  et  elle  fait  par- 
tie des  trois  ou  quatre  qui  habitent  l'Europe. 
Quatre  ou  cinq  autres  se  trouvent  dans  l'Amérique 
septentrionale  ;  une  a  été  signalée  par  Brown  dans 
la  partie  méridionale  de  la  Nouvelle-Hollande; 
enfin ,  une  existe  à  Ceylan ,  Aiuboine  et  le  reste 
-  des  Moluques  :  celle-ci  a  reçu  de  Brown  te  nom 
de  Botrych  uiu  zeytanicutn ,  et  pourrait  constituer 
un  genre  à  part  à  cause  de  la  disposition  de  ses 
capsules  en  un  épi  cylindrique,  composé  d'épis 
partiels  vcrticillés.  (  F.  F.  ) 

BOTRYLLE ,  Bolryllut.  (  uoi.l.  )  Genre  d'ani- 
maux fort  peu  connus  encore  en  raison  de  leur 
petitesse  et  de  la  difficulté  extrême  de  les  observer, 
quoique  étudiés  par  des  naturalistes  recomman- 
dâmes. Si  l'on  en  croit  Savigny ,  ces  animaux  ap- 
partiennent à  la  classe  des  Mollusques;  mais  ai 
l'on  consulte  Lamarck,  qui  en  n  fait  l'objet  de  ses 
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recherches  spéciales ,  on  est  forcé  de  reconnaître, 
d'après  l'organisation  incomplète  de  ces  animaux, 
qu'ils  doivent  former  une  classe  h  part,  et  que  c'est 
arec  raison  que  ce  grand  maître  en  a  établi  une 
sous  la  dénomination  de  Tuniciers,  laquelle  est 
divisée  en  deux  ordres  ainsi  conçus  :  le  premier, 
portant  le  nom  de  Tuniciers  réunis ,  comprend  les 
genres  Aplidittm,  Eucalium,  Synoicum,  oigillina, 
Dislomus  ,  Diazoma  ,  Polyclinum  ,  Polycyclus , 
Botryllus  et  Pyrosoma.  Le  second  est  composé  des 
genres  Salpa,  Ascidia,  Bipapillaria  et  Mammaria. 
Voici  les  caractères  que  Lamarck  reconnaît  aux 
Botryllcs,  qui  nous  occupent.  Animaux  agr  .  gés, 
biforés ,  adnés  h  la  surface  d'une  croûte  mince , 
gélatineuse,  transparente;  offrant  plusieurs  sys- 
tèmes orbiculés,  slclliformcs  ,  épars;  cl  disposés 
en  rayons  dans  chaque  système  autour  d'une 
ouverture  centrale  ,  un  peu  élevée.  Individus 
ovoïdes,  rétrécis  inféricurcment ,  plus  épais  cl 
arrondis  au  sommet ,  perforés  en  dessus  vers  cha- 
que extrémité.  Bouche  près  de  la  circonférence 
du  système,  h  huit  tentacules,  dont  quatre  plus 
grands  ;  anus  près  du  centre.  Deux  vessies  gem- 
mifères  latérales.  On  no  connaît  encore  que  peu 
d'espèces  appartenant  a  ce  genre,  dont  voici  les 
noms  :  B.  slcllalus ,  rosaceus  et  conglomérats. 
u  (Ducl.  ) 

1  BOTRYOCÉP11ALE ,  Botryocephalus.  (zoom. 
intest.)  Les  Bolryocéphales  ont  un  corps  allongé, 
garni  d  un  grand  nombre  d'articulations;  ils  sont 
aplatis,  pourv  us  a  l'extrémité  d'une  tète  consistant 
en  un  renflement ,  ayant  de  chaque  côté  deux  ou 
quatre  fossettes  opposées.  Long-temps  ces  animaux 
ont  été  confondus  avec  les  ttenias.  C'est  à  M. 
Rudolphi  qu'on  doit  de  les  avoir  fait  connaître. 

On  a  essayé  de  distinguer  plusieurs  espèces 
dans  ce  genre ,  mais  les  descriptions  sont  encore 
très-incomplètes.  Les  plus  grandes  espèces  qui  le 
composent  se  trouvent  dans  les  voies  digestives 
de  1  homme,  des  poissons;  plusieurs  oiseaux,  et 
principalement  les  aquatiques ,  en  sont  également 
incommodés. 

On  n'a  point  encore  trouvé  de  Bolryocéphales 
chez  les  autres  mammifères  et  les  reptiles ,  mais 
celui  de  l'homme  est  très-commun  ;  il  est  géné- 
ralement blanc  :  on  le  connaît  sous  ie  nom  de  Bo- 
tryocrphale  large,  Botryocephalus  latus.  Les  ha- 
bilans  de  la  France  sont  peu  attaqués  par  ces 
animaux  ;  mais  c'est  surtout  en  Suisse  qu'on  les 
trouve  en  très-grande  abondance.  Nous  représen- 
tons cette  espèce  daps  notre  pl.  53  ,  f.  î.  (  L.  R.  ) 

BOTRYOIDE.  (  min.  )  Do  pèrpv, ,  grappe;  épi- 
thète  dont  se  servent  les  minéralogistes  pour  dé- 
signer les  substances  minérales  disposées  en  grains 
ou  en  petites  masses  mamelonnées  en  forme  de 
grappe ,  que  l'on  rencontre  souvent  dans  la  na- 
ture ;  on  dit  donc  du  fer  hématite ,  de  la  chaux 
carbonalée,  du  quartz,  etc.,  botryoïdes,  pour 
indiquer  que  ces  substances  affectent  collo  dispo- 
sition. (  Tu.  V.  ) 

BOTRYOL1THE.  (  min.  )  Chaux  boratee  con- 
crHionncc  ou  boro-silicatée.  La  plupart  des  miné- 
ralogistes réunissent  cette  substance  a  la  1 


the ,  dont  elle  a  ,  à  la  vérité ,  tous  les  caractères 
chimiques ,  mais  dont  elle  diffère  cependant  un. 
peu  pour  les  proportions  de  ses  élémens  ;  elle  est 
composée,  suivant  Klaproth,  de  56  de  silice ,  de 
1 3,5  d'acide  borique,  de  39,5  de  chaux  et  do 
6,5  d'eau.  La  Botryolithe  est  blanchâtre  ou  gri- 
sâtro  ,  rougeâtre  a  1  extérieur ,  à  cassure  écailleuse 
et  h  texture  quelquefois  fibreuse;  elle  se  trouve 
en  petites  masses  mamelonnées  ou  botryoïdes 
dans  la  mine  do  fer  magnétique  de  Œstrc-Kjeulie, 
près  d'Arendal ,  en  Norwége.  Sa  dureté  est  un 

5 eu  plus  grande  que  celle  du  verre,  qu'elle  raie 
iflicilement.  Elle  devient  blanche  et  donne  de 
l'eau  par  la  calcination  ;  elle  fond  au  chalumeau 
avec  boursouflement  on  un  verre  transparent. 

(Tn.  V.  ) 

BOTYS ,  Botys.  (  ins.  )  On  donne  ce  nom  à  un 
genre  de  Papillons  nocturnes  de  la  famille  des 
Deltoïdes ,  fondé  par  La  treille ,  et  auquel  il  donne 
pour  caractères  essentiels  :  ailes  entières,  horizon- 
tales ,  formant  avec  le  corps  un  triangle  ou  la  fi- 
gure d'un  delta  ;  les  quatre  palpes  découverts  ou 
apparens ,  en  forme  de  bec  ;  antennes  ordinaire- 
ment simples ,  une  trompe  distincte  ;  chenilles  à 
seize  pattes,  se  logeant  pour  la  plupart  entre  les 
feuilles  qu'elles  plient  et  entortillent.  Les  Botys 
sont  de  petits  papillons  très-peu  remarquables  ;  on 
en  trouve  quelques  espèces  dans  les  maisons.  Nous 
citerons  comme  étant  les  plus  communs  : 

Lo  Botys  dr  la  farise,  Phalana  farinait* , 
Lin.  ,  dont  la  chenille  se  nourrit  de  farine. 

Le  Botys  de  la  graisse,  Botys  pi  n  gaina  Us , 
Lin. ,  dont  la  chenille  ronge  les  peaux  et  toutes 
les  matières  animales. 

Le  Botys  queubwaunb  ,  Ph.  urtieata ,  Lin.  La 
chenille  plie  les  feuilles  de  l'ortie ,  et  produit  nn 
papillon  blanc  taché  do  brun  avec  l'auus  jaune. 
On  en  connaît  beaucoup  d'autres  espèces  qui  vi- 
vent aux  dépens  des  plantes  aquatiques. 

(Gvbh.)  1 

BOUBIE.  ( ois.  )  On  donne  ce  nom  aux  oiseaux 
du  genre  Fou,  Sula.  F  oyez  Fou.        (Gehv.)  » 

BOUBOU  ,  bubutus.  (  ois.  )  M.  Lesson  (  Wfan. 
d'Ornilh.,  p.  i43  )  a  établi  sous  ce  nom  un  petit 
genre  d'Oiseaux  de  la  famille  des  Coucous  qu'il 
caractérise  ainsi  :  bec  arrondi,  aussi  long  que  la 
téle  ;  mandibule  supérieure  légèrement  recourbée 
en  crochet  h  son  extrémité;  narines  étroites,  mar- 
ginales cl  basales ,  percées  en  une  scissure  droite  ; 
ailcsfcourles  ainsi  que  les  tarses  qui  sont  épais  et 
largement  scutellés  ;  la  queue  longue  et  étagée. 

On  ne  connaît  encore  que  deux  espèces  de 
Boubous;  la  première,  lcB.  PB  Duvaucbl  Bubu- 
tus Duvaucclit ,  Less.  Manuel,  p.  i43»  est  un  Cou- 
cou de  taille  moyenne  dont  le  bec  est  jaune;  la 
tête  d'un  cendré  blanchâtre,  et  le  plumage  gris 
cendré;  les  ailes  sont  rousses,  l'abdomen  et  la 
région  anale  d'un  rouge  ocrenx.  La  queue  est  de 
eoulour  ronge-vif  et  terminée  par  un  ruban  noir  » 
liseré  de  blanc. 

Le  Boubou  d'Isidore,  Bubutus  Isidor't,  Less., 
Voyage  de  Bélanger,  Ornilh.,  pl.  s,  est  caracté- 
risé par  son  bec  jaune  pour  là  mandibule  infé- 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


BOUC 


4o3 


BOUC 


rieure ,  vert  pour  la  supérieure  ;  le  tour  des  yeux 
est  nu  et  noirâtre;  le  plumage  d'un  rouge  vif,  plus 
clair  sur  la  gorge  ;  l'abdomen  est ,  ainsi  que  la  ré- 
gion anale,  d'un  gris  ardoisé  ;  les  ailes  sont  d'une 
-teinte  do  chocolat  foncé.  Cet  oiseau  habile  Java, 
.d'où  il  a  été  rapporté  par  IL  Bélanger. 

M.  Lcsson  a  donné  aux  oiseaux  do  ce  genre  le 
nom  de  Boubou ,  qui  exprime  assez  bien  leur  cri  ; 
avant  lui  on  désignait  sous  ce  nom  do  Boubou 
une  espèce  do  Pie^Grièche ,  décrite  et  figurée  par 
Levaillant.  Ois.  d'Afr.  pl.  68.  C'est  le  Lanûts 
bubutus  des  auteurs. 

Dans  quelques  endroits,  on  nomme  Boubou  ou 
h  oui  hou  1 ,  la  Huppe  ordinaire,  Upupa  epops.  (Gkrv.  ) 

BOUC.  (  m  a  m.  )  On  nomme  ainsi  les  individus 
mâles  et  adultes  du  genre  Chèvre  ;  tout  le  monde 
connaît  les  Boucs  et  leur  odeur  désagréable,  odeur 
qui  empreint  leur  chair  et  suffirait  pour  empêcher 
d'en  user  comme  aliment ,  lors  même  qu'elle  ne 
serait  point  dure  et  difficile  à  digérer.  Le  sang,  lo 
suif,  la  fiente  et  l'urine  des  Boucs  ,  qui  figuraient 
au  premier  rang  dans  les  officines  des  anciens 
apothicaires,  sont  aujourd'hui  entièrement  inu- 
sités. (  Geiiv.  ) 

BOUCAGE,  Pimpinella.  (bot.  puai».).  De  Bipi- 
nclla  folia  bipinnata.  (Tragoselinum.  )  Genre  ap- 
partenant à  la  famillo  des  Ombellifères  de  Jussieu , 
et  à  la  Pentandric  'digynic  de  Linné  ,  et  qui  doit 
son  nom  à  l'odeur  de  bouc  qu'exhalent  ses  raci- 
nes et  ses  semences.  Les  caractères  génériques 
sont  :  involucres  nuls  ;  calice  a  bord  entier  ;  cinq 
pétales  entiers ,  à  peu  près  éganx  et  fléchis  en  de- 
dans ;  deux  stigmates  globuleux  ;  ombelles  pana  - 
chées  avant  la  floraison;  fruit  ovoïde-oblong , 
marqué  de  trois  côtes  longitudinales  sur  chacuno 
de  ses  laces  ;  feuilles  ailées. 

Ce  genre  comprend  plus  d'une  douzaine  d'es- 
pèces parmi  lesquelles  nous  n'indiquerons  que  : 
,.*  î"  La  Boucage  msstqvkB,  Pimpinella  disserta, 
dont  toutes  les  feuilles,  semblables  entre  elles,  ont 
leurs  folioles  divisées  en  lobes  profonds  et  presque 
linéaires. 

a°.  La  Boucagb  majeure  ,  Pimpinella  magna  , 
dont  les  folioles  inférieures  sont  ovales  ou  arron- 
dies et  simplement  dentées,  et  les  folioles  supé- 
rieures simples  et  linéaires. 

3°  La  Bore âge  saxifrage  ,  Pimpinella  saxi- 
fraga ,  a  feuilles  pinnées  (  les  radicales  à  folioles 
arrondies,  et  les  supérieures  h  folioles  linéaires.) 

/,■'  Lr<  Bot  cage  dioïque  ,  Pimpinella  dioïca,  qui 
se  distingue ,  comme  son  nom  l'indique ,  par  la 
présence  de  sexes  différons  sur  différons  pieds. 

5*  La  Boucage  axis  ,  Pimpinella  anisum ,  dont 
les  graines,  si  connues  sous  le  nom  d'anà,  entrent 
dans  la  composition  des  dragées. 

Les  quatre  premières  espèces  sont  indigènes, 
la  dernière  est  exotique. 

Les  racines  des  Boucages  sont  fort  apéritives  et 
très-diurétiques.  On  y  trouve  quelquefois  de  petites 
rcssies  rondes,  qui,  pour  la  teinture,  peuvent 
tenir  lieu  du  Kermès  ;  et  l'on  retire  des  semences 
de  ces  plantes  une  huile  essentielle  bleue,  qui 
*ert  à  Francfort  et  autres  lieux  à  teindre  l'eau- 


de-vie  en  cette  couleur,  mais  qui  lui  communique 
une  âcrotô  désagréable.  (Ce.) 

BOUCHE.  (zooL.)On  appelle  ainsi  chez  l'homme 
et  chez  un  grand  nombre  d'animaux  la  cavité  ova- 
laire  formée  en  haut  par  la  mâchoire  supérieure 
et  le  palais ,  en  bas  par  lo  plancher  maxillaire  sur 
lequel  repose  la  langue;  bornée  latéralement  par 
les  joues,  antérieurement  parles  lèvres,  posté- 
rieurement parle  voile  du  palais  observant  d'orifice 
extérieur  au  conduit  alimentaire.  Chez  l'homme  et 
chez  les  animaux  qui  s'en  rapprochent  davantage 
on  trouve,  dans  la  Bouche ,  les  dents,  les  Lords 
alvéolaires,  les  gencives,  la  langue,  la  membrane 
palatine ,  des  replis  membraneux ,  les  orifices  ex- 
térieurs des.  canaux  excréteurs  des  glandes  sali- 
vaires ,  ceux  d'un  grand  nombre  de  cryptes  mu- 
queux.  Ces  organes  servent  à  la  préhension  des 
alimens ,  au  goût,  h  la  respiration .  a  l' articulation 
des  sons,  à  l'expulsion  ,  h  la  succion  ,  etc.  L'ou- 
verture par  laquelle  la  Bouche  communique  au 
dehors  peut  a  volonté  s'élargir  et  se  fermer,  soit 
par  le  mouvement  des  lèvres ,  soit  par  le  rappro- 
chement oul'écartcmcnt  des  mâchoires.  Poui  sai- 
sir les  alimens,  ces  organes  agissent  comme  lu 
feraient  des  pinces.  Chez  la  plupart  des  animaux 
ce  sont  ces  mêmes  organes  qui  vont  au-dovant  des 
alimens  pour  s'en  emparer,  mais  chez  l'homme, 
les  mains  remplissent  ces  fonctions.  Les  liquides 
sont  versés  dans  la  Bouche  et  poussés  dans  le 
conduit  alimentaire,  ou  bien  ils  y  sont  attirés 
par  une  sorte  d'aspiration ,  soit  par  la  dilatation 
du  thorax ,  qui  détermine  aussi  l'entrée  de  l'air 
dans  les  poumons ,  soit  par  les  mouvomens  de  la 
langue,  qui  en  se  retirant  en  arrière,  agit  à  la  ma- 
nière d'un  piston. 

La  forme  de  la  Bouche  varie  à  l'infini  chez  les 
divers  animaux  ;  celte  forme  est  tellement  variée 
dans  les  animaux  articulés ,  que  le  Dictionnaire 
classique  d'Histoire  naturelle  a  cru  devoir  consa- 
crer un  long  article  à  l'étude  des  différences  que 
présentent  pour  ces  derniers  les  organes  de  la 
manducation.  Mais,  chaque  classe,  chaque  espèce 
devant  être  l'objet  d'articles  spéciaux ,  ces  diffé- 
rences rassortiront  mieux  dans  chacun  de  ces  ar- 
ticles que  dans  un  travail  général ,  quel  que  soit 
l'intérêt  qu'il  préscnlc.  (P.  G.) 

BOUCHE.  Ce  mot  a  été  très -souvent  employé 
avec  uno  épilhète  caractéristique ,  pour  désigner 
diverses  parties  des  animaux  et  quelques  unes  do 
leurs  espèces.  ,% 

Bovchr.  (moll.  )  C'est  louverlnre  des  coquil- 
les uni  ratas  par  laquelle  l'animal  sort  de  son  lest. 

Bouche  d'arcbxt.  (mou,.)  Nom  marchand  du 
Turbo  argyroslomus,  Linn. 

Bouche  d'or,  ou  Four  ardent,  (moll.)  C'est 
le  Turbo  chrysostomus ,  Linn. 

Bouche  double  granuleusb.  (moll.)  C'est  le 
Trochus  labio  de  Linné,  Monodonta  tabio,  Lam. 

BoUCHB  JAUNE  Oll"  SAFRANES  (MOLL.)  Nom  vul- 

gaire  du  Buccinum  hamastoma,  Linn. 

Bouche  sanglante,  (moll.)  Nom  du  Bulmus 
hamas'omus ,  que  les  marchands  appellent  aussi 
la  fausse  omtle  de  Midas.  On  donne  les  noms 
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do  Bouche  à  gauche  et  Bouche  à  droite  h  des  co- 
quilles de  divers  genres  dont  la  direction  de  la 
volute  autour  de  Taxe  spiral  varie  tantôt  à  gauche, 
tantôt  à  droite.  Ces  variétés  de  coquilles  sont  très- 
recherchées  des  a  mat  en  rs. 

Bouche  dr  lièvre  (bot.  crypt.)  C'est  le  nom 
vulgaire  du  Merulius  cantarcllut ,  que  Linné  pla- 
çait parmi  les  Agarics. 

Bouche  eu  flutb.  (poiss.)  C'est  une  espèce  du 
genre  Fistulaire.  {Voy.  ce  mot.)  (Guér.) 

BOL  CURA  IE.  (ois.  )  On  donne  ce  nom,  dans 
nos  campagnes ,  à  l'Engoulevent ,  Caorimulgui 

,  L.    {V.  EnGOULBVBKT.)  (GuBR.J 

BOUCLE,  (poiss.)  Ce  nom  et  celui  do  Bouclée 
est  donné  a  un  Squale  et  a  mie  Raie  qui  ont  le 
coq>s  parsemé  d'aiguillons  nommés  boucles.  (Voy. 
Aiguillon.  Raie  et  Sou  ALB.)  (GuÉn.) 

BOUCLIER  ,  Lïypetu.  (ins.)  Quelques  auteurs 
ancien*  désignent  sous  ce  nom  le  chaperon  ou 
épislome  des  insectes.  {V.  Insectes.)  (Gcbb.) 

BOUCLIER, 6ilpha.  (ins.)  Genre  de  Coléoptè- 
res de  la  section  des  Pentamères ,  famille  des  Cla- 
vicornes,  tribu  des  Silphales,  établi  par  Linné ,  et 
ayant  pour  caractères  :  antennes  clavilbrmes  dont 
les  quatre  derniers  articles  formant  massue;  une 
dent  cornée  à  l'intérieur  des  mâchoires  ;  tarses  an- 
térieurs dilatés  dans  les  mâles.  Ce  genre  a  été  sé- 
paré en  plusieurs  autres  sous-genres,  mais  par  des 
caractères  peu  sensibles  ;  nous  nous  contenterons 
de  les  indiquer,  parce  que  les  mœurs  et  les  méta- 
morphoses sont  absolument  los  mêmes  ;  ce  sont 
ces  genres  que  Ton  a  appelés Tn anatophi le,  Oi- 
ceptoue  et  Puosphuge  :  le  genre  Bouclier  n'offre 
pas  d'insectes  remarquables  par  leur  grande  taille 
ni  par  leur  petitesse  ;  la  taille  générale  varie  entre 
six  et  quatre  lignes  ;  leur  corps  est  ovalaire  un  peu 
déprimé  ;  le  corselet  est  demi-circulaire  avançant 
au  dessus  de  la  têlo,  où  il  est  un  peu  échancré  , 
relevé  des  côtés;  les  élytres  sont  relevées  tout  au- 
tour de  manière  à  former  une  gouttière  ;  elles  sont 
le  plus  souvent  arrondies  a  leur  extrémité ,  quel- 
quefois cependant  celte  partie  offre  des  prolonga- 
tions ou  des  échaucrures;  leur  tète  est  carrée, 
les  antennes,  beaucoup  plus  longues  qu'elle,  se  ter- 
minent ,  mais  non  brusquement ,  par  une  massue 
perfoliée  dout  le  dernier  article  est  en  cône  ren- 
versé ;  les  pattes  sont  de  grandeur  et  de  force 
moyennes.  L'abdomen  est  rétréci  en  pointe  a  son 
extrémité,  surtout  dans  la  femelle. 

Ces  insectes  et  leurs  larves,  dont  la  manière 
de  y  ivre  est  la  même,  se  tiennent  dans  les  charognes 
et  autres  matières  animales  en  putréfaction.  Quel- 
ques espèces  habitent  sur  les  arbres,  où  elles  vivent 
de  chenilles;  d'autres  attaquent  quelques  petites 
ospèces  de  colimaçons  qui  vivent  sur  les  gra- 
minées ;  mais  les  matières  corrompues  où  se  tien- 
nent la  plupart  font  qu'ils  répandent  une  odeur 
Lrès-félide  ;  quand  on  les  touche  ils  laissent  écou- 
ler par  la  bouche,  et  lancent  une  liqueur  noirâtre 
que  l'on  croit  propre  à  hâter  la  décomposition  des 
substances  dont  ils  se  nourrissent.  La  larvo  est 
noire ,  très-  agile  ;  ses  anneaux  ,  au  nombre  de 
douze ,  offrent  de  chaque  côté  des  prolongeai  ns 


anguleux  ;  l'extrémité  de  l'abdomen  offre  en  outra 
deux  appendices  coniques;  cette  larve  opère  s» 
métamorphose  en  terre.  Le  nombre  de  ces  in- 
sectes est  assez  grand;  mats  la  répugnance 

{tour  les  matières  où  l'on  pourrait  les  trouver  dan* 
es  pays  étrangers  (ait  que  la  plus  grande  partie  de 
cenx  que  l'on  connaît  appartient  jusqu'à  présent 
à  1  Europe'ou  aux  États-Unis. 

B.  thobaciqub.  S.  thoracica , .  Linné.  Panz. , 
Fann.,  Ins.  Genn.,  fuse.  4<>,  tab.  16.  Long  de 
sept  lignes,  noir,  arec  le  corselet  fauve  ;  le  corselet 
et  les  élytres  sont  comme  soyeux;  sur  chaque 
élytre  s'élève  une  carène  aiguë  qui  forme  une  dent 
au  côté  externe  vers  le  milieu  de  sa  longueur. 
Cette  espèce  vit  dans  les  bois.  Europe. 

B.  01  atre- points,  S.  quadripunclata ,  Linn. 
Panz. , Fann. ,  Ins.  Germ.,fasc.  4o,  tab.  18.  Corps 
noir,  corselet  et  élytres  jaune-pâle,  disque  eu 
corselet ,  écusson  et  quatre  gros  points  disposés  en 
carré  sur  les  élytres,  noirs.  Cette  espèce  vit  aussi 
dans  les  bois  d'Europe. 

B.  BiNVB ,  S.  sinuata.  Fab.  Schosf. ,  Icon. 
Ins.,  tab.  93,  fig.  4*  Long  de  cinq  à  six  lignes, 
noir,  avec  des  taches  grisâtres  soyeuses  sur  le  cor- 
selet, et  trois  carènes  aiguës,  flexueuses  a  leur 
extrémité  sur  chaque  élytre,  celles-ci  échancrée* 
et  appendiculées  a  leur  extrémité.  Europe. 

B.  obscur,  S.  obscura.  Fab.  Olivier,  Entom., 
t.  a ,  n°  1 1 ,  pl.  xi ,  fig.  1 8.  Long  de  sept  lignes , 
d'un  noir  mat ,  corselet  finement  ponctué ,  trais 
côtes  peu  élevées  sur  chaque  élytre  et  les  inter- 
valles ponctués  moins  serrés  que  dans  le  corselet. 
I)  Europe. Ci  est  une  desespèces  lesplus  communes. 

B.  beticulb,  S.  reticulata,  Illig.  Long  de  six 
lignes,  noir  mat,  corselet  finement  ponctué ,  élytres 
avec  trois  côtes  peu  saillantes  dont  la  plus  externe 
s'arrélant  au  milieu,  et  d'autres  côtes  vermi culées 
tram  verses  avec  les  intervalles  ponctués  de  point» 
carrés.  Commun  aux  environs  do  Paris. 

B.  atrb  ,  S.  atrata.  Linn.  Long  de  six  lignes  , 
noir  brillant ,  corselet  finement  ponctué  ,  élytres 
h  trois  carènes  assez  saillantes ,  n' atteignant 
pas  l'extrémité ,  ayant  leurs  intervalles  remplis  de 
rugosités  verni  iculées  très- serrées.  Cette  espèce 
est  très-commune  en  France  ;  les  antennes  sont 
plus  allongées  que  dans  les  autres  espèces ,  et  la 
massue  parait  n'être  que  de  trois  articles.  (A.  P.) 

BOUE,  («bol.)  Suivant  Bory  deSl-Vinccnt  et 
Drapiez  ,  on  entend  par  ce  mot  les  débris  de  tous 
les  corpsqui,  s'usantet  se  décomposant  à  la  surface 
de  la  terre ,  et  se  mêlant  dans  l'eau ,  forment  un  sé- 
diment mou  et  souvent  fétide  à  la  surface  du  soi, 
surtout  des  chemins  des  villages  et  du  pavé  des 
villes.  Cette  Boue,  entraînée  parles  pluies  dans  les 
rivières  a  l'aide  des  ruisseaux ,  est  un  des  élémens 
principaux  des  alluvions  et  des  altérissemeus. 

11  existe  aussi  des  Boues  mnbbales  ;  on 
nomme  ainsi  les  sédimens  des  fontaines  dont  les 
eaux  sont  fortement  imprégnées  de  gaz  hydro- 
gène sulfuré.  On  dirige  les  sédimens ,  où  le  sou- 
fre se  dépose  naturellement ,  daus  des  endroits 
commode»,  où  les  malades  puissent  demeurer 
I  pendant  un  temps  déterminé  plongés  dans  les 
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Boues.  Il  para»  que  le  soufre  que  contiennent 
ces  scdimens ,  s'y  trouvant  à  1  état  de  division 
extrême ,  pénètre  facilement  dans  le*  pore»  de  la 
peau  et  concourt  puissamment  à  la  guérison  des 
maladies  de  cet  organe. 

Voyer,  pour  ce  qui  concerne  les  volcans  de 
Boue,  au  mot  Salées,  (Gubb.) 

BOUÉE ,  VIS  BOUÉE  ou  TELESCOPE.  (moll.) 
On  donne  vulgairement  ce  nom  au  Trocku»  Te- 
tescopium  de  Linné,  que  Bruguière  et  Lamarck  ont 
placé  à  tort  dans  le  genre  Céritbe.  V .  Thocbb. 

BOUGRAINE,  BOUGRANE  ou  BUGRANE. 
(bot.  ph an.  )  On  désigne  ainsi,  dans  nos  provinces 
et  aux  environs  do  Paris ,  les  Ononis  tpinota  et 
nrvensis.  [V.  Ononidb.)  (Gubb.) 

BOUILLON,  (bot.  phan.)  On  donne  ce  nom 
vulgaire  a  plusieurs  espèces  du  genre  V erbascunu 
Le  Bouillon  blanc  est  le  Ferbascum  Thapitu ,  le 
Bouillon  mittibb  le  V erbascum  btaUaria  ;  on  ap- 
pelle Bouillon  hoir  les  Ftrbateam  ntgrum  et  ty- 
chnitis.  [V .  Molbnb.)  (Gceb.) 

BOULE  DE  NEIGE,  (bot.  pban.)  Nom  de  jar- 
din de  la  variété  du  Viburnum  opaltu  dont  la  cul- 
ture  a  rendu  toutes  les  fleurs  stériles  et  disposées 
«n  forme  de  boule.  (f .  Viobnb.)  (Gueb.) 

BOULEAU ,  Betuta.  (bot.  phan.)  Genre  cl  type 
d'une  tribu  établie  par  Richard  dans  la  nombreuse 
famille  des  arbres  à  chaton  ;  il  a  pour  caractères 
distinclifs  :  fleurs  monoïques  ;  les  chatons  mâles 
terminaux,  longs  et  cylindriques,  formés  d'é- 
cailles  soudées  par  trois  et  portant  six  à  douze 
étamines  ;  les  chatons  femelles  plus  petits ,  for- 
més d'écaillés  trilobées  portant  chacune  deux  a 
trois  fleurs;  la  fleur  consiste  en  un  ovaire  ter- 
miné par  deux  stigmates  ;  fruit  ou  samare  mem- 
braneuse ,  à  une  seule  loge  et  une  seule  graine. 

Le  Bouleau  est  un  arbre  (rarement  un  arbris- 
seau) indigène  des  parties  septentrionales  de 
l'Europe,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique;  il  croit  dans 
les  sols  les  plus  maigres  et  les  plus  arides, 
aussi  bien  que  dans  les  sols  gras  et  humides;  mais 
dans  ces  derniers  il  atteint  plus  de  quarante  pieds , 
tandis  que  dans  les  autres ,  particulièrement  dans 
les  régions  glacées  du  Nord ,  il  ne  se  montre  que 
sous  un  aspect  rabougri  et  torlu. 

Nos  contrées  possèdent  le  Bouleau  blanc  ,  Be- 
tuta alba ,  qu'on  reconnaît  aux  feuillets  nacrés  de 
son  écorce  extérieure ,  a  ses  rameaux  grêles  et 
pendans,  a  ses  feuilles  un  peu  visqueuses,  de 
lormo  deltoïde,  et  dentées  en  scie.  Le  bois  de  cet 
arbre ,  d'un  blanc  rougeâtre,  est  léger  et  flexible; 
il  s'emploie  dans  le  charonnage,  la  tonnellerie  ;  sa 
combustion  rapide  le  fait  estimer  pour  le  chauf- 
fage des  fours;  ses  jeunes  pousses  forment  ces  ba- 
lais si  communs  qu'on  appelle  vulgairement  ba- 
l.iu  de  bouitleau. 

Aux  États-Unis  et  dans  le  Canada ,  on  trouve 
le  Bouleau  merisier,  B.  tenta,  dont  le  bois  aro- 
matique est  recherché  pour  la  menuiserie;  le 
Boule  iu  a  papieb  ,  B.  papyracea ,  ainsi  appelé  de 
l'usage  qu'on  peut  faire  des  feuillets  de  son  écorce; 
le  Bouleau  élevé, B.  excetsa;  IoBouleai  a  feuil- 
les pe  mabceau  ,  B.  pumiU,  etc. 


Dans  les  pays  du  Grëonland ,  de  la  Laponie  , 
du  KamUchatka ,  dernières  limites  de  la  végéta- 
tion ,  plusieurs  espèces  de  Bouleau  restent  pour 
consoler  les  habitans  de  ces  climats  déshérités  ; 
tels  sont  le  Bouleau  nain  ,  B.  nana  ,  dont  la  taille 
est  de  deux  pieds  seulement,  et  le  Bouleau  xoib  , 
B.  ni»rn  ou  virginiana.  Leur  écorce  extérieure  , 
qui  s'enlève  en  feuillets  extrêmement  minces , 
remplace  le  papier  (on  voit  même  dans  quelques 
cabinets  d'amateurs ,  des  estampes  imprimées.sur 
celte  substance).  L' écorce  intérieure,  légère, 
mais  résistante ,  couvre  les  cabanes  ou  se  trans- 
forme ,  par  l'intelligence  des  sauvages ,  en  piro- 
gues incorruptibles  à  l'eau  ;  on  en  fait  des  cordes, 
des  filets,  des  espèces  de  sandales  nattées,  des 
vases  bons  à  contenir  les  liquides  ;  si  elle  contient 
encore  des  sucs  demi-résineux ,  on  la  brûle  en 
guise  de  torches.  Elle  jouit  aussi  des  propriétés 
du  tannin  ;  on  en  tire  une  huile  ou  goudron  au- 
quel les  cuirs  de  Russie  doivent  leur  odeur  et  leur 
bonne  qualité. 

La  séve  du  Bouleau  contient  des  principes  aci- 
des et  sucrés.  Si  on  pratique ,  vers  le  printemps  , 
des  incisions  dans  l'arbre ,  elle  découle  abondam- 
ment ,  et  fournit  uno  liqueur  très-aimée  des  ha- 
bitans du  Nord. 

Nous  ne  pouvons  énumérer  tous  les  usages  du 
Bouleau ,  disons  seulement  que  c'est  un  des  ar- 
bres les  plus  utiles  à  l'homme ,  et  un  de  ceux  dont 
son  intelligence  a  tiré  le  plus  de  parti.  (L.) 

BOULES  DE  MARS  ET  DE  NANCI,  (cmu.) 
Tartrate  de  potaste  et  de  fer.  Masses  solides, 
plus  ou  moins  volumineuses ,  de  forme  sphérique 
ou  elliptique  ,  garnies  de  petits  rubans  de  couleur 
variable  ou  de  fils  de  laiton  qui  ont  servi  à  la  sus- 
pendre pour  en  opérer  la  dessiccation  ;  de  couleur 
noire,  d'une  surface  lisse  et  polie;  d'une  cassure 
légèrement  grenue;  inodores,  d'une  saveur  sty- 
ptiqne,  solublcsdans  l'eau,  etc.,  et  qui  résultent 
d'un  mélange  de  crème  de  tartre  (  tartrate  acide 
de  potasse  ) ,  de  vin  rouge  et  de  limaille  do  fer 
porphyrisée.  On  forme  avec  le  tout  une  pâte  li- 
quide que  l'on  arrose  de  temps  en  temps  avec  de 
1  eau  de  vie  h  18*,  et  que  l'on  chauffe  peu  à  peu 
jusqu'à  60  ou  64*  Réaumur,  en  ayant  soin  d'a- 
jouter de  nouvelle  eau-de-vie  à  mesure  qu'elle 
s'évapore  à  l'air.  La  limaille  s'oxide;  le  mélange 
devient  brun  foncé,  acquiert  de  la  consistance  et 
de  la  dureté.  Lorsqu'il  est  encore  mou ,  on  en 
forme  des  boules  .qne  l'on  imprègne  d'eau-de-vie 
et  qne  l'on  fait  sécher. 

Les  boules  de  Nanci,  dissoutes  dans  de  l'eau 
alcoolisée,  sont  employées  comme  résolutives  ou 
astringentes ,  dans  les  cas  de  meurtrissures ,  de 
contusions ,  d'hémorrhagies ,  etc.         (F* F*)  : 

BOUQUET,  (bot.)  Ce  mot  a  été  remplacé  dans 
le  langage  scientifique  par  celui  de  Sertulb. 

(  L.  ) 

BOUQUETIN.  (  mau.  )  Espèce  du  genre  des 
Chèvres.  {Voy-  Chèvre.)  (G.) 

BOURDON.  Bombut.  (ins.)  Genre  d'Hyméno- 
ptères de  la  famiilo  dos  Mellileres,  ayant  pour  ca- 
ractères :  fausse  trompe  plus  courte  que  lu  corps; 
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labre  transversal  ;  deuxième  article  des  palpes 
labiaux  terminé  en  pointe  portant  les  deux  autres  ; 
côlé  externe  des  tibias  postérieurs  ayant  un  en- 
foncement ou  corbeille  pour  récolter  le  pollen  ; 
toutes  les  jambes  terminées  par  deux  épines. 

Les  Bourdons  sont  faciles  à  reconnaître  ;  leur 
corps  court ,  velu ,  couvert  do  poils  de  couleurs 
tranchantes,  les  distingue  facilement  des  autres 
Hyménoptères.  Vivant  au  milieu  de  nos  jardins  et 
de  nos  bois,  ils  ont  toujours  fixé  rallcntion; 
Réaumur  les  a  étudiés  avec  soin ,  et  après  lui  d'au- 
tres observateurs  ont  ajouté  a  ses  remarques; 
mais  je  ne  puis  laisser  passer ,  sans  le  citer  no- 
minativement, M.  Huber  fils,  qui  a  rendu  do  si 
grands  services  a  1  histoire  des  abeilles  en  géné- 
ral. Les  Bourdons  ont  le  corps  trapu,  très-velu; 
les  yeux  lisses  ,  au  lieu  d'être  disposés  en  triangle 
au  sommet  de  la  tête,  sont  presque  sur  une  ligne 
droite,  transverse;  les  antennes  sont  filiformes, 
fortement  coudées;  les  mandibules  sont  en  cuiller 
dans  les  femelles ,  mais  plus  allongées  dans  les 
mâles;  les  parties  inférieures  dp  la  bouche  sont 
très- allongées  pour  former  une  trompe  fléchie  le 
long  de  la  poitrine  dans  le  repos  ;  les  ailes  sont 
petites  en  comparaison  de  la  masse  du  corps,  les 
supérieures  ont  une  nervuro  radiale ,  ovale  ot  al- 
longée ,  trois  cellules  cubitales  presque  égales , 
dont  la  première  est  coupée  par  une  petite  ner- 
vure qui  descend  du  point  de  l'aile ,  la  seconde 
est  presque  carrée  et  reçoit  la  première  nervure 
récurrente ,  la  troisième  reçoit  la  seconde,  qui  est 
très-éloignéc  du  bout  de  l'aile  ;  les  femelles  et  les 
neutres  ont  un  aiguillon  ;  les  pattes  postérieures, 
comme  celles  de  tous  les  Mellifères,  sont  compri- 
mées et  ciliées  sur  les  bords  pour  pouvoir  récolter 
le  pollen.  Ces  inseclcs  font  partie  de  la  division 
des  Mellifères  vivant  en  société  ,  mais  ces  sociétés 
sont  peu  nombreuses  comparativement  aux  abeilles 
proprement  dites,  n'étant  composées  que  do  qua- 
rante à  deux  ou  trois  cents  individus  an  plus; 
on  y  trouve,  comme  dans  les  abeilles ,  des  mâles 
qui  sont  très-petits  ,  des  femelles  assez  grosses  , 
et  des  individus  neutresappelésmw/efooucMt'rièm, 
de  taille  inlcrmédiaire,cncore  a-t  on  remarqué  deux 
dilîérences  de  taille  sensibles  dans  ces  dernières. 

Après  l'hiver  quelques  femelles  fécondées,  qui 
ont  échappé  aux  rigueurs  de  la  saison,  se  mettent 
en  mesure  de  déposer  les  œufc  dont  elles  sont 
chargées  ;  a  cet  effet  elles  rherchcnt ,  soit  dans 
les  prairies ,  soit  dans  les  plaines  sèches  ou  dans 
un  coteau,  un  emplacement  convenable;  elles  se 
mettent  à  creuser  le  nid;  mais  il  est  probable  que 
d'abord  elles  se  débarrassent  de  quelques  œufs 
qui  donnent  naissanco  h  des  ouvrières,  et  que 
toutes  ensemble  continuent  ensuite  l'excavation 
du  nid  ;  il  se  compose  de  deux  parties  :  d'abord 
un  chemin  incliné  qui  a  quelquefois  deux  pieds 
de  profondeur,  sans  compter  souvent  un  long 
boyau  qui  y  conduit  et  qui  est  fermé  de  mousse 
à  1  extérieur  {voy.  notre  pl.  5s.  fig.  5,  a.  b,  qui 
représente  le  nid  du  Bourdon  des  mousses);  ce 
chemin  conduit  au  nid  proprement  dit,  qui  est  une 
espace  en  forme  de  dôme,  dont  la  voûte  est  formée 


de  terre  et  de  mousse  cardée  que  ces  insectes  y 
transportent  brin  à  brin  ;  la  manière  dont  ils  s'y 
prennent  pour  la  carder  mérite  d'être  rapportée; 
plusieurs  Bourdons  se  mettent  a  la  suite,  le  pre- 
mier détache  la  mousse  qui  doit  être  travaillée  et 
la  pousse  à  celui  qui  est  derrière  lui ,  le  second  l'é- 
parpillc  et  la  poussant  de  ses  pattes  de  devant  à- 
ccllcs  de  derrièro  il  l'envoie  ainsi  à  un  autre,  et 
de  Bourdons  en  Bourdons  elle  arrive  dans  l'état 
voulu  à  sa  destination  ;  quand  la  voûte  du  nid  est 
terminée,  ils  couvrent  le  sol  d'une  couche  de  feuil- 
les; c'est  là  qu'on  dépose  une  masse  de  cire  brute, 
irrégulièro ,  et  que  l'on  a  comparée  assez  juste- 
ment a  une  truffe  pour  la  figure,  la  femelle  y. 
pond  alors  un  nombre  d'œufs  sans  pour  cela  in- 
terrompre les  travaux;  ces  œufs,  au  bout  de  qua- 
tre ou  cinq  jours,  passent  a  l'état  de  larves  qui  vi- 
vent probablement  d'une  petite  portion  de  miel 
que  leur  fournissent  les  ouvrières,  car  on  en 
trouve  des  provisions  ou  des  petits  godets  tout 
ouverts,  plus  ou  moins  remplis,  dans  la  masse  do 
cire  qui  forme  la  base  du  gâteau ,  et  l'on  a  re- 
marqué que  les  ouvrières  ouvrent  les  cellules  des 
larves  pour  leur  fournir  de  nouvelles  provisions 
quand  elles  pensent  qu'elles  les  ont  épuisées» 
Quand  ces  larves  ont  pris  tout  leur  accroissement, 
elles  se  filent  uno  coque  dans  laquelle  la  nymphe 
se  trouve  la  tête  en  bas;  vers  le  mois  de  mai  ou  de 
juin  ces  individus  éclosent  et  se  mettent  à  parta- 
ger les  travaux  do  la  famille  ;  c'est  h  l'automne 
que  la  réunion  atteint  son  chiffre  le  plus  élevé, 
mais  aux  premiers  froids  de  l'hiver  tout  périt , 
excepté  quelques  mères  fécondées  qui  au  prin- 
temps fonderont  de  nouvelles  colonies.  Voici  les 
plus  connus. 

B.  des  mousses  ,  B.  muscorum ,  Fabr.  Réaum.  „ 
Mém.  sur  les  insectes  ,  t.  vi,  n  ,  is3.  Femelle  lon- 
gue de  sept  à  huit  lignes.  Entièrement  couvert  do 
poils  jaunâtres,  celui  du  corselet  fauve;  ailes 
diaphanes  avec  l'extrémité  légèrement  enfumée» 
Tous  les  sexes  sont  pareils.  Commun  aux  envi- 
rons de  Paris. 

B.  bbs  forêts,  B.  tyharum ,  Linn.  Long  do 
sept  à  huit  lignes,  la  femelle  couverte  de  poils 
jaunes  livides  avec  une  bande  transverse  noire  au 
milieu  du  corselet  et  une  autre  de  mémo  couleur 
vers  le  milieu  de  l'abdomen  ;  l'anus  est  un  peu 
roussàtre;  ailos  diaphanes.  Les  autres  individus 
sont  pareils.  11  se  trouve  aux  environs  de  Paris» 

B.  vbstalb,  B.  vtstalù,  Geoffroy.  Panz.,  Faun. 
Ins.  Germ.  ,  fasc.  89,  tab.  16.  Femelle  longue 
de  neuf  h  dix  lignes.  Noir,  une  bande  jaune  à  la 
partie  antérieure  du  corselet ,  et  deux  demi-bandes 
de  même  couleur  presque  à  l'extrémité  do  l'ab- 
domen, avec  le  pénultième  anneau  de  l'abdomen 
blanc.  Des  environs  de  Paris.  \ 

B.  souterrain  ,  B.terrestrU  ,  Linn.  Panz.  , 
Faun. ,  lus.  Germ. ,  fasc.  1 ,  tab.  16.  La  femello  est 
longue  de  huit  h  neuf  lignes.  Noir ,  bord  antérieur 
du  corselet  vert ,  l'abdomen  jaune ,  anus  blanc, 
ailes  légèrement  enfumées. 

B.  des  jardins  ,  B.  hortulorum ,  Linné.  Femelle 
longue  de  huit  h  neuf  lignes.  Noir,  bord  antérieur 
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et  postérieur  dn  corselet ,  base  de  l'abdomen  jau- 
ne ,  anus  blanc,  ailes  légèrement  enfumées.  11 
n'est  pas  rare  aux  environs.de  Paris. 

B.  des  rociiers,  B.  rupestris,  Fab.  ;  Panz. ,  Fann. , 
LWGerm.,  fasc'  74  ,  lab.  i«.  Femelle  longue  do 
neuf  a  dix  lignes.  Noir,  avec  les  tarses  d'un  fauve 
ronge  et  les  ailes  totalement  enfumées.  11  est  rare 
aux  environs  de  Paris. 

B.  des  pierres  ,  B.  lapidaria ,  Linné.  Nous 
avons  figuré  cette  espèce  pl.  5»,  fig.  3.  La  fe- 
melle est  longue  do  neuf  a  dix  lignes;  ainsi  que  le 
mulet ,  elle  est  noire  avec  l'anus  d'un  rouge  do 
brique  vif;  le  mfilo  a  l'anus  de  la  même  couleur , 
mais  il  a  en  outre  trois  bandes  jaunâtres,  deux 
aux  deux  extrémités  du  corselet,  et  l'autre  à  la 
base  de  l'abdomen.  Celte  espèce  ne  se  creuse  pas 
de  nids  comme  les  autres  :  elle  vit  sous  les  pierres; 
c'est  uno  des  espèces  les  plus  communes. 

(A  .P.) 

BOURDONNEMENT,  (ixs.)  On  donne  ce  nom 
au  bruit  que  font  entendre  certains  insectes  en 
volant.  Les  causes  assignées  h  ce  phénomène  seront 
examinées  a  l'article  Trachées.  [V oy.  ce  mot.) 

(P.  G.) 

BOURDONNEMENT,  (phts.)  Bruit  sourd, 
perçu  par  les  malades  dans  certaines  dispositions 
maladives.  11  est  plus  ou  moins  violent  :  tantôt  il 
ressemble  au  Bourdonnement  des  insectes,  au  sif- 
flement du  vent ,  tantôt  au  roulement  d'une  voi- 
ture, au  tintement  des  cloches.  Son  intensité  et 
son  caractère  dépendent  le  plus  ordinairement 
des  causes  qui  le  produisent  ;  souvent  il  est  le 
résultat  de  la  violence  avec  laquelle  le  sang  se 
porte  vers  le  cerveau  ;  il  peut  dénendre  d  une 
cause  plus  immédiate,  comme  de  1  occlusion  in- 
complète de  la  trompe  d'Eustache ,  de  l'accumu- 
lation ou  de  l'endurcissement  du  cérumen.  C'est 
parfois  un  phénomène  tout  nerveux.      (  P.  G.  ) 

BOURDONNEURS.  (ois.)  Les  créoles  des  An- 
tilles donnent  ce  nom  aux  Oiseaux -Mouches  et 
Colibris,  parce  qu'ils  produisent,  en  volant  autour 
des  fleurs,  un  bruit  semblable  à  celui  d'un  rouet. 
Les  Espagnols  nomment  ces  jolis  oiseaux  Pica  flor. 
{Voy.  Colibri  et  Oise aw-Mocche.)  (Gver.J 

BOURGEON,  (bot.  et  acr.)  Certains  botanistes 
et  surtout  beaucoup  d'horticulteurs  confondent 
ensemble  le  Bourgeon,  le  bouton  et  l'œil;  ils  les 
emploient  indifféremment,  quoique  ces  trois  mots 
soient  très-distincts  les  uns  des  autres ,  et  qu'ils 
présentent  aux  yeux  de  l'observateur  attentif, 
comme  dans  le  travail  de  la  nature ,  une  véritable 
progression  qu'il  importe  donc  de  rendre  sensible. 
L'ail  n'est  que  le  germe  du  bouton  ;  c'est  on  petit 
corps  ordinairement  de  forme  conique ,  composé 
d'écaillés  imbriquées,  que  l'on  observe  à  l'aisselle 
des  feuilles  ou  au  sommet  des  rameaux  dans  les 
arbres  et  arbrisseaux.  Le  bouton  est  ce  même 
germe  développé ,  porté  déjà  sur  une  tige  froti- 
culcuse ,  mais  encore  tendre ,  et  qui ,  par  sa  forme, 
peut  annoncer  s'il  ne  renferme  que  des  feuilles  et 
du  bois ,  ou  s'il  sert  de  réceptacle  au  précieux 
dépôt  de  la  multiplication  par  les  fleurs  et  les 
fruits.  Le  bouton  prend  le  nom  de  Bourgeon  dès 
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qu'il  est  beaucoup  plus  caractérisé ,  et  que  la  jeune 
pousse ,  que  la  branche  naissante  a  pris  de  l'ac- 
croissement tant  en  grosseur  qu'en  longueur. 
Œil  à  la  fin  du  printemps  et  au  commencement 
de  l'été ,  bouton  pendant  l'automne  et  l'hiver ,  le 
germe  devient  Bourgeon  au  printemps  suivant. 
Le  froid  resserre  les  porcs  du  Bourgeon,  le  force  k 
chauger  de  couleur,  et  quelquefois  le  fait  périr; 
lorsqu'il  a  résisté  à  celle  épreuve ,  sa  végétation 
prend  de  la  force  h  mesure  que  la  température 
s'élève  ;  alors  il  rougit  sur  l'orme ,  il  verdit  sur  le 
saule,  il  est  légèrement  violacé  sur  le  chêne ,  etc.; 
après  la  seconde  année  il  prend  une  couleur  sem- 
blable à  celle  du  reste  de  l'arbre. 

Le  Bourgeon  n'est  pas  toujours  très-apparent  h 
l'extérieur  ;  dans  les  acacias ,  les  robiniers ,  les 
cytises  et  autres  légumineuses ,  il  est  engagé  dans 
la  substance  même  du  bois;  il  est  caché  sous  la 
base  des  pétioles  chez  les  platanes,  les  sumacs  et 
beaucoup  de  polygonées  ;  il  est  simple  dans  le  plus 
grand  nombre  des  plantes  ligneuses  ;  mais  il  est 
composé  dans  les  conifères.  On  le  dit.  vertical  ou 
direct  lorsqu'il  est  perpendiculaire  a  la  branche  ; 
gourmand  il  emporte  toute  la  séve,  il  exténue  les 
autres  branches ,  on  le  supprime  ordinairement , 
surtout  sur  les  arbres  fruitiers  ;  il  est  appelé  laté- 
ral ,  quand  il  croit  de  droite  et  de  gauche  et  qu'il 
importe  de  le  conserver.  Les  Bourgeons  antérieurs 
et  sttpéricuis  doivent  être  abattus.  Le  Bourgeon 
qui  part  du  bas  de  la  tiçe  a  reçu  le  nom  particu- 
lier de  surgeon  ;  celui  qui  s'élève  des  racines ,  dra- 
geon; tout  Bonrgeon  qui  perce  de  l'écorce  et  ne 
sort  pas  directement  du  bouton ,  prend  le  nom 
de  faux  Bourgeon  :  il  est  toujours  maigre ,  poreux, 
et  n'est  jamais  assez  élaboré  pour  donner  un  bon 
Bourgeon  :  on  lo  laisse  quelquefois  pour  garnir 
des  vides,  mais  hors  ce  cas  il  faut  l'enlever.  Pour 
l'horticulteur,  le  Bourgeon  se  considère  encore 
selon  les  organes  qui  se  développent  au  moment  de 
son  évolution.  A-t-il  la  forme  allongée  et  pointue, 
il  donnera  des  feuilles,  et  est  nommé  Bourgeon 
foUifèrc;  se  mOntre-l-il  plus  gros,  plus  arrondi, 
il  renferme  des  fleurs  et  est  appelé  fructifère  ;  et 
s'il  dénonce,  par  un  renflement  plus  prononcé  que 
dans  le  premier  et  par  un  allongement  plus  grand 
que  chez  le  second ,  qu'il  contient  à  la  fois  feuilles 
et  fleurs ,  on  Je  dit  mixte.  A  l'époque  de  la  taille 
l'horticulteur  qui  veut  pousser  ses  arbres  à  la  pro- 
duction du  fruit  supprime  sans  pitié  tout  Bour- 
geon mixte  et  foliifère. 

On  applique  encore  le  mot  Bourgeon  anx  gem- 
mes qui  se  montrent  an  collet  de  la  racine  des 
plantes  herbacées  vivaecs;  comme  lo  véritable  Bour- 
geon, les  gemmes  renferment,  au  milieu  d'écaillés 
diversement  disposées ,  les  rudhnens  d'une  jeune 
tige  de  feuilles  et  de  fleurs;  mais  leurs  évolutions  dif- 
fèrent absolument,  puisqu'ils  donnent, placés  dans 
des  circonstances  favorables ,  une  autre  plante 
semblable  a  celle  qui  leur  servit  de  berceau.  Nous 
en  traiterons  a  leur  place  naturelle,  aux  mots  Bul- 
bes, Tubercules  et  Tubion. 

Du  Pelit-Thouars  regardait  le  Bourgeon  comme 
le  premier  mobile  apparent  de  la  végétation, 
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la  source  des  points  reproductifs  fournie 
par  toutes  les  fibres  qui  composent  la  feuille  dont 
tl  dépend.  De  ce  principe  beaucoup  plus  impor- 
tant que  le  rôle  communément  attribué  au  Bour- 
geon ,  il  eu  déduisit  une  théorie  peut-être  plus 
ingénieuse  que  solide  ,  de  laquelle  il  résulte  que  le 
Bourgeon  est  nue  vraie  graine,  la  pousse  sa  plu- 
mule  ,  la  nouvelle  couche  ligneuse  sa  racine ,  et  la 
moelle  son  cotylédon.  Il  le  considérait  aussi 
comme  le  seul  agent  de  l'accroissement  en  dia- 
mètre du  tronc  dans  les  arbres  dicol  vlédonés;  il 
se  nourrit,  suivant  lui,  aux  dépens  des  sucs  con- 
tenus dans  le  parenchyme  intérieur  du  végétal , 
et  c'est  là  ce  qui  fait  passer  ce  parenchyme  à  l'état 
de  moelle.  Dès  que  le  Bourgeon  se  manifeste ,  il 
obéit  a  deux  mouvement  généraux,  Fuu  ascen- 
dant ou  aérien ,  l'autre  descendant  ou  terrestre  : 
du  premier  résultent  les  embryons  des  feuilles, 
du  second  la  formation  de  nouvelles  fibres  ligneu- 
ses et  corticales.  Mous  reviendrons  sur  ce  sujet 
dans  notre  article  général  Physiologie  végétale. 

(T.  ».  B.) 

BOURGEON  SÉMNIFORME.  (zool.'bot.)  Ce 
nom,  imposé  par  quelques  naturalistes  aux  corps 
reproducteurs  des  Conlerves ,  des  V arecs ,  des 
Champignons ,  des  Polypes  ,  et  autres  animaux 
et  plantes  qui  n'ont  pas  d'organes  visibles  de  re- 
production, n'est  pas  généralement  adopté,  (for. 
Ovules.)  *  .  (P. G.) 

BOURGEONNEMENT,  (bot.  et  acn.)  Par  ce 
mot  ou  doit  entendre  tout  l'en  semble  du  phéno- 
mène qni  précède  et  accompagne  le  premier  dé- 
veloppement du  Bourgeon  ,  ou  de  sa  conséquence 
dans  les  diverses  évolutions  qu'il  subit  jusqu'à  son 
entière  maturité  ou  lignification.  Donner  à  ce  mot 
une  tout  autre  valeur ,  c'est  jeter  de  la!  confusion 
dans  le  langage  scientifique,  que  Linné  veut  l  en- 
joins simple ,  expressif  et  facile  à  comprendre. 

(T.  n.  B.) 

BOURG  EONMER.  (ois.)  Nom  vulgaire  du  Boe- 
vneru..  (  V oy.  ce  mot.) 

BOURG-ÉPINE  ou  BOURG UE-ÉPINE.  (bot. 
pu  as.  )  On  confond  sous  ces  noms  leiïhamnusala- 
ternus  et  le  PhyUira  lafifotia ,  dans  le  midi  de  la 
France.  (Gvia.) 

BOURNOMTE.  (ans.)  Plomb  sulfuré  ttibio- 
cuprijhre  ,  Antimoine,  sulfure  pJombo  -  cuprifère, 
triple  Sulfure  <t antimoine ,  de  plomb  et  de  cui- 
vre, Endellionite,  et  enfin  Jamcsonite.  Substance 
métalloïde,  cristallisant  eu  prismes  rliomboïdaux 
d'environ  ioi°ao',  ordinairement  en  gros  cristaux, 
d'un  gris  d'acier ,  à  surface  sonvont  brisée  et  très- 
éclatante ,  à  texture  vitreuse ,  à  cassure  inégale , 
à  gros  grains  et  h  éclat  très-faible;  rayant  la  chaux 
carbonalée,  mais  étant  rayée  par  la  chaux  fluatée, 
et  laissant  une  trace  noire  sur  le  papier;  elle  est 
frangible  et  se  laisse  conper  au 


sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,56. 

La  poussière  do  la  Bournonile ,  projetée  sur  un 
fer  rouge ,  donne  une  Ineur  phosphorescente  d'un 
blanc  bleuâtre ,  sans  odeur  ;  chauffée  lentement 
au  chalumeau ,  elle  répand  des  vapeurs  antimo- 
niales, fond  en  un  globule  dans  le  centre  duquel 


se  trouve  un  peu  de  cuivre ,  tandis  que,  chaulTee 

rapidement,  elle  pétille  et  éclate;  elle  est  attaqua- 
ble  par  l'acide  nitrique ,  donne  un  précipité  blanc 
immédiat,  anlimonifère ,  et  sa  solution  nitrique 
produit  des  lamelles  métalliques  de  plomb  sur 
une  lame  de  zinc  On  la  trouve  quelquefois  en 
masses  amorphes ,  mais  le  plus  souvent  en  masse» 
cristallines, dans  les  mines  de  cuivre,  d'argent  et 
de  plomb  cuprifère,  en  Angleterre,  dans  le  Corn- 
wal  ;  en  Savoie ,  aux  environs  de  Servon  ;  en  Saxe, 
à  Freybèrg  ;  au  Pérou ,  au  Brésil ,  etc. 

(Th.  V.) 

BOURRACHE ,  Borrago.  (bot.  mus.)  Type  de 
la  fiuuille  naturelle  des  Borraginées;  ce  genre  de 
la  Peu  lundi  ie  monogynie  renferme  six  ou  sept 
espèces  herbacées.  Robert  Brown  en  a  détacha» 
plusieurs  pour  en  constituer  son  genre  Tbicho- 
oksva  (  v.  ce  mot  ) ,  et  s'est  appuyé  sur  des  carac- 
tères peu  solides,  dus  particulièrement  à  la  cul- 
ture des  serres ,  que  j  ai  vus  varier  en  diverses 
circonstances.  Je  n'admets  point  cette  coupe  et 
j'estime  que  le  genre  créé  par  Linné ,  adopte  par 
DeJussieu,  doit  demeurer  intact. 

Un  autre  point  sur  lequel  je  ne  puis  être  d'ac- 
cord avec  tous  les  auteurs  qui  se  sont  mutuellement 
copiés,  c'est  de  dire  que  la  Boubbachb  commume, 
B.  officinaUs ,  plante  indigène ,  annuelle ,  et  em- 
ployée autrefois  par  les  druides  dans  leurs  prépa- 
rations pharmaceutiques,  nous  est  venue  de  la 
Syrie ,  aux  temps  des  Croisades ,  et  qu'elle  s'est 
naturalisée  pnrmi  nos  végétaux  spontanés.  (Nous 
l'avons  figurée  dans  notre  Atlas,  pL  54  ,  f.  a.)  On 
a  confondu  ensemble  deux  espèces  très-distinctes, 
quoique  très-voisines ,  et  au  heu  de  voir  la  mitura 
vivante,  on  a  répété,  on  a  consacré  une  erreur 
grossière.  L'espèce  indigène  monte  à  quarante 
centimètres ,  elle  est  hérissée  de  poils  rai  des  ,  da 
feuilles  alternes,  lancéolées,  également  velues; 
sa  tige  cylindrique  est  tendre ,  succulente  ,  ra- 
meuse ,  et  garnie  à  ses  extrémités  de  corymbes  ; 
ses  fleurs  très-élégantes ,  que  l'on  rechercherait 
davantage  si  elles  étaient  moins  communes»,  nais- 
sent blanches  ,  rougissent  en  s'ouvrant ,  et  ne  tar- 
dent pas  à  se  colorer  d'un  beau  bleu  d'azur  ;  cl  les 
sont  disposées  en  roue  à  cinq  divisions  très-ouver- 
tes ,  varient  quelquefois  du  blanc  pur  au  carné  la  - 
plus  aimable,  an  rougeâtre,  et  s'épanouissent  du- 
rant toute  l'année;  leur  largeur  est  de  vingt-huit 
à  trente  millimètres.  La  plante  se  propage  d'elle- 
par  ses  graines,  qui  tombent  et  se  1 


bonnes  deux  ans.  On  mange  ses  feuilles  comme  les 
épinards ,  on  les  met  dans  les  potages  comme  le 
chou,-  ses  fleurs  servent  à  parer  les  salades;  les 
Anglais,  au  rapport  de  l'horticulteur  Miller,  les 
pilent  pour  en  préparer  une  boisson  rafraîchis- 
sante qu'ils  boivent  en  été,  et  qu'ils  nomment 
eool-taukurds. 

La  BocBRAcna  nr  Levait,  B.  orientalis ,  a  été 
rapportée  de  ConstantinopJe  par  Tourncfort ,  et 
précédemment  introduite  dans  quelques  jardins 
particuliers  par  des  Croisés  venus  do  la  Syrie. 
Cette  espèce,  confondue  avec  la  précédente,  quoi- 
qu'elle soit  vivace,  est  un  peu  plus  petite,  a  la 
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racine  plu»  noire  extérieurement,  la  lige  mein» 
charnue,  ne  s'élevant  qu'à  trente-deux  centimè- 
tres; ses  fleurs  sont  poli  te»,  en  bouquets  termi- 
naux d'un  pourpre  bleuâtre,  elles  fleurissent  en 
jtiin  et  juillet ,  sont  sans  agrément ,  et  se»  feuille» 
eerdiforme» ,  pointue» ,  d'un  gros  vert.  La  plante 
entière  est  d'un  vert  foncé,  elle  vient  partout  et  ne 
demande  aucun  soin  particulier  ;  elle  est  couverte 
de  poils ,  mais  ils  sont  moins  dors  que  dans  l'es- 
pèce précédente.  Elle  s'étend  beaucoup  dans  les 
sols  profonds  et  doux. 

Une  autre,  apportée  en  France  en  1800,  phi» 
basse  et  peut-être  plus  convenable  à  nos  parterre», 
encore  qu'elle  ait  moin»  de  fleurs ,  est  la  Bobr- 
aicnB  LAxiFioRE  ,  B,  laxiflora.  Elle  produit  un 
bel  effet  par  ses  bouquets  de  petites  fleurs ,  tantôt 
bleues,  tantôt  couleur  de  chair,  écartées  les  unes 
des  autres. 

Quant  aux  espèce»  que  l'on  trouve  aux  Inde» 
orientale»,  au  Ceylan,  au  cap  de  Bonne-Espérance 
et  en  Perse ,  elles  présentent  plus  d'intérêt  au  bo- 
taniste qu'à  l'horticulteur  et  au  florimane.  Toutes 
•ont  considérée»  autant  plantes  potagères  que 
plantes  médicinales.  Elles  fournissent  du  nitrate 
do  potasse  ;  sa  présence  est  particulièrement  sen- 
sible dans  l'espèce  commune ,  elle  s'y  décèle  en 
pétillant  lorsqu'on  la  brûle.  On  attribue  h  cette 
plante  la  propriété  de  ranimer  les  forces;  mais, 
privée,  comme  elle  l'est,  d'odeur  et  de  saveur 
aromatiques,  cette  qualité  est  plus  que  contesta- 
ble; il  n  en  est  pas  de  même  considérée  comme 
smtarifique  très-recommandable ,  on  ne  saurait 
trop  employer  son»  ce  rapport  le  suc  visqneux  et 
fade  de  sa  racine  et  de  ses  feuilles  fraîches. 

On  donne  improprement  le  nom  de  petite  Bour- 
rache à  la  Cynoglossc  printanière ,  Cynoglossum 
omphalodcs,  admise  comme  ornement  dans  les 
parterres.  (T.  n.  B.) 

BOURRE,  (mau.)  On  nomme  ainsi  le  poil  de 
quelqnes  animaux  que  l'on  emploie  dans  la  fabri- 
cation de»  meubles.  Quclqnes  parties  de»  végé- 
taux offrent  un  produit  semblable,  et  sont  em- 
ployées aux  mêmes  nsages.  (GcÉn.) 

BOURREAU  DES  ARBRES,  (bot.  ra a*.)  On 
donne  ce  nom  au  Lierre,  au  Cœlastrum  scandens, 
et  aux  Lianes,  parce  que  ces  végétaux  serrent  quel- 
quefois le»  tronc»  des  arbres  à  un  tel  point  qu'ils 
causent  leur  mort.  (  Cr  in.  ) 

BOURRELET,  (mou..)  On  nomme  ainsi  le  ren- 
flement qui  se  remarque  sur  le  bord  ou  sur  la 
surface  externe  de  plusieurs  coquilles. 

(Girfca.) 

'  BOURRELET.  (  mit»,  vécét.  et  a«b.  )  Sorte 
de  renflement  on  excroissance  plus  ou  moins  con- 
sidérable ,  de  forme  arrondie ,  que  l'on  remarque 
»ur  le»  végétaux  ligneux  dicolylédonés  ;  il  est  d'a- 
bord vert  et  lisse,  pnis  il  brunit  insensiblement 
et  prend  la  couleur  de  l'ancien  épiderme.  Il  doit 
»a  formation  h  des  causes  généralement  apparen- 
tes et  appréciables;  on  le  divise  en  trois  sorte», 
savoir  :  le  Bourrelet  naturel ,  le  Bourrelet  artifi- 
ciel et  le  Bourrelet  accidentel. 
Le  Bourrelet  naturel  te  forme  sur  les  branches, 


sur  les  rameaux  de»  arbres  et  dos  arbrisseaux,  à 

l'endroit  mémo  d'où  sortiront  un  peu  plu»  tard  un 
bourgeon  ,  une  fcuiUe ,  une  fleur  ;  c'est  leur  point 
d'origine  ou,  si  l'on  aime  mieux,  leur  matrice.  Le 
Bourrelet  artificiel  1*  est  le  résultat  de  la  culture 
par  marcottes  ou  par  boutures;  sa  présence  favorise 
le  prompt  développement  des  mamelons  et  des 
racines  qui  en  assurent  le  succès;  la  formation  de 
ce  Bourrelet  est  d'un  intérêt  majeur  pour  l'art 
agricole  ;  a*  il  est  dû  o  une  greffe  mal  assortie  an 
sujet ,  laquelle  a  acqnis  une  dimension  beaucoup 
plus  considérable  que  lui  ;  dans  ce  cas ,  le  renfle- 
ment est  an  dessus;  il  est  an  dessous  lorsque,  an 
contraire ,  le  sujet  est  mienx  constitué  que  l'arbre 
sur  lequel  la  greffe  a  été  prise;  5"  il  est  produit  par 
l'action  d'une  forte  ligature  de  ficelle  on  de  fil  de 
fer  ;  4*  on  bien  par  l'enlèvement  d'un  annean  d'é- 
corce.  Le  Bourrelet  accidentel  est  occasioné  in- 
térieurement par  l'obstacle  que  les  fluides  nourri- 
ciers éprouvent  lorsqu'ils  redescendent  do  la  para- 
de supérieure  du  végétal  vers  l'inférieure  ;  il  Test 
encoro  par  les* contusions  faites  extérieurement 
avec  un  corps  dur  ou  tranchant,  et  par  la  dent 
des  animaux  qui  a  entamé  l'écorce.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  les  fluides  s'accumulent  au  dessus  de 
l'obstacle,  distendent  la  partie  et  donnent  un 
Bourrelet  assez  gros;  dans  le  second,  le  renfle- 
ment s'opère  aux  bords  de  la  plaie ,  la  rapproche 
peu  à  peu ,  la  réunit  enfin  et  la  consolide  parfaite- 
ment; mais  le  bois  entaillé,  coupé,  mutilé,  ne 
végète  plu»,  l'écorce  seule  recouvre  les  parties 
desséchées  ,  qui  demeurent  ensevelies  sous  le 
Bourrelet. 

C'est  a  Duhamel-dii-Monceau  que  l'on  doit  le» 
meilleures  observations  sur  le»  Bourrelets  ;  il  en  a 
étudié  toutes  les  circonstances  et  fondé  la  théorie. 
Du  Petit-Thonars  n'est  pas  toujours  d'accord  avec 
Ini  sur  les  lois  qui  régissent  l'accroissement  en 
diamètre ,  c'est-à-dire  la  formation  des  nouvelle» 
conches  ligneuses. 

Quelques  botanistes  étendent  beaucoup  trop 
l'emploi  du  mot  Bourrelet  quand  ils  l'appliquent 
aux  tiges  articulées  de  la  vigne,  de  la  clématite, 
de  la  belle-de-nuit,  etc.  ,  ou  bien,  à  l'exemple  de 
Cassini,  au  rebord  saillant  qui  entonre  l'aréole 
du  péricarpe  de  quelques  synanlhérées.  (T.  d.  B.) 

BOURSES.  (  phys.  véckt.  et  acb.  )  Les  bota- 
nistes donnent  le  nom  de  Bourse»  aux  capsule» 
des  anthères  ,  et  à  In  membrane  qui  renferme 
quelques  espèces  de  Champignons  avant  leur  dé- 
veloppement (  r.  AnthIue  et  Volva  ).  Les  horti- 
culteurs l'appliquent  tantôt  aux  bourgeons  court» 
et  coniques  des  arbres  fruitiers  ,  qui  ne  produisent 
que  des  boutons  a  fleurs ,  tantôt  à  la  Lamboviids 
(  r.  ce  mot  ) ,  et  à  la  branche  à  bois.  Pour  eux , 
les  Bourses  sont  les  signes  d'nne  heureuse  fécon- 
dité ;  quand  elles  sont  trop  abondantes ,  elles  épui- 
sent l'arbre ,  et  pour  éviter  une  perte  totale  ,  il 
fant  couper  les  branches  qui  les  portent ,  a  peu  de 
distance  du  tronc ,  afin  qu'il  puisse  fournir  dn 
nouveau  bois.  Quelques  vieux  pommiers  n'offrent 
plus  que  des  Bourses  lorsqu'ils  sont  voisins  de  leur 
ruine  totale. 
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On  appelle  vulgairement  Boiosb  a  pasteub 
l'espèce  la  plus  commune  de  Thlaspi ,  dont  la  sili- 
cule ,  de  forme  triangulaire ,  est  semblable  a  une 
Bourse  (  r.  Tdlaspi  ) ,  et  simplement  Bovbsb  et 
Soumette,  la  Mâche ,  Valeriana  tocusta. 

(  T.  o.  B.  ) 

BOURSOUFLEMENT  (  ckou  )  On  appelle 
Boursouflemcns  ,  des  gonfle  mens  de  certaines 
parties  de  laves  qui  se  sont  dilatées'  par  suilc  de 
1  expansion  tics  gaz ,  de  manière  a  présenter  ces 
petits  mamelons ,  qu'on  observe  souvent  a  la  sur- 
face des  courans  de  laves  ;  quelquefois  la  croûto 
qui  enveloppait  ce  gaz  a  fait  explosion  et  présente, 
a  sa  partie  supérieure  un  petit  cratère  par  où  il  y 
a  eu  éruption  dos  gaz ,  et  quelquefois  projection 
de  matières ,  en  sorte  qu'on  a  la  exactement  en 
petit  ce  o.ui  se  passe  en  grand  dans  le  volcan  lui- 
même;  d  autres  fois,  les  gaz,  en  se  dilatant,  ayant 
perdu  de  leur  force  expansive,  n'ont  pas  pu  vain- 
cre la  résistance  opposée  par  la  masse  visqueuse, 
et  il  en  est  résulté  de  simples  Boursouflemcns. 
On  peut  voir  ce  phénomène  se  répéter  souvent  et 
de  différentes  manières  dans  le  fond  des  cratères 
où  la  lave  n'est  pas  en  éruption  ,  mais  simplement 
en  ignilion  ,  comme  cela  a  souvent  lieu  au  Strom- 
boli,  au  Vésuve,  etc.  :  à  mesure  quo  des  petites 
quantités  do  gaz  ,  provenant  de  l'intérieur,  cher- 
chent a  s'échapper ,  il  se  forme  a  la  surface  de  la 
lave  des  Boursouflemens  d'autant  plus  grands  , 
que  celle-ci  est  plus  visqueuse  ;  si  la  quantité  de 
gaz  augmente,  la  cloche  éclate,  puis  retombe 
pour  en  former  d'autres,  etc. 

On  observe  aussi  dans  la  nature  des  Bonrsouflc- 
niens  beaucoup  pins  considérables ,  formant  de 
véritables  montagnes  ;  et  le  docteur  Hardie,  Écos- 
sais, qui  vient  de  mourir  a  Paris  a  l'âge  de  3a 
ans,  après  avoir  visité  l'Inde ,  nous  a  fait  connaître 
dans  1  lie  de  Java  une  montagne  trachylique  qui 
est  une  véritable  Boursouflure  volcanique,  un 
soulèvement  en  cloche.  Celte  montagne,  nomméo 
Jasinga ,  et  en  malais  Guning-Kopak ,  est  située 
à  ao  milles  environ  au  sud  de  Batavia ,  dans  le 
district  de  Bantam  ;  elle  est  élevée  de  deux  a  trois 
cents  pieds  et  présente  un  dôme  rond  et  isolé.  A 
peu  près  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur ,  il  y  a  une 
petite  ouverture  semblable  à  l'entrée  d'une  tanière, 
a  peine  assez  grande  pour  pouvoir  y  pénétrer  en 
rampant  ;  mais  elle  augmente  très-promptement, 
cl,  a  la  distance  de  quelques  pieds,  on  se  trouve 
dans  une  grande  cavité  voûtée,  qui  occupe  le 
centre  de  la  montagne.  C'est  une  caverne  formée 
par  un  demi-sphéroïde  allongé;  le  plafond  et  les 
côtés  en  sont  parfaitement  réguliers  ;  ils  sont  for- 
més de  couches  concentriques.  Le  sol  est  un  bas- 
sin en  pente  assez  forte ,  terminé  dans  le  milieu 
par  une  petite  mare  d'eau.  La  partie  qui  est  h  sec 
est  composée  d'une  argile  humide,  onctueuse,  et 
si  glissante  qu'on  ne  peut  s'y  tenir  qu'avec  diffi- 
culté. Le  plus  grand  diamètre  de  cette  caverne 
est  de  i3a  pieds,  et  lo  plus  petit  de  96;  la  hau- 
teur de  la  voûte  est  de  3o  pieds ,  et  la  plus  grande 
profondeur  de  la  masse  d'eau  ne  dépasse  pas  1  a 
pieds.  Dans  les  environs  de  cette  montagne  cl  dans 


les  plaines  de  Bantam ,  il  y  a  plusieurs  autres  dû- 
mes surbaissés ,  semblables  ;  ils  sont  tous  isolés , 
dispersés  sans  régularité  apparente,  et  jusqu'ici 
aucune  de  ces  protubérances  n'a  été  reconnue  pour 
être  creuse  intérieurement,  mais  elles  sont  évi- 
demment, comme  la  première,  le  résultat  de  Bour- 
souflemcns ou  soulèvemens  en  cloches. 

11  serait  fort  possible  quo  le  grand  volcan  "de 
Jorullo  ne  fût  aussi  qu'uu  terrain  bombé  ou  sou- 
levé en  forme  de  vessie  ou  de  cloche,  qu'une  vé- 
ritable Boursouflure  de  5io  pieds  d'élévation; 
c'est,  comme  disent  les  indigènes,  un  terrain  creux, 
opinion  populaire  qui  est  confirmée  par  le  bruit 
sourd  que  fait  un  cheval  en  marchant  au  dessus , 
par  la  fréquence  des  crevasses ,  par  des  aflaisse- 
mens  partiels ,  et  par  l'engouffrement  des  rivières 
de  Cuilamba  et  de  San-Pedro ,  qui  se  perdent  à 
l'est  du  volcan  et  reparaissent  à  l'ouest ,  avec  une 
température  do  6V  centigrades.  Ce  sont  des  bancs 
d'argile  noire  ou  brun-jaunâtre ,  qui  ont  été  sou- 
levés; la  surface  du  sol  n'est  couverte  quo  de 
quelques  cendres  volcaniques.  Sur  ce  terrain  sou- 
levé du  MaUPais,  sont  sortis  plusieurs  milliers  de 
petits  cônes  ou  bulles  basaltiques  ,  à  sommets 
très  -  convexes ,  appelés  hornitos  (  fonrs  )  par  les 
habitons.  Ils  sont  tous  isolés  et  disséminés ,  de 
manière  que  pour  s'approcher  du  pied  du  grand 
volcan ,  on  passe  par  des  ruelles  tortueuses.  Leur 
élévation  est  de  G  à  9  pieds.  La  fumée  en  sort  gé- 
néralement un  peu  au  dessous  de  la  pointe  du 
cône,  et  reste  visible  jusqu'à  environ  5o  pieds  de 
hauteur.  En  approchant  l'oreille  d'un  de  ces  cô- 
nes ,  on  entend  un  bruit  sourd  qui  ressemble  à 
celui  d'une  cascade  souterraine  ;  il  est  sans  doulo 
causé  par  les  eaux  des  deux  rivières  qui  s'engouf- 
frent dans  le  Afal-Pais. 

11  est  probable ,  dit  M.  do  Humboldt ,  que  c'est 
la  force  élastique  des  vapeurs  qui  a  couvert  de 
ces  hornitos  ,  en  forme  d'ampoules ,  la  plaine 
bombée  du  Mat-Pais,  tout  comme  la  surface  d'un 
fluide  visqueux  se  couvre  de  bulles  par  l'action  des 
gaz  qui  lendcnt  a  se  dégager.  La  croûte  qui  forme 
les  pelils  dômes  des  hornitos  est  si  peu  solide, 
qu'elle  s'enfonce  sous  les  pieds  du  mulet  que 
1  on  force  d'y  monter.  (  Tn.  V.  ) 

BOURTOILA1GO.  (  bot.  pdax.  )  C  est  le  nom 
du  Pourpier  dans  nos  provinces  méridionales. 

BOUSCARDE  et  BOUSCARLE.  (  ois.  )  Nom 
vulgaire  de  plusieurs  Fauvettes ,  dans  le  midi  de 
la  France.  (Guéb.  )  , 

BOUSIER,  Copris.  (ixs.)  Genre  de  Coléoptères, 
section  des  Pcntamèrcs ,  famille  des  Lamellicor- 
nes ,  tribu  des  Scarabéides  ;  ce  genre  a  été  établi 
par  Geoffroy  et  adopté  depuis  par  tous  les  ento- 
mologistes ;  mais  les  travaux  postérieurs  a  sa  créa- 
tion l'ont  beaucoup  restreint  ;  les  caractères  qui 
le  distinguent  actuellement  sont  d'avoir  pres- 
que toutes  les  parties  de  la  bouche  membraneuses, 
les  palpes  labiaux  de  trois  articles,  dont  le  pre- 
mier ,  lo  plus  grand ,  est  presque  cylindrique  ;  la 
massue  des  antennes  de  trois  feuilles,  et  les  quatre 
tibias  postérieurs  coniques.  11  est  assez  difficile 
d'indiquer  la  forme  générale  de  ces  insectes ,  vu 
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que  la  tête  et  le  corselet  sont,  la  plupart  du  temps, 
chargés  de  cornes  et  de  dilatations  qui  les  font 
varier  dans  chaque  espèce  ;  leur  corps  est  en  gé- 
néral très-épais;  la  tête  et  le  corselet  forment  à 
eux  deux  la  moitié  du  corps;  le  chaperon  est 
presque  toujours  demi-circulaire  ;  le  corselet  est 
transversal,  sans  écusson;  les  élytres  sont  très- 
bombées,  garnies  de  stries;  les  tibias  antérieurs  sont 
déprimés,  tranebans,  dentelés  sur  le  côté  ex- 
terne ;  les  deux  autres  paires  sont  plus  courtes , 
en  cône  comprimé ,  dont  le  sommet  est  attaché 
au  fémur ,  et  la  base,  dentée  tout  autour ,  donne 
à  un  de  ses  côtés  attache  au  fémur  ;  les  intermé- 
diaires sont  munies  de  deux  éperons  et  les  posté- 
rieures d'un  seul  ;  le  tarse  est  comprimé,  tous  les 
articles  sont  en  triangle ,  allongé  et  rond ,  en  di- 
minuant du  premier  au  dernier.  Ce  genre  est  très- 
nombreux  en  espèces,  surtout  parmi  les  exotiques; 
elles  n'ont  pas  de  couleurs  vives,  étanttoutes  ou 
brunes  ou  noires ,  quoique  quelques  unes 'offrent 
des  couleurs  métalliques;  mais  elles  sont  remarqua- 
bles par  les  éminenecs.  extraordinaires  dont  elles 
«ont  armées ,  et  aussi  par  leur  taille,  qui  varie  de 
deux  ou  trois  lignes  à  trois  pouces  et  plus  de  long  ; 
les  larves,  qui  ont  la  forme  du  ver  blanc  du  han- 
neton ,  vivent  dans  les  bouses  de  vaches ,  et  pro- 
bablement aussi  dans  les  amas  de  détritus  en  dé- 
composition. C'est  aussi  aux  mêmes  endroits  qu'il 
faut  chercher  les  insectes  parfaits  qui  volént  le 
seir  autour,  soit  pour  s'accoupler,  soit  pour  dé- 
poser leurs  œufs. 

B.  Antéhob,  C.  Antenor ,  Oliv.,  Entom.,  1. 1, 
n*  5 ,  plane.  G ,  figure.  4&*  Long  d'environ  deux 
pouces ,  entièrement  brun  noir  ;  la  tête  est  très- 
avancée  ,  échancrée  des  deux  côtés ,  avant  les 
yeux;  au  commencement  de  celte  échancrure, 
s'élève  une  corne  comprimée  d'avant  en  arrière, 
tridentée ,  mais  dont  la  dent  intermédiaire  est  du 
double  plus  élevée  que  les  latérales;  le  corselet 
est  coupé  brusquement ,  la  partie  la  plus  élevée 
offre  quatre  épines  disposées  deux  par  deux,  l'une 
au  dessous  de  l'autre  de  chaque  côté ,  le  bord  pré- 
sente une  dépression  et  une  carène  au  milieu  ;  au 
dessous  et  des  deux  côtés ,  sont  deux  forts  enfon 
cemens  très-lisses,  au  dessus  du  milieu  desquels 
est  une  dent  avancée;  le  derrière  de  la  tête  et  le 
devant  du  corselet  sont  chagrinés,  le  reste  est 
ponctué  par  place;  les  élytres  sont  légèrement 
striées. 

B.  Isidis,  C.  hidis,  Savigny.  Long  de  18  h  ai 
lignes ,  entièrement  d'un  brun  noir  avec  des  poils 
fauves  foncés;  le  chaperon  est  un  peu  avancé, 
avec  quatre  lobes ,  deux  latéraux  et  deux  a  l'extré- 
mité ;  sur  le  vertex  s'élève  une  carène  transverse 
tridcnlée  ;  le  bord  antérieur  du  corselet  est  coupé 
carrément  ;  la  crête  supérieure  de  la  coupure  est 
labiée  au  milieu,  échancrée  des  deux  côtés  et 
donne  ensuite  naissance  &  deux  dentelures  rele- 
vées ,  armée  de  deux  fortes  cornes  chez  le  mâle  ; 
la  tête  est  rugueuse  en  devant,  ponctuée  au 
vertex;  la  partie  perpendiculaire  du  corselet  l'est 
aussi  ;  mais  la  partie  supérieure  est  très-rugueuse, 
surtout  sur  les  côtés;  les  élytres  sont  vaguement 
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ponctuées  dans  les  intervalles  des  stries.  Cet  insecte 
vient  d'Egypte  et  de  Nubie  ;  il  est  représenté  dans 
notre  Atlas,  pl.  54,  fig.  5. 

B.  Bccephalb  ,  C.  BuccphaUu,  Olivier ,  Ilist.  des 
Coléopt. ,  gen.  Scarab.,  pl.  4  »  fig-  26.  Long  d'en- 
viron 2 1  lignes ,  noir  avec  les  élytres  brunes  ;  le 
chaperon  est  arrondi ,  relevé  ;  sur  le  vertex  s'élèvo 
une  corne  légèrement  courbée  en  arrière;  à  sa  base 
et  en  arrière  sont  deux  doubles  carènes  ayant  la 
forme  d'un  Y  ;  le  corselet  est  coupé  perpendicu- 
lairement en  devant,  il  offre  d'abord  au  milieu 
un  espace  absolument  droit ,  il  est  ensuite  légère- 
ment échancré  pour  former  deux  pointes  aiguës 
après  lesquelles  sont  deux  échancrures  très-pro  - 
fondes  et  deux  enfoncemens  lisses  ;  tout  le  reste 
de  la  tète  et  du  corselet  est  fortement  ridé  trans- 
versalement ;  les  élytres  sont  h  peine  striées.  Celte 
espèce  vient  des  Indes  orientales. 

1  B.  porte-lakce,  C.  Lanci fer, Q\iv. ,  Coléoptères, 
n°  5,  pL  4»  fig*  3a.  Long  dezi  a  «4  lignes.  Cet 
insecte  très-remarquable  n'a  pas  besoin  de  grande 
description  ;  6a  tête  est  armée  d'une  corne  pres- 
que aussi  longue  que  la  tête  et  le  corselet  pris 
ensemble;  il  est  en  outre  d'un  beau  bleu  d'acier. 
De  toule  l'Amérique  méridionale. 

B.  a  trois  pointes,  C  tricuspis ,  Mihi.  Long 
de  1  o  h  1  s  lignes ,  entièrement  noir  ;  chaperon 
demi-circulaire,  tridenté  antérieurement;  sur  lo 
vertex  s'élève  une  corne  courte,  droite,  paraissant 
comme  tridentée ,  laquelle  diminue  brusquement 
do  largeur  au  milieu  de  sa  longueur  ;  le  corselet 
a  ses  deux  côtés  avancés;  au  milieu  de  son  disque, 
qui  est  médiocrement  convexe,  s'élèvent  deux 
mamelons  pointus,  espacés  entre  eux  ,  divergens; 
la  tête  et  le  corselet  sont  en  outre  finement  ponc- 
tués; les  élytres  sont  lisses  avec  los  côtes  à  ,  peine 
senties.  Du  Sénégal. 

B.  porte -fourche  ,  C.  furcifer,  Mihi.  Long  de 
dix  à  onze  lignes;  chaperon  demi-circulaire,  légè- 
rement rebordé;  au  milieu  du  vertex  est  une  très- 
petite  corne  tridentée;  le  corselet  est  très-avancé 
sur  les  côtés;  du  milieu  de  son  disque  s'élèvent 
deux  corues  méplates  dans  le  sens  do  la  longueur, 
échancréës  postérieuremcnl ,  fortement  évidéès 
vis-à-vis  l'une  de  l'autre  ;  l'espace  compris  entre 
elles  forme  un  enfoncement  parfaitement  jlissc , 
s'élevant  un  peu  en  carène  au  milieu  ;  tout  le  reste 
du  corselet  ainsi  que  la  tête  sont  finement  poin- 
tillés :  les  élytres  sont  très-lisses ,  avec  des  stries 
très-légères ,  couvertes  cependant  do  points  ù 
peine  sensibles.  Du  Sénégal. 

Je  ne  connais  ces  deux  espèces  décrites  nulle 
part  ;  notre  pays  ne  fournit  que  les  espèces  sui- 
vantes :  mt 
B.  espagnol,  C.  hispanas,  Linn.  Oliv.,  Ent.;' 
n*  3 ,  pl.  6 ,  fig.  47«  Long  de  dix  à  onze  lignes, 
entièrement  noir,  tête  et  corselet  fortement  ponc- 
tués, élytres  lisses;  le  chaperon  est  demi-circu- 
laire ,  un  peu  refendu  à  son  milieu  ;  sur  le  vertex 
est  une  corne  méplate  médiocrement  longue ,  cou- 
chée en  arrière  ;  le  corselet  est  coupé  droit  dans 
son  milieu  et  tombe  brusquement  vers  la  tête, 
D'Espagne  et  do  la  France  méridionale. 
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B.  mjpmirb,  C.  lanaris,  Lin».  Obv.,  Entom. , 
d*  5 ,  pl.  5 ,  fig.  56.  Long  de  huit  k  nenf  li- 
gnes ,  entièrement  noir  brillant  ;  le  chaperon  est 
demi-circulaire,  refendu  h  son  milieu ,  un  peu  bi- 
lobé  des  deux  côtés  de  la  fente  ;  snr  le  vertex  s'é- 
lève une  corne  droite  avec  doux  petits  mamelons 
pointus  en  arrière  de  sa  base  ;  le  corselet  est  coupé 
perpendiculairement  en  arrière  de  ta  téte  ;  au  mi- 
lieu il  offre  sur  la  crête  un  sillon  profond  et  deux 
petite»  dents ,  k  droite  et  à  gauche  sont  ensuite 
deux  profonds  enfoncemens  comme  divisés  en 
deux  parties ,  enfin  les  deux  côtés  sont  armés  cha- 
cun d'une  forte  dent  conique  perpendiculaire; 
dans  la  femelle  ,  la  corne  de  la  téte  est  très-courte 
ci  tridenlée;  on  en  a  long-temps  fait  une  espèce 
sous  le  nom  de  C.  emargimtas.  Ce  Bousier  est 
représenté  dans  notre  Atlas,  pl.  54,  f.  5,  a. 

(A.  P.) 

"*  BOI  SSOLE.  (céocr.  pires.)  La  Boussole,  qui 
pour  nous  Européens  est  une  découverte  do  »  3* 
siècle,  était  connue  par  les  Chinois  plus  de  mille 
ans  avant  l'ère  chrétienne  ;  mais  il  est  justo  de 
dire  que ,  si  nous  n'avons  connu  la  Boussole  que 
s3  siècles  après  les  Chinois,  nous  en  avons  bien 
mieux  tiré  parti ,  pnisqu'au  moyen  de  cet  instru- 
ment ,  nos  vaisseaux  ont  su  se  guider  sur  toutes 
les  mers  du  globe  ,  et  ont  imprimé  par  conséquent 
une  activité  toute  nouvelle  aux  relations  commer- 
ciales de  tous  les  peuples  civilisés ,  et  aux  nom- 
breuses et  importantes  observations  scientifiques 
qui  reposent  sur  l'aiguille  aimantée. 

11  n  est  aucun  de  nos  lecteurs  qui  n'ait  vu  une 
Boussole  ,  je  ne  chercherai  donc  pas  à  leur  en 
faire  ici  une  description  j  ils  savent  tous  que  ce 
n'est  autre  chose  qu'une  aiguille  aimantée  repo- 
sant sur  un  pivot  fixé  au  dessus  d'une  rose  de  vents 
dans  une  botte  transparente,  qui  la  met  à  l'abri 
des  oscillations  de  l'air  ambiant  :  on  voit  sans 
peine  que  ce  n'est  pas  la  botte  qu'il  est  essentiel 
de  connaître  ici ,  mais  bien  l'aiguille  aimantée  et 
les  différons  mouvemens  auxquels  elle  est  sou- 

&l  Une  aiguille  aimantée ,  suspendue  horizontale- 
ment par  un  moyeu  quelconque,  ne  reste  pas 
dans  toutes  les  positions  où  on  voudrait  la  main  - 
tenir,  comme  il  arriverait  de  toute  autre  aiguille 
non  aimantée  :  l'aiguille  aimantée  a  un  point  fixe 
vers  lequel  elle  ne  cesse  de  se  diriger,  et,  miellé  que 
soit  la  force  qui  l'arrache  a  celte  position,  du 
moment  où  elle  est  abandonnée  de  nouveau  a 
elle-même,  elle  revient  a  sa  situation  primitive 
après  une  série  d'oscillations  plus  ou  moins  rapi- 
des. Or  un  corps  ne  peut  pas  plus  se  diriger  par  lui- 
même  qu'il  ne  peut  se  mouvoir  par  lui-même  :  il 
faut  que  celle  aignille  soit  soumise  à  une  force 
extérieure,  et  celle  force  est  une  force  magnétique. 
De  primo  abord,  il  est  vrai,  on  pourrait  croire 
que  ce  retour  de  l'aiguille  aimantée  vors  le  même 
point  est  un  fait  local  et  rien  autre  chose  :  on 
pourrait  le  regarder  comme  le  résultat  du  voisi 
nage  de  quelque  morceau  de  fer,  puisqu'on  sait 
que  la  plus  petite  parccllo  de  fer  suffit  pour  chan- 
ger la  direction  de  celle  aiguille  aimantée;  mais 


cette  objection  tombe  d'elle-même,  lorsqu'on 
saura  que  sur  quelque  point  de  la  terre  que  l'en 
transporte  l'aiguille  aimantée ,  sa  position  est  ton- 
jours  fixe  et  invariable',  et  se  dirçe  toujours  vers 
le  même  but  ;  ainsi,  placée  sous  l'équaleur  ou  dana 
les  régions  polaires ,  élevée  dans  les  airs ,  sur  Ira 
sommets  des  montagnes  ou  descendue  dans  les 
entrailles  de  la  terre ,  au  fond  des  mines  les  plus 
profondes ,  sa  position  est  invariable ,  elle  court 
toujours  vers  le  même  point ,  si  une  force  exté- 
rieure ne  vient  point  arrêter  1a  spontanéité  de  son 
mouvement. 

L'aiguille  aimantée  est  donc  soumise  h  une  force 
ojui  préexiste  et  qui  est  en  dehors  du  fait  de 
l'homme.  Ce  centre  d'attraction ,  qui  a  tant  d« 
puissance ,  a  été  pendant  long-temps  le  sujet  de 
recherches  scientifiques  :  les  uns  faisaient  reposer 
le  siège  de  cette  vaste  influence  dans  une  petite 
étoile  de  la  queue  de  la  Grande-Ourse ,  par  la 
raison  qoe  celte  étoile  se  rapproche  beaucoup  de 
l'étoile  polaire,  et  que  l'aiguille  aimantée  se  dirige 
vers  le  nord  ;  d'autres  la  regardaient  comme  pla- 
cée au  pôle  du  Zodiaque;  d'autres  la  rejetaient 
au-delà  des  cieux;  Gilhert  enlio  Tint  mettre  un 
terme  à  toutes  ces  indécisions,  en  démontrant 
qu'il  était  mutile  de  courir  si  loin  pour  trouver  le 
siège  de  celte  influence ,  et  que  le  globe  terrestre 
était  ^essentiellement  magnétique.  Cot  homme, 
d'une  sagacité  remarquable,  écrivait  au  16*  siècle 
son  Traité  de  magnete  magneticisqae  corporibus  et 
magno  magnete  tellure,  et  ouvrit  ainsi  un  vaste 
champ  aux  découvertes  modernes  par  l'importance 
de  ses  recherches ,  dans  lesquelles  il  accorda  une 
part  si  large  et  si  vaste  aux  influences  magnéti- 
ques. 

Il  est  bon  de  dire  que  les  pôles  magnétiques  ne 
sont  pas  les  mêmes  que  les  pôles  terrestres  ;  il  s'en- 
suit nécessairement  que  lê  méridien  magnétique 
diffère  aussi  du  méridien  terrestre;  les  plans  de 
ces  deux  méridiens  «font  donc  on  angle  entre  eux, 
dont  nous  verrons  l'application  toet  a  l'heure.  Si 
l'on  examinait  les  deux  directions  d'une  aiguille 
aimantée  dans  deux  lieux  distans  l'un  de  l'autre 
de  quelques  degrés  de  longitude  ou  de  latitude, 
on  reconnaîtrait  que  ces  deux  directions  ne  sont 
point  toujours  parallèles  ;  je  dis  toujours ,  parce 
qu'il  y  a  certains  lieux  du  globe  où  le  parallélisme 
existe;  lorsque  les  deux  directions  ne  sont  point 
parallèles ,  on  dit  qu'il  y  a  déclinaison  ,  et  celte 
déclinaison  se  mesure  par  l'angle  que  forment 
en  Ire  eux  les  méridiens  magnétique  et  terrestre. 
La  ligne  courbe  que  l'on  ferait  passer  par  tous  les 
poinls  où  les  directions  de  l'aiguille  sont  parallèles, 
et  où  par  conséquent  la  déclinaison  est  nulle,  se 
nomme  ligne  sans  déclinaison. 

Los  instruirons  avec  lesquels  on  observe  ces 
déclinaisons  se  nomment  Boussoles  de  déclinai- 
son. Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  savoir  que  ces  va- 
riations de  l'aiguille  aimantée  ne  sont  pas  ton  jour» 
les  mêmes  dans  les  mêmes  lieux;  ainsi  les  obser- 
vations faites  h  l'Observatoire  de  Paris  ont  démon- 
tré qu'en  i58o  la  déclinaison  était  orientale  (c'est- 
à-dire  que  le  pôle  central  de  l'aiguille  était  à  l'est 
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de  la  méridienne),  et  égale  à  1 18  3o'  ;  en  i653 , 
elle  était  nulle.  Pendant  deux  années,  elle  est 
restée  dans  celle  position  ;  puis  elle  a  marché  vers 
l'Occident ,  ainsi  : 

En  1 678  la  déclinaison  occidentale  était  de  i»  5V 
En  1700  8*  18' 

En  1780  »9*  55' 

En  i8o5  sa*  5' 

En  1816  sa*  s5' 

En  1818  «a°  a6' 

■  Il  parait  qu'elle  est  arrivée  a  sa  limite  occiden- 
tale-, et  que  maintenant  elle  tourt  vers  l'orient  : 
les  nombreuses  masses  de  fer  apportées  depuis 
plusieurs  années  à  l'Observatoire  de  Paris  ,  n  ont 
pas  permis  à  M.  Arago  de  faire  ses  observations 
sur  la  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée. 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  observé  l'aiguille 
aimantée  que  par  rapport  à  ses  déclinaisons  ;  elle 
a  une  autre  espèce  d  oscillations  ;  celles-là  portent 
le  nom  d'inclinaisons ,  et  les  iastrumens  avec  les- 
quels on  les  étudie  s'appellent  Boussoles  d'incli- 
naison. L'inclinaison  est  l'angle  que  fait  avec 
l'horizon  l'aiguille  aimantée  dans  le  plan  vertical 
du  méridien  magnétique.  L'inclinaison  est  nulle 
eur  tout  une  ligne  assez  irrégulière  qui  fait  le 
tour  dn  monde  sans  sortir  de  la  zone  équatoriale  : 
cette  ligne,  qu'on  nomme  équateur  magnétique ,  a 
été. déterminée  avec  un  grand  soin  par  le  capitaine 
Doperrey  dans  son  Voyage  autour  du  monde ,  en 
i8aa,  i8s3,  i8«4et  182  5,  ainsi  que  par  le  ca- 
pitaine Sabine  et  M.  Jules  de  Blosse  ville. 

Un  fait  assez  curieux,  c'est  que  l'aiguille  aiman- 
tée n'est  pas  indifférente  à  un  certain  phénomène 
de  météorologie  dont  nous  avons  déjà  entretenu 
nos  lecteurs,  [je  veux  dire  l'aurore  boréale. 
{V oyez  Auaoax  sodé  île.)  Il  existe  entre  l'aiguille 
aimantée  et  le  météore  certains  rapports  que  nous 
allons  relater  ici. 

i*  Le  sommet  de  l'arc  de  l'aurore  boréale  est 
toujours  situé  sur  le  méridien  magnétique  du  lieu 
de  l'observateur. 

a*  La  couronne  de  l'aurore  boréale  est  tou- 
jours sur  le  prolongement  de  l'aiguillcd'inclinaison. 

3*  L'aurore  boréale  fait  sentir  son  influence  sur 
les  aiguilles  de  déclinaison  et  d'inclinaison ,  même 
dans  les  lieux  où  1'  aurore  boréale  ne  pourrait 
Cire  observée  ;  leur  influence  se  fait  mémo  sentir 
avant  le  moment  où  elles  apparaissent  à  l'horizon  : 
ainsi  M.  Arago  a  observé  que ,  dès  le  matin  du 
jour,  où  l'aurore  boréale  doit  se  monlrcr  dans 
quelques  régions  polaires ,  l'aiguille  de  déclinaison 
dévie  à  l'occident,  et  que  le  soir  elle  dévie  à  l'orient. 

Les  recherches  auxquelles  se  livrent  plusieurs 
•avans  en  Ecosse,  en  Allemagne,  en  Russie,  et 
même  en  Chine ,  donnent  à  penser  que  d'ici  à 
quelques  années  on  aura  de  précieux  documens  sur 
les  mouvemens  de  l'aiguille  aimantée.     (C.  J.) 

BOUTAN  (État  de),  (efeoca.  wrcs.  )  L'État  de 
Boutan  (pays  du  Deab-IUdja  ) ,  fait  partie  de  la 
Crande-Tartarie  et  est  silué  entre  le  «G*  et  le  29e 
degré  de  latitude  nord,  et  entre  le  87*  cl  le  92* 
degré  do  longilude  est  :  U  a  pour  frontière  au 


nord  la  fameuse  chaîne  du  Thibet;  au  sud  il  est 
borné  par  la  presqu'île  du  Bengale,  à  l'ouest  par 
le  Népaul ,  et  à  l'est  par  le  royaume  d'Assam. 

Le  Boutan  est  encore  un  pays  peu  exploré ,  et 
que  les  voyageurs  visitent  difficilement  à  cause  do 
la  jalouse  circonspection  desChinois.qui  défendent 
l'entrée  de  leur  territoire  aux  étrangers.  Tout  ré- 
cemment encoro  un  voyageur  français  que  la  mort 
est  venue  enlever  bien  rapidement  aux  sciences , 
M.  \  iclor  Jacquemont ,  eut  à  surmonter  bien  des 
difficultés  et  des  obstacles  pour  réussir  à  pénétrer 
dans  la  chaîne  du  Thibet  et  à  en  examiner  les  dif- 
férentes parties  :  c'est  au  moment  où  il  était  sur 
le  point  de  terminer  son  voyage  si  riche  de  dé- 
couvertes et  d'observations,  où  il  allait  rapporter 
le  résultat  de  tant  de  recherches,  le  fruit  de  tant 
de  travaux,  qu'il  a  succombé  victime  d'une  longue 
et  douloureuse  maladie.  Dans  quelques  lettres 
qu'on  a  publiées ,  et  qui  ont  fait  vivement  désirer 
l'impression  de  tous  ses  manuscrits,  il  donne 
quelques  détails  fort  iuléressans  sur  la  constitu- 
tion physique  du  Thibet  et  sur  les  mœurs  de  ses 
habitans  ;  nous  nous  permettrons  de  citer  ici  un 
passage  qui,  nous  l'espérons,  présentera  quel- 
que intérêt  à  nos  lecteurs,  puisqu'il  a  été  écrit  au 
sein  même  de  celte  vaste  chaîne  asiatique. 

«L'Himalaya  indien  a  quelques  termes  de  com- 
»  naraison  en  Europe ,  dit  M.  Victor  Jacquemont. 
»  Il  est  couvert  de  forêts  dont  les  arbres  ont  un 
»  air  de  famille  avec  ceux  des  forêts  alpines.  Ce 

•  sont  des  pins  ,  des  sapins ,  des  cèdres ,  des  syco- 
»  mores ,  des  chênes ,  diversement  associés  les  uns 
»  avec  les  autres,  selon  la  hauteur  des  montagnes. 

•  Au  dessus  de  la  limite  des  forêts  verdissent  des 
«pâturages,  entremêlés  d'arbustes  nains,  desau- 
>  les ,  de  genévriers ,  et  cette  zone  s'étend  jusqu'à 
»  celle  des  neiges  éternelles.  Mais  vers  le  Thibet  la 

•  contrée  tout  entière  est  si  élevée ,  que  le  fond 

•  des  vallées  excède  le  niveau  où  s'arrêtent  les 
»  forêts  sur  les  pentes  méridionales  de  la  chauie. 

•  La  végétation ,  réduite  à  quelques  arbrisseaux 

•  rampans,  épineux,  rabougris  ,  et  à  quelques 
»  herbes  rares  et  desséchées,  forme  çà  cl  là  quelques 

•  taches  noirâtres  au  bord  des  torrens;  les  pentes 
«des  montagnes  ne  sont  couvertes  que  de  leurs 
»  débris  éboulés  ;  l'horizon  immense  n  offre  qu'une 
«scène  uniforme  de  stérilité  et  de  désolation  qui 

•  se  termine  de  toutes  parts  à  des  cimes  ncigées. 

>  Telle  est  la  constitution  étrange  du  climat  que 
■  ces  chaînes  tliibétaiucs ,  si  leur  hauteur  n'excède 
»  pas  20,000  pieds ,  se  dépouillent  entièrement  do 
»  neiges  vers  le  milieu  de  l'été.  J'ai  campé  plu- 
sieurs fois  plus  haut  que  le  sommet  du  Mout- 
»  Blanc ,  au  nord  du  5a*  degré  do  latitude ,  et 

•  comme  c'était  toujours  le  voisinage  d'un  ruis- 
»  seau  qui  décidait  de  mes  stations ,  chaque  jour 
»  presque  m'apportait  l'occasion  d'examiner  à  loi- 

•  sir  les  traces  si  rares  d'une  végétalion  exlraordi- 

•  nairc.  A  la  même  élévation,  dans  la  chaîne  mé- 

•  ridionalc  de  l'Himalaya ,  je  n'eusse  jamais  été 
«environné  que  de  scènes  de  neiges.  » 

Quoique  ce  passage  se  rapporte  à  une  partie 
plus  occidentale  de  la  chamo  de  l'Himalaya,  il 


Digitized  by  Google 


HUIT 

suffira  pour  indiquer  la  variété  de  climat  des 
frontières  septentrionales  dn  Boutan  :  au  pied 
des  montagnes  qui  les  forment ,  se  trouve  une 
immense  plaine  où  Ton  trouve  de  vastes  et 
nombreux  marais,  et  dont  une  grande  partie  est 
couverte  de  bois;  aussi  compte-t-eUe^ dans  son 
sein  un  très-petit  nombre  d'babitans. 

On  peut  diviser  le  Boutan  en  Boutan  propre- 
ment dit  et  en  Babar  :  cetlc  dernière  contrée  est 
uno  conquête  faite  en  1772  par  les  Boutaniens; 
son  sol  est  très-humide  et  peu  fertile  ;  son  climat 
malsain  ne  permet  pas  h  l'espèce  humaine  de  s'y 
développer  avec  avantage  :  aussi  l'on  voit  dans 
cette  province  une  race  amoindrie ,  détériorée  et 
qui  renferme  dans  son  sein  une  grande  quantité  de 
crétins,  La  misère  des  habitans  est  tellement 
grande  qn'ils  sont  obligés  de  vendre  leurs  enfans 
pour  se  procurer  les  moyens  de  pourvoir  h  leur 
existence,  et  pourtant  la  nourriture  d'un  paysan 
ne  lui  revient  pas  à  plus  d'un  sou  par  jour. 

Le  Bouton  proprement  dit  est  au  contraire  un 
pays  assez  fertile ,  où  se  trouve  une  race  d'hom- 
mes robustes  et  bien  établis ,  aux  mœurs  belli- 
queuses, et  au  caractère  entreprenant.  Ils  font  un 
contraste  bien  frappant  avec  les  Bengalis  aux 
mœurs  douces  et  timides  ;  aussi  on  serait  tenté  de 
croire,  en  examinant  comparativement  deux  indi- 
vidus de  ces  deux  races,  que  l'une  appartient  à 
l'occident  et  l'autre  h  l'orient. 

Le  Boutan  est  traversé  dans  sa  longueur  par 
diverses  chaînes  de  montagnes ,  parmi  lesquelles 
nous  en  citerons  deux ,  celle  de  Picbnkom  et  celle 
de  Oumkou ,  remarquables  par  les  immenses  fo- 
rêts qui  les  couvrent  ;  les  arbres  de  ces  forêts  sont 
enlacés  parlés  sarmens  delà  vigne  sauvage .  doués 
ici  d'une  qualité  tonte  spéciale  :  à  une  solidité  à 
toute  épreuve,  ils  joignent  une  flexibilité  toute 
particulière  qui  les  fait  employer  généralement 
aux  divers  usages  dans  lesquels  on  se  sert  habituel- 
lement de  cordes. 

La  montagne  d'Oumkou  est  en  certains  endroits 
de  nature  argileuse;  elle  produit  une  grande 
quantité  de  bambous  qui  croissent  h  sa  surface  et 
dont  les  feuilles  sont  d'une  grande  ressourco  pour 
la  nourriture  des  bestiaux. 

Plusieurs  lacs  assez  considérables  sont  répan- 
dus h  la  surface  du  Boutan  :  le  plus  grand  de  tous 
porte  le  nom  de  Terkivi  :  il  a  environ  27  ljcucs 
de  long  sur  9  lieues  de  large.  Mais  le  plus  singu- 
lier et  le  plus  extraordinaire  est  certainement  celui 
do  Jambro  ou  Patte ,  qu'on  appelle  aussi  Yar- 
brogh-Yousntso,  on  bien  encore  lac  de  Baldhi.  Ce 
lac  figure  nn  vaslo  fossé  qui  n'a  pas  moins  de  deux 
lieues  de  large ,  et  qui  entonre  une  tle  circulaire 
d'environ  douze  lieues  de  diamètre  :  c'est  dans 
celle  ile  que  réside  la  grandc-prétresse  lamaïqne  , 
regardée  comme  une  divinité  incarnée.  Nous  nous 
contenterons ,  parmi  les  villes  qui  sont  an  rcsfe 
peu  nombreuses  ,  de  citer  Tassisttdon  ,  résidence 
du  Dacb-Radja.  Ce  n'est,  h  proprement  parler, 
qu'un  immense  château-fort  h  sept  étages  ;  c'est 
au  quatrième  étage  que  demeure  le  Daeb-Radja, 
qui  est  le  prince  séculier  du  pays  :  au  septième 
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étage  habite  le  Dharma-Radja  ou  pontife  sou- 
verain ,  regardé  comme  une  incarnation  de  Maho- 
monl  (C.  J.) 

BOUTOIR.  (uAM.)Cenom,  donné  par  les  chas- 
senrs  au  museau  du  sanglier,  a  été  étendu  à  tous 
les  prolongemens  nasaux  analogues,  existant 
non-seulement  chez  les  cochons  de  quelque  genre 
qu'ils  soient,  mais  aussi  chez  les  coatis,  les  taupes, 
les  bali-saurs ,  les  tapirs ,  etc.  Ces  sortes  de  nez 
sont  propres  à  fouiller  la  terre  et  h  soulever  un 
sol  humide  ou  peu  résistant  ;  la  peau  de  leur  ex- 
trémité jouit  dune  sensibilité  exquise,  à  cause 
des  nombreux  nerfs  qui  s'y  rendent  et  de  la 
sueur  visqueuse  que  sécrèlent  à  sa  surface  des  cry- 
ptes abondantes.  La  masse  charnue  dont  cet  organe 
se  compose  est  soutenue  par  un  os  particulier  ap- 
pelé Os  du  Boutoir,  (Gerv.) 

BOUTON,  (moll.)  On  donne  vnlgairemcnt  ce 
nom  à  quelques  coquilles  de  forme  ronde  rappe- 
lant celle  d  un  Bouton.  Ainsi  le  Bouton  db  cami- 
sole, ou  Turban  db  Pharaon,  est  le  Trochut  Pha- 
raonis,  L.;  le  Bouton  de  la  Chine  est  le  Trochus 
niloticus ,  Lin.  et  Lam.;  le  grand  Bouton  db  la 
Chine  est  le  Trochus  maeulatus,  que  quelques  mar- 
chands appellent  Cardinal  vert;  lo  Bouton  db 
rose  est  la  Butta  amptustra,  Linn.;  enfin  le  B oc- 
ton  terrestre  est  ï  Hélix  rotundala  de  Muller. 
Voy.  Monodontb»  Toupib,  Bullb  ,  Hklicb  et 

IlÉLICELLE.  (GuÉR.) 

BOUTON,  (bot.  et  acr.)  Quand  on  désigne  par 
ce  mot  le  petit  corps  arrondi ,  un  peu  allongé , 
quelquefois  terminé  en  pointe,  que  l'on  remarque 
sur  quelques  plantes  vivaces,  surtout  le  long  de  la 
tige  et  des  rameaux  des  plantes  ligneuses ,  et  qni 
est  le  rudiment  de  nouvelles  pousses ,  le  Bouton 
n'est  a  proprement  parler  que  le  Bourgeon  (d.  ce 
mot).  Lorsqu'il  exprime  la  fleur  avant  son  épa- 
nouissement ,  c'est  le  véritable  sens  que  l'on  doit 
donner  au  mot  Bouton  ,  et  c'est  sous  cette  valeur 
seule  qu'il  doit  trouver  place  dans  la  langue  agri- 
cole et  dans  celle  des  botanistes. 

B  oc  ton  d'abgekt.  Nom  vulgaire  de  l'Achilléc 
sternutatoire ,  Achillea  ptarmica,  de  la  Malricairc 
commune,  Matricaria  parthenium,  de  la  Camo- 
mille romaine,  Anthémis  nobilis ,  de  la  Renoncule 
aux  feuilles  d'aconit ,  Banuncutus  aconitifolius  , 
dont  la  culture  a  fait  doubler  les  fleurs. 

Bouton  de  bachelier.  Les  jardiniers  appellent 
ainsi  la  Lychnido  visqueuse,  Lychnis  viscaria  , 
dont  les  fleurs  purpurines  sont  doublées. 

Bouton  de  culotte.  Nom  bizarre  d'une  variété 
de  radis  blanc. 

Bouton  d'or.  Diverses  plantes  à  fleurs  jannes 
doublées  ont  reçu  ce  nom  vulgaire  ;  on  le  donne 
plus  généralement  à  la  variélé  cultivée  de  la  Re- 
noncule fierc  ,  Ranunculus  acris ,  de  la  Rcnonculo 
rampante,  Ranunculus  repens ,  de  l'Immortelle 
jaune,  Gnaphalium  orientale,  elc. 

Bouton  dk  la  maries.  C'est  la  Lychnide  vis- 
queuse que  l'on  appelle  ainsi  dans  quelques  can- 
tons ;  on  la  présente  a  la  mariée  quand  elle  a  reçu 
la  bénédiction  nuptiale ,  dans  le  même  temps  qno 
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les  garçons  enlèvent  adroitement  sa  couronne 
blanche  et  en  distribuent  les  boutons  blancs  aux 
jeunes  filles  de  la  noce. 

Bouton  hoir.  Nom  vulgaire  des  baies  noires  de 
la  Belladone  commune ,  Atropa  belladonna. 

Bouton  bouge.  Synonyme  du  Gainier  du  Ca- 
nada ,  Ce/vis  canadensis.  r  oy.ee  mot.  (T.  n.  B.) 

BOUTONS,  (dot.  crypt.)  Plusieurs  espèces  ou 
variétés  d'Agarics  sont  appelées  Boutons.  Il  est 
assez  difficile  de  leur  donner  à  toutes  le  nom 
qu'elles  portent  dans  la  nomenclature  des  bota- 
nistes modernes.  Le  genre  Agaric  est  nn  des  plus 
nombreux,  des  plus  diffus  et  des  moins  bien  étu- 
diés de  la  cryptogamic.  Le  docteur  J.  -II-  Lé  veillé 
travaille  depuis  long-temps  à  une  monographie  de 
ce  genre  ;  elle  est  impatiemment  attendue  par  les 
amis  de  la  science  qui  connaissent  l'exactitude  , 
les  recherches  étendues  et  les  dessins  si  rigoureu- 
sement fidèles  de  ce  patient  observateur.  Le  Bou- 
ton (Cor  est  un  agaric  roussâtre  qui  affecte ,  dans 
sa  jeunesse,  la  forme  de  petites  boules  agglomé- 
rées; le  Bouton  blanc  et  toux  offre  un  chapeau 
blanc  argenté  en  dessus ,  garni  de  feuillets  rous- 
sâtres  en  dessous;  le  Bouton  tilàj  est  très-petit, 
mignon  dans  toutes  ses  parties ,  et  a  tes  feuillets 
couleur  carnée  ;  le  Bouton  plateau  s'élève  en 
cône  déprimé,  remarquable  par  son  blanc  de 
neige.  Tous  habitent  les  bois  des  environs  de  Pa- 
ris et  sont  réputés  non  malfaisans.     (T.  d.  B.) 

BOUTURE,  (bot.  et  acr.)  Branche  d'un  arbre, 
d'un  arbrisseau ,  d'une  plante  herbacée  à  racine 
vivace  et  même  de  plantes  bisannuelles  ou  sim- 
plement annuelles,  que  l'on  sépare  de  la  lige  mère, 
et  quon  coupe  horizontalement  pour  être  mise 
en  terre.  Ce  moyen  de  propagation ,  naturel  chez 
les  polypes  et  les  animaux  voisins  du  dernier 
échelon  végétal ,  fort  en  usage  en  agriculture  et 
surtout  parmi  les  horticulteurs  et  les  pépiniéris- 
tes ,  est  d'invention  humaine  ;  il  est  plus  puissant 
que  la  voie  des  semences,  puisqu'il  développe  dans 
les  plantes  une  double  propriété  nouvelle  ,  celle 
de  ne  point  mourir ,  et  celle  de  faire  pousser,  par 
le  secours  de  la  chaleur  et  de  l'humidité ,  des  ra- 
cines a  une  portion  végétale,  isolée  de  la  tige 
qui  la  nourrissait,  confiée  a  la  terre,  et  des  feuil- 
les ,  des  fleurs  et  des  fruits  à  celle  qui  demeure 
hors  de  terre.  Une  bouture  parfaite  est  munie  de 
boulons  perçant  directement  de  l'écorce ,  et  le 
signe  certain  de  sa  réussite  se  manifeste  par  la 
présence(d'un  bourrelet  {V .  Bourrelet  et  Bouton.  ) 

Le  temps  propre  a  faire  des  Boutures,  le  ter- 
rain qui  leur  convient ,  la  manière  d'opérer ,  les 
soins  à  donner  pour  assurer  leur  réussite  sont 
des  détails  de  pratique  qui  appartiennent  a  l'art 
du  cultivateur.  Ils  nous  entraîneraient  hors  du 
cadre  que  le  titre  de  notre  ouvrage  nous  impose, 
cl  puis  ils  varient  en  raison  des  climats  et  des 
année»  plus  ou  moins  hâtives,  de  la  nature  de 
la  plante ,  du  lieu  de  sa  naissance ,  de  sa  culture 
en  plein  champ,  sur  couche,  sous  châssis,  etc. ,  dans 
la  terre  franche,  le  terreau,  la  terre  de  bruyère ,  etc. 
Il  convient  d'ailleurs  d'ajonter  ici  que  les  con- 
naissances physiologiques  relativement  auxboutu- 
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res  sont  loin  d'être  entièrement  satisfaisantes  ;  il 
reste  encore  une  foule  d'expériences  à  faire ,  à 
répéter  sous  divers  points  de  vue ,  pour  pouvoir 
en  appuyer  l'histoire  sur  des  bases  solides.  Le 
temps  n  est  peut-être  pas  éloigné  ou  je  pourrai 
fournir  plusieurs  lois  méconnues  jusqu'ici.  En 
voici  quelques  unes  qu'on  ne  peut  contester. 

Il  est  indifférent  pour  le  succès  d'une  bouture 
que  son  extrémité  inférieure ,  celle  qui  doi^  en- 
trer en  contact  absolu  avec  le  sol ,  soit  coupée 
net  ou  en  biseau.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
forme  en  pointe  que  l'on  adopte  généralement. —Il 
importe  aussi  que  la  portion  do  branche  destinée 
h  lormer  bouture  ait  assez  de  séve  pour  entrete- 
nir la  vie ,  et  une  quantité  suffisante  de  matériaux 
de  la  partie  solide  des  végétaux  pour  fournir  a  la 
nutrition  des  racines  et  des  feuilles  dans  les  pre- 
miers instans  de  leur  existence  ;  je  veux  dire  jus- 
qu'à ce  que  ces  deux  sortes  d'organes  soient  suf- 
fisamment développés  pour  en  puiser  de  nouveaux 
dans  la  terre  et  dans  1  air.  —  Les  fragmens  de  ra- 
cines des  arbres  et  arbustes ,  poussant  volontiers 
des  fibrilles  et  des  tiges,  quoique  dépourvus  de 
collet  et  de  bourgeons,  sont  de  véritables  boutures, 
ainsi  que  les  bourgeons  que  l'on  enlève  aux  racines 
d'un  cep  de  vigne,  et  des  écailles  des  plantes 
bulbeuses.  —  La  propagation  par  Boutures  conserve 
exactement  les  espèces  et  variétés,  tandis  que 
celle  résultant  de  la  voie  des  graines  produit  pres- 
que autant  de  variétés  qu'il  naît  d'individus.  —  Les 
arbres  venus  de  Boutures  n'ont  jamais  de  pivot 
ni  même  une  tige  aussi  belle  que  ceux  nés  de 
semences.  Ils  tracent  beaucoup.  —  Les  Boutures 
veulent  être  déposées  dans  nnc  terre  légère ,  bien 
divisée  et  qui  ne  soit  point  tassée  autour  d'elles  ; 
sanscclle  précaution,  les  radicules  faibles  ne  pour- 
raient ni  s  allonger,  ni  prendre  de  la  consistance , 
ni  recevoir  l'influence  de  l'air  atmosphérique, 
dont  le  contact  bien  ménagé  favorise  la  végétation. 
—Tontes  les  fois  qu'il  y  a  production  de  racines 
dans  une  Bouture,  c'est  qu  il  y  a  eu  auparavant 
formation  d'un  bourrelet. — Le  trop  grand  nombro 
de  boutons  est  un  obstaclo  aussi  puissant  à  la  re- 
prise des  Boutures  que  leur  absence  totale. 

(T.  d.  B.) 

BOUVARDIE,  Bouvardia.  (bot.  rit  an.)  Ce 
genre ,  placé  dans  la  famille  des  Rubiacées ,  Té- 
trandrie  monogynic  de  Linné ,  diffère  un  peu  des 
Ilondcletia,  et  s'en  distingue  seulement  par  les 
bractées  qui  accompagnent  son  calice ,  et  par  le 
nombre  des  élamines.  Du  reste ,  il  renferme  dos 
arbustes  exotiques,  à  feuilles  opposées  (parfois 
verticillées) ,  munies  de  stipules  à  fleurs  rougos 
ou  blanches ,  composées  d'une  corolle  régulière  , 
de  quatre  étamines  et  un  style ,  et  d'une  capsule 
h  deux  loges  couronnées  par  les  quatre  dents  du 
calice.  Les  graines  «ont  fort  petites,  cl  bordées 
d'une  membrane. 

Salisbury,  auteur  de  ce  genre,  en  a  pris  pour 
type  l1 Iloustonia  coccinea  d'Andrews,  que  l'on 
voit  dans  les  jardins  botaniques  ;  depuis  on  y  a 
joint  plusieurs  espèces  de  IlondeUtia  et  Y/Egy- 
netia  de  Cavanilles ,  qui  après  avoir  erré  autour 
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do  plusiours  genre»,  semblent  naturellement  pla- 
cées aTcc  les  B<Hv  arditt.t  (L.) 

BOUVIER,  (ois.)  Ce  nom  est  donné  à  plusieurs 
petits  oiseaux  appartenant  a  des  genres  difFérens  , 
tels  que  le  €obe-mocche  gris,  le  Bowasuit,  ordi- 
naire» le  Tbaqcet  moteux,  quelques  Bergeiio- 
rettss,  etc.  {Yoy.  ces  mots.)  (Gcbr.) 

BOUVREUIL,  Pyrrkui*.  (ois.)  Genre  de  Pas- 
sereaux granivores ,  de  la  famille  des  Conirostres 
fringillés,  et  intermédiaire  aux  Becs -croises  et 
aux  Gros-becs.  Caractères  :  bec  robuste  ,  épais , 
Convexe  plutôt  que  conique  ,  a  mandibule  supé- 
rieure plus  longue  que  l'inférieure  et  courbée; 
l'inférieure  droite  ou  un  peu  relevée  à  sa  pointe  ; 
narines  rondes,  ouvertes  sous  de  petites  plumes 
dirigées  on  avant  ;  ailes  obtuses;  la  première,  la 
seconde  et  la  troisièmo  penne  également  étagées  ; 
queue  légèrement  arrondie  ou  carrée. 

Ce  genre  se  compose  d'espèces  assez,  remarqua- 
bles sous  le  rapport  de  leur  distribution  géogra- 
phique ,  tes  unes  habitant  les  contrées  les  plus 
froides  des  deux  conlinens,  tandis  que  d'autres  se 
plaisent  en  Asie  et  en  Afrique  jusque  sous  la  zone 
torride.  La  Nouvolle-ilollande  n'en  a  pas  encore 
fourni. 

Ces  oiseau»  habitent  les  bois  et  les  jardins;  us 
nichent  dans  les  buissons  et  sur  les  brandies  bas- 
ses et  touffues;  leur  nourriture  se  compose  de 
■fruits  mous  et  le  plus  souvent  de  graines  qu'ils  ne 
mangent  qu'après  tes  avoir  dépouillées  de  leur  pé- 
ricarpe. 

Parmi  les  espèces  européennes  de  ce  genre, 
nous  citerons  en  premier  : 

LoBorvnEGit  connu ,  Pyrrkuio  rw/garu,  figuré 
dans  ce  Dictionnaire,  pL  54,  fig.  4,  te  seul  qui  se 
trouve  en  F rance. 

Cet  oiseau  se  fsit  remarquer  par  la  beauté  de 
son  plumage  et  te  facilité  avec  laquelle  il  se  fami- 
liarise. 

Il  est  cendré  en  dessus ,  rouge  dessons  avec  la 
calotte  noire;  la  femelle  ayant  du  gris 
au  lieu  de  rouge. 

On  le  trouve  dans  tonte  l'Europe 
et  particulièrement  dans  les  taillis  et  les  bosquets; 
en  hiver  il  se  rapproche  des  jardins  et  des  habita- 
tions rurales.  1)  lait  beaucoup  de  dégâts  dans  les 
verger»,  détruisant  et  mangeant  tes  bourgeons  des 
arbres  fruitiers ,  cenx  des  pruniers ,  des  poiriers 
on  des  pommiers  principalement. 

•  Le  Bouvrenil,  dit  l'abbé  M  messe,  que  tes 
anciens  naturalistes ,  se  copiant  les  uns  les  autres, 
ont  dit  avoir  un  chant  agréable  et  une  grande  fa- 
cilité de  prononciation ,  n'a  qu'un  cri  triste  et 
•plaintif,  semblable  dans  toutes  les  saisons  et  te 
même  pour  les  deux  sexes.  Le  mâle  a  de  plus  que 
te  femelle  une  sorte  de  sifflement  qu'il  fait  enten- 
dre au  temps  des  amours.  » 

Cet  oiseau,  naturellement  sombre  et  timide, 
quoiqu'il  no  soit  pas  défiant ,  se  tient  dans  los  en- 
droits ombragés  et  couverts,  où  il  est  souvent 
assez  difficile  de  le  découvrir.  C'est  dans  te  feuil- 
lage qu'il  place  son  nid ,  dans  les  buissons ,  les 


les  des  grands  jardins.  Ce  nid,  aussi  simple  que 
léger ,  est  composé  de  petits  morceaux  de  bois  en- 


lacés et  couverts  par  des  racines  très-menues. 
La  femelle  y  pond  cinq  ou  six  mois  d'un  blanc 
bleuâtre ,  marqués  à  leur  gros  bout  d'un  cercla 
de  taches  brunes  et  violettes.  L'incubai  ion  dure 
quatorze  ou  quinze  jours  ;  te  mâle  prend  soin  de 
sa  compagne ,  et  la  remplace  lorsqu'elle  a  besoin 
de  s'absenter. 

L'espèce  du  Bouvreuil  varie  accidentellement 
du  noir  général  au  blanc  mêlé  de  noir  ;  quelques 
individus  ont  te  devant  du  cou  et  de  la  poitrine  d'un 
bel  orangé.  Les  prétendues  espèces  du  grand  et 
du  petit  Bouvreuil  sont  de  simples  variétés  produi- 
tes par  les  localités  et  te  puis  ou  moins  grande 
abondance  dans  laquelle  l'oiseau  se  trouve. 

La  chasse,  aux  Bouvreuils  se  fait  de  plusieurs 
manières,  tantôt  à  l'archet  ou  santerelte,  tantôt 
au  trébticbet,  en  mettant  pour  appât  à%  petites 
baies  telles  que  des  graines  de  morcîle;  ou  bien 
aux  graaux,etc 

On  peut  apparier  le  Bouvreuil  avec  la  femelle 
du  serin;  mais  cette  alliance  se  fait  très-di/bViJc- 


de  h  petite  race  ;  on  doit  le  laisser  au  moins  une 
année  avec  la  serine ,  qui  doit  être  jeune  et  n'avoir 
eu  aucune  communication  avec  les  mâles  de  son 
es]»ècc.  Toutes  tes  difficultés  que  présente  cette 
union  ne  proviennent  que  do  la  femelle,  d'abord 
fort  effrayée  des  prétentions  de  son  jeune  amant. 

Les  autres  Bouvreuils  européens,  tous  étrangers 
à  notre  pays ,  sont  : 

Le  Boi'vrecîl  nra-aec,  Pyrrkala  tnuclcator, 
figuré  par  Edwards,  pL  1*3  te  mâle,  et  194  la 
femelle.  Cet  oiseau  vit  à  peu  près  2k  la  manière  des 
beescroisés;  habitant  des  régions  du  cercle  arc- 
tique ,  il  se  trouve  quelquefois ,  mais  de  passage  , 
dans  le  nord  de  l'Allemagne  ;  sa  nourriture  con- 
siste en  semences  d'arbres  et  de  plantes  alpestres 
et  en  baies  de  plusieurs  sortes. 

Les  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un  brun 
noirâtre  avec  la  bordure  des  plumes  d'un  jaune 
orangé  ,  les  partie  inférieure*  ronges  ainsi  que  la 
tête  et  le  cou.  Longueur  totale ,  sept  pouces  trois 
lignes.  Les  femelles  ont  le  haut  de  la  lêlo  et  te 
croupion  roogeâlres ,  et  los  parties  inférieures  cen- 
drées. 11  se  trouve  pkis  particulièrement  en  Sibé- 
rie ,  aux  environs  des  fleuves  ;  on  hiver  il  se  ré- 
pand dans  les  parties  orientales  de  l'Europe,  et  se 
montre  quelquefois  en  Hongrie. 

Bovvkecil  cramoisi  ,  Pyrrkula  erithrina.  C'est 
une  autre  espèce  du  nord  de  l'Europe.  Il  s'avance 
Jusqu'en  Allemagne.  Il  niche  sur  des  arbres  dans 
les  forêts ,  et  |>ond  cinq  ou  six  crafs  vordâlres. 

BotrvnBViL  K  mmksi'B  qvbvk,  Pyrrhula  teagicoa- 
datA ,  cinquième  et  dernière  espèce  connue  'en 
Europe.  Il  est  aussi  des  régions  boréales,  de  la  Si- 
bérie principalement  ;  en  hiver  il  approche  des 
prorince»  méridionales  de  la  Russie.  On  le  prend 
aussi  quelquefois  on  Hongrie. 

Parmi  tes  nombreuses  espèces  étrangères  à  notre 
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Le  Bocvbbwl  cbbmjllabbv  Pyrrkula  einercola, 
Te  m  m.,  pL  col.  11 ,  L  1 ,  qui  habite  le  Brésil»  oè 
il  parait  être  assez  comrami.  Il  a  les  parties  supé- 
rieures d'un  cendré  bleuâtre,  avec  le»  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue  plus  foncée»;  son  ventre  est 
blanchâtre.  Longueur ,  quatre  pouces  et  demi. 

Le  Bouvbebil  pimoqvet,  Pyrrhuia  fatetrostrit, 
Temni. ,  pl.  col.  1 1 ,  f.  s ,  est  aussi  du  Brésil;  on 
le  distingue  aisément  du  précédent  par  son  bec 
très-fortement  bombé ,  ayant  quelques  rapports 
avec  celui  du  perroquet;  il  est  long;  de  quatre 
pouces  seulement;  son  plumage  est  généralement 
brun,  nuancé  d'olivâtre. 

Le  Bouvreuil  flavebt  ,  Loxia  eanadensis  do 
Lalham,  figuré  à  la  pl.  enL  i5a  ,  £  s ,  qui  est  long 
de  six  pouces  six  lignes,  vient  de  l'Amérique  mé- 
ridionale; il  a  les  parties  supérieures  vertes,  les 
inférieures  jaunes,  ainsi  que  les  joues  et  la  gorge. 

Le  Bouvreuil  githagihb,  Pyrrhmla  giihaginea, 
pl.  col.  4oo ,  f.  1  et  s ,  aété  observé  dans  les  con- 
trées septentrionales  de  l'Afrique.  11  est  caracté- 
risé par  son  bec  très-gros  et  fortement  bombé  ;  sa 
queue  est  écJiancrée.  (Gbbv.) 

B0VICI1TE  ,  BwUhtus.  (rots*.)  Nouveau 
genre  de  Percoïdes  à  ventrales  jugulaires .  établi 
par  Cuvier,  dans  son  Histoire  naturelle  des  pois- 
sons ,  décrit  et  figuré  par  lui  comme  étant  très  • 
Voisin  des  Vives.  Me  connaissant  pas  ce  nouveau 
genre,  nous  allons  extraire  la  description  qu'en  a 
laite  ce  savant  naturaliste. 

C'est  un  genre  particulier ,  voisin  des  Vives, 

Sant  comme  elles  des  dents  en  velours  aux  mâ- 
oircs ,  aux  palatins  et  au  devant  du  vomer  , 
mais  qui  se  distingue  non  seulement  des  Vives, 
mais  encore  de  tous  les  autres  Percoïdes  jugulai* 
res ,  les  Percophies  exceptés,  par  les  sept  rayons 
do  sa  membrane  branchiostége  ;  sa  tête ,  d'ailleurs, 
plus  grosse,  et  plus  courte ,  sa  première  dorsale 
composée  de  rayons  plus  grêles  et  plus  longs .  lui 
donnent  une  physionomie  toute  différente  des 
antres  Vives  :  il  ressemble  davantage  aux  Cottes. 

La  seule  espèce  que  l'on  connaisse  de  ce  genre 
est  le  Bovicbte  diacartre  ,  BovichtttM  diacanthtu, 
Cuvier.  Il  a  la  tête  grosse  et  renflée,  légère- 
ment bombée  sur  l'occiput  et  plane  en  dessous. 
Le  museau  est  obtus  et  de  forme  parabolique;  ses 
ventrales  sont  grandes ,  écartées  l'une  de  l'autre, 
situées  bien  an  devant  des  pectorales.  La  peau  pa- 
rait avoir  été  lisse ,  sans  écailles  ;  la  ligne  latérale 
seule  porte  une  série  de  petits  grains  durs ,  placés 
à  la  suite  les  uns  des  antres ,  mais  non  imbriqnés 
comme  les  écailles.  Ces  grains  sont  percés  d'un 
tube  dans  le  sens  de  la  longueur  du  poisson.  Sa 
Couleur  parait  avoir  été  noirâtre. 

Ce  poisson  abonde  parmi  les  rochers,  et  sa  chair 
a  été  trouvée  délicate.  (  Alm.  G.  ) 

BOVINES,  (m av.)  On  réunit  sous  ce  nom  , 
comme  devant  former  une  petite  famille ,  tous  les 
Ruminons  a  cornes  crenses,  dépourvus  de  larmiers. 
Les  genres  qu'on  y  comprend  sont  les  Bœufs,  les 
Ovibos,  les  Moutons  et  les  Chèvres.  Dans  sa  clas- 
sification des  animaux,  M.  de  Bloin ville  n'a  point 
admis  cette  manière  de  voir.  11  considère  au  con- 
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traire  tous  les  genres  dont  nous  venons  de  parler 
comme  des  sections  d'un  grand  genre  Bos,  lequel 
comprend  aussi  les  Antilopes.  (Gbbv.)* 

BOV1STA.  (bot.  cbtbt.)  Genre  de  plantes  que 
Persoon  a  séparé  des  Lycoperdons  a  cause  du  j>é- 
ridium  qui  est  double ,  et  dont  on  connaît  quatre 
on  cinq  espèces.  La  puis  commune  est  le  Bo- 
tista  plumôea ,  Lycoperdon  ardoisé  do  Bul- 
liard,  qui  croit  sur  la  terre,  dans  les  pelouses 
sèches,  ou  sur  les  vieux  troncs  d'arbres;  qui  est 
globuleux,  lisse  à  sa  surface,  et  dont  la  chair, 
d'abord  rougeâtre ,  se  change  en  une  poussière 
violacée;  il  est  représenté  dans  notre  Atlas ,  pl.  54, 
%  5.  (F. F.) 

BRACE.  (  bot.  et  acb.  )  Variété  d'Bpeautre 
cultivée  par  les  Celtes  et  les  Gaulois  leurs  succes- 
seurs ;  elle  fournissait  beaucoup  de  farine  et  était 
fort  estimée  pour  la  fabrication  d'un  pain  léger , 
très-agréable.  Les  Romains  l'introduisirent  en 
Italie ,  où  l'on  ne  tarda  pas  à  la  préférer  à  l'É- 
peautre  que  l'on  y  cultivait  depuis  long-temps 
sous  lo  nom  de  Sandala.  J'ai  retrouvé  le  Braco 
dans  la  Brutie  (  les  Abrusses  ) ,  où  il  porte  encore 
son  nom  gaulois ,  et  est  d'un  usage  habituel.  L'E- 
pcautre-Brace  est  sans  aucun  doute  notre  grande 
espèce  de  Locular,  Triticum  monococtum  majus. 
(  r.  ce  que  j'ai  dit  de  la  petite  espèce  an  mot 
Abirca  et  au  mot  Épb  avtbb.  )        (T.  d.  B.  ) 

BRACHELY  TRES, Microptera.  (tus.) Deuxième 
famille  de  la  section  des  Pentamères ,  de  l'ordre 
des  Coléoptères  ;  elle  a  été  établie  par  Cuvier  et 
adoptée  par  tous  les  entomologistes.  M.  Graven- 
horst,  qui  a  le  plus  travaillé  ces  insectes ,  lui  a 
donné  le  nom  de  Aficroptèrcs ,  qui  n'est  que  la  sy- 
nonymie du  précédent  ;  on  peut  réduire  ses  carac- 
tères à  ceux-ci  :  élytres  couvrant  à  peine  le  tiers  de 
l'abdomen;  un  seul  palpe  a  chaque  mâchoire,  deux 
vésicules  près  de  l'anus.  Cette  famille,  fort  nom- 
breuse, formait  autrefois  le  genre  Stapkilin  de 
Linné;  mais  elle  offrait  une  si  grande  quantité 
d'insectes  différons,  qu'il  a  faHu  la  subdiviser; 
cependant ,  malgré  les  travaux  de  M.  Gravcnhorst 
et  de  quelques  autres  naturalistes,  son  étude  est  en- 
core fort  en  arrière  sons  le  point  de  vue  des  genres  et 
surtout  des  espèces.  Les  individus  qui  la  composent 
vit  ont  presque  tous  dans  les  matières  en  putréfac- 
tion, soit  animales,  soit  végétales;  aussi  en  connaît- 
on  peu  d'exotiques;  quelques  petites  espèces  se  trou- 
vent cependant  sur  les  Heurs  ,  mais  peut-être  leurs 
larves  vivent-elles  comme  beaucoup  d'autres  dans 
les  champignons.  Les  Brachélytres  sont  des  insec- 
tes très- allongés,  leur  tête  et  leur  corselet  sont 
aussi  larges  que  l'abdomen;  la  bouche  est  armée  de 
fortes  mâchoires;  les  antennes  sont  le  plus  sou- 
vent composées  d'articles  granuliforro.es;  les  ély- 
tres courtes ,  tronquées  à  1  extrémité ,  couvrent  à 
peine  le  tiers  de  1  abdomen ,  aussi  le  reste  do  la 
partie  supérieure  de  l'abdomen  est-il  écailleux; 
les  ailes  sont  anssi  longues  qu'à  l'ordinaire ,  mais 
pour  tenir  sous  les  élytres  elles  sont  pliées  en  trois  : 
la  grande  mobilité  de  l'abdomen  que  l'animal 
peut  diriger  dans  toutes  les  directions ,  lui  aide  a 
les  faire  rentrer  sous  leurs  étuis  ;  cet  abdomen  est 
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terminé  par  deux  appendices  sétacés ,  qui  peuvent 
lancer  une  liqueur  volatile  ;  M.  L.  Dufonr  a  donné 
la  description  de  l'appareil  qui  la  produit  ;  les  pat- 
tes antérieures  sont  souvent  dilatées ,  surtout  dans 
les  mâles ,  et  les  hanches  des  deux  premières  pai- 
res sont  très-développées  ;  ces  insectes  sont  vora- 
ces ,  fort  agiles,  et  s  envolent  avec  beaucoup  de 
facilité.  Les  larves  sont  presque  semblables  aux 
insectes  parfaits  et  ont  la  même  manière  de  vivre. 

(A.  P.) 

.  BRACHIAL.  Qui  a  rapport  au  bras. 

Artère  Brachiale.  Elle  s'étend  de  la  partio  in- 
férieure du  pli  de  l'aisselle  à  l'articulation  du 
coude,  en  suivant  le  bord  interne  du  muscle  biceps. 

PUxus  Brachial.  Nom  donné  an  faisceau  formé 
par  les  branches  antérieures  des  cinquième , 
sixième ,  septième  et  huitième  paires  de  nerfs 
cervicaux  et  de  la  première  paire  dorsale. 

Brachial  antérieur.  Muscle  de  la  partie  anté- 
rieure, inférieure  et  interne  du  bras. 

Brachial  postérieur.  Nom  donné  quelquefois  au 
triceps  Brncbial.  (  K  G.  ) 

^  BRACH1NE,  Brachinus,  Web.  (  ixs.)  Genre  de 
Coléoptères,  de  la  section  des  Pentamères,  famille 
des  Carnassiers,  établi  par  Weber,  et  auquel  nous 
réunissons  celui  d'Aptinc,  ayant  pour  caractères  : 
dernier  article  des  palpes  extérieurs  des  mâchoi- 
res et  des  labiaux  plus  gros  ,  languette  membra- 
neuse, mats  ses  paraglosscs  formant  une  petite 
pointe.  Tous  les  insectes  composant  ce  genre  ont 
une  forme  bienscmblablc  qui  permet  presque  de  les 
confondre,  sauf  les  couleurs,  dans  une  même 
description;  la  tète  et  le  corselet  sont  presque  de 
même  largeur ,  mais  après  eux  l'abdomen  s'élar- 
git brusquement  et  continue  jusqu'à  l'extrémité 
des  élytres;  tout  le  corps  est  épais,  les  antennes 
et  les  pattes  participent  a  cette  épaisseur  ;  la  tête 
est  avancée,  avec  les  yeux  assez  saillans  ;  le  corse- 
let est  en  carré  un  peu  cordilbrinc ,  les  élytres 
sont  généralement  cannelées},  tronquées  cl  même 
échancrées  à  leur  extrémité  ;  l'abdomen  les  dépasse 
toujours  ;  l'extrémité  do  celle  partie  est  très-mo- 
bile et  contient  un  appareil],  qui  a  été  décrit  par 
M.  Dulbur,  au  moyen  duquel  ces  insectes  éjacu- 
lent ,  quand  ils  se  croient  en  danger,  une  liqueur 
volatile,  sortant  avec  explosion  et  fumée ,  et  qu'ils 
peuvent  réitérer  un  certain  nombre  de  fois.  Cette 
liqueur  est  corrosive;  quandon  tient  l'insecte  entre 
les  doigts,  elle  jaunit  la  pean  comme  l'eau  seconde, 
et  dans  les  espèces  de  taillo  un  peu  grande,  elle 
occasione  une  petite  brûlure  accompagnée  de 
douleurs;  quand  on  excite  l'insecte,  au  bout  d'un 
certain  nombre  de  coups  il  ue  se  fait  plus  d'ex- 
plosion ,  mais  on  voit  seulement  un  peu  de  fumée  ; 
il  a  ensuite  besoin  de  repos  pour  quo  les  glandes 
qui  fournissent  la  liqueur  se  remplissent  de  nou- 
veau. 

Ces  insectes  sont  plus  généralement  propres  aux 
pays  chauds  :  le  Sénégal  en  fournit  beaucoup  d'es- 
t  pèces  aux  collections.  Ou  on  trouve  aussi  quelques 
petites  aux  environs  de  Paris.  C'est  ordinairement 
au  printemps  qu'on  les  voit  rassemblés  sous  les 
pierres  co  assez  grand  nombre  ;  la  faculté  qu'ils 


possèdent  leur  a  valu  les  noms  expressifs  dont  les 
premières  espèces  décrites  ont  été  baptisées;  tels 
sont  les  :  , 

B.  tirailleur  ,  B.  displodcnt ,  Duft.  Déj.  , 
Hist._nat.  des  Coléopt.  d'Europe,  t.  i,  pl.  16, 
fig.  5 ,  B.  Balista.  11  est  long  de  cinq  à  six  lignes, 
entièrement  noir,  avec  le  corselet  rouge.  C'est 
une  des  plus  grandes  espèces  d'Europe  ;  elle  se 
trouve  en  Espagne  et  en  Portugal  :  cet  insecte  est 
aptère  et  forme  le  type  du  sous-genre  Aptinc. 

B.  crépitant,  B.  crépitant,  Fab.  ,  représenté 
dans  notre  Atlas ,  pl.  54 ,  fig.  6.  Long  de  trois 
à  quatre  lignes,  fauve,  avec  tes  élytres  vcrl-blcu. 
Dos  environs  de  Paris.  / 

B.  pistolet,  B.  Sclopcta,  Fab.  Déj. ,  Hist.  nat.' 
des  Col.  d'Europe,  t.  1  ,  pL  18,  fig.  3.  Long  de 
deux  a  trois  lignes,  fanve-rouge,  avec  les  élytres 
vertes,  lisses  et  la 'partie  antérieure  de  la  suture 
fauve.  Des  environs  de  Paris.  (  A.  P.  ) 

BRACHION.  (cnusT.POLYP.)Genredela  famille 
des  Brachionidcs ,  auquel  M.  Bory-Sainl-Vincent 
assigne  pour  caractères  :  «  Test  transparent,  cap- 

•  sulaire,  antérieurement  denté,  ou  simplement 
»  émarginé,  foraminé postérieurement  pour  donner 

•  passage  à  une  queue  rélractile,  lissée;  organes 

•  gastriques  centraux;  les  ci  lia  ires  se  développent 

•  en  deux  rolifères  complets.  ■Suivant  le  même 
naturaliste  on  trouve  les  B  radiions  dans  les  eaux 
douces  et  pures,  parmi  les  Conferves  et  les  Len- 
ticules ;  ils  y  nagent  avec  rapidité  ,  leur  figure  est 
fort  bizarre  et  jusqu'ici  on  ne  les  a  jamais  rencon- 
trés dans  des  infusions  fétides.  On  en  reconnaît 
plusieurs  espèces.  (P.  G.) 

BRACHION1DES.  (  crust.  polvp.  )  En  déta- 
chant cette  famille  de'  la  classe  des  Polypes, 
M.  Bory-Saint-Yincent  s'est  appuyé  do  raisonne— 
mens  qui  nous  paraissent  sans  réplique.  11  a  pense 
que  des  êtres  essentiellement  privés  d'organes  lo- 
comoteurs rappelant  l'idée  de  membres ,  no  pou- 
vaient être  rangés  parmi  ceux  qui  devaient  leur 
dénomination  à  uno  multitude  de  pieds.  11  a  pris 
pour  type  de  celte  famille  le  genre  Bracuiox  (v. 
ce  mot),  en  lui  assignant  les  caractères  ci-dessous  : 
«Corps  microscopique  invisible  a  l'œil  nu,  con- 
>  Iraclilo  et  recouvert  d'un  lest  solide  qui  laisse 
»  apercevoir  dans  sa  transparence  un  organe  plus 

•  ou  moins  agité ,  paraissant  avoir  rapport  à  la  di- 
»  gestion  :  évidemment  ovipares  ;  émettant  des  glo- 
»  mérules  productifs  qu'on  a  vus  plus  ou  moins  de 
»  temps  enfermés  dans  leurs  corps  plus  ou  moins 
»  do  temps  avant  leur  émission.  >  Les  genres  dont  les 
noms  suivent  composent  celte  famille  :  ia  Axop- 
relle;  2°  Keratellb;  30Testudinbllb;  /J*  Lepa- 
delle;  5*  Mitiijxxe;  G'Sqcotinbllb  ;  7'Brachiox; 
8*  Siliquellb;  9*  Sqcamulelle  ;  10*  Colvrrllk; 
1 1*  Si  libelle.  Les  Brachionides  peuvent  être  con- 
sidérés comme  formant  le  chaînon  le  plus  inférieur 
de  In  classe  des  Crustacés ,  et  comme  servant  do 
transition  aux  Brachiopodes  do  Cuvier.  (P.  G.) 

BRACHIOPODES,  Brachiopoda.  (  moll.)  Classe 
de  Mollusques  instituée  par  M.  Duméril  dans  sa 
Zoologie  analytique  en  1806,  et  adoptée  ensuite 
I  par  Cuvier  pour  des  animaux  à  coquilles  bivalves 
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munis  de  deux  bras  charnus  garnis  de  nom- 
breux filamens  qu'ils  peuvent  étendre  hors  de  la 
coquille  ou  retirer  en  dedans ,  et  dont  la  bouche 
est  entre  les  bases  des  bras.  Cuvicr  faisait  de  cette 
classe  la  5*  de  sa  9*  grande  division  du  règne  ani- 
mal (les  Mollusques)  ;  Lamarck,  la  dernière  famille 
de  la  classe  des  Conchifères  ;  M.  de  Blainvillc , 
l'ordre  premier  de  ses  Acéphalophores,  sous  la  dé- 
nomination de  Palliobranchcs  ;  et  nous,  qui  avons 
établi  noire  classification  méthodique  sur  celle 
de  Cuvier,  nous  avons  cependant  cru  devoir  nous 
en  écarter  à  l'occasion  des  Brachiopodes,  que  nous 
ne  saurions  plus  considérer  comme  une  classe , 
tuais  bien  comme  un  ordre  commençant  la  4"  » 
celle  des  Acéphales ,  parmi  lesquels  ils  entrent  de 
droit  et  où  ils  établissent  par  quelques  uns  de  leurs 
genres  un  rapprochement  évident  avec  les  Cyclo- 
branches  qui  terminent  les  Gastéropodes. 

Les  Brachiopodes  sont  des  animaux  qui  se  fixent 
soit  par  un  pédoncule  fibreux  comme  les  Lin- 
gulcs  ou  les  Térébratules,  soit  par  l'adhérence 
même  de  l'une  de  leurs  valves ,  comme  les  Orbi- 
culcs  et  les  Cranies.  Le  nombre  des  genres  qui  les 
composent  n'est,  devenu  un  peu  considérable  que 
depuis  les  démembremens  que  l'on  a  fait  subir  aux 
Seules  Térébratules.  Les  Brachiopodes  sont  en  gé- 
néral des  coquilles  assez  rares  à  l'état  vivant,  sans 
doute  à  cause  do  la  difficulté  qu'il  y  a  h  les  pê- 
cher dans  les  grandes  profondeurs  où  ils  habitent 
tous.  On  en  connaît  beaucoup  à  l'état  fossile. 

(R.) 

BRACI1YCÈRE  .Brachycerus.  (ins.)  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  de  la  section  des  Tétramères  , 
famille  des  Rhynchophores,  formé  par  F  abri  ci  us 
avec  des  Charançons  de  Linné  a  rostre  court  cl 
ayant  les  antennes  courtes  cl  peu  coudées,  de  neuf 
articles ,  dont  le  dernier  formant  la  massue.  Ces 
insectes  ont  une  forme  très-raccourcie ,  le  corps 
et  le  corselet  sont  fortement  rugueux ,  les  pattes 
et  les  antennes  courtes  et  trapues ,  les  ailes  man- 
quent ,  les  ély  très  sont  soudées  cl  embrassent  pres- 
qu'entièrement  l'abdomen.  Les  Brachycèrcs  sont 
plus  généralement  propres  aux  parties  méridionales, 
une  espèce  rapportée  par  M.  Caillaud  dans  son 
voyage  delN'ubic  se  porte  au  cou  en  guise  d'amu- 
lette ;  on  ne  sait  rien  de  leurs  mœurs.  On  en  trouve 
assez  communément  une  espèce  dans  le  midi  de 
Ip.  France ,  dont  le  corps  est  toujours  couvert  de 
terre  ou  de  poussière:  c  est  leB.  okd£,27.  uiuiatus, 
Fab.  (Barbarus,  Linn.),  long  de  7  à  8  lignes, 
noir,  mais  couvert  de  terre  qui  le  fait  paraître 
comme  gris;  au  dessus  de  chaque  œil  s'élève  une 
crête  aiguë  ;  le  corselet  porte  4  stries  longitudi- 
nales et  deux  épines  robustes  sur  les  cotés;  les 
clylrcs  ont  plusieurs  stries  irrégulières,  dont  deux 
principales ,  une  formant  le  pli  do  l'élytrc  au  mo- 
ment où  elle  s'incline  pour  embrasser  l'abdomen, 
qui  est  comme  dentelée  à  son  extrémité ,  et  une 
entre  celle-ci  cl  la  suture,  très-ondulée;  l'inter- 
valle entre  les  stries  est  eu  outre  très-rugueux. 
Nous  avons  représenté  celte  espèce  dans  notre 
Atlas,  pl.  54,  fig.  7.  (A.  P.) 

BRACmiUS.  (bot.  pbaki)  Genre  établi  par 


tNullal  dans  la  famille  des  Synanthérées  et  dans 
la  Syngénésie  polygamie  superflue.  Ce  botaniste, 
considérant  que  le  Solidago  Sarathra  de  Pursh 
diffère  des  autres  Solidago  par  une  aigrette  sans 
poils,  composéo  de  cinq  a  huit  écailles  allongées 
et  persistantes  ,  a  cru  qu'il  convenait  de  le  retirer 
de  la  foule,  et  que  ces  caractères  étaient  assez 
tranchés  pour  faire  de  cette  plante  un  genre  dis- 
tinct. 

Le  Brachyris  Eutham>a  de  Nuttal,  ou  Solidago 
Surathra  do  Pursh ,  est  une  plante  vivacc  dont 
les  tiges  sont  anguleuses  et  scabres  ;  les  feuilles 
rapprochées  et  linéaires,  les  fleurs  terminales  et 
formant  une  sorte  de  corymbe.  Elle  croit  sur  les 
bords  romantiques  du  Missouri  ;  mais  que  les  rives 
de  nos  fleuves  ne  la  lui  envient  pas  :  son  odeur 
forte  serait  loin  de  les  parfumer.  Au  reste,  et  ceci 
rentre  dans  le  système  des  compensations ,  si  elle 
n'a  point  une  odeur  agréable,  elle  a  des  vertus 
précieuses ,  et  les  médecins  des  contrées  missou- 
rien nés  l'emploient  comme  diurétique.     (C.  t.) 

BRACltt  lRES,  Brachyuri.  (cmjst.)  Plusieurs 
auteurs  ont  employé  ce  mot  pour  désigner  un 
ordre  de  Crustacés.  LalreiUe  a  appliqué  ce  mot  à 
la  première  famille  de  l'ordre  des  Décapodes,  ré- 
pondant à  celui  de  KUislagnatha  de  Fabricius.  La 
famille  des  Brachyures  a  pour  caractères  dislinc- 
tifs  :  queue  plus  courte  que  le  tronc,  sans  appen- 
dices ou  nageoires  à  son  extrémité ,  et  se  reployant 
en  dessous  pour  se  loger  dans  une  fossette  de  la 
poitrine  ;  branchies  formées  d'une  seule  pyramide 
à  deux  rangées  de  feuillets  vésiculeux ,  et  point 
séparées  entre  elles  par  des  lames  tendineuses. 
Celte  famille  embrasse  celles  que  Latreille  avait 
antérieurement  établies  (Considér.  génér.  )  sous 
les  noms  de  Cancèridcs  et  à'Oxyrhinqucs. 

Les  crustacés  qui  composent  celle  famille  ont, 
outre  les  caractères  que  nous  venons  d'indiquer, 
les  suif  ans,  que  nous  présentons  d'après  LalreiUe. 
Le  tronc  est  tantôt  en  segment  de  cercle  ou  pres- 
que carré,  tantôt  arrondi,  ovoïde  ou  triangulaire; 
les  antennes  sont  petites,  surtout  les  intermédiai- 
res, qui  sont  ordinairement  logées  dans  une  fossello 
sous  le  bord  antérieur  de  la  carapace  ;  celles-ci  se 
terminent  chacune  par  deux  filets  très-courts  ;  les 
antennes  extérieures ,  insérées  au  côté  interne  des 
yeux ,  ont  plus  de  longueur,  et  sont  pourvues  d'un 
seul  filet;  les  yeux  sont,  dans  plusieurs,  portés  sur 
de  longs  pédicules.  Le  tube  auriculaire  est  pres- 
que toujours  pierreux.  La  première  paire  de  pieds 
se  termine  par  une  serre.  Dans  le  plus  grand 
nombre ,  la  dernière  paire  de  pieds-  mâchoires ,  à 
l'étal  de  repos,  forme  comme  une  sorte  de  lèvre 
qui  recouvre  toute  la  bouche  ;  l'abdomcu  trian- 
gulaire dans  les  mâles  et  garni  seulement  à  sa  base 
de  quatre  ou  deux  appendices,  dont  les  supérieurs 
plus  grands,  eu  formo  de  cornes;  il  s'arrondit, 
s'élargit  et  devient  bombé  dans  les  femelles,  son 
dessous  supporte  quatre  paires  de  doubles  filets 
velus,  destinés  a  porter  les  œufs,  et  analogues 
aux  pieds  natatoires  et  sous-caudaux  des  Crustacés 
macroures  et  autres.  Les  mâles  sont  dépourvus 
de  ces  parties ,  çt  offrent  cependant  deux  ou  qua- 
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ire  appendices  qui  sont  des  organes  de  copulation. 
Les  valves  sont  doubles,  placé©»  sous  la  poitrine, 
outre  le*  pieds  de  la  troisième  paire.  Latrcille,  dans 
son  Cours  d'Entomologie,  divise  la  famille  des 
Brachyurcs  on  deux  sections ,  partagées  en  quatre 
m  divisions ,  lesquelles  se  divisent  en  neuf  tribus. 
,  Première  section. — Homocublib ,  Homockeles. 

Serres  de  grandeur  identique  ou  peu  différente 
dans  les  deux  sexes.  Carapace  tantôt  trapézoïdo , 
tantôt  en  segment  de  cercle ,  tronquée  ft  sa  pointe 
(  vers  ln  réunion  du  test  avec  le  post-abdomen  ) , 
généralement  plus  large  en  devant ,  à  l'exception 
de  quelques  espèces,  où  elle  est  dilatée  ver»  les 
angles  postérieurs  pour  former  une  voûte  recevant 
et  cachant  les  pieds. 

,  Première  division. 

Tous  les  pieds  insérés  sur  la  même  ligne ,  ou  de 
niveau  à  leur  naissance. 

A.  Tous  les  pieds  toujours  a  découverts  est 
rétréci  postérieurement ,  ou  point  dilaté  vers  les 
angles  postérieurs  pour  former  une  voûte  au  des- 
sus de  ces  organes. 

Cotte  subdivision  comprend  les  tribus  suivantes  : 
Les  Quadrilatères,  les  Arqués,  les  Nageurs ,et 
les  Crisiimanes. 

B.  Test  dilaté  vers  les  angles  postérieurs,  et 
formant  une  voûte  sous  laquelle  les  pieds ,  dans 
la  contraction,  se  retirent  et  sont  cachés,  l'animal 
étant  vu  sur  le  dos. 

Tribu,  des  Cryptopodes. 

Premier*  tribu.  Les  Quadrilatères  ,  Quadr'r 
kttera.  Pieds  toujours  découverts ,  aucun  d'eux 
n'étant  terminé  par  un  tarse  comprimé ,  lamelli- 
forme, ou  en  nageoire;  queue  presque  toujours 
composée  de  sept  tablettes ,  h  sections  distinctes 
dans  toute  leur  étendue.  Test  carré  ou  trapézoïde, 
cordiforme,  avec  le  front  souvent  prolongé  eu  in- 
cliné en  manière  do  chaperon  ;  yeux  souvent  por- 
tés sur  de  longs  pédicules.  Quatrième  article  des 
pieds-mâchoires  inséré  en  dehors  de  l'extrémité 
interne  du  précédent,  ou  uni  avec  lui  par  toute 
la  largeur  de  sa  base. 

Genres.  Ocypode,  Gèlasime,  Mictyre,  lUaeroph- 
thalme,  Gècarcin ,  Coi  disome,  Vca ,  Pinnothn  e , 
Plagiisie,  Grapse,  Conophx,  Trapèzie ,  Thel- 
pkuse,  Trickodactyle ,  Pitumne. 

a«  Tribu.  Les  Arqués,  Jrcuata.  Pieds  toujours 
découverts ,  sans  nageoire  ;  test  évasé ,  en  forme 
de  cercle ,  rétréci  et  tronqué  postérieurement. 

Genres.  Xonthe,  Clorodie,  Carpilie ,  Crabe, 
ji tèUcyclc ,  Pirtmcle,  Thie,  Carcin. 

5e  Tribu.  Les  Nageurs,  Pinnitarsi.  Pieds  ton- 
jours  découverts ,  les  deux  derniers  terminés  au 
moins  en  nageoire. 

Genres.  Platyonique,  Polybie  T  Portune ,  Tha- 
lamite,  Pèdophthalme ,  Lupèe,\  Matute ,  Oritkye. 

4e  Trié  u.  Les  Cristimakes,  Crutimani.  Cavité 
buccale  se  rétrécissant  vers  son  extrémité  supe- 
rieuro,^  ainsi  que  le  troisième  article  des  pieds- 
mâchoires  extérieurs  ;  pinces  fortes ,  élevées ,  com- 
primées et  dentées  en  manière  de  crête  a  la 
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tranche  supérieure;  ainsi  que  les 
toujours  à  découvert. 

Genres.  Hrpate,  Mur  sic. 

5*  Tribu.  Les  Crtptoposes  ,  Cryptopoda.  Pied» 
sans  nageoire;  les  quatre  dernières  paires  suscep- 
tibles de  se  retirer  ou  de  se  cacher  sous  une  avance 
en  forme  de  voûte  de  l'angle  postérieur  de  chaque 
côté  du  test. 

Deuxième  division. 


Les  quatre  ou  deux  pieds  postérieurs 
sur  le  dos  (plus  petits  que  les  autres). 

6*  Tribu.  Notopodes  ,  Notopoda. 

Genres.  Dromie  ,  Dynomène  ,  CymopoUe , 
Ethuse,  Dorîppe. 

Deuxième  section.  — Hetêbochkxes  ,  IJeterochetes, 
Serres  des  mâles  plus  longues;  que  celles  des 
femelles.  Test  se  rétrécissant  généralement  d'ar- 
rière en  avant,  pour  se  terminer  en  pointe;  œil 
triangulaire,  soit  ovoïde  ou  presque  globuleux» 
quelquefois  en  rhomboïde  transversal.  ^ 

Première  division. 

Tons  les  pieds  insérés  sur  la  même  ligne  ;  le» 
deux  postérieurs  semblables  aux  précédons  ,-tani 
pour  la  forme  que  pour  l'usage.  Pieds-mâchoires 
extérieurs  n'étant  pas  saiilans  au-delà  de  la  cavité 
buccale. 

Tribu.  Oubiccl aires,  Orbicutata. Pieds  tou- 
jours découverts,  sans  nageoire;  test  presque  or- 
biculairc  ou  elliptique,  simplement  crustacé  et 
non  pierreux. 

Genres.  Coryste,  Leucosie,  Ebalie,  Nursic , 
Phylire,Persèphone,Myra,Ilia,  Ar canut,  Iphis, 

8«  Tribu.  Les  Tai  a  ksi  la  ires  .  Trigona.  Pied» 
toujours  découverts ,  sans  nageoire;  test  presque 
triangulaire»  ou  rhomboïdal,  se  rétrécissant  à  sa, 
base  en  avant. 

Genres.  Partkcnope,  Lambre,  Eurynome,'Mi- 
tkrax,  Stènocionops ,  A  canthonyx ,  Maia,  Cam- 
poscic,  Jlypèricère,  Naxia,  Pua,  Chorine,  Mi' 
cippe ,  Hyas ,  Ualimc ,  Libinie ,  Doclce ,  Egèrie  , 
Hymènosome ,  Jnachus ,  Eurypode,  Achèe,  Stè- 
norhynque,  Macropodie,  Lcptopodie ,  Latrcillie 
Pactole.  , 
Deuxième  division. 

Les  deux  pieds  postérieurs  plus  petits  que 
les  précédens,  soit  insérés  sur  le  dos,  pure- 
ment préhensibles ,  soit  de  forme  différente, 
et  comme  faux  ou  inutiles.  Pieds-mâchoires  exté- 
rieurs saiilans.  m 

9«  Tribu.  Les  Htpoprtualmes  ,  Nypophthalma, 

Genres.  Homole,  lÀthode, 

V.  chacun  de  ces  noms  génériques.    (H.  L) 

BRACO.\ ,  Bracon.  (iks.)  Genre  d'Hyménoplè 
res ,  de  la  famille  dcsPuprrores ,  tribu  des  Ictrneo* 
monides,  ayant  pour  caractères:  nn  hiatus  entre 
les  mandibules  et  le  chaperon,  mâchoires  prolon- 
gées au  dessous  des  mandibules;  palpes  labiaux  de 
trois  articles  ;  seconde  cellule  cubitale  aussi  grande 
que  la  première,  presque  carrée;  tarière  saillante; 
ce  que  ces  insectes  offrent  de  phis  remarquable 
est  sans  contredit  l'espace  vide  insolite  que  l*oo 
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voit  entre  le  chaperon  et  le>  mandibule*  : 
«jocllr  est  son  utilité?  on  ne  le  tait  pas  encore  ; 
cependant  je  présume  que  ce  vide  est  desline  à 
recevoir  la  trompe  quand  l'insecte  veut  s'en  ser- 
vir: elle  s'élève  alors  au  dessus  dc6  mandibules  qui 
«'écartent  pour  lui  laisser  passage;  les  mandibules 
«ont  forte»,  presque  coniques  et  bidentées.  On  ne 
«ait  rien  de  positif  sur  les  mœurs  de  ces  insectes  ; 
on  présume  par  analogie  que  leurs  larves,  qu'on  ne 
connaît  pas,  vivent,  comme  les  autres  Ichneumo- 
nides ,  aux  dépens  des  larves  d'autres  insectes.  On 
en  connaît  ua  assez  grand  nombre  et  même 
quelques  exotiques;  mais  leur  détermination  est 
loin  d'être  fixée,  parce  que  Ton  connaît  beaucoup 
pins  do  femelles  que  de  môles.  Noos  nous  conten- 
terons d'en  citer  une  espèce  qui  est  la  plus  jolie 
de  notre  pays  el  une  dos  plus  faciles  à  bien  déter- 
miner, en  renvoyant  «  l'Iconographie  de  M.  Gué- 
rin  pour  les  détails  de  la  bouche  et  quelques  bon- 
nés  figures  d'espèces  peu  connues. 
'  B.  n&mcft&NT ,  B.  denîrratar ,  Fab.  Scbœf.  , 
Ico«.  Hist.  nat. ,  pl.  xx,  fig.  4.  Long  de  trois  à 
quatre  lignes ,  noir  brillant  avec  l'abdomen  d'un 
beau  rouge  de  sang  ;  h  tarrière  est  noire ,  courte 
et  un  peu  recourbée  inférieurcnient  ;  on  le  trouve 
aux  environs  de  Paris  ;  mais  il  n'y  est  pas  très-com- 
mun. Nous  l'avons  représenté  daus  notre  pl.  55, 
fig.  1.    _  (A.  P.) 

BRACTKES.  (»ot.)  Ce  sont,  dans  un  grand 
nombre  de  plante*  ,  des  folioles  florales ,  quelque- 
fois semblables  au  reste  des  feuilles ,  plus  souvent 
distinctes  par  leur  forme ,  leur  structure  ou  leur 
couleur.  Elles  s'insèrent  généralement  à  la  base 
des  fleurs ,  les  enveloppent  avant  leur  épanouis- 
sement, les  soutiennent  ou  ajoutent  même  ù  leur 
éclat.  Lorsqu'elles  sont  disposées  sur  plusieurs 
rangs,  les  plus  petites  prennent  le  nom  de  Broc- 
Hôtes. 

La  présence  et  la  'conformation  des  Bractées 
fournissent  au  bolanijtc  des  caractères  utiles  à  la 
détermination  des  espèces.  (L.) 

BRADYPE,  Bradypus.  (ma*.)  Ces  animaux 
forment  dans  la  classe  des  Mammifères  un  groupe 
tout-à-fait  disparate,  et  dont  la  place  a  fort  em- 
barrassé les  naturalistes;  c'est  ainsi  que  les  uns  en 
font  des  Èd  entés  ,  se  fondant  sur  leur  manque 
d'incisives ,  et  que  d'autres ,  avec  M.  de  BlaWmlle, 
les  rapportent  a  l'ordre  des  Quadrumanes,  avec 
lesquels  ils  offrent  en  effet  quelques  rapports  de 
patrie  ,  d  organisation  et  d  intelligence. 

Les  naturalistes,  toujours  mal  informés,  se  sont 
presque  tous  fait  de  ces  animaux  une  idée  entière- 
ment fausse;  stuptdes,  informes  et  paradoxaux, 
telles  sont  les  épithètes  qui  ont  servi  à  les  quali- 
fier ;  mais  les  observations  des  voyageurs  moder- 
nes nous  ont  appris  qu'il  n'en  était  rien ,  et  que 
la  lenteur  de  ces  animaux  était  loin  d'être  aussi 
grande  qu'on  le  croyait  ;  ainsi  tous  les  marins  ù 
bord  de  V Urémie  pendant  «on  expédition  de  cir- 
cumnavigation , ont  vu  un  AS  dos-brûlè  partir 
du  pont  et  arriver,  en  vingt  minute»,  par  les  cor- 
dages, au  liant  d'un  mât  de  cent  vingt  pieds  ;  un 


l'eau ,  et  l'on  eut  occasion  de  remarquer  qu'il 
nageait  très-bien ,  portant  sa  tôle  haute  ,  et  avec 
accélération  de  mouvement  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  dans  faction  de  grimper,  (rsy.  Z00L 
de  VU  rouie,  p.  16.) 

Ces  animaux  ne  sont  nullement  organisés  pour 
marcher;  aussi J ne  le  font-ils  qu'avec  difficulté  { 
mais  ils  grimpent  avec  agilité,  et  dans  les  forêts 
épaisses  qu'ils  habitent ,  il  leur  est  très-facile  de 
passer  d'un  arbre  à  l'autre  sans  descendre  h  terre. 

M.  deBlainville,  qui  a  placé  les  Bradypes  parmi 
les  Quadrumanes,  en  a  fait  des  Quadrumanes  ano- 
maux disposés  pour  grimper.  (  Voy.  le  Traité  des 
animaux,  tableau  troisième.) 

On  distingue  aujourd'hui  deux  genres  de  Bra- 
dypes :  celui  des  vrais  Bradypes ,  qui  ne  ren- 
ferme qu'une  espèce,  cl  le  génie  Aekeus,  F.  Cuv., 
dont  l'espèce  type  est  YAchcus  Ai,  représenté 
daus  noire  Atlas ,  pl.  55  ,  fig.  s.  Nous  parlerons 
de  ce  genre  avec  plus  de  détails  au  mol  Pares- 
seux, auquel  nous  renvoyons.  Occupons-nous  ici 
du  premier  genre,  celui  du  Bradype  ,  qui  a  pour 
caractères  d  avoir  les  doigts  antérieurs, au  nombre 
de  deux  seulement ,  réunis  et  terminés  par  deux 
fortes  griffes  en  forme  de  crochets.  Les  dents  mo» 
lairei.au  nombre  de  quatre  à  la  mâchoire  supérieure 
el  de  trois  a  l'inférieure,  sont  de  forme  cylindrique  t 
les  canines  sont  aiguës  et  plus  longues  qu'elles. 

L'espèce  unique  est  le  Bbadype  vnau,  Brady- 
pus didactjlus ,  représenté  dans  l'Iconographie  du 
Règne  animal ,  pl.  5^  et  dans  notre  Atlas ,  pl.  55 , 
fig.  3.  11  se  tient  dans  les  forêts  du  Brésil  et  de 
U  Guiane  ;  sa  nourriture  consiste  en  feuilles  qu'il 
prend  sur  les  arbres.  Le  Kobhi  ou  Petit  Un  au, 
qui  est  long  d'un  pied  seulement,  est  considéré 
généralement  comme  une  variété  de  cette  espèce. 
On  le  trouve  à  la  Guiane  ,  où  il  est  rare. 

(Gnr.) 

BRAHMAPOUTRE  (fleuve),  (esoca.  pires.)  Le 
cours  de  ce  fleuve  a  été  long-temps  pour  les  géo- 
graphes une  source  de  nombreuses  hypothèses: 
cependant,  sur  l'autorité  de  Renne I  et  deTurner, 
ils  s'accordaient  à  l'indiquer  comme  une  continua- 
tion do  grand  courant  qui  traverse  le  Thibet  et 
auquel  on  donne  le  nom  de  Zangtsiou;  aujour- 
d'hui une  nouvelle  opinion  prédomine ,  et  l'explo- 
ration faite  en  1897  par  les  lieutenans  Wilcox  et 
Burlton  ne  laisse  plus  de  doute  sur  le  couns  du 
Brahsnapoutra  et  sur  les  contrées  qu'il  baigne  de 
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Le  Brahmapoutre,  ou  fleuve  do  Brahma ,  prend 
sa  source  au  pied  de  ce  groupe  de  montagnes  nei- 
geuses, nommées  Langlan ,  qui  s'élèvent  dans  le 
pays  de  Borkhamti ,  et  qui  forment  les  limites 
orientales  du  royaume  d'Assam  et  les  limites  sep- 
tentrionales de  l'empire  Birman.  Ce  fleuve  reçoit 
dans  l'étendue  de  son  cours,  qui  est  de  i5o  lieue» 
environ ,  quelques  courans  d'eau  assez  impor- 
tant qui  lui  arrivent  des  contrées  voisines  de  celle 
qu'il  traverse:  tels  sont  le  Goddado ,  qui  sort  du 
Boutan ,  pour  se  jeter  è  sa  droite  ;  le  lirack,  qui 
traverse  successivement  le  Kassay  occidental ,  le 
Katchar  et  le  Silhot,  pour  venir  joindre  la  rixe 
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gauche  du  Brahmapoutra,  ainsi  queleCoamti,  qui 
arrose  lo  haut  el  le  bas  Tiperah.  Dans  sa  course  , 
le  Brahmapoutra  baigne  le  pays  des  Misuii,  le 
royaume  d'Assam ,  et  le  Bengale  oriental.  Après 
s'être  confondu  une  première  fois  avec  une  bran- 
che du  Gange,  le  fleuve  dont  nous  parlons  aban- 
donne son  nom  de  fleuve  de  Brahma ,  pour  pren- 
dre celui  de  Megna.  Enfin,  en  sortant  de  la  ville 
de  Likapour,  il  perd  entièrement  son  existence 
individuelle,  en  se  confondant  avec  le  Gange.  Ces 
deux  fleuves  courent  alors  de  concert  vers  Je  golfe 
de  Bengale ,  où  leurs  embouchures  forment  un 
vaste  delta ,  avant  que  leurs  eaux  se  précipitent 
à  la  mer.  (C.  J.) 

BRAIMENT ouBRA YEMENT. (zool. )  Noms  que 
Ton  donne  quelquefois  h  la  voix  do  l'âne.  On  dit 
aussi  le  Brame.  (Gerv.) 

BRA1NYILLIÈRE.  (bot.  phah.)  Nom  donne  a 
une  espèce  du  genre  Spigëlie.  Foy,  ce  mot. 

BRAMER,  (zool.)  On  désigno  ainsi  la  voix  du 
cerf.  (Gerv.) 

BRANCHELLION.  (  ax.nbl.  )  Savigny  a  donné 
ce  nom  h  un  genre  de  l'ordre  des  Hirudinées  et 
de  la  famille  des  Sangsues  .qui  se  distingue  de  tous 
les  autres  par  des  branchies  saillantes ,  et  une  ven- 
touse orale  à  ouverture  circulaire  d'une  seule 
pièce,  séparée  du  corps  par  un  assez  fort  étran- 
glement. Ce  genre  est  formé  sur  une  espèce  de 
petite  Sangsuo  qui  vit  sur  la  torpille ,  c'est  le 
BnAScnEixioN  de  la  torpille  ,  B.  Torpcdinis ,  Sa- 
vigny. Il  a  été  trouvé  par  M.  d'Orbiguy  sur  les 
côtes  qui  avoisinent  La  Rochelle.  11  a  été  trouvé 
aussi  à  Nnples,  en  Italie ,  etc.  (  G  ver.  ) 

BRANCHES,  (bot.  et  agi».  )  La  tige,  en  s'élc- 
vant ,  jette  de  coté  et  d'autre  des  bourgeons  h  bois 
qui  prennent  le  nom  de  Brancha  quand  ils  sont 
très-forts,  et  celui  de  Rameaux  quand  ils  sont 
petits  et  grêles.  Les  Branches  offrent,  en  général , 
ja  même  disposition  sur  la  tige ,  que  les  feuilles 
sur  les  Branches  et  les  rameaux;  on  les  voit  tan- 
tôt opposées  ou  alternes ,  tantôt  éparscs  ou  verti- 
cillécs.  Des  avortemens  accidentels  dérangent  par- 
fois cette  disposition  et  déterminent  des  change- 
rions plus  ou  moins  notables.  L'organisation  des 
Branches  est  semblable  à  celle  de  la  tige  ou  du 
tronc  qui  les  porte ,  elles  n'en  sont  véritablement 
qu'une  simple  expansion,  se  développant  de  la  même 
manière;  elles  reçoivent  de  la  tige  la  nourriture 
qu'elle  puise  directement  dans  le  sol,  et  elles  lui 
rendent  celle  qu'elles  prennent  dans  l'air  au  moyen 
des  feuilles.  Les  Branches  sont  le  plus  souvent  cy- 
lindriques; mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  présentent 
des  angles ,  soit  réguliers,  soit  irréguliers,  lesquels 
s'oblitèrent  ordinairement  par  l'effet  de  l'âge.  Les 
Branche*  montent  droites  et  comme  dressées  le 
long  de  la  lige  dans  les  arbres  pyramidaux,  tels 
que  les  peupliers,  le  cyprès  commun  ,  etc.  ;  elles 
se  divisent  en  étages  réguliers  dans  le  pin-iaricio; 
elles  sont  habituellement  pendantes  dans  le  saule 
pleureur  ;  elles  ne  le  sont  que  dans  leur  jeunesse 
chez  le  hêtre  ;  on  les  voit  ramassées  dans  le  gené- 
vrier ,  lâches  et  étalées  dans  lo  févier  à  trois  épi- 


nes ,  presque  horizontales  et  donnant  à  l'arbre  nne 
forme  large  et  arrondie,  comme  dans  le  pom- 
mier, etc. ,  etc. 

On  connaît  trois  sortes  de  Branches,  les  gros- 
ses, les  moyennes  et  les  petites.  Rarement  on  sup- 
prime les  grosses  Branches,  à  moins  qu'on  n'y  sois 
contraint  pour  faire  prendre  à  l'arbre  une  forme 
avantageuse  à  la  culture  et  aux  produits  qu'elle 
lui  demande.  On  respecte  surtout  les  Branches 
dont  la  direction  se  rapproche  le  plus  de  la  verti- 
cale ,  parce  que  chez  elles  la  marche  de  la  séve  est 
plus  rapide ,  et  que  la  production  des  feuilles , 
des  fleurs  et  des  fruits  est  plus  certaine ,  plus 
heureuse  ;  mais  on  a  soin  d'y  multiplier  les  cou- 
des, les  obstacles,  pour  que  la  séve  s'élabore, 
s'accumule  aux  places  déterminées  et  réponde  à 
l'attente  du  cultivateur  (  v.  aux  mots  Grefpk  et 
Taille).  C'est  sur  les  Branches  moyennes  que  l'on 
place  les  greffes,  comme  ce  sont  les  petites  Bran- 
dies que  l'on  choisit  pour  boutures  (  v.  au  mot 
BoritTRE  )  ;  aux  unes  et  aux  autres ,  il  faut  pour 
réussir  une  espèce  analogue  et  un  terrain  conve- 
nable. 

Les  grosses  Branches  prennent  le  nom  de  Mi- 
res-Branches ,  ou  Branches  du  premier  ordre  ;  les 
moyennes  sont  appelées  Branches  du  second  ordre, 
et  les  petites  Branches  du  troisième  ordre.  Les 
Branches  sont  perpendiculaires ,  directes  ,  verti- 
cales et  d'aplomb  à  la  tige  et  au  tronc ,  ou  bien 
latérales.  Les  perpendiculaires  s'élèvent  en  ligne 
droite;  les  directes  partent  immédiatement  du 
tronc  et  de  la  tige;  les  verticales  sont  placées  à 
l'extrémité  de  l'arbre;  celles  que  l'on  dit  d'aplomb 
s'élancout  du  bas  vers  le  haut  ;  les  Branches  laté- 
rales sont  celles  qui  poussent  de  côté. 

Dans  la  culture  on  divise  les  Branches  en  dif- 
férentes classes,  ou,  pour  mieux  dire,  on  leur 
donne  divers  noms  qui  servent  h  distinguer  leur 
usage  particulier.  Il  n'est  pas  inutile  de  les  fairo 
connatlre  ici  : 

Branche  a  bois  ,  celle  qui  ne  donne  ni  fleurs  ni 
fruits ,  mais  seulement  des  bourgeons  ou  des  ra- 
meaux; elle  natt  du  dernier  œil  de  la  Branche 
taillée,  se  tord  aisément  sans  casser,  est  destinée 
h  porter  d'autres  Branches ,  a  donner  la  forme  h 
l'arbre,  et  lorsqu'on  la  rompt,  elle  fait  des  éclat» 
inégaux. 

Brancqb  a  bocqcet  ,  courte,  de  peu  de  durée ,  • 
propre  aux  arbres  à  noyau ,  naissant  sur  une  Bran- 
che de  l'année  précédente  et  terminée  par  un 
groupe  de  fleurs ,  au  centre  duquel  se  trouve  un 
paquet  de  feuilles;  lorsque  celles-ci  ne  se  dévelop- 
pent pas,  les  fruits  avortent. 

Brascbb  a  fruit,  celle  qui  porte  des  fleurs  et 
des  fruits;  elle  est  généralement  faible,  a  boutons 
ronds  et  gros ,  munie  de  rides  circulaires  ou  es- 
pèces d'anneaux  à  leur  empâtement;  elle  casso 
net  et  sans  éclat.  < 

Branche  avortée,  celle  qui  s'endurcit  et  de- 
vient noirâtre  lorsqu'elle  outrepasse  le  derniec 
degré  de  perfectionnement. 

Brascbe-bolrse.  Née  sur  du  jeune  bois ,  elle 
est  toujours  courte  et  grosso,  comme  je  l'ai  dit 
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au  mot  Boobsb:  elle  produit  abondamment  et  long- 
temps du  fruit  sans  donner  de  nouveau  bois. 

B  r  vnche-bbindili.b  ou  bbindelle.  Petite  Bran- 
che mince,  très-courte,  ayant  des  feuilles  ramas- 
sées toutes  ensemble ,  n'excédant  jamais  54  *  80 
millimètres  de  longueur,  souvent  placées  sur  le 
devant,  en  forme  de  dard,  et  au  milieu  desquelles  il 
existe  toujours  un  on  plusieurs  boutons  a  fruit , 

![ui,  se  développant  l'année  suivante,  deviennent 
brt  gros  et  sont  exquis. 

Branchb  chiffonne.  Menue  Branche  sans  au- 
cune valeur,  et  n'étant  d'aucun  avantagea  l'ar- 
bre. Plus  elle  abonde ,  plus  l'arbre  regorge  de 
séve  ou  plus  il  est  malade.  On  la  coupe  ordinaire- 
ment; mais  quand  on  a  bosoin  d'une  nouvelle 
Branche  b  bois ,  on  la  taille  à  un  ou  deux  yeux. 
Quelques  horticulteurs  nomment  aussi  cette  Bran- 
che folle. 

Bbarchb  cbochbt.  Branche  a  fruit  du  pécher. 
On  l'appelle  ainsi  de  la  forme  qu'elle  affecte. 

Branche  db  bssbrve.  C'est  celle  qui  se  trouve 
placée  entre  deux  branches  à  fruit  et  que  l'on 
conserve  pour  remplacer  l'année  suivante  la  Bran- 
che qui  a  porté  fruit.  On  la  taille  très-courte. 

BRANCHE  DESCENDANTE  ET  ASCENDANTE  ,  Celle 

qui  sort  des  Branches-mères  ou  tirantes  en  dessus 
et  en  dessous.  Les  pépiniéristes  et  les  horticoles 
rappellent  encore  membre. 

Branche-faux-  bois  ,  celle  qui  perce  a  travers 
Técorce  dutronc  ou  des  grosses  Branches ,  au  Heu 
de  sortir  de  l'œil  ou  bouton  ;  elle  est  ordinairement 
grosse  et  offre  le  même  caractère  que  la  Branche 
à  bois. 

BRANcnE-covBHANDB.  Grosse ,  longne,  droite, 
elle  absorbe  toute  la  nourriture  des  Branches  voi- 
sines, les  affame  et  doit  nécessairement  tomber 
sous  la  serpette.  11  y  a  trois  sortes  de  Branches 
gourmandes  :  la  natarellc,  proprement  dite  Gour- 
mand, qui  provient  de  la  Branche  greffée-,  le  Sau- 
vageon que  l'on  voit  naître  au  dessus  de  la  greffe , 
et  le  Demi-gourmand  produit  par  diverses  parties 
de  l'arbre. 

Branche-lambourde  ,  ressemble  à  la  Branche 
à  bouquet  ;  elle  naît  sur  le  gros  bois  vers  le  bas ,  a 
les  yeux  drus ,  de  couleur  noirâtre  (  e.  au  mot 
lambourdb  ) ,  et  son  extrémité  supérieure  est  ter- 
minée par  un  groupe  de  boulons ,  dont  un  seul  est 
b  bois. 

Brancre-tirantb.  Elle  est  perpendiculaire  ou 
oblique ,  lire  beaucoup  de  séve ,  forme  ordinaire- 
ment le  V ,  et  sert  de  base  a  toutes  les  Branches 
qui  constituent  un  Espalier  (  v.  ce  mot  ).  On  la 
nomme  aussi  Branche-mère. 

Br  anche  vbcle;  elle  est  longue  et  stérile. 

(  T.  d.  B.  ) 

BRANCHIES,  (zool.  )  On  appelle  ainsi  les  or- 
ganes propres  h  la  respiration  de  l'oxygène  dissous 
ou  mêlé  dans  l'eau.  Leur  forme  en  panache ,  en 
feuille,  en  filament,  en  cône,  etc.,  favorise  le 
contact  des  surfaces  branchiales  avec  l'eau  qui 
doit  agir  sur  le  sang ,  à  travers  les  parois  vasculai- 
res  de  ces  mêmes  organes.  On  trouve  des  Bran- 
chies chez  les  poissons  et  les  crustacés,  chez 
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certains  reptiles  b  l'état  de  larves ,  dans  la  plupart 
des  mollusques,  chez  presque  tous  les  vers  et  dans 
quelques  larves  aquatiques  d'insectes. 

Dans  les  poissons,  les  Branchies  sont  situées 
aux  côtés  du  cou ,  dans  ces  fentes  vulgairement 
nommées  ouïes.  Une  classe  particulière ,  les  Chon 
droptérygiens ,  n'a  point  sa  grande  ouverture  des 
ouïes  :  celle-ci  se  trouve  alors  remplacée  par  des 
ouvertures  plus  ou  moins  nombreuses  qui  servent 
au  passage  de  l'eau.  Dans  les  crustacés,  les  Bran- 
chies sont  des  pyramides  siluées  sur  les  bases  des 
pieds ,  recouvertes  par  les  rebords  du  corselet  ; 
dans  les  crabes ,  ce  sont  des  lames;  dans  les  écre- 
visscs  enfin,  ce  sont  des  espèces  de  tubes.  Quel- 

51  ues  genres  (les  squilles)  ont  leurs  Branchies  en 
orme  de  panache  placé  sous  la  queue.  Les  têtards 
de  salamandres  et  de  grenouilles  portent  les  leurs 
sur  les  parties  latérales  de  la  téte  ;  les  larves  de 
salamandres  les  ont  flottantes  b  l'extérieur,  tan- 
dis que  les  têtards  de  grenouilles  les  ont  recouver- 
tes par  la  peau.  Chez  ces  derniers ,  les  Branchies 
communiquent  b  l'extérieur  par  une  ouverture  si- 
tuée sur  le  côté  gauche  de  k  région  du  cou  ou  sur 
le  milieu  du  ventre ,  suivant  les  espèces.  Parmi 
les  mollusques,  les  serches  ont  deux  Branchies  py- 
ramidales situées  de  chaque  côté ,  dans  le  sac  du 
corps,  et  composées  de  feuillets  très-compliqués; 
les  Aplysies  les  ont  en  forme  de  feuilles  compliquées; 
les  Doris  les  ont  nues  et  elles  formont  autour  de 
l'anus  une  fleur  radiée;  les  Tritonies  les  portent  en 
panaches  autour  du  dos;  les  Scy  liées  les  ont  sur  le 
dos ,  disposées  en  forme  d'ailes ,  sur  deux  lignes 
et  par  paires  ;  les  Phyllidies  les  recouvrent  sous  le 
rebord  du  manteau,  etc.,  etc.  Les  vers  marins  ont 
pour  Branchies  de  petits  panaches  ou  de  petites 
lames  rangées  sur  toute  la  longueur  du  dos.  Enfin, 
d'après  M.  Cuvier,  les  larves  de  quelques  insectes 
(  les  Ephémères  )  et  de  quelques  autres  genres 
ont  des  espèces  de  fausses  Branchies  en  forme  de 
lames  ou  de  panaches ,  et  dans  l'épaisseur  desquel- 
les on  voit  ramper  des  trachées  ou  des  vaisseaux 
aériens. 

En  général ,  la  Branchie  elle-même  consiste  en 
une  nombreuse  série  de  lames  placées  à  la  suite 
les  unes  des  autres.  L.'artère  branchiale,  qui  sort 
du  cœur,  donne,  en  se  portant  en  avant,  une 
branche  vis-à-vis  de  chaque  arc  osseux  qui  les 
soutient  ;  cette  branche  rampe  le  long  de  cet  arc, 
et  donne  un  rameau  b  chaque  petite  lame.  Ce  ra- 
meau suit  le  milieu  de  la  lame ,  en  donnant  de 
chaque  côté  une  quantité  innombrable  do  petits 
ramuscules,  qui  se  changent  en  autant  de  veinules, 
aboutissant  dans  un  rameau  veineux  qui  remonte 
de  chaque  côté  le  long  du  bord  de  la  lame  ;  en- 
suite ces  deux  rameaux  venant  de  chaque  lame , 
aboutissent  eux-mêmes  à  une  grande  branche  vei- 
neuse, qui  rampe  le  long  do  1  arc,  parallèlement 
b  l'artère  ;  enfin ,  les  veines  branchiales  se  réunis- 
sent en  un  tronc ,  qui ,  redevenant  artériel ,  porte 
le  sang  dans  tout  le  corps.  Le  but  final  de  tout  le 
mécanisme  respiratoire  est  donc  de  présenter  le 
sang  à  l'air  ;  d'où  il  suit  que ,  toute  chose  égale 
d'ailleurs,  la  respiration  sera  d'autant  plus  com- 
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fdèfe,  que  l'organe  respiratoire  présentera  pins 
complètement  le  sang  h  I  air.  Soas  ce  point  de  vue, 
la  structure  des  Branchies  à  la  pins  grande  ana- 
logie avec  colle  des  poumons ,  on  ce  sens  que  les 
dernières  radicules  des  vaisseaux  sanguins  consti* 
tuent  de  part  et  d'autre  le  point  où  s'effectue 
l'oxvgénation  du  sang.  Mais  ce  qui  établit  une  diffé- 
rence importante  entre  les  poumons  ot  les  Bran- 
chies ,  c'est  que  los  premiers  sont  formés  de  tési- 
cules  a  parois  vascttlaires,  plu*  ou  moins  grandes, 
qui  quelquefois  constituent  un  véritable  sac,  pro*- 
tore  h  recevoir  et  a  contenir  l'air  libre ,  tandis  que 
les  seconds  sont  formés  de  vaisseaux  qui,  rampant 
on  se  distribuant  stir  des  surfaces  ordinairement 
planes ,  sont  nécessairement  impropres  à  rece- 
voir et  h  contenir  Taie  libre.  On  conçoit  du  reste 
que  si  les  poumons  étaient  perforés  de  manière  è 
laisser  passer  un  conrant  d'eau  par  toute»  leurs 
cellules,  il  en  résulterait  une  respiration  bran- 
chiale ;  de  même  <|ue  si  l'on  pouvait  réjoindre  tou- 
tes les  lamelles  qui  composent  les  Branchies,  pour 
en  former  dea  cellules ,  on  un  sac  communiquant 
d'un  seul  côté  avec  Pair  libre ,  on  aurait  un  véri- 
table poumon. 

S'il  reste  donc  démontré  que  les  Branchies  et 
les  poumons  ont  une  structure  analogue ,  différant 
seulement  par  l'arrangement  on  la  disposition  des 
parties  constituantes ,  on  peut  se  demander  pour- 
quoi la  plupart  des  poissons  et  certains  reptiles 
meurent  aussitôt  qu'on  les  retire  de  l'eau ,  pour- 
quoi il  en  est  d'antres  qui  vivent  quelque  temps 
hors  de  l'eau  ,  et  comment  il  se  fait  que  certains 
animaux  dits  amphibiens,  ainsi  que  quelques  crusta- 
cés, puissent  vivre  également  sur  terre  ot  dans  l'eau. 

Nous  ferons  d'abord  remarquer  que  certains 
poissons  meurent  lorsqu'ils  sont  hors  de  l'eau , 
non  par  l'effet  du  changement  du  milieu  oh  ils  se 
trouvent,  mais  bien  b  cause  de  la  pression  que  l'air 
exerre  sur  l'animal ,  cl  plus  particulièrement  sur 
l 'S  lamelles  qui  composent  les  Branchies.  En  effet, 
quand  le  poisson  se  trouve  dans  l'eau ,  on  voit 
tout  son  appareil  respiratoire  extérieur  se  mou- 
voir ,  en  se  dilatant  pour  l'inspiration  ,  el  se  res- 
serrant pour  l'expiration  :  il  en  est  do  même  de 
l'appareil  intérieur;  on  voit  les  Branchies  et  ton- 
tes leurs  annexes  suivre  un  mouvement  analogue. 
Mais  quand  le  poisson  est  dans  l'air,  il  n'y  a  plus 
que  l'appareil  extérieur  qui  joue;  l'intérieur,  le 
véritrWo  organe  respiratoire,  celui  qui  seul,  par 
son  développement ,  présente  le  sang  h  l'air ,  reste 
immobile  ;  les  Branchies  ne  forment  plus  qu'un 
faisceau  solide;  l'air  no  les  pénètre  plus,  ou  du 
moins  ne  les  pénètre  qu'imparfaitement  ;  veiih 
pourquoi  le  poisson  meurt  par  asphyxie.  D'après 
les  expériences  laites  par  M.  Flonrens,  sur' les 
monvemens  des  organes  branchiaux,  il  résulte 
que  tous  ceux  d'éc.-ii-tement  ou  do  développement 
s  opèrent  simultanément ,  et  que  par  opposition  , 
tous  les  mnuvrmens  de  resserrement  on  de  rétré- 
cissement,  s'opèrent  aussi  simultanément  ;  enfin, 
que  chacun  de  ces  deux  monvemens  principaux  , 
correspond  toujours  au  mouvement  des  organes 
extérieurs  de  la  respiration. 


11  suit  de  13»  que,  ponr  ce  qni  n'est  que  le  déve- 
loppement ou  lé  jeu  des  Branchies  ,  lotit  Mitre  li- 
quide poi  ferait  y  servir  aussi  bienqno  l'eau.  Il  «'en- 
suit encore  que ,  dans  l'eau  elle-même ,  l'asphyxie 
du  poisson  aurait  lion  comme  dans  l'air ,  ri  I'oq 
pouvait  mainlcnie  les  feuillets  branchiaux  appli- 
qués les  uns  contre  les  autres.  On  voit  donc  que 
la  contradiction  entre  ces  deux  faits ,  l'an,  qne  le 
poisson  ne  respire  dans  l'eau  que  l'air,  et  l'autre» 
qu'il  meurt  asphyxié  dans  l'air,  n'est  qn'appa- 
rénle ,  puisque  c'est  précisément  qnand  il  est  dans 
l'air  qne  l'air  no  pénètre  nas  dans  se»  organes  res> 
piraloiros ,  et  qno  l'air  n  y  pénètre  qne  quand  il 
est  dans  l'eau. 

On  voit  aussi  combien  est  pen  fondée  l'opinion 
deDuvoraey,  qni,  pour  expliquer  ce  singulier  con- 
traste, suppose  que  le  poisson  meurt  asphyxié 
dans  l'air ,  parce  que  ses  Branchies  lai$*tnt  un 
passa  go  trop  libre ,  tr  p  large  à  l'air  ;  c'est  préci- 
sément, au  contraire,  parce  que  l'air  n'y  pent  plus 
passer  ou  les  pénétrer. 

Si  nous  examinons  actuellement  ce  qui  se  passe 
chex  les  animaux  qni  peuvent  vivre  qnelqne  temps 
hors  de  l'eau ,  nous  voyons  que  c'est  a  cause  de 
la  disposition  do  leurs  Branchies ,  dont  l'arrange- 
ment se  rapproche  plus  ou  moins  de  cette  des 
poumons. 

Si  les  crustacés  peuvent  vivre  hors  do  l'eau 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long ,  c'est  que 
la  disposition  do  leur  cavité  branchiale  leur  per- 
met de  retenir  co  liquide  comme  dans  une  sorte 
de  réservoir ,  et  d'humecter  ainsi  à  un  degré  suffi- 
sant les  laines  ou  les  filets  dont  leurs  Branchies 
se  composent. 

Les  espèces  qui  passent  beaucoup  do  temps  h 
terre  sont  celles  où  la  membrane  qui  tapisse 
intérieurement  celle  cavité,  se  repliant  sur  elle- 
même  ,  forme  des  espèces  de  cellules  ou  des  rigo- 
les ,  dans  lesquelles  lean  est  retenue  plus  abon- 
damment. Cette  organisation  est  analogue  a  celle 
des  poissons  que  le  célèbre  Cuvier  appelle  Pharyn- 
giens tabyrinlhujites ,  cl  qui  sont  connus  aussi  pour 
ramper  îles  heures  et  des  journées  entières  loin 
des  rivières ,  leur  séjour  ordinaire.  Du  reste ,  si  on 
retient  deforec  des  crustacés,  quels  qu'ils  soient, 
dans  une  petite  quantité  d'eau,  ils  s'y  asphyxient, 
quand  ils  l'ont  épuisée  d'oxygène,  plus  vite  que 
dans  l'air  libre,  el  l'air  sec  les  tue  beaucoup  plnsldt 
que  l'air  humide ,  en  desséchant  leurs  Branchies. 

Enfin,  pour  ce  qui  regarde  les  animaux  dits  am- 
phibies ,  nous  pensons  qne  la  coïncidence  chez 
eux  de  Branchies  el  de  sacs  pulmonaires ,  n'im- 
plique pas  contradiction  h  la  définition  qne  nous 
avons  donnée  des  Branchies.  Car,  s'il  est  vrai  qne 
ces  organes  se  trouvent  sur  des  animaux  qui  ont 
en  même  temps  des  poumons  ot  des  Branchies, 
il  est  vrai  aussi  de  dire  que  chez  eux  les  sacs  pub- 
monaires  sont  si  peu  vasculaircs,  que  la  respira- 
tion aérienne  n'est  jamais  complète,  cl  qu'elle 
a  besoin  du  secours  des  Branchies  ponr  donner  au 
sang  tout  le  degré  d'artérialisalion  nécessaire. 
Voir  ponr  plus  de  détails  ce  que  nous  avens  dit  h 
l'article  Awalaiim*.  ;    (  M.  S.  A.  ) 
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BBAÎVCHIOBDELLE,  BranckMeUa.  (anm&.) 
Sous  ce  iiou.  M.  Aug.  Odier  «  fondé  un  genre 
voisin  des  sangsues  »  et  que  l'on  trouve  sur  lo* 
Branchies  de*  écrevisse*.  L'espèce  type  de  ce 
xenre  avait  déjà  été  observée  et  figuréo  parRoe- 
k  (Gvèm.) 

JiRAÏiCUlOPODES.BrêtukUfpwia.  (crvjst.)  Celte 
dénomination,  composée  des  mois  grec*  Branchic 
vA  Pied*,  avait  été  employée  par  Olhon  Frédéric 
Moller  comme  synonyme  de  celle  des  Enlomos- 
U-acés;  elle  n'était  qu'une  légère  modification  de 
celle,  de  Branchipus,  consacrée  généralement  par 
Sehoetter  aux  mômes  animaux.  Une  espèce  de  ce 
groupe  ,  le  Cancer  stagnalis  de  Linné ,  est  devenuo 
pour  Lamarck  le  type  d'un  nouveau  genre  au- 
quel il  applique  cette  dénomination  de  Branchio- 
pode,  genre  que  Bénédict  Prévost  a  reproduit  de- 
puis sous  le  nom  de  Chirocéphale.  Dans  le  Règne 
animal  de  Cuvier,  les  Branchiopodes  forment  le 
premier  ordre  des  Eutoinoslracés,  ou  le  sixièmo 
de  la  classe  des  Crustacés,  répondant  au  genre 
Branchipe  de  Schœfler.et  composé  du  geure  Mo- 
nocnlus  de  Linné,  ainsi  que  des  dernières  espèces 
des  genres  Cancer  et  Lernea  du  même  auteur. 
Lcach  (Dict.  desScnat.)  a  conservé  a  cet  ordre 
la  dénomination  d'Entomostracés ,  ou  insectos  è 
coquilles,  donnée  par  Huiler  à  une  réunion  des 
goures  qu'il  avait  établis  par  le  démembrement  do 
ceux  des  Monocles  et  des  Lcrnées  de  Linné.  U  pa- 
rait que  plu*  anciennement  Frisch  avait  désigné 
ces  crustacés  sous  le  nom  générique  <¥sfpus, adopté 
d'abord  par  Scbœfler  et  restreint  ensuite  par  Cu- 
vier ù  un  groupe  d'espèces  que  Mullcr  plaçait  dans 
son  genre  Lunule,  et  que  Fabricius  eu  avait  dis» 
traites  pour  le»  reporter  dans  celui  «les  Monocles, 
auquel  U  n'avait  lait  aucun  changement.  Ainsi 
que  les  animaux  de  la  même  classe ,  les  Bran- 
cbiopodes ont  quatre  antennes,  dont  deux,  a 
raison  de  leur  usage ,  ont  été  prises  pour  des  pieds 
par  quelques  auteurs  ;  mais,  quelles  que  soient  leurs 
forme»  et  leurs  fonctions ,  toute  difficulté  dispa- 
raîtra ,  si  l'on  fait  attention  à  l'insertion  de  ces  or- 
ganes. C'est  toujours  avec  la  téle  et  au  dessus  des 
mandibules  qu'il*  s'articulent  ;  lorsqu'il  y  en  a  qua- 
ue,  leur  situation  relative  varie  de  la  même  manière 
que  dans  les  Salicoqucs,  les  Crevettes,  etc.  11  est 
évident,  d'après  ces  principes,  que  les  bras  de* 
Dapbuies,et  que  le*  deux  appendices  que  M.  Straus, 
à  1  égard  des  C  y  pris,  prend  pour  deux  pieds  anté- 
rieurs ,  répondent  aux  antennes  latérales  et  infé- 
rieures des  crustacés  "précédons.  Ces  doux  anten- 
nes sont  généralement  destinées  à  favoriser,  lors- 
qu'elle* sont  grandes ,  la  locomotion ,  ou  bieu , 
lorsqu'elles  sont  petites,  à  faire  tourbillonner  l'eau. 
Les  deux  intermédiaires ,  souvent  supérieures  aux 
précédentes ,  sont  des  organes  de  préhension ,  sur- 
tout dans  le*  Branchiopodos  suceurs  ;  c'est  ce  qui 
prouve  pourquoi,  dans  les  mùles  des  Cyclo' 
pes,  des  Daphnies,  des  Branchipes,  etc. ,  ces  er- 
ronés présentent  des  caractères  sexuels  ;  mais  ce 
u  est  pas  là  que  sont  situées ,  comme  on  l'avait  cru 
jusqu  alors,  les  parties  masculines;  c'est  près  de 
la  base  du  ventre  que,  dans  tous  co«  animaux, 


tant  mâles  que  femelles,  «ont  placés  le*  organes 
de  la  génération.  Jusqu'à  ces  observateurs,  on 
n'avait  vu  que  le*  préludes  de  l'accouplement  ;  il 
n'est  pas  sûr  néanmoins  que  tous  losjlrauchiopode* 
mâles  aient  des  partie*  propres  à  la  coptdaliou  ;  a 
l'égard  de  plusieurs  espèces,  eBes  ont  du  moins 
échappé  aux  regards  d  observateur»  lrè*-allcuti&. 
M.  Straus,  d'après  sa  manière  de  voir,  dit  que  dans 
les  Daphnies  la  fécondation  s'opère  par  le  simple 
contact  de  la  liqueur  v  ivifiante  quo  le  mule  éjacule. 

Le  corps  des  firanchiopodes  est  ovale-obloug, 
mou,  ou  presque  gélatineux,  et  va  en  se  rétré- 
cissant de  la  baso  du  thorax  à  son  extrémité 
postérieure ,  do  sorte  que  l'abdomen  a  la  forme 
d'une  queue,  toujours  terminée  par  de*  appen- 
dices. Les  espèces  dont  le  lest  est  bivalve,  ou  du 
moins  plié  longitudinalement  en  deux ,  «'y  ren^ 
ferment  eu  tout  ou  en  grande  partie  et  y  font  ren- 
trer cette  queue  en  la  courbant  en  dessous.  Tous 
ces  animaux  sont  généralement  aquatiques.  Ceux 
qui  ont  un  siphon,  ou  qui  sont  suceurs,  habitent 
plu*  généralement  les  mers,  parce  que  c'est  là 
aussi  que  se  tienneut  un  plus  grand  nombre  da 
noissons,  à  la  peau  desquels  ils  se  fixent  pour  en 
sucer  le  sang.  Quelques  espèce*  cependant  vivent 
sur  les  poissons  d'eau  douce  on  sur  les  têtards  des 
batracien*.  C'est  sur  le*  rivages  maritimes  ou  prèf 
de  l'embouchure  des  fleuves  qu'il  faut  chercher  le* 
Limulcs.  Les  autres  Branchiopodes,  qui^out  loua 
broyeurs  ou  munis  de  mandibule*  ou  de  mâchoi- 
res, font  leur  séjour,  à  l'exception  d'un  petit 
nombre,  dans  les  eaux  douces,  mai*  point  ou  peu 
coulantes ,  telles  que  celles  des  mares ,  des  fossé*, 
des  bassins  ;  souvent  mémo  ils  y  fourmillcut  et  y 
paraissent  et  disparaissent  presque  subitement: 
aussi,  pour  expliquer  celte  subite  apparition,  a-t-on 

Îicnsé  que  les  a*u&  pouvaient  se  couserver  assep 
ong-lemps  dans  les  lieux  où  ils  avaient  été  dépo- 
sés ,  lorsqu'ils  étaient  remplis  d'eau ,  sans  quo  leur 
germe  s'altérât;  mais  les  expériences  de  M.  Sir  au* 
et  de  J urine  sembleraient  prouver  qu'une  dessic- 
cation absolue  les  ferait  périr. 

Divers  Branchiopodes ,  commo  les  Phyllopos  et 
les  Cyclopcs,  portent  leurs  œufs  dans  des  sacs  par- 
ticuliers ,  placés  près  de  l'origine  de  la  queue  ou 
bien  sur  celles  de  leurs  pattes  qui  séparent  le  tho- 
rax de  l'abdomen,  et  dont  deux  quelquefois  pré- 
sentent une  capsule  particulière  qui  a  été  appelée 
matrice  par  Schœfler.  Tous  les  autres  Branchio- 
podes les  fonl  passer  au  dessus  du  dos ,  et  l'espace 
qu'ils  occupent  de  chaque  côté  représente,  avec 
la  substance  verte  qui  les  accompagne ,  une  sorte 
de  selle,  ephippium.  Chacun  des  espaces  est  quel- 
quefois partagé  en  deux  loges.  Cette  sorte  de  ma- 
trice est  sujette  îï  une  maladie  indiquée  par  une 
tache  noire,  mais  qui ,  d'après  les  observations  do 
Juriue ,  ce*se  ordinairement  aux  mues  suivante*. 
Ces  mues  sont  Irès-fréqucntcs,  cl  ce  n'est  guère 
qu'après  la  troisième  que  ces  animaux  sont  capa- 
bles de  se  reproduire.  lien  faut  quelquefois  anq 
pour  qu'ils  soient  semblables  à  leur  parens.  Leur* 
pontes  ont  lieu  toute  l'année;  mais  les  intervalle* 
qui  s'écoulent  entre  elles  sont  plus  ou  moins  court* 
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selon  que  la  température  est  plus  ou  moins  élevée. 
Les  métamorphoses  qu'ils  éprouvent  dans  leur 
joune  fige  sont  très-remarquables;  aussi  Jnrinoles 
désigne-t-il,sous  la  forme  de  larves,  parle  nom  ou  de 
têtards.  Il  nous  a  donné  d'excellentes  observations 
sur  le  développement  du  fœtus  dans  l'œuf,  et  sur 
les  phénomènes  qutont  lieu  lorsqu'on  asphyxie  nn 
instant  ces  animaux  et  qu'on  les  rappelle  à  la  vie. 
fie  pouvant  exposer  ici  les  diverses  manières  dont 
on  a  divisé  le  genre  Monoculus  de  Linné ,  nous 
suivrons  la  méthode  du  Règne  animal  de  Cuvier, 
nouvelle  édition,  mieux  encore  cello  du  Cours 
d'Entomologie  de  Latreille.  Dans  le  premier,  cet 
ordre  est  partagé  en  deux  sections,  Icslophybopes, 
Lophyropa ,  les  Phyllopbs,  Phylhpa;  d&ns  le  second 
ouvrage,  il  forme  trois  ordres,  le  septième,  le 
huitième  et  neuvième  ;  le  septième  ordre ,  ou  ks 
Lophtbopes  ,  Lophyropa,  est  partagé  en  deux  famil- 
les, les Sbticbrbs ,  Seticera,\e»  Ci.adocbres,  Cla- 
doctra  ;  le  huitième  ordre ,  les  Ostbapodes  ,  Os- 
trapoda;  le  neuvième  ordre,  les  Phyllopodes , 
Pkyllopoda, compose  trois  familles:  celle  des  My- 
TILOIdbs,  Mj  tiloides;  Aspidiphobbs,  Aspidiphora; 
Cebatopiithamibs  ,  Ceratophthatma.  (f.,les  noms- 
de  ces  familles.)  (H.  L.) 

BRANCIUOSTÉGE.  (zool.)  On  a  donné  ce 
nom  1*  h  un  appareil  osseux  qui  concourt,  avec 
Yopercule,  aux  mouvemens  respiratoires  des  pois- 
sons ;  9*  à  un  ordre  de  poissons  cartilagineux ,  h 
squelette  sans  côtes  ni  arêtes,  et  à  branchies 
libres  :  tels  sont  les  genres  Mornyre ,  Ostracion, 
Tétraodon,  Doidon,  Syngnathe,  Pégase,  Cen- 
trisque,  Baliste  ,  Cycloptère  et  Lophrc. 

(M.  S.  A.) 

BRANCHIPE,  Branckipus.  (crïst.)  Genre  de 
l'ordre  des  Branchiopodcs ,  section  des  Phyllopes 
(Rfcgne  anim.  de  Cuv.,nouv.  édit.)  Latreille,  dans 
son  Cours  d'Entomologie,  place  ce  genre  dans  le 
neuvième  ordre ,  les  Phyllopbs  ,  Phyllopoda ,  et 
dans  ta  troisième  famille  les  Cbratophtu  ai.mes  , 
Ceratophthatma.  Ses  caractères,  suivant  cet  anteur, 
sont  :  yeux  portés  sur  d'assez  longs  pédicules  ;  tête 
bien  distincte  du  thorax  ;  sur  son  sommet ,  près 
du  côté  interne  des  yeux,  sont  deux  antennes 
courtes ,  grêles  et  sétacées.  L'on  voit  immédiate- 
ment au  dessous  deux  appendices  sous  la  forme 
de  cornes  dans  les  uns,  sous  celle  d'un  tentacule 
"Inarticulé  dans  d'autres ,  plus  grands  et  accompa- 
gnés à  leur  base  d'un  filet  antenniforme  dans  les 
mâles ,  et  quelquefois  dans  les  mêmes  individus 
d'un  autre  appendice  interne.  Ces  appendices  ne 
sont  peut-être  qu'une  division  de  deux  antennes 
.  inférieures,  dont  l'existence  est  indiquée  dans  ces 
individus  par  le  filet  ci-dessus  mentionné.  La  com- 
position de  la  bouche  parait  être  essentiellement 
la  même  que  celle  dos  Apds  (r.  ce  mot  )  ;  mais  on 
manque  à  cet  égard  d'observations  complètes  et 
précises.  Le  thorax  est  divisé  en  onze  segmens, 
portant  chacun  une  paire  de  pattes,  composées 
d'articles  lamellaires ,  avec  les  bords  garnis  d'une 
frange  de  poils  ou  de  soies  barbues ,  qui ,  suivant 
les  observations  de  Schœûer ,  sont  des  vaisseaux 
aériens.  La  surface  même  de  ces  pattes  parait  ab- 


sorber une  portion  de  l'air  qui  y  s'attache  sous  la 
forme  de  petites  bulles.  Les  deux  antérieures  sont 
on  peu  plus  courtes  que  les  suivantes,  et  ne  sont 
composées ,  du  moins  dans  le  Branchipe  stagnai , 
que  de  deux  articles.  Les  autres  en  ont  un  de  plus, 
cl  M.  Prévost  en  a  compté  quatre  dans  l'espèce 
qu'il  a  décrite,  le  Chirocéphale  diaphane.  La  queue 
est  allongée  de  huit  à  neuf  segmens ,  dont  le  pre- 
mier, soit  seul,  soit  conjointement  avec  le  sui- 
vant ,  porte  les  organes  sexuels ,  et  dans  la  femelle 
des  ovaires  sous  la  forme  de  sacs;  elle  se  termine 
par  deux  feuillets  elliptiques  et  bordés  de  soies  on 
de  poils. 

Le  Chirocéphale  diaphane  de  M.  Bénédkt  Pré- 
vost ,  auquel  nous  rapporterons  le  Cancer  palu- 
dostu  de  Muller ,  et  le  crustacé  décrit  dans  le 
Manuel  du  Naturaliste  de  Duchesne  sous  le  nom 
de  Marteau  d'eau,  éprouve,  ainsi  que  les  autres 
branchiopodes,  des  métamorphoses  remarquables 
à  sa  sortie  de  l'œuf  :  le  corps  est  partagé  en  deux 
masses  presque  globuleuses  ;  l'antérieure  offre  un 
œil  lisse,  deux  antennes  courtes,  deux  grandes 
rames  ciliées  au  bout ,  et  deux  pattes  assez  cour- 
tes ,  grêles ,  de  cinq  articles.  Après  la  première 
mue ,  les  deux  yeux  composés  se  montrent ,  le 
corps  est  allongé  et  terminé  par  une  queue  coni- 
que ,  articulée ,  avec  deux  filets  au  bout.  Les  mues 
suivantes  développent  graduellement  les  pattes ,  et 
celles  en  rames  s  évanouissent.  Un  organe  que  l'au- 
teur nomme  soupape,  et  qu'on  présume  être  le 
labre ,  s'étend  dans  le  jeune  âge  jusque  sous  le 
ventre,  et  diminue  ensuite  en  proportion.  Le» 
Branchipes  se  trouvent  en  grande  abondance  dans 
les  petites  mares  d'eau  douce  trouble,  et  souvent 
dans  celles  qui  se  forment  à  la  suite  des  grandes 
pluies ,  mai»  plus  particulièrement  au  printemps  et 
en  automne.  Les  premiers  froids  los  font  périr. 
Ainsi  que  les  Apus ,  ils  nagent  sur  le  dos  et  par'on- 
dulattnns;  mai»  lorsqu'ils  veulent  avancer,  ils  frap- 

Eent  vivement  l'eau ,  de  droite  h  gauche ,  avec 
sur  queue ,  et  ils  vont  alors  comme  par  sauts  et 
par  bonds.  Retirés  de  ce  liquide,  ils  remuent  quel- 
que temps  leur  queue,  et  la  recourbent  circnlai- 
rement.  Privés  d  une  humidité  convenable,  ils  no 
font  plus  de  mouvemens.  Ils  paraissent  se  nourrir 
de  petites  corpuscules  que  les  courans  do  l'eau 
portent  a  leur  bouche.  Le  mâle  de  l'espèce  tjui 
fait  le  Sujet  du  Mémoire  de  M.  Bénédict  Prévost, 
saisit  avec  ses  cornes  le  cou  de  sa  femelle,  après 
s'être  placé  au  dessous  d'elle ,  et  s'y  tient  fixé  jus- 
qu'à que  celle-ci  recourbe  l'extrémité  postérieure 
de  sa  queue ,  pour  rapprocher  ses  organes  sexuels 
de  ceux  du  mâle.  Mais  il  suppose  que  Tes  deux  vul- 
ves de  la  femelle  sont  au  bout  de  cette  queue;  ce 
qui,  d'après  l'analogie,  et  d'après  les  observations 
de  Schœfler  sur  une  autre  espèce  congénère ,  est 
invraisemblable.  Les  œufs  sont  jaunâtres ,  d'abord 
sphériques  ,  ensuite  anguleux  ,  avec  la  coque 
épaisse.  Il  paraîtrait  que  la  dessiccation ,  à  moins 
qu'elle  ne  soit  trop  forte ,  n'altère  pas  le  germe , 
et  que  les  petits  naissent  lorsqu'il  y  aune  quantité 
d'eau  suffisante.  Les  femelles  font  plusieurs 
pontes  distinctes  a  la  suite  d'un  seul  accouplement; 
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ces  pontes  dorent  ensemble  plusieurs  heures,  et  jus- 
qu'à un  jour  entier.  Chaque  ponte  est  de  cent  a 
quatre  cents  œufs.  Ils  sont  lancés  an  dehors  avec 
une  grande  vitesse,  et  par  jets  de  dix  a  douze.  Ces 
observations  sont  ducs  à  M.  Desmarest.  Suivant 
M.  Bénédict  Prévost,  le  Chirocéphale  diaphane  est 
sujet  à  plusieurs  maladies.  Dans  cette  espèce  les 
deux  cornes  situées  au  dessons  des  antennes  supé- 
rieures sont  composées,  dans  les  deux  sexes,  de 
deux  articles,  mais  dont  le  dernier  est  grand  et  ar- 
qué dans  le  mâle,  très  court  et  conique  dans  la  fe- 
melle. DansleBranchipe  stagnai ,  ces  cornes  n'of- 
frent aucune  articulation ,  et  celles  du  maie  res- 
semblent aux  mandibules  des  Lucanes  (p.  ce  mot). 
Nous  ajouterons  que ,  dans  l'antre  espèce ,  ces 
deux  appendices  singuliers,  situés  au  dessous  des 
antennes ,  se  composent  de  deux  articles ,  dont  le 
dernier,  grand,  arqué,  en  forme  de  corne  dans  le 
mâle,  est  court  et  conique  dans  l'autre  sexe.  Dans 
les  premiers  individus  ou  les  mâles,  à  leur  côté 
interne,  est  un  autre  appendice  allongé,  offrant, 
h  la  suite  do  premier  article,  une  sorte  de  lan- 


guette membraneuse,  longue,  se  roulant  en  spi 
raie,  h  la  manière  de  la  trompe  d'un  éléphant, 
dentelée  latéralement ,  et  jetant  en  dessous  quatre 
rameaux  en  forme  de  doigts.  M.  Bénédict  Prévost 
désigne  l'un  et  l'autre  appendice  sous  la  dénomi- 
nation de  mains,  et  les  rameaux  sous  celle  de 
doigts.  L'extérieur  offre  aussi,  près  de  sa  base,  un 
antre  petit  appendice.  On  présume  que  ces  pattes 
représentent  deux  antennes  divisées  en  deux  bran- 
ches, analogues  aux  antennes  en  rames  des  Da- 
phkides  (v.  ce  mot) ,  mais  qui  ont  ici  reçu  une 
autre  destination ,  et  dès-lors  une  forme  appro- 
priée à  leur  usage. 

>  -  Ces  crustacés  vivent  dans  les  eaux  stagnantes. 
Deux  espèces  sont  connues.  La  première  est  le 
Bbanchipb  stagnai.,  B.  slagnalU,  oule  Cancer  sta- 
gnait! de  Linné,  Gamnarus  stagnalis,  Fabr.  (Ent. 
syst. ,  t.  II,  p.  5i8) ,  figuré  par  Herbst  (Crust. , 
lab.  35,fig.  9,10).  Cette  espèce  a  été  rencontrée 
dans  plusieurs  lieux  de  France ,  aux  environs  de 
Paris  et  dans  la  forêt  de  Fontaineble  an.  Noos  l'a- 
vons fait  représenter  dans  notre  Atlas, p.  a,  b,  f.  56. 
La  seconde  espèce  est  le  Branchipb  paludbcx,  B. 
paludosus  ou  le  Cancer  paludosus  de  Muller,  figuré 
par  Herbst  (toc.  cit. ,  fig.  3 . 4  et  5).  Onrapp  orle 
a  celte  espèce  le  Braochipc  décrit  par  M.  Béné- 
dict Prévost  sons  le  nom  générique  de  Chirocé- 

J>hale,  dans  un  mémoire  imprimé  a  la  suite  de 
'ouvrage  de  Jurine,  sur  les  Monocles  (  in-4» ,  Ge- 
nève, i8»o.)  (H.  L.) 
■  ^  BRAS,  (an at.)  On  appelle  assez  ordinairement 
ainsi  chez  l'homme  tout  le  membre  supérieur,  mais 
plus  exactement  cette  dénomination  est  réservée  a  la 
portion  de  ce  membre  qui  s'étend  de  l'épaule  au 
cou  de;le  reste  du  membre  jusqu'au  poignet  a  reçu  le 
nom  d  avant-bras.  Indépendamment  des  vaisseaux 
et  des  nerfs  qui  le  parcourent,  le  bras  est  composé 
d  on  seul  os,  long  et  cylindrique,  nommé  Humérus. 
àatéle  ou  extrémité  supérieure  est  arrondie  et 
s  articule  avec  la  cavité  glénoîde  de  l'omoplate, 
dans  laquelle  elle  peut  rouler  dans  tous  les  sens. 


Les  muscles  qui  impriment  les  monvemens  a  l'hu- 
mérus s'insèrent  au  tiers  supérieur  de  cet  os ,  tan- 
dis que  leur  extrémité  opposée  est  fixée  à  l'omo- 
plate et  au  thorax.  Les  trois  principaux  sont  le 
grand  pectoral ,  qui  porte  le  bras  en  dedans ,  en 
même  temps  qu'il  l' abaisse;  le  grand  dorsal,  qui 
le  porte  en  arrière  et  en  bas;  et  le  deltoïde ,  qui 
le  relève. 

L'extrémité  inférieure  de  l'humérus  est  élargie 
et  a  la  forme  d'une  poulie,  sur  laquelle  l'avant- 
bras  se  meut  comme  sur  une  charnière. 

(P.C.) 

BRASSICEES.  (bot.poan.)  Douzième  tribu, 
troisième  ordre  des  Crucifères,  selon  les  divisions 
que  M.  De  Candolle  a  introduites  dans  cette  vaste 
famille.  Elle  renferme  les  genres  Brassica ,  Sîna- 
pis  t  Moricandia ,  Diplotaxis  et  Eruca,  qui  ont  pour 
caractères  communs  une  silique  allongée  à  cloi- 
son linéaire,  à  valves  s'ouvrant  longitudinalement; 
graines  ordinairement  globuleuses;  à  cotylédons 
incombans  et  con doublés ,  c'est-à-dire  pliés  lon- 
gitudinalement,  et  formant  un  angle  ou  gouttière 
où  se  place  la  radicule.  (L.) 

BRASSIE,  Brassia.  (bot. pban.)  Genre  delà 
famille  des  Orchidées ,  tribu  des  Vandées  (A.  Ri- 
chard ) ,  voisin  du  Cimàidium ,  dont  il  se  distingue 
par  un  labellum  plane  indivis, et  de  YOncidium. 
dont  il  diffère  par  son  labelle  entier  et  son  gyno- 
stème  sans  ailes  latérales.  C'est  une  plante  para- 
site ,  originaire  de  la  Jamaïque ,  portant  de  Ion* 
gues  feuilles  radicales  et  un  épi  de  fleurs  jaunes 
maculées  de  pourpre.  Link  et  Otto  en  ont  donné 
une  très-bonne  figure  dans  leurs  Icônes  du  jardin 
de  Berlin.  (L.) 

BRAY  (Pays  de),  (ceocb.  phys.  )  La  région  de 
France  anciennement  connue  sous  le  nom  do 
Pays  ou  V allée  de  Bray ,  forme  une  division  na- 
turelle physique  de  l'ancienne  province  de  Nor- 
mandie. Elle  est  située  au  nord  ouest  de  Paris, 
entre  le  pays  de  Caux ,  le  Vexin  et  la  Picardie , 
moitié  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure, 
moitié  dans  celui  de  l'Oise;  et  comme  la  Nor- 
mandie n'en  possédait  qu'une  partie  et  le  Bcau- 
voisis  l'autre ,  on  distinguait  ces  deux  parties  par 
les  noms  de  Bra y-Normand  et  Bray-Picard. 

L'étendue  du  Pays  de  Bray  n'est  pas  bien  con- 
sidérable ;  il  a  environ  dix-huit  licncs  de  longueur 
sur  quatre  à  cinq  dans  sa  plus  grande  largeur  vers 
Forges;  ses  limites  sont  naturellement  tracées  par 
les  côtes  crayeuses  qui  s'étendent  des  deux  côtés 
do  la  vallée  depuis  Frocourt  (Oise)  jusqu'à  Bures, 
au  dessous  de  Neufchâtcl.  La  valléo  de  Dieppe , 
resserrée  entre  les  prolongemens  de  ces  côtes  do 
craie ,  ne  présente  qu'un  sol  alluvial  jusqu'à  la 
mer.  Le  sol  du  Bray,  formé  par  une  suite  de  ma- 
melons nombreux ,  entre  lesquels  circulent  de 
courtes  vallées ,  toutes  arrosées  par  de  petites  ri- 
vières ,  des  ruisseaux  et  de  nombreuses  sources , 
se  distingue  de  celui  des  pays  environnans  pac 
l'absence  presque  complète  de  la  formation 
crayouse,  et  résulte,  suivant  M.  Passy,  d'un  sou- 
lèvement ou  relèvement  des  terrains  inférieurs, 
qui  viennent  affleurer  au  jour ,  tandis  que  la  craie 
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qui  h»  recouvrait  a  été  dénudée  ;  il  appartient 
presque  exclusivement  au  lroû*èmeélage  du  terrain 
oolilhiquc,  et  la  disposition  presque  horizoutalc 
du  graud  nombre  de  couches  de  mamei  et  d'ar- 
giles qui  séparent  les  lit  s  de  sables  et  de  calcaires , 
donnent  naissance  a  des  sources  qui  se  réunissent 
aux  quatre  ptïucipalcs  rivières  du  pays. 

Ces  rivières  sont  l'Andclle,  l'Epie,  le  Thérain 
et  la  Béthunc ,  et  ont  toutes  leurs  sources  dans  les 
sables  marécageux  qui  régnent  vers  Forges  et 
Gaillcfontainc ,  ce  qui  indique  que  celle  partie  est 
la  plus  élevée  du  pays.  L'Andelle  naît  à  Scrqneux 
et  coule  vers  le  sud ,  à  travers  la  longue  côte  de 
craie  qui  s'étend  d'uu  côté  de  la  Vallée  de  Bray , 
depuis  Sainte-Geneviève  (Oise)  jusqu'à  Dieppe,  et 
va  se  jeter  dans  la  Seine  .an  dessus  de  la  côte  des 
Deux-Amans.  L'Epte  a  deux  sources,  l'une  près 
de  Serqueux,  l'autre  près  de  Gaillclbntainc;  elle 
se  grossit  dans  son  cours  de  beaucoup  de  petits 
ruisseaux,  passe  à  Gournay,  et  coupant  aussi  la 
côte  de  craie ,  cHc  entre  dans  la  vallée  qui  la  con- 
duit a  la  Seine,  près  Liuctz,  au  dessous  de  la 
Jlocbe-Guyon.  Le  Théraiu  prend  sa  source  près 
de  Gaillcfonlaino,  cotu't  au  sud-est,  passe  a  Beau- 
vai»  et  va  se  réunir  a  l'Oise ,  a  Creil  ;  enfin ,  la 
Bélbune  prend  aussi  sa  source  près  de  celles  du 
Thérain  et  de  l'Epie ,  coule  directement  au  nord- 
ouest  vers  la  mer,  où  elle  va  former  le  port  de 
Dieppe.  • 

La  côte  qui  borne  la  vallée  au  nord-est  ne  laisse 
échapper  aucune  rivière ,  mais  en  laisse  au  con- 
traire arriver,  par  des  dépressions,  plusieurs  pe- 
tites. Autant  les  plateaux  qui  dominent  a  droite  et 
à  gauche  de  Bray  sont  plats  cl  unis,  autant  le  sol 
de  l'intérieur  de  la  vallée ,  formé  de  collines  ,  de 
mamelons  et  de  vallées  sinueuses ,  est  inégal  ;  il 
est  divisé  en  deux  zones,  l'une  au  sud-ouest,  où 
dominent  les  argiles  et  le  sali  le  ferrugineux,  qui 
occupent  aussi  les  deux  extrémités  de  la  vallée;  les 
parties  où  dominent  les  sables  sonl  occupées  par 
de*  forêts ,  des  bois  et  des  landes  marécageuses , 
qui  commencent  h  être  cultivées;  et  les  planta- 
tions qu'on  y  a  faites  y  réussissent  très-bien. 
L'autre  zone  dti  nord-est,  qui  occupe  la  partie 
moyenne  de  la  vallée,  est  composée  de  calcaires  et 
de  marnes  alternant  ensemble.  Une  contrée  ainsi 
formée  d'une  nombreuse  suite  de  mamelons,  entre 
lesquels  circulent  de  courtes  vallées ,  toutes  arro- 
sées par  de  petites  rivières ,  des  ruisseaux  ou  dus 
sources,  ne  peut  qu'être  très-riche;  les  pentes  des 
coteaux  cl  le  fond  des  vallées  forment  en  effet 
des  pâturages  ,  dont  la  richesse  généralement 
connue  rappelle  les  plus  fertiles  ,  contrées  de 
l'Angleterre;  et  la  culture  des  céréales,  qui  n'est 
que  fort  accessoire  dans  ce  pays ,  occupe  quel- 
ques uns  des  sommets  des  nombreuses  collines 
qui  le  dessinent. 

Le  pays  de  Bray  contient  des  tourbes  en  géné- 
ral pyi  itetises ,  et  il  est  probable  que  c'est  a  la 
présence  de  ces  pyrites  que  les  eaux  minérales  de 
Forge*  doivent  leurs  vertus.  On  exploite  les  couches 
superficielles,  qui  contiennent  une  grande  quantité 
d'arbres  avec  leur  écorce  encore  bien  conservée, 


comme  combustible;  et  les  intérieures,  qui  «ont 
décomposées  et  Uès-richc*  en  sulfalo  de  fer,  tout 
exploitées  pour  en  extraire  cette  substance  uu»é- 
rale.  AuThil  et  à  Gournay,  il  existe,  au  milieude* 
sables  et  grès  ferrugioeux,  de  la  craie,  dos  ar- 
giles connues  dans  le  pays  sous  les  divers  nom* 
de  glaises  bigot  rit  s,  d'argiles  à  creusets  ou  <i  fpts- 
g<  rcs  y  elles  sont  analogues  à  l'argile  plastique  et 
contiennent  comme  celle-ci  des  lignilos.  Dan» 
leur  état  de  pureté,  telles  qu'on  les  recherche 
pour  le  commerce ,  ces  argiles  bigarrées  sont  d'ua 
gris  argentin  et  sont  Irès-estimées  pour  la  fabrica- 
tion des  creusets.  (  Tu.  V.  ) 

BRAY  (bot.  chjh.  )  Le  Bray  est  une  matière 
résineuse  que  l'on  relire  des  pins  et  des  sapins  et 
dont  on  distingue  trois  espèces  :  le  Bray  sec  oo 
Arcwxson ,  appelé  plus  communément  Colophane} 
le  Bray  liquide  ou  Coudron;  et  le  Bray  gros,  qui 
est  un  mélange  à  parties  égales  de  Colophane,  de 
Goudron  et  de  Poix  noire.  V .  Colophakf.  ,  Goc- 
d»on.  (  F.  F.  ) 

BRAYÈRE,  Braycra.  (bot.  mur.)  Sous  le  nom 
d'Alexandre  Brayer,  docteur  -  médecin  à  Rio- 
Jauciro,  Kunth  a  fondé  un  nouveau  genre  dans 
la  famille  des  Rosacées,  on  1822,  avec  les  débris 
des  fleurs  d'une  plante  herbacée ,  originaire  -de 
l'Abyssinie.  Ccllo  plante  est  apportée  par  les 
Arabes  au  Kaire,  et  de  la  a  Alexandrie,  sou*  le 
nom  de  Kotz ,  diminutif  de  celui  de  Kaftotz ,  que 
lui  donnent  les  Abyssins,  chez  lesquels  il  désigne 
et  la  plante  et  le  tienia  qu'elle  a ,  dit-on ,  la  pce» 
priélé  de  lucr. 

L'anecdote  qui  a  amené  la  découverte  do  celle 
plante  mérite  d'êlrc  citée.  Brayer,  se  trouvant  , 
en  1  8îo,  dans  un  café  à  Constanliuoplc,  fut  frappé 
d'entendre  un  Arménien  promettre  à  l'un  de* 
garçons  du  café  do  le  guérir  radicalement  dxi 
taenia  qui  l'amaigrissait  a  vue  d'wil  clic  menaçait 
incessamment  des  plus  cruelles  douleurs,  s'il  con- 
sentait a  prendre  une  forte  inCusion  de  flours  «lu 
Rotz.  L'odeur  et  le  goût  désagréables  de  ce  me  - 
dicament  occasionent,  disait-il,  de  fortes  nausées, 
nuis  des  déchineuicns  d'entrailles;  mais  elles  dé- 
barrassent à  l'instant  du  lajnia,  el  même  elles  sont 
im  moyen  certain  de  prévenir  sa  réapparition.  Le 
garçon  consentit,  et  après  de  nombreuses  déjec- 
tions il  eut  la  certitude  que  son  ennemi  n'existait 
plus  :  son  extrémité  la  plus  grosse  était  sortie  la 
dernière.  Brayer,  qui  avait  vu  la  sauté  de  ce  jeune 
homme  s'améliorer  de  jour  en  jour,  et  qui  six  mois 
après  l'avait  trouvé  parfaitement  guéri ,  voulut 
connaître  la  plante  qui  opérait  de  semblables 
guérisons;  il  parvint  5  en  obtenir  quelques  débris, 
et ,  à  son  passage  à  Paris ,  il  les  remit  au  bota- 
niste que  j  ai  nommé  pour  lâcher  d'eu  découvrir 
la  famille  el  le  genre. 

Le  Kabotz  des  Abyssins  est  très-voisin  du  genre 
AicnruoiM! ,  sfgrimi-nia ,  dont  il  diffère ,  selon 
Kunth,  par  sou  limbe  double,  par  ses  pétales 
extrêmement  petits,  cl  par  ses  stigmates  élargis, 
ce  qui  l'a  déterminé  à  en  l'aire  le  type  d'un  genre 
particulier,  et,  ù  raison  des  propriétés  héroïque* 
de  l'ospècc,  h  lui  imposer  le  nom  de  JJrayera  aa- 
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tftcfmttttica.  Si  l'échantillon  que  l'on  m'a  envoyé 
de  la  Hsiilc-Égyple,  «on»  le  nom  de  Koh,  appar- 
tient véritablement  aux  débris  de  fleurs  que 
Brnyer  a  rapportés ,  il  ne  constitue  point  on  genre 
flou  Vf  an ,  mais  bien  nne  variété  très-remarquable 
-de  VAerimonia  rejtena,  que  Tonrnefort  apporta 
le  premier  en  Europe.  Les  deux  plantes  paraissent 
jouir  des  mêmes  propriétés.  Il  serait  a  désirer 
qu'on  put  en  obtenir  de  la  graine;  comme  elle  est 
fort  rustique,  on  pourrait  la  multiplier  chez  nous. 
Son  port  assez  pittoresque  lui  donnerait  accès  sur 
la  lutère  de  nos  bosquets  agrestes.  En  attendant 
de  nouveaux  renseigneraens ,  nous  donnons  une 
figttre  dn  genre  de  Kunth.  Foy.  notre  Allas, 
pl.  56,  fiS.  ».  (T.  d.  B.  ) 

BREBIS,  (ma m.  )  Femelle  dn  BfetiEa,(».  ce  mot). 
Dans  l'ancienne  Afrique,  les  Brebis  étaient  sa- 
crées ;  f  époque  de  leur  tonte  était  celle  d'une  fêle 
religieuse;  on  ne  pouvait  tuer  que  lc«  vieilles 
Brebis ,  et  il  n'était  permis  de  le  faire  qu'après  les 
avoir  tondues  et  porté  la  dlme  aux  ministre  du 
eulle.  Les  Arcadicns  et  les  Phéniciens  possédaient 
de  grands  troupeaux  de  Brebis  a  longue  laine. 
Comme  ils  remarquèrent  que  les  Brebis  portent 
toujours  les  laines  les  plus  fines ,  ils  introduisirent 
l'usage  de  la  castration  sur  les  antenois,  afin  do 
rapprocher  le  plus  possible  leur  laine  do  celle  de 
lenrs  mères.  C  est  d'Afrique  qne  l'Espagne  a  tiré 
ses  Brebis  a  longue  laine  soyeuse  ;  elle  en  doit  la 
Conservation  a  1  institution  de  la  Mcsta ,  dont  l'o- 
rigine remonte  h  l'an  G33  de  l'ère  vulgaire.  C'est 
'  de  l'intérieur  de  l'Afrique  que  descendent 


les  races  de  Brebis  anglaises  à  longue  laine  ;  on 
en  fixe  ordinairement  1  époque  a  l'année  71a;  si 
cette  date  n'est  pas  certaine ,  c'est  au  moins  collo 
des  première*  lois  concernant  leur  entretien  et 
leur  multiplication.  La  Brebis  porte  cent  cinquante 
jours ,  c'est-à-dire  environ  cinq  mois  ;  elle  est  très- 
sujellc  a  l'avortement. 

Nos  aïeux  avaient  un  proverbe  qui  disait  :  B  re- 
lis trop  appriroiue,  de  trop  tfaigneaux  at  tettèe, 
«'c»t-a-dire  qu'une  femme  courtisée  par  plusieurs 
Çalan*  succombe  tôt  ou  tard.  Le  moyen  du  pré- 
venir le  mal  est  une  instruction  solide,  bien  pré- 
férable a  l'éducation  frivole  qne  l'on  donne  aux 
iilles ,  aux  préjugés  dont  on  les  berce  incessam- 
ment et  aux  convenances  ridicules  qu'on  leur  im- 
pose. Femme  instruite  voit  le  danger  et  le  brave 
«ans  efforts.  (  T.  D.  B.  ) 

BRECHET.  (  aîut.  )  On  nomme  ainsi  vulgai  • 
rement  le  sternum  ou  seulement  le  cartilage  xi- 
phoïde.  (  For.  Scrobictjlb.  )  (  P.  G.  ) 

BREDES.  (acr.  el  bot.)  Son»  collectif  donné 
•dans  l'Inde  et  par  les  créoles  des  iles  de  l'Asie 
méridionale,  de  l'Australie  et  même  des  Antilles, 
à  toutes  les  plante»  herbacées  dont  on  mange  les 
feuilles  en  guise  d'épinards,  ou  les  pousses  nou- 
velles cuites  sans  beaucoup  d'apprêt  el  additionnées 
de  plusieurs  épiecs  pour  en  corriger  la  fadeur  na- 
turelle, ce  qui  donne  on  même  temps  du  ton  h 
l'ctfomac. 

Le  mot  Brèdcs  vient  du  portugais  Jlrrdos ,  qui 
itti-méiuc  est  une  altération  du  grec  iiliton  et  dti 


latin  BU  utn,  dont  la  valeur  en  français  équivaut 
à  plante  fade  employée  dans  la  cuisine.  Chea  les 
anciens  comme  chez  les  modernes,  certains  mot* 
reçurent  une  extension  pins  ou  moins  grande  du 
moment  qu'ils  descendirent  dans  le  langage  vul- 
gaire :  aussi  pour  s'entendre  a-t-on  fini  par  ajou- 
ter nn  second  mot  comme  spécifique.  Je  vais  in» 
diquer  les  principaux  du  mot  Brèdes. 

B  ni?  bb-B  b  sg  a  lb  .  Espèce  d'Ansérine ,  Chenopo- 
dium  atriplex ,  transportée  depuis  quelques  an- 
nées h  l'Ile  Maurice  et  qu'on  y  appelle  aussi 
E pinard  delà  Chine. 

Br>.de  -  ciiEVBETTE.  Variété  de  l'Illécébrum  a 
tête  de  fleurs  un  peu  velues,  llleeebrum  aessiU. 
Les  Malais  l'appellent  Sajor-oran,  que  Rumph  a  tra- 
duit par  Olus  sfuitiarum. 

BakoR-  cnov-cARAÎitE.  Los  jeunes  feuilles  du 
Gouct  comestible,  Arum  nculentum  ,qne  l'on  ac- 
commode parfois  en  fritnro.  On  prend  aussi  les 
premières  pousses  d'un  autre  Gonot ,  Y  Arum  co- 
tocatia;  mais  il  faut  les  bien  choisir,  si  l'on  ne 
veut  pas  éprouver  l'irritation  que  l'acreté  des 
Aroîdces  fait  éprouver  au  gosier. 

Brrdb  enor  bb  Cmxe.  Très-bonne  espèce  de 
chou ,  portée  de  la  Chine  aux  colonies  françaises 
situées  à  l'est  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Ses 
feuilles  tendres  sont  vraiment  friandes.  Dans  plu- 
sieurs localités  la  culture  de  ce  chou  est  très-dif- 
ficile ii  cause  do  la  présence  do  la  larve  d'uno  pe- 
tite phalène  qui  multiplie  considérablement  et  dé» 
vore  en  peu  de  jours  les  pieds  les  plus  beaux  et 
les  plus  vigoureux. 

Breds- cresson.  Notre  cresson  de  fontainos, 
Sytimbrium  nastitriium,  transporté  aux  lies  Mas- 
careigne  et  Maurice,  où  il  acquiert  des  dimensions 
démesurées. 

Brkdb-bb-F rakce.  Les  Nègres  appellent  ainsi 
les  épinards servis  sur  nos  tables,  àpinacia  olc- 
racea. 

B nkoB-c a x dole ,  que  d'autres  disent  impropre- 
ment Bridc~£ Angole ,  parce  qu'ils  la  croient  ori- 
ginaire d'Angola  sur  la  côte  d  Afrique.  La  Brède- 
gandole ,  appelée  simplement  Gondole  par  les 
peuples  malais ,  est  la  Baselle  rouge ,  BaseUa  ru- 
bra,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Foy.  Ba- 
selle. 

Brkde-giraumox,  jeunes  pousses  do  la  citrouille 
ordinaire,  Cucurbita  pepo.  Ce  mets  est  très-sa- 
voureux .  quand  la  plante  n'a  pas  encore  déve- 
loppé toute  son  odeur  de  musc ,  qui  la  rend  si 
désagréable  à  beaucoup  de  personnes. 

B rede-g l a c  1  a lb.  A  1  ilo  Mascareignc  on  cultive 
et  l'on  mange  avec  plaisir,  sous  ce  nom,  les 
feuilles  épaisses  de  la  Ficoïdc  glaciale,  Mesembryan 
tliemtan  crystatlinum.  Quelques  colons  appel- 
lent aussi  Brèdc-glacialo  et  mangent  de  même  la 
Lanquellc  des  Canaries,  Aizoon  canariense,  dont 
les  feuilles  nombreuses  sont  chargées  de  molécu- 
les cristallines. 

Bbebr-Maladahe.  Plusieurs  espèces  de  plantes 
portent  ce  nom;  les  plus  communes  sont  l'Aina- 
ranlhc  épineuse,  /fmaranthus  spiuosus ,  l'Arroche 
du  Bengale ,  Atriplex  bengatcntU  ,  cl  plus  rarc- 
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ment  la  Coreltc  potagère. ,  désignée  par  Linné  sous 
le  nom  de  Corckorus  olitoritu ,  mai»  qu'il  faut  ap- 
peler Spiraa  cUtoria ,  comme  je  le  démontrerai 
plus  bas.  V oy.  au  mot  Cobette. 

Bbbdk-m  algache.  Les  uns  estiment  qu'il  s'agit 
dn  Spilantho  à  feuilles  lancéolées  que  1  on  trouve 
spontané  dans  l'Ile  de  Ceylan  ,  Spilanthus  acmeita; 
d'autres ,  avec  plus  de  raison ,  y  reconnaissent  le 
Spilanlhe  alimentaire  de  l'Inde ,  S.  oleracea,  que 
l'on  nomme  ans»  Cresson  de  Para. 

Bbkde-mabtin.  lin  des  noms  vulgaires  de  la 
Brèdc-morclle  dans  l'Ile  de  Mascarcigne.  Ce  nom 
lui  vient  de  l'oiseau  Martin ,  Paradisea  tristis  ,  qui 
en  dépose  la  graine ,  avec  ses  déjections ,  sur  les 
couvertures  des  cases. 

Bbbde-mobellb  »  Brède  par  excellence,  que  l'on 
sert  indistinctement  sur  la  table  somptueuse  du 
riche  créole  et  sur  celle  si  triste  des  nègres  ;  per- 
sonne ne  se  lasse  de  ce  mets  dont  la  préparation 
est  très-simple.  Ce  sont  les  feuilles  et  les  jeunes 
pousses  du  Solarium  nigrum  que  le  ciel  des  tro- 
piques rend  moins  vénéneux  que  partout  ailleurs  ; 
mais  il  ne  lui  enlève  pas  le  principe  amer,  qui  se  dé- 
veloppe de  plus  en  plus  à  raison  que  le  sol  surle- 

Îiucl  croit  laMorellc  noire  est  plus  élevé.  Les  noirs 
ont  bouillir  cette  Brède  et  jettent  simplement  un 
peu  de  sel  dessus  ;  les  moins  riches  des  babitans 
y  ajoutent  du  saindoux;  quand  on  l'additionne 
de  gingembre,  c'est  pour  la  manger  le  matin 
avec  du  poisson  ou  do  la  viande  salée  ;  mêlée  au 
carris ,  elle  parait  au  dîner  sur  la  table  du  riche 
blasé;  lo  soir,  avec  un  poisson  frit,  elle  forme  le 
souper  de  presque  toute  la  population  des  îles  et 
du  continent  méridional  de  l'Asie.  On  la  mange 
seule  et  le  plus  souvent  unie  à  du  riz  cuit  a  l'eau. 
La  Brèdc-Morellc  est  nommée  Anghivc  à  Mada- 
gascar ,  Laman  aux  Antilles  françaises ,  Sajor  aux 
Iles  Malaises,  etc. 

BakiiE-MonoNcrB,  Racine  râpée  du  Ben ,  Gui- 
landina-moringa ,  ainsi  que  les  pousses  nouvelles 
que  plusieurs  personnes  préfèrent  à  la  racine. 

Bbede-moïtabdb.  Pousses  d'un  sinapi  qui  pa- 
raît être  le  Sinapis  indica. 

BnEDE-pisiEST.  Comme  les  pousses  du  piment 
ordinaire ,  Capsicum  annuum ,  n'ont  rien  de  l'â- 
crclé  du  fruit ,  on  les  recherche  pour  les  manger 
comme  une  Brède  fort  agréable. 

BbLde-pc  ante.  Sur  les  vieux  murs  on  recueille 
le  Mozambé  à  cinq  feuilles,  CUome  pentaphylla , 
quoique  son  odeur ,  qui  rappelle  celle  si  pénétrante 
de  l'urine  de  chat ,  soit  des  plus  désagréables  ; 
mais  il  la  perd  par  l'ébullition ,  et  devient  dès- 
lors  comestible. 

Bpede-tali.  La  même  que  la  Brède-gandolc. 

(T.  o.  B.) 

BREPOriLLEMENT.  (phymoi.)  Prononciation 
vicieuse  qui  diffère  du  bégaiement  en  co  que  ce- 
lui-ci est  caractérisé  par  des  hésitations  continuel- 
les cl  la  répétition  fréquente  des  mêmes  syllabes, 
tandis  que  le  Bredouillcmcnt  dépend  d'une  trop 
gronde  précipitation  en  parlant.  (P.  G.) 

BBEME,  Abramis.  (roiss.)  Genre  de  Cypri- 
noïdes  voisin,  par  l'ensemble  de  ses  caractères, 


des  Cirrhincs  et  des  Labious  entre  lesquels  il  se 

trouve  intermédiaire.  Ce  Cyprin,  dont  fe  corps  est 
couvert  de  grandes  écailles,  se  reconnaît  aisément 
à  sa  petite  bouche,  et  à  ses  mâchoires  sans  aucune 
dent.  Sa  langue  est  lisse,  son  palais  garni  d'une 
substance  épaisse,  molle,  singulièrement  irritable, 
que  l'on  nomme  vulgairement  langue  de  carpe. 
Les  Brèmes  manquent  d'épines  et  de  barbillons* 
et  leur  dorsale  est  courte ,  placée  en  arrière  des 
ventrales;  l'anale  au  contraire  est  assex  longue. 
Co  genre  ne  se  compose  encore  aujourd'hui  que 
de  deux  espèces;  celle  qui  lui  a  servi  de  type  , 
Brème  commune  (  Cyprinus  la  Brama,  Linn.)  , 
est  en  même  temps  plus  grande  et  plus  commune; 
sa  longueur  est  d'environ  dix-huit  pouces;  elle  a 
vingt-neuf  rayons  à  l'anale ,  douze  à  la  dorsale  ; 
la  mâchoire  supérieure  est  un  peu  plus  avancée 
que  l'inférieure  ;  le  dos  est  arqué, élevé  et  com- 
primé ;  il  existe  à  la  base  de  chaque  ventrale  un, 
appendice  squameux  ,  absolument  semblable 
à  celui  qu'on  remarque  à  la  même  partie  du  corps 
chez  les  sparoïdes.  Ce  poisson  vil  dans  les  fleures 
et  les  rivières  de  presque  toute  l'Europe,  ainsi 
que  dans  les  grands  lacs:  il  est  l'objet  d  une  pê- 
che importante  ;  on  le  prend  fréquemment  sous 
la  glace ,  où  il  se  tient  ;  il  est  si  commun  dans 
certaines  contrées  de  l'Europe,  qu'on  rapporte 

S, n'en  mars  17^9  on  en  prit  d'un  seul  coup  de 
ilet ,  dans  un  grand  lac  en  Suède ,  cinquante  mille 
individus,  qui  pesaient  ensemble  plus  de  mille  ki- 
logrammes. 

Lorsque  dam  le  printemps  les  Brèmes  cher- 
chent les  rivières  unies,  ou  les  fonds  do  rivières 
garnis  d'herbages  pour  frayer,  chaquo  femelle 
est  souvent  suivie  de  trois  ou  quatre  mâles  ;  elles 
produisent  un  bruit  assez  fort  en  nageant  en 
troupes  nombreuses,  et  cependant  elles  distin- 
guent facilement  celui  que  l'on  produit  autour 
d'elles,  qui  quelquefois  les  effraie,  les  éloigne  , 
les  disperse ,  ou  les  pousse  dans  les  filets  du  pê- 
cheur. Les  Brèmes   fraient  à  trois  époques 
de  l'année  ;  les  plus  grosses  se  débarrassent  de 
leurs  œufs  pendant  la  première,  et  les  plus 
petites  pendant  la  troisième;  durant  cet  acte  les 
mâles,  comme  ceux  de  tontes  les  autres  espèces 
de  Cyprins ,  ont  sur  les  écailles  du  dos  et  des  cô- 
tés de  petits  boutons  qui  leur  ont  fait  appliquer 
différentes  dénominations ,  boutons  que  l'on  avait 
observés  dès  le  temps  do  Salvian ,  et  que  Pline 
même  a  remarqués.  Si  la  saison  à  la  fin  du  frai 
devient  froide ,  les  femelles  éprouvent  les  accidens 
les  plus  funestes  ;  l'orifice  qui  livre  passage  h  la 
sortie  des  œufs  se  ferme  et  s'enflamme  *  le  ven- 
tre se  gonfle ,  les  œufs  s'altèrent ,  se  changent  en 
une  substance  granuleuse,  gluante  et  rougeâVre  ; 
alors  l'animal  dépérit  et  meurt. 

Les  Brèmes  sont  poursuivies  par  l'homme ,  par 
les  poissons  voraces ,  par  les  oiseaux  nageurs  ;  les 
buses  et  d'autres  oiseaux  de  proie  veulent  aussi 
dans  certaines  circonstances  eu  faire  leur  proie; 
mais  il  arrive  souvent  que  si  la  Brème  est  forte  et 
grosse,  et  que  les  serres  aient  pénétré  assez 
avant  dans  son  dos  pour  s'engager  dans  sa  char- 
pente 
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pcnic  osseuse  ,  elle  entraîne  an  fond  son  ennemi 
qui  y  trouve  la  mort. 

Les  Brèmes  croissent  assez  vite;  leur  chair  est 
agréable  au  goût  pour  sa  bonté,  et  h  l'œil  par  sa 
blancheur.  Elles  perdent  difficilement  la  vie  lors- 
qu'on les  lire  de  l'eau  pendant  le  froid;  et  alors 
on  peut  les  transporter  assez  loin  sans  les  voir  pé- 
rir, pourvu  qu'on  los  enveloppe  dans  un  linge  hu- 
mide ou  dans  do  la  neige. 

M.  Noël  a  écrit  qu'on  avait  cru  reconnaître 
dans  la  Seine  trois  ou  quatre  variétés  de  la  Brème; 
on  rencontre  à  la  tête  d'une  troupe  de  Brèmes 
un  poisson  que  les  pêcheurs  ont  nommé  chef  do 
ces  Cyprins,  et  que  Bloch  était  tenté  de  regarder 
comme  un  métis  provenant  d'une  Brème  et  d'un 
Rotonglc.  Ce  poisson  a  l'œil  plus  grand  que  la 
Brème ,  les  écailles  plus  petites  et  plus  épaisses  , 
l'iris  blanchâtre  ,  la  tête  pourpre ,  la  surface  en- 
duite d'une  matière  visqueuse  très  -  abondante. 
Bloch  considère  aussi  comme  métis  de  la  Brème 
et  du  Cyprin  large,  des  poissonsqui ,  semblables  à 
la  Brème,  ont  la  tête  ainsi  que  le  corps  et  les 
nageoires  comme  le  Cyprin  large  ;  la  seconde  es- 
pèce est  la  Bordelière ,  petite  Brème  ou  Hazelin 
ICyprinus  blicca,  Cypnnus  halos,  Gni.,  Bloch, 
p.  10).  Celle-ci  a  les  pectorales  et  les  ventrales 
rongeâlrcs,  ûngt-quatre  rayons  à  l'anale,  et  est 
peu  estimée;  aussi  les  pêcheurs  les  laissent-ils  pour 
servir  do  nourriture  aux  autres  poissons,  et  par- 
ticulièrement aux  brochets.  (Alfu.  G.  ) 

BRENTE  ,  Brentus.  (ms.)  Genre  de  Coléoptè- 
res do  la  section  des  Télramères,  famille  dos 
Rhyncophorcs ,  formé  par  Fabricius,  ayant  pour 
caractères  :  corps  linéaire ,  rostre  toujours  porté 
en  avant,  souvent  terminé  autrement  dans  les 
mâles  que  dans  les  femelles  ;  pénultième  article 
des  tarses  bilobé.  Les  Brentcs  ont  une  figure  très- 
surnilièrc ,  leur  corps  est  en  général  très-allongé, 
cylîndrique  ;  la  tête  très-rélrécie  a  la  forme  d'une 
alêne  ;  a  l'extrémité  est  la  boucho  quelquefois  peu 
apparente ,  mais  quelquefois  aussi  les  mandibu- 
les sont  très-développées  dans  les  mâles;  aux 
deux  tiers  de  la  longueur  de  la  tête  sont  insérées 
les  antennes  ;  celles-ci  sont  droites  et  non  cou- 
dées ,  les  articles  en  sont  assez  longs  et  forment 
un  peu  la  massue  a  l'extrémité;  le  corselet  est 
aussi  long  que  la  tête  et  que  lo  corps;  il  est 
conique,  déprimé  et  souvent  marqué  d'une  impres- 
sion longitudinale;  les  élylrcs  sont  terminées  en 
deux  poiutcs  dans  les  mâles ,  los  femelles  les  ont 
tronquées  à  leur  extrémité  ;  la  tête ,  les  antennes 
et  le  corselet  sont  aussi  beaucoup  plus  courts  que 
dans  l'autre  sexe  ;  les  fémurs  sont(  claviformes , 
les  pattes  sont  un  peu  cambrées ,  peu  robustes  ; 
le  pénultième  article  des  tarses  est  bilobé.  Ces 
insectes ,  a  l'exception  d'un  seul  qui  se  trouve  en 
Italie,  sont  propres  aux  pays  chauds  exotiques. 
On  en  connaît  un  certain  nombre  dont  quelques- 
uns  atteignent  jusqu'il  deux  à  trois  pouces.  11  pa- 
rait, d'après  les  observations  de  M.  Lacordairc 
pour  les  espèces  de  l'Amérique ,  et  de  M.  Savi 
pour  celles  d'Italie  (Brenim  italiens),  qu'Us  vivent 
sous  les  écorces  des  arbres. 
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BRÉS 

B.  AKCHOBAGO  ,  B.  anchorago ,  Fab.  ;  Oliv. , 
Entomol.  v ,  p.  4^7 ,  n°  8 ,  pL  i ,  fig.  s.  Long  de 
quinzo  à  seize  lignes  ;  noir  avec  deux  raies  jaunes 
sur  les  élytres,  une  dorsale  atteignant  les  deux 
extrémités ,  et  une  marginale  n'atteignant  aucune 
des  deux  extrémités.  C'est  l'espèce  la  plus  com- 
mune dans  les  collections.  Le  B.  A  qdedb  ,  B.  anti- 
datas ,  en  diffère  par  un  prolongement  assez  con- 
sidérable de  l'extrémité  postérieure  des  élytres; 
nous  l'avons  figuré  dans  notre  Atlas,  pl.  56,fig.  4* 
Ainsi  que  le  B.  Temnùnch'ù  ,  la  plus  grando  es- 
pèce du  genre ,  cette  belle  espèce  vient  de  Java; 
elle  est  figurée  sous  le  n"  3.  (A.  P.) 

BRÉSIL  (Empire  du).  (ghogr.  phvs.)  Le  Brésil 
est  cette  partie  de  l'Amérique  méridionale,  située 
entre  le  37*  et  le  75*  de  longitude  occidentale,  et 
entre  le  /t9  de  latitude  boréale  et  le  33*  de  latitude 
australe.  Cet  empire  est  borné  au  nord  par  la  ré- 

Eublique  de  Colombie,  par  les  Guiancs  anglaise, 
ollaudaise  et  française  et  par  l'océan  Atlanti- 
que; h  l'est  par  l'océan  Atlantique;  au  sud,  par 
1 1  océan  Atlantique,  parla  république  orientale  de 
l'Uragnay  et  par  le  dictatorat  du  Paraguay  ;  à 
l'ouest  ,  par  la  confédération  du  Rio  de  la  Plala , 
par  le  dictatorat  du  Paraguay,  et  par  les  républi- 
ques de  Bolivia ,  du  Pérou  et  de  la  Colombie. 

Cette  paiiio  de  l'Amérique  du  Sud  est  ar- 
rosée par  des  cours  d'eaux  très -considérables. 
Parmi  eux  se  trouve  le  fleuve  des  Amazones  que 
nous  avons  traité  dans  un  article  séparé  (  voyez 
Amazose)  ;  on  peut  encore  citer,  parmi  les  fleures 
împortans  du  Brésil,  VOyapoc,  le  Tocantin  ou 
Para,  le  Maranahô ,  YItaj>icuru,  le  Paranahiba , 
le  Bio  Grande  do  Norte ,  le  Bio-san-Francisco ,  el  c. 

Le  Brésil  offre  plusieurs  chaînes  de  montagnes 
entièrement  indépendantes  du  grand  système  des 
Andes  ;  elles  sont  loin  d'offrir  des  points  aussi  éle- 
vés que  ceux  qu'on  retrouve  dans  les  autres  chat- 
nés  du  Nouveau  Monde  ;  mais  cependant  elles  no 
sont  pas  sans  importance.  Le  système  Brésilien 
peut  se  diviser  en  trois  chaînes  :  la  chaîne  mari- 
time, la  chaîne  centrale  el  la  chaîne  occiden- 
tale. 

La  chaîne  maritime ,  que  les  Brésiliens  nom- 
ment Serra  do  mar,  s'étend  le  long  des  côtes ,  et 
forme  une  suite  do  groupes  plutôt  qu'une  seule  et 
même  chaîne,  attendu  les  nombreuses  et  consi- 
dérables interruptions  que  l'on  y  remarque.  Elle 
parcourt  ainsi  successivement  les  provinces  de  la 
côte ,  qui  sont  les  provinces  de  Rio-Grandc ,  de 
Paraîba,  do  Fernambuco,  d'Alagoa,  do  Fergipe, 
de  Bahia,  d'Espiritu-Santo ,  de  Rio- de- J  aneiro , 
de  San-Paulo  et  de  San-Pedro. 

La  chaîne  centralo,  qu'on  nomme  aussi  Serra 
do  Bspinhaço ,  qui  prend  ensuite  divers  noms  dans 
plusieurs  de  ses  parties ,  tels  que  ceux  de  Serra 
das  Aimas  dans  le  nord,  et  do  Serra  da  Mante - 
queira  dans  le  sud ,  s'étend  depuis  la  rive  droite 
de  San-Francisco  jusqu'à  l'Uraguay,  en  traver- 
sant les  provinces  de  Bahia,  de  Minas- Gcracs ,  de 
San-Paulo  et  l'extrémité  septentrionale  dcRio-dc- 
Janeiro.  C'est  dans  la  partie  méridionale  de  cette 
chaîne  que  l'on  trouve  ces  mines  si  fécondes  d'or. 
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d'argent  et  de  diamans,  qui  font  du  Brésil  Tune 
des  plus  riches  contrées  du  globe. 

Enfin  la  chaîne  occidentale,  nommée  nus  m 
Serra  dos  Vertentes ,  parée  qu'elle  sépare  les  af- 
fluons de  l'Amazone  du  Tocantin ,  du  Paranahiba 
de  cens  de  Sao-Francisco  ,  du  Parana  et  du  Pa- 
raguay, s'étend  depuis  la  frontière  méridionale  de 
la  province  de  Seara  jusqu'à  l'extrémité  occiden- 
tale de  la  province  de  Matto-Grosso  ;  elle  prend 
difTérens  nome  dans  ce  demi-cercle  immense  dé- 
crit par  elle,  tels  que  Serra  AUgre,  Serra  de 
Pycuy,  Serra  de  Santa  Maria ,  etc. 

Nous  allons  donner  ici  la  hauteur  des  points 
culminons  de  ces  diverses  chaînes,  d'après  les 


k    TABLEAU  DSS  POINTS  CULMINONS  DU  SYSTEME 
BRESILIEN. 

Chaîne  maritime, 

T 

La  Serra  d'Arasoiaba,  au  S.-0.  de  San-PauloC^o 
La  Sevra  Tingua ,  au  N.  de  BJo-de-Janeiro  555 
i  Chaîne  centrale. 

Le  mont  Itacolumi,  près  de  Villa -Rica 
(Minas-Geraes  ),  point  culminant  de  tout 
le  système  q5o 
La  Serra  da  Picdnde,  près  de  Sabara  910 
La  Serra  da  Frio ,  près  de  Villa  do  Principe  n5a 

Chaîne  occidentale. 
Le  point  culminant  des  Pireneos  400 

Le  climat  du  Brésil  est  sain  et  bon .  quoiqu  u 
renferme  de  ces  variations  si  bizarres  et  qu'on  ne 
trouve  que  sur  la  terre  du  Nouveau-Monde  :  écou- 
tons a  ce  sujet  M.  de  llumboldl  ;  il  nous  expli- 
quera quelles  sont  les  canses  de  ces  singulières 
différences  ;  1  Le  peu  de  largeur  du  continent, 
»  son  prolongement  vers  les  pôles  glacés  ;  l'Océan, 
»  dont  la  surface  non  interrompue  est  sans  cesse 

•  balayée  par  les  vents  alisés  ;  des  courans  d'eau 
»  très-froide  qui  se  portent  depuis  le  détroit  de 
»  Magellan  jusqu'au  Pérou  ;  de  nombreuses  chaînes 
»  de  montagnes  remplies  de  sources  et  dont  les 
«sommets  couverts  de  neiges  s'élèvent  bien  au 
»  dessus  de  la  région  dos  nuages  ;  l'abondance  de 
»  fleuves  immenses  qui ,  après  des  détours  multi- 
»  plie»,  vont  toujours  chercher  les  côtes  les  plus 
»  lointaines;  des  déserts  en  général  non  sablon- 
»  neux ,  et  par  conséquent  moins  susceptibles  de 
»  s'imprégner  de  chaleur  ;  des  forêts  impénétrables 
»  qui  couvrent  les  plaines  de  l'équateur,  remplies 
»  de  rivières,  et  qni ,  dans  les  parties  du  paya  les 
»  plus  éloignées  de  l'Océan  et  des  montagnes,  don- 
»  nont  naissance  à  des  masses  énormes  d'eaux 
»  qu'elles  ont  aspirées,  ou  qui  se  forment  par  l'acte 
»  de  la  végétation  ;  toutes  ces  causes  produisent , 
«dans  les  parties  bosses  do  l'Amérique  ,  un  climat 
«qui  contraste  singulièrement,  par  sa  fraleheur 

•  et  son  humidité  ,  avec  celui  de  l'Afrique.  C'est  h 
»  elles  seules  qull  faut  attribuer  celte  végétation  si 
«  forte ,  si  abondante,  si  riche  an  sucs,  et  ce  feuil- 
«lage  si  épais ,  qui  composent  le  caractère  parti- 
»  cuiier  du  nouveau  continent.» 


Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  indiquer 

à  nos  lecteurs  que  la  capitale  de  l'esnpiro  du  Bré- 
sil, Kio-ile- Janeiro,  passe  pour  le  plue  beau  port  que 
la  nature  se  soit  phi  à  tracer  sur  le  globe.  (C.  J.) 

BRETAGNE  (Grande-),  (geogb,  ni  va.)  Cette  tfe 
est  la  plus  considérable  de  toutes  celle*  de  l'Eu- 
rope :  sa  longueur  est  d'environ  soo  lieues  ;  dans 
sa  partie  méridionale  ,  elle  en  a  1 10  de  largeur, 
au  centre  38,  et  vers  le  milieu  de  1  Ecosse  6s. 
Sa  superficie ,  d'après  nos  calculs ,  est  d'environ 
1 1 ,4oo  lieues.  Ses  côtes  orientales  et  méridional* 
sont  bien  moins  profondément  découpées  que  les 
côtes  occidentales;  leurs  pentes  sont  aussi  plut 
abruptes. 

Les  montagnes  de  cette  Me  forment  un  système 
auquel  on  peut  rattacher  toutes  les  lies  Britanni- 
ques. Elles  composent  trois  groupes  :  celui  du  nord 
est  formé  par  les  hauteurs  de  Caithness  et  de 
rinverness ,  dont  les  Orcadcs ,  les  Hébrides ,  Skve 
et  Mull  forment  les -extrémités;  le  central  com- 
prend les  monts  Grampians  et  quelques  petites 
chaînes  qui  se  terminent  au  golfe  de  Forth  et  à 
celui  de  Clyde  ;   le  méridional  comprend  les 
monts  Clieviot  et  tous  ceux  du  reste  de  l'Ile.  Le 
premier  de  ces  groupes  n'a  pas  plus  de  800  mè- 
tres dans  sa  plus  grande  hauteur  ;  le  point  culmi- 
nant du  second  n'en  a  guère  que  i34o;  enfin  dans 
le  troisième  on  en  cite  quelques  uns  de  800  à  950, 
que  le  Snowdeu  ou  Snowdon  dépasse  de  plus  de 
1 00  mètres.  Ce  sommet,  qui  conserve  la  neige  pen- 
dant sept  mots*,  et  qui  pendant  les  cinq  autres 
est  presque  toujours  couvert  de  nuages ,  donne 
son  nom  à  une  longue  chaîne. 
^  Ces  montagnes  ne  circonscrivent  que  des  bas- 
sins peu  considérai) les  :  le  plus  septentrional  est 
arrosé  par  la  Spey ,  rivière  obstruée  par  plusieurs 
graudes  cataractes,  et  qui  s'élance  avec  fureur 
dans  le  golfe  de  Hnrray.  La  beUe  rivière  du  '1  ay 
sort  d'un  lac  du  môme  nom,  et  se  jette  dans  un 
golfe  qui  porte  aussi  celui  de  Tay.  Les  ramifica- 
tions des  monts  Grampians  et  Cheviot  forment  le 
bassin  du  Forth,  rivière  d'environ  60  lieues  de 
cours.  Les  monts  Moorlands  et  quelques  collines 
circonscrivent  le  vaste  bassin  de  l'Oiuequi,  portant 
d'abord  le  nom  do  lire ,  prend  celui  de  l'Ouse 
après  avoir  reçu  la  Swale,  et  celui  de  Hunxber  en 
se  jetant  dans  l'Océan.  L'arête  qui  forme  la  limite 
méridionale  de  ce  bassin  borne  au  nord  celui  de 
la  ThameeX  de  l'/Wsdonl  la  réunion  forme  laTVi- 
mise,  le  fleuve  le  plus  célèbre  de  la  Grande- 
Bretagne.  Les  autres  bassins  de  l'Ile  sont  trop 
pou  considérables  pour  donner  naissance  a  des 
rivières  de  quoique  importance  :  il  faut  cependant 
en  excopter  celui  que  traverse  ha  Severn  ou  4*- 
verne,  et  que  forment  les  principales  montagnes 
de  l'Angleterre  et  de  la  principauté  de  Galles  :  ce 
fleuve  a  70  lieues  de  cours.  .  \ 

Les  lacs  sont  assea  nombreux  dans  la  Grande- 
Bretagne,  mais  d'une  faible  étendue;  les  plus 
considérables  sont  :  le  Dérivent,  le  Lomond  ,  et 
celui  de  Ncu ,  célèbre  par  ses  eaux  limpides  qui 
ne  gèlent  jamais,  et  par  sa  profondeur  qui  varie 
de  60  à  i35  brasses. 
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Ainsi  que  nous  Tarons  dit  dans  le  Précis  de  la 
Géographie  universelle ,  la  constitution  physique  de 
Ja  Graude-Bretagne  est  d'autant  plus  intéressant», 
qu'elle  renferme  des  roches  de  tons  le»  âges.  De  là 
vient  l'extension  qu'ont  prise  en  Angleterre  l'étude 
de  la  géologie  et  celle  de  la  métallurgie.  L'ardoise 
et  la  houille  sont  au  nombre  des  pins  importantes 
productions  minérales  de  l'île.  Au  nord  comme 
au  sud  les  mines  de  fer  et  de  plomb  sont  égale- 
ment nombreuses  ;  celles  de  cuivre  et  d  étain 
s'étendent  vers  le  sud-ouest  ;  le  nord  recèle  du 
cuivre,  du  mercure  et  des  pierres  précieuses; 
partout  on  trouve  des  sources  minérales.  En 
Ecosse  le  micaschiste  est  la  roche  dominante  :  U 
occupe  plus  de  la  moitié  de  sa  superficie.  Près  des 
Orcades  et  de  l'Ile  de  Skye ,  ainsi  que  sur  les  bords 
du  Tay ,  le  grès  rouge  succède  à  ce  grand  dépôt  ; 
mais  à  partir  de  l'extrémité  du  golfo  de  Clyde 
jusqu'il  Stonehaven,  une  longue  bande  de  roches 
chloritenses  et  quartzeuses  sépare  le  grès  rouge  du 
micaschiste;  en  descendant  vers  le  sud,  le  grès 
houillcr,  le  grès  rouge  et  la  roche  que  les  Alle- 
mands appellent  grauwacke ,  se  montrent  tour  à 
tour.  Dans  le  reste  de  la  Grande-Bretagne ,  diffé- 
rentes variétés  du  grès  rouge  et  de  vastes  dépôts 
bouillers  s'étendent  depuis  le  nord  jusqu'au  bord 
dn  Trent.  A  l'ouest  de  ce  terrain  se  montrent  des 
schistes  ardoisiers  qui  occupent  un  large  espace 
sur  tonte  la  cote  occidentale ,  tandis  qu'un  vaste 
dépôt  de  marne  rouge  et  de  grès  entoure,  au  sud 
et  à  l'est ,  ces  même»  amas  de  houille.  Depuis 
l'embouchure  de  la  Severn  jusqu  h  celle  delllum- 
ber,  s'étend  du  sud-est  au  nord-ouest  une  longue 
bande  de  marne  bleue  et  de  cette  roche  calcaire 
appelée  lias  par  les  Anglais.  Une  bande  parallèle 
de  calcaire  oolithique ,  un  dépôt  de  calcaire  a  po- 
lypiers, un  autre  de  marne  bleue,  sont  suivis 
jusqu'à  la  Manche  par  les  bancs  friables  et  sa- 
bleux de  glauconie ,  par  la  craie ,  l'argile  plasti- 
que et  des  terrains  analogues,  du  moins  quant 
aux  restes  organiques,  è  ceux  des  environs  de 
Paris.  Ces  dépôts,  qui  se  continuent  au-delà  du 
détroit ,  et  jusqu'à  une  assea  grande  distance  de 
noscôtes,  sont  des  preuves  presque  irrécusables  de 
la  réunion  primitive  de  la  Grande-Bretagne  au 
continent.  Le  peu  de  largeur  du  Pas-de-Calais 
n'anoonce-t-il  pas  d'ailleurs  que  l'Océan  a  pu  mi- 
ner à  la  longue  des  roches  aussi  faciles  h  rompre 
que  des  argiles ,  des  sables  et  de  la  craie  ? 

Le  climat  de  la  Grande- Bretagne,  généralement 
très  variable,  n'est  pas  sujet  aux  chaleurs  et  aux 
froid»  qui  se  font  souvent  sentir  sous  la  même  la- 
titude ;  les  vents  de  mer  y  tempèrent  les  saisons. 
Dans  le  midi  on  peut  quelquefois  espérer  d'abon- 
dantes récoltes ,  mais  trop  souvent  des  pluies  con- 
tinuelles y  viennent  détruire  une  espérance  trop 
tôt  fondée.  Au  nord,  de  grands  espaces  sont  sté- 
riles; sur  les  côtes  orientales  des  sables  et  des 
marais  s'opposent  à  la  culture.  Les  parties  les 
plus  productives  sont  au  centre  et  au  midi. 

Les  plantes  et  les  animaux  les  plus  utiles  ont 
été  importes  du  continent  dans  la  Grande-Breta- 
gne. Lorsque  ce  pays  était  encore  couvert  de  fo- 


rêts impénétrables  aux  rayons  du  soleil ,  l'ours ,  le 
loup  et  le  sanglier  erraient  paisiblement  dans  de 
vastes  solitudes.  Vers  la  fin  du  x*  siècle ,  les  loups 
et  les  ours  ont  été  détruits;  las  seules  forêts  dn 
nord  cachent  encore  quelques  sangliers.  Le  chat 
des  bois  et  le  renard  y  sont  les  animaux  les  plus 
destructifs  ;  ces  derniers  y  sont  tellement  nom- 
breux, que  leur  chasse  est  un  divertissement 
presque  général.  Les  autres  mammifères  sauvages 
ne  sont  que  des  animaux  de  petite  taille ,  qui 
peuplent  les  montagnes  et  les  forêts  du  continent. 

Les  chèvres  sont  très-rares  en  Angleterre,  ex- 
cepté dans  le  pays  de  Galles,  oh  elles  sont  com- 
munes même  à  l'état  sauvage  ;  on  y  voit  des  boucs 
dont  les  cornes  ont  plus  de  trois  pieds  de  longueur. 
L'île  possède  une  race  de  chiens ,  renommée  par 
son  courage  et  par  sa  force  :  tout  le  monde  con- 
naît le  Dultrdog  (Canis  motossus);  mais  il  dégénère 
hors  du  sol  de  sa  patrie.  Le  cochon  domestique 
croisé  avec  le  porc  de  l'Indo-Chine  a  fourni  aux 
Anglais  une  race  fort  estimée. 

En  Ecosse  on  trouve  le  CcUey,  le  véritable 
chien  de  berger.  Jadis  on  y  rencontrait  le  loup  , 
le  bison  et  le  castor  ;  mais  ils  n'y  existent  plus. 
Cependant  le  cerf  et  le  chevreuil  s'y  trouvent  en- 
core, bien  qu'Us  aient  presque  disparu  de  l'An- 
gleterre. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  coup  d'oeil  sur 
les  animaux  de  la  Grande-Bretagne,  sans  par- 
ler du  cheval  anglais ,  qui  forme  une  des  princi- 
pales richesses  du  pays.  Cette  race,  si  distinguée 
par  sa  vitesse  et  ses  proportions  élégantes ,  n'est 
pas  originaire  d'Angleterre  ;  elle  y  a  été  formée 
par  des  étalons  arabes  et  des  jumens  barbes,  et 
considérablement  améliorée  par  les  soins  que 
l'on  apporte  à  sa  reproduction.  On  en  distingue 
plusieurs  espèces:  les  chevaux  de  pur  sang  (blood 
horse),  plus  grands  et  plus  étoffés  que  les  arabes, 
et  oxcellens  coureurs  ;  les  chevaux  de  chasse , 
pins  membrés  que  les  précédées,  résistant  bien  à 
la  fatigue;  les  chevaux  de  carrosse,  dent  on  im- 
porte une  grande  quantité  en  France  ;  et  enfin  les 
chevaux  communs,  parmi  lesquels  on  distingue 
encore  une  variété  remarquable  par  sa  taille 
énorme  et  la  force  de  ses  membres. 

Les  oiseaux  du  continent  se  retrouvent  presque 
tous  dans  la  Grande-Bretagne  ;  la  volaille  qu  on 
y  élève  ne  suffit  pas  à  U  consommation  ;  les  aigles 
et  d'autres  grands  oiseaux  de  proie  établissent 
leurs  nids  dans  les  régions  montagneuses  ;  mais  les 
bois  de  l'Kcosse  ne  retentissent  jamais  des  chants 
harmonieux  du  rossignol ,  assez  commun  cepen- 
dant en  Angleterre.  (J.  U.)    -  < 

BRÈVE ,  Pilla,  (ois.) Ce  genre  d'oiseaux  insec- 
tivores ,  de  la  tribu  des  Dentirostres ,  est  encore 
assez  mal  connu;  les  espèces  qui  le  composent 
sont  toutes  des  parties  chaudes  de  l'ancien  conti- 
nent. Ce  n'est  pas  que  l'Amérique  ne  possède  aussi 
des  oiseaux  analogues  aux  Brèves ,  mais  que  la 
seule  différence  d  habitat  a  empêché  d'associer 
aux  Pitta  de  l'ancien  monde.  Vieillot  a  créé  pour 
celles-ci  le  genre  Grallaric. 

M.  Lcsson,  qui  fait  ooe  famille  des  Brèves,  ajoute 
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aux  Brèves  proprement  dits,  et  aux  Grallaries,  un 
troisième  groupe ,  celui  des  Mtiophaces  ,  Myio- 
p':aga  (*>oy.  Traité  d'Ornilh. ,  p.  5g5);  mais  les 
caractères  de  ce  dernier  genre  paraissent  mal  in- 
diqués :  ainsi,  le  BnkvB  bleuet  ,  Pitta  glaucina, 
Teinin. ,  pl.  iq4»  lun  des  trois  myiophages  de 
M.  Lcsson  ,  a  les  ailes  établies  sur  le  type  surob- 
tus ,  c'est-k-dire  la  cinquième  penne  la  plus  lon- 
gue, tandis  que  les  ailes  allongées,  pointues,  h 
deuxième  et  troisième  rémiges  plus  longues ,  con- 
stituent un  des  principaux  caractères  du  genre. 

La  %uro5  delà  planche  50  de  notre  Allas  re 
présente  le  Brève  a  sourcils  ,  Afyothera  snperci- 
Uosa ,  ainsi  nommé  par  Cuvicr,  dans  les  galeries 
du  Muséum.  Il  est  originairo  de  l'Inde. 

(Gerv.) 

BRÉVIPENNES.  (ois.")  Ce  nom  a  été  donné  par 
M.  Duméril  (  Zool.  analyt.)  à  une  famille  d'oiseaux 
comprenant  les  Autruches  ,  les  Casoars  cl  le 
Dronlc.  Quelques  auteurs  font  de  celle  famille  un 
ordre  particulier;  d'autres,  comme  M.  Cuvier ,  la 
considèrent  comme  appartenant  a  l'ordre  des 
Echassiers ,  et  quelques  uns ,  h  l'exemple  de  M.  Du- 
méril, la  mettent  parmi  les  Gallinacés  proprement 
dils. 

C'esl  en  effet  avec  ces  derniers  que  les  Brévi- 
pennes  présentent  un  plus  grand  nombre  do  rap- 
ports ;  incapables  de  voler,  car  ils  n'ont  que  des 
rudiinens  d'ailes ,  ces  oiseaux  sont  coureurs  par 
excellence,  et  présentent  un  développement  con- 
sidérable do  l'épine  iliaque  inférieure ,  a  laquelle 
s'attachent  les  muscles  fléchisseurs  de  la  jambe  : 
cette  disposition  du  bassin  est  particulière  aux 
Brévipennes  cl  aux  gallinacés. 

On  peut  admettre  dans  cette  famille  les  cinq 
genres  suivans  :  lo  genre  Autruche  ,  pour  l'es- 
pèce africaine  oui  n'a  que  deux  doigts  à  chaque 
pied  ;  le  genre  Nandou,  dont  le  caractère  essen- 
tiel est  d'avoir  trois  doigts  :  ces  Nandous,  ou  Au- 
truches d'Amérique,  ont  les  ailes  empennées  et 
l'aileron  armé  d'un  petit  ongle;  ce*  oiseaux  ha- 
•  bitent  l'Amérique  méridionale.  M.  d'Orbigny,  qui 
a  pu  en  observer  un  grand  nombre ,  pense  qu'ils 
constituent  deux  espèces  distinctes  ,  l'uno  or- 
dinaire qui  ,  est  l'Autruche  d'Amérique,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  (voy.  Autruche)»  et  l'autre 
plus  pelile,  h  tarses  proportionnellement  plus 
longs ,  laquelle  habite  lo  sud  au-delà  de  Rucnos- 
Ayres. 

Les  autres  Brévipennes  h  trois  doigts  diflèront 
des  .Nandous  par  leur  ailes  dépourvues  de  pennes  ; 
on  en  fait  deux  genres,  celui  àeVbmou,  qui  n'a 
ni  penne  ni  baguette  h  l'aile,  ot  celui  du  Casoar, 
proprement  dit,  dont  les  ailes  également  sans  pen- 
nes, portent  cinq  longues  tiges  arrondies.  Nous 
parlerons  de  ces  deux  groupes  au  mot  Casoar.  Un 
dernier  genre  complète  la  famille  des  Brévipen- 
nes, c'est  celui  du  Dronle,  que  sa  taille ,  son  bec 
et  ses  pieds  a  quatre  doigts  suffisent  pour  carac- 
tériser. (Gerv.) 

BU1NDAONIER  ou  BRINDERA.  Voyez  Bnirr- 

DORIA. 

BRINDONIA  ou  BBJNDON1ER.  (bot.  nui.) 


Genre  delà  familledesGnltileres.établi  par  Dupetit- 
Thouars,  et  dans  lequel  il  a  réuni  trois  arbres  des 
Indes  orientales,  imparfaitement  décrits  par  les  an- 
ciens voyageurs.  Leurs  caractères  communs  sont: 
fleurs  polygames,  dioîqucs,  toules  nyaut  un  calice 
de  quatre  sépales,  el  rotant  de  pétales  alternant  avec 
ceux-ci  ;  des  pieds  différons  portent  les  mfilcs  et 
los  hermaphrodites  :  les  premiers  offrent  un  simple 
faisceau  d'étamines ,  les  autres  ont  environ  vingt 
étamines ,  groupées  en  quatre  faisceaux  ,  et  un 
ovaire  surmonté  de  six  styles  cylindriques  et 
courts  ;  le  fruit  est  une  baie  a  six  graines  munies 
d'un  arille  ;  on  a  remarqué  que  leurs  deux  coty- 
lédons sont  soudés  en  une  seule  masse  solide ,  ce 
qui  a  lien  dans  plusieurs  genres  de  la  famille  des 
Guttifercs. 

Le  Brindonia  diffère  donc  des  Mangoslans  par 
ses  fleurs  diclines ,  par  la  polyadelphie  des  éta- 
mines ,  et  par  la  forme  des  pistils.  Cependant  ces 
différences  ne  sont  pas  tellement  essentielles  qu'on 
ne  puisse  le  considérer  comme  une  section  du 
genre  Garcinie. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  a  trois  espèces  do  Brin- 
donia. L'une ,  décrite  par  Linscol  sons  le  nom  de 
Brindoyn ,  devient  pour  nous  le  Brindonia  indien  ; 
c'est  un  bel  arbre ,  à  forme  pyramidale ,  à  ra- 
meaux opposés ,  à  feuilles  d'un  vert  luisant ,  à 
fleurs  terminales,  les  mâles  fasciculées  par  quatre 
ou  cinq ,  les  hermaphrodites  solitaires.  On  tire  de 
ses  diverses  parties ,  surtout  quand  elles  sont  jeu- 
nes ,  un  suc  résineux  jaune ,  analogue  h  la  goui- 
mc-gulte.  Le  fruit  de  ce  Brindonia ,  rouge ,  épi- 
neux ,  et  de  la  grosseur  d'une  petite  pomme ,  a 
une  pulpe  très -acide;  mais,  cuit  et  réduit  en  ge- 
lée ou  en  sirop  ,  il   est   fort  recherché  dans 
l'inde ,  et  employé  avec  succès  conlrc  los  fièvres 
aiguës. 

L'autre  espèce  est  le  B.  cochinchinensis ,  décrit 
par  Louvrciro  sous  lo  nom  ù'Oxycarpus;  ses  fruits 
sont  acides  et  comestibles  comme  ceux  du  précé- 
dent. On  le  distingue  à  ses  fleurs  axillaircs  ,  pres- 
que sessiles ,  rassemblées  par  trois  ou  quatre. 

La  troisième  espèce  a  été  décrite  par  Rumph , 
c'est  le  (ïarcinia  cclebica  de  Linné  ;  ses  feuilles 
sont  lancéolées ,  et  ses  fleurs  terminales  et  grou- 
pées par  trois.  Son  bois,  préparé  avec  de  la  pâte 
do  riz ,  acquiert ,  dit-on  ,  une  dureté  égale  à  celle 
de  la  corne  ;  cette  propriété  lui  est  commune  avec 
une  espèce  de  mangoslan.  (L.) 

BRINDOYN.  (bot.  pbajï.)  C'est,  dans  Linscol, 
le  Brin  loma  indien.  (L.) 

BRIQUE,  (ciuw.)  La  Brique  est  un  mélange 
d'argile  commune  et  de  sable  pulvérisé ,  que  l'on 
pétrit  exactement ,  que  l'on  moule ,  et  que  1  on 
calcine ,  ou  que  l'on  cuit ,  comme  on  lo  dit  vul- 
gairement ,  dans  des  fours  faits  exprès  an  milieu 
des  campagnes ,  mais  pourtant  a  la  proximité  du 
bois  et  de  la  malière  première.  A  la  longue,  les 
particules  qui  constituent  la  Brique  se  séparent  sons 
l'influence  do  l'humidité  de  l'air  ,  puis  tombent 
en  poussière ,  si  on  ne  les  recouvre  pas  de  vernis 
ou  de  mortier.  La  Brique  est  d'autant  meilleure, 
et  dure  plus  long-temps ,  qu'elle  *  été  plus  calculée, 
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"Ses  usages  dans  la  construction  des  fours  des  bou- 
langers, des  fourneaux  de  cuisine,  des  maisons, 
des  voûtes,  etc. ,  sont  connus  de  tout  le  monde. 
En  thérapeutique,  les  Briques  sont  quelquefois 
employées,  soit  entières ,  après  les  avoir  fait  chauf- 
fer ,  pour  entretenir  la  chaleur  des  pieds ,  on  d'un 
membre  opéré ,  soit  en  poudre  et  mélangées  avec 
un  corps  gras,  en  forme  de  topique ,  dans  le  traite- 
ment des  affections  herpétiques  et  psoriques. 

(F.  F.) 

BRIQUET,  (chim.)  Tons  nos  lecteurs  savent 
que  le  Briquet  ordinaire  est  une  petite  pièce  de 
fer  ou  d'acier  dont  on  se  sert  pour  frapper  sur  un 
caillou  et  en  extraire  du  feu.  Parlcfait  du  choc  brus- 
que et  instantané  opéré  entre  ces deuxeorps  durs, 
une  petite  parcelle  métallique  est  détachée  et  brû- 
lée par  le  calorique  développé  pendant  la  percussion. 

On  connaît  plusieurs  sortes  do  Briquets.  La  plus 
Commune  est  celle  dont  nous  venons  de  parler  ; 
on  la  trouve  dans  la  plus  humble  chaumière.  Les 
autres  sont  le  Briquet  physique  ou  phosphorique , 
le  Briquet  oxygène ,  le  Briquet  pneumatique. 

Le  Briquet  phosphorique  est  une  petite  boite 
de  poche  qui  contient  des  allumettes  ,  souvent 
une  bougie  et  un  flacon  de  cristal  rempli  de  phos- 
phore. Le  flacon  doit  avoir  été  choisi  h  col  étroit 
et  bien  SPC  •  On  l'a  ensuite  rempli  à  moitié  de  phos- 
phore ,  également  bien  sec  ;  on  l'a  fermé  d'une 
simple  feuille  de  papier  et  placé  sur  un  poêle  chaud 
jusqu'à  ce  que  le  phosphore  soit  devenu  brun , 
puis  on  l'a  bouché  hermétiquement.  Il  contient 
alors  un  mélange  d'acide  phosphoreux  sec  ou 
anhydre,  de  l'oxido  de  phosphore  et  du  phosphore 
incomplètement  brûlé.  Pour  se  servir  du  Briquet, 
il  suffit  de  plonger  brusquement  une  allumette 
soufrée  dans  le  petit  flacon ,  de  retirer  prouiple- 
ment  celle  dernière,  qui  entraîne  avec  elle  un  peu 
d'acide  phosphoreux ,  lequel ,  en  attirant  l'eau  et 
l'oxygène  de  l'air,  produit  une  flamme  qui  allume 
le  soufre  cl  le  bois. 

Les  soins  à  apporter  dans  la  confection  et  la 
conservation  du  Briquet  phosphorique  sont  les 
suîvans  :  i°  le  bouchon  doit  parfaitement  s'adap- 
ter au  col  du  flacon ,  et  être  enduit  de  suif  pour 
•  fermer  exactement  l'ouverture;  2°  chaque  fois 
qu'on  referme  le  flacon  ,  et  cela  doit  se  faire 
promplement,  il  faut  faire  décrire  au  bouchon 
plusieurs  tours  sur  lui-même;  3°  il  faut  que  ce 
même  bouchon  soit  frotté  de  suif  dès  qu'il  com- 
mence h  so  dessécher  ;  /t»  enfin  ,  il  faut  surtout 
éviter  1  entrée  de  l'humidité  dans  le  flacon. 

Pour  préparer  le  Briquet  oxygène ,  on  prend 
3o  pari ies  de  chlorate  de  potasse  réduit  en  pou- 
dre fine,  10  parties  do  soufre  également  pulvé- 
risé et  lavé,  8  parties  de  sucre,  5  parties  de  pou- 
dre de  gomme  arabique,  et  assez  de  cinabre  por- 
phyrisé  pour  colorer  le  tout  en  beau  rouge.  Toutes 
ces  substances  sont  mélangées  exactement  et  dans 
1  ordre  suivant ,  sucre,  gomme,  chlorate  de  po- 
tasse et  cinabre,  avec  suffisante  quantité  d'eau > 
on  fait  du  tout  une  p%. molle  à  laquelle  on  ajoute 
le  soufre.  Cela  fait,  on  trempe  des  allumettes, 
ordinairement  soufrées  par  une  seule  extrémité, 


dans  cette  bouillie,  de  manière  qu'une  couche 
mince  en  recouvre  le  soufre ,  et  on  fait  sécher 
pendant  plusieurs  jours,  car  la  gomme  retient 
assez  long-temps  une  petite  quantité  de  l'eau  du 
mélange. 

On  se  sert  du  Briquet  oxygène  en  plongeant 
l'allumette  dans  un  petit  flacon  contenant  de  l'a- 
miante arrosé  d'acide  sulfuriquc  concentré;  la 
masse  s'allume  ,  brûle  le  soufre  qui ,  a  son  tour, 
enflamme  le  bois. 

Dans  la  fabrication  de  cette  sorte  de  Briquet ,  il 
est  important  de  ne  pas  mêler  lo  soufre  à  l'état 
sec  avec  les  autres  substances ,  car  on  a  vu  des 
explosions  avoir  lieu  et  tuer  1>  s  ouvriers.  11  faut 
également  avoir  soin  do  tenir  le  flacon  bien  bou- 
ché ,  parce  que  l'acide  sulfuriquc  attire  l'humidité 
de  l'air,  et  perd  ainsi  sa  propriété  d'enflammer  lo 
mélange.  L  amiante  sur  lequel  on  verse  l'acide  n'a 
été  placé  dans  le  flacon  que  pour  empêcher  1* al- 
lumette de  pénétrer  trop  profondément  et  do  se 
charger  d'une  trop  grande  quantité  d'acide. 

Le  Briquet  pneumatique  est  un  petit  cylindre 
creux ,  en  cuivre  ou  en  tout  autre  métal,  dans  le- 
quel joue  un  piston  garni  h  son  extrémité  infé- 
rieure de  quelque  substance  très-inflammable ,  un 
morceau  d'amadou  ,  par  exemple.  En  poussant 
fortement  ce  piston ,  on  comprime  l'air  contenu 
dans  le  corps  du  cylindre ,  et  au  moyen  de  celle 
compression  ,  qui  doit  être  très-rapide  et  en  quel- 
que sorte  instantanée,  le  calorique  contenu  dans 
1  air  so  dégage  et  enflamme  la  matière  mise  au 
bout  du  piston.  (F.  F.) 

BRISANS.  (cfcocn.  piiys.)  On  appelle  ainsi  des 
pointes  de  rochers  qui  s'élèvent  quelquefois  au  des- 
sus descaux  de  la  mcr.ou  s'arrêtent  seulement  u  leur 
niveau  et  présentent  ainsi  un  obstacle  où  les  hou- 
les viennent  rompre  et  briser.  Comme  les  Brisais 
sont  fort  dangereux  pour  les  vaisseaux  qui  les  ap- 
prochent, on  a  soin  d'indiquer  sur  les  cartes  ma- 
rines la  situation  de  ceux  qui  sont  connus  :  ils 
sont  ordinairement  figurés  par  de  petites  croix 
disposées  ainsi  ,  suivant  leur  étendue  cl 

leur  position. 

Nous  citerons,  parmi  les  Brisons  connus  qui  ont 
acquis  quelque  célébrité,  ceux  qui  garnissent  les 
côtes  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  sur  hsqnels 
Cook  fut  précipité  dans  son  second  voyage  autour 
du  monde.  Ces  Brisans  sont  formés  d'un  amas  de 
polypiers  très-considérable  ,  d'une  dureté  remar- 
quable ,  et  dont  les  animaux  présentent  une  fort 
belle  nuance  verte.  Us  sont  à  fleur  d'eau,  de 
sorte  que  quelques  uns  d'entre  eux  apparaissent 
à  la  marée  basse.  (C.  J.) 

BRISES.  (ufcTÉOB.)  Régulièrement  le  long  dos 
côtes ,  on  trouve  deux  espèces  de  Brises  :  la  pre- 
mière qui  soufllo  lorsque  le  soleil  est  élevé  sm 
1  horizon  :  celle-là  vient  de  la  mer  :  la  seconde 
qui  soufllo  lorsque  lo  soleil  a  disparu  ;  celle-là  part 
de  terre  et  se  dirige  vers  la  mer.  On  devinera  sans 
peine  les  différons  noms  qui  leur  ont  été  données  : 
les  unes  sonl  les  Ilrises  de  mer  ou  du  large ,  les  au- 
tres les  Brises  de  terre. 
L'expérience  que  nous  avons  indiquée  h  la  page 
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97  en  parlant  de»  vents  alisés  («y.  Atrsé»)  peut 
donner  une  juste  idée  des  causes  qui  produisent 
les  Brises  de  mer  et  de  terre  :  nous  avons  vn  com- 
ment la  fumée,  entraînée  par  l'an*  froid,  se  pré- 
cipitait avec  force  vers  le  vase  contenant  leau 
chaude,  et  dont  l'atmosphère  étaitpar  conséquent 
plus  échauffée.  Le  même  effet  se  reproduit  ici  : 
lorsque  le  soleil  est  sur  l'horizon,  et  qu'il  projette 
paiement  ses  rayons  sur  les  eanx  de  la  mer  et  sur 
la  terre  ,  il  développe  une  chaleur  bien  plus  in- 
tense sur  la  terre  que  snr  la  mer  ;  et  cela  par  la 
raison  que  la  transparence  de  l'eau  ne  permet  pas 
h  la  mer  de  s'échauffer  aussi  facilement.  Aussi 
chaque  jour  quelques  heures  après  le  lever  du 
soleil,  la  Brise  de  mer  commence  à  souiller  : 
d'abord  elle  est  faible  ;  mais  elle  prend  bientôt  de 
la  force ,  et  sonflle  avec  assez  de  vigueur  de  midi 
<t  quatre  heures  du  soir;  a  celte  heure  elle  décroit 
peu  a  peu  et  enfin  redevient  tout- h- fait  nulle  après 
le  coucher  du  soleil  :  alors  les  rôles  changent  ;  la 
Brise ,  au  lieu  de  venir  de  la  mer  vers  la  terre,  se 
dirige  au  contraire  de  la  terre  vers  la  mer  :  nous 
avons  vu  qu'elle  était  produite  par  la  condensa- 
lion  des  vapeurs  aspirées  par  la  chaleur  du  soleil 
et  qui  retombent  lorsque  cet  astre  abandonne 
l'horizon.  Lorsque  les  vapeurs  sont  abondantes , 
les  brises  sont  plus  fortes,  et  quelquefois ,  lorsqu'il 
y  a  peu  ou  point  de  vapeurs ,  les  Brises,  de  terre 
sont  nulles.  Sur  les  côtes  de  Saint-Domingue ,  elles 
sont  quelquefois  si  violentes,  qu'elles  chassent  des 
vaisseaux  sur  leurs  ancres  et  cassent  des  grelins. 

On  appelle  aussi  Brises,  en  Amérique,  certains 
venls  du  nord  et  du  nord-est,  qui  souillent  assez 
irrégulièrement  pendant  certains  mois  de  l'année, 
ut  qui  tempèrent  quelque  peu  ht  chaleur  de  ces 
climats.  (C.  /.) 

BRIZE,  Briza.  (bot.  phin.)  Le  petit  nombre 
d'espèces  que  contient  ce  genre,  de  la  famille  des 
Graminées,  se  trouvent  abondamment  dans  les  prés 
naturels  de  France  et  d'Europe  ;  elles  sont  fort 
jolies ,  lorsque  leurs  épillets ,  souvent  teints  de 
pourpre ,  tremblent  au  moindre  vent  ;  elles  s'agi- 
tent avec  grâce,  fleurissent  en  mai,  juin,  juillet 
et  août ,  ont  le  port  élégant ,  et  plaisent  à  tous  les 
bestiaux,  seules  ou  môlées  aux  autres  plantes  four- 
ragères. 

La  grande  espèce,  dite  Bbizb  majeure',  B. 
tnaxima ,  est  la  plus  belle  de  toutes;  ses  épillets  , 
gros ,  cordiformes ,  roussâtres ,  moins  nombreux 
quo  chez  les  suivans,  sont  soutenus  par  des  pédon- 
cules filiformes,  rapprochés  de  la  tige,  qni  est  haute 
de  trente-deux  centimètres,  lisse  et  d'un  vert 
tendre.  Les  fleurs  qui  les  ornent ,  au  nombre  de 
cinq  a  quinze ,  pendent ,  brillent  d'un  beau  jaune, 
tandis  que  les  feuilles,  a  peine  velues ,  sont  gran- 
des ,  vertes  et  blanches.  La  Brizb  Mocvbttb,  B. 
media,  dont  j'ai  déjà  parlé  ou  mot  Amocrktte.  et 
quiestreprésentédans  l'Atlas  de  ce  Die  t.,  p.  56,f.6, 
a  les  épillets  violacés  toujours  en  mouvement  ;  ello 
est  vivacc  et  fort  commune.  Sa  panicide  lâche  est 
garnie  de  cinq  &  sept  fleur».  On  en  distingue  deux 
variétés,  souslcs  noms  de  Bbize  a  petite  pakicule, 
B.  minor,  qui  se  rencontre  partout,  et  deBaixE 


d'E*pa«b,  B.  virent. 


garnie. 


In  Bkize  klé- 


A  l'extrémité  do  genre  se  trouve 
carte  ,  B.  eragroslU ,  qui  l'unit  au  g 
Poa ,  et  prend  la  place  qu'on  assigne  ordrnai 
rement  à  l'Uniole,  Uniola.  Ce  dernier  genre  mar- 
chera désormais  après  les  Bt-izes.  Le  Briza  era— 
grostit  Croit  aux  lieux  stériles  et  sablonneux;  il 
a  les  liges  légèrement  coudées  eu  leurs  articula- 
tions ;  sa  panicule  oblongue  est  chargée  d'épillet» 
de  douze  à  quinze  fleurs,  et  do  semences  réticu- 
lées. (T.  d.  B.) 

BROCHET,  Esox.  (pois.)  Dans  la  division  qui 
a  été  faite  par  Cuvier  du  genre  Esox  de  Linné 
en  plusieurs  autres  groupes  génériques,  il  en 
établit  un  sous  le  nom  de  Brochet,  dans  le- 
quel il  range  tous  les  poissons  qui  ont  l'ou- 
verture de  la  bouche  grande ,  les  mâchoires  gar- 
nies de  dents  nombreuses  et  aiguës,  le  museau 
pointu,  le  corps  allongé,  comprimé  latérale- 
ment ,  et  couvert  de  grandes  écailles.  Ces  poissons 
n'ont  qu'une  seule  nageoire  du  dos,  située  vis-a»vU 
de  celle  do  l'anus.  Leur  estomac  est  ample» 
plissé,  et  se  continue  avec  un  intestin  mince  et 
sans  cœcum ,  qui  se  replie  deux  fois ,  et  leur  ves- 
sie natatoire  est  très-grande.  Trois  espèces  seule- 
ment jusqu'à  présent  paraissent  former  ce  genre. 
La  première ,  qui  existe  en  Europe  aussi  bien  que 
dans  les  eaux  douces  de  l'Amérique  septentrio- 
nale ,  est  le  Brochet  commun ,  Esox  lucius ,  Linné, 
figuré  par  Bloch,  pl.  5a,  Encycl. ,  poiss. ,  pL 
1 74 ,  fig.  99s.  Ses  caractères  particuliers  consis- 
tent en  de  fortes  dents,  acérées  et  inégales,  qui  gar- 
nissent ses  mâchoires.  Les  unes  sont  immobiles  r 
fixes  et  plantées  dans  les  alvéoles ,  les  autres  mo- 
biles, et  seulement  attachées  a  la  peau.  L'ouver- 
ture de  sa  bouche  s'étend  jusqu'aux  yeux.  Ordinai- 
rement, pendant  la  première  année ,  la  couleur 
générale  du  Brochet  est  verte  ;  elle  devient  dans 
le  second  âge  grise ,  et  diversifiée  par  des  taches 
pâles,  qui,  l'année  suivante,  présentent  une  nuance 
d'un  beau  jaune.  Ces  taches  irrégulières .  distri- 
buées presque  sans  ordre,  sont  quelquefois  si  nom- 
breuses qu  elles  se  touchent ,  et  forment  des  ban- 
des ou  des  raies.  Elles  acquièrent  souvent  l'éclat 
de  l'or  pendant  le  temps  du  frai,  et  alors  le  gris 
de  la  couleur  générale  se  change  en  un  beau  vert. 
Lorsque  le  brochet  séjourne  dans  les  eaux  d'une 
nature  particulière ,  .qu'il  éprouve  la  disette ,  ou 
qu'il  peut  so  procurer  une  nourriture  trop  abon- 
dante, ses  nuances  varient.  On  le  voit  dans  cer- 
taines circonstances,  jaune,  aicc  des  taches  noi- 
res; au  reste,  parvenu  à  une  certaine  grosseur,  U 
a  presque  toujours  le  dos  noirâtre  et  le  rentre 
blanc,  avec  des  points  noirs.  Le  Brochet  passe 
pour  avoir  le  seus  de  l'ouïe  très-dé vcloppé  ;  cet 
avantage  lui  donne  la  facilité  d'éviter  de  plus  loin 
im  ennemi  dangereux ,  ou  de  s'assurer  de  1  ap- 
proche d'une  proie  difficile  à  surprendre.  C'est  en 
effet  dans  les  rivières ,  dans  les  fleuves,  les  lacs  et 
les  étangs  qu'il  se  platt  h  séjourner;  on  no  le  voit 
dans  la  mer  que  lorsqu'il  est  entraîné  par  des 
|  accidens  passagers,  et  retenu  par  des  causes  ex- 
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traordiuaires  ;  mais  il  a  été  observé  dans  presque 
toutes  les  eaux  d'Europe.  Le  Brochet  parvient 
jusqu'à  la  louguear  de  deux  ou  trois  mètres  ,  et 
jusqu'au  poids  de  quarante  ou  cinquante  kilo- 
grammes. 11  croit  très-promptemeut;  on  sait  que 
dès  sa  première  année  il  est  très-souvout  long  do 
trois  décimètres  ;  dès  la  seconde  de  quatre  ;  dès  la 
troisième  de  cinq  ou  six;  dès  la  sixième  de  près 
de  vingt  :  ee  ne  sont  point  ici  des  exagérations , 
ni  des  opinions  établies  sur  des  renseignemens 
vagues.  Willugby  parle  d'un  Brochet  qui  pesait 
quarante  trois  livres.  Brand  en  prit  un  dans  ses 
terres,  près  do  Berlin,  qui  avait  sept  pieds.  Bloch 
a  vu  le  squelette  d'une  tôle  qui  avait  dix  pou- 
ces de  large ,  ce  qui  donnait  au  corps  une  longueur 
de  huit  pieds  ;  mais  de  tous  les  faits  de  cette  na- 
ture ,  le  plus  remarquable  et  le  plus  constaté  est 
la  suivant  :  En  i4$4,  on  prit  à  Kaiserslautern , 
dans  le  Palatinat ,  un  Brochet  qui  avait  dix-oeuf 
pieds  de  long,  et  qui  pesait  trois  cent  cinquante 
livres.  Le  Brochet  n'est  pas  dangereux  seulement 
par  la  grandeur  de  ses  dimensions  ,  la  force  do  ses 
muscles ,  le  nombre  de  ses  armes ,  il  l'est  encore 
par  les  finesses  de  la  ruse  et  les  ressources  de  l'in- 
stinct. La  voracité  du  Brochet  est  telle,  qu'il 
«'élance  sur  de  gros  poissons,  sur  dos  serpens, 
des  grenouilles,  des  oiseaux  d'eau,  des  rats,  de 
jeunes  chats,  ou  môme  de  petits  chiens  tombés 
ou  jetés  dans  l'eau,  et  quo,  si  l'animal  qu'il  veut 
dévorer  lui  oppose  une  trop  grande  résistance  ,  il 
le  saisit  par  la  tête ,  le  retient  avec  ses  dents 
nombreuses  et  recourbées  jusqu'à  ce  que  la  por- 
tion antérioure  de  sa  proie  soit  ramollie  dans  son 
large  gosier,  en  aspire  ensuite  le  reste ,  et  l'en- 
gloutit ;  s'il  prend  un  poisson  hérissé  de  piquans 
mobiles ,  il  le  serre  dans  sa  gueule ,  le  lient  dans 
une  position  qui  lui  interdit  tout  mouvement ,  et 
l'écrase  ou  attend  qu'il  meure  de  ses  blessures. 
Rondelet  raconte  qu'une  mule  buvant  dans  le 
BJiône  vis-à-vis  un  brochet  qui ,  sans  doute ,  était 
-en  observation ,  celui-ci  s'attacha  si  fortement  à 
«a  bouche  par  une  morsure  profonde,  qu'il 
n'abandonna  la  partie  mordue  qu'assez  loin  dans 
les  terres ,  où  la  mule  en  fuyant  l'avait  emporté. 

Tous  les  Brochets  ne  fraient  pas  à  la  même 
époque  :  les  uns  pondent  ou  fécondent  les  œufs 
dès  le  milieu  de  février,  d'autres  en  mars,  et  d'au- 
tres en  avril  S'ils  sont  redoutables  pour  les  habi- 
tons des  eaux  qu'iU  fréquentent,  ils  sont  souvent 
livrés  à  des  ennemis  intérieurs  qui  les  tourmentent 
vivement.  Bloch  a  vu  dans  leur  canal  digestif  des 
vers  intestinaux.  Les  œufs ,  pour  qu'ils  puissent 
éclore,  doivent  recevoir  à  peu  de  profondeur  sous 
l'eau  l'influence  du  soleiL  On  prétend  que  les  oi- 
seaux, et  particulièrement  les  hérons,  quand  Us  en 
avalent,  sont  bientôt  purgés,  et  -qu'ils  rendent,  sans 
avoir  eu  le  temps  de  les  digérer,  une  partie  d'on- 
tr'eux.  C'est  ainsi  que  la  progéniture  carnassière 
peut  être  répanduo  dans  certaines  eaux  qui  n'ont 
nulle  communication  entro  elles.  On  ne  sait 
quelle  peut  être  la  source  de  la  ridicule  opinion  de 
certains  pêcheurs  oui  prétendent  trouver  l'origine 
des  anguilles  dan»  le  frai  du  Brochet ,  ou  qui  as- 


surent que  les  œufs  parviennent  dans  les  ouïes 
d'autres  poissons  ,  et  qu'arrivé  à  l'âge  ou  ses  forces 
développées  permettent  au  Brocheton  de  dévorer 
celui  qui  lui  prêta  la  protection  do  ses  organes  res- 
piratoires, le  jeune  nourisson  lui  conserve  uno  re- 
connaissance éternelle  et  nelui  fait  jamais  de  mal. 
On  les  prend  de  diverses  manières  :  en  lûver,  sous 
les  glaces;  en  été,  pendant  lus  orages,  qui,  on 
éloignant  d'eux  leurs  victimes  ordinaires ,  les  por- 
tent davantage  vers  les  appâts  ;  on  les  prend  dans 
toutes  les  saisons ,  au  clair  de  la  lune  ;  dans  les 
nuits  sombres  ;  on  emploie  pour  les  pêcher  le  tri- 
dent ,  la  ligne ,  le  collet ,  la  nasse  et  l'épervier, 
qui  est  un  filet  en  forme  d'entonnoir  oudeclocho, 
dont  l'ouverture  a  quelquefois  vingt  mètres  do 
circonférence.  Celte  circonférence  est  garnie  de 
balles  de  plomb ,  et  le  long  de  ce  contour  le  filet 
est  retroussé  en  dedans  et  attaché  de  distance  en 
distance  pour  former  des  bourses.  On  se  sert  do 
l'épervier  de  deux  manières ,  en  le  traînant  el  en 
le  jetant.  Lorsqu'on  le  traîne,  deux  hommes  pla- 
cés sur  les  bords  du  courant  d'eau  maintiennent 
l'ouverture  du  filet  dans  une  position  a  peu  près 
verticale,  par  le  moyen  de  deux  cordes  attachées 
à  deux  points  de  cette  ouverture ,  un  troisième 
pêcheur  lient  une  corde  qui  répond  à  la  pointu 
du  filet.  Si  l'on  s'aperçoit  qu'il  y  ait  du  poisson 
de  pris,  et  qu'on  veuille  relever  l'épervier,  les 
deux  premiers  pêcheurs  lâchent  lours  cordes  de 
manière  que  toute  la  circonférence  de  l'ouverture 
du  filet  porte  6nr  le  fond.  Le  troisième  tire  à  lui 
la  corde  qui  tient  au  sommet  delà  cloche,  se 
balanco  pour  que  les  balles  de  plomb  6C  rappro- 
chent les  unes  des  autres ,  et  quand  il  les  voit 
réunies,  tire  à  lui  l'épervier,  et  le  met  sur  le  rivage. 
Lorsqu'on  jette  le  filet ,  on  a  besoin  de  beaucoup 
d'adresse ,  de  force  et  de  précaution.  On  déploie 
l'épervier  par  un  élan  qui  fait  faire  la  roue  au 
filet ,  et  qui  peut  entraîner  le  pécheur  dans  le 
courant  si  une  maille  s'accroche  à  ses  habits  ;  la 
corde  plombée  se  précipite  au  fond  do  l'eau  et 
renferme  les  poissons  compris  dans  l'intérieur  de 
la  cloche. 

La  chair  du  Brochet  est  agréable  au  goût.  On 
la  sale  dans  beaucoup  d'endroits,  après  avoir  \  idé  le 
poisson,  l'avoir  nettoyé  et  coupé  par  morcoanx  ;  on 
la  sert  surnoslables.  Il  est  des  contrées,  particuliè- 
rement en  Allemagne,  où  l'on  fait  du  caviar  avec 
leurs  œufs.  On  môle  ces  mêmes  œufs  avec  dos  sar- 
dines, pour  en  composer  un  mets  que  l'on  nomme 
Netzin,  et  que  l'on  regarde  comme  excellent.  Ce- 
pendant ces  œufs  passent  pour  difficiles  à  digérer, 
purgatifs  et  malfaisans,  lorsqu'ils  n'ont  pas  subi 
certaines  préparations. 

C'est  sur  les  Brochets  qu'on  a  essayé  particu- 
lièrement cette  opération  de  la  castration,  par 
le  moyen  de  laquelle  on  est  parvenu  à  engraisser 
facilement  les  individus  auxquels  on  l'a  fait  subir. 

Si  l'on  veut  se  procurer  nno  grande  abondaiico 
de  gros  Brochets,  il  faut  choisir  pour  leur  multi- 
plication des  étangs  ,  parce  que  toutes  les  eaux 
douces  leur  conviennent.  On  y  placera  pour  Jour 
iHHirriluro  des  cyprins  ou  d  autres  powsous  de 


Digitized  by  Google 


BROM 


5«8 


BROM 


peu  de  valeur.  Au  reste,  on  peut  les  porter  faci- 
lement d'un  séjour  dans  un  autre  sans  leur  faire 
perdro  la  vie. 

Les  pécheurs  et  les  marchands  de  poissons 
nomment  vulgairement  Lancerons  on  Lançons  les 
jeunes  Brochets,  Poignards  les  moyens  Brochets, 
Carreaux  ou  Loups  les  vieux ,  Pansardslcs  grosses 
femelles  dont  les  œufs  font  saillir  le  ventre ,  et 
Levrins  les  mâles  les  plus  allongés. 

La  seconde  espèce  est  le  Brochet  américain(i?ior 
americauus ,  Lacép.),  Esox  relîculaiu,  Lcsuenr, 
Ac.  se.  nat.  Philad.  Cette  espace  est  très-rappro- 
chéo  de  la  précédente  par  ses  formes  et  sa  cou- 
leur ;  mais  elle  est  caractérisée  par  sa  mâchoire 
supérieure  proportionnellement  beaucoup  plus 
courte  que  l'inférieure,  par  l'ensemble  de  son 
museau  qui  est  très-aplati,  et  par  l'élévation  de 
cette  partie  de  la  léte  qui  est  située  entre  les  yeux 
et  la  uuquo  ,  laquelle  est  fort  plato  chez  le  Brochet 
commun. 

La  troisième  enfin ,  qui  est  semée  de  taches 
rondes  et  noirâtres ,  est  désignée  par  Lcsueur  sous 
le  nom  à' Esoxestor,  (Ac.  se.  nat.  Philad.,  i,^iâ). 

(Alph.  G.) 

BROME,  Bromus.  (bot.  PHAN.)Genre  fort  nom- 
breux de  la  famille  des  Graminées  et  très-voisin  des 
Fétuqucs.  On  en  rencontre  les  espèces  partout,  et 
quelquefois  en  si  grande  abondance  qu  elles  cou- 
vrent presque  exclusivement  des  espaces  de  terre 
considérables.  Loin  de  s'en  plaindre,  le  cultiva- 
teur les  voit  avec  plaisir  pulluler  dans  ses  prairies 
naturelles  et  artificielles  ;  il  sait  que  leurs  grains, 
surtout  ceux  du  Bromb  sf.ci.ix,  B.  seenlinus  (voy. 
notre  Allas ,  pl.  56 ,  fig.  7  ),  et  du  Brome  diujck, 
B.  mollis ,  mêlés  h  la  farine  du  froment ,  après 
avoir  subi  la  chaleur  du  four,  donnent  un  pain 
excellent  ;  qu'ils  engraissent  les  volailles  ,  particu- 
lièrement ceux  du  Bromb  a  gros  epillets,  B. 
çrosstis,  et  du  Bromb  a  barbes  divergentes  ,  B. 
squarrosus.  La  fano  du  Bromb  des  près,  B.  pra- 
iensis,  du  Brome  cime,  B.  disladtyos ,  et  du 
Brome  cormculb,  B.  pinnatus,  fournit  un  très- 
bon  fourrage  aux  bestiaux;  le  dernier  plaît  beau- 
coup aux  montons,  ses  feuilles  étant  très-courtes 
et  formant  touffe.  On  a  remplacé  l'avoine  pour 
les  chevaux  par  les  graines  du  Bromb  stérile,  B. 
sterilis  ,  qui  mûrissent  avant  la  coupe  des  autros 
Graminées.  C'est  de  l'ensemble  de  ces  diverses 
propriétés  que  la  plante  a  reçu  de  Théophrasle  lo 
nom  de  Bromos ,  qui  veut  dire  bonne  nourriture. 

(T.  d.  B.) 

BROME,  (enro.  )  Le  Brômc,  substanco  ainsi 
désignée  a  cause  de  sa  fétidité ,  a  été  découvert 
en  1826,  par  M.  Balard,  dans  l'eau  mère  pro- 
venant de  la  cristallisation  du  sel  marin.  On  le 
rencontre  encore  dans  les  eaux  de  la  mer  Morte, 
dans  presque  toutes  les  salines  du  continent,  et 
surtout  dans  cellqs  d'Allemagne. 

Le  Brôme  est  liquide  h  l'état  de  température 
ordinaire  de  l'atmosphère;  en  masse,  sa  eonlcur 
cst  d'un  rouge  brun  foncé;  sous  un  plus  petit  vo- 
lume, clic  est  d'un  ronge  hyacinthe.  Son  odeur 
^rtc  rappelle  celle  du  chlore;  sa  saveur  est  âpre 


et  très- prononcée.  Soumis  h  une  température  de 
23  à  s 5°  au  dessous  de  zéro,  il  devient  dur,  cas- 
sant ,  facile  h  pulvériser ,  et  d'un  aspect  presque 
métallique.  11  entre  en  ébnllition  à  l^f  au  dessn* 
de  zéro  ;  le  gaz  qui  en  résulte  a  la  couleur  rouge 
de  l'acide  nitreux.  Il  s'évapore  avec  facilité,  n'est 
point  conducteur  de  l'électricité ,  h  moins  cepen- 
dant qu'il  n'ait  été  dissous  dans  l'eau. 

A  l'état  gazeux,  et  mis  en  contact  avec  la  flamme 
d'une  bougie,  le  Brôme  communique  h  cclle-ct 
une  teinte  verdâlre,  puis  il  l'éteint;  traité  par 
l'eau ,  il  s'y  dissout ,  mais  un  peu  plus  à  chaud 
qu'a  froid  ;  l'alcool  le  dissout  également ,  ainsi  que 
1  éther  :  l'action  dissolvante  de  ces  deux  liquides 
est  plus  prononcée  que  celle  de  l'eau.  Le  soluté 
aqueux  est  d'un  rouge  orangé  ;  les  solutés  alcoo- 
lique et  éthéré  sont  d'un  ronge  hyacinthe. 

Ainsi  que  le  chlore,  le  Brôme  blanchit  et  déco- 
lore les  substances  colorées  végétales;  il  attaque 
le  bois ,  le  liége ,  les  résines,  les  huiles  essentielles; 
se  combine  avec  l'amidon  qu'il  colore  en  jaune; 
corrode  la  peau  qu'il  jannit  également;  se  combine 
avec  l'oxygène  et  l'hydrogène  pour  donner  nais- 
sance aux  acides  bromique  et  hydrobromiqne , 
avec  le  soufre  pour  former  un  bromure  liquide  , 
oléagineux,  etc.  ;  enfin,  il  s'unit  en  deux  propor- 
tions avec  le  phosphore  et  en  une  avec  le  chlore. 

Le  Brôme  jouit  de  propriétés  délétères  très- 
prononcées;  on  ne  l'a  pas  encore  employé  dans 
les  arts,  ni  en  médecine.  On  l'obtient,  suivant 
M.  Balard,  de  la  manière  suivante  :  après  avoir 
fait  passer  dans  les  eaux  mères  des  salines  dont  nous 
avons  parlé,  et  qui  contiennent  du  bromure  de 
magnésie,  un  courant  de  chlore  gazeux,  on  verse 
à  la  surface  du  liquide  une  certaine  quantité  d'é- 
ther;  on  agito  fortement  et  on  laisse  reposer. 
Après  quelques  instans,  l'élher,  qui  occupe  la 
partie  supérieure   du  mélange ,  s'empare  du 
Brôme  provenant  du  bromure  décomposé  par  lo 
chlore;  cela  fait,  on  dépouillo  l'élher  du  Brôme 
en  l'agitant  avec  un  soluté  de  potasse  caustique 
qui  se  combine  avec  celui-ci.  Ces  opérations  ayant 
été  répétées  jusqu'à  la  saturation  complète  de  la 
potasse,  on  dessèche  celle-ci,  on  l'introduit  dans 
une  petite  cornue  avec  du  peroxide  de  manganèse 
pulvérisé  et  do  l'acide  sulfnrique  étendu  de  la 
moitié  de  son  poids  d'eau;  on  dirige  le  col  de  la 
cornue  au  fond  d'un  petit  récipient  plein  d'eau 
froide  et  on  chauffe.  Le  Brôme  ne  tarde  pas  à  pa- 
raître sous  forme  de  vapeurs  rutilantes  qui  se 
condensent  sous  l'eau ,  en  forme  do  gouttelette» 
brunes  et  pesantes. 

Le  Brôme  se  conserve  dans  des  flacons  rempli* 
d'eau  et  placés  hors  des  rayons  de  la  lumière.  (F.  F.") 

BROMÉLIACÉES.  (  bot.  ru  an.  )  Famille  noAu- 
rclle  déplantes  monocolylédonées, la  plupart  parasî- 
mulcs,  sans  corolle,  h  étamines  attachées  au  calice, 
nies  de  racines  fibreuses  s'atlachant  au  tronc  des- 
arbres voisins.  Tous  les  genres  qui  la  composent, 
originaires  des  contrées  chaudes  du  continent 
américain ,  appartiennent  à  la  classe  des  Liliacées 
do  Tournefort ,  et  h  l'Hcxandric  de  Linné;  on  les 
divise  en  deux  sections,  d'après  la  disposition 
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respective  de  l'ovaire  et  du  calice.  La  première 
renferme  les  genre»  Burmannia  de  Linné,  Pitcair- 
nia  de  L'Héritier  qui  est  le  même  que  YHepestis  de 
Swartz,  et  le  Tillandsia,  auquel  on  a  réuni  le 
Bonapartea  de  Rniz  et  Pavon  ;  on  range  dans  la 
seconde  section  Y  J  gave ,  YJZchmea ,  le  Bromelia 
qui  sert  de  type  h  la  famille,  le  Furcreea  de  Ven- 
tenat,  le  Karatas  et  le  Radia  de  C.  Richard,  ainsi 
que  le  Xerophyla  de  Jussieu,  près  duquel  sont 
placés  les  deux  genres  Guzmannia  et  Pourrctia  de 
lluiz  et  Pavon,  qui  en  diffèrent  infiniment  peu. 

Les  feuilles  des  Broméliacées  sont  alternes  , 
engainées  à  leur  base  et  armées  d'épines  sur  leurs 
bords;  les  fleurs  varient  dans  leur  disposition  :  ici 
ce  sont  des  épisécaillcux,  là  des  grappes  rameuses; 
chez  quelques  individus  elles  sont  presque  soudées 
les  unes  aux  autres,  tant  elles  se  trouvent  rappro- 
chées; dans  d'autres,  on  les  voit  solitaires  et  ter- 
minales. Le  fruit  est  d'ordinaire  une  baie  h  trois 
loges,  couronnée  par  les  lobes  du  calice  ;  quelque- 
fois toutes  les  baies  sont  tellement  unies  ensemble 
qu'elles  forment  un  fruit  composé ,  semblable  au 
cône  du  pin  pignon  ;  d'autres  fois  le  fruit  est  sec 
et  capsulaire.  (  T.  d.  B.  ) 

BROMÉL1E,  Bromelia.  (bot.  man.)  Genre  de 
plante»  de  la  famille  des  Broméliacées  à  calice 
double ,  tous  deux  tabulés,  l'extérieur  plus  court , 
trifide,  l'intérieur  pins  long,  pélaloïdc ,  à  trois 
parties  appendiculécs  à  leur  onglet  ;  les  étamincs 
«ont  insérées  au  sommet  du  calice;  l'ovaire  est 
inférieur ,  la  baie  ombiliquée  et  polysperme.  Nous 
avons  parlé  plos  haut  de  I'Ananas  (t>.  ce  mot) , 
qui  constitue,  avec  ses  variétés,  le  genre  type  de 
la  famille;  nous  renvoyons  au  mot  Karatas  pour 
ce  qui  concerne  en  particulier  le  Bromelia  pinguis, 
le  B.  chrysantha ,  et  le  B.  aqttilcgia ,  que  l'on  a 
détachés  du  genre  Bromélic  proprement  dit  pour 
le  réunir  au  B.  karatas ,  dont  Richard  a  fait  un 
genre  séparé.  (  T.  ».  B.  ) 

BROMIRES.  (  cniM.  )  Combinaison  du  brome 
avec  les  corps  simples  métalliques  on  non  métal- 
liques. Les  Bromures ,  assez  semblables  aux  chlo- 
rures ,  sont  solides  ou  liquides ,  colorés  ou  inco- 
lores ,  sapides  ou  insipides ,  plus  ou  moins  solublcs 
dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther,  précipitent  en  jaune 
pàio  presque  blanc  la  dissolution  d'argent,  etc. 
Excepté  le  Bromure  de  plomb,  qui  a  été  employé 
en  médecine  dans  les  affections  scrofulcuses,  dar- 
treuseset  syphilitiques,  la  plupart  de  ces  composés 
sont  encore  sans  usage.  On  les  préparc  comme  les 
iodures ,  c'est-à-dire  en  combinant  directement  le 
brômo  avec  les  corps  dont  ils  doivent  prendre  lo 
nom.  (F.  F.) 

BRONCHES,  (axat.)  On  appelle  ainsi  les  deux 
conduits  qui  naissent  de  la  bifurcation  de  la  tra- 
chée-artère, et  s'introduisent  dans  les  poumons 
pour  y  porter  l'air  nécessaire  à  l'acte  de  la  respi- 
ration. Aussitôt  après  leur  naissance,  les  Bronches 
s'écartent  l'une  de  l'autre ,  en  formant  un  angle 
presque  droit.  La  Bronche  droite  est  plus  large , 
plus  courte,  plus  horizontale  que  la  gauche.  Par- 
venues dans  les  poumons,  les  Bronches  se  divisent, 
dans  les  mammifères ,  en  deux  ou  trois  branche» 
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qui ,  après  un  court  trajet ,  se  bifurquent  elles» 
mêmes,  et  fournissent  de»  rameaux  de  moins  en 
moins  volumineux  qui  se  portent  dans  toutes  sortes 
de  directions  et  se  comportent  à  la  manière  des  ar- 
tères. Les  Bronches,  ramifiées  à  l'infini,  se  termi- 
nent à  leur  extrémité  par  un  petit  cul-de-sac  non 
dilaté ,  qu'on  appelle  un  lobule  pulmonaire.  Elles 
sont  composées  l'dc  canaux  fibro-carlilagincux , 
assez  irréguliers,  surtout  dans  les  dernières  rami- 
fications ,  et  réunis  par  une  membrane  blanchâtre, 
comme  fibreuse;  s*  d'une  membrane  muqueuse 
qui  en  tapisse  l'intérieur  ;  5*  de  vaisseaux  artériels, 
veineux  et  sympathiques ,  qu'on  nomme  bronchi- 
ques ;  4"  de  nerfs  fournis  par  le  plexus  pulmonaire; 
5°  de  follicules  muquenx. 

Chez  les  ruminans,  dont  le  poumon  se  dégrade 
et  s'éloigne  de  la  structure  lobulairc  que  nous 
venons  d  indiquer ,  il  n'y  a  plus  de  divisions  tran- 
chées et  de  subdivisions  des  Bronches  provenant 
de  la  trachée-artère,  ou  du  moins,  si  elles  existent, 
elles  sont  toujours  incomplètement  formées.  Ainsi, 
par  exemple  ,  les  Bronches  des  tortues  sont  déjà 
composées  d'anneaux  circulaires  iucomplets;  dans 
les  serpens  il  y  a  à  peine  quelques  divisions  bron- 
chialcs ,  et  chez  les  grenouilles  et  les  salamandres 
les  Bronches  s'ouvrent  presque  immédiatement 
dans  les  sacs  pulmonaires.  (M.  S.  A.)  < 

BROiVTOLITHE  ou  BRONTIAS.  (  min.  akc.  ) 
C'est  à  tort  qu'on  a  voulu  rapprocher  les  sub- 
stances minérales  que  les  anciens  désignaient  par 
ce  nom,  de  celles  qu'ils  nommèrent  B atbaciiites 
(  v.  ce  mot  )  ;  c'étaient ,  ainsi  que  l'indique  assez 
leur  nom  seul ,  des  substances  toul-à-l'ait  diffé- 
rentes. Rien  non  plus,  dans  les  descriptions  des 
anciens,  no  peut  faire  supposer  que  c'était,  comme 
quelques  personnes  l'ont  pensé ,  des  pyrites  glo- 
bulaires qu'ils  désignaient  spécialement  sous  les 
noms  de  èeoxn*  et  xtazivtz ,  qu'on  ne  peut  mieux 
traduire  que  par  les  mots  pierres  de  foudre  ou  de 
tonnetre ,  ainsi  qu'on  les  a  quelquefois  appelées 
en  France. 

Si  Ton  réfléchit  à  l'esprit  de  la  langue  grecque, 
0(1  la  plupart  des  noms  sont  significatifs ,  il  est 
naturel  de  supposer  que  les  Grecs  ont  d'abord 
voulu  désigner  sous  le  nom  de  Brontias  les  aéro- 
lithcs ,  et  que  ce  n'est  que  par  suite  du  rapproche- 
ment qu'ils  auront  fait  plus  tard  do  ces  corps  avec 
quelques  substances  minérales,  telles  que  quelques 
pyrites  de  fer,  qui,  arrivées  h  un  certain  degré 
de  décomposition ,  ont  avec  eux  une  assez  grande 
ressemblance ,  qu'ils  leur  auront  appliqué  le  mémo 
nom.  Cette  ressemblance  dans  le  faciès,  qui,  dans 
un  temps  où  les  moyens  d'analyse  chimique  man- 
quaient ,  devait  servir  en  quelque  sorte  de  guide, 
n'est  pas  la  seule  cause  qui  eût  pu  induire  les  an- 
ciens en  erreur  à  ce  sujet  ;  car  la  disposition  do 
certaines  pyrites,  que  nous  avons  eu  occasion 
d'observer  dans  quelques  parties  de  la  Grèce ,  de- 
vait encore  les  confirmer  dans  l'opinion  que  c'é- 
tait des  Brontias  ou  pierres  de  foudre ,  ainsi  que 
les  Grecs  modernes  les  appellent  encore  aujour- 
d'hui ;  en  effet ,  par  suite  de  la  décomposition  des 
roches  anciennesqui  les  contiennent,  lcsmacles  ou 
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les  cristaux  cubiques  y  font 
B  la  surface  de*  roche»,  cl  ont  l'air  d'être  remis 
•*y  implanter  après  coup.  D'ailleurs ,  les  nombreu- 
ses traditions  qui  se  sont  conservées  chez  le  peu- 
ple grec  doivent  l'aire  .«apposer  que  le  mot  Brontias 
s'y  est  aussi  conservé  par  tradition  jusqn'en  ces 
temps  modernes.  L'île  de  Skyros  surtout  nous  a 
offert  en  grande  quantité,  a  la  surface  du  sol,  de 
ces  Brontias  on  pyrites  cubiques,  résultant  de 
l'altération  séculaire  des  roches  schisteuses  qui  les 
renferment. 

C'est  par  une  extension  assez  mal  fondée,  selon 
nous ,  que  plus  tard  les  Grecs  ont  donné  le  même 
nom  h  ces  jaspes  ou  silex ,  qu'on  rencontre  ça  et 
la  à  la  surface  du  sol ,  et  dont  les  anciens,  avant 
la  découverte  des  métaux,  ont  fait  usage  en  guise 
d'outils  ou  d'armes,  et  que  Ton  a  aussi  désignés 
en  France  sous  les  noms  de  pierres  de  foudre,  de 
tonnerre  on  do  canvaux.  Enfin,  les  Grecs  ont  en- 
core donné  aussi  le  nom  de  Brontias  à  certaines 
échinides  fossiles.  (  Te.  V.  ) 

BRONZE.  (  ctim.  )  On  donne  les  noms  de 
Bronze,  Airain,  Métal  des  canons,  Métal  des 
cloches ,  à  des  alliages  do  enivre  et  d'étain  ,  faits 
dans  des  proportions  différentes ,  et  avec  lesquels 
les  anciens  fabriquaient  des  épées ,  des  armes ,  etc. , 
avant  qno  l'acier  fût  connu. 

Les  quantités  dans  lesquelles  l'étain  est  ajouté 
au  cuivre ,  et  cela  pour  augmenter  la  dureté  de  ce 
dernier  sans  diminuer  en  rien  sa  ténacité ,  sont 
les  suivantes  :  100  parties  de  cuivre  et  10  parties 
d'étain  constituent  le  Bronze  ou  métal  des  canons, 
des  statues,  des  médaiUes,  etc.  ;  100  parties  de 
cuivre  et  20  à  s5  parties  d'étain  donnent  le  mé- 
tal des  cloches,  métal  élastique,  sonore  et  cassant, 
auquel  on  ajoute  quelquefois  du  zinc  et  de  l'anti- 
moine; enfin,  100  parties  de  cuivre  et  14  ou  i«5 
d'étain,  forment  l'airain  proprement  dit,  métal 
un  peu  plus  aigre ,  plus  cassant  que  celui  des  ca- 
nons, mais  moins  que  celui  des  cloches.  L'alliage 
que  l'on  appelle  encore  Airain  natif,  Bronze  ou 
Mme  de  cloches  des  Allemands ,  est  un  mélange 
d'étain  sulfuré  et  de  cuivre  pyriteux,  qui  donne 
par  la  fusion  un  métal  semblable  à  celai  des  clo- 
ches. Enlin  ,  ce  que  l'on  nomme  Airain  de  Corin- 
the  n'est  autre  qu'un  mélange  d'or ,  d'argent,  de 
cuivre  et  de  plusieurs  autres  métaux,  dû  proba- 
blement à  la  fusion  simultanée  de  tous  les  vases , 
statues  et  autres  beaux  monumens  de  sculpture 
métallique  qui  décoraient  les  lieux  et  édifices 
publics  de  cette  ville  opulente,  détruite  par  un 
incendie,  146  ans  avant  l'ère  vulgaire. 

M.  Darcet,  qui  a  composé  avec  100  parties  de 
cuivre  et  1  s  parties  d'étain  un  alliage  assez  dur 
pour  en  fabriquer  des  lames  de  rasoirs  et  de  ca- 
nifs ,  qui  s'est  également  occupé  de  la  fabrication 
des  cymbales,  a  découvert  que  la  trempe,  qui 
donne  la  dureté  connue  do  l'acier,  ramollit  au 
contraire  et  rend  ductile  l'alliage  de  cuivre  et 
d'étain  dont  ces  inslrumens  de  percussion  sont 
formés ,  et  qu'il  font ,  pour  durcir  ces  derniers . 
laisser  lentement  refroidir  dans  l'air,  après  les 
^voir  fait  rougir.  La  dureté  dos  cymbales  est  en 


raison  in  verso  de  la  hante  tempérât  are  h 
elles  ont  été  soumises ,  et  de  la  lenteur  avec  la- 
quelle leur  refroidissement  a  eu  lieu.    (F.  F.  ) 

BRONZI TE.  (  mx.  )  Selon  M.  Weroer  et  U 
plupart  des  minéralogistes  étrangers,  on  donne  le 
nom  do  Bromite  à  un  minéral  à  tissu  fibreux  et 
serré  ,  de  couleur  jaune  on  brune,  qne  Haûy  re- 
gardait comme  une  simplo  variété  do  Diaixac r.. 
(  F  oyez  ce  mot.  )  (  F.  F.  ) 

BROSIME,  Brosimtm.  (bot.fhajl)  Genre  de 
la  famille  des  Urticécs  et  de  la  Diœcie  triandrie. 
C'est  nn  grand  arbre  do  la  Jamaïque ,  qno  Browti 
et  après  lui  Adanson  nommaient  Aticastrtm. 
Ce  dernier  nom ,  d'abord  générique  ,  est  de  veau 
spécifique.  Les  fleurs  sont  en  chatons  globuleux 
ou  allongés,  courerts  d'écaillés  orbkulaires  et 
pcltées,  dont  trois  plus  grandes  que  les  antres 
sont  situées  à  la  base ,  et  forment  une  sorte  d'in- 
volucre.  Dans  les  mâles  ,  à  chacune  de  ces  écail- 
les répond  un  filet  portant  une  anthère  peltilorme, 
dont  la  déhiscence  se  fait  par  une  fente  circulaire, 
presque  à  la  manière  des  fruits  pyxides.  Au  som- 
met du  chaton  mâle  est  un  ovaire  unique,  stérile, 
à  un  seul  style  et  deux  stigmates.  Dans  les  fleurs 
femelles,  cet  ovaire  est  aussi  unique,  situé  au 
centre  du  chaton ,  dont  les  écailles  lui  forment 
une  enveloppe  charnue.  11  ne  contient  qu'une 
graine  dans  laquelle  l'embryon  nu  a  sa  radicule 
recourbée  sur  ses  cotylédons.  Les  différentes  par- 
ties de  l'arbre  sont  laiteuses.  Les  chatons  sont 
axillairesetpédicellés.  Les  feuilles,  alternes.  Avant 
leur  développement ,  elles  sont  renfermées  dans 
des  stipules  qui  se  contournent  en  cornets,  et 
laissent  après  leur  chute  des  vestiges  persista ns 
sur  la  tige.  On  voit ,  par  tout  ce  quo  nous  venons 
de  dire,  que  le  Brosimo  se  rapproche  beaucoup  de 
l'arbre  à  pain  ;  il  s'en  rapproche  encore  sous  d'au- 
tres rapports.  Les  fruits  du  Brosiinc  sont  un  ali- 
ment sain  et  agréable ,  facile  à  digérer ,  et ,  cir- 
constance admirable  et  qui  prouve  une  puissance 
protectrice  qui  n'abandonne  jamais  1  homme) 
c'est  pendant  les  grandes  sécheresses ,  quand  h 
terre  n'est  plus  qu'une  fournaise  ardente  qui  fait 
périr  tous  les  germes,  c'est  précisément  alors 
que  le  Brosime  plie  sous  le  poids  de  ses  fruits;  et 
le  voyageur  mourant  se  ranime  h  sa  vue,  comme 
se  ranimèrent  les  Israélites  dans  le  désert,  en 
voyant  la  source  jaillir  du  rocher.  Ce  fruit  si  nour- 
rissant ,  les  Anglais  le  nomment  Bread-nuss ,  Noix- 
pain;  et  cette  dénomination  manifeste  tout  le  prix 
qu'ils  y  attachent.  Arbre  vraiment  providentiel, 
il  ne  se  borne  pas  à  prodiguer  ses  fruits  à  l'homme 
dans  les  temps  de  disette,  il  fournit  encore,  dans 
ses  feuilles ,  un  excellent  fourrage  aux  animaux 
domestiques;  en  sorte  que  sur  le  sol  le  plus  aride 
de  la  zone  brûlante  ,  l'homme  est  doté  avec  nne 
cabane  et  le  Brosime.  M.  de  Tussac,  qui  voulut 
naturaliser  cet  arbre  à  Saint-  Domînguo  ,  l'a  figuré, 
tab.  9  de  sa  Flore  des  Antilles.  (C.  B.  ) 

BROSME  ,  Bromîus.  (roiss.)  Ce  genre,  établi 
par  Schneider  sons  le  nom  de  Enc/.etyopus,  que 
Cnvier  a  changé  en  celni  de  Brosme ,  appartient 
a  la  famille  des  Gadoïdes  :  sa  place  est  auprès  des 
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Motelles.  Il  a  le  corps  médiocrement  allongéetun 
peu  comprimé,  les  ventrales  attachées  sous  les  pec- 
torales, et  une  seule  dorsale  qui  occupe  presque 
tonte  l'étendue  du  des.  On  rapporte  deux  espèces 
à  ce  genre  ;  nous  citerons  seulement  la  plus  com- 
mune ,  le  Brosme  ordinaire  (Godas ,  Brosmtus  de 
Linné)  ;  il  est  remarquable  par  la  forme  en  fer  de 
lance  de  sa  caudale;  il  arrive  quelquefois  jusqu'à 
un  mètre  de  long;  la  couleur  de  son  dos  est  d  un 
bran  foncé,  ses  nageoires  et  sa  partie  inférieure 
sont  d'une  teinte  plus  claire;  on  remarque  sur 
les  cotés  de  son  corps  des  taches  transversales 
brunes.  Cette  espèce  est  originaire  du  Nord. 

La  chair  de  ce  poisson  est  blanche ,  aisément 
divisible  par  couches;  elle  se  sale  et  se  sèche. 

(Alpb.  G.) 

BROTULE,  Brotula.  (roias.)  C'est  un  petit 
genre  de  l'ordre  des  Malacoptérygiens  subbra- 
chiens  que  Cariera  créé  aux  dépens  desEnchelyo- 
pes  do  Schneider. 

Son  principal  et  peut-être  son  unique  carac- 
tère consiste  dans  la  réunion  en  pointe  de  la  dor- 
sale et  de  l'anale  avec  la  caudale. 

La  seule  B rotule  qu'on  connaisse  a  six  barbil- 
lons autour  de  la  bouche ,  et  est  originaire  des 
Antilles. 

(Alph.  G.) 

BROSSE,  (iks.)  Réunion  de  plusieurs  poils 
raides  serrés ,  d'égale  hauteur ,  qu'on  remarque 
sur  les  différentes  parties  du  corps  des  insectes  , 
snr  les  larves ,  sur  les  chenilles  et  sous  les  tarses 
de  la  plupart  des  diptères.  C'est  dit-on ,  à  l'aide 
de  ces  poils  qn'ils  peuvent  marcher  sur  les  corps 
polk  (P.  G.) 

BROUILLARDS.  (ubtboh.)  L'existcnco  des 
Brouillards  est  due  à  cet  équilibre  dont  l'atmo- 
sphère a  besoin  et  qu'elle  cherche  toujours  à  ré- 
tablir, lorsque  quelques  causes  sont  venues  le 
troubler.  Les  Brouillards  se  forment  donc  dans 
l'air  humide,  lorsque  la  force  élastique  de  la  va- 
peur est  plus  grando  que  la  force  élastique  cor- 
respondante à  la  température  de  l'air. 

Ainsi  lorsque  des  Brouillards  s'élèvent  au-des- 
sus des  lacs ,  des  fleuves ,  des  rivières ,  c'est  que  , 
la  température  de  ces  eanx  étant  plus  élevée  que 
celle  de  l'air ,  il  faut  nécessairement  que  la  vapeur 
qui  s'en  élève,  mise  en  contact  avec  l'air  plus 
froid ,  se  condense  et  forme  alors  à  leur  surface 
des  Brouillards  pins  ou  moins  épais;  c'est  exacte- 
ment le  même  phénomène  que  nous  voyons  sans 
cesse  se  passer  sous  nos  yeux  lorsqu'il  s'échappe 
de  la  vapeur  d'un  vase  où  est  contenue  de  l'eau 
chaude:  celte  vapeur  doit  son  existence  aux 
mêmes  causes  qui  déterminent  la  formation  des 
Brouillards  à  la  surface  des  eaux. 

Les  mêmes  causes  produisent  des  B  rou i 11  ard s  da ns 
des  circonstances  qui ,  de  prime  abord ,  semblent 
renverser  le  principe  que  nous  avons  établi.  En 
effet ,  quand  arrive  le  moment  da  dégel ,  les  ri- 
vières, les  lacs,  enfin  toutes  les  surfaces  d'eau 
quelconques,  se  couvrent  de  Brouillards  épais ,  et 
cependant  ici  ce  ne  sont  plus  les  eaux  qui  présen- 
tent une  température  plus  élevée.  Mais  qu'importe  ? 


Tout  a  l'heure  c'était  l'eau,  maintenant  c'est  l'ai 
qui ,  plus  élevé  en  température ,  se  condense  , 
lorsqu'il  se  met  en  contact  avec  la  surface  plus 
froide  de  l'eau  qu'il  approche.  Il  en  est  de  même 
lorsque  pendant  l'été  il  se  forme  des  Brouillards 
an  dessus  des  eaux ,  lorsqu'il  a  plu  ;  c'est  qu'alors 
l'air  étant  plus  chaud  que  la  surface  des  eaux , 
il  doit  nécessairement  se  condenser. 

En  général  le  mélange  de  deux  airs  saturés 
d'humidité  et  inégalement  échauffé*  produit  es- 
sentiellement des  Brouillards ,  par  la  raison  que 
la  moyenno  température  qui  en  résulte  est  trop 
basse  pour  contenir  la  moyenne  force  élastique 
de  la  vapeur. 

il  est  une  autre'cspèce  de  Brouillard»  qui  ne  se 
rapporte  pas  au  même  ordre  d'idées  :  je  veux  par- 
ler des  BrouiKards  secs  qui  enveloppent  sans 
cosse  les  régions  polaires  ;  quelques  savans  les  ont 
indiqués  comme  étant  essentiellement  liés  aux 
éruptions  volcaniques ,  et  h  l'appui  de  ce  qu'il* 
avancent ,  ils  citent  le  fameux  Brouillard  sec  qui 
enveloppa  toute  l'Europe  en  »  785  ,  au  moment 
où  l'Islande  était  ébranlée  par  les  (eux  souterrains, 
et  le  Brouillard  qui  se  jeta  sur  le  Tyrol  et  la 
Suisse  en  1755,  et  fut  l'avant -coureur  du  désas- 
tre de  Lisbonne:  ce  dernier,  soumis  h  l'analyse, 
parut  être  composé  de  molécules  terrestres ,  ré- 
duites a  une  extrême  finesse.  (G.  J.)  % 
BROUSSONiVETIE,  Brotusonnetia.  (  bot. 
-ph  45.)  Sous  cette  forme  latinisée  d'un  nom  cé- 
lèbre dans  la  science ,  on  ne  devinerait  pas  facile- 
ment l'arbre  que  Linné  appelait  le  Mûrier  à  papier, 
et  qui ,  différant  par  quelques  caractères  du  genre 
M  or  tu,  a  été  érigé  en  an  nouveau  genre  par  L'Hé- 
ritier. 11  est  bien ,  au  reste ,  qu'un  végétal  utile 
porte  le  nom  d'un  homme  utile. 

Le  Mûrier  à  papier ,  on  Broutsonnetia ,  a  tout 
le  port  de  l'arbre  dont  il  usurpait  le  nom ,  une 
forme  arrondie ,  une  écorce  épaisse  et  dure ,  un 
bois  fragile  et  rempli  de  moelle ,  des  feuilles  en- 
tières ou  découpées  en  plusieurs  lobes  crénelés* 
Ses  fleurs  sont  dioîques ,  comme  celles  do  la  plu- 
part des  Urticées ,  auxquelles  ce  genre  appartient 
par  les  caractères  suivans  :  fleurs  mâles  en  épis 
ovoïdes  allongés,  accompagnées  chacune  d'une 
écaihe ,  et  se  composant  d'un  calîco  monosépale 
a  quatre  divisions ,  et  de  quatre  ét  ami  nés  a  an- 
thères globuleuses  ;  fleurs  femelles  on  épis  globu- 
leux, ayant  une  écaille  h  leur  base,  et  offrant  un 
calice  urcéolé  dans  lequel  est  renfermé  l'ovaire; 
celui-ci  porte  un  stigmate  capillaire.  Après  la 
fécondation  ,  les  parois  du  calice  deviennent 
charnues ,  passent  de  la  couleur  verte  au  rouge 
foncé ,  et  enveloppent  le  petit  akène  qui  est  la 
graine. 

Le  Mûrier  a  papier,  Broussenneiia  papy  ri  fera  , 
ou  Papyrus  japomea  (Lamarck) ,  représenté  dan» 
notre  Atlas ,  pl.  57  ,  fig.  1 ,  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  l'arbre  des  vers  à  soie  ;  ses  feuilles  ra- 
boteuses ne  peuvent  servir  à  les  nourrir.  Mais  en 
Chine,  au  Japon,  aux  lies  de  la  Société,  où  il 
est  indigène ,  l'industrie  humaine  a  tiré  de  son 
écorce  un  fil  propre  à  la  fabrication  da  papier  et 
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même  de»  étoffes.  C'est  par  le  rouissage  ou  la 
macération  dans  une  eau  alcaline  qu'on  dépouille 
les  jeunes  branches  de  leur  partie  ligneuse  ;  les 
fils  qu'on  obtient  sont  assez  semblables  h  ceux  du 
chanvre ,  et  on  peut  les  tisser  ;  c'est  ce  qu'on  fait 
à  O-Taïti  ;  les  Chinois  réduisent  la  partie  filaincn- 
teuse  en  une  pâte  épaisse ,  qu'ils  délaient  ensuite 
dans  une  eau  mucilagineuse ,  préparée  arec  le 
riz  ou  la  racine  de  l'Hibiscus  manihot ,  et  cette 
pâte,  étendue  sur  des  moules,  devient  un  papier 
excellent  pour  les  ouvrages  du  pinceau. 
•  On  connaît  une  seconde  espèce  de  Brousson- 
netic  dont  la  racine  fournit  une  teinturo  jaune  ; 
elle  croit  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  de 
l'Amérique  méridionale,  à  la  Jamaïqne;  c'est  le 
M  or  us  tinctoria  do  Jacquin,  ou  Broussonetia  tinc- 
toria  de  Kunlh.  (L.) 

Le  Broussonnetie  mâle  existait  depuis  long- 
temps en  Europe,  répandu  dans  les  jardins 
paysagers  ;  l'introduction  de  l'arbre  femelle ,  en 
1786,  par  Broussonnet,  en  a  fait  connaître  les  ca- 
ractères distinctifs  et  décidé  à  créer  le  genre  qui 
porte  son  nom*  Les  deux  individus  se  font  remar- 
quer par  une  belle  tête ,  leur  tige  droite  qui  gros- 
sit assez  vile,  et  par  la  bizarrerie  de  leur  feuillage 
cordiforme,  d'un  vert  obscur,  tantôt  découpé 
profondément  et  symétriquement  des  deux  côtés 
en  trois  et  cinq  lobes ,  tantôt  échancré  d'un  seul 
côté,  quelquefois  entier  et  seulement  denté  en  ses 
bords.  Le  bois  est  blanc,  sillonné  de  veines  bru- 
nes et  de  couleur  dite  tabac  d'Espagne;  ses  porcs 
sont  fortement  prononcés  et  les  couches  annuel- 
les varient  do  huit  a  dix  millimètres  d'épaisseur, 
selon  qnc  la  température  atmosphérique  est  plus 
ou  moins  élevée.  Depuis  l'hiver  si  rigoureux  de 
1 789 ,  qui  fit  périr  beaucoup  de  Broussonnctics , 
cet  arbre  de  troisième  grandeur  s'est  complète- 
ment acclimaté. 

Quand  on  vent  l'employer  h  fournir  du  papier, 
il  faut  le  cultiver  comme  les  osiers,  couper  ses 
jeunes  branches  au  printemps  ou  mieux  encore 
en  octobre  après  la  chute  dos  feuilles.  X'eau  bouil- 
lante m'a  suffi  pour  culever  l'écorcc.  C'est  une 
ressource  pour  les  papeteries  quand  le  chiffon 
manque ,  mais  j'ai  acquis  la  certitude  que  ce  pa- 
nier, outre  qu'il  est  cassant  et  spongieux ,  n'offrira 
jamais  les  qualités  de  celui  fait  avec  le  chiffon  , 
lors  même  qu'on  lo  traiterait  par  la  méthode  eu- 
ropéenne, plus  simple,  plus  prompte,  plus  éco- 
nomique que  celle  des  Orientaux. 

Les  étoffes  douces  cl  fraîches  préparées  avec  la 
filasse  du  Bionssonctio  ont  un  rapport  remarqua- 
ble avec  celles  du  genêt  d'Espagne.  Je  me  suis 
assuré  qu'elles  prennent  Ircs-bien  les  couleurs  les 
plus  brillantes  et  les  plus  délicates.  La  toile  est 
encore  meilleure  ,  elle  acquiert  une  grando  blan- 
cheur ,  mais  elle  demande  a  être  lavée  avec  quel- 
que précaution. 

On  mange  le  fruit  pulpeux  de  cet  arbre,  et  les 
moutons  appètent  singulièrement  ses  feuilles ,  ce 
Oui  est  d'un  haut  iulérét  pour  le  cultivateur. 

(T.  n.  B.) 

JJJlUANT,  Emberiza.  (ois.)  Qenre  do  Passe- 


reaux déodactyles  conirostres,  ayant  pour  carac- 
tères :  bec  court,  fort,  conique,  comprimé  laté- 
ralement, pointu;  bords  des  mandibules  rentrant 
cri  dedans,  la  supérieure  moins  large  que  l'infé- 
rieure et  garnie  intérieurement  d'un  petit  tuber- 
cule osseux;  narines  placées  à  la  base  du  bec, 
couvertes  en  partie  par  les  plumes  du  front;  pre- 
mière rémige  de  l'aile  un  peu  plus  courte  que  les 
deuxième  et  troisième  qui  sont  les  plus  longues. 

Ce  groupe  se  compose  d'espèces  en  général 
assez  petites ,  mais  très-nombreuses  en  individus; 
pendant  l'hiver  elles  quittent  pour  la  plupart  les 
régions  du  Nord  et  s'approchent  des  pays  méri  - 
dionaux.  Toutes  se  nourrissent  de  graines,  de 
baies  et  d'insectes. 

Ces  oiseaux  sont  recherchés  comme  un  pelit 
gibier;  il  est  parmi  eux  plusieurs  espèces  auxquelles 
la  délicatesse  de  leur  chair  a  mérité  de  la  part  des 
amateurs  une  attention  toute  particulière.  On 
peut  établir  parmi  les  Bruans  deux  coupes  assez 
distinctes.  La  première,  celle  des  Bruans  pbo- 
phkmbxt  dits,  comprend  les  nombreuses  espèces 
qui  ont  l'ongle  du  pouce  court  et  courbe.  Aous 
citerons  parmi  celles-ci  : 

Lo  Bbuawt  jaune,  Emberiza  citrinella,  enl.  do, 
fig.  1.  Long  de  six  pouces  Irois  lignes,  il  a  le  dos 
fauve ,  tacheté  de  noir  ;  lêlc  et  dessus  du  corps 
jaunes ,  les  deux  pennes  exlernes  de  la  queue  à 
bord  interne  blanc. 

Ce  Bruant  se  trouve  par  toute  l'Europe;  en 
France ,  il  est  commun  pendant  le  printemps 
et  l'été  le  long  des  haies,  des  taillis  et  sur  la  lisière 
des  bois  :  il  pose  son  nid  a  terre  dans  une  touffe 
d'herbe;  ses  œufs  sont  au  nombre  de  quatre,  mar- 
qués de  tacheset  do  lignesbrunes  sur  un  fond  blanc. 

Bruant  zizi  ou  des  u aies,  Emb.  circlus, enl.  653. 
Il  a  la  gorge  noire  et  les  côtés  de  la  tête  jaunes  ;  iL 
est  commun  en  automne  dans  nos  provinces  mé- 
ridionales; niche  auprès  des  buissons ,  le  long  des 
des  eaux,  etc.  ;  pond  quatre  ou  cinq  œufs  gri- 
sâtres parsemés  do  points  cl  de  taches  d'un  roux 
rembruni. 

Proykr,  Emb.  miliaria,  enl.  a53.  Cette  espèce, 
la  plus  grande  de  notre  pays,  est  d'un  gris  brun, 
tacheté  partout  de  brun  foncé.  Elle  nous  arrive 
an  printemps,  s'établit  dans  les  prairies  et  les 
champs  où  elle  se  niche,  et  ne  part  qu'en  automne. 
Sa  ponte  est  de  quatre  on  cinq  œufs  gris-cendré  , 
tachetés  cl  pointillés  de  roux  avec  quelques  zig- 
zags noirs. 

On  distingue  deux  variétés  de  Proyers ,  la 
grande  et  la  petilc. 

Bruant  fou,  Emb.  cia,  pl.  enl.  5o,  fig.  a.  Celle 
espèce,  qui  a  le  dessous  du  corps  gris  roussâtre , 
avec  les  côtés  de  la  tête  blanchâtres,  entourés  de 
lignes  noires  en  triangle,  habite  l'Allemagne, 
l'Italie,  l'Espagne; 'en  France,  il  n'est  que  de 
passage. 

On  nomme  ce  Bruant  Oiseau  bête  et  Bruant 
fuu ,  parce  qu'il  donne  dans  tous  les  pièges.  Sa 
ponle  est  de  cinq  œufs  blanchâtres  avec  des  taches 
et  des  raies  noires  peu  nombreuses. 

Oatolan,  Emb.  hottulana,  représenté  dans 
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notre  Atlas  à  la  pl.  57,  fig.  a.  Cette  espèce, 
célèbre  par  la  délicatesse  de  sa  chair,  est  com- 
mune dans  le  midi  de  l'Europe.  On  ne  la  trouve 
«en  France  que  pendant  la  belle  saison  ;  elle  y  ar- 
me par  petites  troupes,  presque  en  même  temps 
•que  les  cailles  et  les  hirondelles ,  habite  les  vignes, 
les  blés  et  les  champs ,  et  fait  son  nid  à  terre 
comme  les  alouettes ,  et  quelquefois  sur  des  ceps 
do  vigne.  La  ponto  est  de  cinq  œufs  grisâtres.  Les 
jeunes  commencent  à  partir  dès  le  mois  d'août, 
les  vieux  restent  jusqu'à  la  fin  de  septembre. 
.  C'est  surtout  dans  le  Midi  qu'on  fait  un  plus 
grand  commerce  de  ces  petits  oiseaux  ;  les  riches 
babitans  et  les  oiseleurs  les  élèvent  pour  les  en- 
graisser, ce  qu'ils  font  de  deux  manières  diffé- 
rentes; Tune  consiste  Renfermer  les  ortolans  dans 
«me  chambre  entièrement  obscure  ou  simplement 
éclairée  par  une  lanterne  et  au  milieu  de  laquelle 
en  répand  une  grande  quantité  d'avoine  et  de 
■millet  ;  ou  bien  on  les  enferme  dans  uue  cage  lout- 
à-fait  couverte  de  serge ,  à  l'exception  de  l'au- 
ge t,  qui  reste  éclairé. 

Ces  oiseaux,  ainsi  privés  d'exercice  et  pourvus 
-d'une  nourriture  abondante,  prennent  en  quel- 
que temps  une  grande  masse  de  graisse ,  qui  ne 
larderait  certainement  pas  a  les  faire  périr  si  l'on 
ne  savait  les  tuer  &  temps. 

Becant  cbocotbs,  Emb.  melanocepkaia.  Cet 
oiseau  est  des  contrées  méridionales  et  orientales  de 
l'Europe  ;  on  le  trouve  quelquefois  en  Lombardie 
et  en  Toscane. 

Bruant  de  rosbau,  Emb.  tchaniculus.  Celte 
espèce ,  avec  laquelle  plusieurs  autres  avaient  été 
confondues ,  habite  depuis  les  provinces  méridio- 
nales de  l'Italie  jusque  dans  les  régions  froides  de 
la  Suède  et  de  la  Russie  ;  elle  niche  près  de  terre 
dans  les  roseaux  ou  entre  les  racines  des  arbustes 
et  souvent  dans  les.  herbes  ;  sa  ponte  est  de  quatre 
œufs  gris  avec  des  taches  et  des  raies  angulaires 
brunes. 

Bucakt  mitylene,  Emb.  lesbia.  Est  du  raidi  de 
l'Europe.  On  ne  doit  pas  le  confondre  avec  le 
Gavéou  de  Provence,  Emb.  provincialis ,  qui  ha- 
bite les  mêmes  contrées. 

M.  Savi ,  Ornith.  Toscan. ,  II ,  p.  91 ,  fait  con- 
naître sous  le  nom  de  Emb.  paltutris  (  Passera  di 
Palmle)  uno  espèce  qu'il  a  observée  en  Tos- 
cane. 

Bruant  a  coubonnb  lactée  ,  Emb.  'pithyornus. 
Cet  oiseau  du  genre  Bruant  se  trouve  dans  les 
contrées  orientales,  la  Sibérie,  la  Russie  et  la 
Turquie  ,  quelquefois  aussi  en  Hongrie  et  en 
Bohême. 

Les  espèces  exotiques  du  genre  Bruant  appar- 
tiennent toutes  a  celte  section  ;  nous  citerons  : 

Le  Bruant  commandeur,  Emb.  gubenwtrix , 
pl.  col.  G5  et  6/| ,  qui  habite  Buénos-Ayrcs. 

Le  Bruant  a  gorge  noire  ,  Emb.  melanodera , 
Quoy  et  Gaimard ,  Zool. ,  l/ranie,  p.  109,  dont 
le  corps  est  d'un  jauno  verdfitre ,  la  tête  et  le  cou 
fauves,  et  la  gorge  noire.  Celle  espèce  habile  les 
Ile*  Malouincs,  où  elle  est  très-commune  pendant 
«ne  portion  de  l'année. 


Bat  ANS  EPERONNIER». 

Ces  Bruans  de  la  seconde  section  ont  l'ongle 
.du  pouce  long  et  faiblement  arqué;  on  ne  leur 
connaît  point  d'analogues  parmi  les  espèces  étran- 
gères. 

Bbcant  de  neige.  Emb.  nivatis.  Habite  les  ré- 
gions du  cercle  aertique  ;  en  automne  et  en  hiver, 
ils  est  de  passage  dans  le  nord  de  la  France  el 
de  l'Allemagne  ;  pendant  les  mois  de  novembre  el 
de  décembre ,  les  côtes  de  la  Hollande  en  possè- 
dent un  très-grand  nombre. 

Brcant  montain  ,  Emb.  calcarata.  Espèce  des 
régions  boréales ,  d'où  elle  émigré  en  hiver.  Elle 
visite,  quoique  rarement,  les  provinces  du  nord 
de  l'Allemagne.  On  la  rencontre  aussi  quelque- 
fois en  Suisse.  (Gebv.) 

BRCCÉE ,  Brucea.  (  bot.  phan.  )  Arbrisseau 
d'Abyssinie,  observé  par  le  célèbre  Bruce,  a  qui 
les  habilans  du  pays  avaient  indiqué  ses  feuilles 
comme  antidysentériques.  Il  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  la  lamillo  des  Térébinthacées ,  mais 
surtout  avec  le  genre  Zanthoxytum ,  près  duquel 
M.  Ad.  de  Jussicu  le  range  dans  son  travail  sur 
les  Rutacées,  en  lui  assignant  les  caractères  sui- 
vans  :  fleurs  dioïques,  ayant  un  calice  et  uno 
corolle  a  quatre  divisions  alternant  entre  elles; 
fleurs  mâles  h  quatre  étamines ,  insérées  sur  uno 
glande  ou  rudiment  d'ovaire  ;  fleurs  femelles  por- 
tant quatre  filets  stériles  autour  d'un  nombre  égal 
d'ovaires],  ayant  chacun  un  style  et  un  stigmate  ; 
les  ovaires  deviennent  des  capsules  monospermes. 

L'espèce  rapportée  par  Bruce  est  le  Brucea  fer- 
ruginea  do  L'Héritier,  ou  B.  antidysenterica  de 
Miller.  Cet  arbrisseau  a  l'aspect  d'un  petit  noyer 
de  5  à  G  pieds  de  haut  ;  les  feuilles  sont  ailées ,  h 
ii-i5  folioles  ovales,  pointues,  bordées  de  quel- 
ques poils.  On  le  cultive  chez  nous  en  serre  chaude 
ou  même  tempérée. 

L'écorce  de  Brucea  passe  pour  être  la  Fausse 
angusture  du  commerce  ;  elle  r?nferme  un  prin- 
cipe très-amer  qui  sera  décrit  h  l'article  Brucine. 

BRUCHE,  Bruchtu.  (ixs.)  Genre  de  Coléop- 
tères ,  de  la  section  des  Télraroères  ,  de  la  famille 
des  Rhyncophorcs ,  fondé  par  Fabricins,  dont  les 
caractères  consistent  a  avoir  le  prolongement  de 
la  tête  court ,  large ,  en  forme  de  museau ,  el  des 
palpes  tres-visiblc*  ;  les  yeux  échancrés;  les  an- 
tennes en  forme  de  fils ,  l'anus  découvert ,  et  les 
pieds  postérieurs  très  -grands.  Ces  insectes  sont  en 
général  do  petite  taille;  ils  portent  la  tête  incli- 
née; le  corselet  est  demi -circulaire;  les  élylre» 
n'atteignent  pas  a  beaucoup  près  l'extrémité  do 
l'abdomen;  ils  volent  avec  facilité;  leurs  larves 
vivent  aux  dépens  de  la  substance  des  différente* 
graines  de  la  famille  des  légumineuses ,  et  de  quel- 
ques autres  arbres.  Chez  nous  elles  attaquent 
principalement  les  fèves,  les  pois,  les  lentilles, 
où  l'on  trouve  souvent  l'insecle  qui  n'a  pu  en  sor- 
tir. Ils  sont  quelquefois  en  assez  grand  nombre 
pour  élrc  considérés  comme  un  fléau  par  l'agri 
culture.  L'insecle  parfait  vit  sur  les  fleurs. 

B.  ni*  rois,  D.piti;  Lin. ,  Oliv.  (foy.  notre 
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Atlas,  pl.  57 ,  fig.  3).  Long  de  deux]  lignes,  noir, 
avec  une  petite  tache  blanche  sur  le  corselet ,  vis- 
à-vis  de  reçusses ,  une  sur  celui-ci,  et  quelques 
points  snr  les  élytres;  mais  ce  qui  est  le  plus  re- 
marquable est  uno  croix  blanche  très-prononcée 
sut  la  plaque  anale;  il  est  couitnun  partout. 

(A.  P.) 

BRL CINE,  (chim.)  Substance  alcaline  végétale, 
retirée  par  MM.  Pelletier  et  Caventou  de  récorce 
du  Strychnos  nux  vomica  (  fausse  angusture) ,  par 
le  procédé  mis  eu  usage  pour  extraire  la  stry- 
chnine de  la  levé  Saint-Ignace,  et  que  nous  indi- 
querons dan»  un  instant. 

La  Brucinc  se  présente  tantôt  sous  forme  de 
cristaux  prismatiques  à  quatre  pans  obliques , 
transparens  et  iucolorcs,  tantôt  sous  forme  de 

5 aiUeltes  nacrées,  ou  bien  encore  sous  l'aspect 
'excroissances  de  choux-fleurs.  Sa  saveur,  exces- 
sivement amère ,  persiste  très-long-temps  ;  son 
odeur  est  nulle.  Sa  solubilité  ,  très-prononcée 
dans  l'alcool,  est  presque  nulle  dans  l'éthor  et  les 
huiles  grasses;  les  b  ni  les  volatiles  la  dissolvont, 
mai  s  en  petite  quantité;  l'eau  la  dissout  également, 
mais  plus  u  chaud  qu'à  froid  ;  ses  solutés  ra- 
mènent au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par 
les  acides,  et  verdissent  les  couleurs  bleues  végé- 
tales. 

Soumise  dans  un  petit  tube  de  verre  a  une 
température  un  peu  supérieure  à  celle  de  l'eau 
bouillante ,  la  Bracioe  se  fond  d'abord ,  puis  se 
solidifie  comme  de  la  cire  quand  on  la  laisse  re- 
froidir, et  enfin  se  décompose  si  00  chauffe  davan- 
tage. 

La  Brucine  jouit  de  la  propriété  de  former  des 
sels  avec  les  acides  ;  mêlée  avec  de  l'acide  nitri- 
que ,  elle  acquiert  une  belle  couleur  rouge  :  cette 
couleur,  qui  passe  au  jaune  si  on  élève  un  peu  la 
température,  au  violet  quand  on  y  ajouto  du 
chlorure  d'étain,  est  un  des  caractères  distinctifs 
de  la  Brucine. 

La  Brucinc  jouit  de  propriétés  vénéneuses  très- 
énergiques;  elle  agit  principalement  sur  la  moelle 
épinière  en  déterminant  des  contractions  tétani- 
ques. 

On  l'obtient  en  traitant  par  l'eau  la  teinture  al- 
coolique concentrée  d'écorce  de  fausse  angusture, 
afin  d'eu  séparer  la  matière  grasse  contenue  ;  on 
filtre,  on  traite  la  masse  par  le  sous-acétate  de 
plomb;  on  filtre  de  nouveau,  et  à  l'aide  d'un  cou- 
rant de  gaz  hydrogène  sulfuré  qu'on  fait  passer 
dans  la  liqueur,  on  précipite  lo  plomb  en  excès. 
On  filtre  pour  une  troisième  fois  ;  on  fait  évaporer 
après  avoir  préalablement  ajouté  dans  la  liqueur 
un  excès  d'acide  oxalique  qui  s'empare  de  la  Bru- 
cine et  qui  chasse  l'acide  acétique  qui  était  com- 
biné avec  elle;  on  favorise  le  dégagement  com- 
plet de  cet  acide  en  ajoutant  de  temps  en  temps 
à  la  masse,  que  l'on  dessèche  lentement  au  bau> 
maric,  un  peu  d'alcool  très-fort.  Cela  fait ,  on 
ajoute  h  l'oxalate  de  Brucine  formé  un  excès  de 
chaux  ou  de  magnésie  ;  on  fait  bouillir  avec  un 
feu  d'eau;  on  évapore  jusqu'à  siccilé,  on  reprend 
/a  Brucine  isolée  par  de  l'alcool  fort,  00  concen- 
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Ire  la  lkpieur  pour  une  dernière  fois  et  on  pro- 
cède à  la  cristallisation.  Si  la  Brucine  n'est  pa* 
parfaitement  blanche,  on  fait  un  nouvel  oxalnte 
acide  qu'on  lave  avec  de  l'alcool  froid  et  très-fort; 
on  enlève  ainsi  In  matière  colorante  jaune. 

(P.F.) 

BRUISSEMENT,  (vsmwo..  )  Bruit  confus.  On 
emploie  plusparticulièremcnt  ce  mot  pour  indiquer 
le  son  particulier  que  détermine  le  sang  en  passant 
du  cosur  dans  les  anévrysmes  de  cet  organe,  à  nue 
époque  avancée  de  la  maladie.  (P.  G.) 

BRUNI ACÉES.  (bot  m**.)  Nom  d'une  nou- 
velle famille  proposée  par  Robert  Brovvn  pour  les 
génie»  Branla  et  S  tourna,  qui  en  effet  diffèrent 
des  Rhamnëes  par  leur  inflorescence  et  leur  fruc- 
tification, (foy.  l'article  suivant.)  (L.) 

BRUNIE,  Brunia.  (bot.  mu.)  Genre  delà 
Pentandrie  monogynie ,  L. ,  créé  par  R.  Brovvn  , 
type  d'une  nouvelle  famille  très-voisine  des  Rho in- 
nées. Il  se  compose  de  sous-arbrisseaux  originaires 
du  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  ressemblant  assez 
aux  bruyères  ;  leurs  feuilles  sont  Unéaires,  alter- 
nes, très-r  approchées  ;  les  fleurs,  rassemblées  sur 
un  réceptacle  ovoïde  velu,  environné  de  folioles 
comme  celui  des  composée»,  offrent  un  calice 
subtubuleux ,  une  corolle  de  cinq  pétales  linéaires, 
alternant  avec  les  lobes  du  calice  ;  cinq  élimines, 
un  ovaire  semi-infère ,  à  une  seule  loge  (selon 
M.  A.  Richard),  devenant  un  drupe  sec. 

On  Connaît  dix  ou  douze  espèces  de  Brames , 
dont  plusieurs  sont  cultivées  dans  nos  serres  ;  elles 
y  fleurissent  rarement  ►  «t  ne  peuvent  être  recher- 
chées que  pour  leur  feuillage.  Nous  donnons 
(planche  58 ,  figure  1 ,  de  notre  Atlas  )  la  figure 
d  une  jolio  espèce  à  fleurs  jaunes,  le  Brunie  a 
fkuilles  sitacAes,  Brunia  tanuginota,  Linné. 

(L.) 

BRI  TE ,  ïïrula.  (  ha  m.  )  Ce  nom  a  été  donné  par 
Linné  à  un  ordre  d'animaux  mammifères  dépour- 
vus d'incisives,  ayant  les  doigt  onguiculés  et  M 
nourrissant  de  végétaux.  Les  Rhiuocéros ,  les 
Morses ,  les  Eléphans ,  les  Pangolins,  les  Bradypcs 
et  les  Fourmiliers  y  ont  tous  été  places.  M.  de  Biais- 
ville  range  dans  sa  famille  des  Ongulogradcs  bru- 
tes les  genres  Daman,  Tapir  et  Rhinocéros.  (Cbbv.) 

Bill  TS.  (cinu.)  Corps  inorganiques,  tels  que  les 
pierres,  les  minéraux.  Ils  diffèrent  des  corps  orga- 
nisés, animaux  ou  végétaux,  en  ce  qu'une  fois  for- 
més, ils  existent  tant  qu'une  force  étrangère  ne  vient 
pas  les  détruire  en  ce  que,  et  pendant  ce  temps,  dont 
la  durée  n'a  pas  de  limites  nécessaires,  ils  ne  sont  pas 
le  siège  d'un  mouvement  de  nutrition.  Leur  accroît- 
sèment  se  fuit  par  simple  juxla-position  d  un 
corps  semblable  à  eux ,  et  s'ils  perdent  onc  partie 
de  leur  propre  substance ,  c'est  par  l'action  a  onc 
forco  agissante  en  dehors  d'eux  et  entièrement 
étrangère  à  la  cause  de  leur  exislonce  (royet  Ac- 
r.aoïssEHKXT).  Ainsi  les  caractères  différentiels  des 
corps  bruts  sont  leur  forme  anguleuse ,  leur  vo- 
lume indéterminé,  lour  composition  constaole: 
quelquefois  simples ,  ils  sont  rarement  formé»  do 
plus  de  trois  clémens  ;  chacune  du  leurs  partie*  pe^ 
exister  indépendamment  de»  autres,  et  ils  peufcn* 
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être  décomposés  el  recomposas; 
entièrement  soumis  à  l'altùratio 


enfin1  ib  sont 
et  à  l'affinité 
chimique.  (P.  G.) 

BHL\ÈRE,£n'c«.  (aoT.  waîi.)  Rien  do  plas 
joli  qu  une  prairie  plantée  de  ces  végétaux  élégans  ; 
port  gracieux  chez  les  individu*  en  miniature ,  à 
peine  hauts  de  dix  centimètres,  comme  chez  ceux 
qui  montent  jusqu'à  sept  mètres;  le*  uns  forment 
des  touffes  arrondies,  les  autres  des  lapis  serrés  de 
plusieurs  myriamètres  d'étendue  ;  et  tandis  que 
ceux-ci  présentent  un  buisson  ouvert  à  tiges  flé- 
chissant en  divers  sens  et  tout-à-fail  pittoresque , 
ou  qu'ils  affectent  de  s'élancer  en  pyramide  de  la 
manière  la  plus  variée,  ceux-là  se  pressent  en 
faisceau  ou  font  pompe  de  leurs  rameaux  verti- 
cillés  par  étages.  Tous  sont  remarquables  par  leur 
verdure  persistante ,  suivant  avec  les  saisons  di- 
vers degrés  d'intensité,  par  leur  végétation  conti- 
nuelle ,  par  le  nombre ,  la  gentillesse ,  la  singula- 
rité, la  disposition  et  la  couleur  de  leurs  fleurs, 
qui  est  tantôt  d'un  vert  herbacé,  blanche,  vio- 
lette ,  lilas,  tantôt  jaune,  aurore,  rouge,  poneeau, 
écarlale,  et  qui  n'arrive  h  cette  couleur  qu'après 
avoir  passé  par  toutes  les  ternies.  Les  fleurs  sont 
sphéiiqucs,  en  grelot,  en  cloche ,  en  massue, 
depuis  la  grosseur  de  la  tête  d'une  épingle  jusqu'à 
celle  d'un  fort  pois- chiche,  ou  bien  elles  simulent 
un  carquois,  une  phiole,  une  trompette,  ou  se 
prolongent  en  tubes  cylindriques  do  seizo  milli- 
mètres à  quarante  et  cinquante-quatre  de  long. 
Elles  s'épanouissent  que  la  plante  est  encore  très- 
jeune  ;  elles  durent  un  mois ,  se  succèdent  sur  le 
même  rameau;  il  en  est  même  qui  fleurissent 
deux  fois  et  d'autres  qui  répandent  une  odeur  fort 
agréable. 

Les  Bruyères  constituent  un  genre  nombreux 
de  rOclandrie  mouogynie  et  de  la  famille  des 
Ekicih^es  (pot.  ce  mot)  ;  on  en  compte  plus  de 
quatre  cents  espèces  ou  variétés,  dont  une  vingtaine 
indigènes  à  l'Europe  ,  trois  ou  quatre  appartien- 
nent à  l'Asie  ;  toutes  les  autres  naissent  en  Afrique, 
principalement  en  Ethiopie,  aux  plages  sablon- 
neuses du  cap  de  Bonne-Espérance ,  sur  les  mon- 
tagnes des  tics  de  Madagascar,  Masearcigne,  Mau- 
rice et  Seychelles.  On  n'en  connaît  point  sur  tout 
le  continent  américain.  Elles  vivent  beaucoup 
moins  de  temps  dans  l'état  de  natore  que  la 
plupart  des  autres  végétaux  ligneux,  même  les 
plus  faibles.  On  les  trouve  dans  les  terrains  quar- 
Ibcux  qui  contiennent  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  d'oxide  de  fer  ;  elles  y  fixent  une  humi- 
dité stagnante  nécessaire  a  leur  prospérité,  sans 
laquelle  leurs  racines ,  d'une  consistance  sèche.'cas- 
sante ,  a  chevelu  très-délié ,  se  dessécheraient  in- 
stantanément au  contact  de  l'air,  l'épidémie  qui 
les  recouvre  étant  fort  mince. 


Ce  fut  en  1771  que  l'on  apporta  pour  la  pre- 
mière (ois  du  Cap  plusieurs  des  plu»  belles  espèces 
de  Bruyères  exotiques.  Les  voyages  de  Hasson , 
Sparmann ,  LabiUardière ,  Péron  ,  etc.  ;  les  ou- 
vrages de  Wendland ,  Andrews,  Sabsbury,  où  la 
description  des  espèces  est  accompagnée  dé  figures 
^xccllcnloi  9  Ift^  cUslluirc&  do  i\ p iir^?  \  boum  y 


Ces»  et  de  Dumont  de  Cbursct ,  en  ont  enrichi  les 
serres  de  l'Europe  d'un  très-grand  nombre.  Ces 
végétaux  demandent  des  soins  assidus  et  quelques 
procédés  particuliers  ;  ponr  les  multiplier,  on  a 
la  voie  des  semis,  des  boutures  et  dcsmarcotlcs.  Les 
semis  se  font  à  la  mi-mars,  au  moment  où  la  graine, 
parvenue  à  maturité,  va  s'échapper  des  capsules 
qui  la  renferment.  Celte  graine  est  très-fine,  efl 
^grande  quantité;  elle  n'a  pas  d'époque  fixe  pour  la 
germination  ;  il  y  en  a  qni  lèvo  au  bout  d'un  mois, 
d'autres  qui  en  mettent  deux,  trois,  quatre  pour 
paraître,  et  même  qui  h  la  fin  de  ce  terme  ne  don- 
nent aucun  signe  :  il  ne  faut  cependant  pas  déses- 
pérer encore  du  succès ,  quelques  unes  se  faisant 
attendre  un  an ,  un  an  et  demi.  Chez  nous ,  il  faut 
déposer  la  graine  dans  des  terrines  à  moitié  rem- 
plies de  gros  sable  on  de  firagmens  de  poteries 
pour  faciliter  l'écoulement  de»  eaux ,  et  par  dessus 
de  la  terre  dito  de  bruyère  bien  fine  et  bien  ameu- 
blie. Dans  les  situations  favorables  h  la  propaga- 
tion de  ces  plantes ,  la  graine  tombe  sur  le  sol  et 
y  forme  bientôt  un  joli  gazon  du  plus  bel  effet  lors 
de  la  saison  des  pluies.  Elle  perd  promptement  ses 
propriétés  germmalives ,  lorsquelle  est  nue  et  sé- 
parée des  capsules.  Celle  que  l'on  récolte  se  garde 
une  année  sans  altération  aucune. 

Quant  aux  boutures ,  elles  se  prennent  toujours 
sur  les  jeunes  rameaux  de  l'année  pendant  les 
mois  de  mai  et  de  juin  ;  on  les  conpe  avec  soin , 
à  vingUsept  millimètres  de  long  ;  on  les  effeuille 
dans  le  bas  et  ou  les  met  en  terrines  que  l'on  re- 
couvre d'une  cloche  en  verre.  Les  Bruyères  à  pe- 
tit feuillage  réussissent  plus  facilement  par  cette 
voie  que  les  Bruyères  ù  feuilles  plus  longues  5  celles 
admises  depuis  quelque  temps  dans  les  cultures 
mieux  *que  les  nouvelles ,  les  espèces  aquatiques 
de  préférence  à  celles  des  lieux  secs.  Les  boutures 
fleurissent  dans  l'année  même  de  la  reprise,  qui  est 
très-prompte  qoand  elles  sont  faites  convenable- 
ment. Les  marcottes  se  séparent  an  bout  de  l'an , 
elles  se  trouvent  alors  munies  de  racines ,  que  l'on 
ait  plié  les  branches  inférieures  dans  des  pots  où 
on  les"assojettit,'oobien  qu'on  les  ait  laissées  dans 
leur  vase  ou  que  l'on  ait  simplement  couché  le 
pied  sur  un  lit  de  bonne  terre  do  bruyère.  Il  faut 
arroser  très-fréquemment. 

Manque-t-on  de  la  terre  propre  à  la  culture  de 
ces  charmans  végétaux,  on  peut  s'en  procurer ar 
tiGciellement,  et  voici  comment. On  ouvre  une  fosse 
d'un  mètre  et  demi  ou  deux  de  profondeur,  on  en  bat 
fortement  le  fond,  on  en  corroie  toutes  les  parois, 
on  y  dépose  des  feuilles  d'arbres  de  bonne  essence, 
qui  s'y  décomposent  dans  l'espace  d'nne  année 
en  ayant  soin  de  les  remuer  deux  ou  trois  fois  ;  on 
verse  dessus  qnantité  suffisante  de  sable  de  car- 
rière ni  trop  sec  ni  trop  gras,  on  mêle  le  tout  en- 
semble] afin  d'en  lier  les  diverses  parties ,  et  l'on 
en  fait  usage  avec  un  plein  succès. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  la  culture ,  elle  dépend 
de  la  position  des  Bruyères  dans  leur  pays  natal. 
On  no  peut  point  traiter  de  même  les  espèces  qui 
croissent  sur  les  montagnes  et  dans  les  lieux  secs , 

et  même  marécageux.  Je 
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dirai  soulcmcnt  quo  toutes  ne  sont  pas  également 
délicates  par  rapport  au  froid ,  mais  que  la  tem- 
pérature de  l'orangerie  leur  suffit  ;  pourvu  que  le 
thermomètre  n'y  descende  pas  plus  bas  que  deux 
degrés  au  dessus  du  point  do  congélation  ,  toutes 
y  viendront  très-bien. 

Il  est  peu  de  genres  qui  présentent  autant  do 
difficultés  que  ceux  des  Bruyères  pour  en  dé- 
terminer les  caractères  essentiels;  aucune  des 
parties  de  la  fructification  et  de  la  plante  entière 
n'est  véritablement  constante.  Linné  a  fondé  ses 
divisions  sur  les  anthères  et  les  vcrticilles  des 
feuilles  ,  qui  changent  de  forme  et  de  nombre  dans 
la  majorité  des  espèces  connues  ;  Salisbury  s'est 
attaché  aux  affinités  réciproques,  ce  qui  est  né- 
cessairement arbitraire  si  l'on  s'en  rapporle  à  la 
simple  vue,  et  absolument  nul  par  la  voie  de 
l'analyse;  Dumont  de  Courset,  qui  fut  lcmatlrc 
le  plus  habile  en  fait  de  culture  botanique,  prend 
la  longueur  de  la  corolle  comme  la  partie  la  plus 
constante  .  et  pour  diminuer  l'incertitude  sur  ses 
dimensions ,  il  prend  pour  second  caractère  les 
anthères  qui  sont  nues  saillantes  et  non  saillantes, 
ou  appendiculécs  saillantes  et  non  saillantes ,  et 
enfin  le  nombre  des  feuilles  composant  chaque 
verlicille. 

Nous  citerons  seulement  quelques  espèces. 
Commençons  par  nommer  les  plus  intéressantes 
parmi  celles  indigènes  h  l'Europe.  La  Bruyère 
vulgaire  ,  Erica  vulgaris ,  que  l'on  trouve  partout 
et  qui  a  une  variété  h  fleurs  doubles  extrêmement 
jolie;  dans  quelques  individus  les  fleurs  sont 
blanches ,  mats  le  grand  nombre  porte  des  fleurs 
roses  ou  lilas  pâle  ;  elles  s'épanouissent  en  juillet, 
août ,  septembre  et  octobre.  Celte  plante  est  aussi 
nuisible  à  l'agriculture  qu'elle  lui  est  avantageuse; 
elle  couvre  de  grands  espaces  dans  certaines  par- 
ties de  la  France,  telles  que  les  landes  de  Bordeaux, 
de  la  Sologne ,  de  l'Ouest ,  le  département  de  la 
Sarlhc ,  les  montagnes  des  environs  de  Paris ,  etc. 
Les  moutons  ,  les  chèvres,  les  lapins  et  même  les 
vaches  la  mangent  avec  plaisir  quand  elle  est  jeune  ; 
on  en  fait  du  feu ,  de  la  litière ,  des  balais  ;  les 
abeilles  récoltent  sur  elles  une  grande  abondance 
de  miel;  les  tanneurs  la  mêlent  h  l'écorcc  du 
chêne  pour  préparer  les  cuirs.  Klle  est^figurée  dans 
notre  Atlas,  pl.  58,  fig.  3. 

La  lîr.i  ciliée,  E.  cUiaris,  très-belle  es- 
pèce qu'on  devrait  introduire  dans  les  jardins; 
ses  grandes  fleurs  purpurines ,  ramassées  en  grap- 
pes unilatérales  un  peu  au  dessous  du  sommet  des 
tiges  et  des  rameaux ,  sont  fort  recherchées  par  les 
abeilles.  On  dit  h  tort  qu'elle  communique  au 
luicl  un  goût  peu  agréable.  Celui  de  nos  monta- 
gnes des  Corbière!  est  le  plus  réputé  de  l'Europe, 
et  il  provient  d'une  contrée  où  la  Bruyère  ciliée 
forme  de  larges  tapis. 

La  Bruyère  arborescente  ,  E.  arborea ,  dont 
la  tige  droite  et  tomenleuse  monte  dans  nos  dé- 

fartemens  du  Midi  à  trois  mètres ,  porte  des  fleurs 
lanches,  nombreuses,  odorantes,  depuis  février 
jiisqu'en  juin  ;  elle  végète  même  en  hiver. 

La  BmiïtBE  a  »alai,  E.  tcoparia ,  des  terrains 


sablonneux  ;  elle  est  très-utile  et  malheureusement 
on  l'arrache  avant  l'âge  requis,  aussi  diminue:  - 
t-elle  singulièrement  en  France  ;  elle  est  très-rare 
aujourd'hui  dans  la  forêt  de  Fontainebleau ,  où  j'en 
ai  vu  il  y  a  vingt  ans  des  espaces  assez  considéra- 
bles. Les  racines  deviennent  fort  grosses  et  don- 
nent le  meilleur  charbon  connu ,  c'est  celui  qui 
dure  le  plus  et  dont  la  chaleur  se  soutient  le  ploi 
long-temps  dans  son  intensité. 

La  Bruyère  quaterîséb  ,  E.  tetralix.  Son  buis- 
son large,  touffu,  rempli  de  tiges,  couvert  de 
fleurs  d'un  pourpre  rose,  quelquefois  blanches, 
ramassées  huit  h  douze  ensemble,  et  do  feuilles 
d'un  vert  grisâtre  disposées  en  croix,  se  plaît  dans 
les  lieux  marécageux  dont  le  sol  est  sablonneux, 

La  Bruyerb  cendrée,  E.  cincrea.  Cette  belle 
espèce,  de  nos  coteaux  arides,  est  peu  élevée;  elle 
a  reçu  son  nom  des  poils  plus  on  moins  abondans 
qui  garnissent  ses  rameaux  et  ses  feuilles.  Sa  fleur, 
plus  grande ,  d'un  rouge  plus  vif  que  celle  de  la 
Bruyère  commune,  dure  tout  l'été;  elle  fait  l'or- 
nement de  nos  bois  et  produit  un  bel  effet  dans 
les  jardins ,  où  l'on  recherche  principalement  sa 
variété  a  fleurs  blanches  et  celle  a  fleurs  doubles. 

Parmi  les  espèces  exotiques,  j'en  nommerai 
quelques  unes.  Une  des  plus  remarquables ,  que 
nous  avons  fait  placer  dans  notre  Atlas,  pl.  58, 
fig.  a,  est  la  Bruyerb  a  grandes  fleurs  ,  t.  gran- 
dtflora,  apportée  du  Cap  en  1775.  C'est  un  arbuste 
d'un  mètre  et  demi,  garni  de  fleurs  d'un  rouge 
orangé  en  dessus  et  en  dessous  d'un  beau  jaune, 
étalées,  presque  pendantes  et  longues  de  trente- 
quatre  h  quarante  millimètres ,  qui  s'épanouissent 
en  juillet  ;  on  lui  connaît  une  variété  plus  belle 
encore ,  d'un  port  superbe ,  avec  des  fleurs  d'un 
rouge  écarlatc. 

La  Bruyère  a  cotiurnb  ,  E.  Pluknctii.  Elle 
forme  un  petit  buisson  verdoyant  sur  lequel 
tranche  le  rouge  vif  des  fleurs  qui  se  courbent 
fortement  en  dessous  cl  que  l'on  a  comparées  a  des 
pattes  de  crabe  cuites. 

La  Bruyère  ex  bouteille  ,  E.  obbnta ,  noa 
moins  branchuc  et  non  moins  remarquable  que  te 
précédente;  ses  fleurs  gris  de  lin  ou  blanchâtres, 
avec  bordure  rouge  vif,  affectent  la  forme  d'tmc 
petite  carafe;  cllessontdisposécsquatrc ensemble aa 
sommet  des  rameaux,  et  an  dessus  d'un  groupe 
de  boutons  rouges  destinés  a  s'épanouir  plus  lard; 
elles  se  montrent  dans  tout  leur  éclat  depuis  ht 
i"  avril  jusqu'h  la  fin  de  l'été. 

La  Bruyère  mamelonnée,  E.  mammosa,  et 
abtetina.  Son  introduction  en  Europe  remonlc  à 
l'année  1769.  C'est  un  joli  sous-arbrisseau  qui 
s'élève  au  plus  a  on  mètre  ;  sa  tige ,  divisée  en 
plusieurs  rameanx,  s'orno  de  longues  fleurs  pen- 
dantes ,  serrées  les  unes  contre  les  antres ,  passant 
du  rose  foncé  au  rouge  ponce  m  et  conservant 
alors  tout  leur  éclat  durant  plus  de  deux  mois, 
de  juillet  a  octobre.  A  mesuro  quo  la  corolle  tend 
h  se  flétrir,  elle  acquiert  plus  de  raideur  et  se  sil- 
lonne de  stries  longitudinales  très-sensibles.  Cette 
espèce  fournit  plusieurs  variétés  a  couleur  ver- 
millon ,  pourpre  vif,  pôle  ou  obscure. 

La 
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La  Bbuybbb  élégante,  E.  formata,  mérite  le 
nom  qu'Andrew*  lui  a  imposé ,  par  la  grandeur  et 
l'éclat  do  ses  fleurs  d'une  superbe  couleur  écarlale, 
incomplètement  disposées  en  épis  dans  la  partie 
supérieure  des  rameaux ,  qui  sont  redressés ,  gar- 
nis de  feuilles  aiguës ,  verticillées  .cinq  a  six  en- 
semble. Comme  toutes  les  précédentes,  cette 
Bruyère  est  originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
Elle  fleurit  en  France  depuis  le  mois  d'août 
jusqu'en  décembre. 

La  Bbuyerb  porcelaine,  E.  ventricosa.  Char- 
mante espèce  dont  la  fructiGcation  a  lieu ,  con- 
trairement à  tontes  les  autres,  dans  la  partie  in- 
férieure de  l'ovaire  qui  s'allonge ,  prend  une  forme 
cylindrique ,  un  peu  plus  longue  vers  le  haut ,  et 
recèle  des  graines  fines  et  rouges  qu'il  faut  observer 
à  la  loupe.  Outre  celte  particularité ,  la  Bruyère 
porcelaine  se  fait  remarquer  par  ses  ombelles 
presque  terminales  aux  fleurs,  en  forme  de  buret- 
tes ,  qui  sont  nombreuses ,  blanches  ou  finement 
carnées,  très-lisses,  luisantes  et  resserrées  sous 
un  limbe,  dont  l'entrée  est  d'un  beau  rouge  et  les 
divisions  très-recourbées.  Elle  est  cultivée  en 
France  depuis  1800,  et  est  en  fleurs  en  avril  ou  en 
septembre. 

Enfin  je  nommerai  la  Breybbe  alvéolée  ,  E.  gc- 
lida ,  également  apportée  du  Cap  en  France  dans 
la  dernière  année  du  18e  siècle;  cette  espèce, 
haute  d'un  mètre ,  que  ses  corolles  vertes ,  cou- 
leur assez  rare  dans  les  fleurs  des  Ericinées ,  ren- 
dent pour  ainsi  dire  étrangère  parmi  ses  congénè- 
res ,  produit  un  très-bel  effet  mêlée  aux  tiges  des 
espèces  à  fleurs  d'une  couleur  éclatante.  Ses  fleurs 
sont  axillaires,  pendantes,  disposées  en  espèces 
d'épis  dans  la  partie  moyenne  des  jeunes  rameaux, 
et  se  montrent  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'en 
juillet.  Le  vert  de  la  corolle  est  foncé  dans  sa 


partie  sup 


eneure 


,  et  devient  de  plus  en  plus  clair 


à  mesure  qu'il  approcho  davantage  de  son  extré- 
mité inférieure ,  où  l'on  v  oit  une  tache  rose. 

Bbuyekb  a  feuilles  db  mybtb.  Cette  plante 
rustique ,  que  Tournefort  fit  le  premier  connaître 
comme  une  Bbuybrb  d'Espagne  ,  Erica  conta- 
brîea,  qui  a  changé  plusieurs  fois  de  nom  et  a 
Uni  par  celui  de  E.  Dabeoei,  fut  placée  avec  doute 
par  Linné  à  la  fin  du  genre  Bruyère,  n'ayant  pu 
se  la  procurer  et  la  cultiver  pour  la  bien  con- 
naître. Jussieu  et  Smith  l'ont  classée  dans  la  fa- 
mille des  Rosagcs,  et  dans  le  genre  Menziezia 
(».  ce  mot),  quoiqu'un  peu  différente  par  le  port. 

Bouyeee  nu  Cap.  On  désigne  sous  ce  nom  vul- 
gaire un  sous-arbri  seau  de  la  famille  des  Ner- 
pruns, qui  fait  partie  du  genre  Pdvliqub  (  v.  ce 
mot}.  (T.  d.  B.) 

BRY,  Bryum.  (  bot.  cbypt.  )  Mousses.  Hooker 
caractérise  ainsi  le  genre  Bryum  :  capsule  portée 
sur  un  pédicellc  terminal  ;  péristomo  double ,  l'ex- 
térieur do  seize  dents  simples ,  l'intérieur  à  seize 
segmens  égaux;  coiffe  fendue  latéralement. 

A  ce  genre ,  qni  ne  doit  plus  renfermer  que  les 
genres  Alnium,  Gymnoccphalus  et  Webera,  on 
pourrait  encore  rapporter  :  \"  lo  genre  Pohlia, 
qui  n'a  pas  do  cils  entre  les  lanières  dupéristome 


qui  n'a  pas  do  cil*  entre  les  lanières  du  péristome 
Tomb  L  LXVIU. 


interne;  9'  le  genre  Diploconium  de  Mohr,  dont 
la  membrane  interne  est  divisée  jusqu'à  sa  base 
en  lanières  capillaires  ;  3*  lo  genre  Paludelta  de 
Bridcl,  qu'on  ne  peut  réellement  distinguer  du 
Bryum  ;  4*  le  genre  Meesia ,  et  5*  le  genre  Arrhc- 
nopterum.  Quant  aux  genres  Timmia  et  Cincli- 
dium ,  que  quelques  auteurs  ont  conservés  parmi 
les  Bryum ,  on  doit  les  en  distinguer. 

Le  genre  Bryum  renferme  environ  cent  espèces 
qui  se  ressemblent  beaucoup  par  leur  tige,  sou- 
vent simple  et  droite;  par  leurs  feuilles  imbri- 
quées ,  par  leur  capsule  terminale  et  presque  tou- 
jours lisse ,  penchée  ou  droite ,  et  striée  comme 
dans  les  espèces  Androgynum  et  Palustre. 

Le  plus  grand  nombre  d'espèces  de  mousses 
appartenant  au  genre  Bryum,  Mousses  qui  forment 
des  gazons  très-étendus  dans  les  terrains  sablon- 
neux ,  présentent  au  printemps ,  comme  organes 
de  propagation ,  des  capitules  do  gemmes  vertes 
portées  sur  des  pédicules  terminaux.      (F.F.  ) 

BRYONE,  Bryonia.  (bot.  phan.  )  Genre  de 
plantes  qui  dépend  dos  Cucurbitacées  de  Jussieu 
et  de  la  Monœcie  syngénésie  de  Linné,  et  qui 
renferme  environ  une  dizaine  d'espèces  indigènes 
ou  exotiques.  Les  fleurs  sont  unisexuées ,  monoï- 
ques ou  dioïques.  On  dislingue,  dans  les  fleurs 
mâles,  un  calice  et  une  corolle  en  partie  soudés, 
campanulés  ;  lesétamines  sont  au  nombre  de  cinq, 
rassemblées  en  trois  faisceaux.  Les  fleurs  femelles 
ont  le  calice  et  la  corolle  semblables  à  ceux  des 
fleurs  mâles  ;  la  seule  différence ,  c'est  que  l'ovaire 
infère  forme  au  dessous  d'eux  un  renflement  glo- 
buleux et  pisiforme  ;  le  style  est  simple ,  h  trois 
branches ,  terminées  chacune  par  un  stigmate , 
élargi,  tronqué  et  bilobé.  Lo  fruit  est  une  petite 
baie  qui  renferme  de  trois  &  six  graines.  Les  tiges 
sont  grêles ,  rameuses ,  munies  de  vrilles ,  situées 
à  côté  des  pétioles.  Les  feuilles  sont  alternes,  et 
généralement  lobées. 

Nous  ne  mentionnerons  ici  que  la  Bryonb  com- 
mune ou  coulcuvréc,  ou  Vigne  blanche,  Bryonia 
alba ,  L. ,  B.  dioica ,  Jacq. ,  si  commune  dans 
nos  haies ,  sur  les  lisières  des  bois  ou  dans  les 
lieux  incultes.  Ses  fleurs  dioïques  sont  disposées 
en  grappes  d'un  blanc  verdâtre.  Les  baies  qui  suc- 
cèdent aux  fleurs  femelles,  sont  pisiformes  et 
rongeâtres  ou  noires.  Le  long  des  tiges  herbacées, 
rameuses,  a  vrilles  montantes,  courent  des  feuil- 
les à  peu  prèsxçordiformes ,  à  cinq  lobes  anguleux, 
munies  de  points  calleux  sur  les  deux  surfaces. 
Cette  plante  a  une  racine  grosse  et  charnue ,  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Navet  du  Diable.  Cette 
racine,  de  couleur  blanche,  se  compose  presque 
entièrement  d'amidon  et  d'un  principe  âerc,  vé- 
néneux ,  qui  en  fait  un  violent  purgatif.  Elle  est 
encore  hydragogue  et  diurétique.  Toutefois ,  par 
des  lavages  fréquemment  répétés ,  ou  par  la  torré- 
faction ,  on  enlève  ce  principe  âcre ,  et  la  racine 
de  la  Bryonc  devient  alors  un  bon  aliment,  a 
cause  de  la  grande  quantité  de  fécule  qu'elle  ren- 
ferme. Celte  fécule  amylacée  peut  aussi  servir  h 
blanchir  le  linge. 
En  Allemagne,  les  artisans  cultivent  la  Bryone 
LiviAWoif.  68 
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dans  des  pots-h-flcura;  et,  quand  la  racine  a  ac* 
quia  une  certaine  grosseur ,  Us  la  dépotent ,  n'en 
remettent  en  terre  que  les  jeta  et  le  chevelu ,  et 
profitent  de  la  forme  arrondie  de  la  raciue  pour 
la  tailler  en  forme  de  tôle  humaine ,  à  laquelle  le 
feuillage  sert  do  chevelure;  ils  l'enduisent  de  cou- 
leur» diverses,  propres  h  exprimer  le  ton  des  chairs, 
et  la  nature  se  prête  avec  complaisance  au  caprice 
de  ces  bonnes  gens  ;  car,  maigre  cetto  opération, 
la  plante  vit  et  prospère.  Nous  avons  représenté 
la  Bryouedans  notre  Atlas,  pl. 58,  f.  4* (£•£•) 
•  BRYOPHYLLUM,  Bryopkyttum.  (bot.  phax.) 
Genre  proposé  par  Salisbury.  11  a  pour  type  le 
Cotylédon  calyculata  dcSolander,  t.  pinnata  de 
Lamarck ,  et  se  rapporte  a  la  famille  des  Joubar- 
bes ou  Crassolacées  (Scmperviva)  de  Jussieu ,  et  à 
l'Octandrie  monogynio  de  Linné.  Caractères  gé- 
nériques :  calice  monosépale ,  cylindrique;  corolle 
tnbuléo  à  limbe  quadriiido,  redressé;  filet»  des 
étamines  égaux,  insérés  à  la  base  de  la  corolle; 
quatre  semences ,  quatre  écailles  nectariferes ,  nne 
pour  chaque  semence. 

Ce  eu  quoi  il  diffère  du  Kalanchoe  d'Adanson, 
c'est  surtout  en  ce  que  les  filets  des  étamines  sont 
égaux,  et  qu'ils  ne  son  t  point  disposésen  série  binaire. 

On  ne  connaît  encore  qu'une  espèce  de  ce 
genre;  c'est  le  Bryophyllum  auquel  Salisbury  ap- 
plique l'épilhète  spécifique  de  Calycinum  ,  le  Co- 
tylédon caliyadata  de  Solander,  C.  pinnata  de 
Lamarck  (Calancfioc  pinnata  do  Pcrsoon,  Cras- 
ftwia  floripendula  de  Commerson).  Voici  les  ca- 
ractères spécifiques:  étamines  droites;  rameaux 
terminés  par  les  vestiges  d'un  pétiole  tombé  ,  do 
couleur  cendrée  à  la  partie  inférieure,  et  rou- 
geâtre  vers  le  haut ,  avec  des  taches  blanches , 
oblongues;  feuilles  à  longs  pétioles,  qui  conti- 
nuent a  croître ,  et  se  recourbent  après  la  chute 
de  la  feuille,  opposées,  charnues,  ternées  on 
même  pinnées,  ovales,  crénelées,  Veinées  à  la 
surface  supérieure,  plus  pâles  on  dessons;  fleurs 
pendantes  en  ombelles  terminales  ;  pédoncules  a 
deux  divisions ,  recourbés  a  l'extrémité.  Corolle 
environ  deux  fois  plu*  longue  que  le  calice,  ou- 
verlo,  un  peu  resserrée  vers  le  haut ,  et  a  quatre 
angles  peu  saillaas  ;  limbe  à  quatre  divisions  lan- 
céolées; quatre  écailles  noctarifères ,  en  forme  de 
lunguolles  rouges ,  insérées  a  la  base  des  carpelles, 
qui  sont  an  nombre  de  quatre ,  et  dont  les  styles 
s  élèvent  a  la  hnutonr  des  étamines  ;  filets  dos  éta- 
mines insérés  k  hi  base  de  la  corolle. 

Cet  arbuste ,  d'environ  deux  piods  de  haut ,  a 
été  heureusement  nommé  par  M.  Salisbury,  do 
bruô ,  germer, et  de  phuUon ,  fcnilte  ;  car  sa  feuille , 
étendue  sur  de  la  terre  humide ,  possède  la  sin- 
gulière propriété  de  prendre  racine  par  les  points 
noirs  qn'on  observe  à  la  base  de  chacune  de  ses 
dentelures ,  non  pendant  sa  croissance ,  mais  après 
sa  chute.  Ainsi  un  botaniste,  essayant  de  déssé 
cher  un  échantillon  de  cette  plante ,  fut  tout  sur- 
pris d'y  remarquer  bientôt  après  une  prodigieuse 
quantité  do  bulbes  prolifères,  quoique  auparavant- 
il  n'y  encfil  pas  la  moindre  apparence.  Cet  échan- 
tillon était  placé  outre  des  feuille»  de  papier. 
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Le  Bryopkyikm  calycinum  est  eriginairo  des 
Molitques,  ol  a  été  apporté  en  Angleterre  do  jar- 
din de  Calcutta  par  le  docteur  Roxburgh.  Il  est 
cultivé  a  Paris  chez  M.  Cels.  C'est  un  des  fleurons 
de  laeonronoo  dn  mois  do  mai.  Quand  il  apparaît 
avec  ses  belles  fleurs  pendantes,  on  dirait  d'na 
petit  pavillon  chinois  décoré  de  ses  clochette». 

(C.«.) 

BRYOPSIS.  (nOT.  crypt.)  Hydrophyle*.  Genre 
de  l'ordre  des  Ulvacécs,  que  quelques  auteur* 
ont  rangé  parmi  les  fucus  et  les  ulves ,  d'autres 
parmi  les  confèrves,  et  qui  a  pour  caractères: 
une  tige  rameuse ,  transparente ,  fisluleuse ,  Man- 
che et  diaphane  ;  des  séminales  vertes  et  globn- 
leuses  nageant  dans  nu  liquide  aqueux  et  inco- 
lore; une  teinte  brillante ,  une  élégance  et  un  fa- 
ciès qui  les  ferait  prendre ,  surtout  après  la  des- 
siccation ,  pour  des  mousses. 

Les  Bryopsis  sont  annuels  ;  on  les  trouve  sm 
les  rochers ,  sur  beaucoup  d'antres  corps  marins 
soudes,  et  à  toutes  les  latitudes.  Nous  distingue- 
rons surtout  : 

i*  Le  Bavopsi!»  en  arbrisseau,  ainsi  nommé  A 
cause  de  sa  forme  semblable  tantôt  à  nn  petit  ar- 
brisseau touffu ,  tantôt  a  un  arbre  pourvu  d'un 
tronc  et  de  branches  a  tête  touffue ,  que  Von  ren- 
contre dans  les  mers  de  l'Europe ,  et  dont  la  tiçi 
rameuse  ,  comprimée  ,  presque  transparente , 
pousse  des  rameaux  verts ,  grêles,  cylindriques  et 
rameux  vers  les  deux  tiers  de  sa  longueur.  Ces  rt- 
meaux ,  dont  la  dimension  va  sans  cesse  en  dimi- 
nuant dn  sommet  à  la  base  dn  cône  qu'ils  repré- 
sentent ,  varient  de  forme  cl  de  couleur  suivant 
leur  fige  et  leur  exposition. 

s*  Le  Bryopsis  pksisk  ,  qui  croit  dans  la  mer 
des  Antilles;  sa  tige  est  simple  ..comprimée,  pen- 
née et  hante  tout  an  plus  de  trois  centimètres; 
les  pinnules sont  recourbées,  opposées  et  alternes. 

5"  Le  Bryopsis  hyp*oïde  qui  habite  la  Méditer- 
ranée, qui  s'élève  b  un  décimètro  de  hauteur  ,  et 
dont  la  tige  rameuse,  cylindrique ,  supporte  des 
rameaux  et  des  ramuscules  épars,  allonges  et  m 
pen  renflés  dans  leur  partie  supérieure. 

4*  Le  Bryopsis  cyprès  ,  espèce  très-jolie  ,  qui  so 
trouve  sur  les  côtes  de  Barbarie  et  dont  lu  forme 
et  la  disposition  des  rameaux  lui  donnent  l'aspect 
du  cyprès. 

5°  Le  Bryopsis  morïSE ,  espèce  la  plus  petite  de 
tontes;  on  la  rencontre  aux  environs  de  Marseille. 
Sa  tige,  simple  et  presque  nue  jusqu'à  moitié  de 
sa  hauteur  environ,  est  couverte  dans  sa  partie  su- 
périeure de  ramuscules  simples,  cyKndrignes, 
très-nombreux ,  redressés  et  comme  imbrijnés. 

(F.  F.)  t 

BRYTON.  (\cr.)  Nom  que  lesCrccs ont  donne 
à  la  bière  des  Celtes  ;  ils  ont  voulu  rendre  la  va- 
leur du  mot  bitter-ocl,  bière  amère  que  nos 
aïeux  préparaient  avec  du  houblon.  Tous  les  mots 
des  langues  du  Nord  conservés  par  les  Grecs  et 
les  romains  sont  si  singulièrement  défigurés ,  qu  d 
font  une  étude  attentive  pour  les  rétablir  et  profi- 
ter du  pen  de  documens  qulb  nous  ont  transmis 

(T.  n»  B-) 
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BUBALE.  («4M.)  Ce  mamiuifcre,  VAnt  bpe 
bubalis  des  naturaliste»  modernes,  est  quelquefois 
indiqué  sou»  le»  noms  de  Bomf  d'Afiique,  Vache 
biche ,  Taureau  cerf,  etc.  U  vit  par  petites  trou 
pos  dans  les  déserts  de  l'Afrique;  on  le  voit  assez 
communément  en  Barbarie.  (Giïbv.) 

BIBON ,  Bubon,  (bot.  ma*.)  Plante  de  la  fa- 
mille des  Ombellileres ,  caractérisée  par  un  in- 
volucrc  et  un  iuvolucelle  à  plusieurs  folioles  ;  un 
calice  acinqdent»  à  peine  apparentes,  cinq  pé- 
lales  lancéolés,  presque  égaux,  recourbés;  un 
fruit  ovoïde,  strié,  velu  dans  quelques  espèces. 
Ses  feuilles  sont  plusieurs  fois  ailées ,  sa  tige  tan- 
tôt herbacée ,  tantôt  frutescente. 

Le  B.  MACEDOMICCM  ,  OU  PxBSIL  DU  MACfcOOIHE  , 

croit  dans  la  France  méridionale ,  cl  se  cultive 
dans  nos  jardins  ;  il  a  une  tige  herbacée  ,  cou- 
ver le  d'un  duvet  blanchâtre ,  des  folioles  rhoni- 
boïdales  bordées  de  dents  aiguës,  et  les  fleurs 
blanches.  Les  anciens  remployaient  pour  guérir 
l'inflammation  des  aines ,  c  est  la  signification  du 
mot  grec  Bubon. 

Le  B.  galbasum,  arbrisseau  de  trois  à  quatre 
pieds,  couvert  d'une  espèce  de  rosée  bleuâtre, 
et  portant  des  fleurs  jaunes ,  fournit  dans  l'Orient 
et  en  Afrique  la  gomme-résine  appelée  Galba- 
is* {voy.  ce  mot).  On  la  retire  aussi  du  B.gum- 
mifrruni.  (L.) 

Bl CARDE,  Cardium.  (moli..)  Genre  do  co- 
quille acéphale  de  l'ordre  des  Lamellibranches  , 
famille  des  Conchacés ,  établi  par  Bruguière  et 
dont  les  caractères  sont  d'être  bombée,  souvent 
subglobuleuse,  subcordiforme,  équi valve,  à  cô- 
tes rayon  nées  ;  d'avoir  les  bords  des  valves  den- 
tés ou  plissés,  les  sommets  plus  recourbés  en 
avant  ;  fa  charnière  formée  de  quatre  denU  sur 
chaque  valve,  deux  cardiualcs  obliques  et  deux 
autres  latérales  écartées;  le  ligament  postérieur 
très-court. 

Les  coquilles  de  ce  genre  offrent  généralement 
U  forme  d'un  cœur;  aussi ,  à  l'exemple  de  d'Ar- 
genville,  les  amateurs  les  ont-ils  presque  toujours 
désignées  par  ce  nom,  qui  d'ailleurs  est  mauvais, 
car  on  pourrait  aussi  le  rapporter  h  d'autres  co- 
quilles qui,  tout  en  offrant  par  leurs  formes 
la  même  apparence,  ont  cependant  des  caractères 
qui  les  placent  dans  d'autres  genres.  Bruguière 


jugea  h  propos  do  créer  la  dénomination  de  Bu- 
cardo  afin  d'éviter  toute  erreur,  et  elle  est  adop- 
tée depuis  long-temps  pour  toutes  les  coquilles 
que  nous  venons  de  caractériser. 

Les  animaux  des  Bucardes  ont  le  manteau  am- 
plement ouvert  inférieurcment  ;  le  pied  très-grand 
et  recourbé  en  forme  de  faux ,  les  lobes  réunis  , 
courts  et  quelquefois  inégaux ,  ayant  leurs  ouver- 
ture» bordées  de  papilles.  Il»  vivent  tout  proche 
des  côtes  sous  uno  légère  couche  de  sable  ;  leurs 
cspèccs.extrémcment  nombreuses  et  variées.sont 
répandues  dans  toutes  les  mers.  L'une  d'elles ,  la 
BtcABDEExoTiQDx  (Atlas,  pl.  5q,  f.  a) ,  remarquable 
par  sa  fragilité ,  sa  blancheur  ot  la  disposition  de 
ses  côtes  minces  et  élevées,  c»l  considérée  comme 
très  précieuse  lorsque  les  deux  valves  qui  la  com- 


posent août  bien  celles  du  même  individu.  EU» 
nabito  a  la  côte  d'Afrique  où  nous  avons  quelque» 
fois  trouvé  ses  valves  dépareillées  couvrant  eu 
nombre  considérable  les  plages  sablonneuses ,  et 
ce  n'est  qu'à  l'embouchure  de  la  Gambie  qu'a» 
près  des  essais  réitérés  nous  sommes  parvenus  ù 
nous  la  procurer  bien  complète. 

Une  autre  espèce  petite  et  d'un  aspect  pou  agréa- 
ble ,  le  Cardium «duk (Allas,  pl.  5g,  f.  1),  habileno» 
côtes,  particulièrement  cellesde  La  Rochelle  où  elle 
est  connue  sous  le  nom  deSocanon  et  offre  à  la  classe 
pauvre  et  laborieuse  un  mets  peu  agréable ,  mai» 
d'une  acquisition  facile.  On  la  trouve  quelquefois 
en  nombre  très-considérable  lorsque  les  marées 
laissent  à  découvert  sur  la  rade  de  ce  port  lea 
ruines  des  fameuse»  digues  de  Richelieu.  (R.) 

BUCCIN ,  Buccinutn.  (uoix.)  Nom  donné  par 
les  anciens  auteurs  depuis  Aristole  à  une  quantité 
considérable  de  coquilles  uni  valves  classées  depuis, 
d'abord  par  Bruguière,  ensuite  par  Lamarck,  eu 
genres  différons  et  bien  caractérisés.  Les  Buccins , 
réduits  par  Lamarck  en  cinquante-huit  espèces,  du 
nombre  desquelles  il  fut  convenable  d'en  extraire 
encore  quelques  unes  qui  appartiennent  b  d'autre» 
genres ,  forment  aujourd  hui  une  série  des  plus 
grandes  do  la  conchyliologie,  en  raison  des  nom- 
breuses recherches  et  découvertes  qui  ont  été 
faites  récemment  dans  toutes  les  mers. 

Les  formes  variées  que  présentent  ces  coquilles 
ayant  donné  lieu ,  dans  toutes  les  collections  ,  aux 
erreurs  les  plus  étranges ,  nous  avons  dû  nous  oc- 
cuper de  leur  classement  méthodique  comme  nous 
l'avons  fait  pour  beaucoup  d'autres  genres  ;  ce  tra- 
vail d'une  assez  grande  difficulté ,  divisé  en  grou- 
pes naturels,  présentera  aux  naturalistes,  lorsque 
nous  le  publierons,  des  moyens  certains  de  no 
plus  se  tromper.  Voici  les  caractères  posés  par 
Lamarck  pour  les  cinquante-huit  espèces  qu'il  a 
décrites,  caractères  qui  devront  être  changés  selon 
les  groupes  différons  qu'il  était  impossible  de  ne 
pas  établir  dans  co  genre. 

Coquille  ovale  ou  ovale  conique ,  ouverture 
longitudinale  ayant  à  sa  base  une  échancrure  sans 
canal,  columello  non  aplatie,  renflée  dans  sa 
partie  supérieure. 

On  sait  que  les  Buccins  sont  en  outre  globuleux 
ou  effilés ,  que  quelques  uns  sont  assez  gros ,  mais 
qu'en  général  ils  sont  de  formes  très-petites ,  il 
en  est  même  qui  ne  peuvent  se  décrire  qu'a 
la  loupe.  Voila  sans  doute  pourquoi  tant  d  es- 
pèces sont  restées  inédiles  ou  ont  été  mal  étudiées. 
Ce  genre  présentera  un  ensemble  d'environ  deux 
cents  espèces ,  dont  beaucoup  sont  de  nos  côtes. 
Nous  avons  fait  figurer,  pl.  ôo,  f.  4  de  notre  Atlas,  le 
BircciK  lime  dont  Lamarck  avait  fait  une  Can- 
cellairc;  celle  erreur,  que  nous  avions  sigualéede» 
puis  long-temps  ,  a  été  également  relevée  par 
MM.  Quoy  et  Gaimard  qui  ont  donné  une  fort 
bonne  figure  de  son  animal  dans  la  pl,  3i  de  l'At- 
las du  voyage  de  C  Astrolabe ,  sur  laquelle  ces  na- 
turalistes ont  également  figuré  le  Fuseau  Rai- 
fort, qu'ils  classent  parmi  les  Buccins,  quoiqu'il 
existe  des  différence»  notable»  entre  Tu»  et  l'autre 
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de  ces  deux  mollusques.  Noua  signalons  cette  er- 
reur nouvelle  ,  dans  l'intérêt  de  la  science ,  afin 
d'empêcher  qu'elle  ne  se  perpétue.  On  voit  encore 
figuré  dans  'notre  Atlas ,  sous  le  n*3,  pL  5o,  le 
Bucci*  osni ,  si  commun  sur  nos  côtes. 

(Ddclos.  ) 

'  BUCCINOIDES.  (moll.)  Deuxième  famille  des 
Gastéropodes  pectinibranches,  établie  par  Cuvier, 
dans  son  Règne  animal,  tome  II,  p.  4*9-  Elle 
comprend  tons  les  mollusques  qui  ont  une  coquille 
à  ouverture  échaocrée  oucaaaliculée,  et  renferme 
les  genres  :  Cône ,  Porcelaine ,  Ovule ,  Tarrièrc , 
Volute,  Olive,  Marginclle,  Colombetle,  Mitre, 
Cancellaire,  Buccin,  Cérite ,  Rocher ,  Strombe 
et  Sigaret.  Lamarck,  plus  heureux  que  Cuvier  dans 
celte  partie  de  l'histoire  naturelle ,  a  divisé  cette 
immense  famille  en  groupes  naturels  que  nous  dé- 
crirons à  leur  rang  respectif.  (Duclos.) 

BUCCONÉS.  (ois.)  Voy.  Barbus.  On  désigne 
sous  ce  nom  une  famille  d'oiseaux  Zygodactylcs 
ou  Grimpeurs,  répondant  au  genre  Bucco  de  Linné. 
Les  genres  qu'on  y  comprend  aujourd'hui  sont 
les  suivans  :  Barbacou ,  Barbican ,  Barbu  et  Ta- 
matia  ;  M.  Temminck  y  ajoute  les  Barbions  ,  oi- 
seaux assez  semblables  aux  pics  et  aux  coucous , 
parmi  lesquels  d'autres  ornithologistes  pensent 
qu'on  doit  les  classer.  (Gbbv.) 

BL  DDLÉE  ,  BuddUa  et  non  fiaBuddleia.  (bot. 
hun.)  Dédié  en  1733  au  botaniste  anglais  Adam 
Buddle,  ce  genre  de  la  Pcnlandrîe  monogynie  et 
de  la  famille  des  Scrophulariées,  renferme  un  bon 
nombre  d'arbrisseaux  élégans,  tous  étrangers  à 
l'Europe.  Un  seul  est  cultivé  dans  nos  jardins , 
dont  il  fait  l'ornement ,  c'est  lo  Buddlbb  globu- 
leux, B.  gtoôosa,  qui  crott  spontanément  aux 
bords  des  ruisseaux  du  Chili ,  et  dont  les  rameaux 
se  balancent  avec  grâce  sur  les  ondes.  Il  monte  a 
trois  mètres  et  plus;  son  feuillage ,  vert  foncé  en 
dessus,  blanc  on  dessous,  «'agile  au  moindre 
«ouflle  du  vent;  ses  fleurs  odorantes,  d'un  jaune 
safrané  assez  éclatant ,  sont  réunies  en  boules  au 
sommet  des  rameaux  et  s'épanouissent  en  juin. 
Les  rameaux  sont  blancs  dans  leur  jeunesse,  ainsi 
que  les  jeunes  pousses  des  tiges;  la  plante  vient 
dans  tous  les  terrains  ;  elle  croit  très-vite  dans  les 
terres  fortes  et  franches ,  mai*  cette  belle  végéta- 
tion cause  souvent  sa  perle;  il  vaut  mieux 'la  te- 
nir sur  un  sol  abrité ,  voisin  d'une  eau  courante. 
Le  Buddlée  globuleux  résiste  fort  bien  en  pleine 
terre  aux  froids  qui  ne  passent  point  le  sixième 
degré  au  dessous  de  zéro  ;  ui.e  température  plus 
rigoureuse  le  fait  périr;  ce  sont  d'abord  les  tiges 
qui  succombent ,  puis  c'est  le  tronc.  Dans  les  ter- 
res médiocres ,  je  l'ai  vu  résister  a  sept  degrés. 
Il  est  prudent  de  l'empailler  quand  le  thermomè- 
tre est  arrivé  h  six. 

Il  est  impossible  de  se  figurer  l'effet  piquant  de 
cet  arbrisseau  quand  on  ne  l'a  point  observé. 
Sombre  quand  son  feuillage  persistant  est  tran- 
quille, il  devient  gai  au  premier  mouvement  do 
1  air ,  sa  couleur  passe  rapidement  du  vert  foncé  au 
Iifatic  cotonneux  selon  la  faco  que  se»  feuilles 
lancéolée*  et  finement  dontées  présentent  à  l'œil; 


ses  gros  boutons  d'or  tranchent  sur  cette  robe  lé- 
gère et  la  rendent  très-agréable.  On  le  cultive  en 
France  depuis  17-4  ,  on  l'y  multiplie  facile* 
ment  de  boutures  et  de  marcottes.    (T.  D.  B.)  "* 

BUFFLE,  Bos  bubalus.  (mau.  et  agb.)  Il  a  été 
fait  mention  de  cet  animal  en  décrivant  la  pre- 
mière section  du  genre  Boeuf  (r.  ce  mot),  nous 
allons  maintenant  le  considérer  dans  ses  rapports 
avec  l'art  agricole  et  l'économie  domestique. 

On  a  plusieurs  fois  tenté  d'introduire  le  Buflle 
sur  le  sol  de  notre  patrie.  Vers  l'an  58o  ou  5oo  , 
dans  le  mémo  temps  qu'en  Italie ,  dans  les  Marais— 
Ponlins ,  dans  les  plaines  maritimes  et  noyées  de 
la  Toscane  et  de  1  Apulie  daurienne,  on  le  trans- 
porta dans  les  forêts  do  l'ancienne  Bourgogne , 
principalement  dans  celle  de  Vassal ,  aux  environs 
de  Flavigny ,  aujourd'hui  département  de  la  Côte- 
d'Or ,  il  ne  tarda  pas  û  périr ,  quoiqu'il  y  trouvât 
l'eau  et  l'humidité  qui  lui  sont  essentiellement 
nécessaires,  parce  que  l'atmosphère  des  contrées 
froides  ou  seulement  tempérées  ne  lui  convient 
point.  A  la  fin  du  dix-huitième  siècle ,  en  1 797 , 
on  en  amena  un  troupeau  qui  fut  partagé  entre  la 
Camargue  et  les  marécages  de  Rambouillet.  Les 
Buffles  y  vécurent  quelque  temps  ;  ils  auraient  pu 
prospérer  dans  le  Delta  du  Rhône,  mais  leur  ex- 
térieur sauvage  et  surtout  l'incurie  de  l'adminis- 
tration rendit  nulle  cotte  nouvelle  tentative. 

Cet  animal  est  très-utile  ;  on  s'en  sert  pour  cul- 
tiver les  terres ,  pour  traîner  des  fardeaux.  Un 
attelage  de  deux  Buffles  tire  autant  et  beaucoup 
plus  de  temps  que  quatre  forts  chevaux,  particu- 
lièrement dans  les  terrains  fangeux.  Il  résiste  aussi 
plus  h  la  fatigue  que  le  bœuf.  On  ne  le  tient  point' 
dans  les  écuries,  on  lo  laisse  libre  dans  les  bois,  et 
lorsqu'on  a  besoin  de  son  service ,  les  Italiens  le 
courent  montés  sur  des  petits  chevaux  et  lui  jet- 
lent  adroitement  une  corde  qui  le  saisit  par  ses 
cornes  un  peu  inclinées  vers  les  épaules ,  ou  bien 
ils  ont  des  chiens  dressés  pour  les  chasser  devant 
eux.  Lorsque  le  labourage  est  fini ,  ou  le  travail 
suspendu ,  l'animal  retourne  galment  et  très  vite 
dans  sa  retraite  pour  s'y  vautrer,  pour  y  descendre 
dans  l'eau.  Sa  mémoire  est  si  bonne  qu'on  n'a 
nul  besoin  de  l'y  conduire ,  quelle  que  soit  la  dis- 
tance ,  il  sait  le  chemin  le  plus  court  pour  y  arri- 
ver. Le  Buffle  nage  très-bien  et  traverse  hardiment 
les  fleuves  les  plu»  rapides  et  les  plus  profonds.  Je 
l'ai  vu  franchir  rapidement  le  Tibre  et  le  Rhône 
pour  obéir  h  la  voix  de  son  mattre. 

Il  est  très-ardent  en  amour ,  s'accouple  comme 
le  taureau  et  évite  d'être  vu  dans  ce  moment;  il 
aime  beaucoup  sa  femelle.  Il  a  une  répugnance  ex- 
trême pour  la  vache ,  et  quoique  l'on  a»sure  qu  il 
existe  a  l'embouchure  du  Don  et  du  Volga  de» 

Çroduits  de  son  nnion  avec  elle ,  j'en  doute  fort, 
ouïes  les  tentatives  faites  à  Rambouillet  et  a 
Versailles  n'ont  eu  aucun  succès  ;  elles  pourraient 
réussir,  l'organisation  intérieure  du  Buffle  se  rap- 
prochant beaucoup  de  celle  du  taureau,  les  ap- 

Iiareils  de  la  génération  ayant  la  même  forme  dans 
es  deux  sexes.  Il  mange  les  herbes  les  plus  dures 
des  marais  et  des  bois;  il  se  nourrit,  sans  en  être 
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incommodé ,  des  litières  et  des  chaumes  que  nos 
bêtes  à  cornes  refusent  quand  ils  sont  altérés  ou 
couverts  de  vase.  11  est  peu  sujet  aux  maladies  et 
succombe  très-  rarement  aux  épizooties. 
•  La  femelle,  que  l'on  nomme  Bufflesse,  a  les 
mamelles  au  nombre  de  quatre,  et,  chose  remar- 
quable ,  placées  sur  une  même  ligne  transversale; 
elle  est  en  état  d'être  fécondée  h  quatre  ans,  porte 
douze  mois,  met  bas  au  printemps  un  seul  petit, 
qu'elle  allaite  avec  plaisir.  La  Bufflesse  s  irrite 

Îuand  on  veut  la  traire;  on  n'obtient  son  lait  qu'à 
>rce  de  caresses,  en  chantant  son  nom  et  en  pré- 
sence de  son  Buffletin.  Ce  lait ,  très-blanc ,  clair , 
doux  et  très-sain ,  fort  abondant ,  légèrement  mus- 
qué ,  ne  vaut  pas  celui  de  la  vache .  quoique  très- 
riche  en  crème  et  en  parties  casée  uses.  On  en  fait 
du  beurre  et  des  fromages  de  bonne  qualité.  La 
Bufflesse  porte  deux  années  de  suite  et  se  repose 
la  troisième,  lors  même  qu'elle  recevrait  le  mâle, 
qu'elle  repousse  d'ordinaire  ;  elle  demeure  stérile 
cette  année.  Arrivée  à  sa  douzième  année,  elle  ne 
produit  plus.  Comme  le  mâle ,  elle  vit  de  vingt  à 
vingt-cinq  ans. 

La  chair  du  Buffle  n'est  point  noire,  puante  et 
dure  comme  on  le  dit  dans  presque  tous  les  livres. 
F  en  ai  mangé  fort  souvent  durant  mon  séjour  sur 
les  côtes  de  l'Italie  :  elle  est  blanche,  assez  agréa- 
ble ,  et  le  petit  goût  de  muscade  qui  l'accompagne 
ne  m'a  point  paru  lui  nuire.  Les  Juifs,  h  Rome,  en 
font  une  grande  consommation;  on  en  mange 
aussi  beaucoup  dans  la  Terre  de  Labour,  aux  états 
de  Naples  ;  les  Arabes  et  les  Égyptiens  en  sont 
très-friands;  le  morceau  de  choix  est  la  langue  ; 
celle  que  Ton  tire  de  la  Romélie ,  fumée  et  pré- 
parée, est  excellente  et  recherchéepar  les  gourmets. 

La  couleur  du  pelage  est  d'un  brun  foncé;  elle 
est  blanche  aux  environs  de  Hermanstadt  et  de 
Carlsbourg  en  Transylvanie.  Le  Buffle  d'Italie  a 
plus  de  poils  que  celui  d'Egypte ,  et  celui-ci  plus 
«jue  le  Buffle  des  contrées  les  plus  chaudes  de 
1  Asie.  Son  cuir  est  très-fort  et  en  même  temps 
très-léger,  souple,  beaucoup  plus  épais,  plus  so- 
lide que  celui  du  bœuf,  et  presque  imperméable 
à  1  eau. 

^  La  voix  du  Buffle  est  un  affreux  mugissement , 
d'un  ton  plus  grave ,  plus  pénétrant  que  celui  du 
ta,lpean.  (T.  o.  B.  ) 

BUFONIE,  Bufonîa.  (bot.  pha*.)  Petit  genre 
de  la  famille  des  Cariophylléesdont  on  ne  connaît 
encore  qu'une  seule  espèce ,  la  Bcfome  a  fbcilles 
ans  m' es  ,  B.  tenuifotia,  que  l'on  trouve  dans  les 
terrains  secs  et  arides  de  la  France  méridionale  , 
de  l'Espagne ,  de  l'Angleterre.  Cette  plante  an- 
nuelle s'élève  à  seize  centimètres  sur  une  lige 
grêle,  garnie  de  feuilles  petites ,  pointues,  très- 
étroites  ,  réunies  deux  à  deux  par  leur  base.  Ses 
fleurs  blanches,  axillaires  cl  terminales  sont  por- 
tées sur  des  pédoncules  courts  et  diposées  en  pa- 
nicules  serrées.  Le  fruit  qui  leur  succède  est  une 
capsule  h  nne  seule  logo  bivalve ,  contenant  deux 
semences. 

On  a  indignement  calomnié  Linné  quand  on  a 
dit  qu  U  avait  donné  le  nom  de  Buffon  à  cette 


plante  par  esprit  de  vengeance.  Le  botaniste  d'Up- 
sal  s'estimait  trop  et  avait  pour  le  naturaliste 
français  trop  d'admiration  pour  descendre  a  une 
semblable  petitesse:  c'est  lo  fait  des  hommes  or- 
dinaires ,  des  ambitieux  crottés.  Le  nom  de  la 
Bufonie  lui  vient  de  ce  que  le  crapaud,  bufo,  se 
plait  sous  les  touffes  de  cette  plante.  (T.  d.  B.) 

BUFONITES.  (roiss.)  On  donne  ce  nom  a 
des  dents  fossiles  de  quelques  poissons  qui  parais- 
sent avoir  appartenu  au  genre  Spore  et  à  1  Anar- 
rhique-loup.  Ce  nom  vient  de  la  ressemblance 
que  Ton  a  cru  trouver  entre  ces  molaires  fossiles 
et  des  crapauds  pétrifiés.  (Gusa.) 

BUGLE,  Ajuga.  (bot.  phan.)  Ce  genre  appar- 
tient à  la  famille  des  Labiées  et  à  la  Didynamie 
gymnospermie.  Voisin  des  Gcrmandrées ,  il  n'en 
diffère  que  par  la  corolle ,  dont  la  lèvre  supérieure 
très-ouverte  ne  présente  que  deux  petites  dents , 
tandis  que,  dans  les  Germandrées ,  fa  lèvre  supé- 
rieure ,  courte  à  la  vérité  comme  dans  la  Bugle , 
a  une  profonde  scissure  à  travers  laquelle  passent 
les  étamines. 

Les  Bugles  sont  de  petites  plantes  herbacées , 
vivaces,  souvent  rampantes  et  stolonifères ,  a 
tige  simple ,  carrée.  Les  fleurs  sont  groupées  à 
f  aissello  des  feuilles  supérieures  de  manière  h  for- 
mer des  épis  foliacés  ;  le  calice  est  tubuleux ,  à 
cinq  dents  presque  égales  ;  la  corolle  est  irrégu- 
lière, h  deux  lèvres,  dont  la  supérieure  est  extrê- 
mement courte  et  remplacée  par  deux  petites 
dents ,  et  dont  l'inférieure  est  à  trois  lobes ,  celui 
du  milieu  très- grand.  Les  quatre  étamines  sont 
saillantes. 

Le  sol  de  la  France  possède  plusieurs  espèces 
de  Bugles  : 

)*La  Bec  le  comnjiîB,  A.  reptans,  L. ,  repré- 
sentée dans  [notre  Atlas,  pl.  5g,  fig.  5  ,  plante 
vivace,  stolonifère ,  presque  glabre,  dont  les  fleurs 
sont  bleues  ;  elle  est  fort  commune  aux  environs 
de  Paris  dans  les  premiers  jours  du  printemps.  On 
la  regarde  comme  astringente  et  vulnéraire. 

*•  La  Bcclb  pyramidale,  Ajuga  pyramidalis, 
L.,  qui  se  distingue  de  la  précédente  par  des  fleurs 
plus  grandes  et  plus  nombreuses,  et  par  des 
feuilles  très-velucs.  Elle  est  cultivée  dans  quelques 
jardins.  (.  C.  â.) 

BUGLOSSE,  Anchusa.  (bot.  phan.)  Genre  de 
la  famille  des  Borraginées  et  de  la  Pcntandrio  mo- 
nogynie.  11  est  ainsi  nommé  des  deux  mots  grecs 
bous ,  bœuf,  et  glossa ,  langue ,  à  cause  de  la  res- 
semblance et  do  l'analogie  de  ses  feuilles  avec  la 
langue  du  bœuf.  Dans  les  plantes  de  ce  genre ,  le 
calice  est  monosépale,  tubuleux,  h  cinq  divisions 
peu  profondes  ;  la  corolle ,  inonopétalc ,  régulière, 
mfundibuliforme ,  à  limbe  plane  arec  cinq  divi- 
sions égales;  l'entrée  du  tube  de  la  corolle  est 
fermée  par  cinq  appendices  rapprochés  et  ordinai- 
rement barbus  ;  les  étamines ,  au  nombre  de  cinq , 
sont  incluses  dans  le  tube ,  et  le  fruit  se  compose 
de  quatre  akènes  réunis  et  h  surface  chagrinée. 

Ce  genre  comprend  plus  d'une  trentaine  d'es- 
pèces, parmi  lesquelles  les  cinq  suivantes  sont  in- 
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i*  La  Buglossb  a  fleurs  lâches  ,  A,  iaxiflora. 
Labillardièro  l'a  rapportée  de  l'île  de  Corse,  et 
elle  se  trouve  dans  1  herbier  de  Desfontaincs.  Le 
pqri  de  celle  plante  est  grêle  et  allongé  ;  des  poils 
raides  hérissent  ses  feuilles  vers  le  haut  de  la  tige , 
i(s  hérissent  aussi  les  pédicelles  et  les  calices  ;  les 
feuilles  sont  semi-amplexic aides,  ohlougues ,  poin- 
tues, un  peu  siouées,  ondulées  et  ciliées  sur  leurs 
bords;  les  fleurs  sont  rougeâtres,  écartées  les 
unes  dc6  autres ,  presque  toutes  déjeléos  d'un  seul 
coté;  YAnchusa  laxiflora  est  voisine  de  VA. 
paniculata ,  dont  elle  ne  diffère  que  parce  qu'elle 
n'a  ni  feuilles  entières  ,  ni  panicule  bifurquée. 

a" La  Bcglossb d'Italie ,A.itulica.  (v.  notre  At- 
las, pl.  5q  ,  fig.  6.)  Celle-ci  est  commune  à  toute  la 
Franco.  Elle  parvient  à  une  hauteur  de  50  décimè- 
tres. Ses  feuilles  sont  raides ,  oblongues ,  rétrécies  en 
pointe  aux  deux  extrémités;  ses  fleurs  sonten  grappes 
serrées ,  unilatérales ,  courbées  on  queue  de  scor- 
pion, accolées  doux  a  deux;  le  calice  est  à  cinq  di- 
visions linéaires  et  profondes.  Toute  la  plante  est 
hérissée  de  poils  raides  ;  la  corolle  est  violette ,  un 
peu  irrégulière  ;  le  limbe  est  à  cinq  divisions  arron- 
dies ;  rentrée  du  tube  porte  ciuqécadles  très-barbues 
et  semblables  à  de  petits  pinceaux  ;  le  stigmate  est 
a  deux  lobes.  Cette  plante  croit  le  long  des  che- 
mins, dans  les  lieux  secs  et  parmi  les  décombres. 
Elle  possède  les  mêmes  propriétés  que  la  Bour- 
rache, et  diffère  de  la  véritable  A.  ofjicinalit ,  qui, 
selon  Rctzius ,  a  des  fleurs  irrégulièrcs  en  enton- 
noir, plus  imbriquées,  les  divisions  du  limbe  ova- 
les ,  les  écailles  de  la  gorge  seulement  cotonneuses 
et  presque  en  capuchon ,  et  les  divisions  du  calice 
plus  larges  et  plus  courtes. 

3°  La  Buclossf.  a  feuilles  étroites  ,  A,  on- 
ftiistifotia.  Elle  diffère  de  la  précédente  par  des 
feuilles  plus  étroites,  moins  fortement  hérissées; 
par  un  calice  fendu  seulement  jusqu'au  milieu  de 
sa  longueur  ;  par  des  épis  plus  allongés  qui  ont  une 
bractée  a  leur  base;  par  une  corolle  dont  le  tube 
est  fermé  par  des  écailles  obtuses  et  non  barbues. 
Celte  espèce  vient  dans  les  lieux  secs,  aux  envi- 
rons dcBriançon,  de  Nantes,  etc. 

4°  La  Bcglosse  ondulée,  A.  undutota,  Linn. 
Celle  espèce  so  fait  remarquer  par  sos  feuilles 
oblongues  ou  presque  linéaires,  toujours  sinuées 
cl  ondulées  sur  leurs  bords.  Les  feuilles  et  surtout 
les  liges  et  les  pédicules  sont  plus  courts  que  les 
feuilles  florales  ;  lo  calice  est  divisé  jusqu'au  mi- 
lieu de  sa  longueur;  la  corolle  est  d'un  \iolct 
foncé;  le  tube  est  garni  a  l'entrée  de  cinq  écailles 
un  peu  hérissées;  le  limbe  est  h  cinq  lobes  courts 
et  ovales.  C'est  principalement  aux  environs  de 
Montpellier  qu'on  trouve  la  Buglosse  ondulée. 

5e  La  Buclosse  toujours  verte,  A.  sempervi- 
rens.  On  la  reconnaît  facilement  a  ses  feuilles, 
dont  les  inférieures  sont  péliolées,  ovales  et  très- 
larges  ,  un  peu  semblables  par  leur  forme  à  celles 
du  plantain ,  hérissées  de  poils  cl  un  peu  sinueuses 
sur  leurs  bords  ;  les  supérieures  sont  plus  étroites 
Ct  sessilcs;  do  leur  aisselle  partent  des  pédoncules 
iqgjtié  plus  courts  que  les  feuilles,  très-hérissés, 
Qlttnfe  è  leur  sommet  de  deux  feuilles  opposées, 


entre  lesquelles  nait 
et  presque  sessile»  ;  le  calice  est  à  cinq  division* 
profondes ,  ovales  ct  hérissées  ;  Jes  fleurs  sont  pe- 
tites ct  disposées  en  une  sorte  d'ombelle;  la  co- 
rolle est  d'un  bleu  charmant;  le  tube  est  égal  au 
calice ,  fermé  au  sommet  par  cinq  écailles  droite*, 
presque  glabres.  Celle  jolie  espèce  est  cultivés 
dans  les  jardins  d'agrément ,  concurremment  aveu 
les  suivantes ,  qui  sont  exotiques  : 

La  Buclosse  de  Virginie  ,  A,  virginica ,  L. ,  Ur 
thospermum  sericum ,  Lehm.  Se»  liges  sont  moins 
grandes ,  mais  aussi  rudes  que  celles  de  la  précé- 
dente. Ses  fleurs  sont  jaunes ,  en  épi  et  d'un  efl'el 
agréable.  Il  y  a  des  peuplades  sauvages  qui  fout 
usage  de  la  racine  de  cette  plante  vivace  pour  se 
peindre  lo  corps  en  rouge. 

La  Buclosse  ns  Casdib,  A.  cttpitota,  WihJ* 
Celle  jolie  plante  de  l'Orient ,  que  nous  devons  h 
Touruefort,  vient  en  touffes  épaisses  sur  lesquelles 
sos  fleurs,  d'un  bleu  clair,  se  détachent  agréable- 
ment. 

Nous  terminerons  cet  article  par  l'indication  de 
la  plus  intéressante  des  Buglosscs ,  qui  est  la  Bv- 
glosse  des  teinturiers,  A.  tinctoria,  L.,  origi- 
naire d'Amérique  ct  naturalisée  dans  le  midi  de 
la  France.  Sa  racine,  connue  sous  lo  nom  d'Or- 
canette,  renferme  un  principe  colorant,  analogue 
a  celui  do  la  garance ,  ct  qui  sort  h  teindre  le» 
laines  et  les  cires  en  rouge.  Les  peintres  en  font 
aussi  quelque  usage. 

On  nous  pardonnera  sans  doute  de  nous  être  un 
peu  étendus  sur  un  genre  de  plantes  qui  intéresse 
tout  a  la  fois  le  jardinage,  la  médecino  et  les  art». 

(C.  4.) 

BUIS,  Buxus.  (bot.  pu  ah.)  Quand  on  est  ha— 
bitué  à  ne  voir  le  Buis  qu'en  bordures,  comme  on 
y  tient  l'espèce  naine ,  Duxut  kumilis  de  nos  jar- 
dins ,  on  demeure  tout  surpris  lorsque,  arrivé  dans 
le  midi  do  l'Europe ,  on  trouvo  dans  les  forêt» 
les  deux  espèces  géantes,  B.  arborea,  et  à  bran- 
ches étalées ,  B,  arborescent.  C'est  ce  que  j'éprou- 
vai durant  une  course  dans  1*11©  de  Corso ,  en 
m' arrêtant  aux  pieds  de  bouquets  de  bois  entiè- 
rement composés  de  la  première  espèce ,  a  laquelle 
on  conserve  a  tort  le  nom  de  Buis  de  Afahon,  que 
lui  donnèrent  plusieurs  botanistes.  L'arbre  monte 
à  1»  hauteur  de  vingt  a  trculc  mètres ,  le  tronc  et 
les  branches  «ont  droits,  garnis  de  feuille» 
épaisses ,  oblonguos-ovales  ,  de  quarante  millimè- 
tres de  long;  il  abonde  dans  toutes  les  ile»  delà 
Méditerranée ,  en  Grèce  sur  le  mont  Olympe ,  en 
Espagne  ct  dans  quelques  localités  du  midi  de  Ja 
France.  On  le  retrouve  sur  lo  Caucase ,  en  Perse 
ct  jusqu'au  Japon.  Il  est  d'un  très-bel  effet  dan» 
les  bosquets  d'hiver.  La  seconde  espèce  ne  diffère 
de  la  précédente  que  par  sa  taille  qui  dépasse  ra- 
rement trois  mètres  et  demi ,  par  tes  paquets  de 
fleurs  petits  ou  médiocre»  ol  par  ses  jeunes  tiges 
qui  ont  deux  côtés  glabres  ct  les  deux  autre»  op- 
posés velus. 

Le  bois  du  Buis,  recherché  par  les  ancien» 
pour  faire  des  flûtes  et  surtout  des  cassettes , 
pyxis ,  d'où  lui  vient  son  nom ,  est  le  plu»  dur»  1« 
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plus  dense,  le  plus  pesant  de  tons  les  boit  de  l'Eu» 
rope;  il  ne  se  gerce  et  ne  se  carie  jamais;  d'an 
jaune  brillant ,  û  est  excellent  pour  les  essieux  de 
charrettes  et  sert  beaucoup  aux  ouvrages  de  tour 
et  aux  labietiera.  Employé  au  chauffage  il  donne 
d'excellente»  cendres  pour  les  lessives.  La  racine,  qui 
est  très-grande  et  très-forte,  est  remplie  de  nœuds 
et  de  tubérosités  comme  le  tronc  et  les  grosses 
Branches;  divisée  par  tranches  elle  offre  des 
marbrures  superbes ,  des  figures  bizarres  et  très- 
variées  ,  une  couleur  plus  foncée  que  le  bois;  elle 
s  cri  aux  mêmes  usages.  Les  feuilles  et  les  sommités 
■èù  fiuis  font  nn  très-bon  engrais  pour  la  vigne; 
employées  comme  succédanées  du  houblon  ,  elles 
donnent  a  la  bière  une  fâcheuse  qualité;  aucun 
animal  n'y  touche  et  l'on  dit  que  le  chameau , 
pressé  par  la  faim ,  qui  les  broute ,  ne  tarde  pas  a 
périr.  Leur  décoction  est  un  puissant  sudorifique  ; 
la  fleur  sucée  par  l'abeille  imprime  à  son  miel  un 
goût  acre  et  dur.  Le  bois  remplace  quelquefois 
dans  les  pharmacies  celui  de  gayac,  Guajacum 
officinale;  on  en  retire  une  huile  fétide. 
i  On  connaît  l'usage  du  Buis  a  parterre,  on  le 
tond  au  ciseau  tous  les  ans  Dour  qu'il  reste  garni 
et  forme  une  jolie  bordure.  Celte  opération  se  fait 
avant  ou  après  la  pousse  ;  la  première  époque  est 
préférable  à  la  seconde  pour  l'agrément.  On  mul- 
tiplie le  Buis  par  sa  graine  ovoïde,  brune  et  lui- 
sante ;  on  le  fait  aussi  de  marcottes  et  de  boutures. 
Le  genre  appartient  à  la  Monoecie  tétrandrie  et  a 
la  famille  des  Enphorbiacécs.  Plusieurs  végétaux 
diflérens  ont  reçu  le  nom  de  Buis ,  à  cause  de  quel- 
ques rapports  extérieurs  avec  cette  plante  ligneuse. 
Le  Bcis  de  la  Chine  est  Je  Afitrraya  sinica;  le  Buis 
sus  Haïti  ,  le  Potygala penœa;  le  Buis  piquant  ,  le 
Buseus  aculeatus  ;  le  faux  Buis  des  Antilles  ,  lo 
Jlandia  acukata.  (T.  D.  B.) 

BUISSON,  (as*.)  Nom  collectif  de  tous  les  ar- 
brisseaux et  arbustes  sauvages  très-rameux,  soit 
•qu'ils  aient  des  épines ,  soit  qu'ils  n'en  aient  point, 
et  qui  ne  s'élèvent  jamais  a  plus  de  trois  mètres. 
On  appelle  encore  Bu  is  sons,  i"  les  arbres  qui ,  étant 
coupes  tous  les  trois  ou  quatre  ans ,  ne  montent 
pas  à  une  plus  grande  hauteur  ;  a*  les  arbres  frui- 
tiers presque  nains  et  à  plein  vent ,  tek  qu'abri- 
cotiers ,  poiriers  et  pommiers ,  dont  les  branches 
sont  disposées  de  manière  à.  représenter  un  enton- 
noir ;  5*  enfin ,  en  terme  forestier,  aux  très-petits 
bois,  ceux,  par  exemple,  qui  n'excèdent  pas  cin- 
quante a  cent  arcs  d'étendue.  En  bonne  agricul- 
ture ,  tout  arbre  tenu  en  Buisson  doit  n'occuper 
que  les  places  dont  il  est  impossible  de  tirer  un 
meilleur  parti.  Le  bois  que  l'on  en  obtient  sert  à 
chauffer  le  four.  La  formation  des  Buissons  d'ar- 
bres a  fruits  est  une  des  parties  de  la  taille  qui 
demande  le  plus  de  connaissances  et  les  soins  les 
pins  assidus. 

Buisson  a  baies  de  neige,  (bol.  MA5.)  Espèce 
de  Ciocoqoe,  Chiococca  racemosa ,  des  Antilles, 
dont  les  baies  d'un  blanc  éclatant  sont  pendantes 
cl  rassemblées  en  grappes  axQlaires. 

BtISSON  A  MOUCHE.  (] 

de  la  Itoridula  dentata. 
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Buisson  ardent.  (*ot.  Mi  an.)  En  Europe  nous 
s  ordinairement  ce  nom  au  Néflier  qui 
nous  est  venu  de  la  Virginie,  Mespilus  pyracantha, 
h  cause  du  rouge  vif  de  ses  gros  bouquets  de  fruits. 
A  la  côte  do  Malabar  on  appelle  ainsi  l'Ixorc  écar- 
latc ,  Jxora  coccinea ,  dont  les  ombelles  globuleuses 
sont  d'un  écariate  de  garance  et  font  paraître  ce 
sous-arbrisseau  tout  en  feu.  (T.  d.  B.) 

BULBE,  Bulbus.{  bot.  phan.  )  Corps  plus  ou 
moius  arrondi  et  charnu ,  formé  d'écaillés  insé- 
rées les  unes  sur  les  autres ,  et  naissant  au  dessus 
de  la  racine  chevelue  d'un  certain  nombre  do 
plantes  vivaces. 

L'ognon  de  nos  cuisines  est  un  Bidbc  ;  la  tulipe, 
le  lys  naissent  d'un  Bulbe,  formant  le  collet 
de  leur  racine  :  tantôt  les  écailles  sont  emboîtées 
les  unes  dans  les  autres ,  de  sorte  quo  l'extérieure 
les  embrasse  toutes;  c'est  ce  qu'on  appelle  fîvlbt 
à  tuniques  ,  comme  celui  de  1  ognon  ;  tantôt  elles 
ne  se  recouvrent  qu'imparfaitement  et  seulement 
par  leurs  côtés  ;  ce  sont  la  des  Pulbes  ccaillcux , 
dont  les  lys  offrent  un  exemple.  Enfin  le  safran  a 
un  Bulbe  dont  les  écailles  sont  soudées  intimement 
et  forment  on  Bulbe  solide.  Il  ne  faut  pas ,  dans 
ce  cas ,  conlbndrc  cette  espèce  de  Bulbe  avec  le 
tubercule ,  dont  la  masse  compacte  ne  se  divise  ni 
en  lames  ni  en  écailles. 

Les  observations  modernes  ont  conduit  à  re- 
garder le  Bulbe  comme  on  véritable  bourgeon. 
En  eflet ,  la  structure  de  ces  deux  organes  est 
semblable  :  l'un  et  l'autre ,  composés  d'écaillés , 
renferment  les  rudimens  des  jeunes  tiges  et  des 
feuilles.  La  seule  et  réelle  différence ,  c'est  que  le 
Bulbe  est  prolifère;  chaque  année  il  se  renouvelle; 
tantôt  un  nouveau  Bulbe  naît  du  premier  ;  tantôt 
il  se  produit  à  côté ,  au  dessus ,  ou  bien  an  des- 
sous. 

Le  Bulbe ,  faisant  peu  à  peu  partie  delà  racine, 
végète  ordinairement  en  terre;  cependant,  s'il 
faut  voir ,  avec  M.  Richard ,  un  organe  semblable 
dans  la  couronne  du  palmier  et  dans  celle  du  ba- 
lisier, on  cherchera  des  Bulbes  en  se  baissant, 
aussi  bien  qu'à  une  hauteur  souvent  considérable. 

CM 

BULBEUX,  BULBEUSE,  (bot.  piiar.)  Végétaux 
dont  la  racine  produit  un  Bulbe. 

Toutes  les  plantes  Bulbeuses  sont  monocotylé- 
dones  et  vivaces.  Plusieurs  so  développent  et  vé- 
gètent par  la  simple  humidité  :  des  Bulbes  de 
jacinthe ,  de  narcisse,  suspendus  en  l'air,  produi- 
ront, comme  on  sait,  des  tiges  et  des  fleurs. 

BL;LBILLE,2fal£û7uf.(B0T.  phan.)  Diminutif  do 
bulbe.  Ce  nom  est  spécialement  attribué  aux  petits 
bulbes  ou  bourgeons  prolifères  qui  se  développent 
sur  plusieurs  végétaux ,  soit  à  l'aisselle  de  leurs 
feuilles  (  lys  orangé  ) ,  soit  a  la  place  ou  au  milieu 
des  fleurs  (plusieurs  espèces  d'ail,  et  entre  autres 
ÏAUium  viminate),  soit  enfin  dans  l'intérieur  des 
capsules  ou  péricarpes  {Agave  fœtida ,  Cri- 
num  asiaticutn  ).  Placées  en  terre ,  ces  BuV- 
billcs  reproduisent  la  plante  comme  de  véritables 
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Les  corpuscules  reproducteurs  des  mousses, 
des  fougères  et  autres  végétaux  cryptogames,  pa- 
raissent être  des  Bulbities  analogues  à  celles  dont 
nous  Tenons  de  parler.  (L.) 

BU  LIME ,  Butimus.  (uoix.)  Genre  de  coquilles 
univalves  terrestres,  cité  par  beaucoup  d'auteurs 
d'après  Linné,  comprenant  alors  beaucoup  de 
coquilles  étrangères  les  unes  aux  autres,  telles 

Suc  bulles ,  ampullaires  ,  tornatelles ,  pyrami- 
ellcs,  etc.  ,  etc.;  mais  depuis  circoosent  d'une 
manière  rationnelle  par  Lamarck,  dans  sa  der- 
nière édition  des  Animaux  sans  vertèbres  (  roi.  6, 
a*  part. ,  pag.  116).  Voici  les  caractères  que  ce 
naturaliste  donne  à  ce  genre  :  coquille  ovale, 
oblongue  ou  turriculée;  ouverture  entière,  plus 
longue  que  large,  à  bords  inégaux,  désunis  supé- 
rieurement ;  columelle  droite ,  lisse ,  sans  tronca- 
ture et  sans  évasement  à  sa  base.  Ces  coquilles  sont 
toutes  mutiques ,  lisses  ou  striées  dans  leur  lon- 
gueur; leur  forme  varie,  les  unes  sont  ovales,  les 
autres  oblongucs  ou  turriculécs  et  le  dernier  tour 
de  leur  spire  est  plus  grand  que  le  pénultième.  A 
l'état  complet ,  ces  coquilles  ont  leur  bord  droit 
revêtu  d'une  espèce  de  bourrelet  souvent  fort 
épais.  L'animal  qui  leur  donne  naissance  est  un 
trachélipode  a  collier  et  sans  cuirasse;  sa  tète  est 
munie  de  quatre  tentacules ,  dont  les  deux  plus 
grands  sont  terminés  par  les  yeux.  Le  pied  est 
comme  celui  des  hélices  ;  point  d'opercule. 

L'analogie  qui  existe  entre  ces  animaux  et  ceux 
des  hélices  ont  porté  quelques  naturalistes  mo- 
dernes a  confondre  ces  deux  genres;  mais  comme 
la  forme  n'est  point  la  même  dans  ces  coquilles , 
comme  elle  diffère  tellement  que  l'enfant  le  plus 
innocent  saurait  la  distinguer ,  il  a  fallu  de  toute 
nécessité  en  faire  un  sous-genre ,  et  M.  de  Fé- 
russac  est  le  premier  qui  ait  fabriqué  pour  lui 
celui  de  Cochlogène ,  en  annonçant  dans  son  ar- 
ticle du  Dictionnaire  classique  toute  la  peine  qu'il 
avait  prise  pour  faire  adopter  celle  opinion ,  tant , 
dit-il ,  est  fort  l'empire  de  l'habitude.  A  prendre 
cette  phrase  au  pied  de  la  lettre ,  il  serait  fort  clair 
que  le  genre  Buhme  demeurerait  supprimé  et  que  le 
nom  de  Cochlogène  aurait  été  sanctionné  par  la 
masse  des  naturalistes  qui  s'occupent  de  cette 
partie  de  l'Histoire  naturelle  ;  mais  nous  devons , 
avant  tout ,  rendre  hommage  a  la  vérité ,  nous 
savons  qu'il  n'en  est  point  ainsi ,  et  que  le  nom  de 
Bulime  a  survécu ,  quoi  qu'on  ail  pu  faire  pour  le 
détruire,  et  nous  apportons  pour  preuve  de  cette 
assertion  l'examen  que  nous  avons  fait  des  collec- 
tipns  hollandaises,  belges,  anglaises  et  françaises, 
ou  le  mot  de  Cochlogène  non  seulement  no  fi- 
gure pas,  mais  est  totalement  inconnu.  M.  de 
Férussac ,  en  publiant  son  nouveau  système  de 
classification  ,  n'a  point  assez  réfléchi  qu'on  était 
en  garde  contre  tous  ces  grands  changemens ,  et 
qu'on  était  même  revenu  de  ces  innovations  qui 
peuvent  bien  rectifier  quelques  erreurs ,  mais  le 
plus  souvent  les  multiplient  d'une  manière  déplo- 
rable. Ensuite  il  n'a  pas  vu  que  tous  les  mots 
nouveaux  qu'il  a  créés  avaient  trop  de  rapports 
entre  eux  pour  pouvoir  facilement  être  retenus 


et  adoptés  a  propos  ;  il  n'est  donné  qu'à  l'enfance 
de  pouvoir  classer  dans  sa  téte  tout  ce  que  l'ima- 
gination humaine  se  plaît  à  inventer;  l'homme 
studieux  a  besoin  de  choses  plus  sérieuses  :  en  effet, 
qui  de  nous  pourrait  se  vanter  d'apprendre  sans 
beaucoup  de  peine  la  valeur  respective  des  mots- 
nouveaux  de  M.  de  Férussac,  dont  voici  seulement 
le  commencement,  cochlicelle ,  cochticope ,  cochli- 
tome,  cochlodine ,  cochlodonte ,  cochlogène ,  cochlo- 
hydre,  cocklostyle,  etc.,  etc.? 

Les  Bnlimes  sont  en  grand  nombre;  Lamarck 
n'en  décrit  que  trente-quatre  espèces ,  mais  on 
peut  avancer,  sans  craindre  de  faire  erreur,  que  le 
genre  s'est  accru  en  espèces  nouvelles ,  des  trois 
quarts  en  Sus;  les  Bulimes  ovale,  hemastome  et 
poule  sultane  sont  les  plus  grands  ;  ce  dernier  est 
l'un  des  plus  beaux  et  des  plus  recherchés  des 
amateurs  ;  il  vient  d'Amérique ,  d'où  il  a  été  rap- 
porté en  assez  grande  quantité  par  M.  Aie.  d'Or- 
bigny,  voyageur  du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 
Nous  donnons  la  figure  du  Bulime  hémastomo 
avec  son  animal ,  dans  notre  Atlas ,  planche  60, 
fig.  9,  et  celle  du  B.  decoltatus,  fig.  8. 

(  Dcclos.  ) 

BULIMINE ,  Bulimina.  (moll.)  M.  Alcide  d'Or> 
bigny  a  formé  ce  genre  pour  des  Céphalopodes 
microscopiques  de  la  troisième  famille  des  Fora- 
minifères,  dont  la  coquille  est  spirale ,  turriculée , 
avec  une  spire  allongée ,  et  dont  l'ouverture  vir- 
gulaire  latérale  est  près  de  l'angle  supérieur  de  la 
dernière  cloison.  (R.) 

BULLE,  Bulta.  (moll.)  Coquilles  univalve» 
marines,  appartenant  à  la  division  des  Gastéro- 
podes de  Lamarck  (vol.  6,  s*  part. ,  pag.  3i  )  , 
et  formant  avec  les  genres  Acère  et  Bullée  la  petite 
famille  qu'il  a  établie  sous  la  dénomination  do 
Bulléers  (v.  ce  mot  ).  Les  Bulles  sont  des  co- 
quilles fort  jolies ,  tant  par  leur  forme  représentant 
assez  bien  un  œuf  d'oiseau ,  que  par  leurs  couleur» 
vives  et  variées;  elles  sont  presque  toutes  d'une 
fragilité  extrême.  Voici  leurs  caractères.  Test  plu» 
ou  moins  ovale ,  globuleux ,  enroulé ,  sans  cob- 
melle  ni  saillie  à  la  spire,  ouvert  dans  toute  s» 
longueur ,  a  bord  droit  tranchant. 

L'animal ,  bien  étudié  par  Cuvicr  et  décrit  par 
lui  dans  un  Mémoire  inséré  dans  les  Annales? 
du  Muséum ,  présente  un  corps  ovalc-oblong ,  un 
peu  convexe ,  divisé  supérieurement  en  deux  par- 
tics  transversales;  ayant  le  manteau  replié  posté- 
rieurement, téte  très-peu  distincte;  point  de- 
tentacules  apparens  ;  branchies  dorsales  et  posté- 
rieures recouvertes  par  le  manteau  ;  anus  sur  le 
côté  droit;  partie  postérieure  du  corps  recou- 
verte par  une  coquille  externe  qui  y  adhère  par 
un  muscle.  ' 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  fait  connattre,  dans 
la  Zoologie  de  C  Astrolabe,  les  animaux  de  plu- 
sieurs espèces  exotiques  ;  parmi  les  plus  remar- 

Îiuables  nous  mentionnerons  la  Bullbbandbrollf, 
iguréepl.  60,  fig.  1  et  a  de  notre  Allas;  la 
Bulle  hirondelle,  fig.  3,  4  î  1*  Bïllb  ovoïde, 
fig.  5,  6,  7.  Toutes  trois  étaient  encore  inédiles 
il  y  z  peu  de  temps. 
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Les  espèces  qui  appartiennent  à  ce  genre  ont 
été  long-temps  confondues  avec  les  porcelaines  et 
les  ovules.  Bruguière  est  le  premier  naturaliste 
qui  signala  cette  erreur  ;  aujourd'hui  bien  con- 
nues et  bien  caractérisées,  elles  présentent  un 
ensemble  de  quarante  espèces  environ,  quoique 
Lamarck  n'en  décrive  que  onze.  Les  plus  remar- 
quables sont  les  Bulles  oublie ,  ampoule  ,  striée , 
papvracée ,  rayée  et  fusciéc ,  uni  toutes  sont  figu- 
•  rées'  dans  un  grand  nombre  d  auteurs ,  mais  par- 
ticulièrement dans   l'Encyclopédie.  Parmi  les 
espèces  nouvelles ,  nous  en  possédons  une  qui  a 
été  rapportée  de  la  Terre  des  Papous  (  Nouvclle- 
G  uînée)  par  l'expédition  du  capitaine  Frcycinct, 
et.  dont  la  beauté  surpasse  tout  ce  qui  était  connu 
josqu' alors.  Feu  M.  Dufresne,  chef  du  laboratoire 
d«  zoologie,  au  Jardin  des  Plantes,  nous  en  a 
donné  souvent  cent  francs  de  la  paire,  pour  la 
la  collection,  disait-il,  de  M.  le  duc  de  Rivoli. 
Cette  espèce,  que  nous  avons  nommée  Anazo- 
rine ,  so  rapproche  de  la  Bulle  fascièe  de  La- 
marck. (  Dccl.  ) 

BULLÉE,  Bullaa,  (uoll.)  Coquilles  univalves 
marines,  fort  rapprochées  des  bulles,  mais  pré- 
sentant des  différences  assez  tranchées ,  qui  ont 
autorisé  Lamarck  h  en  former  un  genre,  quoique 
composé  d'une  seule  espèce  (vol.  6,  2*  part.  , 
pag.  29).  Le  corps  de  ce  gnstéropode  est  ovale, 
allongé,  un  peu  convexe  en  dessus ,  divisé  trans- 
versalement en  partie  antérieure  et  postérieure  ; 
les  bords  latéraux  du  pied  un  peu  épais  et  se 
réfléchissant  en  dessus;  tête  peu  distincte  ;  point 
de  tentacules  ;  branchies  dorsales  placées  sous  la 
partie  postérieure  du  manteau;  coquille  cachée 
dans  l'épaisseur  de  ce  manteau  au  dessus  des 
branchies,  et,  ce  qui  est  surprenant,  sans  aucune 
adhérence. 

Test  très  -  mince ,  partiellement  enroulé  en 
spirale  d'un  côté ,  sans  columcllc  et  sans  spire  ;  h 
ouverture  très-ample,  évasée  supérieurement  et 
très-amincic. 

L'espèce  connue  est  la  Bui.lée  plasciexse  , 
Bultaa  aperta,  figurée  dans  Chcmnilz,  Conch.  1  o, 
pl.  i46.  n"  1 554  et  i555.  Elle  habile  les  mers 
d'Europe.  (  Di-cl.  ) 

Bl  LLÊENS.  (mou..  )Famillc  créée  par  Lamarck, 
dans  son  Système  (vol.  6,  part.  2,  pag.  27),  pour 
trois  genres  de  coquilles  univalves  marines,  aux- 
quels M.  Cuvicr  avait  donné  le  nom  générique 
A'yicères.  Celte  famille  est  composée  ainsi 
qu'il  suit  :  AcfcnE,  Bcllee  et  Bulle.  {Voyez  ces 
mots.) 

Bl'LLIARDE,  BuUiarda.  (bot.  phaji.)  Le  nom 
de  ce  genre  do  la  famille  des  Crassulacées ,  rap- 
pelle celui  d'un  botaniste  estimable  qui  le  premier 
a  donné  une  Flore  française,  dans  son  Herbier 
de  la  France  ,  et  dans  son  Histoire  des  champi- 
gnons. Il  a  été  formé  avec  une  pelileplante  aqua- 
tique nommée  précédemment  par  les  botanistes 
T'dlaa  aquatica, et  dont  Vaillant  a  donné  une  excel- 
lente figure.  On  la  trouve  en  fleurs  presque  tout 
Télé  dans  les  parties  humides  et  auprès  des  mares 
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des  forêts  situées  aux  environs  de  Paris ,  surtout 
dans  celles  de  Fontainebleau  et  do  Villers-Cotte- 
rets.  Elle  est  annuelle  et  sans  propriétés  connues. 

(T.  d.  B.) 

BULLINE,  Bultina.  (moll.)  Genre  de  coquilles 
univalves  marines,  institué  par  M.  de  Férussac 
dans  ses  Tableaux  généraux  des  animaux  mollus- 
ques, p.  3o,  pour  quelques  espèces  de  bulles  a 
spire  saillante,  dont  l'animal,  d'après  les  obser- 
vations de  MM.  Quoy  et  Gaimard,  présenterait 
des  caractères  particuliers.  Il  parait  que ,  dans 
l'espèce  appelée  Bulla  undata,  de  Bruguièrc,  la  tête 
de  1  animal ,  assez  distincte ,  est  pourvue  de  chaque 
côté  d'une  sorte  de  tentacule  assez  allongé ,  avec 
deux  appendices  ovales  placés  en  arriére.  Les 
espèces  rapportées  h  ce  genre  par  M.  de  Férussac 
sont  :  i*  la  B.  apulstra,  figurée  dans  Chemnitz , 
Conch.  10,  pl.  »46,  n"  i55o,  i35i  ;  B.  linco- 
taia  ;  5"  B.  undata,  figurée  dans  l'Encyclopédie, 
p.  58o;  4"  scabra,  figurée  dans  Chemnitz, 
Conch.  10,  pl.  146.  nM  i5Ô2  et  i555;  et  5°  B. 
secalina,  petite  espèce  fossile  des  environs  de  Lon- 
dres. (  Ducl.  ) 

BUNIADE,  Bunias.  (bot.  phan.)  Quand  Linné 
fonda  rc  genre  de  la  Télradynamie  siticuleuse  et 
delà  famille 'des  Crucilères,  il  était  beaucoup 
plus  considérable  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui  que 
les  botanistes  ont  adopté  les  coupes  faites  par 
Gacrtner  et  par  Robert  Brown.  Les  fiuniades  sont 
herbacées  et  annuelles ,  une  seule  exceptée  ;  elles  ' 
n'ont  ni  usage  ni  agrément.  Une  d'elles,  la  Bc- 
kiade  a  masskttf.s,  B.  erucago ,  croit  dans  nos  dé- 
parlemcns  du  midi  ;  la  seconde  espèce ,  B.  aspera, 
est  originaire  du  Portugal;  et  la  troisième,  B. 
orientalis ,  se  trouve  dansHc Levant,  en  Russie 
et  jusque  dans  la  Sibérie.  Toutes  trois  fleu- 
rissent en  mai,  juin  et  juillet,  et  sont  de  pleine 
terre. 

De  Candolle  a  fait  une  tribu  isolée  de  ce  petit 
genre  ;  c'est  pour  lui  la  dix-septième  de  la  famille 
des  Crucilères.  (T.  D.  B.) 

BU  MON,  Bunium.  (nor.  puais.).  Autrefois  ce 
nom  s'est  appliqué ,  dans  la  nomenclature  de 
Dioscoridc ,  au  navet  commun ,  Brassica  napus  ; 
Daléchamps  le  donnait  a  l'/Elhusc  de  montagne, 
jEthusabunias;  Camcrarius.au  Vélar  a  fleurs  dou- 
bles, Erysimum  barbarea;  Dodœns  ,  h  la  Noix  de 
terre,  Bunium  bulbocastanum  ;  Linné  Ta  conservé 
pour  nom  générique  de  celle  dernière  plante ,  qui 
appartient  h  la  famille  des  Ombcllilèrcs.  Des  trois 
espèces  connues,  on  ne  recherche  que  le  Bumox 
bvi.bevx  ,  ou  noix  de  terre ,  à  cause  de  sa  racine 
qui  est  un  tubercule  gros  comme  une  noix,  très- 
blanc  à  l'intérieur,  mais  très-noir  extérieurement. 
On  le  mange  quand  il  est  cuit  et  qu'il  a ,  par 
conséquent ,  perdu  son  âcrelé  ;  frais ,  il  est  appé- 
tissant ,  son  goût  est  assez  doux ,  mais  il  faut  en 
prendre  modérément ,  sans  quoi  son  âcrelé  se 
manifcMc  à  la  gorge  et  dure  assez  long-temps.  La 
racine  du  Bcnion  ali.o.vgk,  B.  majus,  de  Gouan, 
est  plus  irritante  encore  :  quant  auBi'MO*  aboua- 
tique  ,  B.  aromaticum ,  il  habile  la  Crète  et  la 
Syrie  :  je  ne  puis  rien  en  dire.        (T.  d.  B.) 
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BUPUTHALME,  Buphthalmum.  (bot.  »bah.) 
Genre  des  Coryinbifères  ,  Jus». ,  et  de  la  Syngé- 
nésie  polygamie  superflue ,  Linn.  Caractères  :  in- 
volucre composé  de  folioles  imbriquées ,  tantôt  h 
peu  près  égales ,  écailleuses  et  plus  courtes  que 
le  rayon ,  et  c'est  ce  qui  constituait  le  genre  As- 
teroides  de  Tourncfort  et  de  Vaillant,  Bustia 
d'Adanson;  tantôt  extérieures,  allongées  et  fo- 
liacées ,  dépassant  le  rayon ,  et  c'est  ce  qui  carac- 
térisait le  genre  Astertcus  de  Tournefort  et  de 
Taillant,  Borrichia  d'Adansou.  Le  réceptacle  est 
garni  de  paillettes  ;  les  fleurs  sont  radiées ,  h  fleu- 
rons hermaphrodites,  a  demi-fleurons  femelles 
fertiles;  les  akènes  sont  ailés  et  couronnés  d'un 
rebord  membraneux ,  denté  ou  presque  foliacé. 

Ce  genre  comprend  des  herbes  et  des  arbris- 
seaux à.  feuilles  opposées  ou  alternes,  a  fleurs 
souvent  terminales.  On  en  connatt  plus  de  vingt 
espèces  qui  croissent  dans  les  régions  méridio- 
nales. 

Dans  la  première  section  (Astéroïdes)  se  ran- 
gent :  les  Buphthalmum  saiieifolium  et  B.  grandi- 
florum ,  espèces  très-voisines ,  a  tiges  herbacée», 
appartenant  au  midi  de  la  France,  et  dont  les 
feuilles ,  qui  sont  alternes ,  peuvent ,  dit-on ,  rem- 
placer avantageusement  le  thé,  dont  elfes  ont  les 
propriétés. 

Le  B.  oleraceum ,  à  feuilles  opposées ,  épaisses, 
cendrées,  qui  croit  spontanément,  et  est  cultivé 
dans  la  Chine  et  dans  la  Cochinchine,  comme 
substance  alimentaire. 

Dan»  la  deuxième  section  (Astertcus),  viennent 
se  grouper  : 

Le  Buphthalmum  frutescent,  arbrisseau  h  feuil- 
les opposées,  originaire  de  la  Jamaïque  et  de  la 
Virginie,  figuré  ta  b.  s5  du  Jardin  de  Celse  par 
Ventenat;  et  trois  espèces  à  feuilles  alternes,  qui 
habitent  nos  départemens  méridionaux. 

Le  Buphthalmum  spinosum  ,  dont  les  feuilles  de 
la  lige  se  terminent  par  une  épine ,  et  dont  les 
fleurs  jaunes ,  solitaires ,  sont  garnies  de  demi- 
fleurons  très-  étroits.  On  trouve  cette  espèce  aux 
environs  de  Marseille,  de Sorrèze ,  de  Montpellier, 
d'Agcn,  de  Bordeaux,  et  dans  un  lieu  nommé 
Tempe.  Mais  que  l'imagination  de'  nos  lecteurs 
ne  se  monte  pas ,  et  n'aille  pas  s'égarer  dans  les 
frais  vallons  de  la  Thessalie,  sur  les  rives  fleuries 
de  Pénéc  ;  non  ,  c'est  tout  bonnement  un  village , 
près  de  Montauban. 

Le  Buphthalmum  aquaticum,  dont  la  tige,  de 
deux  décimètres  de  haut,  est  cylindrique,  pu- 
bescenlc  ,  et  plusieurs  fois  bifurquée  ;  et  dont  les 
feuilles  sont  allongées,  mais  moins  velues,  moins 
obtuses  et  moins  rétrécics  a  la  base  que  celles  du 
Buphthalmum  maritinmm.  Ses  fleurs  sont  petites, 
très-garnies  de  feuilles  florales ,  les  unes  sestiie* 
et  axillaires,  les  autres  situées  au  sommet  des 
rameaux.  Elle  croit  au  bord  des  eaux,  en  Lan- 
guedoc et  en  Provence. 

Le  Buphthalmtm  maritimum,  qui  de  sa  racine 
pousse  plusieurs  liges  de  dix-huit  à  vingt  centi- 
mètres de  haut.  Ces  tiges  sont  velues,  branchues 
et  diffuses;  les  feuilles  sont  allongées  on  forme 


de  spatule ,  très-obtuses ,  et  velues  en  leur  bord  , 

et  principalement  à  la  base  où  elfe»  sont  fort 
étroites  ;  les  fleurs  sont  solitaires  et  toutes  termi- 
nales ,  assez  grandes  ;  les  demi-fleuron»  sont  lar- 
ge» et  à  trois  dents.  Cette  espèce  se  trouve  prin- 
cipalement aux  environs  de  Marseille ,  près  do 
mont  Rédon  ,  et  sur  les  collines  sèche»  des  côtes 
de  Provence. 

On  cultive  ,  comme  plantes  d'agrément  ,  fe 
Buphlhalme  à  grandes  fleur»,  Buphthalmum  gram- 
di florum,  Linn.,  et  le  Buphlhalme  à  feuilles  en 
cœur  ,  Buphthalmum  cordifolium  ,  W'ald. ,  origi- 
naire de  Hongrie.  Voyez  l'Almanach  du  Bon  Jar- 
dinier. (C.  i.) 

BUPLÈVRE,  Buplevrum.  (bot.  mis.)  Genre 
de  la  famille  des  Ombellifères ,  qu'on  peut  distin- 
guer assez  facilement  h  ses  fleur»  jaunes,  à  ses 
liges  glabres  cl  h  ses  feuilles  simples  (excepté  dans 
line  espèce  d'Afrique).  Voici  ses  caractères  bota- 
niques :  un  involucre  d'une  a  cinq  folioles  (nul 
parfois)  ;  un  involuccllc  a  cinq  folioles  souvent  co- 
lorées; cinq  pétales  entiers,  égaux,  courbés  en 
demi-cercle;  un  fruit  arrondi  ou  ovoïde,  strié  et 
un  peu  comprimé. 

lin  savant  botaniste,  connu  par  ses  recherches 
spéciales  sur  les  Orabcllilcres ,  a  scindé  le  genre 
Buplèvrc  d'après  des  considérations  assez  minu- 
tieuses; nous  ne  pouvons  nous  y  arrêter,  d'auUint 
plus  que  si  l'on  trouvait  des  caractères  dans  des 
organes  à  peine  appréciables,  la  création  des 
genres  n'aurait  plus  de  bornes.  Tel  qu'il  est  géné- 
ralement admis,  le  genre  Buplèvre  comprend  une 
trenlaino  d'espèces,  la  plupart  herbacées,  quel- 
ques unes  frutescentes. 

Parmi  les  premières,  nous  citerons  le  Buple- 
vrum rotundijolium ,  ou  Percefcuille,  à  feuilles  per- 
foliées,  h  ombelles  sans  involucre,  représenté  dans 
notre  Atlas,  pl.  Go,  fig.   10;  le  B.  falcatum, 
ou  On  ille de  lièvre,  à  liges  flcxueuses,  à  involucre» 
de  cinq  folioles  aiguës;  le  B.  tenuissimum  et  fe 
B.  junceum  ,  a  feuilles  linéaires  aiguës  ;  ces  quatre 
espèces  croissent  aux  environs  de  Pari».  Le  B. 
stellatum,  indigène  en  Suisse  ,  a  les  folioles  de  ses 
involuccllcs  soudées  a  leur  base  et  fermant  une 
espèce  de  bassin  ;  le  B.  odontites  est  remarquable 
par  ses  involucres  en  étoile ,  composés  de  cinq 
folioles  à  trois  nervures  saillantes. 

Parmi  les  espèces  h  tige  ligneuse,  on  cultive 
dans  les  jardins  le  B.  fruticosum,  à  feuilles  per- 
sistantes; le  B.  spinosum,  d'Espagne,  dont  les 
rameaux  eflilés  dégénèrent  en  épines  ;  le  B.  arbo- 
rescent, du  cap  de  Bonne-Espérance,  cl  le/?,  co- 
riaceum  ;  ces  deux  dernières  doivent  être  retirée* 
dans  l'orangerie.  (L.) 

BUPRESTE ,  Buprcstis.  (ms.)  Genre  de  Co- 
léoptères de  la  famille  des  Serricornes ,  tribu  des 
Buprestides  ,  section  des  Pentamère».  Ce  genre  a 
été  établi  par  Linné,  et  il  y  a  employé  un  nom  qui, 
chez  les  anciens,  d'après  sa  signification,  indiquait 
un  animal  tuant  les  bœufs  quand  ils  en  mangeaient 
avec  l'herbe  qu'ils  broutaient  ;  il  est  plus  que  pro- 
bable que ,  si  les  anciens  ont  voulu  désigner  un 
insecte  ayant  cette  qualité  malfaisante,  ce  doit 
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être  dnns  le  groupe  des  insectes  voisins  desniéloées, 
my  labres,  etc. ,  enfin  dans  ceux  qni  portent  comme 
aux  une  (acuité  vésicante,  comme  les  cantbarides, 
qu'il  faut  les  chercher  et  non  dans  ces  insectes 
rares  dans  nos  pays,  et  qui  vivent  non  snr  les 
herbes ,  mais  sur  les  fleurs  et  le  tronc  des  arbres; 
Geoffroy  les  avait ,  avec  plus  de  raison  ,  nommés 
Bictiards,  à  cause  des  belles  couleurs  métalliques 
dont  ils  sont  eu  général  revêtus  ;  mais  le  premier 
nom  a  prévalu.  Leur  corps  est  en  général  ovale , 
allongé,  quelquefois  bombé;  les  yeux  sont  ovales, 
avec  les  antennes  insérées  entre  eux;  les  mâchoires 
sont  robustes ,  bidentées  ;  le  corselet  est  court  et 
large.  Les  élytres  sont  souvent  dentelées  en  scie  à 
leur  extrémité  ;  les  pieds  sont  courts  ,  aussi  mar- 
chent-ils lentement;  mais  ils  s'envolent  avec  beau- 
coup de  facilité ,  et  le  soleil  à  l'exposition  duquel 
ils  se  tiennent  toujours  augmente  encore  leur  ac- 
tivité. Les petites  espèces,  quand  on  veut  les  saisir, 
se  laissent  tomber  à  terre  ;  dans  les  femelles  l'ex 
trémité  de  l'abdomen  offre  un  tuyau  en  forme  de 
tarière,  propre  ù  introduire  les  œufs  ;  quelques 
espèces  exotiques  sont  écloses  dans  notre  pays 
ayant  été  transportées  dans  des  bois  étrangers. 
Le  genre  actuellement  est  restreint  à  ceux  qui 
ont  les  antennes  tout  au  plus  en  scie ,  les  articles 
des  tarses  en  forme  de  cœur  renversé  et  le  pé- 
nultième au  moins  bifide.  Il  est  excessivement 
nombreux,  et  quelques  entomologistes  s'occnpent 
en  ce  moment  avec  ardeur  de  sa  monographie. 

•f  Pas  d'écusson. 

B.  marron,/?,  caslanea,  Linn.,  Oliv. ,  Ent. ,  t.  a, 
tf»  5a,  pl.  n,  fig.  8.  Long  de  18  à  2a  lignes, 
corps  épais  très-bombé ,  sternum  aigu  divergent, 
éiylres  tridcnlées  à  l'extrémité  ;  d'un  vert  noir, 
avec  les  antennes,  les  pattes  et  les  éiylres  marron 
clair  ;  le  corselet  est  profondément  entaillé  de  ci- 
catrices longitudinales  remplies  de  poil  rouge  de 
brique,  et  plusieurs  taches  formées  du  même  poil 
se  trouvent  répandues  sur  les  éiylres,  dont  deux 
rondes  à  leur  base  et  deux  antres  près  de  l'extré- 
mité de  la  côte  externe;  les  autres,  plus  petites,  se 
trouvent  réparties  le  long  de  la  suture.  Du  Sé- 
négal. 

B.  riche,  B.  ckryshor.,  Fal.,  Oliv.,  Ent.,  t.  a, 
n»  5a,  pL  11,  fig.  8.  Obvier  ne  l'a  considéré, 
mais  à  tort ,  que  comme  une  variété  du  précédent. 
Long  de  1 5  à  1 8  lignes  ;  corps  très-épais ,  bombé  ; 
sternum  aigu,  divergent  ;  élytres  tridentées  à  l'ex- 
trémité; vert  -doré;  antennes,  pattes  et  élytres 
marron  lisse.  Le  corselet  est  fortement  ponctué. 
Des  Indes  orientales. 

B.  f tersicobnb ,  B.  stemicornis,  Fabr.,  Oliv., 
Ent.,  t.  a  ,  n*  5a ,  pl.  vi ,  fig.  5a.  Même  forme  que 
les  précédons;  tout  le  corps  est  entièrement  d'un 
beau  vert  doré,  avec  le»  antennes  noires;  le  cor- 
selet est  fortement  ponctué,  et  les  élytres  ont  des 
impressions  arrondies,  disposées  en  stries  garnies 
d'un  léger  duvet  gris.  Des  Indes  orientales. 

B.  interrompu  ,  B.  interrupta,  Fabr.,  Oliv., 
Ent.,  t.  a  ,  n'ôa,  pl.  xi,  fig.  ia8.  Long  de  18  à 
so  lignes,  même  forme  que  les  précédens ,  excepté 


que  les  élytres  ne  sont  point  dentelées;  tête,  cor- 
selet vert  bronzé  foncé;  pattes,  dessous  de  l'ab- 
domen vert  bronzé  clair,  avec  un  duvet  très-épais 
blanc  1  le  corselet  est  fortement  ponctué,  avec  un 
duvet  blanc  dans  les  ponctuations.  Les  élytres  sont 
noires,  avec  plusieurs  bandes  blanches  assez  cour- 
tes, une  h  la  partie  numérale  près  du  bord  ex- 
terne, une  h  la  base  de  l'élylre;  au  milieu  du  dos 
un  point  entre  elle  et  la  suture,  et  enfin  une  bande 
plus  longue  divisée  souvent  sur  sa  longueur  à  par- 
tir du  milieu  de  la  seconde  moitié  de  l'élytre, 
mais  n'atteignant  pas  son  extrémité.  Du  Sé- 
négal. 

B.  VBRSicoLOR,  B.  versicolor. ,  Fabr.,  Oliv.,  t. 
a,  pl.  iv,  fig.  58.  Long  de  îa  à  i5  lignes,  vert 
bleuâtre,  très- fortement  ponctué;  de  toutes  les 
parties  du  corps  s'élèvent  des  touffes  de  poils  jau- 
nes ,  mais  autour  des  élytres  elles  sont  rouges. 
Cette  espèce  se  trouve  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
quelquefois  en]  si  grande  quantité  que  les  arbres 
paraissent  couverts  de  fleurs. 

B.  de  caillasd,  B.  CalUaudl\,  Latr.  Long  d'un 
ponce  1 1%  environ;  d'un  vert  bronzé,  rugueux;  ély- 
tres ayant  quatre  larges  bandes  peu  marquées  et 
longitudinales,  garnies  d'un  duvet  blanchâtre.  Des- 
sous du  corps  couvert  du  même  duvet  &  reflets 
argentés. Ce  Bupreste  vient  d'Egypte;  il  a  été  rap- 
porté par  M.  do  Joannîs ,  capitaine  du  Luxor,  et 
nous  1  avons  représenté  dans  notre  ph  61,  fig.  5. 

f  f  Un  écusson. 

B.  géant,.!?,  gîgas,  Linn.,  Oliv.,  Ent.,  t.  a, 
pL  1  ,  fig.  1  ;  Atlas,  pl.  Gi,  fig.  1.  Long  de  a  à 
5  pouces,  corselet  transversal,  comme  lobé  sur 
les  côtés,  praesternum  «'emboîtant  dans  le  segment 
suivant  ;  élytres  régulièrement  chagrinées,  bi-épi- 
neusesà  leur  extrémité;  entièrement  d'un  vert  cui- 
vreux passant  au  rouge.  Celte  espèce ,  l'une  des 
plus  grandes  du  genre ,  se  trouve  communément 
dans  la  Guiane. 

B.  a  deux  dardes,  B.  bàittata,  Fabr.,  Oliv., 
Ent.,  t.  a ,  n*  3a,  pl.  m,  fig.  17.  Long  de  i5  û 
1 8  lignes  ;  forme  du  précédent ,  mais  beaucoup 
plus  allongé ,  entièrement  du  plus  beau  vert  doré, 
avec  deux  bandes  couleur  de  ièu  occupant  tout  le 
milieu  de  la  longueur  de  l'élytre.  Des  Indes  orien- 
tales. 

B.  joyeux  ,  B.  lepida,  Gory. ,  Ann.  de  la  Société 
ent.  de  France,  t.  1 ,  fasc.  l\,  pl.  xu  ,  fig.  5,  b; 
Atlas,  pl.  G 1 ,  fig.  3.  Long  de  1  o  h  1  a  lig.  C  est  une 
des  plus  jolies  espèces  du  genre.  Il  a  la  forme  du 
précédent,  mats  les  élytres  sont  finement  en  scie 
a  leur  extrémité  ;  d'un  beau  vert  doré ,  avec  le 
verlex  et  les  côtés  du  corselet  d'un  rouge  de  feu  ; 
tout  le  disque  de  l'élytre  est  occupé  dans  sa  lon- 
gueur par  une  large  bande  jaune  sale,  entouré  d'un 
liseré  bleuâtre.  Du  Sénégal.  Cet  insecte  n'avait 
été  rapporté  qu'une  ou  deux  fois,  il  y  a  un  an, 
et  se  vendait  Go  francs.  On  en  a  trouvé  un  si  grand 
nombre  depuis,  qu'il  ne  se  vend  plus  actuellement 
que  5o  centimes. 

B.  autrichien,  B.  austriaea,  Fab.  Long  de  7  a 
10  lignes;  forme  du  précédent,  avec  les  élytres 
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bidentées  h  l'extrémité  ;  d'un  beau  vert ,  avec  le 
pourtour  des  élytres  comme  doré.  Du  midi  de  la 
France. 

B.  rustique,  B.  rustica,  Fab.  Long  de  7  h  9 
lignes  ;  corps  un  peu  déprimé ,  large ,  avec  des 
dépressions  transverses  sur  les  élytres  ;  d'un  vert 
bronzé ,  quelquefois  bleu.  Du  Piémont. 

B.  tarda,  B. tarda,  Fab.  Long  de  5  ù  4  lignes; 
forme  du  précédent ,  entièrement  d'un  bleu  d'in- 
digo. De  la  France  méridionale ,  où  on  ne  le  trouve 
que  sur  les  pins. 

B.  tache  de  jaune  ,  B.  flavomaculata,  Fabr. 
Long  de  8  lignes;  forme  des  précédens;  bronze 
foncé ,  une  bande  jaune  de  chaque  côté  du  corse- 
let, et  huit  taches  jaunes  sur  les  élytres,  laissant 
paraître  en  noir  les  stries  qui  les  traversent.  De 
France. 

B.  huit  points  ,  B.  octoguttata,  Fab.  Long  de 
5  lignes  ;  forme  des  précédens  ;  tête ,  corselet , 
abdomen  bronzés  ;  élytres  bleues  sur  les  côtés , 
et  en  avant  du  corselet  de  petites  bandes  jaunes  ; 
quatre  taches  de  mémo  couleur  sur  le  disque  des 
élytres ,  et  une  de  plus  à  la  partie  numérale ,  plus 

Suaire  autres  sur  chaque  anueau  de  l'abdomen, 
e  la  France  méridionale. 
B.  impérial  ,  B.  imperialis,  Fab.  Long  do  iô  h 
1 4  lignes;  forme  des  précédens;  entièrement  noir, 
brillant ,  avec  une  bande  jaune  d'oerc  de  chaque 
côté  du  corselet  et  quatre  bandes  partie  trans- 
versales ,  parlio  longitudinales  sur  chaque  élytre. 
De  la  Nouvelle-Hollande. 

B.  mari  an  a,  B.  mariana,  Fab.,  représenté 
dans  notre  Atlas,  p.  61 ,  f.  4.  Longde  1  u  à  14  lignes; 
forme  des  précédens ,  avec  4  dépressions  au  mi- 
lieu des  élytres, et  tout  le  reste  ainsi  que  le  corse- 
let très-rugueux  par  place  ;  extrémité  des  élytres 
finement  en  scio  sur  les  côtés,  vert  bronzé  cui- 
vreux en  dessus,  rouge-cuivreux  en  dessous.  C'est 
la  plus  grande  espèce  de  notre  pays  ;  elle  est  fort 
difficile  à  prendre,  se  tient  habituellement  sur  les 
pins  coupés  dans  le  midi ,  et  s'envole  rapidement 
dès  (ju'on  l'approche. 

B.  voisin,  B.  affinis,  Fab.  Long  de  G  à  7  lignes  ; 
forme  des  précédens;  élytres  dentées  finement  en 
scie;  bronze  terne ,  avec  quatre  dépressions  très- 
profondes  au  milieu  des  élytres ,  plus  claires  de 
couleur.  De  la  France  méridionale. 

B.  du  saule  ,  B.  salicis.  Long  do  5  lignes  ;  forme 
des  précédens  ;  vert  en  dessous  ;  élytres  pourpres  , 
avec  une  tache  triangulaire  à  la  base  ;  les  côtés  et 
une  ligne  au  milieu  du  corselet  verts ,  co  dernier 
bleu  foncé.  Charmante  espèce  de  notre  pays. 

B.  manca  ,  B.  manca,  Fab.  Long  de 5  à  4  lignes; 
dessous  du  corps  ronge-cuivreux ,  tête  et  corselet 
noirs,  avec  trois  bandes  cuivreuses  ;  élytres  bronze 
terne,  très-rugueuses.  De  Paris. 

:  B.  agréable,  B.  attuena ,  Kirby.  Corps  presque 
en  carré  long,  téle  allongée, corselet  triangulaire, 
élytres  fortement  en  scie  sur  les  côtés  ;  d'un  bean 
bleu  d'acier,  une  bande  transverse  jaune  'près  de 
l'extrémité  des  élytres.  Du  Brésil. 

B.  Cassidioide  ,  B.  cassidioides,  Guérin  ,  Maga- 
sin de  zoologie,  i83a.  Cette  espèce  est  remar- 


quable par  sa  forme  arrondie  et  aplatie,  ce  qui 
1  a  fait  comparer  avec  raison  h  une  Casside.  Il  est 
long  de  7  ou  8  lignes  et  large  de  5  ;  il  est  d'un 
noir  bronzé ,  avec  les  bords  du  corselet,  la  suture 
et  trois  bandes  transversales  sur  les  élytres ,  do- 
ré*. 11  se  trouve  à  Madagascar,  (f  'oy.  la  figure 
que  nous  en  donnons  dans  notre  Atlas ,  pl.  G 1 , 
«g.  9. 

B.  neuf  taciies  ,  B.  novemmacutata,  Fab.  Long 
de  4  à  six  lignes  ;  corps  très-bombé ,  corselet  for- 
tement convexe  ,  élytres  sans  dentelures  a  l'extré- 
mité ;  d'un  vert  noir ,  six  taches  jaunes  d'oerc 
transverses  sur  les  élytres ,  une  sur  le  vertex  et 
deux  sur  le  corselet  de  la  même  couleur.  De  la 
France  méridionale. 

B.  allongé  ,  B.  teniata,  Fab.  Long  de  5  à  4  li- 
gnes ;  même  forme  que  le  précédent  ;  corselet 
avec  deux  impressions  près  de  son  extrémité; 
celte  partie  et  le  commencement  des  élytres 
sont  en  outre  finement  dentés  ;  élytres  pro- 
fondément striées  ;  noir, .  avec  le  corselet  velu  , 
quelques  taches  jaunes  d'ocré  sur  les  élytres. 
D'Autriche. 

B.  de  la  ronce  ,  B.  rubi,  Fab.  Long  de  4  à  5 
lignes;  forme:  des  précédens;  corselet  strié  a 'sa 
partie  postérieure  ;  d'un  noir  bleu ,  et  le  corselet 
bronzé  ,  avec  quatre  ou  cinq  bandes  transverses 
vermiculées,  grisâtres,  sur  les  élytres.  De  Fraace, 
peu  commun  aux  environs  de  Paris. 

B.  vert,//,  viridis,  Fabr.,  Oliv.,  Ent.,  t  2, 
pl.  x,  fig.  127.  Long  de  ô  a  4  lignes;  corps  très- 
étroit,  mais  du  reste  analogue  au  précédent  ;  lûte, 
corselet ,  corps  en  dessous ,  bronze-vert  ;  élytres 
vertes  ou  bleuâtres  métalliques.  11  se  trouve  sur 
les  arbres  aux  environs  de  Paris.        (A.  P.) 

Bl.PRESTIDKS,  Buprestides.  (ins.)  Tribu  de 
Coléoptères  de  la  famille  des  Serricornes ,  section 
des  Penlamèrcs,  formée  du  grand  genre  Bupreste 
de  Linné,  ayant  pourcaractères:  prcesternum  sim- 
plement reçu  dans  une  dépression  du  mésoslcr- 
num ,  n'ayant  pas  par  conséquent  d'organisation 
propre  au  saut  ;  les  angles  postérieurs  du  corselet 
ne  sont  pas  non  plus  terminés  en  angles  prolon- 
gés; le  dernier  article  des  palpes  n'est  guère  plus 
gros  que  les  précédens;  les  tarses  h  articles  dilatés; 
ou  ne  connaît  rien  des  mœurs  de  ces  insectes,  on 
présume  que  leurs  larves  vivent  dans  les  bois,  où. 
on  trouve  quelquefois  l'insecte  mort  sous  les 
écorces  des  arbres  d'où  il  n'a  pu  sortir.  Voj. 

Bl'PRESTB  ,  TïUCHYS. 

BIRCHELLIA.  (bot.  mi  au.)  Joli  arbuste  du 
cap  de  Bonne-Espérance ,  voisin  du  Mitchclta , 
et  de  la  famille  des  Rubiacées.  R.  Bro«n,  qui 
a  institué  ce  genre ,  en  décrit  une  seule  espèce , 
le  Burchellia  capensis ,  qu'on  reconnaît  dans  nos 
serres  à  ses  feuilles  cordiformes,  allongées ,  coria- 
ces; à  ses  fleurs  écarlatcs  et  ramassées  en  tète; 
elles  s'épanouissent  à  la  fin  de  mai.  (L.) 

BIRGAU.  (moll.)  Les  pécheurs  donnent  ce 
nom ,  sur  nos  côtes ,  à  diverses  espèces  du  genre 
Sabot ,  et  surtout  au  Sabot  limaçon.  Foy.  Sabot. 

(Guéb.) 

BURSAUIE ,  Bursaria,  (zooph.  rares.)  Genre 
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de  l'ordre  des  Infusoircs  homogènes ,  composé 
d'animaux  microscopiques  que  l'on  trouve  dans 
les  eaux  douces  et  salées ,  mais  jamais  dans  les 
infusions.  Leur  corps  est  composé  de  deux  mem- 
branes creuses ,  sans  organes  apparens  ,  et  qui 
ont  cependant  uuc  action  vitale  très-prononcée. 
Les  mouveujens  de  ces  animaux  sont  peu  vifs , 
fort  irréguliers  ;  ils  parcourent  ordinairement  une 
ligne  spirale  avec  plus  de  rapidité  que  lorsqu'ils 
reviennent  au  point  de  leur  départ. 

Ce  genre,  fondé  parMuller-,  se  compose  jusqu'à 
présent  do  cinq  espèces  décrites  et  figurées  dans 
son  ouvrage  sur  les  animaux  infusoires.  (Guàa.) 

BURSATELLE ,  Bursatelta.  (moll.)  Genre  de 
Gastéropodes  de  l'ordre  des  Teclibranches ,  fa- 
mille des  Api  y  sien  s,  créé  par  M.  de  Blainville  pour 
un  animal  conservé  dans  l'esprit-dc-vin  au  mu- 
séum britannique ,  et  qu'il  a  dédié  à  M.  Lcach 
sous  le  nom  de  Bursatelta  Lcachu  (voy.  Dict. 
des  Se.  nat.  ,  t.  v,  et  Manuel  de  Malacologie, 
pl.  47^).  Ses  Caractères  sont:  corps  subglobu- 
teux ,  offrant  intérieurement  un  espace  ovalairc 
circonscrit  par  des  lèvres  épaisses  indiquant  le 
pied ,  supérieurement  une  fente  ovalairc  a  bords 
épais,  communiquant  dans  une  cavité  où  se  trou- 
vent une  très-grande  branchie  Ubre  et  l'anus  ; 
quatre  tentacules  fendus ,  ramifiés  entre  deux  ap- 
pendices buccaux;  aucune  trace  de  coquille. 

Depuis  la  connaissance  que  ce  savant  nous  a 
donnée  delà  Bursatelle ,  M.  Audouin  d'abord, 
et  nous  un  peu  plus  tard ,  avons  eu  occasion 
de  nous  en  occuper.  Dans  l'explication  sommaire 
des  planches  de  mollusgues  de  la  description  de 
l'Égypte,  M.  Audouin  crut  voir  dans  un  animal 
figuré  par  Savigny  uno  Bursatelle,  et  en  consé- 
quence la  nomma  Bursatelta  savignana  ;  •  mais , 
'■  frappé  de  la  grande  analogie  qu'il  y  a  entre  les 
Bursatcllcs  et  Tes  Aplysies ,  il  fit  des  premières  un 
sous-genre  des  secondes.  Dans  notre  Monogra- 
phie des  Aplysiens,  nous  avons  fait  connaître 
depuis  que  ces  deux  Bursateiles ,  ainsi  qu'une 
nouvelle  espèce  fort  voisine ,  YAplysia  Pleii ,  ne 
différaient  des  Notarches  de  Cuvier  que  par  de 
très-faibles  caractères ,  et  nous  les  avons  aussitôt 
fait  entrer  dans  notre  sous-genre  Notarche  du 
beau  genre  Aplysie.  Nous  pensons  donc  que  ce 
genre  ne  saurait  se  maintenir  davantage  ,  et  que 
l'espèce  sur  laquelle  il  a  été  établi  doit  prendre  la 
dénomination  kylptysia  bursatelta.  (R.) 

BUSARDS ,  Cirais.  (  ou.  )  Ces  oiseaux  for- 
ment dans  la  famille  des  Falconidés,  un  petit 
genre  voisin  des  Buses,  desquelles  ils  diffèrent 
surtout  par  leurs  tarses  grêles  et  élevés  ;  la  plu- 
part des  espèces  présentent  uu  demi-collier  de 
plumes  allant  du  menton  aux  oreilles,  ce  qui 
leur  donne  quelque  chose  de  la  physionomie  des 
dncs. 

Les  Busards  sont  plus  agiles  et  plus  rusés  que 
les  buses ,  mais  ils  sont  loin  d'avoir  l'audace  des 
faucons  ;  jamais  ils  ne  poursuivent  leur  proie  au 
vol ,  ils  la  saisissent  a  terre  ;  on  les  trouve  ordi- 
nairement dans  les  marais  et  les  lieux  humides  , 
où  ils  construisent  leur  nid. 


L'Europe  possède  en  propre  trois  espèces  do 
ce  genre. 

LcBuSABD  HABPAYE  OU  DES  MARAIS,  FalcO  rtlfus 

de  Linné.  cCet  oiseau,  dit  M.  Temminck  ,  Man. 
p.  70 ,  très-abondant  dans  tous  les  marais  de  la 
Hollande ,  et  dont  j'ai  suivi  le  changement  de  li- 
vrée sur  plusieurs  individus  élevés  en  captivité , 
éprouve,  aux  diverses  époques  de  l'âge,  dcsjdillc- 
rences  très-marquées  dans  les  couleurs  du  plu- 
mage ;  ces  différences  sont  cause  que  l'espèce  a 
été  présentée,  par  les  auteurs ,  sous  plusieurs  dé- 
nominations particulières.* 

BiuTon  a  fait  du  mâle  adulte  la  Harpaye ,  Ois.  Y 
vol.  1 ,  pag.  217,  et  pl.  cnl.  460.  Son  Busard  drs 
marais,  pL  4*4»  est  Ie  même  oiseau  à  l'âge 
d'un  an. 

On  trouve  cette  espèce  dans  toute  l'Europe  , 
mais  c'est  en  France  et  surtout  en  Hollande 
qu'elle  est  commune  ;  elle  habite  les  roseaux  et 
les  buissons  proche  des  marais,  des  rivières  et 
des  lacs  ;  le  nid  qu'elle  y  construit  contient 
trois  ou  quatre  œufs  blancs  de  forme  arrondie 

Le  Busard  Saint-Martin  ,F.  eyancus.  Les  raies 
transversales  disposées  sur  la  partie  externe  des 
ailes ,  sur  les  pennes  de  la  queue  et  sur  les  plu- 
mes du  dos,  suffisent  pour  faire  distinguer  cette  es- 
pèce de  la  précédente;  ses  ailes  aboutissent  aux* 
trois  quarts  do  la  longueur  de  la  queue  ;  leurs  troi- 
sième et  quatrième  rémiges  sont  d'égale  longueur. 

Cet  oiseau  figure  aussi  dans  les  œuvres  de  Buf- 
fon  sous  deux  noms  spécifiques  différens  (Y Oiseau 
Saint-Martin ,  pl.  4«>9 ,  qni  est  le  mâle;  la  Sou- 
ùuse,  pl.  445.  jeune  femelle;  et  480  jeune  mâle). 

Ce  Busard  niche  à  terre  dans  les  bois  maréca- 
geux ou  dans  les  joncs  ;  sa  ponte  est  de  quatre  ou 
cinq  œufs  d'un  blanc  terne ,  mais  sans  tache.  On 
le  trouve  en  Franco,  en  Allemagne,  en  Angleterre, 
ainsi  quo  dans  l'Afrique  et  1  Amérique  septen- 
trionale. 

Le  Busard  mohtagu,  F.  cincraceus,  dont  les 
ailes  aboutissent  à  l'extrémité  de  la  queue  et  ont 
leur  troisième  rémige  plus  longue  que  tontes  le»' 
autres.  Suivant  M.  Temminck  cette' espèce  forme, 
avec  les  deux  précédentes ,  la  série  des  Busards 
européens.  On  la  rencontre  principalement  dan* 
les  contrées  orientales ,  en  Hongrie ,  en  Pologno 
et  en  Autriche;  elle  est  plus  rare  en  France  et  en 
Angleterre.  Le  mâle  a  un  pied  cinq  pouces  de  lon- 
gueur totale. 

Les  principales  espèces  étrangères  de  ce  genre, 
indiquées  par  les  auteurs,  sont  : 

Le  Busard  gre.vouli.ard,  figuré  par  Levaillanl, 
Ois.  d'Afrique,  pl.  25. 

Le  Busard  tcuoud  ,  Falco  melanolcucus,  Ois. 
d'Afrique ,  pl.  3. 

Le  Busard  maurb,  F.  maurus,  Temm.  pl. 
col.  46 1. 

Le  Busard  bariolé,  Cirais  histrion'tais  de 
MM.  Quoy  et  Gaimard.  Voy.  Vranie,  pl.  i5  et  1G. 
Cet  oiseau  se  trouve  aux  fies  Malouines. 

Le  Busard  a  sourcils  blancs,  Falco  palitstris  , 
pl.  col.  aa,  est  d'un  noir  bleuâtre,  ardoisé  en 
dessus ,  avec  les  ailes  d'un  gris  cendré ,  marquées 
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de  noir  et  de  roux  ;  les  parties  inférieures  sont 
blanches,  excepté  la  poitrine.  Celte  espèce  habite 
le  Brésil.  (Gbrv.) 

BUSES.  (  ois.  )  Ces  oiseanx  forment  dans  la 
famille  des  Falconidés  (  grand  genre  Falco  de 
Linné  ) ,  un  polit  groupe  distinct  ;  leur  bec  ,  non 
denté ,  est  courbé  dès  sa  base ,  ce  qui  les  distingue 
des  Aigles ,  et  leur  ailes  sont  généralement  obtu- 
ses ;  les  tarses  variables  ne  présentent  aucun  ca- 
ractère commun  à  toutes  les  espèces  ;  les  yeux 
ont  leur  pupille  très-  dilatée  ;  cette  analogie,  qui 
n'est  pas  la  seule  que  les  Buses  présentent  avec 
les  Accipilres  nocturnes  ,  nous  explique  pourquoi 
les  ornithologistes  les  ont  toujours  placées  les  der- 
nières parmi  les  Diurnes,  comme  Ibrmant  le  pas- 
sage de  ceux-ci  aux  premiers.  Ce  sont  des  oiseaux 
de  proie  ignobles ,  desquels  on  n'a  jamais  pu  tirer 
aucun  parti  ponr  la  chasse. 

On  peut  admettre  dans  le  groupe  des  Buses , 
trois  petits  genres  assez  distincts ,  auxquels  nous 
arriverons  par  le  tableau  suivant  : 
1°  Tarses  longs  et  grêles;  une  collerette  de  plu- 
mes raides  disposées  en  demi-cercle  depuis 
le  menton  jusqu'aux  oreilles  (Busards  ). 
Tarses  de  longueur  moyenne ,  -e^oint  de  colle- 
rette do  plumes  (voy.  n'  2  ). 
a°  Tarses  emplumis  jusqu'aux  doigts  (Bus aigles). 
Tarses  nus  ou  simplement  empennés  au  genou 
(  voy.  n»  5  ). 
3*  Espace  situé  entre  la  commissure  du  bec  et 
l'œil,  nu  ou  simplement  garni  de  poib  (Buses)  . 
Espace  entre  la  commissure  et  l'œil  couvert  de 

plumes  (Bondbeks). 
Nous  commencerons  par  le 

Genre  Bondréb  ,  Perni». 
Les  espèces  de  ce  genre  ont  les  tarses  courts  , 
assez  robustes  et  réticulés;  et,  ce  qui  les  caractérise 
nettement,  c'est  d'avoir  l'espace  situé  entre  la  com- 
missure du  bec  et  l'œil,  couvert  de  plumes  écail- 
leuses. 

La  France  et  l'Europe  n'en  possèdent  qu'une 
seule  espèce,  la  Bondrûb  ,  Pernis  commun is ,  Cuv. 
représentée  à  la  pl.  enl.  4*o. 

Cet  oiseau  ,  qui  parait  avoir  été  beaucoup  plus 
commun  en  France  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui ,  se 
tient  ordinairement  sur  les  arbres  en  plaine  ponr 
épier  sa  proie ,  car  il  ne  chasse  point  au  vol.  Les 
grenouilles,  les  lézards,  les  petits  quadrupèdes, 
certains  oiseaux  et  aussi  les  insectes ,  composent 
sa  nourriture  ordinaire.  La  Bondrée  ne  vole  guère 
que  d'arbre  en  arbre  et  de  buisson  en  buisson  ; 
elle  est  brune  en  dessus ,  différemment  ondée  de 
brun  et  de  blanc  en  dessous;  sa  longueur  est  de 
doux  pieds  environ  pour  le  mâle  adulte. 

La  femelle  construit  son  nid  dans  les  forêts  sur 
les  arbres  les  plus  élevés  ;  ses  œufs  sont  d'une  cou- 
leur cendrée  et  marquetés  de  petites  taches 
brunes. 

La  BortDRftB  nuppÉB,  Pernis  crUtata ,  Cuv.,  est 
une  autre  espèce  que  l'on  trouve  dans  l'Inde  et 
dans  les  grandes  Iles  voisines  ;  elle  a  été  représen- 
tée par  M.  Tcmminck,  planche  col.  44  ,  et  décrite 
an*  le  mémo  ouvrage  sous  le  nom  de  Falco  pti~ 


lorhynthus.  M.  Lesson ,  Ornithologie,  pages  76  et 
77 ,  indique  trois  autres  espèces  :  Bondrées  à  col- 
lier noir  ,  a  collier  roux  et  à  gosier  blanc  ;  les  in- 
dividus sur  lesquels  sont  fondées  ces  espèces  font 
partie  de  la  collection  du  Muséum  ;  leur  patrie  e*l 


Genre  Buse,  Buteo. 

Ce  genre  comprend  les  Buses  proprement  dites; 
toutes  ont  les  tarses  forts,  nus,  ordinairement  asscx 
courts ,  et  garnis  d'écaillés  en  avant,  ainsi  que  lo 
dessus  des  doigts  :  l'espace  entre  l'œil  et  les  nari- 
nes est  couvert  de  poils,  et  non  de  plumes  comme 
chez  les  précédens. 

Ces  oiseaux  ont  quelques  rapports  avec  les  Ai- 
glbs  et  les  Spizabtes  {voy.  ces  mots);  ils  se  dis- 
tinguent des  premiers  par  leur  bec  courbé  dès  sa 
base ,  et  des  seconds  par  leurs  ailes  aussi  longues 
ou  nresque  aussi  longues  que  la  queue. 

La  Busb  couudrb  ,  Buteo  communis,  pl.  eoL 
419 ,  est  la  seule  espèce  européenne  du  genre. 

Cet  oiseau ,  que  tout  le  monde  connaît ,  se  tient 
dans  les  bois  touffus  qui  a  voisinent  les  champs;  il 
est  très-commun  en  Hollande  et  en  France.  Son 
air  stupide.  qui  est  devenu  proverbial,  paraît  te- 
nir en  grande  partie  de  la  laiblesse  de  ses  yeux  , 
que  le  grand  jour  blesse  presque  autant  que  ceux 
de  certains  oiseaux  diurnes;  c'est  aussi  pour  cette 
raison  que  pendant  la  journée  on  le  voit  souvent 
rester  plusieurs  heures  de  suite  perché  sur  la  même 
branche. 

La  Buse  chasse  les  oiseaux ,  les  petits  quadru- 
pèdes, les  serpens  et  lcs^ros  insectes.  Son  nid, 
qu'elle  place  sur  de  vieux  arbres ,  des  ebénes  ou 
des  bouleaux  ,  est  construit  avec  de  petites  bran- 
ches et  garni  en  dedans  de  laine  et  d'autres  maté- 
riaux légers  ;  la  femelle  y  pond  trois  ou  quatre 
œufs  blanchâtres  tachetés  de  jaune  ,  qu'elle 
couve  avec  soin  ;  lorsque  les  petits  sont  éclos, 
elle  les  garde  plus  long-temps  que  les  autres  oi- 
seaux de  proie. 

Cette  espèce  varie  beaucoup  ;  le  pins  souvent 
olle  est  d'un  brun  roussit re ,  zoné  de  blanchâtre 
et  de  brun  sur  la  poitrine  et  le  ventre  ;  mais  il  est 
presque  impossible  de  voir  deux  individus  qui 
se  ressemblent.  On  en  trouve  un  grand  nombre 
qui  sont  plus  blancs,  d'autres  plus  foncés. 

Les  espèces  étrangères  sont  fort  nombreuses  ; 
nous  ne  ferons  que  les  indiquer. 

Bi'sk  bâcha,  fiuteo  bâcha,  Yicîll.,  figurée  parmi 
les  oiseaux  d'Afrique  de  Levaillant ,  pl.  10.  Elle 
habite  le  Cap,  où  elle  chasse  les  damans;  on  la 
trouve  aussi  au  Bengale  et  à  Pondichérv. 

Buse  blanciibt,  Buteo  aibidus,  pl.  col  19,  ha- 
bite Pondichéry. 

Buse  a  jouks  crises,  Falco  Polyogenys,  pl.  col. 
025 ,  se  trouve  aux  fies  Philippines. 

Busb  rodssatrr,  F.  rutilons,  Temm.  coL  *5; 
celte  espèce ,  la  Buse  des  savanes  noyées ,  d'A- 

et  toule  l'Amérique  mé- 


eara ,  habile  le  Paraguay  1 
ridionale  chaude. 

Busb  a  qubub  rovssr,  Buteo  bortali* ,  Vieill.» 
figurée  a  la  pl.  5a,  f.  2  de  l'A»,  ornith,  de 
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a  été  observée  aux  Antilles ,  dans  les  États-Uni*  et 
à  New-York. 

La  Bbsb  aux  ailes  louches  ,  Falco  P  ter  oc  le  s , 
Te».  pL  56  et  lâo,,  et  la  Buse  mantbleb  ,  F.  la- 
cemulatus,  pl.  437,  ont  été  rapportées  du  Brésil. 

La  Bush  bdsbray  ,  Buteo  Buscarellus ,  Levaill. 
Ois.  d'Afrique  ,  pl.  ao  ;  la  Bcsb  a  dos  tacheté  , 
Bideo  pacilonalus ,  pl.  col.  9  ;  la  Bcse  a  calotte 
houe,  B.  melanocephalus  ,  VieilL  gai.  pl.  i4. 
viennent  de  Caycnne. 

La  Bcse  halb,  Falco  liventer ,  Te  mm.  pl.  458. 
habite  Java ,  le  continent  indien  et  les  lies  Célèbcs. 

Les  autres  espèces  connues  sont  :  La  Bbsb  ra  l'- 
hoir, Buteo  jackal,  Ois.  d'Afr. ,  pl.  165  la  Bcse 
d'hiver,  / alco  hUmalis,  \  ieill.  Am„  pL  7;  laBusx 
doltsohb  ,  F.  pofysoma ,  Quoy  et  G.  ,  Zool.  L 'ra- 
me ,  pl.  i4 ,  qui  habite  les  Iles  Malouioes ,  où  elle 
est  très-commune  et  chasse  aux  petits  oiseaux. 

M.  Lesson  a  retiré  du  genre  Biteo,  pour  en  làiro 
un  groupe  à  part ,  lo  Bcsos,  F.  [buson  ,  Latr. , 
qui  a  le  bec  un  peu  plus  long  et  présentant  un  ru- 
diment de  dents. 


Cette  espèce,  qu'il  nomme  BuUo-Gallus  cathar- 
Undes  (  Ornilh.  p.  85  ),  habite  la  Guiane  et  le 
Paraguay. 

Genre  Busaiglr  ,  Buteates. 

Ce  genre  établi  par  M.  Lesson,  loco  cit.  no  dif- 
fère des  précédens  que  par  les  tarses  qui  sont 
empluuiés  jusqu'aux  doigts. 

Le  Bi'SAicLE  ou  Bt  âE  pattue  ,  Falco  lagopus , 
est  la  seule  espèce  connue  ;  on  la  trouve  par  toute 
l'Europe ,  sur  la  lisière  des  bois  qui  avoisinent  les 
marais  et  les  eaux  ;  elle  niche  sur  les  grands  ar- 
bres et  pond  quatre  œufs  nuancés  de  rougeâtre 

Elle  est  un  peu  plus  petite  que  la  Buse ,  c'est- 
à-dire  longue  seulement  de  1 9  pouces  (  pour  le 
mâle)  au  lieu  de  20  et  32.  La  femelle  a  2  pieds 
3  pouces. 

Genre  Busard. 

Ce  genre  est  le  quatrième  et  le  dernier  du  groupe 
des  Buses  ,  celui  qui  se  rapproche  le  plus  des 
Chouettes  :  nous  en  avons  parlé  au  mot  Busard. 

(  Gbrv.  ) 

BUTÉE ,  Butca.  (  bot.  phak.  )  Arbrisseau  ob- 
servé par  Roxburg  sur  la  côte  de  Coromandel ,  où 
il  est  assez  commun  ;  ses  fleurs  papilionacées  le 
rapportent  h  la  famille  des  Légumineuses,  près  des 
genres  Erylhrine  et  Rudolphie ,  dont  il  diïlcre  par 
sa  gousse  plane  et  monosperme. 

Roxburg  décrit  deux  espèces  de  Butea;  l'une, 
B.  superba,  a  des  branches  sarmenteuses ,  des 
feuilles  trifoliées ,  et  des  grappes  de  fleurs  écarla- 
tes  ;  l'autre,  B.  frondosa ,  non  moins  remarquable 
par  la  beauté  do  ses  fleurs ,  diflère  de  la  précé- 
dente par  ses  rameaux  pubescens  ,  ses  folioles 
souvent  échanerces  au  sommet ,  ses  grappes  cour- 
tes et  peu  étalées.  Lamarck.  l'appelle  Èrythrina 
monosperma  ;  Rliéedc  et  Adanson  1  ont  décrit  sous 
le  nom  de  Ptaso.  (  L.  ) 

BUTOME ,  Bulomtu.  (  bot.  mai.  )  Tout  le 
inonde  a  vu,  sur  le  bord  des  rivières  ou  des  étangs, 
une  -belle  plante  dont  la  lige,  eflilée  comme  un 


jonc ,  s'élance  do  milieu  d'une  touffe  de 
longues  et  tranchantes ,  et  porte ,  à  trois  on  quatre 
pieds  de  hauteur,  une  ombelle  de  fleurs  roses, 
ceinte  d'une  collerette  de  quelques  folioles.  C'est 
le  Butomus  umbelUitus ,  ou  J onc  fleuri ,  classé  par 
Linné  dans  son  Ennandric  hexagynie,  et  ballotté 
par  la  méthode  naturelle  entre  les  Joncées  et  les 
Alismacées,  dont  il  oflrc  la  plupart  des  caractères. 
Il  se  distingue  par  son  calice  à  six  divisions  ovales, 
dont  trois  extérieures ,  concaves  et  vcrdûtres ,  et 
trois  intérieures ,  longues  et  pétaloïdes  ;  neuf  éta- 
mines ,  qui  présentent  la  circonstance  rare  d'an- 
thères à  quatre  loges  ;  six  pistils  et  autant  d'ovai- 
res ou  capsules  ;  enfin  par  le  mode  singulier  d'an- 
nexion de  ses  graines,  attachées  h  la  paroi  interne 
descapsules  par  un  réseau  vasculaire.  C'est  appuyé 
sur  ce  dernier  caractère  que  M.  Richard  a  fait  de 
la  plante  qui  nous  occupe  le  type  de  la  famille 
des  Butomées. 

Le  Jonc  fleuri  est  très-commun  aux  environs  de 
Paris  5  on  n'en  connaît  qu'une  espèce  ,  que  nous 
avons  représentée  dans  notre  Atlas,  pl.  6 1  ,ftg.6.  ^L.  ) 

BUTOMÉES ,  Butomett.  (  bot.  phan.  )  Celte 
nouvelle  famille ,  établie  par  M.  Richard ,  se  com- 
pose seulement  de  deux  ou  trois  plantes  monoco- 
tylédones,  fort  voisines  des  Joncées  et  des  Alisma- 
mais  distinctes  par  un  caractère  assez 


cées 


remarquable ,  consistant  dans  la  structure  des 
capsules,  dont  la  paroi  interne  est  garnie  d'un  ré- 
seau vasculaire,  où  les  graines  sont  attachées  sans 
ordre.  Les  genres  Butomus ,  L. ,  Hydroclcis ,  Ri- 
chard ,  et  Limnocharis ,  llumboldt ,  présentent 
seuls  cette  singularité. 

Du  reste ,  les  Butomées  sont  des  plantes  aqua- 
tiques, semblables  aux  Joncées  et  aux  Alismacées; 
par  la  structure  de  leurs  diverses  parties,  elles 
pourraient  former  une  subdivision  dans  le  groupe 
très-naturel  où  l'on  réunirait  les  genres  de  ces  trois 
familles.  (  L.  ) 

BUTORS,  (ois.  )  On  donne  ce  nom  h  un  petit 
genre  de  H  béons  (  voy.  ce  motf). 

BUTYRATES.  (cdim.)  Sel  résultant  do  la  com- 
binaison des  bases  avec  l'acide  butyrique  ;  acide 
liquide,  incolore ,  oléagineux ,  d'une  savour  très- 
piquante  d'abord ,  puis  douceâtre,  etc. ,  qui  existe 
dans  le  lait  de  beurre,  et  que  l'on  obtient  en  sa- 
ponifiant le  beurre  de  vache  par  de  la  potasse  à  la 
chaux,  décomposant  la  masse  savonneuse  par  l'a- 
cide gastrique ,  distillant,  traitant  le  produit  par 
l'eau  de  baryte ,  l'acide  sulfurique ,  etc. 

A  l'état  sec ,  les  Butyrates  sont  ordinairement 
inodores;  humides,  ils  exhalent  l'odeur  du  beurre. 
Ces  sels  sont  encore  sans  usage.  (F.  F.) 

BUTYRliNE  (chim.  )  Matière  graisseuse,  ainsi 
nommée  par  M.  Chevreul ,  qui  l'a  découverte , 
parce  qu'elle  contient  les  élémens  du  principe 
odorant  du  beurre.  La  Bulyrine,  ordinairement 
de  couleur  jaune,  bien  qu'on  puisse  l'obtenir  inco- 
lore, a  une  odeur  de  beurre  chaud,  est  sans  action 
snr  le  tournesol ,  insoluble  dans  l'eau ,  soluble 
dans  l'alcool  bouillant,  saponifiable  par  la  po- 
tasse, etc.  On  l'obtient  en  traitaut  le  liquide  qui 
surnage  le  dépôt  formé  par  le  lait  de  heorre 
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abandonné  à  lui-même ,  par  de  l'alcool  ;  distillant 
avec  ménagement;  ajoutant  au  produit  obtenu  , 
qui  est  uu  mélange  de  Butyrine  et  d'acide  buty- 
rique, d'abord  du  sous-carbonate  de  magnésie 
pour  séparer  l'acide ,  puis  de  l'eau  pour  dissoudre 
le  Lui)  raie  de  magnésie ,  enfin  de  l'alcool  chaud 
pour  séparer  la  Butyrine  de  l'excès  de  sous-car- 
bonalc  de  magnésie.  La  Butyrine  est  sans  usage. 

(F.  F.) 

BUXBAIME.  (bot.  crypt.)  Mousses.  Ce  genre 
Buxbaumc  ou  Buxbaumie .  dédié  par  Linné  au 
célèbre  botaniste  Buxbautn ,  limité  aujourd'hui  h 
la  seule  espèce  dite  Buxbaumia  aphylla ,  peut 
être  caractérisé  de  la  manière  suivante  :  capsule 
terminale  oblique,  plane  en  dessus,  renflée  co 
dessous  ;  péristome  double  avec  cils  nombreux  , 
filiformes  ,  simples  extérieurement  ;  membrane 
conique,  plissée  intérieurement;  coiffe  conique. 

Le  Buxbaumia  apltylta,  qui  est  d'un  beau  rouge 
orangé  ou  brunâtre ,  habite  toute  l'Europe ,  et 
jusque  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne;  on  le 
trouve  sur  le  bois  pourri  et  ù  la  surface  de  la  terre; 
il  a  pour  tige  une  sorte  de  tubercule  couvert  de 
petits  poils  ou  feuilles  avortées.  Ces  feuilles  sont 
innervées,  réticulées  et  divisées  en  segmens  capil- 
laires; le  pédicelle  est  rude  et  tuberculeux,  avec 
«ne  gaine  h  sa  base,  convexe  et  renflée  inté- 
rieurement, et  repose  sur  une  apophvse  étroite  et 
arrondie.  (  F.  F.  ) 

BYRBHE,  Bytrhus.  (ras.)  Genre  de  Coléop- 
tères, de  la  famille  des  Clavicorncs,  section  des 
Pen  la  mères,  établi  par  Linné;  ayant  pour  carac- 
tères ,  menton  de  grandeur  moyenne  ,  partielle- 
ment engagé  dans  le  prœstcrnum  ;  toutes  les 
pattes  très-  contractiles  ;  antennes  grossissant 
insensiblement ,  se  terminant  en  massue  do  deux 
à  six  articles.  On  a  établi  sur  ce  genre  quelques 
coupes ,  mais  qui  ne  sont  pas  tranchées  ;  ces  Bvr- 
rhes  sont  des  insectes  ovalaircs  ,  très-bombés ,  et 
qui  n'offrent  pas  une  couleur  remarquable;  la 
larve  du  B.  Pili'lb  ,  que  nous  allons  décrire  ,  est 
étroite ,  allongée ,  avec  la  téle  et  le  premier  seg- 
ment du  corps  plus  larges;  elle  se  tient  sous  la 
mousse. 

B.  PiLri.E ,  B.  pilula ,  Linn.  Voy.  noire  Atlas, 
pl.  61 ,  fig.  7.  Long  de  quatre  ou  cinq  ligne», 
noir  grisâtre,  avec  des  bandes  sur  les  élylrcs, 
formées  en  duvet ,  alternativement  noir  et  gris. 
De  Paris. 

B.  Brillant, Zf.rufcnj.Long  d'une  ligne  et  demie, 
corps  et  tête  noirs .  corselet  et  élylres  vert  bronzé, 
très-ponctué.  De  Paris.  (A.  P.) 

BYRRH1ENS  .Byrrhii.  (ras.)  Tribu  de  Coléop- 
tères, de  la  famille  des  Clavicorncs ,  section  des 
Pcnlamères,  différant  de  celles  de  la  même  fa- 
mille par  les  pieds,  qui  sont  parfaitement  contrac- 
tiles, puisque,  les  tibias  se  replient  antérieurement 
sur  les  lémurs'ct  les  tarses  sur  les  tibias.  Aussi 
ces  insectes  ont-ils  l'air  d'une  boule  ;  011  les  trouve 
ordinairement  dans  les  lieux  sablonneux.  {Voy. 
Byrkiik.)  (A.  P.) 

BYSSE.  (  bot.  crypt.)  Mncédinées.  Le  genre 
Byssus ,  qui  correspond  à  celui  que  Persoon  a 
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nommé  dans  sa  Mycologie  européenne  Hypka  r 
et  que  Rcbcntisch  avait  appelé  fJyphasma,  croît 
dans  les  lieux  sombres  et  humides.  11  est  composé 
de  filamens  délicats  ,  fins ,  rameox ,  opaques , 
continus ,  blancs ,  pulvérulens,  deliquescens  lors- 
qu'on les  touche  ou  qu'on  les  expose  à  l'air  ou  à 
la  lumière. 

L'espèce  la  plus  connue  est  le  Byssus  bomby- 
ehia;  elle  forme  dans  les  mines  de  larges  touffes 
d'un  blanc  éclatant ,  composées  de  filamens  plus 
déliésque  la  soie  la  pins  fine  et  la  plus  belle.  (F.  F.) 

BYSSOÏDES.  (bot.  crypt.)  Mucédinées.  La 
tribu  des  Byssoïdes  se  distingue  par  des  filamens 
continus  ou  articulés,  sans  sporulcs  extérieures  , 
mais  dont  les  articulations  se  séparent  quelque- 
fois et  paraissent  remplacer  les  sporulcs  ;  de  Ih 
leur  division  en  Byssoïdes  èpiphytes ,  et  en  Byssoï- 
des continues  ou  articulées  seulement  vers  l'extré- 
mité. (F.  F.) 

BYSSOMIE  ,  Bissomia.  (uoll.)  Cuvier  a  établi 
ce  genre  de  Pyloridé  d'après  les  caractères  sui- 
vans  :  coquille  épidermée,  oblongue,  irrégulière, 
souvent  grossièrement  striée  en  long,  équivaire, 
très-inéquilatérale,  très-haute  en  ataut,  atténuée 
en  arrière  ;  sommets  peu  marqués  ,  cependant 
distincts  ,  faiblement  courbés  en  avant  ;  charnière 
sans  dents  ou  ne  présentant  qu'un  rudiment  de 
dents  sous  lo  corselet  ;  ligament  extérieur  allongé  ; 
impressions  musculaires  fortes. 

Très-voisines  des  Saxicaves ,  les  Byssomies  en 
diffèrent  cependant  par  la  présence  d'un  byssus. 
Elles  se  logent  dans  les  petites  cavités  des  rochers, 
on  même  des  plantes  marines.  On  en  trouve  aussi 
quelquefois  dans  le  sable.  (  R.  ) 

BYSTROPOGOiV.  (bot.  pu  an.)  Sept  ou  huit 
espèces  d'arbrisseaux  cl  d'herbes  exotiques  de  la 
famille  des  Labiées  ,  Didynamie  gymnospermîe , 
confondues  autrefois  avec  nos  menthes,  nos  mélis- 
ses, etc. ,  ont  été  réunies  par  L'Héritier  en  un 
seul  genre ,  dont  le  nom  grec  indique  le  caractère 
commun  ;  c'est  d'avoir  un  calice  barbu  à  son  ori- 
fice et  terminé  par  cinq  denrs  aristées.  Leur  co- 
rolle forme  deux  lèvres,  la  supérieure  bifide  , 
l'inférieure  h  trois  lobes  ,  dont  le  moyen  plus 
grand  ;  les  quatre  étamines  sont  écartées  les  unes 
des  autres.  Leurs  feuilles  sont  en  général  loiucn- 
tenscs  et  blauchnlrcs  en  dessous. 

Deux  espèce*  sont  particulièrement  cultivées; 
l'une  ,  le  Bystropouoi»  plumeux  ,  B.  plumosum 
(  Mcnlha  plumosa  de  Linné  ) ,  est  un  arbrisseau 
originaire  des  Canaries  ;  on  le  reconnaît  aux  poiis 
touffus  qui  garnissent  l'orifice  du  calice  ,  h  ses 
fleurs  bleues ,  en  panicule  dichotoiue.  L'autre, 
Bvstropocon  poxctué ,  B.  punclatuni ,  a  dc& 
feuilles  ponctuées,  et  des  fleurs  en  têtes  globu- 
leuses. 

Citons  encore  le  B.  suaveotens  ,  plante  annuelle 
trèa-odorante  ,  originaire  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  et  le  B.  pectinatum ,  à  fleurs  jaunes  en  longs 
épis  interrompus.  Toutes  ces  plantes  redoutent 
l'hiver ,  bien  que  dans  leur  patrie  plusieurs  fleu- 
rissent au  mois  de  janvier;  il  faut  chex  nous  le» 
rentrer  dans  l'orangerie.  (L-) 


Digitized  by  Google 


BYTT 


555 


BYTT 


BYSSUSDES  ANCIENS,  (bot.)  On  a  beaucoup 
écrit  sur  la  question  de  «voir  ce  que  les  anciens 
appelaient  Byssm  ;  les  uns  ont  cru  qu'il  s'agissait 
de  la  soie  fournie  parlaPiNKE-MAitmis  (».  ce  mot); 
les  autres  affirment  avec  une  joyeuse  assurance 
que  ce  nom  était  celui  du  Cotonnier  (y.  ce  mot); 
mes  recherches  ne  me  permettent  point  de  par- 
tager ces  deux  opinions  entièrement  erronées.  Les 
étoffes  précieuses  fabriquées  avec  le  Byssus  avaient 
la  couleur  et  l'éclat  de  l'or  ;  celles  que  j'ai  vu  pré- 
parer àTarcnle,  avec  les  filanicns,  du  mollusque 
vulgairemout  appelé  Jambojvnf.au  (p.  ce  mol),  sont 
d'un  brun  doré  avec  un  reflet  vert  qu'elles  per- 
dent aisément;  celles  confectionnées  avec  le  coton 
sont  d'un  blanc  plus  ou  moins  pur.  Et  puis,  cette 
dernière  substance  n'a  été  cultivée  chez  les  Grecs 
qu'à  l'époque  de  leur  décadence,  c'est-à-dire 
quelques  années  après  l'invasion  des  Macédoniens 
en  Perse  ;  ils  ne  la  connaissaient  auparavant  que 
d'une  manière  confuse ,  cl  comme  production  do 
l'Inde.  Il  n'en  était  pas  de  même  du  Byssus  qu'ils 
avaient  reçu  do  la  Palestine,  et  qu'ils  récoltaient 
chaque  année  dans  les  plaines  de  l'EIide ,  en  pe- 
tite quantité  ,  il  est  vrai.  C'était  le  But  on  Bulz 
des  Hébreux  ;  la  récolte  ne  paraissait  pas  très-pro- 
ductive; la  plante  occupait  beaucoup  de  terrain, 
tt  sa  culture  diminua  sensiblement  à  mesure  que 
îa  soie  fournie  par  le  bombix  filcur  (v.  Ver  a 
soie)  devenait  moins  rare.  Ce  fait  dément  donc 
positivement  les  conjectures  de  ceux  qui  regar- 
daient le  Byssus  comme  n'étant  rien  autre  que 
celte  belle  production. 

Quant  à  l'espèce  de  plante  qui  donnait  le  Bys- 
sus ,  elle  est  encore  inconnue  ;  je  la  soupçonne 
appartenir  à  la  tribu  des  Cynarocéphalées ,  qui 
comprend  les  genres  Pedane,  Onoportlum,  et  Char- 
don ,  carduus  ;  les  filanicns  soyeux  formés  sur  le 
collet  des  racines  d'une  ou  plusieurs  plantes  épi- 
neuses, vivaecs,  dans  leur  étal  adulte ,  se  recueil- 
laient avec  soin ,  n'étaient  jamais  fort  abondons , 
et  la  main-d'œuvre  pour  la  culture ,  la  récolte  et 
la  fabrication  forçait  nécessairement  à  tenir  élevé 
le  prix  des  étoffes  :  ce  prix  s'est  toujours  maintenu 
fort  cher.  Bodéo  de  Stapel  et  Reynier  m'ont  amené 
par  leurs  éludes  à  ce  premier  résultat  que  je  tra- 
vaille à  pousser  plus  loin,  afin  de  rendre  moins 
vogues  les  données  que  j'ai  déjà  obtenues,  et  que 
confirment  déjà  les  momies  d'Egypte  qui  m'ont 
fourni  des  bandelettes  de  cette  étoffe  très-fine,  la- 
quelle n'a  réellement  aucun  rapport  avec  la  laine , 
la  soie .  ni  le  coton.  (  T.  d.  B.  ) 

BYTH1NE,  Bythinus.  (  iksbct.  )  Genre  de  Co- 
léoptères de  la  section  des  Trimères ,  famille  des 
Pselaphieos,  et  qui  ne  diffère  des  Pselaphes ,  pro- 
prement dits ,  que  par  le  second  article  des  an- 

tv'llUCÏS.  (  y  m.  PSELAPHB.)  (  A.  P.  ) 

BYTTNÉWACÉES,%«nm'a«rtf.  (bot.  mur.) 
Cette  nouvelle  famille,  instituée  par  R.  Brown  , 
aux  dépens  des  Malvacéesdc  Jussieu,  a  été  plus  on 
moins  étendue  par  différent  auteurs,  M.  Kunth  , 
entre  autres ,  dans  un  mémoire  rempli  de  science 
et  d'observations  ingénieuses ,  compose  sa  famille, 
ou  plutôt  sa  classe  des  Byttnériacées ,  de  tous  les 
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genres  qui ,  avec  des  étamines  soudées  et  mena- 
dclphcs  ,  ont  leur  embryon  à  cotylédons  planes, 
renfermé  dans  un  endosperme  charnu  ;  telles  sont 
toutes  les  Stcrculiacecs  de  Yentcnal ,  beaucoup  de 
Mnlvacées  et  les  îicrnuvièes  de  Jussieu.  Robert 
Brown  ,  au  contraire ,  ne  faisait  de  ses  Byttnéria- 
cées qu'une  section  des  Malvacées.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  c'est  une  idée  très-jusle  que  de  généraliser 
les  coupes  dans  la  classification  botanique ,  afin 
de  fixer  plus  promptement  l'intelligence  de  l'étu- 
diant ;  mais  le  jour  n'est  pas  encore  venu  où  une 
autorité  linnéenne  proclamera  la  limite  définitive 
des  familles  artificielles  ou  naturelles.  Décrivons  en 
attendant  le  simple  groupe  des  Byttnériacées  d'a- 
près Brown,  Gay  et  À.  Richard. 

Ce  sonl  en  général  des  arbustes  tous  exoti- 
ques ;  beaucoup  sont  couverts  de  poils  éloilés  ; 
leurs  feuilles  sont  simples  et  alternes  ,  souvent  ac- 
compagnées de  stipules.  Les  fleurs  offrent  pour  ca- 
ractères principaux  :  un  calice  monosépalc,  ordi- 
nairement coloré ,  à  cinq  divisions  ;  une  corolle 
(parfois  nulle)  de  cinq  pétales  distincts,  tantôt 
irréguliers  cl  creusés  en  corne  on  gouttière,  tantôt 
ayaut  la  furme  d'une  écaille  ;  cinq  étamines  fer- 
tiles, ou  bien  dix  étamines  dont  la  moitié  est 
stérile;  un  ovaire  à  trois  ou  cinq  loges,  portant 
autant  de  styles  et  de  stigmates,  mais  quelquefois 
un  seul  organe  femelle  ;  une  capsule  à  plusieurs 
valves  ou  à  plusieurs  carpelles  ;  des  graines  à  en- 
dosperme charnu  et  &  cotylédons  planes  (  les 
genres  Ayenia  et  Theobromu  font  exception  h  co 
dernier  caractère  de  la  graine  ). 

Ajoutons,  pour  compléter  celte  rapide  descrip- 
tion des  Byttnériacées,  quo  cette  famille  se  dis- 
tingue des  Malvacées  par  ses  pétales  distincts,  ses 
étamines  en  nombre  défini,  ses  anthères  bilocu- 
laircs,  et  son  embryon  endospermique  ;  des  Ster- 
culiacécs  par  l'unité  d'ovaire,  et  la  déhiscence 
des  carpelles  ;  enfin  des  Tiliacées  par  ses  étamines 
monadelphes  et  en  nombre  défini. 

M.  Richard  distingue  les  Byttnériacées  en  deux 
sections  :  i°  Byttnériacées  vraies,  à  pétales  irré- 
guliers ,  à  filets  des  étamines  étoilés  dilatés  :  Bytt- 
neria,  Commcrsonia ,  Ayenia,  Abroma,  Thco- 
broma,  etc.  ;  a*  Lasiopi talées ,  à  pétales  squami- 
formes  ou  nuls,  à  filets  des  étamines  stériles 
filiformes  :  Lasiopctalum  ,  Seringia ,  Guichenotia , 
Thomasia,  Kcraudrcnia.  (L.  ) 

BYTTNÉR1E,  Byttncria.   (bot.  pban.  )  Co 
genre,  placé  par  Jussieu  dans  la  famille  des  Mal- 
vacées, Pcnlandrie  monogynic  de  Linné,  et  devenu 
le  type  d'une  nouvelle  famille  (  voy.  l'article  pré- 
cédent ) ,  se  compose  d'arbrisseaux  ou  arbustes 
originaires  de  l'Amérique  méridionale  ;  Us  ont  une 
tige  garnie  d'aiguillons ,  de  fouilles  simples  et  al- 
ternes ,  munies  de  stipules ,  et  des  fleurs  axillaires 
distinguées  par  les  caractères  suivans  :  un  calice  à 
cinq  découpures  profondes  ;  une  corolle  de  cinq 
pétales  irréguliers  se  terminant  au  sommet  par 
ime  longue  corne;  dix  étamines,  réunies  en  un  • 
godet  court;  cinq  sont  stériles ,  les  autres  portent 
deux  anthères;  un  ovaire  sessile  au  milieu  du 
godet  ;  un  style ,  un  stigmate  à  cinq  lobes  ;  «ne 
Livraison.  70 
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capsule  a  cinq  loges ,  souvent 
et  soufrant  en  cinq  valves. 

On  compte  dix  ou  douze  espèce»  de  Byttneria, 
parmi  lesquelles  noua  en  citerons  deux  cultivées 
dans  nos  serres;  l'une  est  la  Byttitbmb  a  feuilles 
ovales,  B.  ovata,  trouvée  par  J.  de  Jussieu,  au 
Pérou,  ou  ou  l'appelle  C hina- Cacha  ;  c'est  un 
arbrisseau  de  quatre  à  cinq  pieds,  à  rameaux 
anguleux  et  garnis  d'aiguillons;  ses  fleurs,  réunies 
par  trois  ou  six ,  sont  blanchâtres  et  violettes  ; 
l'autre ,  B.  eerdaia ,  se  distingue  par  ses  feuilles 
cordées.  (  L.  ) 


BYTURE  ,  Bytura.  (ihs.)  Genre  d'insectes  co- 
léoptères, de  la  section  des  Pentamères ,  famille 
des  Clavicornes;  los  Bytures  ont  la  massue  de» 
antennes  formée  de  trois  articles  presque  égaux  , 
les  deux  premiers  le  sont  aussi  ,*  lès  élytres  cou- 
vrent entièrement  l'abdomen  ,  le  corselet  est 
transversal  ;  ce  sont  de  très-petks  insectes,  dont 
le  nombre  est  très-limité.  On  ne  sait  rien  de  leur» 
mœurs  ;  l'espèce  la  plus  connue  se  trouve  sur  les 
fleurs,  c'est  le  B.  tombktbux,  B.  tomeutostu,  Fab. 
11  est  long  de  deux  lignes,  entièrement  d'un 
jaune  d'ocro  soyeux,  avec  la  téte  on  peu  plu 

(A.  P.) 


Ce 


CABARET,  (ois.)  C'est  le  nom  du  Siserin, 
Fringilla  linaria.  [Voy.  Gbos-Bec.)  (Gubb.) 

CABÉRÉK.  (zoom,  polyp.  )  Lamouroux  a  donné 
ce  nom  a  un  genre  de  Polypiers  établi  avec  quel- 
ques Cku.ulaibes.  [Voy.  ce  mot.)  (Gubb.) 

CABEZON.  (ois.)  Vieillot  a  proposé  en  1816, 
dans  le  nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle, 
d'établir  sous  ce  nom  un  genre  dans  lequel  il  fait 
entrer,  comme  espèce  type ,  le  Tamatia  de  Buf- 
fon.  Le  genre  Tamatia  (Capito)  de  Cnvier  et  Tem- 
minck ,  qui  correspond  à  celui  des  Cabezons ,  ne 
renferme  cependant  pa&  tontes  les  espèces  do  Vieil- 
lot. Le  Bucco  macrorhynchoM ,  Enl.,  689  ;  le  Me- 
lanoleucos,  Enl.,  688,  s;  le  Collaris , Enl.,  5q5  , 
et  quelques  autres,  y  ont  seuls  été  laissés;  le  puis 
grand  nombre  a  été  rendu  au  genre  Bucco,  Barbu , 
#  auquel  il  parait  appartenir.  (Genv.) 

CAB1AL  (mam.)  Lo  genre  Conta  de  Linné  (fa- 
miUe  des  Rongeurs  caviens 
14.  de  Blainvillc),  comprend 
genres  qui  sont  les  suivans  : 
1.  Système  digital  5-5,  c'est-à-dire  cinq  doigts 
aux  pieds  de  devant  et  cinq  à  ceux  de  der- 
rière (Paca). 
Système  digital  4-3 , 00  quatre  doigts  aux  pieds 
de  devant  et  trois  à  ceux  de  derrière  (s). 
9.  Doigts  réunis  par  une  membrane  (5). 

Doigts  séparés  (Cobayb). 
3.  Point  de  queue  du  tout  (Cabiai). 

Une  petite  queue,  ou  un  tubercule  k  sa 
place  (Agouti). 
Nous  n'étudierons  point  ici  tous  ces  genres, 


ou  Marcheurs  de 


quelques  uns  ont  déjà  été  décrits ,  d'autres  le  se- 
ront plus  tard  ;  celui  des  Cabiais ,  hydrocharus, 
doit  seul  nous  occuper.  Les  Cabiais,  que  l'on 
pourrait  regarder  comme  intermédiaires  entre  les 
Cochons  et  les  Rongeurs ,  quoiqu'ils  appartiennent 
évidemment  à  cette  dernière  catégorie ,  ont  pour 
caractères  génériques  quatre  doigts  devant  et 
trois  derrière,  tous  à  moitié  palmés  et  armés 
d'ongles  largos,  surtout  aux  pieds  de  derrière  ;  ils 
ont  quatre  mâchelières  partout;  les  postérieures 
sont  plus  longues  et  composées  de  nombreuses 
laines  simples  et  parallèle»;  les  trois  antérieures  , 


offrent  des  lames  fourchues  ;  tous  ont 
melies  et  produisent  quatre  petits  a  chaque  portée  ; 
ils  sont  entièrement  privés  de  queue. 

Formule  dentaire  :  incisives  , 
tal  so. 

Ces  animaux ,  les  plus  grands  de  Tordre  des 
Rongeurs,  ont  un  caractère  craintif;  ils  sont  de 
l'Amérique  méridionale,  où  ils  vivent  par  troupes. 
Ils  ne  sortent  que  le  soir  et  ne  s'éloignent  guère 
des  eaux,  dans  lesquelles  ils  so  jettent  au  moindre 
danger.  On  les  chasse  pour  leur  peau  et  quelque- 
fois aussi  pour  leur  chair,  qui  est  peu  estimée  :  les 
Espagnols  la  mangent  dans  les  jours  d'abstinence. 

Cabiai  c apyb are,  Cavia  capybara, Linn.,  figure 
k  notre  pl.  6a ,  f.  1 .  Cette  espèce ,  qui  est  le  Ca- 
piygoua  de  d'Azzara ,  est  de  la  taille  d'un  cochoa 
de  Siam;  son  museau  est  très-épais,  ses  jambe» 
courtes  et  son  poil  grossier,  de  couleur  brun  jau- 
nâtre. Elle  se  nourrit  de  végétaux,  vit  par  troupe* 
et  nage  avec  facilité.  On  la  trouve  sur  les  bord» 
des  grands  fleuves,  an  Brésil,  à  la  Guiane  et  as 
Paraguay  ;  on  la  tient  domestique  dans  quelques 
endroits. 

Lo  Cabiai  klbpbantiphdh  est  une  antre  espice 
de  ce  genre,  décrite  par  M.  Geoffroy.  (Gbav.) 

CABOCHE.  (  ois.  )  Synonyme  vulgaire  de  h 
Chevêche,  strix  passerina,  L.  {Voy.  Choïbttb.) 

(Gras.) 

CABOCHON ,  Piloepsis.  (molu)  Genre  établi 
par  Montfort ,  et  conservé  par  Lamarck  pour  huit 
espèces  de  coquilles  représentant  assez  bien  b 
forme  d'un  bonnet  phrygien ,  et  dont  les  carac- 
tères sont  ainsi  posés  :  coquille  univalve,  cd  cône 
oblique ,  courbée  en  avant  ;  à  sommet  uoeioé  ou 
en  crochet ,  presque  en  spirale  ;  à  ouverture  ar- 
rondie-elliptique;  ayant  le  bord  intérieur  plu* 
court ,  aigu ,  un  peu  en  sinus  ;  le  postérieur  plus 
grand  et  arrondi.  Une  impression  musculaire  al- 
longée, arquée,  transverse,  est  située  sous  le 
limbe  postérieur.   L'animal,  pourvu  de  deux 
tentacules  coniques ,  ayant  les  yeux  à  leur  base 


antérieure  près  du  cou.  L'espèce  la  plus  grande 
et  la  plus  remarquable  est  le  Gabocior  Bosiszr 
honghois>  Piloopiu  «ngan'o,  que  l'on  trouve  en 
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gbondaoce  dam  la  Méditerranée,  et  qui  est  fignré 
dan*  l'Iconographie  du  règne  animal  et  dans 
presque  ton»  les  auteurs.  Le»  Cabochons  fossiles , 
dont  les  espèces  sont  en  grand  nombre,  ont  donné 
lieu  à  une  observation  fort  curieuse  de  la  part  de 
i  U.  Dcfrance ,  et  par  suite  à  la  création  d'un  genre 
tous  In  dénomination  d'HirpOMca;  mais  le  seul 
caractère  sur  lequel  repose  ce  genre ,  et  qui  con- 
siste dans  la  découverte  faite  que  ces  coquilles  ont 
vécu  sur  un  support  testacé,  peut-il  suffire?  et 
n'est-il  pas  plutôt  présumablo  que  tous  les  Cabo- 
chons présentent  le  môme  phénomène?  Nous  nous 
garderons  bien  de  le  dire  affirmativement ,  quoique 
tout  porte  à  le  croire  :  dans  ce  dernier  cas ,  le 
genre  Hipponice  demeurerait  supprimé,  et  il  fau- 
drait se  borner  à  ajouter  aux  caractères  des  Ca- 
bochons la  pièce  testacée  ci-dessus  mentionnée , 
qui  quelquefois  est  fort  considérable ,  et  dont  les 
ignés  d'accroissement  sont  fortement  marquées. 

(Dccl.) 

CABOMBA ,  Cabomba.  (bot.  mus.)  C'est  le 
nom  d'une  plante  assez  commune  dans  les  eaux 
courantes  &  la  Guiane ,  en  Caroline  et  en  Géorgie. 
Michaux  et  Aublet ,  en  nous  la  faisant  connaître , 
ne  savaient  pas  que  ce  brin  d'herbe  sèmerait  la 
discorde  entre  nos  plus  grands  botanistes. 

Le  Cabomba  représenté  dans  notre  Atlas ,  pl. 
6»  ,  f.  «  ,  ressemble ,  quant  à  son  aspect ,  à  la  re- 
noncule aquatique  ;  il  a  des  tiges  longues  et  fistu- 
lenses ,  des  feudles  très-découpées  et  opposées  si 
elles  croissent  sous  Peau ,  mais  alternes ,  ovales  et 
entières  si  elles  s'étendent  à  sa  surface.  Entre  les 
aisselles  de  ces  dernières  s'élèvent  des  pédoncu- 
les assez  longs  qui  portent  chacun  une  fleur  jaune  ; 
celle-ci  est  composée  d'un  calice  h  six  divisions 
profondes ,  disposées  sur  deux  rangs ,  les  inté- 
rieures faisant  1  office  de  corolle  ;  elle  a  six  étami- 
nes ,  deux  pistils ,  deux  stigmates  ;  chaque  ovaire 
contient  deux  ovules ,  et  devient  une  capsule  h 
deux  graines ,  dont  l'une  avorte  fréquemment. 

Celte  simplo  énumérationde  caractères  rappor- 
terait le  Cabomba  au  groupe  des  Butomées  ou  des 
Alismacées;  mais  on  a  mis  en  avant  une  grave 
question  :  l'embryon  de  cette  plante  estvil  simple 
ou  a  deux  cotylédons?  C'est  ce  qu'on  avait  de- 
mandé aussi  au  sujet  du  ft'ymphaa.  M.  de  Can- 
dole  a  vu  deux  cotylédons  dans  la  graine  du  Ca- 
bomba; M.  Richard  n'en  voit  qu'un.  On  nous  per- 
mettra de  ne  pas  décider  une  question  dont  la 
réponse ,  dira-t-on  ,  devrait  sauter  aux  yeux  ;  mais 
lu  science  ne  peut  se  contenter  d'une  observation 
superficielle. 

M.  Richard,  tonten  reconnaissant  les  rapports 
très-intimes  du  Cabomba  avec  les  Butomées  et  les 
Alismacées ,  s'est  fondé  sur  la  structure  dn  fruit 
de  cette  plante ,  pour  en  faire  lo  type  d'une  nou- 
velle famille  ;  nous  allons  en  dire  quelques  mots. 

(L.) 

CABOMBRES,  Cabombea.  (bot.  min.)  Décri- 
vons d'abord  le  fruit  du  Cabomba ,  afin  de  faire 
connaître  les  caractères  de  cette  nouvelle  famille. 

L'ovaire  est  constamment  uniloculaire ,  et  con- 
tient deux  ovules  renversés,  attachés  l'un  au  som- 


met, l'antre  au  milieu  de  la  loge  :  l'un  des  deux 
avorte  ordinairement.  La  graine  ou  l'amande  6e 
compose  d'un  endosperme  charnu  et  farineux, 
au  sommet  duquel  se  trouve  l'embryon.  Celui-ci , 
fort  petit  relativement  à  l'endosperme ,  offre  h  peu 
près  la  (orme  d'un  clou  ;  la  radicule  est  supérieure, 
et  la  partie  cotylédonaire  est  simple  et  indivise/ 

Les  autres  caractères  des  Cabombcc*  ne  diflèrent  > 
point  de  ceux  des  Alismacées  ef  des  Butomées;  la 
structure  de  la  fleur  est  la  môme.  Celle  famille  se 
compose  des  genres  Cabomba  et  Hydrhpcllis. 

M.  Richard  regardant  les  Cabombces  comme 
monocotylédonées ,  les  place  auprès  des  groupes 
que  nous  avons  déjà  cités;  M.  deCandole  en  a  fait 
une  section  de  sa  famille  des  Podbphyllées.  (L.) 

CABORGNE.  (poiss.)  Nom  vulgaire  du  Cottiu 
gobio,  Lino. ,  qu'on  appelle  aussi  Cador  sur  nos 
côtes.  On  appelle  encore  Cabob  le  Mugit  crphalus. 

(GtrÉn.) 

CABOUL  (  Royaume  de  ).  (  Géog.  rnvs.  )  Le 
royaume  de  Caboul  ou  Kaboul,  qui  porte  aussi  le 
nom  d1 Afghanistan,  se  trouve  entre  les  5?*  et  no* 
de  longitude  orientale,  et  les  s8a  et  36°  de  latitude 
nord.  Il  est  borné  au  nord  par  le  royaume  actuel 
de  Hcrat  ou  du  Khorassan  oriental ,  le  Tnrkrstan 
et  le  Baltistan  ;  a  l'est ,  la  confédération  des  S)  kes 
et  particulièrement  les  vastes  possessions  de  Run- 
jet-Sing ;  au  sud,  par  le  Belootchistan  ;  à  l'ouest , 
par  le  royaume  de  Perse. 

Ce  pays  est  encore  un  de  cenx  dont  la  physio- 
nomie politique  et  les  divisions  administratives 
changent  tous  les  jours ,  grâce  aux  révolutions 
sans  cesse  renaissantes  occasionnées  par  les  par- 
tages et  les  envahissemens  des  peuples  voisins. 
Aussi  nous  n'indiquerons  ici  ancune  division  poli- 
tique ou  administrative ,  nons  nous  renfermerons 
dans  les  indications  de  la  géographie  physique. 

Les  montagnes  qui  parcourent  ce  pays  appar- 
tiennent au  groupe  de  l'Himalaya ,  qui  lui-même  , 
fait  partie  du  système  Allai-Himalaya,  on  système 
oriental  de  l'Asie.  La  direction  générale  de  ce 
groupe  est  du  nord -ouest  ou  sud-est  ;  il  sépare  le 
Caboul  du  Cachcmyr  et  court  se  joindre  an  petit 
Thibet.  en  se  mêlant  ainsi  entièrement  au  groupe 
de  THindoo-kob  et  du  Thsoung-ling.  Le  Caboul 
possède  des  mines  do  fer  assez  riches ,  mais  assez 
mal  exploitées. 

Quoiqu'on  ait  encore  peu  d'observations  baro- 
métriques sur  les  différentes  hauteurs  des  nom- 
breux plateaux  de  l'Asie,  on  peut  cependant  fixer 
la  hauteur  approximative  du  Plateau  paropamisien, 
dan»  lequel  on  trouve  le  Caboul.  Les  géographes , 
en  s' appuyant  sur  les  diverses  productions  du 

!»ays,  la  font  varier  de  700  h  1000  toises.  Outre 
e  Caboul ,  ce  plateau  contient  encore  toutes  les 
hautes  plaines  du  Turkestan  indépendant,  le  Kho- 
rassan et  le  Belontchistan. 

Parmi  les  fleuves  qui  arrosent  ce  pays ,  on  seul , 
V Indus,  se  rend  directement  à  la  mer,  tous- le* 
antres  se  perdent  dans  les  sables  ou  so  rendent 
dans  des  lacs  sans  écoulement. 

h* Indus  ou  Sindh ,  appelé  aussi  par  les  natu- 
rel» Mita  moran,  ce  qui  veut  dire  fieute  doux, 
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a  sa  source  daus  le  versant  «cplcnlriou.il  :1c  l'Hi- 
malaya, Ira  verse  le  petit  Thibcl,  le  Caboul,  une 
partie  de  l'Inde  occidentale  ,  et  court  se  précipi- 
ter dans  les  eaux  du  gollb  d'Oman. 

Son  principal  alllucut  est  le  Caboul ,  qui  baigne 
la  capitale  de  ce  pays,  auquel  il  donne  son  nom. 

Le  plus  grand  cours  d'eau  de  la  contrée  que 
nous  examinons  dans  cet  article ,  est  VJJrlmaul 
>u  Yllinncnd,  qui  prend  sa  source  dans  le  royaume 
de  lierai ,  traverse  l'Alj;bamVlan  ,  et  se  perd 
dans  les  eaux  du  lac  de  Zerrali.  Citons  encore 
VUrghcndab ,  le  Lova,  luKachroud ,  et  le  l'ar- 
rahroud. 

Parmi  les  villes  de  ce  pays  quelques  unes  méri- 
tent d'élro  indiquées  ici  ;  nous  nommerons  Caboul, 
qui  est  sa  ville  principale  et  qui  est  regardée 
comme  le  plus  grand  marché  de  chevaux  de  tout 
l'Afghanistan. 

Ghizneh,  qui;  h  cause  du  grand  nombre  de 
saints  qui  y  sont  enterrés  ,  passe  parmi  les 
Huhomélans  pour  une  seconde  Médinc. 

Kandttliarcnlin ,  l'une  des  plus  belles  villes  de 
l'Asie,  est  la  première  place  du  Caboul  pour  le 
commerce  et  les  fabriques:  c'est  dans  celle  ville 
qu'on  frappo  la  monnaie  du  pays.       (C.  J.) 

CACALIE ,  Cactdia,  (bot.  piiax.)  Ce  genre, 
établi  par  Linné ,  appartient  îi  la  famille  des  Sy- 
nanlhérées ,  section  des  Corymbifèrcs  ,  cl  à  la 
Syngénèsie  égaie  do  Linné.  Les  caractères  aux- 
quels on  le  reconnaît  sont  les  suivans  :  lnvolucrc 
cylindrique ,  oblong ,  simple  ou  muni  de  petites 
écailles  à  sa  baso;  fleurons  lubulcux  et  herma- 
phrodites; réceptacle  nu;  akènes  surmontés  d'une 
aigrette  de  poils  simples.  Ce  genre  est  répandu 
daus  presque  toutes  les  parties  du  monde;  mais 
chacune  de  ses  espèces  ne  se  Irouvo  que  dans  un 
arrondissement  assez  limité.  Nous  n'en  connais- 
sons ,  en  Europe  ,  que  quatre  : 

i°  La  Cacalie  alpine,  Cacatia  alpina,  presque 
'entièrement  glabre  ,  a  tige  simple ,  à  feuilles  écar- 
tées, pétiolées,  minces,  cprdilbrmcs,  dentelées; 
à  fleurs  en  corymbo  irrégulicr;  h  bractées  linéai- 
res ;  li  involucre  glabre  ,  rongeai re  ,  renfermant 
de  5  à  5  fleurs  purpurines ,  deux  fois  plus  longues 
que  l'involucre.  % .  On  la  trouve  assez,  communé- 
ment dans  les  lieux  pierreux,  humides  et  ombra- 
gés des  monls  Pyrénées  ,  des  Alpes  ,  du  Dau- 
phiné,  de  la  Savoie,  et  dans  les  Vosges. 

a*  Cacalie  pétasite  ,  Cacatia  petasita ,  Latnk.  ; 
C.  albifrons,  L.  ;  C.  hirstUa,  Wild;  C.  alliara, 
Gouan  ;  C.  tomentosa  ,  J.  Auslr.  Celle  espèce  est 
intermédiaire  entre  la  précédente  et  la  suivante. 
Elle  ressemble  à  la 'Cacalie  alpine  par  ses  involu- 
cres  glabres  ,  qui  ne  contiennent  que  5  a  5  fleurs  ; 
elle  s'en  éloigne  et  se  rapproche  de  la  Cacalie  a 
feuilles  blanches,  parce  qu'elle  est  couverte,  sur- 
tout à  la  surface  inférieure  des  feuilles  ,  d'un  dn- 
vet  cotonneux,  blanchâtre ,  mais  beaucoup  moins 
abondant  que  dans  l'espèce  suivante.  Ou  connaît 
deux  variétés  de  la  Cacalie  piUasile.  Dans  l'une 
le  pétiole  des  feuilles  est  dilaté  .Ma  base  en  largo 
appendice  arrondi;  dans  l'autre  le  pétiole  est  nu. 
3'  La  Cacalie  a  feuili.es  blakcues  ,  Cacatia 


Uucopl.yiLt,  Wild  ;  C.  lomeutosa  ,  B.  ;  C.  hybrida, 
Vill.  Dauph.  Celle  espèce  diflère  des  précédentes 
par  un  duvet  blanc ,  cotonneux ,  qui  revêt  toute  la 
surface  de  la  plante.  Les  fleurs  sont  en  corymbe 
arrondi ,  serré.  Chaque  involucre  ronforme  de  1 5  à 
*o  fleurs.  La  lige  est  simple ,  cl  a  de  9  à  5  déci- 
mètres do  haut.  Les  feuilles  sont  pétiolées ,  pres- 
que en  forme  de  rein,  bordées  de  dentelures  plus 
étroites  et  plus  rapprochées  quo  dans  la  Cacalie 
dos  Alpes.  La  Cacatia  leucophytta  croit  dans  les 
lieux  pierreux  du  Dauphiné,  de  la  Provence,  et 
dans  les  Alpes  de  la  Savoie,  y. 

4"  La  Cacalie  s arrasixe  ,  Cacatia  sartacenica, 
L.  ;  senecio  cacaliaster ,  Lamk.  Celle  plante  res- 
semble au  Séneçon  sarrasin  et  au  S.  doria.  Sa  lige, 
haute  de  G  décimètres,  est  simple,  glabre,  an- 
guleuse. Ses  feuilles  sont  nombreuses,  lancéo- 
lées, pointues,  un  peu  déeomerlcs  ,  déniées  sur 
leurs  bords ,  presque  entièrement  glabres ,  longues 
de  i  2  à  iô  centimètres ,  et  larges  do  cinq  h  six. 
Ses  fleurs  sont  d'un  jaune  liès-pûlo,  en  corymbe 
terminal.  Les  fleurons  sont  tous  hermaphrodites 
dans  les  individus  qu'on  trouve  au  Monl-d'Ot\ 
Dans  les  individus  cultivés  an  Jardin  du  Roi,  les 
fleurons  de  la  circonférence  sont  femelles.  Ainsi 
la  nature  se  joue  de  nos  systèmes  :  quand  nous 
l'avons  saisie  d'un  côté ,  elle  nous  échappe  d'un 
autre. 

Deux  espèces  exotiques  de  Cacalies  sout  culti- 
vées dans  nos  jardins ,  comme  plantes  d'agrément  : 
ce  sont  la  Cacalie  odor\>te,  Cacatia suaveotens, 
L. ,  de  la  Virginie;  et  la  Cacalie  a  feoili.es  iias- 
tees,  Cacatia  sagittata ,  Wild.  ,  de  Java.  (C.  E.) 

CACAO,  (bot.  puan.)  L'on  donne  ce  nom  au 
fruit  du  Cacaoyer,  quo  1  on  appelle  aussi  Cabosse; 
dans  lo commerce  ou  désigne  parle  mol  Cacao  les 
amandes  de  ce  fruit.  Il  est  à  peu  près  de  la  gros- 
seur et  delà  forme  de  nos  concombres;  sa  pulpe 
blanche,  ferme,  gélatineuse,  acide,  est  agréable 
au  goût;  on  l'emploie  h.  faire  des  liqueurs  spiri- 
lucuses.  Les  graines  renfermées  dans  le  fruit,  au 
nombre  de  vingt-cinq  à  quarante,  sont  ovoïdes, 
semblables  b  une  grosse  olive,  charnues,  un  peu 
violettes  au  moment  de  la  maturité,  d'un  brun 
roussi'itro  quand  elles  sont  terrées  ou  mises  en 
tas  pour  se  ressuyer ,  noircir  ,  et  exposées  au  so- 
leil pour  sécher.  On  les  pile,  on  les  broie  aussi 
fin  que  possible ,  puis ,  éduleorées  avec  du  sucre , 
et  additionnées  d  une  certaine  quantité  de  vanille 
et  de  cannelle,  elles  donnent  le  chocolat.  Ce  sont 
les  Mexicains  qui  nous  ont  appris  à  préparer  cette 
confection  stomachique,  alimentaire;  les  Espa- 
gnols ont  perfectionné  la  méthode  adoptée  aujour- 
d'hui. On  relire  encore  des  amandes  une  huilo 
concrète,  qui  s'épaissit  naturellement  et  csl  connue 
sous  le  nom  de  Beurre  de  cacao  (v.  ce  mot). 
En  Amérique  il  suflil  do  les  soumettre  h  l'action 
do  l'eau  bouillante  ou  de  la  presso  quand  on  veut 
l'obtenir  ;  en  Europe ,  il  faut  les  faire  torréfier 
auparavant.  Le  meilleur  beurre  de  Cacao  est  celui 
qui  n'a  aucuno  odeur.  On  s'en  sert  comme  mé- 
dicament, comme  antidote  des  poisons  corro- 
sif» ,  cl  surtout  comme  pommade  cosmétique.  On 
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«  oit  avec  raison  quo,  si  l'on  voulait  rétablir  l'an- 
cienne coutume  qu'avaient  les  Grec»  et  le»  Ro- 
mains de  se  frotter  d'huile  pour  donner  de  la 
souplesse  aux  muscles,  et  pour  les  garantir  des 
rhumatismes ,  ce  serait  l'huile  de  Cacao  qu'il  fau- 
drait choisir  :  elle  sèche  promptcinent  et  ne  donne 
point  de  mauvaise  odcur;quelque  vieille  qu'elle  soit, 
elle  ne  rancit  jamais. 

On  dislingue  plusieurs  sortes  de  Cacaos  dans  le 
commerce  ;  le  Cacao  de  Caruque ,  amande  longue , 
un  peu  aplatie  et  moins  onctuenso  que  les  sui- 
Tantcs,  quoique  l'on  ait  t-crîl  le  contraire;  le  Ca- 
cao berbiche,  amande  courte  et  ronde;  le  Cacao 
Surinam,  amande  longue,  moins  aplatie  que  la 

E remitre  sorte  ;  et  le  Cacao  des  îles  ou  des  Antil- 
ss ,  amande  petite  et  plus  aplatie.      (T.  D.  B.)  . 
CACAOTER  et  CACAOTIER ,  Tfuobvonui  ca- 
cao, (bot.  piiax.)  Assez  semblable  par  le  port  et 
l'aspect  ù  un  cerisier  de  moyenne  taille, ,  cet  arbre 
de  l'Amérique  du  sud ,  que  l'on  y  cultive  de  temps 
immémorial,  et  qui  s'y  plail  dans  les  forêts  cl  les 
lieux  ombragés ,  nous  présente  son  bois  blanc, 
poreux ,  cassant  et  fort  léger ,  recouvert  d'une 
écorec  couleur  de  cannelle  ,  laquelle  devient  plus 
foncée  ù  mesure  que  le  Cacaoyer  avance  en  âge. 
Haut  d'un  mètre  et  demi,  cet  arbre  est  garni  de 
rameaux  chargés  «le  feuilles  alternes,  lancéolées, 
lisses ,  pendantes ,  longues  de  vingt  à  vingt-sept 
centimètres,  sur  une  largeur  de  quatre-vingt- 
quinze  millimètres.  Ses  fleurs  petites  ,  jaunâtres , 
ponctuées  dans  le  fond  ,  réunies  en  faisceaux 
nombreux  cl  sans  odeur  ,  donnent  naissance  à 
une  capsule  grande,  ovale,  oblongue,  ligneuse, 
sillonnée  ,  raboteuse ,  à  ciuq  loges  ,  contenant 
plusieurs  amandes,  vulgairement  appelées  Cacao 
{y.  ce  mot)  ,  qui  fournissent  ou  commerce  une 
branche  importante  de  spéculation.  Les  Mexicains 
«n  tiennent  dans  la  bouche  pour  la  rafraîchir 
agréablement  ,  et  comme  moyen  d'étancher  la 
soif,  mais  ils  ont  soin  de  uc  pas  appuyer  la  dent 
sur  les  enveloppes,  dans  la  croiule  de  dégager 
une  amertume  extrême. 

Le  Cacaoyer  appartient  h  la  Polyadclphie  pen- 
tandric,  et  à  la  famille  des  Byttuériacées  ;  on  te 
cultive  avec  succès  et  en  abondance  aux  Antilles 
et  dans  la  Guianc,  à  cause  du  grand  revenu  qu'il 
produit.  11  lui  faut  une  bonne  terre  légère,  ni  trop 
sèche .  ni  trop  humide ,  une  exposition  abritée  des 
grands  vents.  On  est  dans  l'habitude  d'arrêter  sa 
croissanco  en  hauteur  par  la  suppression  de  sa 
flèche  :  celle  méthode  mo  parait  essentiellement 

fruits, 
ans. 

space  ,  i  on  emploio 
l'intervalle  en  y  piaulant  des  patates,  ou  bien  en 
y  semant  des  plantes  légumières.  11  est  représenté 
dans  notre  Atlas ,  pl.  6a ,  fi 


iit'cne  :  ccuo  iuuuiouc  uiu  paran  cs^uiuieucuicu 
vicieuse ,  quoiqu'elle  facilite  la  récolte  des  fruits 
L'arbre  produit  pendant  vingt-cinq  et  trente  ans 
Comme  il  veut  être  très-espacé ,  Ion  emploi 


<r.  o. 


A  la  Guianc  on  donne  àtort  le  nom  de  Cacaoyer 
sauvage  au  Pachira  caiolirb,  Carolinea  prin- 
cept.  (T.  o.B.) 

CACATOES,  Cacatua.  (ois.)  Ces  oiseaux  sont 
des  Grimpeurs,  de  la  famille  des  Perroquets;  ils 
ont  sur  la  tête  une  huppe  formée  de  plumes  lon- 


gues et  étroites  qui  se  couchent  et  se  redressent  à 
leur  gré.  Leur  bec  est  grand  ,  épais  et  crochu ,  et 
le  lourde  leur  œil  nu. 

Les  Cacatoès  vivent  dans  les  lies  Moluques  et  h 
la  Nouvelle-Hollande  ;  ce  sont  des  oiseaux  remar- 
quables par  la  beauté  de  leur  plumage,  qui  ést 
assez  généralement  de  couleur  blanche  ;  la  belle 
huppe  qui  surmonte  leur  tète  leur  donne  une 
physionomie  fort  agréable.  Us  sont  les  plus  dociles 
de  la  famille ,  et  fréquentent  de  préférence  les 
terrains  humides.  • 

Le  PsiUacus  cristatus,  enl.  «65  ;  le  Pi.  Philip- 
pinarum,  enl.  191  ;  le  Ps.  malanensis ,  enl.  498, 
et  le  Ps.  ttdfureus  ,  enl.  i/| ,  sont  autant  d'espèces 
do  Cacatoès  anciennement  connues.  Plus  récem- 
ment .  M.  Tcmminck  a  décrit  et  fait  figurer  dans 
son  recueil  dojdanches,  le  Cacatoès  kasiqve,  Ps. 
nasicus,  pl.  5>i  ,  qui  est  blanc,  teinté  de  rouge 
sur  les  côtés  de  la  tète ,  avec.le  tour  des  yeux  d'un 
rouge  vif  et  les  pieds  gris.  Cette  espèce  a  de  lon- 
gueur totale  quinze  ou  seize  pouces;  on  la  trouve 
à  la  Nouvclle-Hollands. 

Cacatoès  hosaldia  ,  Pi.  roseus,  Kuhl.,  col.  81. 
Celle  espèce,  connue  d'après  un  seul  individu 
provenant  des  lies  Malaises,  est  d'un  gris  clair  sur 
les  ailes  et  la  queue,  avec  le  corps  d'un  rose  plus 
ou  moins  vif.  Longueur  totale,  douze  pouces. 

Les  Catyptorhy nqtus,  oiseaux  découverts  plus 
récemment  h  la  Nouvelle-Hollande ,  sont  des  Caca- 
toès à  huppes  plus  simples ,  moins  mobiles  ,  et 
composées  de  plumes  larges  et  de  longueur  médio- 
cre. MM.  Yigors  et  Horsficld  qui  ont  établi  co 
petit  genre  (Trans.  soc.  Lion.,  Lond.,  t.  xv, 
p.  «69  )  y  font  entrer  les  Pi.  (  ookii ,  Banksii  , 
funereus,ei  Solandri.  [Voy.  l'article  Perroquet.) 

(Gerv.) 

CACHALOT,  Physetcr.  (uam.  )  Genre  de  Cé- 
tacés qu'on  rencontre  dans  toutes  les  mers  et 
sous  toutes  les  zones ,  mais  qui  parait  choisir  de 
préférence  les  régions  intertropicales. 

Rejetant  les  récits  mensongers  que  l'exagéra- 
tion des  navigateurs  avait  dès  lon^-lcmps  accrédi- 
tés ,  Lacépède  a  établi  pour  les  Cachalots  un  or- 
dre méthodique  auquel  il  a  assigné  des  caractè- 
res constamment  invariables,  et  en  a  distribué 
les  diverses  espèces  en  trois  genres  différens.  Cu- 
vier,  pensant  que  la  figure  fournie  par  Andersen 
ne  pouvait  suffire  pour  admettre  le  genre  Physale, 
l'a  depuis  supprimé.  Nous  admettrons  celle  ré- 
forme; mais,  avant  d'indiquer  les  caractères  par- 
ticuliers aux  diverses  espèces ,  nous  tracerons  ici 
ceux  qui  appartiennent  à  l'histoire  générale  des 
Cachalots. 

En  étudiant  leur  organisation,  nous  voyons 
d'abord  que  leur  forme  varie  suivant  les  indi- 
vidus; que  celle  do  leur  corps  présente,  comme 
celle  du  corps  des  balciucs ,  une  ellipse  plus  ou 
moins  parfaite;  que  leurs  mâchoires  offrent  des  dis- 
positions et  des  proportions  extrêmement  variables 
nou-sculement  en  raison  des  espèces,  mais  encore 
suivant  les  individus  ;  qu'ils  se  distinguent  surtout 
par  l'étroitesse  et  l'allongement  de  la  mâchoire 
1  inférieure  dont  les  deux  branches ,  déprimées 
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transversalement,  restent  juxtaposées  dans  leurs 
trois  quarts  antérieurs;  que  des  «lents  coniques  ou 
cylindriques,  cannelées,  creusées,  dont  quelques 
unes  pèsent  jusqu'à  deux  livres ,  s'y  implantent 
et  correspondent  à  autant  d'ewboiteinen*  de  la 
mâchoire  supérieure  ;  enfin  que  sur  le  bord  d'un 
mufle  énorme  se  remarque  l'orifice  unique  des 
évens ,  qui  dans  tous  n'occupent  pas  absolument 
la  même  place  et  ne  sont  pas  conformés  de  même. 

La  structure  intérieure  des  Cachalots  fournit 
encore  des  caractères  plus  tranchés,  et  sur  les- 
quels les  naturalistes  ont  surtout  insisté  :  le  crâne 
de  ces  cétacés,  comprimé  d'avant  en  arrièrre  ,  est 
débordé  en  haut  par  les  prolongemous  lamelleux 
des  maxllaires  el  de  l'occipital ,  proloogemens  qui 
semblent  étendre  la  face  jusqu'à  la  nuque  et  ren- 
dent l'os  frontal  invisible.  De  la  réunion  du  bord 
libre  do  l'occipital  qui  s'élève  verticalement ,  et 
des  deux  maxillaires  qui  se  redressent  brusque- 
ment en  arrière  pour  atteindre  jusqu'au  niveau 
du  premier  de  ces  os ,  il  résulte  une  vaste  cale , 
«'élevant  parfois  de  six  pieds  au  dessus  de  la  boite 
cérébrale ,  qui  se  trouve  ainsi  placée  sous  l'extré- 
mité postérieure  de  cette  grande  cavité  sans 
communiquer  avec  elle.  Nous  dirons  bientôt  les 
usages  de  cette  cale  profonde ,  do  forme  cylin- 
drique ,  sur  les  bords  osseux  de  laquelle  s'iusère 
une  espèce  de  tente  fibro-carlilagineuse ,  d'une 
grande  élasticité,  recouverte  d'une  membrane 
noire  parcourue  par  de  très-gros  rameaux  ner- 
veux, protégée  par  une  couche  de  graisse  sous- 
culanée  d'un  décimètre  d'épaisseur.  Cette  pro- 
fonde cavité  est  divisée  en  deux  étages  par  une 
cloison  membraneuse  transversale  ;  1  étage  infé- 
rieur communique,  dit-on  ,  avec  un  long  canal 
presque  sous-cutané  ,  et  de  huit  à  dix  pouces  de 
diamètre.  C'est  encore  à  travers  celle  cavilé  que 
chemine  un  autre  canal,  unique  suivant  quelques 
auteurs,  double,  selon  d'autres,  et  qui  s'ouvre 
au  bord  supérieur  du  mufle  par  un  seul  orifice 
déjeté  à  gauche.  Ce  canal  est  celui  de  l'évent. 

C'est  par  l'orifice  de  ces  évens  qu'ils]  rejet- 
tent cette  pluie  d'eau  qui  retombe  obliquement 
en  gerbes,  dont  l'explosion  annonce  au  loin  leur 
présence. 

Les  différentes  directions  de  l'orifice  des  évens 
expliquent  pourquoi  l'eau  que  l'animal  rejette 
jaillit  et  tombe  quelquefois  perpendiculairement, 
tandis  qu'elle  est  dans  d'autres  circonstances  di- 
rigée obliquement  ou  lancée  en  arrière. 

L'oeil  du  Cachalot ,  situé  à  peu  près  à  égale  dis- 
tance de  la  commissure  des  lèvres ,  du  sommet 
de  la  tête  et  do  la  nageoire ,  se  trouve  plus  élevé 
an  dessus  de  la  fente  de  la  bouche  que  dans  les 
autres  cétacés  :  le  petit  calibre  et  le  peu  de  lon- 
'  gueur  du  canal  optique  doivent  Taire  supposer  qne 
chez  ces  animaux  la  vue  est  assez  faible.  On  a  dé- 
montré aussi,  contrairement  à  une  assertion  de 
Camper,  que  les  surfaces  osseuses  sur  lesquelles 
s'inséraient  les  muscles  temporaux  maxillaire» , 
étaient  moindres  dans  les  Cachalots  que  dans  les 
baleines,  et  que  la  réduction  de  force  et  d'énergie 
qui  devait  en  résulter  était  en  rapport  avec  le» 


proportions  de  la  mâchoire  inférieure  ,  dix  fors 
moins  large  et  moins  pesante  chez  les  Cachalots 
quo  chez  les  baleines.  Les  six  dernières  vertèbres 
de  la  région  cervicale  sont  soudées  ensemble, 
tandis  quo  la  première  est  libre,  dépourvue  de 
trou  h  son  arc  supérieur  pour  le  passage  de  l'ar- 
tère vertébrale,  mais  présentant  seulement  une  lé- 
gère échancruresur  le  bord  postérieur.  On  compte 
au  squelette  que  possède  le  Muséum ,  quatorze 
côtes  et  cinquante-cinq  vertèbres  ;  les  vertèbres 
caudales  ont  des  os  en  V  depuis  la  trente-sixième, 
jusqu'à  la  quarante-cinquième  ;  les  dernières  , 
de  forme  h  peu  près  cubiques ,  servent  d'axe  à  la 
première  moitié  de  la  longueur  de  la  queue,  mais 
n'envoient  aucun  rayon  osseux  pour  en  tendre  les 
lobes.  Comme  chez  tons  les  animaux  carnivores, 
on  doit  supposer  que  le  canal  digestif  a  peu  d'é- 
tendue ,  mais  on  en  ignore  la  structure. 

La  taillo  du  Cachalot  varie  de  vingt  à  soixante- 
dix  et  soixante-quinze  pieds  :  celle  des  femelles  est 
constamment  plus  petite. 

Ce  géant  des  mors  y  règne  en  despote  crue/  ; 
répandant  sur  son  passage  le  carnage  et  l'effroi , 
il  poursuit  ses  victimes  à  travers  tous  les  obstacles, 
tous  les  dangers  ;  il  attaque  sans  provocation  et 
exerce  sa  férocité  sans  besoin.  Ses  mouvement 
sont  prompts,  rapides ,  sa  vitesse  est  extrême;  il  se 
montre,  disparait  avec  la  plus  grande  agilité; 
s'échappe,  plonge  pour  se  montrer  de  nouveau 
et  attaquer  son  ennemi  avec  une  vélocité  incroya- 
ble. Au  milieu  du  combat,  il  fait  entendre 
d'effroyables  mugissemens  ou  des  sifllemens  aigus 
qui  rassemblent  autour  de  lui  des  animaux  de 
même  espèce ,  à  l'aide  desquels  il  se  précipite  de 
nouveau  sur  son  ennemi. 

Les  Cachalots  voyagent  en  troupes  immenses 
et  l'on  en  rencontre  quelquefois  des  bandes  qui 
occupent  un  espace  de  quinze  à  vingt  lieues; 
Humboldt  et  Quoy  affirment  que  ces  cétacés  pré- 
fèrent la  partie équatoriale  du  Grand-Océan,  qu'on 
les  trouve  là  plus  communément  que  dans  l'o- 
céan Atlantique  ;  que  c'est  vers  le  golfe  de  'Ba- 
gonna  jusqu'au  cap  San-Lucar,  et  surtout  aux  Iles 
Gallapagos ,  que  se  font  les  pêches  les  plus  produc- 
tives. Cet  archipel  parait  être  leur  rendez-vous 
d'amour.  Ils  se  montrent  dans  les  mers  qui  ont 
une  grande  profondeur ,  comme  celles  des  côtes 
occidentales  d'Afrique,  et  l'on  remarque  que  les 
baleines  sont  très-rares  dans  les  parages  qu'Os 
parcourent. 

Lorsqu'ils  voyagent  en  troupe ,  des  chefs  sem- 
blent guider  leur  marche ,  diriger  leurs  évolutions 
s'ils  se  préparent  au  combat.  Ils  se  choisissent  par 
couple  ;  le  mâle  et  la  femelle  semblent  se  vouer 
un  attachement  si  vrai  que  la  morl  seule  parait 
devoir  le  rompre.  La  femelle,  qui  ne  met  an 
monde  qu'un  seul  petit ,  après  une  gestation  de 
neuf  à  dix  mois,  le  porte  et  V entraîne  avec  elle 
au  sein  de  l'onde,  et  veille  sur  ses  dangers  arec 
autant  de  sollicitude  que  de  courage.  Ces  animaux 
se  nourrissent  de  poissons  tels  que  les  plcurouec- 
tos,  les  holoccntres,  les  gades  ,  les  aiglefins,  les 
morues  et  do  quelques  mollusques;  il  en  est  qui 
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poursuivent  les  phoques,  les  squale»,  le  requin, 
et  même  certaines  espèces  de  baleine». 

On  pèche  lo  Cachalot  pour  en  obtenir  l'ambre 
gris  (t'0f.  ce  mol)  qu'on  trouve  chex  quelques 
uns  'dans  le  canal  alimentaire,  «ou»  forme  d  ex- 
crément endurci» ,  renfermant  dans  sa  masse  des 
débris  de  poissons.  Sa  pêche  procure  encore  une 
multitude  d'antres  avantagea:  indépendamment 
de  son  lard,  de  sa  chair  et  de  ses  intestins,  ses 
tendons ,  ses  dents  et  ses  os  servent  à  faire  dos 
instrument»  de  pèche  et  de  chasse.  Sa  langue  cuite 
est  regardée  comme  un  mets  délicat,  son  lard  fondu 
donne  une  huile  employée  dans  les  arts,  et  les  fibres 
de  se»  muscles  fournissent  unecolleexcellente:  Mais 
la  plus  précieuse,  comme  la  plus  abondante  de  toutes 
les  substances  qu'il  fournit,  est  le  blanc  de  baleine 
(  voy.  Adipocjbb  ,  Blanc  db  balbirS,  Cbtihb). 
C'est  dan»  la  grande  cale  cylindrique,  placée 
au  dessus  de  la  voûto  crânienne ,  que  se  trouve  la 
plus  grande  quantité  de  ce  précieux  produit. 
L'étage  supérieur  renferme  le  plus  recherché; 
dans  l'étage  inférieur  les  cellules  qui  le  contien- 
nent sont  distribuées  cnmmc  celles  d  une  ruche  , 
et  ont  pour  paroi  une  membrane  semblable  à  celle 
du  blanc  d'œuf.  Les  pécheurs  affirment  qu'en  vi- 
dant l'étage  inférieur  il  se  remplit  de  nouveau  par 
le  reflux  de  l'adipocire  venant  de  tont  le  corps  a 
l'aide  des  ramifications  du  canal  dont  nous  avons 

{>arlé.  Anderson  dit  avoir  tiré  de  l'adipocire  des 
obes  de  la  queue,  ce  qui  suppose  que  le  grand  vais- 
seau dorsal  se  ramilie  dans  tout  le  corps.  On  a  cal- 
culé que  la  téte  d'un  Cachalot  des  Moluqnes ,  de 
soixante  pieds  de  long,  donnait  vingt-qnatre  barils 
d'adipocire,  h  cent  vingt  pintes  le  baril,  et  environ 
quatre  fois  autant  d'huile.  Les  femelles  en  four- 
nissent un  peu  moins.  Mais  ce  produit  est  plus 
considérable  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Zélande 
où  les  Cachalots  sont  d'une  taille  supérieure.  De 
si  riches  avantages  expliquent  l'avidité  avec  laquelle 
l'homme  recherche  ce  précieux  cétacé;  poussé  par 
l'appât  d'un  gain  considérable,  ilbravc  les  tempêtes, 
aftronte  tous  les  dangers  ,et  poursuit  à  travers  tou- 
tes les  latitudes  ce  féroce  animal  qu'il  va  combat- 
tre jusqu'aux  extrémités  du  monde. 

Nous  avons  dit  que  les  Cachalots  avaient  été 
rangés  par  Lacépède  sous  trois  genres  différons. 
Ces  trois  genres  renferment  six  espèces  dont  nous 
indiquerons  en  peu  de  mots  les  divers  caractères. 

A.  Cachalot,  Catodon  ,  Lacép.  Pas  de  nageoire 
dorsale ,  évent  sur  le  bord  du  mufle. 

a.  Le  Gbahd  Cachalot  ,  Pkytetermacrotephalus, 
représenté  dans  notre  Atlas,  planche  63,  figure  i. 
Mâchoire  inférieure  plus  courte  de  trois  pieds  que 
la  supérieure ,  portant  de  chaque  côté  vingt  ou 
vingt-trois  dents,  et  trente  même  dans  un  âge 
pins  avancé ,  s'il  faut  en  croire  quelques  auteurs; 
l'œil  saillant  sur  uneéminence  découvre  en  avant 
les  objets  un  peu  avancés.  La  qaeue  bilobée  est 
très-mobile  ;  sa  longueur  est,  dit-on,  de  huit  piods 
sur  un  sujet  dont  la  taille  est  de  soixante-dix; 
Cette  espèce  est  très- commune  dans  beaucoup 
de  mors»  On  en  a  pris  jusque  dans  l'Adriatique, 
b. 


Cuvier  ne  trouve  aucune  < 
pèce  et  la  précédente. 

c.  Petit  Cachalot.  La  taille  et  les  dent»  aiguës 
sont  encore,  suivant  Cuvier,  les  seuls  caractères 
particuliers  du  petit  Cachalot. 

d.  Cachalot  avstbalasikn.  Ainsi  nommé  parce 
qu'on  en  a  rencontré  un  assez  grand  nombre  dans 
1  Océanique  ;  il  est  remarquable  par  une  rangée 
continue  de  bosselures  de  la  nuque  a  la  queue. 
La  plus  considérable  répond  au  dessus  de  1  anus. 
Une  autre  particularité  de  cette  espèce ,  c'est  que 
l'œil,  qui  dans  les  autres  répond  au  sommet  d'un 
triangle  dont  la  base  serait  une  ligne  étendue  de 
la  nageoire  à  la  commissnre  des  lèvres,  tonebe  à 
cette  ligne  par  son  bord  inférieur  dans  le  Ca- 
chalot australien.  Placé  au  fond  d'un  creux  ,  il 
ne  peut  voir  que  de  côté;  sa  forme  est  oblongue 
an  lien  d'être  circulaire. 

B.  Phtsbtbb.  Cachalot  avec  one  nageoire  dor* 
sale. 

e.  Phvsbteb  wicrops  (c'est  plutôt  un  dauphin). 
Dents  en  faucille,  présentant  pour  caractère  par* 
ticulier  celte  courbure  des  dents. 

f.  Phtsbtbb  tcbsio  ou  mvllab.  Dents  droites , 
h  sommet  obtus. 

g.  Cachalot  sillokne.  Dents  pointues  et  droi- 
tes ,  sillons  inclinés  de  chaque  côté  de  la  mâ- 
choire inférieure.  Nageoire  dorsale  conique ,  re* 
courbée  en  arrière  et  située  au  dessus  des  pecto- 
rales qu'elle  égale  en  longueur.  (P.  G.) 

CACHEMYR.  (  Province  de  )  (  gsoob.  bhys.  ) 
La  province  de  Cachemyr,  qui  passe,  parmi  les 
habitans  de  l'Asie  centrale,  ponr  être  le  paradis 
terrestre,  est  située  entre  le  -]f  et  le  78*  degré  de 
longitude,  et  le  5«*  et  le  37*  degré  de  latitude-nord. 
Ce  pays ,  habité  par  un  peuple  doux  et  timide ,  a 
toujours  été  l'objet  de  1  envie  et  de  la  convoitise 
des  peuples  guerriers  ses  voisins  ;  aussi  a-t-il  été 
successivement  soumis  à  la  domination  étrangère 
des  Afghans ,  des  Sykcs ,  des  Hindous  ,  et  dans 


ce  moment  de  Rtinjct-Sing,  roi  du  Punjab  : 
le  nombre  des  habitans  de  ce  malheureux  pays 
diminuc-t-il  chaque  jour  sensiblement.  Le  gou- 
verneur actuel  de  la  province  de  Cachemyr  , 
au  nom  de  Runjet-Sing,  se  vante  d'avoir  fait  pen- 
dre deux  cents  individus  pendant  la  première  an- 
née de  son  gouvernement  On  conçoit  sans  peine 
que  de  pareils  moyens  ne  peOvent  manquer  de 
dépeupler  promptement  cette  contrée,  surtout 
lorsqu  on  saura  que  toutes  les  jeunes  filles  sont 
vendues  b  des  marchands  pour  aller  orner  les  ha- 
rems des  Musulmans  et  des  Hindous ,  dont  les 
mœurs  efféminées  envoient  chercher  au  loin .  jus- 
qu'aurdelh'dcs  montagnes  élevées  qui  entourent  le 
Cachemyr ,  de  jeunes  et  délicates  filles  capables 
de  réveiller  leurs  sens  engourdis.  Aussi,  ce  qui, 
reste  de  femmes  dans  le  pays  est-il  le  rebut  des 
marchands ,  et  sert-il  comme  esclaves  :  leur  vie  - 
est  peut-être  plus  heureuse  néanmoins  que  celle 
des  malheureuses  enlevées  pour  être  conduites 
dans  les  harems ,  car  elles  sont  traitées  avec  assez 
de  douceur ,  tandis  que  \ts  sultane s  sont  soumises 
à  la  brutalité  - 
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qni  les  accablent  de  coups.  M.  Victor  Jacquemont, 
dans  sa  correspondance  publiée  récemment ,  dit  : 
<  Je  ne  sais  pas  de  pays  où  l'on  recrutât  aussi  faci- 
lement que  dans  celui-ci  des  sorcières  pour 
»  Macbeth,  quand,  au  lieu  de  trois,  Shakspeare  en 
•  eût  fait  assembler  cent  mille  sur  la  bruyère  de  je 
»  ne  sois  où.  »  En  revanche ,  la  race  des  hommes 
est  remarquablement  belle. 

La  province  de  Cachemyr  présente  une  éléva- 
tion absolue  assez  considérable  au  dessus  du  niveau 
de  la  mer  :  les  observations  barométriques  les 
plus  récentes  lui  donnent  une  hauteur  de  cinq 
mille  trois  cent  cinquante  pieds. 

Le  Cachemyr ,  sur  le  revers  septentrional  d'une 
grande  chaîne  neigeuse  ,  se  trouve  isolé  par  cette 
haute  barrière  du  climat  de  l'Inde,  et  en  a  un 
propre  qui  ressemble  infiniment  a  celui  de  la  Lom- 
1>  a  relie.  Le  peuplier  et  le  platane  dominent  dans  le 
paysage;  le  platane  y  devient  colossal;  la  vigne 
dans  les  jardins  est  gigantesque  ;  les  forêts  6ont 
composées  de  cèdres  et  de  diverses  variétés  de  sa- 
pins et  de  pins  ,  absolument  semblables,  pour 
l'effet  général,  à  ceux  d'Europe  ;  et,  dans  une  zone 
plus  élevée,  de  bouleaux  qui  ne  paraissent  pas 
différer  des  nôtres.  (Victor  Jacquemont.  —  Cor- 
respondance. ) 

Le  Cachemyr  se  trouve  ceint  de  tons  côtés  de 
hautes  montagnes  d'un  accès  difficile.  V Indus, 
Je  Jelum,  aucien  Hydaspes,  et  le  Chenatile  ou  Acc- 
sincs,  sont  les  fleuves  principaux  qui  l'arrosent  ; 
jilusicurs  lacs  se  trouvent  aussi  sur  le  territoire  do 
celle  province  ;  parmi  eux  on  compte  le  lac  011er 
et  le  lac  Dali;  sur  le  lac  de  Cachemyr  est  située 
l' Ile  des  Platanes ,  où  Ton  voit  encore  quelques 
Iraces  do  la  splendeur  et  de  la  domination  des 
chefs  mongols.  Fort  petite  ,  elle  est  ombragée  par 
fleux  énormes  platanes  plantés  par  le  fameux  chef 
mongol  Chàb- Jehan.  L'ancien  palais,  qu'un  spi- 
rituel voyageur  a  surnommé  le  Pclil-Trianon  des 
rois  mongols,  n'offre  plus  aujourd'hui  qu'un  amas 
de  ruines  ;  a  quelque  distance  se  trouve ,  ou  mi- 
lieu d'une  foret  de  platanes  gigantesques ,  par  des- 
sus lesquels  elle  montre  la  ctme  dorée  de  son  clo- 
cher, la  mosquée  où  les  fidèles  musulmans  vien- 
nent adorer,  de  l'Inde  et  de  la  Perse ,  Azrcllc  boit, 
mots  qu'on  peut  traduire  littéralement  par  ceux-ci  : 
Son  excellence  le  poil  de  ta  barbe  du  Prophète. 

La  principale  ville  de  celle  province  est  Cache- 
viyr ,  nommée  aussi  en  langue  indienne  Serina- 
gar,  mol  qui  veut  dire  habitation  du  bonheur; 
celle  ville  , .  autrefois  grande  et  industrieuse ,  est 
bien  tombée  de  son  oncienne  splendeur  ;  la  domi- 
nation étrangère  a  tout  délruit  ;  un  pillage  géné- 
ral suivant  chaque  nouvelle  conquête ,  le  pays  se 
Cronvc  actuellement  si  complètement  miné ,  que 
les  pauvres  Cachcmyricns  sont  devenus  les  hom- 
mes les  plus  indolcns  do  la  terre  :  ils  dorment  tout 
le  jour  à  l'ombre  des  platanes ,  en  disant  que , 
jeûner  pour  jeûner,  encore  vaut-il  mieux  le  faire 
les  bras  croisés  que  courbé  sous  le  poids  du  tra- 
vail. (  C.  J.  ) 

CACHICAME.  (ha«.)  V.  Tatou. 

CACHOU,  (bot.  miar.)  LeCachoa,  Catechu, 


(de  cote  arbre ,  et  chu  suc) ,  encore  désigné ,  mai» 
très-improprement,  sous  le  nom  de  terre  du  Ja- 
pon ,  parce  que  quelques  auteurs  l'ont  pris  pour 
un  produit  minéral ,  est  un  extrait  préparé  avec  le 
coeur  du  bois ,  les  feuilles ,  les  écorces  et  les  fruit* 
de  plusieurs  arbres  des  Indes  orientales,  et  surtout 
du  Bengale ,  de  la  famille  des  Légumineuses  de 
Jussieu.  Ces  arbres ,  qui  sont  X Acacia  catechu  , 
deWilldenau,  le  Mimosa  catechu,  de  Linné,  etc. , 
ont  un  tronc  élevé ,  des  rameaux  cylindriques  , 
des  feuilles  grandes  ,  bipinnées,  chargées  de  folio- 
les visqueuses ,  portées  sur  un  pétiole  commun , 
muni  de  deux  aiguillons  comprimés  et  un  peu  re- 
courbés ;  des  fleurs  axillaires,  en  épis  cylindriques; 
des  fruits  aplatis,  allongés,  contenant  cinq  à  six 
graines. 

Il  existe  dans  le  commerce  trois  sortes  de  Ca- 
chou :  le  Cachou  du  Bengale,  le  Cachou  Bombay, 
et  le  Cachou  en  sorte  ou  en  masse. 

Le  Cachou  du  Bengale  est  en  masses  plus  ou  moins 
volumineuses,  du  poids  de  trois  h  quatre  onces,  de 
forme  carrée;  présentant  quelquefois,  sur  funo 
des  faces,  des  semences  de  chenevis  qui  ont  été 
mises  dans  le  but  d'empêcher  leur  adhérence  lors 
de  leur  dessiccation;  d'une  couleur  brunûlre; 
d'une  cassure  terne,  rongeâtre,  ondulée,  quel- 
quefois marbrée  ;  inodores  ;  d'une  saveur  astrin- 
gente ,  non  a  mère ,  puis  un  peu  sucrée  ;  donnant 
une*  poudre  assez  semblable  à  celle  du  quinquina 
gris. 

Le  Cachou  Bombay  se  présente  sous  forme  de 
pains  ronds  aplatis ,  du  poids  de  deux  à  trois  on- 
ces ;  offrant,  comme  le  précédent ,  des  semences 
à  leur  surface;  il  est  plus  dur,  moins  friable,  plus 
brun ,  moins  marbré  et  moins  estimé  que  celui  du 
Bengale;  sa  cassure  est  luisante;  sa  saveur  est  as- 
tringente, amère,  non  ou  h  peine  sucrée. 

Les  masses  du  Cachou  dit  c»  sorte  sont  de 
forme  irrégwlièrc ,  du  poids  de  trois  à  quatre  on- 
ces, d'une  couleur  brun-rougeàtrc  ou  noirâtre, 
uniforme  ;  d'un  aspect  luisant  ;  d'une  saveur  as 
tringcnlc ,  un  peu  amère ,  suivie  d'un  arrière-goût 
agréable.  Le  Cachou  en  sorlc  nous  arrive  enve- 
loppé dans  de  grandes  feuilles  fortement  nouées  , 
indéterminées;  sa  poudre  est  analogue  à  celle  du 
quinquina  orangé,  cl  sa  qualité  est  assez  estimée. 

Quoiqu'il  en  soit  des  différentes  formes  sous 
lesquelles  on  trouve  le  Cachou  dans  le  commerce, 
formes  qui  sont  arbitraires  ,  on  doit  choisir  cette 
substance  astringente,  sèche,  dure, brune  ourous- 
sâtro  h  l'extérieur,  rouge-brunâtre  à  l'intérieur, 
d'une  cassure  terne  ou  luisante ,  solublc  presqu'en 
totalité  dans  l'eau  et  l'alcool  (il  ne  doit  y  avoir  qu'un 
dixième  de  résidu  sur  cent)  ,  inodore,  d'une  sa- 
veur astringente,  suivie  tantôt  d'un  goût  légère-  ( 
ment  sucré  et  agréable,  tantôt  sans  saveur  su- 
crée. 

D'après  Kerr  et  Gardas,  voici  la  manière  dont 
on  prépare  le  Cachou  dons  l'Inde.  Dans  des  vases 
de  terre  et  suffisante  quantité  d'eau ,  on  fait  bouil- 
lir, jusqu'à  réduction  d'un  tiers,  le  cœur  du  bois 
(  de  couleur  rouge  pâle) ,  et  probablement  d'an- 
tres parties  de  végélMix.  Après  vingt-quatre  hen- 
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tes  de  repos  ;  on  décante  le  décocté ,  on  le  filtre  et 
on  l'expose  au  soleil  jusqu'à  complète  dessiccation. 
Cet  extrait  est  loin  d'Être  pur  ;  il  est  donc  néces- 
saire de  le  purifier.  Dans  les  pharmacies  on  le  traite 
par  solution  dans  l'eau ,  filtralion  et  évaporalion. 
Cette  opération  altère  un  peu  la  saveur  du  Cachou, 
qui  devient  plus  amer  et  moins  agréable. 

Dans  le  commerce  lo  Cachou  se  trouve  souvent 
falsifié  avec  une  terre  argileuse,  du  sable,  du  grès, 
des  extraits  provenant  de  végétaux  astringens  et 
de  l'amidon.  Les  premières  substances  se  recon- 
naissent à  leur  insolubilité  dans  l'eau  et  le  préci- 
pité plus  ou  moins  abondant  qu'elles  donnent  quand 
on  traite  le  Cachou  par  ce  véhiculeou  l'alcool.  Les  ex- 
traits étrangers  qui  d'abord  altèrent  la  saveur  et  la 
couleur  du  Cachou  pur ,  changent  en  noir  ou  eu  vio- 
let le  précipité  vert  que  forme  dan*  son  soluté  aqueux 
l'hydrochlorate  de  fer  brun.  Enfin ,  on  démontre 
la  présence  de  l'amidon  en  traitant  le  Cachou  par 
l'eau  froide  et  l'alcool ,  décantant  la  liqueur  et 
versant  sur  le  précipité  de  la  teinture  d'iode,  qui 
colore  la  masse  en  bleu  foncé,  s'il  y  a  de  la  fécule. 

D'après  Davy  ,  le  Cachou.de  Bombay  est  com- 
posé de  : 
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Matière  extractive  

Mucilage  

Résidu  insoluble  

Celui  du  Bengale  contient  : 

Tannin  

Matière  extractive.  .  .  .  ,  75 

Mucilage  :  16 

Résidu  insoluble  i4 

Le  Cachou  est  un  des  astringens  les  plus  usités. 
A  petites  doses ,  il  agit  comme  tonique ,  stomachi- 
que ;  il  augmente  l'appétit ,  facilite  les  diges- 
tions ,  etc.  ;  il  sert  encore  en  lofions  et  en  garga- 
risme* ,  pour  combattre  le  ramollissement  des 
gencives,  les  ulcérations  aphlheuscs,  le  scorbut, 
la  fétidité  de  l'haleine,  etc.  Dans  le  traitement  des 
diarrhées  chroniques  ,  on  l'associe  ordinairement 
au  riz  ou  h  la  gomme  arabique.  Dans  les  arts , 
quelques  économistes  pensent  que  l'on  pourrait 
se  servir  avec  avantage  du  Cachou  pour  tan- 
ner les  cuirs.  Enfin  les  pharmaciens  en  prépa- 
rent une  teinture  alcoolique ,  des  tablettes  et  des 
trochisques  pour  les  besoins  de  la  médecine.  Les  ■ 
trochisques  de  Cachou,  petits  fragmens  formés  de  | 
Cachou  en  poudre ,  de  sucre ,  de  mucilage  et  d'un 
aromate  quelconque ,  se  vendent  sous  le  nom  de 
Cachou  à  la  rose,  à  la  ranilU,  à  ta  violette  ,  etc.  , 
selon  l'odeur  qu'on  leur  a  donnée.       (F.  F.) 

CACHRYDE ,  Cachrys.  (  Armarinlc  ).  (  bot. 
viUR.)  Ce  genre  dépend  des Ombcllifèrcs  deJussieu 
et  de  la  Pentandric  digynic  de  Linné.  Ses  caractères 
sont  :  calice  entier  ;  pétales  lancéolés ,  égaux  et 
courbés  à  leur  sommet;  fruit  très-gros,  ovoïde, 
cylindrique ,  anguleux  ,  vc!u  dans  les  espèces 
étrangères ,  mais  lisse  dans  la  seule  qui  soit  indi- 
gène en  France;  il  est  recouvert  d'une  écorce 
épaisse  et  fongueuse;  fleurs  j aimes  en  ombelles, 
dont  les  ombellulcsout  beaucoup  de  rayons  et  des 


collerettes  à  pin 
tifides. 

Toutes  les  espèces  de  co  genre ,  à  l'exception 
d'une ,  habitent  la  Sibérie ,  les  parties  orientales 
et  méridionales  de  l'Europe,  et  les  côtes  septen- 
trionales de  l'Afrique. 

L'unique  espèce  qui  nous  ait  été  dévolue  par  la 
providence,  est  la  Ciciikydk  ou  Arm&bixtb  a  fruits 
lisses  ,  L'ajchrys  lacigata ,  Lamk.  Sa  tiçc  est  cy- 
lindrique, striée,  rameuse,  haute  de  six  décimè- 
tres ;  ses  feuilles  sont  amples ,  décomposées  *et 
partagées  eu  découpures  fines,  linéaires  et  poin- 
tues ;  ses  fleurs  sont  jaunes,  terminales ,  et  forment 
des  ombelles  bien  garnies;  ses  fruits  sont  ovoïdes, 
lisses,  sillonnés,  et  se  divisent  en  deux  portions 
fongueuses,  dans  chacune  desquelles  est  une  espèce 
de  noyau.  Celle  planto  se  trouve  près  de  Mont- 
pellier, de  Marbonnc  ,  en  Provence  ,  et  dans  le 
Piémont. 

Les  Cachrydcs ,  comme  les  autres  ombellifèrea, 
ont,des  vaisseaux  propres  qui  contiennent  une 
huile  volatile  et  un  suc  gommo-résineux ,  doué  dé 
qualités  très-prononcées.  Les  populations  riverai- 
nes du  Volga  font  de  la  racine  du  Cachrys  odon- 
talgica ,  le  mémo  usage  que  nous  faisons  de  la 
racine  du  pyrèthre.  (  C.  4.  ) 

CACIQLE.  (ois.)  Voyez  Cassiqub. 

CACTÉES,  (bot.  m  AH.)  Famille  de  plantes 
que  l'on  range  à  tort  parmi  les  arbres  et  arbris- 
seaux, quoique  sa  lige  soit  permanente,  divisée 
en  branches  et  en  rameaux  ,  quoique  son  axe 
ligneux  grossisse  lentement  en  diamètre  d'après  les 
lois  communes  aux  plantes  dicotylédonées  ;  elle 
est  composée  d'un  seul  groupe  formant  deux 
grandes  tribus,  selon  que  la  graine  est  attachée 
aux  parois  de  la  baie ,  ou  bien  à  l'axe  central.  La 
première  tribu  comprend  le  genre  Mamiltaire 
qui  n'a  point  de  cotylédons,  a  tige  laiteuse, 
mamelonnée;  les  Mclocactes ,  h  petits  cotylédons, 
tige  verticale,  non  laiteuse;  les  Échinocactes  et  les 
Cierges ,  n'ayant  point  de  vraies  feuilles  ,  mais  qui 
sont  garnis  de  faisceaux  d'épines  placés  symétri- 
quement et  a  égale  distance;  les  Hoquettes  ou  No- 
pals h  feuilles  cylindriques  ,  et  les  Pcirescies  de 
Plumier ,  h  feuilles  planes.  La  seconde  tribu  con- 
tient les  Rhypsalidcs  de  Gartner,  que  l'on  devrait 
nommer  Hariolcs  avec  Adanson,  à  qui  l'on  doit  la 
première  création  de  ce  genre. 

La  famille  des  Cactées  a  de  grands  rapports 
avec  les  Portulacéeset  les  Ribésiécs,  qui  faisaient 
naguère  encore  partie  de  leur  ordre  ;  cerlos  il 
existe  plusieurs  analogies  entre  le  groseiller  et  le 
Caclier ,  consacré  à  la  mémoire  du  docte  Peiresc  ; 
mais  ils  s'éloignent  l'un  de  l'autre  par  le  port  et  di-  j 
vers  caractères  d'organisation ,  teU  que  la  structure 
de  l'ovaire  et  du  périanthe,  le  nombre  d^es  pétales 
et  des  étamincs,  etc.  Les  Cactées  ont  pour  carac- 
tères le  calice  en  godet  ou  en  long  tube,  souvent 
couvert  d'écaillés  nombreuses ,  imbriquées  ;  les 
pétales  nombreux,  disposés  sur  plusieurs  rangs, 
réunis  à  leur  base,  les  intérieurs  souvent  plus 
grands  ;  les  ét aminés  nombreuses  ,  réunies  de 
mémo  a  Rnr  base;  anthères  oblopgues,  un  style 
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long;  )e  stigmate  multfftde;  la  baie  ombifiquée, 
hérissée  de  vestiges  des  écailles ,  contenant  plu- 
sieurs semences  noires  nichées  dans  une  pulpe 
dont  la  couleur  varie  du  blanc  au  jaune  citrtn. 

De  Candolle  a  publié,  en  1898 ,  une  Revue  de 
cette  famille,  accompagnée  de  91  planches  ,  qui 
demande  à  être  étudiée.  Elle  offre  des  lacunes  ; 
c'est  aider  à  les  remplir  que  d'appeler  sur  elle  l'at- 
tention du  botaniste.  (T.  d.  B.) 

CACT1ER,  Cactus,  (bot.  POAif.)  Les  plantes 
que  nous  appelons  ainsi ,  à  cause  de  la  ressem- 
blance ,  plus  ou  moins  vraie,  de  leurs  fleurs  avec 
celles  du  chardon  épineux  ,  abondant  en  Sicile , 
Carduus  ferox ,  et  non  pas  avec  l'artichaut,  Scofy- 
mus  cynara,  comme  on  Ta  dit,  ont  reçu  co  nom 
do  Linné,  parce  qu'il  rappelle  le  mot  C'actos  em- 
ployé par  Théophraste  pour  désigner  une  plante 
armée  d'aiguillons  dont  la  piqûre  excite  une  dou- 
leur brûlante.  Elles  sont  toutes  originaires  de  l'A- 
mérique équatoriale.  Tellement  bizarres  par  leurs 
formes  et  leur  aspect  que  l'on  pourrait  presque 
douter  à  la  première  vue  qu'elles  font  partie  du 
règne  végétal ,  ces  plantes  attirent  les  regards  par 
La  disposition  singulière  de  leurs  corolles  si. riches 
on  couleurs  variées,  par  les  faisceaux  d'aiguillons 
qui  les  aecompagnent  et  semblent  défendre  que 
1  on  y  touche.  Comme  nous  venons  de  le  dire ,  les 
Gactiers  constituent  une  famille  qui  appartient  à 
l'icoaandrio  moitogynie  ;  le  nombre  des  espèces 
connues  est  très-grand  ;  presque  toutes  croissent 
dans  les  forets  ou  sur  les  rochers ,  demandent  les 
rayons  directs  du  soleil  et  redoutent  l'humidité  ; 
d'autres  sur  le  tronc  de  vieux  arbres, 

Celui  qui  n'a  jamais  vu  les  Cactiers  que  dans  les 
serres ,  ne  peut  se  flatter  de  les  connaître.  Dans 
ce*  enceintes  artificielles  ils  dégénèrent ,  ils  per- 
dent leur  physionomie  et  les  traits  énergiques  de 
leurcaraclère  :  ce  ne  sont  plus  que  des  plantes  fai- 
llies ,  sortant  à  regret  de  terre  pour  remplir ,  dans 
un  état  de  langueur  continuelle ,  le  cercle  de  leur 
existence.  Sous  les  tropiques,  dans  les  terrains 
qu'elles  se-  sont  choisis  pour  y  vivre  en  colonies 
nombreuses  ,  elles  rivalisent  en  hauteur ,  en 
puissance ,  avec  les  arbres  les  plus  élevés ,  avec  les 
végétaux  les  pins  robustes.  Transportons-nous  par 
la  pensée  en  ces  climats,  et  jetons  un  coup  d  œil 
rapide  sur  ces  plantes  si  extraordinaires  dans  leur 
constitution ,  si  belles,  si  nombreuses  et  si  éton- 
nantes. 

Les  une»  présentent  one  masse  sphéroïde ,  pins 
ou  moins  considérable ,  depuis  la  grosseur  d'un 
u?uP  de  poulo  (Caftas  pusillus)  jusqu'à  celle  de 
nos  potirons  les  plus  énormes  (C.  monstrosus) , 
remplie  d'un  suc  laiteux  et  à  enveloppe  rouge 
(C.  noéilis) ,  ou  jaune  (C.  répandus) ,  et  le  plus  or- 
dinarremeart  verte  on  grisâtre  ;  hérissée  de  toutes 
parts  detuberenies  coniqncs  ,  cotonneux  en  leur 
sommet  et  couverts  de  petites  pointes  divergentes 
(C.  mamilluris)  ;  ou  bien  cette  boule  est  à  côtes 
droites ,  très  -  prononcées ,  à  rosaces  épineuses,  et 
surmontée  d'une  espèce  de  spadîce  laineux  ois 
naissent  les*  fleurs  (C.  metûcactas)  ;  ou  bt?n  encore 
sphère  pks  ou  moins  irrégulière,  &  côtes  en 

-*  ; 


spirale,  formée  de  larges  tubercules  déprimés, 
portant  une  houppe  d'aiguillons  très- forts,  très- 
acérés  ,  inégaux ,  un  seul  en  forme  d'ergot  (C. 
maerocanthos).  Toutes  les  espèces  globuleuses  sont 
privées  d'axe  ligneux  ,  principalement  les  C.  de- 
pressus ,  C.  gibbosus ,  etc.  Les  autres  sont  munies 
de  tiges  à  suc  aqueux,  anguleuses,  cylindriques 
ou  cannelées,  dont  l'axe  ligneux  varie  de  solidité 
et  la  direction  est  soumise  tantôt  à  la  nature  de  l'es» 
pèce ,  tantôt  à  la  qualité  du  sol.  Cette  tige  est  par- 
faitement simple  (C.  monocionos) ,  grêle  ,  faible 
(C.  pentagonas)  ,  ou  très-droite  (C*.  serpentin  us) , 
montant  en  candélabres  h  un  mètre  (C.  heptago- 
nus) ,  à  quatre  mètres  (C.  tetragonus) ,  do  sept  à 
dix  (C.  hexagonus)-,  à  quinze,  vingt,  et  même 
plus  (C.  perucianus)  ;  ailée   (C.  phyilanthus) ,  ou 
chargée  d'articles  globuleux  placés  bout  à  bout 
(C.  numiliformis)  ;  couchée  et  poussant  des  racines 
très- facilement  (C.  triangularis)  ,  rampante  (C.1 
parasilicas) ,  grimpant  aux  arbres  voisins  et  s'y  ' 
accrochant  par  les  racines  qui  poussent  des  exar- 
ticulations (C.  pendulus),  ou  bien  prenant  h  forma 
d'un  petit  buisson  {C.  jamacara  de  Marcgraf).  ' 
Eue  est  garnie  de  rameaux  composés  d'articula-  [ 
lions  {.C.  potygomts)  ,  naissant  les- unes  au  dessus 
des  autres  et  tronquées  a  leur  sommet  (C.  trunca-  ; 
tus)  ,  comprimées  et  aplaties-  {C. -opuntia)',  ces ra-  ( 
inuaux  sont  horriblement  hérissés  d'épines  fines,  ' 
longues,  jaunâtres  et  très-piquantes  [Cspinosis- 
simus);  quelquefois  longs  et  sarmenteux  (C.  fia-  , 
gelliformis)  ,  cylindriques  et  ligneux  (C.  ftmbria-  \ 
tus)  ,  ou  redressés  seulement  dans  leur  jeunesse, 
ou  ilè  sont  rougeâtres,  couchés  et  à  angles  très- 1 
saillans  quand  ils  ont  pris  plus  d'accroissement  j 
(C.  speciosissimus)  ;  d'autres  fois  Us  sont  sessiles, 
allongés  et  festonnés  sur  les  bords  (  C.  speciosus) , 
ou  àjetsflexnenx  (C.  ambiguus).  Chez  les  uns  ,oa 
voit  des  feuilles  persistantes,  planes,  charnues, 
en  forme  de  semelles  (C.  campechianus)  ,  d'appa- 
rence vraiment  foliacée ,  essentiellement  disposées 
e,n  spirale- quinconce  ,  et  offrant  sonvent  des  aber- 
rations de  position  {C.  peirescius)  ,  ou  ayant  i 
chaque  côté  de  lenr  aisselle  un  seul  aiguillon  droit 
et  d'un  brun  rongeâtre  (C.  zinnia>f!orus)  ;  chezle9 
autres  elles  sont  caduques,  cylindrico-coniquesct 
disposées  en  spirale  multiple  sur  les  jeunes  ra- 
meaux (C.  cochenUlifcr).  Dans  tontes  les  espèces 
le  nombre  des  côtes  ou  angles  qui  garnissent  la  tige 
n'est  pas  rigoureusement  constant;  il  varie  avec 
l'âge  de  la  plante  et  ne  constitue  pas  toujours  un 
caractère  spécifique  régulier. 

Les  fleurs  des  cactiers  sont  généralement  remar- 
quables ;  tandis  que  les  écailles  calicinales,  souvent 
au  nombre  de  vingt-quatre  et  beaucoup  pin*  •  a'" 
fectent  une  couleur  ,  les  pétales ,  qui  s'élèvent  *an" 
tôt  an  nombre  de  trente-deux ,  tantôt  au  doubla .  se 
colorent  de  nuances  variant  du  blanc  au  pourpre 
foncé  ;  elles  sont  en  roue  (C.  Urrnandezii).ow  en 
tube  plus  ou  moins  plongé  (C.  jamaearu  de  Pison) , 
de  trente-deux  centimètres  (C\  alatus)  „  très  -*°u" 
vent  solitaires  et  terminales  (C.  lychnidiflorvs), 
rarement  formant  par  leur  union  une  petite  pant- 
cule  [C.  portutacafolius  de  Wumier).  La  couleur 
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de  la  fleur  est  herbacée  dans  le  C.  lamtginv*u$ , 
d'un  blanc  sale  dans  le  C.  mamillaris ,  d'un  blanc 
éblouissant  et  sans  Ucbe  dans  le  C.  triangularis , 
d'un  blanc  lavé  de  pourpre  dans  Je  C.  répandus , 
blanche  avec  une  bande  violacée  sur  le  dos  -des 
pétales  externes  dans  le  C.  diteobr ,  rose  dans  le 
C.  roscus ,  d'un  rougo  pourpre  dans  le  C.  gemini- 
flortis  ,  d'un  ronge  vif  dans  le  C.  cylindricas ,  d'un 
rouge  magnifique  et  tellement  brillant  que  l'œil 
peut  h  peine  en  supporter  l'éclat  dans  le  C.  spe- 
ciosissivuis ,  d'un  jaune  doré  dans  le  C.  curassavi- 
cus.  Ces  fleurs  sont  grandes,  régulières,  d'une 
beauté  ravissante  et  répandent  un  parfum  exquis; 
mais  elles  durent  au  plus  de  six  à  douze  heures 
dans  le  C.  grandi jlor us ,  tandis  qu'elles  sont  ino- 
dores, nombreuses,  fort  petites,  et  se  succèdent 
pendant  deux  mois  dans  le  C.  flagclliformis. 

Aux  noces  que  célèbrent  les  élaïuiucs  qui  s'é- 
lèvent jusqu'au  nombre  de  55o  dans  le  C.  grandi- 
floriu  et  les  pistils,  succède  une  baie  ovoïde  ou 
oblonguc ,  uniloculairc  ;  elle  est ,  chez  quelques 
espèces ,  d'un  beau  rouge  (  C.  pilagnya  ) ,  ou 
jaunâtre  (C.  subijuadriflorns)',  chez  d'autres  elle 
est  d'un  vert  tirant  sur  le  jaune  (C.  undulosus) ,  ou 
noirâtre  (C.  phyllautlwïdes),  tantôt  lisse,  terminée 
à  son  sommet  par  le  limbe  des  téguuiens  floraux, 
qui  souvent  tombe  à  la  maturité  complète  (C. 
jlatescens)  ;  tantôt  comme  écaîllcusc  (C.  metocac- 
tas) ,  ici  sans  épines  (C. peruvianux) ,  là  tellement 
chargée  de  petits  faisceaux  d'aiguillons  que  l'on 
redoute  d'y  porter  la  main  (C.  echinocaclus) ,  ou 
bien  elle  présente  des  aspérités  soyeuses  peu  ap- 
parentes (C  rotundi folios).  La  pulpe  est  acidulé 
dans  le  C.  aculcatus ,  bonne  à  manger  dans  le  C. 
compressas,  le  C.  triangularis ,  et  plusieurs  autres 
espèces ,  généralement  blanche,  quelquefois  jaune 
ou  rongcàlrc. 

Le  volume  de  la  baie  des  Cacticrs  est  fort  va- 
riable. Elle  est  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d'une 
groseille  (C.  parasiticus  ) ,  d'un  œuf  de  pigeon 
(C.  moniliformis) ,  d'une  pomme  de  reinette  {C. 
pitagaya)  ,  de  l'ananas  (C.  grandi  florin) ,  et  con- 
tient des  semences  nombreuses,  petites,  grises, 
{C.  opuntia),  noires  (C.  mclocactw.)  ,  ou  d'un 
jaune  doré  (C.  moniliformis) ,  et  réniformes  (C. 
polyanlhos). 

Tous  les  Cacticrs  sç.  multiplient  de  bouture 
que  l'on  enfonce  de  huit  centimètres  dans  le  sol; 
on  l'arrose  légèrement  pour  que  la  terre  la  presse 
de  toutes  parts  et  on  ne  lui  donne  que  rarement  de 
l'eau ,  jusqu'à  ce  que  la  plante  nouvelle  soit  en- 
racinée ,  ce  qui  se  reconnaît  aux  pousses  qu'elle 
commence  à  donner.  Dans  nos  serres  celle  évo- 
lution a  lieu  après  trente  ou  quarante  jours.  Le 
plus  anciennement  cultivé  en  France  date  de 
l'année  1601  ;  ce  fut  le  Cactier  melomformk  , 
C.  melocactus  ;  le  plus  récent  remonte  à  l'an  1816, 
c  est  le  Cactier  a  fleurs  pourpres  ,  C,  speoiosis- 
simus.  L'une  des  espèces  les  plus  singulières,  c'ost 
le  Cactier  momliporme  ,  C.  moniliformis  ;  il  se 
montre  d'abord  sous  la  forme  d'un  globe  do  la 
grosseur  d'une  noix  ordinaire,  autour  de  laquelle 
se  réunissent  une  foule  d'autres  globules ,  implan- 


tés les  uns  sur  les  autres,  ët  «représentant  une 
masse  «s*ez  semblable  à  *u>  Us  âccailldnx  arron- 
dis. Le  Cactier  aooge  ,  C  nobiiis ,  eflVc  les  épines 
longues,  très -blanches,  on  pen  courbées,  qui 
sont  réunies  en  faisceaux,  sur  ses  côtés  obliques 
et  en  spirale,  pour  en  faire  d'excellens  cure-dents.  \ 
Au  Mexique ,  dans  d'autres  parties  de  l'Amérique 
méridionale ,  et  depuis  quelques  années  au  Séné- 
gal ,  on  élève  l'insecte  qui  donne  la  cochenille  sur 
les  articulations  oblongucs,  épaisses  et  presque 
entièrement  lisses  du  Nopal,  C.  cochcnïlUfer ,  du 
Cactier  sn.knûioe  ,  C.  splendidas ,  et  du  Cactier 
de  campêcue,  C.  campcchianus. 

line  espèce  devenue  très-rustique  en  Europe, 
qui  prospère  à  5s5  mètres  an  dessus  du  niveau 
de  l'océan  sur  la  montagne  de  Toringas ,  dans  File 
de  Madère ,  que  l'on  rencontre  sur  tous  les  rivages 
de  la  Méditerranée  et  sur  les  roches  maritimes  de 
nos  déparlemens  du  Var ,  des  Bouches  du  Hhône, 
de  l'Hérault,  de  l'Aude  et  des  Pyrénées  orienta- 
les; une  espèce  sur  laquelle  j'appelai  l'attention 
de  nos  agriculteurs  en  1 808 ,  dans  la  narration  de 
mes  voyages  à  l'Ile  d'Elbe,  et  en  1810,  dans  un 
mémoire  particulier ,  en  leur  montrant  les  divers 
avantages  que  l'économie  rurale  et  l'industrie 
peuvent  en  retirer ,  le  Cactibr  en  raquette  ,  C.  ; 
opuntia ,  doit  particulièrement  nous  occuper. 

On  en  connaît  quatre  variétés.  La  première  a 
les  feuilles  obrondes  sanspiquans  ;  dans  la  seconde, 
elles  sont  oblongues ,  à  épines  sélacées  ;  la  troi-  ■ 
sième  porte  également  des  feuilles  oblongues, 
mais  elles  sont  plus  épaisses ,  à  épines  inégales , 
jaunes ,  très-prononcées  ;  la  quatrième  est  munie 
do  feuilles  longues ,  minces  ,  couvertes  d'aiguil- 
lons noirâtres  et  fort  longs.  Toutes  viennent  sur 
les  rochers ,  dans  les  terres  argileuses ,  arides ,  sa- 
blonneuses ;  elles  languissent  dans  une  terre  grasse 
et  fertile;  elles  périssent  bientôt  quand  on  les  place 
sur  un  sol  marécageux  ou  plein  d'eaux  vives. 
Elles  ne  demandent  aucun  soin  de  culture,  et 
prospéreront  même  dans  nos  déparlemens  du  cen- 
tre ,  si  on  leur  donne  une  bonne  exposition. 

Le  Caclior  en  raquette  monte  à  la. hauteur  de 
deux  à  trois  mètres  sur  nos  côtes  méditerranéen- 
nes ;  je  l  ai  vu  atteindre  six  et  sept  mètres  en 
Corse  et  le  long  du  littoral  italien;  il  va  jusqu'à 
vingt  et  même  plus  dans  les  plaines  arides  du 
Mexique,  depuis  le  golfe  do  Honduras  jusqu'à 
Guatemala  ,  et  depuis  Mexico  et  Chapulco  jus- 
qu'aux côtes  de  la  Californie ,  si  fameuse  par  la 
pèche  des  perles.  Ou  en  rencontre  de  très-beaux 
individus  en  Espagne,  en  Suisse  et  en  Piémont, 
particulièrement  entre  Ivrée  et  Sospcllo.  Sa  tige, 
d'un  vert. glauque,  se  compose  d'un  grand  nom- 
bre d'articulations  ou  raquettes  ovales  ,  plus  ou 
moins  épaisses  ,  portant  des  épines  sélacées , 
grêles ,  roussos  ,  disposées  par  petits  bouquets , 
autour  desquels  sont  trois  ,  quatre,  et  cinq  aiguil- 
lons solides,  aigus,  très-dangereux  par  leur  pi- 
qûre, tantôt  en  étoile,  tantôt  en  houppe.  C'est  du 
centre  de  ces  défenses  que  sort  une  fleur  solitaire, 
inodore,  jaune,  s'épanouissanlen  avril  et  se  suc- 
cédant jusqu'au  mois  de  juin*  et  au\  fourmi,  en 
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août ,  un  fruil  succulent ,  bon  h  manger ,  quoique 
un  peu  fade ,  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d'une 
figue ,  qui  a  fait  donner ,  dans  quelques  localités, 
a  ce  Cactier  le  nom  vulgaire  de  F iguier  d'Inde , 
de  Figue  de  Barbarie. 

La  pulpe  aqueuse  et  rougeâtre  de  ce  fruit  est  ap- 
pétissante; les  Siciliens  en  mangent  journellement 
pendant  cinq  mois  entiers ,  et  en  font  sécher  des 
quantités  considérables  pour  leurs  repas  en  hiver. 
On  peut  servir  sur  les  tables  la  fleur  et  les  bour- 
geons ayant  de  vingt -sept  à  cinquante -quatre 
millimètres  de  hauteur ,  et  les  accommoder  de  la 
même  manière  qu'on  le  fait  pour  les  asperges. 
Colle  méthode  des  Mexicains  m'a  parfaitement 
réussi  en  Italie.  Le  bœuf  mange  avec  plaisir  les 
enveloppes  de  ce  fruit  ;  j'ai  vu  dans  la  Calabre 
les  moutons ,  les  chèvres ,  se  nourrir  des  articles 
de  l'opontîe  coupés  par  tranches  cl  dépouillés 
de  leurs  épines  :  ce  mets  insolite  ne  leur  plaît  que 
lorsque  les  grandes  sécheresses  ont  brûlé  les  her- 
bages; ils  peuvent  ainsi  attendre  l'époque  des 
pluies  qui  leur  rendra  leur  nourriture  habituelle. 
On  se  sert  de  ces  mêmes  articles  en  place  de  can- 
tharides  ou  de  sinapismes  ;  on  les  regarde  comme 
un  excellent  spécifique  contre  les  affections  gout- 
teuses et  rhumatismales  ;  dans  l'Ile  Minorque  on 
les  emploie  en  cataplasmes  dans  les  dysenteries 
et  autres  inflammations  intestinales. 

Une  autre  propriété  du  Cactier  opontie  ,  c'est 
d'engraisser  le  sol  qui  l'a  porté  ,  au  bout  de  dix- 
huit  à  vingt  ans.  On  en  forme  des  haies  impénétra- 
bles autour  des  habitations  ;  son  bois  sert  aux 
nègres  de  la  plaine  du  Cnl-dc-Sac  dans  l'Ile  de 
Haïli ,  ainsi  qu'aux  naturels  de  l'Amérique ,  h  faire 
non  seulement  des  assiettes  et  antres  ustensiles 
de  ménage,  mais  encore  des  rames,  des  plan- 
ches, etc.  On  peut  aussi  l'employer  a  chauffer  le 
four.  Mais  la  propriété  la  plus  intéressante ,  celle 
que  l'on  peut  exploiter  avec  profit  en  France,  c'est 
de  nourrir  le  galle  -  insecte  qui  fournil  la  couleur 
écarlale,  et  surtout  la  cochenille  sylvestre  qui 
donnerait,  chez  nous,  un  produit  plus  constant  que 
ne  le  ferait  la  mestèque  ou  cochenille  fine  ,  parce 
qu'elle  brave  les  pluies .  le  froid,  comme  l'extrême 
chaleur.  Quelques  essais  m'ont  appris  que  la  réus- 
site est  certaine.  (  foyer  h  ce  sujet  mon  Mémoire 
sur  le  Cactus  opuntia;  Paris,  1 8 1 5  ;  in- 8*  de  seize 
pages.)  La  planche  05  ,  fig.  5,  de  notre  Atlas,  re- 
présente le  C&ctikii  Fn.\xr,Ê ,  C.  fimbriutus;  fig.  3  , 
le  Cactier  rikuam-,  C.  spvciosus;  lig.  4t  le  C  ac- 
tif» qi  fie  df.  sot-nis,  C.  flagetliformis ;  fig.  7, 
le  C.  cochenillifer  ;  fig.  a,  le  C.  mclocalus ,  et  fig.  6 , 
lcC.  RfcTir.ri.fi.  (T.  d.  B.) 

CADAVRE.  (  zool.  )  Ce  mot  désigne  le  corps 
d'un  animal  privé  de  la  vie;  par  une  extension 
pittoresque  on  l'a  appliqué  aux  végétaux  morts. 
Chez  les  animaux  l'instant  où  fihit  1  existence  im- 
prime a  leur  corps  des  conditions  qui  constituent 
cet  état  de  Cadavre,  que  nous  allons  spécifier. en 
•peu  de  mots ,  en  prenant  surtout  l'homme  pour 
exemple. 

Dans  les  premières  heures  qui  suivent  la  mort  : 
raideur  des  membres,  saillies  musculaires  plus 


effacées,  quelquefois  plus  marquées  au  contraire  ; 
saillies  osseuses  plus  prononcées ,  peau  décolorée  , 
face  et  lèvres  livides ,  absence  complète  de  la  res- 
piration ,  du  pouls,  des  battemens  du  cœur,  ha- 
bitude du  carps  qui  donne  nne  sensation  de  froid 
très-marquée  à  ceux  qui  le  touchent.  Mais  l'aspect 
du  cadavre,  loin  d'être  constamment  le  même, 
diffère  en  raison  du  sujet,  du  temps  qui  s'est 
écoulé  depuis  la  fin  de  l'existence ,  de  la  tempé- 
rature atmosphérique ,  de  la  nature  des  lieux  qui 
le  renferment ,  et  surtout  du  genre  de  mort.  Pro- 
duisons quelques  exemples  qui  feront  mieux  sen- 
tir ces  différences  :  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
chez  les  en  fans  les  saillies  osseuses  sont  moins 
évidentes  que  chez  1rs  vieillards.  —Quelques  jours 
après  la  mort  la  raideur  cadavérique  fait  place  à 
une  souplesse  qui  s*augmente  avec  la  putréfaction. 
—  Pendant  les  chaleurs  de  1  été  et  chez  les  sujets 
pourvus  d'tui  certain  embonpoint ,  il  se  manifeste 
quelquefois  un    développement  considérable  de 
gaz,  qui  distend  nuire  mesure  toutes  les  parties  , 
et  rend  en  peu  de  temps  le  cadavre  mécoii/i/i /..sa- 
ble.—  Celui  qu'on  trouve  dans  l'eau  ne  présente  pa.* 
les  mêmes  caractères  que  celui  qui  se  rencontre 
dans  un  lieu  sec  et  chaud.  -  Celui  d'un  individu 
mort  a  la  suite  d'une  hémorrhagie  présente  une 
pâleur  remarquable,  tandis  que.  dans  l'asphyxie , 
la  face  est  rouge,  >iolaccc,  fortement  injectée. 
L'expression  de  la  physionomie  conserve  quelque- 
fois cependant  un  certain  temps  l'empreinte  des 
sentimens  qui  animaient  l'individu  au  moment  de 
sa  mort.  Ainsi  l'on  a  vu  des  têtes  de  criminels 
suppliciés  qui ,  dans  les  heures  qui  suivaient  l'exé- 
cution ,  offraient  encore  l'empreinte  de  la  férocité  ; 
lorsque  d'horribles  souffrances  ont  terminé  la  vie, 
il  est  facile  d'en  retrouver  les  traces  dans  la  con- 
traction des  traits.  Nous  avons  examiné  récem- 
ment le  cadavre  d'un  individu  mort  apoplectique, 
après  une  suite  de  dîners  copieux,  et  dont  la  figure 
conservait  encore,  l'image  des  sensations  heureuses 
qui  accompagnent  quelques  congestions  cérébra- 
les; un  sourire  expressif,  que  des  signes  positifs 
expliquaient  assez ,  ne  laissait  aucun  doute  sur  \a 
nature  de  ces  sensations  au  milieu  desquelles  la 
mort  était  venue  surprendre  cet  homme  à  peine 
âgé  de  cinquante  ans.  Les  médecins  légistes  doi- 
vent attacher  une  grande  importance  à  reconnaf  Ire 
et  à  différencier  les  phénomènes  essentiellement 
cadavériques  que  nous  ne  devons  présenter  ici  que 
d'une  manière  sommaire ,  et  que  nous  aurons,  au 
reste ,  l'occasion  d'indiquer  do  nouveau.  (  F  oyez 
Mort.)  (P.  G.) 

CADELLE.  (  ixs. )  On  donne  ce  nom,  dans  le 
midi  de  la  France  ,  h  la  larve  du  Trocossite  mau- 
ritanique ,  qui  vit  de  la  substance  farineuse  du 
blé  renfermé  dans  les  greniers.  {F.  Thogossite.) 

(GCER.) 

CADMIE.  (  cniM.  )  Ce  mot  a  servi  à  désigner 
plusieurs  substances  :  ainsi  on  appelle  Cadmio 
naturelle  ou  fossile,  le  cobalt;  Cadrnie  naturelle, 
calamine  ou  pierre  calaminaire ,  l'oxide  naturel 
de  zinc  qui  est  jaune  ou  rougeâtre;  Cadtnie  arti- 
ficielle ou  des  fourneaux ,  l'oxide  de  ziuc  qui  se  su- 
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fclime  pendant  la  fonte  de  ce  métal  et  qui  va  s'ap- 
pliquer sur  les  parois  intérieures  du  fourneau; 
•enfin  le  même  nom  a  été  donné  à  tous  les  subli- 
més métalliques  qui  ont  lieu  dans  les  fontes  en 
général.  (F.  F.) 

CADMIUM,  (cbim.  )  Le  Cadmium  est  un  métal 
qui  a  été  entrevu  pour  la  première  fois  vers  la  fin 
de  Tannée  1817,  par  Stromeyer,  dans  l'oxide  de 
zinc  impur,  dans  plusieurs  minerais  de  zinc,  et  sur 
lequel  Roloff  écrivit  la  première  notice ,  dans  le 
■cahier  d'avril  1818  du  Journal  médical  de  Hufe- 
land. 

Le  Cadmium  se  rencontre  surtout  en  Silésie. 
On  l'extrait  des  minerais  de  zinc  qui  le  contien- 
nent ,  toujours  en  petite  quantité ,  en  dissolvant 
ces  derniers  dans  l'acide  sulfhrique,  étendant 
d'eau  le  soluté  qui  doit  contenir  un  excès  d'acide, 
et  faisant  passer  un  courant  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  préci- 
pité jaune  ou  sulfure  de  Cadmium.  On  dissout 
celui-ci  dans  l'acide  hydrochlorique  concentré; 
on  chasse  l'excès  d'acide  par  l'évaporalion  ;  on 
traite  le  sel  par  l'eau  et  on  le  précipite  par  le  car- 
bonate d'ammoniaque.  11  faut  ajouter  un  excès 
de  carbonate  d'ammoniaque  pour  dissoudre  le 
cuivre  ou  le  zinc  qui  aurait  été  précipité  par  le 
gaz  hydrogène  sulfuré.  Alors  on  fait  rougir  le  car- 
bonate de  Cadmium,  on  le  mêle  avec  du  noir  de 
fumée  calciné,  on  introduit  le  mélange  dans  une 
cornue  de  verre  ou  de  porcelaine ,  et  l'on  chauffe 
jusqu'au  rouge  obscur;  l'oxide  se  réduit  et  le  mé- 
tal distille.  Si  on  veut  l'avoir  en  culot ,  on  le  dé- 
tache du  col  de  la  cornue  et  on  le  fond. 

Les  propriétés  du  Cadmium  sont  les  suivantes  : 
la  couleur  est  presque  aussi  blanche  que  celle  de 
l'étaiu;  son  aspect  est  brillant,  sa  texture  sus- 
ceptible d'un  beau  poli  ;  sa  cassure  est  fibreuse  ; 
il  cristallise  en  octaèdres  réguliers ,  et  sa  surface , 
lorsqu'il  se  refroidit  ,  se  couvre  d'arborisations 
confuses  qui  ont  l'apparence  de  feuilles  de  fou- 
gère. 11  est  mou,  facile  à  ployer,  et  fait  entendre 
lorsqu'on  le  ploie  un  cri  analogue  h  celui  de 
l'élain.  11  est  plus  dur,  plus  tenace  que  ce  dernier; 
on  peut  le  limer,  le  couper  et  le  réduire  en  fils 
très-déliés ,  en  feuilles  extrêmement  minces ,  sans 
qu'il  se  fendille  sur  ses  bords,  a  moins  qu'il  ne  con- 
tienne un  peu  d'étain  ;  enfin ,  il  jouit ,  comme  le 
plomb ,  de  la  propriété  do  tacher  les  corps  avec 
lesquels  on  le  frotte. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  le  Cadmium 
fond,  mais  a  une  température  inférieure  h  celle 
du  rouge  ;  il  se  transforme  même  en  une  vapeur 
inodore  qui  se  condense ,  dans  le  col  de  la  cornue 
dans  laquelle  on  opère,  en  gouttelettes  brillantes  et 
•cristallines. 

A  froid,  il  est,  comme  l'étain,  sans  action  sur 
le  gaz  oxigène  et  sur  l'air,  que  ces  deux  gaz 
soient  secs  ou  humides;  mais,  si  on  vient  à  chauf- 
fer, il  broie  facilement  avec  lumière,  et  se  trans- 
forme en  un  acide  d'un  jaune  brunâtre. 

Le  Cadmium  est  sans  usage.  (F.  F.) 

CADOREUX.  (  ois.  )  Nom  du  Chardonneret  en 
Picardie.  (Gvtt.) 


CADRAN ,  Solarium,  (uoll.  )  Coquille  unirai»' 
ve  marine  de  la  division  des  Trachéltpodes  tur- 
binacés  de  Lamarck  (An.  S.  V.,  vol.  7,  p.  a.) 
Ces  coquilles ,  rangées  par  Linné  et  conservées 
long-temps  après  lui  parmi  les  Troques ,  en  ont 
été  extraites  par  Lamarck ,  qui  en  a  fait  un  genre 
séparé  et  bien  tranché.  Ces  coquilles  sontorbicu-' 
laires ,  eh  cône  déprimé  ;  à  ombilic  ouvert ,  fine- 
ment crénelé  ou  denté  sur  le  bord  interne  de  tous  ' 
les  tours  de  spire.  Leur  bouche  ou  ouverture  est  ' 
subquadrangulaire  :  point  de  columcllc.  Des  sept 
espèces  décrites  par  Lamarck,  une  seule,  le  Ca-' 
dran  tacheté,  habite  la  Méditerranée;  toutes  les  ' 
autres  habitent  les  mers  australes  et  des  Indes.  La 
plus  grande,  et  sans  contredit  la  plus  remar- 
quable, est  aussi  la  plus  commune  ;  elle  est  très- 
bien  figurée  pl.  44°  de  l'Encyclopédie  cl  dans  l'I- 
conographie du  Règne  animal ,  et  porte  le  nom  de 
Cadran  strié,  Solarium  perspectivum.  Son  plus  grand 
diamètre  est  de  trois  pouces.  Les  espèces  fossiles  en 
nombre  à  peu  près  égal  n'ont  pas  d'analogues  ri  • 
vans  ;  on  les  trouve  dons  les  terrains  aes environs  de 
Phris ,  à  Bordeaux ,  à  Dax,  et  en  Italie.  (Dvcl.) 

CADUC,  (physiol.)  Ce  mot  tire  son  origine  du  f 
verbe  latin  cadere,  tomber;  aussi  l'a-t-on  appliqué  ' 
à  certains  cas  qui  réveillent  l'idée  d'une  chute 
probable  ou  certaine;  on  dit  le  mal  Caduc  pour  _ 
désigner  l'épilep  sic,  maladie  commune  h  l'homme  1 
et  à  certains  animaux  ;  santé  Caduque,  commo  sy- 
nonymedecAûnre/anfe;  âge  Caduc  ou  Caducité ,  ngo 
avancé ,  vieillesse ,  décrépitude  ;  doits  Caduques  , 
celles  qui  tombent  les  premières  chez  le  cheval 
pour  être  remplacées  par  la  seconde  dentition. 
On  appelle  enfin  membrane  Caduque  la  plus  exté- 
rieure des  enveloppes  du  fœtus ,  adhérente  d'une 
part  au  chorion ,  et  de  l'autre  à  la  matrice,  entre 
lesquelles  elle  forme ,  comme  toutes  les  membra- 
nes séreuses ,  un  sac  sans  ouverture.  Vers  le  mi- 
lieu de  la  grossesse,  la  portion  utérine  se  détacho 
et  s'unit  h  l'autre  pour  ne  plus  former  ensemble 
qu'une  couche  assez  mince.  C'est  h  cette  circon- 
stance qu'elle  doit  son  nom.  Cuvier  a  donné  le 
nom  de  Caduque  a  une  substance  muqueuse  située 
plus  en  dehors  que  la  membrane  que  nous  venons 
de  désigner,  et  il  compare  celle  substance  à  la  co- 
quille de  l'œuf  des  oiseaux.  (P.  G.) 

CADUC,  Dcciduus.  (bot.)  Epithète  appliquée 
aux  parties  végétales  qui  nc.persistent  pas  pendant  ' 
toule  la  vie  de  lu  plante  à  laquelle  ils  appartiennent. 
Par  exemple,  dans  le  pavot,  le  calice  tombe  après 
le  développement  de  la  Heur  ;  la  vigne  perd  bien- 
tôt la  coiolte  qui  environnait  d'abord  son  fruit  :  . 
ces  deux  organes  sont  Caduc»,  par  opposition  a 
ceux  qui  persistent.  (L.) 

C.tëLESTlINE  ou  COELESTINE ,  Cœlcstina. 
(rot.  pdan.)  Une  Eiipaloirc  très-élégante ,  remar- 
quable surtout  par  le  bleu  céleste  de  ses  fleurs , 
est  devenue  pour  M.  Cassini  le  type  d'un  nouveau 
genre  de  la  famille  des  Corymbifère?  ;  il  l'a  nom- 
mé Cccltstina ,  en  lui  assignant  les  caractères  sui- 
vans  :  calalide  flosculcuse  „  composée  de  fleurons 
hermaphrodites;  involucre  formé  d'écaillés  folia- 
cées, inégales,  irrégulièrement  imbriquées;  ré- 
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ceptacle  conique ,  nn  ;  graine  glabre ,  «annemtée 
d'une  membrane  carluagtaeusc,  a  bord  denUculé 
et  sinué. 

La  Cœlestîne  ae  trouve  dans  quelques  serres  et 
an  Jardin  des  Plantes  ;  on  en  voû  une  figure  dans 
YHortus  ethamçnsis,  t.  114.  f.  i3q,  et  dans  notre 
Atlas,  pl.  64.  T.  1.  (L.) 

CyESALPIlNlE ,  Cœsalpinia ,  L.  (bot.  phan.)Cc 
genre  fait  partie  des  Légumineuses  de  Jussieu  et 
do  la  Décandric  monogynie  de  Linné.  Voici  ses 
caractères  :  calice  urcéolé ,  quinquéfide  ;  corolle 


mines  libres  et  d'une  longueur  à  peu  près  égale  à 
celle  des  pétales ,  à  filet  laineux  ;  légume  oblong , 
comprimé,  bivalve  et  polysperme,  quelquefois 
tronqué  au  sommet ,  et  terminé  obliquement  en 
pointe ,  renfermant  deux  ou  six  graines  ovoïdes  ou 
rhoinboïdalcs.  Ces  caractères  sont  h  peu  près  les 
mêmes  que  ceux  qui  sont  attribués  au  genre  Poin- 
ciana  :  aussi  Pcrsoon  n-t-il  confondu  les  deux 
genres  en  un  seul dans  son  Enchyridium  ùotanicum. 
D'ailleurs  ces  deux  genres  sont  composés  de  vé- 
gétaux arborescens,  qui  babitent  entre  les  tro- 
piques. 

Le  genre  Casalpinfa  renferme  plusieurs  espèces 
dont  deux  surtout  ont  droit  à  une  mcnliou  parti- 
culière :  ce  sont  le  jCicsalpinia  echinata ,  I.amk,  et 
le  C.  sappan,  L.  Le  premier  fournit  le  bois  du 
Brésil ,  ou  brésillct  de  Fcrnambouc.  C'est  un  grand 
arbre  qui  croft  naturellement  dans  l'Amérique 
méridionale.  Il  a  des  rameaux  longs  et  divergens, 
couverts  de  feuilles  deux  fois  ailées,  à  folioles 
ovales  et  obtuses;  ses  (leurs  sont  en  grappe,  pa- 
nachées de  jaune  cl  de  rouge;  elles  exhalent  une 
bonne  odeur,  et  produisent  un  effet  agréable  à  la 
vue.  On  se  sert  de  son  bois  pour  la  teinture  en 
rouge;  mais,  pour  donner  de  la  fixité  h  celle  tein- 
ture, il  faut  combiner  le  brésillct  de  Fornam- 
bouc  avec  l'alun  et  le  tarlrc ,  ou  enfin  avoir  re- 
rours  à  quelque  autre  procédé  chimique.  Ce  bois 
prend  bien  le  poli  :  aussi  est-il  très-propre  aux 
ouvrages  de  tour  et  de  marqueterie.  Il  est  très- 
pesant  ,  fort  sec,  et  pétille  beaucoup  dans  le  feu , 
ou  il  ne  fait  presque  point  de  fumée.  Pour  être 
de  bonne  qualité,  il  faut  qu'il  soit  en  bûches 
lourdes ,  compactes ,  saines ,  sans  aubier  ;  qu'après 
avoir  été  éclaté ,  de  pâle  qu'il  est ,  il  devienne 
rougeâtre,  et  qu'étant  mâché,  il  ait  un  goût  sucré. 

Le  L  aaalpmia  sappan ,  qu'on  appelle  quelquefois 
Campêchc  sappan  ,  ost  originaire  des  Indes  orien- 
tales, où  il  sort  aux  mêmes  usages  que  le  brésillel 
de  Fernanibouc  en  Europe.  Mais  il  est  plus  facile 
à  travailler,  plus  riche  en  principe  colorant,  et 
dopne  une  plus  belle  teinte  au  colon  et  à  la  laine. 
La  teinture  qu'il  fournit  est  d'abord  noire  comme 
de  l'encre  ;  mais  on  y  délaie  de  l'alun ,  et  ollc 
devient  aussitôt  d'un  beau  rouge.  A  Sédan ,  on 
emploie  la  simple  décoction  de  ce  bois  pour  adou- 
cir et  veloutée  lu  draperie.  Cette  décoction  sert 
aussi  do  fond  aux  teinturiers  pour  les  couleurs 
violettes  et  le  gris.  A  Amboinc  on  emploie  le  bois  ; 
de  la  Cccsalpmie  «anpan,  à  cause  de  sa  dureté,  en  , 


guise  de  clou»  et  de  cheville»  jpoer. la  cenatrueàon 
dos  vaisseaux.  Un  «a  lait  aussi  de  Art  joli»  meu- 
bles. 

Cet  arbre,  qui  ne  s'élève  qu'il  4 on  5  mètre» 
de  hauteur»  et  dont  le  tronc  n'a  que  vingt  centi- 
mètres de  diamètre  dans  sa  plus  grande  grosseur, 
pousse  des  branches  armées  de  piquons  et  char- 
gées de  feuilles  bipennée»  à  folioles  oblengues  et 


échaucrées.  Les  habitons  de  Saint-Domingue  font, 
avec  cet  arbre ,  des  haies  vives  qui  croissent  en 
peu  de  temps,  et  font  un  plu»  bel  effet  que  celles 
presque  régulière  à  cinq  pétales ,  dont  l'inférieur  .  do  citronnier.  Mais  il  faut  avoir  soin  de  les  tailler 
est  souvent  plus  coloré  que  les  autres  ;  dix  éta-  cinq  ou  six  fois  par  an  ;  sinon  ses  branches  s'élè- 
veraient bientôt  a  une  hauteur  considérable,  et 
produiraient  quantité  de  graines  qui  donneraient 
naissance  à  une  infinité  de  jeunes  plants  couverts 
d'épines,  qu'on  aurait  bien  de  la  peine  a  détruire. 

La  Cssalpinie  sappan  est  figurée  danslloxburg. 
Fl.  Coromaud.,  U  16,  et  ost  connue  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  teis  de  sappan  ,  ou  de 
Brésillet  de*  Indes. 

Lamarck  a  décrit  (Enc.  1,  p.  4°*),  une  espèce 
de  ce  genre  indigène  du  Malabar  ^ui  a  des  folioles 
contractiles ,  cotnme  la  sensitivo;  aussi  lui  a-t-il 
donné  le  nom  de  Ccbsalp'nia  mimosoïdes. 

(G.  k.) 

CiESIO,  Casio,  (poiss.)  Les  Cœsio  constituent 
un  petit  genre  établi  par  Commerson,  d'après 
une  espèce  qu'il  avait  prise  dans  l'archipel  des 
Moluques ,  et  a  laquelle  M.  de  Lacépèdc  a  donné 
l'épithète  d'axuror,  à  cause  de  ses  coulours  ;  mais 
il  s'en  est  trouvé  quelques  autres  depuis ,  et  même 
Bloch  en  a  décrit  deux  :  le  Sparus  caningel  le 
Jlodianus  argenteus  de  col  auteur  sont  manifeste- 
mont  des  Cœsio.  Ces  poissons  ont  de  grands  rap- 
ports avec  les  Mcndoles  et  les  Picarels  ;  cependant 
les  Causio ,  bien  que  voisins  des  Sniaris  ,  ne  leur 
ressemblent  pas  sur  tous  les  points»  Leur  dorsale 
commence  un  peu  plus  en  arrière ,  c  esl-a-dirc  à 
peu  près  vis-à  vis  le  miUeu  de  lours  pectorales; 
les  premiers  rayons  sont  plus  élevés ,  et  les  autres 
vont  on  s' abaissant  ;  les  écailles  frôles  et  mince» 
recouvrent  presque  toute  la  hauteur  de  leur  dor- 
sale cl  de  leur  anale.  Du  reste  ,  ils  out  la  bouche 
des  Smaris,  mais  un  peu  moins  extensible;  leur» 
dents  aux  mâchoires  seulement  sont  si  petites  que 
le  tact  seul  aide  à  les  faire  distinguer,  et  non  pas  au 
vomer,  comme  en  ont  los  Mendoles.  On  leur 
trouve  jusqu'aux  trois  grandes  écailles  pointue» 
qui  sont  aux  côtes  et  dans  l'intervalle  des  ven- 
trales. Neuf  espèces  composent  le  genre  Gtsmx- 
INous  prendrons  pour  type  du  genre  le  Csea» 
tilé  ,  Casio  tiky  qui  a  été  décrit  et  figuré  par 
Curicr,  Histoire  naturelle  des  poissons,  et  dans 
l'Iconographie  du  règne  animal.  Cette  espèce  est 
originaire  de  l'archipel  des  Carolincs.  Les  indigè- 
nes la  nomment  Tilé.  Son  corps  en  fuseau  rappello 
un  pou  le»  proportions  d'un  petit  maquereau; 
seulement  sa  queue  n'oal  pas  si  mince ,  et  n  a  au- 
cune crête  latérale  ;  ses  grau  des  écailles  empê- 
chent douleurs  que  l'on  ne  songe  à  le  placer  dans 
'  la  même  famille.  Son  corps  est  couvert  d'écaillé» 
presque  çairées;  il  y  en  a  sur  la  joue  et  aur .l'ope*: 
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Cille  ;  la  ligne  latérale  est  parallèle  au  dos ,  et  à 
peu  près  au  tien*  supérieur,  sauf  près  de  la  cau- 
dale où  elle  est,  comme  d'ordinaise,  au  milieu  de 
la  hauteur  ;  elle  se  marque  par  un  petit,  point  sur 
chaque  écaille  ;  le  dos  et  les  flancs  de  ce  poisson 
paraissent  d'un  bleu  d'acier,  plus  rembruni  du 
côté  du  dos  ,  plus  clair  sur  les  flaucs.  Le  bord  des 
écailles  tire  a  l'argenté.  Les  joues  et  tente  la 
partie  inférieure  sont  argentées.  Une  bande  étroite 
noirâtre  règne  depuis  le  haut  de  l'ouïe  en  ligne 
droite,  jusqu'au  lobe  supérieur  de  la  queue,  sur 
le  milieu  duquel  elle  so  prolonge  jusqu'à  sa  pointe  ; 
elle  suit  la  ligne  latérale  jusque  vers  le  tiers  posté- 
rieur du  tronc ,  où  cette  ligue  quitte  la  bonde  et 
descend  plus  bas.  Le  brun  du  dos  fait  qu'il  semble 
y  avoir  une  bande  bleue  au  dessus  et  une  au  des- 
sous de  celle  bande  noirâtre.  Le  tube  inférieur  de 
la  queue  a  aussi  sur  son  milieu  une  bande  longi 
tudinale  noirâtre.  La  caudale  semble  aussi  toute 
bordée  de  blanchâtre,  la  pectorale  parait  aussi 
blanchâtre,  et  a  dans  son  aisselle  une  graude  tache 
noire ,  qui  se  recourbe  sur  le  bord  antérieur  de 
sa  hase,  et  y  forme  une  petite  tacho  triangulaire 
de  même  couleur.  Les  ventrales  paraissent  aussi 
blanchâtres.  Mous  donnons  une  figure  de  ce  pois- 
son dans  notre  Atlas,  pl.  64,  f.  s.  La  seconde  est 
le  C*sio  A.ZUBOB ,  Ceuio  uBrulauretu ,  Lacép.  t.  5 , 
pL  86.  Cette  espèce ,  décrite  par  Coinmerson ,  so 
distingue  de-  la  précédente  par  le  nombre  des 
rayons  de  sa  dorsale  et  par  ses  couleurs  qui  sont 
très-belles  et  fort  agréablement  distribuées.  Son 
dos  et  ses  flanc»  sont  d'un  beau  blauc  coupé  lou- 
gitudinalement  par  une  bando  d'un  beau  jaune 
doré,  placée  au  dessus  de  la  ligne  latérale,  et  qui 
eu  suit  h  peu  près  la  courbure.  La  dorsale  est  bru- 
nâtre, les  pectorales  rougeâtres  ont  aussi  une 
large  tacho  noire  sur  leur  base  intérieure  qui  se 
recourbe  en  pointe  sur  le  bout  antérieur  de  la 
base  externe;  la  caudale  est  bordée  de  rongo  tout 
autour;  mais  le  bleu  du  corps  s'étend  en  brunis- 
sant longiludinalement  sur  le  milieu  do  chacun  de 
ses  lobes.  L'anale  est  roiigeôtrc;  les  ventrales 
blanchâtres;  l'iris  des  yeux  tantôt  argenté,  tantôt 
doré.  Co  Ca-sio  est  assez  bien  dessiné  dans  le 
Accueil  de  Vlaming,  n"  54-  (Aura.  G.) 

CAFÉ.  (bot.  puan. )  Nom  que  l'on  donue  éga- 
lement à  la  graine  du  Caféyeji  (v.  ce  mot) ,  et  à 
la  liqueur  que  l'on  obtient  d'elle  lorsqu'elle  est 
torréfiée ,  réduite  en  poudre  et  infusée  dans  de 
l'eau.  Chacun  sait  combien  cette  boisson  gracieuse 
fortifie  L'estomac ,  récrée  le  cerveau ,  aiguise  l'es- 

frit,  soulève  le*  grandes  pensées;  elle  porte  à 
imagination  ces  vapeurs  légères  et  bienfaisantes 
qui  la  transportent  dans  un  monde  fleuri,  tout 
aérien,  tandis  que  le  goût  épuré  la  balance  sur  ses 
ailes  d'or,  et  que  la  raison  l' empêche  de  s'égarer 
dans  un  vague  trompeur.  Rien  n'est  comparable 
au  Café  ;  c  est  le  nectar  rêvé  par  la  brillante  an- 
tiquité ,  c'est  la  flamme  céleste  qui  brille  au  front 
des  grand»  hommes  et  leur  assure  l'i 


D  orant  les  guerres  m  ar  i  times  et  les  ont  ra *e»m  i  ses 
au  commerce  et  aux  relations  avec  les  pays  où 
l'on  cultive  aujourd'hui  le  CaJèyer,  on  a  cherche 
parmi  nos  végétaux  indigènes  une  succédanée  au 
Café  ;  moi-même  j'ai  fuit  de  nombreuses  tentatives 
peur  y  arriver;  aucune  n'a  complètement  répondu 
i  m  eh  attente.  Les  racines  de  la  chicorée  sauvage 
et  de  la  scorsonère ,  préconisée»  par  quelques  mé- 
decins, la  pulpe  de  la  betterave,  le  gland  dn 
chône-roure,  le  fruit  de  l'églantier,  la  graine  du 
mais ,  du  petit  houx ,  du  lupin  blanc  ,  de  l'astra- 
gale bétique,  de  lavesce  d'hiver,  du  pois-chiche, 
du  lotier  rouge  et  d'autres  légumineuses ,  de  l'iris 
des  marais ,  du  grareron ,  du  tournesol  annuel, 
le  seigle,  l'orge,  les  amandes  ordinaires,  etc., 
donnent  bien  une  décoction  colorée,  très-voisin», 
je  pourrais  dire  absolument  semblable  a  celle  de 
lu  fève  duCaféyer;  mais  on  leur  demande  eu  vain 
l'arôme  délicat ,  la  sensation  délicieuse ,  le  prin- 
cipe éthéré  qui  chasse  la  tristesse ,  engourdit  les 
noirs  chagrins,  qui  égaie,  qui  enivre  si  heureuse- 
ment :  on  boit ,  l'estomac  paresseux  ou  surchargé 
se  sent  bien  un  instant  soulagé;  mais  on  attend 
sans  espoir  le  ravissement,  la  féerie;  le  feu  sacré 
ne  s'allume  pas ,  l'étude  profite  moins ,  la  jouis- 
sance est  fade  et  laisse  après  elle  un  vide  pénible, 
fatigant.  Ami»  du  beau ,  du  bon ,  du  sublime , 
brisez  la  tasse  émaillée  dans  laquelle  coule  la  li- 
queur enchanteresse,  du  moment  que  le  despo- 
tisme farouche  ,  que  l'ambition  sans  entrailles  en- 
chaîne les  vaisseaux  dans  le  port.  No  faites  rien 
pour  la  remplacer ,  telle  douloureuse  que  soit  la 
privation*:  sur  les  autels  de  la  noble  littérature 
vous  élèveriez  la  vase  infecte  des  égouts ,  au  gran- 
diose qui  décore  le  temple  des  sciences  vous  sub- 
stitueriez le  grotesque ,  aux  découvertes  du  génie 
les  impostures  du  charlatan.  Pendant  que  les  mers 
sont  fibres ,  buvez ,  amis ,  buvez ,  joyeux ,  la  divine 
liqueur,  et  chaque  matin,  au  lever  de  l'aurore, 
répétez  en  chœur  avec  notre  ami  Ducis  : 


.'immortalité. 

Boire  leCuiu  r  c'eut ,  selon  l'expression  d'un  poète, 
beire  tu»  rayon  du,  mUil ,  c'est  donner  à  l'âme  une  vie 
réelle  „uue  vie  dehenheur  et  d'aimable»  uluàora. 


Mon  cher  Café  ,  «iatm  mon  hnmble 
Que  les  beaux  ari«,  les  innocens 
La  liberté,  ce  seul  besoin  dn  aage. 
Que  les  faveur»  suirni  toujours  mes  plaisir*. 


I 


Eu  te  buvant,  divin  Café,  j'aii 
blés,  j'adore  les  femmes,. je  retrouve  les  jours  de 
félicité ,  de  jeunesse ,  de  plaisirs ,  je  respire  les 
doux  parfums  des  fleurs ,  je  me  sens  enveloppé 
par  l'haleine  caressante  des  zéphyrs,  je  goûte  le» 
fruits  les  plu»  exquis  ;  la  nature  me  parait  plus 
belle ,  plus  grande ,  le  fardeau  de  la  vie  moins  pé- 
nible ;  j'en  vois  approcher  le  terme  avec  plus  de 
calme,  enfin  tu  triples  à  mes  yeux  le  bonheur 
d'être  père. 

^  On  raconte  diversement  l'origine  de  l'usage  que 
l'on  fait  du  Café.  Selon  les  uns,  le  supérieur  d  un 
couvent  de  l'Arabie ,  voulant  chasser  le  sommeil 
de  ses  derviches  qui  s'y  livraient  pendant  les  offices 
de  la  nuit,  imagina  de  leur  faire  boire  l'infusion 
de  la  fève  du  Caféyer,  d'après  les  effets  que  ce 
fruit  passait  peur  produire  sur  le»  chèvres  qui  en 
avaient  mangé.  Selon  les  autres ,  ce  fut  le  uiollach 
Chadely  qui  fit  la  première  expérience  sur  lui~ 
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i;et,  commo  olle  lui  procura  de  doncos  ex 
tases,  il  la  recommanda  aux  musulmans  les  pins 
fanatiques.  Ce  <|u'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la 
,  Yiolenco  des  lois  et  l'austérité  de  la  religion  qui 
Tinrent  en  proscrire  l'usage ,  contribuèrent  singu- 
:  fièrement  a  l'étendre.  Des  contrées  de  l'Orient  il 
passa  en  Europe  ;  son  introduction  en  France  date 
de  l'an  1669.  A  cette  époque  un  demi-kilogramme 
de  grains  brûlés  coûtait  jusqu'à  cent  vingt  francs. 
Ce  fut  en  167s  que  l'arménien  Pascal  ouvrit  à  Pa- 
ris la  première  maison  publique  où  l'on  pouvait 
boire  do  Café  ;  elle  fut  d'abord  située  a  la  Foire 
Saint-Germain,  puis  transportée  sur  le  quai  de 
l'École.  Etienne  d'Alep  et  Procope ,  de  Florence, 
appelèrent  bientôt  la  foule  dans  les  salles  bien  dé- 
corées où  ils  distribuaient  cette  liqueur. 

Généralement  on  prépare  mal  le  Café  ;  quand 
on  le  met  à  cuire  ,  quand  on  le  condamne  à  1  ébnl- 
Ihion  de  l'eau  chaude,  on  le  dépouille  d'une 
grande  portion  de  son  huile  essentielle,  on  lo 
déshonore  presque  entièrement.  Il  faut  le  faire  à 
l'eau  froide ,  le  tenir  couvert  quand  passe  sa  larme 
dorée ,  et  lorsqu'elle  a  cessé  de  tomber,  versez 
seulement  quelques  gouttes  d'eau  bouillante  pour 
s'emparer  des  derniers  atomes  bienfaisans.  La 
liqueur  est  alors  dans  son  état  le  plus  parfait; 
chauffez  au  bain-marie  et  savoures.  Coulez  de 
l'eau  bouillanto  sur  le  marc,  elle  vous  servira 
pour  la /préparation  suivante.  Si  vous  avez  bien 
agi  dans  le  travail,  cette  eau  sera  fortement 
ambrée. 

N'altérez  jamais  l'excellence  du  café  en  liqueur 
en  l'additionnant  avec  du  lait ,  du  thé%  du  cho- 
colat; cette  alliance  est  pernic  ieuse  pour  les  tem- 
pérament délicats ,  pour  les  femmes  et  surtout 
pour  les  jeunes  fillr-s;  elle  cause  des  aigreurs  snr 
l'estomac ,  des  pesanteurs ,  des  maux  de  tête ,  la 
mollesse  des  chairs  et  un  fâchenx  écoulement 
^'humeurs  séreuses.  On  n'ajoute  pas  impunément 
du  lait  ou  de  la  crème  an  Café  que  l'on  boit  après 
le  dîner;  pour  beaucoup  de  personnes,  même  les 
plus  robustes,  ce  filet  de  lait,  ce  nuage  de  crème 
atténue  l'eflet  digestif  de  la  liqueur  divine.  Sur 
cent  individus,  dix  au  plus  pourront  te  prendre 
«ans  en  être  incommodés,  mais  les  autres  en  souf- 
friront habituellement.  Qu'on  ne  dise  pas  que 
c'est  un  caprice  de  l'estomac ,  ce  phénomène  d'in- 
digestion s'explique  cliniquement.  (''.au  mot  Lait.) 

Le  besoin  d'argent  qui  tourmente  tant  de  gens, 
le  luxe  qui  entraîne  si  loin  quand  on  cède  volon- 
tiers a  ses  prestiges ,  le  plaisir  insatiable  de  la 
nouveauté  qui  sollicite  tant  d'inventions  utiles  et 
bizarres ,  ont  créé  une  foule  d'instrumeus  pour 
faire  le  café  ;  tous  sont  égalemont  bons ,  quand 
ils  ne  contrarient  point  la  méthode  simple  que 
j'indique  et  que  je  suis  depuis  longues  années. 

On  retire  de  la  pulpe  qui  enveloppe  les  grains 
du  Caféyer  une  liqueur  spirilueusn  analogue  au 
rhum  et  remarquable  par  un  parfum  qui  rappelle 
Stvec  délices  son  origine.  Les  habitans  de  divers 
«gantons  de  l'Afrique  emploient  le  Café  comme 
ii  liment ,  dans  leurs  expéditions  militaires  ;  ils  en 
grillent  la  fève,  la  pulvérisent,  et  mêlent  cette  | 


poudre  avec  de  la  graisse  pour  lui  donner  de  la 
consistance;  un  petit  volume  de  cette  préparation 
leur  suffit  pour  les  soutenir  pendant  des  marches 
de  plusieurs  jours.  Cet  usage  est  fort  ancien  parmi 
eux ,  il  est  très-présumable  que  l'on  doit  à  des  in- 
dividus de  ces  peuples,  restes  de  l'antique  Ethio- 
pie, la  connaissance  des  propriétés  du  Café,  et 
que  le  conte  des  chèvres  ,  révélant  son  existence 
dans  l'Yémen ,  est  une  allusion  poétique  au  cos- 
tume ou  aux  habitudes  de  ces  vieux  guerriers.  La 
qualité  nutritive  du  Café  est  encore  attestée  par 
l'expérience  de  nos  soldats  qui  firent  partie  de  la 
mémorable  expédition  d'Egypte ,  en  1 799  ;  lors- 
qu'ils avaient  de  fortes  fatigues  h  supporter,  è 

Rénétrer  dans  les  déserts  qui  longent  la  vallée  dn 
il ,  ils  préféraient  h  leurs  rations  le  Café  en  grains 
brûlés  ou  réduits  en  poudre ,  il  les  soutenait  da- 
vantage, disaient-ils.  J'ai  vu  des  personnes,  ins- 
truites de  ce  fait,  manger  le  marc  du  Café;  elles 
pensent  se  nourrir,  elles  lestent  seulement  l'esto- 
mac sans  lui  fournir  la  plus  légère  substance  16- 
mentaire. 

Le  Café  avarié  peut  recevoir  une  utile  destina- 
tion. En  1819.  Bizio,  de  Venise,  nous  a  appris 
qu'il  donnait  une  très-belle  couleur  vert  éme- 
ràude  qui  manquait  h  la  peinture ,  inaltérable  aux 
différens  agens  chimiques,  et  même  a  l' influence 
corrosive  de  la  lumière  et  de  l'humidité.  La  dé- 
coction dn  Café  étant  faite  comme  a  l'ordinaire, 
on  emploie  la  soude  pure  pour  avoir  un  élégant 
précipité  vert  qu'on  travaille  pendant  six  à  sept 
jours  sur  le  marbre  poli ,  afin  que  toutes  les  par- 
ties do  la  matière  soient  en  contact  avec  l'air  at- 
mosphérique ,  et  en  reçoivent  une  nouvelle  viva- 
cité. (T.  o.  B.) 

CAFÉ  BATARD,  (bot.  m  ait.)  A  la  Martinique 
on  donne  vulgairement  ce  nom  a  un  arbrisseau  qui 
a  de  grandes  affinités  avec  le  genre  Ixobb.  (for. 
ce  mot). 

Café  diable.  (  bot.  phah.  )  Les  créoles  de 
Caycnne  et  de  la  Guiane  appellent  ainsi  le  fruit 
d'une  espèce  d'Anavingue  qu  Aublet  désigne  sons 
le  nom  de  Jroucana  guianensis.  (T.  d.  B.) 

CAFÉYER ,  Coffea.  (  bot.  phaîi.  )  Joli  arbris- 
seau qui ,  par  son  port ,  ses  feuilles ,  ses  fleurs  et 
ses  fruits,  ajoute  beaucoup  è  la  beauté  du  site  où 
on  le  cultive  et  h  l'ornement  des  serres.  II  est  ori- 
ginaire de  l'Ethiopie,  a  été  porté  dans  l'Yémen, 
et  n'a  pris  en  Europe  le  nom  de  l'Arabie ,  Coffea 
hrabica ,  que  parce  que ,  sans  respect  pour  les 
vieilles  traditions,  les  premiers  voyageurs  l'ont 
dit  spontané  dans  cette  partie  de  l'Arabie,  tandis 
qu'il  n'y  est  que  cultivé  en  terrasses  sur  les  gran- 
des chaînes  de  montagnes  de  Karkari  et  d'Akakre. 
Le  Caféyer  était  déjh  introduit  dans  les  serres 
d'Amsterdam  ,  quand  Resson  le  donna  ,  en  1714» 
au  Jardin  des  Plantes  de  Paris  :  il  y  a  été  soigné 
et  multiplié,  c'est  de  la  que  Déclienx  en  prit  on, 
pied  et  des  graines  qu'il  alla  planter  a  la  Martini- 
que, en  1720.  Ils  y  prospérèrent  tellement  que, 
six  ans  après,  en  1726,  on  y  comptait  déjà  deux 
cents  pieds  assez  forts  et  produisant  du  frmt ,  plus 
de  deux  mille  planta  moins  avancés  et  un  nombre 
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infini  d'autres  sortant  du  sol  auquel  ou  avait  con- 
fié des  graines.  La  culture  du  Caféycr  s'est  pro- 
pagée dans  toutes  les  Antilles  avec  le  plus  grand 
succès.  11  en  a  été  do  même  sur  la  côte  méridio- 
nale de  l'Asie  ;  le  premier  pied  porté  a  Batavia  a 
fourni  tous  les  Caféyers  qui  peuplent  et  le  conti- 
nent et  les  îles  de  l'Asie.  Partout  ou  on  le  cultive, 
il  ouvre  au  commerce  do  grandes  ressources,  et 
assure  au  pays  une  longue  et  brillante  prospérité. 

Cet  arbrisseau,  placé  sur  un  sol  convenable, 
monte  de  dix  à  treize  mètres.  11  a  la  tige  droite , 
très-rameuse ,  couverte  de  feuilles  d'un  beau  vert 
luisant  ;  ses  (leurs  blanches ,  d'une  odeur  douce 
mais  légère ,  imitent  celles  du  jasmin ,  s'épanouis- 
sent deux  fois  l'an ,  naissent  aux  aisselles  des  feuilles 
nrécédentes ,  sur  la  partie  nue  des  rameaux ,  et  dans 
es  aisselles  des  feuilles  existantes.  La  floraison 
dure  souvent  six  mois  consécutifs,  de  manière  qne 
]a  baie  rouge  que  Ton  voit  succéder  h  la  fleur  qui 
brille  trois  ou  quatre  jours  seulement ,  marie  sa 
couleur  à  la  verdure  dn  feuillage ,  à  la  blancheur 
des  corolles ,  et  donne  à  l'arbrisseau  l'aspect  le 
plus  séduisant.  (Nous  en  avons  représenté  un  ra- 
meau dans  notre  Atlas ,  pl.  64 ,  flg.  3.)  Je  no  dirai 
point  tous  les  soins  que  réclame  sa  culture ,  les  mé- 
thodes suivies  pour  la  récolte  et  la  préparation  des 
graines  ;  ces  détails  m'entraîneraient  trop  loin ,  sans 
prolil  pour  nos  lecteurs ,  puisque  Ton  est  persuadé, 
bien  à  tort  à  mon  sens ,  qu'on  ne  pourra  jamais 
l'acclimater  en  France.  Je  dirai  seulement  que  le 
Caféycr  n'est  pas  très-délicat ,  puisqu'il  réussit  sur 
les  montagnes  de  l'Yémen  où  il  gèle  en  hiver,  où 
la  neijte  couvre  le  sol  pendant  plusieurs  jours  de 
suite.  11  veut  une  terre  substantielle,  médiocre- 
ment arrosée ,  l'exposition  du  levant  ;  sur  un  ter- 
rain humide  ou  exposé  à  des  pluies  fréquentes  ,  il 
vient  très-vite ,  mais  ses  produits  sont  médiocres 
et  bientôt  il  périt  ;  dans  les  serres ,  il  lui  faut  des 
arroseinens  modérés  en  hu  er,  fréquens  en  été ,  et 
dans  le  temps  des  chaleurs  ,  sur  les  feuilles. 

Le  Caféyer  appartient  à  la  Pcntandrie  mono- 
gynie  et  à  la  famille  des  Rubiacées.  On  a  calculé 
que  l'Asie  et  l'Amérique  fournissent  a  l'Europe 
plus  de  quarante  millions  de  kilogrammes  de 
graines ,  dont  dix  millions  ou  moins  se  consom- 
ment en  France.  On  peut  évaluer  à  vingt  millions 
d'arbrisseaux,  c'est-à-dire  à  une  forêt  de  trois  my- 
riatnètrcs  carrés  de  surface,  le  contingent  de  l'Asie 
méridionale  et  de  ses  lies,  tandis  que  celui  des 
Antilles,  de  Cayenne  et.de  la  Guiane  provient 
d'une  forêt  de  soixante-cinq  millions  de  Caféyers 
plantés  sur  une  surface  de  dix  myriamètres  carrés. 

Le  commerce  distingue  le  Caféycr  en  trois  es- 
pèces, le  Caféycr  moka  ou  de  l'Arabie  Heureuse, 
au  grain  petit,  généralement  arrondi;  le  Caféycr 
mascareigne ,  que  l'on  tire  do  cette  lie  et  de  l'Ile 
Maurice,  à  grain  gros,  jaunâtre,  et  le  Caféyer 
martinique ,  dont  le  grain  est  moyen  et  d'uno  teinte 
verdâtre.  Ces  prétendues  espèces  ne  sont  que  de 
simples  variétés.  (T.  d.  B.) 

CAGOT.  (phvsiol.)  Nom  vulgaire  donné  h  des 
individus  diflbnnes ,  estropiés,  et  que  cette  dégra- 
dation morale  réduit  à  la  misère;  on  les  rencon- 
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tre  dans  les  Pyrénées,  la  Hante  Gascogne,  le 
Béarn.  On  donne  pour  étymologie  à  ce  nom  los 
deux  mots  latins  canis  gottut ,  chien  goth. 

(P.  G.) 

CàIEU  ,  DulbuUu.  (  bot.  PHAîf.  )  On  nommo 
ainsi  uh  petit  bulbe  que  produit  un  autre  bulbe, 
qui  le  remplace,  et  qui  naît  soit  dans  sa  sub- 
stance, soit  au  dessous.  De  Candolle  regarde 
les  C  aïeux  comme  des  bourgeons  axillaires  des 
bulbes,  comme  de  jeunes  branches  qui  se  dé- 
veloppent à  l'aissello  des  feuilles;  ils  no  sont 
attachés  à  la  tige  que  par  un  filet  mince ,  qui  se 
brise  aisément  et  souvent  de  lui-même.  Les  Caïeux 
peuvent  se  développer  eux-mêmes,  après  avoir 
été  détachés  du  bulbo  qui  les  a  produits.  Voyez 
Boj.be  et  Ognou.  (Go eh.) 

CAILLE,  Coturnix.  (ois.)  Ces  oiseaux  appar- 
tiennent h  l'ordre  des  Gallinacés  et  constituent 
dans  la  famille  des  Perdicidés  ou  Perdrix  un  petit 
genre  dont  les  caractères  essentiels  sont  les  sui- 
vans  : 

Bec  court ,  plus  large  que  haut ,  à  mandibule 
supérieure  courbée  ;  narines  basales ,  latérales ,  à 
moitié  fermées  par  une  membrane  voûtée;  tfte 
em plumée  ;  yeux  n'ayant  jamais  derrière  eux  ni 
à  leur  pourtour  d'espace  dénudé  ;  pieds  à  tarses 
lisses,  sans  éperons,  quelquefois  un  simple  tuber- 
cule calleux  à  leur  place;  queue  courte,  ordinai- 
rement composée  de  quatorze  pennes  étagées  et 
arrondies ,  cachées  par  leurs  couvertures  supé- 
rieures et  inférieures;  ailes  médiocres,  mais  ce- 
pendant établies  sur  le  type  aigu,  c'est-à-dire 
ayant  leur  deuxième  penne  la  plus  longue  ;  quel- 
quefois même  elles  sont  sur-aiguës,  c'est  lorsque 
la  première  penne  dépasse  toutes  les  autres. 

Les  Cailles,  que  quelques  auteurs  avaient  voulu 
placer  dans  un  même  genre  avec  les  Perdrix ,  en 
diffèrent  non  seulement  par  leurs  caractères  zoo- 
logiques ,  mais  aussi  parleurs  mœurs;  ce  sout des 
oiseaux  peu  sociables,  et  qui  vivent  isolés;  les 
mâles  ne  se  tiennent  avec  les  femelles  que  pendant 
le  temps  des  amours ,  et  ils  les  quittent  lors- 
qu'elles sont  près  de  pondre;  ils  sont  polygames; 
les  dernières  iont  beaucoup  d'oeufs,  et  sont  seules 
chargées  de  les  soigner. 

Les  Cailletcaux  courent  an  sortir  do  l'œuf;  ils 
sont  plus  robustes  que  les  petits  des  perdrix ,  et 
peuvent  se  passer  beaucoup  plus  tôt  dés  soins  de 
leur  mère;  lorqu'ils  sont  parvenus  à  ce  terme,  la 
compagnie  se  sépare  avec  une  entière  indiflérence; 
et,  passé  le  temps  des  couvées ,  il  est  rare  de  trou- 
ver plusieurs  Cailles  réunies. 

Les  oiseaux  de  ce  genre  paraissent  appartenir 
principalement  aux  contrées  chaudes  du  globe  ; 
une  seule  espèce  se  trouve  en  Europe  ,  encoro  n'y 
vient-elle  que  pendant  la  belle  saison  ;  les  autres 
sont  de  l'Asie ,  des  lies  de  la  mer  des  Indes  et  de 
l'Océanic ,  de  l'Afrique  et  de  Madagascar;  on  n'en 
connaît  point  en  Amérique.  Les  espèces  qui  s'ap- 
prochent le  plus  des  contrées  froides ,  les  aban- 
donnent pendant  l'hiver  pour  se  rapprocher  des 
tropiques  ;  elles  se  livrent  alors  à  de  longs  voyages, 
qui  ont  rendu  si  célèbre  notre  Caille  d'Europe, 
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Le  froid  est  certainement  la  cause  principale  do 
ce»  migrations;  mats  â  n'agit  pas  directement 
sur  les  Cailles ,  oiseaux  frileux;  il  les  prive  de 
tous  leurs  moyens  d'existence,  leur  enlevant  en 
même  temps  les  blés  dans  lesquels  elles  se  tien- 
nent, ainsi  que  les  grains  et  les  insectes  dont  elles 
se  nourrissent  exclusivement.  Phi  sieurs  espèces  des 

Îays  chauds  ont  aussi  1'hnbitndc  des  migrations, 
eus  ces  oiseaux  vivent  habituellement  dans  les 
champs  couverts  de  moissons  ou  dans  les  herbes  ; 
on  ne  les  trouve  «ne  très-rarement  dans  les  h  ois  ; 
jamais  Us  ne  se  perchent  ;  ils  courent  avec  agilité , 
et,  lorsqu'on  leur  donne  la  chasse ,  île  ne  prennent 
leur  vol  que  si  le  danger  devient  trop  pressant. 
Les  principales  espèces  de  Cailles  sont  : 
La  Caille  viLG.vmE  ,  PtrdLx  coturnix  do 
Linné,  représentée  a  la  pl.  65 ,  f.  1  de  notre  Allas. 
Elle  a  de  longueur  totale  sept  pouces  trois  ou  qua- 
tre lignes;  son  bec  et  ses  pieds  soul  de  couleur  de 
chair;  sa  queue  est  composée  de  quatorze  pen- 
nes ;  dans  le  mâle ,  âgé  d'un  an  et  après  la  se- 
conde mue ,  les  plumes  de  la  tote  sont  d'un  brun 
foncé  avec  leurs  bonis  roussatres  ;  au  dessus  des 
yeux  est  une  bande  d'un  blanc  jaunâtre  qui  se  di- 
rige de  chaque  côté  sur  la  nuque,  oîi  elle  s'élargit  ; 
une  semblable  bande ,  mais  moins  large ,  passe  au 
milieu  dn  crâne  et  à  l'occiput.  La  gorge  est  rousse  1 
et  porte  deux  bandelettes  de  brun  ronssâtre  ;  le 
cou,  le  dos ,  le  croupion  et  les  épaules  ornent  un 
mélange  de  jaunâtre  et  de  noir,  de  roux  et  de 
'gris.  Les  femelles  se  distinguent  du  mâle  adulte 
par  leur  gorge  qui  est  blanchâtre  et  sons  aucune 
tache ,  par  les  conteurs  du  dos  qui  sont  plus  fon- 
cées, par  les  plumes  de  la  partie  inférieure  du  cou 
et  de  la  poitrine  qui  sont  blanchâtres  et  parse- 
mées de  taches  noires  ,  presque  rondes.  L'âge  et 
les  localités  occasionent  dans  le  plumage  des 
deux  sexes  quelques  autres  différences;  ils  eu  pro- 
duisent aussi  souvent  dans  les  dimensions  ;  cer- 
tains individus  varient  accidentellement  du  blanc 
plus  ou  moins  pur  an  brun  foncé  et  même  au 
noir.  On  conserve  an  muséum  de  Paris  une  variété 
albinc  de  la  Caille,  tuée  par  le  roi  Louis  XV;  la 
variété  noire  no  se  produit  qu'en  domesticité;  elle 
dépend  du  cbenevis  qui  est  ordinairement  donné 
aux  Cailles  pour  toute  nourriture. 

(Quoique  les  Cailles  soient  des  oiseaux  très-ré- 
pandus, on  connaît  h  pejne  leurs  merurs:  que  de 
contes  absurdes  n'a-t-on  point  écrits!  que  de  cir- 
constances .morvcilleoses  ont  été  rt  pelées  avec  une 
assurance  vraiment  désespérante  !  0«»»'aontendu 
dire  que  les  Cailles  se  retirent,  aux  approches  du 
froid,  dans  des  trous  en  terre  ponr  y  passer  l'hi- 
ver h  la  manière  des  hérissons  et  des  marmottes  ; 
ou  qu'elles  s'engendrent  des  thons  que  la  mer 
agitée  jette  quelquefois  sur  le  rivage  ,  et  quelles 
passaient  successivement  sous  diverses  formes, 
grosMsstmt  par  depés  jusqu  ù  ce  qu'elles  devins- 
sent des  Cailles  ;  et  mille  autres  absurdités  que 
nous  rougirions  de  rapporter  ? 

Les  am.icns  et  les  modernes  se  sont  beaucoup 
occupés  des  voyages  des  (.ailles  :  ces  voyages  que 
los  habitons  des  eûtes  ont  observés  mille  fuis,  des 
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sa  van  s  n'ont  pas  craint  de  les  mettre  on  doute. 
L'inclination  de  voyager  et  de  changer  de  climat 
à  certaines  époques  de  l'année  est  une  des  affections 
les  plus  fortes  de  l'instinct  des  Cailles;  la  cause 
de  ce  désir ,  dit  Bullbn  ,  ne  peut  être  qu'une  cause 
très-générale  puisqu'elle  agit  non  seulement  sur 
toute  l'espèce ,  mais  aussi  sur  des  individus  sépa- 
rés, pour  ainsi  dire,  de  leur  espèce ,  et  auxquels 
une  étroite  captivité  ne  laisse  aucune  communi- 
cation av.ee  leurs  semblables  :  c'est  ainsi  que  l'on 
voit  de  jeunes  Cailles  tenues  depuis  leur  naissance 
dans  des  cages ,  éprouver  régulièrement  denx  fois 
par  an  une  inquiétude  et  une  agitation  loul-à-Jàit 
singulière  pendant  9  époque  des  voyages,  savoir, 
aux  mois  de  septembre  et  d'avril.  Cette  inquiétude 
se  lait  principalement  remarquer  le  soir  et  pen- 
dant une  partie  de  la  nuit ,  car  c'est  h  cette  heure 
qne  les  Cailles  *e disposent  a  partir,  traversant  la 
Méditerranée  pour  se  rendre  en  Afrique ,  ou.  efles 
se  répandent  jusqu'au  Cap.  Quelquefois  elles  se 
reposent  pendant  la  traversée  sur  les  Iles  qu'elle! 
rencontrent  ;  les  Iles  et  les  écueils  du  Levant  sont 
en  automne  tout  couverts  de  ces  oisseaux  ;  les 
habitans  en  font  une  grande  exploitation.  EnMorée, 
les  Cailles  arrivent  au  mois  de  septembre ,  fati- 
guées et  presqne  incapables  de  mouvement  ;  les 
habitans,  qui  ont  fait  tons  leurs  préparatifs,  se  li- 
vrent alors  à  une  véritable  récolte ,  les  ramassent 
pour  b*s  saler  et  en  approvisionner  divers  pays; 
ils  disent  que  LHeu ,  qui  les  lour  envoie ,  les  prive 
de  la  faculté  de  voler.  1 
Caprée ,  île  situé  à  l'entrée  dn  golfe  de  Naples.l 
est  aussi  à  la  même  époque  presque  entièrement 
couverte  de  Cailles  ;  1  évoque  de  l'Ile ,  qui  perçoit 
la  dinic  sur  le  commerce  qu'on  en  fait ,  touche 
chaque  année  quarante  ou  cinquante  mille  francs. 
On  se  fera  nne  idée  du  nombre  d'oiseaux  qu'A 
faut  pour  que  la  dixième  partie  de  leur  valeur 
produise  une  telle  somme,  en  apprenant  qu'à 
iNaplea,  l'un  des  principaux  débouchés  de  l'Ile, 
les  Cailles  ne  valent  que  quatre  on  cinq  sous  la 
pièce.   Cet  évéque  a  été  appelé  Chique  des 
CadUt. 

Ce  n'est  qu'an  temps  des  voyagesqne  les  Cailles 
se  réunissent  ;  elles  choisissent  pour  partir  un  vent 
favorable  qui  les  aide  beaucoup  dans  la  traversée, 
le  prenant  nord-ouest  ou  nord  pour  aller  en  Afri- 
que ,  et  sud-est  ou  sud  pour  revenir  en  Europe; 
mais  il  arrive  quelquefois  que  le  vent  change  avant 
qu'elles  aient  atteint  la  terre;  ollcs  sont  alors 
dans  l'impossibilité  de  continuer,  et  périssent 
presque  toutes  englouties  par  les  eaux.  Dans  ces 
circonstances  il  n  est  pas  rare  qu'elles  s'abattent 
sur  un  bâtiment  ;  mais  tontes  n'ont  pas  ce  bon- 
heur, et  elles  tombent  le  pins  souvent  dans  la 
mer;  on  les  voit  alors  flotter  pendant  quelque 
temps  et  se  débattre  sor  les  vagues ,  une  aile  en 
l'air,  comme  pour  prendre  le  vent,  d'où  quelque» 
naturalistes  ont  pris  occasion  de  dire  qu'elles  se 
munissaient  en  partant  d'un  petit  morceau  de 
bois  qui  lour  servait  de  radeau  ponr  se  reposer  de 
temps  en  temps ,  on  voguant  sur  les  flots ,  de  la 
fatigue  de  voguer  en  l'air.  Pline  leur  a  sait  porter 
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•rois  petites  pierre»  dan»  le  bec  pour  se  soutenir 
centre  le  vent;  Oppiea  veut  «a  contraire  que  ces 
pierre»  soient  destinée»  à  mdiqaer  à  l'oiseau,  qui 
les  laisse  tomber  uoe  à  une,  s'il  a  dépassé  la  mer. 
Ces  erreurs  ne  sont  pas  le»  seules  :  le  râlo  de»  ge- 
nêts ,  ciseau  solitaire  et  voyageur  ,  arrive  et  part 
en  même  temps  qu  elles ,  et  se  tient  aussi  dan» 
kt  campagne  :  on  a  dit  qu'il  les  conduisait,  et  on  Ta 
nommé  le  roi  des  Cailles. 

Dans  nos  provinces  méridionales,  on  voit  arri- 
ver les  Caille»  dès  les  premiers  jours  d'avril,  mais 
ce  n'est  que  vers  b  lin  de  ce  mois  qu'elles  vien- 
nent dans  le  nord.  Des  jeunes  qui  viennent  quel- 
ques jours  avant  les  vieilles,  ont  reçu  des  chasseurs 
le  nom  de  Cailles  vertes ,  parce  qu'on  ne  les  trouve 
alors  que  dans  les  prairies  ;  passé  cette  époque  et 
jusqu'à  leur  départ,  il»  les  appellent  Cailles  gras- 
ses. Dès  le  moi»  d'août  et  surtout  de  septembre  ce» 
oiseaux  nous  quittent ,  et  vont  se  répandre  en 
Égyptc.en  Asie ,  en  Syrie,  etc.  Cependant  il  en 
reste  mémo  dans  notre  pays  quelques  individu» 
blessé»  ou  provenant  de  couvées  tardives;  ils  pas- 
sent l'automne  et  lluver  dans  le»  endroit»  les 
mieux  exposé». 

La  Caille  vole  avec  célérité,  mais  elle  se  lève 
diilicilement  et  seulement  lorsqu'on  la  poursuit; 
oUe  file  droit  à  une  petite  élévation  des  terres ,  et 
redescend  bientôt  :  en  un  mot ,  elle  court  pins 
qu'elle  ne  vote.  Le»  mâle»  de  cette  espèce  sont 
polygames  et  très-lascifs;  on  en  a  vu  un  réitérer 
dan»  un  jour  jusqu'à  quinze  fois  ses  approches  avec 
plusieurs  femelle».  Celles-ci  ne  font  qu  une  couvée, 
du  moins  dans  no»  climats  ;  elles  pondent  assez 
tard,  ver»  la  fin  de  juillet,  huit,  dix,  et  jusqu'à 
qnatorse  œufs  obtus,  d'un  verdàlre clair,  marqué» 
de  petits  poiut»  ou  de  tache»  brunes  et  noirâtres  ; 
elles  les  déposent  dans  un  simple  trou ,  entouré  de 
quelques  brins  d'herbe,  et  les  couvent  pendant 
trois  semaines.  Les  petits  courent  en  quittant  leur 
coquille  ;  ils  ont  bieutôt  pris  tout  leur  accroisse- 
ment ,  et  sont  capables  d'exécuter  les  voyage» 
aussi  bien  que  leurs  parens. 

La  Caille  est  partout  considérée  comme  un  fort 
bon  gibier;  sa  chair  diûcrc  peu  de  celle  de  la  perdrix; 
eJJc  c»t  susceptible  de  se  couvrir  d'une  couche  de 
graisse  absolument  comme  celle  des  becs-figues  et 
des  ortolans.  La  Caille  grasse  habite  les  récolles 
de  chanvre,  de  sarrasin ,  les  genêts ,  les  bruyères, 
et  même  les  buissons  ;  on  la  chasse  ,  ainsi  que  la 
Caille  verte, avec  le  chien  d'arrêt  et  le  fusil ,  delà 
même  manière  que  la  perdrix.  Suivant  les  saisons 
on  emploie  divers  inslrumens  pour  chasser  les 
Cailles;  tels  sont  les  appeaux  artilicielsou  vivans, 
le  traînait  ou  halier,  la  tirasse  et  le  traîneau. 

Pour  attirer  ces  oiseaux  dans  le  piège  qu'on  leur 
a  tendu,  on  se  sert  d'une  femelle  (appeau  vivant) , 
ou  d'un  sifllet  qui  imite  son  cri  (  appeau  artificiel  ). 
La  plus  amusante  et  la  plus  fructueuse  de  toutes 
les  chasses  est  sans  contredit  celle  delà  tirasse, 
depuis  l'arrivée  des  cailles  jusqu'à  leur  départ  ;  on 
peut  avec  cet  instrument  en  prendre  une  quantité 
considérable.  C'est  un  filet  long  de  trente-cinq  à 
quarante-cinq  pieds,  et  Jargc  de  vingt  à  trente, 


dont  les  maille»  en  losangedoivent  avoir  un  pence 
et  demi.  11  faut  deox  personnes  pour  manœuvrer 
ce  filet  ;  cependant  un  seul  homme  peut  s'en  ser- 
vir utilement  en  fixant  sa  tirasse  par  un  pieu.  La 
manière  dont  les  Caille»  se  prennent  à  ce  piège 
est  facile  à  concevoir  ;  comme  elle»  se  tiennent 
habituellement  à  terre,  il  est  aisé  do  les  environ- 
ner et  de  les  couvrir  avec  le  filet.  Le  traîneau  est 
uue  sorte  de  tirasse  dont  un  côté  rase  la  terre  et  1 
ramasse  les  Caille»  comme  un  filet  prend  le  pois- 
son de  la  partie  d'une  rivière  dent  il  balaie  te 
fond. 

Les  Cailles  et  surtout  les  individus  du  sexe  mâle 
ont  le  caractère  triste  et  querelleur  ;  on  a  souvent 
exploité  ce  penchant  pour  amuser  la  multitude  ; 
des  combats  de  celle  sorte  sont  même  encore  usi- 
tés aujourd'hui  dans  quelques  villes  d'Italie  :  on 
prend  deux  Caille»  habituées  à  une  nourriture 
abondante, et  on  le»  met  vis-à-vis  l'une  de  l'autre, 
chacune  au  bout  opposé  d'une  longue  table ,  et 
l'on  jette  entre  elles  deux  quelques  grain»  de  mil- 
let; car,  comme  le  dit  BuiTon,  parmi  le»  animaux 
il  faut  un  »ujet  réel  pour  se  battre.  D'abord  les 
deux  champion»  se  lancent  des  regards  menaça ns, 
puis  ,  partant  comme  un  éclair,  Us  se  joignent, 
s'attaquent  à  coups  de  bec ,  et  ne  cessent  de  se  bat- 
tre que  jusqu'à  ce  que  l'un  cède  à  l'autre  te  champ 
de  bataille.  Celte  espèce  de  gymnastique,  qui  nous 
semble  puérile,  était  fort  goûtée  des  anciens;  il 
fallait  même  qu'elle  tint  à  leur  politique ,  puisque 
nous  voyons  qu'Auguste  punit  de  mort  un  préfet 
d'Egypte  pour  avoir  fait  servir  sur  sa  table  une 
Caille  que  ses  victoires  avaient  rendue  célèbre,  et 
que  Solon  voulait  que  les  enfans  et  le»  jeunes  gens 
assistassent  aux  combats  de  ce»  oiseaux ,  afin , 
sans  doute  ,  d'y  prendre  des  leçons  de  A>u~  ! 
rage. 

Parmi  les  espèces  exotiques  du  genre  des  Cailles, 
nous  citerons  les  suivantes  : 

Caille  a  ventre  perlé,  C.  pertata,  Tcmm. 
C'est  ime  belle  espèce  qui  habite  l'Ile  de  Madagas- 
car, d'où  elle  émigré  tous  les  ans  pour  se  rendre 
sur  la  côte  orientale  de  l'Afrique. 

Caillb  agstbale,  C.  austraUs.  Longue  de  sept 
pouce»  ou  un  peu  moins ,  cette  espèce  est  très- 
abondante  à  la  Nouvelle-Hollande  ;  elle  parait 
avoir  le»  mœurs  de  notre  Caille  vulgaire  ;  on  ignore 
si  elle  est  sédentaire  sur  ce  vaste  continent,  ou  si  eile 
visite  aussi  le»  nombreuses  lie»  do  l'océan  Paci- 
fique. 

Caille  de  la  Aoivelle-Zélande  ,  Cotumix 
Aova  Zeiandim.  Cette  espèce  a  été  récemment  dé- 
couverte par  MM.  Quoy  et  Caimard,  qui  l'ont 
décrite  et  fait  figurer  dans  la  partie  zoologique 
du  voyago  do  (Astrolabe;  on  n'en  connaît  que 
la  femelle. 

C  aille  katteb,  C.  textilis.  Modelée  sur  le» 
formes  de  notre  Caille  vulgaire ,  cette  espèce  est 
d'une  taille  inférieure,  mais  son  bec  est  plus  fort 
et  plus  gros.  Son  plumage  présente  d'ailleurs  un 
plus  grand  nombre  de  taches  et  de  raies  foncées , 
et  la  livrée  des  deux  sexes  imile  assez  bien  un  tissu 
natté  de  couleurs  noire,  blanche  ej  rousse;  unf 
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largo  bande  noire  longitudinale,  qui s'étend  au 
milieu  de  la  poitrine  jusque  sur  le  t entre ,  dislin- 
gue encore  cette  espèce  de  la  Caille  vulgaire.  Elle 
habito  le  continent  de  l'Inde. 

Caille  a  fraise  ,  C.  excalfactoria  ,  Temm. 
Celte  espèce  a  reçu  de  BufTon  le  nom  de  Fraise  a 
cause  de  l'espèce  de  fraise  blanche  qu'elle  a  sous 
la  gorge ,  et  qui  tranche  d'autant  plus  que  son 
plumage  est  d'un  brun  noirâtre.  Celte  Caille  est 
moitié  moindre  que  la  nôtre ,-  elle  habile  la  Chine, 
où  les  habitans  la  tiennent  souvent  chez  eux,  car 
ils  s'en  servent  l'hiver  pour  se  chauffer  les  mains, 
le  bois  étant  fort  rare.  Ils  l'élèvent  aussi  pour 
faire  battre  les  mâles  les  uns  contre  les  autres  ;  ces 
combats  donnent  lieu  h  de  fortes  gageures. 

Caille  a  oorgb  blanche  ,  C  lorquata.  Cet 
oiseau  décrit  par  Mauduit ,  a  le  sommet  de  la  tète 
noirâtre ,  les  joues  d'un  noir  foncé  qui  s'étend  sur 
les  côtés  et  sur  le  devant  du  cou ,  et  forme  un 
cadre  autour  de  la  gorgo  dont  la  couleur  est  d'un 
blanc  éclatant.  Patrie  inconnue. 

La  Caille  brvnr,  C,  grisea,  Temm.,  est  une 
autre  espèce  de  l'Ile  de  Madagascar.  La  C  aille  de 
la  N oo VBLLH-G c i n kb ,  C.  iMovee  Guincec,  du  même 
auteur ,  est  d'un  tiers  moins  grosse  que  l'espèce 
commune  ;  elle  a  reçu  le  nom  de  la  contrée  où  ou 
l'a  observée. 

La  Caille  des  bois,  Tetrao  sylvatlcus ,  décrite 
par  Desfontaines  dans  les  Mémoires  do  l'aca- 
démie des  sciences,  est  une  espèce  du  genre 
Turnix  ,  le  T.  tachydrômb,  Temm.  On  la  trouve 
sur  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique  où  elle 
reste  toute  l'année  ;  à  Alger  elle  est  assez  com- 
mune. (Grrv.  ) 

CAILLES  D'AMÉRIQUE.  (  ois.  )  Ces  Oiseaux 
ne  'doivent  point  être  confondus  avec  ceux  du 
genre  Cotumix;  ils  appartiennent  au  groupe  des 
Colins,  auquel  nous  renvoyons.         (Grrv.  ) 

CA1LLETEAUX  et  CAILLETONS  (ois.  )  sont 
deux  noms  par  lesquels  on  indique  les  petits  de 
la  Caille.  (  Gkrv.  ) 

CAILLETTE.  (  akat.  )  C'est  le  quatrième  esto- 
mac des  ruminans  ,  c'est  la  plus  grosse  dos  poches 
après  la  panse  ;  elle  a  reçu  le  nom  de  Caillette , 
parco  que  chez  les  jeune»  animaux  on  y  trouve  la 
présure  qui  sert  a  faire  cailler  le  lait.  Les  parois  en 
sont  très-épaisses  et  ridées.  Elle  communique  avec 
l'intestin  par  l'orifice  pylorique.  Cet  estomac  est 
le  seul  développé  tanl  que  telte  1  animal  :  la  ru- 
mination alors  ne  s'opère  pas.  On  a  aussi  donné  à 
la  Caillette  le  nom  de  Franche  mullc.        (  P.  G.  ) 

CAILLOT.  (rnvsioL.)  Tant  qu'il  se  meut  et 
circule ,  le  sang  reste  liquide,  mais  dans  certaines 
circonslances  ses  propriétés  physiques  changent 
totalement.  Si  ,  par  exemple  ,  on  l'extrait  des 
vaisseaux  qui  le  renferment  dans  le  corps  vivant , 
et  qu'on  l'abandonne  à  lui-même,  il  se  transforme, 
au  bout  de  quelques  instans.  en  une  masse  de 
consistance  gélatineuse,  qui  se  sépare  bientôt  en 
deux  parties,  l'une  liquide,  jaunâtre,  transpa- 
rente, qu'on  appelle  sérum  (  royet  ce  mot  ):  l'au- 
tre compacte,  de  couleur  rouge,  h  laquelle  on 
donne  le  nom  de  Caillot  ou  a  uor  du  sang.  Il  ne 


faut  paa  confondre  le  Caillot  avec  cette  couche 
molle  et  grisâtre  qui  souvent  en  couvre  la  surface, 
et  qu'on  désigne  par  le  nom  de  couenne  dit 
sang.  La  formation  de  cette  troisième  partie  est 
le  plus  ordinairement  un  des  signes  d  affection 
inflammatoire,  surtout  de  la  pneumonie  ou  fluxion 
de  poitrine.  Elle  peut  également  être  due  à  des 
circonstances  sans  importance,  telles  que  la  gran- 
deur de  l'ouverture  do  la  veine ,  la  forme  du  vase 
qiù  reçoit  le  sang ,  etc. 

Selon  Berzelius,  le  Caillot  se  compose  de  36  de 
fibrino,  de  64  de  matière  colorante  rouge  chez  le 
bœuf;  la  fibrine  n'est  que  dans  la  proportion  de 
0,075  dans  l'homme.  (P.  G.  ) 

CAILLOU,  (geol.)  Dans  le  langage  ordinaire 
on  donne  le  nom  de  Caillou  à  toutes  les  pierres 
siliceuses,  c'est-à-dire  composées  essentiellement 
de  filice,  quelle  que  soit  leur  couleur;  mais  prin- 
cipalement à  des  morceaux  arrondis  ,  soit  par 
suite  de  leur  modo  de  formation ,  soit  par  suite 
d'un  long  frottement.  C'est  ainsi  qu'on  a  appelé 
Caillou  d'hgypte  un  beau  jaspe  zonairc  quelque- 
fois dendrilique,  c'est-à-dire  offrant  des  zones 
concentriques  et  des  espèces  d'herborisations , 
roche  qui  se  trouve  en  fragmens  arrondis  dans  les 
plaines  qui  bordent  le  Nil  ;  Caillou  de  Rennes , 
une  réunion  de  petits  fragmens  de  quartz  jaspe 
tantôt  rouges,  tantôt  jaunes,  à  ciment  siliceux  et 
fin;  Caillou  d'Angleterre,  un  véritablo  Poudincbb 
(roy.  ce  mot)  ;  enfin  Cailloux  de  Medoc,  de  Bris- 
tol, de  (  aymue  et  du  Rhin,  des  morceaux  do 
quartz  hyalin  ou  de  cristal  de  roche  roulés. 

On  a  même  appelé  Caillou  £  Alençon,  ce  qu'on 
nommait  non  moins  singulièrement  autrefois  Dia* 
mant  a"  Alcnçon,  un  quartz  hyalin  enfumé ,  et  quel- 
quefois noir,  qui  occupe  les  cavités  du  granité  des  , 
environs  de  cette  ville. 

En  géologie  on  désigne  souvent  sons  le  nom  de 
Cailloux  routes  les  fragmens  arrondis  de  quartz, 
de  silex,  provenant  de  la  craie,  du  granité,  do 
gneiss  et  d'autres  roches  qui  forment  les  dépôts 
diluviens  ou  de  transport  que  l'on  remarque  dans 
certaines  plaines  ,  telles  que  celles  de  Boulogne 
et  de  Clichy  près  de  Paris,  de  la  Crau  aux  envi-  m 
rons  des  Bouchcs-du-Rhônc,  et  du  nord  de  l'Al- 
lemagne ,  où  ils  sont  accompagnés,  principalement 
dans  la  Prusse  septentrionale  et  le  Mecklenbourg , 
d'énormes  morceaux  do  roches  arrachés  aux  mon- 
tagnes de  la  Suède,  et  qui  ont  reçu  des  géologisles 
le  nom  do  Blocs  erratiqves  (roy.  ce  mot).  Quel- 
quefois on  donne  à  ces  cailloux  roulés  le  nom  de 
Galets;  mais  cette  expression  est  principalement 
en  usage  sur  les  côtes  de  Franco  pour  désigner 
les  fragmens  de  diverses  roches  roulés  par  les 
Ilots,  et  que  la  mer  accumule  et  refoule  sur  \n  par- 
tie la  plus  haute  du  rivage  qu'elle  couvre ,  en 
laissant  dans  la  partie  basse  les  fragmens  les  plus 
tenaces  de  ces  mêmes  roches  qui  forment  le  sa- 
ble le  plus  fin.  (J.  H.) 

CAÏMAN.  (  ri:«»t.  J  On  a  donné  ce  nom ,  en 
Afrique  et  en  Amérique,  à  diverses  espèces  de 
crocodiles  et  d'alligators.  Les  habitans  do  ce* 
pays,  les  nègres,  les  voyageur»  ont  appliqué  ce 
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nom  à  tontes  les  espèces  qu'ils  oot  rencontrées , 
comme  chez  nous  les  personnes  peu  instruites 
désignent  par  le  nom  de  Scarabée  tous  les  in- 
sectes coléoptères,  ou  dont  les  ailes  sont  re- 
couvertes par  des  étuis  cornés.  Dans  l'état  ac- 
tuel de  la  science  le  nom  de  Caïman  a  été  res- 
treint aux  crocodiles  du  genre  Alligator.  {V.  ce 
mot.)  (Guia.) 

CAJEPUT  (huile  de),  (bot.  pu  an.)  L'huile  vo- 
latile de  Cajeput ,  à  laquelle  on  a  voulu  faire 
jouer  un  rôle  important  dans  le  traitement  de  l'é- 
pidémie (choléra-morbus)  qui  désola  la  France  en 
1 83a ,  est  extraite  par  la  distillation  de»  feuilles 
du  MetaUuca  Cajeput't ,  arbuste  des  lies  Moluques, 
nommé  Cajeput't,  ou  Arbre  blanc,  qui  appar- 
tient à  la  famille  des  Myrtacées,  et  qui  a  été  dé- 
crit par  Rumph  sous  le  nom  d'Arbor  alba  minor, 
afin  de  le  distinguer  d'autres  espèces  voisines  qui 
portent  le  même  nom ,  mais  qui  ne  fournissent 
pas  d'huile. 

L'huile  de  Cajeput  est  très-fluide ,  transparente, 
ne  donne  aucun  dépôt ,  est  soluble  dans  l'alcool , 
ne  se  saponifie  pas  par  l'ammoniaque,  répand  une 
odeur  particulière ,  très-agréable,  qui  rappelle  tout 
à  la  fois  celle  de  la  térébenthine ,  du  camphre , 
de  la  menthe  poivrée  et  de  la  rose.  Sa  cou- 
leur ,  ordinairement  d'un  beau  vert  ou  d'un  vert 
bleuâtre,  est  due  à  uno  très-petite  quantité  de 
cuivre  :  la  présence  de  cet  oxide  n'étant  guère 
que  dans  des  proportions  de  un  vingt-deuxième 
de  grain  par  gros ,  peut  être  considérée  comme 
de  nul  effet  dangereux  dans  l'usage  médical.  Toute- 
fois on  peut  séparer  tout  le  cuivre  en  agitant 
l'huile  avec  un  soluté  de  cyanure  de  fer  et  de 
potassium,  filtrant  et  laissant  reposer.  L'huile  ne 
tarde  point  à  surnager,  et  on  l'enlève. 

L'huile  de  Cajeput  étant  susceptible  d'être  falsi- 
fiée ,  d'être  préparée  de  toutes  pièces  avec  d'au- 
tres huiles  d'une  moindre  valeur ,  il  est  impor- 
tant de  se  rappeler  les  caractères  que  nous  vo- 
uons de  lui  donner ,  car  ils  sont  ceux  de  l'huile 
de  bonne  qualité.  On  mettra  également  de  côté 
tous  les  produits  qui  sentiront  la  lavande  ,  le  ro- 
marin ,  la  sauge,  la  rue,  la  Sabine,  ou  autres 
essences  de  nos  climats.  (F.  F.) 

CAK.ILE.  (bot.  phan.)  Petit  genre  delà  famille 
des  Crucifères  et  de  la  Tétradynamio  siliceuse  , 
composé  de  trois  espèces ,  dont  la  plus  remar- 
quable est  le  Cakile  dbs  sables,  C.  maritima  , 
qui  se  plaît  sur  les  côtes  ' baignées  par  la  mer. 
Celte  plante  charnue ,  que  l'on  brûle,  en  certaines 
localités ,  pour  en  retirer  la  soude ,  a  une  tige 
très-diflusc ,  haute  do  trente  centimètres  ,  garnie 
de  feuilles  ailées ,  pinnatiOdcs,  et  de  bouquets  a 
fleurs  rougeâtres,  quelquefois  blanches,  épanouies 
en  juin  ,  et  auxquelles  succèdent  des  silicules  bis- 
articulées  ,  dont  les  loges  ne  renferment  qu'une 
seule  graine.  On  la  trouve  abondamment  dans  les 
env  irons  de  Boulogne-sur- Mer.         (T.  n.  B.) 

CAK1L1NÉES.  (bot.  phan.)  Coupe  nouvelle- 
ment introduite  daus  la  famille  des  Crucifères , 
et  fondée  sur  la  forme  de  la  silicule  et  des  cotylé- 
dons que  j'ai  vus  être  très-peu  fixes.  Elle  com- 
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prend  les  genres  démembrés  Rapittrum ,  Cordylo- 
carpu*  ,  Cborispora  de  De  Candolle ,  et  le  genro 
Cakile  créé  par  Desfontaines,  et  qui  lui  sert  do 
type.  D'après  ce  système  il  n'est  pas  un  seul 
genre ,  il  n'est  pas  une  seule  espèce  qui  ne  puisse 
espérer  de  prendre  un  jour  le  titre  do  famille  ou 
do  tribu.  Voilà  du  désordre  et  non  de  la  science., 

(T.  n.  B.j  ,1 

CALADION ,  Caladium.  (bot.  phar.  )  Jusqu'en 
1 798 ,  les  plantes  de  ce  genre ,  qui  sont  au  nom- 
bre d'environ  une  vingtaine,  faisaient  partie 
du  genre  Gouet,  Arum  (  voy.  ce  mot)  ;  elles  en. 
ont  été  définitivement  détachées  par  Ventenat*  ' 
Cette  coupe ,  proposée  par  Rumph  ,  dans  sa  Flore 
d'Amboine ,  a  été  adoptée ,  parce  qu'elle  est  éta- 
blie sur  des  caractères  positifs ,  constans ,  sur  la 
situation  et  la  forme  des  glandes ,  sur  les  stigma- 
tes qui  sont  glabres  et  onibiliqués,  et  principale- 
ment sur  le  spadice  dont  le  sommet  n'est  pas  nu», 
mais  garni  d'anthères  dans  son  entier. 

Presque  tous  les  Caladions  sont  herbacés  et 

{>arasitcs.  Deux  seules  espèces  sont  comestibles  , 
e  Caladium  esculcntum,  provenant  do  l'Améri- 
que méridionale ,  dont  on  mange  la  raciue  tubé- 
reuse blanche  quand  elle  est  cuite  ,  et  le  Cala- 
dium sagittatum,  vulgairement  appelé  Chou  ca* 
raibe ,  qui  a  la  racine  grosse  et  de  très-belles) 
feuilles. 

Une  autre  espèce,  le  Caladium  a  dbvx  cou-, 
lbubs,  C.  bicoCor,  découverte  en  1766,  par  Com-  , 
merson,  près  de  Rio-Janeiro,  au  Brésil,  et  culti- 
vée dans  nos  serres  depuis  1 785 ,  est  agréable  à 
voir.  Sa  racine  est  fibreuse,  d'une  saveur  causti- 
que, produit  plusieurs  feuilles  radicales,  assez 
grandes,  disposées  en  fer  de  lance,  d'un  superbe 
rouge  cramoisi  dans  le  milieu ,  et  d'un  vert  foncé 
sur  les  bords.  Du  milieu  de  ces  belles  feuilles  s'o-  , 
lève  la  hampe ,  et  quelquefois  trois  ensemble , 
portant  à  1  extrémité  la  spathe  florifère,  oui 
s'épanouit  en  juin  et  juillet,  colorée  d'un  violet 
tendre.  L'éclat  de  celte  plante  égale  sa  délica- 
tesse. On  la  multiplie  de  drageons  qu'elle  pro- 
duit en  abondance. 

Le  genre  Caladion  fait  partie  de  la  famille  de» 
Aroïdécs  et  de  la  Monœcic  polyandrie.  Rumph 
nous  apprend  que  son  nom  botanique  est  la  tra- 
duction du  mot  égyptien  Kelady ,  sous  lequel  on, 
désigne  dans  ce  pays  les  espèces  comestibles  de 
Gouet.  (T.  d.  B.) 

CALAIS  (Pas-de-).  (gkocb.  phts.)  On  appelle* 
ainsi  le  détroit  qui  sépare  la  France  de  l'Angle- 
terre :  il  est  placé  entre  deux  mers  libres,  et  le 
flux  et  reflux  s'y  fait  vivement  sentir  contre  les> 
côtes  escarpées.  Beaucoup  de  raisons  donnent  à. 
penser  que  les  terres  de  la  Grande-Bretagne  et  de 
la  France  étaient  jadis  unies  entre  elles  au  moyen 
d'un  isthme  ;  et  entre  autres  faits  qui  peuvent  être 
cités  comme  preuves  de  celle  assertion ,  on  peut  k 
ranger  la  formation  des  terrains  qui  composent 
l'une  et  l'autre  côte  :  depuis  Calais  jusqu'à  Bou- 
logne, on  trouve  en  France  les  collines  do  craio  de 
Blanc-Nez.  En  Angleterre,  à  l'occident  de  Douvres, 
on  trouve  un  lit  immense  de  craie  de  même  na- 
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<■■  ;  c'est  à  celle  formation  de  ce*  côtes  occiden- 
tale* que  l'Angleterre  dut  son  ancien  nom  d'Al- 
bion. 

Entre  Fallstone  et  Boulogne,  on  trouve  encore 
Un  antre  monument  qni  peut  faire  présumer  l'an- 
cienne jonction  de  la  grande  Ile  an  continent  :  en 
effet,  à  environ  six  milles  de  FMlstono,  on  ren- 
contre une  étroite  colline  sous-marine,  qui  forme 
comme  la  crête  de  l'ancien  isthmo,  environ  d'un 
mille  de  largeur  sur  deux  milles  de  longueur,  et 
s'étendant  à  l  est  vers  les  bancs  de  Godwin.  Cette 
colline  se  nomme  Rip-liaps,  et  les  matériaux  qui 
la  composent  sont  un  assemblage  de  cailloux  ronds 
et  durs.  Dans  les  plus  hautes  marées  l'eau  ne  s'é- 
lève pas  a  plus  de  quatorze  pieds  au  dessus  de 
cette  colline  :  cette  observation  fera  facilement 
entrevoir  tous  les  dangers  que  les  bâtimens  cou- 
rent en  s'approehant  do  celle  colline  sous  marine; 
nussi  plus  d'un  grand  vaissean  y  a-t-il  péri  :  en  juillet 
178a,  la  Belle-Ile,  de  74  canons,  y  toucha  et  fut 
trois  heures  avant  de  pouvoir  sortir  de  la  cruelle  po- 
sition où  elle  était;  ce  ne  fut  qu'en  jetant  une  grande 
partie  de  son  chargement ,  qu'elle  vint  à  bout  de 
se  relever  et  de  se  dégager. 

Ce  détroit  est  quelquefois  très-dangereux  :  les 
maréfes  les  plus  élevées  sont  de  vingt-quatre  pieds 
les  pin?  basses  de  quinze  pieds.  Le  flot  1  ient  de  la 
mer  d'Allemagne ,  passe  le  détroit ,  et  rencontre 
ensuite  la  marée  occidentale  de  l'Océan,  qu'elle 
combat  violemment  et  dont  elle  triomphe.  Le  dé- 
troit dans  m  largeur  la  pins  resserrée  n'a  que 
vingt-un  milles,  et  de  Douvres  à  Calais  on  en  compte 
vingt-quatre.  (  C.  J.  ) 

CALAMAGROSTIS  (bot.  phax.  et  agi».)  Beau- 
coup de  plantes  sont  naturellement  appelées  h 
forcer  les  saWes  stérites  à  donner  quelques  pro- 
ductions utiles,  à  s'arrêter  en  dunes  plus  ou  moins 
élevées  sur  les  bords  do  la  mer ,  et  à  mettre  un 
terme  à  leur  empiétement  sur  le  sol  que  l'industrie 
fertilise.  De  ce  nombre  se  distingue  particulière- 
ment le  Calamagrostis  arrnaria ,  vulgairement 
connu  sons  le  nom  de  Roseau  des  sables.  Munie  de 
racines  très  -  longues  et  traçantes,  celte  plante 
jouit  au  plus  haut  degré  de  la  propriété  de  fixer 
ces  masses  de  sables  monvans  qui  donnent  un  si 
triste  aspect  aux  cûles  dépourvues  de  falaises.  De 
temps  immémorial  les  peuple»  du  Jutland  et  ceux 
de  la  Zélande  le  sèment  en  lignes  très-serrées  pour 
opposer  une  barrière  aux  sables  que  l'Océan  dé- 
pose sur  leurs  rives  abaissées.  En  1787  et  jusqu'en 
j8tK)  Brcmontier  a  eu  recours  au  Calamagros- 
tis, et  par  son  moyen  il  est  parvenu  h  suspendre 
bi  grande  mobilité  des  dunes  qui,  de  l'embouchnre 
de  l'Adoor  à  celle  du  Bec-d'Ambès,  dévoraient 
la  partie  occidentale  de  nos  départemens  des 
Landes,  de  Lot-et-Garonne  et  delà  Gironde.  De- 
puis celte  époque ,  des  forêts  do  pins  maritimes 
couvrent  ce  sol  et  portent  l'abondance  là  où  ré- 
gnait la  plus  affreuse  stérilité.  Le  Calamagrostis 
est  mangé  par  les  bestiaux  ;  on  le  convertit  aussi 
en  engrais.  (T.  n.  B.) 

CALAMINE,  (chim.)  La  Calamine  ou  pierre  ca- 
!,  est  une  mitte  de  zinc  oxidé,  mélangée 


le  plus  ordinairement  d'oxide  de  fer ,  de  plomb 
sulfuré  et  de  parties  terreuses.  On  en  distingue 
trois  variétés  :  la  Calamine  ùimelUusr,  que  ron 
trouve  en  Angleterre;  la  Calamine  chatoyante,  de 
Daourie,  et  le  Zinc  Calamine  commune,  qui  est 
opaque,  rougedlre,  impure,  et  que  l'on  trouve  en 
Souabc,  en  Carinthie,  en  France,  etc. 

La  Calamine ,  appelée  en  médecine  Cadmic 
fossile  et  Tuthic,  n  est  employée  daus  l'art  de 
guérir,  comme  astringente  (  dans  ces  derniers 
temps  on  l'a  conseillée  pour  prévenir  les  cicatrice* 
de  la  petite-vérole),  qu'après  avoir  été  lavée  et 
triturée  dans  l'eau  par  les  pharmaciens,  pour  en 
séparer  les  partie*  les  plus  grossières.  Elle  entre 
dans  plusieurs  onguens  et  emplâtres.      (F.  F.) 

CALAMITES,  i'aiamitcs.  (bot.  ph a it.  )  Groupe 
de  végétaux  fossiles,  appartenant  au  terrain  Je 
houille,  et  présentant  des  tiges  simples,  articulées 
marquées  de  stries  longitudinales  et  régulières, 
terminées  chacune  par  de  petits  points  ronds  im- 
primés autour  de  l'articulation;  on  voit  aussi  par- 
Ibis  des  marques  assez  granrles  placées  h  înter- 
valles  égaux  sur  celte  même  articulation. 

Si  l'on  cherche,  dans  nos  végétaux  actuels,  ceux 
cpii  se  rapprochent  le  plus  de  cette  antique  orga- 
nisation, on  trouvera  que  la  famille  des  Prêles, 
Etjtiisrtum,  renferme  les  véritables  analogues  des 
Calamités;  M.  Adolphe  Brongniart  l'a  promé  par 
une  comparaison  attentive  et  scrupuleuse. 

Lo  nom  de  Calamités  ne  donne  donc  pas  une 
idée  exacte  des  fossiles  en  question  ;  Schtolhcim  ^.t 
Slernberg,  en  introduisant  ce  mot  dans  leur  clas- 
sification, avaient  en  vue  les  Rotangs,  Calami , 
dont  ils  croyaient  retrouver  les  analogues  fossiles; 
les  Calamités  sont  en  effet  d'une  taille  beaucoup 
plus  élevée  que  nos  prêles;  mais  cette  différence, 
commune  entre  les  productions  du  monde  actwc/ 
et  celles  du  monde  antédiluvien,  ne  doit  pas  em- 
pêcher de  reconnaître  la  conformité  d'organisa- 
tion. (  L.  ) 

CALAMUS  AROMATICUS  (  Roseau  aromati- 
que), (dot.  pn\N.)  Le  Calaums  aromaticus  est  une 
plante  de  la  famille  naturelle  des  Aroîdcs ,  de 
IHexandrie  menogymie  de  Linné ,  qui  croit  en 
France ,  dans  le  nord  de  l'Europe  et  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  dans  les  Indes,  etc.  Ses  ca- 
ractères botaniques  sont  les  snivans  :  tige  compri- 
mée, hante  de  trois  à  cinq  pieds;  feuilles  en 
faisceau,  longues,  étroites  ,  ensi  formes  ,  glabres, 
d'un  beau  vert;  fleurs  petites,  très-serrées  ,  d'une 
couleur  jaunâtre,  supportées  par  un  chaton  scs- 
sile,  cylindrique,  lonç  de  deux  pouces  environ  et 
naissant  du  milieu  de  Ta  tige;  calice  a  six  diviWrt»!  ■ 
sixétamines;  un  ovaire  h  stigmate  sessile  ;  fn»l  '• 
capsule  triangulaire  h  trois  loges. 

La  racine  de  Calamus ,  seule  partie  employée 
en  médecine  comme  tonique  et  stomachique,  est 
cylindrique,  noueuse,  do  la  grosseur  du  doigt, 
grisâtre  extérieurement ,  blanche  intérieurement, 
d'une  saveur  amère,  âcre,  comme  poivrée,  et 
d'une  odeur  aromatique  assez  agréable.  Telles  sont 
les  propriétés  et  les  caractères  do  la  racine  de  Ca- 
lamus indigène.  CcUc  de»  Indes  proprement  dite, 
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plus  petite,  plus  noueuse,  d'une  saveur  plus  farte, 
et  d'une  odeur  plus  pénétrante,  se  rencontre  dif- 
ficilement aujourd'hui  dans  le  commerce. 

(F.F.) 

CALANDRE,  (ois.)  Nom  d'une  espèce  da- 
louettc  lAlauda  calaudra.  Lin.  )  V.  Alloubtte. 

(  G  l  ia.  ) 

CALANDRE  ,  Calaudra.  (ws.)  Genre  de  l'or- 
dre des  Coléoptères,  section  des  Tétramères, 
fondé  aux  dépens  du  grand  genre  Charançon  de 
Linné,  et  rangé  par  Latreille  dans  la  famille  des 
Ryncbophores  avec  les  caractères  suivans  :  anten- 
nes très-coudées,  insérées  près  de  la  -base  de  la 
trompe,  et  dont  le  huitième  article  forme  une  mas- 
sue triangulaire  ou  ovoïde.  Les  Calandre»  se  dis- 
tinguent sous  plusieurs  rapports  des  autres  genres 
de  leur  famille.  Elles  ont  une  tête  terminée  par 
wnc  trompe  cylindrique ,  longue ,  un  peu  courbée 
et  sans  sillons  latéraux;  des  antennes  de  huit  arti- 
cles, dont  le  premier  est  allongé,  les  suivans  courts, 
arrondis,  elle  dernier  ovoïde,  triangulaire  ou  coni- 
que ,  offrant  quelquefois  l'apparence  d'une  divi- 
sion transversale  ;  une  bouche  très-petite  ,  munie 
cependant  de  mandibules  dentelées ,  de  mâ- 
choires velues  ou  ciliées,  de  palpes  coniques  et 
presque  imperceptibles ,  et  d'une  lèvre  linéaire 
et  cornée;  les  yeux  embrassant  les  côtés  de 
la  tête;  le  prothorax  est  arrondi,  de  la  longueur 
de  la  trompe ,  rétréci  en  avant  pour  recevoir  la 
téle;  les  pattes  sont  fortes  avec  les  jambes  poin- 
tues; les  tarses  ont  leur  pénultième  article  plus 
grand ,  velu  en  dessous  et  en  forme  de  cœur;  1  ab- 
domen, terminé  en  pointe,  est  plus  long  que  les 
élytres;  le  corps  est  allongé,  elliptique,  très-dé- 
primé en  dessus. 

Ces  insectes  ont  la  démarche  lente  ;  ils  se  nour- 
rissent de  uioaocotylédooes ,  attaquent  principa- 
lement les  semences ,  et  occasionent  souvent  des 
dégâts  incalculables.  Leurs  larves  s'introduisent 
dans  le  blé ,  le  seigle ,  le  riz ,  les  palmiers ,  et  dé- 
truisent eu  fort  peu  de  temps  les  recolles  amassées 
daus  nos  greniers ,  sans  qu'il  soit  possible  d'ar- 
rêter leur  ravage. 

L'espèce  servait  de  type  au  genre  est  la  Ca- 
tandbe  r-accovucib  ,  Calaudra  aùreviata ,  Oliv. 
Elle  est  la  plus  grande  de  celles  qu'on  rencontre 
en  Europe,  et  atteint  quelquefois  huit  lignes  de 
longueur. 

La  Calandre  palmiste,  Calaudra  palmarum, 
Linn. ,  Oliv. ,  qui  est  figurée  dans  notre  Allas , 
pL  65 ,  ifig.  5,  a  un  pouce  et  demi  de  long,  la  mas- 
sue de  ses  antennes  est  tronquée;  l'insecte  est  tout 
noir,  avec  des  poils  soyeux  à  l'extrémité  de  la 
trompe.  Cette  espèce  vit  dans  la  moelle  dus  palmiers 
de  l'Amérique  méridionale.  Les  habitans  mangent 
sa  larve ,  nommée  ver  palmiste  ,  comme  un  mets 
■délicieux.  Malheureusement  nous  ne  connaissons 
que  trop  la  Calakdre  dv  ble  ,  Calaudra  granaria, 
que  nous  avons  représentée  pl.  65,  fig.  g  (  Curcu- 
Uo  granaritis ,  Lin. ,  Oliv. ,  Col.  v,  85  ,  kvi  .  1 96-); 
son  corps  est  allongé ,  brun ,  avec  le  corselet  peu 
élevé ,  aus&i  long  que  les  élytres.  A  cet  état  la 
Calandre  o'occaaone  pas  de  très-grands  dom- 


mages dans  Jes  las  de  blé  ;  il  «  est  pas  même  ce»- 
tain  qu'elle  vive  alors  de  grains,  et  si  on  Ja  rca»- 
coutre  an  milieu  de  ceux-ci ,  elle  y  est  plutôt  pour 
déposer  ses  owus  que  pour  s'en  nourrir.  A  peine 
deveuue  insecte  pariait,  et  lorsque  la  température 
est  au  dessus  do  8  à  9  degrés  du  thermomètre 
de  Iléauimir,  la  Calandre  se  livrea  la  copulation; 
s'il  faisait  plus  iroid  ,  l'accouplement  n'aurait  pas 
lieu;  l'animal  pourrait  même  à  un  certain  degré 
rester  engourdi  ot  présenter  tous  les  caractère» 
de  la  mort  apparente.  La  ponte  a  lieu  plus  ou  ' 
moins  long-temps  après  l'union  des  deux  sexes. 
Dans  le  midi  de  la  France  elle  commence  au 
mois  d'avril,  et  se  continue  jusqu'à  l'automne, 
La  femelle  s'enfonce  dans  les  tas  de  blé,  cl  fait 
une  piqûre  à  l'enveloppe  du  grain.  La  pellicule, 
soulevée  tiaiis  cet  endroit,  foi  me  une  élévaliou 
peu  sensible,  au  dessous  de  laquelle  est  pratiqué 
un  trou  elliptique  ou  même  parallèle  à  la  surface 
du  grain;  un  seul  œuf  y  est  déposé,  après  quoi 
l'ouverture  du  trou  est  bouchée  avec  une  sorte 
de  gbitcu  de  la  couleur  du  blé.  Jl  devient  alors 
très-difficile  de  distinguer  à  la  simple  vue  les  grains 
attaqués;  on  les  reconnaît  cependant  à  leur  poids 
spécifiquement  moindre  que  celui  de  l'eau ,  et  a 
leur  légèreté,  très-sensible  lorqu'on  les  manie. 
L'accouplement ,  la  poule  des  œufs  et  toutes  les 
autres  fonctions  des  Calandres  n'ont  pas  lieu  à 
la  surface  dos  tas  de  blé,  mais  a   la  prolour 
deur  de  quelques  pouces;  elles  n'abandonnent 
leurs  rclraites  que  lorsqu'on  les  inquiète  et  quand 
la  saison  rigoureuse  arrive;  a  cette  époque  elles 
vont  chercher  un  abri  contre  le  froid  daus  les  an- 
gles et  les  crevasses  des  murailles ,  ou  dans  les 
lentes  des  boiseries.  Un  grand  nombre  périt ,  ol 
celles  qui  échappent  retournent  au  printemps  dans 
lestas  de  blé.  Comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus, 
l'œuf  déposé  dans  le  grain  ne  tarde  pas  à  éclore. 
11  en  nait  une  petite  larve  blanche,  allongée  « 
molle  ,  ayant  le  corps  composé  de  neuf  anneaux, 
de  consistance   cornée,  munie  de  deux  fortes 
mandibules  au  moyen  desquelles  elle  agrandit 
journellement  sa  demeure ,  faisant  tourner  au  pro- 
fit de  son  accroissement  la  substance  farineuse 
dont  elle  se  nourrit.  Arrivée  au  terme  de  sa  gran- 
deur ,  elle  so  métamorphose  eu  nymphe ,  reste 
dans  cet  état  huit  ou  dix  jours,  et  se  transforme 
en  insecte  parfait  qui  perce  l'enveloppe  du  graiu; 
on  conçoit  que  la  durée  de  toutes  ces  périodes 
est  toujours  duc  au  degré  de  température ,  la  cha- 
leur accélérant  beaucoup  les  transformations ,  et 
le  froid  les  retardant  singulièrement;  cette  in- 
fluence est  générale  dans  la  classe  dos  insectes. 
A  l'époque  où  les  idées  de  génération  spontanée 
avaient  une  grande  voguo ,  on  pensait  que  les  Ca- 
landres étaient  engendrées  par  les  grains  de  blé 
imprégnés  d'humidité.  Plus  tard,  on  crut  quo 
ces  insectes  déposaient  leurs  œufs  dans  l'épi  on- 
corc  vert ,  et  que  de  là  ils  étaient  transportés  dans 
les  greniers.  Mais  des  observations  faites  par  Lœn- 
vv  enhock  détruisirent  toutes  les  erreurs.  Chaque 
larve  détruisant  à  elle  seule  un  grain  de  blé .  vu 
sent  que  toujours  les  ravages  seront  exactement 
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proportionnels  au  nombre  de  ces  larve» ,  et  on  ne 
ee  rend  compte  des  grands  dégâts  que  par  la  mul- 
tiplication excessive  :  c'est  aussi  ce  que  démon- 
,  Iré  l'observation.  D'après  un  calcul  de  Degeer, 
!  un  seul  couple  de  Calandres ,  y  comprisplusieurs 
]  générations  auxquelles  il  donne  naissance  et  qui 
se  multiplient  entre  elles ,  peut  avoir  produit  au 
'  l>out  de  Tannée  vingt-trois  mille  six  ccats  indivi- 
dus. D'autres  observateurs  sont  arrivés  à  un  ré- 
sultat motus  efl'rayant;  ijs  ont  calculé  que  le  nom- 
bre des  Calandres ,  provenant  d'un  seul  couple, 
ue  fournissait  que  le  nombre  dix  mille  qua- 
rante-cinq. Pour  les  agriculteurs  et  Tes  écono- 
mistes ,  on  conçoit  qu'il  était  très- important 
d'opposer  des  obstacles  à  cette  multiplication  ex- 
cessive ;  aussi  le  nombre  des  moyens  que  Ton  a 
proposés  est-il  très  grand ,  mais  il  n'en  est  que  fort 
peu  dont  l'expérience  ait  constaté  l'efficacité.  Nous 
passerons  donc  sous  silence  les  fumigations  des 

} liantes  odorantes ,  l'exposition  subite  à  une  cha- 
cur  de  dix-neuf  degrés  ou  à  celle  de  soixante  - 
dix  dans  une  étuve.  Ces  procédés ,  s'ils  offrent 
quelque  avantage  réel ,  présentent  aussi  des 
Snconvéuicns  incontestables.  11  n'en  est  pas  de 
même  du  suivant  :  lorsqu'on  s'aperçoit  qu  un  tas 
de  blé  est  attaqué  par  les  charançons,  on  dresse 
un  petit  monticule  de  grains,  auquel  on  ne  touche 
plus ,  tandis  qu'on  remue  avec  une  pelle  le  mon- 
ceau de  blé  ;  les  Calandres  qui  l'habitent ,  étant 
inquiétées,  l'abandonnent  et  se  réfugient  presque 
Joules  dans  le  petit  tas  qui  est  placé  auprès.  On 
doit  continuer  celte  opération  pendant  quelques 
jours  et  a  des  intervalles  assez  rapprochés. 
Lorsqu'on  jugo  qu'un  grand  nombre  d'indi- 
vidus se  sont  réunis  dans  le  petit  tas ,  on  les  fait 
tous  périr  en  jetant  dessus  celui-ci  de  l'eau  bouil- 
lante. On  doit  employer  ce  procédé  ,  qui  détruit 
les  insectes  parfaits  et  non  les  larves,  aux  premières 
chaleurs  du  printemps,  et  avant  que  lu  punie  n'ait 
eu  lieu.  L'opération  réussit  encore  bien  plus 
complètement,  si  h  In  place  du  petit  tas  de  blé 
on  substitue  une  quantité  égale  de  grains  d'orge  , 
les  Calandres  ayant  une  préfércrn-e  bien  marquée 
pour  ces  derniers,  l'n  second  moyen  consiste  à 
entretenir  dans  les  greniers,  au  moyen  d'un  ven- 
tilateur, une  température  assez  basse  pour  que 
les  Calandres  soient  dans  un  élat  d'engourdisse- 
ment qui  les  empêche  do  s'accoupler  et  même  de 
se  nourrir.  Les  expériences  que  Clément  a  tentées 
ont  fait  encore  découvrir  que  l'air  desséché  avec 
la  chaux  pouvait  devenir  un  moyen  certain  de 
conservation  par  la  propriété  qu'il  a  de  faire  pé- 
rir les  œufs,  les  larves  et  les  insectes  parfaits. 

Le  genre  Calandre  se  compose  d'un  grand  nom- 
bre d'espèces  qui  pour  la  plupart  sont  étrangères 
a  l'Europe.  (H.  L.) 

CALA.NDRELLE.  (ois.)  Nom  AeYÀluudabra- 
chyilactyta.  Temm.  V.  Alovbtte. 

CALANDROTE.  (ois.)  Nom  vulgaire  des  Tur- 
dus  italiens  et  pilaris.   V .  Grive.  (Ci'Ér.) 

CALANTHE  (bot.  phan.)  C'est  le  nom  d'une 
fort  belle  Orchidée  de  l'île  d'Amhoinc,  très-voi- 
sine des  Epidcndrcs ,  et  décrite  par  Robert  Brown 
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avec  l'épithète  de  vtratrifolia.  Elle  offre  un  fais- 
ceau de  grandes  feuilles  lancéolées  et  plissées ,  du 
milieu  desquelles  s'élance  une  hampe  de  deux  à 
trois  pieds ,  portant  une  grappe  pyramidale  de 
fleurs  blanches,  larges  d'un  pouce,  et  élégantes. 
Le  Calanthe  se  cultive  chez  nous  en  serré 
chaude.  (L.) 

CALAO,  Buenos,  (ois.)  Ces  oiseaux  forment, 
parmi  les  Passereaux  syndactyles ,  un  genre  fort 
naturel  répandu  dans  toute  les  contrées  chaudes 
de  l'ancien-monde  ;  on  peut  les  caractériser  ainsi  : 
bec  long,  gros,  plus  élevé  que  large  et  légèrement 
courbé  ;  arête  lisse  et  élevée  ou  surmontée  par  un 
casque,  c'est-à-dire  une  protubérance  cornée  qui 
s'accroft  avec  l'âge;  bords  des  mandibules  lisses 
on  accidentellement  échancrés  ;  narines  rondes , 
percées  dans  la  substance  du  bec  et  couvertes  à 
leur  base  par  une  membrane  ;  pieds  courts,  forts, 
musculeux,  à  plante  élargie;  ailes  médiocrement 
longues,  mais  amples  et  dont  les  trois  premières 
rémiges  sont  élagées  avec  la  quatrième  seulement 
ou  même  la  cinquième  la  plus  longue. 

Les  diverses  espèces  de  ce  genre  se  ressemb/enl 
assez  entre  elles  par  la  coloration  ;  leur  bec ,  dont 
la  protubérance  varie  beaucoup  de  forme ,  four- 
nit ,  pour  les  distinguer  ,  des  caractères  sa- 
tisfaisans;  l'âge  et  le  sexe  font  éprouver  h  ce  bec 
plusieurs  variations  qu'il  est  bon  de  noter;  ainsi 
tous  les  jeunes  des  espèces  à  casque  n'ont  qn'une 
arête  longitudinale  saillante ,  et  surtout  manifeste 
à  l'endroit  où  la  protubérance  se  développera.  La 
substance  du  bec,  qui  dans  le  premier  âge  est 
très-consistante,  devient  plus  légère  à  mesure  que 
l'oiseau  se  développe,  et  chez  l'adulte  elle  est  sou- 
vent diaphane  cl  creusée  en  divers  sens  de  con- 
duits et  de  cavités  cellulaires  qui  communiquent 
avec  les  narines  et  facilitent  l'entrée  de  l'air  dan/ 
son  intérieur.  C'est  pour  cela  que  le  bec  des  Calât», 
si  considérable  et  en  apparence  si  lourd ,  ne  dé- 
range nullement  leur  équilibre.  Les  tarses  de  ces- 
oiseaux  sont  courts  et  couverts  de  larges  écailles  ; 
leurs  doigts  réunis  en  partie  ne  leur  permettent 
guère  de  marcher,  mais  ils  leur  fournissent  un 
terme  appui  lorsqu'ils  se  perchent;  quand  les  Ca- 
laos veulent  aller  à  terre,  ils  sont  obligés  de  sauter 
comme  les  corbeaux. 

Ce  sont  des  oiseaux  tristes  et  taciturnes ,  qui 
se  réunissent  en  bandes  nombreuses  dans  les  fo- 
rêts ,  en  Asie ,  en  Afrique  et  dans  les  lies  de  la 
mer  des  Indes  jusqu'à  la  Nouvelle-Hollande.  Leur 
vol  lourd  et  de  peu  de  durée  se  compose  de  firé- 
qnens  ballemens  d'ailes  qui,  joints  a  un  claque- 
ment qu'ils  font  avec  leurs  mandibules,  occa- 
sionent  dans  les  lieux  sombres  où  ils  se  tiennent 
un  bruit  fort  et  très-inquiétant  lorsqu'on  n'es 
connntt  pas  la  cause. 

Tous  sont  omnivores  et  se  nourrissent,  selon  les 
lieux  oh  ils  se  trouvent,  de  fruits,  de  chair  fraîche 
ou  de  charogne.  Quelques  uns,  parmi  les  plus 
grands,  suivent,  dit-on,  les  chasseurs  de  sangliers, 
de  vaches  et  de  cerfs,  pour  manger  la  chair  et  les 
intestins  de  ces  animaux  qu'on  veut  bien  leur 
abandonner  :  Us  recherchent  aussi  les  rats  et  1«* 

sour*  • 
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souris  ;  c'est  pourquoi  les  Indiens  les  tiennent 
souvent  dans  leurs  maisons  ;  ils  mandent  ces  petits 
animaux  tout  entiers  ;  après  les  avoir  serrés  quel- 
que temps  dans  leur  bec  pour  les  ramollir,  il  les 
avalent  en  les  jetant  en  1  air  et  les  recevant  dans 
leur  large  gosier  ;  ils  font  la  même  chose  ponr  les 
fruits  et  les  œufs. 

On  peut  diviser  le  genre  des  Buceros  en  deux 
sections ,  la  première  comprenant  les  espèces  qni 
ont  le  bec  surmonté  de  quelques  protubérances, 
et  la  deuxième  celles  qui  l'ont  simple.  M.  Lcs- 
son  a  séparé  des  vrais  Buceros  le  Calao  nom 
d'Abyssimb  ,  Buceros  abyssiniens  des  auteurs,  qui 
a  les  tarses  plus  longs  que  les  autres  et  les  plumes 
des  narines  très-développécs  ;  il  en  fait  un  petit 
genre  distinct  sous  le  nom  de  Bucorvcs  ,  et  lui 
donne  le  nom  de  Bucorve  d'Abyssinie  ,  Bucorvus 
abyssiniens. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  de  Calaos  à  cas- 
que nous  citerons  : 

Le  Calao  rhinocéros  ,  Buceros  rhinocéros ,  re- 
présenté dans  notro  Atlas,  pl.  65,  fig.  4->  oiseau 
que  l'on  trouve  à  Java,  à  Sumatra,  aux  Philippi- 
nes et  au  pays  de  l'Inde.  Sa  longueur  totale  est 
de  quatre  pieds  depuis  le  bec ,  qui  mesure  dix 
pouces,  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue.  Son  cas- 
que s'étend  et  se  recourbe  en  manière  de 
corne. 

Calao  bicorne,  Buceros  bicornis,  Oiseaux  rares 
do  Le  Vaillant,  pl.  vu  et  vin,  et  long  de  deux  pieds 
huit  pouces  depuis  le  haut  du  bec  jusqu'à  la  Cn 
de  la  queue.  Son  casque ,  concave  dans  sa  partie 
supérieure ,  a  deux  saillies  cn  avant ,  cn  forme 
de  double  corne. 

Calao  blaxc  ,  Buceros  albuâ.  Tout  le  plumage 
blanc  ;  cou  long  et  étroit  ;  bec  très-grand,  courbé, 
noir  :  taille  de  l'oie  ordinaire.  Cette  espèce  est 
douteuse;  elle  ne  repose  que  sur  un  individu  pris 
cn  mer  ,  dans  l'archipel  des  Larrons. 

Calao  a  cimier,  Buceros  cassidix ,  pl.  col.  210. 
Cette  espèce  est  remarquable  par  son  bec  très- 
grand  ,  d'un  jaune  vif,  et  garni  à  la  base  de  ses 
deux  mandibules  d'une  seconde  couche  cornée , 
couverte  de  rides  transversales.  Ce  Calao  est  long 
de  trois  pieds  cinq  ou  six  pouces  ;  il  habite  l'Ile 
Célèbes ,  où  on  lui  donne  le  nom  $Alo.  Il  fré- 
quente les  hautes  montagnes  boisées ,  et  se  nour- 
rit principalement  des  fruits  des  nombreuses  es- 
pèces de  figuiers  qui  abondent  dans  cette  lie;  il 
niche  dans  les  creux  des  arbres  et  percho 
toujours  h  leur  cime;  son  vol  est  élevé  et 
bruyant. 

Calao  a  casqce  sillonné,  Buceros  sulcatus, 
pl.  col.  69 ,  que  l'on  trouve  à  Mindanao  et  dans 
quelques  autres  lies  de  l'archipel  des  Philippines 
et  des  Mariannes.  Il  a  le  bec  surmonté  d'un  cas- 
que garni  latéralement  de  quatre  ou  cinq  plis  en 
sillons  très  -  profonds  qui  ne  viennent  qu'avec 
l'âge. 

Calao  a  casqce  plat,  Buceros  hydrocorax  de 
Linné  ,  représenté  dans  l'Iconographie  de  M.  Gué- 
rin,  Ois., p.  37,  f.  »;  il  est  long  de  deux  pieds  sept 
pouces ,  et  a  été  rapporté  des  lies  Philippines ,  où 
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il  se  nourrit  de  fruits  et 
figues. 

Calao  trompette  ,  Buceros  buccinator,  Temm. 
col.  984 ,  diffère  du  Calao  à  bec  blanc,  avec  le- 
quel on  pourrait  le  confondre ,  parce  qu'il  n'a 
qu'une  nudité  peu  large  environnant  l'œil,  et 
que  la  base  de  sa  mandibule  inférieure  et  tout 
le  menton  sont  couverts  de  plumes;  il  est 
généralement  noir,  lustré  de  vert  foncé,  avec  le 
ventre,  le  croupion,  le  bout  des  pennes  latéra- 
les de  la  queue  de  couleur  blanche,  ainsi  que  l'ex- 
trémité de  toutes  les  pennes  secondaires  des  ailes  ; 
ses  flancs  sont  noirs,  et  ses  rémiges  noirâtres. 
Longueur  totale  vingt-deux  ou  vingt-trois  pouces. 
Le  Calao  trompette  habite  la  partie  la  plus  méri- 
dionale de  l'Afrique;  on  l'a  plusieurs  fois  rap- 
porté du  Cap ,  où  les  colons  l'appellent  Trompet- 
rosfil ,  c'est-à-dire  Oiseau  trompette. 

Calao  a  bec  blanc  ,  Buceros malabaricus ,  figuré 
parmi  les  Ois.  rares  de  Le  Vaillant  à  la  pl.  xiv ,  a 
pour  patrie  le  continent  de  l'Inde ,  les  lies  de  Java 
et  de  Sumatra.  Son  régime  est  omnivore  ;  il  se 
tient  dans  les  grands  bois ,  se  perche  sur  les  ar- 
bres les  plus  hauts  ;  et,  comme  on  l'observe  aussi 
pour  tous  ses  congénères ,  il  préfère  les  branches 
desséchées.  Sa  ponte  est  do  quatre  œulà  d'un 
blanc  sale. 

Parmi  les  petites  espèces  et  celles  qui  sont 
privées  de  casque  pendant  toute  leur  vie  ,  nous 
citerons  : 

Calao  tock,  Buceros  nasutus,  pL  enl.  de  Buf- 
fon ,  260  et  890  ,  long  de  vingt  pouces  ;  il  a  les 
parties  supérieures  du  corps  variées  de  noir  et  de 
blanc  ;  une  huppe  effilée  sur  la  nuque,  et  les  par- 
ties inférieures  blanches  ;  ses  rectrices  sont  grises, 
bordées  et  terminées  de  blanc  :  son  bec  est  rouge. 
Cette  espèce  habite  le  Sénégal;  elle  se  nourrit 
de  fruits  sauvages." 

Calao  gingala  ,  Buceros  gingalensis  de  Shaw. 
Espèce  que  l'on  trouve  à  Ceylan  et  dans  l'Inde  » 
et  qui  appartient  aussi  à  la  section  des  Calaos  sans 
casque  ;  elle  a  été  représentée  par  Le  Vaillant  à  la 
planche  xxiu  de  ses  Oiseaux  rares. 

Le  Corbi-Calao  de  Levaillant ,  Ois.  rares,  pL 
xxiv,  n'est  point  du  genre  des  Calaos,  comme  son 
nom  pourrait  le  faire  croire;  il  est'  de  la  famille 
des  Phiiédons.  (Gebv.) 

CALAPPE,  Calappa.  (cbdst.)  Genre  établi  par 
Fabricius  aux  dépens  du  grand  genre  Crabe,  et 
rapporté  par  Latreille  (  Cours  d'Entomologie , 
première  année  )  à  l'ordre  des  Décapodes ,  famille 
des  Brachyures,  section  des  Homochèles,  cin- 
quième tribu ,  les  Cryptopodes.  Les  carac- 
tères que  lui  assigne  cet  auteur  sont  d'avoir 
tous  les  pieds,  à  l'exception  des  serres,  pouvant  se 
retirer  sous  deux  voûtes  formées ,  une  do  chaque 
côté ,  par  des  dilatations  latérales  et  postérieures 
do  test,  de  sorte  que,  lorsqu'on  considère  l'animal 
par  le  dos  dans  ce  moment  de  contraction ,  on 
ne  voit  aucun  de  ces  organes  ;  car  il  applique 
aussi  sès  serres  sur  la  face  antérieure  du  corps , 
et  peut  d'autant  mieux  cacher  celte  face  que  la 
tranche  supérieure  des  pince»  forme,  par  son  élé- 
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vation ,  sa  compression  et  les  dentelures  de  son 

bord,  une  créle.  Aussi  a-t-on  nommé  ce  cruslacé 
Coq  do  mer,  Crabe  honteux.  Le  deuxième 
article  des  pieds-mâchoires  est  terminé  en  pointe. 
Les  Calappes ,  qu'on  nomme  aussi  Migranes ,  dif- 
férent donc  de  tous  les  autres  genre»  de  la  famille 
des  Brachyures  par  le  développement  considéra- 
ble de  leur  carapace,  particularité  qui  earactériso 
■  la  section  des  Cryptopodes.  Cette  tribu  se  com- 
pose de  deux  genres ,  celui  de  Cilawk  ,  Calappa, 
Fab. ,  que  la  forme  bombée  du  test ,  le  rétrécis- 
sement et  la  division  biloculaire  de  L'extrémité 
supérieure  de  la  cavité  buccale ,  l'espèce  de  cro- 
chet que  forme  en  se  terminant  le  troisième 
article  des  pieds-mâchoires ,  séparent  nettement 
du  genre  Athsk  (  p.  ce  mot).  Plusieurs  espèces 
composent  ce  genre  ;  celle  qui  lui  sert  do  type  est 
le  Camppb  gaanulb.  Calappa  granulata  de  Fab- 
ricius,  représenté  dans  notre  Atlas ,  pl.  66,  fig.  i. 
C'est  le  Crabo  honteux  ou  le  Coq  de  mer,  la  Mi- 
graue  ou  la  Migraine  des  Provençaux  et  des  Lan- 
guedociens. Selon  Rondelet,  cette  espèce  serait 
le  Crabe  ours  d'Anatole  et  d'Athénée,  llisso 
(Hist.  nat.  des  Crust.  dos  env.  de  Nice,  p.  18,) 
dit  que  cette  espèce  se  tient  ordinairement  dans 
les  fentes  des  rochers  des  côtes ,  et  en  sort  vers  le 
crépuscule ,  pour  chercher  sa  nourriture.  Ces 
crustacés  s'accouplent  au  printemps,  et  la  femelle 
pond  ses  œufs  en  été.  Leur  chair  est  fort  bonne 
à  manger.  M.  Goérin ,  dans  son  Iconographie  du 
Règne  animal  de  Curier ,  Crustacés ,  pl.  1  s ,  fig. a, 
on  a  représenté  une  autre  espèce  sous  le  nom  de  Ca- 
lappa tuberctdata  ;  enfin  les  autres  crabes  désignés 
sous  les  noms  de  LopkDs,Ciranupectu3,Gallus,  etc. . 
figures  par  llerbst ,  appartiennent  aussi  au  genre 
Calappe.  (H.  L.) 

CALATHE ,  Calattuu.  (  iks.)  Genre  de  Coléop- 
tères ,  de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Ca- 
rabiques ,  créé  par  Bonelli ,  adopté  par  tous  les 
entomologistes ,  et  qui  a  pour  caractères  :  les  trois 
premiers  articles  des  tarses  dilatés  dans  les  mâles; 
crochets  dentelés  en  dessous  ;  labre  presque  car- 
ré; dernier  article  des  palpes  allongé,  presque 
cylindrique  ;  une  dent  bifide  au  milieu  de  l'éclxan- 
crure  du  me  ut  on. 

Ces  insectes  sont  tous  de  taille  moyenne ,  ne 
dépassant  guère  six  ligues,  déprimés;  le  corselet 
est  carré  ou  trapézoïdal,  cl  non  rétréci  en  arrière; 
ils  sont  aptères  ;  leurs  couleurs  sont  le  plus  sou- 
vent sombres ,  et  presque  jamais  métalliques.  On 
les  trouve  communément  courant  à  terre  00  cachés 
sous  les  pierres,  les  végétaux,  les  écorces,  etc., 
qui  peuvent  leur  offrir  un  abri  ;  la  plus  grande 
partie  de  ces  insectes  habite  l'Europe  et  les  loca- 
lités analogues  des  antres  régions  ;  }e  ne  crois 
pas  que  Ton  en  connaisse  dans  les  régions  inter- 
tropicales. 

C.  clstkloïde  ,  C.  culeloidcs ,  Iliger,  De j.  col. 
europ. ,  pl.  1 10,  fig.  4.  Long  de  cinq  à  six  lignes, 
brun  ooœ ,  quelquefois  bleuâtre  dans  les  mâles  ; 
«viennes  ,  palpes  et  pattes  fauves  ;  la  partie  posté- 
rieure du  corselet  offre ,  à  droite  et  à  gauche , 
un  «spac*  Irès-ponctué ,  et  osv  outre  ua  très- 


gros  point  a  chaque  angle  ;  les  sillons  des  élytres , 
qm>ool très-prononcé*,  ont  le  troisième  et  le  cin- 
quième, en  partant  de  la  suture,  chargés  de 
points  plus  gros  ;  l'avant -dernier  en  est  garni  aussi, 
mais  ilssonl  beaucoup  plus  rapprochés.  Commun. 

C.  a  tktk  AOiax,  C.  melanccephalm ,  Fab., 
Dej.  col.  europ. ,  pl.  112,  fig.  5.  Long  de  trois  à 
quatre  lignes;  noir  bleuâtre;  antennes,  palpes, 
corselet  et  pattes  fauves.  Commun  aux  environs 
de  Paris.  (A.  P.) 

CALAT1UDE.  (»ot.)  Nom  grec  qui  signifie 
Corbeille ,  proposé  par  M.  Mirbel  et  employé  par 
M.  Cassini  pour  désigner  les  groupes  partiels  de 
fleurs  dans  la  famille  des  Composées.  L'élégance 
de  ce  mol  l'a  fait  passer  dans  le  langage  de  plu- 
sieurs botanistes  ;  mais  la  science  a  conservé  les 
mots  de  Camtclk  et  d'IitvoLvcaB,  auxquels  nous 
renvoyons.  (L.) 

CALCAIRE,  (mis.  géol.)  Sous  eo  nom  on  dé- 
signe à  la  fois  une  espèce  minérale  et  une  rvcfte .» 
dans  l'une  comme  dans  l'autre  c'est  un  composé 
d'oxide  du  métal  appelé  Calcium  par  les  chimistes 
et  d'acide  carbonique ,  c'est-à-dire  ua  Carbonate 
de  chaux. 

Dans  la  Nomenclature  minéralogique  d'ilaùy 
le  carbonate  de  chaux  porte  le  nom  de  Càauarear* 
bonatêei  dans  la  Nomenclature  nouvelle  de  M.  Bou- 
dant le  carbonate  de  chaux  formule  la  quatrième 
espèce  du  genre  Carbonate ,  et  se  divise  en  doux 
sous-espèces  :  le  Calcaire  et  l'Arragotute  (  ».  ce 
mot). 

Si  nous  considérons  le  Calcaire  comme  espèce 
ou  sous-espece  minérale ,  nous  dirons  qu'à  1  état 
gpathique  ou  cristallin  il  se  divise  par  la  percussion 
en  rhomboïdes ,  tellement  que  les  plus  petites  par- 
celles de  cette  substance ,  celles  même  qui  ne  sont 
à  l'œil  nu  qu'une  sorte  de  poussière ,  sont  en  réa- 
lité ,  vues  avec  une  loupe ,  de  petits  fragment 
rhomboïdaux.  Un  autre  caractère  physique  que 
présente  le  Calcaire  à  l'état  cristallin ,  c'est ,  lors- 
qu'il est  doué  de  la  transparence ,  de  jouir  à  un 
très-haut  degré  de  la  double  réfraction  ,  c'est-à- 
dire  qu'une  ligne  ou  un  point  tracés  sur  un  mor- 
ceau de  papier  paraissent  doubles  lorsqu'on  les 
regarde  à  travers  une  lame  ou  un  cristal  de  Cal- 
caire. Celte  substance  se  reconnaît  encore  à  une 
propriété  qui  cependant  ne  lui  est  pas  propre,  puis- 
qu'elle est  commune  à  presque  tous  les  carbo- 
uates  :  c'est  do  faire  effervescence  dans  V acide 
nitrique.  Enfin  une  propriété  chimique  qui  en  fait 
une  matière  très-utile  est  celle  dont  elle  jouit ,  de 
perdre  par  l'action  du  feu  l'acide  carbonique  arec 
lequel  elle  est  combinée ,  et  de  se  convertir  en 
chaux  vive,  dont  l'emploi  est  si  utile  dans  h» 
constructions. 

Nous  venons  do  dire  que  le  Calcaire  à  l'état 
crûlalUn  se  divise  en  rhomboïdes  ;  nous  dev  ons 
ajouter  que  sa  cristallisation  la  plus  simpleest  aussi 
rhomboïde  ;  mais  cette  forme  est  tellement  féconde 
en  décroissemens ,  qu'elle  donne  lieu  à  près  de 
1 4 00 cristallisations  secondaires  différentes,  llaiïy 
seul  eu  a  décrit  1 54.  Mais,  nous  le  répétons,  cha- 
cun de  ces  cristaux  se  divise  par  le  choc  eu  frag- 
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mens  rhomboïdanx.  Si  h  tontes  le*  variétés  de 
forme  régulière  que  présente  le  Calcaire  on  ajoute 
toutes  les  formes  irrégulièrea ,  toutes  les  variétés 
de  structure ,  de  couleur ,  d'éclat  et  même  d'o- 
deur ,  on  pourra  dire  qu'aucune  substance  miné- 
rale dans  la  nature  n'est  aussi  riche  en  variétés. 

Considéré  comme  roche ,  c'est-b-dire*  comme 
«ne  masse  minérale  formant  de  grands  dépôts 
dans  la  nature,  le  Calcaire  jouit  aussi  de  la  faculté 
d'être  extrêmement  varié  dans  sa  structure  :  aussi 
l'on  nomme  Calcaire  lamellaire  celui  qui  offre 
dans  sa  cassure  des  lamelles  bien  distinctes  .telles 
qu'on  les  remarque  dans  le  marbre  de  Parus,  Cal- 
caire grenu  ou  saccaroïde ,  celui  dont  la  texture 
grenue  ressemble  à  colle  du  sucre,  comme  dans 
le  marbre  de  Carare  ;  Calcaire  compacte ,  celui 
qui  présente  un  grain  plus  ou  moins  fin  et  une 
cassure  inégale  conchoïde  et écailleuse,  comme 
dans  la  pierre  lithographique;  Calcaire  sub lamel- 
laire, celui  qui  tient  à  la  fois  du  compacte  et  du 
lamellaire  :  c  est  la  texture  de  la  plupart  des  mar- 
bres colorés;  Calcaire otliohique  ou  globuliforme, 
celui  qui  présente  uno  réunion  de  grains  arrondis 
plus  ou  moins  gros  ;  Calcaire  crayeux ,  celui  qui 
olfre  généralement  une  texture  lâche  et  terreuse , 
comme  dans  la  craie  blanche  des  environs  de 
Paris  ;  Calcaire  marneux,  celui  qui,  tendre  et  fria- 
ble, se  désagrège  facilement  et  devient  par  là  pro- 
pre à  l'amendement  des  terres  ;  Calcaire  grossier, 
celui  dont  la  texture  lâche  et  le  grain  irrégulierlui 
ont  mérité  ce  nom,  comme  dans  la  pierre^  bâtir  des 
environs  de  Paris;  enfin,  Calcaire  siliceux,  celui 
qui  renferme  une  quantité  plus  ou  moins  consi- 
dérable de  silice,  soit  en  noyaux ,  soit  disséminée 
d'une  manière  invisible  dans  la  pâte. 

Le  Calcaire  est  très-abondant  dans  la  nature  : 
on  en  trouve  dans  les  terrains  les  plus  anciens  et 
dans  les  plus  modernes  ;  cependant  son  abondance 
augmente  dans  les  couches  terrestres  a  mesure 
qu  on  s'éloigne  des  formations  anciennes. 

(J.H.) 

CALCANÉUM.  (akat.)  Os  du  talon,  le  plus 
grand  os  du  tarse ,  celui  qui  soutient  le  poids  du 
corps  dans  la  station  et  la  progression.  Sa  forme 
est  cubique  et  allongée.  MM.  Bourgelas  et  Girard 
ont  aussi  donné  le  nom  de  Calcanéum  à  l'os  du 
jarret  du  chevaL  (P.  G.) 

CALCARINE,  Calcarina.  (holl.  )  Genre  de 
Céphalopodes  foraminifères,  dejla  famille  des  Hé- 
licostègues,  établi  par  M.  d'Orbigny  sur  de  petites 
coquilles  microscopiques  qui  ont  des  appendices 
marginaux  rayonnant  tout  autour  de  la  carène  ; 
jamais  de  disque  ombilical;  la  spire  souvent 
masquée,  le  test  rugueux  ou  épineux  et  l'ouverture 
en  fente  longitudinale  contre  l'arant-dei-mor  tour 
de  spire.  Ce  naturaliste  réunit  aux  Calcarines  les 
Sidiroliles  de  Lamarck,  et  peut-être  faut-il  y 
réunir  encore  les  Tinopores  et  Cortales  do  Donis 
deMontfort.  (R.) 

CALCÉDOINE.  (Mw.)  Nom d'une  villodeBithy- 
nie  dans  l'Asie  mineure ,  donné  à  une  variété 
d'Agate  qui  est  d'un  blanc  laiteux ,  d'une  trans- 
parence nébuleuse ,  et  que  l'on  taille  pour  en  foire 


des  bijoux  d'ornement.  Les  Calcédoine*  le»  plus 
estimées  nous  viennent  maintenant  de  l'Islande  et 
des  lies  Féroé  ;  celles  dont  la  pâte  est  très- fine , 
l'intérieur  comme  pommelé,  sont  appelées  Calcé- 
doines orientales.  (F.  F.) 

CALCÉOLE,  Calceola.  (moli»  )  Genre  de  Ra- 
diâtes établi  par  Lamarck  pour  des  coquilles  fos- 
siles de  Juliers  très-répandues  aujourd'hui  dans 
les  cabinets.  Elles  sont  épaisses ,  éqnilatérales , 
très-inéquivalvcs ,  triangulaires ,  adhérentes  par 
la  face  postérieure  de  leur  valve  inférieure;  celle-ci 
très-grande ,  pyramidale ,  plate  en  arrière ,  con- 
vexe en  avant ,  à  ouverture  oblique ,  demi-circu- 
laire ,  le  bord  antérieur  étant  arrondi  et  le  posté- 
rieur droit;  celui-ci  muni  de  dents  sériâtes,  celle 
du  milieu  plus  grande  que  les  autres  ;  la  valve  su- 
périeure operculiforme ,  aplatie ,  présentant  à  sou 
bord  postérieur  deux  petites  dents  de  chaque  côté 
d'une  fossette,  outre  quelques  petites  dents  sériâ- 
tes s'étendant  de  chaque  côté.  • 

Lamarck  plaça  les  Calcéoles,  'comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  dans  la  famille  des  Rudistes , 
entre  les  Radiolitcs  et  les  Birostrites.  Cuvier  les 
mit  dans  la  famille  des  Ostracés,  entre  les  Sphèru* 
tites  et  les  llippurites,  ce  qui  revient  au  même,  et 
M.  de  Blainville  à  la  fin  de  la  famille  des  Rudistes, 
immédiatement  après  les  Birostrites ,  et  faisant  le 
passage  aux  Ostracés. 

Depuis  lors ,  un  savant  naturaliste ,  M.  Charles 
Des  Moulins,  s'étant  particulièrement  occupé  des 
Rudistes,  dont  il  a  fait  une  classe  à  part,  s'est 
servi  du  genre  Calcéole  pour  en  faire  le  type  de 
la  famille  des  Caleéolèes,  dans  laquelle  il  range  ce 
genre  à  côté  des  Sphéralites  et  des  Hipparite*. 
Ainsi  l'on  voit,  par  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  que  c'est  avec  les  Sphéralites  et  les  autres 
Rudistes  que  l'on  a  généralement  cru  devoir  ran- 
ger les  Calcéoles  ;  et ,  il  faut  l'avouer,  ce  n'a  jamais 
été  que  d'après  des  caractères  vagues  on  peu  cer- 
tains, par  une  simple  analogie  dans  les  formes 
générales,  cl  peut-être  aussi  par  l'embarras  où  l'on 
était  de  placer  convenablement  certains  genres 
que  l'on  s  est  décidé  à  réunir  sous  le  nom  Rudiste, 
comme  pour  former  un  incertm  sedis.  Aujour- 
d'hui qu  une  belle  observation  de  M.  Dcshaycs  a 
prouvé  que  les  Sphéralites  sont  toutes  différentes  de 
ce  que  1  on  pensait  et  qu'elles  se  rapprochent  des 
Cames,  avec  lesquelles  on  n'avait  pas  soupçonné 
leur  analogie ,  la  place  des  Calcéoles  dans  les  Ru- 
distes dovient  moins  admissible.  C'est  d'après  cela 
que ,  considérant  les  caractères  particuliers  de 
celte  coquille  et  mémo  ceux  d'ensemble,  nous 
avons ,  dans  notre  Manuel  de  l'histoire  naturelle 
des  coquilles  et  des  mollusques,  rangé  les  Calcéoles 
dans  l'ordre  des  Brachiopodes ,  famille  des  Téré- 
bratides,  où  cllo  fait  le  passage  de  celles-ci  aux 
Cranies. 

On  ne  connaissait  que  deux  espèces  de  ce  genre, 
la  Calckole  hétéroclite  do  M.  Defrance,  remar- 
quable par  une  côte  médiane  et  élevée  qui  se  trouve 
sur  sa  partie  postérieure ,  espèce  que  M.  Ch.  Des 
Moulins  n'admet  qu'avoc  doute,  et  la  Calcéolk 
sasdalihe,  Anomia  sandalina,  de  Lin.»  repré- 
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«entée  dans  notre  Atlas,  pl.  66,  f.  s ,  qui  est  du 

fays  de  Juliers  et  de  quelques  autres  parties  de 
Allemagne;  c'est  la  plus  connue.  Aujourd'hui 
nous  en  désignons  une  troisième  sous  le  nom  de 
Calcbolb  élargie,  C.  depresia,  qui  est  remar- 
quable par  la  solidité  et  1  épaisseur  de  son  test , 

Kar  sa  brièveté,  sa  largeur  plus  grande  que  sa 
►nguenr ,  ce  qui  est  le  contraire  dans  la  Calcéola 
sandaline,  et  enfin  sa  dimension  double  de  l'autre. 
Elle  est  également  d'Allemagne.  (R.) 

CALCINATION.  (cma.  )  On  désigne  ainsi  la 
réduction  des  pierres  calcaires  en  chaux  par  l'ac- 
toîn  du  feu.  {V .  Chaux.)  (G via.) 

CALCIPHYRE.  (  «bol.  )  Nom  proposé  par 
H.  Al.  Brongniart  pour  désigner  une  roche  cal- 
caire, empâteuse  des  cristaux  de  feldspath,  depy- 
roxène ,  d'amphibole  et  de  grenat  :  ce  qui  lui  l'ait 
donner  les  surnoms  de  Feldspathique,  Pyroxénique, 
AmphiboUque,  âJèlanique  ou  Pyropienne,  selon  que 
ce  sont  des  grenats  mélanites  ou  des  grenats  py- 
ropes  qu'elle  renferme.  Cette  espèce  de  roche  n'a 
pas  été  admise  dans  la  nomenclature  par  tous  les 
géognostes.  (J.  II.) 

CALCITRAPE,  Calcitrapa.  (bot.  phan.)  Voici 
nn  genre  qui  ressemble  à  bien  des  choses  de  notre 
époque  :  établi,  supprimé,  rétabli,  reconnu  des 

uns ,  méconnu  des  autres         Faut-il  l'admettre 

avec  Jussicu?  faut-il  le  confondre  dans  les  Cen- 
taurea  avec  De  CandollcPLe  lecteur  jugera.  Selon 
M.  Bory  de  Saint- Vincent ,  la  Chausse -Trape 
(  Centawrea  calcitrapa)  est  le  type  de  ce  genre , 
et,  comme  telle,  lui  a  donné  son  nom.  Il  appar- 
tient à  la  famille  des  Carduacées ,  J. ,  et  à  la  Syn- 
génésie  polygamie  frustranéc  de  L.  On  le  recon- 
naît a  l'épine  qui  termine  les  folioles  des  involucres. 
Ce  genre ,  qui  n'est  autre  chose  que  la  cinquième 
section  des  Centaurées,  renferme  onze  espèces  in- 
digènes. 

i"  La  Chaussb-trapb  ou  Chardon  étoile,  Cal- 
citrapa stellata ,  dont  la  tige  est  rameuse ,  étalée , 
les  feuilles  pinnatifides ,  linéaires ,  dentées  ;  les 
fleurs  axillaires  et  terminales  et  de  couleur  de 
pourpre;  les  écailles  calicinales,  terminées  par 
une  épine  digitée  très-longue  ;  les  semences  nues. 

Ses  feuilles  infusées  dans  du  vin  blanc  ont 
souvent  bien  réussi  dans  les  fièvres  intermittentes. 
H.  Latcrrade  assure  qu'il  les  a  employées  ainsi 
avec  succès. 

N.  B.  Nous  nous  bornerons  h  indiquer  les  noms 
des  autres  espèces  de  Calcitrapes  indigènes ,  ren- 
voyant pour  leur  description  à  l'article  Centaurée 
(5*  section). 

2*  La  Fausse  Chaussb-trapb  ,  Calcitrapa  calci- 
trapoides. 

3°  La  Cbntaur4b  a  dbnts,  Centaurca  mya- 
cantha. 

4*  La  Calcitbapb  hybride  ,  C.  hy brida. 

5°  La  C.  bénite  ,  C.  benedicta.  i( 

6*  La  C.  laineuse  ,  C.  lanata.  * 

•f  La  C.  solsticialb  ,  C.  solititialis. 

8°  La  C.  pouilleuse  ,  C.  apula. 

9*  La  C.  de  Maltb  ,  C.  melttentis. 

10*  La  C  des  colukrs,  C.  colUm. 


1 1°  La  C.  centauroïde,  C.  centauroides. 

(C.-É.) 

CALCIUM,  (cbim.)  Le  Calcium  est  un  métal  qui 
a  été  découvert  par  Davy,  qui  n'existe  point  à 
l'état  natif,  et  que  l'on  ne  rencontre  dans  la  na- 
ture qu'à  l'état  d'oxide  ,  uni  à  beaucoup  d'autres 
oxides  ou  a  l'un  des  acides  sulfurique,  carboni- 
que, phosphorique ,  fluorique,  nitrique,  hydro- 
chlorique  et  tungstique. 

On  l'obtient  en  faisant  une  pâte  d'un  sel  cal- 
caire quelconque  et  d'eau,  transformant  cette 
pâte  en  uno  sorte  de  capsule ,  plaçant  celle-ci  sur 
un  disque  do  métal ,  versant  du  mercure  dans  la 
capsule  et  enfin  mettant  en  contact  d'une  part 
avec  le  mercure  le  fil  négatif  d'une  pile  en  acti- 
vité ,  et  d'autre  part  avec  le  disque  métallique 
le  fil  positif  de  la  même  pile.  L'acide  du  sel  cal- 
caire et  l'oxigène  de  la  base  se  rendent  au  pôle 
positif,  le  Calcium  se  rend  au  pôle  négatif  où  il 
trouve  du  mercure  qui  le  dissout.  Cela  fait ,  on 
met  l'alliage  de  mercure  et  de  Calcium  ainsi  ob- 
tenu dans  une  petite  cornue ,  avec  de  l'huile  do 
naphte ,  et  on  distille  ;  l'huile  se  vaporise ,  chassa 
l'air  ;  le  mercure  passe  ensuite,  et  le  Calcium  reste 
presque  pur. 

Le  Calcium  est  blanc  comme  l'argent,  plus 
pesant  que  l'eau ,  solide  h  la  température  ordi- 
naire, très-avide  d'oxigène  qu'il  enlève  a  presque 
tous  les  corps ,  très-altérable  au  contact  de  l'eau 
et  de  l'air,  etc.  (F.  F.) 

CALCULS.  (  zool.  )  Concrétions  inorganiques 
qui  peuvent  se  former  dans  toutes  les  parties  du 
corps  des  animaux ,  mais  qu'on  trouve  le  plus  or- 
dinairement dans  les  organes  destinés  à  servir  de 
réservoirs  et  dans  les  conduits  excréteurs.  Ainsi 
on  en  rencontre  dans  la  vessie,  les  reins,  les  ure- 
tères ,  l'urètre  ;  dans  l'estomac ,  l'intestin  ,  la  vési- 
cule du  fiel ,  les  conduits  biliaires  ;  dans  les  voie* 
lacrymales,  dans  le  conduit  auditif,  dans  les 
amygdales,  dans  les  mamelles,  l'utérus,  le  pan- 
créas ;  dans  les  articulations ,  etc. ,  etc. 

On  a  pensé  avec  quelque  raison  que  la  forma- 
tion des  Calculs  était  assez  ordinairement  due  au 
retard,  aux  obstacles  que  les  fluides  éprouvent 
dans  leur  circulation  a  travers  les  filières  qu'ils 

Karcourent;  que  ces  obstacles,  en  arrêtant  ces 
uides ,  devaient  déterminer  l'agglomération  des 
principes  concrcscibles  qu'ils  contiennent;  que 
î'étroitessc  naturelle  des  conduits  pouvait  être  re- 
gardée comme  une  cause  de  ce  genre ,  et  l'on  a 
ainsi  expliqué  la  présence  de  certaines  concrétions 
dans  les  appendices  des  intestins  grêles ,  dans  ks 
valvules  et  les  plicatures  du  gros  intestin,  dans 
l'oreille  et  le  sac  lacrymal  Mais  nous  sommes  loin 
de  regarder  cette  explication  comme  la  seule  ou 
la  plus  satisfaisante;  nous  pensons  au  contraire 
que  l'altération  des  fluides  eux-mêmes  est  une 
cause  bien  plus  fréquente  des  affections  calculeu- 
scs.  La  prédominance  ou  l'absence  de  quelques 
uus  dos  élémens  qui  les  constituent  suffit  pour 
déterminer  l'insolubilité  do  certains  sels  qui  se  dé- 
posent, et  autour  desquels  viennent  incessamment 
s'agglomérer  de  nouvelles  particules  salines.  lUs- 
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«ail  considère  le  Calcul  orinaire  comme  un  or- 
cane  anormal  dont  le  tissu  s'est  incrusté  d'un  sel 
insoluble  ;  et  leur  origine  comme  tissu,  dit-il ,  est 
démontrée  par  l'emprisonnement  fréquent  des 
Calculs  urinaires  dans  une  espèce  de  poche ,  qui 
est  évidemment  la  cellule  dans  laquelle  ils  ont  pris 
naissance. 

Ces  accidens  physiologiques  on  chimiques  qui 
président  à  la  formation  des  Calculs  reconnaissent, 
au  reste ,  des  causes  éloignées  qu'il  est  peut-être 
plus  essentiel  de  connaître.  Les  progrès  de  l'âge 
ont  une  grande  influence  sur  la  production  des 
concrétions  calculeuses  :  on  a  prétendu  que  l'en- 
fance et  la  vieillesse  étaient  plus  exposées  aux  affec- 
tions de  cette  espèce  ;  mais  il  a  été  démontré ,  par 
des  tables  comparatives ,  que  la  vieillesse  est  réel- 
lement l'époque  de  la  vie  où  on  en  rencontre  da- 
vantage, et  que  l'âge  adulte  y  est  soumis  plus  que 
l'enfance,  ou ,  en  d'autres  termes ,  que  la  fréquence 
de  ces  affections  est  en  raison  directe  du)  nombre 
des  années.  Mais  une  remarque  digne  de  fixer  l'at- 
tention ,  c'est  que  les  enfans  pauvres  y  sont  plus 
sujets  que  les  enfans  du  riche ,  tandis  que  les  vieil- 
lards riches  en  sont  au  contraire  plus  fréquem- 
ment atteints  que  les  pauvres.  La  vie  sédentaire, 
les  professions  qui  exigent  nne  position  constam- 
ment la  même,  le  séjour  prolongé  au  lit  semblent 
encore  être  autant  de  causes  productrices  de  ces 
maladies.  Les  climats  exercent  aussi  à  cet  égard 
une  grande  influence;  les  Calculs  urinaires  sont 
très-rares  dans  les  pays  chauds ,  ils  ne  se  dévelop- 
pent presque  jamais  chez  les  habitans  des  tropi- 
ques ;  il  en  est  de  même  dans  les  pays  très-froids, 
en  Suède,  en  Russie,  tandis  qu'on  en  rencontre 
fréquemment  chez  les  Anglais ,  les  Hollandais  ;  les 
vins  généreux ,  les  liqueurs  fortes  contribuent  à 
leur  formation ,  surtout  les  vins  chargés  de  tartre, 
ce  qui  explique  peut-être  le  nombre  de  Calculeux 
qu'on  trouve  dans  certains  pays  vignobles,  cl  no- 
tamment en  Bourgogne.  On  a  très-bien  observé 
enfin  que  le  régime  animal,  en  rendant  les  urines 
plus  rares  et  en  les  chargeant  d'une  plus  grando 
quantité  d'acide  urique ,  devenait  ainsi  une  double 
cause  de  productions  calculeuses.  La  présence 
d'un  corps  étranger,  comme  un  caillot ,  une  épin- 
gle, une  arête,  une  parcelle  de  bois,  un  ou  plu- 
sieurs noyaux ,  peuvent  déterminer  la  formation 
d'un  Calcul  et  devenir  le  centre  de  cette  produc- 
tion ,  car  on  a  démontré  que  tous  les  corps  étran- 
gers qui  demeurent  quelque  temps  dans  l'écono- 
mie s'encroûtent  facilement  de  matière  calcaire, 
par  suite  de  la  disposition  des  fluides  à  se  soli- 
difier. 

Nous  devons  encore  dire  qu'on  a  cherché  l'ex- 
plication de  la  formation  des  Calculs  dans  le  re- 
froidissement des  fluides  ,  et  dans  la  puissance  de 
l'électricité.  Mais  ces  spéculations  de  la  science , 
qu  on  peut  bien  admettre  hypolhéliquenient,  n'ont 
pas  encore  pour  elles  la  sanction  que  pourront  leur 
donner  un  jour  des  expériences  concluantes. 
«  Les  accidens  que  déterminent  les  concrétions 
calculeuses  diffèrent  en  raison  de  l'organe  daus 
lequel  elles  se  développent.  On  peut  dire  on  général 


qu'un  sentiment  de  pesanteur  habituelle ,  que  le 
trouble  apporté  dans  les  fonctions  do  l'organe, 
que  les  changemens  survenus  dans  la  couleur,  la 
consistance  du  fluide  sécrété  sont  autant  de  signes 
généraux  qui  peuvent  révéler  l'existence  des  Cal- 
culs. C'est  dans  les  ouvrages  de  médecine  qu'il 
faut  rechercher  la  longue  série  des  symptômes  qui 
différencient  chacune  de  ces  affections ,  comme 
les  ressources  immenses  que  Ton  a  su  leur  oppo- 
ser. Disons  seulement  que,  pour  les  affections  cal- 
culeuses des  voies  urinaires,  les  procédés  opéra- 
toires ont  été  admirablement  perfectionnés  de  nos 
jours  par  les  Dupuytren,  les  Sauson ,  les  Amussat, 
les  Heurtoloup,  les  Civiale,  les  Leroy  et  d'autres 
praticiens  dont  les  travaux  promettent  encore  h  la 
chirurgie  de  nobles  et  de  glorieuses  conquêtes. 

Les  Calculs  n'affectent  pas  constamment  la 
même  forme,  et  sous  ce  rapport  ils  diffèrent  au- 
tant que  sous  celui  du  volume ,  de  la  couleur,  du 
nombre ,  etc.  ;  quelquefois  leur  surface  est  lisse  » 
polie,  tandis  que  parfois  au  contraire  elle  présente 
des  inégalités,  des  aspérités,  ce  qui  leur  a  fait 
donner  certaines  dénominations  en  rapport  avec 
les  figures  qu'ils  représentaient.  Les  cabinets  do 
l' Ecole  de  médecine  de  Paris  en  renferment  une  col- 
lection des  plus  curieuses,  où  l'on  en  trouve  do 
formes  et  de  dimensions  vraiment  extraordinaires. 
Mais  c'est  surtout  en  raison  de  leur  composition  chi- 
mique que  les  concrétions  calculeuses  présentent 
des  différences  notables,  et  qui  tiennent  surtout  à  la 
nature  des  fonctions  de  l'organe  dans  lequel  ils  sa 
forment ,  commo  à  l'organisation  et  aux  habitudes 
de  vivre  de  l'homme  ou  des  animaux  qui  eu  sont 
affectés. 

Sans  entrer  dans  l'exposé  des  analyses  faites  do 
chacune  de  ces  concrétions ,  disons ,  en  général , 
que  les  principes  constituant  les  Calculs  des  voies 
urinaires  sont  l'acide  urique,  l'oxide  cyslique  et 
xanthique,  une  substance  animale ,  l'urate  d'am- 
moniaque, l'oxalate  de  chaux,  le  phosphate  de 
chaux ,  le  phosphate  ammoniaco-magnésien ,  la 
silice ,  etc.;  que  les  Calculs  biliaires  sont  composés 
de  cholestérine  et  de  matière  jaune  résineuse; 
que  ceux  qui  se]  forment  dans  l'intestin,  et  n'y 
sont  point  déposés  par  les  conduits  biliaires ,  don- 
nent à  l'analyse  du  phosphate  calcaire  ou  ammo- 
niaco-magnésien; que  les  Calculs  salivaircs  con- 
tiennent principalement  du  phosphate  do  chaux , 
du  mucus  et  du  carbonate  calcaire  ;  que  ceux  des 
voies  lacrymales,  des  mamelles,  du  pancréas,  etc. , 
n'ont  pas  été  suffisamment  examinés.  Beaucoup 
d'animaux  sont  sujets,  comme  l'homme,  aux  af- 
fections calculeuses  ;  on  trouve  dans  les  intestins 
de  plusieurs  d'entre  eux  de  ces  concrétions  aux- 
quelles on  a  donné  le  nom  de  Bczoards  et  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs  (voy.  Bbzoaeds);  on  ren- 
contre assez  fréquemment  dés  Calculs  urinaires 
chez  les  chevaux,  les  singes,  etc.         (P.  G.) 

CALEBASSE,  (bot.  pu  au.)  On  donne  ce  nom 
en  Afrique  et  en  Amérique  aux  fruits  de  diverse» 
Cucurbitacées ,  dont  les  naturels  dessèchent  la 
peau  et  en  font  des  ustensile»  de  ménage.  (  Voyez 
Courge.)  (Cu£r.) 
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CALICE,  Calix.  (bot.)  Enveloppe  la  pins  exté- 
rieure de  la  fleur.  Le  calice  est  d'une  seule  pièce 
*  on  monosépalc  dans  TOEfllct ,  Dianthus ,  la  Pri- 

mevère, Primula;  composé  de  plusieurs  pièces 
distinctes ,  séparables  sans  déchirure  ,  c  est-a-dire 
polysépale,  dans  les  Renoncules  ,  Rantmcalus  ,  In 
Tilleul,  Tilia.  Le  calice  monosépale  peut  être 
entier  ou  découpé  en  segmens  plus  ou  moins  pro- 
fonds ,  qui  se  nomment  lobes  quand  ils  sont  lar- 
ges et  arrondis ,  comme  dans  le  Fraisier ,  Fraga- 
ria.  La  couleur  verte  dn  calico  suffit  d'ordinaire 

Four  le  distinguer  de  la  corolle ,  mais ,  lorsque 
un  et  l'autre  appareil  sont  colorés ,  les  limites 
sont  assez  difficiles  à  saisir.  L'insertion  est  alors 
le  meilleur  caractère  distinctif.  Le  Calice  n'est 
pas  essentiel  à  l'existence  de  la  fleur ,  puisqu'il 
s'en  trouve  un  grand  nombre  chez  lesquelles  il 
manque.  Toute  enveloppe  florale  persistante  et 
faisant  corps  avec  le  fruit  est  un  calice. 

Linné,  dont  on  s'est  beaucoup  écarté ,  mettait 
au  nombre  des  calices  les  tégumens  floraux ,  tels 
que  1'Imvolccre,  le  Chatoh,  la  Coiffe  ,leVoLVA 
{voy.  chacun  de  ces  mots) ,  qui  simulent ,  H  est 
vrai ,  quelquefois  le  calice  ;  mais  ils  s'en  éloignent 
beaucoup  par  leur  position  et  d'autres  caractères. 
{Voy.  aussi  Physiologie  végétale.) 

On  donne  le  nom  de  Calice  commun  aux  roset- 
tes de  feuilles  qui  sont  autour  des  gemmes  dans 
plusieurs  mousses ,  quelquefois  à  une  espèce  d'in- 
volucre  on  à  la  réunion  de  bractées  entourant  un 
certain  nombre  de  fleurs.  Le  Calice  double  est  ce- 
lui à  deux  rangées  de  sépales  -,  le  plus  extérieur  se 
distingue  facilement ,  on  par  sa  forme  ou  par  son 
insertion.  (T.  n.  B.) 

CALICULE  ,  Caliculus.  (  bot.  )  Espèce  de 
collerette ,  formée  de  petites  écailles ,  qui  semble 
être  un  second  calice  ;  elle  se  trouve  en  dehors 
du  calice  proprement  dit.  Les  Mauves,  Malva,  ont 
la  calicule  triphyllc;JJa  Guimauve,  Allhaa ,  l'a 
pentaphyllc ,  tandis  que  dans  la  Passe-rose ,  Alcea, 
elle  est  polyphylle.  Les  fleurs  de  la  Cacalie  ,  Ca- 
calta ,  de  la  Lampsanc  ,  Lampsana  eommunis ,  du 
Séneçon,    Senccio,    sont  caliculées. 

(T  n  B  ) 

CALIFORNIE  (Vieille),  (efeoen.  pnYS.)On 
donne  ce  nom  h  une  étroite  péninsule  de  l'Amé- 
rique septentrionale  qui  s'étend  du  nord-ouest 
au  sud-est,  depuis  le  3a'  degré  So  minutes  de  la- 
titude nord  jusqu'au  22*  degré  /to  minutes  ,  et  qui 
est  comprise  "entre  le  111' et  le  11 8' degré  de 
longitude  ouest.  Sa  longueur  est  d'environ  5oo 
lieues,  et  sa  largeur  moyenne  de  25.  Une  chaîne 
de  montagnes ,  dont  les  plus  hautes  n'atteignent 
pas  1C00  mètres,  la  traverse  longitudinalemcnt. 
Le  Ccrro-de-la-Cîgnuta  ,  l'un  des  points  lesplos 
élevés ,  a  environ  i5oo  mètres  :  son  origine  pa- 
rait èlre  volcanique.  Le  sol  est  sablonneux  et 
donne  naissance  à  un  petit  nombre  de  sources 
et  h  quelques  petites  rivières'  sans  importance. 
Le  climat  y  est  sain  ,  il  y  pleut  rarement  ;  le  ciel 
est  toujours  serein  et  ne  se  couvre  de  nuages  que 
vers  le  moment  du  coucher  du  soleil;  mais  alors 
ceux-ci  offrent  un  spectacle  magnifique ,  en  se 
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colorant  des  plus  befles  nuances  de  violet, 
ponrpre  et  de  vert. 

La  sécheresse  de  cette  contrée  naturelle  est  nn 
obstacle  a  la  végétation  :  aussi  le  bois  y  est-il 
rare.  La  plupart  des  arbres  qui  y  croissent  four- 
nissent des  résines  qui  forment  nne  branche  de 
commerce.  La  vigne  y  donne  un  vin  excellent, 
<]iii  rappelle  celui  des  lies  Canaries.  Les  terres  bas- 
ses sont  cependant  assez  riches  en  prairies  qui  nour- 
rissent un  grand  nombre  d'animaux  transporté 
de  l'Europe ,  tels  que  le  bœuf  et  le  cheval ,  ainsi 
qu'une  espèce  de  mouton  indigène  qui  ressemble 
beaucoup  au  Mouflon  (Ow*  ammon)  que  nourrit 
la  Sardaigne.  Dans  les  montagnes  on  rencontre 
des  jaguars,  nne  espèce  de  loup  à  poil  fauve  rayé 
de  bandes  noires  (Canis  mrxicamu) ,  et  le  port- 
épie.  Dans  les  terrains  bas  les  serpens  et  d'autres 
reptiles  sont  nombreux,  et  plusieurs  insectes  in- 
commodent les  habitans. 

Les  naturels  de  la  Vieille  Californie ,  et  surtout 
ceux  de  la  partie  méridionale ,  montrent  une  ex- 
trême répugnance  pour  la  vie  civilisée  et  pour  le 
travail  :  ils  ont  les  vétemens  en  horreur,  fis  pas- 
sent une  partie  du  jour  étendus  sur  la  terre ,  ex- 
posés h  l'ardeur  du  soleil.  Ces  peuples  se  divisent 
en  plusieurs  tribus  ;  ils  adorent  la  Lune ,  et  ont 
aussi  des  fétiches.  M.  de  Hnmboldt  dit  qne  trois 
divinités  font  la  terreur  de  trois  de  leurs  peuplade»  : 
lesPéricnes  craignent  la  puissance  do  Niparaya,  les 
Menquis  et  les  Vebities  celle  de  Waclupnran  et 
de  Sumongo.  Toute  la  population  indigène  de  celle 
péninsule  est  d'environ  4>ooo  individus. 

Le  long  gobe  que  forme  la  Vieille  Californie 
avec  les  côtes  du  Mexique ,  et  qui  a  reçu  les  non* 
de  Mer  de  F ermeiUe  et  de  Mer  de  Cartes  est  de- 
puis le  XVI*  siècle  célèbre  par  la  pêche  dos  perle*. 
Ce  golfe  a  290  lieues  de  longuenr ,  et  55  dans .« 
moyenne  largeur.  11  renferme  une  vingtaine  d'Iles 
dont  les  plus  importantes  sont  S.  Ignacio,  S.  Inè» 
de  Tiburon ,  S.  José  et  S.  Francisco.  Quelques- 
unes  étaient  très-fréquentées  lorsque  la  recher- 
che des  perles  était  dans  toute  son  activité  ;  mais 
le  métier  de  plongeur  est  aujourd'hui  si  mal  payé 
que  ces  recherches  ont  presque  cessé.  Les  perles 
que  fournit  le  mollusque  conchifère  appelé  Avi- 
cule  ou  Pintadine ,  si  commun  dans  le  golfe  de 
Californie,  sont  d'une  très-belle  eau.  C'est  surtout 
vers  la  partie  méridionale  de  la  presqu'île  que  la 
pêche  de  l'avicnle  perlière  était  autrefois  la  phis 
productive.  (J.  H.) 

CALIGE,  Catigus.  (criusT.)  Ce  genre,  établi 
par  Othon  Frédéric  Muller,  est  rangé  par  Latm'lle 
dans  la  tribu  des  Pynnodaclyles,  famille  des  Ca- 
ligidcs.  Les  caractères  assignés  a  ce  genre  sont  : 
deux  soies  ou  deux  filets  articulés  et  saillans  a 
l'extrémité  postérieure  de  la  queue,  qui  pour- 
raient être  des  ovaires;  deux  sortes  de  pieds , 
les  uns  a  crochets,  les  autres  en  nageoires.  Leach, 
qui  a  fait  une  étude  minutieuse  des  animaux  de 
cet  ordre ,  les  caractérise  ainsi  :  quatorze  patte» , 
six  de  devant  unguiculées;  cinquième  paire  bifide; 
le  dernier  article  garni  de  poils  en  forme  de 
cils  ;  soies  de  la  queue  allongée»,  cylindriques  et 
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Nous  pensons  qu'à  l' aide  do  ces  caractères 
on  ne  confondra  plus  les  Caliges  avec  aucun  des 
genres  qui  les  avoisinent.  De  plus  leur  corps  est 
allongé ,  déprimé  et  formé  de  deux  pièce»  princi- 
pales, dont  l'antérieure  plus  grande ,  recouverte 
par  un  bouclier  membraneux,  présente  deux 
antennes  très-petites ,  sétacées;  les  yeux  écartés , 
situés  sur  le  bord  du  bouclier, et  supportés  laté- 
ralement par  une  petite  saillie  ;  une  bouebe  en 
suçoir  ou  en  bec,  placée  intérieurement;  enfin 
toutes  les  pattes  ou  seulement  un  certain  nombre. 
La  pièce  abdominale ,  moins  étendue  que  la  pré- 
cédente, varie  singulièrement  dans  sa  forme; 
elle  est  carrée,  ovale  on  oblongne;  nue  ou  imbri- 
quée d'écaillés  membraneuses  de  diverses  formes, 
et  terminée  ordinairement  par  defix  longs  filets 
que  Muller  a  considérés  comme  des  ovaires,  et 
que  des  auteurs  plus  anciens  avaient  crus  être  les 
antennes  de  ranimai.  Ce  sont  les  appendices  ana- 
logues aux  filets  abdominaux  des  Apus. 

Les  pattes ,  au  nombre  de  dix  à  quatorze ,  sont 
de  deux  sortes;  les  premières  se  terminent  par 
un  crochet ,  et  les  autres  ont  ou  bien  la  forme  de 
laines  natatoires  plus  ou  moins  larges ,  ou  bien 
celle  d'appendices  dictés  et  pectine*.  Ces  deux 
espèces  de  pattes,  fixées  en  partie  an  bouclier  et 
en  partie  à  la  pièce  abdominale,  sont  toujours 
branchiales,  et  se  rencontrent  quelquefois  sur 
une  même  espèce.  Ces  crustacés  sont  connus  de- 
pois  fort  long-temps  ;  on  les  désignait  vulgaire- 
ment sous  le  nom  de  Pou  de  poissons.  Linné  les 
a  rangés  parmi  les  Lernées  et  les  Monocles,  et 
dans  les  ouvrages  de  Fabricins  ils  appartiennent 
encore  à  ce  dernier  genre.  Leurs  habitudes  sont 
de  vivre  fixés  sur  divers  poissons  cartilagineux. 
Plusieurs  espèces  composent  ce  genre;  celle  qui 
lui  sert  de  type  est  le  Calice  oks  poissons  ,  Cali- 
gus piscinus ,  Latr.  ,  Dam. ,  Caligus  curvus  ,'MulI. , 
Monoculus  piscinus  t  Linn.  ;  il  est  long  de 'quatre 
à  cinq  lignes,  sans  compter  les  filets  de  la  queue, 
qui  ont  à  peu  près  la  même  grandeur  ;  couleur 
d'un  blanc  jaunâtre ,  avec  quelques  points  d'un 
jaune  obscur  sur  le  test.  Cette  espèce  habite 
l'Océan  et  se  rencontre  sur  le  merlan  commun 
et  le  saumon.  Une  autre  espèce  est  le  Caligjb  le 
Mi  i.lbr,  Caligus  M  aller i,  Leach.  Cette  espèce  dif- 
fère de  la  précédente  en  ce  qu'elle  n'a  pas  d'ap- 
pendice bifurqué  en  forme  de  queue  à  la  suite  de 
son  abdomen.  Sa  couleur  est  pôle  et  sans  taches. 
On  l'a  trouvée  sur  la  morue.  (11.  L.) 

CALLE,  Calla.  (bot.  nia*.)  Plante  de  k  là- 
mille  des  Aroïdées,  Monœcie  polyandrie,  à  fleurs 
monoïques,  placées  sur  un  spadice  cylindrique, 
et  environnées  d'une  spaihemoaophyUc  et  roulée 
en  cornet.  Aucun  périanthe  ne  les  distingue  indi- 
viduellement ;  les  élamines  se  trouvent  presque 
toujours  mêlées  avec  les  ovaires;  dans  une  espèce 
elles  occupent  le  sommet  du  spadice.  On  peut 
considérer  chaque  étamine  comme  une  fleur 
mâle;  la  fleur  femelle  se  compose  d'un  ovaire 
portant  un  stigmate  seesile.  Le  fruit  est  une  baie 
a  plusieurs  loges , 


Les  espèces  de  Calles,  au  nombre 
c  inq ,  sont  des  plantes  herbacées  a  tiges  rampantes, 
à  feuilles  entières  et  alternes,  vivant  dans  les 
marécages  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent. 
En  général  leur  aspect  est  triste;  leur  odeur  fé- 
tide, leur  suc  acre  et  vénéneux.  Hâtons-nous, 
d'excepter  de  cet  anathème  la  Calle  d'Éthiomx, 
C.  œtkiopica ,  plante  élégante  et  parfumée,  qui 
orne  nos  serres  a  la  fin  de  l'hiver.  Ses  feuilles 
sagittées.  grandes,  d'un  beau  vert,  entourent 
la  base  d'une  hampe  de  deux  à  trois  pieds,  au 
sommet  de  laquelle  une  spathe  blanche,  qu'on 
appelle  vulgairement  la  fleur,  embrasse  les  orga- 
nes de  la  fructification  ;  les  élamines  sont  placées 
au  dessus  des  ovaires.  M.  Kunth  a  fait  de  celte  es- 
pèce le  genre  Hichardia. 

Une  autre  espèce ,  devenue  intéressante  dans 
des  pays  très-pauvres,  est  la  Cille  des  maxais» 
C.  paUatrif,  commune  dans  le  nord  de  l'Europe; 
sa  racine  épaisse  et  charnue  contient  une  fécule 
abondante  et  nutritive  lorsque  le  lavage  lui  a  en- 
levé son  âcrelé  naturelle.  Cette  plante  se  trouve, 
jusque  dans  les  Vosges  ,  où  son  usage  est  connu. 

M.  Konth  a  rapporté  au  genre  Calla  le  Dra- 
cuntium  pertusum  de  Linné ,  qui  en  effet  y  appar- 
tient par  la  disposition  de  ses  fleurs  et  le  man- 
que de  calice.  Cette  plante,  indigène  de  l'Amé- 
rique méridionale ,  est  assez  singulière ,  en  ce 
<jue  ses  feuilles,  percées  de  plusieurs  trous,  offrent 
1  aspect  d'un  treillage.  (L.) 

CALL1AN1RE,  Callianira.  (zoora.  ac al.)  Pé- 
rou a  établi  sous  ce  nom  un  genre  de  Tordra* 
des  Acalèphes  libres,  composé  d  animaux  gélati- 
neux, mollasses,  transparens  dans  toutes  leurs 
parties.  Leur  corps  est  vertical  dans  l'eau ,  pres- 
que cylindrique,  comme  tubulenx,  obtus  aux 
deux  extrémités.  11  est  muni ,  sur  les  côtés ,  de 
deux  espèces  de  nageoires  opposées,  qui  se  divi- 
sent chacune  de  deux  ou  trois  feuillets  membra- 
neux, gélatineux,  verticaux  et  fort  simples.  Ces 
feuillets  sont  contractiles  et  bordés  de  cils.  On  con- 
naît deux  espèces  de  ce  genre;  on  les  rencoutre  dans 
les  mers  des  pays  chauds  par  troupes  nombreuses, 
qui  se  tiennent  a  la  surface  de  la  mer  ou  a  mie 
profondeur  d'un  ou  deux  pieds  au  plus.  L'espèco 
que  nous  avons  représentée  dans  notre  Atlas, 
pl.  56,  fig.  6,  est  la  Callmkibb  tripi.optbrb  , 
C.  triploptera,  Lamarck.  Elle  est  lumineuse  la 
nuit  et  on  la  rencoutre  dans  les  mers  de  Mada- 
gascar. L'autre  espèce  (  C.  diploplera,  Péron  ) 
a  été  trouvée  dans  les  parages  de  la  N  ouvelle-Hol- 
lande. (GuÊa.) 

CALLICHROME  ,  Catlichroma,  (îws.  )  Genre 
de  Coléoptères  de  la  famille  des  Longicornes,  tribu) 
des  Cerambycins,  établi  par  Latreille,  ayant  pour 
caractères  :  antennes  un  peu  dentées  en  scie, 
palpes  maxillaires  plus  petits  que  les  labiaux  ;  corps 
déprimé ,  avec  le  devant  de  la  téte  pointu.  Les 
Callicbromes  sont  des  insectes  a  couleurs  métal- 
liques très  -  brillantes ,  de  taille  souvent  assez 
grande ,  et  dont  plusieurs  répandent  une  odeur 
musquée  assez  prononcée  pour  les  faire  découvrir 
sur  les  arbre»  où  il»  se 
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leurs  larves  virent  dans  l'intérieur  du  bois,  et  leurs 
mœurs  n'offrent  rien  de  bien  remarquable  ;  tout 
leur  mérite  glt  donc  dans  leurs  couleurs  qui  sont 
souvent  très-belles ,  ce  qu'exprime  le  nom  grec 
qu'on  leur  a  donné.  Notre  pays  en  produit  peu 
d'espèces,  mats  les  pays  chauds  des  autres  con- 
tiens en  offrent  une  très-grande  quantité. 

C.  dbs  Alpes,  C.  Alpina,  Fab.,  représenté 
dans  notre  Allas  ,  planche  67 ,  figure  1. 
Long  de  1  a  à  1 8  lignes ,  d'un  gris  laqueux ,  avec 
des  taches  veloutées  noires,  une  sur  le  corselet 
vis-à-vis  le  verlex,  et  trois  à  la  suite  l'une  de  l'au- 
tre sur  chaque  élytre ,  celle  intermédiaire  formant 
une  bande  qui  tient  toute  la  largeur  des  élytres  ; 
ses  antennes  sont  en  outre  annelées  de  noir  et  ve- 
lues à  chaque  articulation.  Cetto  jolie  espèce,  ainsi 
que  l'indique  son  nom ,  nous  vient  des  montagnes 
des  Alpes ,  où  elle  n'est  pas  très-rare. 

C.  musqué,  C.moschatus,  Linn. ,  Oliv. ,  Col.  iv,  67, 
xvii,  7.  Long  de  près  de  i5  à  18  lignes,  entiè- 
rement d'un  vert  bronzé  brillant ,  tournant  quel- 
quefois au  bleu  :  celte  espèce  est  très-commune 
sur  les  saules  aux  environs  de  Paris. 

^ ambroisibn ,  Ambrosiacus,  Chap.  {F.  notre 
hïki,  pl.  67,  fig.  s).  Do  même  taille  et  de  même 
couleur  que  le  précédent,  mais  avec  une  large 
tache  cramoisie  occupant  chaque  côté  du  cor- 
selet. Cette  espèce  se  trouve  en  Espagne,  dans 
le  midi  de  l'Allemagne,  en  Italie,  etc. 

(  A.  P.  ) 

CALLICHTE ,  Catlichthys.  (poiss.  )  Linné  réu- 
nissait sous  le  nom  générique  de  Silure ,  Silurus , 
un  grand  nombre  de  poissons  malacoptérygicns 
abdominaux ,  dont  les  mœurs  et  surtout  l'organi- 
sation sont  assez  différentes.  Depuis  lui ,  plusieurs 
naturalistes  ont  subdivisé  ce  groupe ,  et  Cuvicr, 
dans  le  Règne  animal  (éd.  «'),  en  a  fait  une  grande 
famille,  sous  le  nom  de  Siluroïdes  ou  d'Oplophores 
de  Duméril.  Mais  nous  ne  pouvons  partager  l'opi- 
nion de  Bloch  qui ,  dans  son  traité  d'Ichthyologic, 
réunit  au  genre  Callichte  de  Cuvier  le  genre  Do- 
ras de  Lacépèdc.  Ces  deux  genres  nous  paraissent 
avoir  dés  caractères  suflisans  pour  rester  séparés. 
Voici  ceux  que  nous  avons  observés  dans  ce  genre  : 
les  Callichtes  ont  lo  corps  presque  entièrement 
cuirassé  sur  ses  côtés  par  quatre  rangées  de  pièces 
écailleuses ,  et  il  y  a  aussi  sur  la  tête  un  compar- 
timent de  ces  pièces ,  mais  le  bout  du  museau  est 
nu ,  ainsi  que  le  dessous  du  corps.  Leur  deuxième 
dorsale  n'a  qu'un  seul  rayon  ,  mais  la  première  est 
faible  et  courte.  La  bouche  est  peu  fendue  h  et  les 
dents  presque  insensibles;  les  barbillons  sont  au 
nombre  de  quatre  ;  les  yeux  sont  petits  et  sur  les  cô- 
tés de  la  tête.  Ce  genre  comprend  plusieurs  espèces, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  particulièrement  le 
Catapiiiucte-Cau.!C!ITK  (  Cataphractes  calliclt- 
thys,  Lacép.) ,  Silurus  callichthys ,  Bloch ,  p.  577, 
L  1 ,  qui  a  la  tête  revêtue  d'une  couverture  osseuse, 
dure.  La  mâchoire  supérieure  avance  plus  que 
l'inférieure  ;  la  langue  est  lisse.  Presque  tous  les 
rayons  des  nageoires  sont  garnis  de  trois  petits 
piquans.  Les  lames  dentelées  qui  revêtent  chacun 
des  côtés  du  Callichte  sont  ordinairement  en 


nombre  assez  considérable,  et  elles  présentent  assez 
de  largeur  pour  que  les  quatre  rangs  qu'elles  of- 
frent continuent  de  manière  à  produire  un  sillon 
longitudinal  sur  chaque  côté  du  poisson.  Cet  abdo- 
minal est  originaire  des  Indes  ;  il  aime  les  eaux 
courantes  et  limpides.  Plusieurs  auteurs  ont  écrit 
qu'il  pouvait ,  comme  l'anguille  et  quelques  autres 
poissons,  s'éloigner  en  rampant  ou  en  sautillant 
jusqu'à  une  distance  assez  grande  des  fleuves  qu'il 
habite ,  et  se  creuser  dans  la  vase  ou  dans  la  terre 
humide  des  trous  assez  profonds  ;  il  ne  parvient 
que  rarement  à  la  longueur  de  trois  ou  quatre  dé- 
cimètres. Sa  couleur  générale  parait  brune  ;  on 
voit  des  taches  brunâtres  et  des  nuances  jaunes 
sur  la  nageoire  de  la  queue.  Sa  chair  est  agréable 
au  goût.  (Alph.  G.) 

CALLIDIE ,  Callidium.  (ras.  )  Genre  de  Co- 
léoptères, section  des  Tétramères,  famille  des 
Longicorncs ,  tribu  des  Cerambycins ,  créé  par  Oli- 
vier, et  ayant  pour  caractères  :  antennes  guère  plus 
longues  que  le  corps,  filiformes;  palpes  très- 
courts,  terminés  par  un  article  en  forme  de  triangle 
renversé.  Ce  genre  a  été  depuis  divisé  en  trois 
d'après  des  considérations  peu  importantes ,  aussi 
nous  croyons  devoir  les  réunir  sous  leur  type  pri- 
mitif; ce  sont  les  genres  Certallum ,  oii  la  tête  est 
aussi  large  que  le  corselet,  et  où  celui-ci  est  pres- 
que cylindrique  ;  les  Ctytes  de  Fab  ricins ,  où  la 
tête  est  plus  étroite  et  le  corselet  élevé  et  presque 
globuleux  ; 'enfin  les  Callidus  véritables,  où  la 
tête  est  aussi  plus  étroite  que  le  corselet,  et  où  ce- 
lui-ci est  un  peu  déprimé.  On  ne  connaît  rien  des 
mœurs  de  ces  insectes  ;  on  sait  que  leurs  larves 
vivent  dans  le  bois,  et  on  les  trouve  habituelle- 
ment dessus;  quelques  petites  espèces  se  trou- 
vent aussi  sur  les  fleurs  en  ombelles.  Ils  volent 
avec  beaucoup  de  facilité. 

C.  Portefaix,  C.  Bajulus,  Fab.  (foy.  notre 
Atlas,  planche  67,  fig.  3.)  Long  de  7  à  8  lignes, 
brun  noirâtre,  avec  un  duvet  grisâtre,  plus  serré 
sur  le  corselet  ;  celui-ci  offre  deux  éminenecs  bril- 
lantes, et  les  élytres ,  vers  leur  milieu ,  des  taches 
transverses.  Commun  partout. 

C.  variable,  C.  Variabilis,  Linn.  Long  de  6  à  7 
lignes ,  quelquefois  entièrement  fauve  clair  ;  quel- 
quefois les  fémurs  et  les  antennes  sont  plus  fon- 
cés; quelquefois  enfin  les  élytres  sont  bleues;  on 
voit  que  celte  espèce  a  bien  mérité  son  nom.  Très- 
commun  dans  les  chantiers  de  Paris. 

C.  sanguin,  C.  sanguineum,  Linn.,  Oliv.,  rr> 
70 ,  1 ,  î.  Long  de  4  à  5  lignes ,  d'un  rouge  san- 
guin, soyeux,  avec  les  antennes  et  les  pattes  noi- 
res ;  celte  espèce  se  trouve  quelquefois  communé- 
ment dans  les  maisons  ;  elle  y  pénètre  avec  le  bois 
à  brûler  que  l'on  y  apporte  des  chantiers. 

Ces  trois  espèces  sont  des  Callidies  proprement 
dits  ;  la  suivante  appartient  au  genre  Clytus. 

C.  arque,  C  arcuatum,  Linn.,  Oliv.,  iv,  70, 
11 ,  16.  (Voy.  notre  Atlas,  pl.  67.  fig.  4)-  Long 
de  7  à  8  lignes ,  noir  mat ,  antennes  et  pattes 
fauve  clair,  deux  bandes  sur  la  tête ,  deux  sur  le 
corselet,  trois  arquées  au  milieu  des  élytres,  une 
longitudinale  à  la  partie  numérale,  quatre  points 
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à  leur  base ,  dont  un  sur  l'écusson  et  deux  autres 
petites  bandes  internes  à  l'extrémité  des  élytres  ; 
jaune  soyeux  ;  les  anneaux  de  l'abdomen  sont  en 
outre  bordés  de  la  môme  couleur.  Commun  a 
Paris.  (A.  P.) 

CALLIMORPHE,  Callimorpha.  (  iks.  )  Genre 
de  Tordre  des  Lépidoptères  établi  par  Latreille , 
qui  le  place  dans  la  section  des  faux  Bombyces, 
avec  ces  caractères  :  langne  allongée  et  dont  les 
deux  filets  sont  réunis  en  un  seul;  palpes  unis 
et  ne  paraissant  pas  hérissés  ;  antennes  simples 
ou  seulement  ciliées.  Ces  insectes  avaient  été  con- 
fondus avec  les  Bombyces  par  Fabricius ,  mais  ils 
en  diffèrent  par  la  présence  d'une  trompe  assez 
allongée.  On  joint  h  ce  caractère  celui  des  anten- 
nes qui  sont  plus  ou  moins  ciliées  dans  les  mâles, 
et  a  celui  des  palpes  inférieurs  couverts  seule- 
ment de  petites  écailles.  Ces  caractères  empêche- 
ront sans  doute  de  les  confondre  avec  les  Noc- 
tuelles ,  parce  que  leurs  palpes  sont  cylindriques  ; 
les  chenilles  des  Callimorphes  présentent  seize  pat- 
tes ,  ce  qui  les  éloigne  beaucoup  des  Phalènes. Les 
insectes  parfaits  qui  naissent  de  ces  chenilles  por- 
tent leurs  ailes  en  toit  ;  leurs  habitudes  sont  ana- 
logues h  celles  des  Bombyces.  Ce  genre  est  com- 
posé d'un  assez  grand  nombre  d'espèces,  celle 
qui  lui  sert  de  type  est  la  C  alliuorphe  du  séneçon, 
Call.  Jacobea,  Fab. ,  Roesel.  (Poy.  notre  Atlas, 
pl.  77,  fig.  6.)  Elle  est  noire ,  ses  ailes  supérieures 
ont  une  ligne  et  deux  points  d'un  rouge  carmin  ; 
les  inférieures  sont  de  cette  couleur  et  bordées  de 
noir.  Sa  chenille  (fig.  7) est  noire  annelée  de  jaune. 
Nous  avons  aussi  représenté  dans  notre  Atlas  (fig.  5) 
la  Callimorphe  hera,  Call.  liera,  Fab.,  Linn., 
dont  les  ailes  supérieures  sont  d'un  noir  glacé 
de  vert,  avec  deux  bandes  obliques  d'un  jaune 

Jiâle,  et  dont  les  inférieures  sont  d'un  rouge  écar- 
ate  avec  quatre  taches  noires.  Ces  deux  espèces 
se  trouvent  à  Paris.  (H.  L.) 

CALLIODON.  (poiss.)  Ce  genre,  formé  par 
Gronou  et  adopté  par  Schneider  qui  le  plaçait  entre 
les  Holocentrcs  et  les  Lutjans  ;  était  désigné  par 
Linné  sous  le  nom  de  Scare;  Cuvier  a  retiré  ces 
poissons  de  ce  genre  pour  en  former  un  particulier 
sous  le  nom  de  Calliodon  ,  qu'il  place  dans  la  fa- 
mille des  Labroïdcs ,  parmi  les  poissons  acanlho- 
ptérygiens. 

Ce  genre  se  distinguo  des  Scares  proprement 
dits  par  les  dents  latérales  de  sa  mâchoire  supé- 
rieure, pointues  et  écartées,  et  parce  que  celte 
rnâchoire  en  a  un  rang  intérieur  de  beaucoup 
plus  petites  ;  le  corps  de  ces  poissons  est  oblong 
cl  recouvert ,  ainsi  que  la  lêle  ,  de  grandes 
écailles. 

L'espèce  servant  de  type  au  genre  est  le  Callio- 
don a  dents  épineuses,  Scarus  spinidens ,  recueilli 
à  l'Ile  de  Waigiou ,  décrit  par  Quoy  et  Gaimard , 
Zool.  du  voyage  de  Frécinct,  pi.  289.  Ce  Calliodon 
dont  la  tête  est  grosse  mais  peu  élevée ,  ressemble 
beaucoup  aux  Scares  proprement  dits.  Son  museau 
est  obtus,  sa  mâchoire  supérieure  se  dirige  un  peu 
en  haut ,  et  l'inférieure  s'arrondit  pour  aller  à  sa 
rencontre  :  elles  sont  égales  entre  elles ,  armées 
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de  dents  pointues,  dont  les  supérieures  sont  en 
crochet  et  rayonnantes  ;  les  lèvres  sont  réctracliles  ; 
le  front  aplati  ;  les  yeux  grands ,  rapprochés  et  pla- 
cés au  sommet  de  la  téle  ;  les  joues  sont  écailleu- 
scs  ;  la  courbure  du  dos  est  à  peine  sensible ,  tan- 
dis que  le  ventre  forme  au  contraire  une  saillie 
très-remarquable.  Les  nageoires  dorsales ,  pecto- 
rales et  ventrales  se  correspondent  à  leur  origine  ; 
les  écailles  sont  arrondies,  grandes ,  assez  serrées 
et  membraneuses  ;  plusieurs  d'entre  elles  sont 
très-longues  et  recouvrent  la  base  des  rayons  de  la 
queue ,  qui  est  arrondie.  La  couleur  de  ce  Cal- 
liodon est  verdâtre,  avec  des  taches  rougeatres 
sur  les  écailles  ;  le  sommet  de  la  téle  est  brun , 
la  caudale  et  les  pectorales  sont  ponctuées  d'un 
brun  pâle. 

La  longueur  de  ce  poisson  est  de  trois  pouces 
dix  lignes  environ  ;  sa  hauteur  est  de  quatorze  li- 
gnes et  son  épaisseur  de  cinq.         (Alph.  G.) 

CALLIONYME,  Callionymus.  (poiss.)  Les  Cal- 
lionymes  forment  le  premier  ordre  des  poissons 
acanthoptérygiens.  Ce  genre  présente  des  carac- 
tères fort  marques  dan»  les  ouïes,  ouvertes  seu- 
lement par  un  trou  de  chaque  côté  de  la  nu.  « , 
et  dans  leurs  nageoires  ventrales  placées  sous  . 
gorge  ,  écartées  et  plus  longues  que  les  pectorales; 
leur  tête  est  oblongue,  déprimée;  leurs  vcaix  rap- 

{•rochés  et  regardant  en  haut  ;  leurs  intcrmaxil- 
aires  très  -  protractilcs  ,  et  leurs  préopcrculcs 
allongés  en  arrière  et  terminés  par  quelques  épines; 
leurs  dents  sont  en  velours.  Le  nom  de  Callionyme 
indique  la  beauté  et  la  singularité  de  ces  poissons. 
Leur  peau  est  lisse ,  leurs  couleurs  variées  et  bril- 
lantes. La  première  dorsale ,  soutenue  par  quel- 
ques rayons  sétacés,  s'élève  quelquefois  beau- 
coup. La  seconde  est  allongée,  ainsi  que  l'anale. 
Enfin ,  Us  ont  derrière  l'anus  un  appendice.  Tels 
sont  les  caractères  de  ce  genre  de  la  famille  des 
Gobioïdes  :  le  nombre  des  espèces  connues  est 
peu  considérable. 

La  Méditerranée  en  fournit  quelques  espèces  dis- 
tinctes; la  plus  répandue  a  été  nommée  par  Linné 
Callionyme  lyre,  Callionymus  lyra,  figuré  dans 
Bloch,  pag.  161.  L'ouverture  de  sa  bouche  est 
très-grande;  ses  lèvres  sont  charnues,  ses  mâ- 
choires hérissées  de  plusieurs  petites  dents;  sur  le 
dos  s'élèvent  deux  nageoires;  la  première  est  com- 
posée de  quatre  ou  de  cinq ,  et  quelquefois  même 
de  sept  rayons.  Le  premier  est  allongé  et  dépasse 
la  membrane  en  s'étendant  à  une  grande  hauteur; 
sa  longueur  égale  l'intervalle  qui  sépare  la  nu- 
que du  bout  de  la  queue.  Les  trois  ou  quatre 
qui  viennent  ensuite  sont  beaucoup  moins  longs , 
et  décroissent  insensiblement.  Les  autres  na- 
geoires, et  particulièrement  celle  de  l'anus  et 
la  seconde  dorsale,  qui  se  prolongent  vers  l'ex- 
trémité de  la  queue  en  bandelette  membraneuse , 
ont  une  assez  grande  étendue,  et  forment  de  larges 
surfaces,  sur  lesquelles  les  belles  nuances  de  la 
Lyre  peuvent,  en  se  déployant,  expliquer  le  nom 
qu'elle  porte.  Les  tons  de  couleurs  qui  dominent 
au  milieu  de  ces  nuances  sont  le  jaune,  le  bleu, 
le  blanc  et  le  bruu.  Le  jaune  règne  sur  les  côtés 
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du  dos,  sur  la  partie  supérieure  des- deux  nageoire» 
dorsales,  et  sur  toutes  les  autres  nageoires,  excepté 
celle  de  l'anus.  Le  bleu  parait  arec  des  teintes  plus 
on  moins  foncées  sur  celle  nageoire  de  l'anus ,  sur 
les  deux  nogeoii«es  d  orscles  où  il  forme  des  raies 
,  souvent  ondées,  sur  les  côtés,  où  il  est  distribué  en 
taches  irrégulières.  Le  blanc  occupe  la  partie  in- 
férieure de  l'animal.  Celte  espèce,  qui  parvient  à 
la  longueur  d'un  pied  ou  quatorze  pouces ,  a  la 
chair  délicate  et  fort  estimée  :  on  la  trouve  dans  la 
Méditerranée  et  dans  la  Manche,  où  elle  se  nourrit 
de  petites  astéries  et  d'oursins. 

Le  Calmonyme  dr\gonm?au,  Callionymtu  dra- 
cuncuttts,  Bloch. ,  i6«.  Habile  les  mêmes  mers 
que  la  Lyre,  avec  laquelle  il  a  de  très-grands 
rapports.  11  n'en  diffère  même  d'une  manière  très- 
sensible  que  par  la  brièveté  et  les  proportions  des 
rayons  qui  soutiennent  la  première  nageoire  dor- 
sale, par  le  nombre  des  rayons  des  autres  nageoires, 
par  la  forme  de  la  ligne  latérale  qu'on  a  souvent 
de  la  peine  h  distinguer,  et  par  les  nuances  et  la 
disposition  de  ses  couleurs,  beaucoup  moins 
brillantes  qne  celles  do  la  Lyre. 

Enfin  nous  donnons,  pl.  67,  fig.  8,  la  figure 
d'une  autre  espèce ,  trouvée  en  Sicile  par  M»  Bi- 
beron, et  h  laquelle  Cuvier  a  donné  le  nom  de 
CiM.iéH*MB  FASCié  ,  C .  fnscialus.  Elle  ressemble 
beaucoup  aux  précédentes,  mais  on  diffère  ce- 
pendant sur  les  bandes  de  la  nageoire  dorsale  et 
par  d'antres  caractères  bion  tranchés. 

(Ai.imi.  G.) 

CALLÏRIHPIS,  Catlirhipis.  (rss.)  Genre  de  Co- 
1  léojilères  de  la  section  des  Pentamèrcs,  famille  des 
Scrricorncs ,  tribu  des  Cébrionites;  ce  genre  a  été 
fondé  parLatreillo,  qui  lui  donne  pour  caractère»  : 
pr.Tstcrnum  ne  se  prolongeant  point  en  pointe; 
articles  des  tarses  entiers;  antennes  très-rappro- 
chées  h  leur  naissance,  insérées  sur  nue  éminence 
formant,  h  compter  du  troisième  article  nn  éven- 
tail; ces  antennes  n'ont  que  onze  articles  et  par 
là  diffèrent  de  celles  des  Rhypicèrcs.  qui  eu  ont  un 
plus  grand  nombre  dans  les  individus  du  mémo 
sexe. 

M.  Delaporto  a  publié  nne  Monographie  de  ce 
genre,  dans  les  Annales  de  la  Société  mtomologi- 
que;  il  en  décrit  plusieurs  espèces,  toutes  lbrt 
rares  dans  les  collections. 

L'espèce  qni  a  servi  de  type  à  ce  genre  est  le 
C.  de  Drjkai»,  C.  Dejcanii,  Latr. ,  Guérin  {^oy. 
autour  du  Monde,  du  cap.  Duperrey.  ) 

Nous  avons  reproduit  la  figuré  pnbliée  par 
M.  Guérin,  dans  notre  Atlas,  planch.  68,  fig.  a. 

„  (A'R) 
CALL1RIIOE.  (  zoom  ac.ii..  )  Ce  genre  appar- 
tient h  l'ordre  des  Acalèphes  libres;  il  a  été  fondé 
par  Péron  et  Lesueur ,  et  diffère  peu  des  Mé- 
duses ordinaires  et  des  Cyanées  ,  dont  il  est 
très-voisin  :  son  corps  est  orbicnlaire ,  transpa- 
rent, garni  de.  bras  en  dessous,  mais  privé  de 
pédoncules  et  le  pins  souvent  de  tentacules  au 
pourtour  :  ces  animaux  se  ttooven*  dans  toutos 
les  mers,  et  nngenl  h  la  surface  do  l'oan.  On  en 
connaît  deux  ou  trois  espèces,  parmi  lesquelles 


nous  citerons  la  CaixihhoIj  bast£ru!INk»  C.  bas- 
teriana,  Pér.  et  Les.  ,  dont  nous  donnons  une 
figure  pL  67,11g, 9.  Ou  la  trouve  dans  la  nier 
du  Mord.  (  Gvin.  ) 

CALL1STE,  Calli  tus.  (ixs.)  Genre  do  l'or- 
dre des  Coléoptères,  section  des  Penloroères,  éta- 
bli par  Bonelii  dans  ses  Observations  cntomolo- 
giques.  et  rangé  par  Latr  ei  lie  dans  la  lu  mille  des 
Carnassiers,  tribu  des  Carabiqucs,  section  des 
Patellimanes.  Les  insectes  qui  composent  ce  genre 
ont  les  palpes  antérieurs  filiformes,  avec  le  der- 
nier article  ovaiaire ,  et  le  prolhorax  en  forme  de 
coeur  tronqué.  La  forme  des  articles  de  leurs  palpw 
antérieurs  empêche  do  les  confondre  avec  les 
Epomis,  les  jjinodes,  les  Chlœnies ,  et  leur  est 
commune  au  contraire  avec  hjsOodes;  mais  ils  dif- 
fèrent de  ceux-ci  par  leur  corselet,  qui  est  ra 
'orme  de  cœur  tronqué  ;  les  Callislcs  niâles  soul 
surtout  remarquables  par  les  articles  dilatés  de 
leurs  tarses  garnis  en  dessous  d'une  brosse  très- 
serrée  et  sans  vide.  Ce  genre  est  composé  tic 
plusieurs  espèces;  la  plus  connue  est  le  itUliitus 
lunatus ,  que  nous  avons  représenté  dans  notre 
Atlas,   pL  08,  fig.  3.  La  tète  est  d'un  bleu 
noirâtre ,  avec  le  corselet  entièrement  d'un  rougp. 
ferrugineux  ,  tant  en  dessus  qu'eu  dessous  ;  les 
étuis  sont  jaunâtres,  ayant  chacun  trois  tache» 
noires  ;  les  cuisses  et  les  jambes  sont  jaunâtres  à 
lu  base  et  noirâtres  à  l'extrémité  ;  les  tarses  soul 
brunâtres.  On  trouve  communément  celle  es- 
pèce sous  les  pierres ,  dans  diverses  parties  de  ta 
France  ,  en  Allemagne  ,  en  Russie,  en  Espagne  ci 
en  Portugal;  assez  rare  uux  environs  de  Paris. 

(  II.  L.  | 

CALL1TRJC ,  Callitritlte.  (dot.  fiiak.  )  Cet* 
de  plantes  à  feuilles  ovales,  d'un  beau  vert,  (im- 
posées en  rosette ,  les  unes  nageant  à  la  surlact 
des  enux  douces  et  courantes ,  les  autres  spululi-o, 
quelquefois  même  arrondies,  habituellement  snk- 
inergées.  Selon  Jussieu  ,  il  fait  partie  de  la  fauiiiir 
des  JWiadcs;  d'après  de  nouvelles  observations 
il  doit  en  être  détaché  et  former  une  conposépan* 
parmi  les  Dicotylédonées;  il  occupe  deux  placf* 
dans  le  système  sexuel;  certains  individus,  élaat 
hermaphrodites  ou  monoïques,  appartiennent  à  la 
Monandrio  digynie  ;  tous  les  autres  rentrent  dan* 
la  Monœcic  monandrio,  puisque  le  même  pied 
porte  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles  sépa- 
rées. Son  nom  lui  vient  du  mot  grec  KaUithrur, 
belle  chevelure ,  de  la  forme  de  ses  longues  ra- 
cines vermiculaires,  de  ses  tiges  délicates  et  flot- 
tantes ,  de  ses  feuilles  supérieures  noinireuses , 
linéaires. 

Tous  lesCallitrics  ne  sontvéritablemenlantot* 
variétés  de  l'espèce  que  Linné  appelait  Caiutmc 
piuhtakibb ,  6.  renia  ;  tons  végètent  pendant 
hnit  h  dix  mois  de  l'année,  et  meurent  au  boni  de 
ce  laps  de  temps.  11  est  de  l  'intérêt  du  cultivateur 
de  les  arracher  an  commencement  de  1  automne 
avec  des  râteaux  b  dents  de  fer ,  et  de  les  porter 
sur  des  fumiers  dont  Us  augmenteront  et  bonifie- 
ront la  masse  Dans  les  localités  voisines  des 
eaux  stagnantes  où  les  CaiUtrics  abondent,  00  fera 
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bien  'Je  les  déposer  an  tord  de  l'étang  ;  là  ils 
se  décomposeront  et  produiront  un  excellent  ter- 
reau. 

Jusqu'ici  le*  botanistes  ont  donne  de  ce  genre 
une  description  vicieuse;  il  faut  lui  substituer  dé- 
sormais celle-ci ,  révélée  par  une  suite  d'études  et 
d'analyses  Scrupuleuses  :  flours  monoïques;  les 
înàlcs  ont  un  calice  à  deux  sépales ,  une  élamine 
à  anthère  réniforine,  «'ouvrant  sur  son  bord  con- 
vexe ,  et  présentant  dans  toute  sa  longueur  une 
légère  rainure ,  un  rudiment  d'ovaire  ;  les  fleurs 
femelles  offrent  un  calice  à  doux  sépales,  un  ovaire 
supère  tétragone ,  surmonté  de  deux  styles  fili- 
formes ,  donnant  quatre  graines  nues ,  légèrement 
ailées,  étroitement  unies  par  un  tissu  cellulaire 
jusqu'à  l'époque  de  la  maturité  qu'elles  paraissent 
ne  former  qu'un  seul  corps;  elles  se  séparent  alors. 
Après  la  fécondation,  la  Heur  s'immerge.  La  ger- 
mination de  la  graine  a  lieu  de  dix  à  quinze  jours; 
elle  commence  par  deux  feuilles  séminales  oppo- 
sées, attachées  à  une  tige  frêle  portant  deux  ra- 
cines filiformes  assez  longues.  (T.  n.  B.) 

CALLITHR1CHES  ,  CaUithrix.  (  mam.  )  Ces 
quadrumanes  forment,  parmi  lesSagoins  ou  Géo- 
pithèques  un  genre  dont  l'espèce  type  est  le  Saï- 
miii  de  Bufibn;  voici  leurs  caractères  généraux 
tels  qu'on  les  trouve  dans  les  auteurs  :  tête  petite, 
arrondie  ;  museau  court  ;  angle  facial  do  soixante 
degrés  ;  les  canines  médiocres  ;  les  incisives  infé- 
rieures verticales  et  contiguës  aux  canines;  les 
oreilles  grandes  et  déforméos  ;  la  queue  un  peu 
plus  longue  quelecorpsct  couverte  de  poils  courts; 
le  corps  assez  grêle;  leur  pelage  agréablement  co 
loré  leur  a  mérité  le  nom  de  CaUithrix,  qui  veut 
dire  beau  poil. 

Les  mœurs  de  ces  animaux  sont  peu  con- 
nues :  on  sait  seulement  que  quelques  espèces  ont 
beaucoup  d'intelligence  ,  qu'elles  se  nourrissent 
d'insectes  et  vivent  réunies  par  troupes  considé- 
rables dans  les  forêts  équatoriales  du  Nouveau- 
Monde.  ; 

Le  Saïmim  ,  CaUithrix  sciureus  ,  Geoff.  Ce  joli 
petit  singe  a  reçu  une  foule  de  noms  vulgaires  ; 
on  l'appelle  Sapajou-aurort ,  Singe-écureuil,  etc. 
Le  nom  de  Saïmiri  lui  est  donné  par  les  G  alibis 
de  la  Guianc,  Tiù  est  celui  qu'il  porto  sur  les 
bord*  de  l'Orénoque;  Schreiber  dans  sa  planche 
xxxm  l'a  nommé,  ainsi  que  Linné  ,  Simia  sciurea, 
c'e-t-à-dirc  Singe-écureuil. 

Le  Saïmiri  n'a  guère  plus  de  dix  ou  onze  pou- 
ce* de  longueur,  depuis  le  bout  du  museau  jus- 
qu'à l'origine  delà  queue,  qui  en  a  un  peu  davan- 
tage. Son  pelage  est  généralement  d'un  gris  oli- 
vâtre; les  bras  et  les  jambes  sont  d'un  roux  vif, 
le  museau  est  noirâtre.  Cet  intéressant  animal  est 
certainement  le  plus  intelligent  en  même  temps 
que  le  plus  élégant  de  tous  les  singes  :  «  Sa  phy- 
sionomie, dit  M.  Geoffroy,  est  celle  d'un  enfant; 
c'est  la  même  expression  d'innocence ,  quelque- 
fois même  le  sourire  malin ,  et  constamment  la 
même  rapidité  dans  le  passage  de  la  joie  h  la  tris- 
tesse: il  ressent  aussi  vivement  le  chagrin  et  le  té- 
moigne de  même  en  pleurant.  Ses  yeox  se  mouil 


Jent  de  larmes  lorsqu'il  est  inquiet  ou  effrayé.  1] 
est  recherché  par  les  habit  an  s  pour  sa  beauté  , 
ses  manières  aimables  et  la  douceur  de  sesmœurs. 
11  étonne  par  son  agitation  continuelle  ;ccpcndar4 
ses  mouvemons  sont  pleins  de  grâce.  On  le  trouve 
occupé  sans  cesse  à  jouer,  à  sauter,  et  à  pren- 
dre des  insectes ,  surtout  des  araignées  qu'il  pré- 
fère à  tous  les  alimens  végétaux  » .  M.  de  llumboldt 
a  souvent  remarqué  que  le  Saïmiri  reconnaissait 
visiblement  des  portraits  d'insectes ,  qu'il  distin- 
guait même  sur  des  gravures  en  noir,  et  qu'il 
cherchait  à  les  saisir  avec  ses  petites  mains. 

Ces  preuves  de  discernement  ne  sont  pas  les 
seules  que  ces  intéressans  animaux  aient  fournies 
aux  observateurs;  on  en  a  vu  que  nos  discours 
suivis  prononcés  devant  eux  occupaient  au  point 
qu'ils  suivaient  des  yeux  les  gestes  de  l'orateur  , 
et  qu'ils  s'approchaient  souvent  de  sa  tête  pour 
toucher  sa  langue  ou  ses  lèvres. 

Ils  habitent  par  petites  troupes  au  Brésil  cl  à 
la  Guianc;  ils  recherchent  les  insectes  et  savent 
les  prendre  avec  beaucoup  d'adresse.  On  eu  dis- 
tingue plusieurs  variétés. 

Sagoin  veuve  ,  C.  lugens.  Cette  espèce  ,  qui  a 
le  pelage  noirâtre ,  avec  la  gorge  et  les  mains  an- 
térieures blanchâtres ,  habite  les  forêts  qui  bor- 
dent les  rivières  de  San -Fernando  d'Alapabo, 
et  les  montagnes  granitiques  de  Santa -Barba. 
M.  de  llumboldt  l'a  décrite  dans  ses  Mélanges 
zoologiques  sous  lo  nom  de  la  Viduita. 

Sagoin  a  masque  ,  C.  personatus  ;  il  a  le  pelage 
gris  fauve,  la  tête  et  les  quatre  mains  noirâtres; 
queue  rousse.  Il  vit  au  Brésil  sur  le  bord  des  ri- 
vières qui  arrosent  celte  portion  de  l'Amérique. 

Sagoin  a  fbajsb,  C.  amtstus.  On  penso  que  cette 
espèce  vient  du  Brésil. 

Sagoin  a  collier  ,  C.  torquatus ,  décrit  dans 
le  tome  x  des  Mém.  des  cur.  de  la  nat. ,  de  Bcri. 
Ce  singe  habite  le  Brésil. 

Sagoin  moloch  ,  C.  Moloch.  Ce  singe  habite  le 
Para ,  mais  il  y  est  rare. 

Sagoin  aux  mains  noires,  C.  welanoc/nr,  et 
Sagoin  mitre,  C.  infulatus,  qui  sont  du  Brésil, 
composent  avec  quelques  autres  espèces  moins 
bien  connues  le  genre  Callitriche  de  M.  Geof- 
froy. 

Bufion  a  nommé  Callitriche,  un  singe  du  Sé- 
négal ,  le  Simia  sabœa  de  Linné ,  figuré  dans  lo 
tom.  xiv  de  son  Histoire  naturelle,  planche  07,  et 
dans  la  livraison  xix  do  Y  Histoire  des  Mamm.  de 
M.  F.  Cuvier.  Ce  singe  est  d'un  beau  vert  sur  le 
corps,  avec  la  gorge  et  le  vontre  blancs,  et  la 
face  noire.  Les  anciens ,  et  Pline  entre  autres  ,  se 
sont  servis  du  mot  Callitriche  pour  indiquer  une 
espèce  de  singe  qui  parait  être  1  Ouandarou. 

(  Gebv.  ) 

CALLORHINQUE,  Calloihinchus.  (pois*.)  Gro- 
novius  a  le  premier  appliqué  ce  nom  à  un  genre 
de  poissons  de  l'ordre  des  Chondrcptérygiens  h 
branchies  libres,  famille  des  Sturioniens,  que 
Linné  réunissait  sous  le  nom  de  Chimère,  Chinicera. 
Cuvier  l'en  a  séparé  et  l'a  placé  à  la  suite  des  Sé- 
laciens (Plagiostomes,  Dumér.  ) ,  avec  losqpel*. 
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ainsi  qoc  les  chimères  proprement  dites ,  les  Cal- 
lorhinqucs  offrent  de  grands  rapports.  Les  carac- 
tères du  genre  consistent  dans  la  disposition  des 
franchies,  qui  s'ouvrent  à  l'extérieur  par  un 
seul  trou  apparent  de  chaque  côté  du  cou;  ils  ont 
cependant  un  vestige  d'opercuto  caché  sous  la 
peau;  le  museau  est  terminé  par  un  lambeau  charnu 
comparable  pour  la  forme  a  une  houe.  Il  y  a 
deux  dorsales ,  dont  la  deuxième  commence  sur  les 
ventrales ,  et  finit  vis-à-vis  le  commencement  de 
celle  qui  garnit  le  dessous  de  la  queue.  La  pre- 
mière est  armée  d'un  fort  rayon  osseux.  Les  mâ- 
les portent  en  outre  sur  la  tétc,  au  dessus  du  pro- 
longement singulier  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  une  autre  sorte  de  tubercule  allongé,  ter- 
miné en  boule  et  tuberculeux.  On  n'en  con- 
naît qu'une  espèce  des  mers  méridionales. 

La  CHiwkBB  antarctique ,  Chimara  calloryn- 
chtts,  Linn. ,  Lacép. ,  tome  1  ,  pl.  xn ,  et  dans 
notre- Atlas,  pl.  68,  fig.  4-  Dans  cet  individu,  la 
seconde  dorsale  est  a  une  égale  distance  de  la 
première  et  de  la  caudale.  Entre  les  nageoires ,  sur 
le  dos,  régnent  un  ou  deux  rangs  d'aiguillons  tournés 
vers  la  queue  ;  la  caudale  présente  une  autre  pe- 
tite nageoire  antérieure ,  et  les  pectorales,  beau- 
coup plus  grandes,  sont  marquées  à  leur  base 
d'une  tache  particulière;  enfin  le  rayon  antérieur 
de  la  dorsale  est  muni  de  dent»  en  arrière. 

(Alph.  G.) 

CALLOSITÉ.  (  zoot.  )  Endurcissement  de  l'é- 
pidémie ou  de  quelque  autre  partie  qui  prend  une 
consistance  cornée  ;  induration  qui  survient  sur 
les  bords  des  ulcères  par  suite  de  l'irritation  et 
de  l'engorgement  continuels  des  tissus. 

Chez  les  animaux  on  donne  co  nom  à  certaines 
parties  recouvertes  d'une  peau  plus  épaisse ,  sou- 
vent rugueuse,  raboteuse,  dépourvue  de  poils  et 
quelquefois  colorée  ;  on  remarque  surtout  ces  cal- 
losités sur  la  poitrine  et  les  genoux  des  chameaux, 
aux  fesses  des  singes.  La  peau  de  la  plante  des 
pieds,  qui  chez  l'homme  est  d'un  tissu  plus  serré 
que  celle  des  autres  parties  du  corps,  devient  en- 
core plus  dure  avec  1  âge ,  et  peut  être  considérée 
comme  véritablement  calleuse  chez  certains  indi- 
vidus qui  marchent  pieds  nus  ou  font  chaque 
jour  de  longues  courses  avec  d'épaisses  chaussu- 
res. Quelquefois  aussi  celle  qui  recouvre  la  partie 
postérieure  des  cuisses  prend  également  une  con- 
sistance cornée  chez  les  postillons  ou  les  hommes 
qui  voyagent  continuellement  à  cheval. 

Le  nom  de  callosités  a  été  donné  aussi ,  dans  les 
mollusques ,  a  certaines  protubérances  placées  sur 
diverses  parties  des  coquilles,  et  qui  diffèrent  des 
varices  en  ce  qne  celles-ci  sont  plus  allongées  dans 
le  sens  de  la  longueur  du  test.  (P«(*0 

CALMAR,  Loligo.  (moll.)  Genre  de  Mollusques 
céphalopodes,  de  l'ordre  des  Cryptodibr anches, 
famille  des  Décapodes ,  établi  par  Lamarck  pour 
des  animaux  marins,  munis  d'un  sac  allongé, 
cylindracé  ,  acumiué  postérieurement  ;  à  bord 
dorsal  du  sac  bien  distinct  du  cou ,  quelquefois 
prolongé  en  pointe  ;  ayant  des  nageoires  grandes, 
fermant  un  rhombe  par  leur  réunion;  des  bras 


sessiles  assez  égaux  ,  pédonculés ,  longs ,  et  ter- 
minés en  massue  ;  des  ventouses  garnies  quelque- 
fois de  dents  ou  de  crochets  dans  une  portion  de 
leur  circonférence ,  mais  jamais  de  véritables  grif- 
fes ;  présentant  enfin  un  rudiment  interne  corné , 
mince  ,  transparent ,  quelquefois  partiellemeat 
gélatineux,  de  forme  un  peu  variable,  mais  en 
général  élargi  et  aplati ,  en  forme  de  plume. 

Ce  genre  était  connu  des  anciens.  Aristoto  en 
parle  beaucoup  et  entre  dans  de  grands  détails  sur 
son  organisation,  et  surtout  sur  ses  facultés  et  ses 
habitudes;  mais ,  parmi  une  grande  quantité  d'ob- 
servations exactes  et  aujourd'hui  confirmées ,  ou 
en  rencontre  quelques  unes  qu'il  est  impossible 
d'admettre ,  et  que  les  découvertes  des  moder- 
nes sont  venues  démentir  ;  néanmoins  Pline  co- 
pia Aristotc,  et  ce  n'était  certainement  pas  lui 
qui  pouvait  détruire  le  merveilleux  que  le  sa- 
vant grec  avait  répandu  sur  le  genre  Calmar. 
Ovide,  Varron,  et  beaucoup  d'autres  parlèrent  en- 
core du  Calmar;  au  moyen-âge,  Rondelet  donna 
le  premier  les  ligures  de  ces  animaux;  G'csncr, 
Aldrovandc  et  Johnston  réuniront  tout  ce  que 
leurs  prédécesseurs  en  avaient  dit,  et  y  ajoutèrent 
les  figures  de  Rondelet.  Swammerdam  et  Monro 
donnèrent  de  nouveaux  détails  an  atomique*  sur 
les  Calmars;  mais  ces  recherches  ne  suffirent 
pas ,  et  bientôt  Cuvter,  dans  son  beau  travail  sur 
les  Céphalopodes,  publia  une  anatomic  de  chaque 
genre  en  particulier,  et  fit  connaître  celle  du  Cal- 
mar au  point  à  peu  près  où  elle  est  aujour* 
d'hui. 

Le  genre  Calmar  était  connu  sous  les  noms  de 
Theutos ,  Tkeutis,  ou  Thetis  par  les  Grecs,  et  par 
ceux  de  l  oligo  et  plus  tard  Lollium  par  les  Lalios» 
De  ces  duTérens  noms,  de  Ja  forme  des  rudimens 
internes ,  et  de  la  liqueur  noire  que  répandent  ce 
mollusques,  dérivent  aujourd'hui  la  plupart  de* 
noms  sous  lesquels  ils  sont  connus ,  tels  que  celui 
de  Calmar  qui  vieut  de  theca  calamar ia,  (  encrier]  ; 
on  le  nomme  même  encore  Calamar  ou  Glangio  «s 
les  côtes  du  Languedoc  ;  sur  quelques  points  ia 
golfe  de  Gascogne  Corniche  ou  Cornet,  ou  pto* 
souvent  Encornet ,  expression  répandue  non  seu- 
lement sur  nos  côtes,  mais  encore  à  Terre-Neuve 
et  dans  nos  colonies;  en  Provence  et  à  Venise, 
dit  M.  de  Férussac,  une  espèce  de  Calmar  est  ap- 
pelée Totluma  ou  Totcna,  et  a  Marseille  Taule, 
noms  évidemment  corrompus  du  mot  grec  theutos; 
enfin  en  Italie  les  Calmars  sont  nommés  Cala- 
tnaro,  Calamaio,  Glangio ,'  etc. 

Les  Calmars  sont  des  mollusques  très-roraces 
et  agiles  qui  habitent  généralement  la  haute  mer. 
Les  anciens  avaient  remarqué  que  la  tempête  les 
forçait  à  se  rapprocher  des  côtes ,  et  cette  obter- 
valion,  qui  n'a  point  été  renouvelée  depuis,  que 
nous  sachions,  est  fort  exacte.  Nous  avons  beaucoup 
observé  ces  animaux  dans  la  haute  mer,  et  non* 
avons  été  quelquefois  témoins  de  l'agilité  avec  la- 
quelle ils  poursuivent  les  petits  mollusques  ou 
s  élancent  tout  à  coup  sur  eux  du  fond  des 
eaux.  Nous  avons  vu  aussi  ces  mollusques,  lors- 
que la  mer  était  agitée,  s'élancer  hors  de  l'eau 
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à  une  telle  hauteur ,  que  parfois  ils  tombaient 
dans  les  porthaubans  de  notre  navire.  Celte  re-  ' 
marque  a  déjà  été  faite  par  Pline ,  mais  il  était 
d'autant  plus  essentiel  de  la  confirmer ,  que 
■certains  naturalistes  avaient  paru  en  douter. 
Au  surplus  cette  faculté  de  s'élancer  comme  une 
flèche  n'appartient  pas  exclusivement  à  ce  genre 
de  Céphalopodes,  il  convient  seulement  de  dire 
qu'il  la  possède  à  un  plus  haut  degré  que  les 
autres ,  sans  doute  à  cause  de  sa  légèreté  et  de  sa 
forme  élancée.  Cet  élancement  u  a  jamais  lieu 
pendant  le  repos  de  l'individu,  mais  bien  daas 
sa  course  et  lorsqu'il  a  déjà  acquis  un  certain 
degré  de  vitesse  qu'il  doit  sans  doute  à  la  puis- 
sance de  ses  nageoires.  11  est  le  résultat  d  une 
contraction  forte  et  subite  de  son  sac  qui  re- 
.pousse  l'eau  au  dehors;  le  mollusque  s'échappe 
alors,  l'extrémité  postérieure  en  avant;  puis,  avivé 
hors  de  l'eau  au  terme  de  son  élancement,  il  re- 
tombe ,  pour  prendre  dans  son  élément  une  nou- 
velle vitesse.  , 
Ces  mollusques  ,  comme  les  sèches,  répandent 
à  volonté  une  encre  noire  très-divisible  dans  l'eau  et 
qu'ils  laissent  derrière  eux ,  afin,  pensent  quelques 
naturalistes ,  de  se  soustraire  à  la  poursuite  de 
leurs  ennemis.  Nous  ne  nions  pas  que  ce  ne  soit  là 
l'intention  de  la  nature,  mais  nous  n'avons  aucune 
observation  qui  nous  autorise  a  l'admettre.  On 
n'est  pas  encore  fixé  sur  ce  fait ,  tant  pour  les 
Calmars  que  pour  les  sèches. 

On  peut  compter  les  Calmars  au  nombre  des 
mollusques  les  plus  utiles;  non  seulement  ils 
fournissent  dans  leur  liqueur  une  encre  qui  peut 
être  avantageusement  employée  dans  los  arts, 
mais  ils  sont  encore  pour  la  pêche  de  la  morue 
d'uno  utilité  majeure.  L'appât  on  bonette  que 
l'Encornet  fournit  aux  pécheurs  terreneuviens  est 
des  plus  précieux ,  mais  il  est  souvent  assez  diffi- 
cile à  se  procurer  en  assez  grande  abondance. 
Comme  nourriture,  ce  mollusque  est  utile  aux 
classes  peu  aisées  qui  habitent  les  bords  de  la  mer 
et  se  nourrissent  ordinairement  de  ses  produits. 
11  parait  que  les  anciens  en  faisaient  eux-mêmes 
usage.  Apicius ,  l'un  des  célèbres  gourmands  de 
Rome  ,  connaissait  le  moyen  de  le  rendre  suc- 
culent ,  et  il  indique  le  procédé  qu'il  employait. 
Rondelet  raconte  aussi  comment  de  son  temps 
on  mangeait  le  Calmar  ;  on  le  préparait  avec  son 
encre,  dans  une  sauce  au  beurre  et  à  l'huile  avec 
des  épices  et  du  verjus ,  comme  on  fait  encore 
aujourd'hui  a  La  Rochelle  pour  les  casserons ,  qui 
sont  de  très -jeunes  sèches.  Ce  mets  est,  selon 
nous,  un  des  plus  délicats  que  l'on  puisse  man- 
ger dans  un  port  de  mer. 

On  est  parvenu  a  connaître  les  œufs  du  Calmar, 
il»  forment  par  leur  réunion  des  rangées  de  tubes  ou 
ds  grappes  cylindriques  partant  en  rayonnant  d'un 
•  centre  commun.  Bohadsch ,  à  qui  on  en  doit  la 
dèconverte,  les  a  figurés  et  a  fait  des  recherches 
pour  s'assurer  de  la  quantité  d'reufs  contenus 
■dans  une  des  masses  de  grappes  qu'il  a  observées; 
Je  nombre  s'en  élevait  S  environ  4o,ooo. 

11  y  en  a  de  petites  espèces ,  mais  il  y  en  a  aussi 


de  fort  grande»;  les  anciens  en  citaient  de  gigan- 
tesques ;  nous  en  avons  vu  une  ou  bazar  de  Saint- 
Denis  ,  à  l'Ile  Bourbon ,  dont  la  longueur ,  les 
bras  non  compris,  était  de  29  pouces;  son  rudi- 
ment iuterne  en  avait  près  de  20. 

MM.de  Férussacetd  Orbigny,qui  ont  rassemblé 
une  suite  de  planches  pour  le  beau  travail 
qu'ils  publient  sur  les  Céphalopodes ,  comp- 
tent un  bon  nombre  d'espèces  dont  ils  fout 
deux  groupes  principaux  ,  d  après  la  présence  ou 
l'absence  de  ventouses  sur  les  pédoncules  des 
bras. 

Parmi  les  vingt  et  quelques  espèces  décrites 
par  ces  savans ,  le  Calmar  ordinaire  ,  Loligo  tut- 
garis ,  le  plus  anciennement  connu ,  représenté 
dans  notre  Atlas ,  pl.  08 ,  fig.  1  ,  le  C.  sagittb  , 
L.  sagittata,  et  le  C.  scbcle,  Z.  subulata,  sont 
des  mers  d'Europe.  (R.) 

CALMARET,  Loligopsis.  (mou..)  Genre  de  Cé- 
phalopodes ,  de  l'ordre  des  Décapodes ,  famille 
des  Poulpes ,  établi  par  Lamarck  pour  un  mollus- 
que rapporté  par  Péron  des  mers  australes ,  et  qui 
ne  diffère  des  calmars  que  parle  nombre  des  bras. 
Ses  caractères  sont  d'avoir  le  sac  oblong, pointu 
à  son  extrémité  ,  avec  une  nageoire  circulaire  qui 
embrasse  sa  partie  postérieure ,  ou  des  nageoires 
latérales  triangulaires  et  terminales. 

Lesueur,qui  depuis  la  découverte  de  l'espèce  qui 
sert  de  type  au  genre  en  a  reconnu  une  seconde  , 
a  cru  devoir  faire  pour  ces  deux  mollusques  son 
genre  Léachie,  qui  ne  saurait  être  adopté  vu 
la  priorité  du  travail  de  Lamarck  ;  au  surplus 
M.  de  Férussac  est  porté  à  croire  que  ces  mollus  -  , 
ques  devaient  être  portés  dans  le  genre  Cranchic.  ■ 

(R.) 

CALOBATE,  Calobates.  (ois.)  Cette  coupe  nou- 
velle .  établie  par  M.  Tcmminck  dans  la  famille 
des  Grimpeurs ,  ne  comprend  encore  qu'une  seule 
espèce,  le  Calobatb  radieux,  C.  radiosus ,  pl. 
col.  538,  rapporté  par  Diard  du  district  de  Pon- 
tianak ,  sur  la  côte  orientale  de  Bornéo  ;  le  mâle 
et  la  femelle  de  cette  espèce  sont  parés  des  cou- 
leurs les  plus  vives  et  les  plus  brillantes. 

(Gerv.) 

CALOBATE  .  Calobala.  (it»s.)  Genre  de  l'ordre 
des  Diptères,  établi  par  Fabricius  aux  dépens  du 
genre  Musca  de  Linné ,  adopté  par  Meigen  et  La- 
treille.  Ce  dernier  le  place  dans  la  quatrième 
tribu,  les  Muscidcs,  et  dans  la  sixième  division, 
les  Leptoditcs ,  Leptoditcs  ;  les  caractères  distîno 
tifs  sont  :  antennes  en  palette,  plus  courtes  que 
la  tétc  ,  dont  lo  troisième  article  est  prosqne  or- 
btculaire,  avec  une  soie  latérale  et  simple;  les  ba- 
lanciers sont  à  découvert  :  les  yeux  sont  scssiles  ; 
le  corps  et  les  pattes  sont  très  -  allongés ,  presque 
filiformes  ;  la  tête  est  ovoïde  ou  presque  globuleuse; 
les  ailes  sont  couchées  sur  le  corps.  Dnraéril  dans 
sa  Zoologie  analytique  avait  désigné  les  Calobates 
sous  le  nom  générique  de  Ceyx.  Ces  insectes  ont 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les  Micropttrcs  et 
les  Tephritcs  qui  en  ont  été  séparés  par  Latrcille  et 
Meigen ,  à  cause  de  leurs  ailes  vibrantes  ,  et  parce 
qu'il»  ont  les  pattes  proportionnellement  moins 
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.longues  qa'aucunc  des  e&jièee*  dont  est  composé  le 
genre  Calobale.  L'espèce  qui  lui  sert  de  type  eut  • 
la  Calobate  fiufobius  ,  galobata  fdiformis ,  F  ah. 
Noirâtre  .avec  le*  anneaux  de  l'abdomen  bordés  en 
dessus  d'une  couleur  blanchâtres  ;  les  pieds  fauves 
et  ayant  un  anneau  noir  aux  cuisses  postérieures.  Il 
se  trouve  dans  les  bois  des  environs  de  Paris. 

(H.  L.) 

CALODROME,  Catod  romus.  (  ixs.  )  Genre  de 
Coléoptères  de  la  famille  des  Charauçonites , 
tribu  des  Brenthidcs,  établi  par  MM.  Guérin  et 
Gory  dans  le  Magasin  de  zoologie ,  sur  un  insecte 
île  la  côte  de  Coromandcl ,  présentant  une  ano- 
malie tout-à-fuit  singulière  dans  les  tarses.  Voici 
quels  sont  ses  caractères  :  corps  allongé  .  anten- 
nes assez  courtes  ,  dont  les  trois  derniers  articles 
forment  nue  massue  un  peu  aplatie ,  le  dernier  un 
peu  plus  long,  arrondi  au  bout;  la  tête  courte; 
Je  corselet  aussi  long  que  l'abdomen  ;  les  deux 
premières  paires  de  pattes  courtes,  dans  la  pre- 
mière paire  le  tarsccgalc  le  tibia  ,  et  ses  trois  pre- 
miers articles  sont  égaux;  clans  les  intermédiaires 
le  premier  article  du  tarse  égale  a  lui  seul  le  tibia, 
et  le  reste  du  tarse  est  aussi  grand  que  lui  ;  dans 
les  pattes  postérieures  le  tibia  s'oblitère  presque 
entièrement;  le  premier  article  du  tarse  au  con- 
traire acquiert  un  développement  tel  qu'il  égale 
ou  surpasse  même  1  animal  entier  en  longueur, 
c'est  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  genre  le  nom  qu'il 
porte  et  qui  signifie,  qui  marche  avec  des  Menas- 
ses ;  l'article  suivant  est  aussi  un  peu  plus  allongé 
quo  le  suivant;  quant  au  quatrième,  il  est  sim- 
plement rudiinculairc  daus  tous  les  tarses. 

Ce  singulier  insecte  est-il  sauteur?  Pourquoi 
alors  cet  allongement  du  tarse  plutôt  que  du  fé- 
mur, comme  il  arrive  dans  les  autres  espèces  douées 
de  cette  faculté?  Cet  organe  est-il  seulement  pro- 
pre au  mâle  et  destiné  a  saisir  la  femelle  dans  l'ac- 
couplement? mais  alors  pour  conserver  la  posi- 
tion habituelle,  il  replierait  ses  pattes  en  dessous 
son  corps,  saisirait  peut-être  la  femelle  avec  par 
les  côtes  ;  taudis  que  les  autres  paires  so  maintien- 
draient sur  son  dos,  les  crochets  de  ses  tarses 
parviendraient  alors  jusqu'auprès  de  sa  tête.  Il 
est  probable  que  cette  organisation  tient  h  son  ha- 
bitat et  à  la  manière  de  prendre  sa  nourriture,  que 
nous  ne  pouvons  deviner  faute  de  renseignemens 
sur  ses  mœurs. 

C.  de  Mellt,  C.  Mellyi,  Guér.  et  Gory,  Magasin 
zooL  de  Guérin,  2,  v.,  cl.  îx,  pl.  54-  Long  de 
8  millimètres,  le  corps  est  entièrement  ferrugi- 
neux ,  ses  antennes  sont  lisses  avec  les  trois  der- 
niers articles  velus;  sa  bouche  est  large,  armée 
de  deux  fortes  mandibules;  excepté  une  petite 
partie  du  labre  qui  est  au  dessus,  on  ne  distingue 
aucune  des  autres  parties;  le  corselet  offre  au  des- 
sus deux  compressions  latérales  en  arrière  de  la 
tête;  il  se  rétrécit  en  outre  avant  de  se  joindro 
aux  él)  très  ;  le  tarse  postérieur,  qui  est  si  anomal , 
est  à  son  origine  courbé ,  méplat,  mai*  il  donne 
naissance  a  une  apophyse  qui  se  courbe  sur  le 
côté;  à  un  tiers  plus  loîu  de  sa  longueur  est  une 
autre  petite   apophyse  courbée  dans  lo  même 


sens  et  accompagnée  d'une  petite  dent.  Je  n'ai 
point  va  cet  insecte  en  nature,  mais  la  planche 
que  je  cite,  exécutée  par  M.  Guérin,  ne  laisse  rien 
à  décirer  pour  l'exécution  et  la  rigueur  des  dét  ails , 
et  peut  suppléer  à  tontes  les  descriptions.  De  h 
côte  de  Coromandcl,  (A.  P.) 

CALOMEL.  (ciiim.)  Le  Calomel ,  Calomélas  , 
Panacée  Mercuriellc ,  Mercure  doux,  Aqiùla  alba , 
Proto-chlorure  de  mercure,  etc.,  est  un  sel  qui 
existe  dans  la  nature,  où  il  porte  le  nom  de  Plomb 
on  mieux  celui  de  Mercure  murintè  ,  et  qui 
cependant  est  ordinairement  le  produit  de  l'art. 

Le  CaJomel  se  présente  en  masses  plusotrmoins 
volumineuses,  solides,  très-pesantes ,  circulaires, 
concaves  d'un  côté  .  convexes  de  l'autre ,  affectant 
enfin  la  forme  des  vases  dans  lesquels  le  sel  a  été 
préparé ,  parfaitement  blanches  ,  cristallisées  en 
prismes  télraédriqocs ,  terminés  par  des  pyra- 
mides: les  cristaux  existent  principalement  au 
centre  des  pains. 

Le  Prolo -chlorure  de  mercure  jaunit  et  brunit  h 
l'air  ;  il  est  insipide ,  inodore,  insoluble  dans  feau, 
l'alcool  et  lelber  ;  soluble  dans  le  chlore  ,  et  dé- 
composante par  la  potasse  et  la  chaux  ,  qui  le  ré- 
duisent a  l'état  d'oxide  noir.  On  l'obtient  en  su- 
blimant ensemble  dans  un  vase  convenable  qua- 
tre parties  de  deuto-chlnrure  de  mercure  (sublimé 
corrosif)  et  trois  parties  de  mercure  métal- 
lique. 

Le  Calomel ,  préparé  h  la  vapeur  d'après  k 
méthode  dcJosias  Jemel,  modifiée  par  M.  Ossian 
Henry ,  s'obtient  en  recevant  dans  un  flacon  plein 
de  vapeur  d'eau ,  les  vapeurs  blanches  sous  les 
quelles  se  transforme  le  Proto-chlorure  de  mer- 
cure déjà  préparé ,  placé  dans  une  cornue  de 
grès  et  chauffé  dans  un  fourneau  a  réverbère. 

Le  Proto-chlorure  de  mercure  ainsi  obtenu  est 
moins  exposé  à  contenir  du  deuto-chloruro  que 
celui  qui  a  été  préparé  par  la  simple  sublimation. 
En  effet ,  la  vapeur  d'eau  condensée  dissout  le 
sublimé,  et  le  Proto-chlorure  insoluble  se  préci- 
pite ;  il  suflit  de  décanter ,  laver  et  faire  sécher 
pour  l'avoir  pur.  Dans  tous  les  cas  il  est  bon  d'es- 
saver  le  Calomel  avant  de  l'employer  en  méde- 
cine; pour  cela,  on  l'agile  dans  de  l'eau  ,  on  le 
laisse  déposer,  on  décante  et  dans  l'eau  de  lavage 
on  verso  de  la  potasse  ou  de  la  chaux  ;  si  la  li- 
queur est  pure,  c'est-à-dire  si  elle  ne  contient 
pas -de  sublimé,  il  n'y  a  pas  de  précipité;  dans  le 
cas  contraire  elle  précipite  en  jaune. 

Le  proto-chlorure  de  mercure  est  employé  en 
médecine  comme  purgatif,  contre-stimulant,  an- 
thclmintiquc  et  quelquefois  comme  antisyphiii 
tique.  Sou  usage  exige  des  soins  et  de  la  prudence. 

(F.  F.) 

GALOPE,  Cmloput.  (ma.)  Genre  de  l'ordre  de» 
Coléoptères,  seconde  section  des  Ilétéromères , 
seconde  famille  des  Taxicornes,  créé  par  Fabw- 
cius  aux  dépens  du  grand  genre  Cerambix  de 
Linné,  cl  ayant,  selon  lui,  pour  caractères:  qua- 
tre palpes,  les  antérieures  en  massue,  les  posté- 
rieurs filiformes;  mâchoires  bifides;  lèvre  infé- 
rieure membraucuseet  bifide;  aulcunesifilifoiwies. 
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Latreille  place  ce  genre  dan»  la  famille  de  Sténé-  I 
lytres  et  dans  la  quatrième  tribu  desOEdémérites,  I 
en  lui  donuaut  pour  caractère»  :  pénultième  ar- 
ticle de»  tarses  bilobé  ;.  mandibule»  bifides  ;  der- 
nier article  des  palpes  maxillaire»  en  forme  de  ha- 
che; languclle  profondément  échancrée;  anten- 
nes fortement  en  scie;  corps  étroit  et  allongé  avec 
la  tête  et  le  corselet  plus  étroits  que  l'abdomen  ; 
les  yeux  soûl  allongés  et  échancrés.  Malgré  la 
grande  ressemblance  qu'ont  ces  insectes  avec  les 
Capricornes ,  ils  s'en  éloignent  cependant  par  le 
nombre  des  articles  des  tarses  :  ils  ont  aussi  quel- 
que ressemblance  avec  les  Cistèlcs,  mab  ils  en  dif- 
férent essentiellement  par  l'écbancrure  du  pénul- 
tième article  de  tous  les  tarses.  Les  Calopes,  outre 
les  caractères  désignés  ci-dessus ,  ont  des  antennes 
longues ,.  en  scie  ,  placées  dans  uue  échancrure 
devant  le»  yeux,  et  formée»  de  002c  articles ,  dont 
le  premier  est  gros  et  en  massue  ,  le  second  petit, 
les  autres  un  peu  comprimés;  le  labre  est  entier, 
l'extrémité  des  mandibules  est  bidentée ,  arec  la 
division  interne  pointue;  les  palpes  maxillaires 
sont  plus  longs  que  les  labiaux ,  terminés  par  un 
article  encore  ponctué.  L'espèce  formant  le  type 
du  genre  est  le  Calopk  skrraticob.nb  ,  Calopus 
serruticorn  'ui ,  Fabr. ,  représenté  dans  notre  Atlas, 
pL  69,  iig.  1;  il  est  long  d'environ  neuf  lignes, 
de  forme  allongée;  son  corselet  est  en  carré  long  , 
sans  rebords,  dilaté  en  devant,  un  peu  raboteux 
en  dessus  ;  les  étui»  sont  longs ,  sans  rebords ,  et 
présentent  h  leur  surface  quelques  lignes  élevées, 
à  peine  distinctes  ;  les  patte»  sont  grêles  et  de 
longueur  moyenne  :  la  couleur  de  cet  insecte 
est  d'un  bruti  clair  pubescent.  On  le  trouve  daus 
les  bois  en  Suède.  (11.  L.) 

CALOPHYLLE ,  CakphyUum.  (bot.  phak).  Ce 
genre,  qui  appartient  à  la  famille  des  Gutlifères 
de  Jussieu  cl  a  la  Polyandrie  monogynic  de  Linné, 
est  caractérisé  ainsi  qu'il  suit  :  calice  coloré,  de 
deux,  trois,  quatre  sépales  caducs,  manquaut  quel- 
quefois ;  corolle  de  quatre  pétales  ;  étamincs  fort 
nombreuses  à  anthères  allongées;  ovaire  libre, 
style  simple,  stigmate  capitulé;  fruit  en  drupe 
globuleux  ou  ovoïde  ,  renfermant  un  seul  noyau 
dans  lequel  se  trouve  une  graine  de  même  forme; 
embryon  droit,  dépourvu  d'endosperme.  A  ce  genre 
se  rapportent  environ  sept  espèces,  toutes  formant 
des  arbres  plus  ou  moius  élevés,  ù  feuilles  entières  et 
opposées ,  dont  la  structure  singulière  fait  recon- 
naître aisément  le  genre ,  car  elles  sont  partagées 
en  deux  moitiés  égales  par  une  nervure  longitudi- 
nale de  chaque  côté  de  laquelle  naissent  quantité 
de  nervures  parallèles ,  très-rapprochée* ,  qui  se 
dirigent  vers  les  bords.  Les  fleurs  sont  groupées 
à  faisselle  des  feuilles  supérieures ,  où  elles  sont 
portées  sur  des  pédoncules  triflores ,  qui  par  leur 
réunion  forment  une  panicule  terminale. 

L'espèce  la  plus  intéressante  de  ce  genre  exoti- 
que est  le  Calophylle  ixopiiyllb  ,  CalopkyUum 
inopkylLmi  de  Linné  ou  C.  taeamakaca  de  \Y  ildn. 
C'est  un  grand  arbre  qui  croit  naturellement  dans 
les  lieux  stériles  et  sablonneux  des  Inde* orieutales 
et  des  ile*  australe*  do  l'Afrique.  Son  tronc  est 


épais  ;  son  écorce ,  noirâtre  et  fendillée ,  laisse  dé- 
couler, quand  elle  est  entamée,  une  matière  vis- 
queuse et  résineuse,  verte,  qui  se  solidifie  et1 
porte  le  nom  dégomme  on  résine  de  Tacamahaea. 
Los  jeunes  rameaux  de  cet  arbre  sont  carrés  ;  les 
feuilles  sont  opposées ,  obovalcs  ,  obtuses ,  entiè- 
res, luisantes,  à  nervures  parallèles  et  très-ser- 
rées. Les  Heurs  sont  ordinairement  blanches,  odo-^ 
rantes ,  placées  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieu- 
res ,  en  grappes  opposées.  Les  fruits  sont  globuleux, 
jaunâtres  et  charnus.  Du  Petit-Thonars  assure 
que  le  bois  de  cet  arbre  est  employé ,  aux  tles  de 
France  et  de  Bourbon ,  ponr  la  charpente ,  la 
construction  des  navires  et  le  charronnnge.  Cette- 
espèce  de  Calophylle  est  appelée  par  Loureiro 
BaUamaria  anophyLlum  :  ce  qtii  la  distingue  des- 
autres ,  c'est  le  calice  qui  se  compose  de  deux  sé- 
pales ,  la  corolle  qui  est  de  six  pétales ,  et  les  éta- 
mincs qui  sont  disposées  en  plusieurs  faisceaux , 
ou  polyadelphes.  Voy.  Balsavaaia.       (C.  é.) 

CALOIUQIE.  (puys.  )  Jusqu'à  présent  nous 
ignorons  ce  qu'est ,  à  proprement  parler,  le  Calo- 
rique. La  chaleur  et  la  lumière  ne  sont-elles  qu'une 
seule  et  même  substance  qui  nous  apparaît  sous 
lu  forme  de  lumière  quand  elle  se  propage  avec 
une  grande  vélocité,  cl  sous  celle  de  chaleur 
lorsque  sa  propagation  se  fait  d'une  manière  plus 
lente  ?  La  chaleur  est-elle  le  résultat  d'une  cer- 
taine vibration  des  corps,  qui  nous  donne  la  sen- 
sation du  chaud  en  agissant  sur  nos  organes ,  qui 
se  communique  aux  corps  froids ,  etc.  ?  Toutes  ces 
hypothèses  ne  nous  rapprochent  nullement  de  la 
vérité.  Mais  qu'il  en  soit  ainsi  ou  autrement ,  noua 
définirons  le  Calorique  un  principe,  un  fluide  im- 
pondérable ,  comme  la  lumière ,  généralement  ré- 
pandu dans  la  nature ,  dont  la  présence  nous  est 
manifestée  :  i°  par  la  sensation  de  chaleur  qu'il 
fait  éprouver  h  nos  organes  ;  a0  par  l'augmenta- 
tion de  volume  qu'il  détermine  dans  tous  le»  corps  ; 
qui  a  la  propriété  de  se  transmettre  entre  ces  der- 
niers et  de  se  propager  entre  leurs  parties ,  soit 
par  voie  de  rayonnance  directe,  soit  par  voie  do 
réflexion  ;  enfin ,  qni  tend  continuellement  à  éta- 
blir entre  les  corps  un  équilibre  de  température  , 
et  qui  a  la  force  de  changer,  de  modifier  l'état 
d'un  grand  nombre  d'eutre  eux. 

Le  Calorique ,  qui  pénètre  tous  les  corps  qui 
nous  environnent,  qui  est  répandu  dans  1  atmo- 
sphère que  nous  respirons,  qui  se  développe  dans 
nous-mêmes  pendant  les  actes  de  la  vie,  a  sur 
notre  exislcnce  et  nolro  conservation  une  si 
grande  influence  que  nous  no  saurions  prendre 
une  idée  trop  exacte  de  tout  ce  qui  tient  à  sa  ua- 
turc. 

Les  causes  physiques  qui  développent  le  plu» 
sensiblement  le  calorique  sont  :  le  frottement ,  la 
percussion,  la  condensation  subite  par  une  com- 
pression instantanée  (briquet  pueumatique),  les 
change  mens  qui  font  passer  et  repasser  les  corps 
de  l'état  solide  à  l'état  liquide,  et  de  l'état  liquide 
à  l'état  gazeux;  enfin  le  contact  ou  la  proximité 
des  corps  échauffés.  L'électricité ,  les  mélange» 
et  le»  opérations  chimiques ,  h»  fonctions  «le  la 


Digitized  by  Google 


CALO  5ga  CALO 


vie ,  les  phénomènes  et  les  symptômes  morbides 
sont  encore  des  causes  de  dégagement  du  Calo- 
rique. 

Les  mots  calorique  ,  chaleur  et  température  n'ex- 
priment pas  la  seule  et  même  chose  ;  le  mot  tem- 
pérature sert  a  indiquer  le  degré  appréciable  de 
la  chaleur;  le  mot  chaleur  représente  l'effet  du 
Calorique  ;  le  Calorique  est  la  cause  de  la  cha- 
leur. 

Déjà  nous  avons  dit  que  les  phénomènes  par- 
ticuliers qui  attestent  lâ  présence  du  Calorique 
sont  la  sensation  de  la  chaleur  et  l'augmentation 
du  volume  des  corps;  ceux  qui  nous  font  juger 
des  températures  sont  le  témoignage  de  nos  sens 
d'abord,  témoignage  peu  exact  et  peu  fidèle,  car 
il  varie  selon  notre  sensibilité ,  selon  les  individus, 
selon  les  circonstances  dans  lesquelles  nous  nous 
trouvons  ;  puis  les  instrumens  de  physique  appe- 
lés THEHMOMKTBE  ,  TUERUOSCOFE,  C ALORIMETlUi.  ( F. 

ces  mots.  ) 

Dans  un  corps  dont  on  élève  la  température  et 
dont  on  augmente  le  volume  à  l'aide  du  Calorique, 
celui-ci  se  partage  en  deux  portions  :  une  qui 
contribue  à  élever  la  température  sans  donner 
lieu  2i  la  dilatation ,  ou  ,  en  d'autres  termes ,  qui 
excite  la  sensation  de  la  chaleur  ou  du  froid  se- 
lon ses  rapports  avec  nos  organes  ;  c'est  le  Calo- 
rique sensible  ;  une  autre  qui  est  tout  employée  à 
la  dilatation,  sans  élever  eu  rien  la  température; 
c'est  le  Calorique  latent.  On  appelle  encore  Calo- 
rique latent  le  Calorique  qui  fait  passer  un  corps 
solide  à  l'état  liquide ,  puis  a  l'état  de  fluide  élas- 
tique ,  mais  qui  ne  produit  pas  de  la  chaleur  sen- 
sible ;  en  un  mot ,  toutes  les  fois  que  le  Calorique 
fourni  n'est  employé  qu'à  opérer  le  changement 
d'état  des  corps ,  il  est  Calorique  latent;  il  est  Ca- 
lorique sensib'tc  dans  toutes  les  circonstances  con- 
traires. 

Les  quantités  de  Calorique  latent  ou  de  dilata- 
tion, de  constitution  des  corps,  et  les  quantités  de 
Calorique  sensible  ou  de  température,  sont  extrê- 
mement variables,  soit  qu'on  les  compare  dans  des 
*corps  de  nature  différente ,  soit  qu'on  les  évalue 
'dans  un  même  corps  pris  h  dos  températures  éga- 
lement différentes  ;  cependant  on  p:ut  les  connaî- 
tre avec  exactitude  en  tenant  compte  de  la  qnan- 
'  tité  de  glace  qui  se  fond  dans  l'appareil  connu  sous 
le  nom  de  Calorimètre.  Les  quantités  de  glace 
fondue ,  différentes  dans  chaque  corps  pour  une 
même  température  ,  constituent  ce  qu'on  nomme 
le  Calorique  spécifique;  on  donne  au  contraire  le 
nom  de  Capacité  des  corps  pour  te  Calorique,  à  la 
propriété  que  les  corps  ont  d'absorber  et  de 
contenir  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
Calorique  pour  parvenir  a  une  mémo  tempéra- 
ture. 

*  On  appelle  équilibre  de  température  les  rapports 
qui  s'établissent  entre  les  corps  échauffés;  ces 
rapports  dépendent  immédiatement  do  Calorique 
de  température,  et  ils  se  font ,  ou  par  la  facilité 
avec  laquelle  le  Calorique  libre  se  répand  au 
dehors ,  même  dans  le  vide ,  facilité  qui  est  pro- 
portionnelle à  l'élévation  de  température ,  et  qu'on 


a  nommée  rayonnance  ou  rayonnement,  ou  par 
communication  et  transmission  immédiate  entre 
de»  corps  contigus ,  et  entre  les  parties  conti- 
nues d'un  même  corps  ;  c'est  ce  qui  constitue  la 
propriété  conductrice  des  corps  pour  le  Calo- 
rique. 

De  même  qne  le  Calorique  peut  être  émis  au 
dehors,  qu'il  peut  rajonnrr,  de  même  il  peut  être 
absorbé ,  il  peut  être  réfléchi.  Plus  un  corps  doué 
de  la  faculté  conductrice  du  Calorique  jouît  de 
la  propriété  à' absorption,  plus  promptement  il 
s'échauffe  ;  plus  il  réfléchit  au  contraire ,  moins 
promptement  il  s'échauffe.  Tous  les  corps  polis, 
luisans  à  leur  surface,  réfléchissent  très-facilement, 
trcs-promplcmcnt  le  Calorique  :  les  angles  de  ré- 
flexion sont  égaux  à  ceux  d'incidence  (  cette  pro- 
priété du  Calorique  est  partagée  par  la  lumière  ). 
Celle  vérité  en  physique  sera  mise  à  profit  dans 
nos  usines  et  dans  nos  opérations  domestiques ,  si 
nous  employons  des  vases  qui  conduiront  et  qui 
absorberont  très-bien  le  Calorique  :  les  vases  de 
métal  sont  dans  ce  cas.  En  pensant  que  Je  poli  de 
leur  surface  est  une  des  grandes  causes  de  /a  ré- 
flexion du  Calorique,  on  tiendra  moins  à  cette 
qualité ,  si  l'on  vent  économiser  le  combustible. 

Lue  autre  propriété,  non  moins  intéressante 
que  celles  que  nous  venons  de  signaler  très-som- 
mairement ,  et  que  nous  ne  devons  pas  négliger 
dans  l'étude  du  Calorique,  c'est  son  influence 
sur  l'état  des  corps,  cest  l'augmentation  qu'il 
produit  dans  leur  volume,  augmentation  qu'on  ne 
peut  concevoir  qu'en  admettant  l'écartement  de 
leurs  parties,  l'éloigncment  de  leurs  molécule? 
les  unes  des  autres.  Tant  que  cet  effet  du  Calori- 
que se  borne  ,  dans  un  solide ,  h  la  simple  dilata- 
tion ,  la  forme  absolue  du  corps  ne  change  pas  ;  la 
forme  relative  seule  est  modifiée,  c'est-à-dire  que 
le  corps  est  actuellement  plus  gros ,  plus  volumi- 
neux qu'il  ne  l'était  avant  qu'on  ne  l'ait  échauffé  » 
mais  si  on  ajoute  un  degré  de  plus  de  chaleur,  les 
parties  se  dissocient,  le  corps  devient  mou,  puis 
liquide,  enfin  fluide  élastique  si  on  continue  à  ac- 
cumuler une  plus  grande  quantité  de  Calorique 
cnlre  ses  parties  intégrantes.  Enfin,  si  le  Calori- 
que est  accumulé  en  telle  proportion  que  les  forces 
expansives  des  corps  et  la  pesanteur  de  l'atmo- 
sphère soient  rompues,  la  masse  entre  en  ébul- 
lition,  la  masse  bout,  comme  on  le  dit  vulgaire- 
ment. 

Les  lois  suivies  par  le  Calorique  dans  sa  distri- 
bution et  sa  marche  dans  les  corps ,  ainsi  qne  loaf 
les  phénomènes  qui  en  découlent ,  sont  exposée 
avec  les  plus  grands  détails  dans  des  ouvrage»  de 
physique  et  de  chimie  qu'il  est  hors  de  notre  su\et 
d'analyser  ici,  et  auxquels  nous  renvoyons  le  lec- 
teur. On  consultera  avec  avantage  le  Traité  chi- 
mique de  Cair  et  du  feu ,  par  Schéclc  ;  les  Recher- 
ches physico-mécaniques ,  par  Prévost;  les  Traites 
de  physique  de  Haiiy,  dcDcspretx,  etc.  ;  les  Traités 
de  chimie  de  Thompson ,  Thénard ,  etc.  N°uS 
renvovons  également  aux  articles  de  physiolog16 
de  ce  Dictionnaire,  et  aux  ouvrages  d'hygiène  et 
de  thérapeutique ,  tout  ce  que  nous  aurions  po 
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dira  ici  sor  les  applications  des  phénomènes  du  I 
Calorique  aux  corps  vivans ,  qui  sont  relatives  à 
l'homme  sain  et  à  l'homme  malade.  Enfin  l'étude 
du  Calorique  noua  amenait  naturellement  a  parler 
do  froid  et  des  moyens  propres  a  produire  les 
froids  artificiels  que  l'on  emploio  journellement 
dans  les  arts  et  l'économie  domestique;  c'est  ce  que 
nous  ferons  dans  un  article  spécial  à  la  lettre  F  de 

cet  ouvrage.  ^FUF.^. 

CALORIMÈTRE,  (cm.  et  wrrs.  )  Le  Calori- 
mètre, inventé  par  Lavoisier  et  Laplace ,  est  un 
instrument  au  moyen  duquel  on  apprécie  avec 
une  grande  exactitude  la  quantité  de  calorique 
absorbé  par  la  glace  fondante.  Cet  instrument 
consiste ,  quant  aux  dispositions  principales ,  en 
«ne  sphère  creuse  de  glace  dans  laquelle  on  ren- 
fermo  le  corps  dont  on  veut  connaître  la  chaleur 
propre.  La  sphère  est  entourée  d'une  autre  couche 
de  glace  qui  ne  communique  point  avec  la  pre- 
mière ,  en  sorte  que  celle-ci  demeure  constam- 
ment à  zéro,  et  que  la  température  do  l'air  am- 
biant ne  peut  point  la  faire  fondre.  On  place  dans 
la  première  sphère ,  sur  un  support  disposé  exprès, 
un  corps  dont  on  a  déterminé  le  poids  et  le  degré 
de  température  ;  le  corps  chaud ,  en  se  refroidis- 
sant presqu'au  degré  de  la  congélation ,  fait  fon- 
dre une  quantité  de  glace  proportionnelle  à  celle 
de  son  calorique  spécifique.  La  quantité  de  glace 
fondue  varie  selon  la  nature  des  corps  échauffés  ; 
ainsi ,  que  deux  onces  d'eau  à  4o*  »°  dessus  de 
zéro  fondent  une  once  de  glace ,  deux  onces  de 
mercure ,  deux  onces  de  fer,  au  même  degré  de 
chaleur,  n'en  fondent ,  le  premier  que  un  trente- 
trois  millième  d'once,  et  le  second,  un  onze  cen- 
tièmes. (F.  F.) 

CALOSOME  ,  Calosoma.  (lïts.)  Genre  de  l'ordre 
des  Coléoptères ,  section  des  Pcntamères ,  créé  par 
"Weber,  (Obterv.  entomologica  )  aux  dépens  des 
Carabes  de  Linné  et  de  Fabricius,  adopté  par  ce 
dernier  antenr  et  par  lo  plus  grand  nombre  des 
entomologistes.  Latreille  le  place  dans  la  famille 
des  Carnassiers  et  dans  la  division  des  Grandi- 
palpes ,  en  le  caractérisant  ainsi  :  mandibules  sans 
dents  notables  au  côté  interne  et  striées  transver  - 
salement; tarses  antérieurs  dilatés  dans  les  mâles; 
corselet  transversal ,  également  dilaté  et  arrondi 
latéralement,  sans  prolongement  aux  angles  pos- 
térieurs; abdomen  presque  carré;  palpes  ex- 
térieurs moins  dilatés  au  bout;  mâchoires  se 
conrbant  brusquement  à  leur  extrémité  ;  second 
article  des  antennes  court ,  troisième  allongé  ;  les 
quatre  jambes  postérieures  arquées  dans  plusieurs 
mâles.  Les  caractères  que  nous  venons  d  énoncer 
empêcheront  sans  doute  de  confondre  les  Cale- 
moines  avec  les  Pambores ,  les  Cychrcs  et  les  Sco- 
phinates ,  qui  en  différent  par  l'absence  des  dents 
au  côté  interne  des  mandibules.  La  dilatation  des 
tarses  antérieurs  dans  les  mâles  empêchera  aussi 
de  les  confondre  avec  les  Tefllus  et  les  Procèrcs  : 
ils  différent  des  Procrustes  et  des  Carabes  propre- 
ment dits  par  le  peu  do  développement  do  second 
article  des  antennes.  Do  plus ,  ils  sont  caractérisés 
par  leurs  habitudes  cl  la  forme  générale  de  leur 
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corps,  qui  est  déprimé  et  oblong  :  la  téte  est  grande 
et  de  forme  ovalaire;  elle  supporte  deux  yeux  glo- 
buleux, et  des  antennes  sétacées  a  articles  com- 
primés, d'inégale  longueur,  le  premier  très-gros , 
le  second  très-petit ,  le  troisième  aussi  étendu  que 
les  deux  précédons  réunis ,  et  tous  les  autres  assez 
courts  et  à  peu  près  également  développés.  Ces 
antennes  sont  insérées  au  devant  des  yeux.  La 
bouche  présente  un  labre  bilobé ,  des  mandibules 
larges  et  avancées,  des  mâchoires  donnant  inser- 
tion à  quatre  palpes  dont  les  maxillaires  sont  dé- 
couverts dans  toute  leur  longueur  ;  puis  une  ligne 
inférieure  supportant  une  paire  de  palpes  très-sail- 
lans.  Le  prothorax  est  plus  large  que  long,  avec 
ses  bords  latéraux  arrondis  et  relevés.  Il  est  tron- 
qué antérieurement  et  postérieurement.  Les  étuis 
sont  larges  et  embrassent  un  peu  sur  les  côtés  l'ab- 
domen; celui-ci  est  fort  étendu  dans  le  sens  transver- 
sal Les  pattes  sont  ordinairement  longues  et  fortes. 
Ce  genre  se  compose  de  plusieurs  espèces ,  celle 

Îui  lui  sert  de  type  est  le  Calosome  sycophantk  , 
■otoioma  sycophanta ,  Fabr.,  ou  le  Bupreste  carré, 
couleur  d'or,  de  Geoffroy ,  représenté  dans  notre 
Atlas,  pl.  6g,  fig.  a.  il  est  long  de  huit  à  dix 
lignes,  d'un  noir  violet,  avec  les  étais  d'un  vert 
doré  ou  cuivreux  très-brillant,  très-finement  striés, 
et  ayant  chacun  trois  lignes  de  petits  points  enfon- 
cés et  distans.  La  larve  vit  dans  le  md  des  chenil- 
les processionnaires ,  dont  elle  se  nourrit.  Elle  en 
mange  plusieurs  dans  la  même  journée;  d'autres 
iarves  de  son  espèce ,  encore  jeunes  et  petites , 
l'attaquent  et  la  dévorent ,  lorsqu'à  force  de  s'être 
repue  elle  a  perdu  son  activité.  Ces  larves  sont 
noires,  et  on  les  trouve  quelquefois  courant  à 
terre  ou  sur  les  arbres ,  et  sur  le  chêne  particuliè- 
rement. Le  Calosome  ikovisitbdb,  Catosomainqui- 
sitor,  de  Fabr. ,  ou  le  Bupreste  carré ,  couleur  de 
bronze  antique,  de  Geoffroy,  vit,  ainsi  que  le 
précédent,  sur  le  chêne,  et  y  fait  la  chasse  aux  in- 
sectes, et  particulièrement  aux  chenilles.  L'une 
et  l'autre  espèce  se  trouvent  aux  environs  de  Paris. 

(H.  L.) 

CALPIDIE,  Calpidia,  (bot.  mur.  )  Arbre  de 
l'Ile  de  France ,  famille  des  Nyctaginées .  Haut  de 
huit  à  neuf  pieds  seulement,  sur  un  diamètre  de 
deux  on  trois ,  il  porte  des  rameaux  en  tête  touf- 
fue ,  des  feuilles  alternes ,  entières  et  charnues ,  à 
pétiole  court  et  épais.  De  leur  aisselle  partent  des 
ombellules  de  fleurs  roses  et  parfumées,  environ- 
nées de  plusieurs  bractées  en  forme  d'involucre. 
Cet  arbre  se  rapproche  beaucoup  du  genre  Piso- 
nia ,  comme  on  le  verra  par  rénumération  de  ses 
caractères  génériques  :  un  calice  pétaloîde  cam- 
panulé ,  terminé  à  son  sommet  par  cinq  divisions 
en  étoile  ;  dix  étamines  insérées  à  la  base  du  ca- 
lice ;  un  style  court ,  surmonté  d'un  stigmate  velu 
et  à  deux  lobes  ;  un  ovaire  à  un  seul  ovulo;  un 
fruit  enveloppé  par  le  calice  qui  croit  avec  lui;  il 
présente  uno  forme  allongée  et  prismatique,  a 
cinq  angles  visqueux  au  loucher. 

Le  Calpidia  a  été  observé  par  Aubcrt  du  Pctit- 
Thouars ,  qui  l'a  figuré  dans  son  Voyage  aux  lies 
australes  d'Afrique ,  p.  iô ,  lab.  8.  (L.) 
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calcaires,  oot  été  réunis  par  M.  Al.  Brongniart  sous 
le  nom  de  Calsehistc.  Longue  cette  roche  est 
remplie  do  veines  calcaire»,  elle  porte  le  surnom  de 
taure  ;  lorsqu'elle  est  remplie  dé  grains  et  de  no- 
dules, elle  reçoit  celui  de  granitctlin;  enfin,  lors- 
qu'elle offre  l'apparence  de  l'homogénéité  ,  on 
l'appelle  Calschistc  sub Lamellaire  (4.  H.) 

CALT11E,  Caliha.  (bot.  pbar.)  Les  anciens 
Romains  donnaient  ce  nom  au  Souci  «es  j  A  noms, 
CaUnduta  offlcinalU ,  à  cause  de  la  forme  de  sa 
fleur  radiée ,  qui  représente  une  petite  corbeille 
dorée  ,  que  les  Grecs  appel  nient  Calatfws.  Linné, 
d'après  C.  Bauhin  ,1a  imposé  s  une  plante  des 
lieux  marécageux,  vulgairement  dite  Populace  des 
marais ,  dont  il  a  fait  un  cerne  de  la  Polyandrie 
polygînie,  appartenant  a  I»  famille  des  Renonce- 
Le  genre  Calthe  ne  contient  réellement  ou'une 
seule  espèce,  très-commune  dans  les  marais,  les 
ruisseaux  et  les  fossés,  le  Cm.the  ses  uarais  , 
Cattka  oaitutrit ,  plante  vivaee ,  basse ,  qui  Tient 
en  touffe  arrondie  et  serrée,  dont  la  liée,  haute 
de  trente  a  trente- deux  centimètres  ,  est  garnie 
de  belles  feuilles  d'un  vert  foncé,  et  de  flenrs 
éclatantes ,  assez  grandes ,  d'un  jaune  superbe 
qni  s'ouvrent  en  avril  et  se  prolongent  jusqu'à  la 
fin  de  mai.  L'espèce  t?.  dentota,  des  botaniste* 
anglais,  n'est  qn  une  simple  variété.  Les  horticul- 
teurs eu  possèdent  une  variété  h  fleurs  doubles , 
beaucoup  plus  grandes,  pins  brillantes  et  aussi 
doubles  que  les  boutons  d'or  ;  die  s'épanouit  en 
mai  et  refleurit  quelquefois  en  automne  ;  on  fo 
tient  en  pleine  terre,  dans  un  lien  très-frais.  On 
en  sépare  les  racines  en  automne.  Le  Calthe  est 
employé  contre  les  ulcères  comme  détersif. 

(T.  ».  B.) 

CALYIL.  (rot.  pbax.)  On  nomme  ainsi  une 
variété  de  Pommier  dont  les  pommes  portent  le 
nom  de  Calville.  ( forrz  Pommier.)  (Gbér.) 

CALYCAIST  ou  CALYCANTHE,  Calycanthus, 
L.  (bot.  phak.)  Genre  qui  se  rapporte  à  l'Icosan- 
dric  polygînie  de  L. ,  mais  qiri  n'a  point  de  place 
déterminée  dans  la  série  des  ordres  naturels. 
Quelques  uns  le  ubcent  dans  les  Rosacées.  11 
comprend  cinq  ou  six  espèces  exotiques,  qui, 
pour  la  plupart,  sont  originaires  de  I  Amérique 
septentrionale.  Ce  sont  des  arbrisseaux  dont  la 
tige  ligneuse  et  ramifiée  porte  des  feuilles  opposées 
et  simples  ,  dépourvues  do  stipules.  Les  fleur*  sont 
hermaphrodites ,  solitaires ,  uun  pourpre  foncé , 
et  décorent  fextrémité  des  jeunes  rameaux.  'Le 
périanthe  parait  simple  et  monosépale,  quoique  le 
limbe  présente  un  très-grand  nombre  de  divisions 
sor  plusieurs  rangées.  ÎWais  on  ne  saurait  y  dis- 
tinguer un  calice  et  une  corolle.  Le  luhe  du  pc 
rianthe  est  turhiné ,  dur  et  épais  à  sa  hase.  Les 
divisions  du  limbe  sont  extrêmement  nombreuses 
et  à  plusieurs  rangs. L'ouverture  du  tube  calicinal 
est  singulièrement  rélrécie,  et  de  ce  rétrécisse- 
ment considérable  naissent  des  étamines  fort  nom- 
breuses, don»  une  quarantaine  au  moins  des  plus 


intérieures  sont  avortées  et  filamenteuse* ,  et  nne 
douzaine  fertile*.  U*  anthères  de  celles-ci  •oui 
sessifes,  allongées,  Liioculoires,  et  tournées  cq 
dehors.  Les  pistils  naissent  du  fond  et  des  parois 
du  tube  calicinal ,  ainsi  que  dam  les  roses  ;  ils  sont 
sessilcs ,  formés  d'ovaires  allongés  et  uniloci  il  «ires. 
On  y  trouve  deux  ovules  superposés,  attachés  an 
coté  interne  de  b  cavité.  Le  stigmate  est  obloagu 
gbndidoux.  Le  fruit  est  formé  par  de  nombrcui 
petits  akènes  charnus  ,  renfermés  dans  nnJérieur 
du  tube  calicinal.  Le  péricarpe  est  mineecl  appii. 
qué  immédiatement  sur  une  seule  graine  dressée, 
contenant  un  embryon  épispermiqnc ,  dont  les 
cotylédons  larges  ,  minces  ,  membraneux,  sont 
roulé*  plusieurs  fois  sur  eux-mêmes,  autour  de 
l'axe  de  la  graine. 

Ce  genre  a  qneique  rapport  avec  les  Rosacées, 
dont  il  retrace  plus  ou  moins  b  structure  :  Jussieo 
l'a  rapproché  de  sa  fomille  des  Motwnriées,  avec 
laquelle  il  n'a  que  'des  rapports  éloignés.  John 
Lindby  propose  d'en  foire  le  type  d'un  ordre  na- 
turel, désigné  sous  le  nom  de  Cafycomtkéet.  Cotte 
nouvelle  famille  devrait  se  placer  h  côuides  iiosa- 
cécs.  Les  Caiyeantbes  qui  font  l'ornement  de  nos 
jardins  sont  : 

Le  CaLTCAWTBF  POMPADOCS  ,  OU  VU  CaBOURE, 
on  AtinSK  AVX  anémones,  L'atycanthus  pompadoura, 
C.  floridas ,  L. ,  arbrisseau  de  G  à  8  pieds,  à  bon 
odoriférant  et  rameaux  étalés;  à  feuilles  opposes, 
ovales,  signés,  d'un  vert  terne;  a  fleurs  moyen- 
ne* ,  d'un  rouge  foncé,  exhalant  une  odeur  ds 
pomme  de  reinette  et  de  melon. 

Le  Caltcarthe  clacote  ,  C.  glaueas,  W. ,  rai 
rameaux  étalés  ;  aux  feuilles  ublongoee,  aipw, 
glauques  en  dessous;  aux  flenrs  d'un  rouge  brui 

Le  C  ALYC  ARTHE  A  TBVHAJEf.  1ISSES  ,  C.  laxigtisi, 

Vf. ,  C.  ferme,  Mx. ,  ans  rameaux  érigés;  m 
feuitfo*  oblongncs,  aiguës,  glabres,  vertes  de* 4«u 
côtés;  aux  fleurs  plus  petites  et  un  peu  plus  hâti- 
ves que  celles  des  espèces  précédentes.  Cette  de 
nière  espèce  a  une  variété  naine,  C  nantis. 

LeC altc artiu;  précoce,  C.procox,  dont  que 
qnes  auteurs  ont  fait  b  type  d'nn  genre  distim' 
sons  le  nom  de  Meratia ,  et  qu'ils  désignent  sou 
le  nom  de  Meratia  fragram,  Lois. ,  ou  de  i  hin» 
nanthtts ,  Lind.  C'est  un  arbrisseau  de  4  a  i  o  pied» 
originaire  du  Japon  ;  à  feuilles  foncéotées,  Juisao 
les  en  dessus  ;  à  fleurs  naissant  avant  les  fouilles, 
d'un  blanc  sate ,  rougefitres  en  dedans ,  et  d'us* 
odeur  très-agréable.  (C.  t.) 

CALYCIFLORES  (  végétaux  ).  (bot.  «bas). 
Ccst,  dans  la  classification  de  M.  de  Candolte»  fa 


seconde  division  des  végétaux  dicotylédones;  fltf« 
la  corolle  est  insérée  sur  \t 

calice.  (L.) 


comprend  ceux  dont  la 


CALYCIDM.  (dot.  crtpt.)  Urédinées.  Legcurc 
Calycinm,  que  Nées  rapporte  a  ses  Prctovrru . 
pont  être  caractérisé  ainsi  :  sporules  gfobnleusc* 
ou  ovales ,  libres ,  portées  sur  un  réceptacle  fibreux 
en  forme  de  tetc  ou  de  cône  renversé,  pédkeBé , 
et  présentant  quelquefois  à  sa  «base  une  croûle 
licnénotde,  croûte  qui  n'existe  nasdans  toutes  les 
espèces. 
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Les  vingt  ei  quelque*  espèce»  deCalycinm  con- 
nues croissent  presque  toutes  sur  le»  bois  pour- 
ris ;  elles  sont  très-petites  et  de  couleur  bruoe  » 
plus  ou  moins  foncée  ;  leur  réceptacle  est  tantôt 
tcssile,  tantôt  pédiculé  et  en  forme  de  calice ,  tan- 
tôt enfin  pédiculé  et  arrondi  à  son  sommet;  de  là 
trois  sections  auxquelles  Achar  a  donné  les  noms 
XAcoliiun ,  Pkacotium ,  et  Strongylium. 

L'espèce  la  plus  commune ,  le  Calycium  claeieu- 
lare,  de  Achar,  croit  dans  les  vieux  saules  creux. 

(F.  F.) 

CALYMÈNE.  (cbcst.)  Forez  Trilobites. 
CALYPTOMÈNE.  (ois.)  V.  Coq  db  bochb. 

(Gb'BJu) 

CALYPTRÉE,  Cafyptraa.  (moll.)  Coquilles 
nnivalves,  assez  singulières  par  leur  forme ,  dont 
Lamarck  a  fait  un  genre  pour  quatre  espèces  seu- 
lement ,  mais  dont  le  nombre  s'est  considérable- 
ment accru  par  les  derniers  voyages  autour  du 
monde  entrepris  pour  le  compte  du  gouverne- 
ment. Voici  les  caractères  que  ce  professeur  leur 
assigne  :  coquille  conoïde,  à  sommet  vertical, 
imperforé  et  en  pointe ,  à  base  orbiculaire  ;  ca- 
vité munie  d'une  languette  en  cornet,  ou  d'un 
diaphragme  en  spirale.  A  l'époque  où  Lamarck 
posait  ces  caractères,  l'animal  de  la  Calyptrée 
était  totalement  inconnu.  M.  Deshayes ,  daus  un 
mémoire  inséré  aux  Annales  des  Sciences  naturel- 
les (nov.  1824»  P«  336) ,  en  donna  une  descrip- 
tion détaillée,  et  le  représenta  sur  toutes  les  faces. 
Ce  travail,  bien  fait  et  consciencieux,  lut  corroboré 
par  M.  Deslonchamps,  le  G  décembre  même  année, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  Revue  encyclopé- 
dique de  cette  époque.  D'après  la  description  que 
donnent  ces  deux  naturalistes ,  cet  animal  est 
pourvu  de  deux  tentacules  un  peu  aplatis ,  oculés 
extérieurement  dans  leur  milieu  et  légèrement  cou- 
dés a  l'insertion  de  l'œil.  Ces  tentacules  ne  parais- 
sent pas  rétractiles.  Le  manteau  est  dépourvu 
d'appendices;  les  branchies  consistent  en  une  seule 
rangée  de  filets  simples ,  insérés  au  côté  gauche 
de  l'animal,  traversant  de  gauche  à  droite,  et 
saillant  quelquefois  à  droite  du  cou.  Le  pied  est 
petit ,  ovalaire  ,  et  mince  sur  les  bords.  Le  sac 
abdominal  est  en  partie  jeté  à  droite,  et  les  bran- 
chics  à  gauche. 

La  Calyptbéb  scabre,  C.  equestris,  Lam.  , 
est  commune  dans  les  mers  de  l'Inde.  C'est  cette 
espèce  qui  est  représentée  dans  notre  Atlas ,  pi  .69, 
fig.  5. 

Dans  le  nombre  des  espèces  connues,  quelques 
unes,  fort  remarquables,  présentent  à  l'intérieur 
une  véritable  double  coquille  en  forme  de  clo- 
che. La  Calyptrée  tubifère,  dont  M.  Lesson  a  lait 
dans  ses  Illustrations  zoologiqoes,  sans  qu'on 
puisse  en  deviner  la  cause ,  son  nouveau  genre 
CalypeopsU  ,  en  offre  l'image  fidèle.  Cette  intéres- 
sante coquille  n'est  pas  munie  de  son  animal ,  mais 
M.  Lesson  nous  donne,  à  la  planche  1 5  du  Voyage 
autour  du  monde  sur  la  corvette  la  Coquille ,  la 
figure  d'une  autre  nouvelle  espèce  qui  a  quelque 
chose  de  pittoresque ,  car  ce  savant  zoologiste 
place  la  tête  de  l'animal  précisément  à  l'endroit 


que  doit  occuper  la  partie  opposée ,  ce  qui  prouve' 
d'une  manière  incontestable  qu'on  n'est  point  uni- 
versel ,  et  qu'il  n'est  pas  donné  a  l'homme, 
quel  que  soit  le  génie  dont  la  nature  l'ait  doué, 
de  traiter  également  bien  toutes  les  sciences. 

(Dcct.) 

CAMACÉES.  (moll.)  Nom  donné  par  Lamarck 
a  une  famille  de  Conchyfères ,  qui  a  pour  carac- 
tères d'avoir  la  coquille  inéquivalve ,  irrégulière, 
fixée  ;  une  seule  dent  grossière  ou  aucune  h  la  char- 
nière;  deux  impressions  musculaires  séparées  et 
latérales.  Elle  se  composait ,  d'après  cet  auteur, 
seulement  des  genres  Dicérate,  Came,  tlEthèrit. 

M.  de  Blaimillo  a  fait  aussi  une  famille  des  Ca— 
macées  d'après  Lamarck ,  et  y  a  rangé,  outre  les 
genres  de  cet  auteur  les  Tridacnes,  les  Isocardes, 
et  les  Trigoniu.  Dans  notre  Manuel  nous  avons- 
reproduit  la  famille  de  Camacées  de  M.  de  Blain- 
ville,  mais  nous  y  avons  ajouté  d'une  part  la  Ca- 
prine de  Mv  D'Orbigny  qui,  si  elle  n'est  point  bien 
connue,  n'en  mérite  pas  moins  de  fixer  l'attention 
des  naturalistes,  et  nous  en  avons  retiré,  de  l'autre, 
laTrignnie,  que  d'après  la  connaissance  de  son 
animal,  découvert  par  MM.  Quoy  et  Gaimard, 
nous  avons  dû  porter  dans  une  autre  fcmille. 

M.  Cuvier,  dans  la  dermière  édition  du  Rogne 
animal ,  publiée  une  année  après  notre  travail,  a 
adopté  la  composition  de  la  famille  des  Camacées 
telle  que  nous  venions  de  l'établir,  a  l'exception 
cepondant  du  genre  Ethérie ,  qu'il  en  éloigna  pour 
en  enrichir  la  famille  des  Ostracés,  et  du  genre 
Caprine  de  M.  D'Orbigny,  dont  il  ne  parla  pas. 

D'après  les  observations  que  nous  venons  de 
faire  sur  l'animal  de  l' Ethérie ,  et  qui  sont  publiées 
dans  les  Annales  du  Muséum ,  et  d'après  quelques 
renseignemens  que  nous  venons  d'obtenir  sur  la 
Dicérate ,  et  qui  font  suffisamment  connaître  que 
ce  genre  n'est  qu'une  espèce  de  came ,  nous  pen- 
sons que,  dans  l'état  actuel  des  choses,  la  famille 
des  Camacées  ne  doit  se  composer  que  des  genres 
Pame,  C.  Caprine,  Isocarde  Tridacnc,  et  Hippopc, 
si  toutefois  encore  ce  dernier  ne  doit  pas  être 
réuni  aux  Tridacnes.  (R.) 

CAMARE,  Camara.  (bot.  mai».)  On  appelle 
ainsi  le  fruit  multiple  dont  Y  Aconit  et  le  Delphi- 
m'um  présentent  un  exemple  :  c'est  une  réunion  de 
capsules ,  s'ouvrant  en  deux  valves  par  leur  côté 
interne,  et  contenant  une  ou  plusieurs  graines. 
Ce  nom  est  peu  employé.  (  L.) 

CAMARGUE,  (esoc.  et  agb.)  Ile  basse  ou  delta 
marécageux,  créé  par  les  dépôts  successifs  du 
Rhône ,  à  son  embouchure  dans  la  Méditerranée, 
Ce  vaste  bassin  triangulaire,  aujourd'hui  garanti 
des  inondations  du  fleuve  par  de  fortes  digues ,  est 
seulement  séparé  de  la  mer  par  des  monticules 
de  sables  mobiles ,  élevés  d'un  mètre  au  dessus  de 
l'étiage ,  et  de  quarante  centimètres  au  dessus  des 
plus  fortes  marées.  Sa  surface  est  de  74,000  hec- 
tares, dont  13,600  en  état  de  culture,  3 1,000 en 

Îtâturagcs ,  le  surplus  en  marais ,  étangs  et  bas- 
bnds  salés.  La  Camargue  fait  partie  du  départe- 
ment des  Bouches-du-Khône. 

Le  sol  est  presque  partout  argilo-calcaire ,  de  Ja 


Digitized  by  Google 


C  A  M  A 


596 


CAMA 


mémo  nature  que  lo  limon  charrié  par  le  fleure 
dans  ses  basses  eaux.  Sa  formation,  très-lente  primi- 
tivement,  est  devenue  depuis  des  siècles  tellement 
rapide ,  qu'a  l'époque  de  l'arrivée  des  Phocéens, 
qui  désertaient  une  patrie  devenue  la  proie  du 

S lus  odieux  despotisme ,  l'île  était  couverte  d'ar- 
res  de  haute  futaie  ;  au  treizième  siècle  on  y 
comptait  encore  deux  villes  et  des  villages ,  tandis 
que  de  nos  jours  il  n'y  a  plus  de  forêts,  et  on  n'y 
trouve  plus  que  la  misérable  bourgade  do  Sainte- 
Marie.  Ce  changement  pénible,  dû  à  l'insalubrité 
de  l'air ,  au  grand  nombre  d'insectes  dont  le  pays 
est  couvert  huit  mois  de  Tannée,  à  l'excessive  sa- 
lure du  sol,  à  sa  trop  grande  capillarité,  et  aux 
désastres  que  cause  le  vent  quand  il  souille  du 
nord-ouest ,  et  qu'il  est  chargé  d'une  pluie  froide , 
ce  changement,  dis- je,  cessera  d'exister  bientôt, 
si ,  comme  tout  me  le  donne  à  penser ,  l'agricul- 
ture, convenablement  encouragée,  parvient  à  con- 
quérir le  terrain  précieux  que  cache  un  cloaque 
infect  et  étendu. 

Sillonné  par  de  nombreux  canaux,  ouverts  les 
uns  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux  surabon- 
dantes, les  autres  pour  fournir  l'arrosage  des  ter- 
res ,  le  sol  de  la  Camargue  est  exploité  de  la  ma- 
nière la  plus  utile.  Les  bonnes  terres  donnent  du 
très-beau  maïs  et  du  blé  qui  rapporte  ordinaire- 
ment de  quarante  &  cinquante  pour  un.  Dans  les 
terrains  sablonneux ,  le  mûrier  ot  l'olivier  réussis- 
sent parfaitement,  la  vigne  y  fournit  un  vin  agréa- 
ble, quoiqu'il  retienne ,  surtout  a  la  suite  des  lon- 
gues sécheresses,  un  peu  de  la  salure  du  sol;  les 
fruits  y  sont  excellons,  le  foin  très-abondant;  la 
garance ,  la  gaude ,  la  luzerue ,  la  soude ,  d'un 
rapport  remarquable.  L'orme ,  le  peuplier ,  le  frêne 
élevé ,  le  saule ,  marient  leur  tiges  variées  au  feuil- 
lage persistant ,  aux  fleurs  d'un  blanc  pourpré  du 
tamaris,  qui  jouit  do  la  propriété  de  neutraliser 
l'action  du  salant  sur  les  autres  végétaux.  De  gros 
buissons  de  filarias  toujours  verts,  de  tristes  yeu- 
ses ,  quelques  pins  d'une  très-belle  venuo ,  de  vieux 
chênes ,  au  pied  desquels  l'asphodèle  et  la  cléma- 
tite ,  la  jolie  ibéride  aux  feuilles  déliées ,  aux  fleurs 
roogeâtres,  et  la  jaune  trigonelle,  fournissent  de 
très -bons  abris  contre  lès  chaleurs  insuppor- 
tables. 

De  nombreux  troupeaux  de  bétes  à  laine  très- 
estimées,  de  bœufs,  de  chevaux,  d'ânes  et  de 
mulets  paissent  jour  et  nuit  dans  la  Camargue. 
Les  taureaux  et  les  bœufs  y  sont  renommés  par  leur 
grande  force.  Les  moutons  y  demeurent  durant  la 
saison  des  froids,  se  rendent  au  printemps  dans  la 
plaine  pierreuse  de  la  Crau ,  pour  de  là  gagner  les 
hautes  Alpes  vers  la  fin  de  mai ,  et  revenir  dans 
leur  quartier  d'hiver  au  milieu  du  mois  d'octobre. 
La  race  des  chevaux  est  indigène  et  ne  ressemble 
à  aucune  autre  race  domestique  ;  ils  naissent  pres- 
que tous  revêtus  d'une  robe  noiro  ,  qui  passe  au 
gris  cendré ,  puis  au  blanc ,  qu'elle  conserve  pen- 
dant les  vingt-cinq  ans  que  dure  la  vio  de  l'ani- 
mal. Ces  chevaux  sont  indomptables;  l'on  parvient 
difficilement  à  les  assujettir  ;  toujours  ils  montrent 
la  plus  grande  aversion  pour  l'écurie,  et  lors- 


qu'on les  y  renferme,  ils  deviennent  tristes,  co- 
lères, ne  se  laissent  point  approcher,  et  ne  sont 
jamais  sûrs.  Ils  se  vengent  incessamment  du  joug 
qu'on  leur  impose.  Chez  eux ,  l'amour  do  la  liberté 
est  excessif,  inaltérable;  après  de  longues  et  rudes 
fatigues,  ils  peuvent  renverser  celui  qui  les  monte, 
se  débarrasser  de  leurs  harnais  et  fuir;  ils  en  sai- 
sissent l'occasion  avec  joie;  ils  partent  au  galop, 
aucun  obstacle  ne  les  arrête  ;  ils  franchissent  le» 
haies  épaisses,  les  rochers  ardus,  les  fossés  les 
plus  larges;  ils  passent  à  la  nage  une  rivière  rapide, 
un  bras  de  mer  ;  ils  traversent  avec  patience  et  in- 
trépidité les  marais  fangeux;  rien  ne  les  effraie, 
rien  ne  les  rebute,  pourvu  qu'ils  soient  libres  et 
qu'ils  retrouvent  les  forêts  de  joncées  qui  les  ont 
vus  naître.  Ils  préfèrent  les  pâturages  stériles  au 
râtelier  le  mieux  fourni.  Pleins  de  feu  ,  sobres ,  in- 
fatigables a  la  course,  Us  sont  capables  de  faire 
avec  rapidité  jusqu'à  onze  myriamètres  ou  vingt- 
cinq  lieues  d'un  trait  ;  mais,  quoique  très-nerveux 
et  souples,  ils  ne  pourraient  soutenir  long-temps 
un  exercice  aussi  violent.  Comme  ils  parcourent 
habituellement  un  terrain  plat,  presque  entière- 
ment inondé,  ils  lèvent  peu  et  rasent  Je  tapis;  sur 
un  sol  plus  ferme ,  ils  prennent  un  pas  très-rapide, 
qu'ils  soutiennent  sans  se  ralentir  pendant  une 
journée  entière. 

Le  cheval  de  la  Camargue  a  quelque  analogie 
avec  le  cheval  arabe  et  celui  de  la  Barbarie.  Il  a 
la  croupe  fine ,  pleine  de  grâces ,  toutes  ses  extré- 
mités sont  parfaites  ;  son  encolure  longue,  sa  cri- 
nière étroite,  flottante ,  sa  tête  bien  attachée ,  et  m 
taille,  ordinairement  de  treize  décimètres,  «rire 
au  plus  à  quatorze.  On  le  regarde  comme  d'orijiw. 
africaine ,  et  seulement  introduit  eu  France  par 
les  Maures  ;  je  ne  partage  pas  ce  sentiment  ;  je  k 
crois  descendre  du  cheval  des  anciens  GauW, 
que  les  Phocéens  de  Marseille  recherchaient  i» 
préférence  à  tout  autre.  On  a  voulu  régénérer  « 
race,  mais  les  essais  ont  été  tout-k-fait  infruc- 
tueux ,  parce  qu'ils  étaient  dirigés  par  des  mai» 
inhabiles,  étrangères  au  pays ,  et  agissant  d'aprè 
des  instructions  écrites  à  Paris. 

Rien  de  plus  gai  que  le  spectacle  du  laboorem 
allant  demander  à  ce  cheval  indépendant  quelque' 
heures  de  service  pour  tirer  la  charrue,  ou  pour 
fouler  le  blé  pendant  six  ou  huit  semaines  sur 
l'aire  battue  au  milieu  des  champs.  Dans  cette  cir- 
constance, la  ruse  et  l'adresse  font  plus  que  U 
force;  les  jeunes  gens  qui  se  livrent  a  cet  exercice 
le  font  avec  autant  d'ardeur  qu'ils  en  mettent  dans 
les  jouissances,  avec  la  même  intelligence  iu 
apportent  dans  les  travaux  champêtres  «p'00  Jetif 
confie  ,  dans  le  régime  hygiénique  an'»l»  oal 
adopté. 

Ce  qui  excite  le  plus  l'étonnemcnt ,  c'est  d  MM* 
ter  aux  ftrrada ,  espèces  de  luttes,  réunis»*»*  * 
caractère  particulier  un  but  d'utilité  réelle  et 
une  apparence  guerrière  ,  j'allais  presqne  dire  la* 
cédémonienne.  Des  femmes ,  qui  ne  sont  dépour- 
vues ni  do  grâce  ni  de  beauté ,  vêtues  d'un  )»pon 
court ,  de  couleur  brune ,  tombant  &  moitié  sur 
des  jambes  fine»  que  termine  un  petit  pied  chaula 
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d'un  soulier  sans  talon  et  orné  de  grande»  boucles  I 
en  argent  ;  la  taille  bien  dessinée  ,  pressée  par  un 
drolet  noir,  laissant  les  bras  presqu'à  nu;  la  tête 
coiffée  d'un  chapeau  noir  a  larges  bords,  viennent 
courir  le  taureau ,  le  dompter ,  et  faire  ainsi  preuve 
d'audace  et  de  courage  ;  hardies  et  légères ,  elles 
s'avancent  sur  le  jeune  taureau  qui  fuit  vainement; 
elles  le  saisissent  à  la  corne  et  à  l'oreille ,  et  tan- 
dis qu'elles  le  tiennent  ainsi ,  qu'elles  amènent  sa 
téte  sur  leur  genou  droit  pour  l'abaisser  jusqu'à 
terre,  une  compagne  le  marque  avec  un  fer  chaud, 
ou  bien  un  jeune  bouvier  ou  pâtre ,  qui  vient  de 
quitter  le  trident  dont  son  bras  est  sans  cesse  armé, 
lui  impose  le  joug  en  même  temps  qu'il  lui  fait  su- 
bir la  cruelle  opération  de  la  castration.  Je  vois 
encore  la  honte  de  ce  pauvre  animal  et  l'espèce 
d'asphyxie  qui  le  tient  comme  cloué  au  sol,  je  vois 
encore  le  triomphe  de  son  agile  vainqueur;  ses 
grands  yeux  noirs,  ses  sourcils  bien  arqués,  ses 
joues  rondes  et  colorées ,  son  visage  si  mobile, 
son  sourire  si  touchant ,  prenant  en  ce  moment 
quelquo  chose  de  si  fier,  de  si  noble,  de  si  expres- 
sif ,  qu'ils  ont  laissé  dans  mon  âme  des  souvenirs 
que  le  laps  des  années  écoulées  efface  difficile- 
ment. 

Le  bœuf  de  la  Camargue  tient  du  buffle  par  la 
couleur  noire ,  par  son  ventre  qui  descend  fort  bas, 
et  surtout  par  un  air  farouche ,  toujours  mena- 
çant. 11  porte  de  grandes  cornes ,  formant  un 
croissant  parfait,  dont  les  pointes  se  rapprochent; 
il  est  très-agile ,  très-vite  à  la  course ,  et  son  allure 
ordinaire  est  un  grand  trot  ;  son  cuir  épais  le  met 
à  l'abri  de  la  piqûre  de  l'arabia  (simuliumrtptarn)  , 
du  taon ,  des  œstres  si  redoutables ,  et  du  cousin 
nocturne,  très-multipliës  autour  des  marais.  Le 
bœuf  camargois  a  des  habitude!»  presque  sauva- 
ges, il  quitte  aussi  volontiers  la  charrue  qu'il  mon- 
tre d'impatience  à  s'y  voir  attelé;  il  est  sujet  à 
fort  peu  de  maladies ,  supporte  la  faim  en  hiver , 
la  soif  en  été,  quelquefois  l'une  et  l'autre  en  toute 
saison,  avec  une  résignation  vraiment  surprenante. 
Celui  delà  partie  méridionale  de  l'Ile,  voyant  fort 
rarement  d  autre  personne  qu'un  gardien ,  qu'il 
évite  d'ordinaire ,  est  dangereux  pour  le  voyageur. 
Si  l'on  veut  s'épargner  ses  coups,  il  faut  monter 
sur  un  arbre  ou  se  jeter  ventre  à  terre,  les  bras 
étendus  :  quelque  furieux  qu'il  soit ,  le  bœuf  flaire 
et  passe  outre  lorsqu'il  aperçoit  l'homme  sans 
mouvement. 

Au  printemps ,  une  foule  d'oiseaux  quittent  les 
côtes  brûlantes  de  l'Afrique  pour  prendre  posses- 
sion des  étangs  de  la  Camargue.  Auprès  du  slu- 
pide  cormoran  et  de  l'oie  d'Egypte,  le  phénico- 
ptère  an  plumage  blanc  rosé,  aux  ailes  couleur  de 
feu ,  se  réunit  en  troupes  réglées  prêtes  à  s'éloigner 
«les  qu'une  de  leurs  sentinelles  avancées  sonne  le 
danger  ;  le  butor  si  patient ,  le  pélican  qui  ramasse 
tout  le  poisson  qu'il  pèche  dans  rénorme  sac  pen- 
dant sous  son  large  bec ,  contrastent  singulière- 
ment avec  l'ibis  blanc  et  noir  qu'on  révérait  au- 
trefois sur  les  rives  du  Nil ,  avec  le  rollier  h  la  robe 
d'un  vert  d'aigue-marine  ,  mêlé  de  noir,  de  bleu 
et  de  brun,  avec  la  bécassine  sautillante  qui  se 


plaît  parmi  les  roseaux.  Leur  présence  rend  le  temps 
de  la  chasse  une  importante  affaire  pour  l'habitant 
de  la  Camargue. 

Quant ,  après  les  équinoxes ,  le  flot  de  1  a  mer , 
venu  à  la  suite  des  inondations  de  la  Méditerranée, 
commence  à  se  retirer,  des  hommes  armés  d'ene 
sorte  de  trident,  vulgairement  appelé  fuhouirc, 
plongés  dans  l'eau  jusqu'à  la  ceinture ,  se  livrent 
à  la  pêche  singulière  du  turbot.  En  piétinant  le 
sol ,  ils  sentent  le  poisson  s'agiter  sous  leurs  pieds, 
le  frappent  de  leurs  instruirons ,  quoiqu'à  moitié 
enterré  sous  le  sable  ,  et  le  soulèvent  vivement 
hors  de  l'eau.  Cette  pêche,  qui  rappelle  celle  des 
Écossais  si  bien  décrite  par  Waltcr  Scott ,  dans 
son  roman  de  Guy  Manering,  est  rarement  abon- 
dante ,  et  n'est  pas  toujours  sans  danger  pour  le 
pécheur  inexpérimenté ,  à  cause  de  la  présence  de 
la  raie-torpille ,  dont  la  violente  secousse  électrique 
le  renverse  et  l'étourdit. 

Il  convient,  avant  de  terminer  le  tableau  de  la 
Camargue,  de  parler  du  mirage  qui  a  lieu  dans  ses 
étangs ,  lorsqu  ils  sont  presque  entièrement  dessé- 
chés. Celui  qui  n'a  jamais  observé  ce  singulier 
phénomène,  si  fameux,  sous  le  nom  deFate  M  or- 
gane, sur  les  côtes  delà  Calabre  occidentale,  et  où 
je  l'ai  étudié ,  s'effraie  aisément  des  formes  fan- 
tastiques qui  se  présentent  à  lui.  Dans  la*  Camar- 
gue, il  se  voit  d'abord  enveloppé  d'un  éj>ais 
brouillard,  puis  d'une  vaste  étendue  d'eau,  sur 
laquelle  paraissent  des  arbres,  des  tours  ruinées, 
des  animaux  d'une  taille  gigantesque;  il  peut  les 
toucher ,  mais  il  n'ose  avancer  la  main ,  encore 
moins  le  pied;  enfin  l'illusion  se  dissipe,  et  l'ou 
sort  comme  d'une  rêve  mystérieux.    (T.  d.  B.  ) 

CAMBILM.  (pbysiou  vbgbt.)  Substance  blan- 
che, limpide,  sans  odeur,  d'une  saveur  douce,  puis 
visqueuse ,  tenant  également  du  mucilage  et  de  la 
gomme ,  qui  est  composée  d'une  foule  de  grains 
blancs.  Duhamel  du  monceau  en  a  parlé  le  pre- 
mier. C'est  la  séve  dépouillée  de  toutes  ses  parties 
étrangères;  on  la  trouve  à  la  fin  dupriutemps  et  de 
l'été  entre  l'aubier  et  l'écorce  des  arbres.  On  re- 
garde maintenant  le  Cambiuin  comme  une  sorte  do 
matrice  où  se  passent  les  phénomènes  de  l'accrois- 
sement en  diamètre ,  et  on  lui  attribue  la  solidifi- 
cation des  couches  annuelles  du  bois.  II  est  fort 
abondant  dans  le  chêne,  le  sophora;  le  peuplier, 
le  saule  en  contiennent  très-peu;  dans  les  plantes 
herbacées  annuelles  il  y  en  a  une  très-petite  quan- 
tité ,  et  quoiqu'on  ne  le  voie  point  dans  une  foule 
de  végétaux ,  il  y  aurait  plus  que  de  la  témérité  à 
dire  positivement  qu'il  n'y  existe  pas.  Le  Cambium 
ne  coule  point  dans  des  vaisseaux  particuliers,  il 
transsude  à  travers  les  membranes  ,  il  se  montre 
partout  où  doivent  s'opérer  de  nouveaux  dévelop- 
pemens,  et,  analogue  à  la  lymphe  chez  les  aui  - 
maux ,  il  produit  par  sa  surabondance  des  effets 
morbifiques.  Il  remplace  par  son  épaississement  la 
plaque  d'écorce  enlevée  aux  arbres  ;  des  filamens 
ligneux  se  montrent  sur  la  couche  liquide ,  ils  s'a- 
nastomosent ,  se  multiplient,  et  finissent  par  deve- 
nir une  sorte  de  tissu  cellulaire.        (T.  n.  B.) 

CAME ,  Chama.  (mou..)  Genre  de  Mollusques 
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établi  par  Linné,  pour  réunir  nne  grande  quan- 
tité de  coquilles  assea  disparates,  et  parmi  lesquels  i 
les  il  y  en  avait  d'équivalves  et  dinéquivalve»,  i 
C'est  h  Brugaière  que  l'on  doit  d'avoir  mieux  cir- 
conscrit ce  genre,  en  ne  conservant  pour  le  former  ; 
que  les  coquilles  inéquivalves  et  irrégulières.  La- 
martk  et  les  auteurs  qui  ont  écrit  après  lui  ayant 
adopté  cette  manière  de  voir,  les  Cames  se  trou- 
vent caractériseés  comme  il  suit  i  coquille  épaisse , 
solide,  souvent  adhérente,  irrégulière,  inéqiû- 
valve  ,  inéquilatérale ,  ayant  les  sommets  inégaux, 
plus  ou  moins  contournés  en  spirale  et  distincts  ; 
charnière  composée  d'une  seule  dent  lamelleuse, 
épaisse ,  oblique,  sub-crénelée ,  s'articuiant  avec 
on  sillon  de  la  valve  opposée  ;  ligament  extérieur 
et  enfoncé  ;  impressions  musculaires  assez  grandes. 

Il  est  probable  que  le  genre  Dicérate ,  que  l'on 
ne  connaît  encore  qu'à  l'état  fossile  ,  doit  se  rap- 
porter aux  Cames ,  et  il  doit  peut-êtro  en  être  au- 
tant du  genre  Caprine  de  M.  D'Orbigny.  On  a  tou- 
jours regardé  les  Cames  comme  étant  des  coquilles 
adhérentes  ;  il  est  bien  vrai  que  la  plupart  d'en' 
tre  elles  le  sont ,  mais  on  a  eu  le  tort  de  faire  de 
cette  particularité  un  des  caractères  du  genre, 
car  elles  ne  le  sont  pas  toutes ,  comme  nous  avons 
eu  occasion  de  le  reconnaître  à  la  côte  d'Afrique , 
et  comme  vient  aussi  de  nous  le  faire  remarquer 
M.  Fontaine,  chirurgien  delà  marine,  qui,  au  nom- 
bre des  objets  qu  il  a  rapportés  des  mers  du 
Pérou  et  du  Chili,  a  une  belle  espèce  de  Came  qui 
ne  se  fixe  jamais. 

L'animal  des  Cames  a  le  manteau  très-peu  ou- 
vert inférieurement  pour  le  passage  du  pied,  qui 
est  très-petit  et  coudé  ;  ses  branchies  sont  formées 
do  deux  lames  de  chaque  côté  du  corps ,  la  lame 
extérieure  étant  beaucoup  plus  courte  que  l'infé- 
rieure ;  en  arrière  il  porte  deux  ouvertures  situées 
l'une  au  dessus  de  1  autre ,  et  ces  ouvertures  ont 
quelquefois  leurs  bords  un  peu  saillans  ,  de  ma 
nière  à  former  le  passage  des  animaux  qui  n'ont 
dans  cette  partie  que  des  ouvertures  simples  à 
ceux  qui  les  ont  surmontées  d'un  tube  plus  ou 
moins  allongé.  L'une  do  ces  ouvertures ,  celle  qui 
est  snpérieurc ,  répond  au  petit  tube  de  l'anus  et 
sert  h  l'expulsion  des  matières  cxcrémentitielles 
emportées  par  les  eaux  qui  ont  servi  à  la  respira- 
lion  ;  et  l'autre  ,  qui  répond  a  la  cavité  des  bran- 
chies ,  sert  h  l'introduction  do  l'élément  qui  doit 
baigner  ces  organes. 

Les  espèces  de  Cames  sont  assez  nombreuses  : 
Lamarck  en  cito  dix-sept  vivantes  et  huit  fossiles  ; 
mais  le  nombre  de  celles  que  l'on  connaît  aujour- 
d'hui est  plus  grand.  Ce  naturaliste  les  divise  en 
deux  sections  :  la  première  renferme  les  espèces 
dont  les  crochets  sont  tournés  de  gauche  h  droite, 
et  la  seconde  celles  dont  les  crochets  tournent 
-  de  droite  à  gauche. 

Dans  la  première  se  trouvent  la  Came  créne- 
lée qu'Adanson  a  trouvée  sur  la  rade  do  Corée,  et 
qu'il  a  nommée  Jataron.  Cette  espèce  ,  que  nou9 
avons  aussi  recueillie  dans  la  même  localité,  nous 
a  présenté  le  fait  que  nous  signalons  plus  haut  ; 
c'est  qno ,  quoiqu'h  l'exemple  d'Adanson  nous  en 


ayons  recueilli  des  individus  qui  étaient  fixé*  aux 

plus  grand  nombre  qui  étaient  libres  ,  pêle-mêle 
avec  d'autres  coquilles,  sur  un  fond  de  sabla 
gris  mêlé  de  vase,  et  à  une  profondeur  do  douze  i 
quatorze  brasses.  L'examen  de  ces  coquille»,  dont 
nous  possédons  encore  plusieurs  exemplaires ,  ne 
nous  a  laissé  voir  aucune  trace  d'une  ancienne 
adhérence. 

Adauson  nous  apprend  qu'on  ne  fait  aucun 
usage  au  Sénégal  du  Jataron  :  cette  observation 
est  exacte;  mai*  les  babitana,  peu  friands  d'ail- 
leurs de  coquillages,  ont  tort  de  négliger  celui-ci, 
car  il  est  d'un  goût  exquis  et  ta  chair  est  aussi 
délicate  au  moins  que  celle  de  l'huître. 

Dans  lo  nombre  des  espèces  de  Cames  qui  or- 
nent les  cabinets,  il  y  en  a  de  fort  curieuses,  tel- 
les que  la  Came  pboillbtéb  que  nous  représen- 
tons dans  notre  Atlas,  pL  69,  fig.  5,  par  les 
lames  feuilletées  ou  les  pointes  dont  leurs  valve* 
sont  hérissées,  et  surtout  fort  agréables  a  l'œil  par 
l'éclat  de  leurs  couleurs.  Les  Cames  sont  de  tou- 
tes les  mers  intertropicales ,  et  quelques  unes  mémo 
se  rencontrent  par  des  latitudes  plu»  élevées  ;  on 
en  trouve  de  belles  espèces  dans  l'Inde .  au  Ja- 
pon ,  aux  terres  australes  ,  dans  la  mer  du  Sud , 
dans  celle  des  Antilles,  sur  tes  côtes  d' A  trique  ,• 
et  même  dans  la  Méditerranée.  INous  n'en  con- 
naissons pas  des  mers  d'Europe  d'autre  que  cette) 
dernière.  (R.) 

CAMÉLÉON,  CW/tf.  (hept.)  Reptile  ane- 
logue. ,  sous  quelques  rapports,  à  nos  lézards, 
mais  présentant  des  différences  d'organisation  tel- 
les qu'il  ne  peut  être  confondu  avec  eux  dans  une 
même  famille,  et  que  les  auteurs  systématiques  se 
trouvent  obligés  de  les  réunir  dans  un  groupe  à 
part ,  dont  les  affinités  et  les  relations  les  ont 
toujours  embarrassés. 

L'on  ne  sait  quels  motifs  ont  déterminé  les  an- 
ciens a  donner  à  ces  animaux  le  nom  de  Camé- 
léon ,  formé  des  mou  grecs ,  ekamai  U6n ,  petit 
lion,  selon  les  uns ,  ou  chamelos  leôn ,  chameau- 
lion  ,  selon  les  autres  ;  on  ne  voit  en  lui  rien  en- 
effet  qui  le  rapproche  d'un  chameau ,  à  moins  que 
ce  ne  soit  la  forme  arquée  de  son  échine ,  et  rien 
surtout  qui  rappelle  en  lui  le  farouche  animal  au- 
quel on  a  donné,  ironiquement  sans  doute,  le  sur- 
nom de  roi  des  animaux,  à  moins  que  dans  la 
chasse  que  le  Caméléon  donne  aux  insectes  on 
ne  voie  quelques  rapports  de  rapacité  avec  celle 
du  liou  et  des  rois;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  le  Ca- 
méléon a  été  très-bien  connn  des  anciens,  et  Aré- 
tote  a  décrit  les  principaux  phénomènes  de  l'or- 
ganisation du  Caméléon  de  telle  sorte,  que, 
comme  l'a  dit  quelque  part  l'un  de  nos  savans 
collaborateurs ,  Thiébaud  de  Berné aud  :  «  Si  l'on 
eût  voulu  lire,  étudier  et  vérifier  ce  qu'Aris- 
tote  en  a  dit ,  l'on  n'aurait  pas  tant  de  feuillets  à 
déchirer  dans  les  livres  des  naturalistes  moder- 
nes » .  Les  Caméléons  sont  des  reptiles  quadrupè- 
des de  taille  variable  au  dessous  d'un  pied  et 
demi,  à  tète  volumineuse,  pyramidale,  qoadran- 
gulaire ,  comprimée  latéralement ,  phis  haute  que 
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large ,  cl  presque  aussi  haute  que  longue,  terminée 
en  avant  par  un  museau  aigu,  non  tranchant, 
parfois  surnioolé  de  crêtes  saillantes ,  osseuses , 
diversement  disposée*.  ArUtote  a  comparé  le  mu- 
du  Caméléon  a  celui  du  tachon  *inge ,  mais , 
i  l'on  ne  connaît  pas  l'animai  qu'il  désignait 
sous  ce  nom, il  serait  dillicile  de  juger  de  l'cxacli- 
lude  de  cette  comparaison.  Les  coté*  de  la  tête 
•ont  aussi  relevés  eu  créle*  saillante*,  parfois  den- 
ticulces ,  qui  passent  au  dessus  des  yeux  et  se  réu- 
nissent en  avant  sur  le  museau.  L'occiput  est 
«enflé,  plus  ou  moins  prolongé  en  arrière,  et 
marqué  aussi  d'une  crête  dont  la  l'orme  varie  se- 
lon les  espèoe*  ;  la  gorge  est  susceptible  de  se  ren  - 
fier  en  une  aorte  de  jabot  ou  goitre ,  comprimé  , 
plus  on  moins  saillant  ;  le  cou  n'est  guère  mar- 
qué que  par  le  renflement  de  la  tête ,  il  est  pou  mo- 
Inle;  le  corps  e.si.  court,  fortement  comprimé  latéra- 
lement, relevé  en  carène  arquée,  souvent  dentelée 
aur  le  dos ,  et  en  carène  den  tic  niée  aur  le  ventre. 
La  queue  est  arrondie ,  à  oeu  près  de  la  longueur 
du  corps,  auscepuble  des  enrouler  fortement  par 
SOU  côté  inférieur.  Les  membres,  longs  et  grêles, 
offrent  cette  singulière  disposition,  que  les  bras 
sont  à  peu  près  de  même  longueur  que  les  cuisses , 
que  les  uvant-bra*  sont  plus  longs  que  les  jambes  ; 
mais  ce  qui  distingue  surtout  les  Caméléons  des 
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reptiles,  ces»  la  disposition  des  doigts, 
resque  égaux,  réunis  par  la  peau  jusqu'à  la 
ase  de  la  phalange  unguéale;ils  sont  à  cha- 
que pied  disposés  en  deux  faisceaux  ,  opposa- 
bles comme  les  mors  d  une  pince ,  composés  de 
deux  doigta  en  dehors  et  trois  en  dedans  aux 
membres  antérieurs ,  et  de  trois  en  dehors  et  deux 
en  dedans  aux  membres  postérieurs.  L'anus  est 
transversal  comme  chez  tous  les  lé  tards. 

Le  squelette  des  Caméléons  offre  aussi  des  par- 
ticularités assez  saillantes.  Sans  entrer  dans  le  dé- 
tail des  particularités  que  présente  la  disposition 
des  os  de  la  tète ,  on  peut  signaler  la  grandeur  re- 
marquable des  orbites  séparés  l'un  de  l'autre  par 
une  simple  cloison  membraneuse.  Les  vertèbres 
du  cou  sont  à  peine  mobiles  et  souvent  soudées 
en  une  seule  pièce  :  les  trois  premières  sont  li- 
bres, les  suivantes  portent  des  petites  côtes  flot- 
tantes comme  chez  la  plupart  des  lézards.  Le 
sternum  est  composé  de  deux  pièces  :  une  dilatée , 
lancéolée,  porte  la  clavicule;  l'autre  étroite,  al- 
longée, porte  cinq  côtes  de  chaque  côté.  Mais  ce 
qu'd  y  a  de  plus  remarquable  chez  le  Caméléon , 
C  est  que  les  autres  côtes  dorsales  se  réunissent  a 
leurs  congénères  opposées  sans  intermédiaire.  Le 
nombre  total  des  côtes  est  de  quinze.  11  y  a  deux  ver- 
tèbres lombaires ,  deux  pclv  ieuucs ,  quarante-trois 
caudales,  mais  ce  nombre  parait  u'élrc  pas  inva- 
riable et  peut  aller,  par  exemple,  jusqu'à  cin- 
quante-quatre. L'épaule  du  Caméléuu  offre  aussi 
celle  particularité,  quela  claviculccst courte,  large; 
l'omoplate  long,  grêle,  terminé  en  arrière  par  un 
disque  cartilagineux ,  et  que  le  coracoïde  n'existe 
pas. Le  bassin  esta  peu  près  conformé  comme  cite; 
les  lézards,  mais  plus  comprimé;  fus  clpacaj 
'  presque 


Les  narines  sont  grandes,  libres,  dirigées  en 
arrière,  et  ouvertes  fort  loin  sur  les  côtés  du  nm- 
sean ,  percées  dans  l'épaisseur  des  maxillaires ,  et 
s-'ouvranten  dedans  de  manière  à  laisser  un  pas- 
sage à  l'air  qui  doit  servir  à  la  respiration ,  bien 
que  l'on  ait  dit  le  contraire. 

L'œil  est  très  développé,  remarquable  par  la 
quantité  de  pigmentum  de  la  choroïde  et  du 
peigne:  l'on  sait  qoe  ces  organes  jouissent  chez  les 
Caméléons  de  la  singulière  propriété  de  se  mou- 
voir tout-è-fait  indépendamment  l'un  de  l'autre  et 
de  6e  diriger  même  en  sens  opposé  ;  leur  globe 
énorme  est  recouvert  presqu'en  totalité  par  une 
paupière  revêtue  d'écaillés  granulées,  analogues, 
à  la  grandeur  près ,  h  celles  du  reste  du  corps , 
a  peine  fendue  d'une  a  deux  lignes  à  sa  partie  cen- 
trale. Le  système  nerveux  optique  présente  cette 
particularité,  que  les  cordons  s'entre- croisent  com- 
plètement en  se  perforant  l'un  l'autre  à  la  ma- 
nière des  tendons  du  fléchisseur  profond  des 
doigts  à  l'égard  de  ceux  du  fléchisseur  sublime. 
L'oreille  cachée  par  la  peau  existe,  mais  lea 
parties  qui  la  constituent  sont  peu  développées ,  ce 
qui  a  induit  quelques  auteurs  en  erreur. 

La  bouche  est  grandement  fendue,  comprimée 
latéralement  ;  les  lèvres  et  les  dénis  se  recouvrent 
mutuellement,  de  manière  è  former  one  double 
rainure  de  clôture.  Les  dents  sont  petites ,  nom- 
breuses, uniformes,  presque  égales,  trilidos;  fou 
en  compte  de  douce  à  seize  de  chaque  côté  de 
la  mâchoire  inférieure,  et  quelques  unes  déplus  h 
la  mâchoire  supérieure  ;  les  Caméléons  n'offrent 
point  de  dents  au  palais. 

La  langue  du  Caméléon  est  un  des  organes  les 
plus  remarquables  de  cet  animal  singulier;  dans 
l'état  de  repos  elle  est  renfermée  dans  l'intervalle 
des  mâchoires;  ellipsoïde,  molle,  spongieuse,  sil- 
lonnée à  sa  surface  comme  la  pulpe  des  doigts,  en- 
tière et  libre  è  sa  pointe  ,  «ans  vestige  de  (rem 
ou  filet ,  elle  se  eoplinue  en  arrière ,  par  une  tige 
plus  grêle,  dans  une  sorte  de  fourreau,  présentant 
en  dessus  de  aa  partie  postérieure  buccale  une 
sorte  d'éperon ,  qui  rappelle  la  disposition  de  la 
langue  des  batraciens  ;  lorsque  l'animal  veut 
saisir  quelque  insecte,  il  imprime  è  sa  langue  un 
mouvement  brusque  qui  la  porte  hors  la  bouche , 
è  plusieurs  pouces  de  distance ,  avec  la  rapidité 
d'une  détente  de  fusil ,  et  la  relire  avec  la  même 
promptitude ,  rameuant  dans  le  pharynx  l'animai 
qu'il  a  saisi  avec  son  extrémité.  L'on  a  dit  que 
cette  extrémité  saisissait  an  moyen  de  la  muco- 
sité qui  exsude  a  sa  eurface  et  qui  attire  ranimai 
dont  le  Caméléon  fait  aa  proie ,  on  a  ajouté  que 
les  bords  de  l'eatrémité  antérieure  de  la  langue 
ae  replient  en  dehors  pour  présenter  plue  de  sur- 
face h  cette  muqueuse  préhensible;  mais  si  je  ne 
nie  trompe,  c'fisl  par  un  mécanisme  analogue  à  ce- 
lui des  batraciens  anoures  que  les  Caméléons  sai- 
sissent leur  proie.  L'cxUésnité  de  la  langue  m'a 
paru  se  renverser  et  J'éperon  guttural  se  replier  en- 
suite en  dedans  comme  la  valvule  pharyngienne  do 
la  langue  des  grenouilles  et  des  crapauds.  Quelques 
au  pensé  que  ce  n'était  jus 
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par  l'action  des  muscles  sur  l'os  hyoïde  que  la 
langue  acquérait  un  développement  aussi  grand , 
aussi  rapide  et  aussi  fort ,  car  le  choc  de  la  langue 
sur  le  papier,  par  exemple,  produit  le  brait  que  fe- 
rait une  pichenette  donnée  arec  une  certaine  vio- 
lence ;  aussi  ont-ils  été  chercher  dans  des  circon- 
stances différentes  l'explication  d'un  phénomène 
dont  la  longueur  insuffisante  des  pièces  de  l'hyoïde, 
le  peu  d'étendue  et  le  peu  de  volume  des  muscles 
qui  le  meuvent  ne  paraissent  pas  donner  la  so- 
lution entière;  on  crut  en  trouver  le  complément 
dans  le  mode  particulier  d'expiration ,  dans  une 
force  élastique  particulière,  et  enfin  dans  ces  der- 
niers temps  on  Va  attribué  à  une  sorte  d'érection 
de  la  portion  de  la  langue  renfermée  dans  le 
fourreau ,  mais  ce  mécanisme  parait  produit  par 
l'action  de  fibres  musculaires  circulaires  qui  en- 
trent dans  la  composition  de  cette  partie  de  la 
langue. 

L'estomac  est  glanduleux  dans  sa  partie  anté- 
rieure, lisse  à  sa  partie  postérieure;  la  sur- 
face de  l'intestin  est  recouverte  d'un  pigmentum 
noirâtre,  que  l'on  a  cru  devoir  jouer  un  cer- 
tain rôle  dans  le  mécanisme  des  changemens  de 
couleurs  dont  la  peau  du  Caméléon  est  suscep- 
tible. La  rate ,  dont  on  a  contesté  l'existence  chez 
le  Caméléon ,  existe ,  mais  à  un  état  rudimen- 
toire.  L'on  retrouve  ici ,  vers  la  partie  inférieure 
do  l'abdomen  ,  de  ces  sacs  graisseux  analogues 
anx  épiploons ,  qui  peut-être  contribuent  à  1  en- 
trelien de  la  vie  dans  les  temps  d'abstinence ,  et 
pendant  l'époque  de  l'engourdissement  hiémaL 
•  Les  Caméléons  ne  se  nourrissent  pas  d'air, 
comme  quelques  anciens  auteurs  l'ont  prétendu  ; 
ils  vivent  d'insectes ,  de  vers  qu'ils  vont  saisir  à 
distance  avec  leur  langue;  ils  avalent  leur  proie 
sans  la  mâcher ,  comme  le  font  tout  les  reptiles. 
Ils  paraissent  pouvoir  supporter  l'abstinence  pen- 
dant un  temps  assez  long,  et  c'est  sans  doute 
cette  propriété  qui ,  avec  l'ampleur  de  leurs  pou- 
mons, a  donné  lien  à  la  fable  que  l'on  a  jadis 
débitée  sur  lenr  mode  de  nutriton. 

Le  larynx  est  remarquable  par  une  ouverture 
située  à  la  partie  inférieure,  et  communiquant 
dans  une  arrrière-poche  membraneuse  qui  pro- 
bablement sert  à  la  dilatation  de  la  gorge  ,  mais 
dont  on  ignore  le  but.  Los  poumons  sont  tres- 
développés ,  vésiculcux  et  donnent  à  l'animal 
une  pesanteur  spécifique  moindre  que  celle  qu'on 
serait  tenté  de  lui  croire  au  premier  abord.  Les 
parois  de  la  poitrine  sont  si  minces ,  que  par  ins- 
tant l'animal  acquiert  une  demi-transparence  as- 
sez sensible.  Ces  poumons  se  terminent  en  ar- 
rière par  de  longs  appendices,  qui  rappellent  nn 
peu  les  sacs  aériens  des  oiseaux ,  mais  qui  n'ont 
pas  comme  enx  des  communications  étendues 
dans  presque  toutes  les  parties  du  corps,  ainsi 
que  quelques  auteurs  l'ont  supposé. 

La  peau  des  Caméléons  est  couverte  partout 
de  petites  écailles  granulées ,  juxtaposées ,  poly- 
gones sur  la  tête  où  elles  sont  un  peu  plus  dilatées , 
quadrangulaires  sur  le  reste  du  corps,  lisses  à 
leur  surface,  relevées  parfois  en  carènes  plus 


ou  moins  saillantes  sur  le  racbis,  à  la  région  jugus 
laire  et  abdominale,  disposées  en  épines  aiguë 
et  droites  sur  le  dos  de  quelques  espèces,  ran 
gées  en  verticilles  peu  arrêtés  sur  la  queue ,  et 
en  échiquier  à  la  partie  extérieure  des  mem- 
bres. Chez  quelques  Caméléons ,  on  rencontre, 
parsemées  symétriquement  ou  irrégulièrement, 
des  écailles  plus  grandes ,  tuberculeuses ,  qui  ser- 
vent de  caractères  différentiels  assez  bons  pour  la 
distinction  des  espèces.  Les  plantes  des  pieds  et 
des  mains  sont  garnies  de  lamelles  transversales 
analogues  à  celles  des  doigts  des  geckos.  Les  on- 
gles sont  petits,  libres,  arqués,  légèrement  com- 
primés, a  peu  près  égaux  en  longueur  et  en  gros- 
seur. 

La  peau  des  Caméléons  est  diversement  colorée 
suivant  les  espèces;  néanmoins  ces  variations  sont 
pen  considérables ,  et  les  dessins  se  bornent  en  gé- 
néral à  des  taches,  des  bandes  onduleuses  peu 
arrêtées.  Mais  ce  qui  de  tout  temps  a  justement 
frappé  l'attention  des  observateurs,  c'est  la  fa- 
culté que  ces  animaux  possèdent  de  changer  pres- 
que subitement  leur  coloration.  Lenr  teinte,  aatu- 
rellement  d'un  vert  grisâtre ,  passe ,  selon  cer- 
taines circonstances  ,  au  jaune  pins  on  moins 
clair ,  ou  bien  au  vert  foncé  plus  ou  moins  rou- 
gefitre  et  violacé,  au  brun  plus  ou  moins  intense 
et  mémo  au  noir ,  qu'Aristoteles  regardait  comme 
la  couleur  propre  de  l'animal.  Les  philosophes  ont 
trouvé  dans  cette  singulière  disposition  un  em- 
blème de  la  versatilité ,  de  la  bassesse  et  de  l'hy- 
pocrisie ,  et  depuis  Plutarchos  jusqu'à  nous  ,  Ton 
n'a  pas  manqué  de  flétrir  du  nom  do  Caméléon 
ces  hommes  qui ,  au  gré  de  leur  intérêt ,  chro- 
gent  d'opinion  et  de  manière  de  voir ,  comme  cet 
animal  change  de  livrée.  C'est  ainsi  que  La  F  as- 
table a  dit  : 

■  Je  déficit  la  coor  un  paya  on  lee  gens . 

»  rriatt»,  gai*,  prêt*  i  tout,  A  lotit  iodli&r* 

»  Sont  ce  qu'il  plaît  «a  prince,  oa  »'iU  ne  peu  vint  l'être, 

»  Tâchent  in  moine  de  le  paraître: 
•  Peuple  Caméléon,  people  «nge  da  naître.  • 

Mais  il  fant  remarquer  ici  que  le  Caméléon  ne 
change  pas  sans  doute  de  couleur  au  gré  de  son 
caprice  ,  et  dès-lors  l'allégorie  manque  un  peu 
de  justesse.  L'on  a  beaucoup  cherché  h  saisir  les 
causes  et  le  mécanisme  de  ces  changemens  de  cou- 
leur1. Quelques  auteurs  ont  prélcndn  que  le  Ca- 
méléon réfléchissait  la  couleur  des  corps  envi- 
ronnans ,  et  que  ce  phénomène  se  passait  dans  les 
écailles  qui  jonaient  en  cela  le  rôle  d'une  g:'***  » 
mais  cette  erreur,  admise  par  Godard,  Gow- 
smith  et  antres,  ne  pent  soutenir  d'examen  sérum*. 
Les  écailles  des  Caméléons  sont  opaques,  et  10- 
piderme  qui  les  recouvre  n'a  lui-même  qnnne 
demi- transparence,  il  n'est  jamais  assez  lisse  poor 
produire  la  moindre  réflexion  de  la  lumière.  Ph- 
nius  a  dit  que  le  Caméléon  prenait  la  coolenr  des 
corps  environnans,  excepté  le  rouge  et  le  blanc  ; 
or  ces  deux  couleurs  se  rencontrent  à  pen  p1^* 
dans  les  nombreuses  variations  de  teintes  de  cet 
animal,  et  l'on  pent  dire  que  les  variations  de  co- 
tation 
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lcration  du  Caméléon  sont  aussi  indépendantes 
de  sa  volonté  que  la  pâleur  ou  la  rougeur  qui  so 
disputent  les  joues  de  la  jeune  fdle  au  premier 
baiser  de  l'amour,  de  la  fiancée  qui  prononco  le 

oui  solennel ,  pour  ne  pas  dire  fatal   Lorsque 

les  idées  de  la  physique  envahirent  la  phj>iolo-' 
gie ,  on  prétendit  que  le  Caméléon  changeait  do 
couleur  parce  que  les  légumens  réfractaient  d'une 
manière  différente  les  rayons  lumineux  ,  que  cha- 
qno  écaille  produisait  reflet  du  prisme  sur  les 
rayons  lumineux,  sans  s'apercevoir  que,  les  circon- 
stances restant  les  mêmes,  on  voyait  l'animal  pas- 
ser successivement  à  des  teintes  différentes.  Lin- 
nscus  et  Hatselquist,à  demi  familiers  avec  les  phé- 
nomènes de  la  physiologie,  crurent  voir  dans  le  chan- 
gement de  couleur  du  Caméléon  une  ictère  plus 
ou  moins  brusque  ,  une  déposition  instantanée  cl 
passagère,  dans  le  tissu  de  la  peau,  d'une  humeur 
jaunâtre  particulière,  sans  chercher  à  établir  leur 
opinion  sur  une  preuve  directe ,  sans  chercher  à 
démontrer,  dans  le  tissu  de  la  peau,  l'existence 
de  cette  humeur  sur  laquelle  était  échafnudée  leur 
explication.  L'on  avait  constaté  depuis  long-temps 
que  l'impression  d'un  rayon  solaire  plus  ou  moins 
intense  provoquait  des  changemens  variés  dans  la 
coloration  de  la  peau  du  Caméléon.  Lorsque  la  phy- 
sique eut  constaté  que  les  couleurs  du  prisme  ré- 
fractent d'une  manière  inégale  la  chaleur  fournie  par 
un  même  rayon  solSire,  on  crut  trouver  la  cause 
des  changemens  de  couleur  du  Caméléon  dans  la 
différence  de  température  que  lui  impriment  les 
rayons  solaires  qui  tombent  sur  lui.  L  on  constata 
même  que  les  différentes  nuances  du  Caméléon 
donnaient  des  températures  variables  au  thermo- 
mètre; mais  ces  expériences  semblent  contesta- 
bles ,  non  sous  le  rapport  de  la  véracité  ,  mais  sous 
le  rapport  de  la  précision  qui  y  a  pu  présider.  Les 
expériences  de  celte  nature  sont  délicates  ;  il  faut 
tenir  compte  d'une  multitude  de  circonstances  fu- 
gitives, et  l'on  ne  s'explique  pas  facilement,  d'après 
ces  données ,  comment  le  Caméléon  changerait 
plusieurs  fois  de  couleur,  an  repassant  h  plusieurs 
reprises  par  les  mêmes  teintes,  sous  l'influence 
du  même  rayon  %olaire;  comment  la  même  sur- 
face pourrait  prendre,  comme  cela  arrive,  des 
nuances  différentes  dans  ses  divers  points  ;  com- 
ment la  flamme  artificielle ,  qui  donne  bien  moins 
de  chaleur  que  le  rayon  solaire  a  lumière  égale , 
produit  les  mêmes  nuances  claires  ou  foncées. 
L'influence  marquée  que  les  passions  ont  sur  la 
circulation  et  par  suite  sur  la  coloration  de  la 
face,  dans  l'espèce  humaine,  offrait  une  analogie 
trop  naturelle  au  premier  abord  pour  que  l'on 
ne  cherchât  pas  à  adapter  le  mécanisme  de  la 
pâleur  et  de  la  rougeur  des  joues  aux  change- 
mens de  couleur  du  Caméléon  ;  mais  chaque 
passion  a  une  influence  particulière,  toujours 
uniforme,  sur  l'hématose  et  la  circulation,  tan- 
dis que  Ton  voit  le  Caméléon,  sons  l'influence 
de  l'appétit  des  alimeus  ou  de  sa  femelle ,  de  la 
crainte  ou  de  la  colère ,  de  la  privation  ou  de  la 
satisfaction  des  besoins,  éprouver  les  mêmes  tran- 
sitions, passer  par  les  mêmes  nuances.  La  chimie 


avait  éclairé  sur  la  fin  du  dernier  siècle  plusieurs 
points  obscurs  de  l'hématose,  l'on  tâcha  d'appli- 

3ucr  quelques  unes  de  ses  découvertes  à  la  question 
es  changemens  de  couleur  du  Caméléon.  Le  sang 
varie  de  couleur,  a-t-on  dit,  selon  qu'il  est  mis 
plus  ou  moins  en  contact  avec  l'air  oxygéné  qui 
entre  dans  le  poumon  ;  la  température  différente 
de  l'animal,  son  état  moral  particulier,  la  disten- 
sion plus  ou  moins  forte  de  ses  poumons  influent 
sur  la  rapidité  de  la  circulation  et  la  facilité  arec 
laquelle  la  combustion  du  sang  s'opère  dans  le  pou- 
mon; dès-lors,  selon  les  cas,  le  sang  doit  prendre 
une  teinte  plus  ou  moins  foncée  et  colorer  diver- 
1  sèment  la  peau  de  l'animal.  A  l'appui  de  cette 
opinion  ,  l'on  ajoutait  qu'il  était  de  fait  que  dans 
les  points  où  les  taches  permanentes  foncées  se 
rencontrent ,  on  observe  un  lacis  vasculaire  plus 
abondant.  Mais  une  action  aussi  éloignée  de  la 
peau  que  celle  qui  tient  à  l'hématose  ,  cl  qui 
irradie  également  sur  tous  les  points  de  l'animal, 
devrait  produire  des  effets  généraux  ou  très-éten- 
dus,  des  effets  symétriques  à  droite  el  h  gauche; 
or,  c'est  ce  que  l'on  n  observe  pas.  II  faut  donc 
chercher  encore  la  cause  prochaine  de  ces  varia- 
tions de  couleur  dans  la  peau  elle-même,  plus  ou 
moins  influencée  par  l'effet  de  la  température 
ambiante,  par  les  passions  de  l'animal,  et  par 
suite  par  1  état  de  la  circulation,  a  peu  près 
comme  pour  celte  affection  aiguë  de  la  peau  do 
l'homme ,  connue  sous  le  nom  d'urticaire  ;  dans 
cette  maladie ,  en  effet ,  on  voit ,  sous  l'influence 
d'une  légère  élévation  de  température,  d'une  affec- 
tion morale  vive,  ou  d'une  action  locomotrice 
quelle  qu'elle  soit ,  parfois  même  sans  cause  appré- 
ciable, se  manifester  une  démangeaison  plus  ou 
moins  vive  dans  un  point  de  la  surface  de  la  peau, 
la  rougeur  survient,  une  éruption  exanthématiquo 
succède,  et  après  quelques  iustans  de  durée,  ces 
svmptômcs  se  dissipent  pour  se  déclarer  dans  un 
point  plus  ou  moins  éloigné,  et  sans  liaison  intime 
avec  le  premier,  ce  qui  se  répète  de  suite  pen- 
dant un  temps  indéterminé.  C'est  assurément  là  le 
phénomène  zoologiquc  qui  offre  le  plus  d'analogie 
avec  les  changemens  de  couleur  du  Caméléon  ; 
or,  l'on  n'hésite  pas  h  en  établir  le  siège  primitif 
dans  la  peau ,  cl  rien  ne  s'oppose  à  regarder  cet 
état  morbide,  et  accidentel  chez  l'homme,  comme 
constant  et  normal  chez  le  Caméléon.  C'est  ce 
que  confirmeraient  les  recherches  récentes  de 
M.  Miluc  Edwards  snr  le  mécanisme  de  la  pro- 
duction du  phénomène  en  question.  Son  opinion 
se  rapproche  jusqu'à  certain  point  de  la  théorie 
donnée  par  d'Obsonville  et  quelques  auteurs  qui 
attribuaient  les  changemens  de  couleur  du  Camé- 
léon au  passage  plus  ou  moins  abondant  du  sang 
de  l'aniuud  qui  est  violet,  disait-on,  à  travers  les 
vaisseaux  de  la  peau  qui  sont  jaunes  et  plus  ou 
moins  transparens.  M.  Milne  Edwards  a  constaté 
dans  la  peau  du  Caméléon  l'existence  de  deux 
pigmens  superposés,  renfermés  dans  des  vaisseaux 
particuliers,  disposés  de  façon  à  pouvoir  se  mon- 
trer sous  l'épiderme  simultanément ,  ou  bien  à  se 
cacher  Fan  au  dessous  de  l'autre,  l'un  d'un  gri» 
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5 lus  ou  moins  jaunâtre  ou  blanchâtre ,  et  l'autre 
"un  ronge  violacé  et  noirâtre,  situé  plus  profondé- 
ment que  le  premier  dans  l'épaisseur  du  derme. 
Mais  cette  explication  elle-même  laisse  encore  bien 
des  points  de  la  question  dans  le  doute  cl  l'obscu- 
rité, et  l'on  est  tenté,  après  tout,  de  répéter  encore 
avec  Perrault:  «On  pourra  trouver  quantité  d'an- 
tres raisons  probables  comme  celle-ci ,  avant  que 
d'en  avoir  trouvé  une  dont  on  puisse  démontrer  la 
vérité.»  Au  reste, ces changemensde  coulcurparais- 
senl  liés  h  Tétai  de  santé  ou  de  maladie  de  l'animal, 
et  il  est  des  circonstances  où  le  Caméléon  semble 
n'être  plus  susceptible  de  varier  les  nuances  de  sa 
peau.  C'est  ce  que  l'on  a  observé  chez  l'un  des 
deux  Caméléons  que  Ton  a  vus  à  Paris  il  y  a 
quelques  années.  L'un  d'eux  restait  en  effet 
apathique  ilans  un  coin  de  sa  cage,  et  constam- 
ment d'un  vert  cuivreux  uniforme,  les  di\ctses 
circonstances  qui  modifiaient  rapidement  les 
nuances  de  son  commensal  étaient  tout-a-fait  sans 
action  sur  lui.  Les  gardiens  ne  voulurent  ou,  ne 
purent  pas  donner  de  rcnscigneincns  capables 
d'expliquer  cette  singulière  différence.  L'on  ne 
sait  pas  au  juste  l'utilité  de  pareils  changement  de 
couleur  pour  le  Caméléon;  est-ce  un  moyen  de  té- 
moigner ses  désirs  pour  le  rapprochement  des  sexes? 
est-ce  un  moyen  de  varier  sa  robe  pour  la  marier 
plus  facilement  avec  la  couleur  des  corps  environ- 
liansct  éviter  par  là  les  poursuites  de  ses  ennemi»? 
est-ce  un  moyen  de  leur  imprimer  quelque  terreur? 
c'est  ce  que  l'on  n'a  pas  encore  bien  pu  apprécier. 

La  structure  des  organes  reproducteurs  du  Camé- 
léon cl  le  mode  de  reproduction  de  ces  animaux  dif- 
J  ère  ni  peu  do  ce  que  I  on  observe  chez  les  lézards  sous 
ce  rapport  ;  comme  eux,  les  Caméléons  pondent  des 
cmfs  pisiformes  à  enveloppe  coriace,  fécondés  à 
l'avance  par  l'accouplement.  Ils  les  abandonnent 
dans  le  sable  sec,  à  l'éclosion  spontanée  ,  comme 
les  lézards;  les  petits  sortent  parfaits ,  et  parcour 
renl  rapidement  les  périodes  de  leur  accroissement. 
La  durée  de  la  vie  do  ces  animaux  n'est  pas  con- 
nue ,  et  il  csl  probable  que ,  comme  les  lézards , 
ils  deviennent  la  proie  des  oiseaux  carnassiers,  des 
serpens ,  etc.  ,  avant  de  pouvoir  arriver  aux  der- 
niers termes  de  leur  vieillesse. 

Le  Caméléon  était  un  animal  trop  remarquable 
pour  ne  pas  exciter  l'imagination  poétique  des  an- 
ciens; aussi  ont-ils  supposé  à  cet  animal  des  ver- 
tus, des  propriétés,  cl  un  génie  exagérés.  Le  Ca- 
méléon menacé  par  un  serpent  qui  cherchait  à  le 
charmer  par  son  regard,  il  laissait,  disait-on, 
tomber  sur  la  tétc  de  son  ennemi  une  salive  qui  le 
tuait  a  f  instant;  se  rencontrait-il  sur  la  mêmcvoio 
avec  un  de  ces  mêmes  reptiles ,  il  ramassait  vile  un 
fétu  long  et  fort  qu'il  tenait  en  travers  de  sa  gueule, 
et  qui  formait  à  l'instant  une  barrière  insurmonta- 
ble aux  mâchoires  les  plus  extensibles  du  voraco 
ophidien...  mais,  contes  que  tout  cela. 

Le  Caméléon  esl  un  animal  assez  slupide ,  on  no 
lui  voit  aucune  industrie  pour  sa  conservation  ou 
pour  celle  de  son  espèce.  Ne  pouvant  marcher 
arec  facilité  ni  courir,  il  se  tient,  comme  les  bra- 
dvpcs  ,  continuellement  perché  sur  quelques  bran- 
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ches  d'arbrisseaux  ou  sur  des  pierres,  cramponné 
avec  ses  ongles,  cl  au  moyen  de  sa  queue,  enrou- 
lante. Immobile  pendant  'des  heures  entière*  ,  à 
peine  si  la  faim  et  la  vue  d'un  insecte  le  tirent  de 
son  apathie  apparente.  Lorsqu'on  Je  prend.,  il 
cherche  peu  h  mordre,  et  sa  morsure  n'est  pas 
d'ailleurs  redoutable.  Le  Caméléon  habite  seule- 
ment les  contrées  chaudes  et  sèches  de  l'ancien 
hémisphère.  L'Espagne  est  le  seul  point  de  l'Eu- 
rope où  ou  rencontre  de  ces  animaux;  c'est  surtout 
en  Afrique ,  dans  l'Asie  méridionale ,  et  dans  les 
tics  qui  a  voisinent,  que  les  Caméléons  sont  le  pins 
répandus.  Ce  6ont  de  ces  animaux  dont  on  ne  re- 
doute pas  la  présence ,  et  qui  sont  plus  curieux 
qu'utiles,  car  nulle  part  on  n'en  tire  le  moindre 
parti.  Les  vertus  médicamenteuses  qu'on  a  attri- 
buées à  quelques  unes  de  ses  parties  sont  de  vé- 
ritables niaiseries. 

On  ne  connaît  point  jusqu'ici  de  Caméléon  qni 
ait  appartenu  aux  mondes  précédons.  Les  égyp- 
tiens, qui  rendaient  a  presque  tons  Jes  reptiles 
les  honneurs  de  l'embaumement  et  du  monument 
tuniulairo,  ne  paraissent  pas  avoir  compris  le  Ca- 
méléon parmi  les  privilégiés.  On  n'en  a  pas  trouvé 
du  moins  dans  les  paquets  de  reptiles  momifiés 
que  l'on  a  pu  examiner ,  on  ne  le  voit  pas  non  plus 
ligoré  dans  les  dessins  des  monumens  égyptiens  et 
dansles  nombreuses  figurines  allégoriques  dont  les 
collections  fourmillent. 

Parmi  les  espèces  de  Caméléons  connues ,  les 
unes  ont  l'occiput  plus  ou  moins  saillant  en  ca- 
puchon ,  une  crête  dorsale  épineuse  et  une  crête 
jugulaire  et  abdominale  eu  scie  plus  ou  moins  pro- 
noncées ;  telles  sont  : 

Le  CAU/aÊON  n'A  crique,  C.  africunus  ,  repré- 
senté dans  notre  Allas,  pl.  Go,  fig.  7,  déent 
aussi  sous  les  noms  de  Trapu,  de  Caréné,  C.  car\- 
natus;C.  milré,  C.  mitratus;  de  vulgaire,  ordi- 
naire, de  C.  des  Parisiens,  parce  que  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris  a  beaucoup  contribué  à 
éclaircir  son  histoire  analomiquc.  C'est  l'espèce  la 
plus  répandue  et  la  plus  anciennement  connue  ; 
c'est  elle  qui  a  servi  de  type  h  la  plupart  des  des- 
criptions, et  de  terme  de  comparaison.  Cette  es- 
pèce se  distingue  des  autres  p.ir  la  présence  de  sa 
crête  dorsale  et  jugulaire ,  qui  se  prolonge  jusqu'à 
l'extrémité  de  l'abdomen  ,  mais  surtout  par  la 
saillie  du  casque  occipital  et  des  crêtes  surciliai- 
rcs ,  simples,  denticulées,  qui  viennent  se  réunir 
sur  le  museau.  A  l'exception  des  écailles  qui  bor- 
dent les  crêtes,  et  qui  sont  en  forme  de  dcnlicu- 
les,  les  écailles  du  reste  du  corps  sont  pedlw, 
granuleuses ,  uniformes  ;  celles  du  dessus  de  îa 
tête  sont  -à  peine  plus  dilatées  que  les  autres.  Le 
Caméléon  d  Afrique  est  jaunâtre ,  avec  desbano** 
irrégulières ,  transversales ,  d'une  teinte  brunâtr*. 
Dans  le  jeune  âge  on  observe  sur  les  côtés  du  dos 
une  série  de  taches  jaunâtres,  lisérées  de  noir, 
disposées  symétriquement  à  la  file  tes  unes  des 
autres;  elles  se  confondent  parfois  avec  Vége,ct 
forment  alors  une  ligne  jaunâtre  plus  ou  moins 
continue.  Il  est  très-commun  sur  les  bords  delà 
Méditerranée ,  en  Egypte,  en  Barbarie;  on  1er*- 
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trouve  aussi  dan*  le  midi  de  l'Espagne.  U  laui  peut- 
éitc,  rapporter  u  celle  espèce  IcCamâléon  jauna- 
trk.  C.  suberoceus,  établi  comme,  espèce  distincte 
parMcrreus»aiu»i  4ueIcC.Auil.i0N  éi*kbonnk,C'./W- 
«pul<«.du  mime  auteur,  qui  parait  n'a  vojr  élu  établi 
que      une  figure  monstrueuse  ou  inexacte  de  Sébn. 

Lo  Caméléon  du  Séïégal,  6*.  sawgaUnsis ,  dé- 
crit aussi  sous  les  noms  de  Caméléon  casque  plat , 
C.  suù  tnilruliu ,  C  gymuoccpliuLts ,  C '.  ftliimccp» , 
ou  à  le  le  plaie,  et  sou*  celui  de  C.  à  ventre  den- 
telé eu  scie.  U  a  l'occiput  aplati ,  a  peine  surmoulé 
d'une  créle  incrino;  la  crèle  dorsale  est  très-mar- 
quée, la  crête  jugulaire  cl  l'abdominale  assez  sail- 
lantes, denliculées.  Les  écailles  du  corps  «oui 
ici iles  cl  uniformes.  Il  est  d'un  gris  cendré ,  om- 
bré d'une  teinte  brunâtre  sur  lo  dos.  Ce  Camé- 
léon ,  qui  se  trouve  eu  Barbarie ,  au  Sénégal,  sur  les 
rives  de  la  Gambie,  et  qui  se  rencontre  aussi ,  dit- 
on  ,cn  Géorgie  ,  aélé,à  ce  qu'il  parait ,  l'objet  d'une 
vénération  particulière  sur  la  cote  occidentale 
d'Afrique  ,  mais  son  culte  ne  s'osl  pas  perpétué 
jusqu'à  nos  jours. 

Le  Caméléon  hais,  C.pttmtlits,  décril  encore 
sou»  les  noms  de  Caméléon  à  pierreries,  C.  mar- 
çaritacats,  de  Caméléon  du  Cap  ;  a  casque  occi- 
pital assez  marqué,  h  crêtes  dorsale  ol  jugulaire 
plus  ou  moins  saillantes  et  denliculées;  le  menton 
frangé  ;  les  écailles  du  corps  sont  petites  ,  entre- 
mêlées sur  les  flancs  de  tubercules  écoilleux ,  ellip- 
soïdes, disposés  longitudinnlement  sur  la  partie 
liasse  des  flancs.  Ce  Caméléon  esl  jaunâtre  avec 
de  petites  bandes  onduleuses,  sombres,  irrégu- 
lièrement disséminées  sur  le  dos.  A  cotte  espèce , 
la  plus  petite  de  la  famille,  et  qui  se  retrouve  au 
cap  du  Bonne-Espérance ,  aux  Séchollcs,  a  l'Ile  de 
Fraucc ,  cl  dans  la  plupart  des  tles  de  l'Archipel , 
des  mers  du  Sud,  il  faut  rapporter  le  Caméléon 
hum.k,  C*.  /imbrialiis,  qui  a  été  décrit  comme 
opèce  distincte. 

Le  Caméléon  tigbe  ,  C-  tiçris,  est  une  espèce 
de  laillc  moyenne,  au  corps  grêle ,  a  occiput  com- 
primé cl  surmonté  d'une  c  arc  ne ,  à  menton  lobtilé, 
comprimé  et  denliculé ,  a,  crèle  dorsale  assez  mar- 
quée.. Les  écailles  du  corps  sont  petites ,  unifor- 
mes; celles  des  crélcs  occipitale,  surcitiairc  et 
dorsale,  sont  plus  graudes  et  en  forme  do  denti- 
cules.  Le  Caméléon  ligrc  est  jaunâtre  et  parsemé 
sur  le  dos  de  petits  points  noirâtres  qui  lui  ont 

•a lu  lo  nom  qu  il  porte.  Celte  espèce  a  été  rap- 

jAilco  dcsSéclielleft  par  Péron. 

Le  CAMÉLÉON  A  VEBAUES,  C.  VCtTltCHiOHU  ,  à  COS- 

que  occipital  saillant  ,  a  crélo  dorsale  pronon- 
cée, rt  à  crèle  abdominale  peu  marqu  e.  Les 
écailles  du  corps  sont  petites ,  parsemées  d'écaillés 
tubercideuses  pJ  us  grandes,  disposées  en  bandes 
obliques  sur  les  flancs,  et  c»  rangéo  longitudinale 
à  quelque  dislance  de  la  crélo  dorsale.  Le  Camé- 
léon a  en  apelkt  ,  C.  moniliger,  parall  devoir  être 
rapporté  à  celle  espèce ,  qui  provient  de  l'Ile 
Bourbon. 

Lu  Caméléon  partuLbe,  C.  pardalis.  Grande 
espèce  de  FUc  de  France,  à  occipul  aplati,  à 
écailles  pelilus,  granulées,  entremêlées  du  plus 


grandes ,  irrégulièrement  disséminées  .  muni  d'une 
crête  dorsale  et  jugulaire,  le  museau  surmonté  d'un 
rebord  saillant ,  irrégulièrement  tacheté  de  taches 
rondes,  noiros,  bordées  âo>  blanc.  Cette  espèce  , 
qui  a  été  confondue  comme  variété  d'une  antre 
espèce,  en  est  certainement  très-distincte. 

Lo  Caméléon  de  Leacm,  C.  dilcpis  ,  C.  bitobus. 
Ce  Caméléon  ,  décril  d'abord  parLcarh  dans  l'ou- 
vrage de  l'Expédition  anglaise  au  Congo ,  parait 
propre  è  l'intérieur  de  l'Afrique.  Sa  taille  est 
inoycnncctdcdix  h  douze  pouces  ;  la  queue  forme 
a  peu  près  la  moitié  de  la  longueur  totale  ,  l'occi- 
put est  déprimé,  surmonté  d  une  crête  saillante  . 
tabulée .  pyramidale ,  garnie  d' écailles  hexagona- 
los  plus  grondes  que  celles  du  reste  du  corps,  qui 
sont  petite*,  imilbrmcs,  si  ce  n'est  sousIeTentrc,où 
elles  formeut  une  crélo  légère.  Ce  C  améléon  est  gris 
verdàlro,  avec  une  bande  blanchâtre  sur  les  flancs. 

Le  Caméléon  a  bandes  latérales,  C.  Intc- 
»-rt//5,est  une  petite  espèce  h  occiput  comprimé 
et  légèrement  caréné ,  a  ci-êtc  snreiliairc  peu 
saillante,  à  écailles  granuleuses,  petites,  uni- 
formes ,  a  crêtes  dorsale  ,  jugulaire  et  abdominale 
peu  prononcées;  de  couleur  brune  uniforme ,  avec 
une  bande  d'un  jaune  clair,  large  de  deux  h  trois 
millimètres  sur  chacun  des  flancs.  Cette  espèce 
vient  do  Madagascar,  et  a  élé  indiquée  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  Gray. 

D'autres  espèces  n'ont  point  de  saillie  en  capu- 
chon sur  l'occiput,  mais  leur  museau  est  surmonté 
de  proéminences  de  formes  variées  ,  comme 

Le  (ÏAMEI-EO.I  JV  NEZ  FOVRCnC  OU  bifurqué,  C. 

biftarcaUis ,  C.  biftdus.  Espèce  de  plus  d'un  pied  do 
longueur,  à  occiput  déprimé ,  relevé  seulement 
d'une  carène  transversale  peu  saillante ,  semi-cir- 
culaire ,  à  crête  dorsale  très-marquée  en  avant  ;  à 
écailles  petites ,  parsemées  de  plus  grandes  dispo- 
sées en  bandes  transversales  ou  obliques  ,  irrégu- 
lièrement tacholé  de  bleu  et  marqué  sur  les  flancs 
de  deux  rangées  de  taches  blanches.  Celte  espèce 
vient  des  Moluqucs;  cllo  se  dislingue  surtout  par 
une  sorte  de  crête  plus  on  moins  prolongée  qui 
s'élève  de  chaque  côlé  du  museau ,  s'avance  au 
devant  de  lui ,  et  le  dépasse  de  plusieurs  lignes  ; 
celle  crête,  formée  par  un  développement  parti- 
culier des  maxillaires  supérieurs  et  des  frontaux  , 
est  comprimée  latéralement, presque  lisse  el  den- 
liculée  sur  son  bord  libre. 

Le  Caméléon  de  Parson,  C.  Parsonii.  Grande 
espèce  h  occiput  aplati,  tronqué  en  arrière,  sans 
crête  sur  le  dos  ni  sur  le  ventre ,  a  écailles  uni- 
formes ,  ovalaircs  ,  et  à  crête  snreiliairc  saillante  , 
relevée  sur  les  côtés  du  museau  en  lobes  longs , 
rugueux,  slalactilbrmes,  soutenus  par  des  pro- 
longemens  tuberculeux  des  os  de  la  lace. 

Le  Caméléon  a  capuchon,  C.  eueulLitus ,  pa- 
rait n'élre  qu'un  indiv  idu  peu  âgé  de  cette  espèce, 
qui  esl  propre  h  Madagascar,  et  qui  d'abord  a  élé 
confondue  avec  le  Caméléon  à  nez  fourchu. 

Le  Caméléon  d'Owen  ou  a  trois  cornes,  C. 
hleoruis,  représenté  dans  noire  Allas,  pl.  6p. 
lin.  7  .  do  taille  moyenne  ,  h  crèle  surciliaire 
saillante,  anguleuse,  dentelée;  l'occiput  aplani  ; 
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le  front  cxcavé  ;  à  écailles  grandes ,  penlagonalcs, 
celle»  du  corps  petites,  à  peu  près  uniformes  , 
entremêlées  irrégulièrement  déplus  grandes,  celles 
de  la  ligne  dorsale  h  peu  près  quadrilatères,  le 
gosier  et  le  bord  antérieur  des  membres  garnis 
d'une  rangée  de  petites  écailles  légèrement  épi- 
neuses, la  tête  surmontée  de  trois  sortes  de  cornes, 
longues  d'un  centimètre  et  plus ,  coniques  ,  légè- 
rement courbes  ,  l'antérieure  placée  entre  les  na 
rioes,  les  latérales  au  dessus  des  yeux;  d'un  brun 
pâle  ,  irrégulièrement  rayé  en  travers  de  couleur 
plus  foncée.  Celle  espèce  appartient  à  l'Afrique 
méridionale.  Il  faut  en  rapprocher  le  Caméléon 
décrit  sous  le  nom  particulier  de  C.  uk  Biiookks  , 
parce  qu'il  a  élé  rencontré  dans  la  Collection  de 
ce  naturaliste,  et  sous  celui  de  C.  superciliaris. 
Il  parait  différer  du  Caméléon  à  trois  cornes  par 
la  taille,  et  parles  légères  emiuences  des  sourcils 
qui  ont  motivé  l'un  des  noms  qu'on  lui  a  donnés.  Il 
a  aussi  été  rapporté  de  Madagascar.    (Tu.  C.) 

•CAMÉLÉON  MINÉRAL,  (cmu.)  Le  Caméléon 
minéral  des  anciens  chimistes ,  manganatc  et  oxi- 
manganatc  de  potasse  des  chimistes  modernes, 
est  une  combinaison  que  l'on  obtient  en  mêlant 
exactement  parties  égales  de  peroxide  de  manga- 
nèse et  de  potasse  hydratée,  soumettant  le  mélange 
pendant  quelque  temps  h  l'action  simultanée  de 
l'air  et  d'une  légère  chaleur  rouge ,  dissolvant  la 
masse,  après  son  refroidissement ,  daus  une  très- 
petite  quantité  d'eau,  décantant  le  soluté  limpide 
et  de  couleur  rouge  (  il  est  important  de  ne  pas 
filtrer),  et  évaporant  jusqu'à  ce  qu'on  aperçoive 
dans  la  liqueur  de  petites  aiguilles  cristallines  qui 
ont  six  h  huit  lignes  de  long  et  une  belle  couleur 
pourpre  foncé.  C'est  laToxi-manganale  de  potasse, 
sel  inaltérable  à  l'air,  d'une  saveur  d'abord  douce, 
puis  astringeute ,  solublc  dans  l'eau  à  laquelle  il 
donne  une  belle  couleur  purpurine  qui ,  par  l'ad- 
dition d'une  quantité  variable  d'eau,  peut  passer 
jusqu'au  rouge  ponecau. 

Lorsque  ,  pour  préparer  l'oxi-manganoto  de  po- 
tasse, on  emploie  une  plus  grande  quantité  d  al- 
cali, on  a  un  soluté  vert.  Lu  même  chose  a  lieu 
si  ou  ajoute  dans  le  soluté  un  peu  concentré  de 
ce  sel  (  oxi-mnnganate  ) ,  une  certaine  proportion 
de  soluté  concentré  de  potasse.  La  couleur  passe 
au  vert  par  le  violet  foncé ,  le  bleu  indigo  et  le 
bleu  pur.  Cette  combinaison  verte  est  le  manga- 
natc de  potasse. 

Quand  on  prépare  un  Caméléon  avec  trois  par- 
ties de  potasse  hydratée  et  une  partie  de  peroxide 
de  manganèse,  on  a  un  soluté  vert  qui  passe  au 
rouge  quand  on  le  chaude  jusqu'à  l'ébullition,  qui 
reste  rouge  après  sou  refroidissement,  mais  qni 
devient  >erl  quand  on  l'agile. 

L'oxi-manganatc  de  potasse  est  décomposé  par 
les  corps  combustibles;  il  détone  vivement  avec 
le  phosphore,  avec  le  soufre,  etc.  ;  il  est  égale- 
ment décomposé,  ainsi  que  le  manganatc,  par 
toutes  les  malicrcsorgaiiiqucs(delà  la  recommanda 
lion  de  ne  point  lillrcr  la  liqueur  à  travers  lepapier). 

Dissous  dan*  l'acide  sullurique  concentré,  l'oxi- 
mangauilc  de  potasse  donne  ,  sans  dégagement 


de  gaz  oxigène ,  et  sans  qu'il  y  ait  de  précipité , 
une  liqueur  d'un  vert  olive  foncé ,  laquelle  liqueur, 
étendue  d'eau  qu'on  njoute  peu  à  peu,  passe  au 
jaune  clair,  puis  au  rouge  de  feu  ,  au  beau  rouge, 
ù  l'écarlale ,  et  enfin ,  par  l'addition  de  beaucoup 
d'eau ,  au  pourpre  ,  couleur  naturelle  du  sel.  Tels 
sont  les  principaux  caractères  de  deux  sels  dont 
on  rencontre  les  analogues  parmi  quelques  poli- 
tiques du  jour,  véritables  Caméléons  qui  chan- 
gent d'avis  ou  de  parti  suivant  qu'on  les  traite  plus 
ou  moins  largement ,  non  avec  de  l'eau ,  comme 
les  deux  combinaisons  dont  nous  venons  de  par- 
ler, mais  avec  les  bénéfices  du  budget  ou  les  ho- 
chets de  la  vanité.  (F.  F.) 

CAMÉLÈOPARD,  Cameleopardalis.  (mau.)  La 
girafe  était  connue  sous  ce  nom  à  Rome;  c'est 
sous  ce  nom  aussi  qu'on  la  trouve  mentionnée  dans 
les  anciens  auteurs.  {Poy.  Girafe.)      (Gi/tn. ) 

CAMELllNE,  Camelina.  (bot.  piiax.)  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Crncilères  cl  de  la  Tétra- 
dynamie  siliculcuse,  que  l'on  a  détaché  de  l'an- 
cien genre  A/yagrum  de  Linné,  il  est  <  lab)i  sur 
une  petite  plante  ,  la  C  amf.lim;  ci  ltivée,  i  '.  sa- 
liva ,  dont  on  retire  une  huile  qui  perd  bientôt 
l'odeur  forte  et  pénétrante  d'ail  qu'elle  ex\\a\e 
étant  fraîche.  Brûlée ,  celle  huile  jelle  une  lumière 
vive,  éclatante,  et  rend  peu  de  fumée;  elle  est 
siccative;  on  l'emploie  avec  succès  pour  les  fritu- 
res. En  trois  mois  de  temps  ,  la  Camclinc  remplit 
sa  carrière  végétale,  et  donne  une  récolte  abon- 
dante. Sa  semence  est  très-petite ,  triangulaire , 
jaunâtre;  elle  plait  fort  aux  oiseaux.  Toutes  le* 
terres  lui  conviennent ,  mais  elle  se  montre  plu* 
vigoureuse  sur  un  sol  substantiel.  On  avait  pensé 
retirer  de  bonnes  éloupes  de  «a  fige  mise  à  rouir, 
mais  des  essais  nombreux  me  laissent  encore  dou- 
ter de  celle  propriété.  (T.  P.  B.) 

CAMELLI ,  t'amcllia.  (hot.  phak.)  Un  moine 
allemand,  établi  comme  missionnaire  dans  l'Ile 
de  Luçon ,  la  plus  considérable  des  Philippines , 
adonné  par  goût  aux  recherches  botaniques,  au- 
quel on  doit  un  grand  nombre  d'observations  fort 
curieuses  cl  exactes  sur  l'histoire  naturelle,  que 
l'on  trouve  consignées  dans  les  Transactions  phi- 
losophical  de  Londres  et  dans  les  ouvrages  de  Rai, 
de  Pcliver,  fit  passer  en  Europe,  en  1740,  le  pre- 
mier individu  de  ce  superbe  genre  de  la  famille, 
des  Jlcspéridées  et  de  la  Monadclphie  polyandrie. 
On  l'appela  d'abord  Rose  du  Japon  ci  de  la  Chine, 
parce  qu'il  provenait  de»  forêts  de  la  Chine  et  du 
Japon,  où  il  est  cultivé  daws  tous  les  jardins,  et 
h  cause  de  la  ressomblanee  de  ses  belles  fleurs 
avec  la  rose  des  haies,  et  mieux  encore  avec  celle 
de  l'arbre  à  thé.  Linné  lui  imposa  le  nom  de  son 
introducteur,  de  G.  J.  Rame] ,  de  Brunn  en  Mo- 
ravie. On  devrait  donc  écrire  Kamelia,  mais 
l'usage  a  prévalu,  et  chacun  sait  combien  est 
grand  le  despotisme  qu'exerce  l'usage. 

Dans  son  pays ,  le  Camclii  est  un  grand  arbre  : 
chez  nous  il  n'est  encore  qu'arbrisseau  :  quand  il 
sera  parfaitement  acclimaté ,  nous  le  wrrons 
s'élever  et  s'associer  en  pleine  terre ,  dans  nos 
déparlemcns  du  midi,  avec  les  myrtes,  les  lau- 
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tiers.  On  en  connaît  deux  espèces,  le  Camelli 
tsubaku,  C.  japoniea,  que  Ton  trouvera  figuré 
dans  noire  Atlas ,  pl.  70 ,  f.  i ,  et  le  Camelli  thé, 
C.  tawnqua.  L'un  et  l'autre  comptent  plusieurs 
variétés  remarquables.  La  première  espèce  est 
fort  répondue  ;  c'est  un  arbrisseau  toujours  vert , 
haut  de  trois  et  quatre  mètres,  fourni  d'un  grand 
uombre  do  rameaux  a  écorce  brunâtre,  ornés  en 
tout  temps  de  feuilles  ovales  ,  lisses ,  d'un  vert  lui- 
sant et  foncé  en  dessus ,  jaunâtre  en  dessous.  Les 
fleurs ,  d'un  rouge  vif,  solitaires ,  on  deux  et  même 
-six  au  sommet  des  rameaux,  demeurent  épanouies 
depuis  le  mois  d'avril  jusqu'en  octobre  ;  elles  sont 
Inodores  et  te  conservent  long-temps  après  être 
cueillies.  Celles  qu'une  pluie  forte  frappe  durent 
peu  et  se  gâtent  très-vite.  Aussi  les  amateurs  ,  dé- 
sireux de  prolonger  leurs  jouissances,  sont-ils  dans 
l'habitude  de  couvrir  lesCameilis  a  l'époque  de  la 
fleuraison  ,  toutes  les  fois  que  la  pluie  menacé. 
Aux  fleurs  succède  une  capsule  ovale-conique  à 
trois  sillons  et  à  trois  loges ,  contenant  chacune 
deux  graines  d'un  brun  clair  et  ailées. 

Parmi  les  variétés  que  l'on  rencontre  dans  les 
orangeries  ,  je  citerai  le  rouge  double,  de  la  cou- 
leur la  plus  brillante,  qui  a  fleuri  pour  la  pre- 
mière fois  en  Franco  dans  Tannée  1794?  on  1° 
propage  par  la  greffe  en  fente;  le  blanc  double, 
aux  fleurs  larges,  trés-étoflees,  magnifiques  quand 
elles  sont  épanouies  entièrement,  mais  sujettes  à 
tomber  avant  d'avoir  perdu  leur  fraîcheur;  Vnxil- 
btire,  dont  les  fleurs  d'un  blanc  transparent  ne 
peuvent  être  mieux  comparées  qu'à  un  morceau 
de  mousseline  mouillée  ;  les  étainines  sont  nom- 
Jrcuses,  leurs  filets,  courbés  en  S.  sont  d'un 
rouge  de  chair  un  peu  foncé;  les  anthères,  dont 
eus  filets  sont  surmontés,  sont  grosses  et  safra- 
nêc*.  Quand  les  pétales  se  détachent  du  calice, 
ils  tiennent  ensemble  a  un  rudiment  d'anneaux  sur 
lequel  se  fixent  également  les  étainines ,  qui  quil- 
lent  alors  le  calice  en  même  temps  que  la  corolle. 
Ses  feuilles  sont  éparscs ,  rassemblées  le  plus  sou- 
vent en  rosette  h  l'extrémité  dos  rameaux;  les 
jeunes  sont  entières  ,  les-  autres  dentelées  en  scie 
à  liMirs  bords.  Le  jaune ,  que  quelques  horticoles 
appellent  buff,  porte  des  fleurs  jaunes  doubles.  11 
date  de  1810.  Le  panaché,  superbe  variété  dont 
les  fleurs  sont  moins  grandes  que  celles  des  autres, 
parce  que,  n'étant  pas  toujours  pleines,  on  y  re- 
troinc  des  et  aminés  conservant  leur  forme  et  leur 
iiuthèrc ,  mais  elles  compensent  ce  défaut  par  le 
charme  de  leur  corol'c .  où  le  carmin  le  plus  ten- 
dre se  marie  a  un  blanc  pur  de  lait ,  tantôt  par 
zones  irrégulières ,  tantôt  par  tarhes  affectant 
toutes  sortes  de  formes.  Celte  variété,  difficile  h 
conserver,  même  en  recourant  a  la  voie  des  mar- 
cottes et  de  la  grefle,  est  sujette  à  perdre  ses  pona- 
chut-es,  et  a  ne  donner  que  des  fleurs  uniquement 
rouge».  Lo  Pinck,  qui  donne  des  fleurs  d'un  rose 
tendre  et  porte  des  feuilles  plus  arrondies  et  moins 
dentées  que  celles  du  Camelli  Isubakki  ;  le  Pom- 
pon, à  fleurs  petites ,  blanches  extérieurement ,  au 
centre  roulées  en  cornets  et  rouges  à  leur  base; 
le  semi-double  est  très-beau  et  dure  plus  long- 
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temps  qne  les  doubles  :  ses  fleurs  sont  blanches  et 
quelquefois  d'un  ronge  extrêmement  vif.  On  réus-  * 
sit  aujourd'hui  très-bien  a  multiplier  ces  variétés 
par  boutures,  mais  il  ne  faut  en  ôter  qne  les 
feuilles  placées  sur  la  portion  de  tige  qui  doit  être 
mise  en  terre  ;  on  les  coupe  avec  précaution  ;  on 
entaille  la  tige  au  dessous  d'un  nœud  ;  on  doit  en- 
core placer  les  boutures  sur  couche  tiède,  et  les 
étouffer  sous  un  verre  dépoli. 

Tontes  les  peintures  chinoises  représentent  le 
Cninelli  Isubakki  et  ses  nombreuses  variétés.  Au 
Japon  les  graines  fournissent  une  huile  très-fine  , 
bonno  a  manger  ;  j'en  ai  retiré  de  celles  mûries  à 
Paris;  elle  m'a  semblé  tenir  de  l'huile  de  pavot  et 
de  colle  de  l'héliante  annuel ,  peut  -être  plus  encore 
de  celle-ci  que  dc.Pautre.  Je  ne  crois  pas  cependant  * 
qu  elle  soit  jamais  d'une  grande  ressource  en  France. 

Quant  au  Camelli  thé,  dont  Kœmpfer  a  le  pre- 
mier parlé  sous  le  nom  de  Sasankœa  ,  on 
le  cultive  en  France  depuis  1811  ;  sa  fleur 
blanche,  petite,  est  semblable  a  celle  de  l'arbre 
ù  thé  ;  elle  est  odorante  et  se  jette  quelquefois 
dans  les  caisses  de  thé  pour  en  augmenter  le  par- 
fum. Les  feuilles ,  plus  étroites  que  celles  de  l'os- 
pèce  tsubakki ,  séchéos  à  l'ombre ,  au  rapport  de 
feu  mon  ami  le  savant  Thunberg ,  fournissent  à  la 
toilette  des  dames  japonaises  nue  eau  suave ,  qne 
l'on  emploie  aussi  pour  mettre  infuser  le  thé.  Se- 
lon Macartney,  l'huile  qu'on  retire  de  ses  graines 
est  aussi  bonne  que  celle  de  l'olive  :  on  en  fait 
un  grand  commerce  a  la  Chine.  On  possède  plu- 
sieurs variétés  de  ce  Camelli ,  une  entre  autres  à 
fleurs  roses  très-doubles ,  qui  paraissent  en  mars 
et  avriL  (T.  d.  B.) 

CAMERIS1ER  et  CAMECKRJS1ER,  X?l«steum. 
(bot.  piuw.  )  Arbrisseaux  qne  l'on  a  souvent  con- 
fondus avec  le  genre  Chèvrefeuilles ,  dont  ils  sont 
très-voisins  ,  surtout  par  la  forme  de  leurs  fleurs,  et 
qui  font  partie  de  la  même  famille  et  de  laPcntan- 
dric  monogynie.  On  les  trouve  abondamment  dans 
certaines  localités,  surtout  dons  les  pays  monta- 
gneux de  l'Europe,  où  ils  fleurissent  an  milieu  du 
printemps  et  amènent  leurs  baies  noires ,  bleues 
ou  rouge  sen  maturité  vers  la  fin  de  l'été.  Ces  arbris- 
seaux, au  bois  dur,  qui  ne  sont  ni  sarmenteux  ni 
grîmpans  .  contribuent  d'une  manière  agréable  à 
la  décoration  des  jardins  et  des  bosquets;  ils  se 
plaisent  a  peu  près  dans  tous  les  terrains,  h  toutes 
les  expositions;  ils  forment  des  buissons,  des  masses, 
des  palissades  très-pittoresques,  qui  se  courbent, 
s'élendent  ou  s'arrondissent  au  gré  de  l'amateur; 
ils  se  multiplient  de  semences ,  par  la  grefle  ou  do 
marcottes.  Ils  est  seulement  fâcheux  de  les  voir 
exposés  quelquefois  a  devenir  victimes  des  puce- 
rons, qui  se  réunissent  en  innombrable  quantité 
sur  leurs  rameaux  chargés  d'un  beau  feuillage. 

Tournefort  leur  a  donné  le  nom  qu'ils  portent  ; 
celui  de  Camecerisier  leur  vient  de  la  ressemblance 
de  leurs  fruits  avec  une  petite  cerise.  Des  neuf 
espèces  connues,  on  cultive  particulièrement  le 
Camemsier  ub  Tartarie,  X.  tartaricum,  qui  forme 
un  buisson  bien  .garni ,  s'élevant  jusqu'à  deux 
mètres;  au  premier  printemps,  il  est  garni  d'un 
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grand  nombro  de  fleura  roses  auxquelles  succèdent 
de»  baies  rouge»  de  la  grosseur  d'.une  groseille, 
dont  la  couleur  contraste  agréablement  avec  f  é- 
corce  blanchâtre  des  tiges,  le.vert  léger  et  bleuâtre 
des  feuilles ,  et  l'élégance  du  port.  Les  jardiniers 
lui  donnent  d'ordinaire  le  nom  impropre  de  Ce- 
risier nain.  On  place  volontiers  pues  de  lei  pour 
former  contraste  : 

i°  Le  Camerisier  des  hairs,  X.  dtunetoi'uni,  aux 
feuilles  larges,  d'un  vert  terne  ,  aux  fleurs  blan- 
ches, anx  rameaux  nombreux;  il  est  susceptible 
d'améliorer  les  plus  mauvaises  terres,  d'y  fournir 
eu  peu  de  temps  un  taillis,  en  coupe  réglée,  et  de 
rapporter  uu  bon  revenu  h  celui  qui  le  plante  ; 

»*  Le  Cambrioler  Des  Alpbs  ,  X.  alpinum,  dont 
le  vert  foncé  du  feuilloge ,  la  couleur  des  fleurs 
qui  est  purpurine  en  dehors  et  jaune  en  dedans, 
et  ses  baies  réunies,  lui  donnent  un  aspect  remar- 
quable; 

5°  Le  Cauerisier  des  Pïrbhrks,  X.  pyrenulcmn, 
petit,  ramassé,  couvert  aux  premiers  jours  d'avril 
de  feuilles  très-entières,  glabres,  d'an  vert  glauque; 
eu  mai,  de  fleurs  blanche»,  un  peu  rosées,  presque 
régulières;  et  en  juin,  de  baies  rougefitres  ; 

4*  Le  C  a  merisier  ri.ru,  X.  atrulcutn,  aux  fruits 
bleus;  et  le  Cauerisier  soir*  X.  ntgrum,  qui  les  a 
noirs,  avec  des  fleurs  blanches.        (T.  d.  B.) 

CAMOMILLE,  Anlhcmis.  (rot.  n«AS.)De  nom- 
breuses espèces  composent  ce  genre  de  plantes 
herbacées  de  la  Syngénésîe  superflue  et  de  la  fa- 
mille des  Corymbilères;  toutes  sent  pen  élevées,  à 
feuilles  alternes,  très-découpées,  à  fleurs  grande», 
ordinairement  solitaires  h  l'extrémité  des  rameaux, 
tantôt  jaunes  avec  des  demi-llcurons  blancs,  tantôt 
toutes  jaunes  et  tantôt  pourprées.  Les  graines  sont 
nues  ou  couronnées  d  un  rebord  presque  entier. 
Les  Camomilles  habitent  l'Europe,  et  abondent 
principalement  autour  du  bassin  de  la  Méditer- 
ranée ;  elles  répandent  une  odenr  pénétrante,  duc 
à  la  présence  d'une  huile  essentielle ,  de  couleur 
azurée  et  très-volatile.  On  divise  communément 
les  espèces  selon  que  les  demi-fleurons  sont  blancs, 
et  selon  qu'ils  sont  jaunes  ou  pourpres  :  ce  carac- 
tère artificiel  me  semble  trop  peu  constant  pour 
en  f;iire  la  base  d'nno  coupe  régulière  aux  yeux  d'un 
botaniste;  elle  convient  seulement  a  l'horticulteur. 

Parmi  les  espèces  que  je  citerai,  je  m'attacherai 
anx  plus  belles  et  aux  plu»  utiles.  En  tête  des  pre- 
mières est  placée  la  Camomille  a  grandes  fi.kcrs, 
A.  grandiflora,  que  l'on  cultive  le  plus  è  la  Chine 
pour  la  décoration  des  jardins.  Son  introduction 
en  Franco  datode  1789,01  ost  duc  à  Blancard,  négo- 
ciant de  Marseille.  11  l'apporta  sons  le  nom  vulgaire 
qu'on  lui  donne  oncore  quelquefois ,  celui  do 
_  Crysmif  Aètnc  des  Indes.  C'est  sous  celle  dénomi- 
nation qu'on  la  trouve  dans  certains  ouvrages  do 
botanique.  Desfonlaincs  est  le  premier  qui  recon- 
nut le  réceptacle  garni  de  paillettes,  et  qui  Ta 
renflue  au  genre  Camomille  :  c'est  a  tort  qu'on 
attribue  cette  remarque  à  un  autre  botaniste,  il 
faut  rendre  h  chacun  ce  qui  lui  appartient  ,  c'est 
un  devoir  que  nous  aimons  ù  remplir,  dussions- 
nous  blesser  un  amour-propre  tris- susceptible. 


Cette  précieuse  espèce  fleurit;  au  milieu  de  l'aa*- 
tomno;  lorsque  les  a  être»  fleurs  disparaissent,  ello 
résiste  aux  première*  gelée».  EJfo  réussit  partent , 
se  multiplie  très  -  facilement  et  fuirait  un  boa 
nombre  de  variété»  offrant  toutes  tes  n nonce»  de 
couleurs,  excepté  le  bleu.  La  Camomille  à  grande» 
fleurs  est  sousrligncuee,  forme -un  buisson  à  lige» 
rougeùtres  et  nombreuses,  hautes  d'un  à  deux, 
mètre»,  chargées  de  feuilles  alternes,  ton  jour»  ■ 
vertes  ed  dessus  blanchâtres  on  dessous ,  légère- 
ment velues,  douées  au  toucher  et  persistantes.  Le* 
fleurs,  de  la  grandeur  do  celles  d  une  anémone  et 
quelquefois  d'un  aster,  sont  d'un  pourpre  foncé  , 
du  {dus  bel  aspect,  et  varient  du  bbuic  uu  jaune ^ 
du  rouge  au  panaché. 

Lu  Camomille  d'Italir  ,  A.  cota  ,  est  armueHe, 
a  la  tige  droite,  haute  de  quarante  centimètres  , 
divisée  en  plu.sicurs  rameaux  ;  ses  feuîftVs  sont 
vertes,  ses  fleurs  lout-à-fail  blanches  et  grandes , 
quelquefois  blanches  en  dessus  et  rouges  en  des- 
sous. A  mesure  que  lc  fruit  approelic  de  sa  matu- 
rité ,  elles  forment  de  grosses  télés  arrondies  , 
Iiémisphériques  et  comme  épinetues  par  la  pré- 
sence des  paillettes  du  réceptacle ,  qui  sent  alors 
très-raides  et  piquaulcs.  Cette  espèce  produit  un 
fort  bel  effet  comme  plnute  d'ornement. 

Une  espèce ,  quelquefois  délicate*  pour  nos  dé- 
partemens  du  nord,  et  qui  deneande  alors  une 
chaude  exposition  et  une  bonne  terre  un  peu  lé- 
gère, c'est  la  Camomillr  ptrktiirr,  A.  itrrcthrum. 
Originaire  du  Levant,  cultivée  en  pleine  terre  en 
Espagne  et  dan»  le  midi  de  la  France,  cette  espèce 
intéressante  pour  l'horticulteur,  par  la  beauté  de 
ses  flenrs  grandes,  blanche»,  ayant  leurs  demi- 
fleurons  pourprés  en  dessous ,  l'est  encore  aux 
yeux  du  cultivateur  par  la  saveur  piquante  de  sa 
racine  longue,  vivace,  épaisse  et  inodore,  qui  est 
recherchée  contre  les  maux  de  dents ,  les  fluxions 
delà  bouche,  les  engorgemens  des  amygdales; 
quand  on  la  mâche,  elle  excite  une  forte  saliva- 
lion,  importante  en  certaines  circonstances;  réduite 
en  poudre,  elle  est  stemutatoire,  et  s'emploie  en 
frictions  pour  ramener  lalranspiration  ;  nouvelle- 
ment coupée ,  elle  détermine  sur  les  mains  un 
sentiment  aigu  de  froid  bientôt  suivi  de  chaleur. 
Les  vinaigriers  s'en  servent  poor  confectionner 
Iours  vinaigres. 

On  admet  encore  dans  quelques  jardins  la  Ca- 
momille maritime.  A.  marilimct,  dont  les  tiges  peu 
rameuses  et  rongeâtres  s'élalcnt  sur  le  sol  et  cou- 
vrent de  grands  espaces  fort  agréables  à  voir,  à 
cause  do  ses  feuilles  largos  et  vertes ,  de  ses  fleurs 
blanches,  solitaires,  qui  répandent  une  odenr  de 
matricaire.  La  Camomille  romaine,  A.  nobiUs,  est 
reconnue  plante  d'ornement  et  plnnlc  utile.  Ou 
l'estime  généralement  être  le  Chamaimclon  de* 
anciens,  tandis  que,  au  sentiment  de  Siblhorp,  ce 
nom  fut  celui  de  la  Camomille  de  l'Ile  ni:  (.1110, 
A.  chin.  Notre  espèce,  appelée  aussi  Camomille 
odorante,  est  indigène  anx  pâturage*  secs  de  l'Italie, 
de  l'Espagne,  dn  midi  de  la  France   et  surtout  . 
des  environs  de  Rome:  sa  lige  ramet.se,  presque 
couchée,  porte  des  feuilles  aiguës,  d'un  vert  foncé; 
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elle*  répandent  «ne  odeur  forte  asaez  agréable  , 
ainsi  que  «es  fleurs,  qui  sont  blanche»,  tantôt  dou- 
bles, tantôt  «ans  rayons  ;  c'est  cette  espèce  que 
nous  avons  représentée  dnns  -notre  Atlas,  pl.  70  , 

»  fig.  s.  On  la  multiplie  par  ses  racines  éclatées. 

•  Cette  pteute  est  d'un  fréquent  usage  en  médecine; 
ses  propriétés  sont  parfaitement  constatées.  Ses 
fleurs,  prises  en  infusion  théiforme,  sont  lcbri- 
foges,  stomachiques,  lrès-résohrtives;Thuile  essen- 
tielle qu'on  en  retire  est  d'un  bleu  de  saphir,  et 
jouit  des  mêmes  vertus  à  un  pins  haut  degré; 
anssi  convient-il  de  la  prendre  avec  précantion. 
II  faut  cncîlHr  les  fleurs  destinéos  à  servir  de  mé- 
dicament quand  elles  sont  anx  trois  qitarts  épa- 
nonies. 

Il  est  encore  beaucoup  d'antres  espèces  dignes 
de  l'attention  du  botaniste  cultivateur;  de  ce  nom- 
bre il  doit  distinguer  la  Camomille  .des  teixtu- 
kiehs,  A.  tinctoria,  que  l'on  appelle  vulgairement 
(Mit  de  Bœuf  ;  elle  est  vivacc,  regardée  comme 
vulnéraire,  d'une  forme  élégante,  d'un  aspect  fort 
agréable  quand  elle  est  décorée  de  ses  fleurs 
jaunes  :  elle  communique  aux  laines  une  belle 
couleur  aurore  ;  on  la  trouve  dans  les  pâturages 
secs  du  Midi.  La  Camomille  puante  on  Maroite, 
A.  cotula,  repousse  par  son  odeur  désagréable, 
mois  elle  fournit  à  la  teinture  un  jaune  citron 
solide.  Dans  le  pays  de  Caux,  on  met  à  sécher  ses 
tiges ,  hautes  de  soixante  centimètres ,  et  très-ra- 
meuses, pour  en  faire  des  balais.        (T.  D.  B.) 

CAMPAGNOL,  Arvicola.  (uam.)  Ce  genre,  de 
la  famille  des  Rongeurs  murins,  doit  être  séparé 
des  Lemmings;  ses  caractères  sont  les  suivans  : 
queue  h  peu  près  de  la  longueur  du  corps;  doigts 
toujours  au  nombre  de  quatre,  et  un  tubercule  en 
place  de  pouce  aux  membres  antérieurs,  dont  les 
ongles  ne  sont  pas  plus  forts  que  ceux  des  posté- 
rieurs. Ces  petits  animaux  sont  assez  semblables 
aux  rats  ;  ils  vivent  dans  les  champs  ou  sur  le  bord 
des  eaux;  leors  mœurs  sont  très-intéressantes. 

On  connaît  un  assez  grand  nombre  de  Campa- 
gnols. M.  Lesson  les  range  dans  deux  petites  sec- 
tions différentes,  selon  qu'ils  sont  aquatiques  ou 
terrestres,  c'est-à-dire  qu'ils  vivent  au  bord  des 
caux  ou  dans  les  champs.  Mais  cette  distinction 
ne  repose  sur  aucun  caractère:  aussi  est-il  arrivé 
à  ce  naturaliste  de  placer ,  parmi  le*  Campagnols 
terrestres,  le  Schcrmaus,  dont  les  habitudes  sont 
entièrement  semblables  à  celles  du  liai  d'eau,  qui 
fait  partie  des  espèces  aquatiques. 

On  trouve  des  Campagnols  dans  les  deux  conli- 
iicns.  Nous  commencerons  par  ceux  de  l'ancien. 

L0IU.T  d'eak,  Ai-viootaampk(b  'uu  de  Dcsmarcsl, 
Mutarvaiu  de  Linné,  est  l'espèce  type  du  genre. 
Il  est  un  peu  plus  grand  que  le  rat  ordinaire;  son 
poil  est  d  un  gris  brun  foncé,  isa  quoue  d'un  tiers 
plus  courte  que  le  corps. 

U  vit  sur  . le  bord  des  eaux,  par  Joute  l'Europe 
ainsi  que  dans  le  nord  de  l'Asie»  et  roeme.de  l'A- 
mérique. 6e»  *rou*  parallèles  au  «ol„  et  peu  pro- 
fonds, ont  de  fréquentes  sortie*  :  quand  ou  l'y  in- 
qiiiè4e,  il  s  échappe  et  se  jette  h  l'eau;  mais  il  nage 
a**iu  isaL 


 CAMP  

CAim>AGftbL  ou  Nn.,Arvtc&la  nltoticus,  Desin. , 
est  le  fjmmur  niloticus ,  GcofT.  Descript.  de  l'É- 
gypte.  Son  pelage  est  brun  mêlé  de  fauve  sur  le 
dos,  gris  jaunâtre  sur  le  ventre;  les  oreilles  sont , 
presque  nues  et  brunâtres;  la  queue  est  brune ,  et 
presqué  aussi  longue  que  le  corps.  L'Égyptc  est  la  ; 
patrie  de  ce  Campagnol. 

Le  SciiEBMAns,  A.àr^entatorius,De$m.,  avait  d'a- 
bord été  considéré  comme  une  simple  variété  du  Rat 
d'eau ,  mais  il  s'en  dislingue  par  plusieurs  bons 
caractères.  11  habite  les  environs  de  Strasbourg. 

Campagnol  on  petit  Rat  des  champs,  Mus  arva- 
lii,  Linn.  ;  Buff.  t.  VII ,  pl.  4;.  Cette  espèce  aie 
corps  long  de  trois  pouces  ,  la  queue  d'un  pouce; 
les  oreilles  sont  dégagées  de  poil;  le  pelage  est  jaune 
brun  dessus,  et  blanc  sale  sous  le  ventre;  il  est 
représenté  dansnolrcAtlas.pl.  71  ,fig.  1.  Ce  Cam- 
pagnol est  commun  dans  touto  1  Europe  et  dans  le 
nord  de  la  Russie  jusqu'à  l'Obi.  On  le  trouve  dans 
les  champs  et  les  jardins  ,  mais  jamais  daus  les 
habitations ,  pas  même  dans  les  granges.  Il  se  creuse 
plusieurs  trous  qui  aboutissent  par  des  zig  zags  à 
une  chambre  de  trois  ou  quatre  pouces  de  diamè- 
tre en  tous  sens.  C'est  là  que  la  femelle  met  bas , 
deux  fois  par  an ,  de  huit  à  dix ,  cl  jusqu'à  douze 
petits  ,  qu  elle  dépose  sur  un  lit  d'herbes  sèches. 

Les  Campagnols  se  multiplient  avec  unccxlrême 
rapidité,  et  lorsque  les  pluies  de  l'automne  ou  les 
neiges  ne  vicnuenl  point  les  détruire ,  ils  causent 
aux  cultivateurs  des  loris  irréparables  ;  quelque- 
fois ils  détruisent  entièrement  les  récoltes.  Le  dé- 
partement de  la  Vendée  en  a  offert ,  il  y  a  une  tren- 
taine d'années ,  un  exemple  bien  affligeant  :  en 
moins  de  deux  ans,  les  Campagnols  y  out  occa - 
sioné  une  perte  de  2,720,573  francs,  comme  les 
procès-verbaux  en  font  foi. 

Ces  aiumanx  recherchent ,  pour  se  nourrir,  les 
fruits,  les  grains,  le»  racines;  et,  lorsque  le  besoin 
les  presse ,  ils  mangent  aussi  des  ogoons  ,  et  les 
feuilles  de  toutes  sortes  do  plantes ,  même  celles 
du  tabac.  Bien  que  les  pluies  fassent  périr  un 
grand  nombre  de  Campagnols,  on  a  dû  leur  ten- 
dre des  pièges ,  afin  d'activer  leur  destruction. 
Lorsqu'un  charnu  renferme  beaucoup  de  Campa- 
gnols, on  peut,  en  le  labourant  profondément, 
fuite  périr  beaucoup  de  ces  animaux ,  qui  sont 
écrasés  dans  leur.rctrnile,  ou  que  l'on  tue  à  coups 
de  pioche,  à  mesure  qu'ils  «'échappent. 

Le  Campagnol  qui  rencoutro  une  fosse  dans  sa 
course  ne  manque  jamais  de  s'y  précipiter,  comme 
poussé  par  une  sorte  d'instinct  :  cette  habitude,  que 
l'on  a  rcmnrquée  dans  plusieurs  canlous ,  a  été  très- 
bien  exploitée.  On  pratique  dan»  un  même  champ 
plusieurs  losses  peu  distantes  lestunes  des  autres: 
ces  fosses  doivent  être  des  cylindrespurlails,  àpa- 
rois  bien  lisses.,  et  lassés  -de  manière  a  ne  point 
donner  prise  aux  ongles  do  l'animal.  On  pourrait 
aussi,  mais  dans  un  cas  extrême  seulement ,  avoir 
recours  au  poison  ;  il  faudrait  le  répandre  dans 
plusieurs  cantons  à  la  fois.  Los  aucs  de»  plante* 
caustiques,  ,dc  la  .poudre  ,do  .noix  vomique,  ou 
même  de  l'arsenic  ,  sont  les  poison  s.  que  l'un  con- 
seille d'employer. 
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Campagnol  facve,  A^fubuu.  Celle  espèce  est 
d'un  brun  fauve ,  avec  le  ventre  cl  les  pattes  jaunâ- 
tres; les  oreilles  sont  à  peine  visibles;  la  queue  est  un 
peu  plus  courte  que  la  moitié  du  corps.  Ln  peu  plus 
grande  quel'cspèce  commune,  elle  habile  la  Frauce. 

Campagnol  économe  ,  Mus  atouomut  de  Pallas, 
est  long  de  quatre  pouces  environ  ;  son  pelage  est 
d'un  gris  jaunâtre  sur  Je  dos,  plus  paie  sous  le 
«venlre  ;  ses  mœurs  se  rapprochent  beaucoup  de 
celles  du  Lcuiming,  comme  lequel  il  émigré  aussi 
souvent.  On  l'a  nommé  ainsi,  parce  qu'il  a  soin 
de  ramasser  pendant  l'été  de  nombreuses  provi- 
sions qu'il  dépose  dans  son  trou  pour  s'en  nourrir 
p<  ndaul  la  mauvaise  saison.  Le  Mus  uconomus 
habile  la  Sibérie  ;  son  domicile  est  encore  plus  cu- 
rieux que  celui  des  autres  Campagnol.-.;  c  est  une 
chambre  de  trois  ou  quatre  pouces  de  hinteur, 
el  d'un  pied  de  largeur,  garnie  d'un  lit  de  mousse, 
cl  plafonnée  pnr  le  gazon  même.  De  celle  chambre 
principale  part  un  bon  nombre  de  boyaux,  ouverts 
latéralement,  à  quelque  dislance  l'un  de  l'autre, 
par  des  trous  du  diamètre  du  doigt.  D'antres 
boyaux  plus  profonds  conduisent  de  la  chambre 
d  habitation  a  d'autres  chambres  pins  vastes  IJue 
celle-ci ,  et  qui  sont  de  véritables  magasins,  où 
l'économe  apporte  pendant  toute  la  belle  saison 
des  graines  et  de  petits  morceaux  de  racines  tail- 
lées convenablement  pour  le  transport  et  l'empi- 
lage. Ce  travail  est  ordinairement  I  œuvre  de  deux 
individus  seulement,  d'un  màlc  cl  d'une  femelle, 
quelquefois  même  d'un  seul  qui  vil  solitaire.  Les 
magasins  renferment  beaucoup  de  provisions;  on 
eu  a  vu  qui  en  contenaient  plus  de  trente  livres. 
Les  excursions  non  périodiques  de  ces  animaux , 
dit  Desnioulins  ,  sont  aussi  célèbres  dans  le 
nord-est  de  l'Asie  que  celles  des  Lemmings  dans 
le  nord  de  l'Europe.  Au  Kamtschatka  ,  quand  ils 
doivent  émigrer,  ds  se  rassemblent  de  toutes  parts 
en  grandes  troupes  au  printemps ,  excepté  cenx 
qui  trouvent  h  vivre  près  des  Ostrogs.  Dirigés  sur 
le  couchant  d'hiver,  rien  ne  les  nrréle  :  ni  lacs,  ni 
rivières,  ni  bras  de  mer.  Beaucoup  se  noient, 
d'autres  deviennent  la  proie  des  plongeon»  et  des 
grandes  espèces  de  salmones.  Ceux  qui  sont  trop 
fatigués  restent  couchés  sur  ln  rive  pour  se  sécher, 
se  reposer,  et  pouvoir  ensuite  continuer  leur  route. 
Heureux  qnand  ils  rencontrent  des  Kamtschaitales 
qui  les  réchauffent  et  les  protègent  autant  qu'ils 
peuvent  !  11  y  en  a  des  colonnes  si  nombreuses 
qn'il  leur  faut  nu  moins  deux  heures  pour  défiler. 
Au  mois  d'octobre  ils  reviennent  au  Kamtschatka. 
Leur  retour  est  une  fête  pour  le  pays.  Outre  l'es- 
corte de  carnassiers  a  fourrures  dout  ils  ramènent 
une  chasse  abondante ,  ils  présagent  encore  une 
année  heureuse  pour  la  pèche  et  les  récoltes.  On 
sait  an  contraire,  par  expérience  ,  que  la  prolon- 
gation de  leur  absence  est  un  pronostic  de  pluies  et 
de  tempêtes. 

Cet  animal  habite  dans  le  nord  de  l'Europe  et 
de  l'Asie  les  prés  humides ,  les  pâturages  et  les  Iles 
situées  au  milieu  des  fleuves.  Il  parait  douteux 
qu'on  l'ait  trouvé  en  Danemarck  et  en  France , 
comme  on  le  dit. 


Campagnol  saxix  ou  mi  aociuuu,  A.  joxo- 

liLs ,  Desm. ,  habile  les  mêmes  contrées  qucle  Cam- 
pagnol économe;  c'est  lo  Mut  mxaùut  de  Pallas. 

Campagnol  dose,  ou  aoux,  Mut  rutilut.  Pal- 
las,  C  lires  pl.  14.  Ce  Campagnol  est  ronx  sur  le 
dos  el  le  ventre;  sa  bouche  est  un  peu  blanchâtre, 
ses  pieds  sont  blaucs  et  plus  velus  que  dans  tous 
les  autres.  La  femelle  n'a  que  deux  mamelles  à 
deux  tétines  chacune.  Cet  animal  est  lo  seul  de 
son  genre  qui  entre  dans  les  maisons  et  les  gre- 
niers ;  il  habile  les  forêts  de  la  Sibérie  à  l'est  de 
l'Obi,  vit  erraut  el  de  rapine;  ou  le  prend  sou- 
vent dans  les  pièges  tçudus  aux  hermines. 

CaMPAGNOLGIUCGALI,  OU  DES  HALTECBS,  Mutgrt- 

galis ,  Pallas ,  Glircs  p.  s38  ;  fort  semblable  aux 
Campagnols  ordinaires,  il  est  d'un  gris  pâle,  avec 
le  ventre  blanchâtre;  sa  patrie,  comme  celle  des 
deux  espèces  précédentes  ,  est  la  Sibérie  el  les 
contrées  voisines;  il  recherche  les  lieux  élevés, et 
ne  fail  provision  que  des  bulbes  de  lis. 

Campagnol  social  ,  Mus  sociali>  de  Pallas,  Ar- 
vicoUi  nKiuiis  Desinaresl.  Celte  espèce  esl  re- 
marquable entre  toutes  par  la  luvllosv  àv  soit 
poil.  Elle  est  très-commune,  en  été ,  dans  le  dé- 
sert sablonneux  qui  borde  le  Jaîck.  Son  existence 
esl  liée,  pour  ainsi  dire,  à  celle  delà  Tidion  gcsiu - 
riana,  dont  elle  amasse  les  bulbes  ;  elle  n'approche 
que  peu  des  eaux. 

Campagnol  d'Astbvkan,  Arvicola  aslrachuncn- 
sis ,  Desm.  Jaune  en  dessus,  cendré  en  dessous, 
ce  Campagnol  est  de  la  taille  d'une  souris  ;  sa  queue 
n'a  que  le  quart  de  la  longueur  du  corps.  Habite 
les  environs  d'Astrakan. 

Campagnol  bavé,  Arvicola  pumilio  de  Desma- 
rest,  esl  une  espèce  africaine,  le  Mus  pumilio  àe 
Sparmann.  Pelage  brun  clair  en  dessus,  el  nurr;i;e 
de  bandes  longitudinales  noires.  On  Fa  observé  m 
cap  de  Bonne-Espérance. 

Les  espèces  de  Campagnols  de  l'Amérique  sont 
au  nombre  de  deux  seulement. 

Campagnol  kvx  joi  es  fai  vks,  Ait.  xantogna- 
thus ,  Leach.  Miscellany.  Cette  espèce  est  fauve , 
variée  de  noir  en  dessus,  et  d'un  gris  cendré  asst: 
clair  en  dessous.  Ses  joues  sont  fauves;  sa  qm-er 
est  noire  eu  dessus,  et  blanche  en  dessous.  KI.V 
habite  les  bords  de  la  baie  d'riudsnn. 

Campagnol  nr.s  bivages  ,  Arr. paluslris  ,  Ifarlait, 
Faun.  A  ni.  Ce  Campagnol  nage  très-bien  el  fré- 
quente les  rivières,  où  il  cherche  les  graines  du 
zizania  ttquatica.  Son  pelage  est  brun  rongeât  jt-, 
mêlé  de  noir  en  dessus ,  et  cendré  en  dessous.  Sa 
queue  est  moins  longue  que  le  corps  ,  qui  a  rm<j 
pouces. 

C  ampagnoi.  ai.bic avîje,  Arv.  albicaudattis,  Besm. 
Cette  espèce ,  dont  la  patrie  est  inconnue ,  est 
brune  ;  les  pattes  et  le  dessus  de  sa  queue  sont 
blancs;  celle-ci  est  à  peine  longue  comme  la  moi- 
tié du  corps. 

Campagnols  fowilps.  Cuvier  a  découtert  dans 
les  brèches  osseuses  du  rocher  de  Celle ,  des  res- 
tes fossiles  de  Campagnols ,  qui  ne  présentent  au- 
cune différence  avec  le  squelette  du  Campagnol 
ordinaire.  (Gebv.) 

CAMPANIFORME, 
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CAMPANIFORME  ,  Campanijormis.  (bot. 
phan.)  C'est-à-dire,  en  forme  de  cûtche.  Cette  épi- 
thète  s'applique  aux  calices  et  aux  corolles  mono- 
pétales  régulières  qui,  n'ayant  pas  de  tube,  s'éva- 
sent progressivement  de  la  base  au  sommet,  et 
dessinent  à  pen  près  une  cloche,  comme  on  le 
voit  dans  le  Liseron  et  la  Campanule.  (L.) 

CAMPANIFORMES  ,  Campaniformte.  (  bot. 
PB  an.)  Tourncfort,  dans  son  système  botanique, 
si  simple,  mais  trop  souvent  fondé  sur  le  seul  ex- 
térieur des  végétaux,  avait  donné  le  nom  de  Cam- 
paniformes  à  ceux  dont  il  composait  sa  première 
classe ,  parce  que  leurs  fleurs  offraient  plus  ou 
moins  la  forme  d'uno  clochette.  On  y  voyait  les 
Mauves  avec  les  Solanées,  les  Melons  avec  les  Ga- 
rances, etc.  Le  point  de  départ  était  trop  vague 
pour  conduire  à  une  série  vraiment  naturelle. 

(L.) 

CAMPANULACÉES.  (bot.  phan.)  Grande  fa- 
mille de  plantes  lactescentes,  herbacées;  quel- 
quefois arbrisseaux ,  a  feuilles  alternes  lo  plus  or- 
dinairement ,  opposées  très-rarement  ;  fleurs  assez 
grandes ,  disposées  tantôt  en  thyrses  ou  en  épis, 
tantôt  rapprochées  en  capitules,  quelquefois  rassem- 
blées dans  un  calice  commun;  les  étamines  en 
nombre  égal  aux  divisions  de  la  corolle ,  qui  sont 
presque  toujours  régulières,  quatre,  cinq  ou  huit, 
très-rarement  irrégulières  ;  les  anthères  libres  et 
écartées  les  unes  des  antres ,  ou  bien  réunies  et 
soudées  en  tube  ;  ovaire  infère ,  rarement  semi-in- 
fere,  glanduleux  en  dessus,  d'ordinaire  à  deux  loges, 
à  cinq,  à  six  semences ,  le  plus  souvent  polysperme  ; 
le  fruit  est  couronné  par  les  divisions  persistantes 
du  calice  ;  la  graine  est  fort  petite ,  nue.  Cette 
famille  lire  son  nom  du  genre  Campanule,  dont 
nous  allons  nous  occuper;  elle  se  rapproche  des 
Chicoracées  et  se  lie  aux  Éricinées.    (T.  d.  B.) 

CAMPANULE  ,  Campanula.  (  bot.  phan.  ) 
Genre  de  plantes  de  la  Pentandrîe  monogynic ,  ser- 
vant de  type  aux  campanulacées  ;  il  est  très-nom- 
breux en  espèces ,  les  unes  herbacées ,  les  autres 
s'élevant  à  la  hauteur  des  sous-arbrisseaux  et  même 
des  arbustes;  toutes  se  faisant,  en  général,  re- 
marquer par  la  forme  élégante  et  la  beauté  de 
leurs  fleurs,  qui  sont  presque  habituellement  d'un 
bleu  plus  ou  moins  foncé,  très-agréable  à  la  vue. 
Elles  croissent  bien  dans  tous  les  terrains,  mais 
elles  se  plaisent  de  préférence  dans  les  terres  as- 
sez légères ,  un  peu  chaudes,  et  dans  les  situations 
ouvertes  :  elles  s'étiolent  dans  les  lieux  ombragés. 
On  en  connaît  aujourd'hui  plus  de  cent  quarante 
espèces ,  dont  un  tiers  est  indigène  à  l'Europe.  Il 
y  en  a  d'annuelles ,  de  bisannuelles  et  de  vi- 
vaces ,  d'utiles  et  de  pur  agrément.  Je  parlerai 
d'abord  de  celles  comestibles ,  la  Campanule  bai- 
ponce,  C.  rapunculus ,  la  Campanule  doucette, 
C.  spéculum ,  si  remarquable  par  sa  corolle  en 
roue  et  sa  capsule  prismatique ,  ce  qui  avait  décidé 
quelques  botanistes  à  en  faire  un  genre  particu- 
lier ,  et  la  Campanule  a  feuilles iib  pécher  ,  C.  per- 
sicifolia.  L'on  mange  leurs  racines  et  leurs  fanes 
en  salade  ;  les  racines  ont  un  goût  de  noisette , 
mais  elles  sont  un  peu  dures.  Celles  de  la  Campa- 
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iiulb  gastelbb  ,  C.  trachelium ,  entrent  aussi ,  au 
printemps ,  dans  les  cuisines  ;  on  les  mange  en 
salade  sur  l'arrière -saison:  cette  plante  est  esti- 
mée en  médecine  comme  astringente  et  comme 
vulnéraire. 

A  propos  de  cette  dernière  espèce,  je  dois  citer 
l'usage  que  Ton  en  faisait  dans  lesxu*  et  xme  siè- 
cles ,  dans  ces  temps  désastreux ,  époque  d'escla- 
vage ,  de  féodalité ,  où  le  désordre  était  un  besoin 
de  tous  les  instans,  où  la  force  et  l'astuce  étaient 
seules  réputées  vertus.  Un  bouquet  de  tiges  de  la 
Campanule  gantelée ,  garnies  de  leurs  fleurs  axil- 
laircs,  variant  du  bleu  au  violet  et  an  blanc, 
porté  au  bout  d'un  long  bâton,  servait  de  garantie 
et  autorisait  celui  qui  le  tenait  à  assommer  ses 
voisins ,  à  se  déclarer  l'ennemi  de  tout  venant , 
et  à  se  livrer  à  des  atrocités  de  tout  genre.  La 
manière  adoptée  alors  pour  cette  affreuse  décla- 
ration de  guerre  civile  était  singulière:  il  fallait 
que  les  tiges  de  la  Campanule  fussent  tressées  et 
mêlées  à  quelques  rameaux  feuillus  ;  on  les  élevait 
en  l'air ,  puis  on  injuriait  les  personnes  que  l'on 
voulait  attaquer ,  et  tout  était  légitimé.  Des  hor  - 
reurs  ont  été  commises  ainsi  dans  les  villes  et  les 
campagnes  de  la  France  ;  c'était  5  qui  se  signalerait 
par  les  massacres  les  plus  nombreux  et  les  plus  san- 
glans.  La  folie  barbaro  des  croisades  les  entretint 
long-temps  ;  il  fallut  prendre  des  mesures  très-sé- 
vères pour  y  mettre  un  terme. 

Cette  cruelle  destination ,  et  les  tristes  souvenirs 
qu'elle  a  laissés ,  firent  long-temps  proscrire  la 
plante  ;  on  la  repoussa  des  jardins ,  on  la  détrui- 
sit dans  les  prés ,  le  long  des  vallées ,  aux  lieux 
ombragés  où  elle  croit  de  préférence,  et  ce  ne  fut 
que  trois  siècles  après  que  nous  la  retrouvons 
comme  plante  d'ornement.  Quoiqu'elle  double 
volontiers  et  qu'elle  offre  des  variétés  d'un  blanc 

{>ur  fort  jolies ,  elle  mérite  moins  la  préférence  de 
'amateur  que  les  espèces  suivantes  ;  je  les  range- 
rai d'après  la  couleur  la  plus  habituelle  des  co- 
rolles. 

Espèces  à  fleurs  Hanches.  La  Campanule  des 
régions  sous-alpines,  C.  tliyrsoidea ,  très-bello 
plante ,  ne  donnant  que  des  feuilles  la  première 
année,  développant  son  épi  cylindrico-  pyrami- 
dal, chargé  de  fleurs  d'un  blanc  jaunâtre,  en  juil- 
let ,  la  seconde  année,  puis  mourant.  La  Campa- 
nule a  fkuili.es  bondes  ,  C.  rotundifolia ,  origi- 
naire de  nos  bois,  à  tiges  de  soixante-cinq  centi- 
mètres de  long,  terminées  par  une  grande  fleur  ,  et 
formant  de  très-larges  touffes. 

Espèces  à  fleurs  jaunes.  L»  Campanule  dorée  , 
C.  aurea ,  arbuste  laiteux  des  rochers  de  l'île  de 
Madère,  apporté  en  Europe  par  Masson  dans  l'an- 
née 1 777  ;  c  est  une  superbe  plante  à  fleurs  d'or 
du  plus  bel  aspect ,  disposées  en  panicule  piramy- 
dale,  qui  s'épanouissent  en  été,  jettent  autour 
d'elles  l'éclat  le  plus  brillant,  que  relèvent  de 
plus  en  plus  le  vert  tendre  de  ses  feuilles  assez 
longues  et  le  grisâtre  de  ses  tiges  allongées. 

Espèces  à  fleurs  bleues.  A  leur  tête  se  place  na- 
turellement la  Campanule  pyramidale  ,  C.  pyra- 
mydalis,  qui  s'élève  jusqu'à  deux  et  trois  mètres 
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de  haut ,  et  se  garnit  depuis  le  bas  de  bouquet* 
latéraux  à  grandes  fleurs ,  épanouies  dè»  le  mois 
de  juillet,  et  se  prolongeant  jusqu'à  la  fin  de  sep- 
tembre et  même  d'octobre.  A  ses  pieds  je  vois  la 
Campanule  du  Most-Ckms,  C.  cenisia,  espèce 
traçante ,  à  rejets  ne  donnant  que  des  feuilles  ra- 
dicales disposées  en  rosette  sur  le  sol.  G.  Forster 
a  rapporté  des  coteaux  arides  de  la  Nouvelle  Ca- 
lédonie  une  espèco  nouvelle  dont  les  fleurs  bleu 
d'azur  parurent  a  Ventenat  ressembler  à  celles  de 
la  petite  Pervenche,  d'où  il  l'appelle,  C.  t'incee- 
flora  ;  mais  ce  rapport  est  si  éloigné ,  à  mon  sens, 
que  j'aime  mieux  lui  conserver  le  nom  que  lui 
imposa  son  inventeur,  C.  grticUis,  qui  lui  con- 
vient à  cause  de  ses  tiges  grêles ,  très-rameuses , 
couvertes  do  feuilles  linéaires,  lancéolées ,  d'un 
vert  gai.  Je  dois  nommer  aussi  parmi  les  plus  re- 
marquables la  Campanule  a  grandes  fleurs  ,  C. 
grandiflora,  qui  nous  est  venue  de  la  Sibérie, 
réussit  bien  en  pleine  terre ,  a  la  racine  vivace,  don- 
nant naissance  à  nne  ou  plusieurs  tiges,  se  soutenant 
difficilement,  à  cause  de  son  lourd  feuillage,  de 
ses  fleurs  qui  sont  très-grandes ,  et  de  la  capsule 

{>yramidale  triangulaire  qui  leur  succède.  Nous 
'avons  figurée  dans  notre  Atlas,  pl.  71 ,  fig.  s. 

Espèces  à  fleurs  violettes.  Une  fut  apportée  du 
Levant  en  Europe,  en  1790,  par  Sibthorp;  c'est 
la  Campanule  cotonneuse,  C.  tomentosa,  fort  jo- 
lie planto  herbacée ,  bisannuelle ,  remarquable 
par  ses  tiges  et  son  feuillage  lyré ,  couvert  d'un 
duvet  très-serré ,  blanchâtre ,  par  l'éclat ,  la  dis- 
position en  panicule  de  ses  fleurs,  et  par  sa  co- 
rolle presque  infundibuliforme ,  à  tube  long,  cy- 
lindrique ,  qui  s'épanouit  an  commencement  du 
printemps.  La  Campanule  violrttb  marine  ,  C. 
médium,  que  l'on  trouve  spontanée  en  Allemagne, 
en  Italie ,  et  dont  les  fleurs ,  très-nombreuses ,  af- 
fectent la  forme  de  cloche  allongée,  &  bords  re- 
tournés en  dedans.  Enfin  la  Campanule  de  Vir- 
ginie ,  C.  perfoliata ,  à  tiges  basses ,  chargées  do 
petites  fleurs  attachées  trois  et  quatre  ensemble. 

Toutes  les  Campanules  ont  la  propriété  de  se 
propager  par  leurs  racines  coupées  en  tranches  ; 
de  là  1  immense  quantité  de  variétés  plus  ou  moins 
jolies  que  la  main  de  l'horticulteur  se  plaît  à  mul- 
tiplier. Le  semis  de  leurs  graines  ,  extrêmement 
menues,  assure  les  plus  belles  conquêtes;  mais  il 
faut  avoir  soin  do  les  employer  aussitôt  la  parfaite 
maturité,  qui  a  lieu  daoût  en  novembre. 

(T.  d.  B.) 

CAMPANULE,  Campanulatut.  (bot.  pu  an.)  Ce 
terme ,  qui  présente  au  fond  le  même  sens  que 
celui  de  Campant  forme ,  s'applique  toutefois  plus 
particulièrement  aux  flenrs  polypétales ,  et  indique 
fa  disposition  qu'affectent  leurs  parties.  (L.) 

CAMPHRE,  (dot.  m  an.)  Le  Camphre  est  un 
produit  immédiat  des  végétaux ,  une  sorte  d'huile 
volatile  concrète,  que  l'on  trouve  dans  plusieurs 
plantes  des  familles  des  Labiées  et  des  Synan- 
thérées ,  mais  que  l'on  retire  principalement  du 
Camphrier.  V.  co  mot. 

Le  Camphre  s'obtient  de  la  manière  suivante  î 
on  coupe  par  petits  morceaux  toutes  les  parties 
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du  Laurus  camphora  5  on  les  introduit  dans  des 
sortes  de  cucurbites  en  for  avec  de  l'ean;  on 
adapte  à  celles-ci  un  chapiteau  de  terre  cuite, 
garni  de  chaume  à  l'intérieur;  on  lutte  l'appareil 
et  l'on  fait  bouillir.  Le  Camphre  se  volatilise,  rt 
vient  s'attacher  au  chaume  d'où  on  le  détache  en- 
suite; c'est  là  le  Camphre  brut  dn  commerce, 
qui  se  présente  en  masses  plus  ou  moins  volumi- 
neuses ,  grenues ,  grisâtres ,  un  peu  humides,  con- 
tenant plus  ou  moins  de  parties  hétérogènes,  etc. , 
et  que  l'on  purifie ,  ou  qu'on  raffine ,  comme  00 
le  dit  encore ,  par  une  nouvelle  sublimation. 

La  purification  du  Camphre,  qui  n'avait  lieu 
autrefois  qu'en  Hollande,  se  fait  maintenant  par- 
tout, et  voici  le  procédé  conseillé  pour  la  première 
fois  par  Clémandot,  un  des  nombreux  pharma- 
ciens do  Paris.  Dans  des  vases  sublimatoircs  faits 
exprès,  c'est-à-dire  à  panse  très-large  et  aplatie , 
à  col  étroit,  en  verre  vert  et  très-lrger ,  on  introduit 
un  mélange  de  camphre  brut  pulvérisé  et  de  chauj 
vive,  proportion  de  un  douzième  de  cette  dernière; 
on  place  les  vases  dans  un  bain  de  sa  Me,  on  les 
recouvre  d'un  cornet  de  papier,  et  ion  chauffe 
modérément.  Le  Camphre  se  volatilise ,  privé  des 
matières  fuligineuses  qui  le  coloraient  et  qui  ont 
été  retenues  par  la  chaux. 
••  Ainsi  purifié,  le  Camphre  se  trouve  dans  le 
commerce  sous  forme  de  pains  plus  ou  moins 
volumineux,  arrondis ,  concaves  dun  côté,  con- 
vexes de  l'autre,  parfaitement  blancs,  transparent, 
lisses,  fragiles  ,  compressibles,  cristallins,  d'uoo 
cassure  brillante ,  d'une  odeur  forte  et  particulière, 
d'une  saveur  âerc  suivie  d'un  sentiment  de  froid; 
très-peu  solubles  dans  l'eau  (une  partie  sur  mille1; 
plus  solubles  dans  l'alcool,  lY-ther,  les  huiles  fiw 
et  volatiles,  les  graisses  ;  inattaquables  par  lei »V- 
calis  ;  donnant ,  d'après  Hatchetl ,  une  huile  jannt, 
du  charbon  ,  et  une  sorte  de  tannin  artificiel  pu 
l'acide  sull'nriqnc;  transformés  en  un  acide  parti- 
culier appelé  acide  camphorique,  quand  on  les 
traite  par  l'acide  nitrique  et  la  chaleur  ;  volatils 
en  totalité  et  brûlant  sans  résidu  quand  ils  sont 
purs,   s'agitant  violemment   à  la  surface  de 
l'eau ,  etc. ,  etc. 

D'après  Liébig,  le  Camphre  est  composé  de 
douze  atomes  de  carbone,  dix-huit  d'hydrogène 
et  un  d'oxigène. 

Le  Camphre  artificiel ,  que  l'on  prépare  en  fai- 
sant passer  un  courant  de  gaz  acide  hydrochlon- 
que  dans  de  l'huile  essentielle  de  térébenthine, 
n'est  point  employé.  Il  diffère  principalement  du 
Camphre  naturel  par  l'odeur  de  chlore  qu'il  èépp 
quand  on  le  chauffe. 

Le  Camphre  est  très-employé  en  médecine, 
soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur  ;  on  l'administre 
tantôt  à  l'état  solide,  sous  forme  de  poudre  on  de 
pilules,  tantôt  en  dissolution  dans  l'alcool,  les 
huiles,  les  graisses,  les  cérats,  etc.  11  j«"ul  ^c 
propriétés  sédatives  et  sudorifiques.  On  le  donne 
journellement  et  avec  succès  dans  les  affections 
nerveuses  et  spasmodiqnes,  dans  la  goutte,  le* 
rhumatismes,  les  ardeurs  d'urine,  etc. ,  etc.  Son 
usage  est  encore  bon  dans  le  traitement  de»  ty- 
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phus,  de  la  peste,  de»  maladies  putrides,  ataxi- 
ques ,  etc.  ,Lnfm  on  s'en  sert  dans  les  embaume- 
mens ,  dans  l'économie  domestique  pour  éloigner 
les  insectes  des  étoffes  :  cette  dernière  précaution 
est  à  peu  près  inutile.  (F.  F.) 

CAMPHRÉE  ,  C amphorosma.  (  bot.  pban.  ) 
Plante  de  la  famille  des  Chénopodées,  Tétrandric 
monogynio  L. ,  dont  les  quatre  ou  cina  espèces 
connues  habitent  les  lieux  stériles  et  sablonneux 
des  contrées  méridionales.  On  la  caractérise  par 
un  périanthe  simple,  urcéolé,  à  quatre  dents,  dont 
deux  plus  grandes;  quatre  étamines saillantes,  et 
une  capsule  monosperme  recouverte  par  le  ca- 
lice. 

Une  espèce  de  ce  genre  est  remarquable,  et  a 
même  joui  de  quelque  célébrité  parmi  les  empi- 
riques. C'est  la  C  ampbréb  oe  Montpellier  .  Cam  - 
phorosma  monsptUaca ,  L. ,  petit  arbrisseau  d'un 
pied,  à  rameaux  longs  et  blanchâtres,  à  feuilles 
alternes,  petites  et  nombreuses,  à  fleurs  verdâlres, 
peu  apparentes.  On  attribuait  à  cette  plante  de 
nombreuses  propriétés  médicinales,  particulière- 
ment contre  l'asthme  et  l'hydropisio  :  la  forte 
odeur  de  Camphre  qu'elle  exhale  est  sa  qualité  la 
plus  réelle ,  et  il  est  possible  de  la  mettre  à  profit 
dans  quelques  circonstances. 

Le  C.  pteranthus  de  Linné  a  été  érigé  en  genre 
par  L'Héritier,  sous  le  nom  de  Lokicbba.  Voyez  co 
mut  et  celui  de  Dracocephale,  genre  que  Morison 
avait  aussi  appelé  Camphorosma.  (L.) 

CAMPHRIER,  Laurus  camphora.  (bot.  piian.) 
Comme  le  genre  Laurier  est  nombreux ,  qu'il  de- 
mande depuis  long-temps  une  étude  particulière , 
alla  d'y  introduire  plusieurs  coupes  nécessaires, au- 
tres que  celles  adoptées  jusqu'ici,  nous  avons  pensé 
utile,  pour  faciliter  les  recherches,  de  parler  ici  du 
Canipnricr.saufà  l'inscrire  parmi  les  genres  00  sous- 
genres  a  créer  dans  la  famille  des  Laurixêbs  (v.  ce 
mol  ).  Ce  bel  arbre  a  le  port  élégant  du  tilleul  ;  il 
est  originaire  des  contrées  montueuscs  de  l'Orient, 
et  se  trouve  plus  particulièrement  au  Japon ,  en 
Chine,  aux  lies  Golho,  Sumatra  et  dans  l'Inde.  11 
vient  en  pleine  terre  dans  le  midi  de  la  France , 
où  il  a  été  introduit  vers  l'année  1 760  ;  mais  il  y 
est  rare,  quoique  l'on  puisse  très-aisément  l'y  mul- 
tiplier par  les  marcottes,  qui  demeurent  sou- 
vent plus  d'une  année  à  prendre  racine,  et  par 
le  moyen  des  graines  qui  y  parviennent  quelquefois 
à  parfaite  maturité.  Le  bois  est  blanc ,  ondulé  de 
rouge  pâle;  en  se  desséchant,  il  prend  une  teinte 
rousse  uniforme.  L'odeur  propre  qu'il  exhale,  et 
que  l'on  retrouve  dans  toutes  les  autres  parties 

Îuand  on  les  froisse,  est  duc  à  la  présence  d'une 
uile  volatile,  légère,  blanche,  qui  rend  le  bois 
inflammable,  et  que  l'on  retire  en  mettant  le  bois 
coupé  par  morceaux,  ou  les  racines,  à  bouillir  avec 
de  1  eau  (f.  Camphre.  ) 

Le  Camphrier  a  la  tête  bien  garnie  do  branches 
et  de  rameaux,  dont  l'écorco  est  verte ,  luisante , 
tandis  que  celle  du  tronc  est  raboteuse  et  grisâtre; 
ses  feuilles  longues,  alternes,  ovales  et  terminées 
en  poiute,  sont  d'un  beau  vert  luisant.  A  la  partie 
supérieure  des  rameaux  naissent  des  panicules 


axiUaires  de  fleurs  blanches,  petites,  qui  s'épa- 
nouissent pendant  l'été,  et  qui  produisent  des  fruit» 
pourpres  noirâtres,  monospermes,  de  la  grosseur 
d'un  pois  chiche.  Sa  culture  est  très-facile,  en  lui 
donnant  une  bonne  terre  et  de  fréquens  arrose- 
mens  durant  les  grandes  chaleur»,  on  le  verra 
réussir  promptement.  C'est  une  acquisition  impor- 
tante à  faire.  11  a  fleuri ,  en  1800,  au  Jardin  des 
Plantes  de  Paris,  et  tout  aunonce  qu'il  prospérera 
dans  nos  départenien»  du  centre ,  puisqu'il  sup- 
porte ,  sans  en  être  aucunement  affecté ,  les  trois 
premiers  degrés  do  congélation.        (T.  n.  B.) 

CANAL,  (geocr.  phys.)  Voy.  Détroit. 

CANAL  INTESTINAL,  (akat.)  Voy.  Irtbjtw. 

CANAL  MÉDULLAIRE,  (bot.  pban.  )  Tandis 
que  dans  les  végétaux  monocotylédonés,  la  moelle 
lbrmc  en  quelque  sorte  la  masse  de  la  tige ,  elle 
est  circonscrite,  dans  les  dicotylédones,  par  les 
parois  d'une  espèce  d'étui  longitudinal  qui  en  oc- 
cupe le  centre  ;  c'est  là  co  qu'on  appelle  le  Canal 
médullaire  ;  il  se  compose  essentiellement  de  vais- 
seaux, qui  se  montrent  aussitôt  que  l'embryon  de 
la  plante  se  développe. 

La  forme  du  Canal  médullaire  vario  selon  la 
disposition  des  feuilles  sur  la  tige;  c'est  ce  qu'a 
prouvé  Palisot  de  Beeuvois.  Ainsi ,  son  aire  est 
allongée  si  les  feuilles  sont  opposées,  triangulaire 
si  elles  sont  verlicillées  par  trois,  polygone  lors- 
qu'elles sont  alternes. 

Le  Canal  médullaire  existe  dans  tous  les  végé- 
taux dicotylédones;  s'il  est  quelquefois  vide,  s  est 
après  que  la  plante  a  pris  un  accroissement  consi- 
dérable ,  comme  la  plupart  des  Ombellifères,  dont 
la  tige  devient  fistuleuse.  On  remarque  aussi  que 
dans  la  vieillesse  des  arbres,  ce  Canal  semble 
disparaître,  soit  que  ses  parois  se  resserrent  en  so 
solidifiant,  soit  que  des  parties  solides  se  déposent 
peu  a  peu  dans  son  intérieur ,  et  empêchent  de  le 
distinguer  du  bois.  Celte  dernière  opinion  est  celle 
de  Du  Pelit-Thouars.  (L.) 

CANALICULÉ.  (bot.  phax.)  Dans  certains  vé- 
gétaux, les  feuilles  et  particulièrement  les  pétioles 
offrent  une  rainure  longitudinale  plus  ou  moins 
large  ou  profonde;  c'est  ce  qu'on  appelle  Canalicuiè, 
c'est-à-dire  en  forme  de  canal.  (L.) 

CANARD ,  Anas.  (ois.)  Sous  ce  nom  on  com- 
prend généralement,  dans  les  ouvrages  d'histoire 
naturelle ,  les  oiseaux  que  Linné  plaçait  daus  son 
grand  genre  Anas,  c esl-à-dire  les  Cygnes,  le» 
Oies ,  et  les  nombreuses  espèces  qu'on  désigne  vul- 
gairement sous  le  nom  de  Canards.  Ces  trois  grou- 
pes ont  en  effet  entre  eux  des  rapports  très-inti- 
mes ,  mais  cependant  le  nombre  des  espèces  qu'il» 
renferment  est  si  considérable ,  que  force  a  été  de 
relever,  pour  ainsi  dire,  la  valeur  des  caractères 
qui  les  différencient,  et  de  les  considérer  comme 
autant  de  genres  distincts  ;  c'est  pour  cette  raison 
que  nous  consacrerons  il  chacun  de  ces  groupes  un 
article  spécial  ;  nous  donnerons  aussi ,  à  l'exemple 
deLalham,  de  Temminck  et  de  Cuvicr,  le  Cé- 
réopsis  comme  formant  un  genre  distinct .  ce  qui 
fera,  au  total,  quatre  genre»  parmi  los  Aua»  de 
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I.  Les  Cygne»  (  voy.  ce  mot  ) ,  qui  se  distinguent 
par  leurs  formes  gracieuses ,  et  surtout  par  leurs 
tarses  courts  et  leur  cou  allongé.  Le  lorum  de  ces 
oiseaux  est  ordinairement  glabre,  c'est-à-dire  dé- 
pourvu de  plumes  (  on  nomme  lorum  l'espace  qui 
se  trouve  entre  l'œil  et  le  bec).  Cette  partie  est  dé- 
nudée chez  tous  les  Cygnes;  une  seule  espèce 
américaine ,  non  encore  nommée,  que  Ton  pourrait 
regarder  comme  ayant  le  lorum  emplumé  ,  offre 
cependant  entre  l'œil  et  le  bec  une  ligne  glabre,  a 
la  vérité  bien  étroite  et  cachée  sous  les  plumes  de 
ses  bords,  mais  dont  l'existence  est  facile  à  con- 
stater. 

II.  Les  Oies.  Les  espèces  de  ce  genre  ont  le  cou 
moins  long  que  les  Cygnes ,  mais  cependant  moins 
court  que  les  Canards  ;  leurs  tarses  sont  plus  éle- 
vés ,  et  leur  permettent  de  marcher  avec  assez  de 
facilité.  Quelque»  unes,  dont  le  bec,  semblable  à 
celui  des  Cygnes,  est  garni  d'un  tubercule  à  sa 
base,  ont  été  rapportées  par  Cuvier  au  groupe  de 
ces  derniers ,  mais  elles  sont  loin  d'en  avoir  l'élé- 
gance, et  d'ailleurs,  leurs  tarses  sont  beaucoup 
plus  longs. 

III.  Le  troisième  genre,  nommé  Cébêopsis,  ne 
comprend  qu'une  seule  espèce,  assez  semblable 
pour  le  port  aux  véritables  Oies,  mais  en  différant 
par  son  bec  qui  esl  très-court ,  et  à  membrane 
beaucoup  plus  large  et  un  peu  avancée  sur  le 
front. 

IV.  Les  Canards,  auxquels  on  a  réservé  le  nom 
à' Anas,  forment  le  quatrième  genre.  Ils  doivent 
seuls  nous  occuper  maintenant. 

Toutes  las  espèces  du  genre  Canard  (Anas)  ont 
le  bec  moins  haut  que  large  h  sa  base,  et  ordinai- 
rement aussi  haut  à  son  extrémité  que  vers  la  tête; 
leurs  jambes  plus  courteset  placées  plus  en  arrière 
encore  que  celles  des  Cygnes,  leur  rendent  la  mar- 
che assez  difficile  ;  elles  ont  aussi  le  cou  beaucoup 
moins  long.  Ces  oiseaux  volent  pour  la  plupart 
avec  facilite ,  mais  c'est  surtout  dans  la  natation 
qu'ils  excellent  ;  ils  fendent  les  eaux  avec  grâce  et 
plongent  avec  beaucoup  d'adresse.  Presque  tous 
exécutent  de  longs  voyages ,  passent  l'hiver  dans 
les  contrées  tempérées,  et  retournent  dès  le  prin- 
temps vers  le  nord  où  ils  construisent  leurs  nids.  Ils 
ne  quittent  les  eaux  que  pour  couver ,  et  ils  y  re- 
tournent des  que  leurs  petits  sont  éclos.  Le  plus 
grand  nombre  se  relire  pendant  le  jour  dans  les 
champs  et  sur  les  arbres,  ou  se  cache  dans  les 
herbes,  pour  n'en  sortir  que  le  soir  ou  le  matin, 
afin  d'aller  chercher  la  nourriture. 

On  peut  admettre  dans  le  genre  Canard  deux 
divisions  assez  faciles  à  caractériser.  La  première, 
celle  des  Hydrobates  ,  comprend  toutes  les  espèces 
qui  ont  le  pouce  bordé  par  une  membrane;  la  se- 
conde renferme  les  espèces  dont  le  pouce  n'a  point 
de  membrane  :  ce  sont  les  Canards  proprement 
dits. 

f  Hydrobatbs. 
Ces  espèces  ont,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
le  pouce  bordé  par  une  membrane ,  servant  à  son 
élargissement;  elles  marchent  encore  plus  mal  que 
les  Canards  proprement  dits;  leur  cou  est  plus 
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court ,  leurs  ailes  plus  petites ,  et  leurs  tarses  plus 
comprimés  :  aussi  les  voit-on  le  plus  souvent  à 
l'eau ,  où  ils  recherchent  les  insectes ,  les  mollus- 
ques et  les  poissons  ;  ils  plongent  très-souvent. 
On  doit  distinguer  parmi  les  Hydrobales  plusieurs 
petits  groupes ,  tels  sont  : 

I.  Les  Macbbusbs  ,  qui  ont  le  bec  large  et  renflé 
à  sa  base. 

La  Macreuse  commune  ,  Anas  nigra ,  Enl.  972. 
Cette  espèce  se  distingue  de  toutes  les  autres  par 
sa  couleur  entièrement  noire  dans  l'âge  adulte,  et 
par  le  jaune  de  ses  paupières.  Sa  longueur  totale 
est  de  dix-huit  pouces.  Les  jeunes  individus  sont 
grisâtres.  Pendaut  l'hiver  on  voit  sur  nos  côtes  de 
la  Picardie  un  grand  nombre  de  ces  oiseaux,  ils  se 
nourrissent  de  mollusques  qu'ils  vont  chercher  au 
fond  des  eaux ,  en  plongeant  très-profondément. 

La  chasse  des  Macreuses  ',  ou  plutôt  leur  pêche  , 
est  assez  curieuse  ;  on  tend  pendant  la  marée  basse 
des  filets  quo  l'on  place  dans  les  endroits  qu'elles 
fréquentent  ;  peu  d  heures  après,  la  mer  étant  dans 
son  plein  a  recouvert  les  filets;  les  Macreuses  sui- 
vent lo  reflux,  et  lorsqu'une  d'elles  aperçoit  les 
petits  mollusques  qui  sont  au  dessous  du  filet  , 
elle  plonge ,  les  autres  lu  suivent  et  s'empêtrent 
avec  elle  dans  les  mailles  du  filet  qui  est  interposé 
entre  elles  et  l'appât  ;  quelques  unes  évitent  le 
piège  en  s'enfonçant ,  mais  elles  s'y  prennent  à 
leur  retour.  Cette  chasse ,  lorsqu'elle  réussit ,  est 
assez  fructueuse ,  elle  permet  souvent  de  prendre, 
dans  une  même  marée ,  plusieurs  douzaines  de  Ma- 
creuses ;  mais  aussi  il  arrive  souvent  que  l'on  tend 
ses  filets  vingt  fois  sans  prendre  un  seul  oiseau, 
ou  bien  aussi  quo  les  marsouins  et  les  esturgeon» 
les  déchirent  et  les  emportent. 

Double  macrbuse  ,  Anas  fusca,  Enl.  956  ,  diffère 
de  la  précédente  par  sa  taille  qui  est  plus  forte , 
par  une  tache  blanche  sur  l'œil  et  un  trait  blanc 
dessous.  Elle  habite  les  mers  arctiques  des  deux 
continens  ;  on  la  trouve  surtout  abondamment  aux 
lies  Hébrides,  aux  Orcades,  en  Norwége  et  en 
Suède;  elle  est  de  passage  périodique  en  Angleterre, 
en  France  et  en  Hollande.  Elle  pond  dans  le  Nord 
sous  des  touffes  d'herbe  et  d'arbustes  ;  ses  œufs 
sont  blancs  et  au  nombre  de  huit  ou  dix. 

MlCREUSB  A  LARGE  BEC,  OU  CaNABD  MARCHAND, 

Anas perspiciliata,En\.  gg5. Cette  Macreuse estdela 
baie  d'Hudson  et  de  celle  deBaflin.  Elle  a  du  blanc 
h  l'occiput  et  derrière  le  cou  ;  la  peau  nue  et  jaune 
de  la  base  de  son  bec  entoure  aussi  ses  yeux. 
Quelquefois,  mais  accidentellement,  dans  le  nord 
de  l'Europe. 

La  petite  Macreuse  est  une  espèce  peu  connue 
du  banc  de  Terre-Neuve. 

II.  Les  Micboptebes  constituent  pour  M.Lesson 
un  second  groupe  dans  la  section  des  Hydrobates , 
ils  sont  caractérisés  par  leur  bec  court ,  très  élevé  a 
sa  base ,  a  arèïe  formant  une  ligne  droite  ;  tarses 
très-courts;  ailes  impropres  au  vol,  deux  tubercu- 
les a  chacune. 

L'espèce  unique  est  le  Canard  aux  ailes  cour- 
tes, Anas  brachyptera  ,  Q.  et  G.,Zool.  de  CUra- 
nie,  pl.  39.  Ce  Canard  vit  aux  Iles  Malouines.  Les 
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marins  anglais  l'appellent  Bace-horse,  c'est-à-dire 
cheval  de  course;  c'est  sous  ce  nom  que  Cook  en 
a  parlé. 

III.  Les  Hydbobates  proprement  dits.  On  peut 
Téserver  ce  nom ,  que  Temminck  avait  appliqué 
à  toute  la  section ,  aux  espèces  qui  ont  le  bec 
-court,  déprimé,  dilaté  sur  ses  bords,  des  caroncules 
charnues  pendantes  sous la gorge.  L'espèce  typeest 

L'Hydrobate  a  fakon,  Ilydrobates  iuéatus, 
Temm.,Col.  4°6,  Anas  loùata  des  nomencla- 
tcurs,  lo  mâle,  a  plumage  très-luisant,  noir  sur  la 
téie  et  le  cou ,  qui  est  irrégulièrement  rayé  de 
blanc  terne  sur  les  côtés;  tout  le  dessus  du  corps, 
la  poitrine,  le  cou  et  les  flancs  sont  d'un  brun 
noirâtro  luisant,  irrégulièrement  jaspé  de  zig-zags 
blanchâtres.  Le  ventre  est  couvert  de  {plumes 
brunes  à  leur  origine  et  blanches  vers  leur  bout  ; 
les  ailes  de  ses  pieds  sont  noires.  Longueur,  deux 
pieds  six  pouces. 

Cet  oiseau  a  été  observé  à  la  Nouvclle-HollandÔ, 
aux  environs  du  port  Georges. 

IV.  Les  Garrots,  qui  ont  le  bec  court  et  plus 
étroit  en  avant;  queue  cunéiforme,  plus  ou  moins 
allongée,  quelquefois  arrondie. 

1"  On  peut  mettre  en  tête  les  espèces  qui  ont  les 
pennes  du  milieu  de  la  queue  plus  longues,  ce  qui 
rend  celle-ci  pointue. 

MiclonouMiqvelonnais,  Anas  glaciatis ,  En). 
1008 ,  est  blanc ,  avec  une  tache  fauve  sur  la  joue 
et  le  côté  du  cou;  la  poitrine ,  le  dos ,  la  queue  et 
une  partie  des  aile»,  noirs. 

Ce  canard  a  le  bec  très-court ,  il  habite  les  mers 
arctiques  des  deux  conttncns;  on  le  trouvo  au 
Spitzberg,  en  Irlande  et  a  la  baie  d'Hudson;  il 
est  de  passage  accidentel  sur  les  grands  lacs  de 
l'Allemagne,  et  le  long  de  la  mer  Baltique;  il 
vient  aussi  en  Hollande  et  en  France.  C'est  fort 
avant  dans  le  Nord  qu'il  fait  sa  ponte  ;  ses  œufs  au 
nombre  de  cinq  sont  blancs  tachetés  de  bleuâtre. 

C  AN  A  BD  A  COLLIER  OU  ARLEQUIN  ,  Anas  hiitrio- 

nica ,  Enl.  798 ,  cendré  ;  le  mâle  bizarrement  bi- 
garré de  blanc ,  les  sourcils  et  les  flancs  roux. 

Il  est  abondamment  répandu  dans  les  contrées 
orientales  de  l'Europe;  on  le  voit  quelquefois  en 
Allemagne  et  dans  le  nord  de  la  France;  il  existe 
aussi  dans  l'Amérique  septentrionale. 

Sa  ponte ,  qu'il  fait  sur  le  bord  des  eaux ,  dans 
les  taillis  et  dans  les  herbes ,  est  de  dix  ou  douze 
œufs  d  un  blanc  pur. 

20  Les  Garrots  ordinaires  ont  la  queue  ronde  ou 
carrée. 

Garrot,  Anas  glangula,  est  très-commun  en 
hiver  sur  nos  rivières  et  nos  étangs  ;  il  a  la  tête  , 
le  haut  du  cou  et  la  gorge  couverts  d'un  capuchon 
vert-noir,  changeant  en  violet  et  en  vert  doré; 
deux  taches  blanches  entre  le  bec  et  l'œil  ;  le  des- 
sus du  corps,  les  grandes  couvertures  des  ailes, 
et  quelques  plumes  «capillaires  d'un  beau  blanc  ; 
le  dos  et  le  croupion  d'un  noir  foncé  ;  les  pieds  et 
les  doigts  d'un  jaune  orangé  à  membrure  noire , 
ainsi  que  le  bec 

Les  Garrots  ont  les  pieds  courU  et  marchent 
fort  mal,  mais  ils  nagent  bien  et  plongent  avec 


beaucoup  d'aisance.  Ils  sont  du  nord  des  deux 
mondes ,  nichent  sur  les  mers  et  les  lacs  dont  les 
bords  ne  sont  point  garnis  de  beaucoup  de  roseaux, 
quelquefois,  et,  suivant  la  localité ,  sur  les  arbres. 
Leur  ponte  est  de  quatorze  œufs  d'un  blanc  pur. 
Ajoutez  comme  espèce  du  même  groupe  Y  Anas 
albeola,Enl  948.  Iconogr.  du  règne  animal,  pl.  66, 
lig.  3,  le  même  que  Y  An.  ùucephata,  Catcsby,  1 ,  gS. 

V.  Les  Eiders  ont  le  bec  plus  allongé  que  les 
Garrots,  remontant  plus  haut  sur  le  front  où  il  est 
échancré  par  un  angle  de  plume. 

Eider  ,  Anas  mottissima ,  Enl.  ao8  ,  209 ,  Gué- 
rin ,  Iconogr.  du  règne  animal ,  Ois. ,  pl.  67,  lig.  1 . 
(  les  adultes  des  deux  sexes  ).  Blanchâtre  ,  ù 
calotte ,  ventre  et  queue  noirs  ;  la  femelle  grise , 
maillée  de  brun. 

L'Eider  habite  les  mers  glaciales  ;  il  est  com- 
mun en  Islande ,  au  Groenland  et  au  Spitzberg , 
aux  Hébrides  et  aux  Orcades  ;  il  vit  de  poissons , 
de  coquillages ,  de  plantes  marines  et  d  insectes  ; 
niche  sur  des  terres  baignées  par  la  mer,  sur  des 
caps  et  des  promontoires  ;  construit  son  nid  de 
fucus  et  le  recouvre  de  duvet  :  c'est  ce  duvet  que 
l'on  connaît  sous  le  nom  tfèdrtdon  ;  des  hommes 
vont  le  chercher  au  péril  de  leur  vie  dans  les  fentes 
des  rochers.  Chaque  nid  en  contient  à  peu  près 
deux  hectogrammes ,  mais  il  faut  l'éplucher  avec 
soin.  Deux  kilogrammes  et  demi  du  duvet  de  l'Ei- 
der,  qui  forment ,  si  on  les  tasse  bien ,  une  boule 
grosse  à  peu  près  comme  les  deux  poings ,  peuvent, 
lorsqu'on  les  laisse  libres  dans  un  four  ou  dans 
une  étuve  bien  échauffée,  occuper  un  espace  deux 
mille  fois  plus  grand ,  et  remplir  le  matelas  d'un 
lit  de  près  de  deux  mètres  de  long  sur  un  mètre 
et  demi  de  large. 

M.  Brehm,qui  a  proposé  le  groupe  des  Eiders, 
y  plaçait  aussi  Y  Anas  pcrspicillata  ou  Canard  mar- 
chand, la  grande  Macreuse,  la  Macreuse  com- 
mune et  quelques  autres  espèces.  On  n'y  comprend 
ordinairement  que  l'Eider  et  le  Canard  à  tête  grise, 
Anas  spectaifilis.  Cette  espèce  du  nord  des  deux 
continens  est  surtout  répandue  au  Spitzber:  et 
au  Groenland.  On  ne  connaît  point  le  lieu  où  elle 
niche,  non  plus  que  les  circonstances  de  sa  ponte  ; 
ses  œufs  sont  très-oblongs  et  d'un  cendré  olivâtre. 

VI.  Les  MiLLocixs,  qui  ont  le  bec  large  et  plat, 
décrivant  par  sa  surface  dorsale  une  ligne  très- 
concave  ;  leurs  ailes  sont  courtes. 

MiLLouix  commun,  Anas  ferina,  L.,et  Anas 
ferma,  Gm. ,  EoL  8o5.  Cendré,  finement  strié  do 
noirâtre ,  la  tête  et  le  haut  du  cou  roux. 

Les  Millouins  sont,  après  les  Canards  sauvages, 
les  oiseaux  nageurs  les  plus  répandus  dans  notre 
pays.  Ils  arrivent  au  mois  d'octobre  par  troupes 
de  vingt ,  trente  ou  quarante ,  cl  s'en  retournent 
au  printemps.  Inquiets  et  farouches ,  ils  ne  don- 
nent dans  aucun  des  pièges  où  l'on  prend  les  Ca- 
nards sauvages  ;  ils  sont  aussi  abondansen  Russie, 
en  Danemarck  et  en  Allemagne.  Leur  ponte  est 
de  douze  ou  treize  œufs  d'un  blanc  verdâtre. 

MiLLociN  huppe ,  appelé  aussi  Canard  siflleur 
huppé,  Anas  rufina ,  Enl.  938.  Il  est  noir,  avec 
le  dos  brun ,  du  blanc  à  l'aile  et  aux  flancs ,  et  la 
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tête. rousse,  à  plumes  relevées  eu  huppe  :  son  bec 
est  rouge.  On  le  trouve  dans  les  contrées  orien- 
tales de  l'Europe,  sur  les  bords  de  la  mer  Cas- 
pieunc,  en  Hongrie  et  en  Turquio  ;  quelquefois  les 
vents  le  portent  jusque  chez  nous. 

Mii.loiuxan  ,  Anas  niarila,  Eul.  1002.  Co  Ca- 
nard est  cendré ,  strié  de  noir,  avec  la  této  et  le 
cou  noirs  changeant  en  vert  ;  sa  queue  est  noire , 
son  ventre  blanc ,  ainsi  quo  quelques  taches  sur 
ses  ailes.  11  niche  dans  les  contrées  polaires ,  en 
Russie  principalement  ;  mais  il  quitte  ces  régions 
vers  la  (in  de  l'automne ,  et  vient  passer  l'hiver  sur 
les  côtes  maritimes  de  la  Hollande  et  de  l'Angle- 
terre ;  on  le  voit  aussi  souvent  en  Allemagne ,  en 
France ,  et  même  en  Suisse. 

Canard  a  iris  blanc  ,  petit  Millouin ,  etc. , 
Anas  nyroca ,  est  une  espèce  brune ,  avec  la  têto 
et  le  cou  roux,  le  ventre  blanchâtre  et  une  tache 
blanche  sur  l'œil.  Il  niche  dans  le  nord  de  l'Alle- 
magne, dans  les  joncs  qui  bordent  les  grandes 
rivières  et  les  marais  ;  sa  ponto  est  de  neuf  ou  dix 
œufs  d'un  blanc  légèrement  vcrdùtre.  Il  nous  ar- 
rive rarement. 

Morillon,  Anas  futiguta,  Enl.  1001.  Ce  Ca- 
nard est  presque  entièrement  d'un  beau  noir  lui- 
sant à  reflets  pourpres  et  verdâtres  ;  on  ne  lui  voit 
du  blanc  qu'au  ventre ,  au  haut  des  épaules  et  sur 
le  milieu  des  ailes  ;  son  bec  est  large  et  bleu ,  ses 
pieds  sont  bleuâtres,  à  membrane  noire.  Sa  lon- 
gueur est  de  quinze  à  seize  pouces. 

Les  Morillons  arrivent  en  Franco  en  hiver,  et 
s'avanecut  très-loin  dans  les  terres;  on  les  trouve 
sur  toutes  nos  grandes  rivières  et  sur  nos  étangs. 
Beaucoup  moins  défians  que  les  Millouins,  ils  se 
laissent  aisément  approcher  à  la  portée  du  fusil  ; 
mais,  quand  on  les  a  blessés,  ils  plongent  avec  tant 
de  rapidité  qu'il  est  souvent  fort  difficile  do  les 
prendre. 

Ajoutez  quelqncs  espèces  étrangères ,  telles  que 
le  Millouin  Valisnieri ,  Wilson  ,  vu ,  pl.  70 ,  f.  5  , 
qui  vit  aux  Etats-Unis  ;  le  Mill.  à  queue  épineuse, 
de  Porto-Rico;  le  Mill.  du  Cap;  le  Mill.  a  cou 
rose ,  du  Bengale  ;  le  Mill.  en  deuil ,  du  Brésil  ;  le 
Mill.  des  Malouincs  ;  le  Morillon  des  Mariauues ,  et 
le  Morillon-pie,  des  Etats-Unis. 

f  f  Can  ards  proprement  dits. 

Ces  Canards  n'ont  point  le  pouce  bordé  d'une 
membrane;  leur  tête  est  moins  large,  leur  cou  un 
peu  plus  long  et  leur  démarche  plus  assurée  que 
chez,  les  espèces  de  la  section  précédente.  Leur 
nourriture  se  compose  indistinctement  d'insectes, 
île  poissons ,  de  végétaux  et  de  graines.  On  peut 
établir  parmi  eux  les  sections  suivantes  : 

I.  Les  Souciibts,  qui  sont  principalement  re- 
marquables parleur  bec  long,  dont  la  mandibule 
supérieure,  p lovée  parfaitement  en  demi-cylindre, 
est  élargie  à  son  extrémité  :  les  lames  qui  bordent 
ce  bec  sont  si  longues  et  si  minces ,  qu'elles  res- 
semblent plutôt  à  des  cils.  Les  Souchcts  vivent 
do  vermisseaux  qu'ils  recueillent  dans  la  vase  an 
bord  des  ruisseaux. 

Canard  souc»et,  Anas  clypeata,  Enl.  971  et- 
97a,  mâle  et  femelle ,  est  une  très-belle  espèce  a 


tête  et  cou  verts,  à  poitrine  blanche,  ventre  roux, 
dos  brnn  et  ailes  variées  de  blanc,  de  cendré  ,  de 
vert  et  de  brun.  Ses  deux  larges  mandibules,  très- 
garnies  de  dentelures,  lui  servent  a  retenir  les 
vermisseaux,  les  insectes  et  les  crustacés  qu'elle 
cherche  dans  la  fange  au  bord  des  eaux.  Cet  oi- 
seau est  triste  et  sauvage  ;  il  dort  tout  le  jour,  et  ce 
n'est  que  le  soir  qu'il  se  donne  un  peu  do  mouve- 
ment; il  serait  a  désirer  qu'il  pût  devenir  un  habi- 
tant do  nos  basses-cours,  car  sa  chair  est  délicate 
et  son  plumage  très-recherché.  Il  est  commun 
dans  le  Nord,  au  Kamtchatka  et  même  en  Amé- 
rique ;  pendant  l'hiver,  il  se  rapproche  des  régions 
tempérées.  On  le  tronvc  en  France  depuis  le  mois 
de  novembre  jusqu'en  avril  :  il  reste  même  pen- 
dant l'été  quelques  individus  sur  nos  côtes  septen- 
trionales. La  femelle  fait  son  nid  dans  les  marais; 
elle  le  place  dans  quelque  grosse  touffe  de  joncs, 
et  y  dépose  dix  a  douze  œufs  d'un  roux  pâle, 
qu  elle  couve  pendant  environ  un  mois;  les  petits 
naissent  couverts  d'un  duvet  grisâtre ,  ils  ont  alor* 
une  physionomie  désagréable  ;  leur  bec  presque 
aussi  iarge  que  le  corps  semble  les  fatiguer. 

L'A  nos  fascîata,  est  un  Souchet  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  chez  lequel  les  bords  du  bec  supérieur 
se  prolongent  de  chaque  côté  en  un  appendice 
membraneux. 

IL  Los  Tadornes.  Ces  espèces  ont  le  bec  très- 
aplati  vers  le  bout  et  renflé  à  la  base  de  la  man*- 
dibule  supérieure,  qui  décrit  une  ligne  concave. 

Tadorne  commun  ,  Anas  tadorna,  Enl.  53  ,  que 
Bu  Abu  a  pris  a  tort  pour  le  Chenalopex  ou  V  ul- 
panser  des  anciens,  a  le  duvet  aussi  fin  et  aussi  doux 
que  celui  de  l'Eidcr,  c'est  sans  contredit  le  pla>- 
vivement  coloré  de  tous  nos  Canards  ;  blanc  irec 
la  tête  verte,  il  a  une  ceinture  couleur  de  tanu* 
autour  de  la  poitrine ,  et  l'aile  variée  de  noir,  4t 
blanc,  de  roux  et  de  vert. 

Il  vient  par  petites  troupes  au  printemps  visiter 
nos  côtes ,  et  repart  à  l'automne  ;  il  niche  dans  \a 
dunes  de  subies,  et  aussi  dans  les  trous  abandonnés 
des  lapins;  sa  ponte  est  de  dix  ou  douze  oeuf» 
d'un  blanc  pur. 

III.  Le  Canard  mosqbr  est  le  type  d'une  petite 
coupe  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Musqué,  mos- 
c  hâtas.  Les  caraclèrcsdcs  Musqués  sont  d'avoir  lcLec 
épais  à  sa  base,  et  les  joues,  le  tour  des  yeux, 
ainsi  qu'une  partie  de  la  tête,  garnis  de  caroncules 
charnues.  La  membrane  des  doigts  est  réticulée. 

Le  Canard  de  Barbarie  ou  musqué,  Anas  mos- 
chatus,  Enl.  989 ,  est  originaire  d'Amérique,  où  il 
existe  encore  sauvage,  et  non  de  la  côte  de  Barbarie, 
comme  son  nom  pourrait  le  faire  croire;  il  est 
aujourd'hui  fort  multiplié  dans  nos  basses- cours. 
Lcpilhèle  de  masque  lui  a  été  donnée  parce  qu'il 
exhale  une  odeur  de  musc  assez  forte,  due  à  une 
huile  que  sécrètent  les  glandes  placées  près  du 
croupion.  Dans  l'état  de  nature,  le  mâle  est  entiè- 
rement d'un  noir-brun ,  lustré  de  vert  sur  le  dos , 
avec  une  large  tache  blanche  sur  les  ailes.  Son  bec 
est  rouge  ainsi  que  ses  pieds  et  ses  caroncules.  Le 
plumage  de  la  femelle  ne  diffère  de  celui  du  mâle 
que  par  un  moins  grand  nombre  do  reflets. 
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Ce  Canard  a  éprouvé,  par  l'effet  de  la  domesti- 
cité, plusieurs  variations  (  certains  individus  sent 
noirs ,  variés  de  différentes  teintes ,  d'autres  sont 
entièrement  blancs);  il  est  d'un  bon  rapport  par 
sa  fécondité,  sa  grossenr  et  la  qualité  de  ses  plumes, 
mais  est  de  plus  grande  dépense  que  toutes  les  autres 
▼olailles,  et  si  l'on  veut  en  retirer  un  parti  avanta- 
geux, il  faut  le  nourrir  largement.  Le  mâle  s'ap- 
pareille souvent  avec  la  Cane  commune ,  et  de 
«ette  union  proviennent  les  métis,  qui  n'engendrent 
pas  entre  eux,  mais  qu'il  est  avantageux  de  mêler 
et  de  faire  produire  avec  l'espèce  commune. 

1Y.  Les  vrais  Caxards  se  reconnaissent  à  leur 
bec  proportionné,  non  gibboux,  et  à  leur  cou  em- 
plumé. 

ia  Les  uns,  ce  sont  les  Pilbts  ,  ont  la  queue 
pointue  ou  dépassée  par  deux  rcctrîces  plus 
longues. 

L'espèce  type  est  YAnas  acuta,  Enl.  g54  »  dont 
le  mâle ,  que  Ton  nomme  aussi  Canard  a  longue 
queue,  a  deux  pieds  de  long;  il  ne  prend  ses  belles 
couleurs  qu'au  printemps  ;  le  dessus  de  sa  téte  est 
alors  d'un  brun  varié  de  gris  roussâtre;  ses  joues , 
sa  gorge ,  ses  côtés  et  le  devant  de  son  cou  sont 
bruns  ;  un  trait  d'un  noir  brillant  k  ses  extrémités, 
et  cendré  au  milieu ,  s'étend  en  longueur  depuis 
le  sommet  de  la  têlo  jusque  sur  le  dos ,  qui  est 
cendré  avec  des  lignes  en  zig-zags  bruns  a  sa  partie 
antérieure.  La  femelle  a  des  taches  noires  semées 
our  le  fond  roux-brun  de  son  plumage  ;  ses  cou- 
vertures alaircs  sont  d'un  brun  clair ,  avec  leur 
bord  extérieur  gris  ;  le  miroir  est  d'un  jaune  pâle, 
entouré  de  blanc.  Cet  oiseau  niche  dans  les  prai- 
ries et  les  marais  ;  il  pond  huit  ou  neuf  œufs  d'un 
bleu  vcrdàtre.  Sa  patrie  est  le  nord  de  l'Europe 
et  les  régions  correspondantes  dans  l'Amérique 
septentrionale  ;  on  le  trouve  abondamment  en 
Hollande  et  en  France  lors  de  son  double  pas- 
sage. 

a*  D 'autres espèces,  parmi  les  Canards  propre- 
ment dits,  ont,  dans  le  sexe,  quelques  plumes  re- 
levées sur  la  queue,  ou  n  offrent  aucune  marque 
notable;  on  leur  réserve  plus  particulièrement  le 
nom  de  Canards. 

Canard  sawage,  Anas  boscha*  ,  représenté 
dans  notre  Atlas ,  pl.  75 ,  fig.  1 ,  le  mâle  et  la 
femelle. 

Le  mâle  de  cette  intéressante  espèce  à  la  téte 
ot  le  cou  d'un  vert  très-foncé ,  un  collier  blanc  au 
bas  du  cou ,  et  les  parties  supérieures  rayées  de 
zig-xags  très-fins ,  d'un  brun  cendré  et  d'un  gris 
blanchâtre  ;  la  poitrine  est  marron  foncé  ;  le  reste 
des  parties  inférieures  gris-blanc ,  varié  de  brnn 
cendré  ;  le  miroir  de  l'aile  est  d'un  vert  violet , 
bordé  en  dessus  et  en  dessous  d'une  bande  blan- 
che ;  bec  d'un  jaune  verdûlre ,  ses  pieds  orangés. 
Longueur  totale  ,  un  pied  neuf  ou  dix  pouces. 
La  femelle  est  plus  petite  ,  toot  son  plumage  est 
varié  de  brun  sur  un  fond  grisâtre  ;  elle  ressemble 
aux  jeunes  mâles  avant  leur  première  mue. 

Cette  espèce,  à  l'état  sauv  age,  varie  peu;  elle  est  le 
type  de  la  plupart  des  races  de  Canards  que  nous 
nourrissons  «n  domesticité;  elle  habite  k  uord  dos 


deux  continens ,  et  est  de  passage  dans  presque 
toutes  les  contrées  de  l'Europe  où  il  se  trouve  des 
rivières,  des  lacs  ou  des  marais.  Elle  se  nourrit  de 
poissons  et  do  frai ,  de  limaçons ,  d'insectes  aqua- 
tiques, de  plantes  et  de  semences.  Son  nid.  qu  elle 
pose  dans  les  roseaux ,  dans  les  herbes ,  dans  les 
champs,  et  même  dans  les  taillis  ou  sur  les  arbres 
qui  bordent  l'eau,  renferme  seize  tëufs  de  couleur 
blanchâtre.  Dès  que  les  petits  sont  éclos ,  le  père 
et  la  mère  les  conduisent  à  l'eau,  et  ils  ne  retour- 
nent plus  dans  le  nid  ;  les  canetons  acquièrent 
presque  toute  leur  grosseur  avant  de  pouvoir 
voler  ;  on  les  a  nommés  JJalbrans. 

Les  Canards  sauvages  ont  le  vol  très-élevé,  et  ils 
no  s'abattent  jamais  avant  d'avoir  fait  plusieurs 
circonvolutions  au  dessus  du  lieu  où  ils  veulent  se 
poser;  ils  vivent  en  société  et  voyagent  par  troupes 
nombreuses;  on  les  recherche  a  cause  de  leur  chair 
qui  est  très-eslimée,  mais  il  est  fort  difficile  de  les 
tuer  avec  le  fusil ,  parce  que  le  plus  souvent  ils 
partent  de  loin,  cl  que  leur  plumage  les  garantit 
contre  le  plomb  déjà  amorti  par  la  distance.  Ce- 
pendant, lorsque  la  gelée  a  solidifié  les  étangs 
et  tes  marais ,  ils  sont  obligés  de  so  retirer  sur  les 
rivières  et  les  eaux  vives  ;  alors  deux  chasseurs  qui 
s'entendent  bien  peuvent  les  approcher  et  les  tirer  : 
chacun  se  place  sur  un  côté  de  la  rivière,  et  le 
premier  qui  aperçoit  les  Canards  fait  un  signe  à 
sou  camarade ,  celui-ci  s'éloigne  aussitôt  du  ri- 
vage, fait  un  long  circuit  et  ne  s'en  rapproche 
qn  à  un  nouveau  signe ,  pour  tomber  sur  la  bande 
occupée  à  regarder  le  premier  qui  fait  les  signaux 
et  a  soin  de  la  tenir  en  éveil ,  en  même  temps  qu'il 
évite  de  trop  approcher. 

On  tend  aux  Canards  une  foule  de  pièges,  parmi 
lesquels  un  des  plus  simples  et  en  même  temps  des 
plus  productifs,  est  celui  de  la  glanît.  On  se  pro- 
cure plusieurs  tuiles  en  terre  cuite  plates,  plus 
grandes  et  plus  pesantes  que  celles  qui  servent  à 
couvrir  les  toits  ;  on  fait  un  trou  au  milieu  de 
chacune  et  on  y  passe  quatre  fils  de  fer  de  moyenne 
grosseur,  qne  l'on  tord  ensemble  et  dont  on  courbe 
les  quatre  extrémités  vers  les  quatre  côtés  de  la 
brique.  Chacnn  de  ces  bouts  est  destiné  a  porter 
un  lacet  solide  fait  avec  sept  ou  huit  crins  de  che- 
val ;  on  garnit  le  dessus  de  la  brique  avec  de  la 
terre  glaise  sur  laquelle  on  sème  du  blé  cuit  dans 
l'eau.  Le  piège  ainsi  disposé  se  place  sur  le 
bord  d'une  rivière,  d'un  étang,  etc.,  dans  un  lieu 
où  les  Canards  ont  l'habitude  de  venir  pâturer.  La 
brique  doit  être  placée  dans  l'eau  et  en  avoir  au 
moins  quatre  pouces  au  dessus  d'elle.  Les  Canards 
se  prennent  au  lacet  lorsqu'ils  viennent  pour  man- 
ger le  blé  qui  sert  d'appât. 

Canards  domestiques.  Ces  oiseaux,  en  exceptant 
les  Canards  de  Barbarie,  paraissent  descendre  du 
Canard  sauvage  ;  ils  proviennent  sans  doute  d'œuCs 
de  cette  espèce  qui  ont  été  couvés  par  des  poules 
et  conservés  dans  nos  habitations.  Ils  sont,  ainsi 
que  leurs  nombreuses  variétés,  d'une  grande  uti- 
lité dans  l'économio  domestique.  Leurs  u'ufs 
moins  gros  mais  pins  agréables  au  goût  qne  ceux 
de  l'oie ,  leur  chair  plus  facUe  à  digérer  que  celle 
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de  cette  espèce ,  et  leurs  plumes ,  sont  des  biens 
d'autant  plus  précieux  qu'il  faut  moins  de  peine 
pour  les  obtenir.  En  effet ,  les  Canards  ou  les  Bar- 
ùotteux,  comme  on  dit  vulgairement,  sont  peu 
difficiles  pour  la  nourriture;  bien  différens  sous 
ce  rapport  des  Canards  de  Barbarie ,  ils  pourraient 
presque  se  contenter  des  graines  répandues  dans 
la  basse-cour  et  que  dédaignent  les  autres  volailles, 
des  restes  les  plus  dégoûtaus  de  la  cuisine  et  des 
ordures  que  le  nettoyage  de  la  maison  fournit  ;  il 
leur  suffit  d'avoir  à  leur  portée  quelque  peu  d'eau, 
soit  un  petit  bassin ,  soit  un  ruisseau  dans  lequel 
ils  puissent  tremper  leurs  alimens  pour  les  ramollir. 

On  distingue  deux  sortes  de  Canards  barbot- 
teux ,  les  grands  et  les  petits  ;  on  peut  aussi  en 
admettre  de  moyens. 

Ceux  de  la  première  sorte  se  trouvent  princi- 
palement en  Normandie  :  il  s'en  fait  &  Rouen  un 
commerce  assez  considérable.  Dans  la  Picardie , 
au  contraire ,  on  s'adonne  plutôt  à  l'éducation  de 
la  race  moyenne ,  qui  est  plus  féconde  et  exige 
moins  de  soins. 

Un  seul  Canard  mâle  peut  suffire  a  huit  ou  dix 
femelles.  Celles-ci  commencent  leur  ponte  vers 
le  mois  de  février  et  la  continuent  jusqu'au  mois 
de  mai ,  lorsqu'elles  sont  dans  des  conditions  fa- 
vorables. On  ne  donno  guère  à  chacune  que  de 
huit  à  douie  œufs ,  qu'elles  couveut  pendant  nn 
mois.  Après  ce  temps  les  petits  éclosent  ;  ils  sont 
à  leur  sortie  assez  forts  pour  marcher  un  peu  et 
nager  avec  facilité.  Ils  peuvent  même  se  passer 
des  soins  de  leur  mère.  La  nourriture  qui  leur 
convient  le  mieux  est  du  pain  émictté  et  imbibé 
de  lait,  d'eau,  d'un  peu  de  vin  ou  do  cidre.  Dès 
qu'ils  ont  pris  un  peu  de  corps,  on  leur  donne  des 
herbes  potagères ,  et  bientôt  ils  peuvent  suivre  le 
régime  des  adultes. 

S'il  est  facile  d'élever  les  Canctcaux,  'il  n'est 
pas  moins  aisé  de  les  engraisser  lorsqu'ils  sont 
assez  développés  ;  on  peut  les  laisser  libres ,  et  il 
n'est  pas  même  besoin  de  les  chaponner  comme 
les  poulets.  Les  pommes  de  terre  cuites ,  les  rési- 
dus des  brasseries ,  etc. ,  sont  les  alimens  qu'il  faut 
alors  leur  donner. 

Canard  ridennb,  Anas  strepera,  appelé  en  Pi- 
cardie Kidctio,  Chipcau  en  Normandie,  et  Rousseau 
en  Brelogne. 

Ce  Canard  a  la  tête  grise ,  piquetée  do  brnn  ;  le 
gris  domine  sur  le  dessus  de  la  téte  et  du  cou  ; 
son  dos  et  ses  flancs  sont  vermiculés  de  ces  deux 
couleurs  qui  forment  des  festons  ou  des  écailles 
sur  la  poitrine;  longueur,  dix-sept  pouces  envi- 
ron. Le  llidcnnc  habite  les  marais  et  les  vastes 
jonchâtes  du  nord  do  l'Europe.  Il  vit  dans  les 
mêmes  lieux  que  le  Canard  sauvage  ;  il  se  montre 
chez  nous  eu  novembre  et  s'en  retourne  au  prin- 
temps. On  l'approche  assez  facilement ,  soit  avec 
le  nageret ,  soit  à  pied  ;  il  se  tient  tout  le  jour 
caché  daus  les  roseaux,  et  n'en  sort  guère  que  la 
nuit  pour  aller  pâturer.  Sa  ponte  est  de  huit  ou 
neuf  œufs  d'un  cendré  verdâtre. 

Canard  siffleur ,  Anas  pcnelope,  appelé  aussi 
Siffleur  et  fingeon.  U  a  le  bec  court ,  bleu  en  des- 
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sas,  noir  en  dessous  et  à  la  pointe;  ses  pieds  sont 
plombés  et  ses  ongles  noirs.  Longueur  totale ,  dix- 
huit' pouess. 

Le  Siflleur  arrive  chez  nous  en  novembre  et 
repart  vers  le  mois  de  mars  ;  ses  mœurs  sont  à 
peu  près  semblables  à  celles  du  Canard  sauvage  ; 
il  fait  en  volant  un  cri  aigu  assez  semblable  au  sif- 
flement d'un  fifre ,  d'où  le  nom  qu'on  lui  a  donné. 
Il  niche  en  grand  nombre  dans  les  contrées  orien- 
tales du  nord  de  l'Europe,  et  pond  une  huitaine 
d'œufs  de  couleur  cendrée ,  lavée  de  verdâtre  sale. 

Canard  de  la  Caroline,  Anas  sponsa.  Enl. 
980  et  98 1 .  Cette  espèce,  étrangère  a  nos  contrées, 
habite  la  Louisiane  et  la  Caroline  du  sud,  où  elle 
reste  toute  l'année  ;  ses  couleurs  sont  très-remar- 
quables. On  assure  qu'elle  fait  son  nid  sur  les 
arbres. 

Canard  radjah,  Anas  radjah.  Canard  décrit 
par  MM.  Lesson  et  Garnot ,  et  figuré  à  la  pl.  49* 
de  leur  atlas  (Voyage  zool,  de  la  Coquille),  11  est 
do  la  grosseur  du  Canard  ordinaire;  et  il  habite 
les  étangs  de  l'Ile  Bouron. 

V.  Les  Canards-oies.  M.  Lesson  a  donné  ce  nom 
à  un  petit  sous-genre  indiqué  par  Cuvier,  et  dans 
lequel  on  doit  placer  comme  espèce  unique  le 
Canard-pie  ,  à  pieds  demi-palmes ,  Anas  melano- 
leuca ,  de  Lild.  Ce  Canard  a  de  longueur  totale 
deux  pieds  deux  pouces;  U  est  aujourd'hui  bien 
connu ,  depuis  la  description  que  M.  Cuvier  en  a 
donnée  dans  les  Mémoires  du  Muséum,  tom.xix, 
pl.  si. 

VI.  Les  Sarcblles.  On  fait  aussi  quelquefois  un 
groupe  distinct  des  Sarcelles,  qui  sont  plus  petites 
que  les  Canards,  et  qui  ont  les  narines  ovalaire» 
situées  près  du  front  et  rapprochées. 

Nous  en  avons  quelques  espèces  en  Europe  : 
Sarcelle  ordinaire  ,  Anas  querqimdula ,  qui  est 
connue  sous  les  noms  vulgaires  de  Tiers,  Racaneite, 
Mcrcancttc ,  etc.  ;  le  mâle  ,  que  Bufl'on  a  décrit 
comme  une  espèce  distincte  sous  le  nom  de  Sar- 
celle d'été ,  a  de  longueur  totale  quinze  pouces  ; 
le  sommet  et  le  derrière  de  la  tête  sont  d'un  brun 
noirâtre  ;  un  trait  blanc  se  dessine  autour  des  yeux 
et  derrière  eux. 

Ces  oiseaux  s'avancent  assez  vers  le  midi  de 
l'Europe;  ils  paraissent  en  France  au  printemps  et 
en  automne.  Leur  nourriture  consiste  en  petits 
limaçons ,  en  insectes ,  vers  et  plantes  aquatiques, 
rarement  en  poissons.  Ils  nichent  chez  nous  et 
dans  toute  l'Europe  tempérée;  leur  nid, construit 
dans  les  herbes  et  dans  les  prairies  marécageuses, 
renferme  jusqu'à  douzo  et; quatorze  œufs  d'un 
fauve  verdâtre. 

La  Sarcelle  voyage  en  tronpes  plus  ou  moin& 
nombreuses.  Elle  est  plus  facile  a  approcher  que 
le  Canard,  et  donne  dans  les  mêmes  pièges  que  lui. 

Petite  Sarcelle  ou  Sarcelle  d  ni  ver,  Anas 
crena.  Cette  espèce  est  un  peu  moins  grosse  que 
la  précédente  ;  son  mâle  n'a  que  quatorze  pouces 
de  long.  Elle  habite  plus  avant  dans  le  Nord  ;  on 
la  trouve  aussi  dans  f  Amérique  septentrionale. 

La  petite  Sarcelle  est  commune  en  France ,  où 
elle  reste  toute  l'année  -,  elle  habite  les  marais  et 
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étangs  qu'elle  ne  quitte  que  pendant  les  gelées 
pour  gagner  les  rivières  et  les  fontaines  chaudes. 
Elle  Tait  son  nid  dans  les  joncs  et  y  pond  dix  ou 
douze  œufe  gros  comme  ceux  des  pigeons.  On  la 
chasse  arec  le  chien  d'arrêt  et  on  la  tue  au  vol  ; 
c'est  un  gibier  très-est imé. 

Sarcelle  dr  la  Chihb,  Anas  galericatata ,  EnL 
80S  et  806.  Cette  espèce  surpasse  toutes  les  autres 
par  l'éclat  de  ses  couleurs  et  la  richesse  de  son 
plumage,  relevé  chez  le  mâle  par  un  magnifique 
panache  vert  et  pourpre.  On  la  trouve  dans  la 
province  de  Nankin,  d'où  le  nom  de  Canard  de 
Nankin  qui  lui  a  été  donné;  elle  existe  aussi  au 
Japon.  Les  Chinois  l'estiment  un  très-haut  prix , 
ils  la  tiennent  dans  les  cours  et  les  bassins  de  leurs 
habitations ,  non-seulement  à  cause  de  sa  beauté , 
mais  aussi  parce  qu'elle  passe  chez  eux  pour  le 
symbole  de  la  fidélité  conjugale.  La  veille  du  ma- 
riage, les  compagnes  de  la  jeune  épouse  lui  offrent, 
dit-on ,  en  présent ,  une  paire  de  ces  oiseaux  or- 
nés de  rubans.  (Gerv.) 

CANARI,  (ois.)  C'est-à-dire,  oiseau  des  fies 
Canaries.  On  donne  par  abréviation  ce  nom  au 
serin  des  Canaries,  Fringilla  canaria.  La  Mé- 
sange penduline,  Porta  narbonensis,  a  quelque- 
fois reçu  le  nom  de  Canari  sauvage.  (Gerv.) 

CANARIES  (  lies),  (gbocr.  phys.  )  Cet  archi- 
pel, qui  se  compose  de  vingt  lies  et  Ilots,  est  situé 
dans  l'océan  Atlantique ,  non  loin  des  côtes  occi- 
dentales de  l'Afrique,  entre  i4*  et  si*  de 
longitude  occidentale,  et  3o*  et  34*  de  lati- 
tude septentrionale.  L'heureux  climat  de  ces  lies , 
le  ciel  serein  qu'on  y  trouve  toujours ,  les  firent 
nommer,  lorsqu'on  les  découvrit ,  lies  Fortunées  ; 
depuis  elles  ont  reçu  le  nom  d'îta  Canaries. 

Les  sept  principales  sont  les  seules  qui  soient 
habitées;  ce  sont  les  lies  de  Teneriffa,  de  Canaria, 
de  Palma,  de  Lancerota,  de  Forteventura ,  de 
Gomei  a,  et  de  Fer. 

Parmi  les  montagnes  qui  courent  à  leur  surface, 
nous  citerons  le  Pie  de  Ténèriffe,  situé  sur  l'Ile  de 
ce  nom,  et  qui  a  passé  pendant  long-temps  pour 
la  plus  haute  montagne  du  monde  ;  son  élévation 
au  dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  1 858  toises. 
Cette  montagne  étend  sa  base  jusqu'à  là  mer,  et 
t  quoiqu'elle  paraisse  se  terminer  en  pain  de  sucre, 
cependant  à  son  sommet  elle  offre  une  espèce  de 
plaine;  c'est  au  milieu  de  cette  plate-forme  que  se 
trouve  le  cratère  du  volcan.  La  route,  pour  y 
parvenir,  a  sept  lieues  de  longueur  ;  on  en  par- 
court une  partie  à  dos  de  mulet;  mais,  arrivé  à 
une  certaine  hauteur,  on  est  obligé  de  continuer 
la  route  à  pied ,  et  ce  n'est  même  pas  sans  peine 
et  sans  difficulté  qu'on  parvient  à  gravir  jusqu'au 
sommet  ;  à  peu  près  à  moitié  chemin ,  on  éprouve 
un  froid  assez  vif.  Toutes  les  époques  de  l'année 
ne  sont  pas  propres  à  cette  ascension  ;  on  doit 
surtout  éviter  le  moment  de  la  fonte  des  neiges  , 
qui  forme  sur  le  versant  de  la  montagne  des  tor- 
rens  nombreux  et  considérables.  L'île  de  Ténèriffe 
renferme  encore  une  autre  montagne ,  nommée  le 
C  ha  hoir  a,  et  qui  a  i,546  toises  d'élévation  au 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 
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Les  autres  lies  n'ont  pas  de  montagnes  aussi 
élevées  ;  dans  l'île  de  Palma  on  trouve  le  Pieo  de 
los  muchackos ,  qui  s'élève  à  1  ao6  toises  au  dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

Dans  l'île  de  Canarie,  on  voit  le  Pico  del  Poso 
de  las  nieves,  haut  de  974  toises  seulement. 

Enfin  Lancerota  a  aussi  son  petit  volcan  de  la 
Corona ,  qui  n'a  que  3o6  toises  de  hauteun 

Forteventura ,  en  1 730 ,  souffrit  beaucoup  d'un 
volcan  qui  s'ouvrit  dans  une  des  petites  monta- 
gnes qui  recouvrent  sa  surface;  l'éruption  fut 
très-violente  et  causa  de  très-grands  ravages; 
une  grande  partie  des  richesses  de  l'Ile  fut  dé- 
truite. 

Les  fruits ,  les  plantes  et  les  animaux  de  l'An- 
cien comme  du  Nouveau-Monde  s'acclimatent  et 
prospèrent  dans  la  presque  totalité  des  lies  qui 
composent  l'archipel  des  Canaries.  On  y  récolte 
des  huiles ,  une  grande  quantité  de  sucre ,  mais 
inférieur  à  celui  d'Amérique;  leur  principal  com- 
merce est  en  vins;  les  exportations  du  seul  vin  de 
Malvoisie  s'élèvent  par  an  à  quinze  ou  vingt  mille 
pipes.  (C.  J.) 

CANCELLAIRE ,  Cancellaria.  (moll.)  Coquil- 
les nnivalves  marines,  dont  Lamarck,  dans  la 
dernière  édition  de  ses  Animaux  sans  vertèbres, 
vol.  7,  p.  5 ,  a  fait  un  genre  aux  dépens  des  Vo- 
lutes  de  Linné ,  lequel  appartient  à  la  famille  des 
Trachélipodes  canalifères  et  présente  les  caractères 
suîvans  :  coquille  ovale  ou  turriculée ,  ouverture 
légèrement  canaliculée  à  sa  base ,  le  canal  court 
ou  presque  nul ,  columelle  plicifère  ;  les  plis  plus 
ou  moins  nombreux,  le  plus  souvent  fortement 

{irononcés,  la  plupart  transverses,  bord  droit  sil- 
onné  à  l'intérieur.  Lamarck  a  décrit  douze  de  CCS 
coquilles ,  dont  deux  appartiennent  à  d'autres 
genres,  savoir  :  la  Cancollaire  brune,  Cancel- 
laria tiervogeliana ,  qui  est  une  mitre  parfaitement 
caractérisée,  et  la  Cancellaire  lime,  C.  senticoso, 
qui  doit  être  reportée  au  genre  Buccin ,  quoique 
M.  de  Blainville  en  ait  fait,  dans  son  Traité  de  Ma- 
lacologie, pag.  4>2,  un  Rocher  ou  une  Turbinelle, 
ad  libitum,  genres  qui  n'ont  point  la  moindre  - 
analogie  avec  la  coquille  dont  il  est  question  ici. 
Les  dix  espèces  restantes,  toutes  assez  rares  et 
fort  recherchées,  ne  faisaient  pas  le  moindre  orne- 
ment des  collections ,  et  les  naturalistes  s'empres- 
saient de  les  montrer  lorsqu'ils  avaient  le  bonheur 
de  les  posséder  toutes  ;  ils  pouvaient  même  leur 
donner  telle  valeur  qn'il  leur  plaisait ,  avant  qu'un 
voyageur  intrépide  récemment  arrivé  à  Londres , 
M.  Cuming,  fût  venu  enrichir  ce  beau  genre  de 
quarante  espèces  nouvelles,  dont  une  grande  part  ie 
appartient  aux  mers  d'Amérique.  Le  genre  Cancel- 
laire est  donc  composé  aujourd'hui  de  cinquante 
espèces  tontes  plus  belles  et  plus  rares ,  et  con- 
servant un  prix  fort  élevé  dans  le  commerce. 

Nous  donnons,  à  la  p.  79,  f.  4,  de  notre  Atlas, 
la  figure  de  la  Cancellaire  asperelle  que  Lamarck 
a  décrite  à  son  n*  a  ;  elle  est  ventrue ,  gauffrée ,  de 
couleur  jaunâtre  :  sa  patrie  est  inconnue.  (Duc t.) 

CANCER,  (zool.)  On  ««donné  ce  nom  latin  du 
Crabe  à  toutes  les  espèces  qui  lui  ressemblent» 
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•oit  fossiles,  soit  vivante»;  il  s'est  étendu  même 
jusqu'aux  Lunules  qui  eu  sont  si  éloignée*.  {V oj. 

CfciDE  ,  C&CSTACBS  et  LuiELB.) 

Ce  nom  de  Cancer  a  élé  aussi  donné  à  une  ma- 
ladie, soit  des  bouuues,  soit  des  arbre». 

(Cria,  j 

CANCRE.  (  caxsT.  )  Vieux  nom  dont  on  «  est 
servi  pour  désigner  plusieurs  Crustacés  à  courte 
queue,  delà  Camille  des  BaacHrcaxs.  (A'.cemot.) 

(Gcfca.) 

CANCRELAT,  (ixs.)  Nom  vulgaire  de  la  B Laite 
américaine,  appelée  aussi  LUï*t.  (Yoy.  Blattx.) 

(Giia.) 

CANDIE.  (ciocB.  pots.)  Cette  lie,  la  plus  cou» 
sidurable  de  l'archipel  grec  qu'elle  ferme  au  sad, 
en  donnant  son  nom  à  un  bassin  formé  par  ses 
côtes  septentrionales  et  Les  lies  de  Cérigo ,  Milo , 
Sanlorin,  Stampalie,  Scarpento ,  etc. ,  et  que  l'on 
appcll  -  pour  celte  raison  Mer  de  Candie.  Elle  est 
située  entre  54*  5*'  et  35*  if>'  de  latitude  sep- 
tentrionale, et  entre  si'  8'  et  >4*  de  longitude 
orientale.  Sa  longueur ,  de  l'ouest  à  l'est,  est  de 
05  lieues,  et  sa  plus  grande  largeur  de  1 5.  Sa  côte, 
très-profondément  découpée  au  sud,  présente  six 
corps  principaux,  forme*  par  les  ramifications 
(f  une  chaîne  de  montagnes  qui  occupe  toute  sa 
longueur  ;  au  sud ,  se»  bords  sont  très- élevés  et 
presque  inaccessibles. 

La  chaîne  qui  la  traverse  se  divise  en  plusieurs 
parties  qui  portent  de  l'est  à  l'ouest  les  noms  de 
Uxka-OrivX  A spro  V onucoumonlsBlancs,  parce 
qu'elles  conservent  la  neige  pendant  8  à  g  mois 
de  l'année  ;  plus  loin  sont  les  monts  Spakia ,  jadis 
les  monts  Leucê  ;  au  centre  le  Psiiority,  Vida  des 
anciens;  puis  les  monts  Joukta  et  Lastiti;  en  tin 
les  monts  Cavoutei  et  Sitia.,  appelés  Dictée  dans 
l'antiquité. 

Leurs  principaux  sommets , 
ber,  sont  les  suivans  : 
Le  mont  Psiiority.  .  .  .  .  . 

Le  Ligrestosovo  (dans  les  moi 

Blanches  ).  .  .  .  ,  

Point  culminant  des  monts  Lassiti  9,371 
Le  Kontros   1,1  ao 

Le  Psiiority  conserve  la 
grande  partie  de  l'année. 

Ces  montagnes  sont  presque 
c aires ,  mais  de  l'époque  secondaire;  cependant 
on  y  trouve  aussi  d'autres  roches ,  telles  que  des 
grès,  des  gypses  et  des  schistes ,  appartenant  à  la 
même  époque. 

11  n'y  a  dans  l'Ile  de  Candie  aucun  cours  d'eau 
qui  mérite  le  nom  de  rivière  :  ceux-  auxquels  on  a 
donné  cette  dénomination  ne  sont  que  des  tor- 
rens  grossis  par  les  pluies  et  La  fonte  des  neiges,  et 
qui  tarissent  presque  toujours  en  été.  11  eu  est  de 
même  des  lacs ,  il»  ne  conservent  Leurs  eaux  qu'une 
partie  de  l'année.  Mais  la  nature  a  suppléé  à  ce 
manque  périodique  d'eau  par  des  sources  nom- 
breuses, dont  plusieurs  sont  habilement  utilisées 
par  des  irrigations. 

Les  rameaux  que  projette,  principalement  an 
nord,  la  chaîne  principale,  forment  quelques  larges 
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vallées  qui  portent  improprement  le  nom  de 

:  les  principales  sont  celles  de  r 
Canée ,  de  Girapetro  et  de 
sont  d'une  grande  fertilité. 

Située  à  une  égale  distance  de  l'Europe  et  de 
l'Asie ,  Candie  est  sont  l'influence  d'un  climat 
plutôt  asiatique  qu'européen.  L'automne  est  la 
saison  des  pluies  et  celle  où  la  végétation  prend 

la  rosée  supplée  alors  an  manque  d'eau.  Dam 
cette  saison  le  tl»ermomètre  s'élève  jusqu'à  5a  de- 
gré* :  cette  chaleur  serait  insupportable  si  elle 
n'était  tempérée  par  les  courans  d'air  qui  viennent 
de  l'ArchipcL  Les  neiges  qui ,  dès  le  mois  de  no- 
vembre, couvrent  les  monts  Blancs  et  la  cime  du 
Psiiority,  ne  répandent  pas  leur  influence  dans  les 
régions  basses  :  jamais  il  ne  gèle  dans  les  plaines. 
Pendant  ks  saisons  autres  que  l'été,  la  mobilité 
des  vents  est  remarquable ,  surtout  aux  époques 
des  équinoxes.  Les  tremblemens  de  terre  y  sont 
assez  fréquens,  principalement  dans  la  partie 
septentrionale. 

t'égè talion  de  CiU.  Les  montagnes  de  Candie 
sont  couvertes  de  forêts  formées  principalement 
de  chênes,  d'yeuses  et  de  caroubiers.  Ces  der- 
niers sont  assez  communs  pour  que  leurs  fruits 
soient  l'objet  d'an  petit  commerce.  L' Astragalus 
gummifer,  qui  produit  la  gomme  adragant ,  cou- 
vre les  pentes  inférieures  du  mont  Ida.  L'olivier 
croît  partout  ;  on  en  voit  des  forêts  entières ,  dans 
lesquelles  cet  arbre  acquiert  une  grosseur  extraor- 
dinaire. Lue  partie  des  montagnes  se  couvre  aussi 
de  châtaigniers,  de  cyprès  et  de  platanes.  Le» 
botanistes  signalent  encore  dans  cette  lie  le  lio- 
rier  qui  y  atteint  une  grande  taille,  le  myrte  epi 
est  l'ornement  des  jardina,  le  ciste  ladanifère  qui 
fourni  lo  ladanim ,  et  parmi  les  liliacées  les  scillcs 
à  gros  ognons.  Le  figuier,  le  palmier-dattier  et  le 
grenadier  croissent  sans  culture;  mais  le  culu'va- 
teur  tire  un  grand  profit  de  la  vigne  qui  produit 
des  vins  estimés,  entre  antres  le  Malvoisie ,  que 
l'on  prépare  principalement  û  Milopolamo.  Le  blé, 
l'orge,  le  mais,  le  riz,  le  coton,  le  chanvre ,  Le 
lin  et  la  canne  à  sucre  couvrent  quelques  champs. 
Q  uelques  plantes  potagères,  parmi  lesqueUes  figure 
au  premier  rang  la  Ketmie  (  hibiscus  esculemtms)  , 
malvacée  visqueuse  originaire  des  Antilles ,  culti- 
vées avec  soin ,  forment  la  principale  nourriture 
des  habitans.  Il  est  a  remarquer  que  la  partie  oc- 
cidentale de  Candie  est  la  plus  fertile. 

Animaux.  On  élève  dans  cette  lie  beaucoup 
de  bœufs ,  de  buffles  et  de  montons  qui  doivent  à 
d'exceUen*  pâturages  une  chair  succulente.  La 
chèvre  y  est  plus  belle  que  partout  ailleurs;  ta 
mulets  et  le  porc  y  sont  d'une  bonne  race;  La. 
chevaux,  quoique  petits,  y  sont  robustes  et  légers. 
La  volaille  et  le  gibier  7  sont  communs;  le  lièvre 
habite  principalement  les  parties  basses  do  l  lle. 
Les  abeilles  fournissent  un  miel  délicieux;  Les 
côtes  sont  très-poissonneuses. 

On  trouve  à  Candie  plusieurs  reptiles,  particu- 
lièrement des  petits  lézards  et  des  slcllions  d'une 
incroyable  agilité.  On  y  ' 
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espèces  de  serpeus  dont  quelques  unes  sont  veni- 
meuse* ,  mais  qui  ne  parviennent  jamais  à  une 
grande  taille.  Un  saurien  du  genre  Sciaque ,  peut- 
être  le  Scinctu  paairru  n tutus  ,  vit  dans  les  terrains 
sablonneux  ;  il  est  fort  agile  et  regardé  comme  un 
reptile  dangereux; cependant  l'expérience  faite  par 
le  voyageur  Olivier,  qui  se  laissa  mordre  en  présence 
de  plusieurs  habitans ,  aurait  pu  les  détromper,  si 
les  Candiotes»  qui  croient  tous  aux  so 
n'avaient  pas  regardé  l'expérience  de  ce 
français  comme  un  sortilège. 

11  est  difficile  de  fixer  le  chiffre  de  la  population 
de  Candie;  mais  il  est  probable  qu  elle  s'élève  à 
s  ou  3,ooo  âmes. 

Labyrinthe.  Nous  ne  terminerons  pas  ce  que 
nous  avons  a  dire  de  Candie,  si  célèbre  dans  l'an- 
tiquité sous  le  nom  d'île  de  Crète ,  sans  parler  de 
son  fameux  labyrinthe.  11  est  situé  près  de  l'an- 
cienne ville  de  Gortyne,  au  pied  du  mont  Ida. 
Tout  y  rappelle  encore  les  malheurs  de  Dédale, 
les  amours  de  Pasiphaé,  le  Minotanre  ainsi  que  les 
aventures  de  la  tondre  Ariadne  et  de  l'inconstant 
Thésée.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  ce 
souterrain  n'était  qu'une  réunion  d'anciennes 
carrières  d'où  l'on  avait  tiré  les  pierres  qui  servi- 
rent à  la  construction  de  Gnosse  ou  de  Gortyne; 
mais  tout  prouve  au  contraire  que  c'est  une  ca- 
verne naturelle  qui  a  seulement  été  modifiée  par 
les  travaux  de  l'homme.  Ce  qui  démontre  seul  que 
ce  n'est  point  une  carrière,  c'est  l'entrée,  qui  con- 
siste en  une  ouverture  de  7  à  8  pas  de  large,  par 
laquelle  un  homme  de  médiocre  grandeur  ne 
pourrait  pas  entrer  sans  se  courber.  L'intérieur 
est  une  reunion  de  galeries  et  de  salles  élevée»  de 
7  à  8  pieds  et  taillées  en  murailles  droites,  parce 

S|ue  les  Grecs  ont  voulu  embellir  ici  ce  qu  avait 
ait  la  nature.  Quelques  endroits  sont  asses  bas 
pour  qu'il  faille  s'y  baisser.  Enfin  cette  vaste  en- 
ceinte se  compose  d'une  si  grande  quantité  de 
chemins  et  de  détours  qu'on  s  y  égarerait  infailli- 
blement sans  les  plus  grandes  précautions.  11  n'est 
pas  inutile  d'ajouter  que ,  dans  les  collines  voisi- 
nes de  ce  labyrinthe,  il  existe  deux  ou  trois  sys- 
tèmes de  cavernes  naturelles  que  l'on  pourrait 
transformer  a  peu  de  frais  en  labyrinthes  Sembla- 

"'cAiNEPETTÈBE  on  CANiVEPETlÈRIL  (ou.  ) 
Cette  espèce,  l'Obi  tetrox  de  Linné,  porte  aussi 
quelquefois  le  nom  de  petite  Outarde.  Les  conti- 
nuateurs de  la  Zoologie  de  Shaw  l'ont  prise  pour 
type  de  leur  genre  Tetrax ,  mais  elle  ne  diffère  des 
vraies  Outardes  par  aucun  caractère  qui  puisse 
autoriser  cette  distinction. 

La  Canepetière  recherche  les  lieux  arides  et 
découverts  ;  elle  se  nourrît  de  graines  et  principa- 
lement d'insectes  et  de  vers  ;  on  la  trouve  eu  Es- 
pagne ,  en  Italie  et  en  Turquie,  ainsi  que  dans  le 
midi  de  la  France  ;  elle  est  plus  rare  dans  le  nord, 
cependant  on  la  voit  quelquefois  dans  nos  dépar- 
temens  septentrionaux  ainsi  qu'en  Belgique. 

Sa  taille  moindre  (elle  n  a  que  18  ponces  de 
longueur  totale)  et  quelques  différences  dans  la 
coloration  la  distinguent  de  l'Obi  tarda  ou  grande 


d'ailleurs  les  ra> 


Outarde,  dent  elle 
et  les  habitudes. 

Elle  niche  dans  les  herbes  et  les  champs;  se 
ponte  est  de.  trois  à  cinq  œuft  d'un  wt  uniforme 
et  lustré.  (Grav.)  < 

CANNAMELLE,  Saccharum.  (bot.  mur.)  Genre 
de  plante»  de  la  famille  des  Graminées  et  de  la 
Triandrie  digynie.  Son  caractère  distinctif  est 
d'avoir  deux  valves  calicinales ,  manquant  quel- 
quefois ,  garnies  à  leur  base  d'un  duvet  long  et 
soyeux  ;  une  scnle  fleur  pale  à  deux  vahes  nauti- 
ques ou  terminées  par  une  barbe.  Les  espèces  qui 
constituent  ce  genre  intéressant  sont  remarqua- 
bles par  leur  port  et  les  usages  auxquels  on  les 
emploie.  Nous  parlerons  plus  bas  delà  Cahîie  a 
su  cas  (t>.  ce  mot);  nous  allons  seulement  ici  citer, 
parmi  les  autres ,  celles  que  l'on  est  en  droit  de 
voir  introduites  tôt  ou  tard  dans  nos  cultures. 

La  Cahhawixb  de  Ratbkhb,  S.  Ravenna,  plante 
d'une  grande  beauté  que  j'ai  vue  sur  les  bords  hu- 
mides de  l'Adriatique  monter  à  deux  et  trois  mè- 
tres de  haut;  elle  produit  le  plus  bel  effet  possible 
lorsque  les  rayons  solaires  se  jouent  mit  ses  lon- 
gues et  magnifiques  aigrettes  dont  les  flots  argen- 
tés ondulent  au  moindre  vent  sur  sa  panicule  ra- 
meuse. Sa  tige  est  munie  de  feuilles  glabres,  de 
trente-deux  centimètres  de  long;  elle  est  droite  , 
de  grosseur  moyenne ,  et  fort  recherchée  par  les 
Turcs  et  les  Arabes  pour  faire  des  tuyaux  de  pipe. 
Cette  plante  était  connue  des  anciens  Grecs  sous 
le  nom  de  tSari. 

Dans  les  sables  mouvons  du  midi  de  la  France 
la  Camhameias  cYLUinniQVE,c?.  cylindricum,  sert  à 
les  fixer  au  moyen  de  ses  racines  tortneuses ,  traî- 
nantes et  fort  longues.  Sa  tige  monte  jusqu'à  qua- 
tre mètres,  le  plus  habituellement  h  deux;  elle 
est  garnie  de  feuilles  glauques  enroulées  sur  elles- 
mêmes.  L'épi  est  long  et  décoré  d'un  duvet  soyeux 
à  reflets  argentés,  beaucoup  phis  court  que  dans 
l'espèce  précédente.  Cette  plante  paraît  nous  être 
venue  de» côtes  de  la  Barbarie  par  l'Espagne,  où 
on  la  retrouve  spontanée.  (T.  n.  B.  ) 

CANNE,  (bot.)  Mot  vulgairement  employé 
pour  désigner  toute»  les  espèces  do  plantes  h  tiges 
droites,  articulées  par  intervalles,  el  qui  laissent 
échapper  de  ces  nœuds  ou  renflemens  de»  feuilles 
formant  gatne  à  leur  baae.  C'est  sous  celle  déno- 
mination que  l'on  entend  plus  particulièrement 
parler  de»  Roseaux;  on  l'applique  aussi  h  d'outrés 
végétaux,  maison  y  ajoute  d'ordinaire  un  surnom 
ou  bien  une  épithète;  j'en  citerai  quelques  cas. 

Cannb-a-uai*  ,  les  jets  droit»  et  pliai»  du  Ro- 
tang, Caianiui  pelrmus  de  Loureiro  ,  qui  sont  le» 
canne»  que  l'on  porte  tantôt  par  nécessité  ,  le  plu» 
souvent  par  mode. 

Cakre-bambochb.  Quelques  auteurs  donnent 
ce  nom  au  Bambou ,  ÏAramdv  bandas  de J essieu, 
dont  les  liges  servent  au  même  usage  en  Europe  , 
quand  dans  l'Inde  elles  sont  employées  à  bâtir 
des  maisons.  % 

C  aattik-bebse.  Nom  vulgaire  de  l'espèce  d'Ai- 
relle ,  Fttecimum  oxycocetu,  qui  croit  dans  nos 
forêts  marécageuses ,  et  dont  la  baie  acide  a  la 
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propriété  de  nettoyer  et  de  blanchir  l'argenterie. 
On  mange  aussi  ce  fruit  qui  est  d'un  beau  rouge. 
Celle  plante  est  rebelio  aux  so»ns  de  l'horticulteur; 
elle  aime  l'indépendance;  et  lorsqu'on  veut  la  plier 
au  joug  de  la  domesticité,  elle  périt  bientôt,  (roy. 
au  mol  Airrllb.  ) 

Camus  cokgo  ou  d'Inde.  C'est  aux  Antilles  le 
nom  vulgaire  du  Balisier  le  plus  anciennement 
connu,  Canna  indice,  (f.  Bausier.)  Les  créoles 
de  Cayenne  appellent  ainsi  le  Pacocaalinga  du 
Brésil ,  qui  est  le  Coslus  arabica»  des  botanistes. 

Caxke  dr  RivikRE.  A  la  Martinique  ,  c'est  le 
nom  du  Coslus  arabicas,  que  l'on  trouve  en  Asie 
comme  en  Amérique  ;  à  Cayenne ,  c'est  l'Alpinie 
en  épi ,  Alpinia  spicala  do  Jacquin. 

Cakhb  de  Tabago.  Espèce  de  palmier  poussant 
des  jets  assez  élevés  pour  en  faire  des  cannes  qne 
l'on  expédie  en  Europe  des  ports  do  l'Améri- 
que du  sud ,  principalement  de  Carthagène.  Jac- 
quin a  donné  a  ce  genre  le  nom  de  Bactris,  qui  en 
grec  signifie  bâton.  [V.  aux  mots  Bactris  et  Pal- 
mier). 

Canne-maroke.  Aux  Antilles  on  donne  ce  nom 
vulgaire  au  Gouet  vénéneux.  Arum  seguinum, 
ainsi  qu'au  poison  que  l'on  extrait  de  sa  racine  ;  à 
Mascarcigne,  c'est  celui  d'un  scirpe,  Scirpus  iri- 
di folios ,  dont  le  port  rappelle  celui  de  la  Canne 
à  sucre ,  et  dont  la  tige  élevée  est  munie  de  feuilles 
ressemblant  à  celles  de  l'iris  des  marais;  tandis 
qu'à  Cayenne  c'est  le  nom  d'une  espèce  d'Al- 
pinic ,  V Alpinia  occidentalis. 

Canne-roseau  et  Canne  royale,  Variété  du 
Roseau  à  quenouilles,  Arundo  donax,  dont  les 
feuilles  sont  panachées  de  blanc. 

Canne-vele.  Mot  vulgaire  corrompu  de  celui 
de  Canne  vraie  que  porte  le  Roseau  à  quenouilles, 
Arundo  donax ,  dans  plusieurs  localités  du  midi 
de  la  France.  (T.  d.  B.) 

CANNE  A  SUCRE,  Saccharim  officinale,  (bot. 
pb an.)  Plante  vivace  aussi  utile  quelle  est  inté- 
ressante, que  l'on  cultive  dans  l'Inde,  aux  lies  de 
l'Afrique  ,  en  Amérique  et  plus  particulièrement 
aux  Antilles,  où  l'on  dit  généralement  qu'elle  fut 
portée  lors  de  la  découverte ,  au  xv«  siècle ,  du  se- 
cond hémisphère  oublié  depuis  des  siècles.  Je  ne 
partage  point  ce  sentiment  ;  tout  me  prouve  qu'elle 
y  a  été  trouvée  spontanée,  et  même  employée, 
aussi  bien  qu'aux  lies  de  Madère  et  des  Canaries. 
11  est  également  hors  de  doute  h  mes  yeux  qne 
Théophraste  et  les  naturalistes  venus  après  lui 
connaissaient  celle  précieuse  grauiinéê ,  ou  du 
moins  ils  savaient  qu'elle  donnait  une  liqueur  émi- 
nemment sucrée ,  qu'ils  appelaient  Miel  de  Roseau, 
mais  ils  estimaient  à  tort  qu'elle  se  cristallisait 
naturellement  sur  .'a  plante.  A  une  époque  très- 
ancienne  ,  cllo  passa  des  terres  légères  et  profon- 
des que  bah>nc  le  Gange,  sur  les  bord*  du  Nil, 
dans  l'Arabie ,  0(1  elle  s  est  conservée  long-temps, 
et  dans  les  parties  les  plus  chaudes  de  l'Afrique; 
clic  rcmonla  aux  côles  de  la  Phénicic ,  se  répandit 
lentement  et  presque  sans  hruil  dans  les  lies  do 
l'Archipel  grec,  en  Ch)proclà  Candie,  à  Rhodes, 
sur  les  côtes  de  la  Morue  ou  el'e  aboudail  encore 


en  1 5 06 ,  au  rapport  de  Bongues ,  et  dans  l'Ile  de 
Malle,  dont  le  sucre  était  reconnu  pour  le  plus 
dur,  mais  aussi  le  moins  blanc.  Un  siècle  aupara- 
vant ,  selon  le  géographe  de  Nubie,  il  y  avait  des 
Cannes  à  sucre  aux  environs  d'Achmim;  leur 
culture  était  aussi  à  la  même  époque  très-floris- 
sante en  Sicile ,  principalement  dans  les  délicieu- 
ses campagnes  d'Enna  ;  en  is4»  elle  formait  une 
branche  importante  de  commerce;  les  belles 
plantations  qui  couvraient  alors  les  riches  vallées 
do  Massara ,  de  Noto ,  les  environs  d'Avola  et  de 
Mellili,  y  sont  encore  représentées  aujourd'hui  par 
quelques  champs  où  la  Canne  à  sucre  prospère  tic 
la  manière  la  plus  heureuse,  mais  plus  par  cu- 
riosité qu'utilement. 

De  celle  tle ,  autrefois  la  contrée  de  l'Europe  la 
plus  célèbre  par  sa  fertilité ,  par  l'immense  va- 
riété de  ses  excellens  produits ,  la  Cannamelle  of- 
ficinale fut  portée  dans  la  Calabre,  où  d'anciennes 
descriptions  de  ce  pays  très-peu  connu,  même 
des  géographes  ,  m'ont  indique  plusieurs  villages 
qui  fournissaient  au  commerce  de  fortes  quantités 
de  sucre  bien  cristallisé.  A  la  fin  du  treizième 
siècle  elle  vint  en  France ,  où  elle  fut  cultivée  d'a- 
bord par  engouement,  puis  abandonnée;  cepen- 
dant au  commencement  du  siècle  suivant,  et 
même  en  i333  et  en  i353  il  y  a  des  actes  authen- 
tiques parlant  du  sucre  recueilli  et  raffiné  qui,  de 
nos  régions  du  midi ,  remontait  vers  le  nord  ;  et, 
au  dire  de  Beaujcu ,  écrivain  du  seizième  siècle , 
cette  culture  demeura  en  plein  rapport  dans  nos  dé- 
parlemens  riverains  de  la  Méditerranée ,  surtout 
depuis  les  dernières  bouches  du  Rhône  jusqu'à 
H) ères  ,  et  s'y  conserva  jusqu'à  l'année  1 55 1.  Sa 
grands  succès  aux  Antilles,  où  elle  donne  des  ré- 
sultat» meilleurs,  plus  certains  et  plus  abondans, 
mirent  un  terme  à  cette  exploitation  en  France. 
On  a  tenté  aux  derniers  jours  du  àix-huit'ème 
siècle  de  la  reprendre  aux  environs  de  llyères  ; 
on  eut  quelques  succès ,  mais  la  concurrence  du 
sucre  obtenu  de  la  Betterave  (  v.  ce  mot  )  n'a 
pas  permis  d'en  faire  un  sujet  durable  de  culture. 
On  a  répété  l'essai  auprès  de  Lille ,  département 
du  Nord ,  en  1 85 1  ,  et  ceux  qui  s'y  sont  livrés  ont 
en  motif  do  s'en  applaudir.  C'est  donc  sans  exa- 
men et  bien  gratuitement  que  certains  apiculteurs 
de  cabinet  ont  prononcé  que  l'entreprise  ne  pou-  " 
vait  point  réussir  en  France.  Charpenticr-Cossi- 
gny  a  été  plus  sage  et  plus  vrai  quand  il  a  dit ,  au 
contraire ,  qu'elle  y  reparaîtrait  tout  aussi  bril- 
lante que  par  le  passé,  en  adoptant  une  cullurt 
différente  de  celle  des  colonies.  Il  en  a  fourni  les 
ingyensen  publiant  en  1808  un  Mémoire  détaillé 
sur  les  plantations  de  Cannes  à  sucre  à  faire  dut» 
les  dèpartctnens  méridionaux  de  ta  France ,  sur  C ex- 
traction du  sucre  qui  en  proviendra.  (J'y  renvoie  en 
tonte  confiance,  l'ouvrage  étant  écrit  conscicnr 
cicuscmcnl  par  un  habile  praticien.) 

La  Canne  à  sucre  est  Irès-agréablc  à  voir,  comme 
on  pourra  s'en  faire  une  idée  en  portant  les  yeux 
sur  la  pl.  79,  fig.  \,  de  notre  Atlas.  De  sa  racino 
genouilléc .  fibreuse  cl  pleine  de  sucre  ,  sortent 
plusieurs  liges  qui  s'élcvcul  à  deux  cl  quatre  mè- 
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très  de  hauteur,  avec  un  diamètre  de  trente-quatre 
à  quarante-cinq  millimètres.  Ces  tiges  sont  très- 
lisses,  luisantes,  articulées  et  garnies  chacune  de 
quarante  à  soixante  et  même  quatre-vingts  nœuds 
plus  ou  moips  rapprochés ,  remplies  d'une  moelle 
succulente  qui ,  étant  exprimée ,  porte  le  nom  de 
vin  de  Canne,  et  c'est  de  cette  liqueur  que  Ton 
extrait  le  sucre.  De  chaque 'Lœud  partent  de  lon- 
gues feuilles ,  striées ,  larges ,  d'un  vert  glauque  , 
avec  une  nervure  blanche;  elles  embrassent  la 
tige  à  leur  naissance  ,  forment  une  espèce  d'éven- 
tail dans  leur  partie  supérieure ,  et  tombent  a  me- 
sure que  la  canne  mûrit.  Au  sommet  de  la  tige 
ou  flèche ,  lequel  est  sans  nœuds ,  est  une  large 
panicule  soyeuse  ,  argentée,  couverte  de  petites 
Heurs  blanchâtres,  très -nombreuses,  cachées  à 
la  vue  et  donnant  naissance  a  des  graines  oblon- 
gues ,  enveloppées  par  les  valves. 

Cette  belle  graminée  met  cinq  à  six  mois  pour 
parvenir  a  son  entier  accroissement ,  et  dès  1  ins- 
tant qu'elle  a  fleuri ,  le  terme  de  son  existence  est 
certain;  il  arrive  plus  promptement  quand  sa  cons- 
titution est  plus  faible.  Lorsqu'elle  est  dans  sa  ma- 
turité, elle  est  pesante,  facile  à  casser,  d'une 
couleur  jaunâtre ,  violette  ou  blanchâtre ,  selon 
les  variétés  :  c'est  le  moment  de  la  récolte.  Alors 
la  tige  se  divise  en  deux  parties;  l'une, dépouillée 
de  feuilles,  se  nomme  Canne  sucrée,  parce  qu'elle  pré- 
sente le  sucre  tout  formé;  l'autre,  dite  Têtede  Canne, 
est  garnie  de  feuilles  vertes  ,  au  nombre  de  douze 
i<  quinze,  que  l'on  enlève ,  et  avec  elle  on  forme 
un  plançon  de  trente-deux  centimètres  de  long 
qui  est  destiné  à  donner  un  nouvel  individu,  là  où 
1  on  n'a  pas  recours  à  la  voie  des  graines. 

Ses  produits  sont  immenses.  Outre  le  sucre 
dont  on  connaît  les  qualités  et  l'emploi  dans 
l'économie  domestique  (  voyez  Sucre  )  ,  elle 
donne  des  sirops  que  l'on  convertit  en  tafia 
ou  rhum,  en  vinaigre,  en  bière  excellente,  en  li- 
queurs diverses.  Elle  fournit  aux  bestiaux  un  très- 
bon  fourrage.  Ses  racines ,  brûlées  sur  le  sol ,  l'a- 
meublissent et  le  fertilisent  par  leurs  cendres. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit ,  la  Canne  a  sucre  compte 
plusieurs  variétés.  Oncncullivequctquesuncs  hâti- 
ves dans  l'Inde,  au  Bengale ,  à  Amboine ,  à  la  Co- 
chinchine,  à  O-Tahiti.  La  blanche,  que  l'on  es- 
time davantage  aux  Moluques,  a  une  grande 
écorce  très-mince,  elle  rend  beaucoup  de  jus  et 
fournil  du  sucre  en  quantité  ;  la  rouge  de  Bata- 
via a  la  lige  et  les  feuilles  de  cette  couleur,  elle 
produit  moins  de  sucre,  mais  il  est  plus  doux  que 
celui  de  la  variété  blanche  ;  la  verte ,  pour  sa  tige 
très-mince ,  son  écorce  peu  épaisse ,  sa  saveur 
très-douce  et  la  quantité  de  sucre  qu'elle  produit, 
est  particulièrement  recherchée  par  les  Javanais, 
surtout  ceux  de  la  côte  de  Zuroebaya.  (T.d.B.) 

CANNELLE  el  CANNELLÏER.  (bot.  phak.) 
Sous  le  nom  de  Cannelle,  on  emploie  ordinaire- 
ment l'écorce  privée  de  son  épiderme  ,  ou  plutôt 
la  première  couche  du  liber  du  Caknellier, 
qni  habite  l'Ile  de  Ceylan,  que  Ion  cultive 
à  la  Jamaïque,  a  Cayenne,  etc.,  et  qui  ap- 
partient à  la  famille  des  Laurinées  de  Jussieu.  Je 


dis  ordinairement  l'écorce  du  Cannellier,  parce 
qu'on  désigne  encore  sous  le  même  mom  diver- 
ses écorces  qui  n'ont  pas  toujours  de  l'analogie , 
et  qui  ne  sont  pas  non  plus  de  la  même  famille  : 
toiles  sont  par  exemple ,  les  Cannelles  blanche , 
giroflée ,  poivrée ,  clc. 

l  Le  mot  Cannelle  vient  de  Cannella  ,  qui  signi- 
fie en  italien ,  tuyau ,  ou  du  mot  canne,  à  cause  de 
la  ressemblance  qu'ont  les  écorces  longues  et 
cylindriques,  avec  de  petites  baguettes. 

Les  caractères  botaniques  du  Cannellier ,  dont 
nous  avons  représenté  un  rameau  ,  pl.  7s  ,  fig.  s, 
sont  les  soi  vans:  tronc  de  quinze  à  vingt  pieds  de 
hautimr  sur  un  pied  et  demi  de  diamètre;  écorce 
d'un  roux  grisâtre;  bois  doux,  léger,  poreux, 
odorant  et  assez  semblable  à  rosier;  on  en  lait 
des  meubles  dans  le  pays;  feuilles  opposées, 
ovales ,  oblongues ,  lisses,  pétiolées,  odorantes, 
pointues  à  leur  sommet ,  trincrvt'cs  à  la  base  ,  à 
la  partie  moyenne  seulement  ,  de  couleur  écar- 
late  quand  elles  apparaissent ,  mais  devenant  peu 
à  peu  d'un  vert  luisant  en  dessus ,  d'un  vert  plus 
clair  en  dessous;  donnant  à  la  distillation  une 
huile  volatile  analogue  h  celle  du  girolle;  fleurs 
petites,  blanches,  nombreuses,  disposées  en  pa- 
nicule terminale ,  paraissant  de  février  en  mars , 
et  donnant  à  la  distillation  une  huile  volatile  un 
peu  moins  suave  que  celle  des  écorces  ;  fruit 
(baie)  ovale,  bleuâtre  dans  sa  maturité,  renfer- 
mant un  noyau  où  se  trouve  une  amande  rougeâ- 
tre  fournissant  également  de  l'huile  essentielle ,  et 
une  huile  concrète  dite  cire  de  Cannelle ,  avec  la- 
quelle on  fait  des  bougies;  racines  très-aromati- 
ques ,  contenant  beaucoup  de  camphre  que  l'on 
extrait  et  que  l'on  consomme  dans  le  pays. 

On  distingue  dans  le  commerce  les  Cannella 
Ceylan,  Chine,  Cayenne  et  Malte.  Ces  quatre 
sortes  sont  toutes  fournies  par  le  Laurus  cinnamo~ 
mum  que  nous  venons  de  décrire ,  et  ne  diffèrent 
les  unes  des  autres  que  par  leur  épaisseur ,  leur 
couleur,  leur  odeur  el  leur  saveur,  différences 
ducs  à  ce  aue  ces  écorces  sont  récoltées  à  des 
époques  qui  ne  sont  pas  les  mêmes ,  et  sur  des 
sujets  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  avancés  en 
âge.  Nous  ne  ferons  connatlre  avec  quelques  dé- 
tails que  les  deux  premières,  comme  étant  les  plus 
employées,  l'une  en  médecine,  l'autre  par  les 
parfumeurs  pour  en  extraire  l'huile  essentielle. 

La  Cannelle  de  Ceylan ,  la  plus  estimée ,  la 
seule  qnc  l'on  doive  employer  en  pharmacie,  se 
présente  sous  forme  de  morceaux  cylindriques , 
longs  de  trois  à  quatre  pieds  ,  à  peu  près  de  la 
grosseur  du  petit  doigt,  formées  quelquefois  de 
quatre  à  six  feuillets  emboîtés  les  uns  dans  les  au- 
tres ,  minces  comme  une  feuille  de  papier ,  d'une 
couleur  blonde  plus  ou  moins  foncée ,  d'une  cas- 
sure un  peu  fibreuse ,  d'nne  odeur  aromatique  , 
agréable ,  qui  se  perd  h  la  longue ,  et  surtout  dans 
des  vases  exactement  fermés;  d  une  saveur  chaude, 
aromatique ,  piquante ,  un  pen  sncrée  et  agréable. 

La  Cannelle  de  Chine ,  ainsi  nommée  parce  qu'on 
croyait  qu'elle  venait  de  la  Chine ,  et  d'un  arbre 
particulier,  diffère  de  la  précédente  par  son 
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épaisseur  beaucoup  plu*  considérable ,  par  1c  plus 
petit,  nombre  (  1  ou  « )  de  ses  feuillets  emboîtés, 
par  sa  couleur  plus  prononcée ,  sa  cassure  plus 
uelle,  son  odeur  plus  forte,  moins  suave;  sa  sa- 
veur plus  chaude  ,  âcre ,  non  sucrée  ,  désa- 
gréable. 

Dans  te  commerce  on  rend  assez  souvent  la 
Cannelle  Cayeune  pour  la  Cannelle  Ceylan,  et  la 
Cannelle  Malte  ou  plate ,  ainsi  que  des  débris  d'é- 
corecs  inodores  et  presque  insipides,  pour  de  la 
Cannelle  Chine.  La  première  substitution  est  de 
peu  d'importance,  surtout  quand  l'écorce  du  Can- 
ucllier  cultivé  à  Cnyenne  est  de  première  sorte. 
Quant  a  la  seconde  fraude ,  le  plus  léger  exa- 
men suffit  pour  la  reconnaître  ;  ainsi  la  Cannelle 
Malle  est  beaucoup  plus  épaisse,  plus  colorée , 
moins  sapide ,  moins  odorante  que  celle  de  Chine, 
et  les  morceaux  de  celte  dernière ,  loin  d'être  bri- 
sés comme  ceux  qu'on  y  a  mélangés ,  ont  toujours 
une  certaine  longueur.  On  trouve  quelquefois 
dans  les  Cannelles  des1  morceaux  dont  on  a  frau- 
duleusement retiré  l'huile  essentielle  a  l'aide  de 
la  distillation ,  et  des  écorces  du  Cassia  lignea.  A 
moins  d'agir  en  grand  et  d'avoir  à  sa  disposition 
d'excellente  Cannelle  qui ,  sur  quatre-vingts  livres, 
donne  deux  onces  d'huile  plus  légère,  et  cinq 
onces  d'huile  plus  pesante  que  l'eau,  il  est  difficile 
de  démasquer  celle  sophistication ,  car  l'odeur  et 
la  saveur  moins  prononcées  des  morceaux  privés 
de  leur  huile  essentielle,  ne  peuvent  guère  suffire 
dans  ce  cas. 

L'écorce  de  Malabar ,  la  Cannelle  de  Malabar 
ou  de  Java ,  ou  écorce  du  Laurier  Cassia  lignea , 
Laurus  cassia  de  Linné ,  famille  des  Laurinées , 
arbre  que  l'on  trouve  à  Malabar ,  h  Java ,  a  Suma- 
tra ,  etc. ,  diilcre  des  vraies  Cannelles  par  sa  cou- 
leur rougo  brune,  son  épaisseur  plus  considérable, 
son  odeur  très- faible ,  et  surtout  par  sa  saveur 
très-mucilagiueuse  et  un  peu  amère. 

La  culture  des  Cannelhers  est  extrêmement  fa- 
cile ;  elle  se  fait  sans  ordre  et  à  côté  d'autres 
végétaux  plus  ou  moins  dissemblables.  Les  semis 
ont  lieu  en  août ,  et  vingt  jours  après ,  la  germi- 
nation a  commencé.  Les  jardins  ou  bosquets  de 
Cannelhers  ressemblent  assez  bien  à  nos  taillis  de 
quatre  a  cinq  ans.  On  les  transforme  quelquefois 
en  pépinières ,  afin  de  pouvoir  transporter  les  plus 
jeunes ,  la  première  année ,  après  la  saison  des 
pluies.  Le  sol  qui  parait  le  plus  convenable  à  cotte 
cnlture,  celui  qui,  entre  Matura  et  Négambo, 
constitue  ce  que  l'on  nomme  le  champ  de  Cannelle , 
est  de  sable  très-fin ,  quartzeux,  et  blanc  à  sa  sur- 
face. Les  Cannelhers  qui  croissent  dans  des  ter- 
rains plus  riches  on  humia ,  donnent  des  écorces 
épaisses,  peu  aromatiques ,  et  généralement  infé- 
rieures en  qualité. 

Quand  les  Cannelhers  ont  atteint  7  à  8  pieds 
de  hauteur ,  que  leur  troue  a  de  un  demi-ponce  a 
deux  pouces  au  plus  de  diamètre ,  ce  qui  a  lien 
ordinairement  après  b  sixième  ou  la  septième  an- 
née ,  on  procède  a  leur  dccorlicalion ,  opération 
qui  a  lieu  deux  fois  par  an  ,  après  les  pluies  ,  el 
lors  de  l'ascension  do  la  séve.  La  première  cxplui- 
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talion  commence  eu  avril  cl  finit  an  mois  d'août, 
la  seconde  en  novembre  jusqu'en  janvier. 

Pour  cela,  des  ouvriers  priviligiés,  dît  le  célèbre 
Thttnberg,  nommés  ècorckcurs  de  cannelle,  s'as- 
surent, à  l'aide  (Tune  entaille  faite  au  CanneRier, 
si  l'écorce  est  mobile.  La  non-adhérence  de  l'écorce 
étant  reconnue,  on  l'enlève  en  lanières,  à  l'aide 
d'incisions  longitudinales  ,  dont  le  nombre  est 
subordonné  a  la  grosseur  de  la  branche.  On  su- 
perpose ensuite  toutes  les  lanières,  et  on  en  fait 
des  paquets  de  8  h  10  ponces  d'épaisseur,  que  Ton 
abandonne  à  eux-mêmes  pendant  vingt-quatre  ou 
trente-six  heures,  ou  jusqu'à  ce  qu'une  légère 
fermentation  établie  permette  la  séparation  de 
l'épiderme  ou  de  (a  partie  verte  de  l'écorce.  Ainsi 
préparée ,  celle-ci  se  roule  sur  elle-même  en  cy- 
lindres qu'on  emboîte  les  uns  dans  les  autres,  et  que 
Ton  fait  sécher  sur  des  claies ,  à  l'ombra  d'abord , 
puis  au  solciL 

Les  morceaux  de  Cannelle  que  Ton  ne  petit 
mettre  en  bottes  à  cause  de  leur  petitesse,  les 
arbres  que  l'on  ne  peut  écorcer,  etc. ,  sont  soigneu- 
sement ramassés  et  coupés  pour  Fextraction  de 
l'huile  si  recherchée  et  si  chère  en  Europe. 

Les  Cannelles  nous  arrivent  cousues  dans  des 
sacs  de  laine,  par  balles  de  soixanle-ct-dix  a  qua- 
tre-vingts livres  :  la  récolte  n'excède  pas,  dit-on , 
400,000  livres. 

La  Cannelle  de  Ccylan,  donl  les  principes  actifs 
sont  solublcs  dans  l'eau  et  l'alcool ,  est  journelle- 
ment employée  en  médecine ,  en  pharmacie  et 


de  diarrhée»  anciennes,  de  fièvres  ataxîqucs  et 
adynamiques  arrivées  a  leur  dernière  période ,  in 
salivations  spoutauées,  non  symptomatiques,  etc. 
Les  pharmaciens  en  font  une  foule  de  prépara- 
tions ,  telles  que  :  poudre,  tisane,  sirop ,  eau  dis- 
tillée, teinture,  qui  sont  toutes  très-usitées,  et 
qui  servent  à  masquer  l'odeur  ou  la  saveur  désa- 
gréables de  quelques  autres  médîcamens.  Enfin 
dans  les  pays  méridionaux,  elle  est  un  condiment 
très-usité,  et  Jes  parfumeurs,  les  confiseurs,  les 
distillateurs,  confectionnent  avec  la  Cannelle  des 
poudrée ,  des  gelées ,  des  liqueurs  extrêmement 
agréables.  On  la  mâche  quelquefois  pour  parfumer 
l'haleine. 

On  ignore  encore  si  la  Cannelle  était  connue 
on  non  des  Hébreux  et  des  Grecs.  Dioscoride, 
Pline  et  Théophraste ,  qui  ont  beaucoup  disserte 
sur  l'origine  et  les  étymcJogies  des  Cassia  et  de» 
Cinnanumum ,  ne  nous  apprennent  rien  de  positif 
sur  ce  sujet. 

Nota.  Parmi  les  quelques  écorces  que  Ton  dé- 
signe improprement  sous  le  nom  de  Cannelle ,  nous 
ne  citerons  en  passant  que  les  écorces  du  Can- 
nella  alba  et  du  Myrtus  caryopkyllata. 

Le  Cannetla  alba  de  Murray ,  de  h  famille  des 
Gullifères  de  Jussiea,  arbre  de  la  Jamaïque, 
donne  la  CannelU  blanclie  ou  fausse  écorce  dtW'v* 
ther.  Celle  écorce,  peu  usitée  anjoiurdTiui ,  jouit 
cependant  des  mêmes  propriétés  que  l'écorce  de 
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Cannelle  Ceylan.  Elle  se  présente  en  morceaux 
plus  ou  Moin»  volumineux,  roulé*  en  tube  ou  en 
gouttière,  asset  épais,  d'un  jaune  blanchâtre  â 
lexléricur,  parsemée  do  tachés  blanches  ellipti- 
ques ,  tapissés  d'une  pellicule  blanche»  l'intérieur; 
d'une  cassure  grenue,  marbrée;  d'une  odeur 
agréable  de  girofle  ,  d'une  saveur  âcre  otptquante, 
très-peu  amere, 

La  véritable  écorce  de  Winther,  Cortex  digmit 
Wintktri ,  arbre  du  détroit  de  Magellan  et  de  la 
famille  des  Magnioliacécs  de  Jussieu  ,  est  en  mor- 
ceaux plus  gros  et  plus  rugueux  que  ceux  de  la 
Cannelle  blanche;  leur  surface  est  parsemée  de 
taches  rouges  elliptiques;  leur  couleur  est  rougea- 
tre  ;  leur  cassure  moins  nette  ;  leur  odeur  analogue 
a  celle  du  b  as  ilic  ;  leur  saveur  Acre  et  brûlante,  etc. 

La  Cannelle  giroflée  ou  tout  êpice ,  écorce  du 
Myrtus  caryophyUaia  de  Linné ,  de  la  famike  des 
Myrtes  de  Jussieu,  arbre  qui  croit  à  la  Jamaïque, 
b  Cuba»  etc.,  est  en  morceaux  cylindriques  plus 
ou  moins  gros ,  plus  ou  moins  longs ,  formés  de 
plusieurs  feuillets  roulés  les  uns  dans  les  autres; 
sa  couleur  est  rougeâtre ,  sa  cassure  fibreuse ,  son 
odeur  de  girofle  (de  là  son  nom)  forte  et  pronon- 
cée; sa  saveur  chaude,  aromatique,  piquante  et 
un  peu  astringente ,  etc.  .        (F.  F.) 

CAMONMER.  (ins.)  Nom  vulgaire  de  plusieurs 
espèce*  de  Brachiues.  (  V .  Beachise  et  Bomba.»- 
nixa.)  (Gcéh.) 

CANOPE,  Canopus.  (iws.)  Genre  de  l'ordre  des 
Hémiptères,  famille  des  Géocorises,  établi  par 
Fabriciu*  et  ayant  pour  caractères  essentiels  : 
corps  très-renflé,  un  peu  comprimé,  concave  en 
dessous ,  avec  les  bords  de  l'écusson  pendons  sur 
les  côtés  ;  point  d'yeux  lisses ,  pieds  mutiques. 

Depuis  que  Fabricius  a  établi  ce  genre,  on 
n'avait  pas  vu  d'insectes  s'y  rapportant  exacte- 
ment ;  M.  Delaporte  ,  dans  son  Essai  d'une  clas- 
sification des  Hémiptères*  inséré  dans  notre  Ma- 
gasin de  Zoologie,  avait  établi,  avec  quelque» 
espèces  très-globuleuses  ,  son  genre  Platycephala, 
et  l'avait  considéré  comme  très-voisin  des  Canopus 
de  Fabricius;  mais  M.  Gray,  dans  le  Règne  animal 
anglais,  ayant  rapporté  uno  ospèce  do  ce  genre 
aux  Canopus ,  M.  Delaporte  a  adopté  cette  idée , 
et  dans  une  note  placée  à  la  suite  de  son  travail, 
il  dit  que  le  nom  de  Canopus  doit  être  restitué  à 
•on  genre  Platycephala. 

Nos  connaissances  en  étaient  a  ce  point  sur  le 
genre  Canopus,  quand  nous  avons  fait  graver  U) 
figure  3  ,  pl.  7a  dé  notre  Atlas;  pendant  le  peu  de 
jour»  écoulés  depuis ,  M.  Chevrolat ,  l'un  des  en- 
tomologistes les  plus  distingués  de  Paris ,  de  retour 
d'un  voyage  en  Danemarck.  et  en  Suède ,  a  rap- 
porté le  véritable  Canopus,  provenant  de  la  col- 
lection de  Fabricius  lui-même ,  et  nous  avons  pu 
nous  convaincre  que  tout  ce  qu'on  avait  dit  sur  ce 
•  genre  n'est  qu'erreur;  il  résulte  de  notre  observa- 
;  lion  que  le  genre  Platycephala  de  M.  Delaporte 
doit  être  Conservé ,  quoique  cet  auteur  y  ait  re- 
noncé, et  que  l'insecte  que  nous  avons  figuré  dans 
notre  Atlas  doit  lui  appartenir;  nous  proposons 
donc  de  le  nommer  Platycephala  madagascarien- 


sis,  pour  rappeler  sn  patrie;  il  est  trt»-globnlerrx» 
de  couleur  d'acajou,  avec  une  bande  transverse 
jaune  s  or  le  bord  postérieur  du  corselet  et  une- 
autre  bande  également  jaune  et  transversale  au 
milieu  de  l'écusson  qui  couvre  tout  le  corps. 

Le  genre  Canope  proprement  dit  se  compose 
de  deux  espèces  ;  M.  Lefebvre,  qui  les  a  eues  de 
M.  Cherrolat ,  en  donnera  bientôt  une  description 
détaillée  et  des  figures;  l'espèce  type  du  genre,  et 
seule  décrite  par  Fabricius  ,  est  le  Canopus  obtec- 
tus:  cet  insecte  ressemble  a  une  petite  coccinelle, 
ou  bèteh  bon  dieu  ,  mais  il  est  encore  plus  bombé, 
il  est  tont  noir,  luisant ,  avec  les  pattes  jaunes  ;  il 
se  trouve,  suivant  Fabricius,  dans  l'Amérique 
méridionale.  (Gvfta.) 

CANTHARIDE,  Cantharis.  (m.)  Genre  do 
Coléoptères  de  la  section  des  Hétéromères ,  famille 
des  Traehébdes ,  tribu  des  Cantharidicns ,  établi 
par  Geoffroy  et  adopté  par  Olivier  ;  nous  le 
maintiendrons  malgré  l'autorité  de  Fabricius  qui 
a  changé  ce  nom  en  celui  de  Lytta  et  reporté  le 
nom  de  Cantharis  à  des  insectes  tout-à-fait  diffé- 
rons, ou  du  moins  qui, dans  la  méthode  actuelle, 
en  «ont  très-élo ignés  :  les  caractères  qui  distin- 
guent principalement  les-Cantharides  sont  d'avoir 
tous  les  articles  des  tarses  entiers  ;  le  corselet  pres- 
que ovoïde,  tronqué  postérieurement;  le  second 
article  des  antennes  beaucoup  plus  court  que  le 
précédent ,  et  le  dernier  article  des  palpes  maxil- 
laires pins  gros  que  le  précédent. 

Les  Cantharides  sont  asser  reconnaissablcs,  ce- 
pendant on  donne  ce  nom  assez  souvent  à  un  autre 
insecte  de  couleur  verte  que  l'on  trouve  sur  le» 
roses  et  qui  n'est  autre  que  la  Cétoine  dorée  :  c'est 
un  insecte  carré  plat  h  antennes  lamellées  ;  les 
Cantharides  ont  la  tête  beaucoup  plus  large  que  le 
corselet,  perpendiculaire;  le  corselet  est  incliné  en 
avant ,  plus  étroit  à  son  bord  antérieur  ou  la  téte 
paraît  montée  comme  sur  un  pivot;  il  est  droit  à 
son  bord  postérieur;  les  élytres  sont  arrondies  et 
plus  larges  à  leur  extrémité  ;  les  antennes  sont  fi- 
liformes ou  sélacées ,  quelquefois  un  peu  renflées 
dans  les  mâles.  Le  premier  article  des  tarses  est 
échancré  intérieurement  dans  les  mâles.  Les  Can- 
tharides vivent  dans  nos  pays  sur  les  lilas  et  les 
frênes ,  surtout  sur  ces  derniers  ;  elles  y  sont  quel- 
quefois en  si  grand  nombre ,  qu'elles  en  dévorent 
entièrement  les  feuilles.  Lors  de  l'accouplement , 
les  mâles ,  an  moyen  de  l'échancrure  du  premier 
article  de  leurs  tarses ,  saisissent  les  femelles  par 
les  antennes  pour  se  maintenir  sur  elles;  cotte 
observation,  qui  a  été  de  nos  jours  reproduite 
comme  nouvelle ,  se  trouve  consignée  très  au  long 
dans  le  Aaturforscksr  (  s3,  st.,  tab.  1 ,  fig.  8) , 
journal  allemand  qu'on  ne  saurait  trop  consulter  ; 
après  l'accouplement ,  la  femelle  s'occupe  de  la 
ponte  qui  consiste  en  uno  masse  de  très-petits 
œufs  de  forme  cylindrique ,  jaunâtres,  aplatis  u 
leur  extrémité.  Les  larves  en  sortent  au  bout  d'uno 
quinzaine  de  jours  ;  elles  sont  blanchâtres  ,  mu- 
nies de  pattes»  d'antennes  et  de  deux  filets  a  l'ex- 
trémité du  cor©*,  On  croit  qu'elles  vivent  dans 
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la  forme  de  leurs  mandibules,  qui  est  très-pointue, 
me  ferait  plutôt  penser  que ,  comme  les  larves 
de  meloé ,  elles  vivent  en  parasites;  cependant 
c'est  en  terre  qu'elles  opèrent  leur  dernière  méta- 
morphose. 

Les  anciens  ont  connu  les  Canth arides  et  leurs 
propriétés ,  mais  à  quelle  espèce  ont-ils  donné  ce 
nom  ?  c'est  une  question  qu'il  est  bien  difficile  de 
résoudre;  cependant,  d'après  un  passa  go  de  Galien, 
on  peut  penser  que  ce  doit  être  un  M) labre,  parce 
qu'il  indique  qu'elles  ont  un  cercle  jaune  trans- 
versal sur  les  ailes ,  et  l'on  sait  que  ces  espèces 
sont  encore  employées  en  Italie  et  même  en  Chine  ; 
on  ne  sait  pas  non  plus  à  quelle  époque  s'est  in- 
troduit l'usage  de  la  Cantharide  dite  des  bouti- 

2ucs;  il  paraîtrait  que  son  usage  nous  vint  d'abord 
'Espagne  ,  car  elle  porte  quelquefois  le  nom  de 
mouche  d'Espagne ,  au  moins  le  commerce  la  ti- 
rait de  ce  pays  ;  maintenant  notre  propre  pays  en 
fournit  autant  qu'il  lui  est  nécessaire;  leur  odeur  pé- 
nétrante les  fait  facilement  découvrir,  aussi  quand 
on  veut  les  récolter  on  étend  des  draps  sous  les 
frênes  où  elles  sont  rassemblées  en  grand  nombre, 
et  en  secouant  l'aubre  fortement  elles  tombent  à 
terre  ;  on  les  ramasse  et  on  les  jette  dans  le  vi- 
naigre pour  les  faire  périr  promptement  ;  on  les 
met  ensuite  à  sécher  ;  plus  ces  insectes  sont  nou- 
vellement éclos ,  plus  leur  action  est  active  ;  on 
doit  donc  tâcher  de  les  ramasser  aussitôt  après 
eur  éclosion. 

Ce  genre  est  devenu  assez  nombreux  en  espèces, 
mais  nous  nous  contenterons  d'en  citer  deux,  parce 
que  toutes  deux  sont  employées  par  la  médecine. 

C.  a  vésic  atome  ,  C.  vesicatoria ,  Linn. ,  Oliv. , 
représentée  dans  notre  Atlas ,  pl.  7a  ,  f.  5.  Longue 
de  six  h  huit  lignes,  téte  refendue  postérieurement, 
corselet ,  avec  une  impression  longitudinale  dans 
son  milieu;  d'un  vert  métallique  brillant,  quel- 
quefois bleuâtre,  quelquefois  jaunâtre;  les  an- 
tennes, à  partir  du  deuxième  article ,  sont  noires. 
Commune  dans  toute  l'Europe. 

C.  &  bandes  ,  C.  vittata ,  Fab.  Longue  de  six  à 
sept  lignes ,  noire ,  téte  corselet ,  cinq  bandes  lon- 
gitndinales  sur  les  élytres,  dont  une  suturalc, 
origine  des  fémurs  fauve.  Cette  espèce,  propro  aux 
États-Unis,  y  est  employée  aux  mêmes  usages  que 
la  Cantharide  a  vésicatiore.  (A.  P.) 

CANTHARIDE.  (moia.)  Nom  marchand  d'une 
belle  espèce  de  Troque ,  le  Trochus  iris  ,  Gmelin. 
(V.  Troque. )  (Giifen.) 

CA.NTHARIDIES,  Cantharidia.  (iî»s.)  Tribu 
de  Coléoptères  de  la  section  des  Hétéromëres  .fa- 
mille des  Trachélides ,  ayant  pour  caractères  :  cro- 
chets des  tarses  profondément  divisés  ou  comme 
doubles;  la  tête  est  verticale,  les  mandibules  ont 
une  pointe  simple  ;  les  palpes  sont  filiformes  ;  l'ab- 
domen est  mou ,  les  élytres  flexibles ,  tombant  le 
plus  souvent  sur  les  cotés  ;  ces  insectes  sont  en 
outre  connus  sous  le  nom  de  vésicans  à  cause  de 
la  propriété  caustique  qu'ils  possèdent,  et  qui  est 
souvent  utilisée  en  médecine  pour  les  vésicatoires; 
mais  leur  emploi  demande  beaucoup  de  prudence, 
et  s'ils  peuvent  agir  comme  remède,  ils  peuvent 


agir  aussi  comme  poison.  Dans  leur  dernier  état 
ils  vivent  sur  les  végétaux,  mais  quelques  uns  vi- 
vent dans  le  premier  âge  en  parasites  ;  on  ignora 
les  mœurs  de  la  plupart,  et  ce  que  l'on  sait  des  au- 
tres est  encore  peu  de  chose.  Nous  dirons  ce  qne 
l'on  saKde  chacun  d'eux  à  leur  article.  (A.  P.) 

C  ANTHÈRE,  Cantharus.  (roiss.)  Le  genre  C  an- 
thère compose  à  lui  seul  une  tribu  dans  la  famille 
des  Sparoîdes  de  Cuvier,  caractérisée  par  un 
corps  ovale,  une  bouche  étroite,  un  museau  h 
peine  protractile ,  et  par  l'absence  des  épines  et 
des  dentelures  aux  pièces  operculaires ,  et  enfin 
par  une  rangée  de  dents  en  velours  ou  en  cardes. 
L'on  connaît  maintenant  douze  espèces  de  ce 
genre ,  quatre  d'entre  elles  sont  originaires  de  la 
mer  Méditerranée  et  des  parages  qui  l'avoisinent , 
les  autres  sont  étrangères.  Parmi  celles  qui  habi- 
tent nos  mers ,  nous  citerons  premièrement  le 
Can thème  commun  (Cantharus  vutgaru  ,  Cuv.  , 
Sparus  Cantharus,  Linné), Duhamel,  sect.  iv,  pl. 
iv ,  fig.  1 ,  et  Rondelet ,  p.  1  so ,  seul  des  auteurs 
de  son  temps  qui  ait  bien  connu  ce  Canlhère:  le 
corps  de  ce  poisson  est  ovale ,  son  museau  est  as- 
sez aigu,  l'œil  grand,  arrondi;  l'anale  est  moins 
haute  que  la  dorsale ,  et  ses  épines  sont  plus  for- 
tes que  celles  de  la  dorsale  qui  sont  grêles  ;  la 
caudale  est  un  peu  fourchue  ;  les  pectorales  sont 
de  longueur  médiocre;  les  ventrales  sont  attachées 
sous  les  pectorales.  Les  couleurs  du  Canlhère 
sont  d'un  gris  argenté  très-brillant ,  avec  quinze 
ou  seize  lignes  longitudinales  brunes,  dorées ,  très- 
vives  ,  et  qni  sont  plus  visibles  au  dessous  de  la 
ligne  latérale  que  sur  le  dos.  La  dorsale  et  l'anale 
sont  violacées  ;  les  pectorales  sont  pâles;  les  ven- 
trales brunâtres.  Les  auteurs  indiquent  différons 
noms ,  qui  sont  tons  des  altérations  plus  ou  moins 
fortes  de  celui  que  l'on  applique  à  celui-ci.  Sui- 
vant Bélon ,  les  Marseillais  le  nomment  Canthena , 
et  nos  Provençaux  ,  d'après  Rondelet,  Canthens. 
Ces  deux  auteurs  disent  que  les  Génois  l'appellent 
Tuma,  ce  qui  vent  dire  enfumé,  à  cause  de  la  cou- 
leur de  son  dos.  Briinnich  et  Raûnesque  lui  don- 
nent comme  nom  vulgaire  celui  de  Contors.  La- 
roche l'a  entendu  nommer  ainsiàlvica.  Risso  croit 
que  les  pécheurs  de  Nice  appellent  les  jeunes 
Canthères  Canthena ,  les  adultes  Canuda.  Suivant 
cet  auteur,  le  Canlhère  vit  isolé,  et  sa  chair  est 
molle  et  peu  estimée  ;  il  s'accorde  en  ce  dernier 
point  avec  Rondelet,  mais  ce  naturaliste  dit  au 
contraire  que  les  Canthères  vont  par  bandes, 
qu'ils  cherchent  les  endroits  où  les  eaux  sont  vi- 
ves ,  et  que ,  lorsqu'ou  les  prend  dans  ces  lieux . 
leur  chair  a  meilleur  goût ,  s'ils  y  ont  séjourné 
pendant  quelque  temps.  La  seconde  espèce  est  le 
C  artère  Brème  (Cantharus  Brema,  Cuv.,  Sparus 
Brema,  Linn.).  Son  corps  a  inoins  dehauleurque 
l'espèce  précédente  ;  sa  nuque  est  pins  déprimée, 
son  front  plus  aplati ,  l'œil  plus  grand,  les  dent* 
plus  fines  et  plus  égales ,  ses  écailles  plus  lisses  , 
et  sa  ligne  latérale  marquée  par  une  suite  de  pe- 
tits pores.  Sa  couleur  est  d  or  argenté  avec  des 
lignes  longitudinales  dorées ,  et  quelque»  nébulo- 
sités brunâtres  sur  les  flancs.  La  dorsale  est  vio- 
lacée 
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lacée  et  tachetée  ;  la  caudale  a  des  marbrures 
violette*.  Duhamel  est  le  premier  qui  en  parle,  li 
se  rappelle,  dit-il,  avoir  mange  sur  les  côtes  do 
la  haute  Normandie  un  poisson  qu'il  nomme  Brème 
de  mer,  et  dont  il  n  conservé  un  dessin  gravé  dans 
«on  Traité  des  pêches,  f  partie,  sect.  4 ,  pl.  4»  %. 
».  Le  Gaxth1.hk  oubiculairb  (  Cantfumu  orùicu- 
iaris,  Cuv.).  Celle  espèce  a  le  museau  plus  court, 
le  profil  plus  vertical  que  le  Canlhère  commun  ; 
ce  n'est  qu'auprès  de  la  dorsale  que  le  dos  com- 
mence a  prendre  la  courbure  ;  la  ligne  du  ventre 
est  courbe ,  co  qui  donne  an  poisson  une  forme 
plus  orbicnlairo.  La  tête  est  inoins  longue,  le 
Iront  plus  large  et  plus  bombé  :  l'œil  est  moins 
grand.  La  dorsale  est  assez  haule,  et  l'anale  pres- 
que aussi  haute  que  la  précédente;  la  caudale  est 
moins  fourchue  ,  et  la  pectorale  est  plus  large  que 
dans  l'espèce  commune;  la  ligue  latérale  est  mar- 
quée par  une  double  série  de  porcs.  Ce  poisson 
paraît  plus  dort1,  que  les  précédons,  parce  que  cha- 
que écaille  porlc  un  large  trait  vertical  doré,  et  leur 
bord  gris  est  argenté.  Ladorsalc  et  l'anale  sont  d'un 
bleu  violacé  très-foncé.  Enfin  la  quatrième  espèce 
que  l'on  trouve  dans  la  Méditerranée  est  leCsiVrabnE 
onis  (Cantharus  griscas,  Cuv.).  La  hauteur  de  ce 
poisson  est  è  peu  près  la  même  que  celle  du  Can- 
lhère commun ,  et  cependant  son  dos  est  plus  ar- 
qué ,  sa  tête  de  grandeur  médiocre  ;  son  front  est 
légèrement  convexe ,  et  un  peu  élargi  au  dessus 
des  yeux  ;  ceux-ci  sont  grands  ,  arrondis ,  placés 
■ou»  le  haut  de  la  joue;  sa  bouche  est  petite;  ses 
mâchoires  sont  d'égale  longueur.  Les  rayons  do 
In  dorsale  sont  grêles  ,  elle  est  échancréc  ,  peu 
fourchue.  La  couleur  générale  de  ce  poisson 
est  argentée  ,  gris  sur  le  dos  avec  des  reflets  bleus , 
et  quatre  h  cinq  raies  longitudinales  d'un  brun 
violâlrc  sur  chaque  flanc  ;  la  dorsale  épineuse  est 
noirâtre,  et  la  portion  molle  do  celte  môme  na- 
geoire est  moins  foncée  ;  la  caudale  et  les  pecto- 
rales sont  grises  ;  les  ventrales  sont  bleuâtres  en 
dessous  et  blanchâtres  en  dessus.  Ce  Canlhère  est 
figuré  par  Duhamel  dans  son  Trailé  des  pêches , 
s*  parlic,  sect.  4»  P«  7»  lig.  i.  La  chair  de  ce 
poisson  est  ferme  et  d'assez  bon  goût.  (Alpii.  G.) 

CAOUANNE.  (jiept.)  Voy.  Cbélonee. 

CAOUT  -  CHOUC ,  Gomme  élastique.  (  bot. 
rnAN.)  Le  Caoui-chonc  est  une  substance  végé- 
tale extrêmement  élastique,  d'une  couleur  blonde, 
quelquefois  brunâtre,  opaque  quand  elle  est  en 
masse ,  demi-transparente  quand  on  diminue  son 
volume ,  imperméable  a  l'ean  et  aux  gaz,  etc. , 
dont  on  a  long-temps  ignoré  l'origine ,  et  dont  La 
Condamine  a  parlé  le  premier  en  iy3G.  On  sait 
aujourd'hui  que  le  Coout-chouc  est  formé  par 
Yjlcvca  gu'tancnsis  d'Aublel  et  de  Lamarck,  ar- 
bre des  forêts  de  la  Guyane  française,  et  qui  ap- 
partient h  la  famille  des  Euphorbiacées  de  Jussieu. 

Le  Caoul-chouc  se  trouve  dans  le  commerce 
en  masses  pins  ou  moins  volumineuses  et  de  for- 
mes variables.  Les  unes  ressemblent  a  des  poires, 
à  des  bouteilles,  h  des  oiseaux,  clc.  :  les  antres 
offrent  l'empreinte  de  figures,  de  dessins,  de  let- 
tre» plus  ou  moins  régulières. 

Ï°M  I.  LXXIX* 


Les  naturels  obtiennent  la  gomme  élastique  À 
l'aide  d'incisions  faites  sur  l'écorcc  de  YHcvea.  Ils 
reçoivent  le  suc  blanc  et  laiteux  sur  des  moule» 
de  terre  glaise,  le  font  sécher  couche  par  cou- 
che, brisent  les  moules  quand  tout  est  parfaite- 
ment sec ,  et  en  font  sortir  les  fragmens  par  une 
ouverture  réservée  h  cet  cflbt. 

Ce  n'est  que  depuis  quelques  années  que  l'in- 
dustrie a  tiré  parti  de  l'imperméabilité  Vlu  Caoul- 
chouc;  avant  celte  époque  on  ne  l'employait  que 
pour  enlever  les  traces  de  crayon  sur  le  papier , 
pour  fabriquer  des  vernis ,  pour  enduire  du  taffe- 
tas, faire  des  instrumens  de  chirurgie,  clc.  Mais 
aujourd  hui  on  sait  tirer  parti  de  leur  extrême 
élasticité;  MM.  Dodé,  Ratier,  Guibal ,  etc.,  sont 
parvenus  à  filer  celte  substance.  Celte  belle  dé- 
couverte a  douné  lieu  à  de  nombreuses  applica- 
tions économiques.  Déjà  on  avait  fait  des  bottes , 
des  souliers  do  Caoul-chouc;  maintenant ,  cl  on  a 
pu  en  voir  de  nombreux  échantillons  h  l'exposi- 
tion de  l'industrie  de  celte  année  (i  834)  »  on  cn 
fait  des  bas ,  des  chaussons ,  des  ceintures ,  des 
bretelles,  des  bandages,  des  corscls,  etc. 

Ce  que  l'on  a  vendu  jusqu'alors,  et  ce  que  l'on 
vend  encore  tous  les  jours ,  à  la  chirurgie,  comme 
instrumens  en  gomme  élastique,  ne  se  prépare 
pas  chez  le  parmacien  et  n'est  point  fait  avec  de 
la  gomme  élastique  pure  :  quelques  fabricans  cher- 
chent h  foire  croire  le  contraire;  d'antres,  de 
meilleure  foi ,  nous  ont  affirmé  qu'il  ne  pouvait  en 
être  ainsi.  Ce  qui  sert  h  recouvrir  ou  à  enduire 
les  tissus  en  soie ,  en  fil ,  ou  en  coton ,  mais  sur- 
tout en  soie,  avec  lesquels  on  préparc  les  sondes, 
les  bougies,  les  pessaircs,  etc.,  est  un  mélange 
d'huile  de  lin  rendue  siccative  par  la  lilharge ,  do 
succin ,  d'huile  de  térébenthine ,  cl  d'une  quantité 
variable  de  Caout  chouc.  (F*  F-) 

CAP.  (géocr.  ritYs.)  La  dénomination  que  nous 
avons  donnée,  en  français ,  h  ces  pointes  de  terre 
qui  s'avancent  dans  la  mer  plus  que  les  terres  con- 
tinues ,  est  dérivée  du  mot  italien  Copo ,  qui  veut 
dire  tête.  Les  Latins  avaient  donné  h  ces  excrois- 
sances terrestres  le  nom  de  Promonlorium ,  d'où 
nous  avons  fait  notre  mot  français  Promontoire. 
Les  Grecs  les  appelaient  «pov ,  et  ce  fut  de  cette 
dénomination  que  la  Sicile  reçut  des  anciens  le 
nom  do  Trinacria ,  à  cause  de  sa  forme  triangu- 
gulaire  et  par  conséquent  des  trois  Caps  princi- 
paux qui  se  trouvent  a  ses  angles:  ces  trois  Caps 
portaient  alors  les  noms  de  Pelorium  promonio- 
rium  ,  Pachyntun  promontorium ,  et  Liljbcum  pro- 
montorium  :  aujourd'hui  ce  sont  les  Caps  rfi  Peloro, 
di  Passaro  et  Jioea.  Doubler  un  Cap  en  terme  de 
marine ,  c'est  passer  devant  un  Cap  en  longeant 
une  côte.  (C.  J.) 

CAPELAN  ou  Caplak.  (poiss.  ins.)Oo  donne  ce 
nom ,  dans  nos  provinces  méridionales,  au  G  a  dus 
tuseas,  Linn. ,  et  au  mâle  du  Ver  luisant ,  Lampy- 
ris  splendidula ,  Linné.  Voy.  Gaoe  et  Lampvbe, 

(Gcér.) 

CAPILLAIRE,  (bot.)  On  donne  ce  nom  à  tou- 
tes les  parties  d'une  plante  dont  la  ténuité  peut 
être  comparée  à  celle  du  cheveu.  Amsi^l'on  dit 
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que  dos  racine*  sont  Capillaires  quand  elles  sont 
longue»,  chevelues,  filamenteuses  :  les  étamines  du 
Plantain,  tes  feuille*  de  l'Asperge  sont  capillaires. 

(P.  G.) 

CAPILLAIRE,  (bot.)  On  donne  vulgairement 
ce  nom  à  la  plupart  des  petites  fougères  qui  crois- 
sent sur  les  murs  ou  dans  les  fentes  des  puits  et 
des  rochers.  Ainsi  le  Capillaire  proprement  dit  , 
est  YAsptenium  trtchomane,  Linn.  {V.  Aspliuib 
et  Polytric) 

Le  Cap;llairb  nu  Canada  est  ÏAdianthum  pe- 
datum,  Linn.  {V .  Adiantbb.) 
:  Le Capillaire db  Montpellier  est  VAdianthum 
eapillus  Veneris ,  Linn. 

Et  lo  Capillaire  jioib  est  X  Asplenium  nigrum , 
Linn.  (G  ver.) 

CAPILLAIRE,  Capillaris.  (zoopb.  iktrst.)  Ze- 
der  a  établi  sous  ce  nom  nn  genre  déjà  formé  par 
Rudolphi,  sous  le  nom  de  Tnclwsotna  :  comme  ce 
nom  a  été  adopté  par  les  naturalistes ,  nous  y  ren- 
voyons. (GrÉR.) 

CAPILLAIRES,  (akat.)  On  nommo  ainsi,  en 
raison  do  leur  extrême  ténuité,  les  vaisseaux 
étroits  qui  servent  de  communication  entre  les  ar  - 
tères  et  les  veines ,  et  qui  peuvent  être  considérés 
comme  la  terminaison  des  unes  et  l'origine  des 
autres.  Leur  ensemble  forme  le  système  capillaire 
que  Bichat distinguait  en  général,  pénétrant  dans 
la  structure  de  tous  les  organes,  et  servant  de 
moyen  de  communication  entre  les  artères  qui 
proviennent  de  l'aorte  et  les  veines  de  toutes  les 
parties  du  corps;  et  l'autre  pulmonaire,  eontenant 
le  sang  qui  des  artères  va  aux  veines  pulmouaires 
et  subit  l'influence  do  la  Respiration  (voyez  ce 
mot). 

CAPITALNE.  (  zool.  )  Parmi  les  poissons ,  on 
nomme  ainsi  l'Eréinophile  de  llumboldt,  le  Xy- 
phias  gladius  ,  et  un  Spare. 

Parmi  les  mollusques ,  c'est  le  Chanta  capitanus, 
Linn. 

Parmi  les  oiseaux,  c'est  la  FringUlu  capitana, 
L.  (V.  Gros-bec.)  (G tin.) 

CAPITAINE,  LachnoLùmnu  (poiss.)  Les  Capi- 
taine» se  distinguent  des  Labres  proprement  dits 
en  ce  que  les  rayons  de  la  première  dorsale  s'élè- 
vent en  longs  filet*  flexibles,  et  parce  que  leurs 
pharyngiens  n'ont  de  dénis  qu'à  leur  partie 
postérieure  ;  le  reste  de  leur  étendue  ,  ainsi  qu'une 
partio  du  palais,  est  garnit-  d  une  membrane  vil- 
leusc.  Ces  poissons,  originaires  d'Amérique,  sont  de 
grandeurs  différentes;  mais  les  plus  grands  que 
Ton  ait  observés  étaient  entre  trois  ou  quatre  pieds. 
Tel  est  le  Capitaine,  Lathmlaimus  sullus,  vulgaire- 
ment nomme  grand  pourceau,  figuré  par  Catesby, 
tome  2  ,  pl.  xv.  Ce  poisson  a  l'iris  des  yeux  rouge, 
la  mâchoire  supérieure  d'une  substance  charnue, 
cellulcuse  et  d'une  couleur  violette  tirant  sur  le 
rouge,  défendue  et  couverte  d'une  substance  os- 
seuse ,  qui  lui  sert  comme  de  bouclier,  dont  le 
dessus  jusqu'à  l'oeil  est  noir,  et  depuis  le  dessous 
de  l'œil  jusqu'au  coin  de  la  gueule  violet  et 
parsemé  de  petites  lignes  bleues  ondée*  on 
forme  de  petits  ver».  Le  bout  de  la  mâchoire  su- 


périeure est  armé  de  quatre  dent*  fort  grandes; 
il  y  en  a  aussi  deux  semblables  Ru  bout  do  la  mâ- 
choire inférieure.  Les  autres  dents  sont  petites,  et 
il  y  en  a  une  rangée  tant  en  haut  qu'en  bas.  Le 
dedans  de  la  gueule,  dans  l'étal  frais,  est  d'un  rouge 
couleur  de  sang.  La  mâchoire  inférieure  est  jaune 
depuis  les  yeux  jusqu'à  la  queue.  Le  dos  est  cou- 
vert de  grandes  écailles  violettes ,  celles  du  ventre 
sont  semblables,  mais  plus  claires,  et  ont  quel» 
ques  taches  jaunes.  11  y  a  sur  le  dos  de  ce  poisson 
une  nageoire  noire  fort  remarquable ,  qui  se  divise 
à  sa  base  en  quatre  longues  branche*  souples,  qui 
se  terminent  en  pointe.  (Alpb.  G.) 

CAPITULE,  Cap'ttulum.    (bot.  phah.)  Mot 
adopté  par  l'école  actuelle  pour  désigner  le  mode 
d'inflorescence  qu'on  observe  dans  les  Scabieuses» 
les  Dipsacos,  le  Jasione  et  dans  toute  ht  famille 
des  Synanthérées ,  où  les  fleurs  sont  rassemblée* 
en  téte  au  sommet  d'un  pédoncule  commun.  Le 
nom  de  Capitule  réunit  donc  l'ancienne  dénomi- 
nation de  Fleurs  en  téte,  Fleurs  agrégées,  et  celles 
do  Céphalante  et  de  Calât  hide ,  que  Richard  père 
et  Mirbel  ont  appliquée*  spécialement  aux  Synair- 
thérées;  partout,  en  effet,  le  mode  d'inflorescence 
est  le  même ,  et  tel  qu'il  suit  :  réunion  d'un  cer- 
tain nombre  de  fleurs  fertiles  ou  non ,  régulières 
ou  irrégulières,  disposées  avec  plu»  ou  moins  d'or- 
dre sur  un  disque  ou  réceptacle  formé  par  l'évase- 
ment  du  pédoncule  à  son  sommet  ;  ce  réceptacle 
est  lui-môme  environné  de  folioles  ou  écailles  dis- 
posées en  forme  de  calice  commun,  sur  un  ou 
plusieurs  rangs. 

Ainsi ,  qu'on  prenne  un  tournesol ,  et  qu'on  ex* 
mine  son  Capitule,  ou  vulgairement  sa  fleur;  à 
partir  du  pédoncule  on  trouve  d'abord  l'involucft, 

fuis  le  réceptacle  ,  et  enfin  les  fleurs.  {V.  les  mots 
nvolvcrr  et  Réceptacle  pour  la  forme  ou  la  dit- 
position  particulière  de  ces  organes.  ) 

Considéré  dans  son  ensemble ,  le  Capitule  pré- 
sente des  distinctions  importantes  ;  il  est  r  fios- 
culcux,$  \\  #c  compose  uniquement  de  fleurons  ou 
petites  fleurs  à  corolle  régulière ,  comme  dans 
l'Artichaud,  le  Chardon  et  ksFlosculeuses  de  Tour- 


se» 


in* 


ne-fort,  on  Lïnarocèplniles  de  Jussieu-,  a" 
cutcux,  s'il  ne  porte  que  des  demi-fleurons  ou  pc- 
fleurs  à  corolle  irrégulière  et  prolongée  sur 
un  coté  en  forme  de  languette ,  comme  daus  la 
Chicorée,  le  Pissenlit  et  toutes  les  Semi-flosculeuses 
de  Tournelort,  ou  Chicoraecçs  de  Jussieu ;  3°  enfin 
le  Capitule  est  radié  lorsqu'il  présente  des  fleurons 
sur  le  centre  de  son  disque ,  et  des  demi-fleurons 
à  sa  circonférence ,  comme  on  le  voit  dans  la  Mar- 
guerite, le  Soleil ,  etc. .  et  la  plupart  des  Radiée» 
de  Tournelort  ou  Corynibifères  de  Jussieu. 

Capitule.  Cet  adjccliCjs'appliqnc  aux  groupes 
do  fleurs  disposées  en  japilule.  (L.) 

CAPPAR1DÉES.(  BOT.  rilAf».  I 

Famille  déplantes 
polyandres  dout  tous  le*  genres  ont  une  grande  af- 
finité avec  le  Câprier  qui  va  nous  occuper,  et  sont 
rangés  parmi  les  Dicotylédonée*  polypétalcs ,  aux 
étamines  insérées  sous  l'ovaire ,  entre  les  Cruci- 
fère* et  les  Sapindacées.  Les  Capparidées  se  rap- 
prochent des  première»  par  leurs  semences  atta- 
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rhées  eux  paroi»  da  fruit ,  et  de»  secondes  par  son 
embryon ,  le  calice -et  la  corolle.  Ce  sont  des  plan- 
tes herbacées ,  des  arbrisseaux ,  des  arbres  portant 
des  feuilles  alternes,  simples  ou  digitées  ;  les  flenrs 
sont  tantôt  terminales  et  en  forme  d'épis  ou  de 
grappes ,  tantôt  axillaires  et  solitaires ,  auxquelles 
succède  un  fruit  polysperme  siliqueux  ou  une  baie 
uniloculairc.  Semences  réoiformes. 

Les  genres  qui  appartiennent  à  I»  famille  natu- 
relle des  Capparidées  sont  au  nombre  de  dix  ,  sa- 
Toir  :  le  Cadaba  de  ForskabJ ,  le  Câprier  de  Linné, 
le  Cratava  de  Jussieu  ,  le  Durio  de  Rumph ,  le 
Morisonia  de  Plumier,  le  Mozarabe  ou  Clèeme  de 
Linné,  ÏOthrys  do  Du  Petit-Thouars ,  le  Podoria 
de  Persoon ,  le  Stephania  do  Willdenow  ot  le  Th't- 
teuhium  de  Loureiro.  (T.  n.  B.) 

CAPRA1RE,  Capraria.  (bot.  phan.)  Genre  exo- 
tique appartenant  à  la  famille  des  Scrophulaire» 
au  Personnées  et  à  la  Didynamie  angiospormie  ,et 
dont  le  nom  vient  de  Capra ,  parce  que  les  chè- 
vres en  recherchent  avidement  quelques  espèces. 
Voici  ses  caractères  génériques  :  calice  pentasé- 
palc ,  corolle  campaniforme ,  anomale  ,  à  cina  di- 
visions aiguës;  quatre  étamines  ,  dont  doux  s  élè- 
vent au  dessus  des  autres;  un  style;  capsule 
oblongue ,  comprimée  au  sommet ,  a  deux  valves 
et  a  deux  loges  polyspermes.  Ce  genre  se  compose 
d'arbrisseaux  qui  croissent  surtout  aux  Antilles. 
Nous  ne  mentionnerons  ici  que  deux  espèces,  la 
C.  mutlifida,  figurée  dans  noire  Atlas,  p.  73,  f.  1, 
et  la  C.  biflora.  La  premier 0 ,  que  Michaux  a  dé- 
couvert dans  l'Amérique  septentrionale,  est  petite, 
à  odeur  fort  agréable ,  dont  l'infusion  est  réputée 
meilleure  que  celle  du  thé.  Ses  tiges  sont  rou- 
geâlres ,  fleurs  purpurines ,  portées  sur  un  long 
pédoncule  ,  a  Faisselle  des  feuilles ,  quelquefois 
deux  ensemble;  elles  s'épanouissent  en  juillet 
ci  août.  La  lige  et  les  rameaux  de  la  seconde 
tout  garnis  do  piquans;  ses  feuilles  sont  pennées 
et  ses  folioles  sont  les  unes  entières ,  les  autres  h 
deux  ou  trois  lobes  ;  ses  (leurs  naissent  par  couples 
à  l'aisselle  des  feuilles ,  et  sont  portées  sur  des 
pédoncules  dont  la  longueur  égale  colle  do  la  co- 
rolle. Elles  affectent  les  diverses  positions  de  clo- 
ches qu'on  laisserait  eo  repos  ou  qu'on  mettrait  a 
la  volée.  Au  total ,  le  port  de  celte  plante  est  fort 
élégant ,  mais  ce  n'est  pas  son  seul  mérite  :  ses 
feuilles  exhalent  un  doux  parfum ,  et  leur  infusion 
procure  aux  Mexicains  une  boisson  qui  ne  le  cède 
en  rien  au  thé  de  la  Chine.  Aussi  lui  donne-t-on 
le  nom  de  thé  du  Mexique.  (C.  4.) 

CAPRICORNE,  Cerambjrx.  (iks.)  Genre  de 
Coléoptères  de  la  section  des  Télramèrcs ,  famille 
des  Longicornes,  tribu  des  Cérambycins,  établi 
par  Linné,  qui  lui  donnait  beaucoup  plus  d'exten 
ftion  ,  puisqu'il  contenait  plusieurs  des  tribus  do 
cetlo  famille  ;  il  offre  pour  caractères  :  antennes 
très-longues ,  sétacées  dans  les  mâles,  dernier  ar- 
ticle des  palpes  en  forme  de  cône  renversé.  Les 
Capricornes  tiennent  pour  la  taille  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  insectes  de  notre  pays  ;  leur  forme 
est  très-allongée;  le  cou  est  plus  gros  que  la  tête, 
et  les  mandibules  sont  toujours  perpendiculaires; 


le  corselet  est  cylindrique ,  un  peu  renflé  au  mi- 
lien  ,  ruguenx  ;  lés  élytres  sont  parallèles ,  un  pou 
rétrécios  h  leur  extrémité  ;  ces  insectes  volent  assez 
bien,  et  surtout  le  soir.  Dans  le  jour  on  les  trouve 
sur  les  plaies  des  arbres ,  dont  ils  sucent  les  ex- 
travasions  de  la  séve  ;  leurs  larves  vivent  dans  l'in- 
térieur des  arbres,  où  elles  l'ont  des  trous  très-gros 
et  très-profonds;  ces  la  nés  pourraient  bien  élrc 
celles  que  les  anciens  ont  nommées  cossus,  cl  qu'ils 
mangeaient  avec  plaisir  :  notre  pays  produit  quel- 
ques Capricornes  proprement  dits,  tous  d'ussex 
grande  taille ,  tels  sont  : 

LeC.  héros,  C.  héros,  Fab.,  Oliv.  Long  de  21  li- 
gnes environ ,  brun  noir  ;  antennes  du  mfile  deux 
fois  de  la  longueur  du  corps ,  corselet  chagriné  ré- 
gulièrement en  large,  avec  une  épino  sur  les  côtés  ; 
élytres  finement  chagrinées ,  tronquées  à  l'extré- 
mité ,  avec  une  épine  à  la  suture.  Cet  insecte  est 
commun  partout  ;  nons  l'avons  représenté  pl.  75, 
fig.  a. 

C.  velctuius,  C.  velutinus.  Espèce  de  laFrance 
méridionale ,  de  même  taille  que  la  précédente , 
mais  distincte  par  sa  couleur  moins  foncée  ;  les 
antennes  une  fois  et  demie  plus  longues  que  le 
corps  dans  le  mâle,  les  rugosités  du  corselet  ir- 
régulières, sans  direction  suivie ,  offrant  au  milieu 
quelques  plis  plus  élevés ,  une  épine  de  chaque 
côté  du  corselet  ;  les  élytres ,  presque  lisses,  sur- 
tout à  la  partie  postérieure,  sont  arrondies,  avec 
une  épine  à  la  suture. 

C.  soldat,  C.  miles,  Bonelli.  Antre  espèce  de 
la  Franco  méridionale ,  de  même  taille  encore  quo 
la  première,  mais  les  antennes  encore  plus  courtes 
ne  sont  plus  que  presque  de  la  longueur  du  corps 
dans  les  mâles  ;  les  rugosités  du  corselet  paraissent 
transversales,  mais  le  disque  est  très-lisse  malgré 
les  ondulations  des  rugosités;  les  rugosités  des 
élytres  sont  peu  enfoncées;  elles  sont  arrondies  & 
leur  extrémité,  sans  épine  a  la  suture. 

C.  savetibr  ,  C.  cerdo,  Fab.  Long  de  12  lignes, 
entièrement  noir;  antennesde  la  longueur  du  corps, 
corselet  rugueux  transversalement,  élytres  ru- 
gueuses. Commun  partout.  (A.  P.) 

CAPRIER,  Capparis.  (bot.  phax.  )  Genre  de 
plantes  de  la  Polyandrie  monogynie ,  type  de  la 
famille  des  Capparidées,  contenant  environ  une 
trentaine  d'espèces,  toutes  arbrisseaux  sarmen- 
teux ,  à  feuilles  alternes  et  simples ,  a  fleurs  gran- 
des ,  blanches ,  chargées  d'un  grand  nombre  d'éta- 
mines ,  à  longs  filamens  purpurins  du  plus  bel 
effet ,  qui  donnent  naissance  à  une  baie  sphérique 
ou  ovale ,  quelquefois  allongée  en  forme  de  silique 
en  cylindre,  contenant  beaucoup  de  graines  réni- 
formes, fixées  sur  une  cloison  et  nichées  dans  la 
pulpe. 

Une  .seule  espèce  habite  l'Europe ,  particulière- 
ment les  plaines  et  les  fentes  des  rochers  situés  a 
peu  de  distance  des  eaux  de  la  Méditerranée; 
elle  fut,  assure-ton,  apportée  snr  le  littoral  de 
Marseille  par  les  Phocéens  désertant  le  beau  ciel 
et  ht  douce  température  de  l'Ionie  devenue  esclave; 
c'est  le  Capiubb  bpihbox,  C.  spinota,  donl  nons 
donnons  un  rameau  dans  noire  Alla»,  pL  7$,  f.  3. 
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Cet  arbuste  est  abondant  sur  la  côte  qui  s'étend 
do  la  Camargue  et  de  la  Crau  aux  environs  de 
Toulon  et  jusqu'à  l'embouchure  du  Var;  on  le  re- 
trouve implanté  sur  les  vieilles  murailles,  au  milieu 
des  décombres  et  des  ruines  amoncelées  par  lo 
temps  ou  par  la  main  destructrice  des  passions 
pleines  de  rancœur,  il  aime  les  situations  chaudes 
et  craint  peu  les  sécheresses.  Il  monte  a  près  de 
deux  mètres;  sa  racine  est  grosse ,  ligneuse,  re 
couverte  d'une  écorec  épaisse  ;  les  tiges  sont  cy- 
lindriques ,  souvent  rougeâtres  ,  très-rameuses , 
menues,  hautes  d'un  mètre,  garnies  de  feuilles 
épaisses,  très-entières,  d'un  vert  luisant,  et  ac- 
compagnées de  deux  grosses  épines  crochues  ;  ses 
fleurs  blanches,  avec  une  légère  teinte  rose  sur 
les  étamines ,  oui  sont  disposées  en  houppe  et  sur- 
montées d'anthères  violettes ,  produisent  un  effet 
agréable  sur  la  corolle,  grande,  h  quatre  pétales, 
solitaire  et  portée  sur  de  longs  pédoncules  axillai- 
rcs.  Ces  fleurs  s'épanouissent  en  mai ,  en  juin  ,  et 
même  au  mois  de  juillet  :  il  leur  succède  uuo 
capsule  verte,  grosse  comme  une  olive  pointue 
par  les  deux  bouts,  que  l'on  cueille,  quo  l'on 
confit ,  et  qui  se  mange  sous  lo  nom  de  cornichon 
de  câpres  :  c'est  un  mets  fort  agréable.  Le  Câprier 
perd  ses  tiges  pendant  l'hiver,  et  en  repousse  au 
printemps  do  nouvelles  armées  de  pointes  aiguës. 
Il  ne  s'étiole  point  dans  les  serres  chaudes ,  mais 
il  redoute  les  lieux  ombragés  plus  encoro  que  les 
froids  auxquels  il  est  fort  sensible. 

Aux  environs  de  Toulon  on  le  cultive  en  grand, 
planté  en  quinconce;  chaque  pied  est  à  trois  mètres 
do  distance  l'un  du  l'autre;  dans  d'outrés  localités 
on  le  place  sur  la  limite  des  champs ,  le  long  des 
chemins  les  plus  voisins  de  l'habitation  ;  ailleurs 
on  no  le  trouve  que  dans  les  jardins ,  tantôt  comme 
plante  d'ornement,  tantôt  comme  plante  écono- 
mique ,  le  plus  souvent  pour  l'un  et  l'autre  objet 
en  même  temps.  Je  l'ai  vu  dans  lçs  régions  tem- 
pérées de  la  France  sur  des  murs  de  terrasses, 
construits  en  pierres  sèches ,  et  exposés  au  midi  ; 
la  ,  lo  Câprier  veut  être  rabattu  avant  les  froids 
b  seize  centimètres  du  sol ,  couvert  avec  la  terre 
des  entre-deux ,  et  au  printemps  on  taille  les  vieux 
jets  jusqu'auprès  du  collet  ;  les  pousses  nouvelles 
ne  tardent  pas  a  paraître  :  traité  de  la  sorte,  il  vit 
quinze  a  vingt  ans ,  pourvu  quel  a  chaleur,  la  pluie, 
les  bienfaits  de  l'air  atmosphériquo  pénètrent  faci- 
lement jusqu'aux  racines;  mais  on  espérerait 
vainement  de  le  voir  rapporter  autant  qu'an  midi. 
L'on  a  dans  cette  contrée  une  bonne  récolte  de 
fruits  et  une  jolie  plante  très-pittoresque. 

Ce  n'est  point  le  fruit  du  Câprier,  m  sa  graine, 
que  l'on  nomme  Câpre ,  ainsi  qu'on  le  croit  com- 
munément, et  comme  quelques  écrivains  l'ont 
avancé  dans  leurs  compilations  informes  ;  c'est  le 
bouton  fructifère  que  l'on  coupe  avant  l'épanouis- 
sement de  la  fleur,  alors  qu'A  est  de  la  grosseur 
d'un  petit  pois  ;  plus  gros ,  il  est  moins  tendre  , 
moins  délicat,  et  par  conséquent  rejeté.  La  plante 
qui  porte  fruit  perd  insensiblement  de  sa  force 
d'année  en  année ,  et  finît  par  s'épuiser  complè- 
tement. 


On  connaît  trois  variétés.dn.  Câprier  cultivés 
l'une,  fournissant  des  Câpres  plates ,  n'a  que  cin- 
quante étamines  et  devrait  être  abandonnée  à  cause 
du  peu  de  valeur  do  son  fruit;  l'autre,  portant 
cent  étamines ,  présente  une  Câpre  vulgairement 
appelée  Câpre-capucine,  anguleuse  aux  quatre  im- 
brications des  folioles  calicinales,  pointue  h  son 
sommet ,  d'un  vert  foncé  teint  de  rouille  sur  la 
face  exposée  directement  aux  rayons  solaires.  La 
troisième  compte  jusqu'à  cent  cinquante  étamines , 
sa  Câpre  ronde  est  ferme  et  même  dure  au  toucher, 
verte,  avec  un  reflet  rouge  pourpré  qui  s'efface 
lorsque  le  bouton  a  passé  plus  d  une  année  dans 
le  vinaigre.  C'est  la  variété  la  plus  estimée;  elle 
n'est  cidtivée  avec  succès  qu'à  Cuges  et  a  Roque— 
vairc,  département  des  Bouches-du- Rhône ,  et  à 
Olioulles,  déparlement  du  Var;  et  parmi- ces  trois 
localités  la  première ,  à  mon  avis ,  mérite  la  pré- 
férence ,  comme  celle  où  le  Câprier  est  parfaite- 
ment cultivé ,  la  cueillette  faite  avec  le  plus  de 
soin  et  la  récolte  plus  abondante. 

Nos  lecteurs  nous  sauront  sans  doute  gré  d'en- 
trer dans  quelques  autres  détails  ;  ils  intéressent 
lo  cultivateur  et  aideront  peut-être  à  multiplier 
davantage,  aux  lieux  qui  lui  conviennent ,  un  ar- 
buste qui  vient  aisément  de  graines,  de  boutures 
et  d'éclats  des  racines.  D'ailleurs  c'est  un  genre 
d'industrie  qu'il  est  bon  d'améliorer  et  d'étendre. 

La  cueillette  commence  en  juin  et  finit  en  août  ; 
elle  se  confie  a  des  femmes  portant  à  leur  ceinture 
un  sachet ,  où  elles  déposent  les  câpres  à  mesure 
qu'elles  les  détachent  du  rameau;  la  journée 
commence  du  moment  que  la  rosée  est  entière- 
ment dissipée ,  et  a  son  terme  lorsque  le  soleil 
n'est  plus  h  l'horizon  :  elle  doit  fournir  de  douze  à 
quinze  kilogrammes  de  boutons.  Une  câprière  se 
divise  à  cet  effet  en  plusieurs  sections  ;  une  sec- 
tion est  le  travail  de  la  semaine ,  c'est  le  plus  long 
intervalle  qu'on  puisse  mettre  entre  une  cueillette 
et  l'autre.  On  commence  par  enlever  les  plus  petits 
boutons  qui  prennent  lo  nom  do  nomparedle ,  c'est- 
a-dirc  première  qualité  ;  viennent  ensuite  la  capu- 
cine et  la  capote;  ces  trois  qualités  sont  les  meil- 
leures ,  celles  qui  donnent  un  véritable  profit.  Les 
trois  autres  qualités  prennent  le  nom  de  fine,  si  la* 
Câpre  est  anguleuse;  demi-fine,  si  elle  est  prête  a 
s'ouvrir,  et  commune,  quand  le  boulon  est  épa- 
noui. 

Veut-on  s'assurer  que  la  cueillette  a  été  faite 
régulièrement  et  que  le  choix  des  Câpres  est  irré- 
prochable ,  on  a  une  espèce  de  crible  ou  passoire, 
dont  les  trous  ont  été  faits  avec  des  poinçons.  La 
sentence  est  alors  équitable  et  sans  appel  ;  le  pou 
voir  ne  l'a  point  influencée  comme  il  arrive  si  sou- 
vent. 

Quand  le  travail  do  la  cueillette  est  terminé,  on 
étend  les  Câpres  sur  un  '  ige  en  plein  air,  mais  à 
l'ombre  ;  elles  s'amollissent ,  se  froncent  au  bout 
d'un  a  trois  jours  suivant  l'action  atmosphérique; 
elles  perdent  aussi  leur  suc  ârre  et  avec  lui  leuv 
rondeur  si  jolietle ,  leur  couleur  et  une  grande 
portion  de  leur  parfum  :  pour  les  qualités  ordi- 
naires c'est  peu  de  chose  ;  il  n'en  est  pas  démette 
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pour  celles  do  haut  choix.  Ces  dernière»  ne  subis- 
sent point  une  pareille  épreuve  à  Cuges;  on  tes 
dépouille  avec  une  attention  minutieuse  de  tout 
corps  étranger,  et  on  les  met,  à  l'aide  d'une  espèce 
de  cuiller,  dans  du  bon  vinaigre  blanc  ;  on  ferme 
exactement  le  vase;  après  huit  jours  on  change  le 
vinaigre,  et  on  n'y  touche  plus  jusqu'au  moment 
de  la  vente ,  dont  l'époque  la  plus  favorable  est  le 
mois  de  septembre  :  alors  on  soutire  le  liquide, 
on  reçoit  les  câpres  dans  des  corbeilles  que  l'on 
met  a  égoutter  par  un  temps  favorable,  puis  on  les 
enferme  dans  des  barriques  qu'on  emplit  avec  le 
vinaigre  soutiré. 

Sous  la  zone  de  Paris  et  même  plus  haut ,  on 
peut  avoir  des  Câpriers ,  mais  ils  y  demandent  de 
grauds  soins ,  et  y  sont  fort  difficiles  à  conserver 
Fo ii"*- temps.  On  peut  cependant  les  tenir  en  pots 
remplis  de  terre  légère  substantielle ,  placée  sur 
de  petites  pierres  occupant  le  fond  des  v  ases.  En 
été ,  l'on  mettra  les  pots  dans  dos  trous  faits  au 
pied  d'un  mur  exposé  au  midi  ;  si  l'on  a  un  rocher 
naturel  ou  factice ,  présentant  une  surface  directe 
aux  rayons  du  soleil ,  cette  situation  convient  de 
préférence.  En  hiver  on  relire  les  pots  ou  du  moins 
on  les  couvre ,  ainsi  que  les  tiges ,  de  longues  pail- 
les. Les  arrosomens  doivent  être  très-modérés , 
même  en  été.  Je  ne  crois  pas  utile  de  faire  obser- 
ver qu'il  ne  faut  qu'une  seule  graine  dans  un  pot 
si  Ton  veut  réussir. 

Deux  autres  espèces  de  Câpriers  ont  droit  à 
trouver  place  ici.:  ce  sont ,  i*  le  Câprier  ovale  , 
C.  ovata ,  ainsi  nommé  de  ses  feuilles  ovales-ai- 
guës; on  le  trouve  sur  les  côtes  de  la  Barbarie,  et  il 
se  cultive  de  même  que  l'espèce  épineuse.  Linué, 
qui  ne  l'avait  point  vu  vivant ,  le  regardait  comme 
une  simple  variété  ;  Desfontaines  l  a  étudié  dans 
sa  patrie,  et  en  a  fait  une  espèce  distincte;  s*  et  le 
Capbier  sahs  £pikes,  C.  orientaUt,  très-belle  es- 
pèce que  Bélon  a  le  premier  fait  connaître.  11 
abonde  sur  les  âpres  rochers  de  l'Ile  de  Crète  et 
sur  ceux  de  la  Syrie.  Ses  liges  flexueuses  descen- 
dent en  feslons  verdoyans ,  en  rameaux  sans  cesse 
fleuris  et  chargés  de  fruits,  autour  de  la  grotte 
d'Antiparos;  elles  en  tapissent  les  parois  élevées, 
et  vont,  à  son  sommet,  se  mêler  artistement 
au  Thym  toujours  vert ,  Thymut  vulgaris,  au  faux 
Dictame,  Marrubium  crispum ,  garni  de  fleurs  d'un 
pourpre  pâle;  au  Cèdre  à  feuilles  de  cyprès,  Juni- 
perus  tabina  a,  et  au Lentisque ,  Terebinthus  len- 
tiscus ,  qui  donne  la  fameuse  résine  de  Chio.  Ce 
Câprier  fleurit  à  la  fin  du  printemps  ;  on  mange 
ses  feuilles  et  ses  gros  boutons  confits  dans  du  vi- 
naigre. On  devrait  le  multiplier  dans  nos  déparle- 
mens  du  midi.  (T.  d.  B.) 

CAPRJF1CATION.(agr.)  Procédé  anciennement 
employé  dans  tout  l'Orient  pour  hâter  la  maturité 
des  fruits ,  pour  avoir  des  figues  de  primeur  dont 
la  chair  soit  excellente.  Théophraste  l'a  décrit 
d'une  manière  très-exacte.  De  son  temps  la  Ca- 
prificalion  n'était  point  usitée  aux  environs  de 
Corinlho,  à  Sparte,  à  Mégaro  et  en  Italie,  quoi- 
que Ton  ail  dit  le  contraire.  On  ne  la  retrouve 
plus  aujourd'hui  que  dans  quelques  coins  des  lies 


de  l'Archipel  grec.  Des  voyageurs  en  ont  parlé 
comme  d'une  opération  admirable.  EHe  consistait 
a  placer  sur  un  figuier,  qui  ne  produisait  pas  de 
figues-fleurs ,  ou  figues-primeurs ,  quelques  une» 
de  celles-ci  enfilées  avec  une  soie.  Des  insectes  ou 
Cynips,  qui  en  sortent  chargés  de  poussière  fécon- 
dante, s  introduisaient  par  l'œil  dans  l'intérieur 
des  secondes  ligues,  animaient  par  ce  moyen 
toutes  les  graines ,  et  provoquaient  la  maturité  du 
fruit.  Les  premières  ligues  paraissaient  un  mois 
avant  l'époque  naturelle  ;  les  secondes  mûrissaient 
successivement  depuis  lo  mois  d'août  jusqu'eu 
octobre  et  même  plus  lard. 

Les  Egyptiens  obtiennent  le  même  résultat  en 
cernant  l'œil  de  la  figue;  on  peut  encore,  comme 
La  Billardière  nous  l  a  appris,  mettre  tout  simple- 
ment une  goutte  d'huile  sur  l'œil,  ou  bien  piquer 
la  figue  avec  une  aiguille  enduite  de  ce  corps  gras> 
Le  savant  entomologiste  Olivier  a  prouvé  aux 
Orientaux  que  cette  opération  est  inutile; sa  voix 
a  été  écoulée ,  et  elle  lut  abandonnée.  On  no  s'en 
sert  point  en  France ,  ni  en  Italie,  ni  en  Espagne  ; 
et  cependant  on  y  mange  de  très-bonnes  figues. 
Chaque  figue  contient  quelques  fleurs  mâles  vers 
son  œil,  capables  de  féconder  a  elles  seules  toutes 
les  fleurs  femelles  de  l'intérieur  ;  d'ailleurs  chaque 
fruit  peut  croître ,  mûrir  et  acquérir  une  chair 
excellente ,  lors  même  que  les  graines  ne  sont  pas 
fécondées.  (T.  d.  B.) 

C  APRIFOLI ACÉES,  Caprifotiaccte.  (bot.  pu  an.  ) 
Nom  donné  a  une  famille  de  plantes ,  dont  le  type 
est  le  Chèvre-feuillo  ,  Lonicera  caprifotium ,  L. ,  et 
qui,  telle  qu'elle  avait  d'abord  élé  préseutée  par- 
Jussieu ,  dans  son  Gênera  planlarum ,  se  compo- 
sait de  genres  trop  dissemblables  pour  rester 
long-temps  ensemble.  Aussi  Jussieu,  Richard, 
Robert  Brown  et  les  auteurs  du  Dictionnaire  clas- 
sique d'histoire  naturelle  ont-ils  successivement 
éliminé  de  cetle  famille  i°  les  genres  Loran-r 
thus,  Fiscum,  pour  en  former  l'ordre  des  Lo- 
banthees  (  voyez  ce  mot  )  ;  i"  les  genres  lihizo- 
phora,  jEgiceras,  pour  en  faire  l'ordre  des  Riu- 
zopbobees  (voy.  ce  mot)  ;  "h*  enfin  les  genres  //e- 
dera.  Cormes,  pour  les  ranger  dans  une  nouvelle 
famille  sous  le  nom  d'HÊDÉBACBBS  (».  ce  mot). 

Ainsi  réduite,  la  famille  des  Caprifoliacîes  ne  , 
comprend  plus  que  deux  sections ,  dont  les  carac- 
tères communs  sont  :  calice  monosépale  ;  corolle 
monopétale;  quatre  ou  cinq  étamines;  un  style; 
ovaire  infère  ;  graines  dans  une  baie  ;  feuilles  op- 
posées, souvent  soudées  par  la  base ,  sans  stipules  ; 
tiges  ligneuses ,  souvent  grimpantes. 

On  donne  le  nom  de  Caprifoliècs  aux  pi?  nie  s 
de  la  première  section,  et  celui  do Sambucinics  h 
celles  do  la  seconde. 

f  Capripoliées  :  style  surmonté  d'une  stig- 
mate trilobé, 

A  cetle  section  appartiennent  les  genres  suî- 
vans  :  Linnaa, Gron.;  Triosteum,  L.;  Ovieda ,  L.; 
Symphoriearpos ,  Dillon.;  Diervilla ,  Tourn.;  Xi- 
lostcum,  Tourn.;  Caprifotium,  Tourn. 

ff  Saubvc^Îes  :  style  nul  ;  trois  stigmates  ses- 
siles. 
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Sous  co  lilre  vient  se  ranger  le  genre  Vibur- 
num,  Tourn.;  Samùacus,  L. 

1)  y  a  une  grande  analogie  entre  lesCaprifoliacées 
et  les  Rubiacées,  et  surtout  les  Rubiacées  h  fruit 
charnu  ;  ear  la  seule  différence  essentielle  qu'on 
remarque  entre cos deux  familles,  c'est  que  ,  dans 
les  Rubiacées ,  les  feuilles  verticillécs  ou  opposées 
ont  des  stipules  intermédiaires ,  tandis  que  les  vé- 
ritables Caprifoliacées  en  sont  constamment  dé- 
pourvues. (C.  «.) 

CAPR1MULGUS.  (ois.  )  C'est  le  nom  lalin  des 
Enrroulcvens;  il  vient  de  la  fausse  idée  où  Ton 
était  que  ces  animaux  tétaient  le  lait  des  chèvres. 
Quelques  ornithologistes  ont  formé  le  mot  Capri- 
•mulgidés  pour  itldiquer  une  petite  famille  compre- 
nant les  hngonlevens  et  les  Podargcs.  (Gerv.) 

CAPRINE,  Caprina.  (mou..)  Genre  établi  pour 
«ne  coquille  fossile  de  la  Charente-Inférieure, 
par  M.  d'Orbigny  père ,  et  dont  les  caractères  pa- 
raissent êlre  ceux-ci  : 

Coquille  irrégulière,  inéquivalve,  à  sommets 
coniques,  écartés,  plus  ou  moins  inégalement 
prolongés  et  roulés  sur  deux  plans  opposés  ;  char- 
nière et  ligament  inconnus  ;  cavité  des  valves  di- 
visée par  une  cloison  en  deux  loges  coniques ,  iné- 
gales ;  deux  impressions  musculaires  situées  dans 
de  petites  cavités ,  l'une  antérieure  et  inférieure, 
l'autre  supérieure  et  postérieure. 

On  distinguo  plusieurs  espèces  de  ces  coquilles 
offrant  plus  ou  moins  les  caractères  génériques 
que  nous  venons  d'indiquer.  Au  surplus  ce 
genre  est  fort  incomplètement  connu,  et.  la  plu- 
part des  naturalistes  n'ont  point  voulu  1  ad- 
mettre, pensant  qu'il  se  confondait  avec  le  genre 
Dicérate.  (R.) 

CAPROMYS,  Capromys.  (mam.  )  Ce  genre  de 
mammifères  appartient  h  l'ordre  des  Rongeurs,  et 
prend  place  parmi  ceux  de  la  famille  des  Murins , 
entre  les  Rats  et  les  Campagnols.  Il  a  été  établi  par 
M.  Dcsinarcst  pour  un  animal  envoyé  de  Cuba. 
M.  Say,  qui  avait  eu  l'occasion  d'étudier  le  même 
animal  quelque  temps  avant  M.  Desmarcst ,  re- 
connut qu'il  dovait  former  nn  genre  distinct,  et  pro- 
posa de  le  nommer  Isodon  ;  mois  ce  nom ,  déjà 
appliqué  par  M.  Geoffroy  à  un  mammifère  Di- 
dejphe ,  n  a  pu  être  conservé. 
»  Les  Capromys  sont  des  animanx  grimpeurs,  et 
entièrement  herbivores;  ils  ont  quatre  molaires 
prismatiques  de  chaque  côté  de  la  mâchoire, 
ayant  leur  couronne  traversée  par  des  replis 
d  émail  qui  pénètrent  assez  profondément ,  et  sont 
semblables  a  ceux  qu'on  voit  sur  la  couronne  des 
molaires  des  Castors.  Les  pieds  de  ces  animaux 
sont  très-robustes,  mais  ils  ne  peuvent  servir  à 
fouir. 

L'espèce  la  mieux  connue  est  le  Capromys  bk 
FovnjciF.n,  C.  Fournicri,  Desm. ,  Jsodon piloridcs de 
Say  (Journal  de  l'Acad.  des  se  nat.  de  Philadel- 
phie). Cet  animal,  représenté  h  notre  pl.  17,  f. 
4,  est  de  la  taille  d'un  Lapin  de  moyenne  grosseur  ; 
son  corps  est  ramassé  dans  ses  formes  ,  ses  mem- 
bre* antérieurs  ont  quatre  doigts  avec  un  pouce 
■udimentatre,  les  postérieurs  cinq;  ceux-ci  ap- 


puient presque  entièrement  sur  le  sol  ;  la  qrteue 
est  de  moitié  moins  longue  que  le  corps  et  co«r 
verte  d'écaillés  comme  celle  du  Rat;  le  pelage 
est  grossier,  d'un  brun  noirâtre,  lavé  do  faave, 
avec  les  mains ,  les  pieds  et  le  museau  noirâtres. 

Le  Capromys  de  Fournier  est ,  selon  M.  Desmo- 
rest ,  l'animal  dont  Oviédo  a  parlé  il  y  a  trois  cents 
ans  sous  le  nom  de  Chenu;  il  est  commun  dans 
toute  TlledeCuba  .  où  on  lui  donne  encore  ce  nom  ; 
les  colons  l'appellent  aussi  Agutia  congo. 

Deux  individus  ont  été  envoyés  vivans  à  M.  Des- 
marest,  qui  a  pu  étudier  leurs  mœurs  à  l'état  de 
domesticité ,  ot  nous  a  appris  qu'ils  se  nourrissent 
exclusivement  de  substances  végétales,  que  la 
chicorée,  les  choux  et  les  plantes  aromatiques 
leur  plaisent  principalement ,  et  qu'ils  aiment  aussi 
le  pain ,  surtout  lorsqu'on  l'a  trompé  dans  l'ani- 
sette  ou  le  kirschenwasser;  lorsqu'ils  marchent  len- 
tement, leur  port  est  semblable  à  celui  de  l'Ours; 
ils  se  redressent  souvent,  comme  les  Kangourous, 
sur  la  plante  des  pieds  et  la  qneue,  et  jouent 
entre  eux  avec  beaucoup  de  gentillesse.  Leur  voix 
est  un  petit  cri  aigu ,  analogue  a  celui  du  Rai  ;  ils 
s'en  servent  pour  s'appeler;  un  petit  grognement 
très-bas,  qu'ils  font  entendre  lorsqu'on  les  caresse, 
exprime  leur  contentement. 

Capromts  préhensile, C  prehentilis,  Poppig.  Cette 
espèce,  plus  récemment  connue,  habite  également 
Cuba,  mais  elle  y  est  plus  rare  que  la  précédente  ; 
on  ne  la  trouve  guère  que  dans  la  partie  méridio- 
nale de  l'Ile.  Sa  queue ,  plus  grêle ,  est  égale  en 
longueur  au  corps,  qui  a  vingt-trois  pouces.  Cette 
queue,  dont  la  base  est  couverte  de  poils  ferru- 
gineux ,  a  l'extrémité  nue  en  dessous.  La  tête,  le 
dessns  des  pattes,  les  moustaches  et  les  ongles 
sont  blancs ,  le  reste  est  couvert  d'un  poil  mou  et 
flexible  de  couleur  ferrugineuse  mêlée  de  gris.  Cet 
animal  est  paresseux  et  lent  ;  il  se  tient  dans  1er 
arbres  ,  où  il  grimpe  avec  facilité  en  se  prenant 
aux  branches.  Il  parait  être  VU  lia  d'Ovièdo;  les 
colons  le  nomment  Agutia  carravalli. 

CapromvsdbPokt,  C.  Pocj/.Gnérin,  Magasin  de 
zoologie ,  cl.  1 ,  pl.  1 5.  Cette  troisième  espèce  vient 
d'être  décrite  par  M.  Guérin  dans  le  Journal  que 
nous  citons  ci-dessus;  elle  est  très-voisine  du  C.  1 
prehensitis ,  mais  elle  en  diffère  par  un  pelage  mar- 
ron ,  tiqueté  de  jaunâtre  ;  par  une  tête  d'un  jaune 
ferrugineux  en  dessus ,  blanche  en  dessous  ;  par 
les  pattes  qui  ont  les  doigts  couverts  de  poils  mar- 
rons ;  par  les  moustaches  qui  sont  noirâtres ,  avec 
la  base  seulement  blanche,  et  par  la  queue,  qui  est 
entièrement  couverte  de  poils  ferrugineux  ,  nn  peu 
hérissés,  et  dont  l'extrémité  n'est  point  nneen  dos- 
sous.  L'individu  sur  lequel  repose  cette  espèce 
vient  do  l'Ile  de  Cuba  ;  il  a  été  envoyé  h  M.  Gué- 
rin par  M.  Poey,  naturaliste  distingué  de  co  pays  , 
et  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum  de  Paria, 
dans  lequel  M.  Guérin  l'a  déposé.  Cet  animal  est 
représenté  depuis  plus  de  deux  ans  dans  l'Icooo- 
graphie  du  règne  animal,  tyamm.,  pl.  «5,  fig.  a. 

(Gerv.) 

CAPROS.  (poiss.)  Ce  genre ,  établi  par  M.  La- 
cépèdeet  adopté  par  Cnvier,  est  classé  dans  le  grand 
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genre  Zeus  de  Linné.  C'est  de*  Dorée*  et  des 
Chrysostoses  qu'il  so  rapproche  davantage  par 
son  organisation;  il  se  distingue  dos  premiers 
par  l'absence  des  aiguillons  le  long  de  la  dorsale 
et  do  l'anale  ;  mais  la  disposition  do  la  dor- 
sale est  la  mémo  que  dans  ces  poissons.  Le  corps 
du  Capros  est  comprimé  comme  celui  des  autres 
genres  de  la  même  famille,  cl  couvert  d'écaillés 
fort  rudes.  Sa  bouche  est  encore  plus  prolrac- 
tile  que  dans  le  genre  mentionné  plus  haut. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  de  la  Méditer- 
ranée; c'est  lo  Capros  sanglier  {Zeus  aper , 
Linné,  Perça  pusilla  do  Brunnich).  Ce  pois- 
son a  le  museau  avancé,  un  pou  cylindrique, 
terminé  par  une  ouverture  assez  petite  et  par 
sa  lèvro  supérieure  facile  à  étendre  ,  ce  qui 
donne  h  celle  partie  de  la  tête  quelque  ressem- 
blance avec  le  groin  d'un  cochon  ou  d'un  sanglier  : 
celte  analogie  Ta  fait  distinguer  par  le  nom  spéci- 
fique que  nous  lui  conservons,  ainsi  que  celui  de 
Capros,  qui,  en  grec  ,  signifie  sanglier  ou  verrat, 
d'où  Ton  a  tiré  son  nom  générique.  D'ailleurs  les 
écailles  dont  ce  poisson  est  revêtu  sont  frangées 
sur  leurs  bords;  aussi  n'a  t-on  pas  manqué  de 
trouver  un  assez  grand  rapport  entre  les  brins 
écaillcnx  de  ces  franges  et  les  soies  du  cochon. 

La  couleur  générale  de  ce  petit  poisson  est  jau- 
nâtre ou  verte;  on  le  recherche  d'autant  moins 
que  sa  chair  est  dure  et  répand  une  mauvaise 
odeur.  (Alph.  G.) 

CAPSE,  Capsa.  (mou..)  Genre  établi  par  Bru- 
;uièrc  pour  des  coquilles  bivalves,  subtrigoncs, 
épiderméc9,  assez  bombées ,  équivalvcs,  inéquila- 
téralcs ,  plus  longues  que  hautes ,  dont  la  char- 
nière est  formée  de  deux  dents  assez  minces  sur  la 
valve  gauche,  et  d'une  dent  bifide  et  intrante  sur 
Celle  de  droite  ;  leur  ligament  est  extérieur  et  pos- 
térieur; les  impressions  musculaires  sont  assez 
grandes ,  ovales  et  distantes,  réunies  par  une  im- 
pression palléale  étroite,  peu  marquée  et  très-ex- 
cavée  en  arrière.  L'animal  des  Capses  a  le  man- 
teau largemont  ouvert  au  bord  anléro-inférieur 
pour  le  passage  d'un  pied  comprimé  et  très-large; 
les  tubes  sont  séparés  et  assez  longs ,  avec  des  pa- 
pilles tentaculaircs  à  leurs  orifices. 

Le  genre  Capse,  adopté  par  beaucoup  de  natu- 
ralistes, a  cependant  été  repoussé  par  quelques 
uns,  et  par  M.  de  Blainvillc  entre  autres,  qui  les 
réunit  aux  Donaces,  avec  qui  elles  ont  en  effet 
beaucoup  de  rapport  :  nous  pensons  également 
que,  dans  une  méthode  naturelle  fondée  sur  la  con- 
naissance des  animaux,  ces  deux  genres  devront 
être  réunis. 

On  ne  connaît  qu'an  très-petit  nombre  de 
Capses;  encore  sont-elles  toutes  étrangères  à  l'Eu- 
rope. M.  de  Lamarck  ne  cilc  que  la  Capsb  lissb 
et  la  C.  do  bresil,  coquille  jaunâtre  que  nous  avons 
ieprésentée  dans  notre  Allas,  pL  74,  fig.  1.  U  y 
en  a  encore  deux  ou  trois  espaces.  (  R.  ) 

CAPSUIAJRE,  Capsulant.  (Bot.  rasir.  )  Ad- 
jcclil  apphqné  aux  végétaux  qui  portent  des  cap- 
sules; le  lychnis  est  uni-eapsulaire  ;  l'érable,  qui  a 
deux  capsules,  est  bi-eapsnlairc  t  etc.  (L.) 


CAPSILAIRES  (fruits),  Fructas  capsulares. 
(bot.  ni  an.)  M.  Richard  a  classé  sous  celte  déno- 
mination les  fruits  secs  et  déhisecus,  c'est-k  diro 
«'ouvrant  d'eux-mêmes  a  l'époque  où  leurs  graines 
sont  mûres.  Tels  sont  :  le  Follicule,  fruit  de  la  fa- 
mille des  Apocynées  ;  la  Siliqlk  et  la  Silicule, 
fruit  constant  des  Crucifères;  la  Gousse  on  Li- 
cuiiES,  que  produisent  toutes  les  Légumineuses;  la 
Pyxide  ou  Boites  a  savonnette  ,  dont  XAnagallis 
offre  un  exemple;  enfin  la  Capsule  proprement, 
dite.  [Toy.  ces  divers  articles.)  (L.) 

CAPSULE,  (anat.)  Les  diverses  parties  que  le* 
analomistes  désignent  par  co  nom  sont  loin  de 

r régenter  entre  ollcs  la  moindre  identité.  Ainsi 
on  appelle  Capsules  articulaires,  les  appareils  li- 
gamenteux qui  environnent  certaines  articulations; 
Capsule  de  Olisson,  une  sorte  de  membrane  très*- 
dense,  qui  environne  dans  le  foie  les  ramifications 
de  la  veine-porte  ;  Copiâtes  surrénales ,  de  petits 
corps  aplatis,  triangulaires,  placés  au  dessus  des 
reins;  Capsules  synoviales,  de  petits  sacs  sans  ou- 
vertures, formés  par  une  membrane  très -mine* 
qui  sécrète  la  synovie,  etc.  (P.  G.  ) 

CAPSULE,  Capsula,  (bot.  phan.)  Enveloppe  on 
petite  boite  qui,  dans  la  plupart  des  végétaux,  con- 
tient les  graines,  et  s'ouvre  d'elle-même  pour  les 
répandre  sur  le  sol  lorsqu'elles  sont  parvenues  h 
leur  dernier  degré  de  maturité.  La  formo  et  le 
nombre  des  pièces  de  la  Capsule ,  la  manière  dont 
elle  s'ouvre,  le  nombre  de  ses  compartimens  inté- 
rieurs, sont  l'objet  d'autant  de  distinctions  do  la 
pari  du  botaniste,  et  lui  fournissent  d'cxccllcus 
caractères  pour  déterminer  les  plantes  et  étudia* 
leurs  rapports  naturels. 

Ainsi  la  Capsule  peut  être  d'une  seulo  pièce  ; 
elle  s'ouvre  alors  par  de  simples  trou»,  comme  dans 
le  pavot ,  ou  bien  par  une  ouverture  terminale , 
comme  dans  l'œillet;  tantôt  elle  n'offre  aucune 
division  clans  son  intérieur,  et  par  conséquent  est 
dite  à  une  seule  loge  ;  tantôt  elle  est  divisée  en  deux» 
trois,  ou  un  plus  grand  nombre  de  parties  ,  d'où 
les  épithètes  de  ùiloculaire,  triloculatre,  multilocu- 
laire,  etc. 

La  Capsule  est  souvent  forméo  de  plusieurs 
panneaux  ou  valves,  soudées  par  leurs  bords,  cl  se 
séparant  naturellement  lorsque  les  graines  sont 
mures  ;  selon  le  nombre  de  ces  parties ,  la  Cap- 
sule est  dite  à  deux  valves,  ou  bivalve,  trivalve , 
multivaive,  etc. 

Dans  ce  genre  de  Capsules,  qui  est  le  plus  com- 
mun, on  distingue  trois  modes  de  déhisccncc.  La 
plupart  des  Capsules  de  bruyères,  par  exemple, 
s'ouvrent  par  le  milieu  des  loges,  et  chaque  valve 
entraîne  avec  elle  une  cloison;  dans  les  Rhododen- 
drons, l'ouverture  s'effectue  vis-à-vis  chaque  cloi- 
son, qui  se  partage  ordinairement  en  deux  lames  ; 
enfin,  dans  les  Bigonnia,  les  cloisons  restent  en 

Elace  an  moment  de  la  séparation  des  valves, 
'école  actuelle  donne  à  ces  trois  modes  d'ouver- 
ture les  noms  de  locuticide,  septicide,  et  septifrag*. 

La  Capsule  de  l'Anagallis  et  celle  de  plusieurs 
Eophorbiacécs  seront  décrites  aux  articles  Pyxids 
et  Elatkbik»  (L.) 

» 
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CAPUCHON,  fu  ot.  pii  L'a.«pect  de  quelques 
fleurs  irrégulières  a  donné  lieu  à  l'introduction  de 
ce  mot  dans  la  botanique.  V Aconit  JVapet,  par 
exemple ,  offre  deux  pétales  concaves  et  contour- 
nés en  Capuchon. 

On  s'est  quelquefois  servi  de  celle  même  ex- 
pression pour  désigner  les  filcls  staminaux  qui , 
dans  l'Asclépiade ,  recouvrent  le  pistil.  (L.) 

CAPUCINE,  Trojiœotum.  (bot.  riui».)  Genre 
cxotiqne  do  plantes  élégantes,  qui  appartiennent  à 
la  famille  des  Géraniécs  de  Jussieu  et  à  l'Octan- 
drie  monogynie  do  Linné.  Caractères  :  calice  co- 
loré, divisé  profondément  en  cinq  lobes ,  dont  le 
supérieur  se  prolonge  à  la  base  en  éperon  creux  ; 
cinq  pétales,  qui  paraissent  attachés  au  calice  > 
alternes  avec  ses  divisions;  les  deux  supérieurs 
sessilcs  au  dessus  de  l'orifice  intérieur  de  la  cavité 
de  l'éperon,  qui  les  sépare  de  la  base  de  l'ovaire  ; 
les  trois  autres  onguiculés  et  louchant  cette  base  ; 
huit  élamincs  dont  les  filets  sont  libres,  mais 
rapprochés ,  portant  des  anthères  oblongucs , 
dressées  et  biloculaires,  et  s'insérant  an  disque  hy- 
«ogynique:  ovaire  libre,  sessile,  trigone,  a  trois 
loges  qui  contiennent  chacune  un  ovule  renversé, 
surmonté  d'un  style  marqué  dans  sa  longueur  de 
trois  stries,  et  terminé  par  trois  stigmates.  A  sa 
maturité  il  se  divise  en  trois  akènes,  dont  la  face 
extérieure  est  sillonnée ,  et  dont  l'intérieure  s'ap- 
plique contre  la  base  du  style,  qui  est  persistant. 
L'embryon  est  dépourvu  de  périsperme  ,  et  les  co- 
tylédons, étroitement  unis  et  cachant  la  partie  su- 
périeure de  la  radicule ,  paraissent ,  au  premier 
coup  d'œil  ne  former  qu'une  seule  masse;  mais  il 
existe  réellement  deux  cotylédons ,  comme  l'ont 
démontré  plusieurs  botanistes,  an  premier  rang  des- 
quels on  doitmettre  M.  Aug.  de  Saint-llilairc.  (  Voy. 
Ann.  du  Muséum  18,  p.  4G1 ,  lab.  s/,).  Quelques 
auteurs  hésitent  h  ranger  les  Capucines  parmi  les 
Géraniécs ,  parce  qoe ,  dans  les  premières ,  les  pé- 
doncules sont  axillaires ,  au  lieu  d'être  opposés 
aux  feuilles  comme  dans  les  vraies  Géraniécs. 

On  compte  une  douzaine  d'espèces  dans  le 
genre  qui  nous  occupe  en  ce  moment  :  elles  sont 
originaires  de  l'Amérique  méridionale  et  surtout 
du  Pérou. 

Également  propres  h  flatter  le  goût ,  h  récréer 
la  vue,  elles  sont  à  la  fois  réclamées  par  le  pota- 
ger et  par  le  parterre.  Le  potager  réclame  spé- 
cialement la  Grande  Capucine,  T.  majus,  et  la 
Petite  Capucine,  T.  minus.  On  en  cueille  les 
fleurs  pour  parer  les  salades;  les  boutons  des 
fleurs  à  peine  formes ,  et  les  graines  encore  vertes, 
pour  les  confire  au  vinaigre  et  remplacer  les 
câpres.  Voici  leur  caractères  distinctifs  : 

La  grande,  qui  s'appelle  encore  Cresson  du  Pé- 
rou ou  du  Mexique,  T.  majus ,  L. ,  et  qui  fut  ap- 
portée en  Europe  en  1684,  est  icprésentéc  dans 
notre  Atlas,  pl.  74.  fig.  s.  C'est  une  plante  an- 
nuelle, dont  la  tige  succulente  est  grimpante  ou 
couchée ,  suivant  qu'elle  trouve  un  support  ou 
qu'elle  n'en  trouve  point  :  ses  feuilles  sont  omhi- 
liquées ,  pcltées  et  h  cinq  lobes  obtus  :  ses  fleurs 
•ont  axillaires ,  d'un  jauno  orangé,  irrégulières  , 


barbues  en  dedans ,  et  formant  avec  toutes  les  an- 
tres parties  do  la  plante,  ên  s'étalant  sur  la  sur- 
face d'un  mur,  ou  en  griiupant  le  long  de  la  tige 
d'un  arbre  ,  on  en  suivant  .agréablement  le*  con- 
tours d'un  berceau ,  une  magnifique  tenture  d'été. 
On  doit  h  M.  Vilmorin  une  variété  de  la  Grande 
Capucine  dont  les  semis  donnent  quelques  indi- 
vidus à  (leurs  très-pleines. 

La  Petite  Capccinb,  T.  minus,  Linn. ,  qui  fut 
apportée  du  Pérou  en  1680,  se  distingue  de  la 
précédente ,  non  seulement  par  de  moindres  di- 
mensions dans  toutes  ses  parties,  mais  encore  par 
l'éclat  moins  vif  de  ses  fleurs.  Celle-ci  ,  comme 
la  précédente,  a  sa  variété  à,  fleur  double,  qui 
est  connue  et  cultivée  depuis  long-temps. 

Une  chose  digne  de  remarque ,  c'est  que ,  dans 
la  série  des  espèces  du  genre  qui  nous  occupe , 
les  feuilles  deviennent  de  plusèn  plus  lobées  ,  jus- 
qu'à être  digilées  dans  le  T.  pcnlaphyllum.  Le 
T.  bipetalum  se  fait  reconnaître  par  l'aVortemcnt 
de  trois  de  ses  pétales.  Voyez  Lamarcx, /II.,  table 
877.  Le  T.  percgrimtm,  Linn.,  offre  des  /leurs  jau- 
nes, à  pétales  frangés,  qui  resscmblcnl  a  des  Ca- 
naris en  miniature. 

Parisiens,  vous,  surtout ,  habitans  de  la  cité r 
que  l'âge  ,  les  infirmité*  ou  la  nature  de  votre  pro- 
fession clouent  h  votre  mansarde,  rendez  grâce 
h  l'aimable  étrangère  qui  a  traversé  les  mers 
pour  établir  parmi  nous  des  colonies  de  fleurs  * 
tandis  que  nous  allions  chez  elle  former  des  co- 
lonies d'hommes;  c'est  à  elle  surtout  que  vous 
devez  d'avoir  quelques  idées  champêtres  qui  ra- 
fraîchissent votre  imagination;  elle  est  la  provi- 
dence de  vos  petits  jardins  suspendus ,  qui  ne 
ne  sont  pas  ceux  de  Babylonc.  (G.  i.) 

CAPUT  MORTUUM.  (chim.)  Expression  des 
alchimistes  ,  par  laquelle  on  désignait  ce  qui  res- 
tait dans  la  cornue  après  une  distillation.  On 
comparait  ce  résidu  à  une  tête  morte  de  laquelle 
l'opération  avait  chassé  tout  l'esprit.     (F.  F.) 

CAQUENLIT.  (dot.  piuk.)  Nom  vulgaire  du 
Mercurialis  annua,  Linn. ,  plante  h  laquelle  ,  dit 
Bory,  l'on  attribue  une  vertu  laxative.  Voy.  Mlk- 
CCIUALE.  (Gckr.) 

CARABE,  Carabus.  (ins.)  Genre  de  Coléoptè- 
res delà  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Ca- 
rabiques ,  établi  par  Linné ,  et  dont  les,  caractères 

tienvent  se  réduire  à  avoir  le  labre  seulement  bi- 
obé ,  et  la  dent  de  l'échancrure  du  "nenton  en- 
tière ;  les  Carabes  sont  des  insec?  ,j  de  taille 
moyenne,  c'est-à-dire  do-Ç  à  i5  lij  '«s.  Ils  ont 
la  tête  allongée,  horizontale  ^fes  ma.'  aibules  très- 
allongées,  à  peine  dentelées  h  leur  base;  les 
palpes  sont  terminés  par  un  article  sécuriforme  ; 
les  yeux  sont  ronds ,  très-saillans  ;  le  corselet  est 
presque  droit  h  son  bord  antérieur  ,  sinué  sur 
les  côtés,  avec  deux  appendices  avancé^  aux  an- 
gles de  son  bord  postérieur  ;  il  est  aussi  relevé  sur 
les  côtés;  les  élylres  sont  ovoïdes,  relevées  tout 
autour,  ot  souvent  garnies  do  stries  et  de  points 
qui  distinguent  les  espèces;  les  ailes  manquent; 
les  Urses  antérieurs  sont  toujours  dilatés  .dans 

les 
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les  mâles.  Ces  insectes  sont  propres  aux  régions 
tempérées  de  tous  les  eontînens;  il  est  probable 
que  les  montagnes  des  pays  chauds  en  recèlent  des 
espèces  qui  ont  jusqu'à  présent  échappé  aux  inves- 
tigations des  naturalistes  ;  l'Europe  en  fournit  un 
très-grand  nombre,  puisque  ceux  décrits  dans 
l'Iconographie  des  Coléoptères  d'Europe  se  mon- 
tent à  plu»  de  cent  vingt  espèces,  maup  dont  plu- 
sieurs se  rapprochent  beaucoup  ;  ils  ont  cependant 
donné  lieu  a  la  formation  de  plusieurs  genres  que 
nous  réunissons  a  celui  de  Carabe  ,  comme  n'en 
différant  par  rien  de  bien  essentiel. 

Les  Carabes  vivent,  ainsi  que  leurs  larves,  prin- 
cipalement de  chenilles;  j'ai  souvent  vu  cependant 
l'insecte  parfait  occupé  h  déchirer  les  hélices  qui 
avaient  été  écrasées  dans  les  jardins  ;  sous  ces  dif- 
férons points  de  vue  on  devrait,  au  lieu  de  les  tuer, 
comme  on  fait  continuellement ,  les  ménager  avec 
soin  ,  puisqu'ils  nous  débarrassent  d'insectes  nui- 
sibles, et  qu'eux-mêmes  ne  font  aucun  mal. 

C.  monilis  ,  C.  monilis  ,  Fab.  Dejean.  Icon. 
des  Coléopt.  d'Europe,  t.  i,  planche  43,  fig.  4- 
Long  d'une  douzaine  de  lignes  ;  vert  cuivreux  cl 
quelquefois  violet  ;  intervalles  des  côtes  des  élytres 


corps 
rope. 

C.  cLiTnnATrs ,  C.  clathratus,  Fab.  Dej.,  Icon. 
des  Col.  d'Europe,  t.  i,pl.  5i  ,fig.  4«  Long  d'en- 
viron 1 5  lignes,  vert  très-foncé  avec  les  côtés 
plus  clairs;  les  intervalles  des  côtes  des  élytres 
offrent  trois  rangées  de  très-gros  points  enfoncés 
dorés  ;  corps  en  dessous  noir.  D'Allemagne. 

C.  doré,  C.  aarattii ,  Linn.  Dej.,  représenté 
dans  notre  Atlas,  pl.  74,  fig.  3.  Long  de  10  à 
1a  lignes.  Cette  espèce,  la  plus  commune  des  en- 
virons de  Paris  ,  a  trois  côtes  arrondies  sur  les 
élytres;  lo  dessons  de  l'abdomen  est  noir;  la 
tête,  le  corselet  en  dessus  et  en  dessous  et  les  ély- 
tres sont  vert  doré  terne  ;  les  antennes ,  les  palpes 
et  les  pattes  fauves  avec  l'extrémité  plus  foncée  ; 
dans  quelques  variétés  les  pattes  sont  beaucoup 
plus  foncées.  Paris. 

Parmi  les  belles  espèces  que  produit  le  midi  de 
notre  pays ,  nous  nous  contenterons  de  citer  les 
trois  suivantes  qui  peuvent  rivaliser  avec  tout  ce 
que  les  pays  inlerlropicaux  offrent  de  plus  riche 
et  de  plus  brillant;  ce  sont  les  C.  splendcn*  des 
Cévennes,  Dej. ,  Icon.  des  Col.  d'Europe,  t.  9  , 
pl.  66 ,  fi^.  3  ;  C.  rutilons  des  Hautes-Pyrénées. 
Dej.,  Gucrin,  Icon.  du  Règne  auim.,  Insectes, 
pl.  7,  fig  7;  C.  hispantis,  d'Espagne  et  du  dépar- 
tement d-  la  Lozcivî,  Dej.  ,  Icon.  des  Col.  d'Eu- 
rope ,  t.      pl.  67  ,  fig.  s. 

Les  espèces  suivantes  sont  beaucoup  pin»  dé- 
primées ,  mais  ne  méritent  pas  cour  cela  de  for- 
mer un  genre  comme  on  l'a  fait  depuis  quelque 
temps. 

C.  or  pbimIs ,  C.  depresftu ,  Bonelli.  Dej. ,  Icon. 
des  Cet.  d'Europe,  t.  s.  pl.  68,  fig.  2.  Long  d'une 
dizaine  de  lignes  ,  corps  déprimé,  noir  en  dessous, 
bronzé  en  dessus,  avec  le  pourtour  du  corselet, 
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des  élytres  et  une  rangée  de  points  sur  ces  der- 
nières ,  ainsi  que  quelques  autres  points  sur  leur 
disque,  vert  doré;  espèce  alpine  et  que  j'ai 
trouvéeen  abondance  au  grand  St-Bcrnard. 

C.  mbbcdmeh,  C.  irregularit ,  Fab.  Dej. ,  Icon. 
des  Col.  d'Europe,  t.  a,  pl.  69,  fig.  4»  repré- 
senté dans  notre  Allas ,  pl,  74 ,  fig.  4-  Long  d  une 
dizaine  de  lignes,  voisin  du  précédent;  mais  le 
corselet  et  la  tète  sont  plus  larges;  les  élytres  pré-  , 
sentent  plutôt  deux  rangées  de  points  qu'une  ,  et 
quelques  autres  dans  l'intervalle  disposés  irrégu- 
lièrement; il  est  d'un  bronzé  rougcàlre  avec  les 
points  plus  brillans.  De  Suisse.  (A.  P.) 

CARABIQLES,  Carabici.  (iss.)  Tribu  de  Co- 
léoptères delà  famille  des  Carnassiers,  section  des 
Pcntamèrcs,  établie  par  Latreille,  ayant  pour  ca- 
ractères :  mâchoires  terminées  simplement  en 
pointe,  sans  articulation  à  son  extrémité.  La  tête 
est  ordinairement  plus  étroite  que  le  corselet ,  ou 
tout  au  plus  de  sa  largeur;  les  mandibules  sont 
simplement  pointues  a  leur  extrémité,  sans  dente- 
lure intérieure  ;  la  languette  est  saillante ,  et  les  pal- 
pes labiaux  n'offrent  que  trois  articulations.  Leurs 
larves  variant  selon  les  genres,  nous  parlerons  de 
celles  que  l'on  connaît  à  leurs  articles  respectifs. 

Geoffroy  avait  pensé  que  ces  insectes  étaient 
ceux  que  les  anciens  avaient  appelés  Buprestes,  et 
qui  faisaient  périr  les  bestiaux  qui  venaient  h  les 
avaler  en  broutant  l'herbe  des  prairies.  Mais  il  y  a 
erreur,  et  ce  doivent  plutôt  être  des  Mylabres  ou  dts 
Mctocs ,  que  leur  propriété  vcVicanlc  rend  dan- 
gereux, tandis  que  ces  insectes,  quoiqu'ils  laissent 
écouler  une  humeur  fétide  par  la  bouche,  et  même 
dans  quelques  genres,  une  caustique  par  l'anus, 
ne  peuvent  causer  le  mal  qu'on  signalait.  'A.  P.) 

CARACAL.  ou  LYNX  DE  BARBARIE  et  du 
LEVANT.  (  mam.  )  C'est  une  espèce  de  Chat ,  lo 
Fclîs  caracal,  L.,  que  l'on  regarde  comme  le  lynx 
des  anciens.  Ce  Chat  habile  en  Afrique  et  en  Asie; 
on  en  connaît  plusieurs  variétés  provenant  do 
Barbarie,  de  Nubie ,  d'Arabie,  etc. ,  ainsi  que  do 
Perse  et  du  Bengale.  (Gehv.) 

CARACARA,  Polyborus.  (ois.  )  Ce  genre  d'oi- 
seaux de  proie  ignobles  a  été  établi  dans  le  nou- 
veau Dict.  d'Hist.  nat.,  par  Vieillot;  il  prend  place 
entre  les  Circaètes  et  les  Harpies.  Voici  comment 
on  le  caractérise  :  bec  droit  à  sa  base ,  allongé , 
rétréci  en  dessus  ;  cire  large  ;  face,  joues  et  quel- 
quefois aussi  la  gorge  dénués  de  plumes;  t;ir>cs 
nus,  écussonnés;  ongles  émoussés,  le  postérieur 
plus  fort;  aile» longues,  à  troisièmo  ou  quatrième 
rémige  la  plus  longue. 

Les  Caracaras  sont  des  oiseaux  de  l'Amérique 
du  Sud,  qui. ont  deaJkabitudcs  assez  semblables  à 
celles  des  vautooraT  mais  ils  ont  beaucoup  plus 
de  courage,  et  leur  vol  est  plus  facile.  Ils  sont 
très-répandus  dans  les  contrées  qu'ils  habitent  ; 
leur  nombre  est,  dit-on,  aussi  grand  que  celui  de 
tous  les  autres  oiseaux  de  proie  réunis.  Ils  vivent 
séparés  ou  Mr  paires ,  et  ne  se  réunissent  en  troupo 
que  lorsqu'ils  ont  quelque  charogne  a  dévorer  ou  . 
quelque  gibier  à  attaquer.  Ils  chassent  aussi  les 
reptiles,  les  petits  mammifères  et  les  oiseaux. 
Livraison.  80  • 
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On  les  voit  souvent  attaquer  les  autre*  oiscanx 
lorsqu'ils  ont  fait  quelque  proie ,  et  les  forcer  à  ln 
leur  céder. 

On  peut  établir  parmi  les  Caracaras  trois  sec- 
tions ,  que  Vieillot  considérait  comme  autant  de 
genres  ;  leurs  caractères  seront  tirés  de  l'étendue 
des  parties  nues  de  leur  tête. 

•f  Les  Iribins,  Dxiplrius,  YiciH.  ,  dont  on  no 
connaît  qu'une  espèce  assez  semblable  aux  Uru- 
bus, sont  caractérisés  par  leur  orbite,  leur  gorge 
et  leur  sabot  nus,  leurs  tarses  grêles  et  réticulés, 
ainsi  que  leurs  ailes,  dont  la  première  rémige  est 
très-courte, cl  les  troisième, quatrième  cl  cinquième 
pins  longues  que  les  autres. 

L'espèce  unique  est  le  Caracara  noir  ,  F.  alcr- 
rimus,  Tcmm.,  Enl.  57  et  54î,  décrit  et  figuré  par 
Vieillot,  dans  la  Galerie  des  Oiseaux,  pl.  V,  sous 
le  nom  de  Daptrias  ater,  Iribin  noir.  Cet  oiseau 
habile  le  Brésil  et  la  Guïanc;  il  est  entièrement 
noir  avec  des  reflets  bleuâtres ,  excepté  la  nais- 
sance de  la  queue  qui  est  blanche.  Lo  tour  des 
veux  est  nu  et  de  couleur  jaune,  ainsi  que  les 
joues,  la  gorge  et  les  tarses. 

-J-fLes  Rancancas,  Ibyctcr,  Vicill.,  composent 
la  seconde  section.  Ils  ont  les  joues,  la  gorge  et  lo 
sabot  dénués  déplumes;  les  tarses  réticulés,  mais 
plus  longs  que  ceux  des  précédens;  la  première 
rémige  des  ailes  courte,  les  quatrième,  cinquième 
ci  sixième  plus  longues  que  les  autres.  La  seule 
espèce  connue  est  le  Petit  Aiclb  d'Amérique  , 
l'ulco  aquilmsis,  Gm.,  Enl.  4*7- 

Lo  RaNCASCA  &  VENTRE  BLANC,  IbycUr  UuCOgOt- 

)<r,  Mcill.,  Gai.,  pl.  M.  Cet  oiseau  ost  noir  avec 
le  ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
blancs;  la  peau  nne  de  la  gorge  et  du  devant  du 
cou,  ainsi  que  les  tarses,  sont  d'un  bean  rouge  ;  le 
bec  est  jaune  et  la  cire  grisâtre.  Longueur  totale  , 
seize  à  dix-huit  pouces. 

fff  Les  Caracaras  proprement  dits,  Polyboras, 
Meill. ,  forment  la  troisième  section  ;  ils  ont  la  faco 
nue,  et  le  sabot  couvert  de  plumes  en  duvet;  la 
première  rémige  de  leurs  ailes  est  courte;  les  troi- 
sième et  quatrième  sont  plus  longues  que  les 
autres.  Les  principales  espèces  sont  : 

Le  Caracara  du  Brésil,  f  alco  brasiliensu,  Po- 
lyb.  vulgaris,  Vieill. ,  Gai. ,  VIL  Cet  oiseau,  indiqué 
par  Marcgrave,  a  été  décrit  par  Bnflon  et  d'Azara 
sous  le  nom  de  Caracara,  qu  on  lui  donne  au  Para- 
guay. Ce  nom  parait  exprimer  assez  le  cri  que  loi- 
s? au  fait  entendre. 

Le  Caracara  est  de  la  taille  du  Balbuzard;  il  est 
surtout  très-commun  au  Paraguay  et  au  Brésil  : 
c'est  l'oiseau  de  proie  le  r^us  répandu;  nous  Ta- 
rons représenté  dans  notre-'AU»,  pl.  ?4»  5. 
;  Une  autre  espèce  de  ce  genre  est  le  Falco  de- 
gener  d<lllig.,qui  habite  les  pampas  do  Buénos- 
Ayres  ;  il  suit ,  dit-on ,  le  bétail  pour  dévorer  les 
insectes. 

Falco  Nova-Zeiandia,  de  Hartz.,  figuré  a  la  pl. 
col.  19s  (adulte)  et  fl94(  jeune).  11  est  noir, 
ponctué  ou  flammé  de  jaune  sur  le  manteau ,  le 
bas-ventre  jaune-ocreux,  et  les  plumes  d«  ventre 


ponctuée»  de  la  même  couleur.  Taille  de  l'aigle 
criard. 

Cet  oiseau ,  décrit  par  Forstcr  sous  le  nom  do 
Faucon-Harpie,  habile  la  Nouvelle-Zélande,  la  terre 
de  Diémeu  cl  les  Iles  Malouines. 

MM.  Quoy  et  Gaimard,  qui  l'ont  observé  dans 
celle  demi  re  localité,  disent  qu'il  y  est  très-nom- 
breux et  très-audacieux;  ces  oiseaux  passent  très- 
près  de  vous,  jusqu'il  vous  toucher  de  l'aile;  ils 
suivent  le  chasseur  et  lui  enlèvent  le  gibier  qu'il 
vient  d'abattre  s'il  l'abandonne  un  instant  ponr  en 
poursuivre  un  autre.  Leur  chair  est  bonne  h  man- 
ger. (Gtnv.) 

CARACOLLE.  (bot.  phan.)  C'est  le  nom  vul- 
gaire d'un  Haricot  d'Amérique,  Phascoltts caracolla, 
L. ,  dont  les  fleurs  sont  contournées  en  spirale  ou 
limaçon.  On  lo  cultive  comme  plante  d'ornement. 

(L.) 

CARAMBOL1ER,  Averrhoa.  (bot.  pua*.)  Genre 
exotique,  que  Jussicu  place  h  la  suite  des  Térèl  in- 
thacées,  mais  que  Corréa  range  parmi  les  Rhamniet. 
Voici  ses  caractèros  ;  calice  profondément  dé- 
coupé en  cinq  parties,  avec  lesquelles  alternent 
cinq  pétales  plus  longs,  comme  onguiculés ,  et  dont 
le  limbe  se  réfléchit  après  la  floraison  ;  filets  réu- 
nis inférienrement  en  un  anneau ,  cinq  extérieurs 
plus  courts ,  cinq  intérieurs  alternant  avec  les  pre- 
miers et  allongés,  tous  inférieurcment  élargis;  an- 
thères fixées  h  leur  sommet  par  le  milieu  du  dos, 
oscillantes  et  introrses,  à  deux  loges  qni  s  ouvrent 
par  une  suture  longitudinale  ;  ovaire  libre  à  cinq 
côtes  séparées  par  autant  d'enfoncemens,  surmonté 
de  cinq  styles,  de  cinq  stigmates,  et  présentant  in- 
térieurement cinq  loges  ;  calice  persistant  h  la  base 
du  fruit  qui  est  une  baie  allongée ,  marquée  ds 
cinq  angles  srillans,  qni  correspondent  h  antnnt 
de  loges  tapissées  par  une  membrane  propre,  et 
renfermant  chacune  de  deux  a  cinq  grumes  ;  em- 
bryon dressé  au  milien  d'un  périspermo  charnu , 
oflront  une  radicule  courte  et  des  cotylédons 
comprimés.  Ce  genre  n'oflrc  que  deux  espèces, 
et  tontes  deux  appartiennent  à  l'Inde. 

Consultez  Cavanilles,  Dissert.,  219  et  sso  ; 
Lamk. ,  III. ,  lab.  385,  les  Ann.  du  Musée,  t.  VIII, 
p.  75  ,  t.  XXXIU.  (G.  Clav.) 

CARANGIE,  Carangus.  (poiss.)  M.  Cuvier  sé- 
pare des  Caranx,  sous  le  nom  générique  de  Ca- 
rangnes ,  les  espèces  où  le  corps  est  plus  élevé ,  le 
profil  plus  tranchant ,  courbé  en  axe  convexe  et 
descendant  rapidement ,  et  oii  la  ligne  latérale  est 
cuirassée  de  pièces  00  de  bandes  écaillenses  ,  ca- 
rénées, et  surtout  épineuses.  Les  poissons  qui 
composent  ce  sous-genre  dans  la  famille  des  Ccntro- 
notes  ,  ressemblent  si  fort  an  genre  mentionné  plus 
haut,  qu'il  est  presque  impossible  de  les  distinguer 
au  premier  coup  d'œil  de  ces  derniers.  Les  espèces 
en  sont  très-nombre nses  dans  les  deux  océans.  La 
première  est  la  Carangue  des  Antilles  (Scomber 
rarangus  ) ,  figurée  dans  l'ouvrage  de  Bloch  ,  pl. 
54o.  Ce  poisson  est  d'une  belle  couleur  d'argent , 
teint  de  plombé  ;  une  tache  noire  foncée  occupe 
une  partie  de  l'opercule  ;  l'angle  surtont  est  d'un 
beau  jaone;  il  y  a  du  bleuâtre  an  bord  postérieur 
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de  la  poinlo  de  la  dorsale ,  et  un  bleuâtre  liseré  ou 
•bord  de  la  caudale.  Ou  remarque  une  tache  noir© 
cl  rondo  dans  l'aisselle  de  la  pectorale,  et  un  trait 
uoir  sur  son  huitième  rayon  et  le*  suivans.  La  Ga- 
rangue  devient  grande  ;  elle  pèse  souvent  jusqu'à 
vingt-cinq  livres.  Très-commune  dans  toutes  le* 
parti»*  chaudes  de  l'Amérique,  elle  vient  du  Bré- 
>il,  de  Cayenne,  de  Porto-Rico ,  et  est  du  uoiubro 
des  poissons  qui  traversent  l'Océan.  Les  colons  es- 
pagnols nomment  la  Carangue ,  comme  d'autres 
poissons  de  ce  genre,  Jorel  ou  Xurcl,  cost-adirc 
Saurcl.  A  la  Havane,  on  lui  donne  aussi  le  nom 
particulier  de  Juguagua.  A  Cayenne,  nos  colons 
rappellent  Dorade.  Elle  y  passe  pour  un  des  meil- 
leurs poissons;  on  la  mange  avec  d'autant  plus  de 
plaisir  qu'elle  passe  pour  ne  donner  jamais  celle 
maladie  dangereuse  de  la  Signalera.  Lue  seconde 
espèce,  très-semblable,  mais  sans  titcbo  noire, 
la  Carangue  bâtarde  (  Guaratereba  ,  Sib  ,  t.  111 , 
pl.  xxvn),  est  au  contraire  très-sujellc  à  <Hrc  em- 
poisonnée. (Alph.  G.) 

CARANX,  Caranx.  (roiss.)  C'est  à  la  suite  des 
Temnodons ,  et  surtout  des  Citules ,  quo  se  place 
naturellement  un  groupe  de  poissons  à  corps 
oblong,  à  ligne  latérale  cuirassée  sur  une  étendue 
plus  ou  moins  longue  de  pièces  ou  de  bandes 
écaillcuses,  carénées,  et  souvent  épinouses ,  à  dor- 
sales distinctes,  à  épine  couchée  en  avant  de  la 
première  dorsale;  les  rayons  de  la  seconde  sont 
faiblement  liés ,  et  quelquefois  séparés  en  fausses 
nageoires.  Ces  poissons  ont  de  grands  rapports 
avec  la  plupart  de  ceux  do  la  famille  des  Lepto- 
somes  de  Duméril,  Scombéroïdes  de  Cuvier.  Ce 
genre  renferme  un  grand  nombre  d'espèces.  Celle 
qui  sert  de  type  à  ce  genre  est  le  Sauhelou  Maqde- 
Mi(  BATARD,  Caranx  trachtirus ,  Lacép. ,  Scomber 
trachurus  ,  Lin. ,  Bloch. ,  56.  Les  écailles  qui  re 
couvrent  le  trachure  sont  petites,  vides  et  molles. 
Sa  couleur  générale  est  argentée.  Une  loche  noire 
occupe  lo  bord  de  l'opercule  ;  l'iris  de  son  oeil  est 
doré  ;  il  y  a  quelques  teintes  rougeâtres  aux  côtés 
de  la  tête.  Les  nageoires  sont  grises.  Le  nom  de 
Trachure ,  donné  à  ce  poisson  ,  est  formé  de  doux 
mots  grecs  qui  signifient  queue  épineuse,  parce 
qu'en  effet  la  fin  de  la  ligne  latérale  est  armée 
d'un  aiguillon,  recourbé  en  arrière  sur  chaque 
éensson  qui  la  compose  :  lorsque  l'animal  agite 
vivement  sa  queue ,  et  en  frappe  violemment  sa 
proie ,  non  seulement  il  peut  1  étourdir ,  l'assom- 
mer, l'écraser  sous  ses  coups  redoublés,  mais  en- 
core la  blesser  avec  ses  pointes  latérales,  la  déchirer 
profondément,  et  lui  faire  pcrdVe  son  sang.  Le 
Saurel  s'approche  des  rivages  en  troupe  nom- 
breuse pour  frayer;  on  en  prend  alors  en  grande 
quantité  à  la  ligne  ou  au  filet. 

On  le  trouve  dans  l'océan  Atlantique ,  dans  la 
Méditerranée ,  sa  chair  est  bonne  à  manger,  quoi- 
que moins  tendro  et  moins  agréable  que  celle  du 
Maqnereau.  Mais  à  Nice,  et  sur  les  bords  de  la 
mer  Méditerranée  ;  on  l'abandonne  au  bas  peuple. 

Le  Car  aux  enos  cea,  Caranx  boops  ,Cnv.  ,est 
plus  court  que  le  maquereau.  Il  est  d'un  bel  ar- 
genté, teint  sur  le  dos  d'un  bien  d'acier  bruni , 


fort  brillant,  tirant  an  verdàtre.  Les  nageoire» 
sont  grues  et  la  seconde  dorsale  est  un  peu  triote 
de  noirâtre.  Ce  poisson  vient  des  Grandes- Indes  , 
d'Amboino,  de  Vanicolo,  etc.  11  est  représenté 
dans  notro  Atlas,  planche  75,  figure  1. 

(Ai.ph.  G.) 

CARAPA.  (bot.  man.  )  Arbre  exotique  de  la 
famille  des  Méliacécs,  à  feuilles  alternes,  ailées 
sans  impaire,  à  fleurs  polygames  par  avorlement, 
et  disposées  en  grappes  axillaircs.  Ce  genre  est  ca- 
ractérisé ainsi  qu  il  suit:  calice  à  quatre  lobes;  péta- 
les en  nombre  égal ,  attachés  sous  l'ovaire  ;  étaminos 
soudées  en  un  tube  à  huit  découpures  supérieures, 
contre  lesquelles  sont  appliquées  les  anthères; 
style  épais,  à  stigmate  tronqué,  percé  au  milieu, 
garni  d'un  rebord  sillonné  ;  fruit  globuleux  ,  gros, 
coriace,  renfermant  plusieurs  noyaux;  graine 
sans  périsperme.  On  voit  que  le  Carapa ,  quoique 
voisin  des  Méliacécs,  s'en  éloigne  sous  quelques 
rapports;  aussi  l'a-l-on  rangé  dans  une  section 
particulière  de  cette  famille. 

On  connaît  deux  espèces  de  Carapa.  L'une, 
découverte  par  Aublel  à  la  Guiane,  se  distingue 
par  ses  folioles  lancéolées  et  nombreuses;  ses 
amandes  fournissent  une  graisse  ou  huile  très- 
amère ,  dont  l'odeur  éloigne  les  insectes,  propriété 
fort  utile  sous  ce  climat.  L'autre,  indigène  des 
Moluqnes,  est  le  Granatum  de  Rumph  ,  et  le 
Xylocarpus  de  Kcenig;  il  a  des  folioles  ovales 
aiguës ,  et  un  fruit  beaucoup  plus  gros  que  le  pré- 
cédent. 

Les  Indiens  de  la  Guiane  emploient  l'écorec  du 
Carapa  comme  fébrifuge;  on  y  trouve  en  effet, 
pari  analyse  chimique,  des  matières  très-analo- 
gues à  celles  qui  outrent  dans  le  quinquina.  (L.) 

CARAPACE ,  Testa,  (bbpt.  crust.)  C'est  le 
nom  de  l'enveloppe  supérieure  des  tortues  et  des 
crabes.  V oy.ToaTtEset  Crustacés.  (Guêr.) 

CARAPE,  Campus,  (poiss.)  Nom  d'un  sous- 
genre  établi  avec  quelques  Gymnotes.  (Poy.  ce 
met.)  (Giéb.) 

CARBOCÉRINE.  (  min.  )  Carbonate  de  cérinm 
formant  une  espèce  unique  ,  composée  d'un 
atome  d'oxide  de  cérium  et  de  deux  atomes  d'a- 
cide carbonique.  Cette  substance  ,  très-rare  et 
très-pou  connue ,  se  décompose  par  la  chaleur , 
surtout  au  contact  de  l'air.  Elle  forme  de  petits 
cristaux  h  la  surface  du  silicate  de  cérium  appelé 
cérine.  Son  gisement  en  Suède  est  dans  le  ter- 
rain primitif.  (J.  ](.) 

CARBONATE,  (min.)  Ce  genre,  de  la  famille 
des  Carbonides,  comprend  des  corps  plus  ou  moins 
solides ,  solubles  dans  les  acides  avec  effervescence 
et  dégagement  plus  ou  moins  considérable  de  gaz 
acide  carbonique.  Plus  de  la  moitié  des  espèces  de 
ce  genre  cristallisent  dans  le  système rhomboïdi:tue; 
le  plus  grand  nombre  des  autres  se  rapportent  au 
prisme  droit  rhomboïdal,  et  trois  espèces  seules 
an  système  rectangulaire  oblique.  Toutes  jouissent 
de  la  propriété  de  la  double  réflexion  ;  toutes  aussi 
se  laissent  rayer  par  une  pointe  d'acier,  et  même 
par  la  fluorino  ou  le  fluorure  de  chaux.  Çe  genre 
comprend  vingt-six  espèces  dont  quelques  unes 
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ont  été  décrite»  dans  cet  ouvrage,  et  dont  les  au- 
tres viendront  a  leur  rang.  (J.  H.) 

CARBONE,  (cniu.)  Le  Carbone  n'existe  à  l'état 
de  pureté  dans  la  nature  que  dans  le  diamant , 
pierre  précieuse  que  l'on  rencontre  dans  le  royaume 
de  Golconde  (Indes),  au  Brésil,  etc.  L'art  n'a 
eu  jusqu'alors  aucun  moyen  de  faire  du  diamant, 
et  il  n'est  point  déraisonnable  de  penser  qu'il  en 
sera  toujours  ainsi  malgré  tous  les  essais  plus  ou 
moins  heureux  qui  ont  été  tentés  pour  réussir. 

Le  Carbone  fait  partie  constituante  des  végé- 
taux et  des  animaux;  combiné  avec  l'oxigène,  il 
l'orme  l'acide  carbonique  ,  les  carbonates ,  etc. 

A  l'état  brut ,  le  Carbone  pur  ,  ou  diamant ,  est 
couvert  d'une  croûte  opaque  ;  on  le  trouve  cris- 
tallisé, tantôt  en  octaèdres  réguliers,  tantôt  en 
petits  solides  formés  par  la  réunion  de  quarante- 
huit  faces  triangulaires  et  convexes.  Dépouillé  de 
tout  corps  étranger ,  le  diamant  est  transparent , 
Je  plus  ordinairement  incolore  ;  je  dis  le  plus  or- 
dinairement ,  car  on  en  rencontre  parfois  de  jau- 
nâtres ,  de  roses ,  de  bruns ,  de  verts ,  etc. 

Le  Carbone  est  le  plus  dur  de  tous  les  corps 
connus;  il  raio  l'acier  ol  le  verre,  brûle  dans  le  gaz 
oxygène,  et  se  convertit  en  totalitéen  gaz  acide  car- 
bonique ;  privé  du  contact  de  l'air  et  de  l'oxigène  il 
n'éprouve  aucune  action  de  la  part  de  la  chaleur  , 
même  la  plus  forte;  enfui  do  tous  les  corps 
transparais  c'est  celui  qui  réfracte  la  lumière 
avec  le  plus  vif  éclat;  les  parures  de  nos  dames 
réunies  dans  les  salous  et  les  salles  de  spectacle,  sont 
une  preuve  éclatante  de  cello  riche  cl  brillante 
propriété  du  Carbone.  (F.  F.) 

Dans  la  minéralogie  qui  a  pour  base  l'analyse 
chimique,  le  genre  Carbone  se  compose  de  l'espèce 
unique  appelée  Diamant  et  d'autres subtances  qui 
s'y  réunissent  comme  appendice:  telles  que  le 
graphite ,  Y  anthracite  ,  la  houille ,  le  stippite ,  le  li- 
gnite, la  terre  de  Cologne,  la  tourbe,  cl  même  le  terreau 
(r.  Anthracite)  ;  quant  aux  autres  mots,  nous  les 
traiterons  dans  leur  ordre  alphabétique.  (J.  II.) 

CARBOMDES.  (min.  )  M.  Beudant  comprend 
dans  \fi  famille  dcsCarbonides,  les  genres  Carbone, 
Carbube,  Mellate,  Ubate,  Carbomte,  Carbo- 
noxiDEctCARBOKATE(r.cesdifTérensmots).  (J.ll.) 

CARBONIQUE  (acide),  (mirer.)  L'acide  car- 
bonique so  trouve  dans  la  nature  à  l'état  gazeux. 
Il  est  inodore,  incolore,  et  soluble  dans  l'eau. 
C'est  principalement  dans  les  cavernes  des  puits 
volcaniques,  au  fond  de  certains  puits  et  dans  l'in- 
térieur des  mines ,  qu'il  existe  à  l'étal  libre.  Les 
principales  cavités  naturelles  dans  lesquelles  il  se 
trouve  sont  la  grotte  du  Chien,  sur  les  bords  du  lac 
Agnano  ,  dans  les  environs  dcNaples;  diverses  ca- 
verne* des  environs  de  Bolzcna ,  dans  les  étals  de 
l'Eglise  (  voy.  Acide  )  ;  la  grotte  d'Aubenas  dans 
le  déparlement  de  l'Ardèche  ;  l'Estoufli  près  de 
Clermont-Ferrant  dans  la  vallée  de  Royal ,  ete. 
L'Acide  carbonique  en  dissolution  dans  l  eau  con- 
stitue les  sources  acidulés  gazeuses,  telles  que  col- 
les de  Provins,»  de  Vichy  ,  de  Bologne  et  du  Mont- 
d'Or.elc.  (J.  H.) 

CARBOMTE.  (u«.)  Voy,  Oxalatk. 


CARBONOXJDE.  (min.)  Genre  de  la  famille 
dcs  Carbonides.  11  se  compose  d'une  seule  espèce, 
X Acide  carbonique.  V.  Acide.  (J.  11.) 

CARBURE,  (min.)  Ce  genre,  de  la  famille  des 
Carbonides,  comprend  des  substances  gazeuses, 
liquides  ou  solides  ;  mais  ces  dernières  se  ramollis- 
sent ,  se  fondent  même  ad  feu, et  toutes  sVnflam- 
menl  facilement  cl  brûlent  avec  une  flamme  plus 
ou  moins  vive ,  souvent  avec  fumée  ,  et  quelque- 
fois laissent  un  résidu  charbonneux. 

Parmi  les  substances  gazeuses  de  ce  genre  se  trouve 
le  Grisou  qui  est  un  proto-carbure  d'hydrogène, 
parmi  les  liquides  le  Nap  '<te,  et  parmi  les  solides 
l' Asphalte  et  le  Succin.  {Voy.  Bitumes.)  (J.  H.) 

CARBURES,  (cbim.)  Combinaison  des  métaux 
avec  le  carbone. 

Bien  qu'une  quantité  de  Carbone  retenue  par  les 
métaux  soit  très-faible,  elle  diminue  cependant  et 
anéantit  parfois  la  malléabilité  dont  jouissent  ces 
corps. 

Les  Carbures  métalliques  les  plus  remarquables 
sont  la  Fontb  et  I'Acier.  Voy.  ces  mots.  (F.F.) 

CARCAJOUou  GARCAJON.  (m»m.)  Deux  noms 
par  lesquels  on  déshme  le  Blaireau  américain,  Mclt* 
labrador ia,  que  certains  auteurs  ont  décrit  comme 
une  variété  du  Blaireau  d'Europe,  (r.  ce  mot.) 

On  a  aussi  donné,  mais  a  tort,  le  nom  de  Carca- 
jou  au  Couguar,  F  élit  ditcolor,  Linné.  (Gerv.) 

CAJICIN,  Carcinus.  (crust.)  Genre  de  l'ordre 
des  Décapodes ,  do  la  famille  des  Brachyurcs . 
établi  par  Leach  (Linn.  Trans.  societ.  t.  xi) ,  aux 
dépens  du  genre  Crabe,  Cancer,  Linné.  Latreillc. 
dans  son  Cours  d'Entomologie,  place  ce  genre 
dans  la  deuxième  tribu,  les  Arqués,  Arcuata,  en  lui 
assignant  pour  caractères:  fossettes  des  antennes 
intermédiaires  transverses;  troisième  articlo  des 
pieds-mâchoires  étant  presque  carré,  les  seuls 
deux  tarses  postérieurs  subelliptiques ,  et  le  test 
plus  largo  que  long.  L'espèce  servant  de  type  à  ce 
genre  est  le  Crabe  commun  de  nos  côtes ,  Carci- 
nus marnât,  Leach.  Son  test  est  verdàlrc,  avec 
l'impression  dorsale  ordinaire  bien  prononcée , 
cinq  dénis  a  chaque  bord  latéral,  trois  au  front 
et  une  a  chaque  carpe;  les  pinces  sont  angulaires. 
On  trouve  celte  espèce  très-communément  sur 
les  bords  de  nos  mers ,  et  ,  d'après  M.  Saviguy  , 
elle  parait  s'élendre  jusqu'aux  rivages  de  l'Egypte. 
Suivant  M.  De  Brébisson,  le  peuple,  dans  Je  dé- 
partement du  Calvados,  lui  a  donné  le  nom  de 
Crabe  enragé.  Cette  espèce  est  représentée  dans 
notre  Atlas  ,  pl.  75,  fie.  a.  (H.  L.) 

CARDAMiNE,  Cardamine.  (bot.  phan.) Genre 
appartenant  à  la  famille  de*  Crucifères,  Juss.,  et 
h  la  Tétradynaraie  siliqueuse ,  Linn.  C'est  Tourne- 
fort  qui  a  établi  ce  genre ,  et  tom  les  botanistes 
modernes  l'ont  adopté  tel  qu'il  avait  été  formé  par- 
leur illustre  prédécesseur.  Seulement  Brown  et 
De  Candolle  en  ont  distrait,  l'un ,  le  C.  nivalis  de 
Pallas .  dont  il  a  fait  le  nouveau  genre  MocYopo- 
dium;  l'autre,  le  C.  graxa,  Linn. ,  dont  il  a  fait 
aussi  un  geure  nouveau  ,  sous  le  nom  de  Plcro- 
neuium.  Les  Cardamines  sont  comprises  daus  la 
tribu  de»  Arabidètt  ou  PteurorhUcts  «Vineuses, 
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que  De  Candollc  a  établie  dans  sa  nouvelle  distri- 
bution des  Crucifères  (Syst.  vég.  Univ.,  t.  u). 
Voici  ce  qui ,  suivant  ce  botaniste  célèbre,  ca- 


jourd'hui  Cardamome,  Amomon  cardamomum, 
originaire  de  l'Inde,  et  non  pas,  ainsi  que  le  di- 
sent ce» taius  auteurs,  l'Amome  a  grappe»,  Amo- 
raclérUc  lT  genre  Cardaminc^c^  I  mum^ranum  paradisi,  qui  croit  spontané  ment  dans 
peu  ouvert;  pétales  onguiculés,  à  limbe  entier;  la  Guinée .  et  qu.  nous  est  venu  très -tard  de  ce 
Staminés  libres,  sans  appendices  ;  siliques  sessilcs ,  pays.  Voy.  Amomb  et  Cresson  (T.  n.  B.) 
linéaires,  comprimées ,  h  valves  sans  nervures  et  CARDËRE,  Dipsacus.  (bot.  nun.)Dc  grandes 
s'ouvrant  élastiqncmrnt  ;  semences  ovées,  sans  herbes  ayant  le  port  des  chardons,  des  liges  angu- 
b  or  Jures ,  unisériées  et  portées  sur  des  cordons  1  lenscs  et  hérissées  d'épines ,  à  racines  fusiformes , 
ombilicaux  tres-grclcs  ;  cotylédons  accombans.  épaisses ,  à  feuilles  opposées  ,  à  fleurs  réunies  en 
La  plupart  des  Cardamincs  sont  des  plantes  i,}ie  comme  les  scabicuses,  et  dont  on  connaît 
herbacées,  glabres,  a  fleurs  bleues  ou  roses  ,  à  quatre  espèces  bisannuelles,  qui  croissent  naturel- 
feuillet  péliolées,  tantôt  simples  et  indivises,  tan-  ]enient  en  France,  forment  le  genre  Cardèrc,  le 
loi  lobées  ou  pinnées  ;  cl  souvent  ces  deux  for-  qUCi  appartient  à  la  famille  des  Dipsacées  et  à  la 
mes  fondamentales  de  feuilles  se  voient  sur  les  'fétrandric  nionogynic. 

mêmes  individus.  Des  cinquante-cinq  espèces  de       Uuc  ^  cspècc,  icsp]us  communes,  la  CabdLre 
ce  genre  décrites  par  De  Candollc,  quarante-  $KVyKGE  t  [hpsacris  sylvestris ,  que  l'on  trouve  dans 
quatre  sont  bien  connues  et  bien  caractérisées.  jcs  ,.|Cux  ;ncij|CSf  \v  iong  ues  grandcs  routes,  se 
De  toutes  les  Crucifères,  les  Cardamincs  sont  les  ^  ^.,,.00^.  par  8es  grosses  fleurs  d'un  bleu 
plus  répandues  sur  la  surface  du  globe;  car  on  rou_,à|pc  cl  pai.  l'espèce  d'abreuvoir  qui  existe  à 
les  trouve  au  Japon,  au  cap  de  Bonne-Espérance,  r>a;ssenc  QC  9C9  grandes  feuilles  ,  et  où  l'on  trouve 
aux  Iles  de  France  et  de  Bourbon ,  aux  Terres-  prcsq(ie  habituellement  de  l'eau.  La  variété  dont 
Australes,  dans  l'Amérique  méridionale ,  etc. ,  etc.  ^  pai|lcllcs  des  têtes  de  fleurs  sont  crochues ,  ap- 
Mais  l'espèce  qui  doit  nous  intéresser  particulière-       ^  cARDkRE  A  FOvlo;s  et  Chardon-bonnetier  , 
ment,  c'est  la  Cardamike  des  mies,  C.  pratensis,  [yipsacus  fuUonum,  cultivée  de  nos  jours  en  plein 
Linn.  ,  qu'on  nomme  aussi  Cresson  des  prés  ou  ch'  {c$  bcsoins  dcs  manufactures  d'étof- 
Cresson  élégant  ;  clic  est  représentée  dans  notre  fc9  dcrjaiacs  f  ctau  COnnue  dès  la  plus  haute  an- 
Atlas,  pl.  75,fig,  3.  C'est  nue  plante  vivnce,  h  tige  ^    aé  chcz  ,cg  CcUcs,cl  employée  par  leurs /em- 
vcrlicalc,  haute  d'un  pied,  femllée  et  surmontée  ^  0UVl.icrcSj  amsj  quo  le  prouve  le  nom  Iloua- 
dc  fleurs  purpurines  assez  grandes,  disposées  en  soucnaico,n  qu'elle  portait  parmi  eux,  à  peigner 
corymbe,  portées  par  un  long  pédoncule.  Car-  lc  dra    ct  poUr  sa  8UrfaCe.  C'est  la  plante  que 
dons-nousde  la  mépriser,  quoiquclle  soit  corn-  ^  trrouvcra  dans  nolre  Atlas,  pl.  75,  fig.  4- 
munc  :  elle  a  tant  de  litres  h  notre  estime  !  Herbe                 rechercher  le  pays  d'où  elle  a  été  pri- 
de  pâturage,  simple  légume  plante  d  agrément,  milivemenl  Urfe  serait  ^on[eT  un  flcuvo  &nl 
cUe  se  trouve  partout,  dans  les nrairics,  dans  les  »  ,e  de 

jardins  de  botanique  médicale,  dans  les  potagers,    . ,  .  ~^a.**. 

,        ,       1    .       .    .   u    .•    »  V«  I  bled  une  époque  a  jamais  perdue.  t.e  que  I  on 

dans  les  parterres;  et  partout  elle  lient  bien  son         .  "     , 1  /      .  1      . ,  r.   „  „.  •  .  J... 

i  v    ■  j .  *  v  n       j    1 1  i»  ,1  peut  dire  de  plus  raisonnable  a  ce  sujet,  c  csl  que 

rang.  La  variété  à  fleurs  doubles,  que  1  on  peut    1        ..T  "  r       ,  .  r  '    '    .  ,  ;  » 

•  °  i     %m  r\  b   x  n   •     r  •»       .  ».  •  i«  I  cet  e  utile  variole  de  la  Larderc  sauvage  est  duc  a 

voir  chez  M.  DeBngny ,  a  Pans,  fait  un  très-joli  1  v  .  ,        .    _  w..  °   .   „„  „„ 

eJTet.  {Voy  X Almanaci  du  Bon  Jardinier.)    '       u,,e  îull0~  t^-^cenne.  Elle  veut  une  terre  un 
L'apparition  du  Car  domine  pratensis  dans  les    Pe»  fra,chc  •  Profonde,  bien  nieuble,  n.  peu  ni 
préseïtune  époque  intéressante  Jourlcs  pêcheurs,    'r0P  ™«*  "**c*  très-aéré  elle  souf- 

ï'il  faut  en  croire  le  poète  Caste!  :  ^  Pcu  ?os  "g»eurs  de  1  hiver  :  li  n  en  est  pas  de 

*  I  même  dans  les  vallons;  elle  y  gèle  souvent  et  y 

.  Silôl  qoe  <l»rv»  le»  pré»  »'élè»e  Ucre»ion.  '  »  "    s        '  •  « 

.  D«  I*  mer,  *  l'envi,  fr.ncbitunt  les  l.»rnrr«, 
«  Lm  s..iub<jd»,  en  Matant,  renionirnt  lr§  rÏTicres.  « 

(C.  â.) 

CARDAMO.N.  (bot.  i>n.\N.).  Nom  donné  par 
les  Indiens  a  une  plante  que  le  commerce  apporta 
dans  l'ancienne  fcgypte  cl  dans  la  Grèce.  On  l'ap-  . 
pliqua  d'abord  au  Cresson  alcnois  ,  Upidum  sali-  tatives  ont  échoué.  Son  importance  et  la  préférence 
t'um,  que  l'on  mangeait  au  solstice  d'hiver  au  rap-  ^u'011  lui  donne  sont  suffisamment  justifiées  par 
port  de  Théophrastc  ,  ct  dont  l'âcreté  fait  tordre  ,cs  grands  espaces  qu'elle  couvre  aux  environs 
le  nez,  selon  l'expression  de  Virgile:  Quaque  HM  manufactures ,  surtout  de  celles  de  Louviers, 
traluml  acrivulttu  naslurtia  morsu.  Plus  tard,  on  Elbeuf,  Sedan,  Carcassonnc.  etc. 
allongea  co  mot  en  Cardamomon ,  pour  exprimer  Les  mouches  à  miel  aiment  beaucoup  la  Car- 
une  sorte  d'onguent  aromatique  que  les  caravanes  ucrc  a  foulon  ;  les  ruches  placées  dans  son  voisi- 
recevaient  sur  les  plages  du  golfe  Pcrsique  pour  nage  rapportent  considérablement.  (T.  d.  B.) 
les  transmettre  aux  marchands  des  bords  de  la  CARDES,  (agr.  )  Sous  ce  nom  les  horticoles 
Méditerranée ,  dans  des  temps  très-reculés.  D'à-  I  cultivent  et  livrent  aux  cuisines  les  côtes  des 
près  le  peu  de  mots  que  nous  trouvons  à  ce  sujet  feuilles  du  cardon  et  celles  de  la  poiréc,  dont  on 
dans  les  livres  grecs  et  latins,  on  peut  présumer  quo  fait  des  plats  fort  estimés,  après  les  avoir  blan- 
cet  aromate  est  la  plante  que  nous  appelons  au-  |  chies.  V.  Bbttb  et  Cabdoh.  (T.  p.  B.) 


périt  par  excès  d'humidité.  Quoique  bisannuelle , 
soit  qu'on  l'ail  semée  en  automne  ou  bien  au  prin- 
temps ,  il  y  a  toujours  des  pieds  qui  montent  dès 
la  première  année  :  c'est  une  anomalie  duc  a  la 
culture.  On  a  voulu  remplacer  les  têtes  blanchâtres 
de  celle  Cardère  par  des  machines,  toutes  les  len- 
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CARDIA.  Orifice  supérieur  de  l'estomac.  {Jfoy. 
Estomac.)  (1».  G.) 

CAUDIACÉES.  (moll.)  Famille  de  Mollusques, 
établie  par  Cuvier,  pour  les  animaux  qui  onl  le 
manteau  ouvert  en  avant  avec  deux  ouvertures  sé 
parées  ,  l'une  pour  les  exerémens,  l'autre  pour  la 
respiration,  se  prolongeant  quelquefois  en  tubes. 

Les  Cardîacécs  forment  aussi  une  famille  pour 
I.amnrck ,  qui  la  caractérise  par  la  charnière  des 
coquilles,  de  la  manière  suivante  :  dents  cardinales 
irrégulières,  soit  dans  leur  forme  'r soit  dans  leur 
situation ,  et  en  général  accompagnées  d'une  ou 
deux  dents  latérales. 

Enfin  ,  M.  de  Férussoc  a  élevé  an  rang  d'ordre 
la  famille  des  Cardiacées  de  Cuvier,  et  il  divise 
cet  ordre  en  sept  familles,  qui  sont  :  les  Camaris , 
les  Bucardes  ,  les  Cyclades,  les  Nyraphacécs  ,  les 
Vénus,  les  Lithophagc*  et  les  Mactres.  (R.) 

CARDIAQUE.  (anat.)  Ouf  appartient  au  Cardia 
on  auceeur.  Ainsi  l'on  dit  les  veines,  les  artères, 
les  nerfs  Cardiaques,  le  plexus  on  ganglion  Cardia- 
que. (P.  G.) 

CARDINAL,  (zool.)  De  mémo  qu'on  a  appelé 
des  animaux  capucins,  moines ,  etc.  ,  on  a  aussi 
désigné  sous  celui  de  Cardinal  un  grand  nombre 
d'espèces  de  genres  et  d'ordres  dilTércns  ;  nous  al- 
lons mentionner  les  plus  communs. 

Cardinal  d'Amérique,  (ois.  )  Nom  du  Tangara 
rouge,  du  Cap,  Tangara  gularis,  L.  Voyez  Tan- 
gara. 

Cardinal  du  Canada  ,  du  Mexique  et  a  collier, 
(ois.)  C'est  le  Tangara  ruùra,  L. 

C  ardinal  du  Cap.  (ois.)  C'est  le  Fringilla  orix, 
L.  F oy.  Gros-bec. 

Cardinal  Carlsonien.  (ois.)  C'est  le  Pirrhula 
Carlsonii.  F.  Bouvreuil. 

Cardinal  commandeur,  (ois.)  C'est  Y  le  ter  us  phœ- 
niccus,  L.  V .  Troopialb. 

Cardinal  dominicain  huppe  et  Cardinal  huppé, 
(ois.)  Ce  sont  les  noms  des  Fringilla  cucullata 
it  cardinalis.  V.  Gros-bec. 

Cardinal  noir  et  rouge  huppé  (ois.)  Nom  du 
Siserin  malimbe.  V ,  Sinbrin. 

Le  nom  de  Cardinal  sert  à  désigner  un  poisson 
du  genre  Sparb  ,  un  mollusque  du  genre  Conb,  un 
papillon  du  genre  Arctnne  ,  et  un  coléoptère  du 
genre  PiRocnROA ,  qu'on  appelle  Cardinale.  (Voy. 
tous  cos  noms  de  genres.)  (Guér.) 

CARDINALES,  (moll.)  On  donne  ce  nom  aux 
dents  des  coquilles  de  mollusques  acéphales,  qui  se 
trouvent  placées  immédiatement  sous  les  sommets 
cl  qui  sont  d'ordinaire  les  plus  importantes 
(dentés  cardinales).  On  dit  encore  le  Bord  cardi- 
nal ,  M argo  cardinalis;  la  Lame  cardinale,  Dis- 
sepimentum  cardinis ,  pour  indiquer  la  partie  on  le 
bord  de  la  coquille  qui  porte  la  charnière.  Ces 
expressions  Viennent  du  mot  latin  cardo,  qui  si- 
gnifie charnière. 

Les  conchyliolofeistes  mettent  une  grande  im- 
portance à  la  considération  des  dents  de  la  char- 
nière et  surtout  des  dent»  cardinales ,  mais  les 
caractère»,  artificiels  qu'ils  en  tirent  ne  peuvent 
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être  d'aucun  secours  pour  les  zoologistes;  aussi 
touibenl-ils  de  jour  eu  jour  en  discrédit.  (11.) 

CARD1SOME,  Cardisoma.  (C  RfsT.  )  Genre:  de 
l'ordre  des  Décapodes,  de  la  famille  des  Brachyu- 
rcs ,  établi  par  Latrcille,  Règne  animal  de  Cuvier» 
nouv.  édition,  et  placé  par  le  même  Cours  d'Ento- 
mologie, dans  la  première  tribu  des  Quadrila- 
tères, Quadrilatera  ,  en  lui  donnant  les  caractères 
suivans  ;  antennes  étant  toujours  découvertes; 
pieds-mûchoircs  extérieurs  rapprochés  parallè- 
lement au  bord  interne,  avec  tous  les  articles 
découverts ,  dont  le  troisième,  plus  court  que  (es 
précédens,  est  échancré  à  son  sommet.  L'espèce 
servant  de  type  à  ce  genre  est  le  Cardisomb  roi»- 
re au,  Cardisoma  carnifex,  Lalr.  Ces  crustacés 
sont  désignés  aux  Antilles  sous  le  nom  de  Crabes 
blancs  ;  quelquefois  cependant  le  test  est  jaune , 
avec  dos  raies  rouges.  ^H.  L.  ) 

CARDITE,  Cardita.  (moll.)  Genre  de  Mollus- 
ques acéphales  établi  par  Bruguière,  adopté  par 
tous  les  auteurs  et  auquel  nous  réunissons  les  Ye- 
néricardes  do  Lamarck,  sous  la  description  géné- 
rique suivante  :  coquille  très-épaisse,  solide,  équi- 
valvo,  souvent  très-inéquilatérale,  à  sommets  re- 
courbés en  avant,  a  charnière  munie  de  deux  dents 
inégales,  obliques,  l'une  courte,  cardinale,  et 
l'autre  plus  en  arrière,  longue,  lamelleuse  et  ar- 
quée. Le  ligament  est  allongé ,  subextéricur  et 
enfoncé;  les  impressions  musculaires  sont  assez 
grandes  et  très-distinctes;  l'impression  paUéale 
est  étroite. 

L'animal  de  la  Carditc  est  semblable  a  celui  des 
Anodontes ,  c'est-a-dire  qu'il  a  le  manteau  ouvert 
dans  toute  sa  moitié  inférieure  et  en  avant,  et  qu'il 
porte  en  arrière  un  orifice  particulier  pour  l'anus 
et  un  tube  incomplet  pour  la  respiration. 

Outre  les  Vénéricardes ,  M.  de  Blainville  réunit 
encore  aux  Cardites  les  Cypricardcs ,  et  forme 
dans  ce  genre  composé  les  quatre  divisions  sui- 


i"  groupe.  Mytilicabdes. 

Ont  la  coquille  allongée ,  an  peu  échancrée  ou 
bâillante  au  bord  inférieur;  le  sommet  presque 
céphalique ,  le  ligament  caché. 
Ex.  C.  crossicosta. 

s*  groupe.  Cabdiocardites. 

Ont  la  coquille  ovale ,  à  bord  inférieur  presque 
droit  ou  un  peu  bombé,  crénelé  et  complètement 
fermé. 

Ex.  C.  ajar. 

5'  gronpe.  Vénéricardbs. 

Ont  la  coquille  presque  ronde  ou  suborbicu- 
lairc ,  a  bord  inférieur  arrondi ,  denticulé ,  de  plu» 
en  plus  équilatéral;  les  deux  dents  plus  courte» 
et  plus  obliques. 
Ex.  C.  auslralis. 

4*  groupe.  CtpricaJBJKs. 

Ont  la  coquille  allongée,  très-inéquilatérale;  ]o 
sommet  presque  céphalique  et  recourbé  fin  avant  ; 
deux  dents  cardinales  courtes,  divergentes,  outre 
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lainelleusc  ;  le  ligament  très-long .  peu  ou 
illant;  l'impression  abdominale  quelqne- 
tbîs  un  peu  rentrée  en  arrière. 
Ex.  ô.  gttinei  a. 

Le  genre  Cardile ,  composé  comme  nous  venons 
de  l'indiquer,  d'après  M.  de  lilainvîllo .  comprend 
un  grand  nombre  d'espèc  es  presque  toutes  exo- 
tiques. On  aura  une  idée  de  ce  genre  en  consul- 
tant noire  pl.  ;<»,  à  la  fig.  i  ,  qui  représente  la 
Carpitte  wouchf.tee.  C.  caljculata,  Lauuuck. 
Ccllo  coquille,  qui  appartient  aux  Mytilicardes, 
est  oblouguo,  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  des  ta- 
ches brunes  et  rongeâlres  en  forme  de  croissant. 
Ses  côtes  sont  embriquées,  écailleuses  et  au  nom- 
bre de  vingt  et  une.  Elle  se  trouve  dans  l'océan 
Allant  ique.  (R-) 

CARDON,  Cynara  carduncutus.  (iîot.  hian.  cl 
Acn.)  En  traitant  du  genre  Artichaut,  j'ai  remis  à 
parler  avec  quelques  détails  de  celle  espèce,  que 
d'autres  regardent  comme  uuc  simple  variété  de 
l'Artichaut  sauvage;  je  m'acquitte  dema  promesse. 
Le  Cardon  est  une  espèce  distincte,  bisannuelle, 
originaire  des  côtes  de  la  Barbarie,  dont  la  culture 
s'est  emparée  pour  la  rendre  plus  grande ,  pins 
volumineuse,  plus  agréable  au  goût ,  et  lui  créer 
plusieurs  variétés  dépouillées  de  la  majeure  partie 
de  leurs  épines  aiguës ,  longnçs ,  et  par  conséquent 
rendues  faciles  à  manier.  Nous  en  possédons  trois. 
Le  C aiidon  de  Tocbs,  ainsi  nommé  de  ce  qu'au- 
trefois la  culture  en  était  limitée  aux  environs  de 
cette  ville.  Il  est  armé  de  toutes  parts  d'aiguillons 
très-pointus  ;  sa  côte ,  légèrement  concave ,  est 
pleine,  un  peu  rougeâlrc;  et,  comme  la  plante 
monte  peu,  elle  est  plus  tendre,  plus  délicate  h 
manger.  Les  maraîchers  de  Paris  en  ont  des  pieds 
aussi  beaux  ,  aussi  bons  que  ceux  de  Tours  si  ré- 
putés aux  iG*  et  17*  siècles.  Ils  évitent  cependant 
de  le  multiplier  beaucoup ,  parce  que  ses  piqnans 
leur  en  rendent  l' approche  difficile  et  souvent 
fâcheuse. 

Le  Cardo*  p'Espagkb,  qui  monte  a  In  hauteur 
de  deux  et  même  quatre  mètres;  il  a  des  feuilles 
peu  épineuses ,  d'un  vert  d'eau ,  divisées  en  laniè- 
res découpées ,  la  côte  ou  nervure  médiane  large 
de  trois  doigts ,  épaisse ,  charnue ,  ouvcrlo  en 
gouttière.  On  le  préfère  au  premier  pour  la  cul- 
ture ,  parce  qu'il  donne  beaucoup,  parce  que  ses 
épines  sont  peu  ou  point  caractérisées ,  quoique  sa 
côte  soit  filandreuse  et  moins  délicate.  Il  n  a  été 
introduit  dans  nos  jardins  que  depuis  le  milieu  du 
1 7*  siècle. 

Le  Caroo*  plein,  absolument  sans  épines,  a 
les  nervures  plus  épaisses  encore  que  la  variété 
d'Espagne,  et  légèrement  concaves.  On  connaît 
celte  variété  depuis  les  dernières  années  du  1 8"  siè- 
cle. Elle  provient  de  In  première  variété,  et  est 
duc  à  des  semis  faits  avec  intelligence.  On  lui  trouve 
toutes  les  qualités  et  la  succulence  des  meilleurs 
Cardons  do  Tours. 

Sa  culture  varie  suivant  les  cantons  ;  il  y  a  deux 
principales  méthodes;  l'une  a  pour  but  de  procu- 
rer des  Cardons  toute  l'année,  et  a  mon  avis  1b 
jouissance  anticipée  et  prolongée  ne  compense 


pas  les  frais  qu'elle  nécessite  ;  l'autre ,  pins  sim- 
le,  plus  commode ,  se  sème  a  demeure ,  à  la  vo- 
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ée  et  très-clair,  dès  qu'on  ne  craint  plus  les  effets 
des  gelées ,  dans  le  courant  d'avril  ;  on  arrose 
quand  les  piaules  ont  quatre  feuilles  bien  formées; 
on  arrache  les  individus  qui  peuvent  s'enlre-nuire, 
ou  sarclo  les  mauvaises  herbes  ,  011  lient  le  terrain 
;  on  lie,  puis  on  butte  pour  faire  blanchir; 
les  feuilles  inférieures  ainsi  privées  d'air  et  de  lu- 
mière sont  bonnes  à  manger  au  bout  de  quinze  ou 
vingt  jours.  Le  Cardon  que  Ton  abandonne  à  lui- 
même  est  dur.  d'une  saveur  acerbe,  et  reprend 
au  bout  de  quelque  temps  ses  épines. 

Outre  la  côte  des  Cardons,  ou  mange  encore  la 
racine  au  gras  et  au  maigre  et  surtout  au  jus  dans 
les  entremets.  La  Heur  a  la  vertu  de  faire  cailler  le 
lait  aussi  bien  cl  aussi  promptement  que  la  pré- 
sure. La  graine  conserve  sa  propriété  germinative 
jusqu'à  la  dixième  année  après  sa  recolle.  Pour 
l'avoir  excellente,  il  convient  de  laisser  vieillir  le 
pied  ;  il  peut  durer  huit  ou  dix  ans  sans  cesser  do 
produire. 

Dans  les  auteurs  on  trouve  le  mot  Cardon  ap- 
pliqué à  plusieurs  plantes  de  diverses  espèces  et 
surtout,  eu. Amérique  et  aux  Antilles,  a  différent 
Cacliers;  au  Mexique,  on  le  donne  à  l'A  gavé;  à 
Ténérill'e,  al  Euphorbe  des  Canaries;  en  Espagne, 
au  Scolyme  ramassé ,  Scolymus  hispanictu ,  etc. 

(T.  n.  B.) 

CARDUACÈES ,  Carduacea.  (bot.  fhan.)  Une 
des  trois  grandes  tribus  de  la  famille  des  Compo- 
sées; elle  lire  son  nom  du  Chardon,  Carduus,  cl 
correspond  à  peu  près  aux  Flosadeuses  do  Tour- 
nefort ,  ou  anx  l'inarociphulex  de  Jussicu ,  qui  avait 
pris  le  Cinaru  (Artichaut)  pour  type  de  sa  famille. 
Quelque  soit  ce  nom,  voici  les  caractères constans 
auxquels  on  reconnaît  toute  fleur  composée  qui 
appartient  à  la  tribu  en  question  :  corolles  tubu- 
leuses  (non  en  languette)  ,  h  cinq  lobes  plus  ou 
moins  égaux;  élamines  à  filamens  libres ,  quel- 
quefois velus;  style  long,  ronflé  nu  sommet,  oit 
il  est  garni  d'une  touffe  circulaire  de  poils;  stig- 
mate formé  do  deux  lanières,  planes  et  glabres 
extérieurement ,  convexes  et  velues  en  dedans  ; 
graine  ou  akène  ovoïde ,  lisse ,  glabre,  attaché  au 
réceptacle  soit  immédiatement  par  sa  base,  soit 
par  un  point  latéral  ;  aigrette  sessile  ou  stipitée 
simple  ou  plumeuse  ;  réceptacle  garni  de  soies  ou 
d'écaillés,  ou  parfois  creusé  d'alvéoles;  inyolucro 
composé  d'écaillés  imbriquées ,  souvent  épineuses 
a  leur  sommet. 

Les  travaux  de  quelques  savans  ,  en  multipliant 
les  observations  et  les  moyens  de  classer,  ont  aussi 
jeté  un  peu  de  confusion  dans  une  étude  oh  l'élève 
ne  sait  comment  choisir  entre  les  opinions  diverses 
des  maîtres;  les  Carduacces  de  Kunth ,  par  exem- 
ple ,  contiennent  beaucoup  de  plantes  qu'on  range 
ordinairement  parmi  les  Astéries.  Do  Candolle  cl 
Cassiui ,  de  leur  côté ,  les  ont  divisées  en  deux  sec- 
lions  ,  selon  le  point  d'attache  de  la  graine  par  sa 
base  {Carduacks  vraies),  on  par  son  côté  (Centwt- 
rices).  Voici,  d'après  ces  derniers  professeurs  et 
les  caractères  assignés  ci-dessus  aux  Carduacces, 
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les  principaux  genres  qu'il 
Aret'um ,  J.;  CardunctUus , , 


faut  y  rapporter  : 
,  Adans.,  Ceniaurea, 
l..;  Carduus,  Gaertner;  Cirsium  ,  Tonrnefort; 
Carlhamus ,  Gaertner;  Cinara ,  Juss.;  Onopordon, 
L.;  Scrratutà,  De  Cand.,  etc.  (L.) 

CARELET.  (roiss.)  Nom  vulgaire  donné  &  une 
espèce  de  Plcuronecte  du  genre  Plib  (  voyez  ce 
mot.  )  (Alpb.  G.) 

CARÈNE  ,  Carina.  (bot.  piiaw.)  Nom  spéciale- 
ment attribué  aux  deux  pétales  inférieurs  des 
fleurs  papilionacées  ;  en  effet ,  rapprochés,  souvent 
même  soudés  par  leur  bord ,  ils  offrent  quelque 
ressemblance  avec  la  Carène  d'un  vaisseau.  (L.) 

CARÉNÉ,  Carinalus.  (bot.)  Disposé  en  carène, 
c'est-à-dire  offrant  une  crête  longitudinale  sem- 
blable a  la  carène  d'une  nacelle;  telles  sont  les 
glume*  do  plusieurs  graminées ,  les  valves  de  la 
cosse  du  Pois ,  etc.  (L.) 
CARET,  (bept.)  (f.  CnfcioKfeB.) 
CARIAMA,  Microdactylus.  (ois.)  M.  Geoffroy» 
proposé  le  nom  de  Microdact)  lus ,  c'est-à-dire  pe- 
tits doigts ,  pour  un  genre  comprenant  une  espèce 
décrite  anciennement  par  Marcgravc  sous  le  nom 
de  Cariama.  Quelques  autenrs  placent  ce  genre 
parmi  Ici  Gallinacés ,  d'autres  dans  l'ordre  des 
Accipitrcs ,  et  quelques  uns  h  la  suite  des  Echas- 
siers  pressirostres,  h  côté  des  Coure-vito. 

Les  caractères  du  genre  MicrodactyUts  sont  les 
suivans  :  bec  convexe  en  dessus  et  renflé  ,  la  man- 
dibule supérieure  plus  longue  que  l'inférieure  et 
terminée  par  un  crochet;  tarses  très-longs,  grêles, 
a  tibia  dénudé  sur  les  deux  tiers  de  sa  longueur  ; 
doigts  courts  et  gros  ,  les  antérieurs  réunis  à  leur 
base  par  une  membrane ,  le  pouce  n'atteignant 
point  le  sol;  ailes  non  armées,  arrondies  et  mé- 
diocres, la  première  réinige  très-conrtc,  les  cin- 
quième ,  sixième  et  septième  plus  longue*. 

On  ne  connaît  encore  qu'une  seule  espèce ,  le 
C  abiama  dr  Marcgrave  ,  Ai  icrodactylut  Miwcgra- 
vii ,  Gcoff.,  Ann.  Mus  ,  xm  ,  pl.  96,  le  Dicholo- 
phus  cri  statut  d'Illig.,  figuré  à  la  pl.  coloriée  207. 
Cet  oiseau  habile  l'Amérique  septentrionale; 


les  colons  portugais  du  Brésil  le  nomment  Cariait* 
ou  Sariama  ;  les  indigènes  Scr'uma,  et  les  Guan 
nîs  du  Paraguay,  Saria.  Sa  longueur  totale  est  c 
trente  à  trente-deux  pouces;  ses  tarses,  qui  soi 
de  couleur  jaune,  sont  hauts  de  sept  à  huit  pou 
ces;  une  huppe  déplumes  décomposées  et  droite 
surmonte  son  front;  le  plumage  est  d'un  grisât r 
ronx,  très-finement  vermiculé  de  brun.  Les  aile 
sont  courtes,  la  queue  longue  et  arrondie  ;  le  tou 
des  yeux  est  bleuâtre,  l'iris  fauve. 

Le  Cariama  est  très-farouche;  le  moindre  brui 
l'effraie;  quoique  semblable  par  la  forme  aux  oi- 
seaux de  rivage,  il  n'en  a  cependant  point  les  ha- 
bitudes; jamais  on  ne  le  voit  sur  le  bord  des  riviè- 
res, ni  même  dans  les  lieux  bas;  il  recherche  au 
contraire  les  forêts  claires  et  élevées,  ainsi  que  les 
collines  monlucuscs,  où  il  chasse  les  lézards  ,  les 
petits  serpens ,  les  insectes  orthoptères  et  les  lar- 
ves qui  font  sa  nourriture.  Sa  voix  forte  et  sonore 
a  quelque  ressemblance  avec  le  nom  qu'on  lui 
a  donné  ;  son  vol  est  lourd  et  peu  étendu.  Lorsqu'on 
poursuit  un  de  ces  oiseaux,  il  se  blottit  contre  terre 
ou  dans  un  buisson  et  ne  se  lève  que  rarement, 
encore  est-ce  pour  se  placer  sur  quelque  arl>re 
voisin. 

La  femelle  fait  son  nid  avec  des  branches  sèches 
et  enduites  de  bouse  de  vache  ;  elle  pond  deux 
œufs  de  couleur  blanche.  Les  petits  peuvent  cou- 
rir peu  de  temps  après  leur  naissance. 

Celle  espèce  est  commune  dans  tout  le  Brésil 
et  au  Paraguay  ;  dans  quelques  endroits  on  la  lient 
domestique  et  on  mange  sa  chair.  (G>:nv.) 

CARIE.  (100t.  bot.)  Ulcération  des  os.  On  a 
élendu  ce  nom  h  cerlaincs  maladies  des  arbres 
qui  pénètrent  jusque  dans  leur  tronc.  La  Carie  du 
froment  est  attribuée  à  un  végétal  particulier,  Uredo 
cartes  de  De  Candolle.  (P.C.) 

CARILLON,  (bot.  nus.)  Nom  vulgaire  du 
Campanulamcdium.  {V.  Campanile.) 

CARILLONNEUR.  (ois.)  Nom  d'un  Merle, 
Tudas  tintinnabubtut ,  L.  V.  Merui.    (Gifeiu)  . 


FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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